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C efivne  cbofe  étrange ^que  te  ne  me  prefente  déb- 
itant Vous  quauec  crainte 3 & que  taprebende  d'a- 
border la  perfonne  du  monde  déplus  facile  accex.t  & 
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dont  l affabilité  le  fait  autant  aytnerdvn  chacun  ^ 
que  fes  autres  vertus  le  font  admirer.  le  fçay  que 
vous  obligeriez^  volontiers  les  Autheurs  qui  vous 
dedient  leurs  Ouurages , à choifir  pour  leurs  Epi- 
très  quelques  fuiets  de  doEhine  ou  de  Morale , & 
à imiter ainjî  les  AncienSydont  les  Préfacés  pleines 
de  reflexions  & de  préceptes  foumiffent  encore  au- 
jourdhuy  de  puiffans  motifs  pourembraferla  ver- 
tu pour  detefler  le  Vice.  Vn  Bfprit  Jolide , com- 

me le  Voflreyne  s'attache  qu'à  la  Vertu  feule, fans 
s'arrefler  afix  aplaudiffemens  qui  la  fument-,  &efl 
autant  .ennemi-  des  louanges , qu’il  efl  enclin  aux 
aEhons  louables.  Cette  mefme  Vertu  ne  mèprife 
pas  moins  les  honneurs  que  les  loüanges , & ne  me- 
furant  pas  les  charges  par  ce  quelles paroiffent 
par  le fclat  qui  leur  efl  ètrangp-  ^mais  par  ce  qwel-, 
les  font  en  effet , & par  leur  propre  poids , les  efli- 
me  plutofl  des  objets  d’auerfîon  que  des  matières 
de  ioye  ;&  croit  affeurement  que  f la  nature  tire 
des  larmes  des  enfans  quand  ils  viennent  au  mon- 
de, la  raifon  en  deuroit  pareillement  tirer  des  hom- 
mes,lors  qu’ils  entrent  dans  If  s charges.  C'efl  pour- 
quoy , MON  SE  IGEP  EV  R , vous  ne  recru- 
tes qu’à  regret  celle  que  vous  exercez.^  fi  digne- 
ment, & vous  ne  fufles  jamais  plus  trifle  que 
le  jour  auquel  vous  fufles  èleuè  à la  place  où  vous 
êtes.  Vous  confiderieg  auec  inquiétude  les  obliga- 
tions à quoy  il  vous  falloit  foûmetre  ; & qu'vn 
PREMIER  P RE  S IDE  NT  eflant  la  fé- 
condé perfonne  de  lEflat,  capable  de  faire  objer- 
uer  les  Loix,  & d’empefcher  les  abus  delà  luflice , 
vous  deuenie:^.  refponfable  des  defordres-que  vous 
.tafcheriezfr  ne  pourriez. pas  reformer.  Et  neant- 
: 'poif^s.vous  pouuiezfans  prefomption  ,efperer  bien 
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Âe  vos  forces  dans  ce  noua  et  Emploi,  puifque  vous 
y eJlieT^  apfellè par  les  voies  d'honneur^  & uue  le 
Ciel  ne  dénié  iamais  fes  ajjiftances  dans  les  charges 
^ui  fe  prefentent , & qui  viennent  fans  auoir  ètè 
recherchées.  Joint  qu’il  ne  vous  ef oit  pas  permis  de 
cOntredirevous  feul  à la  Voix  publique,^  d’oppo^ 
fer  vos  particuliers  fentimens  à ceux  de  tous  les  au- 
tres, qui  loüoient  vnanimement  vnfi digne  choix'., 

& ne  fe  rejouïjfoient  pas  moins  de  la  jujlke  qüon 
vous  auoit  en  fin  rendue,  que  de  celle  qu’ils  rece- 
uroient  dorefnauant  de  Vous  mefine.  L’on  n'oyoit 
de  tous  côte^i  qu’aplaudiffemens  & qkeloges,  parmy 
lefquelsil  fembloit  que  ce  fufi  beaucoup  d’efire  mo- 
déré, fans  qü  il  fût  encore  befoin  dejlre  humble. 

L’on  encherijffbit  fur  la  remarque  des  Anciens , qui 
atribuoient  des  vertus  particulières  à quelques  fa- 
milles , comme  la  frugalité  aux  Pifons , la  figejfe 
aux  Lelies,  la  pieté  aux  Metelles;  & l'on  nedou- 
toit point  que  LES  LAMO IQJJON S ne 
deujfent  eflre  à meilleur  titre  fignaleTipar  L’IJST- 
TEGRI  TE'  ET  LA  IV  STI  CE, qui  com- 
prend generalemenC  toute  s les  autres.  L'onpublioit 
encore  de  vofire  famille,  la  gloire  qui  fe  donnott 
autresfois  à celle  des  Paulins,  d'y  auoir  vnefuccef 
fondes  venus  auffi bien  que  des  Patrimoines.  Et 
fur  tout  ton  conuenoit , que  vous  nefiier^  point  re- 
deuable  de  vofire  Promotion  à la  Fonune , mais 
à vôtre  feul  mérité , & que  le  choix  qui  s’efloit  fait 
de  voire  perfonne , releuoit  extrêmement  t éclat  de 
cette  première  place,  qui  honaroit  tous  les  autres, 

& la  réputation  mefme  du  Prince , qui  en  efioit 
comblé  de  remercimens  & de  beuediPhons.  En  effet 
ce  fera  quelque  iour  l’vn  de  plus  beaux  endroits 
de  l'Hifioire,  & ht  Pofienténefi  kfiera point  dad^ 
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mrer  la  déclaration  que  fit  fa  Maie  fie  ^ quefieïle 
euft  connu  dans  tout  fon  Royaume  vn  plus  hommt 
de  bien  que  Vous,  MONSEIGNEV  R,ellc  l’au- 
Voit  infàlliblement  fait  PREMIER  PRESI- 
D EU  T.  Paroles  véritablement  dignes^  de  LOVIS 
BIEV-DONNE , & qui  meriteroient  infiniment 
mieux  de  feruir  de  fuiet  à des  Traitez^  entiers , que 
non  pas  celles  d vn  autre  Prince,  qui  ont  donné 
lieu  aux  deux  Liures  que  Seneque  a faits  de  la  Clé- 
mence. Sa  Maiefiè  fe  refouuenoit  fans  doute  de  ïa- 
plaudiffement  general , auec  lequel  fe  fit  autrefois 
l'eleéhon  de  Valerien  , depuis  Empereur , pour 
Cenfeur,  lors  que  tout  le  Peuple  Romain  s'écria, 
La  Vie  de  Valerien  eft  vne  vraye  Cenfure,-  que  ccluy 
là  iuge  vn  chacun  ,qui  efft  plus  homme  de  bien  que  tous 
les  autres.  'le  ne  confidere  point  icy  ce  qui  peut-être 
de  vofire  gloire , quoy  qu’effediiuement  elle  fait 
• grande , ayant  pour  vous  vw  lugement  ou  vn  Ora- 

cle plus  infaillible , que  celuy  qui  déclara  autre- 
fois Socrates , le  plus  fage  de  toute  la  Grece-  le  ne 
fçauroü  ajfez  loüer  le  procédé  du  Roy , qui  faifant 
choix  d’vn  juge  incorruptible  , renonçoit  folennel- 
lement  à la  liberté  de  le  pouuoir  foliciter  d’aucune 
faueur , & montroit  luy  mefme  l’exemple  que  tous 
fes  Suiets  deuoient  fuiure.  Vne  charge  fi  éclatante 
ne  manquoit  point  d acheteurs , fi  elle  eût  efié  vena- 
‘ le,  & eût  pu  mefme  monter  à tel  prix  qtlon  eût 

voulu.  Cefi  pourquoy  le  Roy  ejl  encore  extrême- 
ment louable  d'auoir  dans  la  demiere  necejfné  des 
finances  épuisées  par  vne  longue  guerre , préféré  le 

mérité  à l'argent  & conferue  des  fentimens  dignes 

dvn  petit-fils  de  faim  Louis  fie  qui  loinuille  remar- 
que dans  fa  Vie,ofi\\  ne  voulut  que  la  Preuoté  de 
Taris  foft  yendüt,  ains  eftoit  Office,  qu’il  donnoit  q 
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quelque  gl'ant  fage  homme,  auecques  bons  gaiges  & 
granss  & fie  enquérir  par  tout  le  pays,  là  où  il  trou- 
ueroit  quelque  grant  fàge  homme , qui  fùft  bon  iufti- 
cier,&  qui  pugnift  eftroitement  les  malfaideurs,  iàns 
auoircigard  au  riche  plus  que  au  poure.  Sa  Maieftè  a 
fans  doute  confiderè,  que  le  Ciel  fupleoit  affcT.  fou- 
uent  aux  befoins  de  l’Epargne  ^ mais  qu’il  nefauo- 
rifoit  iamais  les  manquemens  de  lujlice.  Et  texce^ 
de  la  chicane  iempefehant  de  faire  ce  que  faifoit . 
le  mefme  faim  Louis , qui  vuidoit  d'ordinaire  luy 
meme  les  différons  de  Parties  } elle  a pris  des  foins 
particuliers  pour  le  chois  dvne  perfonne  ^ capable 
de  tenir  fa  place , à"  de  la  foulager  dans  la  plus 
noble  & plus  effentielle  fonEhon  de  la  Royauté,  ^oy 
qu’elle  fût  pleinement  informée  de  vôtre  mérité , non 
feulement  par  la  Voix  publique,&  le  confentement 
vniûerfel , mais  encore  par  fa  propre  expérience  & 
la  fatisfaEbon  qu’elle  témoignoit  fouuent , de  vous 
€üir  parler  auectant  de  iugement  & d éloquence  fur 
les  plus  importantes  & plus  difficiles  affaires , elle 
ne  fehata  pas  neanmoins  de  publier  le  choix  qüeb 
le  auoit  fait  d abord  de  vôtre  perfonne  , & laiffa 
exprès  couler  plus  dvne  année  de probation,  auant 
que  de  le  vous  déclarer.  Mais  auffi  le  fit-elle  a'uec 
plus  d’ a ffeurance  ayant  pas  fait  difficulté  dauoiier, 
quelle  ne  vous  demandoit  point  d autre  garend  de 
vos  deportemens  d îaduenir , que  vôtre  conduite 
pafiée.  Ce  qui  étoit  en  effet  nauoir  point  de  plus 
^and  exemple  à vous propofèr  que  vous  meme,  & 
entrer  dans  les  fentimens  du  Poëte , qui  fouhaitoit 
autrefois  que  les  Sénateurs  Romains  reglaffent  leurs 
mœurs  fur  celles  de  leur  Chef,  & que  ce  Chef fuiuit 
toujours  fes  propres  inclinations , & fis  anciennes 
habitudes.  De  forte  que  dans  cette  rencontre  LE 
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PREMIER  PRESIDENT  pouuoit  ioüir  du 
priuilege  qui  efl  referuè  au  CHANCELIER , de 
neflre  point  fujetà  l'information  de  vie  & de  mœurs ^ 
puifque  le  Roy  auoitluy  meme  juge  fi  auantageufi- 
ment  de  votre  capacité  & de  votre  mérite.  Et  néant- 
moins  il  fe  peut  dire  que  I information  nœ  futiamais 
plus  neceffaire,  puifque  Ion  ne  fiait  que  la  moindre 
partie  du  bien  que  vous  faites , & que  vôtre  mode- 
Jbe  priue  le  Public  de  beaucoup  d autres  exemples  ^ 
que  ceux  qu  'il  admire.  Il  ne  paroifi  de  vôtre  vertu  ^ 
que  ce  que  vous  n'en  pouuer^  pas  abfolument  cacher; 
étant  indubitable  quelle  efi  fans  comparaifon  plus 
folide  que  fuperficielle ,&  quelle  a plus  de  raport 
qu aucune  autre  à ces  hauts  Cedres  du  Liban  y dont 
les  racines  font  encore  plus  profondes  y queleurfom- 
metriefiéleuè.  Ce  feroiticy , MONSEIÙNEVR, 
que  ie  deuroU  faire  vôtre  e loge  y & ajouter  auxve- 
riteT^  publiques , quelques  autres  qui  ne  vous  font 
pas  moins  glorieufis  pourefire  moins  connues.  Mais 
puis  qUil  n’y  a que  les  loüanges  feules  qui  puiffent 
couurir  de  quelque  nuage  ce  vifage  toujours  ferein, 
ie  fuis  contraint  de  me  taire  y &vous  fupplieray 
feulement  de  receuoir  ce  filence  forcée  fourvn  té- 
moignage fincere  du  refpeÔt  & de  la  reconnoifiance 
de  celuy  qui  ceffera  aujii-tôt  de  viure  que  détrCy 

MONSEIQNEVR,. 


yoftre  très-  humble,  très-  obeïHitnt 
t/L  ties-obligé  Seiuiteut 
Avbs&y. 
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DE  RICHELIEV 


EXTRAICT  DV  REGISTRE  DV  GREFFE»«c^‘'- 

DE  L’Ordre  dv  Saint  Esprit. 

V JO.  inr  de  DecemireijE^.aÉiCiefitTe  de  Tordre  tetm 
en  U frefince  de  fi  Majejlé  , eu^net  efleient  Mefiieurs 
les  Cetdinenx  de  tnrien  , de  Gnifi  de  Vendenunti 
Mejstenrs  de  Lerutuaert , de  Fera , de  Lengres , des  ChtJleU 
Uers , drCrend  - Aumefrieri  Mefienrs  les  Dstes  de  Messt- 
fenfier , de  Neners  , d’Annude , etEllenf,  ele  lojeujé , 
d’F.ffemm  , dr  Je  Rets  i Mefiettrs  de  Ltusfic , de  Crene. 
citur , eie  Tiennes , ele  U ysagnûn  ,de  U cheffele  essx 
Vrjins,  de  chesùgnj , de  Cerrtnges , Cmtte  de  Tsefine  sde 
fins,  du  Lude  ,de  Melsceme de  Biregne,  te  ytÙetjntet, 
de  Tercj , de  yideftser  Veàfii , eTBjhées  , de  Menlevrier , 
d’Antregnes  ) de  U Cniehe  , de  Rechefirt , de  Tesstànes, 
de  U Mellt  Tenelen.de  Remlonillei  ^de Mesntenen, de  R^tstsg,  de  Certs},  de  S.  Gentrt, 
d'Atin,drde  Uyetette,  élu  Seuchtgefie Larchent,  de  SeJfic,deChafiean-vieux,deCtermtntf 
eULiasueiert,deCurien,deCemiauis,é'de'Senettrrei  A efté  fait  rapon  par  Mcffieurs 
de  Lanlàc  & de  la  Motce-Fenelon , des  titres  Sc  contracb  mis  en  leurs  mains  par 
Melfirelean  de  S.  Lary  Sieur  de  Bellegarde,  Chcualicr  de  l'Ordre  de  fa  Majeftd, 
Confeiller  en  les  Conleils  , Sc  Ton  Lieutenant  general  au  Gouuemement  de 
Mets,  nomme  6c  prefentd  cy  deuant  par  fa  Majeftc  pour  ellre  allocié  audit  Or. 
dre.  Ouy  lequel  raport  tant  pour  ce  qui  concerne  la  R.eligion, âge,  vie  St  moeurs, 
que  de  l’extraâion  dudit  Sieur  de  Bellegarde  , il  a efté  ordonné  que  ledit 
Sieur  de  Bellegarde  lèra  demain  receu  audit  Ordre. 
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Mef&eurs  de  Rochefofc  & de  la  Mocce  ont  pareillement  fait  raport  au- 
dit Chapitre  , des  tiltres  , contrads  & enfcignemens  mis  en  leurs  mains  par 
Meflire  Ademar  Comte  de  Grignan,  auflkCheualier  dudit  Ordre, 

k Confeiller  audit  Confeif  d’Eftat  : Ouy  lequel  raport  tant  pour  ce  qui  con- 
cerne ladite  Religion,  vie  &anucurs , que  l extraclion  dudit  Sieur  de  Grignan , 
il  a efté  ordonné  qu’il  fera  receu  audit  Ordre , attendu  qu’il  a fatisfait  à ce  qui 
cft  porté  par  les  Statuts  d’iceluy.  ,■ 

Meilleurs  & dp  la  Guiche  ont  fait  auflî  raport  des  pièces  du  Sieur 

de  Rufifec  Cheualier  dudit  Ordre,  Confeiller  audit  Cohfeil  d’Eilat,  &Gou- 
nemeur  de  Bourbonnois  : Ouy  lequel  raport , il  a elle  ordonné  qu’il  fera  pa- 
rciliemeDt  receu.  ^ 

Sa  Majefté  a fait  lire  par  le  Chancelier  dudit  Ordre  vn  roolle  ligné  de  là 
main , de  ceux  qu’elle  entend  propofer  & noinmerpour  eftre  receus  audit  Or- 
dre l’année  prochaine,  qui  font  Meilieurs 


De  BrolTes, 

De  Biron, 

De  Soouray, 

d;o. 

Delà  Guierche, 

Delà  Challre, 
DeGourdon , 

De  la  Chaftaigneraye, 
De  Verdalles, 

De  Grillon, 

De  Roigny , 

De  fiajaumont,mort, 
De  Rieux , 

Comte  de  Saulx , mort, 
DeTauannes, 

De  Randan, 


De  Richehev, 

De  Lofun, 

De  Moüy, 

De  Gondrin , 

De  la  Suze, 

Comte  de  Creans, 
D’Arpentilz, 

De  Manou , 

De  la  Rocheguyon , mort , 
De  Liftenay, 

De  Perrccourt , ' 

De  Tillers, 

De  Thon , 

De  Sourdis , 

De  Chaune, 

Et  d’Aubeterre. 


De  la  Roche-Chemerault, 

Ayant  fait  dire  par  la  bouche  dudit  Chancelier  i tous  les  afliftans , qu’ils 
ayent  i luy  donner  aduis  au  Chapitre , qui  fe  tiendra  le  premier  lourde  lan- 
uier,  fur  ladmillion  audit  Ordre,  de  tous  les  delTufdits,  fuiuant  & conformé- 
ment i ce  qui  eft  porté  par  les  Statuts  dudit  Ordre. 


l}»frtmitrif»r  dt  lâtmieTépnt  difitr,  ti  tjit  'unt  ttm  Usiejpifliis  Ctrdinuix, 
trtUts , dr  Cmmundens. 

Le  roolle  cy-delTus  mentionné  a derechef  eifé  leu  en  ladite  Ailêmblée, 2c 
fur  chacun  des  defnommez  en  iceluy  a efté  demandé  l’aduis  à tous  lefdits  Car- 
dinaux & Commandeurs  eftans  audit  Chapitre,  del'aduis  defquels  il  a eftéor-. 
donné  qu’ils  feront  receus  cous  d la  ceremonie  prochaine  , en  fatisfàiiânc  par 
eux  i ce  qui  eft  porté  par  les  Statuts  dudit  Ordre  ; & qu’à  ces  fins  les  Com- 
miffions  necellàires  tant  pour  le  fait  de  la  JLeligion  , âge , vie  2c  mœurs  , que 
pour  la  NoblelTe  , leur  feront  expédiées , addreftàntes  aux  Commiftàires  quife- 
TOBt  commis  2c  députez  pour  cct  eSêâ. 

If  ms  dts  Cmmijpàrts  jw  otu  tjlésummtc,  Chtfim,  ftur  Us  fresssus 

dt  Sous  Us  dtjfufdits. 


Pour  Monfieur  de  Brofles, 
Pour  Monfieur  de  Brion , 

Pour  Monfieur  de  Souuray , 
Pour  Monfieur  d’O , 

Pour  Monfieur  de  la  Guierche, 


Meilleurs  deCreuecoeur  2c  de  laChapellc’ 
Meilieurs  de  Scilàc2cde  Rochefort. 
Meilieurs  de  Malicotne2cdeTeualIes. 
MeilieursdeCarrouges2cdelaMületaye. 
Meilieurs  du  Lude  2cd’Abin. 
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Pour  Monfieur  de  laChaftre, 

Pour  Monfieur  de  Gourdon , . 

Pour  Monfieur  de  la  Chaftaigneraye, 
Pour  Monfieur  de  Verdalles, 

Pour  Monfieur  de  Grillon, 

Pour  Monfieur  de  Poigny , 

Pour  Monfieur  de  Bajaumont, 

Pour  M onfieur  de  Ricux , 

Pour  Monfieur  de  Saux, 

Pour  Monfieur  de  Tauanne, 

Pour  Monfieur  de  Randan  , 

Pour  Monf.  de  la  Roche-Chemeraulr, 
Pour  Monfieur  DE  Richeliev, 
Pour  Monfieur  de  Lofun, 
PourMbnfieur  deMoüy, 

Pour  Monfieur  de  Gondrin, 

Pour  Monfieurdelaîuze, 

Pour  Monfieur  le  Comte  de  Créant , 
Pour  Monfieur  d’Arpcntilz, 

Pour  Monfieur  de  Manou , 

Pour  Monfieur  de  la  Roche-Guion, 
Pour  Monfieur  de  Liftenay , 

Pour  Monfieur  de  Perrecourt, 

Pour  M onfieur  de  T illiers , 

Pour  Idonfieur  de  Thon , 

Pour  Monfieur  de  Sourdis, 

Pour  Monfieur  de  Chaunes, 

Pour  Monfieur  d’Aubeterre , 


Me(fieursd’Aumont&  d’Antragues. 
Meflleurs  de  Termes  & de  CornulTon. 
Meffieursdc  Ruffcc  & dêMorteinar. 
Meflîeurs  de  Quaylus  & de  Cornulibn. 
Meilleurs  de  Suze  êc  dcGrignan. 
Meflîeurs  delaChapelle&dcTorcy. 
Meflîeurs  de  Biron>&  de  la  Mothe. 
Meflîeurs  de  Qigylus  & d’Aubigeoux. 
Meflîeurs  de  Suze  8c de  Mandelot. 
Meflîeurs  de  la  Guiche,  8c  deTinteville. 
Monfieur  de  Curton  8c  de  Senneterre. 
MclT  du  Ludc8c  de  Villcquier  l'ailhc. 
Meflîeurs  d’Efears  8c  de  Viliequier. 
Meflîeurs  de  laMotte8c  deTermes. 
Meflîeurs  dePiennesêcd'Eftrées. 
Meflîeurs  de  Termes  8c  de  la  Valette. 
Meflîeursde  Torcy8cdeFontaincs. 
Meflîeurs  de  Fontaines  8c  de  Liancourt, 
Mcf  deV  illequier  l'aifnc  8cd' Antragues. 
MelT  de  Carrouges  8c  de  la  Millerayc. 
Meilleurs  deMaintenon  8c  de  Larchanc. 
Meflîeurs  de  Cerny  8c  d intcville. 

M eflîeurs  de  Carrouges  8c  déMainteno. 
Meflîeurs  de  laMillerayc  8c  deLarcbant. 
MeflîeursdeTintcville  8c  de  Cerny. 
Meflîeurs  d’ Antragues  8c  de  Mauleurier, 
Meflîeurs  de  Piennes8c  d'Eftrees. 
Meilleurs  d'Efears  8c  de  Ruffec, 


Dautant  que  par  l’Inftitution , qui  a'efte  corrigée,  il  y a trente-cinq  ans 
pour  ceux  qui  défirent  entrer  en  l'Ordre  , attendu  que  tous  les  deflus-nom- 
mez  ont  clic  propofez  auant  ladite  correclion,il  a cilé  ordonné  de  l'aduisder- 
dits  Cardinaux,  Prélats  8c  Commandeuts , que  cét  article  faifant  mention  défi, 
dits  35 . ans , n’aura  point  de  lieu  à la  réception  des  fufdics , ains  feulement  pour 
l'auenir. 

Le  Roy,  Chef  8c  Souuerain,  Grand-Maiilre  de  l'Ordre  du  S Efprit.au  Cha- 
pitre dudit  Ordre  tenu  en  fa  prefenec  ,a  de  l'aduis  des  Cardinaux , Prélats  8c 
Commandeurs  dudit  Ordre,  cfeclaré-8c  ordonné, cjuc  le  nombre  dcfdits  Com- 
mandeurs fera  iufques  à ceht,iansen  ce  comprendre  lefdits  Cardinaux,  Pré- 
lats 8c  Officiers  ) 8c  que  iuéques  d ce  que  ledit  nombre  ait  ellé  réduit,  apres 
que  ceux  que  là  Maieilé  a propofez  cette  année  auroncellc  receus,  s ils  en  font 
trouucz  dignes , faditc  Maielté  n'adniettra  audit  Ordre  aucunes  peribnnes, 
Dequoy  elle  a fait  ferment  en  ladite  AiTemblée  , comme  auflî  tous  les  Cardi- 
naux  , Prélats  8c  Commandeurs  qui  y ont  àflîile  , de  ne  faire  iamais  aucune 
.RcqucRc  à ladite  Maieilé  , iuiques  à ce  que  ledit  nombre  ayt  eilé  réduit  i 
cent , 8c  qu'apres  ladite  reduélion  'faite  audit  nombi#  de  cent  , iamais  ledit 
nombre  ne  pourra  élire  paifé.  Fait  audit  Chapitre  dudit  Ordre  tenu  le  i.  iour 
de  lanuier  i)8;.  Signé  Henry.  Ainfi  ligné  de  Laubefpine. 

Mtfsuurs  Its  Cemmijfmts  commis  fossr  t audition  du  cowfti. 

Monfieur  l’Eucfque,  Monfieur  de  Pons, 

Monfieur  de  Challclliers , Monfieur  de  Rambouillet, 

Monfieur  de  Chauigny , 

Meflîeurs  les  Ducs  de  Ncuers  8c  de  Retz , Meflîeurs  de  Lenoncourt,  de  Lan- 
làc,de  la  Chapelle  8c  Grand -Aumolhler,  font  Commis  pour  s'aflembler  auec 
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Monfîeur  le  Cbancdlier  , afin  de  reuoir  l'Inllicucion  de  l'Ordre , fuiuanj; 
qu’elle  a efté  prefentement  corrigée  ,&  puis  apres  la  reprefentcr  au  Roy,  & la 
nirc  réimprimer.  Signé  de  Laubefpine. 

Auiourd’huy  30.  Oecembreapres-dilner  ij8;.au  Chapitre  de  l'Ordre  du  Saine 
Efpric  tenu  à Paris , là  où  ont  alEfté  Mefsieurs  les  Cardinaux  de  Bourbon  , de 
Guife  & de  Vaudemont , Mefsieurs  de  Lenoncourc  , deLangres  & Grand-Au- 
mofnier,  Mefsieurs  les  Ducs  de  loyeufe  ic  de  Retz  )Melsieurs  de  Lanfac,  de 
Creuecccur , de  Piennes , de  la  Vauguion , de  la  Chappelle  aux  Vrfins , de  Cha- 
uigny.dePont , deBirague.deTorcy  ,de  Villequicr,  d'Eftrces,de  Mauleurier,- 
d’Antragues,  de  la  Guichc,deRocliefort,  de  Fontainesja  efté  ordonné, que 
Mefsieurs  les  Commandeurs  qui  doiuent  eftre  receus  demain  , & qui  furent 
propofez  au  dernier  Chapitre  de  l'année  pafice , feront  rcceus , lelon  qu’il  eft 
contenu , & qu  ils  font  elcrits  au  mémoire  qui  en  fut  ligné  lors  de  leur  nomi- 
nation par  là  Maiefté.  Et  que  cette  prefente  Ordonnance  aura  aufsi  lieu  pour 
ceux  contenus  audit  mémoire  , qui  ne  font  venus  cette  année  , quand  ils  fe 
prefcnteront  pourreceuoir  l’Ordre  ; & que  les  preuues  de  tous  lefdiis  Com- 
mandeurs , feront  prefentement  rapportées  par  les  Commillàires  qui  en  font 
chargez , lelon  qu’il  eft  contenu  audit  mémoire. 

Monfieur  de  Lanlàc  a fait  rapport  audit  Chapitre  , de  l’information  faite 
par  Monfieur  le  Grand  Aumofnier  ,de  la  bonne  vie,  moeurs  & religion  de  Mon- 
feigneur  le  Comte  de  Soiflbns.  Oüy  lequel  raport  , il  a efté  ordonné  qu’il 
fera  receu. 

Monfieur  de  Chauigny  a fait  Ibn  raport  des  preuues  , tiltres  te  enfeigne- 
mens  mis  en  fes  mains  par  Monfieur  Sieur  de  BrolTes , tant 

pour  le  fitit  de  fa  Nobleflè  & antiquité  de  là  Maifon  dont  il  eft  ylTu  , que  de 
là  religion  , vie  te  moeurs , fuiuant  lequel  il  a efté  ordonné  qu'il  fera  receu. 

Monfieur  de  la  'Vauguion  a fait  fon  raport  des  preuues  qui  ont  elle  mifes 
en  fes  mains  par  le  Sieur  de  Brion  , tant  pour  le  fait  de  la  Noblefle  de  fa  Mai- 
fon , que  de  fa  religion , vie  8c  moeurs , fuiuant  lequel  il  a efté  ordonné  qu’il  fera 
receu. 

Ledit  Sieur  de  la  Vauguion  a pareillement  fait  fon  raport  audit  Chapitre , 
des  preuues  du  Sieur  de  Sauue.  OUy  lequel  raport , il  a efté  ordonné  qu'il 
fera  receu. 

Monfieur  de  Lanlàc  ayant  raporté  audit  Chapitre  les  preuues  , tiltres  8c 
enfeignemens  mis  en  fes  mains  par  les  Sieurs  d’O  8c  de  Manou , freres , il  a efté 
ordonné  qu'ils  feront  pareillement  receus. 

Monfieur  de  Rambouillet  a fait  raport  audit  Chapitre  de  la  preuue  mife 
en  fes  mains  par  le  Sieur  de  ValTé , fuiuant  lequel  il  a efté  ordonné  que  ledit  Sieur 
de  VaflTé  fera  receu. 

Monfieur  de  la  Chappelle  aux  Vrfins  ,a  fait  raport  audit  Chapitre  des  preu- 
ues , titres  8c  enfeignemens  mis  en  fes  mains  parMeflIre  Gabriel  delà  Chaftrej 
OUy  lequel  raport  il  a efté  ordonné  qu’il  fera  receu. 

Ouy  le  raport  fait  par  le  Sieur  de  RamboülUet , des  tiltres  8c  enfeigne- 
mens mis  en  les  mains  par  MelTire  de  Mauleon  Sieur  deGourdan , il  a efté  or. 
donné  qu’il  fera  receu ^udit  Ordre.  . 

Monfieur  de  la  Chappelle  aux  Vrlîos  a &it  Ibn  raport  des  preuues  du 
Sieur  deVerdalles,8ca  eftéordoz.né  qu’ilfera  receu. 

Monfieur  de  Chauigny  a fait  auffi  fon  raport  des  preuues  du  Sieur  de 
Grillon , fuiuant  lequel  a efté  ordonné  qu’il  fera  receu. 

Monfieur  de  Lenoncourt  a fait  raport  audit  Chapitre  de . l’information 
mife  en  fes  mains  par  le  Sieur  de  Poigny  , touchant  là  Religion , vie  8c  mœurs  j 
fuiuant  laquelle,  attendu  la  preuue  qui  a cy-deuant  efté  faite  par  Mcflîeurs  de 
Rambouillet  8c  de  Maintenon  frétés , touchant  la  NoblelTe  de  leur  Mailon, 
il  a efté  ordonné  qu’il  fera  receu. 

Monfieur  le  Grand  Aumofnier  a frit  fon  raport  des  preuues  mifes  en  les 
mains , par  Meflire  François  de  la  lurye  du  Puys  Baron  de  Rieux,  fuiuant  le 
quel  il  a efté  ordonné  qu'il  fera  receu. 
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Moniteur  de  la  Vauguyon  ayant  £ut  Ion  rapport  audit  Cbapicrc.despreu- 
ues,  tiltres  , & enfeignemens  produits  pardeuers  luy,par  le  Sieur  Comte  dé 
Saüx , il  a cllé  ordonne  qu’il  doit  élire  receu. 

Moniteur  de.  la  Cbappelle  aux  Vrlîns  , oüy  le  rapport  par  luy  fait  des  ti-' 
très , preuues  & enfeignemens  mis  en  fes  mains  par  Mellîre  de  Saux 

Sieur  de  Tauannes , il  a ellë  ordonne  qu'il  fera  receu. 

Moniteur  de  Lanlâc  a fait  rapport  audit  Chapitre,  des  tiltres  & enfeigne- 
mens  mis  pardeuers  luy , par  Melsirc  Mery  de  Barbeziers  Sieur  de  la  Rncbe- 
Cbemerault,  oUy  lequel  rapport  il  a elle  ordonne  qu’il  fera  receu. 

Moniteur  de  Rambouillet  a pareillement  &it  Ion  rapport  audit  Cbapitre^ 
des  tiltres  & enfeignemens  mis  en  fes  mains,  par  Meflire  du  Plcfis 

Seigneur  de  xicieùeit , Grand  Preuoll  de  France,  fuiuant  lequel  il  a elle  ordonné 
qu’il  fera  receu. 

Moniteur  de  Lenoncourt  a pareillement  ftit  rapport  audit  Chapitre  , des 
tiltres  & enfeignemens  mis  pardeuers  luy  , par  le  Sieur  Comte  de  Lolun, fui- 
uant lequel  rapport  il  a elle  ordonné  que  ledit  Sieur  Comte  de  Lofun  fera 
receu. 

Moniteur  de  la  Vauguyon  a fait  fon  rapport  audit  Chapitre  .des  tiltres  pro- 
duits pardeuers  luy  par  le  Sieur  de  Gondrm , fuiuant  lequel  rapport  il  a elle  or- 
donne qu’il  fera  receu. 

Ledit  Sieur  de  la  Vauguyon  ayant  fait  fon  rapport  audit  Chapitre,  des  preu. 
ues  miles  en  les  mains  ,par  le  Comte  de  la  Suze  , il  a cllé  ordonné  qu’il  fera 
receu. 

Moniteur  de  Rambouillet  ayant  fait  fon  rapport  audit  Chapitre,  des  preu- 
ues mifes  en  fes  mains  par  le  Sieur  Comte  de  Creans,il  aellé  ordonné  qu’il 
fera  receu. 

Monlîcur  de  la  Cbappelle  aux  V'rfins,  oüy  le  rapport  par  luy  fait  des  preu- 
ues miles  en  fes  mains  par  Meflire  Louis  du  Bois  Sieur  d’Arpentils  , il  a ellé 
ordonné  qu’il  fera  receu. 

Moniteur  de  Lenoncourt  , oüy  le  rapport  fait  par  luy  des  tiltres  & enfei- 
gnemens produits  par  le  Sieur  Comte  de  la  Roche-Guyon  , il  a ellé  ordonné 
qu’il  fera  receu. 

Ledit  Sieur  de  Lenoncourt  a fait  fon  rapport  audit  Chapitre  , des  preu- 
ues mifes  en  fes  mains  par  Monlieur  de  Lillenay  , Sc  a ellé  ordonné  qu'il  fera 
receu. 

Monfieur  le  Grand- Aumofnier,  oüy  le  rapport  par  luy  fait  des  tiltres  & en- 
feignemens produits  pardeuers  luy  par  le  Sieur  de  Chaflellet  de  Thon , il  a 
ellé  ordonne  qu’il  fera  receu. 

Moniteur  de  Rambouillet  a auffi  lait  Ion  rapport  , des  tiltres  produits  par 
le  Sieur  de  Sourdis  , & a ellé  ordonné  qu’il  fera  receu. 

Monlieur  le  Grand-Aumofnier  , oüy  le  rapport  par  luy  fait  des  preuues  & 
tiltres  mis  en  fes  mains  par  le  Sieur  Comte  de  Chaunes , il  a ellé  ordonné 
qu’il  fera  receu. 

Moniteur  de  Lenoncourt  , fuiuant  le  rapport  par  luy  fait  audit  Chapitre, 
des  tiltres  mis  en  les  mains  par  le  Sieur  Baron  d’Aubeterre  , il  a ellé  ordon. 
né  qu’il  fera  receu. 

'Tous  les  delTuldits  Sieurs  font  audit  Chapitre  entrez,  Ôc  leur  a fa  MaieRé, 
par  la  bouche  de  Monlieur  le  Chancellier,  lait  entendre  l’honneur  qu'elle  leur 
a fait  de  les  alTocier  en  l'Ordre,  8c  leur  en  a ellé  leuf  la  profeflion  de  Foy, 
qu’tl  faut  que  tous  ceux  qui  entreront  en  l’Ordre,  lignent  j laquelle  ils  ont 
aulli  pareillement  tous  lignez  dans  le  Liure , contenant  ladite  ProfcHion. 

Ceux  des  delTufdits  qui  n’auroient  receu  l’Ordre  de  Saint  Michel , l’ont  tous 
receu  de  la  main  de  fa  MaieRé , le  lendemain  auant  que  d’aller  i Vefpres. 

Aujourd’huy  deuxième  lanuier  158^.  au  Chapitre,  où  ont  alIiRé  Mellieurs 
les  Commandeurs  cy-deflbus  lignez,  a eRé  refolu  ce  qui  s’enfuit  pour  article 
irrcuocable;  Que  le  nombre  des  Commandeurs,  tant  Princes  que  autres,  fera 
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réduit  au  nombre  de  cent , auquel  nombre  de  cent  feront  compris  MeSieors 
les  quatre  Cardinaux  , les  cinq  Prélats  ic  quatre  Officiers  qui  font  Comman. 
deurs  ; lâns  que  iamais  , pouc  quelque  occalîon  qui  fe  puiflê  prefenter  , ledit 
nombre  puifleeftre  augmenté  : s'entendant  le  ptefent  article  pour  eftre  exé- 
cuté i mefure  qu'il  vaquera  aucune  place  defdits  Commandeurs;  déclarant  ù. 
Maiellé  , que  aduenaot  vacation  de  l’vne  des  places  defdits  Commandeurs, 
Prélats  & Officiers, ils  ne  pourront  eftre  mis  autres  perfonnes  en  leurs  places, 
linon  pour  y encrer  en  la  mefme  qualité.  Signé, de  Laubefpine. 


COMMISSION  DE  SECRETAIRE  D'ESTuiT» 
à Monjtcur  IEuef\ue  de  Luçon. 

LO  V I s par  la  grâce  de  Dieu  , Roy  de  France  & de  Nauarre  : A noftre 
amé  & féal  Confeiller  en  noftre  Confeil  d Eftat  , Grand- Aumofnier  de 
:yne,  noftre  très- chere  & cres-améeCompagne,Meffire  Axm  and  Izan 
Dv  Plessis  , Euefque  deLuçon , Salut.  Le  feu  Roy  noftre  tres-bonoré  Seigneur 
&Pcre,  que  Dieu  abfolue , ayant  telmoigné  en  toutes  occaftpns  Feftime  qu'il 
iàifoic  de  Meffire  Nicolas  de  Neufuille , Chcualier  Sieur  de  Villeroy , Conleil- 
1er  & Secrétaire  d'Eftac,&  de  nos  Commandemens  te  Finances,  eu  conlïde- 
ration  des  grands  te  recommandables  feruices  qu'il  a faits  1 cette  Couronne 
depui»5  O.  ans  qu’il  eft  pourueu  de  ladite  charge,  il  luy  auroic  permis  & accordé  la 
fumiuance  d'icelle  en  laueur  de  Meffire  Pierre  Brulard  Sieur  de  Puizieux  ; lequel 
eftanc  par  noftre  Commandement , te  pour  certaines  caufes  te  confiderations 
importances  au  bien  de  noftre  feruice  te  de  nos  afi&ires  , eOoigné  de  Nous; 
te  départy  de  l'exercice  & fonftion  de  ladite  charge, Nous  aurions  , pour  le 
grand  âge  dudit  Sieur  de  Villeroy  que  nous  employons  en  nos  plus  impoiv 
tantes  anaires , te  pour  le  foulager  de  l'exercice  pénible  Et  laborieux  de  ladite 
charge , â caufe  del'eftendUe  d'icelle , & de  la  multitude  te  diuerllté  des  expédi- 
tions ,&  depefehes  aufquellcs  elle  eft  inccllàmmenc  fujete  , te  pour  l'alEduité 
qu  il  eft  necellàire  d'y  rendre,  Eric  deliurerà  Meffire  Claude  Mangot  Sieur  de 
Villeran  , lors  Confeiller  en  noftre  Confèil  d'Eftac  , le  premier  Prefidenc  en 
noftre  Parlement  de  Bourdeaux , isoftre  Commiffion  pour  exercer  ladite  char- 
ge de  Secrétaire  d' Eftat , & de  nos  Commandemens  Se  Finances,  ainfi  qu'il 
eft  porté  par  icelle,  ce  qu'il  auroic  fait  depuis  le  mois  d'Aouft  dernier.  Mais 
ayant  â prefent  depofé  Se  confié  la  garde  des  Sceaux  de  France  audit  Sieur 
Mangot , il  eft  neceffaire  de  commettre  8c  ordonner  â l'exercice  8c  ftmâion 
de  ladite  charge  de  Secrétaire  d'Eftat,8c  de  nos  CommandemensEc  Finances, 
perfonne  qui  s'en  acquitte  dignement  ; 8c  ne  pouuant  en  cét.  endroit  faire 
meilleur  choix  que  de  la  Voftre,  pour  la  pieté,  probité  8c  intégrité  qui  eft  en 
vous , 8c  pour  l'afFcâion  que  vous  auez  â noftre  feruice  ; A ces  caufes  8c  au- 
tres confiderations  à ce  nous  mouuans , Vous  auons  commis  8c  député , com- 
mettons 8c  députons  par  ces  Prefentes  fignées  de  npftre  main  , i l'exercice 
dudit  Office  de  Secrétaire  d'Eftat  8c  de  nos  Commandemens  , pour  l’exercer, 
en  faire  la  fonâionSc  en  iouirpar  vous  aux  honneurs,  pouuoir,  auâorité,pre- 
rogatiues , priuileges  8c  franchifes  appartenans  â ladite  charge  , 8c  Office  de 
Secrétaire  d’Eftat  8c  de  nos  Commandemens  , tout  ainfi , 8c  en  la  mefme  for- 
me qu'en  a cy-deuant  joüy  ledit  Sieur  de  Villeroy  ; 8c  particulièrement , pour 
auec  luy  conjointement  ou  feparément  , en  prefence  od  abfence  l'vn  de  l'au- 
tre , faire , ligner  8c  deliurer  toutes  les  Lettres  8c  autres  expéditions  concer- 
nant nos  affaires , tant  au  dedans  qu’au  dehors  noftre  Royaume , celles  de  l'or- 
dinaire 8c  extraordinaire  de  la  guerre  , 8c  toutes  les  autres  fondions  qui  de- 

fiendent  de  ladite  charge  8c  Office,  Se  aux  gages  8c  entretenemens  de  17000. 
mres  tournoispour  chacune  année,  en  ce  compris  les  gages , eftats  8c  appoin- 
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temens  de  looo.  Hures  que  nous  vous  auons  cy.deuant  donné  à caufe  de  Ji 
charge  de  Confeiller  en  nofttf  Confeil  d'Eftat  , lefquels  gages  & entrecene'"' 
mens  Nous  vous  accordons  par  ces  Prefentes  , iâns  toucher  neammoins  aux 
gages  , entretenemens  & penfions  appartenans  audit  Sieur  de  Villeroy  , défi 
quels  nous  voulons  qu'il  ioüilTe  fans  aucime  diminutioa  , Sc  fans  que  pareille- 
ment autre  perfonne  puiffe  prétendre  au  tiltre  de  ladite  charge  que  ledit  Sieur 
de  Villeroy  , & en  l’exercice  d'icelle  que  luy  8c  vous  : Reuocquant  pour  cét 
effet  toutes  Lettres  de  furuiuance  6c  autres  qui  peuuent  auoir  efté  accordées^ 
8c  par  le  moyen  defquelles  l'elfet  8c  execution  de  ces  Prefentes  pourroit  eftre 
empefehe.  te  dautant  que  vous  ne  pourriez  figner  nos  Lettres  Patentes , quel- 
que commandement  que  vous  en  eulEez  , lî  vous  n'eftiez  pourueu  de  l’vn  des 
Offices  de  nos  Secrétaires  , Mailbn  8c  Couronne  de  France  8c  de  nos  Finan- 
ces : Nous,  en  attendant  que  l'occafion  s'offre  de  vous  en  pouruoir  de  qucl- 
qu’vn  , de  noftre  grâce  (peciale  , pleine  puiilànce  8c  authorité  Royale  ^ Vous 
auons  donné  8c  attribué  , donnons  8c  attribuons  , plain  8c  entier  pouuoir  de 
figner  toutes  Lettres  Patentes  concernant  noftre  Éilat,  Iuftice8c  Finance,  8c 
tel  8c  fèmblable  que  fi  nous  vous  auions  pourueu  d’vn  dcfdits  Offices  de  nos 
Secrétaires  de  la  Maifon  8c  Couronne  de  France , les  validant  8c  aoâorilânt  en 
tant  que  befoin  feroit  par  cefdttes  prefentes , nonobftant  tous  Edits  8c  Ordon- 
nances contraires  , y dérogeant  pour  ce  regard  -,  8c  fans  tirA  i confeqtience. 
S I donnons  en  mandement  d noftre  tres-cnef  8c  féal  le  Sieur  Mangot  Garde 
des  Sceaux  de  France,  que  vous,  duquel  nous  rcceurons  le  ferment  en  tel  cas 
requis  8c  accouftunié , il  fàffe  ioUir  8c  vfer  plaincment  8c  paifiblcmcnt  de  ladité 
chargeSeCommiffion;  enfcmble  des  honneurs,  auiftoritez,  prerogatiues,  préé- 
minences , franchifes , libertez , droits , gages  8c  entretenemens  defufdits,  8c  d 
vous  faire  obeïr  8c  entendre  de  tous  ceux  , 8c  ainfi  qu’il  appartiendra,  és  choi 
Tes  concernant  ladite  charge.  Mandons  en  outre  d nos  amez  8c  féaux  Confeil- 
1ers  les  Threforiers  de  noftre  Efpargne  , prefens  8c  d venir , 8c  d chacun  d'eux 
en  l'année  de  Ton  exercice , qu’ils  Vous  payent  de  la  fufdite  fbmme  de  lyooo. 
liures  pour  lefdits  gages  8c  entretenemens  d'orefhauant  par  chacun  an  d com- 
mencer du  iour  8c  datte  de  cefdites  Prefentes.  Mandons  8c  ordonnons  pareil- 
lement d nos  amez  8c  féaux  Confeillers les  Gensdenos  Comptes  d Paris,  qu'ils 
âyent  d faire  enregiftrer  cefdites  Prefentes  , Sefuiuant  icelles  paffer  8c  allouer 
en  la  defpenfe  des  Comptes  defdits  Threforiers  de  noftre  Efpargne  lefdits  ga- 
ges 8c  entretenemens,  en  rapportant  par  eux  copie  de  cefdites  Prefentes  deu£- 
ment  collationnées  , pour  la  première  fois  feulement,  auec  vos  quittances 
fur  ce  fuffifantes  , fans  y faire  aucune  difficulté.  C a a tel  eft  noftre  plaifir. 
DONNE'  d Paris  le  dernier  de  Nouembre,  l'Amde  grâce  mil  fix  cens  feize, 
8e  de  noftre  Régné  le  feptiéme.  Ainfi  ligne  L o v i s,  8c  plus  bas  par  le  Royj 
Phili  ppeavx,8c  feellé  fur  fimple  queue  de  cite  jaune , du  grand  Seel  du- 
dit Seigneur- 


AVTRE  commission  AV  MES  ME, 
P our  auoir  la  prefiance  Jûr  Mefteurs  Us  Secrétaires  ctEJlat. 

LO  v I s par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  8c  de  Nauarre , d noftre  bien 
améMeffire  Armand  ItAN  Dv  PLessis  de  RiCHELiEv,uoftreConfeiller 
Serrreraire  d Eftat , de  nos  Commandemens  8c  Finances  , Grand- Aumofhiet 
de  la  Reyne  noftre  Efpoufe,  Euefque  de  Luçon  , Salut.  Nous  vous  auons  ii’a- 
gueres  accordé  1 exercice  de  l’Office  de  Secrewire  d’Eftat  , de  nos  Comman- 
demens 8c  Finances , prerogatiucs  j profits  8c  emoluméns  appartenans  d ice- 
luy , tout  ainfi  qu'en  jouîffoit  Mefsire  Nicolas  de  Neufiiille  Sieur  de  Villerdy. 
Et  dautant  que  entrant  le  dernier  en  cette  chargejoos  autres  Secrétaires  d’E- 
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iUc  pourroienc  prétendre  vous  faire  marcher  & feoir  apres  eux  , pour  voua 
rraitier  fauorablemenc  , félon  la  dignitd  de  voftre  caraûere  Epifcopal  , Nous 
auons  déclaré  & déclarons  par  ces  Prefemes  lignées  de  noltre  main  , Que 
noftre  intention  ell,  que  vous  ayez  la  prefeançe  par  delTus  nos  autres  Secrétai- 
res d Ellat , de  nos  Cotnmandemens  &.  Finances , tant  en  nos  Confeils  que  tous 
autres  lieux,  fans  toutesfois  que  cette  prefente  concedion  puilTc  eftre  tirée  i 
confequence  pour  quelque  autre  que  ce  loit,  qui  entre  cy-apres  en  femblahie 
charge.  Si  mandons  à noftre  amc  & féal  Conleiller  en  nollrcdic  Confcil  & 
Garde  des  Sceaux  de  France  , que  ces  Prelcntesilfafleenregiftrer  au  Greffe 
de  noffredic  Confeil  , & qu’il  voua  fafle  ioüir  du  contenu  en  icelles  lans  en 
faire  aucune  difficulté  : Ca  a tel  eff  noffré  plaifir.  DON  NE'  à Ppris  le  tren- 
tième iour  du  mois  de  Nouembre,  l'An  de  grâce  mil  lix  cens  feize  , & de  no- 
lire  Régné  lefeptiéme.  Si|[né  L O V I S,& plus baspar lcRoy,Pi!Ei.irPEAvx, 
& feellé  fur  limple  queUe  du  grand  (eel  dudit  Seigneur. 


REVOCATION  DE  CETTE  COMMISSION. 

t 

LO  V I s par  Jÿ  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  8c  de  Nauarre  : A nos  rres- 
chers  8c  féaux  les  Sieurs  de  Sillcry  Cbanccllier  de  France  8c  de  Nauarre, 
8c  du  Vair  Garde  des  Seaux  de  France,  Salut.  Effant  du  feruice  8c  de  la  gran- 
deur des  Princes  , de  conferuer  les  charges  qu'eux  8c  leurs  PredeceffTeurs  ont 
eftablis  en  leur  dignité,  8c  les  perlonnes  qu'ils  ont  commifes  à l’exercice  d’i- 
celles en  leurs  fondions  8c  prééminences;  il  eff  pareillement  neceOâire  qu’en 
ayant  efté  diffrait  quelque  chofe  ou  par  la  licence  du  temps  , ou  l’authorité 
indetie  que  quelques  perlonnes  fe  feroient  attribuée  dans  leurs  Effats , apres 
auoir  remédié  aux  defordres  d’iceux  , 8c  reffably  toutes  chofes  comme  elles 
ont  toufiours  efté , de  pourueoir  des  remedes  neceffàires  pour  leur  fatisiàélion, 
8c  celle  de  leurs  bons  8c  loyaux  Sujets  8c  Officiers,  qui  auroient  fouifert  pendant 
ledit  temps:  Et  pource  qu’il  nous  a efté  reprefenté,que  le  trentième  du  mois  de 
Nouembre  de  l’année  derniere  , le  Sieur  A AMAND  Iean  dv  Plessis  d B 
Richeliev,  Euefquede  Luqon,  exerçant  pour  lorsvne  charge  deSecrerairê  de 
nos  Commandemens  , auroit  obtenu  Lettres  feellées  de  noftre grand  Seau, 
par  lefquelles  fous  prétexté  de  fon  caraélere  Epifcopal  , il  luy  eftoit  attribué 
prefeançe  par  deffiis  nos  Secrétaires  d’Eftat  8c  Commandemens  en  tous  con- 
feils  8c  aljemblées  publiques,  au  preiudice  de  l’ordre  qu’ils  obferuent  entre-eux 
& de  toute  équité.  Ce  qu>yant  mis  en  confideration  auec  la  iuftice  de  leur 
caufe,  8c  les  bons  feruiccs  qu’ils  ont  rendus  tant  au  feu  Boy,  noftre  tres-hp- 
noré  Seigneur  8c  Pere  ; de  glorieufe  mémoire,  8c  autres  nos  Prcdeceffeurs,  8c 
continuez  à nous  depuis  noftre  aduenement  au  régime  de  nos  Couronnes  ,auec 
toute  l’affeclion , diligence  8c  fidelité  que  nous  nous  deuions  promettre  d’eux: 
A CES  CAVSES,  8c  autres  à ce  nous  mouuans  , pour  à iceux  fatisfaire,  Sça. 
noir  faifons , que  nous  voulons  8c  entendons  que  lefdites  Lettres  foienrde  nul 
effTet  8c  valeur,  comme  fi  elles  n’auoient  efté  expédiées  , les  reuoquant  à céc 
effet  par  ces  Prefentes.  Voulons  en  outre  que  nofdits  Secrétaires  d’Eftat  8c 
de  nos  Commandemens  continuent  en  leurs  feances  , comme  ils  ont  fait  par 
le  palTé  ,8c  qu’à  leurs  charges  appartient  ,fàns  que  ladite  Commiflîon  , confi- 
deration  8c  termes  d’icelles  leur  puilfent  aucunement  preiudicier  à l’auenir. 
Et  afin  que  perfonne  ne  puiffe  ignorer  ce  qui  eft  de  cette  noftre  intention, 8c 

3u’on  reconnoilTe  la  fatisfaôion  8c  contentement  que  nous  auons  des  feruieex 
e nofdits  Secrétaires  d’Eftat  8c  de  nos  Commandemens , Nous  voulons  8c  vous 
mandons.que  ces  Prefentes  vous  ayez  à faire  regiftrer  és  Greffes  8c  Regiftres 
de  noftre  Confeil  d’Eftat  8c  Priué,8c  du  bénéfice  d icelles  faire  noldits  Sécrétai- 
rès  d’Eftat  iou'ir  8c  vfer  , fans  qu’il  leur  foit  donné  aucun  trouble  ny  empeC. 
chement  par  quelque  perfonne, ny  pour  quelque  occafion  que  ce  puiffe  cure. 
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Car  tel  eft  noftie  plaifir.  DONNE’  i Paris  le  dix-huitième  iour  d'Aouft, 
l'An  de  grâce  mil  ux  cens  dix-fept  , Sc  de  noftre Régné  le  buicicme.  -Signé, 
L O V I S , & plus  bas  Par  leRoy.DE  LoMENi£,tc(eellédu  grandSecl  de 
cire  jaune  fur  fimple  quelle.  Sur  lefquelles  Lettres  eft  efcrit,  Regiftrees  és  Re- 
giftres  du  Confeil  d’Eftat  du  Roy  à Paris , le  dix-neufième  iour  d'Aouft  mil  fix 
cens  dix-fept , figné  B o v E r Et  encores , Regiftrees  es  Regiftres  du  Conleil 
Priuè  du  Roy  à Paris , le  vingt  - neufiéme  iour  d'Aouft  mil  fix  cens  dix  fept, 
figné  Moreav. 


INSTRUCTION  DE  DE  SCHO 

Comte  de  Nântueil , ConJèiUer  du  Roy  en  fin  Confiil  itEJlat,  i»  fu). 
Lieutenant  General  de  fit  Majejle'  és  pats  de  Limofin, haute  & 
hajfe  Marche , pour  fion  'voyage  £ A lemagne  mil  fix  cens  dtx-fipt. 
SignieoB  Ric h eli Ey. 

La  première  ebofe  queM'  le  Comte  de  Schomberg  doit  auoir  deuant  les 
yeux , eft , que  la  fin  de  fon  voyage  d'Alemagne  eft  de  difliper  les  faèkions 
qu’on  y pourroit  faire  au  preiudice  de  la  France,  d’y  porter  le  nom  du  Roy  le 
plus  auant  que  faire  ce  pourra , Sc  d’y  eftabbr  puillàinmenc  fon  autborité. 

Cette  fin  pofée , il  faut  voir  quels  moyens  lont  les  plus  prompts,  & les  plus 
propres  pour  y paruenir. 

En  cet  examen  on  trouuera  les  moyens  proportionnez  à cette  fin  de  di- 
uers  genres, les  vns  generaux , les  autres  particuliers;  generaux,  ceux  qui  peu- 
uent  fêruir  pour  toute  l’Alemagne;  particuliers , ceux  qui  pour  diuers  Princes 
doiuent  dire  diuers.  Les  generaux  doiuent  cftre  encore  de  diuerfe  nature , 
ou  propres  à deftruire  les  mauuaifes  imprefiions  qu'on  a donne  en  ces  quar- 
tiers de  la  reprefentation  des  afiàiresde  France  j ou  propres  à eftablir  vneho- 
■norable  & auantageufe  creance  ; ou  tels  en  fin  qui  feroient  capables  de  pro- 
duire tous  les  deux  enfemblc. 

Les  premiers  confiftent  à fiiire  perdre  l’opinion  que  ceux  qui  font  do  party 
de  Monfieur  le  Prince  leur  ont  donnée,  que  fa  capture  a efté  faite  fans  légiti- 
mé caufe. 

Ils  confiftent  encore  i faire  connoiftre  que  c’eft  vne  pure  calomnie,  qui  n’a 
autre  fondement  que  la  pafiîon  & l'impollure  de  nos  ennemis  , de  dire  que 
nous  Ibyons  tellement  Romains  & Efpagnols , que  nous  voulions  embrafiTer  les 
Interefts  foit  de  Rome , fbit  d’Efpagne,  au  preiudice  de  nos  anciennes  Allian- 
ces, au  preiudice  de  nous  mefmes , c'eft  i dire  , ou  de  ceux  qui  font  profeL 
fion  de  la  Religion  pretenduë  Reformée  en  France  , ou  de  ceux  qui  baiftent 
l’Efpagne,  & font  particulièrement  eftat  de  fe  dire  bons  François. 

Les  féconds  moyens  generaux  confiftent  à leur  donner  vne  bonne  impref 
fion  de  noftre  gouuerncment , leur  iuftificr  nos  aâions , quoy  que  nous  ne  leur 
en  dénions  aucun  compte  ; {t  tout  cela  fe  fera  facilement  par  la  connoifiance 
que  l’on  prendra  de  tout  ce  qui  s’eft  pafifé  en  France , depuis  la  mort  du  Grand 
Henry,  de  glorieufe  mémoire,  par  le  difeours  qui  en  eft  fait  cy-apres. 

Les  rroificmes  moyens  generaux  confiftent  en  vifites,  compliment,  ciuili- 
tez , aftèuranccs  Sc  témoignages  d’affection , qui  d’ordinaire  font  du  tout  pro- 
. près  i dilfipcr  les  mefeontentemens,  faire  perdre  les  mauuaifes  volontez,  Sc  en 
donner  de  bonnes  tout  enfemble.  Et  fur  ce  point  il  ne  faut  inftruétion  que 
celle  que  la  courtoifie  naturelle  , la  dextérité  Sc  l’efprit  de  celuy  qui  les  doit 
pratiquer  , luy  donneront. 

Seulement  remarquera- on,  que  pour  cuiter  toute  ialoufie  , il  ne  fiiutappor- 
ter  autre  ordre  aux  vifites  qui  fe  feront  des  Princes  Sc  Villes  Impériales , que 
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celiiy  que  le  chemin  prefcrira  ; 8c  qu’vne  Jcs  chofcs  les  plus  importantes  à 
leur  perl'uadef.eft  que  nous-faifons  vn  extrerae  cas  de  leur  alliance,  que  uous 
auons  vn  loin  indicible  de  la  conferuer,  8c  qu'en  toutes  occafions  ils  recoii- 
ureront  noftrealfiftance.  Ce  qui  coulera  dans  leuts  elprits,  eftant  dextrement 
inleré  dans  les  complimens  qui  leur  lcront  faits , auec  grand  fruit,  (î  pour  leur 
donner  lieu  de  croire  ce  que  nous  leur  promettons  a l'aucnir  , on  leur  met 
en  auant  ce  qu’en  leur  fàueur  nous  auons  fait  par  le  pafle , & comme  le  Roy 
Henry  1 1.  a porté  les  armes  en  Alemagne  pour  la  deffenfe  des  Princes , pour- 
fuiuisà  toute  extrémité  ) Henry  le  Grand  les  a toufiours  protégez  8c  fauori. 
fez,s'cft  cftroitement  vny  auec  eux  par  leTraitté  de  Hall  ,8c  de  plus  mettoitd 
là  mort  vne  puilTante  armée  fur  pied,  à la  fuplication  d’aucuns  de  ces  Princes. 

Quant  aux  moyens  particuliers,  ils  font  diuers, félon  les  diuers  interefts  des 
Princes,  qui  ont  quelque  choie  à deméler  auec  nous.  Les  mémoires  prefen- 
tez  par  leurs  Agents  inftruiront  de  leurs  prétentions,  8c  les  relponfcs  que  nous 
y auons  appofées  , feront  connoiftre  ce  que  pour  les  traitter  fatiorablement, 
nous  pouuons  maintenant  faire  fur  leurs  demandes. 

Apres  le  parricide  exécrable  commis  en  la  Perfonne  du  Grand  Henry , d'im- 
mortelle mémoire  , le  quatorzième  May  i 6 i o.  la  Reyne  ayant  eflé  déclarée 
Regente  par  le  Roy  fon  Fils,  feant  en  Ion  lit  de  luftice  en  Ion  Parlement , 8c 
aufli-toft  reconnue  par  vu  vœu  commun  des  Princes  8c  Seigneurs  , des  Cours 
fouueraines  du  Royaume  , en  vn  mot  de  toute  la  France  ; Le  premier  objet 
qu’elle  fe  mit  deuant  les  yeux, fut  d'y  maintenir  la  paix, 8c  tenir  tous  les  fub- 
jets  du  Roy  attachez  à fa  Perfonne,  par  les  liens  des  faneurs  8c  des  bienfaits. 

Pour  paruenir  à ces  fins,  clic  fait  rcnouueller  l'Edit  de  Nantes,  ollc  par  ce 
moyen  tout  ombrage  à fes  fubjets  j elle  rappelle  Monfieur  le  Prince  de  Condc, 

8c  le  retire  d'entre  les  bras  du  Roy  d'Elpagne.où  quelque  temps auparauant 
il  s’eftoit  letté  , luy  augmente  les  penfions  à l'on  arriuée , luy  fait  de  grands 
prelèns  & le  comble  de  biens  -,  ouurc  la  main  fort  largement  enuers  tous  Jes 
autres  Princes  8c  Seigneurs,  leur  départ  de  grandes  femmes  de  deniers. 

Confideraut  que  la  force  du  Prince  cft  autant  en  fon  Conleil  qu’en  fes  ar-  • 
mes,  8c  voulant  en  tout  ce  qui  luy  feroit  polfiblc  , fuiure  les  pas  du  feu  Roy 
fon  Seigneur,  elle  fe  fert  de  ceux  qu’elle  trouuc  auoir  efté  par  luy  employez’ 
au  maniement  des  affaires. 

Cét  cftablilTcment  fait,  comme  elle  penfe  loüir  du  repos  dont  ioüillbit  la 
France,  repos  fi  entier  qu'on  peut  dire  auec  vérité, qulellc  n’auoitaucun  trou- 
ble que  ccluy  de  fon  ennuy  8c  de  fes  larmes,  il  faut  qu’elle  prenne  loin  des  af- 
faires eftrangeres.  La  mort  du  Duc  de  Cleucs  8c  de  loHiers  . ayant  efté  fuiuie 
d'vne  grande  dilputc  pour  fa  fuccelfion  , les  parties  qui  la  prétendent  ont  re- 
cours aux  armes  j elle  execute  la  refolution  que  le  feu  Roy  auoit  prife , d’y  in. 
terpofer  fbn  authorité  j elle  y renuoye  des  forces , pour  rendre  les  raifens  auec 
lefquelles  elle  veut  compofer  ce  different,  plus  fortes  8C  plus  puiflàntes. 

Venant  à bout  de  fon  delfein,  elle  conferue  auec  réputation  à cette  Cou- 
ronne,lc  glorieux  tiltre  que  le  Grand  Monarque  fon  Efpoux  luy  auoit  acquis, 
d'Arbitre  de  la  Chreftienté. 

Cette  tempefte  eftrangere  n’cft  pas  pluftoft  calmée,  qu’vn  orage  menace  la 
France  j mais  incontinent  elle  alfeure  la  bonnaffe  , dilfipant  les  mauuais  defTeins  / 
de  plufieurs cfprits  faâieux  , qui  pour  profiter  de  nos  malheurs, vouloient  en 
l'AlTcmblée  de  Sagmur  fe  porter  à la  guerre. 

Ayant  rompu  ce  coup, elle  maintient  toutes  chofes  en  paix  iufqucs  au  trou- 
ble commencé  à Mezieres , en  la  quatrième  année  de  la  Rcgcnce,  trouble 
qu’elle  eftoulfe  en  fa  naillince  par  leTraitté  de  Sainte-Menchojld. 

Suiuant  fon  inclination  qui  la  porte  à la  clemence  , elle  pardonne  aux  en- 
nemis du  Roy  fon  Fils  ; le  defpouïlle  de  quelques-vnes  de  fes  places  pour  les  en 
veftir  eux  mefmes  ; ouure  fes  Threfors , failànr  en  cela  comme  cét  ancien  , qui 
cftimoit  qu’on  deuoit  donner  pour  le  bien  du  Peuple  , ce  qu’on  auoit  amaffé 
pour  la  mefme  caufe.  Elle  tafebe  de  retenir  ces  cfprits  remuans  auec  des  chaî- 
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oes  d’or  i mais  les  mains  ne  Ibnc  pas  pluftoft  vuides  des  biens  donnez  pour 
acheter  la  paix  , que  le  temps  fe  couuranc  de  nouueau , prelâge  encore  la  teni- 
pcfte.  L’orage  eftant  venu,  elle  ne  perd  point  courage,  ains  parce  qu’elle  s'e- 
îloit  mal  tcouuce  d euitcr  le  naufrage  en  cedant  aux  ondes , elle  (è  refout  de 
taire  force,  refifterau  temps,  8c  s’oppotér  i la  tourmente  : 8c  de  fait  fa  refolu- 
tion  fut  luiuie  de  tant  de  bon-heur  , que  marchant  vers  fcs  ennemis  , elle  les 
réduit  par  authoritc  i ce  à quoy  elle  n'auoit  pû  les  ranger  par  raifoA. 

Le  Poitou  8c  la  Bretagne  nettoyez  , elle  ramène  glorieulement  le  Roy  fon 
Fils  en  fa  Ville  de  Paris. 

La  paix  de  la  France  ellanC  de  plus  en  plus  alFcrmie  par  ce  voyage  ,1a  guer- 
re s’allume  en  Italie,  elle  enuoye  pour  l’éteindre , 8c  elle  eft  li  heureufe,  qu’elle 
vient  i bout  de  ce  qu’elle  entreprend. 

Au  mefme  temps , elle  fait  déclarer  le  Roy  fonFils,  Majeur,  fait  republier  les 
Edits  de  pacification  j Et  ayant  peu  auparauant  conuoqnc  les  Ellats  du  Royau- 
me, pour  régler  les  defordres  de  l’Eftat,  8c  remedier  aux  maux  de  fcs  fubjets. 
elle  trauaille  auec  loin  pour  rendre  le  fruit  de  cette  Afiemblée  conforme  d 
fes  defirs  ; on  la  trouble  en  ce  defiein  par  brigues , faélions  8c  menées  , qu’elle 
rompit  en  tout  ce  qu’elle  pût. 

Cette  Compagnie  loüe  8c  remercie  le  Roy,  de  ce  qu’apres  fa  Majorité  il  fe 
déchargea  encore  de  fes  affaires  fur  là  vigilance  ; Pour  conferuer  la  dignité  du 
Roy,  redemande  la  ville  8c  chafteau  d’Amboife  accordez  à Monfieur  le  Prince, 
8c  les  rêtire  ; Elle  fait  inllancc  i fâ  Majcfié  fur  I accomplilTement  du  mariage , 
projetté  pour  luy  par  le  feu  Roy  fon  Pere  , arrellé  par  la  Reyne  fa  Mere  , 8c 
tous  les  Princes  8c  Seigneurs  de  fon  Confeil.  Le  Roy  agrée  certe  demande , 8c 
fe  refont  de  l’accomplir  j Tous  les  malueillans  s’y  oppofent  , 8c  pour  venir  d 
leurs  fins  , ils  vfent  de  toutes  forces  d’artifices. 

Le  Roy  part  pour  exécuter  ce  qu’il  auoit  refolu  parl’vnanime  confentement 
détour  fon  Royaume.  Monfieur  le  Prince  prend  les  armes  j quelques  Hugue- 
nots, 8c  pluficurs  Catholiques  mefconnoilfans  de  leur  deuoir,le  joignent  d luy; 
On  introduit  les Eftrangers  à main  armée  en  France;  on  n’oyc  plus  parler  que 
d’aâes  d'hoftilité , de  brùlemens  de  maifons , de  violemens , 8c  de  toutes  autres 
inhumanitez. 

Le  voyage  du  Roy  eft  trauerfe  par  la  maladie  de  Madame  là  Sœur, qui  don- 
na loifir  à les  ennemis  de  lé  grolfir  en  telle  forte,  qu’ils  ont  l'audace  defe  ren- 
contrer an  retour  de  fa  Majcftc,fur  fon  pallàge. 

Cependant  elle  vient  à les  fins , fon  mariage  s’effeclüe.  Il  palTe  à la  veüe  de* 
fes  ennemis,  qui  fubfiflercnt,  parce  que  plein  de  clcmciice  il  ne  voulut  pas  les 
defifàire , pour  leur  donner  temps  de  reuenir  à refipifcencc  ; Il  s’arrefte  à Poitiers, 
il  donne  a Sainc-Maixant  ,chalTe  fes  ennemis  , qui  pour  cuiter  la  rigueur  de  fes 
armes,  ne  trouuenr  feureté  qu’en  leur  fuite,  8c  d l’ombre  des  tenebres.  Ellans 
mattez  8c  réduits  à l’extremité,  il  a pitié  d’eux  ; il  les  reçoit  dtraitter  auec  luy, 
il  acheté  leur  foy  plus  de  fix  millions  qu’il  leur  donne  pour  les  ranger  à leur 
deuoir , il  donne  en  outre  d Monfieur  le  Prince  de  Condé , la  ville  8c  le  chaflcau 
de  Chinon , la  ville  8c  la  cour  de  Bourges,  le  Gouuernemenc  8c  plufieurs  autres 
places  du  Berry , 8c  la  pins  grande  parc  du  domaine  par  engagement  ; ainfi  il 
termine  la  guerre  , conefud  la  paix  , donne  repos  d fon  Peuple  trauaille  d ou- 
trance, 8c  mangé  iufques  aux  os. 

Les  bonnes  intentions  de  ces  Reformateurs  paroifTène  , puifqu'au  lieu  de 
la  déchargé  du  Peuple  , qui  feruoit  de  prétexté  d leurs  mclcontcntemens , 
leurs  appétits  inlàciabics  obligent  d le  furcharger  -,  qu’au  lieu  de  la  remife  de 
leurs  penfions , qu’ils  offroient  pour  le  bien  des  affaires  du  Rjoy , ils  en  deman- 
dent augmentation  , 8c  exigent  plus  de  fix  millions  des  plus  clairs  deniers  de 
fes  coffres. 

Le  Roy  s’en  reuient  d Paris,la  Reyne  luy  confeille  de  rappeller  Monfieur  le 
Prince  auprès  de  foy , 8c  ainfi  approche  prés  de  la  Majefté  , ceux  qui  auoient 
voulu  s’en  éloigner. 
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MonHeur  le  Prince  arriué , elle  parcage  auec  luy  rauthoricc , cjue  fous  le  bon 
plailir  du  Roy  Ion  Fils , elle  auoic  aux  affaires  j mais  elle  faic  plus , elle  s'en  dd- 

f ouille  tout  à faic  pour  l’en  veftir  , fe  départant  des  confeils  , & luy  laillànt 
entière  direâion  des  Finances  -,  chofe  aulfi  extraordinaire  qu’inoUye.  Cette 
obligation  n’eft  pas  pluftoft  receüe  de  Monlieut  le  Prince,  que  mefconnUe. 

A peine  vn  mois  le  palTe-t  il , qu’on  s'apperçoit  qu'il  eft  poffedc  par  les  mau* 
uais  elprits  qui  font  touCours  porté  i la  ruine  de  la  France  ; qu'on  s’apperqoic 
qu'il  rend  du  mal  pour  le  bien  qu’il  a reccu,  defirantlcGouuernemenCifemanc 
mille  bruits  parmy  le  Peuple, au  defauantage  delaReynciil  paffe  outre, il  fe 
jette  dans  fes  premières  factions , caballe  tous  les  Corps  , talche  de  s’acquérir 
toutes  les  Compagnies  de  Paris. 

A ces  fins  plufieurs  aflémblées  fe  font  de  nuit,  les  tencbres  citant  propres  i 
couurir  la  honte  que  les  conipirations  impriment  fur  le  front  de  leurs  Au. 
thciirs  j on  pratique  les  Curez  & les  Prédicateurs  j la  foy  publique  eft  violée  ; 
Peronne  eft  pris  par  les  armes  du  Sieur  de  Longueville,  mais  parles  confeils 
de  Monlieurle  Prince  & de  les  adherans. 

Cette  occalîon  ouure  les  yeux  à tout  le  monde  , lors  l'apoftume  creue,  la 
boüc  en  paroift  , plufieurs  defehargent  leurs  confcicnces,  s’aceufent  & témoi- 
gnent leur  rccomioiffancCi  vn  Prince  depofe  , vne  Princeffe  parle,  deux  Ducs 
intcruicnncnc , vn  Prélat  déclare  ce  qu’il  fçait , plufieurs  decouurenc  ce  donc  ils 
auoicne  connoillànce  , & tous  concurrent  vnanimemenc  i faire  connoiftre  vn 
pcrniciçux  dcllcin  contre  le  Roy , fon  Eftat  & fa  Couronne  yen  eft  alTeuré  qu’on 
s alfeurc  de  gens  de  guerre  j En  fin  Monfieur  le  Prince  parle , croyant  fa  faute 
decouuerce,  il  la  confclTc  à la  Reyne,en  la  palliant  le  plus  qu’il  peut  ,dic  que 
le  Roy  & elle  luy  doiuent  la  vie,  luy  promet  de  ne  faire  aucune  affemblée,  St 
de  rompre  ce  commerce  faétieux. 

La  Re)neluy  pardonne,  le  refont  d’oublier  tout  ce  qui  s’eft  paffé  : Mais  com- 
me elle  apprend  par  prennes  fi  certaines, qu  il  eft  impoflible  d’en  douter,  que 
là  reconnoiffance  n'eftoit  que  des  levres  , qu’il  faifoit  de  nouuclles  allemblces 
nocturnes,  qu’il  eftoic  refolu  comme  auparauanc  , de  s’emparer  de  la  perfonne 
du  Roy  fou  Fils  & d’elle}  la  nature  ne  luy  peut  permettre  de  fouffrir  dauanta. 
ge , elle  momre  qu’elle  eft  Mere , elle  montre  qu’elle  eft  Reyne  , fe  refoluanc 
d’vn  courage  Royal  de  garantir  fon  Fils  , en  s'alleurant  de  ceux  qui  le  veulent 
perdre. 

Elle  arrefte  Monfieur  le  Prince  à ce  fujet,  & lins  faire  injure  à là  perfonne, 
• procure  vn  bien  à tout  l’Eftat , rompant  par  ce  moyen  ces  pernicieux  delTeins. 
A cét  arrclt  quelques  autres  Princes  & Seigneurs  confeiilez  par  la  crainte, 
ou  parleurs  coniciences,  fé retirent  de  la  Cour,  s’cmeuuent,  font  rumeur.  La 
Reyne  , fans  s’éperdre  , confeille  au  Roy  Ion  Fils  de  fe  mettre  en  eftat  de  les 
pouuoir  ranger  par  force  , puis  de  leur  tendre  les  bras  , St  les  receuoir  à re- 
connoiflànce  , fi  innocens  ils  fe  iuftifient , ou  fi  coupables  ils  ont  recours  à là 
mifericorde.  Pour  cet  effet  le  Roy  va  en  fon  Parlement,  fait  là  déclaration  fur 
tout  ce  qui  s'eftoit  paffé  -,  donne  part  à tout  le  monde  , quoy  qu'il  ne  le  deuft 
point , des  railons  qui  l’auoient  forcé  à cette  relolution  , promet  d’entretenit 
te  Traitté  de Loudun abfoliiment, offre  fit  grâce  à tops  ceux  qui  s’eftans  ren- 
dus coupables  par  leur  fuite, la  m.eriteroient  par  vn  prompt  retour, 

Plufieurs  perfonnes  s’interpofent  ; eux  le  plaignent  de  ce  procédé , blalment 
cét  arreft,quoy  que  Iodé  de  tous  les  bons  ,eftimé  de  tous  les  Eftrangers  , & 
mefmcapprouué  de  Monfieur  le  Prince  , perfonneplusintereffée , qui  touché 
de  fa  confcience  confeffe  ingcnüement , qu’en  s’affeurant  de  fa  perîbnne,  on 
affeure  la  perfonne  du  Roy. 

On  leur  offre  toutes  feuretez,ils  les  acceptent  j le  Roy  oublie  leur  rètraite. 
Si  tout  ce  qui  s’eftoit  paffé , leurs  Majeftez  les  rc^oiuent  en  leurs  grâces , com- 
me fi  elles  n'auoient  receu  aucun  fujet  d'offenfe. 

||i  Tout  eftant  appaifé,on  efteftonné  que  Monfieur  de Neuers,  qu’on  n’auoic 
point  connu  tremper  à ces  faétions  , mefeontent  de  quelque  rencontre  entre 

vn 
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* vn  Gouuerneur  & luy,fe  licencie  en  paroles  peu  rerpeâucufej.  enum  la  Rey" 

ne , (lefauantageufes  pour  le  Roy. 

On  e(l  eftonné  qu’il  Te  laiflè  aller  à des  aâions  qui  excédent  les  bornes  de  ce 
que  peut  vn  Sujet  en  vn  Eftat  Ibuueram,  dece  qu’il  doit  enuers  fon  Prince  jil 
fait  prouifion  d’armes , s’allèure  de  gens  de  guerre , en  met  fur  pied  quelques, 
vns,  grollitfes  gamifons  , munit  fes  villes. 

On  apprend  de  toutes  parts  qu’on  refpand  des  bruits  lèditieux  parmy  les 
peuples. 

Sur  cela  on  ouure  les  yeux  de  nouueau  , le  Roy  fe  refout , par  l'aduis  de 
tout  fon  Confeil , d’enuoyer  des  forces  fur  les  lieux  où  les  defordres  fe  corn- 
mettent,  non  tant  pour  faire  mal  i perlbnne , comme  pour  empefeher  qu’il  n’en 
arriué.  11  enuoye  des  Commillàires  en  fes  prouinces  émeiles,  pour  informant 
de  ceux  qui  fe  dduoyent  de  leur  deuoir,  apres  vnc  exaâe  connoillànce , y ap- 
porter les  remedes  requis. 

Voila  vn  Cmple  récit  ôc  comme  vn  tableau  racourcy  du  gouuernement  auec 
lequel  cet  Eftat  a fubftfté  depuis  fix  ans. 

Ceux  qui  n’ont  rien  deuant  les  yeux  qui  leur  empefehe  de  voir  ic  difeer- 
ner  les  chofes  telles  quelles  font,  ny  à la  volontd  qui  les  porte  contre  leur  con- 
noillànce , y trouuent  foryieu  à redire  , C ce  n’eft  en  ce  que  le  malheur  du 
temps' ordinaire  i la  foiblelle  des  Minoritez  y a introduis  , lans  qu’on  y peuft 
apporter  remede. 

Mais  quelques  mal-aflêâionnez  femblables  aux  eftomachs  empoilbnnez 
qui  conuertiftent  en  venin  les  meilleures  fubftances  , y remarquent  beaucoup 
de  chofes,  qui  bien  conlîderées  méritent  louange  au  lieu  d’eftre  imputées  i 
blafme. 

La  première  aébion  qu’ils  cenfurent  eft  le  mariage  d’Elpagne  qu’ils  met- 
tent en  auant,  comme  vne  hydre  à plufleurs  telles,  puis  que  delà  s’enfuie 
à leur  compte  , la  diuilîon  de  la  France  , la  rupture  des  anciennes  amitiez, 
le  mefpris  des  alliances  eftrangeres  de  l’Angleterre  , de  l’Italie  U de  l’Alle- 
magne. • 

La  deuxielme , eft  la  profulîon  des  Finances. 

La  croiliefme  , où  ils  trouuent  à reprendre  , eft  la  fortune  de  quelques 
Eftrangers. 

La  quatriefme  te  la  derniere  eft  la  capture  de  Monlieu^le  Prince  de  Condc, 
fi  clairement  iuftifiée  par  ce  que  nous  auons  dit , que  ce  feroit  chofe  fuperftue 
d’en  reparler  encore  cy.apres. 

Par  ces  chefs  artificieufement  deVuifez  tc  publiez,  ils  deferient  le  gou- 
uernement , qui  toutesfois  bien  confideré  paroiftra  aulfi  digne  , qu’ils  fe  ren- 
dent infâmes  , apres  que  nous  aurons  coupé  toutes  les  celtes  de  l’hydre  pro- 
pofée. 

Pour  faire  approuuer  l’alliance  entre  la  France  éc  l’Efpagne,ie  ne  mettray 
point  en  auant  que  c'eft  chofe  ordinaire  à ces  deux  Eftats  de  s’vnir  par  maria- 
ge, l'Hiftoire  en  contenant  quantité  d’exemples  donc  les  plus'fignalez  font,ce- 
’luy  de  Charlemagne  marié  auec  Galliene  fille  du  Roy  de  Tolède  : de  Louys 
V 1 1.  auec  Confiance  fille  du  Roy  d'Efpagne  tc  de  Gallice  Alphonfe  ; de  • 
Louys  VIII.  auec  Blanche  fille  du  Roy  de  Caftille , auquel  mariage  nous  de- 
uons  la  naillànce  de  Saint'Louys  tt  de  tout  le  bien  de  la  Regence  de  fa  merer 
de  Pbilippes  le  Hardy  fils  aifné  de'Saint  Louys  auec  Ifabelle  fille  du  Roy  d’Ar- 
ragon  : de  Fran<;ois  1.  auec  Eleonor  fœur  de  l'Empereur  Charles  V.  de  Char- 
les IX  auec  Ehfabeth  d'Auftriche  fille  de  l'Empereur  Maximilien , le  petite- 
fille  de  Ferdinand  Roy  d’Efpagne.  * 

le  ne  diray  point  que  l’inimitié  des  Grands  fe  pacifiant  le  plus  fouuent  par 
alliances , ce  mariage  eftoit  vtile  pour  affermir  la  paix  entre  ces  deux  Eftats. 
le  ne  produiray  point  qu’il  reftoit  à cette  Monarchie , alTcurée  de  tous  les  voi- 
fins , de  s’allèurer  par  alliances  à cetteCouronne , afin  que  n ayant  rien  à crain- 
dre du  dehors , elle  eufl  plus  de  moyens  de  venir  à bouc  de  ceux  qui  la  vou- 
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droient  troubler  dans  le  Royaume.  • 

le  ne  reprerentcray  point  que  défia  nous  auons  tiré  ce  bien  des  maria- 
ges , qu'ils  ont  pour  le  moins  ofte  i ceux  qui  ont  trouble  le  repos  de  la 
France, les  moyens  de  fe  preualoir  d’Efpagnc , qui  auparauant  s'eftoitfouueiit 
portée  i fomenter  nos  diuifions,  & meime  à les  faire  naiftre. 

11  fuffit  pour  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui  les  condamnent  , pour  les 
iuftificr  Si  faire  approuuer  de  tout  le  monde,  de  faire  connoiftre  qu'ils  auoient 
efté  projettez  Si  defirez  par  le  feu  Roy;  qu'ils  ont  elle  agréez  par  les  Princes, 

Seigneurs  & Officiers  de  la  Couronne,  traiteez  parMonfieurle  Duc  de  Ma- 
yenne , loüez  8c  requis  par  les  trois  Ordres  du  Royaume  , communiquez  au 
Roy  d’Angleterre  parMonfieur  le  Du?  de  Bouillon  , 8c  aux  autres  Princes, 

Republiques,  Sc  Alliez  de  cette  Couronne, par  les  Ambafiàdeurs  refideni  prés 
de  leurs  perfonnes , 8c  en  fin  heureufement  accomplis  j 8c  qu’au  lieu  de  la  • 

guerre  (anglante,  i laquelle  on  difoit  qu'ils  eftoient  deftinez , ils  ont  efté  fui- 
uis  d’vnc  Paix  generale  par  toute  la  France  j laquelle  leurs  Majeftez  , defirans 
fur  toutes  choies  conferuer  à leurs  peuples , comme  elles  font  aflez  connoi- 
ftre , il  n'y  a point  d'occafion  de  craindre  qu’elles  fe  portent  contre  leur 
parole,  8c  les  Ediétsdu  feu  Roy  Henry  le  Grand,  à aucune  chofe  quilapuif- 
fe  altérer. 

Et  ne  fert  de  riendg  mettre  en  auant  l’humeur  entreprenante  de  l’EfpâgnoI, 
puis  que  lâns  approfondir  leurs  intentions  8c  leurs  delTeins  , c’eft  nous  faire 
tort  de  croire  que  nous  ne  puiffions  conferuer  le  noftre  , 8c  nous  garentir  de 
ceux  qui  iuftement  nous  doiuent  craindre. 

Au  refte,  c’eft  auec  terreur  panique  qu’on  appréhendé  que  de  l’alliance  de  ces 
deux  Couronnes  fourde  la  diuifion  de  la  France  ) nul  ne  croira  ayfement  qu’vn 
homme  brufte  fa  maifon  pour  faire  plaifir  à fon  voifin  ; que  pour  aymer  autruy 
on  veuille  fe  hayr  8c  fe  perdre  foy-mcfmc.  Lesdiuerfes  creances  ne  nous  ren- 
dent pas  dediuers  Eftats  diuifezen  foy  ; nous  demeurons  vnisen  vn  Prince,au 
' feruice  duquel  nul  Catholique  n'eft  fi  aueuglé  d’eftimer  , en  madere  d Eftac, 

• vn  Efpagnol  meilleur  qu’vn  François  Huguenot.  Il  fe  trouuera  véritablement 
diuifion  , non  en  ce  Monde  mais  en  l’autre  , non  produite  par  le  mariage  de 
France  8c  d’Efpagne  , mais  par  la  diuerfité  de  nos  Religions.  Si  ce  mariage 
contenoit  aucun  article  contraire  aux  Edits  de  pacification  , on  auroit  fujetde  • 

lé  craindre  : mais  cel2  n’eftant  pas , au  contraire  depuis  que  les  ardcles  en  font 
lignez  8c  arreftez  , depuis  qu’il  eft  foit  8c  accomply  , ces  Edits  ayant  efté  re- 
nouuellez  par  quatre  fois , i la  mort  du  feu  Roy,  a la  Majorité,  a Bourdeaux 
8c  d Loudun  , quoy  que  ceux  de  la  Religion  euftent  grandement  ofFenfé  le 
Roy,  joignant  leurs  armes  contre  fit  Majeftc  A celles  des  rebelles , quel  fujet  ^ 

a on  d’apprehender  qu’il  apporte  du  trouble  en  ce  que  le  feu  Roy  Henry  le 
Grand  a eftably  pour  l’vnion  de  fes  fubjets  ? quelle  octafion  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée  ont-ils  de  fe  plaindre, leurs  Edits  eftants  fous  ce 
Régné  renouuellez  8c  confirmez  plufieurs  fois  , leurs  penfions  augmen- 
tées 8c  payées , nonobftant  tontes  ncceffitez  ; eux  afiiftez  mefme  contre 
les  plus  ardens  8c  prefiàns  Catholiques  , comme  le  different  des  Roche- 
. lois  8c  de  Menfieur  d’Efpemon  le  iuftifient  ,,  enfin  fauorifez  iufques  A ce 
point , qu’on  peut  dire  A leur  occafion  beaucoup  d’entreprifes  eftre  impu- 
nies ? 

Il  ne  fiiut  pas  oublier  d’infinuer , comme  nous  renuoyons  les  Efpagnols  qui 
font  auprès  la  Reyne  ; ce  qui  iuftifie  clairement  le  dellein  que  nous  auons  de 
nous  rendre  Efpagnols  en  France. 

Au  refte , iffiiut  prendre  occafion  de  leur  tefmoigner  A noftre  profit , que  nous 
ne  defirons  point  l’auancement  d'Efpagne;  nous  offrons,  quoy  que  difcrctcment  ^ 

A les  affifter  contre  les  prattiques  que  le  Roy  d’Efpagne  fait , pour  faire  tomber 
auec  le  temps  les  Couronnes  de  Hongrie  8c  deBoheme  , celle  du  Roy  des  Ro- 
mains, 8c  rimperiale , fur  la  telle  d'vn  de  fes  enfans  : 8c  pour  leur  rendre  preuue 
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de  noftre  affcclion , 8c  leur  faire  voir  que  nous  n’auons  aucun  deflèin  que  le  bien 
de  l’Empire  , il  fera  bon  de  leur  déclarer  que  nous  ne  prétendons  autre 
cbo(è,quc  de  concourir  auec  eux  pour  fiiire  tomber  ces  Couronnes  , â ce- 
luy  qi^'ils  eAimeront  plus  agréable  à fa  Majellé  Impériale , 8c  plus  vtile  i 
la  Cbreftientc. 

Ce  Mariage  ne  pouuant  donner^d'ombrage  par  auÇune  condition  qui  foie 
inferde  en  les  articles  , c’ell  fans  doute  que  11  on  a fujet  d'en  prendre  , c’ell 
i caufe  que  l’alliance  d'Efpagne  ell  d’elle-mefmc  odieufe  li  pceiudiciable  à la 
ebrelhenté  ; en  ce  cas  l’Angleterre , qui  nous  blafme  tant  , mérité  d’eftre 
condamnée  i bien*pluS|iulle  titre  que  nous , puis  qu’elle  recherche  auec  paf- 
fion  la  mefme  alliance  que  nous  auons  receué.  Ce  mariage  doit  aull!  peu 
donner  d’ombrages  aux  Protelfans  ^rangers  comme  aux  François  , puis 
qu’autres  font  les  interefts  d'Eftat  qui  lient  les  Princes  , 6c  autres  , les  inte- 
rells  dit  lâlut  de  nos  âmes  , qui  nous  obligeants  pour  nous  mclmes  i viure  8c 
mourir  en  l’Eghfe , en  laquelle  nous  fommes  nez  , ne*ious  allreignent  au  ref-  ' 
peâ  d’autruy  qu’à  les  y defirer  , mais  non  pas  à les  y amener  par  force  8c  les  . 
contraindre. 

Plulleurs  Chreftiens  onttfté  tellement  vnis  auec  des  mécreans  , que  leurs 
armes  n'ont  iamais  elle  feparées  aux  conquelles  de  ce  monde  , bien  qu'en  cel- 
les qn’ils  prétendent  au  Ciel  ils  fulTent  diuifez. 

Depuis  que  l’Erreur  ell  gliflcc  en  l’Europe,  en  Angleterre  , 8c  mefme  par- 
my  nous  , ces  Couronnes  ont  efté  eftreintes  d’vn  mefme  lien.  Phibppes  Roy 
d’Efpagne  ayant  époufé  Elifabeth  fille  du  Roy  Henry  II.  ces  deux  Roys  ellans 
grandement  puillàns , Henry  belliqueux  de  fa  nature  8c  ennemy  des  Hugue- 
nots J la  Couronne  d’Angleterre  polTedée  par  vnc  femme  , les  Catholiques 
puilTans  en  fon  pays  ; l’ElcolTe  clloit  à la  France  par  le  mariage  de  François 
Dauphin  8c  Marie  Stuard  ; les  Huguenots  elloient  foibles  par  tqpt , a’occu. 
poient  nulle  Prouince  en  Flandres  , nulle  en  France  , la  liberté  des  confeien. 
ces  eftoit  interdite  j 8c  cependant  tant  s’en  faut  que  ces  deux  Couronnes  lé 
feruilTent  de  leur  vnion  contre  la  Reyne  d’Angleterre  8c  autres  pays  voifins , 
qu'au  contraire  les  Huguenots  en  France  fe  rebellèrent  contre  leur  Roy , 
en  Flandres  contre  leur  Prince , 8c  en  l’EfcolIè  contre  la  Reyne. 

Tout  ce  que  nous  délirons  , ell  de  nous  conferuer  en  forte  qu’on  ne  fafié 
point  d'entrcpriles  fur  nous  j en  ce  cas  , nous  ferons  voir  que  nul  ne  nous 
palTe  à defirer  entretenir  les  anciennes  alliances  , dont  nous  auons  toufiours 
fait  vn  extrême  cas'. 

N'apparoill-il  point, en  ce  que  nous  auons  déliré  de  nous  vnir  de  nouueau 
i l’Angleterre  , par  le  nœud  qui  ellreint  l’Efpagne  auec  nous  i il  paroilV  par 
les  conditions  que  nous  auons  afifeâces  pour  cette  fin  , que  nous  délirons  ve9 
ritablement  cette  alliance , 8c  parle  procédé  des  Anglois  , qui  fe  font  retirez 
de  leur  pqurfuite  pour  en  commencer  de  nouuelles  en  Elpagne  , comme  ils 
font , qu’il  y a de  l’artifice,  pour  ne  dire  malice , e'n  leur  fiùt  , de  nous  vouloir 
rendre  odieux  ,.par  ce  qu’ils  recherchent  auec  inllance  pour  lé  rendre  recom» 
mandables. 

Ell-ce  méprifer  les  anciennes  Alliances  pour  rEfpagne,  que  d’entretenir  aux 
Ellats  pour  leur  conferuation  4000.  hommes  de  pied,  quoy  que  nous  ne  fuf- 
lions  obligez  parle  Traitté  de  les  entretenir  que  pour  deux  ans?  Ne  pouuon's- 
nous  pas  nous  contenter , de  fçauoirque  l’vne  des  dernieres  marques  de  bien- 
veillance du  feu  Roy  elloit , de  leur  auoir  fait  don  de  dix  fept  millions  tout 
d’vne  fois.  ^ 

Ell-ce  méprifer  les  anciennes  Alliances  , que  de  penlér  à la  continuation 
des  Trefves  qui  font  entr’eux  8c  l’Archiduc  d’AuRriche  ? de  donner  à la  Ré- 
publique de  Geneue  14000.  efeus  de  penfion  payez  en  toutes  nos  necelli-  ' 
tez  , 8c  pour  l’entretenement  de  leur  gamifon  necellàire  à leur  confer- 
uation. 

Bii 


Digili/ea  1;/  Google 


i6  MEMOIRES  POVR  L'HISTOiRE 

Eft-ce  méprirer  nos  anciennes  Alliances  à'Alemagne  que  de  mettre  vne 
armée  fus  pied  , pour  compofer  le  diSTerent  furuenu  fur  le  fujec  de  Cleues  le 
lulliers?  Le*Traitté  interuenu  à Kempen  ,àlapourfuice  le  par  l'authorité  de  la 
France , témoigne- il  le  mépris?  S'il  n’eft  exécuté , i qui  en  eft  la  hat^  qu'à 
ceux  qui  poflTedans  comme  par  dépoli  ce  qui  ell  conteHé  , ne  veulent  point  * ■ 

s’en  defemparer  , pour^onuertir  à fuccelTipn  de  temps  leur  poflèdion  en  til.  . 

. tre  ? N'ont- ils  pas  forgé  des  difficultez  eux-melmes  .pour  venir  à leurs  fins? 

La  France  n’a-elle'pas  offert  de  fe  rendre  garent  duTraitte  auec  l'Angleter- 
re ! N'en  a - elle  pas  renouuellé  fouuent  les  pourfuites , comme  elle  fiiit  encore 
maintenant}  . * . 

£11  ce  méprifet  nos  anciennes  Alliances  en  Italie  , que  de  prendre  les  ar- 
mes pour  empefeter  que  le  Duc  de  jauoye  n’opprime  celuy  de  MantoUe  ; 
que  d’interuenir  par  apres  , pour  empefeher  que  l'Elpagnc  qui  fe  mec  en  jeu, 

. ne  perde  le  Duc  ne  Sauoye. 

La  conclufion  du  Tcàftté  d’All  témoigne-elle  peu  de  foin  au  bien  de  nos 
voifins  ? Si  le  Traitté  n’eft  fuiuy  de  fruits  , les  entremetteurs  en  font- ils  cau- 
fe  ? Si  l^s  patries  ne  font  pas  fi  libres  à tenir  les  conditions  aufquelles  elles 
s’obligent , comme  à les  promettre  , ceux  qui  aulont  receu  les  paroles  , fe- 
ront - ils  repucez  coupables  } Si  depuis  ils  coulent  quelque  article  obfcur  en 
leurs  Traittez  , pour  , les  incerpreunt  à leur  mode , auoir  lieu  de  s’en  defdi- 
re  henneftement  quand  ils  voudront , comme  il  eft  arriué  en  cette  occafion, 
à qui  s'en  doit-on  prendre  L’Elpaguol  s’oblige  à leuer  au  Duc  de  Sauoye 
l’ombre  defes  armes  , le  Duc  prétend  de  cet  article  vu  delàrmement  entier , 
l’Efpagnol  fouftienc  fon  intention  n’auoir  iamais  efté  de  s’obliger  à cette  con- 
dition , deuons-nous  cftre  refponfables  de  tels  artifices  ? N’cft-cc  pas  aflez  que 
fa Majefté  s’entremette  de  nouueau, comme  elle  fait,  pour  accorder  cette con- 
teftatiSn  î lÿe  fatisfait-elle  pas  en  ce  qu’on  eftime  qu’elle  doiue  au  Duc  par 
amitié  , en  permettant  à fes  fubjets  de  l’alfifter  librement } que  toute  Ibn  ar- 
mée en  eft  compofée  j vingt  mille  hommes  . eft  - ce  vn  foible  fecours  à vn 
Prince  îqu’auons-nous  fait , pour  ce  qu’on  eftime  qu’enuers  ce  Prince  nous  con- 
treuenions  aux  loix  de  noftre  Alliance  î permis  vn  pallàge  au  Duc  de  Ne- 
mours ^mais  comment  ("auec  telle  afieurance  , que  noftre  permiflion  luy  lëroit 
inutile  ; quand  l’Ambafladeur  de  Sauoye  le  confent,  iugeant  auaut  nous  qu'en 
cela  nous  obligerons  l’Efpagne  lâns  bourfe  délier , Ibn  Maiftre  n’en  pouuant 
teceuoir  aucun  preiudice.  < 

On  remarque  bien  ce  qu’en  apparence  on  peut  bien  dire  contre  nous , 
mais  non  ce  qui  nous  iuftine  en  effet  ; on  fait  des  fujets  de  plainte  , & * 

pallb-on  fous  filence  ce  pourquoy  légitimement  on  nous  doit  aétidn  de 
grâces. 

Au  relie , où  eft  l’Anglois  , l’Allemand,  l’Hollandois  le  le  Reiftre  qui  fe 
trouue  en  l'armée  du  Duc  de  Sauoye  ? cependant  ce  font  ces  Nationj  qui  nous 
blafment  taifiblement  , à la'  vérité  lâifant  en  cela  , comme  teluy  qui  eftant 
far  le  bord  d’vne  riuiere  , affilié  de  paroles  fon  amy  qui  fe  noyé  , & blaf- 
,meroit  grandement  celuy  qui  pour  le  fiiuuec  fe  met  en  péril  de  le  noyer  auec 
luy.  . • 

Eft-ce  méprifer  nos  anciennes  Alliances  , en  faueur  de  l’Efpagne,  que  d’ac  - 
corder aux  Vénitiens  le  pallagedes  Grifons  qu’ils  nepeuuent  auoir  fans  nous, 

& fans  lequel  l’Archiduc  de  Grets  auroit  contr’eux  de  très  - grandi  auan- 
tages}  • 

Eft-ce  mal  traiter  cette  République  , de  non  feulement  luy  rendre  ce  • 
paffage  libre  , mais  encore  de  luy  permettre  Alliance  auec  les  Grifons , 

^ afin  que  par  apres  , fans  noftre  entremife  , elle  puilTe  jouir  de  ce  paffage , • 

qu’ils  ne  peuuent  auoir  fans  nous , en  l’ellat  ou  font  les  chofes  maintenant? 

Si  Ibuffrir  preiudice  pour  fiiuorifer  autruy  , ell  mépris  .«nous  méprifons  nos 
Alliances  i & qui  plus  eft,  nous  fommes  refolus  de  les  méprifer  toufiours  ainfi, 
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pour  leur  donner  par  ces  mépris  , nom  fujet  de  plainte , mais  de  fatisfaaion 
& de  contentement.  11  paroift  par  là  , que  nos  Alliez  ont  tout  fujet  d’eftre 
contens  de  nous  ; maintenant  il  faut  voir  fi  nous  pourrons  contenter  ceux  qui 
font  mefeontens  de  nos  defpenfes.  , , , , ' 

Le  bon  mefnage  de  l’efpargne  du  feu  Roy  nous  laïUa  lors  qu  il  nous  fut 

ofté,  cinq  millions  dans  la  Baftille,  Se  entreles  mains  duThreforier  de  l'Efpar- 
gne,  feptli  huit  autres  millions , qu’il  deftinoit  pour  la  folde  de  1 armée  qu’il 
Loi’t  mife  fur  pied , en  intention  d’augmenter  les  bornes  de  fa  gloire  , qui 
n’en  pouuoit  receuoit  d’autres  que  celles  de  tout  l’Vniuers. 

L’incertitude  en  laquelle  ce  funefte  accident  nous  laiflà , requérant  qu'on 
JlTeuraft.les  affaires  parle  contrepoids  de  quelques  forces  , on  fiit  contraint 
d’employer  vne  partie  de  ces  finances  à maintenir  pour  quelques  mois  , grand  • 
nombre  de  gens  de  guerre  qui  auparauant  auoient  efté  leués  j de  telle  forte 
que  cette  defpenfe , les  funérailles  du  Roy , & le  Couronnement  de  la  Reyne, 
dont  les  frais  n’eftoient  payez  , amoindrirent  d’abord  de  beaucoup  ces  re- 

Apres  la  mort  de  ce  Grand  Prince  qui  eftoit  la  vraye  réglé  de  l’Eftat , il  fut 
impolfibled’empefcherque  le  defreglement  ne  vintiufqu’au  point , que  plu- 
fieurs  mefurans  leurs  mérités  par  leur  ambition  , n’eurent  point  de  honte  de 
demander  8c  pourfuiure  inftamment  , ce  qu’ils  n’eullent  ofc  fouhaiter  de  Ibn 
viuant-  Us  fe  fetuent  de  la  neceffité  du  temps , ils  s’offrent  à feruir,  mettent 
en  auant  qu’ils  peuuent  deferuir  , font  en  fin  clairement  connoiftre  qu’ils  ne 
fe  porteront  point  à leur  deuoir  qu’à  condition  auantageufe  , en  fin  fe  gou- 
uernent  en  telle  forte , que  ceux  mefmcs  qui  auoient  alfiité  le  Roy  en  l’amas  de 
fes  finances, confcillent la Reynede  s’accommoder  au  temps,  ouurantfes  mains 
te  donnant  largement  à tout  le  monde. . . . , . 

Suiuant  ces  confeils  , elle  augmente  les  penfions  8c  les  entretenemens  des 
Princes  des  Seigneurs , des  vieux Seruiteurs , elle  en  donne  de  nouuelles , elle 
eroflit  le’s  garnifons  de  fes  places , tant  pour  le  contentement  de  ceux  qui  les 
lardent  que  pour  la  (cureté  de  fon  Eftat  j entretient  beaucoup  plus  de  trou- 
pes qu’elle  n’auoit  accouftume.  L’augmentation  de  ces  penfions  monte  cha- 
que  année  à trois  millions , l'vne  portant  l’autre.  L’eftat  des  Cheuaux  légers  8c 
Regimens  entretenus  ,eft  maintenant  à trois  millions  trois  cens  mil  hures  , au 
lieu  qu’en  l’année  i«io.  ils  n’eftoient  que  de  quinze  cens  mil  hures  ; Elle  fait 
quantité  de  dons,  8c  ainfi  par  aduis  8c  confeil , (ans  accroiftre  fa  recepte  , ams 
la  diminuant  de  deux  millions  cinq  cens  mille  hures  fur  le  fel  par  chacun  an , 
elle  augmente  tellement  fa  defpenfe,  que  fi  on  prend  vne  exafte  connoiffance, 
on  nous  louera  phiftoft  de  voir  l’eftat  auquel  nous  fommes  apres  tant  de  def- 
penfes neceffaires  , qu’on  nous  blafmera  de  les  auoir  faites. 

Monfieur  le  Prince  receut  en  fix  ans  trois  millions  fix  cens  (oixante-mil  li. 
nrcs  • Monfieur  8c  Madame  laPrinceffe  de  Conty,  plus  de  quatorze  cens  mil 
liures  Monfieur  de  Gnife  prés  de  dix-fept  cens  mil  liures  : Monfieur  de  Ne- 
ners.feize  cens  mil  hures  : Monfieur  de  Longueville  douze  cens  mil  liures: 
Meflieurs  de  Mayenne  pere  8c  fils , deux  millions  tant  de  mil  hures.  Monfieur 
de  Vandofme  prés  de  fix  cens  mil  liures  : Monfieur  d’Efpernon  8c  fes  enfans , prés 
de  fept  cens  mil  liures  : Monfieur  de  Boüillon  prés  d’vn  million  de  liures 
Tous  les  Marefehaux  de  France , dont  le  nombre  fut  accru  de  la  moitié,  re- 
ceurent  quatre  fois  autant  qu’ils  auoient  auparauant,  leurs  penfions  eftant  aug- 
mentées a chacun  de  Z40oo.  liures,  qui  en  (ix  ansdifent  pour  chacun  14400°  li- 
ures, 8c  pour  huit  qu’ils  ont  toufiours  efté  , l’vn  portant  l’autre , vn  million  cent 
cinquante  deux  mil  liures.  • 

Six  autres  Ducs  ou  Officiers  de  la  Couronne  receurent  me(me  gratilicatioo, 
augmentant  en  fix  ans  la  defpenfe  de  huit  cens  foixante-quatre  mil  liures. 

Par  là  il  eft  aifé  de  veoir  comment  on’a  épuifé  les  threfors  de  la  France . pui(^ 
que  onze  ou  douze  Articles  en  faueur  des  Grands  de  l’Eftat,  emportent  prés 
^ ♦ B iij 
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de  dix  fept  niillious  ) fans  y comprendre  ce  qui  leur  a efté  paye  de  gages  & 
appointemens  de  leurs  charges,  des  deniers  duTaillon  pour  leurs  Compagnies 
de  gens-d’armes  , de  l'extraordinaire  des  guerres  pour  les.  garnifons  de  leurs 
places , (ans  y comprendre  en  fin  les  troubles  caulez  par  aucuns  d’eux  j trou- 
bles qui  nous  ayant  contraint  i prendre  par  trois  fois  les  armes , nous  ont  ap- 
porté de  compte  fait  plus  de  vingt  millions  de  defpenfe  extraordinaire. 

Cela  confideré  , aceufera-on  leurs  Majeftez  d'auoir  diifipé  leurs  deniers; 
Ne  reconnoillra.  on  pas  clairement  que  fi  la  France  eft  engagée  , c'eft  pour 
les  defpenfes  mi’on  a efté  contraint  de  faire  pour  fes  propres  enfans  î Si  ceux 
qui  font  fpecinez  ont  receu  tant  de  bienfaits  , qu’ont  fait  les  autres  } Ils  ne  fe 
font  pas  endormis  i demander  ny  il  obtenir  -,  par  confequent  les  nccclTitei 
n'ayant  pas  permis  de  donner  feulement  d ceux  qui  ont  ferui  , mais  en  outre 
contraint  leurs  Majeftez  d’accorder  i la  plulpart  de  ceux  qui  leur  ont  deman- 
dé,  comme  il  paroift  en.ee  que  la  crüedes  pendons , dont  nous  auons  parlé  en 
general,  celle  des  Princes  !c  Seigneurs  eftant  défalquée,  rcuiennent  pour  les  fix 
ans  paffez  depuis  la  mort  du  feu  Roy , dix-fept  millions , celle  des  gens  de  guer- 
re entretenus  il  plus  de  neuf  millions  , & les  dons  départis  aifx  vns  Sc  aux  au- 
tres, fans  plus  parler  de  ceux  des  Grands  cy  delTus  mentionnées, â des  fommes 
qu’i  peine  les  pourroit  on  croire. 

Si  le  feu  Roy  , à qui  il  eftoit  libre  d'eftre  retenu  en  fes  defpenfes',  à caufe 
de  fon  abfolüe  authorité  , n’a  pas  pu  en  dix  ans  de  pleine  paix  amalTer  , outre 
le  payement  de  quelques  debtes , que  treize  ou  quatorze  millions  ; eft  ce  mer- 
veille, fi  en  fix  ans,  agitez  de  plufieurs  troubles  , ou  la  fbiblelTc  Sc  le  malheur 
du  temps  nous  ont  obligé  â auoir  continuellement  les  mains  ouucrtes , nous 
nous  fommes  engagez  de  quelque  chofe? 

Nul  ne  fera  iainais  tant  aucc  fi  peu  qu’on  a fait  en  ce  temps  ; iamais  vailTeau 
nf  refiftera  il  fi  grande  tempefte  , auec  moins  de  bris  qu’on  a remarqué  au 
noftre. 

Apres  ce  compte  exaift  de  nos  defpenfes,  qui  ne  connoiftra  l'aueuglcmenc 
& la  pafiion  de  ceux  , qui  imputent  les  miferes  8c  les  necelsitcz  de  cét  Eft.it  à 
l'auanccment  de  quelques  perfonnes  eftrangeres  ? qui  ne  rcconnoiftra  que  tel 
blafme  le  gouuemement,  qui  doit  eftre  blalmé  j tel  fe  plaint  à cette  occafion, 
de  qui  on  fe  doit  plaindre  j que  tel  improuue  les  defpenfes  , qui  fqait  en  fa 
coniciencc  qu’elles  font  faites  pour  luy.  En  fin  que  beaucoup  fçauent  en  ce 
fujet  ce  qu’ils  ne  difent  pas  , 8c  difent , qui  plus  eft  , ce  dont  ils  fqaucnt  le 
contraire. 

Ce  n’eft  pas  chofe  eftrange,  qu’vn  Eftranger  fàlTe  fortune  hors  de  fdn  pa’isj 
qu’en  cét  Eftat  telles  perlonnes  puKTent  eftre  éleuées  aux  honneurs  8c  aux 
charges.  L'Hiftoirc  en  produit  tant  d’exemples  , qu’au  lieu  d'auoir  peine  à en 
trouuer,  on  en  fournira  à faire  choix  de  ceux  dont  on  fe  veut  feruir. 

Celuy  dont  on  parle  eft  bien  loin  du  degré  de  l’auaocement  où  beaucoup 
d’autres  font  paruenus  j il  eft  feul  eftranger  , cleué  j eftranger  tellement  Fran. 

âois , qu'il  ne  fait  part  de  fa  fortune  i aucun  autre  que  François.  Combien 
es  meilleures  Mailons  de  ce  Royaume  nuancées  par  fon  entremife?  Où  cftcc- 
luy  qu’on  ne  voit  point  chargé  des  bienfaits  de  fon  Maiftre  , qui  n’eft  point 
obligé  de  leurs  Majeftez  î 

En  Angleterre  tous  les  EfcolTois  font  auancez  , 8c  nul  Anglois  : en  France 
vil  feul  eltranger  l’eft , 8c  tous  les  François  j quel  fujet  y a-il  en  cela  de  plainte? 
s’il  y en  a , c eft  de  ceux  qui  les  font , 8c  non  de  ceux  de  qui  elles  (ont  fai- 
tes, pouuant  dire  aucc  vérité  , pour  clore  ce  difeours  en  trois  mots  , le  gou- 
iiernement  auoir  efté  tel,  que  fi  on  leconfidere  fans  pafsion  , on  ne  trouuera 
rien  à refpondre  i cét  article  , ny  de  plus  en  aucune  autre  choie  , fi  ce  n’eft 
pour  y veoir  trop  de  clemence  fans  rigueur , 8c  trop  de  bienfaits  fans  chafti- 
ment.  Signé,  Richeiiev. 
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L’instrvction  itiSie  i MmficurMinn  têtmt  tn  Suijfç  1 6 1 fmillemtnt 

DE  RiCHELIEV,  tfioit  toute  fernhUtU  , à U nfine  ijutUe  ne  commenfoit  qu'ù  cet 
mou  1 Apres  le  purricide  execrable  commis  en  la  perfonne , &c.  à-  que  ton  onoit 
reutnchi  quelques  ligne!  vers  le  milieu , à fituoir  defuis  ces  mots.  Il  ne  fout  pas  oublier 
d'infinuer  comme  nous  cnuoyons  , &c.  iujqui  ceux-cg  exclujtuemem  , Ce  mariage 
ne  pouuant  donner  d’ombrage , îcc.  • 


Dm  Cdii^ 

INSTRFCTION  J MONSIEUR  DE  u^IARQ^EMONT,  net  de  M. 

^rcheue/que  de  Ljon,  pour  Rome.  i6i  J.  Ms.fo^ 

T E Roy  auoit  commandé  au  Manjuis  de  Trefnel  , par  l’enuoy  de  fon  Se- 
I 1 cretaire . de  s'en  retourner  A Rome,  en  cas  qu’il  le  rencontrai  encoresen  • 

Italie,  pour  continuer  à feruir  foMajefté  en  la  cliarge  d'AmbalIàdeur  ordinai- 
re j iugeant  cftre  du  bien  de  fon  feruice  , fur  les  occafions  quife  prefentent, 
de  laifler  vne  naïfue  information  &:  connoiflànce  à noftrc  S.  Pere  le  Pape  de 
la  vérité  d'icelle.  Mais  ledit  Secrétaire  l’a  trouuc  trop  auancé  ;de  maniéré  que 
fans  tres-grande  incommodité , il  elloit  difficile  .audit  Marquis  de  fatisfoire  i . , 

l’ordre  qui  luy  auoit  efté  enuoyé  -,  lequel  eftant  arriué  auprès  de  fa  Majefté , a 
confirmé  fon  iugement , & fa  deliberation  touchant  l’enuoy  de  quelque  per- 
fonnage  de  qualité  8c  de  mérite , agréable  au  Pape , comme  au  facré  College, 
en  attendant  qu’elle  y en  depelche  vn  autre , poiu- refider  auec  tiltre  d’.Ambaf. 
fadeur  ordinaire  en  la  forme  accouftumée.  11  y a bien  à Rome  le  Cardinal  Vi- 
cenze  , qui  a exercé  la  fonûion  de  Vicc-Proteûeur  , de  la  fidelité  8c  alFeèlioii 
duquel  le  Roy  a toute  affeurance  de  contentement  j 8c  le  Cardinal  dès  Vrfins, 
n’agueres  honoré  de  celle  de  Comproteâeur  , pour  auoir  foin  des  affai- 
res de  fadite  Majefté  en  l’abfence  de  l’Ambafladeur  : nuis  tant  à l’occafioa 
de  certaine  prétention , qui  fcmble  eftre  entre  eux,  concernant  le  maniement 
8c  direâion  defdites  affaires , que  pour  eftre  grandement  important  de  repre. 

/enter  au  vray  l’eftat  8c  conftitution  d’icelles , auec  les  caufes  8c  motifs  des  con- 
feils  8c  refolutions  qui  ont  efté  pris  par  là  Majefté; ce  qui  ne  peut  eftre  fi  bien 
effeiftué  que  par  ceux  qui  font  enuoyez  de  nouueau , 8c  fraifehement  informez 
de  tout  ce  qui  s’y  eft  paffe  ; là  Majefté  a efté  meiie  des  confiderations  fufdi- 
tes,  pour  enuoyer  exprès  à Rome  le  Sieur  Archeuefque  de  Lyon  ; ne  pouuant 
foire  choix  de  perfonne  , qui  euft  les  parties  plus  propres  à l’execution  de  ce 
fien  commandement,  tant  par  l'elpieuue  que  le  feu  Roy , de  nlorieufe  mémoi- 
re, en  a fait,  lors  qu’il  y a feruy  le  S.  Siège  8c  fa  Majefté  deffunte,  en  qualité 
d’Auditeur  en  la  Rote,  que  pour  la  bonne  renommée  qu’il  a laiflee  de  fa  verra 
8c  probité  , qui  luy  donneront  plus  de  creance  enuers  fa  Sainteté  8c  le  fàcrc 
College, lors  qu’il  aura  à traitter  pour  le  feruice  de  fa  Majefté. 

11  y,  a deux  affaires  à prefent  fur  le  tapis , qui  obligent  à cét  enuoy  j l’vne 
generale , qui  regarde  la  tranquillité  publique  de  l’Itàiie  , 6c  en  fuite  celle  de 
là  Chreftienté  ; l'autre  particulière  ,qui  concerne  le  bien  de  ce  Royaume;  8c 
toutes  les  deux , l’honneur  8c  le  contentement  du  Roy.  Ledit  Sieur  ArcheueC. 
que  commencera  l’expofition  de  fa  charge , par  baijer  les  pieds  de  là  Béatitu- 
de au  nom  du  Roy  , luy  prefenter  les  Lettres  de  fa  main  que  fa  Majefté.  luy 
efent , l'alTeurer  de  la  pcri'euerance  de  fa  deuotion  8c  obferuance  filiale,  de  fon 
zele  8c  defir  à l’accroiftement  8c  propagation  du  S.  Nom  de  Dieu , 8c  de  la  Re- 
ligion Catholique  .ApoftoliqueSc  Romaine, à l’exemple  des  Roys  fes  predecef- 
/eurs , 8c  de  fon  affèdioo  8c  loin  A procure#  8c  affermir  le  repos  general  de  la 
Republique  Chreftienne  ; 8c  A tenir  en  vnion  8c  concorde  cous  les  Princes  fes 
bons  amis,  alliez  8c  voifins,pour  les  rendre  participans  du  bonheur  de  la  Paix, 
duquel  il  a plû  A la  diuine  Bonté  bénir  fon  Royaume , par  la  mort  8c  annean- 
tilfement  duMarefchal  d’Ancre,  qui  leul  feruoit  de  boute- feu  8cdecaufe  vé- 
ritable , depuis  quelques  années , aux  mouuemens  qui  ont  efté  fufeitez , 8c  de  — 

B iiij  W 


Digilized  by  Googlc 


lo  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRÊ 

femcnce  de  diuifion  dans  toutes  les  parties  de  I Eftat  & les  d'prits  Grands 
d’iceluy,  le  feruant  del’vn  Sc  de  l’autre,  pour  auancer  & accroiftre  Ion  crédit 
Sc  authorité  fous  le  bas  âge  du  Roy  , la  toiblelTc  d’vne  Regence  & vn  gomier- 
nemenc  confus:  Eftant  paruenu  i vn  tel  degré  de  puilTance  & d'infolencc,  par 
des  voyes  auffi  injuftes  qu’indignes , apres  auoir  recéu  des  grâces  & honneurs 
plus  qu’il  n’euft  oneques  mérité  ny  olé  êfperer  de  fon  commencement,  qu'il 
auoit  réduit  celle  du  Souuerain  en  eftat  de  feruir  à fes  pallions  déréglées  , !c  à 
la  rendre  inftrument  de  fon  auarice  & ambition  infatiableêc  demefuréej  en  tel- 
le forte  qu’apres  auoir  efté  caufe  d’éloigner  la  plufpart  des  Princes  8c  anciens 
Officiers  de  la  Couronne  d’auprès  de  la  perfonne  de  fa  Majefté  , pour  manier 
8c  difpofer  de  toutes  chofes  auec  plus  de  liberté; 8c  de  pouuoir  dilTiper  8c  or- 
donner des  Finances  du  Roy  , fous  couleur  de  fon  feruicc  , 8c  des  principaux 
affaires  de  l’Eftat  ; 8c  mit  le  trouble  dans  le  Royaume  , pour  gouucrner  Iciil  â 
là  mode, au  mefpris  8c  preiudice  de  la  dignité  8c  authorité  Royale,  Sc  profiter 
aux  deftens  8c  dommages  de  l’innocent  affligé  8c  outragé  de  la  licence  8c  mi- 
fere  de  la  guerre,  de  laquelle  il  eftoit  autheur  8c  fiiuteur , pour  affeurerla  fortu- 
ne bâtie  lur  des  fondement  fi  iniques,  lefquels  auffi  fa  Majefté  apres  en  auoir 
trop  longuement  fupporté , a efté  en  fin  contrainte  8c  forcée  de  renuerfer , 
pour  rendre  le  falut  à fon  peuple  , 8c  deliurer  le  Royaume  de  la  perfecution 
d'vnc  perfonne  fi  ingrate  8c  mefehante  ; ainfi  qu’il  s’eft  â l'inftant  enfuiuy  , Sc 
reconnu  euidemment  d’vn  chacun  , coqibicn  fa  vie  eftoit  dommageable  8c 
nuifible  à l’Eftat,  quia  recouuré  là  vigueur  8c  fon  premier  repos  parle  deceds 
de  ce  malheureux  ; 8c  les  Princes  8c  Seigneurs  retirez  8c  armez  , reuenus  auffi- 
toft  ileur  deuoir  , pour  afleurer  le  Roy  de  leur  entière  obcïftànce  , lins  autre 
condition  cpie  celle  de  leur  fidelité  8c  de  la  bienuedlance  de  fa  Majefté , du  fer- 
uice  8c  alfiftance  defquels , elle  reqoit  â prefent  tel  contentement , qu'elle  le 

firomet,  aydée  8c  fortifiée  de  leur  bon  aduis8cconfeil,  8c  deceluyde  ceux  que 
e feu  Roy  a toufiours  heureufement  employez  au  plus  ferieux  de  les  affaires, 
éloignez  par  la  malice  de  cét  homme  pernicieux , regner  auec  la  grâce  du  Tout- 
Puifiant,  qui  infpire  le  cœur  des  Roys , 8c  les  fqàit  diriger  i la  iuftice  8c  à la 
gloire , en  toute  équité  8c  bonté  fur  les  fubjets  ,en  paix  8c  amitié  auec  fes  voi- 
fins,  8c  en  toute  reuerence  enuers  le  Saint  Siégé  8c  fit  Béatitude , en  toutes  oc- 
cafions. 

Si  noftreS.  Pere  s’enquiert,  pourquoy  donc  fâ  Majefté  n'a  pluftoft  choifi  la 
voye  de  la  Iuftice  ordinaire,  pour  chaftier  cette  perfonne  de  fes  démérites  fi 
notoires , afin  de  feruir  d’exemple  i la  pofterité  ; ledit  Archeuefque  refpondra, 
que  telle  eftoit  l’intention  de  ^ Majefté  ,tBc  l’auoit-on  ainfi  ordonné  ; mais 
ceuit  aufqucls  elle  en  auoit  donné  le , commandement,  le  voyant  accompagné, 
8c  luy  faiunt  contenance  de  fe  mettre  en  deffenfe  , furent  contraints  d'en  ve- 
nir â cette  extrémité  , pour  ne  faillir  d'vn  coup  fi  important  au  feniice  de  fa 
Majefté,  qui  cft  ennemie  du  fang  8c  de  telles  voyes  extraordinaires , quoy  que 
iuftes  en  femblables  occafions.  L'accident  arriué  , le  Roy  eut  grand  loin  d'en 
Etire  donner  compte  à la  Rcyne  faMere,  de  la  bonté  8c  bienfait  de  laquelle  il 
auoit  par  trop  abufé  : auffi  reconnut-elle  bien  que  fit  Majefté  auoit  efté  mcüe 
â ce  raire  de  la  feule  confideration  de  fon  feruice , comme  celle  qui  s'y  eft  tou- 
jours montrée  tres-affeétionnée  depuis  le  trefpas  du  feu  Roy  Ion  Seigneur, 
chejy  8c  embralTé  volontiers  les  occafions  d’en  procurer  tout  bien  , honneur 
8c  auantage,  auec  le  contentement  8c  la  grandeur  de  fa  M^efté  , laquelle  euft 
bien  déliré  que  , fuiuant  fon  affeâion  8c  expérience  aux  affaire»  de  fon  Eftat, 
elle  luy  euft  pû  continuer  cette  follicitudc  , 8c  lafoulagerSc  fortifier  de  fon 
affiduité  , 8c  de  fes  prudens  confoils  , aux  occurrences  qui  peuuent  efeheoir. 
Mais  elle  a defiré  eftrc  defehargée  d’vn  fi  pefant  fardeau , mefine  s’éloigner 
de  la  Cour  8c  du  lieu  des  affaires , exprès  pour  vacquer  plus  librement  â Dieu, 

8c  â vne  vie  plus  repofée  ; de  maniéré  que  le  Roy  préférant  (on  dcCr  8c  fon  • 
contentement  â celuy  de  fa  prefence  , 8c  à l’vtilité  de  fon  alfiftance , fe  laillà 
aller,  à fon  très- grand  regret , aux  prières  8c  inftancei  réitérées  quelle  luy  fit 
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pour  ce  regard  , la  iâilant  accompagner  honorablemenc  de  Tes  Garder  auec 
les  fientes  iufques  an  lieu  qu’elle  a elie-mefme  defird  , 2c  eflgu  pour  fa  de- 
meure J 2c  ladite  Majefté  met  peine  d'allegcr  l’ennuy  de  fon  abfence  , par 
les  frequens  eouoys  qu’elle  fait  vers  ladite  Dame  Reyne , pour  la  vifiter , 2e 
fqauoS’  des  nouuellcs  de  fit  làoté.  A quoy  elle  répond  de  pareil  foin  ^ af- 
feétion  , qui  a porté  vae  grande  joye  & confolation  à tous  ceux  qui  remar- 
quent cette  Royale  correlpondance  , 2c  le  refpeâ  filial  de  la  part  de  fit  Ma- 
}ellé  , auec  cet  amour  naturel  2c  réciproque  qu’y  contribue  ladite  Dame 
Reyne.  Ce  que  ù Majefté  continuera  de  faire  plus  par  vrays  eflèâs  d'hon- 
neur 2c  de  reuerence  > que  par  telles  apparences  , où  il  fera  requis , pour 
payer  enuers  elle  ce  à quoy  l’oblige  la  nature  , 2c  le  foin  contiouel  qu’elle  a 
pris  de  la  perfonne  du  Roy  2c  do  bien  du  Royaume. 

Qi^t  au  different  qui  palTe  entre  le  Roy  d’Efpazne  2c  le  Duc  de  Sauoye, 
chacun  f^ait,  2c  Ipecialement  fit  Sainteté , à laquelle  il  en  a efté  rendu  com- 
pte, i mefure  que  les  occafions  s’en  font  prefentées  , les  offices  affidus  qui 
ont  efté  faits  des  le  commencement  par  là  Majefté  , pour  preuenir  les  mal- 
heurs 2c  accident  que  l'on  void  naiftre  à prelënt  , au  grand  déplaifir  de  fâ. 
dite  Majefté  , ne  s’eftant  contentée  <||  les  fiiire  remontrer  i l’Empereur , au 
Roy  d'Efpagne  , 2c  audit  Duc  de  Sauoye  , 2c  ailleurs  qu’il  eftoit  befoio  ) ains 
a trouué  bon  d’enuoyer  des  Ambaflàdeurs  extraordiruires  par  trois  diuerfes 
ibis , ü la  priere  22  requifition  dudit  Roy  d’Efpagne , donc  feroit  enfuiuy  le 
Traitté  d’Aft  à la  fécondé  , non  obferué  depuis  par  ledit  Roy  2c  les  Mini- 
ftfes,  employez  au  Gouuernement  du  Duché  de  Milan  : qui  auoic  obligé  ledit 
Duc  de  Sauoye,  de  pouruoir  derechef  i là  deffenfê  2c  conferuation  , 2c  fa 
Majefté  de  faire  de  nouueaux  deuoirs  enuérs  les  vns  2c  les  autres , par  le  Sieur 
de  Bethune  , pour  moyenner  2c  renouer  ledit  accommodement.  Mais  le 
Traitté  a efté  depuis  tiré  en  Efpagne  , fans  en  donner  paît  aucune  au  Mar^ 
quis  de  Senefeey  , Amballàdeur  ordinaire  de  fit  Majefté , ny  auoir  fait  dire  i, 
icelle  , caufe  aucune  d’vn  fi  foudain  tranfport  2c  cmangement  ^ nonobftanc 
qu’elle  euft  pris  cette  peine  2c  follicitude  continuelle , a l’inftance  dudit  Roy 
Catholique  , 2c  fans  autre  é»rd  2c  intereft , que  celuy  de  la  eaufe  publique. 
Et  toutefois  , le  Roy  ne  fe  formalife  pas  tant , qu’ils  rayent  voulu  priuer  de 
la  gloire  de  l’accord  , apres  s’en  eftre  entremis  a leur  requifition  ) comme  il 
eft  defplailanc  que  ladite  négociation  n’ait  fuccedé  au  contentement  des  par- 
ties , ne  portant  enuie  à aucun  du  gré  2c  hotmeur  d’iceluy  , pourueu  que  le 
bien  en  arriue  , de  quelque  part  qu'il  aduienne.  Mais  bien  a-t  elle  iufte 
occafion  de  fe  fcandalifer  2c  plaindre  , de  ce  qu’apres  tels  offices  2c  demon- 
ftrations  faits  en  toute  candeur  2c  fincerité  pour  leur  commune  fàtisfitâion, 
ledit  Roy  a fait  foudain  2c  inopinément , fans  en  donner  part  à là  Majefté, 
allàillir  ledit  Duc  i force  ouuerte,atcaqdant  rfiefme  par  fieges  fes  principales 
villes  2c  fortereffes  , contre  les  aflcurances  reïterées  fouuenc  , qu’il  defiroic 
fortir  à l’amiable  de  ce  different  , 2c  ne  vouloit  entreprendre  ebofe  aucune 
au  defàuancage  dudit  Duc  , 2c  des  Eftats  d’iceluy.  Ce  qui  a non  moins 
eftooné  > qu’efmeu  le  courage  de  fa  Majefté  , 2c  obligé  à des  refbrucions, 
qu’elle  a mis  peine  d’euiter  par  toutes  voyes  de  douceur  2c  traictez  } ne  pou- 
uant  auec  fon  honneur  2c  l'intereft  de  la  France  , fouffrir  que  le  Duc  de  Sa- 
uoye foie  opprimé  , fur  tout  quand  il  n’aura  Eut  refus  d’acquiefeer  aux  con- 
ditions raifonnables  , qui  luy  feront  offertes , comme  il  ne  paroift  de  ùt  part 
iufqu’d  prefent  : auquel  cas  , elle  lëroit  la  première  à hiafmcr  fun  Alcefic  , 2C 
aider  à l’y  faire  condefeendre  par  la  force  ,'  comme  elle  fera  toufiours  contre 
ceux  qui  voudront  la  molefter  2C  enuahir  fes  Eftats , contre  Indice  Sc  raîfon. 
C’eft  ce  que  le  Roy  a fait  dire  , 2c  déclaré  luy-mcfme  i l’Ambadàdeur  dudit 
Roy  , qui  refide  auprès  de  fa  Majefté  , 2c  ce  qu  elle  luy  a fait  reprefenter  par 
le  uen  qui  la  fêrt  en  Efpagne  ; afin  que  mettant  en  confideration  les  iultes 
caufes  te  raifbns  d’icelle  , auec  les  périls  2c  malheurs  qui  font  à preuoir  2C 
appréhender  de  la  fuitte  d’vne  telle  refblution  , il  veuille  pluftoil  ellire  la 
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voye  d'vn  Traitcé  , pour  fortir  d'af&ires  à l’ajniable , que  celle  de  U rigueur 
remplie  d’iocoprueniens  tres-dommageables  d la  Paix  generale , & ab  repos 
particulier  de  l'Italie  : laquelle  en  cela  ieruira  dé  tbcacre  , fur  lequel  le 
loUera  cette  fanglantc  tragédie  , au  preiudicedes  Princes  & Potentats  d'icel- 
le j Çf  il  y aura  peine  d'eui^r  , outre  le  déplaiGr  cuiTant  qu’en  relTennni  fa 
Sainteté  , que  l’Eglile  Sc  la  Religion  Catholique  n'en  reçoiue  du  defàuana. 
ge  , par  la  multitude  des  ellrangers  de  nations  diuerfes  te  de  Religions  , qui 
accourent , ainlî  qu’il  fe  préparé  , au  fccours  dudit  Duc  de  Sauoye  , comme 
à vne  caufe  commune  , tant  pour  la  crainte  8c  ialoulîe  qu'ils  ont  de  l'accroiC 
fement  du  Roy  d‘Efpagne,que  pour  1a iullice  de  la  caufe  en  (oy  , 8c  l'exemple 
de  pluCeurs.  Uelîales  Ellats  des  Prouinces- Voies  font  requis  d'alTilVance,  8c 
la  départiront  d’autant  plus  volontiers  , que  c eft  contre  le  Roy  d’Efpagne, 
leur  ancien  aduerfaire  , qu’ils  auront  d plaiCr  de  voir  occupé  8c  affbibly  en 
fes  Ellats  d’Italie.  Les  Princes  Protellans  d’Allemagne  font  contenance, par 
la  mefme  conCderation  , de  s’y  monftrer  fiuordbles,  8c  le  feront  encore  plus 
puillàmment , s’ils  connoilTeni  que  ce  foit  d bon  efeient.  Tant  de  Capitaines 
8c  foldats , dont  le  Royaume  regorge  d prefent  fur  le  licentiement  des  gens 
de  guerre  , y pallèront  volontairement  pour  ellre  en  l’exercice  de  leur  me- 
ftier  i fans  compter  les  forces  de  pied  & de  cheual , que  le  Roy  ordonne  s’a- 
cheminer d la  frondere , 8c  de  là  fecourir  ledit  Duc  , s’il  en  a de  befoin  lôus 
la  conduite  du  Marefchal  Defdiguiers  , duquel  le  nom  8c  12  réputation  font» 
allêz  connus  : confeil , duquel  là  Majefté  ne  fe  peut  difpenfcr  , fans  blafme 
de  fa  foy  8c  de  fon  honneur  , tant  pour  fatisfaire  d l’alTeurance  donnée  audit 
Duc  de  le  protéger  8c  defièndre  , quand  il  fera  alTailly  , apres  qu’il  fe  fera 
fournis  à vn  party  raifonnable  } qu8  pour  l’interell  qu'a  tout  le  Royaume  de 
ne  laiSèr  cllendre  la  domination  d’Efpagne  , 11  proche  des  frontières  d’ice- 
luy  ; ce  qu’elle  peut  faire  maintenant  auec  tres-grande  commodité , fans  crain- 
te 8c  péril  au  dedans  , où  tous  fes  Subjets  tefmoignent  leur  fidelité  , 8c  les 
Grands  du  Royaume  le  conuient  par  leur  obeyfiànce.  Mais  chacun  peut 
penfer , auec  quel  déplaiCr  8c  douleur  fà  Majefté  fe  porte  d cette  refolntion, 
viuant  comme  elle  fmt,  8c  defire  continuer  auec  ledit  Roy  fon  beaupere, 
ayant  de  part  8c  d’autre  des  gages  fi  chers  de  leur  mutuelle  & fratemelleami- 
tié.  Toutefois  lesdnterefts  d^'Eflat  fi  preignants  , auec  les  raifons  publiques 
8c  priuées  cy-deuant  déduites  , obligent  la  Majefté  de  les  preferer  aux  confi- 
derations  de  cette  amitié  , non  violée  par  là  Majefté  , ains  par  ceux  qui  luy 
donnent  fi  iufte  occaCon  de  prendre  des  confeils  ellomnez  de  Ibn  inclina- 
tion, mais  légitimés  en  foy  j 8c  dignes  d’vn  Roy  Très  Chreftien  , jaloux  de 
la  paix  publique , comme  de  la  feureté  de  fes  vrays  amis. 

Aulfi  fe  promet-elle d’auancer  par  ce  moyen,  pluftoft.  vn  bon  accommode- 
ment entre  les  partis , que  de  Itur  ddnner  fujet  d’en  venir  plus  auant.  Car 
fes  armes  ne  feront  iamais  employées  pour  altérer  le  repos  de  la  Chreftien- 
té , mais  bien  pour  l’afiFermir  , empefeher  qu’il  foit  'troublé  , 8c  contenir  cha- 
cun da;is  le  fien  ; proteftant  deuant  Dieu  8c  les  hommes  , telle  eftre  fon  in- 
tention , 8c  ne  fe  potter  à cette  deliberation  , que  par  force  8c  contrainte, 
8c  par  honneur,  8c  par  intereft  d’elle  8c  de  fes  amis  , comme  il  paroift  par 
les  offices  8c  deuoirs  cy-deuant  employez  , 8c  continuez  encore  viuement  en 
Efpagnc  8c  ailleurs , 8c  fera  connoiftre  par  cffeéts  véritables  i l’aduenir , tant 
en  l’occafion  qui  s’ofire  ; qu’en  toute  autre  qui  pourra  efehoir.  C'eft  ce  que 
le  Sieur  Archeuefque  doit  reprelënter  à fa  Sainteté , 8c  au  Cardinal  Borghe. 
fe  , pour  leur  fure  comprenefre  la  fuite  8c  confequence  d’vne  telle  refolution 
8c  rupture  , la  volonté  uncere  de  fa  Majefté  en  cét  endroit,  le  deuoir  auquel 
elle  s’eft  mife  8c  met  encore  d prefent  de  l’éuiter  , auec  les  raifons  8c  conli- 
derations  forces  8c  neceflàires , qui  l’aftreignent  à le  faite,  afin  que  meuz  de 
leur  affeûion  8c  prudence  ordinaire  en  affaire  de  tel  poids  8c  confequence , 
par  perfonne  expreflè  , ou  par  autre  voye  conuenable  8c  proportionnée  i 
rvrgence  du  péril , ils  s’efmrcent  d’en  rendre  capable  ledit  Roy  , 8c  le  per- 
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fuadtnt  à choiCr  celle  de  la.  douceur  , qui  luy  fera  beaucoup  plus  honorable, 
plus  vcileâ  Tes  affaires,  te  fans  comparaifon  plus  falucaireaux  publicjues,que 
celle  des'armesÿ  dont  les  euenemens  font  incertains,  longs  & fujecs  a produi- 
re des  effets  bien  différons  de  noftre  attente  fie  projet.  Que  fi  ledit  Duc  de 
Sauoyt  fuyoit  de  fe  foumettre  d la  raifon  , fied  ce  qui  feroit  lugd  équitable  par 
les  amis  communs  , fa  Majefté  ainfi  qu'elle  a ja  déclaré  , s'en  prendroit  la 
première  d luy  , fie  joindra  volontiers  Tes  armes  d celles  dudit  Koy  , pour  l'y 
ranger  par  la  furce  , n'cpoufânt  autre  party  en  cette  occafion  que  celuy  de  la 
luftice. 

Elle  auoit  eflimé , que,  pour  paruenir  plus  facilement  d la  fin  qu’elle  fepro- 
pofe  , il  euA  efté  expédient  d'accorder  de  part  fie  d’autre  vue  furfeance  d'ar- 
mes , pendant  laquelle  l’on  euff  pû  aduifer  aux  moyens  d’vne  réconciliation  ; 
fie  en  ayant  fait  ouuertuie  d i'Ambaflàdeur  d'Efpagne , ila_répondu  n’en  auoir 
aucune  charge  , fie  qu'il  en  ccriroit  audit  Roy  fon  Maiffre  ^ auquel  pareille- 
ment fadite  Majefté  l’a  fait  propofer  en  mefme  temps  par  fon  Ambaffadeur 
ordinaire , qui  eft  prés  de  luy  : Et  femble  que  fa  Sainteté  fera  bien  de  fécon- 
der par  fon  inftance  fie  recommaildation  ladite  fufpenfîon  , afin  qu'elle  en  foit 
pluftoftagreée  par  ledit  Roy  j y ayant  d craindre  fi  vne  fois  les  elprits  s’é- 
chauffent, fie  qu'vne  partie  gagne  quelque  auantage  de  confideration  fur  l’au- 
tre ; que  ce  remede , comme  tout  autre  qui  tendra  à la  iicgotiation  , ne  fe  ren- 
de aucc  le  temps  plus  difficile  , fie  le  niai  n’aille  augmentant- , au  dommage 
de  tous , fie  principalement  <fc  ceux  qui  auront  méptife  les  moyens  d’vn  accom- 
modement. Mais  ce  n’eft  affez  de  pouruoir  à ladite  querele  , qui  pallè  entre 
ledit  Roy  d’Efpagne  fie  le  Duc  de  Sauoye  , fi  celle  de  la  République  de  Ve- 
nize  auec  l’ Archiduc  Ferdinand , n’eft  compofée  en  inefnie  temps.  C ar  comme 
elles  font  conjointes  par  l'intereft  fie  par  l’affcélion  des  parties  , ce  feroit  peu 

frofiter  au  public  , fi  elle  n eftoit  terminée  par  mefme  moyen.  AulE  eft-ce 
intention  de  fd  M.-ijefté  d’en  vfer  ainfi  , pour  couper  racine  d tous  les  maux 
dont  l’Italie  eft  menacée  i Se  femble  que  là  Sainteté  doit  eftre  portée  d’vn  foin 
d'autant  plus  aftif  fie  vigilant  , qu'il  n'y  a faute  de  gens  qui  difeourent  diuer- 
femenfie  l’inclination  d'icelle  en  cét  endroit,  comme  fi  elle  auoit  d plaifir  la 
durée  de  cette  occafion  , pour  fe  reffentir  aucunement  de  te  qui  s’eft  paff^ 
les  années  demieres , entre  là  Béatitude  fie  lefdits  Vénitiens.  Choie, que  nous 
fijauons  efloignéc  de  la  pieté  fie  fageffe  de  fa  Sainteté  ; fie  d quoy  neantmoiiu 
il  importe  qu’elle  pouruoye  , auec  la  follicitude  paternelle  , popr  rejetter  fie 
difliper  telles  impoftures  fie  calomnies.  Ledit  Sieur  Archcuefquc  vlcra  dex- 
trement  de  ces  raifons  , pour  l’induire  plus  facilement  d l'effet  déliré  , fie  ne 
1 irriter  par  vne  trop  rude  expofition  defdits  propos  qui  s’en  publient. 

Ledit  Sieur  Arcbcutfque  fera  la  mefme  reprefentation  d Monfieur  le  Grand 
Duc,  paflànt  d Florence,  apres l’auoir  fâlüé  fie  affeuré  delà  bienveillance  de 
fa  Majefté , fqaehant  combien  il  eft  afiêéfionné  au  bien  Se  d l’amitié  de  ces 
deux  Couronnes  , comme  Celuy  qui  a eu  cres-bonne  parc  d la  conjonction  d’i- 
celle, afin  qu’il  y contribufi  cous  les  o.*Hccs  fi:  foins  qu’il  iugera  conuenir  d l’im- 
portance de  l'affaire.  11  luy  tiendra  aulli  le  mefme  langage  , touchant  la  mort 
du  Marefchal  d’Ancre,  fie  ce  qui  concerne  l’honorable  traittement , que  la  Rey- 
ne  mere  du  Roy  reçoit  de  là  Majefté,  qu'elle  continuera  toufiours  femblable, 
tant  par  afftélion  que  pir  obligation,  comme  fi  elle  eftolt  prés  de  fa  Majefté 
fieeuft  continué  d prendre  foin  defes  affaires.  Sa  Majefté  ayant  feeu  que  ledit 
Sieur  Grand  Duc  auoit  enuoyé  vers  elle  1 Archeuelque  de  Pife  , d cette  feule 
fin  de  recommander  d ladite  Majefté  la  perfonne  de  la  Reyne  fa  mere , l'a  pris 
en  bonne  part  , procédant  du  bon  naturel  de  fon  Alcelle  , fie  de  la  bonne  vo. 
loncé  qu'il  porte  d l’honneur  du  Rtw  fie  au  contentement  de  ladite  Dame  Reyne. 
luge  neanemoins  cét  office  fiiperflû  enuets  elle,  n’y  ayant  perfonne  au  monde 
que  fadite  Majefté  honore  fie  cheriffé  dauantage  , ny  d qui  elle  foie  obligée 
d’en  faire  vne  plus  expreffe  demonftraclon , comme  elle  fera  reconnoiftre  par 
tous  effets  de  gratitude  fie  d’affection  d l'endroit  de  ladite  Dame  Reyne  , fa 
mere,  en  toute  occafion. 


t4  MEMOIRES  POVR  L’HIS’  ^iRE 

Ledit  Sieur  Archeuefque  communiquer»  des  affaires  qui  luy  feront  commis, 
auec  les  Cardinaux  Deifîn,  Vrfin,&  Bonzi , aunnt  qu’il  le  iugera  neceffaire. 
Ce  de  la  bicnfcance  , pour  ne  leur  donner  (ujet  de  foupçonner  que  fe  Roy  fe 
dcfEe  de  leur  deuotion  au  bien  de  Ton  feruice  ; Et  neantmoins  il  accomplira 
tuy-melme  enuers  fa  Sainteté  , les  commandement  qui  luy  feront  addrellèz 
de  la  part  de  & Maieftc  , durant  le  fejour  qu’il  fera  par  delà.  11  fe  gardera 
bien  d’en  Elire  part  a l’Abbé  d’Aumale,  des  déportemens  duquel  le  Roy  a fu- 
jet  d’eftre  peu  fatislait il  les  obferuera , CC  fans  faire  autre  demonftration , en 
donnera  aduis  à fl  Majefté  , afin  qu’elle  en  ordonne  fa  volonté.  Il  affeurera 
les  feruiteuts  & penfionnaires  du  Roy  , qu’ils  feront  mieux  payez  cy- apres, 
qu’ils  ne  l’ont  efte  du  paffé  , par  le  defordre  furuenu  aux  Finances-de  là  Ma- 
jefté  , caaifé  par  les  mouuemens  & troubles  du  Royaume , qu’elle  met  peine  de 
reftablir  j en  forte  qu’ils  en  doiuent  efpercr  contentement  à l’aduenir  , 8c  fe 
reffentir  de  la  paix  8c  du  bon  ordre,  que  fi  MajeAé  délire  8c  prétend  remettre 
en  toutes  choies. 

Il  aura  foin  de  tenir  fa  Majefté  aduertie  de  toutes  les  occurrences , par  les 
voyes  ordinaires , comme  elle  fera  par  les  mermes  ledit  Sieur  Archeuefque , de 
ce  qui  fera  de  fes  intentions  , fe  confiant  qu’il  s’en  fçaura  bien  acquiter  , iuf- 
qu’à  ce  qu’elle  le  faffe  releuer  par  l’enuoy  d’vn  Ambaffadeur  ordinaire  , ainlî 
qu’elle  s’attend,  8c  a éprouué  de  là  pieté,  fuffifance  8c  fidelité. 

Fait  à Fontainebleau  le  quatorziefine  luin  léiy.  Signé  L O V I S , 8c plus 
bas  ,B*.vlaxt. 


T^RES-SAINT  PERE, 

Nous  n’auons  iamais  plus  de  contentement , que  de  témoigner  noAre  ob- 
feruance  filiale  enuers  le  Saint  Siégé  8c  voftre  Sainteté , 8c  luy  (aire  paroiAre  no- 
Are  defir  à la  manutention  de  la  Religion  Catholique  ApoAolique  8c  Ro- 
maine en  no  Are  Royaume,  ainfi  qu’il  luy  a pieu  nous  exhorter  par  le  Bref  qui 
nous  a eAé  prefenté  parfon  Nonce,  qui  nous  a aulli  fait  entendre  la  joye  que 
‘^voAre  Sainteté  a receüe  du  bon  fuccez  de  nos  affaires  , 8c  de  l’accommode- 
ment des  troubles  de  noAredit  Royaume.  En  quoy  nous  reconnoilTons  l’affe- 
éhon  8c  paternelle  bienueillance  de  voAre  Sainteté  en  noAre  endroit , de  la- 
quelle le  Marquis  de  Trcfnel  nous  ayant,  à fon  retour  prés  de  nous  , donné 
toute  alTeurance  , Nous  auons  bien  voulu  l’en  faire  remercier  par  l’ Archeuef- 
que de  Lyon , que  nous  enuoyons  prefentement  par  delà  , auec  charge  d’ac- 
complir cét  office  en  noAre  nom  ,luy  proteAer  de  nouueau  de  noAre  deuo- 
tion enuers  le  Saint  Siégé  8c  la  perfonne  de  voAre  Béatitude  , 8c  de  noAre 
zele  à l’auancemcntde  la  gloire  de  Dieu  8c  conferuation  de  ladite  Religion  Ca- 
tholique .ApoAolique  8c  Romaine,  en  tousnos  EAats.  Dequoy  nous  fupplions 
voAre  Sainteté  le  croire , comme  de  ce  qu’il  luy  reprefentera  de  l’eAat  des  af- 
faires de  noAre  Royaume  , auec  nos  bonnes  intentions  pour  l’affermiffement 
de  la  paix  publique  de  la  ChreAienté.  A tant  nous  prions  Dieu , Tres-Saint 
Pere , qu’icelle  voAre  Sainteté  il  veuille  longuement  8c  tres-heureufement 
maintenir  8c  preferuer  , au  bon  régime  , gouuemement  8c  adminiAration  de 
noAe  Mere  Sainte  Eglife.  Efcrit  à Fonuineblcau  le  14.  iour  de  luifi  1617. 
VoAre  deuot  fils  le  Roy  de  France  8cdeNauarrc  LOVIS  , 8c  plus  bas, 

BaVLAltT. 


T^RES-SAINT  PERE, 

l’ay  iugé  eAre  du  deuoir  d’vn  Roy  Tres-ChreAien  , comme  de  mon  affe- 
aion  fmguliere  au  bien  8c  repos  public  , d’enuoyer  exprez  PArcheuefque 
de  Lyon  vers  voAre  Sainteté  fur  les  oçcafions  qui  s offrent  a prelênt*,  lequel 
' luy 
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luy  expofeni  mes  bonnes  intentions  pour  ce  regard.  le  iupplie  voiVre  Eeati- 
titde  qu’ellepuilTe  féconder  lesfiennes  en  vn  péril  li  proc^in  , afînd'euiter 
tes  moeurs  qui  offentênt  8c  irritent  la  bonté  Diuine  , & qu'elle  foii  glori- 
fiée par  l’affermilTement  d’vne  paix  generale  , comme  ie  fcay  que  c’eft  foh  in- 
tention. Ledit  Archeuefque  luy  reprefentèra  le  particulier  , auquel  comme 
luy  ellant  connu,  ie  prie  voftre  Sainteté  de  luy  donner  creance , Dca  l’alTeunin- 
ce  qu'il  luy  renouuellera  de  la  deuotion  certaine  de  voftre  deuot  fils^  L O V I S. 


AVTRE  INSTRUCTION  ÂTDIT  S I E V R 

na  at  Af,  , 

Archeue/ifut  de  Lyon  , touchant  I execution  de  l'Arrefi  du  ^ 

Parlement , du  S.  luillet  lâij. 


Le  s termes  de  l'Arrell  font , Et  m laditt  Cm  itcUri  à-  drcUrc  tau  Us  tu- 
très  iierss , par  kftitts  Ctsicim  & Ctligtj  acquis  , tatst  à tme  , TUreuce  , tjsi au- 
tres Ueusc  ktrs  U Jttpaustse  , tpftnettrr  tu  Map  , cmstste  preseenus  des  deuiers  dtsdsi  Sei- 
gneur Ksj  I & ttul-pris  tu  fisids  de  fes  tinussces;  ejr  à cette  fin  le  l’racurtdr  General  d» 

Eej  fera  les  ddigetues  tsecefiares  peur  la  refiitutim  eticeux. 

Cét  Atreft  eft  conforme  à la  difpofidonde  Droiâ  , qui  donne  vindicacion 
des  chotès  dérobées  , adsterfitt  guestsùiet p^ÿirem , $.  fits.  Itfil.  de  tUsg.  fut  esc  de- 
liOa.  i! Kametfi fur,  D.  ie  reh.  cred.  L.fi  fret  fisre.  § t.  ale  Cctsdsâ.  fart,  efi  ex  lege 
atttitùa , rti  fisrnut  tetersta  tuStritts  efi.  Ce  qui  doit  à plus  forte  raifonauoir  lieu, 
quand  l'argent  fiicré  du  Koy  le  'tiouue  auoir  efté  volé  par  des  Elbangers  na- 
turalifez  , qui  perfidement  font  fait  tenir  en  pais  eftrangers  , defpoüillans  & 
aflToiblrilàns  la  France  do  principal  nerf  de  la  guerre.  C'eft  pourquoy  encore 
que  des  autres  larcins  la  peine  ibit  plus  legere  , neantmoins  le  dernier  fuppli- 
ce  eft  cftably  contre  le  pecular.  L.  nmUa.  C-  ti  L.  lui.  peeùl.  L'Empereur  Se-  , 
uere  appclloit  tels  voleurs  de  finances  publiques,  les  principaux  ennemis  des 
Empires  ; & fin  ce  qu’on  luy  demanda  quelle  peine  ils  meritoient,  il  relpon- 
dit , Crueem. 

Et  tout  aânfi  que  ceux  qui  veulent  ruiner  'vn  Eftat  , commencent  par 
,1'aftpiblir  d'argent,  Cetejim  Pop.  Ramauiarcti  rapuit,  fuàm  Imperium  i de  meune 
le  Roy  attentif  à la  grandeur  8c  la  puifiàncc  de  Ibn  Eftat,  8c  â l'éleuerà  va 
pbis  baut  point  d'honneur  8c  de  gloire  qu'il  ne  fut  iamais , commence  à pren- 
dre va  plus  grand  loin  à reftablir  fes  finances  8c  fes  threfors  auec  iuftice. 

Pour  le  regard  de  ce  qu'on  prétend  que  les  biens  trounez  â Rome , des  de- 
niers qui  auoient  efté  enuoyez  par  lefdits  Concini , appardennent  au  Pape  par 
droiA  de  confifeation  ) i.  il  eft  deliiié  que  le  Pape  y puifie  prendre  aucune 
confifeation  fur  leldits  Concini.  i.  il  foroit  fans  apparence,  d'eftendre  ladite  « 
eonfilcarien -fiir  les  biens  du  fi.oy- 

Quant  au  premier , la  confifeation  n’a  lieu  qu’apres  que  te  luge,  qui  connoift 
du  crime, ayant  sneorement  veuieprocez,  prononce  qu’il  confifquc  tels  biensr 
argument»  L.i.C.de  execut,  tes  ItteUe.  dr  Cixsjftts.  tit.  ale  Confifittstne  , ffeus  nifi  à die 
JèlUeniia , tfu*  ctttffittt  harsa  , jus  non  hahet.  £t  le  procez  ayant  efté  fait  en  Fran- 
ce , où  les  crimesont  efté  commis  , 8c  oùi  demeuroient  h^its  Concini  natura  - 
IHez , 6c  où  aufli  eftoient  les  charges , il  nepeut  plus  efttefiiic  ailleurs , maximi 
apres  lamort.  Ortant  s’on  faut  que  l'Arreft  du  PailemenciConfifqueJcs  biens 
dont  il  s'agit , qu'au  contraire  il  les  déclaré  appartenir  au  R.oy  par  droit  de 
propriété,  comme  prouenus  de  lès  deniers;  doncils’enfijit  quULne  peut  y auoir 
aucune  cdnfifcation  d'iceux. 

-Et-en  ce  lieu  faut  remarquer  les  mots  de  Chopin  V.  j.rir.  ia.s>.  ai.  deDomtn. 
où  il  décidé  , qu’en  termes  mefmes  de  confifcacionpourleze  Alajelbé  , elle 
doit  entièrement  appartenir  au  Prince  ,u»nfra  fuem  admijfum  fielut , euiujmedi 
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^<r»<i  Ltgii  lulU  in  irritum  rtàdcrtt^fi  exter  Prixafs  , cuius  miuuii  UtuJUs  km  fuit t 
tlitKi  ptrimU  ctmmtdo  frKtrtixr  dre.  6c  apres  ; Imi  Kegxmhxc  omKixm  cauji  efi.’vt  i 
fukdtus  •vuUta  Jîà  Pnmifis  Ma\tjlx$  , m eamdem  Ufim  fehdt  jure  exfietur , dr  <vt«£- 
cetxr.  A combien  plus  forte  raifon  , quand  il  e(l  queiUon  des  bi.ns  volez  au 
Prince  offenfe,  i quoy  Cous  les  Souuerains  ont  interefts  , Sc  d'empefeber  que 
les-peculats  ne  foicnc  commis  entre  leurs  voifins  ou  alliez  , donc  l'exemple  re- 
tomberoici  la  bn  fur  euy?  Dauantage,  la  confifeation  n’a  lieu  i Rome , con. 
formcmenc  ii  l'Auchentiquei  Sena  damnaurum.  C.  de  lears  damxat. 

En  quoy  ne  feit  de  dire  , que  les  luges  de  l'inquifition  de  Rome  peuuent 
confll'quer,&  que  ladite  Goncini  a eRé  condamnée  par  InquiCcion.  Car  à ce- 
la laréponfe  eit,  que  quand  la  première  propoficion  feroic  vraye,  Sc  indiRin- 
âement  vraye  ^ (i  eR-ce  que  cela  ne  pourroicauoir  lieu , que  pour  le  regard  de 
ceux  que  l’InquiRcion  auroit  condamnez  , &:  non  pas  pour  le  tirer  à ceux  qui 
aurôienc  cRé  punis  ailleurs  ; &ne  fe  trouuera  pas  que  la  confifeacion  del’ln- 
quifition  de  Rome  s'eRende  plus  auant,qu'à  ceux  qui  ont  eRé  par  elle-mefme 
iugez. 

Mais  ce  qui  oRe  toute  difficulté  , eR  , que  l’InquiRtioii  de  Rome  ne  s'étend 
fur  les  biens  des  François  naturels , ou  nacuralifez , & ne  s'eRend  que  fur  les 
Hérétiques  j & ladite  Goncini  cR  notoirement  mortes  Catholique  , ApoRoli- 
que&  Romaine:  Et  ce  qui  l'a  rendue  coupable  de  leze-MajeRé  diuine  en  Fran- 
ce , a eRé  le  peruers  defir  qu'elle  auoit  d'introduire  en  ce  Royaume  la  feâe 
des  luifs  ; lequel  fait  n'euR  eRé  puny  en  l'Inquiiîcion  de  Rome  , où  les  luifs 
font  çolerez,  lln’y  a donc  point  d’apparence  de  parler  d’InquiCtion , en  ce  qui 
regarde  des  perfonnes  nullement  Hereciques , 8e  mortes  en  France  ,*qp  ils 
eRoienc  nacuralifez,  8e  d’en  parler  dreffiee  de  faire  perdre  au  Roy  le  droit  qui 
luy  appartient.  Or  i Rome , hormis  l’InquiRfion  , on  ne  confilque.  Et  au 
contraire  en  France,  qui  conffque  les  corps,  conRfque  les  biens.  Dontil  s’en- 
fuit , que  la  conf  Ration  de  France  ne  s’cReadroit  au  profit  delà  Sainteté  Sou- 
ueraine  de  Rome.  Voicy  les  mots  d’Alexandre  vtl.  i.  caxf.  3 1.  »«w.  a.  Et  ide'o 
fUcKKt  iuxta  fradiita  doOmi  ,ij»ad ]i  delinqKtiati  haieathtna  in  âiutrjls  territarip,  futn 
Bononia  ,&  Mnliaa.d'I'Ma  jus  faennt  Banema  canffeata ,vt  e/uia  ex  farmàJlatatiBMC- 
nienjis  , kena  leniehant  canfi/canda  1 certi  tahs  tanarum  CMfifiasia  nan  txteniiturad  taxa 
pta  extra  lerriiarium  Baxaniexfi.  Voire  encore  que  la  confifeation  euR  lieu  à Ro- 
me, 8c  que  ladite  Authentique  ne  s’y  obferuaR  , fi  cR-ce  que  ladite  confifea- 
tion ne  pourroic  auoir  lied , pour  le  regarddu  Prince  duquel  les  Officiers  n|onc 
connu  du  crime.  Cela  fut  folemnellement  décidé  par  ArreR  prononcé  en  rob- 
bes  rouges  au  Parlement  de  Paris  , é la  fentecoRe  mil  cinq  cens  feptante  Cx, 
8c  iugé  que  le  Roy  n'aiiroit  pas  droit  de  confilcation  fur  les  biens  d’vn  qui 
auroit  eRé  condamné  en  Italie  -,  ledit  ArtcR  rapporté  par  Chopin  au  pre- 
mier liure  fur  la  CouRume  d’Anjou,  pagequatre  ving-quatre,  en  kmarge.Dont 
il  s'enfuit , que  les  biens  qui  fcroient  à ladite  Concini  executée  i Paris  ( 8c 
ceux  . cy  ne  l'ont  nullement  i elle  ) ne  poutroient  eRre  prétendus  par  le 
Procureur  General  du  Pape,  fous  prétexté  que  leldits  biens  fc  crouueroient d 
Rome. 

• Venons  i la  fécondé  rcfponfe  generale  contre  ladite  prétention,  queeequi 
appartient  au  Pape  , appartient  au  Pape  par  droit  de  confifeation. 

Cette  réponfe  confiRe  en  vn  feul  mot , fçauoir  que  telle  prétention  ne  pour- 
roit  auoir  lieu, que  pour  le  regard  des  biens  qui  euuent  appartenu  véritablement 
aufdits  Concini:  mais  quant  aux  biens  enleuez  au  Roy  pat  vn  vray  peculat  ,6c 
que  le  Parlement  a déclaré  appartenir  au  Roy , 8c  luy  deuoir  eRre  relHtuez, 
il  n’y  a aucune  apparence  de  (es  vouloir  faire  perdre  i là  MyeRé  qui  les  ven- 
dique  comme  fiens , ainfi  qu  elle  le  peut  faire  {‘JT'Jfitt  > S-  ^ 

tjua  ex  dtl.  xafe. 

Si  les  fimples  créanciers  font  preferez  au  Fifc  , i combien  plus  forte  rai- 
fbn  les  proprietaires  , contre  lelquels  il  n’y  a couleur  aucune  i ^xad  ex  re  xa- 
fira  fit,  Hajhxm  elf.  L.  de  ea  exhitexda.  J.  D.'ad  exhihend.  Bei  emftafxceedtt 
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bcf  pntf,  C.  Eiclif.  SanClt  Mtru,  ExIruM.  vt  Utc  ftmdtnu.  L.  Imftrtttrin  fiudt  Itg, 
1.  (^and  de  l'argent  a efté  volé  ,Ie  propricnire  pencvendiquerla  chofeache. 
tce  de  fcs  deniers.  L.fi  rtm  é"  frttium  ,dt  fem,  htredit.  en  ces  mots  , lu  frtiuum 
dxcimus  eUÛiùxem  tjjè  tUhere  aEleris, 

Pour  le  regard  de  ce  qu’on  dit , qu'on  ne  hic  apparoir  que  les  deniers  pro. 
uicnnent  des  voleries  faites  au  Roy  , Premièrement , par  la  réglé  de  droit  «,07. 
Eet  i$uUcâta  fre  viritntt  hahttmr.  Si  cela  a lieu  ^eneralement , il  eft  fans  difficul- 
té , quand  il  eft  queftion  des  Arrefts  du  Parlement  de  France,  Or  l'Arreft  de 
la  Cour,  apres  que  le  procez  a efté  diligemment  examiné  , a déclaré  que  l'ar- 
genf,  dont  eft  queftion,  appartenoit  au  Roy  , & confequemment  myCu  de  vou- 
loir reuoquer  en  doute  . que  les  deniers  appartiennent  à là  Majefté.  Seconde- 
ment l'euidence  du  fait  y eft  : £r  fltnm^ue  prct/ttiaes  ,ijÉu  Jiamtur  lifuidu , 
tifimx fiat  munis  (fi inJicia.  L.finnit.  dtctnlnh.  tmft.  L.}.  i.fmtnn.  Dt  fitfp.Tnt.  /, 
iilcrus.  $.  •vit.  Ceft  pourquoy  , cmdcnur  cinfitn  dtâtnr , ijuid  cmieihtrii  cenfiu.  L, 
iiett  Imfir.  & L.C.&  ti‘  Strt.  L.  tjtud  in  TtiUmtnt.  de  vulg.  cÿ-  fupiU.  Jihfit.  lin 
Idjin  , & CnUcint.  Chéjfim.  $.  6.  des  Infiicet , tmlU  melur fnietie  , ^nim  ftr  tenie. 
Hum.  Lefdits  Concini  font  venus  en  France  n'ayant  vaillant  100.  efeus  , ils 
ont  fait  tranfporter  hors  de  la  France  plufïeurs  millions  ; qui  peut  douter  , 
comme  il  eft  clairement  prouué  au  procez  , que  c’eft  le  butin  de  leur  pe- 
culat. 

Ne  peut  feruir  de  dire  qu'ils  n’ont  pas  efté  Financiers  ; car  le  peculat  n’eft 
pas  feulement  commis  par  les  Fmanciers  , mais  par  toutes  perfonnes.  Afeon. 
dit , PeenUtor  eft , tfnt  fnrtnm  feetaie  fnilice  cernmijtt.  L.  i.  âd  L.  Inl.  fecnl.  (fi  L. 
•unité  Ced.etd.  Auffi  par  la  loy  PetitU  dans  les  rrente-huiâ  liures  deT.  Liue.  ce 
n’eft  pas  contre  vn  Ç^fteur  , mais  contre  le  Capitaine  en  chef,  & defta  dé- 
cédé , qu’on  ordonne  que  la  queftion  de  peculat  fera  exercée.  Et  conformé, 
ment  i cela , l'Ordonnance  ou  Roy  François  I.  mil  cinq  cens  quarante-  cinq  , 
porte  ces  mots , dlmfiunent  le  crime  defeenUt  emmit  fàrtfneltfne  ftrfintu  que  ce  Jiit^ 
fertere  confifiatim  de  arft  (fi  de  tient  i & fi  celnj  ani  ta  emmit  neUi  , fet  enfant 
feront  déclarez,  •vilaint  (fi  reinriert.  Ce  quia  efté  fuiuy , par  l'Arreft  de  l’execu- 
tion duquel  il  eft  queftion.  C«r,  phitipf.  xq.  Sefiertiim  fieftiet  milhet  anertifiè 
Amonium  feennia jmklua  iadicamftit^Kum  frande foterit  earere  feâUatut  f Immntau  ai 
eo  cinitatet , facerdotia , re^u  •veniemnt. 

Ce  qui  répond  auffi  à ce  qu’on  allégué  , que  les  Concini  ont  tiré  de  l’argent 
des  particuliers.  Car  quand  ils  en  ont  tiré  , q’a  efté  pour  vendre  tout , met- 
tre tout  eo  commerce  , violer  les  loix  , les  Règlement , les  Edits  , & par  leur. 
authoritéSc  puiflàfte  extraordinaire  faire,  malgré  le  Confeil.adiuger  les  plus 
grandes  fermes  du  Royaume  à non  prix  , accorder  des  rabais  immenfes  & du 
tout  iniuftes , Sc  faire  donner  des  deldommagemens  fans  aucune  raifon , linon 
qu’vne  partie  de  l’argent  tomboit  en  leur  bourfe.  Laquelle  forme  de  s’enri- 
chirdu  fonds  des  Finances  du  Roy , eft  la  pire  de  toutes  car  qui  s'enrichit 
de  la  force , de  cent  mil  efeus , il  en  fait  perdre  beaucoup  dauantage  à fa  Ma- 
jefté. 

Mais  lefdits  Concini  ne  fe  font  pas  contentez  de  tels  moyens  , pour  épuifer 
la  France  par  vrays  peculats  ) car  feignaos  de  faire  prefter  au  Roy  de  grandes 
fommes  d’argent  par  perfonnes  interpofées  , defquelles  ils  tiroienc  des  décla- 
rations i leur  profit,  ils  en  faifoienc  faire  le  rembourfement  en  l'Efpargne , {c 
par  tels  artifices  ont  mis  dans  leurs  bourfes  les  plus  clairs  deniers  de  fa  Maje- 
fté , fe  léruant  auffi  de  compeans  pour  tout  obfcurcir.  Et  s'eft  veu  au  procez , 
qu’au  melme  temps  qu’ils  voloienc  l’argent  du  Roy  par  ces  moyens , ladite  Con- 
cini a acquis  les  Monts  donc  eft  queftion  , & l’Eftat  eftauc  réduit  en  necefficé 
par  ces  voleries,  on  a efté  contraint  de  cirer  l'argent  delà  Baftille  quele  feu  Roy, 
perede  fà  Maicfté . v auoit  depofé  , afin  de  fubuenir  aux  cas  impreueusSc  aux 
vrgentes  affiiires  de  l’Eftac  defquels  deniers  de  la  Baftille  il  fe  trouue  que  lef- 
dits  Concini  ont  tiré  i eux  vnc  bonne  partie  par  diuers  refibrcs.  dm  magnien- 
do  Incri  oifinrartt  ftrtculi  magmtndinem  , plnjqne  aliqnanfo  apnd  eot  peennie  cnpiditm  , 
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Hubcitrum  mtimi  ppffrt.  Touc  ce  que  delTus  cll  bien  iuAifîc  au  proccz , fur 
lequel  eft  inceruenu  l’Arrcft.  De  tout  c<  grand  & infini  butin  , ils  n'en  ont  pas 
laifle  en  France  la  huiâiefmc  partie.  Car  leurs  terres  ne  leur  couflent  quecent 
ioixante  mil  el'cus  , & ne  les  ont  achetées  qu'afin  d’efbloüir  le  yeux  des  Fran. 
çois  , & leur  faite  croire  qu'ils  auoient  intention  d’employer  leur  argent  en 
ce  Royaume,  & cependant  ils  en  faifoient  couler  en  Italie  & en  diucrs  endroits, 
de  crainte  que  lî  tout  fé  metoit^n  vn  lieu  , l’immenfitc  du  threlbr  ne  les  fiH: 
dccouurir. 

Le/dits  Concini  ont  dépenfé  plufieurs  fois  autant  , que  ce  qu'ils  pouuoient 
auoireu  légitimement  de  penfions  Sc  appointemens,  tous  Icfquels , quand  on 
n’en  defduiroit  qu’vne  dcipcnie  très- petite  ,&la  moindre  qui  fepcut  faire  i 
lafuittede  la  Cour,  n’approcheroient  de  la  cinquantiefme  partie  de  ce  qu’ils 
ont  enuoyé  en  I talie. 

Ce  que  delTus  ellant  vray,  comme  la  vérité  mcfme,  & bienprouuéau  pro- 
cez , Scellant  connui  toute  la  France,  Sc  non  pas  feulement  i la  France,  mais 
d toute  1 Europe  , voire  iufques  aux  autres  partiesdu  Monde  ; que  s'enfuit-il 
autre  chofe,  finon  qu’il  eft  plusiufte  de  réintégrer  le  fpolié,  Sc  rendre  au  Roy 
ce  qui  luy  appartient , Sc  que  la  réponfe  qu’on  a voulu  faire  que  fa  Majeflé  a 
ttouué  du  bien  en  France  pour  fe  remplacer , efl  alTez  réfutée  f dautant  que  ce 
qu’il  y a trouué  n’eft  qu’vne  tres-petite  partie  du  tout  qui  luy  a efté  volé  , Sc 
par  confequent  fâ  demande  eft  iufte,  par  la  L.  ly.  C.  defiértis.  fi  fahUti 

fdrttm  imtitm  âcetfifli , rtfiduam  •vindutre  pues.  Si  cela  à lieu  en  larcins  ordinaires, 
i combien  plus  forte  raifon  en  vn  fi  monArueux  peculati’ 

Audi  les  Agens  de  fa  Sainteté  reconnoiflàns  que  les  elFecls  Sc  deniers  ap- 
partiennent au  Roy,  qui eA  tres-bien  fondé  à les  vendiquer , propofent  que  fâ 
Sainteté  defire  employer  cette  fomme  en  ccuurespies  Sc  de  confequcnce.  A 
quoy  fa  MajeAé  répond  que , la  pauureté  de  fon  peuple  eA  telle,  apres  tant  de 
troubles  Sc  infinies  incommoditez  receUes  par  l'infolence  , 8c  auarice  des 
gens  de  guerre  '1  ^'y  ^ tien  de  plus  pieux  , que  de  foulager  tant  de  mil- 
lions de  ramilles  indigentes  , laquelle  milere  ne  peut  eAre  comprife  par  ceux 
qui  font  eüoignez  de  la  France.  Tellement  qu’auec  grande  railon  le  Patle- 
lement  a ordonné  que  le  Procureur  Généra^  feroit  les  diligences  necellâires 
pour  la  reAitution  des  deniers , qui  font  en  I talie  Sc  ailleurs  hors  le  Royaume, 
comme  pouuant  grandement  foulager  les  Finances  du  Roy  Sc  luy  donner  mo- 
yen de  defeharger  I on  peuple.  A quoy  il  fiutadiouAer,  quon  a bien  difputé 
entre  les  CanoniAes  , C le  Pape  pouuoit  employer  les  legs  pieux  en  autre  vfà- 
ge  que  ce  i quoy  ils  font  deAinez  : queAion  décidée  pour  A negatiue  en  Fran- 
ce , ur  mmenttMm  liheraUiM  rttardetur*  Mais  l’on  ne  penfâ  iamais  que  le  Pape 
puilTe  employer  eu  oeuures  pies  , les  deniers  appartenants  aux  viuans  , Sc  qui 
leur  ont  cAé  volez,  puis  que  Dieu  reiette  l’oblation  qiii  luy  eA  faite  du  bien 
d’autruy. 

A quoy  il  faut  adjouAer,  qu’aufA-toA  que  par  la  benediélion  de  Dieu  , le 
peuple  de  la  France  fera  foulagé  de  fes  pauuretez  Sc  necelTitez  , fa  MajeAé 
autant  pleine  de  pieté  Sc  de  courage , qu’eAoit  S.  Louys  fon  anceAre , ne  man- 
quera d’employer  glorieufement , non  feulement  le  bien  donc  cAqueAiqn,  mais 
aulTi  tout  ce  qui  fera  de  fes  moyens , force  Sc  puilTance , pour  oeuures  aufE  pies 

Su’il  s’en  puiUc  imaginer.  Mais  fa  MajeAé  ne  veut  ny  n’entend  que  la  difpo- 
tion  des  deniers  donceA  queAion,  dépende  d’autre  que  de  luy,  i qui  le  bien 
appartient,  Sc  deAre  qu’il  luy  foie  promptement  reAitué , félon  que  la  luAice  Sc 
le  droit  des  gens  le  requiert. 

Il  n’eA  pas  i croire  que  ce  que  les  Souuerains  ne  fe  refufent  iamais,  fuA 
defnié  par  fa  Sainteté , qui  doit  exciter  les  autres  Princes  , i garder  ce  qui  eA 
neceAâire  pour  l’entretien  de  la  République  ChreAienne. 

Que  s’il  fe  AiA  rencontré  que  ces  grands  threfors  de  Concini  fe  AilTenctrou- 
uez  aÏÏieurs , que  fous  la  Souueraineté  temporelle  du  Pape , ils  feroienc  défia 
dans  les  coÆres.defâ MajeAé , ou  bien  les  repreflâilles , marques , Sc  clarigations 
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feroienc  ordonnées  contre  les  iniuftes  détenteurs.  Et  fi  ce  remede  cull  efié 
trop  long  , If  fer  de  la  France  fuft  allé  quérir  fon  or  en  Italie  , félon  la  forme 
folemnelTe  des  Romains,  qui futalts LegiUs , ud  nt  rcfttcniAs , mmihunt , Iciqucis 
demandoient  que  rts  rtfttiu  ficundum  jus  fsfiut  rejtiiumtnur  ; & ‘juin  cUra  vecc  rts 
riptubasttur  ,iude  cUrigttimivtmtts , ainfiqucl'a  écrit  Scruius.Et  les  mots  efloient; 
Igt  ws  tefin,  ftfulum  iftum  suiujium  tfst , siequt  tus  firjelncrt , fid  det/s  rtbtts  iss  pu- 
tria  Maiorts  uttu  cortfiUmus  , quo  faeft  jus  nojhum  sdsfifUmur,  Sa  Majellé  n’eftime 
pas  que  le  Pape  fe  laifle  perfuader  de  luy  retenir  fon  bien  : mais  fi  cela  adue- 
noit , elle  eft  refolüc  Mmerts  autu  a>u/ulm , c’eft  à dire , laifler  à fon  Parlement 
laconnoiflancclibre  de  l’affaire,  & à Ion  Procureur  ^meral  la  pourfuitte , pour 
y apporter  les  remedes  de  droit , félon  le  Chapitre  wi/a»/  «tjhr  ij.  q.  j.  cùm 
gtsts  nt^igit  rtddtrt  , qnad  fer  muirüs  ahluum  rjt.  Car  quant  au  Chapitre  vni- 
que  de Imurqs  r»  e.  il  eft  manifefte  qu’il  s'entend , lors  que  les  Laïques  ordon- 
nent repreflàilles  l’vn  contre  l’autre,  afin  de  n’y  c^iprendre  les  Ecclefiaftiques, 
comme  neutres  j mais  non  pas,  quand  le  bien  elPretenupar  vn  Souuerain  Ec- 
clefiaftique , auquel  cas  telle  exception  feroitablurdc , ainfi  que  Baribole  l’are- 
marqué.  loint  que  les  Parlemens  de  France  n'obfcruenc  ledit  Chapitre  vnique, 
comme  le  iugerent  Melfieurs  du  Parlement  de  Thoulouze  contre  vn  Official 
d'Auignon. 

Mais  pour  le  regard  des  autres  Eftats,  qui  ontlc  furplus  des  deniers  de  fa  Ma- 
jefté , lefquels  femblent  vouloir  fuiure  l’exemple  de  là  Sainteté , ce  qui  monftre 
clairement  que  la  demeure  de  la  reftitution  de  cette  grande  lomme  , que  les 
Concini  ont  volé  à la  France  pour  la  cacher  en  Italie  , ne  procède  que  de  la 
flaterie  des  Officiers  & Miniftres  de  là  Sainteté  ; Pour  le  regard , difije  ,defdils 
autres  Eftats,  fa  Majefté  cftrcfolile  de  leur  enuoycr  w remettre,  & en  cas  de  refus 
ou  demeure , leur  (aire  connoiftre  qu'il  s’appartient  ny  a eux  ny  à autre  quel* 
conque,  de  retenir  le  bien  du  Roy  de  France. 

Et  quand  le  courage  de  (à  Majefté  ne  luy  diéleroit  point  ce  que  deffus , fi 
eft-ce  que  la  prudence  le  ! uy  pcrluaderoit.  Car  il  ne  fe  peut  exprimer  le  creue> 
cœur  Se  i’ennuy  que  cous  les  François  receuroient , fi  par  le  defaut  de  la  ma- 
gnanimité de  leur  Roy  , l’Italie  retenoic  iniuftement  ce  que  lefditsConcini  ve- 
nus d'Italie  ont  par  tant  Se  tant  de  fortes  d’artifices  & de  fubtiles  imientions , 
enleué  à la  France  :6e  n’eftpas  croyable  le  m^ris  auquel  tomberoit  là  Maje- 
ftë  non  feulement  enuers  fes  Subjets , mais  aulli  enuers  les  Princes  Se  Eftarsvoi* 
fins  , qui  ne  pourroienc  attribuer  tel  manquement , qu’à  vn  défaut  ou  dreou- 
rage  ou  de  puiffance.  Et  au  contraire  fa  Majefté  eft  fermement  reiblue  de  re- 

fner  de  celle  façon  , que  tout  le  monde  fçachc  qu'il  eft  le  Proceclcur  de  ceux 
qui  on  voudra  faire  iniuftice , ayant  deuant  les  yeux  , «e  quid  ttto  orbe  terrarum 
itùufiutu  fat , & vhique  sus,  fus, lex  , feteutifirui  fast  ,•  seque  fsti  cuiufausm  res  fer  in- 
iurtum  crtfiere.  Comment  les  autres  Princes  Sc  Eftats  pourroient-ils  attendre  de 
fa  Majefté,  réparation  des  torts  qu’on  leur  voudroic  faire , fi  luy-mefine  man- 
quoic  de  relblutionou  de  puilTànce , pour  fè  faire  rendre  ce  que  toute  l’Europe 
Içait  luy  appartenir  f 

Sa  Majefté  eftanc  donc  obligée  à ce  que  deffus  , s'il  ne  veut  perdre  crean- 
ce & dans  fon  Eftat  Sc  enuers  les  eftrangers  , au  lieu  que  Vwicsfihus  cur.Ra  ad 
ftmattt  dsrsgettda  , fa  Sainteté  doit  profondément  penfer  , combien  de  mal- 
heurs peunenc  fourdre  dudefir  de  retenir  lefdics  deniers  rauisà  la  France. 

Premièrement  elle  confiderera  que  , fi  les  autres  Eftats  d’Italie  ayant  les 
yeux  jettez  lur  là  Sainteté,  Sefuiuans  fon  exemple  , s’aheurtcntà  retenir  da. 
uanrage l'argent  du  Roy,  ce  font  guerres  infaillibles.  Tous  ceux  qui  fçauent  de 
quelle  feuenté  il  a fellu  vfer  en  France  , pour  empefeber  tant  de  Nobleflè  Si 
defoldatsqui  vouloienc  , fans  attendre  I,*  commandement  de  la  Majefté, fran- 
chir les  Alpes  , & faire  voir  en  Italie  tes  ar:ncs  Françoifes , comprendront 
ayfement  quelles  calamitez  Sc  dcfolations  le  defir  de  retenir  ledit  argent 
pourrait  apporter , Sc  le  regret  que  fa  Sainteté  çn  aurait  tout  le  refte  de 
là  vie. 
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En  fécond  lieu  fa  Sainteté  pezera  , combien  il  eft  périlleux  de  commet- 
tre le  Parlement  contre  les  Officiers  de  la  Sainteté,  & combien  ijen  peut  ad- 
uenir  de  dangereux  accident , qu'il  vaut  mieux  taire  qu’exprimer,  elfant  alTcz 
connu  dans  l’hiftoirc  , & confirmé  par  les  regiftres  dudit  Parlement  , ce  qui 
fe  pratique  en  telles  occurrences.  Et  en  ce  fait , doiaeftre  profondément  con. 
fideré,  que  fa  Majefté  nepourroit  abandonner  Ion  Parlement , r»wr  fftClAt  nf- 
faum,  iêUuram  fukiujt  fteunut  nm  fifmiuere , iinCi  que  parle  Symmaque  ne  pour- 
roit,  difie  , abandonner  fon  Parlement , fans  perdre  creance  Sc  dedans  Sc  de- 
hors Ibn  Royaume , en  manquant  à foy-mefme&  dfon  Eftat. 

En  troifielme lieu , il ^Usefoin  de  confidererde bonne-heure  l’auantage, que 
* tous  ceux  qui  font  déuo^R  de  l'vnion  de  la  Sainte  Eglife  Catholique,  Apolto- 
lique  & Romaine,  tant  François  qu'autres,  voudroient  prendre  de  cette  réten- 
tion de  deniers , & combien  ils  exagereroient  fur  ce  plaufible  fujet , l'amour 
des  Richellês  qu'ils  ont  toufi^rs  objeefé  i la  Cour  de  Rome  : htc  Ithuui  ve- 
lit,&  mâgno  merctHiur  ' 

La  quatriefme  confideration  eft,  que  cela  auenant,  le  nom  des  Italiens  fe- 
roit  encore  plus  odieux  à la  France , qu'il  n’eftoit  fous  Saint  Louys  & Pliilip- 
pes  le  Bel , lefquels  firent  des  Ordonnances  feueres  contr’eux  , appeliez  les 
Lombards  j Sc  ce  dautant  que  comme  fangfuës , ils  tiroient  hors  du  Royaume 
lesdeniers  de  la  France,  procédant  de  la  fueur  de  tant  de  peuple  , 8c  rendoient 
pauure  le  plus  fertile  , 8c  qui  deuroit  eftre  le  plus  opulent  Royaume  du  monde. 
£t  à prefent , tous  les  François  en  general  fe  reprclentcroient  que  deux  Italiens 
anroient  encore  des  millions  en  Italie,  8c  que  les  Princes  8c  Eftats  d’Italie  vou- 
droient,  contre  le  droit  des  gens,  retenir  les  chofesainfi  méchamment  volées, 
nonobftant  la  tres-iufte  vindication  de  fa  Majefté  , qui  demande  ce  qui  luy  ap- 
partient. Et  il  importe  grandement  ^our  le  bien  commun  de  la  Chreftienté 
que  nulle  de  ces  quatre  chofes  n’auienne  , au  lieu  que  toutes  auiondroient , fi 
on  retenoit  plus  longtenms  le  bien  de  fà  Majcfté.  Q^nd  lefdits  Concini  ne 
fulTent  iamais  venus  en  France  , fa  Sainteté  fe  fuft  bien  palTée  de  tels  deniers 
volez , 8c  fa  Majefté  auroit  non  point  cela  feulement  , mais  plufieurs  millions 
miferablcment  confommez  parles  troubles,  que  lefdits  Concini  ont  excitez  en 
fon  Eftat. 

Si  Sa  Majcfté  euft  voulu  pendant  que  ladite  Concini  eftoit  prifonnierc , luy 
faire  pafTcr  des  procurations , il  luy  euft  efté  tres-facile  de  retirer  tous  les 
biens  qu’elle  auoit  en  I talie.  Mais  tel  aduis , qui  ne  manqua  d’ eftre  donné  , fut 
rejetté  comme  indigne  d’vn  Roy  de  France,  qui  a alTez  d’autborité  8c  de  pou- 
uoir  pour  retirer  fon  bien  ouuertement,  fans  sayder  de  moyens  indircâsj  joint 
que  iufqu’à  ce  que  ladite  Concini  a efté  condamnée  , fa  Majcfté  n'a  pas  voulu 
qu’il  fuft  parlé  defes  biens. 

Il  eft  tres-neceflaireque  la  fubftancede  tout  ce  que  deffus , foit  reprefentée 
foigneufement  i fa  Sainteté  , fans  fe  foncier  de  ce  qui  concerne  les  procedures 
de  les  Officiers.  Car  fa  Majefté  veut  que  fes  affaires  foient  traittées  auec  paro- 
les dignes  du  premier  Roy  de  la  Chreftienté , qui  n’a  point  affaire  en  cccy  auec 
fa  Sainteté  , comme  auec  le  fucceffeur  de  Saint  Pierre  , pour  chofes  Ecclefia- 
ftiques , mais  pour  argent  8c  chofes  purement  feculicres , comme  auec  Prince 
Souuerain  de  Rome  , Souueraineré  qui  procédé  des  bienfaits  des  anceftres 
de  là  Majefté  , qui  y ont  auffi  plufieurs  fois  conferué  les  Saints  Peres  con- 
tre tous  leurs  ennemis.  Et  fa  Maiefté  n’eftime  point  fà  puiflàncc  plus  foible 
que  celle  d’aucuns  de  fes  Predeceffeurs , ny  de  laquelle  fa  Sainteté  doiue  atten- 
dre moins  de  fecours  au  befoin  , eftant  toutes  chofes  de  l’auenir  en  la  main  de 
Dieu , 8c  incertaines  aux  hommes. 

Que  fi  Monfieutle  Cardinal  Vrfin,  8cMonfieur  l’Archcucfque  de  Lyon.fai- 
foient  difficulté  de  parler  en  cette  forte , ce  que  fa  Majefté  n’eftime  pas , il  fau- 
dra attendreque  le  Sieur  Marquis  deCceuures,  Ambaffadeurde  fa  Majefté, foit 
arriué. 

Ne  voulant  au  furplus  fa  Majefté , qu’ü  foit  donné  aucune  copie  de  cette  In- 
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ftniâioD , daucanc  qu'elle  n’entend  nullement  qu'vne  afFaire  vuiddc  & lugce  en 
Ton  Parlement,  foit  réduite  en  termes  & forme  de  lurifdiâion,  qu’elle  ne  veut 
fubir  nulle  part,ny  fc  lcruir d’autres  pièces  que  de  tondit  Arreft,&  delà  noto- 
riété vniucriellede  la  Chreftientéif^auoir  quelcfditsConcini  ontefté  des  Har- 
pies inlàtiables,  qui  ont  commit  en  tout  tc  par  tout  & en  toutes  façons , leplut 
eftrange  vol  2c  le  plus  inlîgne  peculat  , qui  aye  elle  fait  il  y a pluueurs  centai- 
nes d années  : mais  entend  fa  Majellé  que  l’affaire  foit  traittée  comme  entre 
Souuerains  temporels.  Et  fetuira  ce  prefent  Mémoire , pour  animer  2c  fortifier 
ceux  qui  négocieront  pour  fa  Majefté  j outre  les  raifons  qui  viendront  de  leur 
bon  elpric2c  de  leur  doctrine:  délirant  fa  Majefté  d'auoir  prompte  rclolution  2c 
diffiniiiue  j apres  laquelle , fi  elle  n’cft  conforme  audit  Arreft  de  fon  Parlement, 
elle  luy  liilTcra  mettre  en  deliberation  les  moyens  d’obtenir  la  Iuftice,quiluy 
aura  efté  refulée.  Car  la  Majefté  ne  veut  rien  faire  de  foy  mefme  : Sed  m fatrit 
Matous  natu  conJuUu , ^tto  paUojtts  Jkum  adi^ifeatur. 

Quant  à ce  qu’on  a depuis  eferit  à fa  Majefté , que  l’ayeule  paternelle  du  fils 
deldics  Concini  prétend  droit  furleldics  biens,  il  eft  manifefte  qu'elledoiceftre 
repoullee  a Umint  mdtcf  , daucant  que  cqpcradiétoirement  auec  ladite  Concini, 
laquelle  auoic  acheté  lefdits  Monts  ,dont  eft  queftion,de  l’argent  du  Roy  ,2C 
qui  n'auoic  aucune  communauté  de  biens  auec  fon  mary , ledit  Parlement  a iu- 
Çé , que  leldits  biens  apparcenoient  au  Roy , comme  acquis  de  l'argent  dérobé 
a fa  Majefté  ; joint  que  ce  font  biens  fccUre  tjtufitt  , tfut  ettam  ah  hartdthus  extor- 
tfKotda  ftwt  L.\,D.deCahtmmat.  eftant  donnée  contre  les  heritiers,  non  feulement 
la  vindication,  mais  aufll  la  condiétion  furciue,fM»«xj  Bon  fofuUnnt,  d.  $.  vh.  i.ofl, 
do  ohU^,  qua  ex  dd.  najc. 

Cette  difpofitiop  de  droit  auroit  lieu,  ores  que  la  dcffùncc  n’euft  efté  aceufée 
& condamnée  de  fon  viuanc.  L.-vlt.D.ad  L.  Ixl.fecnl.  de  laquelle  les  mots  font 
cxcellens  : ruhlica  ixdicia  ftcuhtus  , de  rejldmt^ér  refetundarnm  ^aduerjïu  haredtmexer- 
eentHri  nee  immeeito ^citm  in  hts  quxfiio  fTincifalts  ahlata  peexnta  mouea/nr. 

Tellement  que  quand  ledit  Concini  aurait  eu  partaufdits  ^iens,ce  quin’ell 
point,  ains  eftoient  pour  le  tout  i là  femme,  ainfi  que  montrent  les  Contrats; 
fi  eft-ce  que  tels  procez  de  peculacs  pouuans  eftre  flics  à la  mémoire  d'vneper. 
fonne  morte , 2c  l'Arreft  du  Parlement  eftant  donné  concradiâoirement  auec 
Maiftrc  Pierre  Mulart  Curateur  à la  mémoire  dudit  Concini , félon  la  difpolî. 
tion  de  ladite  Loy  deraiere  , ladite  adjudication  defdics  biens  au  profit  de  fâ 
Majefté  eft  bonne  2c  légitimé.  Mais  tous  lofdits  biens  ayant  efté  acquis  par  la- 
dite Concini , 2c  elle  ayant  efté  condamnée , 2c  auec  elle  contradidoirement  iugé 
par  ledit  Parlement , en  vertu  des  grarvdes  prennes  qui  eftoient  au  procez , que 
les  biens  apparcenoient  au  Roy , comme  acquis  des  deniers  de  fa  Majefté , il  s’en- 
fuit necelTairement  que  le  fils  n’y  peut  rien  prétendre,  2c  partant  que  tel  prétex- 
te 2c  couleur  pour  retenir  plus  long. temps  ce  qui  appartient  à fa  Majefté,  ne 
la  peut  ny  ne  doit  en  rien  retarder  de  laiffer  tout  l'affaire  en  fon  Parlement , te 
apres  cela  vne  fuis  fait,  elle  n'en  veut  plus  oüyr  parler,  ayant  iufques-icycom- 
mandé  de  différer  la  deliberation,  refolution  2c  execution  de  l’affaire , pour  le 
feul  refped  de  fa  Sainteté. 
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EXTRAITS  DES  NEGOCIATIONS  ^ ROME 
du  p»y,  dudit  Sieur  de  Marquemont  leArcheue/que  de  Ljon, 
puis  Cardinal,  depuis  1617.  iufquà  1616. 

M.  D C.  X V I I. 

T>E  MONSIEUR  DE  FI  L L EROY. 
,M  ONSIEVR, 

16.  Mn.  MonGeurde  Sancy  nyMonCeur  de  Saint-Chaumont,  ne  peuuentjpour  cette 
fbispanieoiràlaLegafion  de  Rome;  elle  eildcdice  à d'autres;  la  preUe  cil  gran- 
de. l'ay  opinion  que  Monlieur  le  Marquis  de  Rambouillet  l'obtiendra  , cRant 
iuge  plus  propre  pour  faire  ce  feruice,  que  les  autres.  Etdautantque  ce  choix 
eft  encore  prolongé , i’ay  propofé  de  vous  renuoyer  faire  vne  courfe , pour  fou- 
ftenir  nos  afiaires  au  beloin  qu'elles  en  ont  , en  attendant , au  moins , l’arriuce 
de  noRre  AmbalTadeur  ordinaire.  Car  ce  théâtre  cR  degarny  de  perfonne  ca- 
pable pour  s’en  acquitter  comme  U conuient.  Cette  ouuerture  a eRc  faite  (c 
approuuée  ce  matin  , MeRieurs  les  Chancellicr , Garde  des  Seaux , leannin , Sc 
MonGeur  dcLuynes,prefens. 

L’on  fondera  voRre  Légation  fur  & fur  la  paix  d’Iulie; 

Et  cette  derniere  nous  prelTe  encore  plus , puifque  les  armes  d’Elpagne  font  en 
befoghe.  Cela  ofifenfe  le  Roy , dccouure  l’ambition  de  la  Nation , & fait  injure 
à la  réputation  du  Roy  & de  fes  affaires.  Tant  y a que  le  Roy  ne  prétend  fo- 
menter , mais  au  contraire  Gnir  la  guerre , fuiuanc  les  arches  de  fes  aclions  pre- 
cedentes, fc  l’exemple  du  feu  Roy.  Dequoy  G nous  ne  pouuons  auoir  bonne 
ylTUe,  nous  demeurerons.au  moins , defehargez  au  Ciel  comme  en  terre. 

Q^nt  audit  Saint-Chaumont , i’ay  grand  regret  de  ce  qui  fe  pafTe.  Mon  Gis 
ne  luit  pas  vos  fâges  confeils  ; i’en  fuis  bien  marry  , & ne  doute  point  qu’il  ne 
s’en  trouuemal.  Dequoy  ie  l’ay  pluGcurs  foisaduerty,mais  affez  inutilement; 
Sc  toutesfois  ie  fuis  d’auis  qu'il  préféré  fon  honneur  aux  dcGrs  de  là  Patrie.  Car 
tant  que  mon  Gis  reGdera  en  là  charge  , l’autre  ne  peut  iuRement  prétendre 
aucun  auantage  en  icelle,  moins  encore  par  capitulation  Sc  atcord  , que  de  fâ 
bonne  Sc  franche  volonté  ; ainG  que  i’eulTe  bien  eRé  d’auis  qu’il  euR  fait  du 
commencement.  Il  parle  maintenant  vendre  là  charge , mais  bien  chèrement; 

De  force  que  ie  crains  de  prendre  party  , car  ie  reconnois  'du  péril  de  toutes 
parcs  : ayons  recours  aux  bonnes  oeuures , Sc  à la  bonté  de  Dieu.  * 

Si  la  furie  de  nos  armes  Franqoifes  dans  le  Royaume  euR  continiié  comme 
elle  auoit  commencé , nous  fuGîons  tombez  en  vne  guerre  de  Religion  gene- 
rale , qui  euR  rcmply  le  Royaume  de  feu  Sc  de  fang.  C’cRoit  le  but , auquel 
tendoient  ceux  qui  craignent  que  nous  traueiGons  leurs  deGeins  en  Piedmont 
Sc  Italie  , Si  fe  foucienc  peu  des  intereRs  delà  Religion, ny  de  la  diuiGoo  des 
Catholiques , pourueu  qu’ils  en  proGtenc. 

Il  vaut  mieux  viure,ou  mourir  auec  honneur , que  de  languir  en  ces  débats. 

VoRre  appointement  ordinaire  fera  de  cinq  cens  efeus,  par  mois. 

Mitit  fifUmtm , cr 
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SIRE, 

le  rcndriy  compte  \ Y.  M.  par  cette  Lettre , de  ce  cjuc  fay  fait  pour  dei 
affaires  particulières,  en  execution  de  fes  commandemens.  Monficur  le  Cardi* 
nal  de  Viccnzc  m'ayant  fait  fçaiioir  fes  plaintes , & fes  prétentions  au  fait  des  fdgrtturti 
propines  ConnHorialIes , dont  V.  M.  luy  a fait  don , i’ay  trouué  qu'il  auoit  raifon  c^rdiMl 
de  fe  plaindre  de  quelques  Solliciteurs  ; lefquels,  ic  ne  Içay  fi  par  erreur,  ou  par  Mai.itrin 
malice  bicnfouucnc,  luy  ont  payé  moins  de  ce  qui  luy  cfldcu:  & pour  ce  regard,  ^ <^*3f** 
ie  tiendray  la  main  qu’il  foie  fatisfaitdu  pafle , fie  qu'à  Tauenir  cela  n'arriuc  plus. 

Pour  fes  prétentions , elles  eftoienc  de  deux  manières.  L*vne , que  quand  il  y a 
rétention  d’Abbayes  en  la  prouiGon  d’vn  Euefehé , la  propine  luy  cR  deuc  aulfî 
bien  de  la  rétention  , comme  de  l'Euefchc  : fie  cette  prétention  a ede  crouuce 
iufte  fic^bien  fondée,  ficelle  n*e(I  pas  de  grandé  confcqucnceny  de  grand  intereft. 

L’autre  clloit,  que  quand  le  Pape  accorde  a vne  expédition , oucntic- 

remenc.ou  pour  quelque  partie,  ledit  ficur  Cardinal  ell  en  liberté  de  faire  ou  ne 
faire  pas  pr^th  de  fa  propine,  fie  qu’il  elltoufiours  en  fa  faculté  de  la  demander  fie 
exiger  toute  entière.  Cét^rticle  eH  d’vne  très-grande  importance , fie  qui  char- 
getoicgtandcmerit  tes  BencHccs  de  France  ; caries  Euefehez  fie  les  Abbayes  font 
en  taxe  excclTiue , fie  les  rcuenus  font  grandement  diminuez  par  les  aliénations 
fie  ruynes  des  guerres  : fie  cela  n'eft  pas  fi  peu  de  chofe , que  G cette  prétention 
auoit  Heu , la  Proteâion  ne  valuft  plus  de  douze  ou  quinze  mil  efeus  de  rente, 

?[Ui  fortiroient  tous  les  ans  du  Royaume.  lay  donc  manié  cela  doucement,  fie 
ait  connoidre  audit  ficur  Cardinal , que  feu  Monüeur  le  Cardinal  de  loyeufe, 
ny  les  autres  Proteâeurs  fes  deuanciers , n’ont  iamais  eu  cette  prétention , ains 
qu'ils  ont  touGours  fait  de  leur  propine , ou  entièrement  ou  pour  quelque 
partie , à la  rate  fie  proportion  de  ce  qu’a  raie  le  Pape  : que  nous  ne  doutons  point 
quequant  à luy,  il  n’en  vfall  touGours  honorablement  fie  gratieulemenc , quoy 
qu'il  fe  GR à fon  auancage : mais  qu'il  falloir  penfer  à laucnir , fie qu’apres luy  il 
pourroit  venir  quelque  autre , qui  ayant  la  mcfme  auchoricé , fie  non  la  mclme  * 
douceur  fie  courtoiGc  , difficilitcroic  grandement  les  expéditions,  s’il  vouloïc 
cRrc  payé  de  fes  propines  à la  rigueur,  le  luy  ay  expofe  cela  auec  toute  forte  de 
rcfpeéfc,  fie  fecretement  encre  luy  fie  moy , fie  luy  ay  dit  qu’il  me  fembloicà  pro- 
pos qu'il  fuprimaR  cccre  prétention , fie  que  fans  qu’on  vinR  à faire  aucun  regle- 
ment , t’ordonnerois  aux  Solliciteurs  de  luy  facisfairc  entièrement  de  ce  qui  luy 
cRdeu  du  palTé , fie  continuer  de|mefme  à l'auenir,  mefme  en  ce  qui  fera  de  la 
taxe  pour  la  rcccnrion  des  Abbayes  : fie  que  pour  le  furplus,  nous  lairrions  toutes^ 
chofes  en  la  manière  qu’elles  fonc  ^ qui  eR  à dire,  qu'en  matière  êiC gratis ^ il  fe 
conformera  pour  fa  propine  à ce  que  fera  le  Pape,  le  luy  ay  die  encore  qu'il  ne 
me  fembloit  poincà  propos  d’informer  V.M.dc  routes  ces  particulariccz^mais 
que  feulement  le  luy  efcrirois,quefur  les  plaintes  que  ledit  Cardinal  m’a  faites, 
i'ordonnerois  aux  Banquiers  de  procéder  auec  plus  fle  refpeé^  fie  de  loyauté  en- 
uers  luy,  fie  que  i’y  tiendrois  lamain , tant  que  if  feray  icy  pour  voRre  fctuicc: 
fie  qu’en  fomme  ic  Tay  rendu  content  pour  ce  regard.  De  tout  cela  il  eR  demeu- 
ré h)rcfatisfait,fiem’cn  a remercié,  fie  a trouué  bon  que  i'en  vfe  ainfi.  V.M.  n’en 
fera  donc,  s’il  vous  plaiR^  autre  demonRracion  qu’en  cctcc  qualité  ; bien  que 
pour  mon  deuoir  i’ayc  voulu  luy  rendre  compte  de  toutes  ces  particularitcz,pour 
receuoir  fur  icelles  fes  commandemens,  s’il  luy  plaiR  que  i’y  change  quelque 
chofe. 

Au rcRc, ledit  Geur  Cardinal  m’a  fait  paroiRre,  qu'il  fe  fencira  fore  obli« 
géàV.M.fie  receura  d’elle  à grande  faueur  fi£  grâce  Gnguliere , s’il  luy  plaiR  luy 
Faire  expédier  vn  breuer , qui  contienne,  qu’en  conGderation  de  fon  aRcffion  fi£ 
de  fes  feruiccs  elle  luy  a fait  don  des  emolumens  de  la  Proteâion , pour  en  ioüit 
fa  vie  durant,  lors  feulement  que  le  Cardinal  Protcélcurreraabfenrde  Rome , Af 
non  autrement.  Or  puisque  V«  M.lc  gratiGe  de  la  chofe  mefme , il  femble  qu’il 
y auroit  lieu  auilî  de  luy  accorder  ce  breuee , pourueu  que  ce  foie  auec  le  confen- 
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tcmenc  de^Ionficur  le  Cardinal  de  Guife  ,quifculy  a intcrcft:&  fcroitneccrtal- 
rc,  que  dans  le  breuct  il  fc  fi  11  mention  de  ce  eonfentement , afin  qui  l’auenir  vn 
Comprotefteur  ou  Viccprotcacut  ne  puiffc  auoir  cette  prétention , fi  ce  n’eft 
tuccio  confentetnent  du  Proteûeur  qui  lcra  lors  ; ce  qui  dcliurcia  V.  M.des  iin- 
portunitez  qui  luy  pourtoient  efite  faites  fut  ce  fujee 

l’ay  parlé  pour  la  fécondé  fois  au  Pape,  de  l'adminiftration  du  temporel  de 
l'Euefcliédc  Mets,  icl'ay  trouué  fottalfermy  ànela  vouloir  donner  i Monficur 
de  Mets,  finon  quand  il  aura  i B ans.  Nous cherdions quelque  exemple  fcmbla- 
bledc  grâce  concédée  auant  cct  âge  : &:  fi  nous  le  trouuans.  nollte  Amande  fc 
rendra  bien  plus  iufiifiée.  En  effet,  il  n'y  a pas  grand  fujet  de  faire  toutes  ces 
difiicultez  qu'aportc  fa  Sainteté  en  cét  aS'aire.  Aulli  ay-je  defcouucrrque  cela 
vient  du  Cliapitrc  de  Mets , qui  ne  dcfire  point  telafclicr  cette  adminintation: 
& pour  cela  fc  fert  enuers  S.  S.  de  cette  raifon,  que  l'bucfclié  a plufieurs  terres, 
qui  font  de  la  Indice  de  rEuefquc , cfquelles  il  n’y  a point  d Hetetiques , üc  n'y  en 
peut  auoir,  pource  que  félon  i’imetm  d’Allemagne  les  Su|ccs  tiennent  la  Reli- 
gion du  Prince.  Or  ces  Medicurs  les  Capiiulans  difent,  que  Monficur  de  Mets 
edanc  encore  ieunc  , St  ne  pouuanc  adminidrer  luy  mefme,  il  y aura  des  feculiers, 
& des  petfonnes  nourries  dans  les  façons  de  la  France,  qui  fous  fon  authoricé  au- 
ront cette  adminidration , & lairront  entrer  les  Hérétiques  dans  Icfdites  terres. 
C’ed  ce  que  S.S  crain  t:&:  pourtant,  fiV.M . defice  bien  fort  que  Monficur  de  Mecs 
aye  cette  adminidracion  ,il  faudroïc  qu'elle  promid  iS.S.qu'cIle  tiendra  la  main 
que  l'on  viurai  l’accouduméc,  &que  les  Hérétiques  ne  feront  point  rcccusdans 
les  lieux  dependans  de  l'Eucfché.  Mais  ne  n'ay  point  propofé  cét  expédient , & 
ne  l'ay  point  cfcric  à Monficur  de  Mecs , pource  que  ienefçay  pas  C V.  M.  en  vou- 
dra vcniràcelai  fculcmcntic  luy  mecs  en  confideration , comme  ebofe  fans  la- 
quelle il  fera  mal- ayfé  que  S.  S.  ode  l’adminidracion  au  Chapitre  ^ mais  bien  de- 
purcca-t-ellc  conioinccmenc  auec  ledit  Chapitre  , ou  Monficur  Cocd'cccau,ou 
quelque  autre  Eccicfiadiquc , fi  V.  M.  le  defire. 

l’ay  parlé  (audî  de  ccccc  permutation,  que  veut  faire  le  fieur  Valladiec , de 
l’Abbaye  de  S.  Arnoul  deMccs,cnfaueur  du  fils  de  Monficur  de  VaudcmonCjfc 
ayant  pris  en  bonne  part  les  confideracions  que  je  luy  ay  déduites  pour  l’cmpcf- 
chcr  .elle  m'a  dit  qu’elle  y auoii  egard , Sc  m’a  commandé  d'en  informer  le  Oa- 
taire.  Ce  que  i’ay  faic,&  ay  aprisdcluy  c|u'il  y a défia  Ion  g temps,  qu’au  nom  du 
Comte  de  Vaudcmonc  onauoic  demande  prouifions  de  cette  Abbaye,  en  forme 
deCoadiutoreric  pour  fon  fils:  mais  que  Valladiec  cdanc  Titulaire , & ce  Prince 
enfant  de  fix  ou  fepeans  lêulemcnt,an  auoic  trouuéque  cela  ne  fc  pouuoic  fai- 
te, M qu'ainfiils  ont  penfé  de  venir  à vn  efehange,  pour  donner  l’Abbaye  de  S. 
A tnoul  à ccc  enfant , non  plus  en  Titre  ny  en  Coadjutoretic , mais  en  Comman- 
de. i'ay  dit  au  Dacairc  qu’il  ne  falloir  plus  penfec  à cour  cela,  M que  V.  M.ne 
vouloir  dans  Mets , finon  Bénéficiers  ou  François  ou  originaires  du  pays  MelTin, 
& luy  ay  fait  conccuoic  cela  comme  chofe  raifonnable , ic  à laquelle  V.  M.  ellcn- 
tieremcnttcfoluë.  Ilm’adifqucfion  luy  parle  plus  de  cét  affaire  , il  m’en  tuer- 
tira,  afin  que  ie  puiITc  cenouuclkr  enuers  le  Pape  les  offices  que  ic  iugeray  nc- 
ccffaircs  i & que  cependant  il  feroic  rapoct  à S.  S.  de  ce  que  ie  luy  auois  expofe. 
le  fuplie  V.  M.  de  croire  que  l’auray  grand  foin  de  ccc  affaire  -,  mais  la  Dacairic 
cfl  pleine  de  Lorrains , qui  y font  ce  qu'ils  veuicni.  Et  bien  que  ie  me  promeccc 
qu’en  cette  occafion  V.  M.  fera  fccuic  comme  elle  dcfirc  ; pour  affeucerneanc- 
moins  vne  fois  pour  couGoucs  fcmblablcs  occurrences , il  me  fcmble  que  ce  feroic 
bien  faic,  de  fc  déclarer  ouuertcment  au  Pape  de  l’incemion  de  V.  M.  & le  fu- 
plicrquc  déformais  il  ne  donne  les  Bénéfices  de  Mets, Toul&  Verdun, finon  à 
des  François  ou  originaires  de  ces  lieux  là , M non  point  à des  Sujets  du  Duc  de 
Lorraine  ,luy  difant  rondement  qu'on  ne  leur  permettra  point  de  prendre  pof- 
feflion , ny  d’entrer  en  ioüilfancc  ; & ces  pays-là  eflanc  frontières,  cette  demande 
de  V.  M.  fetafondee  en  caifon  & iufiiee.  Mais  il  faut  aufli  faire  vne  autre  cai- 
fon  au  Pape,  qui  cfl  de  luy  laifTcr  la  collation  libre  de  ces  Bénéfices  là,  poucueu 
qu'il  la  failé  en  petfooncs  qui  foicnc  de  vos  Sujets , M laifl'cc  venir  à la  Rote  de 
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Rome  les  ptocez  qui  naiftront  à roccaHon  d’iccux  ^ car  il  vray  que  ces  pays  ne 
font  compris  ny  dans  les  Concordats  de  France , ny  dans  le  droit  de  Nomination 
qu’aV.  M.ny  danslcslndulcs du  Parlement : & H V.M.vcutauoirlaraifon éscho. 
fes  qui  luy  apaniennenc , il  conuientauflî  qu*elle  laifTc  ioüirle  Pape  de  ce  qut  e(l 
üen.  Et  elle  fe  peut  alTcurcr  que  deserands  Bénéfices  S.  S.  n'en  pouruoira  iamaii 
ilnon  fes  feruiteurs  fortaffidcz.&  perumnes  bien  capables:& pour  les  petits,  pour* 
ueuquc  ce  foienc  des  François,  quel  incercHy  a voflre  Ma|c(^é?Laqudle  confide» 
fera,  s'il  luy  plaift,  fi  l'Abbaye  de  S.  Arnouln'cud  pas  elle  mieux,  & deuant  Dieu 
& deuant  les  homes, es  mains  de  Monlicur  le  Cardinal  de  la  Rochcfoucaut,  à qui 
le  Pape  la  vouloit  donner , qu'entre  les  mains  dudit  Valtadicr , qui  apres  tant  de 
beaux  ménagés,  elTaye  delà  faire  tomber  entre  les  mains  du  Duc  de  Vaudemonc. 

Cétarcicle  me  porte  à celuy  des  Cclcflins  i pour  lefqucls  ayant  parlé  à S.  h en 
conformité  du  commandement  que  V.M  ma  fait,  pour  réprimer  la  derobeyf- 
fancc  des  Prieurs  d’Auignon&  de  Gcntilly  empcfdicr  que  ces  deux  Maifons 
ne  foienc  dillraitcs  & démembrées  de  la  lurifdié^ion  du  Proumeiat  de  France, 
S.  S.  m'a  refpondu  que  tout  cela  clV  raifonnabtc  : mais  qu'il  cil  aulfi  raifonnab  o 
que  le  Prouincial  & les  Religieux  de  France  foienc  obcy{rans,&  non  pas  qu'ils 
falTcnt  des  Chapitres  & des  Eneélionsàlcurmodc,&:  commettent  vnc  intimcé 
de  defobcylTances  les  plus  griefues  qu’on  f^aurotepenfer^  adioullancS.S  quelle 
a député  pour  connoiHre  de  tous  ces  affaires , crois  Sujets  de  V.  M.  qui  font  Mcf- 
fteurs  les  Cardinaux  du  Perron  & de  la  Rochcfoucaut , &c  Monficur  1 Eucfque  de 
Paris  ) qu'elle  rcroiccres-ayfc  que  ces  Mclfieurs  dccidalfent  cous  les  differents 
de  ces  Religieux , & y cHablifTenc  la  paix.  M ais  ils  n ont  nulle  cmiie  d'y  vaquer, 
parce  qu  ils  craignent  qu'apres  auoir  bien  pris  de  la  peine , clic  demeure  inutile, 
& ne  feruira  que  de  honte  6c  d'oprobre  à l'auchoricé  de  S.  S.  6c  I uril'diâion  Ecclc* 
fiaftique.  Et  pour  fin , S.  S.  m'a  dit  que  ie  parlalTc  au  Cardinal  Bcllatmin , qui  e(l 
Protcâcur  de  l’Ordre  des  Cclcftins,&:  fort  informe  de  toutes  leurs  affaires:  mais 
ledit  Cardinal  cfl  enfermé  au  Noutciat  des  Iduitcs , où  il  vaquera  tout  ce 
mois  à fes  deuocions,  6c  on<nc  le  voit  point  le  ne  penfe  pas  que  l'on  vienne  à 
démembrer  ces  deux  Conucncs  de  la  Proumcc  de  France^  mais  auflî . fera*  t-il 
bien  maUayfc  de  les  réduire  à l’obcinance  du  Prouincial  qui  c(l  mameenant: 
croy  pour  moy , que  pour  donner  la  paix  à la  Congrégation  , 6c  rc  mettre  toutes 
chofesen  eftat , il  fcroicà  propos  d'oublier  les  chofes  paflees , &:  aflcmblcr  de  nou* 
ueau  vn  Chapitre  pour  procéder  à rdlcélion  du  Prouincial  &c  des  Prieurs , 6i  que 
pour  cette  fois  ny  le  Pcrc  Champigny , ny  celuy  qui  dl  auiourd'huy  Prouincial, 
ny  le  Prieur  de  Pans  ne  puifrenc  dire  dlcus.  Mais  fans  m’arrécer  à tout  cela,  ie 
pourfuiuray  tant  que  ic  pourray  prés  de  S.  S.  6c  du  Cardinal  Bcllarmin , ce  que 
V.  M.  m’a  commande  ; me  fouuenant  fort  bien  que  ic  fuis  icy  pour  la  feruirâf 
obéir  comme  il  luy  plaira,  6c  non  pour  reformer  les  Religieux. 

La  Lettre  qu  il  a pieu  à V.  M.  m’eferire  pourfauonfer  de  fa  Protctlion  &:dc  fon 
authorité  les  intcrefls  de  Monficur  Ic^rand  Maiflrc  de  Malthe  , m’adlé  rendue 
à temps , que  l’affaire  du(.ommandeur  Sancinclly  dloit  defu  depd'chc.  le  n'ay 
lailTé  pourtant  d’expofer^  S.  S.  le  commandement  que  i'ay  rcceu  de  V.  M pouc 
ce  qu’il  y a d'autres  affaires , 6c  entre  autres  aucc  rÊucfquc  de  Malthe , cfqucls 
mondicftcurlc  GrandMaiflrcdlmal-craitté  par  ceux  qui  luy  doiucntplus  d'hon- 
neur, 6c  luy  font  rcdcuablcs  de  plus  de  bien- faits.  Le  Pape  m a refpondu  en  ces 
termes , Le  pmure  Grand Matjite  tfi  trauasÜé:  tl  luy  arnuc  te  tfuf  tjt  «idt/uire  aux  tfint'es 
ékeflUiîdfti  ijuand  ils  njtueM  Icng  Umps  ^ ils  fivt  mal  voulus  ^c^ijuaud  on  peut,  on  Uurdon» 
Kcde  Upeiae,  le  l\xpermente  enmoy  mefrie.  i*ay  toufaurs  grand  fit»  ett  fine  p^J/cr  Us  af- 
faires d fon  auantage , le  plus  tt  puis  ',c^ie  le feray  encore  plus  volontters  pour  ente  nouui  lU 

recowtmendâtion  de  fa  hlajejlé. 

le  parlay  auflià  S.  S.  de  la  grâce  que  demande  le  ficur  d'Efeures  pour  fon  ne* 
ueu  : elle  a'cnuoyc  les  Mémoires  au  Cardinal  de  Sainte  Suzanne , lequel  i’mfor- 
meray.  L’AmbalTadcur  de  Malthe  m’a  dit,  qu’on  pourra  bien  obtenir,  que  l'an« 
cicnneté  commence  du  iour  que  le  Bref  aura  ellé  prefcncc  au  Graud  Maiflrc, 
mais  difEcilcmcntdirpcnfeu-t-on  duNouiciac.  Et  en  câce,  puis  que  ledit  ne- 
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ucu  dudit  Gcur  d’Efcurcs  veut  aller  à Malchc,  ils  difcntquc  cette  difpcnfc  ne  luy 
feruiroit  de  rien , & qu’il  n’y  a nulle  incommodité  à faire  le  Nouiciac. 

Monficurlc  Cardinal  des  VrGns  m’arcmis  quelques  chiffres , qucMonfieur  le 
Marquis  de  Trcfnel  luy  auoit  laifTcz , & quelques  Lettres  de  nomination , pour 
. CespediJtur.  Entre  autres  il  s’en  trouue  vne  contrcfigncc  parMoNsiEVR. 

DB  Richeliev,&  expediée  des  le  mois  de  Février  dernier;  c'eft  pour  l’Abbaye 
deNoflre-Damede  RamerudDiocefe  de Troye,cnfaucurd’vn filsde MonGcur 
deGcnicourtd’Aucry,MaiftrcdesRequeftcs.  l'ay  furfis  démettre  l*exf>ediâtut'i 
cette  Lettre  ^ pource  que  cette  Abbaye  a cGé  depuis  peu  expedice , les  Bulles  le> 
uées,  lapofl'effion  prife  en  faueur  de  Maiflrc  Paul  Cenami,quien  aefté  gra- 
tihe  en  conGderacion  de  Monficurlc  Duede  Mayenne.  V.  M.  me  commandera, 
s’il  luy  plaift , que  ic  laiffe  expédier  des  Bulles  en  raucur  dudit  ficur  de  Genicourt, 
ou  que  ic  retienne  U fuprime  tout  à fait  icelles  Lettres  : & i’obeiray  à fes  com> 
mandemens  en  cela , comme  en  toutes  autres  chofes  ; luy  rendant  très-  humble> 
ment  grâce  de  l’honneur  qu’il  luy  plaid  me  faire , de  fe  feruir  de  moy , auquel  i’ef- 
fayeray  de  refpondre  en  toute  fidelité  & diligence , tant  qu’elle  ayt  fait  choix  de 
quelqu’vn , qui  plus  dignement  rcrnplidc  cette  place.  Ce  qu’attendant , ie  fu- 
plic  tres-humblcmentV.  M.mc  conferuer  l’honneur  de  fa  Royallc  bicnucillancc 
& de  fes  bonnes  grâces , &:  de  croire  que  ic  fuis  & feray  toute  ma  vie  auec  toutes 
les  forces  de  mon  ame,  Sire,  Vodre  très- humble  & tres-obeifTant  Sujet  & fer- 
uitcur  Denys , Archcucfqoc  de  Lion.  De  Rome  ce  4.  Septembre  U17. 

DE  MONSIEUR  DE  VVISIEI'R. 

iCO  NS  1 E V R,  voila  dcfia  la  moitié  du  chemin  fait  pour  les  afFarres  d'Icalic; 
J[v  Jà  quoy  il  n’y  a pas  eu  peuà  faire,  comme  vous  l'çaucz  depuis  vn  fi  long- 
temps : rcfpric  de  Monficuc  de  Sauoye  edant  fujet  aux  ombrages  & foupçons,  fpc- 
cialcmcntdu  code  des  Efpagnols , dont  nous  attendons  maintenant  de  fçauoir 
à quoy  Us  fc  refoudront.  Ettoutcsfois  MclTicurs  de  Bethune  $c  dcModene  nous 
ont  par  leurs  dernières  laifTé  occafion  de  bien  erperer  du  Gouucrneurdc  Milan: 
s’il  en  cdoic  autrement , il  trompcroit  beaucoup  de  gens , mais , à mon  auis , luy 
&fon  Maidrc  encore  plus,  n’edant  pas  expédient  que  cette  guerre  continue  da- 
uancage , pour  les  raifons  publiques  ,&  celles  qui  les  concernent.  Monficur  de 
Sauoye  nous  voudra  faire  valoir  apres,  la  recherche  que  l’on  dit  qucrEfpagnc 
commence  à faire  de  Ton  amitié.  Pour  cela  noi)s  ne  nous  cfmouuerons  ^mais  nous 
ferons  toufiours  bien  ayfcs  de  conferuer  la  ficnne,  en  toute  bonne  voifinance, 
mais  pat  moyens  légitimes.  C’aedefon  dcflèin  depuis  trente  ans  en  çà,dc  fc  faire 
valoir  entre  la  France  & l'Efpagne,  &:  chercher  Ton  auantage  par  la  diuifiondes 
deux  Couronnes  ; Icfqucllcs  edant  alliées  maintenant,  pcuucnt  plus  ayfcmcnc 
fc  garentir  par  telles  jaloufics , & le  faire  doucement, par  confci],&  effets  au  be> 
foin,  contenir  dans  les  bornes  de  la  raifbn.  Accommodons  le  dilfcrcnt  du  Golfe, 
qui  pourroic  edre  caufe  d’vn  plus  grand  mal , fi  cet  orage  ne  fe  dedourne.  11  cd 
vray  que  l’cxpedient  par  la  rencontre  des  Corfaires  de  Barbarie , peut  vtilcmenc 
feruir  à ce  dclTcm  ; autrement  les  parties  fcmblcnc  obdinces  en  leurs  prétentions, 

& n’en  vouloir  démordre  par  le  confcil  de  leurs  amis  : nous  le  reconnoidbns  des 
difcours  des  Ambadadeurs,&  de  ce  que  M^  de  Leon  nous  en  cfcric  de  Venife.  Le 
Viccroy  de  Naples  veut  acquérir  de  la  réputation  aux  dépens  de  Ton  Maidrc,  6C 
du  repos  de  ncalic:mais  en  telles  occurrences,  il  faut  que  les  Princes  parlent  fcr> 
me  à leurs  Minidres , qui  prefetent  fouucnt  leurs  pallions , & intered,  à celuy  des 
Supérieurs.  Nous  faifonsedat  d’enuoyer  bicn-toden  Lcuant,  pour  demander 
réparation  de  l’outrage  fait  à Monficur  de  Sancy , qui  redonde  fur  la  dignité  Sc 
honneur  du  nom  du  Roy  : & différons  d’y  enuoyer  vn  Ambanadeur,  iufqucsàcc 
que  cette  facisfaâion  ayt  eu  licu,&mefmede  rcnouucllcrlcs  capitulations,  com- 
me ccd  ta  coudume.  Monficur  de  Sancy  aura  charge  de  s en  reuenir,  ne  pou- 
uanc  plus  exercer  les  fondions  d’Ambad'adeur , apres  vne  iniure  tant  fignaléc. 
Nous  les  ferons  aufli  informer  de  nodre  projet  maritime  contre  les  Pirates , qui 
font  mcfmc  rebelles  aux  commandemens  de  la  Porte  ^ de  laquelle  les  Oiheiers 

par 
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par  ordre  du  Grand  Seigneur  nous  ont  fait  dire  fouuent,que  par  la  force  nous  en  pte' 
nions  raifon  ; fc  dourans,poffible,  qu’à  peine  l'cncteprendtions  nous , tant  ils  font 
outiccuidez. 

Nous  auons  licentié  vnc  bonne  partie  des  gens  de  guerre  entretenus  par  le  Roy , 
de  pied  Sc  de  chcual , pour  remettre  nos  finances^  Sc  foulagcr  le  peuple  i ioint  que 
nous  croyons  n’en  cllrc  autrement  befoin  pour  nous  ny  pour  nos  amis  &voifins:Dica 
veuille  que  ce  bonheur  commue.* 

Prenez  garde  de  nous  mander,  s’il  vous  plaill , ce  qui  fe  dira  à Rome,  mais  fur 
tour  à Florence , du  commandement  fait  au  Rcfident  de  Monficur  le  Grand  Duc  de 
' fortir  hors  du  R oyaume , car  les  caufes  en  font  trcs-iuRcs.  Vous  fçaurez  aulB  que 
pareil  commandement  a cRc  donné  à Monsievk  l'Evesqve  ce  Lvsson  , de  fe  reti- 
rer en  Auignon , fur  la  continuaaon  de  fes  menées  Si  prattiques.  le  prie  Dieu, Mon* 
fleur , qu’il  vous  donne  en  Tancé  longue  Si  heureufe  vie.  VoRrc  bien  humble  & très* 
alfcâionné  fcruiccur  Puifleux.  De  Paris  cerf  Avril  i$ig. 

y ROT. 

SIRE, 

Nouseufmesicy  leio.  de  ce  moisvn  Extraordinaire  depefehe,  pour  quelques 
expéditions, par  lequel  ic  rcceus  les  Lettres  de  vollcc  Maieflé  du  i$ . du  palfe.  Et  hier 
ic  fusa  l’audiancc  du  Papeilaqucllc  ayant  commencé  parvn  compliment  de  reflouiT- 
fanec , pour  élire  fa  Sainteté  entrée  en  la  14.  année  de  fon  Pontiflcati  Sa  Sainteté  me 
refpondicqu’il  ne  pouuoit  plus  venir  de  Pape  qui  full  parrain  de  voftre  Majcilé  com- 
me elle  cil,  & qu’aullin'cn  viendra- 1- il  iamais,  qui  vous  ayinc  d’vne  plus  flnccrcSe 
cordialle  afl'câion , qu’cR  la  flenne. 

Et  pallânc  de  ce  compliment  auxaifaires.  Sa  Sainteté  me  dit  auoirreceucemefme 
iourauis  de  Milan  , que  toutes  chofesfe  difpofoientàlarellicutionde  Verceil.ayant 
délia  cllé  conduite  à ouarre,  comme  au  lieu  le  plus  proche,  rArtilletie  du  Duc  de 
Sauoye , pour  la  remettre  dans  V crceil , Si  la  rendre  auec  la  ville  fl  toR  qu’on  auroic 
retire  celle  du  Roy  d’Efpagnc  j à quey  I on  crauailloit  incelTammcnt,  mais  aucc  quel- 
que difficulté , à caufe  du  débordement  de  la  riuiere  de  Sczia  ; que  cependant  le  Car- 
dinal Ludouiflo  Si  le  Gouuerneur  de  Milan  auoient  eferit  à Meffieurs  de  Bechune  Si 
de  Modcne,pour  les  prier  de  s'interpofer  à ce  que  le  Duc  de  Sauoye  rende  encore  ie 
ne  fi^ay  quel  CbaReau  au  Marquis  de  Gaiccs , Si  quelque  aurre  petite  place  de  peu 
d’importance  j à quoy  S.  S.  me  dit  qu’elle  croyoit  que  ledit  Duc  fc  portcroit  ayfe- 
mept,pourluy  élire  le  rccouurement  de  Vcrccil  bien  plus  important  que  la  tellitu- 
cion  de  telles  bicoques.  L’AmbalTadeur  de  Sauoye  a la  mefmc  opinion  que  fa  Sain- 
teté, bien  gu’il  die  que  ce  Marquis  de  Gaiets  agrandemcntolfenfé  IcdicDuc  fon 
Wai(lre,&quc  fes  terres  ont  cllé  confifquées  pat  les  formalitcz  de  la  lullice. 

Apres  cela,  ic-touchay  comme  en  palTanc  à fa  Sainteté,  i’cxpedicnt  de  retirer  de 
Brindcfl  les  Galbons  du  Duc  d'OITonne,  aucc  l’occalîon  de* s’en  feruir  contre  les 
Corfaires  de  Barbarie.  Ic  dis  que  ie  luy  touchay  comme  en  palfanr,  puis  que  c'ell 
chofe  qui  aellé  dite  & redite  plulîcuts  fois  en  cette  Cour  : de  fort^  que  fa  Sainteté  me 
fit  téponfequccet  office  a défia  cllé  fait , Si  qu’à  l’occafidn  de  toutes  les  depefehes 
qui  fe  feront  en  Efpagne,  il  ferarcnouucllé  jadiouRaneneanemoins  fa  ''ainteré  apres 
y auoir  vn  peu  penfé , qu’elle  ne  croyoit  pas  qu’il  en  plus  befoin.  Et  puis  en  fe 
foufriant , elle  me  dit  que  ie  me  deuois  fouuenirqu  clle  m’auoit  dit  vne  fois  que  le 
Roy  d’Efpagnc  luy  auoit  donné  grande  efpcrancc , que  les  affaires  de  Piedmont  s’ac- 
commodant, ceux  du  Golfe  ne  donneroient  pas  beaucoup  de  peine  : que  maintenant 
le  Duc  d’OITonne  follicite  Si  ptcR'c  grandement  que  les  croupes  qui  eRoient  fur  le 
Milannois , rcuienncnc  à Naples,  comme  on  cffcrcllcs  en  font  en  chemin  : que  cela 
s’apelle  faite  beaucoup  de  bruit , pour  retirer  auec  honneur  Si  réputation  fon  efpin- 
gle  du  ieu , Si  fes  Galbons  du  (,olfe , Si  pour  donner  de  laialoufie  aux  Vénitiens; 
mais  qu’au  rcRc  , ccn'eR  plusà  euxà  quiil  enveut.  le  repartis  à fa  Saincccéjque 
Toccafion  cR  mcrc  du  danger,  Sc  que  le  General  des  Vénitiens  cRant  mainte- 
nant en  mer  auec  vne  armée,  ilcR  à craindre  que  fl  les  Galbons  du  Duc  d'Of- 
fonne  fc  pour  mènent  trop  par  le  Golfe  , qu'ils  ne  viennent  aux  mains  les  vns 
contre  les  autres , Si  que  partant  il  eR  trcs-necelTaire  de  prcITer  les  Efpagnols  de  dif- 
pofer  pcomptement  de  leur  armée  en  quelque  autre  endroit.  Sa  Sainteté  me  tcfpon- 
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dit,  qu’il  ne  faut  point  penfer  que  les  E fpagnols  fortent  du  Golfe  par  mcnaces.ny  plt 
compofitions , pource  qu’aulTi  bien  la  prétention  des  Vénitiens  ell  imulle  quant  à ce 
point  J mais  qu’elle  m'alTeuroit,  ce  qu'elle  n'auoit  fait  encore  fi  ouuertementàper- 
fonne,  que  les  Galbons  fortiroient  bientofl  du  Golfe , & que  cependant  c’eft  aulli 
aux  Vénitiens  à eftte  fages  de  leur  codé , comme  ils  délirent  que  les  Efpagnols  le 
foientduleur.  Voilà  ce  queie  tiray  de  fa  Sainteté  pour  cetegatd.Aquoyi’adiouftc- 
ray,que  quant  aux  auis  qu’a  voftte  Majellé  des  àprehenfions  qu’ont  les  Vénitiens, 
que  le  Duc  d’OlTonne  veüille  aux  defpens  de  fon  Maidre  faire  grande  entreprife 
contre  leur  République, ie  tiens  telles  àprehenfions  aulfi  ftiuolles,  comme  malicieux 
& impertinens  font  les  auis , qui  quafi  toutes  les  femaines  viennent  en  cette  Cour 
dans  les  Gazettes  fecretes  de  V enife , qui  ne  parlent  due  de  diuifions  & de  defobeyf- 
fance  dans  vodre  Royaume , bien  que  pat  la  grai*  de  Dieu , 6C  pat  la  Indicé  Se  le 
bonheur  de  vodte  Majedétouty  foiten  pleine  paix.  Quand  le  Duc  d'OlTonne  pour- 
toit  tout  le  rede , il  ne  f(auroit  faire  la  guerre  fans  l'argent  de  fon  Maidre  ; Se  s’il 
auoitenuic  de  rompre  auec  les  Vénitiens , il  y a tant  de  temps  qu’il  ed  dans  le  Golfe, 
qu’il  luy  auroit  ede  bienaylé  ,à  tortou  àtrauers,  d’entreprendre  quelque  chofe.  Il 
ed  certain  qu’on  luy  a fait  de  tres-gtandes  deffenfes  de  rien  entreprendre  contre 
lefdits  Vénitiens;  Lefquelsbientod feront deliutei  de  ces  frayeurs  j mais  ce  ne  fera 
pas  encore  fans  amertume.  Car  l’on  tient,  & Monfieur  le  Cardinal  Borgliefe  m’en 
dit  hierquelque  chofe , que  quand  ledit  Duc  d’Odbnne  aura  remis  tout  enfcmble 
tous  fes  gens  de  guerre  Se  fes  vaiireaux,il  fait  edat  de  faite  pourmener  tout  cela  quel- 
ques iours  par  le  Golfe  , afin  qu’on  reconnoidc  que’  retirant  fes  Galbons  de  Brindcfi, 
ce  ne  fera  pas  par  crainte  des  Veniticns.ny  par  droit  ou  pui fiance  qu’ils  ayent  de  l’em- 
pefeher  de  tenir  des  vailTeaux  armez  par  ledit  Golfe, tât  qu'il  vouclra,mais  que  ce  fera 
pat  tefolution  de  s’enfetuit  ailleurs,foiten  Efpagne  contre  les  Corfaircs,foit  en  quel- 
que entreprife  en  laMotce , comme  pluficurs  le  croyent  encore  afieurement , bien 

3 u’auec  peu  d’apatence , attendu  l’incommodité  que  foufftent  les  Matines  & Codes 
’Efpagne,quipar  confeqoentapellentpat  delà  fort  neceffàitement  ces  armement. 
On  elpere  de  la  prudence  des  Vénitiens,  qu’en  tccafion  fi  perilleufi:  ils  feront  alfez 
confiucrçz&  retenus,  pour  n’aller  pas  au  deuant  du  danger,  8c  que  pour  fe  debutet 
eux mcfmcs,8ccoutelaChrcdianté,de  ces  embarras, ils  difiimulcront  cette  der- 
nière boutade , Se  ce  dernier  foùpit  de  la  vanité  du  Duc  d’Ofibnne. 

Apres  ces  affaires  d'Itabe,  le  Pape  me  demanda  s’il  ed  vray  que  le  Battolini  retour- 
ne pour  quelque  peu  de  iours  à Paris , Se  puis  s’eh  retourne  à Florence.  le  dis  à fa 
Sainteté  que  ie  nefçauoisricn  de  cela.  Se  que  ce  que  ic  luy  pouuois  dire  fur  ce  fujet, 
cd,que  lescaufesquiontmeuyodtcMajcdé  à commander  audit  Bartobni  de  furtir 
hors  de  vodre  Royaume , ont  edé  tres-iudesi  edant  ttop  infuportable,que  le  Grand 
Duc  aye  entrepris  de  faire  tcprefaiiles  fur  les  Sujets  de  vodre  Majedé,  laquelle  il  doit 
honorer  8crefpc£ler,  8c  non  faire  le  compagnon  auec  elle.  Le  Pape  me  rcpartit.'qu’à 
la  vérité  il  y a bien  à 'dite  entre  vn  Roy  de  France  Sevn  Grand  Uuede  Tofeane  ; Se 
adioudaauoir  oUy  dire  qu’outre  l’arted  des  marchandifes , la  petfonne  de  ce  Bat- 
tolini 8c  fes  deportcmens,peu  agréables  à V.M.  auoiciit  beaucoup  contribué  à lare- 
folution  de  le  faite  fottir  de  vos  Edats.  Ma  réponfe  a edé,  comme  la  première , que 
tout  cela  n’cd  point  venu  à ma  connoifiance,  mais  que  les  difcouts  de  S.  .'i.  faifoient 
penfer  que  l’Archeuefque  de  Pife , arriué  en  cette  Cour  depuis  7.  ou  8.  iours , auoit 
eu  commandement  du  Grand  Duc  d’entretenir  fa  Béatitude  fur  ce  fujer.  Se  s’en 
edoitacquité  en  l’audiancequ’ilenanolteucle  iour  auparauàt.Surquoy  S.S.mddit, 
que  ledit  Archcuefque  l’auoit  afTci/réc,  qu’il  edoit  venu  à Rome , fimplcment  pour 
s’acquiter  de  fon  deuoirdc  vifiterS.  S-8c  les  Eglifes,  qu’on  apelle  venir  aif /mm,  8C 
qu’il  n’a  du  Grand  Duc , ny  d’aucun  Prince,  autre  commifiion  quelconque.  Le  mon- 
de au  commencement  ne  croyoitpas  cela  j mais  outre  ce  que  S.  S.  m’en  a dit,  il  ed 
cncoie  vray  qu’il  ed  venu  pat  Lotette , Se  a edé  plufieuts  iournées  pat  les  chemins, 
n’acUaudianccdeS.S. que  fix  iours  apres  qu’il  a edé  arriué, 8c  demeura  fort  peu 
auec  fa  Beatitude.I’efctiuisàV.M.  par  l’Ordinaire  pafic , qu’on  difoit  que  le  Grand 
Duc  enuoyoir  vers  elle  vn  Gentilhomme  : mais  cela  ne  s’ed  pas  trouué  vray  iufques 
icy  ) chacun  iuge  que  c’ed  le  moins  qu’il  deuoir  faire.  Scs  Sujets  qui  font  en  cette 
Cour,  difent  qu’il  na  faitredituer  les  marchandifes  des  Marfcillois,  finon  lors  qu’il 
a fccu  que  la  barque  prifc  à S.  Ttopez  auoit  edé  tendue , Se  en  d’autres  fcmblables 
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difcouis  ils  s'auanccnc  plus  qu'il  ne  leur  conuient  : mais  ils  le  font  encre-eux , St  en  leur 
faaionjCarles  feruiteurs  deV.M.  ayantparlé  de  cela  comme  il  ralloic,ils’eiltrouuépeu 
de  perfonnes  de  qualité  St  de  iugemcnt , qui  n’improuuenc  bien  foctSc  cetce  aâion  du 
Grand  Duc  ou  de  fes  Officiers , St  les  propos  qu’on  veut  tenir  pour  la  dcffendre. 

Sa  Sainteté  me  parla  auffi  de  l’Ambafladeur  de  Genes , 8c  médit  qu'elle  dcliroicbicn 
fortqueV.M-vfaft  de  douceur  en  fon  endroit , 8c  luy  permit  deluy  aller  faire  la  reue- 
rencc,  8c  luy  expofet  fon  Ambaffade  , dautant  qu’outre  l’intercft  8c  le  concentemenr  de 
la  République  de  Genes, elle  craint  qu'en  l'affaire, pour  l’accommodement  duquel  ledit 
Am^affadcur  eR  enuoyé , il  n'y  ay t quelque  mauuais  deffein  enuelopé , pource  qu'il  ne 
manque  pas  de  perfonnes  qui  deflrent  ardemment  de  broililler  les  deux  Couronnes , St 
mettre  du  mal-entenduentreV.  M.  8c  le  Roy  d'Efpagne,  8c  que  pour  tout  il  luy  femble 
qu’il  fetoit  bien  expédient, qu’il  pleuftàV.  M.efcouter  ce  qu'on  luy  doit  reprefenter  fur 
ce  fujet.Ie  me  doute  que  le  Pape  m’a  dit  tout  celai  l’inftance  des  Cardinaux  Geneuois, 
lefquels  ne  ceffent  de  dire  pat  tout,  qu’auec  cette  feuerité  V.M.eRablit  dans  Genes  plus 
puiffammentl’autborité  des  Efpagnols.Sc  qu'ils  voyenti  leur  très- grand  rcgret,quctout 
cela  va  à la  feruitude  entière  de  leur  patrie.  l'ay  teparty  au  Pape  St  aufdits  Cardinaux, 
que  la  réputation  8C  dignité  de  V.M.cRobligéeilaprotcâiondefes  feruiteurs, dcfquels 
il  ne  faut  point  croire  qu'elle  foit  iamais  pour  fouffrir  l’oppreffion,quoy  qu'il  en  puR  arri- 
uer,  8C  que  s'il  y a des  inconueniens  icuiter,ileR  bienplusraifonnable  Si  plus  facile  aux 
Geneuois  d’y  poucuoir,en  donnant  à V.  M.  fatisfaâion  d'vne  chofe  fi  raifonnablc  8c  (i 
aylce.  Sa  Sainteté  me  répliqua  que  tout  cela  cR  bien  dit,  mais  que  l'onefeoute  toufiours 
les  Ambaffadeuts,  8c  puis  l’on  fait  ce  que  l’on  veut. 

Celaacheué,  ie  dis  au  Pape,qu’en  attendant  d’en  eRre  mieux  éclaircy  parlesmemoù 
res  qui  me  viendroientde  France, i’auoiseRudié  dans  les  Liuresquei'ay  trouuépar  deçà 
l’eRatde  la  Principauté  d'Orange  ; 8c  que  icpouuoisaffeurer,S.  S.  queccn'eR  point  vn 
Fief  de  l’Empire,  ains  qu’elle  a toufiours  cRé  mouuante  drs  Comtes  de  Prouencc,  St 
iufqucsàtjntque  le  Roy  LouysXI.  acheta  dcfdits  Comtes  le  droit  de  Souueraineté  fur 
cette  Terre.  Le  Pape  prit  plaifir  d'entendre  ce  que  ie  luy  en  deduifois,  8c  montrad'cRre 
bien  ayfe  que  l'Empire  n’y  euR  que  voir.  Et  ce  propos  nous  ayanr  porté  à parler  d'Aui- 
gnon,  S . S.  me  dit  que  par  ce  dernier  extraordinaire  elle  n’auoir  pas  receu  de  Lettre  de 
ffin  Nonce,  Refidenepres  de'V.M.mais  quelle  auoitapris  par  les  bruits  de  Rome,  que 
'V.M.  afaitcommandcrà  Momsievk  l’Evesq^e  de  Lvsson  de  forcir  le  Royaume , 8c 
fe  retirer  en  Auignon  j quelle  feroit  bien  ayfe  de  n’auoir  point  ces  perfonnes  là  dans  la- 
dite ville  , c’cRIe  propre  terme  dentelle  via.  Puis  elle  ajouRa,^e  dtuimdrtUrt^dtnce 
il  don  tu  fin  EnrJcbéiO'  tfnt  dira  te  mande  de  le  'voir  interdit  d^atler  on fin  denott  Voilage  ? An  moitir^ 
fi  ton  fe  fnftferny  de  Vanthrritfdu  N once  i Inj faire  ce  commandement:  il  font  otttndre  (fne  i’aye  des 
mnnetlei  dnditNonct  ,(fijneie  fâche  comme  cetaa’eflpeffè.  le  dis  à S.  S.  que  ie  m’affeurois  que 
lors  qu’elle  aura  des  Lettres  dudit  fieur  Nonce,  elle  demeurera  contente  pour  ce  regard, 
d'autant  que  fi  V.M.  afait  faire  audit  licur  Evesqve  de  Lvsson  , ce  commandement, 
elle  y auraeRé  fans  doute  tirée  par  de  fortes  8c  puiffantes  raifons , cRantimpoffible  de  le 
prefumet  auttement.attendu  la  iuRice  8c  pieté  qui  paroiR  en  toutes  vos  Royales  aâions: 
que  les  Euefques  8c  Prélats  de  l’Eglife  doiuenc  eRre  les  premiers  à donner  aux  autres  l’e- 
xemplede  fubmiffion  8c  d’obeyffance  à leurs  Souuerains  : 8c  que  .pour  l’obligation  delà 
refidence,  ce  mesme  Prélat  s’eneRoit  difpen(é,ilyadeuxans,ayantexercé  vne  char- 
ge qui  l'arrcRoic  continuellement  Sc  neceffiiirement  à la  Cour:  qu’encore  à ce  tte  heure 
iln  eRoic  pasàfonEuefché:  8c  qu’en  tout  cas,  il  y a moins  de  mal  qu’il  foie  abfenc  de  fon 
Diocefc,  que  s’il  yeRoitprefenc,  8c  qu’auec  fes  aâions  ilcontinuaRdcdonnerdumef- 
concentemcnc  à V.M.  quant  à laformalicé,elle  ne  pouuoic  eRre  plus  douce,que  de 

luy  auoir  fait  dire  qu’il  fe  retiraR  pour  quelque  temps  en  A uignon , comme  en  lieu  où  fa 
Béatitude  ayâc  toute  authocité,le  feiouren  eA  honorable  8c  cômode  àvnEccleliaRique, 
8c  les  Officiers  de  S.  S.  peuuent  eRre  fpeâaceurs  8c  tefmoins  de  fes  compoteemens,  tant 
pour  en  donner  compte  à S.  S.  que  pour  en  éclaircir  8c  affeurerV.  M.qucie  difoistouc 
cela  de  tnoy-mefme.n’cn  ayant  comman dément  ny  information  quelconque  de  V.M.8C 
n’ayant  inclination  qu’à  feruir  8c  honorer  ledit  Sievr  Evesqve  de  Lvsson, quandil 
fe  traittera  d’autre  chofe,quc  du  deuoir  8c  du  feruice  dont  ie  fuis  obligé  à V.M  .Au  fortic 
de  l’Audiance  du  Pape , Mr.le  Gard.  Borghefe  me  parla  longuement  de  cette  affaire , St 
me  ditquel'exempleen  eRde  tres-dangereufe  confequence  i 8c  que  fi  vn  Roy  Ttes- 
ChteAien8cfi  pieuxconuneeAV.M.tiaiccedecettefàçonlcs  Euefques,  encore  que 
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ccCoicstiecriironi  ilTe  crouucra  d’aucres  Princes &: Potentats , qui  d tort  atTanscaulo 
feront  toute  forte  de  violences  & d'opprefTions  aux  Ecclcfiaftiques  : qu'il  me  prioit  SC 
«oniuioic  de  teptefentet  cela  efficacement  à V.M.&  l’affeurer  qu’en  telles  occafions  elle 
aura  de  l’authoritc  du  Pape  tout  ce  qu'elle  voudra,  pource  que  S.S.  n'ayme  point  lesef- 
prits  inquiets  jeremuans,  te  délire  pour  toutes  choies  le  contentement  de  V.  M.  & la 
prorperitc  de  vos  affaires.  Sa  Samtetc  61  ledit  fleur  Cardinal  me  parlèrent  aulTi  de  Mr  de 
Btcues.maisen  cette  façon,  qu'ils  me  demanderentfeulement,s’ileftoitvray  que  V.  M. 
l'euft  ofté  d’aupresM  t fon  ftcre.Scqui  eft  celuy  qui  y eft  entre  en  fa  place.  Aquoy  leur  ayâe 
tefpondu  que  c’cll  vn  Seigneur  de  grande  te  illuIlrcMailon&des  plus  riches  de  France 
fort  fage, courtois  &;  vertueux,  &tres-bon Catholique;  l'vnny  l’autre  n’ont  trouuérien 
à redire  à cela.au  contraire  m'ayant  encore  enquis  de  la  recompcnfequeV.M.aordonné 
audit  licurdc  Brcucs,S.S.  me  dit  queMrde  Breues  eft  habile  homme , maisqu'auffi  il  a 
efte  bien  recompcnlc:  te  mondit  fieut  le  Card.Borghefe  m'en  dit  de  mcfme , te  adioufta 
quec'cftoifvne  difgracc  bien  gratieufe. 

Le  Seigneur  Polonois,quis’cchapa  ces  iours  palTczdcs  Chaftcauxde  Conftanrinople, 
te  àl'occalion  duquel  Mr  le  Bacon  de  Sancy  fut  tniuricufemcnccraiccépar  les  Turcs,  eft 
maintenant  en  cette  ville,  où  S.  S.  luy  a fait  tout  plein  decacreircs.  Il  m'eft  venuviGter, 
te  m’a  dit  eftee  tres-humble  te  ttes-alfeâionné  fcruitcut  de  V.M.&  trcs-obligc  à fa  pro< 
ceâion,pour  les  faneurs  te  affiftances  qu'en  plufieurs  manières  il  a reccues  dudit  fieut  de 
Sancy,  duquel  il  fc  loue  grandement  : il  part  auiourd  huy  pour  s'en  aller  en  Pologne.  Le 
lieue  Oâauio  V baldini , frère  du  Card.mc  vint  hier  donner  compte  qu'il  s ’eftoit  allie  à 
vne  Damoifelle  de  cette  ville  ; me  difaiit  que  fon  frere  luy  auoit  commandé,  qu'incon- 
tinent apres  K^t  le  Card.Borghefe,ie  fulfe  le  premier  auquel  il  rendift  ce  deuoir,puifque 
viuans  l'vn  & l’autre  fous  la  proteâion  de  V.  M .&  eftans  les  très-  humbles  te  très  obligez 
fcruiteurs.ilsne  pcuuct  tumorer  alfez  ceux  defquels  V.M. a agréable  de  fc  feruir.  SIRE, 
iefaisà  V.M  très- humble  rcucrcncc,  te  prie  Dieuqu  il  vous  donne  en  fes  faintes  grâces 
parfaire  famé  8c  cres-longue  vie.  Voftcctrcs-humble8ccccs-obcyirancSujet8cfetui- 
teur,  Denis  Arcbepcfquc  de  Lion.  De  Rome  ce  17.  May  i£ig. 

^ y R O r. 


Uàj. 


SIRE, 

le  n’ay  point  teceu  de  Lettres , ny  de  commandement  de  V.  M.  depuis  les  ddpef- 
ches  que  ie  luy  ay  faites  des  i j.  te  ao.  de  ce  mois.pat  le  fieut  Courtin,&par  vn  Courrier, 
depefehé  pat  le  fieut  Efchinardd’vne  te  l’autre  touchant  l'affaire  des  lieux  de  Monts,qui 
n'attend  plus  que  la  refolution  de  V.M. pour  les  dcliurei  à qui  elle  commandera,pource 
que  tout  le  refteeft  fait;  8c  quant  à la  vente,  il  nc's’cft  tcouué  pc«fonnccn  cette  ville,qui 
aycoff  rt  meilleure  condition.que  celle  dont  V.M.a  eu  auis  par  les  voyes  fufdites.  len'ay 
donc  linon  tendre  compteà  V.  M.d'vne  Audiance  que  i’ay  eue  auiourd'huy  de  S.  S.  en 
laquelle  elle  m'a  leu  vne  Lettre  du  Cardinal  Ludouilioen  datte  du  ao.  de  ce  mois , qui 
contient,qiie  McfficursIcsAmbalfadcursdeV.M  auoient  fait  refoudre  leDuc  de  Sauoye 
à la  rcftitution  des  Chafteaux  de  Galets  te  de  Pria,bien  que  ledit  Duc  prétende  n’y  efttc 
point  oblige:  8c  que  cclaeftant,lc  Gouuerneurde  Milan  n auoit  plus  que  dire, finon  que 
fur  ce  que  la  Lettre  defdits  fleurs  Ambaffadeuts  portoit  qu  ils  enuoyoient  vne  foy,  tant 
de  ladite  rcftitution,  qucd'vn  dcfiftcment  de  certaines  proteftations  du  ComtoGuy  de 
S .Georges, cette  foy  ne  s'eftât  point  trouuée  dans  ledit  paquct,lcdit  Gouuerneur  s’eftoic 
arrefté  tout  court  lur  ledit  prétexté , mais  qu'on  auoit  incontinent  depefehéa  Thuriia 
pour  auoit  ladite  foy,  auccefpcranceque  fitoft  qu’elle  feroicartiuée,on  achcucrade  re- 
tirée ce  qui  refte  des  munitions  dans  Verceil,pour  rendre  la  place  incontinent  apres. Sur 
cet  auis,  S.  S.  a parlé  ce  matin  au  Catd.  Borgia,  s’eftant  plainte  bien  fort  de  ces  façons  de 
faite  du  Gouuerneur  de  Milan.  Le  Card.luy  arcfpondu  qu’il  n'anullc  raifon , te  qu’il  ne 
fe  crouucra  plusperfonnc  qui  veuille  craicccr  auecics  Efpagnols , file  Roy  d'Efpagnene 
fait  quelque  reffentiment  exemplaire  contre  céc  homme  là, qui  auecfcsdcfobcyllanccs 
te  fes  caprices  ruyne  la  réputation  te  le  feruice  de  fon  Maiftre.  Mais, comme  dit  S.  S.  tout 
cclan’cft  pas  venir  au  point  : ellbcfpere  pourtant  que  s’en  fera  bieu-toft  fait,  8c  fc  confie 
principalement  en  ladcpefche  qui  aefté  faite  par  le  commandement  de  V.  M.en  Efpa- 
gnc,vous  fupliant8c  coniurancà  l’accouftuméc,dc  continuer  voftre  auchoricé  8cvos  bons 
offices  en  ce  bénéfice  public,  8c  que  la  patience  n'efehape  ny  à V.  M.  nyà  vos  Scruitcuis, 
ùcette  heure  qu’on  eft  fi  preft  à recueillit  le  fruit  de  cette  longue  négociation. 
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Apres, elle  m’a  parlé  du  Duc  d’Offonne,&  m’a  dit  qu’elle  croit  qu'il  eft  fur  le  point  de 
retirer  fesGallions&  fesarmemés  hors  du  Golfe,  pource  qu’elle  a euauisdcfonNonco 
d'Efpagiie,  non  plus  ambigu  ny  incertain,  maisabArlu  &:  prccis,quele  Roy  & le  Conléil 
d'Efpagncont  mandé  audit  Duc  d'Oflbnnc  qu’il  forte  promptement  hors  du  Golfe,  ec 
qu’il  enuoye  tout  ce.qu  il  adeprelt  en  Efpagne , où  Us  Matines  font  fi  fort  infeftées 
des  Cotfaites  qu'il  eft  neceffaitc  d'y  pouruoic  ptomptemcntien  fuite  dequoy  il  fc  dit, que 
depuis  peu  ledit  Duc  d’OlfoiineaenuDyc  7.  Galeres  pour  tirer  de  l’Artillene  hors  doi 
forterelfesque  tient  leRoyd  Efpagneés  Marines  dcTofcanc,afin  de  son  feruir  Au  cette 
armée  de  mer.n  ayant  loiCr,pour  la  grande  prelTc  qu’on  luy  donne,d  attendre  les  fonte! 
qui  en  auoient  e Aé  ordonnées  en  diuers  endroits , Sc  toutes  les  forteteifes  du  Royaume 
de  Naples  en  ayant  jaeAé  degarnies,pour  fournit  les  Gallions,cntrelefquelsily  enavn 
feul  qui  en  porte  80.  pièces . 

Sut  ce  propos  S.  S*me  demanda  combien  de  VailTcaux  V M.  fait  armer  contre  lefdits 
Cotfaires.  A quoy  ieneluy  ay  pu  refpondre,& feulement  luy  ay  dit  queiç  fçauoisen  ge- 
neral,que  V.M.  faifoit  atmer , &que  l’eftimois  que  ceferott  puitTammcni , comme  Roy 
dcFrancc  ,&pourle  befoin  qu’il  en  a,  puifque  cesCotfairesfontcnfigrand nombre. 
Elle  m’a  répliqué  auoit  oüy  dire,qu’encore  le  Roy  d'Angleterre  arme  fur  ce  mçfme  fujet. 
Icy  les  fpcculatifs  difent  que  V.M.  arme  pour  donner  de  i'aprehenfion  au  Grand  Duc, 
ou  pource  quc,pat  bonne  raifon  d’EAat,le  Roy  d'Efpagi  e eAant  arme  extraordinaire- 
ment, il  faut  que  les  marines  de  voAte  Royaume  ne  foient  pasdefpourueuës.  Aucuns 
publient  qu’il  n’y  a point  encore  d’arraemens  en  Prouence  : & quelques  petlbnncs  par- 
ties de  Marfeille  depuis  ly.  loursen  cù , ontditn’y  auo.r  point  veude  vailfeaux,  nyde 
foldats  extraordinaires. 

Ledifeours  du  Duc  d'Olfonne  te  des  armemens  maritimes  nous  a porté  à parler  de 
cette  tonfpitation , qu’on  publie  s’eAredefcouuertcà  V enife  : 4e  S.  S.  m'a  dit.que  (bu 
Noncey  tefidant  luy  a écrit  n'auoir  pu  encore  pénétrer  ce  que  c'eft  en  vérité, de  que  feu- 
lement il  fc  parloit  d’vneentreprife  de  bruAer  4e  piller  quelques  endroits  de  la  Ville  ; à 
quoy  aucuns  adjouAcnt  des  intelligencesfur  aucunes  places.  Etpuis  en  fe  foufriantelle 
m'adit,qu'il  fc  trouuedes  Frani,ois  enuelopezen  ce  dclfein  , 4e  m'a  nommé  Régnault, 
quelle  m'a  dit  auoir  fcçu,il  y a long-temps,  eftre  penfionnairc  du  Roy  d’Efpagnc.  le  luy 
ay  fait  rcfponfe  qu’il  faut  attendre  le  boiteux,  pour  difeerner  ce  quipcutcAre  de  cette 
confpiration  ,- parlespreuues  qu’en  publieront  les  Vénitiens  ^ fc  trouuant  déjà  allez  do 
petfonnes  qui  difent,qiic  CCS  fuplices  4e  ces  executions  tigoureufes,  qu’on  a exercées  fur 
les  pauurcs  François , ont  tout  vn  autre  fuieten  vérité,  qucn'cAceluy  dont  on  les  veut 
colorer:  4e  qu'à  vne  autre  Audiancc  S.  S.  pollîblc  en  aura  rcccu  de  plus  particuliers  auis 
parfon  Noncc,commei’cnattcnsaullï quelque  éclaircilfement  par  Mrdc  Leon, lequel 
s’e  A troiiué  abfent  de  i enife  lors  que  ces  beaux  ménages  fc  Amt  faits.  V oilà  ce  que  i'ay 
dit  à ^.S.4ea|ouActay  à V.M.  bIRE,qu'on  a grande  opinion  que  IcsVenitiens  ont  voulu 
facrificrlc  pauure  lacques  Pierre  à l'alliance,  qu’ils  vcullcntcAreindte  tint  plus  étroi- 
te ment  aucc  le  Grand  Seigneur,que  les  armemens  4e  entreprifes  du  R oy  d'Efpagne  dans 
le  Golfe  les  ont  mis  da  :s  de  grahdes  4e  mortelles  apprchcniions  de  Icurruync , fi  iamai* 
le  Pape  4e  ledit  Roy  d'Efpagne  laconiuroicntcnfcmble.  l'auouc  qu’auant  que  faire  iu» 
gcmcntdc  cette  aûion,il  s en  faut  bien  éclaircir  j mais  que  le  peu  de  vray-fcmblance  de 
cette  coniuration  prétendue,  le  temps  de  ces  executions  choifi  pendant  l’abfcncc  dudit 
fieur  de  Leon,  la  certitude  des  entreptifes  dudit  lacques  Pierre  fur  quelques  places 
du  Grand  Seigneur,  4c  le  voyage  que  RcgnautcAoit  fur  le  point  de  faire  en  France,pour 
porter  les  plans  defdites  places , rendent  lefditcscxccutions  fort  fufpcéles  te  ces  fupli- 
ces fort  barbares;&  files  Vénitiens  fc  font  portez  à vne  fi  profonde  mcfchanccté , 4e  que 
pour  fai  rc  vne  chofe  fi  detcAable , ils  n'aycnt  point  craint  de  faire  mourir  vos  panures 
Suiets,  décharger  le  nom  François  de  trahifon 4e de  defloyauté,  cela  mcritoit  bien  vn 
autre  Traitté  de  Cambray  , 4e  vne  ligue  de  rous  les  Princes  dire  Aiens  contre  des  hom- 
mes fi  mefchansdefi  fceletats,  comme  font  iceux  Vénitiens,  fi  aucc  vn  fimauuais  deA'cin 
ils  ont  commis  vne  telle  inhumanité. 

I ay  écrit  dernièrement  à V.  M.  ce  que  S.  S.  m’auoitditde  Monsiivr.  tE’vEsqvE  de 
Lvssoh.  Elle  m’en  a encore  parlé , mais  fort  fobrement,  m’ayant  dit  que  fon  Nonce  n’a 
rienfeeu  de  cela  que  par  les  bruits  de  la  ville:  que  V.M.  fepeut  alieurcr  qu’en  ce  qui 
fera  de  voArccoiKentcment  4e  du  bien  de  voAre  EAat,fun  authorité  ne  vous  manquera 
iamaisidem'arepeté  qu’elle  craint  que  eePEKSoxMACE  eAanten  Auignon  n’aille  faire 
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quelque  chofe,  qui  dcplaifc  à V.M  Mais  elle  ne  m'a  point  chargé  de  rien  eferire  IV  M. 
&luy  ayant  répété  vnc  partie  de  eequeie  luy  dis  l’autre  fois , elle  a changé  de  difeoutsj 
te  lors  ie  Idy  ay  parlé  de  tout  plein  d'affaires  particuliers. 

Alafindemon  Audianccieluy  ay  dit,  que  non  feulement  comme  feruiteurde'V.  M. 
mais  encote  comme  le  lien,  i'eftois  obligé  de  luy  reptefenterqué  le  Monde  trouue  bien 
effrange, que  le  Prince  de  bulmone  doiue  rendre  l’hommage  du  Royaume  de  Naples  au 
nomduRoyd’Efpagne.  lemcfuis  bien  apercen  que  cela  la  tient  en  peine, &eltcaufc 
qu’ellçparle  plus  doucement  des  autres  affaires.  Tant  y a qu’en  vn  difcoutsalfez  long 
fur  ce  fuiet,qui  de  ma  part  aeftéen  fubflance  de  ccluy  qui  ie  tins  au  Cardinal  Borghefe 
l’autre  iouc,dont  incontinent  ie  rendis  compte  à V.M.  S S.  fans  faire  mention  qu’elle  & 
ledit  Sieur  Cardinal  Borghefe  furent  auertis  par  le  Cardinal  Borgiade  cette  commif- 
Con,  auant  qu’il  l’expofaU  audit  Prince  de  Sulmone  , m’a  dit,que  ny  elle,ny  aucun  des 
liens  n’auoit  fait  inffance  de  ladite  commiflionimais  que  quclqu’vd  en  ayant  fai  t la  pro. 
pofition,&le  commandement  en  clfant  venu  d'£rpagnc,ce  jeune  homme  l’auoitacep- 
tée,8c  qu'il  n’y  a plus  moyen  de  s'en  dcdircique  ce  n'eff  point  vnc  aélion  Partialle,ny  vnc 
aûiondeconfequencc,&  que  quand  il  plaira  i V.M.  commander  quelque  chbfc  audit 
Prince,  illètuita  V.  M.  aulfi  promptement  qu’au  Roy  d’Efpagne  : qu’elle  fjauoit  bien 
qu’on  parloit  de  cela  pat  Rome,  parce  que  quand  les  Papes  viuent  i j.  ou  14.  ans , ils  en- 
nuyant tout  le  monde, & on  ne  pc  nfc  qu’à  leur  donner  du  chagrin  4d  de  l'cnnuy  pour  les 
faite  mourir  jmais  qu’en  ce  particulier  on  fc  ttompoit,  poutee  que,quoy  que  l’on  en  dife, 
elle  a du  iugcment&  du  courage  pour  ne  pas  s’eftonner  : que  bien  feroit- elle  marrie,  ic' 
auroit  dudefplaifir,  fi  V.M.fe  tcnoitoffcncée  de  cette  aâion,  & qu'elle  dcfiroit  de  moy 
ce  ben  office,  quei’informe  véritablement  V.M. de  l’amour  qu'elle  vous  porte,  Sc  com- 
me cette  action  n’cll  de  nulle  confcquence.  Acelai’ay  fait  tcfponfe,que  V.M.  iugerade 
l’affeûion  de  S .S.  par  les  aûions  qu'elle  luy  verra  faite, beaucoup  plus  certainement  que 
parmes  lettres:  A que  la  confcqucnce  de  cet  affaire  confilfc  en  ce  fcul  point , que  ceft 
vneaûionqui  iamais  encote  ne  fut  faite  que  patvn  £fpagnol,ou  patvn  fetuiteur  tres- 
affidé  du  Roy  d'Efpaene,âcque  partant  en  cette  riche  cfperance  que  V.M.  donne  de  fa 
grandeur  & genereufe  pieté, & en  tant  de  fatisfaûions  Je  de  contentemens  que  fa  S.S. 
en  reçoit  tous  les  iouts.cenouuel  engagement  du  Prince  de  Sulmone  au  fcruiccdu 
Roy  d'Efpagne,pat  le  moyen  d'vnc  aôion  fi  publique, rempliroir  tout  le  monde  d cllon- 
nementrque  s'il  plaifoit  à S.S. commander  auPrincc  de  s’en  dcfiflcr,i’cllimois  cju'ellc  fe- 
rriitvne chofe  .dontclle  feroitgrandement  loUée  dvn  chacun:  que  icfcroismauuais 
feruiteurde  V.M.Jc  mauuais  Chtcflicn , fi  ie  ne  cultiuois  de  mon  poffiblc  l’amitié  Je 
bonne  intelligence  entre  V.M.  8c  S.S.  maisque  Sadite  Sainteté  fçaii  bien  que  ie  nepuis 
faillir  de  rendre  ce  compte  d’vne  occurrence  fi  fignalce,  8c  que  s’il  luy  plaifoit  faiie  de- 
pefehet  en  Efpagne  pour  faire  donner  cette  commiffion  à vn  autre,i’efcrirois  cela  àV.M. 
ken  plus  franchement , que  de  luy  mander  les  difeours  Je  les  fpcculations  de  Rome  fur 
cette  occurrence,  laquelle  V.  M.  8c  voftte  Confeil  fçauront  bien  mefprifet.oueffimer 
d’eux  mefmcs  comme  il  coniliendra.fans  s’atrefter  aux  iugemens  qui  s’en  feront  icyidef- 
qucls  comme  i'all'eutoisS.S.que  ie  ne  remplirois  point  mes  Lettres,  auffi  lafupliois  ie  de 
confideret  que  cette  aûion  eft  de  telle  fotte,qu’elle  parle  toute  fcule.Jc  quelque  dcfgui- 
fement  que  l’y  puiffe  apporter , feroit  mal  teceu , 8c  feroit  trop  foiblc  pour  effouffet  les 
reffentimens  que  V.M.  8c  fesfetuitcurs  en  pourront  auoit.  S.S.  m’arepliqué  que  cette 
courtoifîc  ne  fc  pouuoit  rcfufer,à  beaucoup  moins  fc  pouuoit-clle  renoncer  mainrenane 
qu’elle  cfl  acccprée,ny  manquera  la  parole  qui  aeflc  donnce,adioullanc  que  puis  qu  cl- 
ic me  voyoit  tefolu  delà  reprefenter  naïfuement,  elle  defiroit  donc  que  l’cxprimalfe 
bienà  V.  M.  ce  qu  elle  me  repetoit  encore  vne  fois,  que  fi  V.  M.  veut  fc  ferait  en  quel- 
que chofe  de  femblable  du  Prince  de  Sulmone,  elle  l’aura  très- agréable.  Je  le  Prince 
s’en  aquitera  cres-volontiers.  , 

Aufottirdechcz le  Pape,  MonfieutleCatdinal  Borghefe  m’apric  par  trois  foisin- 
ftammcnt,de  reprefenter  à V.M.  cette  affaire  en  telle  forte  ,qu’ellc  n’en  demeure  point 
mal  fatisfaitc.  le  luy  ay  dit  qu’il  faudrait  plus  d éloquence  que  ie  n en  ay,  8c  que  le  vray 
moyen  d’obtenir  ccla,feroit  que  le  Prince  de  Sulmone  ne  fîfl  point  cette  aéfion. 

L’Archcucfque  de  Pife  m’eft  venu  voit  ce  matin,  8c  m’a  ditquc  comme  il  eft  venu 
fîmplcmenc  ad  lirnwa , fans  aucun  affaire  public , auffi  me  vifitoit-  il  comme  Archeuef- 
que  vn  autre  Archcucfquc,  Ncantmoins  par  apres  , il  eft  entre  en  propos  touchinc 
cette  cxpulfion  du  Rcûdcniric  Tofeane,  dontilm’a  parlé  comme  Florentin  8c  ferui- 
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teur  du  Grand  DuC;&ie  luy  ay  refpondu  comme  François  & fcruiteurde  V.  M.  11 
dit  que  déjà  fix  fois  les  Marfeillois  ont  pris  des  V airteaux  aux  fuie  ts  dudit  Grand  Duc, 
& fait  vne  grande  exagération  fur  ce  ou’en  voftre  Confeil.SIRE  ,on  ne  voulut  poinc 
entendre  les  iuftifications  dudit  Refitftiit , lorsqu’on  luy  ordonna  de  fe  retirer,  &il 
ne  croit  pas  qu’il  touche  au  Grand  Duc  de  fc  mettre  en  aucun  deuoir^taheque  ladito 
cxpullîon  ait  cfté  en  quelque  façon  reparte.  Le  refte  de  fes  difeouts  aflez  longs  je 
quclquefolsinconfiderez  ,ne  conclud  rien  , qui  me  donne  fuict  d'en  déduire  à V.M. 
plus  de  patticularitcz,toutfe  terminât  au  Chafteau  d’if,  & aux  aâions  du  feuGrand 
Duc, 8e  cela  neantmolnsentremcflc  de  quelques  iugemens,  que  cette  cxpulfion  n’ell 
pas  procedee  parl’atreft  des  Marchandiles, mais  pat  l’auerfion  àla  nation  Florentine, 
8e à la^etfonne  dudit  Refidenr.  A tant  ie  fais  V.M.tres-humble  reuerence , 8e  prie 
Dieu,SlRE,qu’ildonneà  V.M.enfes  faintes  grâces  très  longue  8e  heureufe  vie, 8ec. 
De  Rome  ce  31.  May  i£iS. 


a y R 0 r.  , 

MOnfieurl’Atcheuefque  deLion,  Terepondray  fommairement  ,8eparordrc,à  5;  /«i». 

plufieursLettres  quei’ay  receucs  de  vous  en  datteidu  i 17.  i S.iÿ.Seio.du  mois 
pallc,les  detnieres  aportées  pat  Courtin  8e  le  Courtier  depefehé  par  Echinard , fur  Is 
mefmefujetdes  lieux  des  monts.  le  vois  qu’il  ne  faut  pas  attendre  autre  chi  fe  main- 
tenant, des  Offices  que  vous  auezfaitsenuers  Nollre  S.  Perc  , fur  la  derniere  promo- 
tion du  Catd.de  Rets  : car  auffi  bien  lapreflc  que  vous  feriez  feroit  inutile  ,8e  fuffira 
de  faire  la  guerre  à l’oeil  félon  le  temps  Selesoccaüons,  fans  me  départir  toutesfois  de 
ce  que  ie  vous  ay  faitlcauoit  cy-deuant  de  mes  intentions , puisqu’elles  font  fondées 
en  iuftice,8een  laconferuation  de  ma  dignité  ,dequoy  ie  veux  croire , fi  S.  S.  e(l  bien 
confeilléc  , qu’elle  aura  fouuenance  au  befoin , comme  ie  l’auray  loulïours  de  luy 
tendre  pteuue  de  monqbeyflànce  8c  deuotion  à l’endroit  du  S. Siégé, 8c  de  fa  perfon- 
nc,  que i’honore  8c reuete comme  ie  dois.  LeCard.  Borghefedoit , ce  me  femble, 
pourfoninterell,  prendre  ce  foin  en  mainî  ce  que  le  fois  fatisfait  enoccalîon  ordi- 
naire , ou  par  vne  extraordinaire , s’il  la  veut  faire  naillte.  Ils  penfent  gaigner  temps, 

8c  nous  faire  oublier  cette  dette  ; au  payement  de  laquelle  i’eftime  aucc  raifon  qu'ils 
font  obligez.  Quant  aux  affaires  de  la  paix  d’Italie , ie  ne  peux  rien  adjoullcr^  mes 
precedentes,  qui  vous  auront  fait  connoillre  bien  clairement  mes  deliberations  8C 
iuftesrelTcntimcns,  qui  vont  croilTant  tous  lesiours,^mefureque  le  Couuemcur  de 
Milan  prolonge  larcftitutionde  Vetceil,  auccdesartidcesSc  caurcles  II  manifedes, 

?[u’elles  mettent  en  doute  eequeie  n’ay  creuny  voulu  croire  lufques  à prefent, de  la 
by  du  Roy  d’Efpagne , lequ^  neantmoins  m'aengagé  fi  auant  fa  parole  ,à  la  garantie 
de  laquelle  ie  fuis  obligé  eiiuers  mon  Oncle  le  Duc  de  Sauoye , oiçbiefl  découurent  . 
vne  grande  dcs-obeylfancc  de  la  parc  de  Dom  Pedro,  qui  mérité  chadimenc  notable 
8c  public , pour  charger  ledit  Roy , mon  beau-pere , du  blafmc  8c  reproche  qu  il  en 
doitaprehender.  Q^ntà  moy  , i’ay  voulu  pour  le  bien  delà  paix,  ne  venir  à la  ri- 
gueur qu'à  toute  extrémité,  8c  ateendre  encore  réclaircîtrcmcc  que  doit  donner  Dom 
Pedro  à mes  A mbadadeurs , par  vn  perfonnage  qu’il  doit  enuoyer  exprès  vers  eux  , 
qui  nous  fera  plus  fainemenc  iuger  de  fes  intentions , 8c  mieux  iudifier  8c  fonder  mes 
confeilsScrefolutions.Q^  fa  Sainteté  foie  adeurée  queie  ne  fuis  pour  fuporcet  cette 
iniure,  8c  que  i’y  expoferay  mes  forces  8c  mon  pouuoir  , pour  fauuer  ma  réputation. 
C’cdàellcd'y  crauaillerdefon  codé,  car  moy  i’y  ay  fait  plus  quafi  qu’il  ne  conuienc  à 
madignicéi  mais  la  condderation  du  repos  public,  que  i’ancâionnc  , m’a  retenu 
encore  dans  les  termes  d’offices  amiables,  pour  compofqr  ceditferenr.  La  Chre- 
fticnté  y a grand  incered , 8c  1 1 calie  fingulierement , comme  en  particulier  l’aucho- 
ricé  8C  l'intcruention  de  (a  Béatitude  mefprifée  lufques  icy  , puis  qu’il  paroid  dpca 
d’effets  de  fa  follicitudc  ,*8c  que  telles  longueurs  font  affeâées,  ou  pour  profiter  de  la 
dcfpouille  d’auttuy,ou  déprimer  nodre  commune  enttemife.Aquoy  il  edneceffaire 
qu’il  foit  au  pludod  pourueu , fans  plus  de  rcmife  :Sc  fi  ce  iVed  à mon  contentement, 

8c  aabencficc  general  queie  rccberche, comme  ma  caufe  ed  tres-iude,  i’cfperc  auffi 
qu’elle  fera  affidécjc  fortifiée  de  la  mainduTout-puiffantjàlaconfufion  de  ceux  qui 
feront  autheurs  de  ces  mifcres.  Mon  Royaume  edenedat,  mes  fujetsen  obeyffance, 
mpnauthorité  fi  abfoluë,gracesàDicu,  8c  mon  amitié  fi  dcGrcc'8cvtileà  mesvoifins, 
que  la  partie  fera  bonne , 8c  bien  plus  force  qu’ils  ne  s’imaginent  podible  à prefent. 

Mais  ie  feroiscres  ayfede  pouuoir  employer  ces  moyens  8c  auamages , enoccafiou 
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pi  usfaluraire  "i  la  Chrcdicntc;  cc  qui  aura  eftë  alTcz  vérifie  par  tant  de  deuoirs,  au(^- 
quels  ic  me  fuis  mis,  d'euitet  vne  d fafeheufe  rencontre. 

le  n’ay  point  encore  apri$,quc  mon  Coufin  le  Grand  Ducenuoyc  quelquVn  vers 
moy , pour  me  faire  exeufe  de  ce  qui  s’ed  paiTé  ^ à quoy  il  a donne  commencement 
parle  rude  ^indigne  traiteement  fait , comme  vous  fçauez  , âmes  fuicts  : &nc  me 
fuis  porté  à ce  remede  extrême,  qu'autantque  mon  honncurm'y  aobligé,tres-marry 
qu'ilfuruienne  tels  aeddens , fpecialcmcnt  entre  ceux  qui  me  font  d proches,  auec 
Icfquels  le  dedre  entretenir  6c  cultiucr  toute  apiitic  6c  corrcfpondance. 

le  neprensplaidr  audîàccquircpail'e  maintenant  auec  la  République  de  Genes, 
furie  fuiet de  Mariny  -,  6cdcenelloiclamerme  confideration , ie  n’en ferois venu  d 
auanc.  Le  deurde  Puydeux  vous  en  fera  fçauoir  le  particulier  par  mon  commande* 
ment  ,adnqu’cn  foyez  informe  pour  enrcipondrc  où  il  fera  requis.  Car  ilcd  cer- 
tain que  i’ay  volonté»  comme  iniercflc,  de  bien  traicter  ladite  République  de  Ge- 
nes, 6c  luy  donner  fuiet  de  bien  viure  auec  moy  en  toutrefpcâ  6c  bonne  voidnancc: 
dnalenient , en  telles  occurrences  le  mets  peine  autant  que  ie  puis , de  les  adoucir, 6c 
iuitider  rocs  aérions  6c  ma  conduite. 

11  faudra  voir  quel  fruit  produira  le  voyage  du  Pcrclofcphcn  Efpagnc,6C  la  charge 
que  Nodre  S.  Pcrca  donne  à fou  Nonce , de  conferer  auec  mon  Ambafladcur.  ICi 
fouhaicte  plus  que  ie  n cfpcic,qu  ily  en  rcincnnc  de  l'auantagc  àla  Chredicncé,pour 
lavaricté  6c  multitude  des  rcdbrs  qu'il  faut  faire  accorder  6c  ioücr  à mcfme  dn. 
Q^y  qu’il  en  auicnnc  , l'auray  fait  paroidre  ‘le  premier  mon  affcâion  , 6c  zclcà 
l’honneur  dç  Dieu,  au  bien  de  la  Religion  6c  àvnc  d faince  cncreptifc. 

l'ay  veupar  vodre  1 ctcrc  du  17.  coir.mc  vous  t fiant  cjoüy  auec  la  Sainteté  de  foil 
entrée  cnla  14.  année  de  Ton  Poncidcac,  elle  vous  a répondu  en  forte  qu’en  cette 
qualité  de  Pere  commun  6c  de  mon  Parrain , clic  cd  à mon  auis  obligée  à edre  plus 
confidcréc  6c  alfcâionnée  à la  manutention  des  droits  6c  prééminences  dcucs  à mon 
rang  6c  à ma  dignité  ^ aind  que  vous  luy  aucz  bien  6c  fufhrafnment  reprefenté  furie 
fuietqui  cdcfchcu  de  laCommiHion  adrcdcc  par  le  Royd’Efpaenc  à fon  Ncueu, 
pour  prefenter  la  haqucncc  le  iour  de  S.  Pierre  en  la  forme  accouduméc.  Aquoy  fes 
reponfes,  6c  ^ elles  du  Gard.  Borghefe,  ontede  lipeu  fondées,  voire  d peu  colorées, 
qu'elle  s’aquiett  par  là  encore  plus  de  blafmc , qu'elle  ne  me  peut  caufer  de  defauan- 
tage,  failant  parce  moyen  vne  déclaration  par  trop  cuidencc  de  fon  intérieur , ou  du 
moins  gui  donne  occadon  d'en  faire  le  iugcmejit  : chofe  qu'elle  dcuroicéuiicr  auec 
foin  , pour  le  rcl'crucr  plus  de  moyen  d’edre  vtilc  aux  occurrences  publiques , 6c  y 
faire  les  odices  qui  aparticnncncà  fa  qualité.  Mais  ccd  vnTage  confcil,  la  choie  en 
edant  venue  d auanc,  de  n en  faire  autre  dcmondracion  ,6c  fimplcnicnc  retenir  à moy 
cccic  connoiflancc,poutm’cn  fcruir  àl’aucnir.  Si  IcN^oncc  m’en  parlc,icluy  en  diray 
mon  fencimenc  ^ linon, ic  luy  feray  comprendre  par  autre  voyc.  Mais  quant  à vous . ic 
n’cdimc  pas  vous  deuoir  commander  d'en  faire  autre  indancc  6c  rcmondranccà  S S. 
apres  cc  que  vous  luy  en  aucz  déclaré.  Ic  m’ébays  bien  fort  qu’elle  fc  foit  auciinemcc 
formalifee  dufeiour  de  I’Evesq^e  de  Lvsson  cnla  ville  d’Auignon>puisqu’cdjQC 
Eedefiadique  , tl  ne  pouuoic  edre  mieux  qu'en  terre  d’Eglifc  Mais  tant  s’en  faut 
qu’il  vaquad  aux  exercices  de  fa  profeflion  ,que  i’ay  découuerc  qu'il  faifoic  pratiques 
prciudiciablcs  à mon  fcruicc.  Audi  luy  aucz  vous  bien  répondu  , & faut  que  l’un  luy 
ait  fait  entendre  aucrement. 

Ic  feray  condderaciou  furies  opodtions,  que  m’éciiucz  fc  faire  à rcdablin*cmenc 
des  Predres  de  l'Oratoire  cnl  Fg  ifc  dcS.l  ouys,puisquc  fans  faire  effort  dgnaIé,vous 
n’y  pouuczgaigncr  dauantage^  car, s’il  fc  peuc.ie  dedre  que  lacbofe  fc  fade  par  dou* 
ccur,  au  grc  6c  contentement  des  intcrclTez. 

le  fuis  bien  ayfc  que  vous  aycztrouué  le  Pape  mieux  difpolc  de  remettre  à mon 
frère  naturel  de  Mecs  ,1’adminidration  duccmporcl  dudi»£ucfché  : continuez  àen 
pourfuiurc  rexpedicion,car  l’auifcrayd'y  commettre  aprcsquelquc  perfonne  démon 
Confcil, intelligente  6c  fagc^aXicc  aucuns  merme  du  Chapitre , pour  faire  que  toutes 
chofes aillent  bien 6c  foicnc  deuement 6c  iudemenc  adminidrccs  , félonie  dcfir  de  fa 
Sainteté. Qu’elle  prenne  donc  adcurancc  que  iepouruoycray  qu'il  en  Toit  vie  de  for* 
te, qu  elle  cnaurafatisfaéhon. 

Ic  recommande  à vodre  foin  l’alFaire  des  bons  Peres  Capucins , en  leur  Chapitre 
general  qu  ils  tiennent  à prefent  à Rome,6c  ed  bon  que  l'on  connoide, comme  te  de  ' 
dre,  que  cc  foit  par  effet  que  ie  les  protégé  de  monauthoricé» 
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Pourucu  que  Dom  Celfo  fc  comporte  fagement  i£  difcreeMnent , fuiuanc 
l’intention  SccommilTion  de  fa  Sainteté, en  lavUite  qu’il  doitvenir  faire  en  mou 
Royaume  , l'en  fetay  bien  content , & ayderay  toufiours  de  mon  pouuoir  , pour 
moyennet  & faciliter  la  concorde  entre  ces  Religieux.  Faites  donc  en  forte  qu’il 
ait  charge  de  s’y  conduire  modeflement,  pour  tirer  fruit  de  fou  voyage  , puisque 
c’eft  à vnc  fi  bon  ne  fin. 

Vous  aucz  bien  fait  de  vous  opofer^  la  pourfuite , que  faifoit  ’Valladier  pour  la 
refignation  de  l’Abbaye  de  S.Arnoul.  Depuis,  le  Duc  de  Vaudemont  m’ayant 
fait  fuplier  auoir  agréable  qu’il  faffe  ladite  pourfuite  en  faueut  d’vn  Gen  fils , ic 
l’ay  trouuc  bon , ainfi  que  vous  le  ferez  connoiftre  à ceux  qui  vous  en  parleront  de 
fa  part,  fauorifant  fon  defir  en  ce  qui  dépendra  de  vous. 

Pour  ce  qui  regarde  les  lieux  des  monts,  les  olSes  & partis  que  vous  auez  en- 
uoyés  pat  de^à  , dont  aucuns  doiuent  eftte  reptefentes  pat  Courtin  à ceux  de 
mon  Confeil,  Sclesautrcs  pareillement,ieles  feray  meutement examineten  icc- 
luy , pour  apres  y prendre  la  refolution  que  ieiugeray  la  plus  auantageufe  & cer- 
taine , de  quoy  vous  ferez  auerty  ; vous  fiÿachant  bon  grc  du  fidèle  £c  aflidu  deuoit 
que  vous  auez  rendu  en  cette  affaire. 

le  ttauaillc  toufiours  pour  affermir  le  repos  démon  Royaume,  8c  contenir  vu 
chacun  dans  les  termes  qu’il  apartient , auec  toute  jullice  Sc  modération  : Et  fur 
ce  que  ceux  de  la  Religion  prétendue  Reformée  ont  voulu  d’eux  mefmes  venir  à 
vnc  A (Temblée  en  la  ville  d’Ojrtais  en  Beatn , fut  le  fujet  des  biens  nagueres  ten- 
dus aux  Ecclefiafiiqucs  par  mon  commandement , i'ay  fait  deffenfes  exprelTcs  par 
mes  Lettres  patentes , de  ladite  conuocation  j à quoy  ie  ne  doute  point  qu’  il  ne 
foit  defferé  8c  obey  par  eux,  ne  voulant  fouffrir  qu’ils  entreprennent  chofe  aucu- 
ne contre  les  Edits  8c  contre  mon  authotité.  le  prie  Dieu,  8cc.  A Saint  Germain 
en  Layele  J.  ioutde  luin  t£i8. 

DE  MON  S I EV  R DE  E VTS I EF  X. 

MO  N s I E V R , I’ay  receu  de  vous  plufieurs  Lettres,  aufquelles  ie  dois  répon- 
fc.  Le  fieur  Courtin  8c  le  Courrier  du  fieur  Efehioard  font  prefque  atriuez 
en  mcfme  temps.  L’on  cil  bien  de  voflre  auis,  de  pefer  8c  confiderer  tous  ces  Par- 
tis qui  fe  prefentent  i 6c  fi  nous  voulons  encore  attendre  ce  j.  qui  doit  venir  par 
la  voye  ordinaire , pour  nous  atreller  à celuy  qui  fera  trouué  le  plus  vtilc , en  cet- 
te ft^on , vous  8c  moy  en  ferons  defehargez , 8c  Mefiieurs  du  Confeil  auiferont, 
apres  auoir  le  tout  bien  entendu , de  choifir  l’offre  qui  leur  femblera  le  plus  foru- 
blc  8c  raifonnable.  Tant  y a que  ie  fuis  bien  de  vollrc  opinion , qu’il  ell  plus  ex- 
pédient au  Roy  d’auoir  fon  debiteur  en  France , que  de  l’aller  chercher  ailleurs: 
8c  dis  de  plus  que  nous  tiendrons  mefmc  ce  party  le  meilleur,  qui  nous  fortira 
pluftoll  d’affaire.  I’ay  veu  volontiers  ledit  Ccut  Courtin  , tant  pour  auoir  efté 
nourry  en  vne  fi  bonne  cfcolc , que  pour  le  mérité  de  vollte  recommendation , la- 
quelle ieluy  feray  valoit  ,8c  l’aflillcray  deçà  pour  l’vne  8c  pour  l’autre  confidera- 
tion.  le  vous  enuoye  cependant  ce  que  vous  auez  dcficé  pour  voflre  defeharge; 
vous  pouuant  dire  aireurement,que  le  Koy  demeure  bien  content  du  feruicc  que 
vous  auez  rendu  en  cette  occafion. 

le  ptendray  le  gros  affaire  deuant  tout  autre,  comme  le  plus  important,  qui 
efl  celuy  de  la  paix  d’Italie,  que  nous  voyons  iufques  icy  peu  auancéc  par  les  ex- 
trauagances  8c  beflialitcz  infurportables  du  Gouuerncur  de  Milan , capables  de 
tenuerfer  tous  lesoffices  8C  trauaux  de  fa  Sainteté  8c  de  S.  M.  enfemble , poffiblc 
contre  l’intention  du  Roy  fon  Maillre , de  quoy  toutesfois  cette  dilation  affe- 
• ûéc  laiffe  quelque  foupçon  aux  Efptits.  Mais  fcachcz,  Monfieur,  pour  en  ré- 
pondre 8c  affeurer  delà , fi  maintenant  il  n’y  efl  fatisfait,  8c  que  nous  reconnoif- 
fions  enfin  que  ce  foient  artifices  recherchez  à dcfl'cin  de  retenir  Verceil , qu'il 
en  faudra  pat  ncceflité  venir  aux  armes.  Car  vous  fçauez  trop  mieux  à quoy  le 
Roy  ell  tenu  8c  obligé  par  tant  de  tefpeûs , 8c  feroit  perdre  en  vn  moment  toute 
là  réputation , que  $.  M.  doit  8c  veut  conferucr  chèrement , comme  l’ame  de  fon 
Eflat,  qui  la  fait  regner  en  paix  8c  en  obcyllànce  de  fes-Sujets,  aimet  8c  refpccler 
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defesvûinns.  Car  comment  pouuons  nousmanqueràMonHcur  àc  Sauoye^aux 
fcmonces  iu(lcs  & frequentes  qu’il  fait  tous  les  iours,  fans  manifcflet  vnc  foi> 
bleOc  ^lafcbeté  trop  lignalcc  en  vn  manquement  de  foy,  pour  nous  faire  per- 
dre creance  enuers  cous  les  autres  Prini  cs  & Potentats  de  la  ChrcfticntcMc  vous 
diray  en  pure  vérité  ce  qui  fedit  icy  ,quc  S.  S.  n’y  aporte  pas  afltz  de  vigueur,  6c 
fe  contente  fimplcment  de  faire  des  rcmonftrances  douces  par  Lettres  par  fes 
Noncesqui  n’cfmeuuent&:  ne  piquent  point  iufqu  auvif  ceux  aufquels  cllcaà 
faire,  qui  font  de  dure  dcfl'ctre,  &:  faut  parler  bien  plus  haiitemcntpour  en  auoic 
raifon.  Nous  A^auons  auflî  que  ccluy  qu'elle  employé  en  fes  atfaires  auprès  du 
Couucrncur  de  Milan,  qui  cil  le  Cardinal  Ludouirio,y  procédé  fimolement,  que 
l’on  ne  fait  compte  aucun  de  fes  olHces.Elle  croit  à i’auanture  qu’il  fuilîcd’envrcr 
ainfi,nc  fcncantle  mal  prcrcnc,&  ne  fe  perfuadant  pasqu’il  puilfc  venir  vn  iour 
iufques  kclle,  ioütlTant  ainfi  de  fon  ayfc  fans  confidcrct  autrement  la  peine  6c  U 
calamite  d’autruy»  Mais  eft-ce  faire  en  cela  ledeuoirde  Perc  commun,  que  de 
n’auoircompanîon& charité  de  fesoiiaillescxpofecsàvn  H ^rand  péril  j ou  bien 
d’vn  Prince  temporel,  qui  doit  preuoir  & aller  au  deuant  d’vn  mallicur  fi  impor- 
tant & fignalcî  Croyez,  ie  vous  le  dis  à parc&  auccdefptainr,  qu’elle  aquicrc  peu 
d’honneur  6c  de  tepuracionen  cette  façon  de  faire,  laquelle  donnera  facilcmenc 
audace  aux  autres,  6c  fera  mefedimer  fes  ofBccs  6c  fun  auchorité,  de  plutieurs. 
Elle  avn  notable  auantage  d’en  vfer  autrement  par  la  conjondion  de  la  f rance, 
de  lapuiHancc  5c  des  armes  du  Roy  au  bc  foin,  en  l'edat  Bon  liant,  auquel , grâces 
à Dieu,  fe  rccrouuc  le  Royaume,  6c  nous  fait  fi  bien  efpcrcr  de  1 aucnir.  Q^y 
qu’il  en  foit,  qu’elle  Toit  de  la  partie  ou  non, fi  les  Efpagiiois  nous  trompent  ou- 
uertement,  ou  cuidcntainfi  fur  des  prétextes affcdcz,  tantoR  d’vnc  façon  6c  puis 
d’vn  autre, différer  cette  rcftituiiondc  Vcrccil  &raccompliircmcnt  duTraitc,  ie 
vous  puis  dire,  que  le  Roy  cft  tout  refolud’y  pouruoir  par  la  voye  de  la  force.  Pof- 
fiblc  fcra-cc  faire  plailirà  Monficurdc  Sauoycjccfcra  rclîoüir  tous  les  Proteftans, 
qui  défirent  fansldoutc  vnc  guerre  contre  lcRoy  d Efpagnci&  Monlicur  IcMarcf- 
chal  d’Efdiguicrcs  cR  proche  de  fon  fccours,  puiffanten  creance  enuers  Icsgcs  de 
guerre,  & affedionne  audit  fîcur  Duc:  vn  mot  du  Roy  feulement  pour  luy  lafchcr 
la  bride,  eR  fufRfant  de  le  rendre  plus  fort,  que  ne  foncauiourd  buy  IcsEfpagnols, 
lefquelscn  ce  cas  il  y a grande  apparence  deuoir  payer  la  témérité  & imprudence 
de  Dom  Pedro,  lequel  autrement  mérite  d’cRrc  puny  exemplairement  pour  auoir 
ainlî  concrcuenu  aux commandemens  du  Roy  fon  MaiRrc,  s’ils  les  a rccciis  tels 
qu'ils  ont  cRé  publicZiaHn  que  le  Roy  d Elpagnc  donne  vn  ccfmoignagc  public 
de  la  pureté  & Rnceiiic  de  fafoy,  que  ccluy-cy  a rcudu  fufpcdcpat  fa  mauuaife 
procedure. 

Monlicur,  il  cR  vray  que  nous  auons  cRc  fcandalifcz  aucc  raifon,  de  cette  com- 
milTion  donnée  au  Prince  de  Sulmonc,  contre  tout  vfage  ancien  6c  la  bicnfcancc. 
11  n’y  a point  de  confideracionsqui  puiffcnt  cxcufcrlc  Pape  & le  Cardinal  Ëorg. 
hcfc  de  cette  adion;  laquelle  faite  à la  veuë  de  tout  le  Monde,  ne  peut  qu’elle  ne 
porte  ccfmoignagc  de  fon  affcdion&fcntiincm,  qui  luy  Uit  grand  tort,  mais  qui 
n’cR  feniy  ny  confiderc  à Rome, où  l’intcrcR  règne  autant  6c  plus  qu ailleurs. 
Vous  luy  ayant  reprefenté  tout  cc  qui  fe  peut  fur  ce  fujet,  nous  n’cRimons  pas 
deuoir  paffer  plus  auant,  ains  feulement  d'en  dire  noRre  auis  franchement  au 
Nonce,  quand  l’occalion  s’en  offrira,  5£  de  s’en  fouucnir  auRi  pour  maintenir  no- 
Rre auautage  aux  choies  que  nous  auons  à dcmcHcr  aucc  le  Pape,  lequel  fait  R 
peu  d'cRimcpar  celles  déclarations,  de  la  dignité  des  inccrcRsdu  Roy,  comme 
des  effets  qui  patoiffcnt  tous  les  iours  de  fa  pieté  5^  vertu,  qu’il  deuoic  exciter  en- 
core par  vn  meilleur  traittemenc.  Sa  Sainteté  penfe  nous  auoir  bien  payez,  clle- 
uant  5i:  exaltant  fes  rares  6c  Royalks  qualitcz,  6c  départant  ainfi  cependant  les  ef- 
fets aux  autres.  Lapcudcnce  5f  autres  confidcrationsgcnerallcs  nous  retiennent 
d’en  faire  dcmonRracion  ^ mais  cela  tombera  fur  elle,  6c  les  Tiens,  qui.  fe  rendent 
cfclaucs  des  volontczdu  Roy  d’Efpagnc  5c  de  fcsadhcrans. 

Venons  aux  affaires  particulières.  Pour  cc  qui  cR  de  l’adminiRration  de  l’Eucf- 
ché  de  Mets , le  Koy  uouuftboa  que  vous  en  obteniez  i’cxpcdiuon  au  nom  de 
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mondit  Gcur  de  Mets  : Se  comme  S.  M.  vous  ercric , elle  donnera  bon  ordre  qoe 
le  cour  foir  bien  fait  6e  géré  par  ceux  qu’elle  aura  foin  d’y  commettre  auec  aucuns 
du  Chapitre.  Q^nt  à l’Abbaye  de  S.  Arnoul  de  Mets,  MonCeur  de  Vaudemonc 
s’eftant  depuis  adrelTc  i elle,  auec  fuplication  d’agreetlarelîgnation,que  prétend 
faire  le  fleur  Valladier  au  rroSitd’vn  de  Meilleurs  fesenfans , S.  M.  a trouué  bon 
de  la  fauorifcr&  obliger  de  ceire  grâce,  ainC  que  vous  fetex  entendre  à ceux  qui 
font  fes  affaires  par  délit,  aydant  mefmeà  leur  pourfuitc.  Mais  quant  à ce  que 
vous  efcriucz,  qu’il  faudroit  aporter  quelque  ordre  Se  reglement  aux  Bénéfices 
qui  dépendent  de  ces  trois  Euefehez,  Mecs , Toul  & Vetdun , ce  remede  nous 
femble  bien  difficile , Se  cfUmons  mieux  d’empefeher  tant  qu'il  fe  pourra , que 
rienfc  paffepar  delàànoftre  préjudice,  en  vertu  de  lapromeffe  qu’en  a faite  cy 
deuant  le  Pape , auec  refolucion,  s’il  y auoit  futprife,  ou  n'y  eftoit  déféré,  de  nous 
opoferà  laprifedcpofrcŒon,car  lesintcreflsd’Eftat&de  nollre  frontière  en  ces 
quartiers  là  font  trop  chatouilleux  6c  pcefTans,  poucle  fouiftir  autrement. 

Il  cft  vray  que  l'vnion  dcl’Abbaye  de  S.  Eflienne  deCaen  àl’Archeuefché  de 
Rouen  fe  fairen  conCderation  de  l’efchange  : vous  aurez  foin , s'il  vous  plailf , de 
faire  faite  les  expéditions  de  l’vn&  de  l’autre  en  mefmc  temps.  Ledit  Aichcuef- 
ché  efl  grandemenr  auantage  par  les  conditions  apofees  j Se  me  femble  qu’on  y 
fait  beaucoup  de  ceremonies  par  delà. 

Si  Dom  Cclfo  venant  en  France  penfe  vfer  de  rigueur  Se  d’vne  trop  grande  fe- 
uericé  enucts  nos  Religieux  : au  lieu  de  paix  il  accroiflra  le  defordre , Se  nous  don* 
neraoccafion  d’empefehet  fes  vifites:  mais  en  cas  qu’il  y porte  vn  cfprit  debon- 
naite , il  fera  fécondé  de  alTiflc' des  gens  de  bien  envn  fibon  defTcin. 

. Sa  Saintcté,à  noftre  auis,le  prend  vn  peu  bien  liaut,fe  fcandalifanc  de  la  retraite 
De  Monsievk  L’EvEsqvE  de  Lvssom  en  Auignon  ; fans  douce  ily  cnaquiluy 
donnent  ces  mauuais  auis  auec  commentaires  j mais  fi  elle  y déféré. on  luy  mettra 
fouuent  la  puce  à l'oreille.  Nous  auons  bien  remarqué  lafourcc,d’oùclf  decméce 
relirnciment  ; le  pafTé  nous  a bien  fait  connoiflce  qu'il  eftoie  fon  bon  am  w il  elb 
bon  aufli  qu’il  le  paye  comme  les  autres,  ayant  eu  quelque  part  en  nos  menées  SC 
bcoüillecies  dernieres.  Si  Movsievr.  de  Lvssom  fe  fuft  contenté  de  faite  fim- 
plementle  bon  Eucfqueen  fon  Diocefe, il  n'enferoiten  ces  termes, que  l’on  a 
euitezvn  fort  long- temps,  bien  qu’il  y eull  occafion  fuffifante  St  connue  de  ce 
faire.  Mais  ce  font  Efpcics , qni  s'emportent  bien  loin  au  delà  du  deuoir , SC  très* 
dangereux  en  vn  defordre  public , comme  il  a paru. 

Cette  raifon  qui  vous  acflé  alléguée , à laquelle  vous  auez  bien  refpondu,n’elt 
gueres  pertinente, pour  fçauoir  qui  fera  maintenant  la  fonéfion  en  fon  Euefehé, 
veu  qu’il  en  a eu  fi  peu  de  foin , deux  années  entières  qu’il  en  a efte  abfcnc , ay- 
dant comme  les  autres  aux  confufions  de  l’EBac.  Quand  on  luy  ordonna  de  s’en 
aller  en  Auignon , il  en  a cBé  efccit  au  Vicelegat  pour  iulfihcc  cette  refolucion, 
qui  l’aura  fait  fi^auoic  à fa  Saincecé. 

lln’efl  ja  befoinque  par  delà  ils  entrent  fi  auanc  en  connoiflânce  de  nos  affaires 
particulières , qu’ils  prennent  St  publient  fur  des  fondement  qui  font  faux.  Car 
de  dire  que  la  Reyne  Mere  foit  plus  reffecrée  qu’elle  n'effoic , cela  n’efl  point , el- 
le y eft  traittée  auec  honneur , St  le  Roy  a foin  d’enuoyet  fouuent  fçauoir  de  fes 
nouuelles , luy  rendant  en  aparcnce  ce  qui  efl  du  deuoir  de  fils , mais  pour  ce  qui 
cil  des  affaires . il  eft  bien  certain  qu’elle  n’y  a aucune  parc , finon  celle  qu’il  luy 
en  plaill  par  fois  donner,  l’informant  des  gcneralles  qui  fe  pafl'ent. 

QuantàcequeMonlieurle  Card.  Borghefedir,  que  l’on  vit  deçà  eu  foupçon  St 
deffiance,  il  cB  vray  qu’il  y en  a,  comme  d’ordinaire  aux  Cours  des  Princes,  plus 
ou  moins  ; mais  tout  cela  n’empefehe  pas  le  gros  de  nos  affaires , St  que  nous  ne 
pcnCons  St  pouruoyons  fcrieufcmenc  à la  feurece  d’icelles.  Ainfi  faifant,  laiffons 
difeourir  le  monde  i c’ell  le  vray  moyen  de  nous  faire  rcfpeâcr  St  rechercher, 
quand  l’EBat  fera  bien  affeuré  en  paix  St  auchorité , principalement  à Rome , où 
les  amitiez  font  prilëcs  pat  telles  confideracions. 

Pour  ce  qui  regarde  cét  Ambaffàdcut  deGenes,  ils  n’ont  pas  fccu  par  delà  l’o- 
rigine St  le  vray  motif  de  nôtre  icfolution  : il  faut  donc  fur  cela  qoe  vous  fçaclûcz 
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qucplnricursGcncuoismcfmcsauoücntqu*ilsontfortcl*auoircnuoycrAmbansi- 
dcur^CarfurdcuxCourricrs^quc  U République  a cnuoycz  cy-dcuantàMonfieur 
de  Guife,pour  faire  agrccrau  Roy  Tes  exeufes  & r'ifons  & mefmc  s’il  cftoit  bc- 
füin d'enuoycrvn  AmbafladcurvcrsS.M.il  !uy  fucrcfpondupar  ledit  licur  Duc, 
du  commandement  du  Roy, qu'il  verroittouHours  bien  volontiers  1’/»  mbalTadcuc 
qui  vtendroit  de  la  part  de  cette  République,  pourucuque  ce  fut  aucc  charge  ex- 
prefle de  luy  donner  contentement  par  ralTcurancc  dy  rcdablincment  du  Heur 
Marini,  que  nous  fçauons  aucc  certitude  eflrc  trauaillé  &pcrfecutc  pours’cRre 
demonltré  Seruitcur  deuot  & loyal  de  fz  Maiefté  Et  nonobllant  cela,  & ce  que 
nous  en  auons  die  de  bouche  à aucuns  Geneuois , pour  rcfclaircincmcnt  des  in- 
tencionsduRoy,  ils  n'ontlaiiTc  défaire  acheminerlcdit  Ambafladcur.  Surquoy 
il  cR  auenu  ce  que  vous  fçauez,  que  l’on  n’a  pas  trouué  bon  qu’il  paiTaR  outre , s’il 
n’auoit  cette  commifBon  exprcHc,  s’eRant  hazarde  de  le  faire  apres  (.eue  déclara^ 
cion;;  laquelle  Relie  n'cuReRc  faite  auparauanc,  il  cR  bien  certain  qu’il  euR  eRc 
. plusà  propos  de  receuoir&oüir  ledit  AmbaHadeur.  Mais  il  en  a cRé  vleainfi  ex- 

prcRcmcnc,  fçaehantbien  que  parmy  nous  il  fe  feroiedes  prattiques  pour  éluder 
cette  négociation, nous  payer  feulement  de  paroUcs  rpccieufcs  S£  colorées, &nous 
laiRcr  furie  front  cette  iniure, qui  cR  faite  au  nom  de  faMaicRccn  laperfonne  du. 
dit  Marini,  par  Icseuidentcs  prattiques  de  TAmbaRadeur  d'£fpagnc&  de  fespat' 
cifansàGcnes. Nous  les  voyons  bienempefehoz  fur  cet  aR'aire,  lequel  fera  tou- 
|ours  facilité  de  nous,au  tant  que  l’honneur  & la  fatisfaâion  de  fa  MaicRc  le  peur- 
ront  permettre. Nous  difons  le  fcmblable  pour  ce  qui  cR  aduenu  àplorece^à  quoy 
le  Roy  n’a  pas  pris  plaiRr,  mais  y a cRé  contraint  par  réputation.  Mr  deLorrame 
s’encR  voulu  entremettre:  il  nous  fautvoir  vn  peu  deuant  ce  que  voudra  faire 
Mr  le  Grand  Duc  pourcxcufcr  cette  aélion,  qui  femblc  vouloir  coin pofer  aucc  les 
grandsRoys,luy  qui  cR  fi  foiblc  6c  inferieur  en  tant  de  fortes, en  leur  comparaifon. 

le  trouuc,  comme  vous,  bien  duvuidc  dans  lescfcnts  de  ccCaualier  Guidi, 
auquel  ie  feray  quelque  rcfponfe  : il  me  fouuicnc,  quand  il  partit  d’icy , qu’on 
remarquoic  défia  qu'il  commençoit  à vaciller  en  fon  fent. 

Monficur,  ic  vous  remercie  pour  MonHcur  le  Chancellicr,  des  Bulles  de  l’Ab- 
baye de  Longuay,  expédiées  par  leficur  Efchinard^  lequel  i’aRRcray  volontiers 
en  tout  ce  qu'il  aura  befoin,  pour  le  foin  qu’il  prend  de  ce  qui  nous  concerne.  Le 
Roycontinuëenfcscxercicesdecelieu,  fl  violent  à la  chaRe  , que  chacun  s’en 
cRonne.  Mais  ils'endurcir  au  crauail,  pour  rcmployervn  iouràchofcs  meillcu- 
> t rcs.Ic  vousbaife  bien  humblement  les  mains,  6c  fuis,  Monficur,  VoRre  bien  hum- 

/ Me  &crcs-affcélionnc  SetuitcuiPuyficux.  De  S.  Germain  en  Layelc  é.Iuin  i6iS. 

r ROT. 

17.  /«IA.  T EsGeoeuois  ont  cette  prétention, que  voRrcMaieRcfcdoiuc'pluRoRaccom» 
I ^modcfàlcursdcfirs.qu’euxàccux  de  voRre  MaicRé.  Et  pendant  que  le  Sieur 
ClaudioMarini  fcruiceur  reconnu  de  voRre  MaieRé,cR  par  cuxopiniaRremcnt  te- 
nu en  cRat,  qu’il  ne  peut  aller  en  Icurvillequi  cR  fa  patrie  , auecqucifronc  peu- 
ucnt-ils  requérir  que  voRre  MaicRé  rcçoiue  en  fon  Royaume  leurs  Citoyens 
leurs  AmbaRadeurs  i 

l’ay  dit  à fa  Sainteté , que  les  Geneuois  enuoyenc  vn  AmbaRadeur  en  Fran- 
ce, par  formalité  & par  amufemenc,  cependant  qu’ils  en  dcpcfchenc  vn  autre  à 
Madrid, aucc  commiRlond’aR’curer,  qu’en  l’aRaire  du  Sieur  Marini , ils  ne  fe- 
ront finon  ce  que  voudra  le  Roy  d’Efpagne. 

Le  Cardinal  Sauli , aucc  lequel  il  y a tout  plein  à apprendre,  pour  fon  bon 
Jugement  6c  fa  longue  expérience , 6c  les  auis  qu’il  reçoit  de  diuers  endroits , 
• m’a  dit  qi  c la  R^ublique  de  Gènes  s'cR  engagée  mal  à propos  , à donner 

compte  de  cette  aRaire  en  Efpagne,  6c  que  cela  cRant,  il  cR  vray  de  dire  quelle  ne 
peut  plus  le  terminer,  fans  en  auoir  quelque  confcntcmcntdc  cc  coRé-Iàj  qu’on 
a deueferirenon  pour  demander  auis,  ny  pour  fc  remettre  à ce  que  voudra  le 
Koy  d’Efpagne,  mais  pour  le  prier  de  trouucr  bon  qu'on  donne  facisfadion & 
' contentement  à voRre  MaicRé. 

Le 
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Le  Cardinal  Borghcfc  a eu  en  Sicile  vne  Abbaye  de  quinze  milefcus  je  ren- 
te ,aucc  breuec  du  Roy  d Efpagne , mais  par  refignation  volontaire  d’vn  EueU 
que  , qui  n’a  cédé  linon  le  titre  de  ladite  Abbaye . Se  sien  eR  referué  les 
fruits  U vie  durant.  C’eft*vnc  nouuelle  façon  de  flatter  ledit  Cardinal  Bor- 
ghefe  .prattiquée  devjapar  plufieurs , qui  pour  fe  le  rendre.fauorable.  luy  ont 
itfigné  les  titres  de  leurs  bénéfices , s'en  releruant  neantmoins  la  jouillànce  des 
fruits  pendant  leur  vie. 

Verceil  fut  rendu  Icquinziefme  de  ce  mois  dcluin.  Gennes  cft  qualifié^ /a- 

JtiUjt, 

DE  MONSJErR  DE  F V T S I E V X. 

MO  N s I ï V a le  Prince  Maurice  a enuoyé  icy  vn  Gentil-homme,  pour  15" 
faire  la  foy  Se  hommage  au  Roy  de  la  Principauté  d'Orange. 

AF  ROT. 

I’A  T dit  i là  Sainteté  que  les  Geneuois  auoient  efté  aduertis  dés  le  éom- 
mencement  , Se  auantque  l’.Ambafladeur  partift  , qu'il  feroit  le  bien  ve- 
nu , pourueu  qU’il  portaR  auec  foy  la  reuocation  du  Uecret  contre  le  Sieur 
Marini. 

AV  RO  r. 

E difoours  du  Duc  d’Oflbnne , Se  des  arniemens  maritimes,  nous  a por-  ^ 
tez  à parler  de  cette  conipiration  qu'on  public  s’cRre  découuerte  à Veni- 
zc  ; Se  la  Sainteté  m'a  dit  que  Ion  Nonce  y relîdent  luy  a écrit,  n'auoir  pû  en- 
core penetrcrce  que  c’cR  en  vérité  , Se  que  feulement  il  fe  parloir  d'vne  enl 
trcprile  de  brufler  Se  piller  quelques  endroits  en  la  ville  ; i.  quoyaucuns  adjou- 
flenfdes  intelligences  fur  aucunes  places  : Et  puis  en  fe  fouïfiant,  elle  m'a  dit, 
qu’il  le  trouue  des  François  enueloppez  en  ce  delTein  , Se  m'a  nommé  Re. 
gnauit*  qu'elle  m'a  dit  auoirfceu  il  y a long  temps  ^re  penlïonnaire  du  Roy 
a'bipagne.  le  luy  ay  fait  réponfe,  qu'il  faut  attendre  le  boiteux  pour  difccr- 
ncr  ce  qui  peut  eRre  de  cette  conipiration , par  les  prennes  qu'en  publieront 
les  Vénitiens , fe  trouuant  des-ja  allez  de  perfonnes  qui  dient,  que  ces  fuppli- 
cesSe  ces  executions  rigoureules , qu’on  a exercées  fur  lefdits  pauures  François, 
ont  vn  tout  autre  fujet  Sc  vérité  que  n’cR  celu^  dont  on  les  veut  colorer  jSc 
qu’à  vne  autre  audience  fa  Sainteté  pollible  en  aura'receu  de  plus  particuliers 
aduis  par  fon  Nonce  j comme  i’en  attends  aulli  quelques  efclaircilTemens  pat 
Monfieur  de  Leon , lequel  s’eR  trouué  abfent  de  Venize , lors  que  ces  beaux 
mefnages  s’y  font  faits.  On  a grande  opinion  que  les  Vénitiens  ont  voulu  fa- 
crifier  lepauurelacques  Pierre,  à l’alliance  qu'ils  veulent  eRreindre  tant  plus 
eRroitement  auec  le  Grand  Seigneur  j Que  les  arméniens  & entreprifes  du  Roy  • 

d’Efpagne  dans  le  Golfe,  les  ont  mis  en  ne  grandes  êcRiortelles  apprehenfions 
de  leur  ruine.  Il  iamais  le  Pape  6c  ledit  Roy  d’Elpagne  la  coniuroient  enfem- 
ble.  l’aduoüe  qu’auant  que  taire  iugement  de  cette  action  , il  s’en  faut  bien 
efclaircir  ; Mais  Vinuray-lemblance  de  cette  confpiration  pretendiie  , le  temps 
de  ces  executions  choifi  par  l’abfence  du  Sieur  de  Leon  , la  certitude  des  en. 
treprifes  dudit  lacques  Pierre  fur  quelques  places  du  Grand  Seigneur , 6c  le 
voyage  que  Régnault  eRoit  fur  le  point  de  faire  en  France , pour  porter  le> 
plans  deldites  places  , rendent  lefdits  executions  fort  fufpeûes.  6c  ces  fuppli- 
ceS  fort  barbares.  Et  fi  les  Vénitiens  fe  font  portez  à vne  fi  profonde  méenan-  • 
ceté . 6c  que  pour  faire  vne  chofedï  defeRable  .ils  n’ayent  point  craint  de  faire 
mourir  vos  pauures  Sujets  ,6c  charger  lê  nom  François  de  trahifon  6c  defloyau- 
té  i cela  meriteroit  bien  vn  autre  Traitté  de  Cambray , 6c  vne  Ligue  de  tous 
les  Princes  ChreRieos  contre  des  hommes  fi  méchants  6c  fi  fcelerats,  comme 


# 


Digilized  by  Google 


JO  MEMOIRES  POVR  L'HIS’TOIRE 

foncjiceux  Vcnicicns  , fi  aucc  vn  fi  mauuùs  dcfiein  Us  ont  commis  vne  teUe 
inhumanité.  , 

Dy  jt  O r.  . 

T ^ à propos  que  les  Galions  Toicnt  employez  contre  les  Corfaires  de 

^ Batbarie , qui  rauagent  les  coftes  d'Efpagne  , qui  cil  vn  prétexte  bien  pro- 

pre & opportun  pour  les  y faire  acheminer  auec  honneur. 

*Si  les  confiderations  publiques  ne  m’obligeoient  de  fauorifer  en  cela  l’in- 
terell  de  la  Republique  de  Venize  , la  façon  de  laquelle  en  pluCeurs  occa- 
fions  elle  fe  cotmjorrc  en  mon  endroit , me  deuroit  retenir  de  ce  faire , foie 
pource  qui  fepafie  au  pays  des  Ligues  Grifes , où  ils  trauerfent  tant  qu'ils  peu- 
uent  mon  alliance  Sc  fcruice  , 8c  fraifehement  encore  , à ce  que  i'apprens, 
ayant  fort  légèrement  8c  precipitattunenc  exécute  aucuns  foldats  François, 
aucc  plus  d’égard  ù certaines  ialoufies  d’Ellat  mal  fondées  , qu’ù  la  vérité  8c 
iufiiee.  Dequoy  ic  n’ay  pas  cllimé  deuoir  faire  autre  refl'entiment  : non  plus 
que  ic  fais  enuers  fa  Sainteté  de  cette  Commifiion  du  Prince  de  Sulmone, 
dequoy  fa  Sainteté  a grande  peine  à fc  lauer.  Il  luy  ch  faut  lailTer  penfer  da- 
uantage  par  le  filencc  , que  par  vne  demonllratioii  plus  ouucrte , 8c  me  feruir 
de  ce  tcfmoignage  pour  l’aduenir. 

On  dit  que  le  Cardinal  de  Lcrme  veut  cllrc  rraitté  d’ExceUe/ite  Sencrin- 
difiimt , Sc  le  Nonce  ne  luy  veut  dotuiet  finon  UiÿKuru  lUuJhrifiimc. 

VE  NONSlEyR  DE  fyTSIEFX. 

InUti  T ^ Prince  d’Orange  auoit  enuoyé  ces  iours  palTez  vn  Gentilhomme  vers 
'■  I . le  Roy  .pour  venir  rendre  la  foy  8c  hommage  de  ladite  Principauté,  Sc  du 
tiers  du  péage  ; mais  faditc  Majcflé  n’a  voulu  la  rcccuoir  purement  8c  fiin- 
plemcnt , comme  a ellé  la  precedente  i ayant  tccouuré  depuis  quelques  ti- 
tres Sc  mémoires  de  fes  Parlcmens , qui  iuftifient  qu’cllé  a raifon  d'en  vfer  ainfi. 
Elle  luy  a bien  offert  pour  le  gratifier  , à condition  que  ce  feroit  Igns  pre- 
iudicc  de  fes  droits , maïf  l'autre  a fait  connoiflrc  n’àuoir  charge  de  ce  faire  i 
ainfi  il  s’en  ell  retourné. 

A y ROT. 


17,  lui'. 


SA  Sainteté  m'a  enquis  en  quels  termes  Monfieur  de  Leon  m’a  eferit  de 
cette  vraye  ou  pretendüe  coniuration  de  Venize.  Ma  refponfe  a ellé, 
qu’il  ne  m'en  a pas  écrit  grand  cas . pour  cllrc  vne  chofe  dont  on  a parlé  fi  di- 
uerfement , qu'il  a mieux  aymé  attendre  le  Mamfcllc  que  les  Vénitiens  dient 
vouloir  publier , que  d’en  auancer  fon  iugement.  Sur  quoy  fa  Sainteté  me  re- 
partit , qu’on  luy  efetiuoit  qu’ils  ont  ja  fait  mourir  plus  de  cent  cinquante 
pcrfbnncs , 8c  qu’elle  â demandé  à l’AmbalTadeur  de  la  République  , qui  cil 
icy  prés  d’elle  , s’il  en  fçauoit  la  caufe  8c  les  particularitez  : à quoy  ledit  Am- 
bafiadeur  n’a  point  voulu  faire  aucune  réponfe , finon  gcncrdcmcnt , que  ç'a 
ellé  vne  grande  Sc  dangereufe  confpiration  i Adiouftant  fa  Sainteté  , que  ce 
filence  fait  croire  qu’ils  ont  ellé  bien  ville  en  befogne.  Par  letnes  de  Turm, 
on  impute  ù l’attente  de  cette  trahifon  , les  longueurs  de  la  rellitution  de  Ver- 
ceil-  Mais  les  Efpagnols  renuoient  cela  bien  loin  , 8c  vn  Agent  que  tient  icy 
le  Duc  d’OlTonne , dit  l’autre  iour  tout  hautement  en  Datterie , où  il  y auoit 
grand  monde  , qu’à  Venize  il  n’y  a point  d Efpagnols  que  ceux  de  la  mai- 
ion  du  Marquis  de  Belmar  Ambaflàdeur  d’Efpagne  , qui  cfloicnt  tous  hembrts 
houradoi. 

Les  Vénitiens  difent  icy  qu’il  leur  manque  encore  quelque  choie  , 
pont  cendre  la  .conlpiration  fort  bien  Sc  «laitement  prouuée  i qu  on 
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y trauaille  continuellement  ,&  que  voilrcMajeAé  fera  informée  du  fonds  &dc 
to  utes  les  particularirez  de  cét  anaire , auquel  le  monde  e(l  fort  partage , 6c  fem> 
ble  que  ceux  qui  en  *difcourenc  le  plus  equicablemeoc , concluent  qu'il  y a eu  de 
plus  iufte  foupçon,  que  de  véritable  entreprife.  Toutesfois  les  Vénitiens  cnpar- 
Ic'ncfi  alTeurcmeac,  6c  dicnt  qu  ils  mettront  la  trahifon  au  iour  6ci  la  lumière  H 
clairement, qu'il  la  faudra  croire. 

^ y K O r. 

^ A Sainteté  m*a  dit , qu’à  l’occafion  d vn  nouueau  Nonce  qu'elle  auoit  en-  27.  /«i7- 
Juoyc  en  Erpagne.  cllecnuoyeroicau  Cardinal  de  Lermc le  Chapeau  Ôcl’An- 
neau  Cardinalice  , pource  que  ledit  Cardinal  cHanc  feptuagenaire  , 6c  eflant 
charge  de  la  dire^ionde  tous  les  affaires  d‘£/pagne,  il  clUmponfible  qu’il  vien. 
ne  iamais  à Rome  Que  fi  à Rome  il  y auoit  quelque  fcmblable  occafion , comme, 
par  exemple,  fi  le  Cardinal  du  Perron  n’auoit  point  le  Chapeau,  elle  pourroit 
faire  pour  luy  ce  qu’ellcfaitmaintenant  pour  le  Cardinal  de  terme,  6c  qu’elle 
ne  le  feroit  pas  poii^  Monlieur  le  Cardinal  de  Guile  ^ veu  qu’il  peut  venir  à.  ' 
l^ome  quand  il  voudra.  ^ 

Il  fe  dit  à la  vérité  que  duregnedu  Roy  Henry  III.  le  Chapeau  ayant  cfté 
enuoyé  en  Efpagne  au  Cardinal  d'Aufbriche  , auiourd’huy  Archiduc,  il  fut 
auHi  cnuoyë  en  France  au  Cardinal  de  Vendofme  ^ mais  que  cela  fut  fait,  pour- 
cc  que  c'eftoit  deux  Princes  aufli  icunes  l’vn  que  l’autre,  enuers  chacun  des- 
quels il  n'y  auoit  autre  raifon  de  faire  cette  demondration  , finon  qu’on  vou* 
loit  les  honorer.  Mais  que  quafi  en  mcfmc  temps  cct  honneur  fut  depaity 
au  Cardinal  Q^roga  Archeuefque  de  Tolède  , daurant  que  comme  Grand 
Inquiliccur  il  ne  pouuoit  partir  d’Elpagne , 6c  on  ne  fixait  point  qu'Ulors  aucun 
Cardinal  François  en  fuft  gracifé.  Comme  à l’oppofîte  , il  fe  trouue  que  le 
Chapeau  fut  cnuoyë  fous  Iules  lll.  au  vieil  Cardinal  de  Bourbon  , 6c  non 
point  à aucun  Efpagnol.  Mais  depuis  tout  cela,  eR  furuenue  la  Bulle  de  Six-, 
te  V.  qui  deffend  cét  enuoy  des  Chapeaux,  6c  oblige  les  Cardinaux  à venir 
eux>mehiie$  le  prendre  à Rome  ^ Et  il  ne  fe  trouue  point  que  la  Bulle  aye 
cfté  tranfcrelTce  , finon  quand  on  a voulu  faire  des  Légats  : de  forte  que  le 
Cardinal  de  Tolède  qui  cR  auiourd’huy,  bien  que  fort  vieil  6c  Grand  InquiR- 
teur , n’a  pourtant  iamais  eu  le  Chapeau,  parce  qu’il  n’cR  point  venu  à Rome, 

6c  les  Papes  n’ont  point  voulu  le  luy  enuoyer.  Voicy  la  première  fois  que  la 
Bulle  eR  enfreinte  j 6c  encore  on  enuoye  ce  Chapeau  par  vn  Eucrque,n’ayanc 
iufqu’icy  cRé  enuoyé  que  par  vn  Camerier  du  Pape. 

Ce  Chapeau  n’a  pas  elté  demandé  par  le  Cardinal , mais  propofe  d’icy. 

La  raifon  qui  y a porte,  eR , qu’ils  ont , il  y a long  temps,  déliré  retirer  d’Ef- 
pagne  , le  Nonce  Archcuefnuc*de  Capoüe , Caëtan  , trop  attaché  d’inte* 
rcR  au  Roy  d'Efpagne  ^ on  a «roulu  gagner  le  Cardinal  de  Leimc  par  ce  Cha* 
peau. 

Le  Cardinal  Borghefe,qui  depuis  quelques  années  fe  difpcnfe  de  toutes  vi- 
fîtes, a vificélc  Cardinal  Trejo. 

L’Archeuerque  de  Capoüe  a fait  faire  fon  ncucu  le  Duc  de  Sermonette , 

Grand  d’Efpagne,  6c  a lailTé  en  arriéré  le  Prince  de  Sulmone  : ce  qu’a  fenty 
le  Cardinal  Borghefe.  Le  nouueau  Nonce  qu’il  enuoye  en  Efpagne,  cR  en- 
tièrement fon  confident. 

Monfieur  do  Vie  cR  en  SuiRc  Ambafladeur  extraordinaire  , 6c  Monfieur 
GuefEer  eR  aux  G^fons. 

AV  ROT. 

SA  Sainteté  m*a  dit  , que  fon  Nonce  , refidenc  à Venize  , luy  écrit , 

qu’ayant  fait  exacte  diligence  de  s'informer  de  laconiuration,  iln’y  a point^^^’  * 
trouué  de  fondement,  6c  n’a  point  feeu  qu’on  aye  fait  mourir  cent  cinquante 
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pcrfonncs  , comme  le  bruit  en  eftoit  j mais  au  contraire  il  n’y  a eu  d execu- 
tion , linon  des  milêrables  François.  Mais  l'Ambafladcur  de  Venize  , relî- 
dent  en  cette  Cour , a dit  à la  derniere  audience  à fa  Sainteté  , que  la  coniu- 
ration  eftoit  de  bruller  l'Arcenal , piller  la  Zecca  , c’eft  à dire  , la  Monnoye, 
tt  mettre  la  main  dans  lelàng  de  la  Noblefte  & du  Confeil.  «Ledit  Ambaftà- 
deurm'en  a parlé  en  mefmcs  termes»  adiouftant  qu’il  fc  parle  aullî  de  quel- 
que intelligence  fur  Crème  , mais  que  pour  ne  faire  plus  de  bruit , & pour 
n’irriter  des  Princes , dont  les  Miniftres  font  i l'auenture  enueloppez  en  cét 
alFaire,  la  Seigneurie  s’abftiendroit  de  le  manifefter  dauantage  , Sc  fc  conten- 
teroitde  faire  fçauoir  en  general,  où  befoin  fera  , que  ceux  qui  ont  elle  exé- 
cutez, ont  elle  conuaincus  ,&  ont  eux  meftnes  confelTc  cette  coniuration:  & 
m’a  dit  qu'il  y a encore  quelques  prifonniers,  & qu’on  n’ofe  pas  dire  tout.  Il 
a maintenant  aduis  certain  , que  les  Galbons  du  Duc  d’Oftonne  font  fortis  du 
Golfe,  & font  allez  à Melîlnc.  , 

l’ay  obtenu  des  Capucins,  qui  ont  tenu  leur  Chapitre  general , apres  vne 
grande  inftance,  & apres  f auoir  employé  deux  fois  l’authorité  du  Pape, que 
les  Comtois  feroient  feparez  de  la  Prouince  de  Lyon,  l’ay  aullî  obtenu , qu’ils 
prendroient  legouuernement  des  Religieufesde  Sainte  Claire  d’Anùens.  Da- 
uantage , il  a efté  dit , que  quand  le  General  ira  vifiter  quelque  Prouince  , il 
ne  pourra  rien  ordonner  fans  l'auis  du  Chapitre,  qui  eft  vn  très-grand  fonla- 
gement  pour  les  Religieux  François , qui  fe  plaignent , & auec  railon , du  pou-, 
uoir  trop  abfolu  dudit  General.  Mais  quant  àl’audition  des  Confedions  , le 
General  &.  les  Dclîniteurs  l’ont  abfolumcnt  refufée  ,Sc  ne  faut  plus  efperer  que 
par  l'authorité  du  Pape,  enuers  lequel  ie  fais  ce  que  ie  puis.  Il  cftvray  que 
unt  que  ledit  General  fera  icy  , ie  n efpere  pas  que  fa  Sainteté  foit  pour  rien 
accorder  : Mais  quand  il  fera  party , l’on  pourra  obtenir  quelque  choie , & puis 
peu  à peu  on  aura  tout,  félon  le  ftyle  4c  vlage  de  Rome. 


^ y Â or. 

H.jiùujt.  T E Cardinal  Borghefe  m’a  raconté , que  les  Vénitiens  ont  enuoyé  d Con- 
I iftantinople.les  papiers  qu’ils  ont  trouué  à lacques  Pierre  ,4c  que  quand  le 
Sieur  de  Chafteau  Regnaud  eftoit  icy , tous  lesiours  le  Cardinal  DelHnSc  l’Am- 
badàdeur  de  Venize  le  venoient  enquérir  de  ce  qui  fc  fiilbic  , 4c  que  ce  font 
des  efpions  du  Turc. 

Sur  la  Douuclle  de  l’emprifonnementdu  Cardinal  Clefel , le  Pape  en  a donné 
aduis  en  Confiftoire,  4c  dit  qu'il  a délibéré  de  députer  vne  Congrégation  pour 
aduifer  à ce  fait,  4c  exhorter  les  Cardinaux  de  recommander  l’aftàirc  ù Dieu-4c 
d’y  penfer.  Il  ne  fe  parle  point  dauantage  de  ce  fait , quoy  qu’autrefois  on  ayt 
trouuc  ce  cas  fi  important,  que  le  Monitoire  Eliminé  par  le  Pape  Sixte  contre 
le  feu  Roy  Heniy  III.  fut  fondé  principalement  fur  laprifon  du  Cardinal  de 
Bourbon  4c  de  l'Archeucfque  de  Lyon  , 4c  fut  décrété  en  plein  Confiftoire , êc 
fans  aucune  Congrégation  ,dont  on  fe  fert  feulement  lors  que  l’on  veut  tireren 
longueur , 4c  trouuer  des  expediens  pour  fortir  doucement  d’vn  affaire. 

On  tient  certainement, que  l arreft  de  ce  Cardinal  fut  refolu  entre  le  Roy 
de  Boheme,  l’Archiduc  Maximilian,le  Cardinal  Dietrichftein,  tout  à fait  Ef- 
pagnol , 4c  l'Ambafladeur  d’Efpagne  ; 4c  que  ce  dernier  en  a efté  le  principal 
autheur.  Et  i’ay  eftéalTeuré  de  fort  bon  lieu , que  les  Efpagnols  quelques  iours 
auparauant,auoient  tenuau  Papedes  difeours  , qui  difpoioient  desja  fon  elpric 
d cette  nouuelle.  De  Ibrte  que  fa  Sainteté  auoit  écrit  à fqn  Nonce  , refident 
prés  l’Empereur,  qu’il  prift  garde  aux  aûions  dudit  Cardinal  Clefel , 4c  aux  iu- 
gemens  qu’on  en  faifoit  par  delà  f Et  vn  perfonnage  qualifié  a dit  icy  claire- 
ment, que  le  Pape  ou  le  fçauoit , ou  le  pouuoit  fçauoir. 

En  la  Congrégation  de  Cardinaux,  non  Efpagnols  ,ny  Sujets  de  Princes,  on 
a leu  les  lettres  qui  difent , que  l’Empereur  apres  auoir  débattu  quatre  iours 
entiers , à ce  que  ce  Cardinal  fuft  reftably  dans  Vienne , enfin  à la  perfuafionprin- 
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cipalement  du  Cardinal  Dietricbllein , s'eft  appaifd  : mais  auec  certe  condition, 
qu'il  Ibit  iugd  par  le  Pape  Ac  conduit  i Rome.  A quoy  le  Roy  de  Bobeme  SC 
l’Archiduc  Maximilian  s'accordent , pourueu  qu’il  ne  retourne  plus  en  Alle- 
magne, comme  pernicieux  i l'Eftat  & d la  Religion. 

Le  Pape  leur  a enuoyd  ad UÊiiiUm , l’abfolution  des  Ôenfures  qu'ils  ont  en-  . 

couru , pour  cett^ violence  commiiê  contre  vn  Euciquc  Sc  Cardinal. 

On  dit  auoir  trouné  en  la  maifon  de  ce  Cardinal, feptante  mil Zequins com- 
ptant, & quatre  cens  mil  Florins  en  lettres  de  change,  qui  ont  grandemenc 
aydé  â appaii'er  les  fencimens  de  l'Empereur. 

V B 2*  O N S 1 Br  R D B BVrSlBŸX. 

La  Republique  de  Gennes  defireque  nous  aidions  d la  tirerdelalêruitude  xt.Àm!!, 
Efpagnole , & ne  paroiftre  d’y  eftre  engagée  (i  auanc.  Nous  le  ferons  vo- 
ers  , il  faut  aulli  qu'elle  s'ayde  d'elle-melme. 

LeSieur  Rucelay  a eu  enfin  commandement  de  fe  retirer  hors  de  France, 
où  depuis  la  mort  de  feu  Concini  il  auoiteAé  fûpportc,  encore  qu’vne  fois 
il  euA  eAc  refolu  de  luy  ordonner  cette  mcime  rctraitte  : mais  comme  nous 
fommes  naturellement  débonnaires  , la  ebofe  en  demeura  là.  Depuis , il  s’cA 
comporté  en  lorte,  que  l'on  a eu  bijet  de  luy  faire  ce  commandement.  C’eft 
vn  efprit  aiiffi  broüillon  qu'aucun  autre  de  nos  François , nous  n'en  auons  pat 
befoin  parmy  nos  turbulents. 

Le  Cardinal  Clefél  s’cA  enfin  bruflé  d la  chandelle  | aulli  en  fiifoit  il  trop, 
félon  l'aduis  commun  , les  araires  de  l'Empereur  Sc  du  Roy  de  Bobeme  en 
iront  mieux.  _ 


AV  R or. 


SA  Sainteté  m’a  dit,  que  les  Vénitiens  ont  découuert  le  pot  âux  rôles  , Sc 
ont  enuoyé  tous  les  papiers  de  lacques  Pierre  d Conftantinople,  Sc  que  fur 
cefujet,  le  Grand  Seigneur  Sc  les  BalTas  oncfùtàl'AmbalIàdeurde  Venize.des 
carelTes  extraordinaires: 

L’Archiduc  Maximilian  Sc  le  Roy  de  Bobeme  ont  eferità  là  Sainteté, que 
pour  des  caufes  Sc  raifons  tret-vrgentes,  concernantes  non  feulement  la  conler- 
uarion  de  la  Mailoii  d'AuAriche,  mais  aufli  le  bien  de  la  Religion  Catholique, 
ils  ont  eAé  contraints  de  fe  faifir  de  la  perfonne  du  Cardinal  Clefel , Sc  l'oAer 
d'auprès  de  l’Empereur  lequel  ayant  monArédu  defplaifir  de  cette  aâion  ,au 
commencement  qu’elle  fut  exécutée,  s’eft  depuis  appaifé.en  ayant  entendu 
les  moti/s  Sc  le  fujet:  Qu’ils  euffent  déliré  qu'elle  eu  A pdfc  faire,  auec  lefeeu 
Sc  par  l'authorité  de  fa  Sainteté  | mais  que  la  crainte  du  péril  n'a  pas  donné  lieu 
à cela.  Si  bien,  quant  au  deuoir  de  communiquer  ce  delTcind  fa  Sainteté,  qu’ils 
croyoient  y auoir  lâtisfair,  piiis  que  diuerfes  fois  ils  luy  ont  fait  expofer  leurs 
plaintes  contre  ce  Cardinal , Sc  protcAé  qu’ils  feroient  contraints  den  venir  d 
cette  refolution.  Et  apres  quelques  déclarations  de  leur  foumilEbnSc  del’hon. 
neur  qu'ils  portent  au  Sacré  College  des  Cardinaux , ils  difent  que  la  perfonne 
dudit  Cardinal  en  fa  dignité  n'a  elté  violée , Sc  qu’ils  font  preAs  de  deferer  Sc 
fa  perfonne  Sc  leurs  plaintes, au  lugemenc  de  fà  Sainteté.  Sa  Sainteté  dcAre 
f^auoir  les  parricularjtez. 

, En  la  Congrégation  , les  vns  Cardinaux  vouloient  qu’on  amcnaA  d Rome  ce 
Cardinal  s Icsautrcs  luiuirentBorgbefe  qui  difoit  que  non:  lia  voulu  couurir  par 
Id'fon  opinion  , pour  ne  dclcouurir  pas  le  peu  de  refpeâ  que  les  Princes  veulent 
rendre  a fa  Sainteté.  Car  1 Empereur  a aduerty  fa  Sainteté  Sc  ledit  Cardinal 
Borghefe,  qu'ils  prennent  gardea  la  refolution  qu’ils  feront , pourcc  qu’il  a feeû 
que  lefdits  Princes  ne  veulent  point  fe  defaiAr  delà  perfonne  du  Cardinal  Cle- 
Icl , Sc  q u’ils  vferonedes  plus  honneAes  paroles , Sc  clés  plus  grandes  foumiAîons 
qu'il  lêiÿ  polAblc , mais  ne  quitteront  prife.  L'Empereur  n’a  pas  fait  ouuerture, 
• E iij 
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que  ce  Cardinal  vienne  icy, mais  bien  qa*il  Toit  conduit,  s’il  veut,iGrats.  Aquo^p 
le  Pape  encline,  y ayant  la  vn  Nonce,  auquel  on  pourrait  addrclTer  les  Cominil- 
fions  Vn  Cardinal  m’a  dit,  que  le  Prouincial  des  leluiftes  de  Vienne  luy  accric 
que, lors  queceCardinalfceut  qu’il  eftoit  entre  les  mains  de  l'Archiduc  Maxl- 
snilian  , fon  grand  enn'emy  ,il  demanda  vn  coufteauou  dupoilon. 

L’Empereur  ne  fçauoit  pas  qu'au  commencement  desremUemens  de  Bohê- 
me, là  Majeftc  n’auoitpas  voulu  relpondre  aux  lettres  Ses  Ellats  de  Bohunie. 

A r R O 7. 


s*.  Se. 
ptemhe^ 


Le  Duc  d’Oflonne , Vlce-Roydc  Naples, ayant  tird  horsd’vnc  Eglife  vn  Cri* 
minci  qui  s y clloit  (auuc , 8c  l'ayant  Elit  mourir , le  Cardinal  Cai aiFe , Ar- 
cfque  de  Naples,  excommunia  tous  ceux  qui  aiioient  eu  quelque  part  en 
cetteaâion,  8c  Et  attacher  par  tous  les  endroits  de  la  ville  les  placards  de  cette 
excommunication,  auec  menaces  de  femblables  cenfures  contre  cous  ceux  qui 
arracheroienc Icldits  placards.  Ledit  Vice  Roy  luy  enuoya  dire, s'il  ne  Te  fou- 
nenoitplus,  comment  le  Roy  d’t  Ipagncauoit  fait  trairter  autrefois  vn  Cardi- 
nal CarafFe  : 8c  au  cas  que  cdt  exemple  (oit  trop  vieil , s'il  n’auoit  point  oüy  di. 
re , comment  le  Roy  de  Boheme  a reprime  n 'aguercs  l’audace  d’vn  C ordinal  Cle- 
tel.  Qu’il  ne  (i{auoit  pas  que  ferait  le  Koy  d Elpagnej  mais  que  pour  luy,  il  ne 
vouloiteftre  excommunié  )8c  que  E tout  i l'heure  le  Cardinal  nereuoquoit  fes 
cenfures,  il  les  luy  feroit  reuoquer  par  force.  I edit  Sieur  s ordinal  ell.mt  tom- 
bé fortmabdede  deipic , ac,  orda  (oudainement  cette  rcuocation.  Si  toll  que 
le  Pape  eucaduisde  cette  excommunication , fe  doutant  bien  qu’elle  feroit  du 
bruit  ,11  en  accorda  vne  furpcnlion  ; mais  auant  qu’elle  arnuad à Naples,  ledit 
Vice-Roy  y auoit  remédié  en  la  maniéré  (ufdite.  ^ 


r ROT. 


S.  OÎM.  T Edis  à El  Sainteté  ,quevoftreMa)cfté  reçoit  bien  volontiers  les  inftancesque 
I Et  Sainteté  luy  Elit  fouuent,  de  s’employer  en  dîners  endroits , au  benehee 
ae  la  Religion  Catholique  8c  de  la  paix  8c  rranquiliié  publique  ; 8c  que  la  Sain- 
teté ne  trouueroit  en  la  Chrcdienté  aucun  Prince , qui  s’employe  auec  plus  de 
franchile  8c  de  courage  Mail  que  pour  donner  plus  de  force  8c  d’elEc.ice  aux  olE- 
ces  de  voftre  Majellé  il  eft  nccellâire  que , comme  elle  tràuaille  de  fon  codé, 
tant  qu'elle  peut , i bien  aEfcrmir  fon  autliorité  8c  fa  réputation,  la  Sainteté 
veaillê  auflî  contribuer  i ce  dedein  ce  qui  dépend  d'elle  ; qui  cd  de  traitteren 
telle  forte  vodre  Majedé  , qu’elle  connoilTe  qu’elle  en  fait  vn  très  grand  edat. 
SaSainteté  me  rcfpondité  cela,  que  iela  conuiois  à vne  chofe  qu’elle  dcEre 
bien  fort, 8c  que  voyant  unt  de  vertu  8c  de  pieté  en  vodre  Maj.-dé  elle  lera 
touEours  tres-aife  d’ayder  d vodre  authorité  , grandeur  8c  réputation  autant, 
qu’elle  pourra.  Alors  ie  luy  dis  que  ie  la  fuppliois  donc  de  commencer  par  foy. 
mefme,  8c  de  penferque,  quand  elle  fait  quelque  aâion  Enguliereen  lâueur  des 
Efpagnols,  Eins  la  communiquer  auEi  aux  Sujets  de  vodre  Maiedé , il  en  ar. 
hue  des  cho(es  diredement  oppofées  d cette  intention  , qu’elle  dit  aunir  de 
vous  honorer;  pource  qu’on  croit  au  contraire, quel’Efpagnol  cd  l'objet  de  fes 
a£Fédions  8c  de  fon  edimc;  8c  le  refpeû  que  vodre  Majedé  veut  rendre  d (à 
Béatitude,  retenant  vos  reETentimens  8c  vos  plaintes,  cela  edeaufe  que  le  mon- 
de, accoudumé  aux  licentieufes  prétentions  des  autres  Princes,  iuge  que  vo- 
ilre  Majedé  reconnoid  en  fes  affaires  quelque  dilHcultez  , pour  Icfquelles  elle 
fupporte  8c  diflimulece  qu’autrement  elle  ne  pouuoit,  ny  deuoit  loufFrir.  -Sa 
Sainteté  m’interrompant  auec  vn  peu  d’aâion  extraordinaire,  me  dit  qu’elle 
Croyoit  bien  que  ie  voulois  parler  du  ( hap.au  du  Cardinal  de  Lermc. 

■Vodre  Majedé  peut  bien  prendre  relolution  de  n’en  laiflcr  palTcr  aucune, 
£c  d’vfer  d l aduenir,  non  de  plaintes  iw  de  remondranccs  d là  Sainteté,  mais 
d’vne  ferme  Sevigoureufe  indance  > afleuréc  que  failant  aiufi , on  ne  ^uy  relu. 
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fera  poiot  ce  qui  fera  de  raifon.  Car  Ci  Sainteté  doit  appréhender,  & appré- 
hende enciFec,de  rompre  auecvoilre  Majellé, autant  que  voftre MaicHd  fait 
de  rompre  auec  elle.  Et  demander  puiflamment  vne  chofe  iufte,  & te/moigner 
par  quelque  action  du  redèntiment,  quand  elle  n'eft  pas  accordée, ce  n'eft  pas 
donner  occaGon  de  rupture  j mais  c’eft  pluftoll  empeicher  qu  elle  n’arriue, 
parce  qu’en  fouffrant  des  chofes  iniuftes  , on  donne  bardielTe  d qui  les  a fai- 
tes , d'en  entreprendre  de  nouuelles  , lefquelles  d la  fin  on  ne  peut  plus  en- 
durer. 

Sa  Sainteté  m'adjoufta , qu’on  auoitelcrit  dvoftreMajefté  qu’elle  enuoyevn 
Nonce  en  Eipagne , eapreflément  pour  faire  Grandd’Elpagne  le  Prince  de  Sul- 
mone  . fon  neucu  ; que  ior  cela  elle  me  vouloir  dire  que  jamais  elle  n'y  a penfé, 
& que  l’occalîon  pour  laquelle  elle  a rappellé  l’Archeucrque  de  CapoUe,  c’eft 
pourcc  qu’il  faifoic  les  affaires  & celles  des  liens,  au  lieu  deferuiraux  interefts 
ou  Saint  Siégé. 

AV  T. 


SA  Sainteté  m’a  dit , que  toutes  ces  tragédies  des  Grifons  fe  joUent  d la  fol-  ‘î- 
licitation  des  Vénitiens,  & pat  le  moyen  de  leur  argent , qu'on  dit  fé  tef* 
pandre  très  abondamment  parmy  cette  barbare.populace. 

' Sa  Sainteté  m’adit  qu’elle  fêta  foigneufement  f^uoir  au  nouucl  Huefque  de 
Coire,  qu’il  le  garde  de  femefler  dans  les  affaires  politiques,  tant  qu'a  fait  Ion 
predeeefTeuri  lequel  pour  s'y  eftre  mis  trop  auant,  s ert  engagé  en  des  calami- 
tca,qui  l'ont  fait  d la  fin  mourir  de  regret,  & qui  ont  porté  vn  très  grand  pre- 
iiidice  d fon  Eglife , & d la  Religion  Cacholi.]ue. 

AV  R or, 

IE  Roy d'Efpagne  a enuoyé  icy,en  Qualité  d'Ainbaflàdcur extraordinaire,  ,j,  j),. 

^ l’Eucfque  oc  Carthagene  , f Ipagnol , cy  deuant  General  des  Cordeliers,  »nfrr, 
pour  fupptier  fa  Sainteté  de  terminer  , comme  article  de  Foy , la  C onception 
immaculée  de  la  bicnheureule  Vierge  Mere  de  Dieu , & déclarer  l’opinion  con- 
traire , erronéeSc  heretique.  Il  s’,.fl  &it  pour  cela  d’extremes  diligences , par  cous 
les  Eftats  dudit  Roy  d'tfpagne.  Le  Ducd’Oflonne,grandTheologien,& per- 
fonnage  fort  deiiot,  afaiciurerd  cous  les  Eftats  de  Naples,  qu  ils  tiendront  cet- 
te doârine,  Sc  ne  fouffriront  point  le  contraire.  Et  fur  ce  quila  fait  conte- 
nance de  vouloir  aflreindre  aum  les  Eeelefiaftiques  d ce  ferment , il  y a eu  maille 
à partir  entre  luy  & le  Cardinal  Caraflê  Archeuefque  de  Naples  , en  forte 
qu’enfin  ce  Viceroya  defiflé  de  fon  encreprife  , quant  aufdics  Ecclefïalliques  : . 
lefquels  depuis , fe  joignants  auec  l’ Archeuefque,  ont  déclaré  de  tenir  ladite 
doârine , & ont  fupplie  le  Pape  de  la  terminer , mais  n’ont  pas  fut  le  ferment  des 
Séculiers. 

M.  DC.  XIX. 

A V R 0 T. 


Le  Nonce  d'Efpagne  a eferit  au  Pape  cette  petite  Hifloire  , qu’apres*la 
mort  du  Cardinal  deTolede , Madame  la  Princeffe  d’Efpagne  ayant  enuoyé  '*• 
l'vne  de  fes  filles , qu’ils  appellent  Menints , fe  resjoair  auec  le  petit  Prince , de 
ce  qu'il  feroit  Archeuefque  de  Tolede , il  ne  prit  nullement  cela  en  bonne  parc, 
ains  donna  vn  foufflet  d la  Memae , & s’en  alla  pleurant  au  Roy  fon  Pere , le  fup- 
plier  qu  onne  le  &ffe  point  Archeuefque  de 'Tolede,  parce  qu'ilveutcftrefol- 
dat,8c  aller  d la  guerre.  C’cftle  dernier  des  enfans  du  Roy.  . 
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A y R or. 

lo.ftitr.  T ’A  Y répliqué,  que  voftreMajefté  fi  fouuenc.&en  tant  de  façons , a déclaré 

I s’eftre  principal!  ment  alliée  auec  le  DucdeSauoye,  afin  dauoitpius  d au- 
tnorité  & de  pouuoit  enuers  luy  , & reprimer  par  ce  moyen  plus  ayfement  fes 
humeurs  violentes , que  fa  Sainteté  6c  tous  les  autres  Princes  8c  Potentats  Chre- 
ftiens  s'en  doiuent  tenir  fort  affeurez , 8c  ne  rien  craindre  de  ce  cofté  li 

Le  contrat  de  Mariage  entre  Madame  Chriftine  8c  le  Prince  de  Piedmont 
n’a  pas  efté  fait,  que  Monfifur  du  Fargis  n'ait  efté  de  retour  d'Efpagne,  où  il 
auoicefté  enuoyéen  donner  aduis  au  Roy  ,beau-pere  de  ià  Majelté. 

AV  R or. 

Ant  fa  Sainteté,  comme  les  £rp|gnols,dient  clairement  quelepalTagedu 
J[  Golfe  aefté  toufiours,  8c  doit  eurelibre;  8c  on  lit  en  des  Hiftoires,  im 
primées  long  temps  auant  ce  different,  que  quand  les  Roys  d'Hongrie  furent 
auflî  Roys  de  Naples, ce  trajctdeTrieffe  àBrindizi  efloit  fort  ordinaire.  Pen- 
dant les  guerres  qui  furent  entre  le  RoyLouys  XII.  8c  Ferdinand  Roy  d'ECpa- 
gne,pour  le  Royaume  de  Naples,  vn  fecours  d'Allemans,qui  vint  aux  Efpa. 
gnois  fort  mal  i propos  pour  nous  , s’embarqua  à Triefte  : Et  detnierement, 
fous  le  Pontificat  de  Clément  Vil  I.  les  gensde  guerre  que  ce  grand  Pape  enuoya 
au  fiege  de  Canife , furent  embarquez  a Ancône,  8c  fe  mirent  à terre  i Triefte. 
Quoy  que  ce  Toit,  files  Vénitiens  ont  droit  d’empefeher  ce  pafiage,  perfonne 
ne  peut  douter  que  de  fait,  au  moins,  armez  comme  ils  font, ils  ne  puiflènt  ou 
l’empefeher  , ou  l'incommoder  grandement.  le  ne  puis  me  perfuader  que  les 
Vénitiens  foient  fi  durs , d’en  renifer  les  Efpagnols  , quand  if  leur  fera  requis  à 
l’amiable  ^ veu  que  telle  requifition  fera  le  meilleur  titre , dont  ils  puiffent  ap- 
puyer leur  prétention. 

Ce  pallàge  eft  beaucoup  plus  court  8c  plus  ayfé , que  celuy  de  la  terre. 

Les  Vénitiens  font  fuperieurs  en  vaiUcaux  8c  armemens  ^ mais  Ip  t)uc  d’Of- 
fonne,  l'eft  en  hommes. 

Monfieurd'Efpernona  efcritvne  lettre  d vn  Fueillant  de  Paris , fonConfef- 
feur , dont  copie  a efté  enuoyèe  par  deçà. 

AV  R or. 

i6.Mm  -r  £ Pape  ayant  efté  follicité  d’enuoyer  quelqu’vn  en  France,  pour  l’afi&ire 
I , de  la  ReyneMere  a creufairetort  a fon  Nonce,  habile- homme  8c  capable. 

M'a  ditj  que  l’Evïsqxe  ci  Lvsson  , auec  confentement  8c  congé 
devoftre  Majefté,  cfcritdevoftre  main  propre,  cftoit  party  pour  aller  trouuer 
laReyne  voftre  Mere. 

l'ay  defcouuert  que  la  Reyne  Mere  demandoit  quelque  forte  d'ailcurance, 
demandant  parole  de  voftre  Majefté , ou  de  quelque  autre. 

II  fe  connoift.  Sire,  que  la  Pape  a en  main,  8c  fçait  certainement , que  ladite 
Dame  defire  d'eftre  aydée  à fiiire  fon  appointement  : 8c  c’eft  pourquoy  il  en  par- 
le plus  ouuertement,  8c  auec  plus  d’inftance  qu’il  ne  faifoit  auparauant.eftant 
fon  naturel  de  ne  bazarder  ion  authorité , que  quand  il  en  iuge  l’cfFec  certain  8c 
afieuré. 

Sa  Sainteté  m’a  dit  en  fe  foufriant , que  le  Duc  de  Sauoye  eft  en  traitté  auec 
les  Bohemes  , 8c  qu’ils  le  veulent  eflire  pour  Roy:  Que  cela  a efté  traitté  au 
voyage  que  fit  d Taurin  le  Comte  de  Mansfeld , 8c  que  le  Grand  Ghambcllaj» 

* de  l'Empereur  l’a  dit  au  Noncerefidentd  Vienne. 
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A r R or. 

Av  commcDccmenc  de  la  femaine  prochaine,  ie  me  mettray  en  chemin. 
Le  Marquis  de  Cceuurcs  a efté  fore  bien  receu  de  fa  Sainteté. 


M.  D C.  XXII. 

A y R or.  * . 

MO  N s I EV  R le  Commandeur  de  Sillery  me  mena  à l'Audience  du  Pape, 
que  i’ay  trouué  auec  vn  vifage  pafle  & défait,  mais  au  refte  en  bonne 
fan  té  : Auflî  auoitil  ce  vilâge  dés  le  temps  que  i’auois  l’honneur  d’eftre  fon 
Collègue  à la  Rote:  dequoy  fa  Sÿnteté  s’eft  Ibuuenüe  auec  plailir^ 

Sa  Sainteté  a approuué  la  paix  que  voRre  MajcRé  a faite  auec  les  Hugue- 
nots. Ayant  viUté  tous  ces  Meilleurs  les  Cardinaux,  ie  n’en  trouue  aucun, qui 
ne  m'ayt  dit  que  voRre  MajcJIé  a pris  bon  confeil.  On  dit  feulement  que  les  Ef- 
pagnols  blafment  cette  paix:  Mais , comme  me  difoit  hier  vn  Prélat  de  qua- 
lité , cela  ieul  fufht  pour  faire  connoiRre  qu’elle  eR  très- bonne. 

Le  Cardinal  Ludouiilo  m’a  dir,  qu'il  f^uoit  qué  la  guerre  de  la  France  auoit 
rendu  les  Efpagnols  plus  opiniaRreS  en  l’aiFaire  de  la  Valtoline  ; & efperoit 
qu’au  moyen  de  la  paix  tc  des'  gens  de  guerre,  que  voRre  MajeRé  veut  neant- 
moins  tenir  iur  pied , ce  qu’il  approuué  grandement , les  Efpagnols  fe  réduiront 
à la  raifon  ; Dequoy  il  eR  neceRàire  de  les  preflèr  viuemcnr. 


A MONSIEVR  DE  FrrsiEVX. 

IE  fuis  au  Palais  de  Monfîeur  l’AmbalTadeur. 

Le  Pape  Sc  quelques  Cardinaux  m’ont  demandé , Il  i’auois  apporté  les 
articles  de  cette  paix.  Ce  qui  me  fait  croire  qu’on  leur  a donné  à entendre, 
qu’il  y a quelque  chofe  à redire.  i 

Monfieur  le  Prince  eRoit  la  lêmaine  palTée  d Venize  , mais  tellement  in- 
connu , que  mefme  le  Marquis  Bentiuoglio  n’auoit  pu  fijauoir  où  il  ejloit.  Le 
fameux  Archcuefque  dcSpalatroeR  en  cette  ville , il  à eRé  benign.ement  receu- 
& protégé  du  Cardinal  Ludouiilo.  Demain  doit  arriuer  le  Cardinal  Clefel  ; 
il  entrera  de  nuit,Sc  fera  mené  au  ChaReau  S.  Ange, où  il  demeurera  prifon- 
nicr,  tant  que  le  Pape  en  'ordonne  autrement. 

M.  D C.  XXIII. 


A M O N S l E y R DE  ryrSlEVX. 

L’Ambassadevr  deV  enize  a fait  les  hauts  cris  de  ce  depos  de  la  Val- 
toline , que  le  Roy  d’Efpagne  fait  entre  les  mains  du  Pape.  Là  où  Monfeur 
l’AmbalTadeur  s’eR  gouuerné  entre  ces  deux  extremitez  des  Vénitiens,  & du  * 
Cardinal  Ludouiilo  , qui  s’eR  resjoüy  auec  le  Pape  de  ce  depos  j n’ayant  pas  creu 
deuoir  empefeher  que  les  Elpagnols  ne  Ibrtent  de  la  Valtoline  par  ce  depos  ; 
mais  en  ayant  au  refle  parlé  fi  lobrement,  que  le  Pape  îc  le  Cardinal  fon  ne- 
ueu  demeurent  entre  l’cfperance  6c  la  crainte,  6c  fe  tiendront  grandement  obli- 
gez au  Roy  , s’il  plaiR  à fa  MajeRé  l’agréer. 


A M O N S I E y R DE  R y r S I E 1'  X. 


A ■y  A N T cRé  enuoyé  à l’AmbaRàdeur  de  Venize  à Rome  , copie  d’vne 
lêtcrc  que  le  Cardinal  Ludouiilo  a écriteà  Vcnizecontre  luy,  il  a dit  icy 
en  bonne  compagnie  ^ q“  il  la  veut  maintenir  faullè , 6c  (é  battre  fur  ce  fujet 
contre  ledit  Cardinal , contre  lequel  il  a proféré  des  démentis  6c  forces  paro- 
les iniuricufes,6c  toutes  les  autres  extrauaganccs  qu’on  fepeuc  imaginer. 


zi.Auril. 


Digitized  by  Google 


jS.  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

A M O N S I E y R DE  PvrsiEyx. 

t 

if,Aaril.  T E Prince  d’Angleterre  eflanc  arriuc  en  Efpagne,  & ayant  trouud  que  la 
1 , difpenfe  pour  Ion  mariage  n’y  eftoit  point  ,&  que  le  Nonce  du  Pape  non 
Iculement  ne  l’a  point  vifitc.mais  mcfmc  qu'il  a trouué  mauuais,  que  les  Car- 
dinaux Zapata  & Spinola  Payent  vifitë , eft  entri  en  foupçon  & ddfiance  d’a- 
uoit  efte  trompé  en  l’efperance,  qu’on  luy  auoit  fait  conceuoir,  que  le  Pape 
• accorderoit  la  difpenre  j St  fur  cela  , il  a depefehe  icy  l’vn  des  Tiens  à ce  Sieur 

Baggi  , Gentil-homme  Anglois  Catholique , qui  a edë  porteur  des  lettres  du 
Roy  de  la  Grande-Bretagne  , & qui  follicite  icy  cët  aflàire,  afin-d'eftre  par  luy 
informé  au  vray , fi  la^penfe  fe  donneroit,  ou  ii  le  Pape  obligeroit  abfolum.ent 
ledit  Prince "i  le  conuertir,  auant  que  confentir  le  mariage. 

Le  Cardinal  Trejo  a dit  fouuent,  qu’il  y a quelques  années , qu’eftant  en  Ef- 
pagne  il  adifta  à vn  Confeil  auquel  s'eRant  parlé  de  cét  affaire  , il  fut  refolu 
qu’il  ne  Eiudroit  iamais  dire  qu’on  ne  veuille  pas  faire  ce  mariage,  mais  qu’en 
effet  iamais  ii  nelefalloit  faire.  Mais  le  Cardinal  Cactan,  habile-homme, Sc 
qui  a elfé  longuement  en  Efpagne.ditquece  Conicil , où  létrouua  ledit  Car. 
oinal  Trejo , doit  auoir  efté quelque  Affemblée  de  Théologiens, & de  Canoni- 
lles , félon  la  profeflion  que  faifoit  lors  ledit  Cardinal  j 8c  qu’il  eft  vray  que  la 
plulpart  du  monde  en  Elpagnc,  accoullumé  aux'rigueurs  de  la  Sainte  Inquill- 
tion  , Sc  à l’auerlïon  des  Heretiques,  n'approuue  pas  ce  mariage,  mais  que  le 
Conleil  8c  les  hommes  d’Elfatie  délirent;  Et  quant  d luy  ,il  ne  doute  point  qu’il 
ncfefaffe  maintenant,  que  ladifpenfe  en  eft  accordée.  Et  l’on  fçait  icy  pour 
tout  certain  , que  par  le  commandement  du  Roy  d’Efpagne,  s’eftant  fait  il  y a 
quelque-temps  vne  Affemblée  de  vingt-quatre  perfonnages  diuerlement  qua- 
lifiez , pour  le  refoudre  finalement  en  cét  affaire , dix-huii£  furent  d'auis  qu’il  fe 
deuoitfairc,Scfix  feulement  furent  deconcraireaduis;8cdeces  fixily  en  avn  en 
■ cette  ville.  Vray  eft  , que  les  plus  anciens  Miniftres  de  cét  Eftat  là,  félon  leurs 
maximes  generales, eftoient  d’opinion , de  tirer  le  deffein  de  cette  alliance  en 
plus  de  longueur,  pour  attendre  cependant  les  occafions,  8c  en  profiter.  Et 
Dom  Balrbazar  de  Zuniga  auoit  écrit , peu  auant  fa  mort , des  lettres  en  ce 
fens,en  cette  Cour.  11  eft  grandement  probable  par  diuerfescirconftances,  quele 
Comte  d’OIiuarcs  n’eftpasde  l’aduisdeDom  Balthazar  ; 8c  que  gagné  par  i'An- 
glois , ou  par  quelque  confideration  que  ce  foit,  il  veut  ce  mariage  8c  le  hafte. 
LeNonce  d'Efpagne  eft  fon très-grand  amy,  par  l’entremife  duquel  il  ya  bon- 
ne intelligence  encre  le  Cardinal  Ludouifio  8c  leComte.  Ledit  Cardinal  8c  le- 
dit Nonce  lont  des  efprits  prefens  8c  foudains.  Ce  naturel,  prouoqué  parles  iii- 
ftances  8c  requifitions  de  ce  Fauory,  a fait  icy  des  merueilles  ; de  forte  qu'en 
fort  peu  de  temps  on  a tenu  force  Congrégations,  8c  cette  dilbenfe  s’eft  trou- 
uée  refolue , que  Paul  V.  n’a  iamais  voulu  accorder , 8c  que  le  feu  Cardinal  Bel- 
lafmin  maintenoit  ne  fe  pouuoir  accorder.  Il  y auoit  à fauter  vn  grand  foffé, 
' que  Paul  V.  ne  voulut  franchir , comme  il  me  fouuient  l’auoir  oUy  dire  à luy- 
mefinC;C’eft  que  la  liberté  des  Catholiques,  qu’on  prétend  pour  caufe  allez  iu- 
fte  de  cettedilpenfe  , n’eft  pas  fuffifamment  affeurée , tant  qu’elle  n’a  pas  palTé 
par  le  Parlement  d’Angleterre.  Pour  fe  demeller  de  cela,  on  a pris  maintenant 
expédient  de  remettre  au  Roy  d’Efpagne  , de  prendre  de  celuy  de  la  Grand’ 
Bretagne  le  plus  d’affeurance  qu’il  pourra  pour  cette  liberté  ; 8c  le  Pape  fe 
contente  que  le  Roy  d’Elpagne , en  parole  de  Roy  8c  par  écrit , s’oblige  à fes 
fiicccffeurs  8ccnuers  le  S.  Siégé,  quel’ Anglois  donnera  8c  continuera  aux  Ca- 
tholiques cette  liberté-*  C’eft  vne-promeffe  du  fait  d’autruy  , qui  a le  peu  de 
force8c  d’obligatfon que  chacun f^ait;  8c  y auroit  apparence  de  s’eftonner  de 
cette  rcfolution,8cd’en  attribuer  quelque  chofe  au  crédit  8c  pouuoir  "du  Car- 
dinal Ludouifio  , n’eftoit  fon  intégrité  8c  de  ces  autres  Seigneurs  Cardinaux 

2ui  ont  efté  de  la  Congrégation  , & font  répondu  cette  refolution  auoir  eu  fon- 
ement  furies  fupplications  tres-inftantes  , qu’ont  fait  au  Pape  les  Catholiques 
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Anglois  , d’accordcr  cetcc  dirpcnfê  t apres  auoir  remonftré , que  le  mariage 
cftànt  defire  par  le  Roy  d’Angleterre  , & par  le  Prince  Ton  fils  , s’il  arriuoic 
qu’il  ne  fe  peuil  faire  par  Faute  de  cette  dirpcnfc  , Fans  doute  il  s’cxcitcroit  con-  • 
cr’eux  vnc  cruelle  dcfuricufe  perfccution.  L’apprchcnfion  de  cetcc  calamité 
a touché  le  Pape  les  Cardinaux,  & Içs  a Fait  p^cr  par  céc  expédient,  fon- 
dé en  ce  que  la  plus-part  des  Doé^curs  demeurent  d’accord,  que  cette  liber- 
té des  Catholiques cfb  caufe  allez  fufiîrancc , pour  iufiificr  la  difpcnfr , ou  ,pour 
mieux  dire  ,1a  pcrmilTion  que  le  Pape  donne  de  faire  ce  mariage.  Il  cft  vray 
que  cette  liberté  doit  ellre  bien  alfcurcc,  mais  elle  l’ed  moralement,  parl’o- 
bligadon  d’vn  gr^d Prince,  tel  qucll  le  Roy  d Efpagnc  ,qui  la  promet:  Et 
s’il  manque  quelque  chofeà  cetcc  alTcurançc,  ces  MclTicurs  ontefiime  en  leurs 
confciences,  le  deuoir  &c  pouuoir  condoner  aux  larmes  des  Catholiques  la 
compafifion  de  leurs  longues  foufiranccs , & à l'apprchcnfion  qu’ils  ne  foienc 
encore  plus  rudement  traictez  àPaduenir.  Et  cela  cil  tellement  imprimé  dans 
les  efprits  de  deçà  , qu’on  a écrit  &c  répété  diuerfes  fois  au  Nonce  , depuis 
que  le  Prince  d’Angleterre  ell  en  Efpagne  , qu’il  prenne  bien  garde,  que  file 
mariage  ne  fe  fait  point , le  Prince  fçachc  que  ce  fera  , parce  que  les  Efpa- 
gnols  ne  le  voudront  pas , &c  non  par  defny  de  la  difpenfc  , laquelle  elloit  ac- 
cordée & cnuoyce  audit  Nonce  , auant  que  cet  Anglois  depefehe  par  le  Prin- 
ce atriuall  à Rome  ; &:  laquelle  ledit  Nonce  a nouucl  ordre  de  donner  fans 
difficulté,  pourucuqucle  Roy  d'Efpagnc  fournilTc  ladite  obligation.  Et  cela 
luy  a eflé  ordormé  d’autant  plus  fermement , que  par  les  aduis  qui  vindrenc 
icy  de  luy , au  mcfme  temps  que  l’Anglois  depefebé  par  le  Prince , on  a fccu 
quà  Tarhuée  dudit  Prince  en  Efpagnc  ,1a  diuerfité  des  lugemens  fur  ce  ma- 
riage s’cll  renforcée  , foit  par  les  confiderations  de  ceux  qui  voudroient  le  ma- 
riage de  l’Infante  auec  le  fils  de  l’Empereur,  & delà  fille  de  l’Empereur  auec 
le  fils  du  Roy  d’Angleterre  ; foit  que  le  Comte  d’Oliuarcz  délirant  ledit  ma- 
riage , les  anciens  Mmiftrcs , par  enuie  & contradidion , fe  portent  au  contrai- 
re. Tant  y a qu’il  y a fur  cela  grand  débat  dans  le  Coocfeil  ^ en  forte  qu’on  a 
écrit  de  ces  quartiers  là , que  le  Roy  d’Angleterre , enuoyant  le  Prince  fou  fils 
à la  Cour  d’Efpagnc,  y a enuoyé  vnc  guerre  intcllinc.  Dans  ce  conflid,il  faut 
deuiner  qu'on  a parle  au  Nonce  de  telle  façon  , qu’il  s’eft  apperccu,  qu’en  cas 
que  l’opinion  de  ceux,  qui  ne  veulent  pas  le  mariage  preuaillc , on  feroit  bien 
ayfc  de  rejciter  cela  fur  le  Pape  .&  de  dire  que  fa  Sainteté  ne  veut  pas  donner 
la  difpenfc.  Et  on  luy  a adjoullé,  que  ce  refus  pourroit  faire  polTiblc  , ce  bon 
cftcc,  que  ledit  Prince  qui  defire  le  mariage,  & qui  ne  pourroit  s’eu  retourner 
fims  confufion,  s’il  ne  fe  fait  point , pour  y paruenir , fe  refoudra  poifiblc  à fe  faire 
Catholique.  Auquel  cas,  le  Comte  d’Oliuarcz  auroit  fon  conte  cncicrcmcntî 
dautant  que  fi  bien  d’aucuns  du  Confcil , par  raifons  d Eftat , pourroicut  perfe- 
ucrer  en  leur  contraire  aduis , neanemoins  la  plus  grande  part  dcmcurcroit  at- 
tachée à celuy  dudit  Comte  , & tous  les  Ecclcfialliqucs , les  gens  de  lettres , & 
vniucrfcllcmcnt  cour  le  monde  luy  applaudiroic.  En  fomme  , les  aduis  du  Nonce 
ont  rcprcfcntc  cela  fi  puiflammcnt,que  les  plus  aduifez  font  encrez  icy  en  cet- 
te creance,  que  ce  font  les  Efpagnols  mcfmcs  qui  ont  jette  dans  rcfpric  du 
Prince  d’Angleterre  , que  le  Pape  ne  veut  point  donner  la  difpenfc,  & qu’il 
le  veut  obliger  à fe  faire  Catholique , cllimants  que  fur  cela  il  s’en  retourne- 
ïoic  de  luy-mefmc,  ou  qu’il  fe  fairoic  Catholique  , comme  pluficurs  croyenc 
qu’en  toute  cxtrcmicc  il  s-’y  rendra  ; Dieu  fçaic , auec  quelle  inrention.  Parmy 
tous  CCS  débats  & intrigues  , on  ne  fçauoit  point  encore  en  Efpagnc  que  la 
difpenfc  fuH  cncicrcmcnt  rcfoliic  i bien  fçauoit-on  qu'on  inclinoic  à la  don- 
ner fous  certaines  conditions  que  l’on  fçauoit  aufli  i mais  on  ignoroic  qu’el- 
le fufi  accordée , & beaucoup  moins  qu  clic  full  enuoyée.  Et  partant  le  Non- 
ce & le  Comte  d Oliuarcz,qui  auparauanc  la  prcUbicnt  à boncfcient,dcman- 
doient  par  ces  derniers  aduis , qu’clje  fufi  diiterée  : mais  il  fe  crouua  qu'à  l’ar- 
liuée  du  Courrier,  le  dé  clloit  jette  & U difpenfc  enuoyée.  De  forte  que 
i' Anglois  retourna  crouucrfon  Prince  en  Efpagnc,  Baggi  dépefeha  vn  Cour- 
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ricr  en  Angleterre, &icy  le  Cardinal  Ludouifio  confultice  qui  eftoit  à faire. 
Parce  qui  s'ift  pu  apprendre  deçà  & delà  à ballons  rompus , il  fe  trouuc  qu'icy 
. on  a cllé  tres-ay fc  que  ç’en  fuft  fak , fur  ce  fondement , que  l’on  dcfire  que  It 
le  mariage  ne  le  fait  point , on  ne  le  puill'c  imputer  au  Pape , de  peur  que  les 
■ Catholiques  ne  foient  petlccutez.  Pour  l’aduenir  on  petlillc  aux  chofes  ja  rc- 

• folües.quc  le  Nonce  reçoiue  l’obligation  & donne  la  difpenfe , &c  tefmoignc 
qu’en  toutes  façons  il  ne  tient  point  au  Pape  que  le  mariage  ne  fc  fafl'e  fous 
la  fufditc  obligation.  Mais  fur  cette  propolition  de  la  conucriion  du  Prince, 
on  a ctcu  que  c cAoitlc  deuoir  du  Pape  de  l’embraller , comme  il  a fait,  luf- 
qu'à  écrire  vn  Bref  audit  Prince  , par  lequel  il  l’exhorte  aucc  vnc  tendre  & 
paternelle  dilcétion  , à cette  Sainte  rcfolution  i à laquelle  "s’il  fc  pottoit , & 
q’uil  y voulull  «juclquc  forte  d’Jionneur  extérieur  ,on  luy  offre  tout  ce  qu’il 
voudra  , ic  mcimc  l’cnuoy  de  quelques  perfonnages  exprez  pour  l’cn  fe- 
mondre. 

A M0NS1E,VR  DE  P y T S I E F X. 

^ E Cardinal  Borgliefc, qui  fit  vn  péché  mortel , de  vifitet  le  premier  Mon- 
J lïcur  le  Prince  , &fut  caufe  qu'il  ne  rcccut  point  cet  honneur,  mainte- 

nant a vilitc  1c  premier  le  Duc  de  Pallranc. 

A M O Pf  S lE  y X DE  P y r S I E y X. 

6.  Mit).  Ç*  I l’humcut  fafeheufe  ^e  l’AmbalTadcut  Vénitien  a fouuent  donné  de  la 
e 1 peine , ôc  apporté  de  l’incommodité  aux  affaires,  il  fcmble  qu’en  cette  oc- 
currence il  cil  airiué  tout  le  contraire  , & qu’elle  a cfté  vtile  & auantageufe. 
Car  li  c’cull  cllé  vn  autre  Minillre  qui  courtoifement  fc  full  accordé  à la  fc- 
moncc  que  ic  luy  faifois , & qu  on  full  venu  à concert  du  langage  qu’il  fal- 
loir tenir  au  Pape  ,lans  doute  l’Amball'adcur  Vénitien  cull  parlé  à fa  Sainteté 

• en  telle  façon , qu  elle  fe  full  retirée  du  deffein d’accepter  le  dcpus,&;  confe- 
quemment  on  en  clloit  à rupture  & à la  guerre;  ce  que  nous  n’auons  pas  com- 
pris élire  de  l'intention  du  Roy,  tant  qu'il  y aura  apparence  dvn  honora- 
ble accommodement:  Pour  auquel  paruenir,  il  cil  très-important  de  tirer  les 
Forts  des  mains  des  Efpagnols,  ôelcs  mettre  en  celles  du  Pape , lequel cllant 
chargé  de  ce  fardeau , s’efforcera  aucc  beaucoup  plus  d’efficacc,  de  trouucr  le 
moyen  d’accommoder  ce  different.  Pour  cela  fort  iudicieufcment,àmon  ad- 
Uis  , Monficur  l’Ambaffadcur  a toufioùrs  ell'ayé  d'applanir  à fa  Sainteté  les  dif- 
ficultcz  du  depos , fans  faire  fcmblant  de  l’approuucr  ; Se  depuis  qu'il  a rcccu 
les  commandemens  du  Roy  pour  y confentit , il  n'a  rien  oublié  de  tout  ce 
que  l’indullrc  a pû  contribuer  , pour  en  confirmer  & en  accélérer  l’execution, 
mais  infcnliblcment,  & comme  cachant  la  main  qui  icttc  la  pierre.  Il  a cllé 
trcs-ncccffaitc  d’en  vfcçainfi,car  les  artifices  du  Duc  de  Fcria,à  accroillre  1* 

• depenfe  & les  incommoditez  de  cét  affaire , & en  imprimer  des  craintes  & des 

apptchcnlioiis , & les  cricties  de  l'Ainbaflàdcur  de  Venize  tendantes  à mcfmc 
fin, ont  tellement  affligé  & mis  à farte  l’cfprit  de  fa  Sainteté , que  11  Monficur 
l'Ambaffadcur  ne  l’eull  mefnagé  &choyé,oncuft  r'apppcllélc  Duc  de  Fiano, 
& ne  s’en  full  fait  autre  chofe.  Et  fi  mondit  Sieur  l'Amballàdeur  cull  expofe 
rigidement  au  Pape  les  conditions  du  depos  , en  la  maniéré  qu’cull  voulu 
l’Amballàdcut  de  Venize, s’ils  cull'cnt  concerté  cnfcmblc,ou  fi  feulement  le- 
dit Amball'adcur  Vénitien  les  cull  cxpolces  à fa  Sainteté  , comme  il  cull  fait 
fans  doute,  s’il  eull  pris  audience  fut  ce  fujet , c’clloit  certainement  vn  affai- 
re,rompu.  Or  ne  pouuoit  Monficur  l'Ambaffadcur , félon  la  nature  de  l'affai- 
re , & félon  les  commandemens  qu’il  auoit  du  Roy  , qu’il  n'oft'rill  ce  concert 
au  Vénitien  , lequel  l’eull  accepté  , s'il  eull  cllé  vn  homme  ordinaire  Se  rai- 
’ fiannablc. 

Moofieuc  l’Ambafladcur  vous  rendra  compte  de  la  maniéré  , en  laquelle . 

d a 
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il  a parlé  des  conditions  du  dcpos,  telle  que  fans  ombrager  le  Pape , il  fera  au 
pouuoir  du  Roy  , pailc  que  fera  le  terme  du  dcpos , fi  cependant  il  n’a  la  fatisfa- 
âion  qu’il  dcfirc , de  prendre  les  tclblutions  qu'il  iugeraneccflaices,  pour  fa  ré- 
putation & pour  fon  ieruice. 

Le  Pape  achoifi  le  Marquis  de  Bagny  pour  LicutcnantgenetalenlaValtoIi- 
ne,au  lieu  de  Ridol£.  , ^ 

Â H 0 S S l E V R DE  /•  r r S / E r X. 

Le  Duc  de  Feriaa  fait  configner  les  Forts  entre  les  mains  du  Duc  de  Fia-  ,j.  /,i,, 
no , qui  y a lailfc  le  Marquis  de  Bagny , auec  deux  mille  deux  cent  hommes,  . 
tonsfujetsde  l'Eftat  de  l’Eglife.  11  a fort  honoré  & régalé  Fiano.mais  n’a  pas 
laifle  de  faire  connoiftte  fon  regret  & fon  defplaifir  i &c  apres  auoir  obey  , U a 
eferit  & fulminé  en  Efpagnc  & icy,  contre  les  autheurs  de  ce  confeil , 8c  s’çft 
laide  entendre  adez  clairement,  que  pour  cela  on  n’aura  pas  la  paix. 

L’infante  a auetfion  d’époufer  le  Prince  d'Angleterre  , tant  qu'jl  fera  Héré- 
tique, 8c  ce  d’autant  plus,  que  le  Royfonpcte  à l’article  de  lamoct,l'a  dedinéc 
au  fils  de  l'Empereur.  ■* 

La  dépenfe  de  quatre-vingt  mil  efeus  par  mois  , fans  les  extraordinaires , 
en  la  V altoline , obligera  autant  qu’aucune  autre  chofe  , fa  Sainteté  à trancher 
cette  intrigue. 

Le  Cardinal  Montalte  , le  Pere  des  Panures, eft  mort  i auquel  ilfc  vérifie  pat 
parties  de  Banques , qu'en  38.  années  qu’il  a edé  Cardinal , il  a donné  des  aüraof-  * 

ncs  iufqu  à treize  cens  mil  efeus , outre  pluficurs  charitez  qu’d  a faites  de  fa  main, 

8c  qui  n’ontpoint  edé  écrites. 

yf  M O N S l E y R DE  P V 7 S t E V X. 

CEque  lcdeposncs’cdpointfaitdeChiauenne,commedesFottsdc  laVal-  .„ 

tolinc , ç a edé  vn  effet  des  refidances  du  Duc  de  Feria , pludod  qu’vn  def-  *’ 
fein  du  Confeil  d'Efpagne.  Le  prétexté  dudit  Duc  de  Feria  a edé  ,lur  ce  que 
l’ordre  qu’il  auoit  de  fon  Maidre  portoit , non  d.  depofer  entre  les  mains  du  Pa- 
pe , mais  de  rendre  aux  Grifons  Chiauenne , lors  que  les  affaires  de  la  Religion 
Catholique  y feroientedablis  ,à  lafatisfaclion  de  fa  Sainteté.  Dequoy  il  infe- 
roit  qu’il  n’en  pouuoit  faire  le  dcpos,  dautant  qu’il  ne  luy  cdoit  point  ordonnéi 
ny  la  reditution  , dautant  que  fa  Sainteté  n'auoit  pas  déclaré  (es  intentions  , 
fut  le  fait  de  la  Religion.  Cn  s’ed  plaint  de  cela  , on  en  eferiuit  en  Efpa- 
gne , pour  obtenir  ordre  que  Chiauenne  fud  depolc.  Cela  fe  fit  fut  les  der- 
niers ioursdu  Pontificat  padè.  Depuis , le  Siégé  vacant , Monfieur  l’Ambaf- 
làdcur  a engagé  le  College  des  Cardinaux  d’en  eferire  en  Efpagneice  quied 
important, veu le  fentirocntvniuctfeldu  College. 

A U 0 N S I EV  R DE  P y 7 S J Ë y X. 

La  refolution  de  l’Ambaffadeur  prife  auec  fa  Sainteté,  a edé  derechef  trait-  ».  Stft> 
tée  I fa  Sainteté  difant  d’vn  codé  abfolumcnt , qu'elle  ne  peut  fupporter 
cette  defpenfe  1 8c  de  l'autre  les  Efpagnols  ne  voulant  confentir  que  le  Roy  y 
entre , en  tout  ny  en  partie  , pour  le  paffé  ny  pour  l’aduenir.  Les  'Vénitiens  8C 
le  Duc  de  Sauoye  tierçoienteette  difficulté , félon  leur  bonne  Coudume  de  ten- 
dre toufiours  a rupture  ,8c  difoicnt  qu'il  faut  neceffairement  que  le  Pape  con- 
tinue de  faire  ces  payement,  8c qu’il  n’ed  point  à propos  qu’ils  foient  faites  , 
ny  par  le  Roy  d’Efpagne  , ny  mcfme  par  le  Roy  ; adioudant  que  fi  Monfieur 
rAmbadâdeur  foudre  que  cela  pade  d’autre  façon  , eux  fc  laucront  entiexe- 
ment  les  mains  de  l’affaire  de  la  Valtolinc,  8c  n’y  prendront  plus  aucune  part. 

Entre  ces  cfpines  , fa  Samteté  s’ed  tendue  ployablc  a l’expcdicnt  qui  vous  eft 
eferit. 
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A MONSIEVB.  DE  PrrSlEVX. 

SA  Sainccté  ne  trouucroic  pasmauuais,quc  les  deux  Roys  payaflcnc  egale- 
ment lagamilbn  dclaValtolinc  s mais  les  Efpagnots  en  lc»u  clloigncz,&* 
ne  défirent  que  le  Roy  y prenne  uicunc  part.  Sa  Sainteté  dit  que , fi  les  £fpa- 
gnols  n'y  fatisfontdans  vn  certain  temps , qu’elle  la  rendra  auxFratiçois , s'ils  la 
veulent.  Les  Efpagnols  ne  font  eftat  de  la  payer. 

A MONSIEVR  DE  F V T S J E r X. 

VOvs  auczvnc  Déclaration expreflé  du  Pape,  quela  Valtoline  doiteftre 
rcftitucc  aux  Grifons.  Monficut  rAmbafiadeur  a contenté  le  Pape  en 
rinftance , qu'aucc  tant  d’cmprelTcment  il  a faite  , de  la  reftitution  de  l’argent 
de  la  garnilon. 

La  Congrégation  pour  le  matiaac  d’Angleterre  ,a  tefolu  d'auoir  vne  Eglilê 
baftie  , ornée  & officiée  au  milieu  de  Londres , pour  tous  les  Catholiques  An- 
glois.  Les  AmbalTadeurs  d’Elpagnc  , ou^par  artifice , ou  à bon  clcient , ont  de- 
mandé que  cette  condition  ne  mil  point  amouftée. 

M.  DC.  XXIV. 

A M ON  S I Er  R D'  H E R S A y LT. 


14.  Se- 
fttmht. 


A VcvN  s cftimcntlamodetationduPapeeAtcfondée  en  l’elperance  qu’il 

\ a qu’on  luy  accordera,  finon  la  reftitution  des  Forts , au  moins  la  fulpen- 
lion  qu  il  propofe , Sc  que  s'il  eft  éconduit  de  l’vn  Sc  de  l’autre  , il  changera  fini 
langage  & fon  procédé.  Les  autres  confiderans  de  plus  prés  les  inclinations  de 
fa  Sainteté , iugent  que  fi  elle  efteue  plus  hautement  fes  plaintes , elle  demeurera 
pourtant  dans  Ta  Ncntralitc.  Encre  ces  deux  opinions,  ie  croy  la  vérité  eftie  ce 
que  dit  vn  iour  c^/jr  parmy  les  liens , qu’il  fera  du  cofté  des  plus  forts , Sc  que  li 
ApJiUMs  feaie  bien  plaider  fa  caufé  , le  maiftre  tbt  Dutnul  u’cfconduira  point 
NiOtr. 

A MONSIEFR  D'HERBAVLT. 

i3.fr«r.  T A fublUnce  du  difeours  fut,  qu’apres  auoir  fa  Sainteté  fait  eftudier  cét 
I , alfaite  par  des  Théologiens,  elle  perllftoit  en  la  démolition  des  Forts,  te  te- 
ftitution  des  pays  aux  Grifons , fous  les  conditions  nccellâitcs  pour  la  feuieté  de 
laReligion  Catholique  ,doncellccroyoitles  Amballâdeurs  des  deuxRoyseftre 
d’accord.  Que  cela  donc  eftoit  chofe  refolUe  en  fon  cfpric,  bien  qu’elle  feenft 
qu’on  ne  manqueroit  point  de  la  defehirer  Sc  calomnier , fur  ladite  reftitution. 
Quil  reftoit  le  fait  du  palTage , auquel  elle  voudroic  que  le  Roy  peuft  auoir, 
comme  au  relie  de  cette  négociation , pleine  te  entière  fatisfaâion  ; mais  eftant 
necelTaire  pour  venir  à vn  accommodement , de  la  donner  aufiS  aux  Elpagnols, 
fa  penléc  feroic  que  le  pallâge  leur  fuft  ouucrc , pour  aller  d’Italie  en  Allema- 
gne , & ramener  apres  l’expedition  les  troupes  d’Allemagne  en  Italie , maii 
non  pour  venir  d’Allemagne  en  Italie.  E$  Menfigmt  liAgtUm  m'adioufia  de- 
puis , qu'il  luy  fembloit  aulfi  raifonnable  , que  ce  pallâgc  s’entendift  Cculc- 
menc  par  la  V altolinc , te  non  par  Chiauenne , ny  par  les  autres  certes  des  Gri- 
fons : mais  que  fa  Sainteté  & luy  ne  fçauoienc  pat , fi  le  Duc  de  Paftrane  fe  oon. 
centeroit  de  cela , ayant  faitfa  demande  generale  des  pallàges  pourallecjc  ve- 
nir. Au  relie  , fa  Sainteté  me  dit , que  fi  elle  ne  pouuoit  contenter  Les  deuxAm- 
bafifadeurs , fa  demiere  refolution  fecoit  d’en  demeurer  là  , SC  écrire  aux  deux 
Roys , Se  leur  faire  fçauoir  (ôn  aduit. 

D y R O r. 


AY  ANT  confideré  les  difficultez  qui  fe  rencontrent  pour  l’accommodement 
dqs  aftaires  de  la  Valtoline , i’ay  eftimé  à propos , afin  de  bien  délibérée  fur 
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vn  affaire  d'vn  C grand  poids,  d'en  entendre  toutes  les  pardcularitez  & confe- 
quenccs , auec  les  aduis  Sc  fentimens  de  noftrc  Saint  Pere  & de  la  Cour  de  Ro- 
me , par  la  bouche  du  Sieur  Commandeur.  Et  pour  cet  effet  i'ay  aduKc  , veu 
mclme  que  le  temps  de  fa  charge  s'en  va  tancoff  expiré , de  le  r'appcller  prés  de 
nioy,&  défaire  fuceeder  en  fa  place  le  Sieur  de  Bechune  i Ecenatcendanc  qu'il 
arriuc , ie  vous  commets  la  charge  de  mes  affaires. 

^ y g or. 

]E  dois  dire  ï voftre  Maieffé , que  par  occafion  le  Pape  m’a  demandé , fiie  " 
croyois  que  ce  changement  d'Ambaffadeur  deuff  changer  quelque  choie , 
au  concert  de  la'Valrolinc.  le  luy  rrrpondis,que  s’il  y auoic  quelque  dilEcuU 
té , ce  feroit  en  l’article  des  paffages , pource  qu'en  la  reffitucion  de  la  Valtoli- 
ne,  & en  l’affcurance  pour  la  Religion  Catholique , il  n'y  enauoit  point.  Sa  Sain- 
teté répliqua, que  s’il  en  arriuoit , mefmc  pour  les  paflàges,  elle  auroit  grand 
fujet  de  fe  plaindre  i dautant  que  les  Ambaffadeurs  des  dcuxRoys  , fondez  en 
bons  pouuoirs  ic  procurations , l’cn  auoient  confticué  comme  arbitre , te  qu’ci- 
leaiuoic  arbitré  & reffreint  lefdics  paffages  au  quart  feulement  de  ce  que  dc- 
mandoicnt  les  Efpagnols  , leur  ayant  rcfulc  ceux  de  C hiaucnne  te  des  Gi  ifons, 
& rentrée  en  Italie  , te  accordé  feulement  la  forcic  pour  l’Allemagne.  Qvu 
de  celaiceux  Ambaffadeurs  effoicnt  demeurez  d’accord , luy  en  auoient  don- 
né leur  parole, & avoient  promis  d'en  figner  les  articles , quand  il  ptairuic  àfa 
Sainteté;  ayant  ladite  fignatiue  elle  différée  à la  pricre  dudit  Sieur  Comman- 
deur, fur  1 occafion  des  changemensque  voftre  Majefté  auoit  fait  en  fes  affai- 
res I Qifainfi  c’eftoit  vn  affaire  conclu  te  aciieué.  Ayant  rapporté  tout  cela 
à Monbeur  l’Ambaffadcur  il  m’aduoUa  que  tout  ce  que  le  Pape  difoit,  eftoi: 
vray  , pource  que  voyant  fa  Sainteté  continuellement  combactud  de  Cardi- 
naux te  Théologiens  , pour  la  diuertir  de  rcftinict  la  V altolinc  aux  Grilbns , il 
s’eftoit  refolu  de  fc  deliurcr  de  cette  crainte , te  d'afleuret  ladite  reftitution  par 
vn  confentement  tacite , te  conclufion  verbale  des  articles , dont  fa  Sainuté 
m’auoit  fait  mention  i mais  qu’il  auoit  pris  prétexté  des  cliangemcns  fufdtts, 
pour  ne  figner  point , te  exécuter  cependant  fon  intention  par  l’ehuoy  de  Mon- 
fieur  Guefficr , lequel  prefenteroit  à voftre  Maiefté  cous  ces  articles, & s’ils  luy 
font  agréables  , l’affaire  demeurera  achcué  , comme  en  ayant  cfté  la  parole 
donnée  au  Pape , & ne  fe  pouuant  plus  tctraclec  fans  offenfer  fa  Sainteté , qui 
cft  vne  raifon  donc  on  fe  pourroit  feruir  contre  les  clameurs  des  Confederez. 
Et  û au  contraire , lefdits  articles  ne  plaifcnc  à voftre  Maiefté  , il  fera  bien  ay(c 
de  dire  au  Pape  qu’il  n’y  a rien  de  ligné  , te  voftre  Majefté  tenant  cét  accord 
pour  prciudiciable  à fes  interefts  ,oua  ceux  defdits  confederez,  elle  ne  le  peut 
approuuer.  M'adioufta  ledit  Sieur  Ambaffadeur,  qu’il  seftoieportéà  ce  con- 
fcntcmcnttacite  des  articles , pource  qu  il  auoit  touliours  eftimé  que  lespaffa- 
jesainC  reftreints,  eftoicni  le  meilleur  marché  auquel  oh  peuftfortir  decctaf- 
aire,&  auoit  efté  confitmé  en  cét  aduis  par  MonlieurGueffier.Maisquenean- 
moins  par  refpcû  te  deuoir , il  en  auoic  cuicé  la  fignacure  , pour  laiffcr  à voftre 
Majefté  l’entiete  liberté  de  cette  tefolution , facrinant  en  ce  fujet  il  voftre  fer- 
uice  les  plaintes  & reproches  que  le  Pape  luy  pouuoitfaire,dcàla  honte  que  ce 
luy  feroit  d’eftre  def-auoUé  de  voftre  Majefté. 

Mes  réponfes  au  Pape  furent  feulement  pour  dcfcouurir,  lï  à bon  efeient 
ie  Pape  tenoic  cét  affaire  pour  acheué.  Donc  auec  vne  rcfpeétueufe  liberté, 
ie  luy  dis , comme  en  riant , des  raifons  d' Auditeur  de  Rote , comme  li  là  Sain- 
teté euft  efté  encore  Clerc  de  la  Chambre  ,qui  font  deux  profelCoas  quaC  fom- 
blables,que  i’auois  veu  autrefois  la  procuration  de  Monbeur  l’Ambabàdcur , 
Se  qu’elle  n’cft  pas  pour  faire  fa  Sainteté  arbitre , ny  pour  tiaitter  des  paffages: 
te  que  les  procurations  te  pouuoirs  ne  s’eftendenc  point  plus  que  les  paroles 
ne  portent.  Le  Pape  mcpayademefmcmonnoye,&;me  répliqua  que  les  pro- 
curations des  deux  AntbaU'adeurs  auoient  des  claufcs  generales  Se  fufiïfantes, 
te  qu'il  auoit  pii  arbitrer  fur  les  paffages , pource  que  les  Roys  b:  lônc  remis 
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à luy  des  incercfts  de  U Religion  Catholique , dans  lefqucls  încereRs  iceux 
palTagcs , comme  demandez  pour  aller  faire  la  guerre  aux  Hérétiques  ,eRoienc 
compris.  , 

Sa  Sainteté  pafla  foudain  à dire , que  l'accordne  fe  pouuoit  faire  , fans  don- 
ner quelque  fatisfaâion  aux  Efpagnols  fur  les  palTagcs  qu'elle  leur  en  auoit 

donné  tout  le  moins  qu'il  luy  auoit  elle  poiCble.  Ce  qui  me  donna  occalïon  de 
luy  répondre  , que  les  arbinages  ne  fonr  pas  roufiours  decilions  de  rigoureufe  iu- 
fticc , mais  d'equitable  accommodement  , &quc  cette  demande  clcoit  nouuel- 
le.  Qim  là  Sainteté  ne  voudroit  pasedrefi  fcucrc  ,que  de  prendre  la  promefle 
de  MonlîcucTAmbairadcur  au  pied  de  la  lettre  ,8c  tcfufcr  d'entendre  les  railbns 
de  voftre  MaieRé,fi  d'aucnturc  vous  en  auicz  aucune  à luy  faite  reprefenter, 
fur  vn  fujet  C important.  Le  pape  me  dit , que  les  Vénitiens  , qui  veulent  le 
trouble , failbient  ce  fujet  important , qui  n'eft  quafi  rien , 8c  qu'vn  fujet  impor- 
tantàvoftreMaieftéeftdcpcnfcràbon  cfcicnt , de  réduire  à vnc  entière  obeyf- 
fance  la  Rochelle  8C  Sedan  , donc  , fans  venir  ï la  guerre , on  vous  donnbic 
des  expediens  par  le  moyen  des  Forts , ainfi  que  Targon  luy  auoit  dit.  Et  puis, 
il  adioufta , qu'il  faudroit  neantmoins  attendre  ce  qui  viendroit  de  la  parc  (Jp 
VoRre  Maiefté  : mais  que  fi  Taifàirc  alloit  à la  longue , il  conuicndroicà  luy  Pa- 
pe d'abandonner  les  Forts , ou  les  rendre  aux  Efpagnols , 8c  quelques  autres  pa- 
roles femblables,quiinfcroicnc  que  fa  Sainteté  n’eft  pas  fi  aftermie  au  concert, 
qu’elle  n'écoute  fur  iccluy  ,tout  ce  qu’il  plairai  voftrc  Majcfté  luy  faire  repre- 
lenter.  Mais  il  ne  croit  pas  qu’on  en  puiAc  faire  départir  les  Efpagnols , ny  de 
forcir  de  cécaftàire  i moindres  conditions. 

MON  SI  Erg  V’HEghAVLT. 


i«.  Min.  O M M £ en  effet , puis  que  les  articles  ne  font  point  lignez , le  Pape  doit 
bien  fencir , 8c  iuget  en  luy-mefme  que  le  Roy  n’eft  poincobligé , 8C  confe- 
quemment  que  l'aftaire  n'eft  point  acheué.  Sa  Sainteté  dit  vn  mot  de  plus 
(le  confcquence , en  fe  foufrianc , Lt  Duc  de  rtHrtxe  , ^ fe  fjifùt  une  frier  p—r 
fgner ,imdnit  bun  i cette  htnte euntf pu.  Donc  fa  Sainteté  reconnoift  que  le  Roy 
peut  apptouuer  8c  rejeccer  le  concert , comme  bon  luy  fcmblera , 8c  que  le  Duc 
de  Paftranc  feroit  bien  marry  qu’il  fuft  rejetté.  Il  n’eft  pas  inconuenicnt  que  le 
concert  factsfaflc  cous  Icsdeux  Roysiau  contraire  pour  eftre  bien  fait,  il  doit 
auoir  cette  condition. 

Monfieurle  Cardinal  de  la  Valette  n’eft  pas  du  fenciment  des  Cardinaux  de 
Sauoye  8c  Benduoglio , 8c  croyant  auoit  cfté  mal-traiccé , en  ce  que  céc  cmploy 
qui  m’a  efté  donné  durant  l’intctualle  de  l’Ambaftadc , ne  luy  a pas  cfté  don- 
né , m’a  déclaré  , que  ie  ne  luy  parle  d'aucun  affaire  , qui  regarde  le  fer- 
uice  du  Roy.  Il  parle  de  s’en  aller  d’icy  , 8c  ic  croy  qu'il  le  fera.  Le  parte- 
ment  de  Monficur  le  Commandeur  de  Sillery  fe  différera  iufques  apres  Paf- 
ques. 

Les  Vénitiens  n’ont  point. du  tout  d’intereft  au  concert,  puis  que  lepaflâge 
n'eft  point  accordé  pour  venir  en  Italie;  8c  quand  ils  difenc  le  contraire , c’eft 
qu’auec  ce  manteau  ils  veulent  couurir  quelque  autre  deffem.  Le  Roy  y eft 
beaucoup  plus  intereflc. 


A U ON  S I EV  g li'HEgBAVLT. 


puis  cendre  i la  vérité  ce  tefmoignagne  de  la  conduite  de  Monfieurle 
Commandeur  de  Sillery , qu'en  tout  ce  qui  eft  venu  à nu  connoifTance , ic 
l'ay  veu  plein  de  fidelité , de  foin  8c  d'affeâion  au  feruice  du  Roy , accompagné 
de  beaucoup  de  circonfpeélion  8c  de  prudence  -,  finon  que  depuis  le  comment 
cernent  de  cette  armée  , il  me  femble  que  trop  ayfemcnt  , 8c  aop  prompte- 
ment , il  s’engageoic  dans  le  Traitté  des  palTa^es  de  la  Valtolinc  ; en  tout  le  te- 
lle defes  aâions  ,icne  voy  tien  qui  ne  mente  de  tccs-gtandes  loUanges  : enco- 
re en  cét  article , s’il  a engagé  fon  ficnnment  ou  fa  parole , il  n’a  pourrant  point 
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cng2gc  le  Roy  ,6c  a tnuoyé  à fa  Majefté  les  chofes  en  eftat  tel , quelle  peut 
{iienare  les  refolutions , & donner  les  commandemens  qu'il  luy  plaira , Ijs  cho- 
fes dcmcuranc  entières  pour  quand  Monficurde  Berhune  viendra.  £r  hnalé- 
ment  ,il  eft  bien  certain  que  s’il  y a quelque  chofe  à defirer  de  ce  collé  là  ,ü 
le  faut  attribuer  aux  ordres  qu’on  luy  donnoit  de  finir  cét  affaire  le  plus  prom- 
ptement qu’il  pourroit,&  à la  creance  en  laquelle  il  clloit , qu’en  ce  faifant  i| 
feroit  agréable  fcruice  à fa  Majcftc.  C’eft  ce  que  ie  ^rois  deuanr  Dieu 
6c  fes  Anges  , C j’eftois  à l’article  de  la  mort , non  par  grande  obligation  quç 
i’aye  audit  Sieur  Ambalfadeur , car  ceux  qui  ontcllé  icy , fçauent  qu'en  l’affai- 
re de  la  Valtoline  fie  en  d’autres , ily  a eu  pour  moy  en  fon  procédé  autant  d’é- 
pines que  de  rofes , mais  ie  le  dis  pour  la  vérité  que  ic  dois  au  Roy  ,à  qui  ic  fais 
eftat  d écrire  quand  ie  vous  écris. 

t k E M t E R MEMOIRE. 

• 

Le  Pape  eft  Prince  doiié  de  beaucoup  de  qualirez,  fie  eftaiit  félon  le  cours 

ordinaire  dénaturé  , pour  viurc  longuement , il  eft  à propos  de  bien  mef-  DuCtii- 
nager  fiecultiucr  fon  affcékion.  Et  il  ne  fera  pas  mal-.iyfc,  car  fon  inclination  nctitM. 
penche  pour  le  Roy,  fie  pour  la  France  ; Mais  pat  prudence  fie  pat  intereft  , il 
veut  aufli  contenter  les  autres  Princes.  Et  par  deffus  tout  cela  , il  eft  jaloux 
de' fon  authotité , fie  la  veut  confetucr  fie  eftendre  tant  qu’il  pourra.  Il  rcilffu 
plus  doux  fie  plus  traiélablc  qu’on  n’auoit  cfperé  ; fie  ne  fe  voit  pas  en  fes  rcfok>- 
tiens  la  fermeté , pour  ne  point  dire  opiniaftreté  , qu'on  craignoit.  Au  con- 
traire on  voit  qu’il  change  d'aduis  affez  ayfement , mcfmc  en  des  chofes  qui 
eftoient  des-ja  rcfolUes , quand  on  luy  fait  comprendre  que  la  raifon  fie  la  iu- 
ftice  le  requièrent.  La  manière  de  bien  ncootier  aucc  luy  eft  de  l’honoret  fie 
loUet  grandement,  fie  luy  demander  les  chofes  de  grâce,  aucc  grand  refpcct  Se 
ciuilité  ,fie  fans  fc  piquet  quand  il  les  tefufe,  fie  effayer  de  les  obtenir  pat  des 
inftanccs  continues.  Et  au  contraire  , quand  on  a la  raifon  de  fon  collé,  il  con-  » 
uient  la  luy  dite  fcrmcmçiit , fie  ne  s’en  point  départir  ; Car  alors  on  le  mec 
en  peintf , fie  on  le  contraint  de  fe  refoudre.  Sur  tout , il  faut  preuenir  , fie  luy 
parler  de  bonne  heure  des  chofes  qu’on  délite  qu'il  falfe , ou  ne  faffe  pas  , 
car  il  eft  prompt d'cfprit  Se  d’aélion.  Toutcs-lcs  affaires  paffent  par  les  mains,  • 
fie  cffeéliuemcnt  fes  parensfie  fes  Miniftresne  font,  fie  n’entreprennent  rien, 
que  fous  fa  direélion:  fie  luy  fë  referue  quelque  forte  de  chofes,  qu’il  ne  leur 
communique  pas.  Il  eft  certain  pourtant, que  deux  perfonnes  pcuuent  beau- 
coup auprès  de  luy , le  Seigneur  Carlo  Barberini  fou  frète  aifné , fie  Monfei- 
gneur  Magalotti , beau-ftere  dudit  Seigneur  Carlo , lequel  a efpoufc  fa  ferur, 
merc  du  Cardinal  Barberini , fie  des  Seigneurs  TKadeo  fie  Antonio  Barberini, 
dcfqucls  ce  dernier  eft  Cheualicr  de  Malthe  , fie  le  Seigneur  Thadeo  fera  le 
Chef  delà  maifon.  Au  commenccmcnr  de  ce  Pontificat , il  courut  vn  bruit 
que  les  Efpagnols  le  vouloicnc  marier,  auccvnc  riche  heriticre  de  Sicile.  EtU 
eft  vray  que  le  Seigneur  Carlo  fon  petc  dit  en  ce  temps  là  , que  quand  les 
affaires  de  la  Valtoline  fie  d'Vrbin  fetoient  accommodées , alors  il  penfetoità 
marier  fon  fils , fie  non  plulloft.  Sans  doute  les  Efpagnols  effayent  de  gagner 
fie  obliger  cette  Maifon  ,fie  en  ont  déjà  fait  diuerfes  ouucrtures.  Mais  iufqu’i- 
cy  le  Pape  a tcfmoigné  ne  vouloir,  que  fes  patens  ne  fcpattialifent,ny  s’enga- 
gent aucc  aucun  Prince.  Cn  croit  neantmoins  quiceux  parens  écoutent  ce 
qu’un  leur  propofe , fie  on  leur  a quelquefois  oüy  dire , qu'ils  s'entretiennent 
bien  auec  1 Efpagnol , afin  de  çontre-pefçt  l’inclination  du  Pape,  qui  eft  plus 
Françoife,8ecmpcfchcr  parce  moyen  que  les  Efpagnols  n’entrent  en  jaloufie 
fie  deffiance , qui  fetoit  caufe  d'vne  infinité  d’inquiétudes  dansle  Pontificat, fie 
encore  dans  la  paix  fie  tranquillité  publique  i mais  q’u’en  egêt  ils  ne  feront  iir 
mais  que  ce  que  le  Pape  commandera  : Ce  defl'ein  Efpagnol , d engager  par 
quelque  alliance  ou  bienfait  cette  Maifon , eft  vne  des  chofes  auf'quelles  il  eft 
neceffaire  que  les  Miniflres  fie  feruiteurs  du  Roy , qui  feront  icy , prennent  gar- 
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^ plus  foigncurcmcnt  : tomme  deja  MonnclitrAmbafTadeur , auTraitte  dcTâ 
Valtol*ne,abichrcm*rqit^,quc  fi  le  Pape  n’euft  efte  rcrenupar  fes  parons, il 
fc  foft  déclaré  plus  bblcînthc  , qu’il  n’a  fait.  Et  Monfcigiicur  Magalocti  a die 
quelquefois^  que  G âpres  raccomfnodcment  de  la  Valtoliiie , il  sofFroic  quel- 
que auantage  peur  les  patens  du  Pape , il  croyoit  que  le  Roy  ne  le  Toudroii  pas 
empefeher^ 

Le  Cardinal  Barberinîa  tres-bichefhidic,&  cftdc  très-bonnes  mœurs , Se 
dVne  ame  tout  ^ fait  candide.  Il  cil  ^ comme  ont  efte  les  autres  neueux  de 
Papes , Surintendant  de  tous  les  aftaires , Ôc  les  AmbafTadeurs  vont  à Ibn  Au- 
dience { Mais  il  a plus  le  luftre  & l’éclat  de  Gouuernemenccn  apparence,  qu'il 
n’en  a eftcdmeincnt  le  pouuoir.  Le  Pape  l ayme  bien  fort,  comme  en  vérité 
U le  mérite.  Ses  inclinations  vont  à l’authoritc  Se  grandeur  de  l’Eglifc  Se  du 
Pontificat,  de  à tenir  les  chofes  égales  entre  les  deux  Couronnes.  Il  fait  abfolu- 
ment  ce  que  luy  commande  fou  oncle,  mais  il  a du  courage  &:  de  la  vigueur, 
en  laquelle  quelqucsfois  il  luy  die  fermement  fes  aduis.  Mon  opinion  eu*,  que 
dans  peu  de  temps  il  pourra  beaucoup  plus  qu'à  cette  heure.  C'eft  pour- 
quoi' non  feulement  par  bienfeance  Se  par  couftume , mais  encore  par  deftciii 
Ct  conduite , ileft  à propos  dcl  bonorcr  ^reftimer , & l’entrcccnircn  bonne  dc- 
uotion  Se  volonté  pour  le  feruicc  du  Roy. 

Le  Seigneur  Carlo  fonpere  fait  profclfion,  de  ne  fc  mcHcr  point  des  af{ài- 
, res, (mon  en  ce  qui  concerne  les  armes  , pource  qu'il  elt  General  de  l'Eglifc: 
mais  en  fubftancc , il  fc  mefte  de  tout , parce  que  le  Pape  prend  aduis  de  luy  qua- 
fi  en  toutes  chofcs,raymccheremenr,&cnqticlquc  façon  le  rcfpeâc , comme 
Ton  frère  aifné.  11  a de  fon  bien  plus  de  vingt-cinq  mil  efeus  de  rente , fans  les 
appointemens  qu’il  tire  du  Pape , Se  cft  homme  qui  penfera  ^ s’cnricûr  , mais 
par  des  moyens  honneftes.  lufqu’icy . luy  ny  les  fions  ne  prennent  aucun  pre- 
ient , qui  eft  chbfc  non  vcüc  à Rome  il  y a longtemps , entre  ceux  de  fa  qualité. 
Il  conuient  faire  cftat  de  luy  , Se  l’entretenir  par  toute  force  de  ciuilicé,tanc 
* qu'on  pourra. 

Monfeigneur  Magalotti  cft  le  principal  Miniftre  de  ce  Pontificat.  Et  certes 
il  a bon  eiprici  Se  beaucoup  de  capacité , & comme  il  connoift  le  Pap*e  de  lon- 
gue main , il  fçait  prciidtc  fort  dextrement  les  conionéburcs  de  luy  infinucr  Se 
perfuader  ce  qu'il  croit  cftrc  de  fon  fcruicc.  Il  honore  grandement  Monficur 
Je  Cardinal  Barberin  fonneueu,&  luy  rend  toute  foiTc  de  foumiflîon  & defe- 
rence.  On  auoitpcnle  qu’encr’eux  d'eux  il  y auroïc  du  mauuais  meljiage,mais 
cela  ne  s’eft  point  veu,  &n’a  point  efté.  11  (cra  Cardinal  à la  première  Promo- 
tion, & aura  coufiours  fort  bonne  part  dans  la  confiance  de  (a  Sainteté.  Ces 
trois  perfonnes  font  les  feules,  de  qui  le  Pape  prend  aduis  dans  les  aftaires  des 
Princes.  Mais  le  dernier  cft  celuy  qui  a la  main  plus  auant , Se  que  les  £fpa- 
giiols  rechercheront  aucc  plus  de  foin  Se  d’artifice  : Il  cft  homme  plein  d’hon- 
neur &fans  reproche,  & qui  aura  toufiours  deuant  les  yeux , auant  toute  autre 
chofe , le  (eruice  de  fa  Sainteté  : Mais  il  cft  dans  ce  fentiment , qu’il  faut  tenir 
les  chofès  balancées , Se  ne  mettre  en  foupçon  les  Efpagnols  } Se  pour  cela  il 
faut  prendre  garde  à fa  conduite , & fc  rclTcntir  fi  toft  qu'on  appcrccura  quoy 
que  ce  fuft,àleur  auantage.  Car  il  cft  trop  dangereux  que  la  main  «encore  ne 
le  voulant  pas , ne  lailTe  tomber  la  balance , plus  d’vn  cofté.  Aufti , tant  qu’il 
procédera  bien  , comme  il  a fait  iufqu’icv , ce  fera  bien  fait  d'en  tenir  grand 
compte , Se  luy  telmoigncr  qu'on  eftime  fa  vertu,  6c  qu’on  defire  (dn  accroif- 
fisment. 

Le  Pape  acncore  vn  autre  (rere,qui  depuis  vingt  ans  cft  Capucin.  Sa  Sain- 
teté l’a  fait  venir  en  fon  Palais  , où  dans  vn  corps  de  logis  afi’cz  écarté  , il  vit 
comme  dans  fon  cloiftre  ,6c  void  certaines  heures  fadice  Saincetc  , laquelle 
llcft  déclarée  le  vouloir  faire  Cardinal  à la  première  Promotion. 
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SECOND  MEMOIRE. 

MOnsiev».  le  Cardinil  de  Sauoye , Protcftcur^cs  affaire»  de  France  en 
cette  Coar , honore  grandement  cette  charge , comme  elle  luy  aulTi.II  vit 
auec  la  fplendenr  & magnificence  dVn  grar^ Prince, âc  chacun  le  rcfpcûc, 
& luy  dclcre  pour  Tes  grandes  qualitez  8c  vertus.  Au  relie,  il  trouue  bon  tout 
ce  qm  plaift  an  Roy  , 8c  s’y  accommode  franchement  ; 8c  en  toutes  occalions 
d’allaircs  8c  de  compliniens  pour  le  feruice  de  fa  Majcftc  ,il  fe  porte  auec  vne 
li  bonne  8c  ‘prompte  volonté  , que'  la  biemieillancc  8c  les  gratifications  de  fa 
Majefté  feront  toufionrs  fort  bien  colloquées  en  fa  peribnne  ; prés  laquelle  neân- 
momsil  fêta  neceflaire  qu'auec  le  temps  éc  quelque  bonne  occalion  , le  Roy 
mette  vne  pctfonncl>icn  fage  8c  bien  affeélionnée  au  feruice  de  fa  Majetlé, 
pour  feruir  ledit  Seignctir  Cardinal  au  Conclaue , 8c  autres  affaires  de  con- 
icqiience. 

Monficur  le  Cardinal  de  la  Valette  paroifl  aulfi  bien  fort,  8c  tient  aulli  vna 
bonne  8c  grande  maifon;  Son  courage  à parler  hbremcnf  aux  occalions  dufer- 
uicc  du  Roy,fes  moeurs  tres-bien  teglez,*fa doctrine  dans  les  Congrégations 
enprcfcncc  du  Pape  8c  d’autres  Cardinaux,  fi  facourtoifie  enuers  vn  chacun, 
luy  ont  acquis  beaucoup  d’cftime  8c  de  réputation , 8c  il  rcUlliraïans  doute  vn 
grand  Cardinal , fort  vole  au  feruice  du  Roy  , 8c  honorable  î la  France , s'il  fait 
Icjour  en  cette  Cour:  Mais  il  a les  fentiinciis  de  fon  honneur  8c  de  fa  réputa- 
tion fi  délicats  , qu'il  lira  mal-ayfé  qu'il  s’accommode  aux  vfages  8c  coullumes 
qui  defetent  quelque  auantage  au  Cardinal  Proteaeur  , 8c  Cardinaux  natio- 
naux plus  anciens, 8c ncantinoinsilQ’eft  pas  ayfé  de  palfcr  par  delfus  lefdits  vià- 
ges,àcaufc  desfcntimcns  que  pourroient  auffî  auoir  ceux  qoi  fe  trouuetoiciit 
en  cela  intcrellcE.  Polfibic  qu’vn  expédient  entre  ces  difficultct«poutroic 
cllrc , qu'il  pleufl  au  Roy  par  fa  bonté  8c  pat  la  confideration  de  fon  feruice  en 
cette  Cour , tefmoigner  audit  Seigneur  Cardinal  le  contentement  quil  ddn- 
neraà  fa  Majefté  en  demeurant  icy,  8c  l'afl'eurer  quelle  donnera  ordre  à fes 
Amball'adeurs  , de  luy  faire  fi  bonne  part  des  affaires , que  chacun  Coimoiftra 
l’cftimc  qucfadite  Majcftc  fait  de  fa  perfonne  , attendant  que  le  temps  ouucc 
tes  occafions  d’en  faire  des  demonftrations  plus  apparentes, 

A Monfieur  le  Cardinal  Bentiuoglio  rien  ne  manque  des  qualitez  d'vu 
grand  Cardinal.  Il  eft  de  bon  lieu  , riche , de  bon  efprit,  courtois , adroit , qui  a 
veu  le  monde  ,8c  le  fçait  bien.  Toutes  fes  adions  extérieures,  8c  celles  de  fon 
frire, 8c de  fes  neueux ,tcfmoigncnt  8c  proftlfcnt  dépendance  du  Roy, 8c  af- 
fcâion  déclarée  a fon  fi.'fuide  II  s’eft  dit  pourtant  qu’en  ce  dernier  Conclaue 
il  fc  porta  afl'cz  ouucrtcmcnt  pour  le  Cardinal  Mcllini , qui  a efté  nommé  en 
Efpagnc  ,8cfe  monftra  en  tout  le  Conclaue  plus  Créature  du  Cardinal  ncueu, 
vingt  fois  que  fcruitcur  du  Roy.  On  dit , àt  thtfi  fine  U rrwi/r//  eft  fins.  Mais  en 
vérité,  cette  pente  de  faire  vn  Comproteâeur  ne  fut  iamais  bonne,  8c  l’vfa- 
gc  ancien  eftoit  beaucoup  meilleur,  défaire  que  le  plus  ancien  Cardinal  Fran- 
çois , ou  autre  feruiteur  du  Roy , full  feulement  Proteéleur  dn  l’abfcncc  du  Pro- 
teélcur.  Il  eft  bien  i propos  que  le  Roy  ayt  des  Cardinaux  Italiens  pcnlionnai- 
res,pour  le  feruir  aux  Conclaues  8c  autres  affaires  de  Rome i mais  d'en  auoir 
qui  fc  mefleiit  dans  les  affaires  de  fon  Royaume  , 8c  qui  veuillent  palier  pour 
François  naturels,  on  voit  que  mal-ayfement  les  Cardinaux  François  le  peu- 
oent  fupportet  : 8c  quelques  gens  de  bien  8C  d’honnent  que  puilfent  eftrc  lef- 
dits Cardinaux  Italiens,  la  dépendance  qu’ils  ont  du  ncueu  du  Pape  ,qui  les 
a créez , 1 obliganoii  de  leur  nailfance , 8c  les  interefls  que  pour  eux  on  leurs 
parens liront  auec  d’autres  Princes,  ne  portent  point  qu'ils  puiflent  feruir  le 
Roy  . comme  des  Fr.ançois.  La  Ptoteélioncft  bien  en  la  main  d’vn  Cardinal  qui 
eft  en  pouooit  j mais  d’y  adjoufter  encore  vn  Gomproteclcur  , il  fcinblc  que 
c’efttrop.  Le  dell'ein-formé  du  temps  du  feu  Roy  paiTaduis  des  Cardinaux  de 
loyeufe  8c  d'OIfat  ,çftoit  d’auoir  pour  le  feruice  de  fa  Majefté fix  Catdinauxltaa 
liens, pciifionnaiics  à deux  mil  efeuspar  an.  C’eftoit  peu  de  defpenfc,8c  qui 
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euft  beaucoup  plus  feruy  que  ne  peut  faire  vn  homme  qui  coude  autant.  Le 
• temps  a change  ces  anciennes  rcfolucions  ; le  ne  fjay  pas  fl  ç'a  edé  en  mieux. 

Le  Catdipal  Bcuilaqua  a vne  penflon  du  tfcinps  du  tcu  Roy.  C’ed  vn  Cat- 
dinal  de  bon  lieu , leqmn  s’ed  bien  porté  pour  le  feruice  de  fa  Majedé  en  occa- 
flons  de  CoDclaue.  Hors  de  cA,  on  ne  requiert  de  luy  que  fa  prefence  quel- 
quefois aux  arriuées  des  Ambadadeurs  ou  Cardinaux  François,  & à quelques 
adcmblccs  aux  £glifes,ÿ  il  s’y  trouue  volontiers  quand  il  cd  à Rome  i Mais  le 
plus  (ouucnc  il  ed  à Fetare , fa  patrie. 

Le  Cardinal  Vbaldini  apromefle  d'vne- penflon  de  4ooo.ffcifc&  d'vne  de 
aOoo.  pour  le  Sieur  Oâauian  V baldini  fon  ftere , qui  ed  Capitaine  d’vne  Com- 
pagnie de  Cheuaux  légers  des  Gardes  du  Pape.  Cela  leur  fut  accordé  pendant 
la  Régence  de  la  Reyne  Merc , Monfleur  le  Cardinal  de;  Richelieu  edant  Se- 
crétaire d’Edat.  le  croy  qu’ils  n’en  furent  payez  que  de  la  première  année 
qu’on  leur  donna  par  auance.  Depuis , ledit  Sicut  Cardinal  a fait  Ibuuent  de 
grandes  indances , Sc  les  continue  encore  tous  les  iours  ,àce  que  ces  penfions 
ou  du  moins  la  fienne , foient  employées  fur  1 Edat  de  Rome,  lufqu’icy  cela 
luy  a touCours  edé  refufé , pource  qu’il  a penflon  d'Efpagnc  , S£  pource  qu’il  ne 
veut  pas  mettre  les  armes  du  R#y  fut  la  porte  de  fon  palais  ,ny  aller  aUdeuant 
des  AmbalTaSeurs  quand  ils  arriuent , & cliofes  fcmblables  , aufquellcs  il  dit 
qu’exprefTement  il  déclara  ne  vouloir  edre  tenu , lors  qu’il  accepta  cette  pen- 
flon , Sc  que  tant  ladite  Dame  Reyne , que  ceux  qui  edoient  lors  dans  les  affai- 
res, luy  dirent  qu’il  fid  comme  il  voudroit , fit  qu’il  prid  penflon  d’Elpagnc  s’il 
vouloit , pource  qu’aucc  tout  cela  le  Roy  ne  lairroit  de  fc  tenir  afléuré  de  fon 
affection.  Ceux  qui  ont  fuccedé  au  Miniderc  des  affaires,  n’ont  pas  iugéque 
l’argent  du  Roy  fud  bien  employé  à telles  conditions.  Ledit  Cardina]  ed  edi- 
mé  CD  c«ttc  Cour  pour  vn  habile-hommc , & il  n’y  a point  de  douce  que  s’il  pou- 
uoic  edre  tout  au  Roy  , on  le  deuroit  acquérir  aucc  beaucoup  plus  que  ladite 
penflon. 

Le  frété  du  Cardinal  LudouiCo  ed  Grand  d’Efpagnc.  Son  pere  cd  Duc  de 
Fiano.  Le  Cardinal  Ludouiflo , aptes  que  Bagni  fut  mis  à la  V altohnc , 8c  que 
le  Pape  eut  auancé  les  frais,  demanda  d’vne  façon  trop  lente  pour  fon  naturel, 
le  rerabourfement.  l'en  entray  en  defflance  , 8c  l'ayant  mis  plus  auant  en  ce 
difeours , enfin  ie  m’apperceus  qu  il  ne  vouloit  point  le  payement  de  nous , me 
difanc  que  ce  fcroitvne  honte  au  Pape.  Mais  depuis  la  mort  de  fon  oncle , il 
m’a  dit  ouuercerocnt  , qu’à  l’arriuée  du  Duc  de  Padrane,  vne  des  premières 
chofes  donc  il  le  pria , fucqu’il  ne  prid  point  d’argent  du  Roy  pour  l'affaire  de  la 
'V altoline,dautanc  que  le  Roy  Catholique  payctolt  tout.  Et  les  Eipagnols  ont 
requis  le  Pape  V rbain  de  ta  mcfine  chofe. 

Monfleur  le  Commandeur  a dignement  feruy  le  Roy  , pcndancles  vingt  mois 
qu’a  duré  fon  Ambaffade  , 8C  s’il  a fait  naufrage  en  l’adairc  de  la  Valtoline 
c’ed  vn  grand  argument  de  la  fragilité  humaine  , car  il  ne  fp  peut  dire  la  peine 
qu’il  y a prife. 

On  luy  a dit  icy -qu’il  fc  hadoit  trop , 8c  rcucncmenc  a mondré  qu'on  luy  di- 
difoit  vray  : mais  ç’a  ede  vne  faute  par  excez  de  penfer  bien  Si  promptement 
faire, 8z  non  par  manquement  de  fon  addreffe  ny  de  fidelité. 

J MONSIEVR  V H E R B A r LT. 

SA  Sainteté  a pluficurs  fois  dit  à tout  ce  que  nous  Ibmmcs  icy  de  feruiteurs 
du  Roy , que  cet  Edat  d”V/bin  a edé  donné  à l’Eglifc  par  Pépin  8c  Charlema- 
gne Roys  deFrance  ,8c  que  s’il  y arriuoit  maintenant  du  trouble , elle  s’attend 
que  le  Roy  maintiendra  au  Saint  Siege,  ce  que  les  Roys  Tes  predeceffeurs  luy 
ont  donné. 

Ce  que  le  Roy  dit  luy-roefmc  au  Nonce , ed  icy  mis  en  grande  confidera- 
'tion , fur  tout  fi  l' Ambaffiulcur  en  parle  puis  apres , 8e  quand  le  Roy  écrit  de  £à 
main  à fa  Sainteté. 
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DE  MONSIEFS  D'HÈSSAt'LT. 

Le  Roy  a déclaré  au  Confcil  « que  cc  cchrcntclncm  des  paRâges  auoit  cité 
fait  fans  Ton  ordre,  qü’il  ne  l'auoic  iamais  entendu  ,&  qu’il  ne  le  pouuoit 
approuucr.  , 

On  a penfe  ^ l'cxpedient , que  le  Sieur  Cardinal  de  la  Valette  le  vout  tuée 
luy, ayez  foin  coniointement  de  la  conduite  de  s affaires  du  Roy  ,& que  vousal* 
liez  à l'audience  enfeinble  ,&  toutefois  qu’il  fe  conduife  en  ec  fujet  auec  telle 
prudence  & circonfpcâion  enuers  Monüeurle  CaVdinal  deSauoye,  qu'il  n'ayt; 
occaûon  de  fe  plaindre  au  Roy  de  ce  nouucl  ordre. 

, s ' 

A MONSlEVkliHERBAVLt. 

MO  N s I E V R.  le  Commandeur  defire  en  toutes  façons , que  ie  vous  min-  i;-  Auril. 

de  qu’il  a tres-erand  dcplaifir  de  ce  que  par  toutes  les  letttcs  de  la  C our 
& de  Paris  ,on  le  blalmc  d’auoir  accordé  le  pillage  par  la  Valtoline  aux  Efpa- 
gnols)  Il  il  s’effonne  que  Monfîeur  CuclKcr  ne  rclpond  que  ledit  pallâge  n’a 
point  ellé  accordé , puis  que  les  articles  ne  font  point  lignez , îL  qu’expceliêmcnt 
la  fignature  en  a ellé  diflêrcc , pour  fçauoir  auparauant  la  voloiué  du  Roy , de 
rcceuoir  fes  eommandemens.  Et  il  femble  à la  vérité  , que  fa  Majellé  ne  vou- 
lant approuuer  ledit  concert,  il  cil  bien  plus  à propos  de  nier  ablolumcnt  qu'il 
ayt  cllé  arrcllé  i car  en  ce  cas  on  s’en  peut  départir , fans  que  le  Pape  ay  t mite  fu- 
jet  de  fe  plaindre , comme  il  fera  grandement , lî  l’on  demeure  a accord  que  le 
Traîné  foit  fait  & pâlie  par  rentremife  dcauthorité  de  là  Sainteté , de  que  nean- 
moins fa  Majellé  n'en  veuille  pas  conlcmir  l’execution. 

Le  Doâcuc  Schenard , Député  des  Valtolins , defefpcrcz  de  Cc  que  le  Pape 
&lc  Roy  s’accordoient  de  les  rcincctrc  fous  la  tyrannie  des  Grifons , leurs  an- 
ciens Seigneurs  , ditqu’ilsfe  feroientplullollmartyrifer,dc  qu’ils feroient  mar- 
tyrs d’vne  autre  forte  que  n’ont  ellé  les  anciens , pource  qu’ils  ferment  expofea 
au  martyre  par  l’authorité  d’vn  Pontife  Romain. 

Ceux  du  Comté  de  Bormio  n’ont  pas , comme  en  la  V altoline , des  Griibns 
qui  exercentlaiullice, mais  font  gouuemezpar  les  hommes  du  pays  de  les  Gri- 
lonsne  tiennent  qu'vn  officier  qui  n’a  que  llx  vingt  efeus  de  prouifion  par  an , d£ 
ne  fe  mellc  , linon  de  prendre  garde  que  rien  ne  fe  faffe  côntre  la  SouueraÙKté, 
qui  appartient  aux  Griibns. 

L’affaire  d’V rbin  va  comme  la  lîcvre  tierce , vn  iour  bien , de  vn  iour  mal. 

DV  ROT. 

IE  fais  ellat  que  vous  n’approfondirez  pas  bienauanctettcmacicrc,rcfeniant 
au  Sieur  de  Bethune  de  la  traitter  au  fonds.  Mon  honneur  ne  me  peut  per- 
mettre  , r.  d’accorder , cc  qu’il  femble  que  le  Roy  Catholique  mon  beau-Rcte 
fe  veuille  acquérir  la  force  à la  main.  a.  ie  ne  puis  non  plus  acquicfccr  à 
vne  feruitude  forcée  des  Peuples  libres , mes  alliez  , fans  leur  confentement, 
moins  par  confcqucncla  Ilipulcr  contre  eux,  pour  donner  au  Rqy  CathoUque 
tout  l’auantage  qu’il  peut  delirer  ,qui  cil  le  paffage.  j.  Qu’en  me  rclafchant  de 
ce  paffage  ie  conhrmcrois  ledit  Roy  en  fon  vfurpation , parce  qu’au  lieu  def- 
dits  Forts , ie  me  rendrois  caution  dudit  paffage , par  le  moyen  duquel  ledit  Roy 
fe  pourroit  emparer  de  la  V aftoline , quand  bon  luy  fcmbleroit , de  fe  fortifier  de 
nouucau  fans  aucun  cmpcfchcmcnt.  4.  Queli  ledit  Roy  auoit  le  paffage  libre, 
il  feroit  en  fon  pouuoir  de  le  fermer  à cette  Coutonne , quand  il  voudroit , com- 
me à l’Italie , dc  à tous  les  Princes,  dc  leur  ollct  le  moyen  de  fcfecouiir  les  vns  les 
autres , cc  qui  feroit  contre  la  feureté  du  Saint  Siege.  Et  parce  qu’on  pourrait  ■ 
répliquer , que  cc  paffage  m’cflant  libre  dc  commun  auec  l’El'pagne , ie  feray  toû- 
jours  en  puiffancc  de  fccourir  mes  amis  de  alliez  i à cela  on  peut  rcfpondre , que 
chacun  peut  voir  dC  lugcr  clairement . qu’en  toutes  les  affaires  où  ic  ferois  oÛi- 
gé  d’interuenir , il  arriucroit  toufiours  quelque  fujet  dc  rupture  : De  maniéré 
qu’au  lieu  d’afl'euicr  parle  confentement  du  paffage , la  paix  deconcotde  publi- 
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que,  ce  feroit  la  fourcc  d’vne  perpétuelle  contention. 

Et  dautant  que  fa  Sainteté  pourroit  infider  fur  le  confentement  du  Comman- 
deur de  Sillery , tous,  la  fupplierez , que  fans  s’afrefter  à cette  formalité  ,tllt  re- 
uienne  toullours  au  fonds,  & à la  indicé  de  cette  caulé  ,à  l’intcred  de  laChre- 
dienté , ic  à fa  feureté  propre  i répliquant  fur  ce  qui  ed  de  cette  formalité , que 
iufqu'à  ce  qu'vn  Tratté  foit  dgné  & ratifié  des  Princes , il  y a toufiours  lieu  d’y 
adiouder  ou  diminuer.  Le  Roy  Catholique  nous  en  a mandré  l’exemple  en  bien 
plus  forts  termes , tant  en  l'inexccution  duTraitté  de  Madrid , que  pour  auoû  ' 
fait  refus  d’accepter  les  premiers  articles , propofez  par  fa  Sainteté , bien  qu’ib 
eud  occafion  de  demeurer  fatisfait. 

Le  Commandeur  a agy  fans  aucun  ordre , & fans  en  auoit  communique  auec 
mon  coufm  le  Cardinal. 

^ OU  0 K S l Erx  V)'  H B Rt  AV  LT. 

ij.  Auril.  Ta^ONSiEv*.  le  Cardinal  de  la  V alerte  ne  voulant  fe  laider  vaincre  de 
^ y J courtoifie , s’ed  tefolu  fort  prudemment,  ce  me  femblc , de  n'aller  point 
à l’audience  publique , afin  que  l'éclat  & le  ludre  de  cette  pompe  ne  ferue  de 
mauere  à ceux , qui  feroient  polfible  bien  ayfes  de  troubler  par  quelques  traits  ' 
de  ialoufie , cette  bonne  corrcfpondance.  Il  fe  contentera  donede  traitter  auec 
le  Pape , aux  audiences  ordinaires  que  luy  foumilfent  le  Confidoire , la  Chapel- 
le, & la  Congrégation  de  l’Inquifition  i & fi  hors  des  tours , efqucls  ces  R>n- 
âions  cfchecnt,il  arriue  quelque  occafion  de  parler  à fa  Sainteté,  il  prendra  Vnc 
au  dicnce  particulière , en  laquelle  ie  l’accompagneray  , s'il  ed  befom , ou  quel- 
quesfois  ,parfonaduis  ,ie  pourray  aller  tout  fcul. 

Monfieur  le  Commandeur  partit  hyer. 

SaSainteté  preteiidque  l’article  des  padâges  regarde  la  Religion  Catholique, 
pour  la  manutention  de  laquelle  ,il  ed  important  que  les  Efpagnols  puilTcnc 
palTcr  des  troupes  en  Allemagne  & en  Flandres , & confequemment  qu’elle  a 
pu  mettre  lefdits  articles , pource  que  les  deux  Roys  fe  font  remis  à fon  iuge- 
ment , encc  qui  regarde  la  feureté  de  ladite  Religion  Catholique. 

DE  MONSIEUR  D'  H E R S AV  LT. 

A ^ O H S 1 1 V K.  de  Bethune  ed  party  depuis  quatre  iours. 

Airil  1.V  I Depuis  ma  lettre  du  lé.  eferite  8c  fermée,  le  Roy  a edablycn  fon 
Confeü  MoHsiEvjt  LE  Cardinal.de  Richeliev. 


A MO/fSJEVR  D'  H E R S A V LT. 

6.  Mày.  A ^ Onsievr  delaBourdaifiere  , Prélat  Romain, ed  petit-fils  d’vn  pa- 
X y J rent , qu’amena  en  cette  ville  le  feu  Cardinal  de  la  Bourdaillere. 

l’ay  aulfi  à me  plaindre  du  changement , qui  ed  arriué  en  ma  nomination  au 
Cardinalat , alfigné  apres  Monfieur  de  Tours , & de  ce  qu'auec  le  charme  d’vnc 
lettre , la  mieux  tirée  ic  la  plus  joliment  artificieufc , que  le  Icus  iamais,  vous 
m’auez  voulu  çder  le  fentiment  de  la  plus  fenfible  defaoenr  , dont  il  y ait  ny 
exemple  ny  memoure.  Certainement  iamais  pilule  ne  fut  mieux  dorée  , 8cfi  les 
ingrediens  en  font  cuifans  te  amers , la  compofition  pour  le  moins  en  a edé  fi  dé- 
licate te  fi  bénigne  , qu'elle  a foumy  de  la  confolation  au  malade , 6c  de  l’entre- 
tien auxvifitcsqu'ilacüesde  fes  amis, qui  en  pouuôient  iuger.  Mais  ic  crains 
qu’à  tant  babiller,  ie  vous  mettray  en  opinion  que  le  mal  ne  foit  pas  fi  grand, 
que  ie  le  fait.  l’efpere  auec  l'ayde  de  Dieu  que  le  n’en  mourray  pas , pouruea 
que  vous  fafliez  en  forte  que  ie  puilfe  prendre  vn  peu  d’air , dans  les  allées  d’AiA 
nay , auec  Monfieur  d’Alincourt. 

DE  M O N S I E V R D'HERBAYLT. 
ÿ.Mtj.  f £sarticIcsquienccdédrcirezparfaSainteté,nt  regardansfimplcmentquc 
1 I la  feureté  de  la  Religion  dans  le  pays  de  la  V altoline , ce  point  ne  pouuoic 
edre  edendu  pour  les  autres  Ëdats  , dent  en  ce  fait  il  n'ed  aucune  mentieo. 
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Eocore  que  pu  toutes  nos  derpefehes , nous  noos  faffiont  aflez  entendtt , anilî 

3aesrous  auczveu  pat  celles  que  vous  auct  reccücs , que  Mon&ut  le  Comman-v 
eut  n’ayepas  conlcnty  ces  palTagcs)  neantmoins  L'on  n’apaSlaiflè  de  juger  par 
deçà  , qu’il  auoit  aucunement  engagé  le  nom  da’RDy^  ayaht  accepté  lÉi  ardu 
des.  Pour  moy , i’eftime  que  c’eft  à bonne  fin , & qu’il  auoit  creu  qu’il  ne  con- 
uenoit  pas  perdre  l’occafion  de  faire  prononcer  le  Pape, fui:  la  rellitudondc  la 
ITaltoUnc  ,ccque  i’ayreprcfenté  auec  foin,  Mais  comme  l'air  du  bureau  eft  vjfi  *' 
peu  contraire  i Tes  raifons , aufli  Tes  exeufes  n’ont  pas  efté  fi  bien  rcccttès  qiw 
i-eulTe délire.  Lorsqu'il  fetaicy,  il  fyauta  mieux  fb  faire  efatendie,6c  cfpete 
qu’il  donnera  à fa  Majeftéfadslaâicm  de  fa  conduite. 

Sa  Majefié  a ordonné  que  M O N s I £ V K LECAUtriMAL  db  RI  ch  ta 
LtEV  prendroitfeanccau  Confeil  ,visàvis  de  MonCeur  le  Cardinal  de  la  Roa 
che-Foucand , au  dclTus  de  Monfieuf  le  Conncfiable. 

Ce  qui  peut  plus  teleuer  l’authorité  du  Roy  au  dedans , c’eft  de  la  conicrocé 
au  dehors.  , n . 

A M ON  S t EV  K D’ H EK  B AV  LT. 

S’Esta  VT  publiéicy,que  le  changement  de  ma  nomination  an  Cardinalat/  2o.>1/ay. 

vient  de  ce  que  le  Roy  veut  vne  fienne  Creatüré , ic  oue  ie  fie  fuis  pas  tel , 
mais  feulement  Creatutc  de  Monfieur  le  Chancelier  ,&  de  fa  maifon  ; le  fens 
beaucoup  plut  cela,  que  de  n’eftre  point  Cardinal.  r. 

A N ON  S I EF  K D’ H ERS  AF  LT. 

I’A  Y receu  vos  lettres  du  zj.  Auril  pat  l’ordinaire , & du  zx.  par  rAufmoniet  n.  Aity. 

de  Monfieur  de  Tours.  Cette  derniere  contient  l’aduis  de  l’employ  qu’il  a 
pieu  au  Roy  faire  , de  la  perfonne  de  Mon  s lEVK.  ee  Cakdinal  de 
R icHiliEVcn  fon Confeil.  ' 

Les Efpagnolsdifent  qu’ils  fçauene  que  Monfieur  de  Bethune  vient,  auec 
Inftruâion  fecrette  d’accorder  finalement  le  paiTage  à ces  conditions , au  cas  que 
l’affaire  de  la  V altoline  ne  Ce  puilTc  ajufter , en  le  refufant  tout  é fait.  Quelque 
intime  qu’on  m’ayt  dépeint  par  deU , de  Monfieur  le  Commandeur  de  Sillery, 
la  vente  eft  pourtant  que  l’ay  quafi  honte  de  vous  1 efcrite , que  ie  n’ay  jamais 
veu  les  articles  de  ce  concert,  que  luy  Sc  Monfieur  Gueffiet  ont  fait  icy  auec 
l’AmbafTasleur  d’Efpagne  , par  l’entre mife  & l’authorité  du  Pape  : mais  l’apprens 
que  celuy  qui  concerne  le  palTagc  à cette  claufe , qu’il  s’entendra  concédé  en  gar.» 
dantparles  Efpagnols  les  conditions  accouftumées  en  femblablcs  accords, 
permiffionsde  palfage  pour  gens  de  guerre.  Et  il  cftainri  que  l’accord  qu'ont  les 
Efpagnols  auec  les  cinq  petits  Cantons  de  SuifrepoUrpafferpar  leurs  terrcs,àcci 
mefines  claufcs , qu’ils  demanderont  permifiion , ic  ne  porteront  que  des  cfpécsi 
dont  il  s’enfuit  que  lefditcs  conditions  cftans  linon  exprimées , au  moins  cnien' 
dues  par  ledit  concert , il  y auroit  grand  fujet  de  s’ébahir  , fi  apres  les  plaintes  SC 
defaueus  qui  en  ont  efté  faits , on  les  voyoit  eftouftees , Sc  le  pailâgc  accordé  fous 
prétexte  dcfditcs  limitations. 

A MONSIEFR  D'HERBAFLT. 

Le  Pape  m’a  dit , mais  que  ie  l’écriue  comme  l’ayant  appris  de  bon  lieu,  î 
Sc  non  pas  de  luy,  qu’on  eft  en  apprehenfion  .que  les  Anglois , pat  le  ma- 
riage  , ne  s’efibreent  d’engager  en  quelque  rcfolunon  touchant  l’EIeâorat  Sc 
Palatinat,qui  portoprciumee  auDuc  de  Bauieres  qu’il  feroic  peu  honora- 
ble auRoy&é  laFrance  ,d acheter  l'alliance  d’ Angleterre, àcondition de  re- 
conquérir vn  Eftatpouric  gendre  du  Roy  de  la  Grand'Bretagnc , Ac  en  dédhaf- 
1èr  vn  Prince  grand  Catholique , Sc  qm  faitprofcllion  d’eftre  lecuitcut  de  fa  Ma- 
jefté  Z.  que  la  grandeur  du  Duc  de  ^uicre  eft  importantede  vtilc  aux  affûtes  de 
faMajeffté. pour  oppofer  aux  Princes  de  la  Maifon  d’Auftriche,vnCompctiteOr 
do  l’Empire.  3.  que  fa  Majefté  en  fes  dkffcins  Sc  proiets , fe  doitpropofer  ce  bin 
Sc  cette  fin, de  fe  rendre  Chef  du  party  Catholique  , pootee  que  cela  eftant^ 
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die  ajiri  toulkiuTs'le  Pape  ■vny  auec  elle , quoy  que  puifleat  dire  ceux  qui  ne  le! 
voudraient  pas.  Et conicqucnuncnc  il  eft  à dcfircr , que  laMajcfténc  s’eng^e 
point  à de  nouuclles  conlcdcrations  auec  ceux  du  party  contraire , mais  plu* 
uoft  elle  mclhage  fes  inteiefts  auec  les  Catholiques.  . 

MON  S ! EV  R D'HERRyirLT. 

L’Article  du  palTagc  n’a  point  efte  vne  penlêc  de  fa  Sainteté  ; mais  ayant 
elle  mile  en  auant  par  quelque  autre , comme  vn  accommodement  qui 
pounoit  fatisfaiie  les  deux  Roys , elle  fut  incontinent  cmbralfce  par  fa  Béatitu- 
de , non  en  efpcrance  quelle  deuft elhc  agrcée , car  toufiours  elle  s'ell  doutée, 

Î^u'en  France  onytrouucroitli  dire , mats  en  refolution  qu'en  tout  cas  elleluy 
cruitôit  d’occallon,  pour  fe  dcuelopper  de  la  rcditutiondela  Valtoline,  en  la- 
quelle elle  s’eftoit  engagée  infenfibleraent , par  vne  occurrence  que  Monfleur  le 
Commandeur  mefnagea  excellemment  bien  i & s'il  fe  fud  arrellc  lài  & que  con- 
tent d'auoir  tiré  cette  déclaration  de  fa  Sainteté , il  euft  abfolumcnt  refulc  d'en-^ 
tteren  aucune  negotiation  du  palTage  , les  affaires  publiques  feroient  poflible , 
& les  liens  particuliers  fans  doute  ,cn  meilleur  citât.  Vous  voyez  ,MonGeur, 
combien  le  Pape  cllcnd  le  pouuoir  que  les  Roys  luy  ont  donné , de  régler  les 
intcrells  de  la  Religion  en  la  Valtoline , iulqu’à  prétendre , qu’en  vertu  d'iceluy 
il  a pu  arbitrer  des  palTageSi&iufqu'àfaite  vn  article  de  Religion,  ce  quiclt  ma- 
nifellemcnt  vn  attentat  des  Efpagnols  : Et  vous  pouuez  de  cela  iuget , com-. 
bien  il  y aura  de  feureté , à luy  attribuer  de  nouueau  l'entiere  decifion  de  l’affai- 
re. Ses  intentions  font  bonnes  & droites  , mais  il  ell  aux  grands  affaires  mol  Sc 
changeant , & fes  parens  alGegez  des  Efpagnols. 

DE  MONSIEVR  D'HERBAVLT. 

Le  s AmbalTadcurs  extraordinaires  d’Angleterre  firent  beaucoup  de  plus 
grandes  fubmillîons  chez  Madame  , que  chez  le  Roy  & les  Rcynes  ; car  ils 
la  falUerent  le  genoUd  en  terre , & parlèrent  toufiours  découuerts. 

A MONSIEVR  D'HERBAVLT. 

NOvs  auons  icy  Monficur  de  Béthune  lia  logé  huit  iours  chez  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Sauoye.  Il  eff  maintenant  en  fon  Palais. 

Sa  Sainteté  ne  fe  peut  départir  de  1 article  du  paflâge , fi  les  Roys  ne  s'en  ac- 
eotdcntiEcIcs  Efpagnols  aymeront  mieux  s’en  déclarer  au  Roy , que  pafferpar 
les  mains  de  fa  Sainteté. 

Dansla  continuation  du  depos,  les  Gnfons  font  fpoliez  de  leur  droit,  l’al- 
liance du  Roy  eft  anncanàe  , te  le  pall'age  ouuert  àl'Efpagnol. 

La  primcure  fe  tcfinoigncrapluffoff  parla  vigueur  & célérité  des  effets,  que 
parla  dextérité d'vne  ferieufe  negotiation. 

Ce  fera  donc  vn  affaire  depofe  dans  le  fein  de  voffre  amitié  & de  voftre  pru- 
dence , dont  ie  ne  voas  importuneray  plus. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

IJ.  fun.  'kyfONSiEVR,Ce  m’eft  vne  ioye  indicible  , de  voir  par  la  Lettre  qu’il 
■ Xv  J vousapleum’efcrite  ,quc  fa  Sainteté  ayt  daipic  agreer  l'employ , dont 
le  Roy  ni’a  voulu  honorer , puis  que  l’approbation  «Tvne  perfonne  de  tel  poids 
' couurira , fans  doute , les  deffauts  qui  fe  peuuent  rencontrer  en  moy.  le  me 
tiendray  extrêmement  heureux, s'il  me  donne  autant  de  moyen  de  feruir  l'E- 
glife  en  feruant  le  Roy  te  l’Eftat , que  i'en  ay  ie  auray  toute  ma  vie  de  dclîr.  Ce- 
pendant , ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  tende  nulle  grâces  du  contentement , que 
vous  metefmoignezauoit  futcefujetiVous  fuppliant  de  croire,  que  ce  m'en  fera 
toufiours  vn  patticuliet,  lors  que  i’auray  lieu  de  vous  faite  connoiftre  plus  pat 
effets,  que  pat  paroles,  que  ie  fuis  véritablement,  Monfieur,  Voftre  tres-aflfc- 
âionn'é  confrère  à vous  rendre  feruice.  Le  Cardinal  de  Richelieu.  DeComys 
piegne  ce  19.  Iumtÿa4.  ' ’ 

A MONSIEVR. 
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A MONSIEVR  ïf  HERB  AV  LT. 

IE  mariage  d'Angleccrre  cnEfpagne  a traiGic  icy  longues  années.  Le  Car- 
_jdinal  Bellarmin  y fut  toulîours  contraire  ;&  le  Pape  Paul  V.  me  dit  vn 
iour  , qu'il  n'y  confenciroit  iamais , fl  la  liberté  de  confciencc  pour  les  Catholi- 
ques n'elloit  au  préalable  palTeefc  confcntic  par  le  Parlement  (^Angleterre  ; Sc 
que  le  Roy  delà  Grand’Brctagne  olfroit  bien  d'en  donner  fa  parole  ; mais  que  ce- 
lane  flillîroit  pas , n’elloit  rien.  Grégoire  X"V.  fon  fuccefl'eur , gouuemé  par 
le  Cardinal  Ludouiflo  fonneueu,  Jcceluy-cy  prié  par  le  Comte  d’Oliuarez  ,qui 
lorsfeignoit  deflrct  fort  ledit  mariage,  fit  fur  cefujet  vne  Congrégation  defept 
Cardinaux , entre  Icfquels  eftoit  le  Pape  d’auiourd'huy  ; lefquels , contre  la  coi^ 
ftume  de  Rome , furent  fi  fouuent  aflemblez , & conduits  par  le  Cardinal  Lud^ 
uifio,  allèrent  fi  y ifte , qu'enfin  la  difpcnfe  fe  trouua  refolUe  & enuoyéecnEfpa- 
gne , beaucoup  plufioft  que  les  Efpagnols  ne  vouloicnt.  Et  comme  elle  alloit, 
le  Duc  de  Pafttane  venoit  pour  rempefeher,  8r  dire  qu'on  n’allaft  pas  fi  ville  i 
mais  il  trouua  que  c’en  clloirfait.pourcc  quelePape&  les  Cardinaux,  aduertis 
que  les  Efpagnols  vouloicnt  reietterlarupturc  du  mariage  fut  la  Cour  de  Rome, 

Îl  furie  refus  que  le  Pape  faifoit  d’accorder  la  difpenfe , iugerentque  cela  feroit 
occafion  d'exCitcr  de  nouucau  la  pcrfccudon  en  Angleterre , contre  les  Catho- 
liques, & voulurent  au  contraire  qu’il  apparufl , que  fi  le  mariage  ne  fc  faifoit 
point, le  manquements’endeuoitattribuct  auRoy  d’Efpagne,£t  non  à fa  Sain- 
teté. Et  fut  cette  mcfmc  confideration  fut  futmoptée  la  difficulté  fufdite , à la- 
quelle s’arrclloit  Paul  'V.&futrefolu  qu’on  fe  contenteroit , que  le  Roy  d'Efpa- 
gne , par  vne  eferiture  publique , promettroit  au  Pape  & au  Saint  Siege , que  le 
Roy  de  la  Grand'Brctagne  accompliroittous  les  articles  conuenus  en  faneur  de 
ce  mariage  ,&  en  particulier  ccluy  de  la  liberté  de  Confcience , & de  l’exercice 
de  la  Religion  C atholique , pour  tous  fes  fujets  ellant  dans  leurs  maifons  parti- 
culières , & que  luy  Roy  d Efpagne  tireroit  de  ccluy  de  la  Grand’Brctagne , les 
alfeuranccs  que  bon  luy  fcmbleroit  Enfuite  de  tout  cela, la  difpenfe  futen- 
uoyée  auNonce,auec ordre dcnelapoint  donner, qu’en  retirant cetlf  cfciitu- 
re  du  Roy  d Efpagne  1 ce  qui  fut  fait. 

Le  Pape  croit  que  telles  alliances  doiucntcllrc  pluftoll  cherchées  icaydées, 
qu’empelchécs. 

En  ccluy  d Efpagne  , le  Roy  d’Angleterre  auoir  dit , qn’oU  n’obtiendroit  ia-  • 
mais  cela  du  Parlement  d'Angleterre , c'ell  pourquoy  on  exigea  que  le  Roy  d' Ef- 
pagne donnait  cette  promefie. 

A MOKSIEVR  D‘ HE  RB  AV  LT. 


CE  T T E ptomelTe  du  Roy  d’Efpagnc , au  fait  du  mariage  d’Angleterre , fut  if. /tillit. 

feulement  monllréc  & IcUe  en  la  Congrégation  des  Cardinaux , & on  ne 
leur  en  donna  pointdc  copies.  L’original  doit  auoir  cfté  mis  au  chaRcau  Saint 
Ange , ou  élire  demeuré  entre  les  mains  du  Cardinal  Ludouiflo.  Elle  ne  con- 
tient , finon  que  le  Roy  d’Efpagnc  promet  au  Pape  & au  Saint  Siège  , que  le 
Roy  d’Angleterre  , te  le  Prince  fon  fils  obfecueroient  , maintiendroient 
tout  ce  qui  a cllé  conuenu  au  fait  de  la  Religion  Catholique , en  faueur  dudit 
mariage. 

En  mefine  temps  le  Roy  d’Efpagne  enuoya  auffi  vne  copie  collationée  en  bon- 
ne forme , de  pareille  promclTe  que  luy  auoient faite  les  Roys,Pcrc  & Fils. 

La  caufe  de  la  rupture  de  ce  mariage  en  Efpagne , en  fubllancc  ell , la 
promclTe  des  Anglois  oucxceptuit,  ou  ne  contenoit  pas  cxprcITcment , la  liber- 
té d’alleràTEglilc  publique, qui  deuoit etlrc en  tous  les  lieux, où  fe  trouueroit 
l’Infante  I à quoyl’on  fit  icy  grande  reflexion  fur  laquelle  les  Efpagnols  ayant 
pris  leur  temps  de  demander  Tcxccution  de  cet  article,  c’cllù  dire , la  conllni- 
âion  de  TEglife  à Londres,  auant  la  célébration  du  mariage , pour  tirer  toulîours 
Icschofes  en  longueur,  le  Prince , de  qui  les  amours  s’clloicnt  refroidis  partant 
de  delais , prit  auffi  Toccafion  de  tetoutnet  luy-meline  en  Angleterre  , fous 
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prctcxtc  d'auinccr  l'accompliiTenient  dcfditcs  chofcs  promifcs,  ^ furmonccr 
?ar  i’aprcreiicclcsdifTîcuJcczquisyoftVoicnc.  EcU  Congrégation  de  Meilleurs 
es  Cardinaux,  redoutant  quon  ne  pourroit  pas  faire  grand  fondement  fur  les 
promcfVesdc  ces  deux  Roys  ,fut  bien  ayfc  qu’il  fe  parlaR  d’executer  les  chofes 
coauenües,auantque  faire  le  mariage  : pourcc  qu*il  y a icy  vne  opinion , qu'auHl- 
toft  qu*cn  Angleterre  la  liberté  de  Tckercicc  de  la  Religion  Catholique  fera  to- 
Icrce  , bien^uc  feulement  dans  les  maifons  priuces , il  fe  déclarera  dans  cinq 
ou  fix  mois , vn  fi  grand  nombre  de  Catholiques , qu’apres  il  fera  trop  dangereux 
de  recommencer  contr’eux  laperfccution&la  rigueur  des  Edits. 

MONSIEFR  D'N  ER  B AF  LT. 

ne  s'agit  pas  d vn  empefchcmcnt , qui  rende  le  mariage  nul  ou  inualidc , 
auquel  il  foie  befoinnecefiairemcnt  d’auoirdifpcnfc  -,  mais  feulement  il  s’agit 

preuenirSe  euitervn  pèche,  qu'on  dit  fe  commettre  en  communiquant  auec 

vn  Hérétique  ,enmatierc  de  Sacrement.  Et  mcfmc  pluficurs  Cafuincs,^  au* 
très  DoÛeurs , tiennent  ,que  ce  péché  ne  fe  commet  point,  ou  au  moins  qu  il 
n'efi  que  veniel , au  fait  de  ces  mariages , en  pays  &c  Royaumes  où  cfl  pubhcela 
liberté  de  confcience , & où  Catholiques  & Herctiquesviucnc  &c  conuerfenten- 
(cmble,  comme  on  faiten  France. 

On  dorme  cfperance  d'vne  Principauté  en  la  Valcoline  , pour  le  Sieur 
* Tadeo.. 

Pour  le  mariage  dudit  SieupTadeo , on  a parlé  d’vne  forur  du  Duc  de  Parme, 
d'vne  fille  du  Prince  de  la  Mirandole  , d’vne  nièce  du  Prince  de  V aldetane , d'v* 
ncfillcduConnefiablc  Colonne  , d'vne  GencuoifcCenturione,&  de  laPrincef- 
fed'EfUliane,  fille  du  Duc  dêMandragone.  Le  moins  pernicieux  party  pour  la 
France  ,cficeluy  de  Parme.  Us  ont  la  Souqeraineté  de  SabionnecteenLom* 
bardie. 

DF  CARDINAL  DE  RlC  HELÏEF. 

ix.AtHp,  "ly  Jî  , l’ay  rcccuvos  deux  lettres  que  vous  m’aucr  enuoyées  fous  la 

V I couucrturc  àu  ^4^/ , du  9.  Aoufi , auccvnchifire  enclos  dans  voftre 
pacquet.  le  vous  remercie  du  bon  aduis  que  vous  m'auez  addrefié.  le  n'ay  pas 
manqué  de  le  faite  valoir  au  Roy , comme  ic  dois, pour  fon  fcruice  & pour  vofire 
• contentement.  Onic  pratciquera,commclcsMcdectns  font  les  rcmedes  inno- 
cens,  ne  nuifant  pas.SaMajefiécfitefolücdcfc  tirer  auec  honneur  de  cet  afiaire 
de  laValtoline,  par  quelque  voye  que  ce  puifie  efirc.Pour  moy,ie  ne  fçaurois  allez 
m’efionner  , comme  le  Pape  ne  s'émeut  pa^auantage  en  cette  affaiic  fi  impor- 
tanteà  laChrefiicntc&àrEglife.  Icvoybien  que  rinterefi  d’Vtbin,oùilap* 
prehende  que  les  Efpagnolsfcmcficntpour  le  Grand  Duc , le  fait  agir  plus  rete- 
nu ; Mais  ic  voy  bien  au/Ti  d’autres  intercfis  generaux , plus  importants  pour  le 
bien  general  de  r£glifc,fic  par  confequent  pour  le  Saint  Siège,  quidoiucnt 
échauncr  fa  Sainteté  à procurer  la  fin  de  cette  affaire  \ cfiant  ccftam  ,quc  les  cho- 
fes  vont  quelqucsfois  plus  loin  qu'on  ne  penfe  à leur  commencement,  & que  fi 
laFrance  s’engage  de  parole  auec  les  Princes  & Eftats  qui  la  veulent  ayder  en 
cette  occafion,ilnc  (crapasayfedcla  dégager}  Vous  afîcurant  que  le  Roy  fait 
tel  eflat  de  fa  parole , que  pour  rien  du  monde  il  n'y  manquera , lors  qu’il  l’aura 
donnée.  De  cét  affaire  ie  paffe  à celle  de  la  difpenfc  du  mariage  d’AsglecciTc, 
pour  vous  dire , que  le  Roy  trouue  bien  cftrange,  qu’il  vienne  quelques  brutes 
de  Rome , que  le  Pape  ne  ladonnera  point  à moindres  conditions  qu'il  a accor- 
dé celle  d’Efpagne.  Pour  l’obtenir,  il  fuffit  que  le  Roy  foie  aifcurc  de  toutes  les 
conditions,  qui  font  ncccflàircs  pourlefalut  de  Madame  & de  toute  fa  famille, 
^qu’ily  aytlieud’erpcrcrbeaucouppourle  bien  general  des  Catholiques  d’An- 
gleterre. L’affaire  eu  non  feulement  encétefiat,maiscn  termes  plus  auanca- 
geux , comme  vous  fçaurez  par  Monficur  de  Berulc.  Le  Roy  rendancà  fa  Sain- 
teté tout  ce  qu’elle  fçauroit  attendre  d’vn  Prince  Chrcfticn  , &:  fi  pieux  qu'il 
cûjiln'y  auroit  point  d'appaieacc  qu'il  n’en  receufi  le  traittcnscnt  qu’il  en  doit 
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iuftcment  attendre.  11  ne  faut  point  confidcret  les  conditions  d’Efpagne , mais 
bien  C ecllcs  de  France  fontlegitimes&fuffifantes.  Eftant  telles  ,quel  defplai- 
firfcroit-ceau  Roy  deteceuoirvn  refus , qui  rengageroit  àplusque  ie  ne  veux 
penfer  > Sans  confiderer  la  paiTion  que  i’ay  aux  intereus  de  fa  Majcltc  ,i’aymerois 
mieux  auoit  perdu  beaucoup , qu’on  vint  à cette  extrémité , qui  fans  doute  fe- 
toifpreiudiciablc  à l’Eglife.  le  vous  coniure  de  reptefenter  à fa  Sairttetc  fur  ce 
fujec  , tout  ce  que  ma  lettre  vous  donnera  occalton  de  penfer  , &c  l’alTcurer 
qu’ainfi  que  du  refus  de  la  difpcnfe  il  ne  peut  que  naiftte  beaucoup  d'incon- 
ueniens  I ainlide  la  facilité  que  fa  Sainteté  y apportera  ,en  arriueta-t-il  beau- 
coup de  bien.  Vous  continuerez , s’il  vous  plailtà  m’efcrite.  Je  ie ne manqueray 
à vous  faite  tcfponfc,  Je  à vous  faire  paroiftre  en  toute  occafîon,que  ie  fuis, 

Monf.cut , Voftte  tres-affeSionné  à vous  rendre  humble  fetuice  , le  Cardinal 
de  Richelieu.  A Saint  Germain  ce  ii.  Aouft  1614. 

^ ji  MON  X I Er  R D'H  ERS  AV  LT. 

NOvs  n’otions  point  ellé  fuiprisdece  quicftarriuéà  Monfieur  de  la Vieu- >7..<4nyl. 

uille  , pour  ce  que  la  voix  publique  nous  auoit  appris  fa  conduite  C vio- 
lente Je  peu  confiderée , que  chacun  en  iugeoit  ce  précipice  certain  Je  bien  pro- 
che , Je  puis  que  les  efchantillons  qui  font  venus  iufqu  a Rome , de  fa  précipita-, 
tion  aux  affaires  du  Roy , Je  de  fon  iniuftice  en  celles  des  particuliers.  Il  eftoit 
icy  en  telle  réputation,  que  fa  difgtace  n’y  effnon  plus  plainte  que  par  delà.  Je 
apres  nous  effre  accordez  François  Je  Italiens  a rendre  en  cette  occaCon  les 
loüanges  dcües  aulugcmcntde  fa  Majefte. 

DV  CARDINAL  DE  RJCHELIEK 

MONsiEvR,ray  fait  voir  au  Roy  la  Lettre  demiere  que  vous  m’auez  écti-  ,2.  St- 
te,  laquelle  ie  vous  puis  afleurerauoir  eftébien  confiderée.  Vous  veirex  fiemirt. 
pat  cttccqu’on  fera  toufiours  autantd’effat  de  vos  aduis  qu’ils  le  méritent. 

La  part  que  Monfieur  de  Bethune  vous  fera,  de  ladepefehe  qu’on  luy  en- 
uoye  pat  le  Courrier , vous  donnera  lieu  d’auiferpar  delà  ce  qu’il  faudra  faite  fut 
les  occurrences  prefentes. 

le  ne  puis  croire  que  le  Pape  ne  penfe  à accommoder  l’affaire  de  la  Valtoli- 
ne  ,par  les  inconueniens  qui  peuucnt  arriuerànele  faire  pas , lefqucls  vous  fça- 
uez  trop  mieux  , que  ie  ne  fçaurois  vous  les  reptefenter  (ur  ce  papier. 

Ictrouuc  très  àpropos  que  vous  recouuriez  h Dttiriu! drs S<uiut(r.< , Jcpourcét 
effet  promettez  iufqu  à Cinquante  efeus  de  penfion.  Vous  apporterez  en  cela 
le  ineihagc  que  vous  logerez  que  l’affaire  requiert  : mais  vous  aucz  pouuoir  iuf- 
qu’à  cinquante  efeus.  Affeurez-vous  que  Ntjitr  aura  vn  autre  foin  des  affaires 
, de  delà , qu'il  n’a  eu  par  le  paffé. 

Quant  à celle  donc  vous  me  parlez , qui  concerne  le  Sremem , on  n'en  parle- 
ra point  icy.  L’enuoy  duperfonnage , dont  vous  m’eferiuez , eftant  fait  auec  les 
fiibordinacions  requifes  ,poutconlctucrà  vn  chacun  ce  qiuluy  appartient, ofte 
tout  fujet  d’ombrage. 

Les  Lettres  de  49.  feront  affeurcment  fccrctces.  Il  fera  le  mefme , s’il  luy 
plaift,dc  celles  de  quarante-vn.  ffut  cela  ie  ffnis  celle-cy  , en  vous  coniurant 
de  me  croire  véritablement , Monfieur , Voftte  crcs-affcâionné  confretc  à voua  ' 

rendre  humble  fcruicc , le  Cardinal  de  Richelieu.  De  Suint  Germain  en  Laye 
cciz_.  Septembre  1614. 

AT  CARDINAL  DE  RI  CHELIEV.  ' 

Monseignevr, 

Puis  que  ce  que  m’a  dit  de  voftte  part  Monfieur  de  Betule , m’en  don-  24.  $0- 
ne  la  permilEon , i’cfpanclieray  en  cette  lettre  les  fcntimens  que  mon  coeur , de-  fttmht'. 
puis  quelque  temps , retient  auec  beaucoup  de  peine  Je  d’effort.  Je  commence- 
tay  les  tres-humbles  aûions  de  grâces  que  ie  vous  dois , pour  les  continuer  tout 
le  rçfte  de  ma  vie  , dans  la  grautude  d’vn  homme  de  bien , Si  dans  toutes  les 
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aâionsquc  pourra  produircla profcflîon  d’vnc  très  obligée  & crcs-fîdcllc  fcrui- 
tude.  La  remarque  du  temps,  auquel  il  pleut  au  Roy  retoucher  ma  bafl'elTc 
des  rayons  de  fa  bonté , m'auoit  fait  alTcz  iuget  que  ce  confeil  en  auoit  cllé  donné 
par  voftre  gcnerofité , à laquelle  mon  ame  dés  lors  ne  manqua  de  rendre  l’hom- 
mage , U.  les  deuoirs  qu'exigeoit  d’elle  vn  fi  grand  & fignalé  bienfait , dont  la 
penlëe  ne  peut  tomber  qu’en  la  force  Héroïque  de  vofire  efprit  i £c  l’accomplif- 
fement  ne  s’en  doit  cfperer , que  de  la  continuation  des  offices  de  voftrç  Autho- 
rité,à  laquelle  , non  feulement  pour  cét  interefi  particulier , qui  cil  fournis  en- 
tièrement , par  la  grâce  de  Dieu , à fa  Sainte  volonté , nuis  beaucoup  plus  pour 
le  bien  de  la  Religion  Sc  de  r£ftat,qui  ont  befoin  de  vos  fingulieres  vertus  Sc 
excellentes  qualitez , i'ay  fouhaitté  le  cours  d’vnc  longue  & heureufe  vie , Dieu 
lavousdonne  ,Monfeigneur,  aucetous  les  contememens qui  peuuentaccroi- 
ftrevofire  grandeur  .inferieure  encore  à vos  mérités.  Et  cependant  receuey, 
s’il  vous  plaill , cette  reconnoilTance  de  mes  obligations  que  ie  pafle  à vollre  bon- 
té , laquelle  feule  ayant  efté  capable  d’vnc  aélion  fi  magnanime , que  le  monde 
le  comblera  d’admiration  te  de  loüanges,  quand  l’effet  la  rendra  publique  : le 
vous  fupplic  de  croire  qu’auffi  elle  rencontre  vn  Sujet , qui  s’efforcera  ac  faire 
connoifirc  que  ce  grand  effet  de  voftre  pouuoir , te  de  voflre  courage , ne  fera 
point  tombé  en  vnc  terre  ingrate  i mais  en  vn  caur  qui  vous  honotera , feruira  & 
obeyra  toufiours  tres-fideUement , Ce  en  vn  mot  en  vne  perfonne  qui  veut  vi- 
urc  te  mourir,  &c. 

AF  CARDINAL  DE  RICHELI EY. 

oa,i.  Tk^ONSEIGNEVR, 

i V J I’ay  reccu  par  la  voye  du  Sieur  Ruitj , l’honneur  de  voftre  lettre  du  1 1.  du 
moys  pafle, Ce  me  tiendrois  bien  heureux  en  la  continuation  qu’il  vous  plaift 
me  promettre  de  femblables  faucurs , n’eftoit  l’incommodité  qu’elle  apporte- 
roità  vos  grandes  Ce  neccflaircs  occupations.  Vous  en  vferez  donc  , s’Ü  vous 
plaift,  comme  vn  bon  Seigneur  Ce  maiftre , auec  fon  tres-humble  feruiteur.  Ce 
, qui  viendra , fera  abfolument  fecret , fans  exception  d’aucune  perfonne. 

Vous  fçaurez  d'autre  part  ce  qui  a efté  dit  au  Pape , Ce  les  rcfponfcs  par  lef- 
quelles  s’eft  confirmé  ce  que  i’ay  quelquesfois  penfe  Ce  écrit , qu’en  effet  z«  ne 
veut  point  reiioüer  auec  57.  ny  auoit  à débattre  pour  ce  regard  auec  1 1.  s’il  peut 
faire  de  moins  i Ce  la  plus  grande  crainte  de  10.  cft  de  fon  argent.  Cedernierof- 
fice  a fait  fort  bon  effet , iufqu’à  faite  dire  à C/tJir , qu’il  foUicitera  comme  il  faut 
Afdrukel,  Ce  qu’il  ne  doute  point  qu’il  ne  le  tronuc  Toupie , Ce  puis , quoy  qu’il  ar- 
riue , déformais  on  ne  pourra  rien  imputer  ù Nefitr, 

oripne  n’a  pas  bonne  opinion  du  delfein  de  Sutune,  Ce  croit  qu’il  a aduis , Ce 
que  déjà  il  a preueu  ce  qu’il  veut  eftre  fait  en  cette  occafion , qui  eft , félon  fa 
penfëc  ,que  les  Forts  foient  remis  à 16.  ou  donnez  aux  mefmcs  Valtolinr.  Si 
auant  l’af&ire  de  58.  il  y a temps  Ce  lieu  d’accommoder  5C.  Ce  37.  ou  au  moins  que 
les  arbitres  promettentà  la  Religion  Ce  fij.  vn  de  }é.  la  preuoyancc  en  fera  re- 
ceile  auec  beaucoup  de  louange. 

le  viens  à la  Valtoline  ,Ce  difeourant  félon  l’eftat  auquel  nous  voyons  icy  cét 
affaire , Ce  auec  efpcrance  qu’il  n’y  aura  point  encore  de  rupture , quand  vous  re- 
ccurez cette  depefehe  ,voicy  ce  quifemblc  fc pouuoir  dite. 

Il  eft  fort  croyable  que  le  Pape  depefehe  en  toute  diligence  en  Efpagne  , Ce 
qu’il  y écrit  de  fi  bonne  ancre  , oue , pour  tardifs  Ce  pefants  que  foient  ces  .gens 
là , il  les  fera  neantmoins  refondre  à luy  rendre  ptefentement  fon  argent  •>  au- 
quel cas  il  rendta  les  Forts , ou  les  donnera , s’ils  le  veulent  ainfi , aux  Valtolmsi 
te  s’ils  ne  prennent  promptement  cette  tefolution , fa  Sainteté  pouruoira  à fon 
indemmté  Ce  au  bien  public , par  les  expédients  quelle  iugeta  plus  propres.  On 
n’eftime  pas  que  les  Efpagnols  fe  veulent  temettte  dans  les  Forts,  ayant  trop 
d’autres  affaires  fur  les  bras.  Rembourfet  le  Pape  ,pour  lailfet  les  Forts  aux 
A7altolias , ce  fetoit  trop  de  charité.  Le  plus  probable  eft  , qu’il  ne  fe  trou- 
nera  point  d’argent  , Se  que  le  Pape  demeurera  en  pleine  liberté  de  faire 
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ce  qlic  mieux  luy  femblcra.  Les  chofes  donc  cilant  difpoïccs  mieux  qu^ellcs 
ii'onc  jamais efte, à rcfpcrancc  de  quelque  accommodement)  il  fcmblcquc  pour 
n’irneer  Icgcremenc  la  cranquilicé  publique , il  y a lieu  de  furfeoir  toute  voyc  de 
fait,  mais  d’afTeniblcr  pourtant  & d’auancer  toufiours  les  troupes, afin  qu'eU 
les  feruent  à faire  prendre  tant  pluftoft  vn  bon  confeil , &c  qu’en  cas  de  befoin) 
elles  foicncprcftcspourvn  bon  erfet , qu’il  ne  faut  point  proietter  dans  losGri- 
fonsny  dans  la  Valtolinc  , parce  que  déformait  laCufonne  le  pcrmcrira  plus , &: 
que  ce  n’eft  pas  là  que  les  Efpagnols  craignent  d'eftre  attaquci } mais  il  le  faut 
exécuter  dansTItalic  & dans  l’Eftat  de  Milan, où  il  fc  trouucra  des  endroicf, 
crquclsrhyucrn’cmperchcra  point  les  exploits  de  la  guerre.  La  réponà:  d’Ef* 
pagne  deuraeftre  icy  dans  le  dixicfmc  de  Noucrabre , au  plus  tard.  On  croie 
quAl  faut  bien  encore  tout  ce  temps  là  pour  le  moins,  auant  que  les  forces  des 
ConfcdcrczfoicntafTemblccs,&:en  cftat  de  bien  taire.  Q^and  il  faudroitdif^ 
fercr  huitou  dix  iours  ,ils  feruiront  toufiours  à mieux  préparer  3c  difpofer  tou- 
tes chofes,  & au  pis  aller,  ils  ncfcroicntpas  perdus.,  quand  ils  feruiront  à iuHilici 
deuant  Dieu  & les  hon^mes , qu’on  n’cfl  venu  aux  armes  &:  à la  force  quVn  toute 
extrémité , &c  apres  auoir  tente  6c  attendu  tous  autres  expédients.  Il  lemblc  auffi 
UC  iufqu  alors  on  peutbiaifer  Icscngagcmens  auec  aucr^  Princes,  qui  mentent 
c grandes  &c  profondes  confidcracions  ,&  qu’on  peut  dire  quafi  ccrtafiiemenc 
n’cftrc  point  ncccfl’aircs.  Car  il  eit  vray^ue  depuis  que  le  Roy  a cftably  la  paix  en 
fon  Royaume , la  V alcolinc  n’a  efté  qu’vn  affaire  d’apparence , n’ayant  die  dc- 
luis  ce  cemps-ià  le  deffein  des  Efpagnols  ,quc  d’cnfcuclir  la  Synagogue  aucc 
lonncur.  Et  autresfois  i ay  appris  a vn  homme  qui  le  fçauoit  bien , qu'ils  re- 
mercièrent grandement  le  Pape  Grégoire  &:  le  Cardinal  Ludomfio, quand  ils 
prirent  le  depos.  Croyez , Monfeigneur  , qu’en  portant  à bon  efeient  la  gucrijc 
au  Duché  de  Milair , on  auroit  raifon  de  ces  gens  là  en  affafre  bien  plus  impor- 
tante quccclle-cy.  Q^antà  ce  qui  regarde  l’Archiduc  Lcopold,coutfeul  il  ne 
pcAc  ricn;&  fi  les  Efpaenots  Taydenc,  vous  aurez  toufiours  raifon  d’eux  parla 
mcfmc  diucrfion  : S’ils  abandonnent  la  Valtolinc , ils  ne  s’engageront  point  pour 
les  dix  Droitures.  On  a toufiours  tenu  icy  , qu’il  faut  feparer  ces  doux  affaires, 
ic  commencer  par  la  Valtolinc, & d’autant  plus, que  lors  du  depos , les  Efpa- 
gnols dirent  qu’ils  ne  fcvoubicnr  point  mcHcr  du  fait  dudit  Archiduc,  cV  qu’ils 
dcffencfroicntauDuc  dcFcriadc  s'enmefler  , fous  quelque  prétexte  que  ce  fuft. 
Retirons  premièrement  ce  quicftlc  plus  prés  d'eux  ,&puis  s’ils  nous  troublent 
dans  IcsGrifons , nous  retournerons  fut  nos  pas  contre  la  Lombardie.  le  fçay 
bien  que  nos  confederez  veulent  faire  vn  pot  pourry  de  tout  cela.  Mais  certai- 
nement, ce  iicft  pas  aucc  cfprit  de  fortir d’affaires, mais  de  les enucloppcr  de 
mille  intrigues  & difHcultcz , & mettre  aux  mains  à bon  efeient  les  de  ux  Cou- 
ronnes , pour  en  profiter  s’ils  pcuucnc,&:  au  moins  fc  mettre  à couucrc  ,&  regar- 
der faire.  Si  le  Roy  a deffein  de  rupture , ces  embarras  font  fort  bons.  Si  fa  Ma- 
jeflénc  veut.  Gnon  la  raifon  des  affaires  des  Grifons  &c  delà  ValtoUne,  difons  ce- 
la hautement , & adjouflons , que  cette  raifon  nous  ellant  empefehée  feulement 
par  les  Efpagnols , nous  irons  leur  faire  querelle  à Milan , pour  rcuanclic  de  cel- 
le qu’ils  font  venus  nous  faire  chez  nos  Alliez.  Que  cela  loit  fuiuy  d’ vue  armée, 
* qui  marche  fl  lentement  qu’on  voudra  pourucu  quelle  auancc  toufiours , nous 
aurons  bientoft  honneur , & contentement  de  ce  que  nous  voulons , &:  l’aurions 
déjà  àcctcc  heure,  fi  au  lieu  d’entrer  en  partage  des  paffages , nous  les  cuffions 
vigourcufcmcncrcfufcz,&;  fl  à rarriucede  Monficur  de  Béthune  » nous  cuffions 
ditouucrtcmciit,quc  Monllcur  le Conncftablc  auccvne  armée  vcnoitcnlta- 
talie,&qu’inconcmcntapresil  s’y  lud  véritablement  acheminé.  Déslorslc  Pa- 
pe euft  parlé , comme  l’on  voit  qu’il  va  faire  maintenant , que  le  danger  preffe. 
Et  en  celles  occalions  , parler  & faire  couragcufcmcnt  , apres  qu'on  a mis  le 
droit  de  fon  codé , ce  n’cil  pomc  courip  à rupture , mais  c’ed  la  preuenir  Iccou- 
fcrauanc  qu’elle  naiffc.  l’ay  edé  li  long  en  cét  article, que  ic  me  difpenfcray 
pour  cette  fois , de  vous,  parler  de  celuy  du  mariage , duquel  au(Ti  bien  vous  fe- 
rez pleinement  informe  par  ceux  qui  le  manient.  Les  varictcz  âc  changemens 
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ne  font  pas  crifcs  mortelles  en  ces  quartiers,  le  ne  vois  encore  rien  qui  m*c- 
ftonne  , ny  qui  me  demeuuc  de  la  bonne  cfpcrancc  qüc  i’ay.  L’Ordinaite 
partira  dans  quatre  tours , pat  lequel  ic  vous  en  écriray  quelque  chofe.  Cc> 
* pendant,  apres  vous  auoir  baife  les  mains  cres-humblcmenc , ie  dcmcurcray, 
Monfcigncur,Ôcc.  DcRomecci.  Oâobrc  1614.  Et  en  marge  cftoit  écrit, II 
fc  dit  que  45.  doit  bientoft  demander  conge  d'aller  à 1 1 . 

AF  CARDINAL  DE  RÎCH  E L I EF. 

MONSEIGNEVR, 

• Le  commencement  de  cette  lettre  vous  donnera  nouucllc  de  la  Pro- 
motion qui  a efte  faite  de  3.  Cardinaux,  fçauoir , du  Capucin  frcrc  du  Pape  , de 
♦ Magolotci,&:duBout'gherc,quic(lvnCentilhommc  Sicnnois, aage 

de  14.  ans. 

Les  Cardinaux  qui  doiucntcPrc  de  la  Congrégation  pour  la  dirpenfc  du  ma- 
riage d Angleterre,  fcmblenc>n*cn  faire  aucune  dilHcultc.  Le  Pape  paroillvn 
peu  plus  perplex,ce  que  i’attribüc  au  defirqu  il  a de  perfuader  au  Roy,  qu'il 
l’aura  voulu  obliger.  Et  en  effet, il  l'aura  obligé  en  cette  occafiûn,la  faifanc 
rcUlTir  au  contentement  de  fa  Majeilc.  L'aifatre  va  vn  peu  de  long , fclon  la 
coullume  de  cette  Cour  {mais  Ion  cfpcrc  qu'en  deux  Congrégations  c’en  fera 
fait.  Il  faut  parler  fermement , comme  de  chofe  qu'on  attend  abfolumcnc , & 
bicncofl , le  en  laquelle  s’cflanc  dés  la  première  fois  foUillé  iufqucs  au  fonds , cc 
feroie  temps  perdu  de  demander  d’autres  conditions,  l’ay  aduercy  Monheur 
lAmba/ladcur  & ie  Pere  Bcrule  ,dvne  chofe  de  connderation,quicll,qu>cn- 
core  que  les  articles  craittezauec  les  Efpagnols  cnccctc  Cour  , portent  que  le- 
ducacion  dcscnfansfcroitlaiflcc  àlaMere  ,iufqu’àraagedc  douze  ans»  la  véri- 
té cil  que  les  AnglSis  ne  la  voulurent  iamais  confcncir  que  iufqucs  à dix  ans. 
De  manière  que  ce  que  vous  l'aucz  obtenue  par  delà  iufqucs  à treize  ans , efl  ré- 
puté pour  vn  tres-grand  auancage , & qui  peut  fupplecr  à quelque  chofe  ^ui 
manqueroie  d’ailleurs.  Et  ainfi  l’a  aduoUc  vn  Cardinal , qui  doit  clfrc  de  la  Con- 
grégation , auec  lequel  i’ay  conféré. 

l’ay  donne  àMonfleur  l’AmbafTadcur , copie  d’vnc  lettre  écrite  parProfpc- 
roQuadrio  ,quicy-dcuant  a cfté  Agent  delà  Valtolinecn  cetcc  Cour.  Il  m’a 
dit  la  vouloir  enuoyerau  Roy,  & i’ay  creu  ncantmoins  en  dcuoir  joindre  vne 
autre  copie  à laprcfcntc.  Ce  quiy  eft  de  plus  conAdcrablc  ,efUc  fccoursdont 
Saccheci  donne  intention  aux  Valtolins.  A quoy  fe  rapporte  que  1c  Duc  de  Feria 
ccriuancicy  à ccluy  de  Paftranc,luy  aenuoye  vne  lettre  du  Marquis  de  Bagni, 
par  laquelle  il  luy  donnoic  auis  de  ces  mouucmens  &c  préparatifs  qui  fe  ronc 
aux  Grifons.  D'autre  parc  pourtant  plufieurs  rencontres  font  croire , que  le  Pa- 
pe ne  veut  point  fe  mcflcr  en  tout  cela.  Car  outre  ce  que  fa  Sainteté  en  ditn'a- 
gueres  à Monficur  rAmbafl‘adcur,i'ay  fccu  que  le  Seigneur  Dom  Carlo,  fon 
frere  , s’efl  laiflc  entendre  , que  fa  Béatitude  ne  veut  aucuns  Ibldats  cArangers 
parmy  les  Acns,&s’eft  refoIUcdc  garder  les  Forts  auec  les  gens  de  guerre  qui 
font  dedans , ou  de  les  abandonner.  Et  mcfmc  elle  a rcfufé  les  Valtolins , qui 
s’eftoient  offerts  d’y  entrer  en  garde,  pour  renforcer  les  garnifonsde  fa  Sainte- 
té. l'eAimc  que  Aies  Efpagnols  donnent  l'argent  qu'ils  ont  promis,  le  Pape  fe-' 
ral'vnou  l’autreà  leur  choix, ou  de  Icurrcndre  les  Forts,  ou  d'en  continuer  la 
garde , qui  biencoA  deuiendra  pour  plufieurs  mois , de  moins  de  foin  & de  moin- 
dre depenfe.  Car  l’on  tient  que  depuis  le  ly.  d’Oélobrc  les  montagnes  fe  char- 
gent tellement  de  neiges , qu  il  efl  impoffiblc  que  les  gens  de  guerre  puilîent 
palfcr  des  Grifons  en  la  Valcolinc  ,lc  cc  qui  ne  fera  fait  cntrc-cy  5c  là,  ne  fe 
peut  plus  faire  iufques  au  printemps.  Icn'ay  iamais  rien  attendu  de  cesnego- 
tiations  de  SuiAe  s'il  en  rcUfüt  quelque  chofe  de  bon,  ie  feraytrompé.  Si  le 
foin , 1c  temps  & l’argent  qu’on  y a mis , tf\iA  c Aé  employé  en  vne  entreprife  eu 
Italie , la  ValtoUnc  feroie  maintenant  rendiie  aux  Grifons.  Mais  il  femblcpar  dc- 
làqu*onne  veut  que  les  plusmauuais  5c  les  plus  foibles  confcils.  Si  les  chofes 
demeurent  en  cAat^il  fera  bien  de  s’appliquer  à vu  accord  entre  les  Grifons  5^ 
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les  Valcolins , par  le  mrvycti  duquel  le  Roy , du  confentement  des  vas  & des  au- 
tres , falTe  quelque  eftablilTement  de  Ton  autlioricc  dans  la  V altolinc , pour  s‘af- 
feurer  de  ce  paflâgc>là,qui  autrement  s'en  ira  comme  perdu, par  1a  diuillon, 
corruption  & auaricc , qui  s’eft  glifice  dans  les  Grifons , & par  la  crainte  par  U- 
quelle  ils  font  tenus  dclditsErpagnols  à Milan  d'vn  coUc,  & de  l’Archiduc  Lco- 
poldau  Comte  de  Tirol  de  l autrc.  Icy  l’on  aymeroitbien  mieux  la  Valtoline 
entre  les  mains  du  Roy , qu'en  celles  dcsGrirons.  Mais  auant  ccspropolîcioiis 
d’hyuer,  il  faut  voir  que  feront  vos  préparatifs  & armement  quelles  rciblu- 
tions  prendront  les  Efpagnols  fur  lesoificesdu  Pape.  S ils  donnent  l'argent  que 
fa  Sainteté  leur  demande  , ce  fera  vnc  con)Cciurc  bien  forte , qu’ils  veuillent  dé- 
fendre la  Valtoline.  £t,àmonaduis  ,cc  n’cdpas  parla  qu’on  leur  fera  peur,  èC 
qu’on  aura  raifon  d’eux  : &;  déjà  il  fc  dit  que  Fcria  a cfcrit  icy  aux  Minières  de 
ion  MaiAre  qu'ils  clTayent  de  gagner  temps , àc  de  de Aourner  pur  quelque  pro- 
pofition  que  ce  foit , les  armes  du  Roy  du  Duché  de  Milan  , pourcc  qu’il  n’cft 
pas  en  cftat  de  fc  detfendre  , Bc  n’y  peut  c Are  mis  de  tout  céc  hy  ucr.  I Is  trauail- 
ient  neantmoins  à la  fortihcation  de  quelques  places.  Les  Efpagnols  deman- 
' dent  4<Cr«r/4/ràNaplcs&àMdan,commcilsronccn£fpagnc.  Ilsfccoicnc des 
rentes  de  ce  fonds  là , donc  ils  circroicnt  beaucoup  d'argent.  Le  Pape  refufe  cct^ 
te  grâce  bien  fermement  ^ 6C  PaAranc  en  ayant  lafehe  quelque  parole  , cela  cA 
caufe  de  peu  de  fatisf^ion  entr  eux.  On  dit  que  1 Archiduc  Charles, à Par- 
me & à Boulongne*,  a logé  à rhoAcllcric  ,&  s cA  exeufé  d’acccpccr  les  courtoi- 
ses que  luyvouloicnt  faire  les  Cardinaux  qui  font  en  ces  deux  villes  i ce  qu’on 
iqtcrprecc  fur  ce  q^ii  ne  leur  a pas  voulu  donner  la  inam  droite  , dans  leurs 
maifons.  ^ 

La  fcmainc  paAcc , cA  venu  entre  les  mains  d’vn  curieux , homme  de  quali- 
té,vn  aduis  fortfccrctde  Penfée,  qui  contient  qu’elle  n eA  pas  conccncc^/e  Cre- 
gtire^  èc  le  voudroitloindirA^r//^.  Monficur  le  Cardinal  de  la  Valette  a eAé  mis 
en  la  Congrégation  fde  mais  auec  vnc  condition  qui  luy  a femblé 

amere , que  venant  Moiilicur  le  Card'nal  de  Sourdisyqui  eA  déjà  de  ladite  Con- 
grégation, illuydoiue  rendre  la  phcc.  IcfuiSjMonrcigncuTj&c.  De  Rome  ce 
7.  Oâobrc  16x4. 


yiy  CARDINAL  DE  RICHELIEK 

MONSEIGNEVR, 

Le  dernier  Ordinaire  n’ayant  rien  apportcdclaCour,àquoy  ilcfchcc 
de  rcfpondrc , i’cmploycray  cette  lettre  à vous  dire  des  nouucllcs  de  Rome , s*y  * • 
cAant  dit  deux  chofes  dignes  de  coniîdcrationi  l'vne  ,quc  s’cAanc  commencez 
quelques  raouuemens  aux  Grifons  ,ils  ont  eAé  reprimez  Bc  ralentis  à i'occafion 
destroupesdcTilly,  qui  felbnc  approchées  de  ce  quarrier-là  i l'autre , que  s’e- 
(Unc  faite»  Turin  vnc  propofition  de  rompre  la  guerre  fur  l’EAat  des  Gcncuois, 
LAmbaffadcurdc  Venize  adeclaréquc  laScigncuric  n’cnrcndoit  point  cAre  de 
cette  partie , mais  bien  de  continuer  Bc  cAcélucr  les  dcAeins  de  la  Ligue , pour 
auoir  raifon  de  la  Valtoline  que  fut  cela  le  Sieur  Marini  a incontincnc  dc- 
pefehé  vn  Courrier  au  Roy.  Si  l’aduis  cA  vray  ou  non , ie  m’en  rapporte , ce  font 
les  Gcncuois  qui  le  femenr,  & dient  que  pour  céc  hyucr  ils  ne  craignent  Àcnj 
cAant  déformais  les  paA'ages  trop  incommodes  , pour  encrer  de  Piedmonc  en  • 
leurs  Terres.  Mais  pourtant  ils  ne  diflimulcnt  pas  qu’ils  ne  fc  voyent  en  grande 
peine , fc  voyant  menacez  des  armes  du  Roy  ne  manquent  pas  de  fortifier , 

Bc  pouruoir  leurs  places , tant  qu’ils  peuuenc , Bc  ce  d’autant  plus , que  Ecria  les  a 
aduercis  que  l'orage  tombera  fur  eux , s’il  arriuc  pendant  céc  hyucr , Bc  s’eAlaif- 
fé  entendre  à diaerfes  ^is , depuis  quelques  tours,  que  les  troupes  de  Tilly  ont 
misàcouucrt  pour  cette  fois,  la  Valtoline  &:  l’EAat  de  Milan.  Sur  quoy  s’cA 
faite  icy  vne  fpcculation  , fi  ledit  Tilly  fc  dcclareroic  à bon  efeient  en  faucur , 
foie  des  Valtolins,  foie  dudit  EAat  de  Milan, en  cas  qu'ouücrtement  les  armes 
du  Roy  fiAcnc  rupture  contre  les  vns , ou  contre  les  autres  ; Bc  apres  auoir  mis  en 
conüdcracionlcs  grands  mtcrcAs,  pourlcfqucls  la  Ligue  Catholique  d'Allema- 
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froidement  à Lorette  ,dc  I2,  ce  dit-on  ,iiVcnize  s comme  lî  tour  ce  quife  die  de 
U parc  du  Roy  , eftoienC  des  fables , &:  que  les  Efpagnols  fans  pouruoir  leurs 
Eftats  , Se  fans  employer  le  Pape  pour  médiateur , feulcmenc  pat  leur  filencc  SC 
par  leur  orgucil,aycntll  faire  tout  ce  qui  leur  plairai  rcfpere  Se  délire  de  bon 
creur  qu’ils  fc  trouucnc  trompez  en  leurs  comptes  ^ &:  qu'ils  rcçoiuenc  quelque 
bonne  mortidcacion,  au  moyen  de  laquelle  les  chofesfe  puiflcnc  accommoder  Üa 
gloire  de  faMajefte  réputation  de  fes  affaires,  5c  de  fes  bons  5C  fidelesMini- 
Ares.  Ledit  PaAranc  n’a  pas  voulu  traitter  d’Altclfe,  le  Prince  DomLaurens  do 
Florence,  ny  le  Nonce  du  Pape  de  Seigneurie  IlluAriinmc.Et  luy-mefme  aqffi  a 
e Ac  bien  ArapaAc  pat  céc  Archiduc*Charles , qu’on  die  cAre  glorieux  en  cramoi- 
fy.  Pendant  que  i'ccris  cette  lettre,  McAicurs  ks  Cardinaux  Députez  pour 
traitter  du  mariage  de  Madame  , tiennent  la  première  Congrégation  mreefuiee, 
que  nous  eAimons  deuoir  cAre  fuiuie  de  deux  autres , Se  qu’au  plus  tard  pour  tout 
le  moys  prochain  c’en  fera  fait.  le  trouuay  hyer  l'vn  dcfdits  Cardinaux  plein 
de  difHcultcz,  mais  i'efpcrc  qu'elles  feront  furmoncées  par  la  bonne  volonté  des 
autres, Se  beaucoup  plus  par  celle  du  Pape,  que  Monfieur  de  Berullcm’a  die 
auoirtrouué entièrement fauorable, aux  dernières  audiences  qu’il  aeUesde  fa- 
dite  Sainteté. 

Ilfc  parle  que  Monfieur  le  Cardinal  de  SauoyeiraenPiedmonccc  Printemps, 
& qu'il  fc  traitte  de  le  marier  auec  cette  petite  PrinceAe  de  MancoUc , qui  cAoit 
ptomife  au  Prince  Philebcrtfon  frère.  Et  bien  que  celafoit  encore  éloigné  SC 
incertain , on  ne  laide  pas  pourtant  de  difcourir  en  quelles  mains  pourroit  tom- 
ber en  ce  cas , la  ProtcÂion  de  Fiance.  Et  s’il  y auoic  apparence  que  ledit  Sei- 
gneur Cardinal  de  Sauoyc  deuA  changer  de  condition  , il  feroit  poAible  expe- 
aientdc  faire  conccuoir  quelque  efperancc  de  ladite  Proteéhon,  àMonficurlc 
Cardinal  de  Mcdicis , tant  pour  le  tenir  de  s’engager  auec  les  Efpagnols , com- 
me auAi  pourcc  qu’en  cAet  il  pourroit  cArc  vtile  au  feruice  du  Roy , s il  l’y  atta- 
chait à bon  efeient.  origtxt  e A apres  le  marché  du  Dmnuldts  Stmuges,  Si  croy  que 
le  prix  qu'on  tuy  a promis  liiy  donner  , y fera  bien  employé , Se  qu’il  fera , bien 
que  idiumt  fe  prcuaille  dudit  viunul , fans  faire  femblant  de  fçauoir  le  marché. 
Nous  loindrons , s’il  vous  plaiA , à noAre  chiffre  le  Nonce  de  SuiAc , Se  l'appelle- 
rons Futifum,  Se  ;7.  l’ay  veu  depuis  peu  vne  lettre  dudit  Nonce  de  SuiAe , de  la- 
quelle on  peut  iuger  que  le  dedein  de  donner  Pühutc  à NuoUs  a eAé  fort  auant 
dans  l'efprit  de  Ctjtr  . Se  y feroit  encore, fi  Stfier'j  vouloir  confcntir.  le  vous 
baife  en  toute  humilité  les  mains , 5cfuis , Monfeigneur , Sec,  De  Rome  ce  ai. 
Octobre  1^x4. 

■Voulant  finir  la  prefente , le  viens  eArt  aduerty  que  les  Efpagnols  ont  fait 
toucher  au  Pape  cent  mil  efeus , pour  le  rembourfet  des  frais  de  la  Valtolines 
C’eA  à dire  , ce  me  fcmble  ,qu’ils  veulent  donner  tout  contentement  àfa  Sain- 
teté ; afin  de  luy  faire  continuer  le  depos.  Et  fur  ce  fondement , il  faut  pren- 
dre rcfolution  , qui  pourra  eAre  que, files  aAaircs  duRoyne  permettent  de  fai- 
re pour  cét  hyucr  aucune  entreprife  ,il  feroit  11  propos  de  procurer  dextrement 
que  fa  Sainteté  priaA  fa  MaJeAé  qu’en  fa  confideration  Se  à fon  inAance  ,clie  foit 
contente  d’arrcAer  Se  furfoir  les  armes  pour  cét  hyuer.  Il  cA  croyable  que  fa 
Sainteté  le  fera  volontiers  ,&  ce  fera  pour  l’apparence  Se  pour  le  monde  quel- 
que réputation.  Mais  fi  l'on  fe  refoud  d’entreprendre  quelque  chofe  , n’y 
ayant  point  apparence,  qu’en  cette  faifonfe  puiAe  cAte  autre  pan  qu’en  Italie, 
il  faudtoit  dire  que  le  Roy  demeurant  d’accord  de  tout  ce  que  le  Pape  a dcfire 
pour  la  Religion  Catholique , 5c  la  reAitution  de  la  Valtoline,n’eAant  plus  em- 
pefehee  que  pat  l’iniuAe  prétention  des  paAagcs  propofez  par  le  Roy  d’Efpa- 
gne , fa  MajcAé  ne  pouuant  fouffiit  jilus  long-temps  l’oppteAion  de  fes  Alliez , 5c 
le  refpcéf  des  armes  de  fa  Sainteté  ne  luy  permettant  d’entrer  par  force  en  la 
Valtoline , prendra  fa  raifon  ailleurs  où  elle  en  trouuera  meilleure  opportunité. 
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DV  CARDINAL  DE  RICHELIEy. 

ij.OIltl.  "^ÆONSiEVR.le  fuis  infiniment  ayfe  que  les  propofitions  que  Monfieur  de 
J_y  J Bethmse  cft  chargé  de  faire  au  Pape  ,ayent  efté  lugées propos.  le  m’e- 
llonnc  grandement  fi  fa  Sainteté  ne  contribue  à terminer  cét  affûte , comme  el- 
le doit , veu  les  grands  inconuenients  qui  en  pcuuent  arnucr.  Si  le  Confcil  du 
Roy  euft  eflé  il  y a fix  mois , tel  qu’il  eft  maintenant , on  autoit  commencé  de 
meilleure  heure  ,à  prendre  de  bonnes  refolutions  , & ainfi  1 affaire  feroit  aux 
tcrrqes  que  nous  la  pourrions  tous  defirer.  Mais  lors  il  effoit  impoffible.  Ce 
qui  me  fafche  le  plus  en  cela,cff  que  nous*pcrdons  de  belles occafions  pour 
auancet  la  Religion  par  cette  malheureufe  affairera  laquelle  i’cfperc  enfin  que 
Dieu  mettra  lamain.  le  vous  puis  affeurcr  qu'on  n'oubliera  tien  de  deçà  de  ce 
qu’il  faut  pour  en  fortir  ,ui>n  plus  que  ie  feray  en  mon  particulier , à vous  té- 
moigner en  toute  occafion  que  ic  fuis  véritablement  , Monfieur , voflrc  tres- 
affeàionné  Confrère  à vous  rendre  humble  fcrmcc , le  CardinaLde  Richelieu. 
De  Saint  Germain  enLaye  ce  ij.  Oûôbre  1614. 

Dy  CARDINAL  DE  RICHELIEy. 

MO  N s I £ V K , Depuis  la  réception  de  voftre  lettre  du  7.  Oûobrc , vous 
auez  fceule  tram  que  l'affaire  de  la  V altoline  a pris.  C’ell  pourquoy  icne 
vous  en  manderay  rien  par  cette  lettre.  le  ne  vous  éctiray  point  non  plus , pour 
cette  heure , de  celle  du  mariage  d’Angleterre , me  referuant  à vous  faire  fça- 
uoir  plus  amplement  par  vn  Courrier , que  le  Roy  depefeheta  à Rome  fur  ce  fu- 
jct.cequiferapafTé.  Cependant  ic  vous  coniure  de  faire  toufiours  cflat  affcurc 
de  mon  alfcâion , 8:  que  ic  fuis  , Monfieur , voftre  tres-affeâionné  Confrère  à 
vous  cendre  humble  fcruicc,  le  Cardinal  de  Richelieu.  De  Paris  ce  g.  No- 
uembte  1814. 

Ay  CARDINAL  DE  RICHELIEy. 
t.  N,.  yf  ONSEIGNEVR, 

kiakri.  X V A Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  enuoyc  en  France  l’vn  defes  Secrétai- 
res , pour  demander  pcrmiffion  de  s’en  cctourncr.  Il  monfttc  auoir  grand  défit 
de  ce  congé , dont  la  requefte  luy  fcmblc  ciuilc,  apres  auoitpaifé  icy  prés  de  deux 
années  , & que  le  Pape  eftant  de  bon  îgc  ic  en  pleine  fanté , il  aura  tout  loifit  de 
reuenir , auant  que  l'occafion  s'offre  d’vn  Conclaue.  Ledit  Seigneur  Cardinal 
cft  honoré  ic  eftiméen  cette  Cour,  &il  tcfmoigncquc  lefcjour  ne  luy  en  a pas 
efté  dcfagrcablc , icque  quand  il  plaira  au  Roy  l’y  cenuoyer , ilobeyra  volontiers 
aux  commandemens  de  fa  Majefté  , apres  qu’il  aura  donné  ordre  par  deçà  à 
, quelques  affaires  qui  rcquicrcnt  fa  prcfcnce. 

La  lettre  intercepte  de  Monfieur  l’AmbafTadeur  à Monfieur  le  Marquis  de 
Cceuures,  ic  le  paffage  que  ledit  Marquis  a demandé  à ceux  de  Zueie , pour  cn- 
uoyerdes  gens  de  guerre  en  la  Valtoline , ont  donné  icy  l'alarme,  ic  ont  fait 
craindre  qu’on  attaque  les  Forts , pendant  que  le  Pape  en  cft  encore  Dcpofitairc. 
Ce  que  fa  Sainteté  ic  les  fiens  auoient  iufqu’icy  témoigné,dc  ne  point  apptehen- 
dct,ic  auoient  monftré  d’entendre,  ou  auoir  entendu  véritablement  le  propos  du- 
dit Sieur  Ambaffadeur  en  autre  fens , fçauoir  qu’on  fe  prendroit  à la  Valtoline, 
quand  faditc  Sainteté  l’auroitremife  aux  Efpagnols , ic  qu’on  attaqucroitlcfdits 
Éfpagnols  en  quclqu’auttc  endroit.  Neatitmoiqs  on  ne  voit  point  encore  que  le 
""  Pape  prenne  aucune  refolution  i ic  auiourd’huy  le  Cardinal  Barbcrin  m’a  dit  vne 

chofe  que  ie  croy  tres-vraye,  que  la  preffe  des  François  ic  l’irrefolution  des  EQia- 
gnols , tient  le  Pape  en  grande  peine.  Il  ne  peut  tomber  foupçon  en  aucun  cfpric 
raifonnablc,quc  le  Pape  aye  cette  inclination  pour  les  Efpagnols , ic  le  moins  que 
nous  puiffions  attendre  de  luy  , eft  qu’il  fc  mpnftrera  Pcrc  commun.  Et  il  cft  vray 
pourtant  que  fon  procéder  cft  defauantageux  aux  interdis  des  affaires  du  Roy; 
icc’cft  chofe  effrange , qu’en  eftant  mcfmc  rcchctché  inftammcntp.ir  Monfieur 
l’ Ambaffadeur , il  diffère  ic  tcfufe  de  remettre  les  Forts , alléguant  qu’il  n’cft 
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paspayé,nonobllant  ce  qui  s'en  eftoitdic  cesiourspaUez,&  qu’en  outre  cefe- 
roitmetcre  la  guerre  entre  les  deux  Roys.  Caril  arriuera , ou  que  le  Roy  fera 
diuerlion  en  Italie,  & lors  le  Pape  dira , que  par  les  conditions  du  deposil  lera 
oblige  de  rendre  les  Forts  aux  Efpagnols,  &ainfi  il  fedcchargera,  U dira  n’ellre 
venu  à cette  refolution , que  quand  il  n’a  pû  faire  de  moins  , & apres  la  rupture 
ja commencée  parles  François} ou  bien  fa  Majefté  fera  executer  quelque  en^ 
treprife  fur  la  Valtoline  : Ht  outre  qu'elle  auroit  plus  de  contentement, d'bon- 
neur  &de réputation d'ofterlesForts aux Efpagnoisqu’à  fa  Sainteté  ,il  ne  faut 
point  douter  qu’àla  nouuellequi  viendra  de  cette  execution , les  Efpagnols  vfe- 
ront  de  tant  d'artifices , pour  la  faire  exaggerer  & la  reprefenter  honteufe  â fa 
Sainteté,  quepourcompofée&aflermie  qu'elle  foitl  demeurer  neutre,  etleau- 
ra  peine  à le  retenir  d’en  faire  quelque  demonAration.  A quoyil  faut  d'autant 
plus  faire  confideration , que  parmy  les  propos  fort  modérez  elle  a coulé , Me  veu- 
Jmi-en faire  c(t  affrmt  i gc  des  termes  femblables.  Et  quelqu'vn  luy  a oüy  dire 
qu  elle  veut  armer,  pource  que  des  gens  de  guerre  qui  viendront  en  Italie,  le 
tiers  fera  d'Heretiques.  Tout  cela  cefleroit,  fi  les  Forts  eAoienc  entre  les  mains 
des  Efpagnols , lefquels  bien  auifez  & mal  pourucus , pouffent  unt  qu’ils  peuuent 
le  temps,  St  entretiennent  le  Papede  Rodomontades,  qu'ils  veulent  les  Forts,  Sc 
quefa  Sainteténe  les  doit  rendre  qu'à  eux,&neantmoinsnevienncntpoÎpt  à l'e- 
xecution delesprendre  ledcfirerois  quelqu'autreexpedientà  l’honneur  Sefatis- 
Eiâion  du  Roy  , tant  pour  ménager  la  bonne  intelligence  de  fâ  Sainteté  , qui  ne 
pourra  qu’elicne  foit  vn  peu  touchée , que  pource  que  le  fuccez  de  cette  entre- 
prifem’a  efté  & m’eft  encore  fort  fufpeâ.  Mais  fi  Dieu  permet  que  cela  aye 
lieu , il  fera  arriué  bien  à propos,  que  le  Pape  6c  tout  le  monde  ayent  eu  fi  long-, 
temps  auparauant,  tant  de  lumières  decedelTein,  quileuraeAé  bien  clairement 
expliqué  parles  paroles  de  MonfieurrAmbafTadeur,6c  qu'on  ne  pourra  fe  plain- 
dre qu’on  ayt  fait  violence  au  Oepofitaire , puis  qu'il  ne  tient  qu'à  luy  qu'il 
ne  vuide  fes  mains  du  depos , ny  qu’on  ayt  fait  l’attaque  à ja  dépourueUe  j puis 
qu’apres  tant  de  déclarations  8c  d'auis , on  vient  à grandes  croupes , 6c  deman- 
de-on  publiquement  paflàge  libre  pour  cét  effet.  le  vous  fupplie  tres-humble- 
ment  ne  me  conferuer  1 honneur  de  vos  bonnes  grâces , 6cc. 

l’ay  feeu  que  Mercure  ne  fc  trouue  pas  bien  de  Fanfaron,  origene  a écrit  à 57, 
touchant  l’achapt  dn  Ereniaire , qui  ne  fe  fera  que  comme  il  faut , Scauec  les  condi- 
tions requifes,8c  leur  effet  prefenti  autrement  il  ne  s'en  fera  rien.  Engagez  fi 
bien  la  Penfe  , Quelle  ne  vous  puiffe  échapper.  Car  aucuns  crosne  qu’elle  en 
eAfollicitce  pàr  Cafar  mefme , 6c  qu’elle  y a grande  inclination.  Nef  or  foit 

nanty  auantc-Vj>»sM  6c  jy.  6c  qu'il  aye  entre  fes  mains  Puhotte  ou  l’equiualent  à 
l’entréedu  jeu  ,6cp4is  on  penferaauxiotercftsde  }i.  6cdet4.  Si  on  nefàitainfi, 
vous  pouuez  iuger  les  accidens  qui  peuuent  arriuer , 6c  effre  caufe  que  si.  fe  trou- 
uera  auec  bien  des  affûtes , 6c  fans  37. 


AV  CARDINAL  DE  RI  CUEHEV. 

Monseignevr. 

l'ay  receula  lettre  dont  il  vous  a pieu  m'hotlorer,endattedu  ij.Oélo<  ÿ.  No. 
bre.  A la  vérité,  les  effets  fe  voyent  déjade  la  différence  qu  il  y a eu  du  Conleil  wnàn. 
prefent  du  Roy, à celuy  quieuoic  cy-deuant.  Car  les  rilblutions  font  plus  ri- 
goureufes,6c  l’execution  plus  prompte,  que  loA  oneuff  ofé  l'efperer.  Ileffbe- 
loin  de  l'vn  6c  de  l'autre,  le  découurant  plus  d opiniaftreté  des  Efpagnols,  qu'on 
oferoit  deuoir  attendre  d’eux  en  la  prefènte  confheution  de  leurs  affiires.  Et  leur 
ayant  efté  faite  parle  Nonce  vne  propoficion  , tendante  à les  faire  départir  du 
paflàge, ellca  efté  maireceüe  ,6c  auec  plainte  6c  reproche.  On  eft  maintenant 
en  grande  cxpcélacion  dé  ce  qui  arriuera  aux  Grifons.  Ce  qui  s’y  eft  fait  iufqu’i- 
cy,aefté  conduit  auec  beaucoup  deiugementécde  prudence , d’auoir  alTcuréle 
pa  flàge  de  nos  gens  de  guerre , 6c  incommodé  celuy  des  Allemans.  C’eft  aulll 
vn  bon  6c  auantageux  dcffein  delà  fiibrique  d’vn  Fort  en  Suiffe,  où  Léopold  l'a- 
yant voulu  entreprendre  naguercs  pourbrider  les  Suillès 6c  les  Grifons  | main- 


. c- 


84  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

tenant , auec  la  Proteûmn  du  Roy , le  moyen  leur  feroit  venu  de  leur  planter  fur 
la  niouilacbe , & à main  armée  remettre  en  liberté  ces  peuples , qu  il  auoit  mis 
en  l'efclauage  & feruiiude,lansqueluyozeparoiftre,ny  que  Tilly,  dent  l'on  fai- 
foitcesiours  palTez  tant  de  bruit,  s’en  remue.  Et  iufqu'i  ce  point  tout  va  bien, 
& auec  beaucoup  de  gloire  & réputation  des  affaires  du  Roy.  Mais  comme  en 
cette  Cour  on  a toujours  pris  peu  d'incereftcnccsaffairesdcLeopoId,&  eftimé 
que  ces  villages  k rochers  dont  on  s'eftoit  faifl  .font  touliours  expolez  au  der- 
nier venant,  & en  tout  cas  font  dans  les  Grifons  k hors  d'Italie  , l'on  fait  icy 
la  principale  reflexion  fur  ce  qui  relled  faire,  qui  eftd’afTeurerle  palfage  du  Roy 
par  la  Valtoline , k empefcherceluy  que  prétend  le  Roy  d’Efpagne.  Cela  con- 
fiffe  principalement  en  fa  refolution  que  prendra  le  Pape , de  demeurer , ou  non, 
en  la  Neutralité  i de  laquelle  les  Efpagnols  font  tout  ce  qu’ils  peuueot  pour  le 
retirer , comme  ceux  qui  voudroient  les  chofes  en  eflat , que  fans  auoit  à foufte- 
nir  enxfeuls  laguerre,ils  en  peuffent  eftre  quittes,  en  jettant  quelque  fecours 
k renfbrtdanslcsFort$,pourayderlePapcàIes  garder.  Et  de  fait , Feria  a dé- 
claré aux  Valtolins , qu’il  ne  peutenuoyer  des  gens  de  guerre  en  leur  pays,  s'il 
n'eneft  requis  par  le  Pape.  A quoy  quand  on  a voulu  porter  la  Sainteté,  elle  a 
répondu,  que  les  troupes  aflêmblées  aux  Grifons  y peuuentellre pour  quelque 
antre  efet  que  pour  la  Valtoline;  &que  quant  àluy.il  ne  veut  rien  innouer , ny 
donner  occafion  qu'on  die  qu'il  a mis  des  eftrangers  dans  les  Forts,  aufquels  il 
croit  qu'il  fera  porté  refpeél,  tant  qu'il  n'y  aura  dedansquefes  Sujets  & Tes  enfei- 
a gnes.  A cela  le  rapporte  quali  vn  foubait  pluflofl  qu'vne  propofltion  , que  me 

nifoit  l’autre iour  le  Cardinal  Barberin , qu’au  moins  quand  les  troupes  du  Roy 
entreront  dans  la  Valtoline , elles  deuroient  prendre  d'autres  quartiers  , je  ne 
point  atuquer  les  Forts.  Orbleldits  Forts  font  attaquez,  les  Valtolins  ont  vou- 
lu prefferlePape.  jef^uoirde  luy, fi, en  ce  cas,  il  ne  voudra  pas  appelles  les  Ef- 
pagnols : Mais  il  n'a  pointvoulu  répondre  fOy  fe  laifTer  entendre  fur  cela.  L'on  ne 
fçait  s'il  a donné  quelque  ordreau  Marquis  de  Bagny , ou  s'il  y a quelque  accord 
auecluy.  L'onaveualler  je  venir  force  Courriers;  je  on  écrit  de  Milan, que  le- 
dit Feria  a logé  quelques  gens  de  guerredCome  proche  la  Valtoline.  Les  iuge- 
mens  fur  tout  cela  font  fort  différons  : je  entre  les  deux  opinions  contraires , des 
vos  qui  tiennent  qu'â  l'entrée  des  trouppes  le  Pape  fera  fous  certaines  condi- 
tionsdepofer  les  Forts  és  mains  de  quelqu'vn  qui  lesreceura  au  nohi  duRoy  ; je 
desautres , qui  iugent  que  fâ  Sainteté  appellera  les  Efpagnols  d Ion  fecours.  le 
tiendrois  pluftoftlemilieu,jtcroiroi$qu’àl'extremitéfa  Sainteté  remettra  feu- 
lement les  Forts  aux  Efpagnols,  je  en  fera  entièrement  fortir  fes  trouppes.  Et  fi 
bien  , comme  ie  viens  de  &e,  Feria  n'a  pas  eu  d'ordre  cy-deuant  de  les  accepter, 
ny  de  s'y  mettre  , le  Pape  en  fortant  : Neantmoins,  plufieurs  eftiment , je  il  eft 
probable , que  depuis  les  bruits  qui  fe  font  épanchez , que  lé  Roy  veut  fortifier  je 
, retenir  pour  foy  la  Valtoline , les  Efpa^ols  ont  pris  4utrc  refolution.  Et  d ce 
moyeniife  tient  pour  confiant,  que  ledit  Feria, dés  le  commencement  defdits 
bruits , a depefehe  en  Efpagne , pour  monftrer  le  grand  interefl  k preiudice  que 
receuroit  en  cela  l'Eflat  de  Milan , je  qu'abfolument  je  d quelque  prix  que  ce  foit, 
ileflneceflàire  de  l'empefcber.  le  voudrois  bien  que  nous  fuifions  déjà  en  ces 
termes.Quoy  que  c'en  fbit , il  fe  fiiut  baller  de  fiùre  quelque  chofè , auan  t que,  par 
les  leuées  qui  fe  font  eit  diuers  endroits , les  Efpagnols  fe  foient  fortifiez , je  auant 
que  par  leurs  artifices  ils  ayent  gagné  plus  de  pays  dans  l’efprit  du  Pape , je  jetté 
plusde  jaloufie  danscelay  des 'Vénitiens.  le  ne  vous  mande  point  les  propos  du 
Pape, comme  fignifians , que  fi  on  fê  prend  aux  Forts , il  appellera  d fon  fecours 
les  Efpagnols, carie  fçay  que  de  meilleure  main  vous  en  aurez  auis.  Ce  n'efl  pas 
ddire  pour  celaabfolument  qu'il  le  faffe,  mais  en  l'eni^dant  parler  ainfi,per- 
fbnnenefè  doitaffeurerde  direqu'ilneleferapas.  Dieu  conduife  tout  d fâ  gloi- 
re, je  dl’auantage  des  affaires  du  Roy,  je  vous  donne  fès  grâces , que  vous  doit 
Ibubaitter,  Monfeigneur,voflre  tres-humble  je  trcs.obeillântferuiteur,Oenys 
Archeuefque  de  Lyon.  De  Rome  ce  19.  Nouembre  1624. 
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DE  MoUSIEVR  D'HERE  AV  LT. 

L Es  articles  du  mariagefurenthyerngnezauLouorc.  Nousefperous  cette  21.  Na 
affaire  ne  deuoir  eftre  retardée  par  la  difpenfe.  mmtn. 

Dr  cardinal  DE  RI  CH  EtlEV,  , 

MO  w s I E V R , l’ay  receu  vos  lettres , fur  lefquelles  i’aurois  bien  des  chofes 

d vous  mander,  & particulièrement  Airlefujet  de  la  Valtoline,fi  ie  n’eftois  ”* 

aflêuréque  vous  elles  aduerty,  parle  moyen  deMonfleur  le  Marquis  deCocu- 
ures.de  tout  ce  qui  lêpaflè  aux  lieux  où  il  cil , qui  fans  doute  ne  manque  pas  d'd. 
crircfouuentilMônneur  de  Bethune.  Vous  verreE  les  articles  du  mariage d’An* 
gleterre  tous  accordez , en  force  que  pourmeccrefin  promptement  d cdt  oeuure, 

3 ne  refte  plus  que  la  difpenfe  de  là  Sainteté  qui  l'accordera  indubitablement 
très- volontiers  ,veules  conditions  auantageufes  pour  la  Religion.  Celaeflant, 
dans  peu  de  temps  Madame  palTera  dans  la  (jrand'Bretagne , où  elle  efl  grande- 
ment delîrée , félon  que  MelEeurs  les  AmbaBàdeurs  d'Angleterre  nous  le  font 
connoillre.  Leurs  MajeAez  Ibncfort  fatisfiites  de  cette  alliance , & vous  lugerez 
bien  que  cen’eA  pas  fans  fujet.  l’en  fouhaitterois  quelqu’vn  paffionnement , où 
ie  peiilTe  vous  faire  voir  que  ie  fuis,  Monlîeur , voAre  rres-dfFeâionnd  d vous 
rendrehumbleferuice,leCardmaldeRichebeu.  De  Paris  ceviogt-fîxNoucin. 
bre  1614. 

AV  CARDINAL  DE  RICH ELIEV. 

MONSEIGNEVR, 

le  croyois  que  vous  auriez  par  cét  Ordinaire  la  refolution  de  la  difpenfe,  DkI)*. 
maiselleeAencorercmifcdvneautre  Congrégation.  Le  principal  cA qu’elle  eA’* 
toutealTeurée,&  <m’onafaitendeuxmois,ce  qui  ne  fe  ne  pas  en  crois  ans  pour 
Madame  la  DucheUede  Bar,  bien  qu  il  s’agifsoic  d’vn  mariage  faic&  coofommd. 

Les  Efpagnqlifepromettenc,  que  les  Anglois  vous  feront  encor  quelques  dilE- 
cultez , & que  le  contraâ  ne  fera  pas  A toA  pafsd , que  la  dilpenfe  accordée  : Mais 
i'elperequeledémencyleuren  demeurera.  Vous  pourrez  remarquer  parla  prO'^ 
cedure  qui  s'eA  cenüe  icy , qu'on  a eu  foin  de  vous  applanir  par  Id  les  chofes  le  plus 
qu’on  a pû  ,ahn  qu’il  ne  faille  plus  renuoyer  en  cette  Cour.  Les  particularitez 
vous  en  feront  ccriresparceuxquien  ont  la  principale  CommilCon,  qui  mîont 
touAours  crouuë  difpofc  d y feruir  comme  ie  deuois , en  ce  qu’ils  ont  voulu , £c 
que  i’zypû. 

PleuA  a Dieu  que  nous  fùllions  en  auAi  bons  termes  de  Ht  Valcoline.  Le  Pape  eA 
touAoursen  fes prétentions, qu'on  luy  donne<du  temps.  Mais  il  nedit pas  quel 
auantage  nous  receurions  de  ce  delay  ; Ce  ce  qu’il  promet  de  plus  certain,eA,  qu’a-  ^ 
lors  il  mettra  les  Forts  entre  les  mains  des  Efpagnols  -,  Ce  s'ils  ne  les  veulent , il 
penlètad  quelqu’autre  expédient.  Le  meilleur  euA  eAé  de  prendre  Nouarre  ou 
Alexandrie , pendant  qu’il  n’y  auoit  pas  vn  chat  pour  les  garder.  le  ne  l^y  A en 
cette  làifonnous  pourrons  prendre  la  Valcoline,Ce  A l’ayant  prife  .nous  la  gar- 
derons long.temps.  Quoy  que  c’en  foie , puis  que  vous  eAes  par  deld  afiêrmisd 
cette  refolution , il  fe  faut  ha  Aer  -,  car  ny  le  Pape  ny  les  Efpagnols  n’ont  encor  for- 
mé leurdelTein  , attendant  luy  Ce  les  autres  d cét  eAètquelquesréponfesd'Efpa- 
ene  : Et  A en  cette  incertitude  Ce  perplexité  ils  font  preuenus.il  eA  croyable  que 
luy  nyles  autres  ne  voulant  feparemenc  deffèndre  les  Forts,  Ce  fa  Sainteté  n’e- 
*flant  pas  encore  déterminée  d'appeller  à fecours  les  Efpagnols , il  n’y  ai^a  au- 
tre expédient  que  de  les  rendre  aux  plus  forts.  11  eA  vray  quefadite  Sainteté  par- 
le commeA  elledeuoit,  en  cas  de  force, appellerlefditsElpagnols.  Mais  comme 
ce  feroit  imprudence  Ce  témérité  de  dire  abfolument  qu'elle  ne  le  fera  pas,au(8 
il  y a de  grandes  raifons  d’efperer  qu’elle  tient  ces  langages , pour  eAàyer  s’ilsfer- 
uirontde  quelque  chofe.  Ce  pour  en  tout  cas  pouuoirdirc  qu’elle  a fait  tout  cé 
qu'elicapu.  Mais  qu’elle  fe  mette  d la  guerre  Ce  d la  dépenfe.  Ce  fe  partialifepour 
les  Efpagnols  contre  le  Roy , c’eA  choie  mal-ayfée  deroire.  11  eA  plus  d craindre 
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qu’il  luy  demeurera  quelque  rtflêntimcnt  de  ccite  aûion  , qu’elle  appelle  iniu- 
rc  & outrage.  Et  à la  vérité , s’il  y a quelque  autre  moyen  de  fortir  de  ce  mau- 
uais  affaire , tout  autre  expédient  & toute  autre  extrémité  fe  dcuroit  plulloll  cm- 
braffet.  Mais  s’il  n’y  en  a point , le  Roy  y ell'ant  tellement  interefl’e , & fa  Maje- 
fte  effant  rcfolUe  d’cnrfottit  , le  naturel  & l’inclination  de  fa  Sainteté  laiffent  1 

quelque  ffperance , qu’encore  apres  l’execution  , les  chofes , quant  à la  fatisfa- 
âion  de  fa  Béatitude , fe  pourraient  accommoder  par  les  auanrages  de  la  Reli- 
gion Catholique, & parle  rembourfement  de  l'argent  deu  au  Saint  Siège.  Et 
cette  ptetendUe  iniure  ell  deuenUe  beaucoup  moindre , par  les  déclarations  fai- 
tes à la  Sainteté , par  les  fupplications  que  Monfieur  l’AmbalTadcur  luy  a fouuent 
réitérées , de  vouloir  rendre  les  Forts  aux  Efpagnols.  Icy  quelques  Valtolins 
prétendent  leurs  Compatriotes  eftre  fufiîfammen^  armez,  poutempefeher  l’en- 
trée dans  leur  pays  i mais  l’on  fe  mocque  de  cela  : ficti  ce  n’eft  que  les  Efpagnols  y 
jettenttrois  ou  quatre  mil  hommes , qu’ils  ont  il  Corne  & ésenuirons,ouque  la 
fiiifon  fe  rende  ii  incommode  , qu’qp  ne  puiffe  approcher  le  pays  , la  plufpart  | 

croyent  bien  icy  que  Monfieurle  Marquis  de  Cceuurcs  viendra  àboutdcfon  en-  { 

ireprife  , qui  iufqu'icy  a efté  conduite  àucc  le  courage  & la  prudence  qu’on  at-  i 

tendoitde  luy , mais  plus  lentement  qu’on  n’efpetoit,  & qu’il  n’eftoita  defircr.  i 

Sienladiteentreprife  il  fe  voyoit  quelque  difficulté , Je  qu’il  falluft  necelTairc-  i 

snent  retarder,  on  pourrait  obliger  le  Pape  , en  luy  accordant  le  temps  qu’il  de-  | 

mande,  fous  quelques  conditions  qu'on  y pourra  appofet.  Mais  cela  s’appelle  i 

vn  confeil  de neceflité , & non  de  l'option.  11  fe  dit  que  le  Cardinal ’dc  Medicis  j 

s’envaellre  Protcûeur  d’Efpagnc.  le  ne  fçay  encore  fi  l’auis  ell  vray  , Sc  ic  fou-  ’ 

haite  qu’il  fctrouue  faux.  Ce  Prince  a party  en  cette  Cour,  en  laquelle  il  y a 
grand  nombre  de  Cardinaux  , qui  par  nailTance  font  fujets  du  Grand  Duc , 
comme  le  feront  la  plufpart  de  ceux  que  fera  le  Pape  , &;  le  font  déjà  les  quatre 
qu’il  a faits. 

Le  Prince  de  Pologne  vient  icy.  La  Congrégation  tU  Riti  fe  ttouuc  empef- 
chée , comme  il  deura  eftre  receu  S:  traitté  1 4/ Ju»  itmfe , vous  en  lyaurez  la  rc- 
folution.  Cependant  fit  toufiours , ic  vous  fupplie  de  me  confetuer  l’honneur  de 
vofttePfotcaion  , puisque  iefuisâc  feray  toufiours, Scc. 

MONSIEUR  D'HERBAVLT. 

MO  N 5 1 E v R l’Ambaffadeur  a fupplié  le  Pape  de  fe  maintenir  Pere  com- 
mun,Sefans  fcpartialifer, rendre  laValtolineauxGrifons,ouladonner 
endeposau  Roy,  ou  laj^emettre  aux  Efpagnols. 

A (MOKSItrRD’HERSAVL  T. 

Ne  A VT  MO  INS  ,foit,  que  les  auisqu’on  aiufqucs  icy,  ne  foient  pasbien 
certains , foit  que  fa  Sainteté  reconnoiflc  combien  le  Roy  a la  raifon  & la 
luftice  delbn  cofté,tantau  fonds  de  l’affaire  , comme  aux  moyens  des  déclara- 
tions , qui  diuerfes  fois  par  le  commandement  de  fa  Majcfté  ont  efté  faits  à fa 
Béatitude;  foit  finalement  que  l’affeâion  de  fa  Sainteté  enuers  faditc  Majefte 
ne  puiffe  fi ayfement  eftre  bleflce,&  que  prudemment  elle  lugc  combien  il  cft 
important  au  Pape  & au  S.  Siège,  que  le  monde  ne  puiffe  croire,  qu’il  y ayt  de  l'a- 
licnationScdu  dcgouftaueclaFrance  , êcauec  vn  Roy  fi  généreux  8c  liauthori- 
Ic  dans  l’Europe , comme  l’cftauiourd'huy  fa  Majcfté.  Tantyaque  faSaintetc 
continue  encore  à parler  de  cét  affaire  de  la  Valtolinc  , auec  beaucoup  de  dou-  ^ 
ceur  8*dc moderarion , 8c  iufqucs  icy  non  feulement  les  Efpagnols  n’ont  rien 
gagné  à luy  perfuader  vne  ligue  contrôle  Roy , mais  ny  mefme  ceux  qui  ont  vou- 
lu l’induite  i enuoyet  de  l’argent  au  Marquis  de  Bagny , pour  faire  des  ereUes  à 
fes  garnifons , & rendre  par  ce  moyen  l’artaquc  des  Forts  plus  difficile.  Bien  s'eft- 
ellc  plainte , que  l'on  luy  ayt  porté  fi  peu  de  tefpcû , ic  qu'on  ayt  aUbatu  les  cn- 
feignes  du  Pape , & du  Pape  Vrbain'VIIL  ayant  auffi  adjoufté  que  Monfieuf  le 
Marquis  de  Cœuures , par  fes  lettres,  auoit  donné  l’intention  au  Nonce  de  Suif- 
fe.quccelancfetoitpoint.  Mais  apres  ces  fcntimcns , elle  retombe  toufiours 
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dans  les  dcfirs , &c  pricres  qu’on  litpdonnc  vn  peu  de  temps , afin  qu’auec  quel- 
que forte  d’honneur  elle  fc  puilTc  retirer  de  la  prclle.  Sur  quoy  la  refolu- 
tiOn  qui  fc  peut  prendre  dépend  principalement  d vnc  chofe  , qui  n’cft  pas 
icy  bien  certaine  , ic  donc  l’on  parle  diuerfcmcnt , fi  le  Duc  de  Feria  a ca- 
uoyc  , ou  non , des  ^ens  de  guerre  dans  la  Valtolinc.  Qi^  s’il  Ta  fait, le  Pape 
peut  librement , àC  lans  incereft  de  fa  réputation , quitter  les  Forts. 

CJSDINJL  DE  RI  CH  ELI  EV, 

ONSEIGNEVR, 

La  bonne  fortune  accompagne  voftrc  vertu  la  profpcrité  fc  voit  , 
manifeftement  dans  les  alfaircs  du  Roy , depuis  qu'il  a pieu  à fa  Majefté  vous  ■/, 
y appcllcr.  Des  deux  qui  cftoicnt  en  cette  Cour,  en  voila  i*vn  entièrement 
expédié  comme  on  le  pouuoic  délirer  : 6ç  l’autre  fc  met  en  fi  bon  cftat  ,quc  û le 
njaJhcur  n*y  attache  quelque  feorpion  à la  queue , nous  en  aurons  bientofi;  la  fin, 
aucc  beaucoup  de  gloire  &:  de  réputation.  On  nous  demande  du  temps , vous 
rejetterez  cette  infiancc,  aucc  la  prudence  conlideratjon  qu’on  admire  mam-, 
tenant  en  tougts  les  rcfolutions  du  Confcil  de  fa  Majefté } & Dieu  fera , s’il  luy 
plaift,  que  ce  fera  aucc  aulTi  heureux  fuccez , que  tous  les  autres  qui  paroiifcnc 
iufqu’icy.  Ce  qui  en  femblc  aux  plus  modérez  &raifonnables  de  deçà,  cft  que 
l’intention  de  Çe/ired  bonne  , & non  autre  que  de  fe  retirer  de  la  prclfc.  Il  ne 
tient  pas  aux  gens  d'Afdrulel.^  qu’ils  ne  l’irriccnt  ,mais  ilsn  y gagnent  rien.  Ains  ' 
Origtn<  m’a  die  auoir  appris  de  bon  lieu  ,quc  non  feulement  il  ne  veut  point  dç 
ligue  contte  Neftêff  maismcfmc  que  luy  ayant  efte  mis  en  confideration , qu'en 
enuoyantpar  foy  feulement  quelque  argent  à Pichotte  y\\  feroit  ayfc  d’y  mettre 
allez  de  gens  de  guerre  pour  garder  les  Forts, il  ne  l*a  voulu  faire.  Perfemne 
n’auoit  iamais  penféque  cét  affaire  fc  peuft  réduire  où  l’on  le  voit  auiourd'huy, 
que  le  Marquis  de  Bagny  aye  appelle  à fccours  les  Efpagnols  , &:  qu’ils  ayenc 
rcfulc  d’y  aller.  Car  telle  cft  icy  la  plus  commune  opinion  , félon  laquelle  ce  ^ 
s qui  cft  \ faire  ,eftde  gagner  temps  , pendant  que  ces  gens  la  font  fi  furpris  & 
mal  pourucus , & mettre  les  chofes  en  termes , que  fi  le  Roy  iuge  à propos  d’a- 
doucir le  dcfplaifirde  fa  Sainteté,  ce  foiten  telle  forte  que  donnant  à fa  Sain- 
teté le  contentement  qu'cIlc  dcfirc  pour  fa  réputation  , U ne  s'en  enfuiue 
que  cétclfct,&  non  aucun  autre  qui  puilTe  preiudicier  à rauancage  que  nous  # 

auons  prefentement-  Car  il  cft  vray  que  les  Efpagnols  arment  de  tous  co- 
ftez  , tant  quMs  pcuucnt , Ô£  fl  bien  ils  difent  que  c'eft  pour  deflèndre  1 Eftat 
de  Milan  , lequel  ils  craignent  cftrc .attaqué  a^res  la  Valtolinc,  lugcants  d'au- 
truy  parce  qu’ils  feroient , s’ils  eneftoiept  ou  nous  femmes.  Ncantmoins  il 
cft  certain  , que  , s’ils  pcuucnt  eftre  armez  fuffifamment , & allez  à temps  pour 
deffendre  ladite  Valtolinc  , ils  ne  la  lailTcront  point  perdre  , ayant  porte  de- 
puis peu  en  Efpagnc  àc.  en  cette  Cour,  la  precenfion  des  palfages  auec  plus  de 
fermeté  que  iamais.  Qiw  s il  cft  vray , comme  quelques  autres  veulent  dire, 
que  le  Duc  de  Feria  ayt  ictté  cinq  cens  Efpagnols,  & autant  d’Italiens  dans 
quelqu’vn  des  Forts  •,  c’eft  le  cas  auquel  le  Pape , félon  la  condition  du  depos , 
peut  rendre  les  Forts  fans  intereft  de  fa  réputation  , & confequemment  fa 
Sainteté  n'a/  plus  de  befoin  de  temps  Se  de  delay  pour  cela.  Et  c'eft  le  cas  en- 
core , auquel  le  Roy  par  courts  railons  d’Eftat  &:  de  luftice  , a le  choix  de  por- 
ter les  armes  , où  bon  luy  fcmblcra.  Venant  tout  prefentement  d’cllrc  ad- 
uerty  de  la  dcpcfchc  de  ce  Courrier  , ic  vous  eferis , à mon  regret , cette  Let- 
tre trop  à la  hafte.  Exeufez,  s’il  vous  plaift,  les  dcffaucs  & les  pardonnez,  &: 
continuez  l’honneur  de  Voftre  protcâion  Se  de  vos  bonnes  grâces  , Monfci- 
» gneur  , à , &c.  De  Rome  le  dix-fcpticfmc  Décembre  mil  fix  cens  vingt- 
quatre.» 

Le  bruit  de  la  Prote^ion  d'Efpagnc  au  Cardinal  de  Mcdicis,ne  continue, 
linon  comme  chofe  faifable , mais  non  comme  chofe  faite.  Le  Prince  de  Po- 
logne viendra  icy  inconnu,  l’ay  laifle  le  marché  du  Diurnal  des  Sasma^esy  pour 
auoir  veu  trop  d’auerfion  entre  Uf/tr»e  Se  EarJartiH.  On  attend  aufli  le  Duc  de 
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Ncubonrg  .qui  fera  traitté  comme  lefut  lc"uc  deClcucs  en  l’année  Ij7j.  four 
Grégoire  XIII. 

pr  CARDINylL  PE  RICHELIEK 

MO  N S I E vR  , Pour  réponfc  à la  voftrc  du  19.  du  mois  paflc,ie  vous  puis 
afléurcr  que  de  deçà  le  Roy  n’oublicra  rien  de  ce  qui  fera  nccclliurc 
pour  remettre  les  chofes  en  la  Valtolme  ,ain(î  qu’elles  doiucnt  cftre.  Le  Pa- 
pe ne  le  peut  ttouuet  mauuais , puis  que  c eft  le  bien  de  la  Chrcftienté&  du 
Saint  Siège  1 que  véritablement  il  n’cft  pas  taifonnablc  que  les  Efpagnol* 
ptefl'ent  tellement  le  Siège  de  Saint  Pierre  , que  fes  Succefl’eurs  en  puilTcnt 
eftre  incommodez.  Le  Confeil  du  Roy  fécondera  fortement  les  inclinations 
de  fa  Ma;cllc  en  toutes  ces  occafions.  En  cela  fa  Maieftc  ne  veut  point 
troubler  le  repos  de  la  Chreftienté. , mais  conferuer  fa  réputation.  Vous 
aduoücrez  , ie  m'all’cutc  , cette  venté  auec  moy  , qui  fuis  certainement  , 
Monfieur,  Vollre  ttes-afFeûioimé  Confrère  à vous  rendre  humble  feruice,  le 
Cardinal  de  Richelieu.  De  Paris  cedix-neufiéme  Décembre  mil  fix  ccnsvmgt- 
quatre. 

M DC.  XXV. 

PE  M 0 N S I EV  R 'pHERSAVir. 

IL  ellarriué  , contre  les  attentes  de  fa  Maieftc,  que  le  Marquis  de  Bagny,qui 
fe  deuoit  tenir  neutre , comme  Mimfttc  de  fa  Sainteté , a fait  tout  le  Contrai- 
re, ayant  fait  armer  les  Valtolins,  &cnuoyé  des  troupes  iufqucs  dans  les  terres  des 
Grifons  , pour  empefeher  & s’opofer  au  palfagc  de  Monfieur  le  Marquis  de 
Ctruurcs  i tandis  que  d’autre  cofté  le  régiment  de  Serbcllon,&  quelques  com- 
pagnies de  Caualeric , de  la  part  des  Elpagnols  ,cftoicnt  cnttjrz  dans  la^altoli- 
zic.  Qui  ne  iugera  donc  que  telles  aâions  fepeuucntrcputctpour  vnc  manife- 
fte  aggrclfion  , !c  que  les  armes  du  Roy  eufl'ent  rcccu  vne  honte  & confu- 
fion  irréparable , fi  ledit  Marquis  n’euft  pafte  par  dclTus  tous  ces  obftacles , pour 
releucr  la  dignité  de  fon  Maiftre,  contre  ceux  qui  la  vouloient  déprimer  , 8C 
luy  faire  perdre  fa  réputation , faifant  petit  les  troupes  dans  les  Grifons. 

Apres  les  déclarations  faites  fuiuant  les  loix  du  depos , & la  dcfccntc  des 
Efpagnols  dans  la  Valtoline  , li  fc  peut  dire  que  fa  Sainteté  cft  hors  d’in- 
teteft. 

' PV  C ARPIN  AL  PE  RI  CH  EL!  EV. 

• 

MO  N 5 1 E V R , le  fuis  extrêmement  ayfe  de  voir , qu’en  Italie  on  approu- 
uc  les  aûions  du  Roy, d’autant  plus  glorieufcs  véritablement,  qu'elles 
n’ont  autre  but  que  le  bien  de  la  Chreftienté  , cc^uy  du  Saint  Siege , & particu- 
lièrement la  liberté  desvoifins  de  l'Italie.  Le  Roy  cftime  que  faSamteté  con- 
fidcrera  lufques  à quel  poinâ  les  interefts  d’honneur  & de  réputation  touchent 
les  Princes  -,  Sc  par  confequent  elle  ne  trouucra  pas  eftrange , fi  voyant  les  'Val- 
tolins armez  contre  luy  ,&  les  gens  du  Roy  d'Efpagnc  entrez  dansla  Valtolme, 
ce  qui  ne  fe  deuoit  en  aucuneraçon  , Monfieur  le  Marquis  de  Cceuurcs  a paffé 
plus  auant  qu’on  ne  dcfiroit.  Ce  qui  fera  cntue  les  mains  du  Roy,  fera  mieux 
pour  le  Pape , que  s’il  eftoit  entre  les  mains  de  quclqu’autrc  que  ce  puilTc  eftre. 
C’eft  à vous  autres  Meflicurs , de  ttauaillcr  de  delà  à la  fatisfaéhon  de  fa  Sain- 
teté-, & à nous,  fuiuant  vos  bonnes  penfées  ,à  bien  plaider  noftre  caufe  ayant 
la  main  garnie.  Voila  ce  que  le  puis  dire  fur  cette  affaire  : à j^uoy  ie  n'adjou- 
fteray  rien, finon que  ie  fuis, Monfieur,  Voftrc  tres-affeaionné  & humble  fer-  . 
uitcur,  le  Cardinal  de  Richelieu.  De  Paris  le  troifiéme  lanuier  miVfix  cens 
vingt-cinq.  ‘ 
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Monseignevr, 

l'ay  rcccu  la  lettre  dont  il  vous  a plu  m'honorer  du  2.6.  NoucmbrCi  % 
Quand  l’on  ma  employé  pour  la  difpenfc , i y ay  feruy  en  ce  que  l’ay  pu } mais 
d’ordinaire  on  m’y  a donne  peu  de  part.  L’vn  de  ces  foîrs , Monlicur  l’Ambafla- 
deur  âc  le  Rcucrend  Père  BeruUc  me  firent  voir  les  articles  comme  tous  refolus 
&prcftsàcftrcmisaunct.  l’y  fisquelqucs  confiderations,  acvne  principale , fur 
ce  que  la  liberté  des  Catholiques  y e(l  conclue  entre  les  conditions  qui  doiucnt 
efire  publiques  y & fait  ronziefme  article  d’icelles.  £c  ncantmoms , l'ay  veu  par 
quelques  lettres  ) qui  furent  écrites  peu  apres  l'arriuéc  du  Pere  Bcrulle  , que 
le  RoydelaGranaBretagnc  auoit  faitoficrcét  article  de  cét  endroit,  au  heu 
d’iceluy  auoit  promis  vn  écrit  à part,  contenant  en  fubfiancc  la  mefme  chofci 
Icy  ces  MclTieursdc  la  Congrégation  veulent  l’vn  te  l’autre  ,fçauoir  la  publici- 
té, te  récrit  particulier.  On  trauaillc  maintenant  à obtenir  d eux , qu’ils  fe  vcüil- 
Icntcontentcr  feulcmentdu  dernier.  A quoy  s'ils  font  rcnitcnts,il  faudra  par 
delà  que  vous  y trouuiez  dextrement  quelque  remède.  Vous  y trouuerez  poffi- 
blcvn  peu  d'exercice  \te  pourueuqu'vn  afiatre  fi  auantagcux  à la  Religion&à 
l’Efiacpuific  rcülTir  , quelque  peine  qu'ony  doiue  prendre  ,fcra  bien  employée^ 
Mais  l'on  eft  icy  en  peine  de  ce  qu’on  écrie  d’Angleterre , que  la  pcrfecutiony 
continüc,  Ôcncantmoms  pendant  toutle  Traitté  auec  rEfpagnc  , elle  ccll'a  tou* 

^ jours  entièrement.  QuantàlaVaItolinc,nousfommesattendansfi  Monficur  le 
Marquis  de  Ccruure  attaquera  Riua , où  l’on  die  que  les  gens  du  Pape  ont  rcccu 
quelque  renfort icnuoyc  parle  Gouucrncur  de  Milan  ; te  en  quelle  maniéré  aU' 
ront  efte  rcceücs  les  prqpofitions  du  Sieur  Bernardin.  Mais  fi  Kon  trouuoit  diffi- 
. culte  à prendre  vne  reloIution,la  rufpcnfion  fe  peut  accepter, autrement  elle 
' fera  defanantageufe  auant  l’alFairc  fait:  quoy  qu’au  relie  il  n’y  eull  pas  lieu  do 
traitter  d’ennemy  le  Pape , auquel  il  faloit  au  moins  auoir  déclaré  ouucrtcment, 
que  , s’il  ne  rendoit  les  Forts  ,on  Icsattaqueroit.  Et  l’on  dit  au  contraire  que  le 
Nonce  de  Suifie^  le  Marquis  de  Bagny  ont  elle  alTcurcz,  mefme  par  lettres 
fouferites  pat  ledit  Sieur  Marquis  de  Cœuurcs,  que  Icfdits  Forts  ne  feroienc 
point  attaquez.  Mais  puis  qu’on  en  cil  venu  fi  auant, i'cllime  qu’il  ell  impor- 
tant au  fcruicc  du  Roy  & à la  tranquilité  publique , d’acheuer  : pourcc  que  quand 
tous  les  Forts  feront  entre  les  mains  du  Roy , te  que  de  plus  fa  Majcllc  aura  vne 
armée  prcllc  pour  pafibr  plus  auant,  fi  elle  veut,  il  fera  plus  ayfc  de  rrouucr  vn 
accommodement , le  Pape  s’y  cmploycra  volootiers  ,pour  dcliurcrles  Efpa- 
gnols  de  la  peur,  en  laquelle  ils  font,  d’cllrc  attaquez  dans  l’Ellac  de  Milan.  Et 
il  fera  aufiî  plus  expédient  aux  affaires  du  Roy , apres  la  réputation  acquife  par  ce 
rcllablill'cmcnt  de  laRcpublique  des  Grifons, d’accepter  les  conditions  raifon- 
nablcsd’vn  accord  final  Se  péremptoire  ,quc  de  s’engager  à vne  guerre  qui  obli- 
ge à tant  de  diuerfions  dclauantagcufes  à la  Religion  Catholique;  Se  de  demeu- 
rer dans  le  foin  S«:  la  depenfe  qu’apporteront  ncceflaircmcnt  la  garde  desForts, 
s'il  les  faut  confenicr , te  laproteélion  des  Grifons  contre  les  voifinages  des  Eflats, 
de  la  Maifon  d’Auflrichc  te  de  Milan  ; fi  ce  n’cd  qu’on  forte  de  tout  cela  par  vn 
Traitté.  Mais  pour  le  bien  faire  , il  faut  tenir  tous  les  Forts  tC  le  pays.  Car  fi, 
nous  fommes  réduits  à combattre  dans  la  Valtolinc  , te  que  les  Efpagnols  en 
tiennent  vne  partie  nous  l’autre,  ainfi  qu’il  arriucra  fans  doute,  fi  on  accepte 

la  fufpenfion  , nous  ferons  tous  les  iours  à la  rançon  des  SuifTcs  pour  lespafiages 
te  pour  les  viurcs , te  engagez  à vne  guerre  incommode , difpendicufe , & à la  fin 
ingrate.  Ainfi  ic  conclus , que , s’il  y a moyen  de  prendre  le  refie  des  Forts , il  fe 
fautdcpcfchcr , puis  s'exeufer  le  plus  honncflcmcni&  ciuil^ment  qu’il  ferapof- 
fiblc  cnucrsle  Pape, &rafTcurcr  que  quand  Icfdits  Fores  feront  entre  les  mains 
duRoy  ,ouàfa  difpofition , fa  Sainteté  aura  authoritc  toute  entière  d'ordonner 
ce  qu’il  luy  plaira,  quant  au  Spirituel  &:  à la  Religion  Catholique.  Et  que  fi 
ledit  Sieur  Marquis  parle  du  dcfirqu  ale  Pape  de  la  paix , ou  qu'il  donne  quelque 
oceafionfui  ce  fujet , il  feroit  bon  de  luy  dire  , fi  le  Roy  n’a  quelque  autre  dcflein, 
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que  fl  promptement  l’on  vent  mettre  fin  par  vn  fi  raifonqable accord  aux  affai- 
res des  GrifonsSc  delà  Val  toline , il  ne  tiendra  point  à fa  Majeftctjuela  tranqui- 
lité  publique  ne  fe  tcftabliffeiCaril  cftdefirablc  que  le  Roy  foit  déchargé  de  cet 
affaire , qui  en  diuertit  beaucoup  d'autres  meilleures  : Et  l'occafion  n'en  peut  ia- 
maiseftre  plus  opportune  , qu’en  ce  rencontre  ,où  les  Efpagnols  mal  poutueus, 
craignent  d’eftre  attaquez , & fa  Ma|cfté  donne  la  paix  aux  prières  du  Pape , pour 
fatisfairc  le  dcplaifir  qu’a  eu  fa  Saintere  en  cette  dernicrc  reuolution  : dcplaifir 
neantmoins,dont  elle  parle  auec  beaucoup  de  modération  , difani  que  quand 
bien  il  y auroit  quelque  chofe  du  ficn , en  matière  de  la  réputation  temporelle, 
elle  le  donne  volontiers  au  bien  public , 8c  allégué  le  mot  de  Sainr  Paul , ftv  fn 
ifmmmitm  ,Jine  ftr  henjm  fimaiti.  Etcn  foinmc  , fadite  Sainteté  n’a  que  les  pen- 
iïes  d’vn  bon  8C  Saint  Vicaire  de  Dieu  , rcfolüe  d’eftre  entre  les  deux  Roys 
comme  Pere  8c médiateur , 8c  fera  mal-ayfc  que  l'vn  la  porte  iamau  à ligue , ny 
àguerre.  S’il cftoitqucftion  de  fon  intereft , on  pourron 8c  on  deuroitfans dou- 
te luy  accorder  fufpcnfion  Sc  toute  autre  chofe  qu  elle  peuft  demander  : mais  fc 
trouuant  icy  méfié  celuy  des  Efpagnols , qui  abuferont  d’vn  dclay.s’il  leur  eft 
oûroyc  , 8c  qui  au  contraire  fc  rendront  à la  raifon , fi  fans  menacer  de  paroles , 
on  leur  monflrepar  effet  dequoylcur  mal-fairc  : 11  ne  faut  point  douter  que  fa- 
dite  Sainteté  mefme , 8c  tout  le  monde  ne  demeure  fatisfait , encore  que  le  Roy 
refufe  lafufpenfion,pourucu  qu’il  offre  defigncr  prefentement  8c Icsauantagcs 
de  la  Religion  Catholique , 8c  le  reftablilfcmcnt  de  la  paix  publique.  11  fc  dit 
quclesPrinccsdc  l’Empire,  8c  mefme  les  Elcacurs  Ecclcfialliqucs  ,ont  faitin- 
ftancc  au  Roy  d’Efpagne , qu’il  déguerpiffe  ce  qu'il  tient  au  Palatinat , 8c  à faute 
dcccfaire,luyontprotcllé  qu’il  s’cflcucta  contre  luy  vn  grand  mouucmcnt.  Il 
y a grand  bruit  que  le  Duc  de  Sauoye  veut  attaquer  les  Gcncuois,  8c  que  le  Roy 
luy  donnera  vnc  armée  pour  cét  effet.  Tous  les  Princes  d Italie  8c  les  Vénitiens 
en  font  en  allarmc,  craignans  la  guerre  8c  la  grandeur  dudit  Duc  de  Sauoye  . Au- 
cuns dient  que  le  Papeadeffein  défaite  vnc  ligue  pour  la  deffenfe  d'Italie , en 
laquelle  entreront  feulement  les  Princes  8c  Potentats  Italiens.  Et  il  y en  a qui 
paffent lufqu’i  dire  , qu’elle  eft  faite  entre  le  Pape, le  GrandDuc,lcs  Gcne- 
uois,lcs  Lucquois,  8c  le  Duc  de  Parme,  8c  que  fa  Sainteté  pcnfoit  y conuicr  les 
Vénitiens,  en  cette  occafion  de  l’obeyffancc  qu’ils  font  venus  luy  rcndrcimais 
quelesaccidensdelaValtolinerenont  cmpefché,8c  eftecaufe  qu’elle  ne  leur 
a accordé  aucune  grâce.  La  venue  du  Secrétaire  Lioli  de  Fiorcnza  a donné 
lieu  à tous  cesdifcours.  llyafujet  de  croire  qu'il  fe  fait  quelque  pourparlerde 
cela  .mais  peu  d’apparence  qu’il  y en  ayt  tien  de  conclu  , ny  que  polfibleil  fe 
conclue  rien.  Il  s’eft  parlé  de  faite  quatre  Regimens  ,qui  deuront  ettre  com- 
mandez par  le  Frété  du  Pape  3C  trois  Seigneurs  Romains  de  grande  qualité  : 
Mais  l’apprends  qu’on  a remis  ta  partie  au  mois  d’Autil , pour  pluficurs  raifons. 
Sa  Sainteté  veut  auoit  fes  Eftats  garnis  ,pluftoll  afin  que  l’occafion  ne  donne 
emiie  à quclqu’vn  de  l’mfulter  , que  pour  penfée  qu’elle  aye  de  vouloir  faire  au- 
cune guette.  On  s’eft  eftonne  d'vne  aûion  du  Prince  de  Modene , qui  par  aûe 
public  d’vn  Notaire  8c  de  tefmoins , a fait  ptotefterau  Cardinal  Légat  de  Fcrra- 
re  , qu’ayant  efté  de  la  part  du  Saint  Sicgc  manqué  au  T raitté  fait  pat  le  feu  Pape 
Clément  VIII.  auec  le  Duc  de  Modene , fon  pere , il  n’entend  plus  cftre  lié  par 
ledit Traitté  , ains  pourfuiute  fes  droits  8c  raifons , comme  8c  par  les  voyes  qu’il 
verra  cftre  à faire.  LeditPruice  , comme  vous  fçauez , Monfeigneur , eft  gendre 
du  Duc  de  Sauoye.  <>  <<■ 

Maison  eft  icy  bien  plus  en  peine  des  Forts  , qu’on  dit  que  le  Gouuctneur 
d’Orange  veut  édifier  dans  cette  Principauté , fmon  qu’on  c fpere  que  le  Roy  ne 
le  permettra  pas.  À fc  ditquc  les  Huguenots  de  Dauphiné  ne  veulent  point 
venir  à la  guerre  en  Italie  ,quoy  que  Monficur  le  Conneftable  aye  feeu  leurdi- 
tc  , que  Monfieur  de  Soubife  eft  à laRochclIc  ; que  Monficur  de  Rohar  temiie 
autourdeCaftreSiSconditpar  Rome  que  les  Efp.-.gnols  fc  vantent  que  bicn- 
toft  ils  feront  naiftte  des  nAuucmens  dans  la  France. 

11  faut  conclutte  tous  ces  aduis  guerriers  pat  vn  Ecclefiaftiquc.  Le  Prince 
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de  Pologne  a elle  icy  à Pouuercure  de  la  Porte  Sainte , & pendant  les  Pelles  de 
Noël.  Il  a elle  toufiours  inconnu,  mais  connu  détour  le  monde,  &:  n'a  reccu 
aucuns  honneurs  publies, ny  faitoureccuaucuncsvifitcs,àcaufcdcs  difïicultez  • 
qui  fc  font  rencontrées  furie  traittement  qu’il  luy  conuiendroit  faire.  Maison 
a penfc  de  rccompenfcr  tout  le  refte,  en  le  faifantChanoinede  Saint  Pierre,  âc 
luy  permettant  qu  en  l'habit  de  cette  qualité  , il  peud  faire  l'ollcnfion  des  Sain» 
tes  Reliques  de  TEglifc  dudit  Saint  Pierre  *ainfi  qu’il  a fait.  Cette  grâce  n’a  la- 
mais  cdefaitc,ce  dit-on, qu’à  rEmpcrcur Charles  V de  à vn autre  Empereur, 
de  à ce  Prince  maintenant,  en  conlîdcration  des  combats , cfquclsondicqucdc- 
jafortvalcurcufcment  il  s’eft  irouué  plulicurs  fois  contre  les  Infidèles  de  Hé- 
rétiques. 

Les  Amballàdeursdc  l’Empereur  &c  des  Vénitiens  fc  fontvifitczàccctc  occa- 
fion  de  robcylTancejdctousont  parlé  en  tierce  perfonne  ,fansfc  donner  titre  ; à 
caufe  que  celuy  de  l’Empereur  n’a  pas  fur  fon  Indrufbion  ,dc  traitter  les  autres 
d’Exccllcnce.  Il  fc  dit  que  le  Ducd’Alcala  vicntjcndxc  l’obcyllànce  au  nom  du 
Roy  d’Efpagnc. 

Le  Cardinal  Borgia,  fur  ces  occurrences  de  la  Valtolinc , a parle  hautement 
au  Pape,  qui  luy  a répondu  comme  il  faloit.  Sur  quoy  ledit  Sieur  Cardinal  * 
ayant  edé  quelques  iours  fans  aller  à l’audience  , fa  Sainteté  a defiré  de  ra-  » 

commoder  cela  , de  aiianc-hycr  ledit  Cardinal  fut  aucc  elle  prés  de  deux 
heures.  le  vous  fupplic  d'exeufer  la  longueur  de  cnnuy  de  cette  lettre, di  de 
conferuer , s’il  vous  plaid  , l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  de  de  vodre  Pro- 
tcâion  , Monfeigneur  , àvodre  très-humble  , dec.  De  Rome  ce  cinquiefme 
lanuicr  idiy. 

Ncf4  tfuau  haut  df  iidtu  Uttre  efhifKt  Lrus  (es  nuu  5 Cette  lettre  n’a  pas  ede 
cnuoycc  , mais  a edé  changée  en  vnc  autre , donc  ic  n’ay  pas  eu  loilir  de  garder 
copie. 

A U O K S I tV  R I>' H BRBAVL  T, 

ÇA  Sainteté,  quant  à ce  qui  edde  fes  propres  fcntimcns,nc  demande  que  lu 
^ fin  de  CCS  intrigues , Se  n’cd  point  blcflec  de  tout  ce  qui  fc  pafl’e  j difanc  or- 
dinairement qu’elle  donne  tout  cela  au  bien  public  de  à la  paix,pourucu  que, 
par  quelque  moyen  que  ce  foie,  elle  fc  puifl'e  auoir:  Et  pour  donner  quelque 
contentement  aux  cncrics  des  Efpagnols  ,cllc  poiirfuic  ce  qu'ils  défirent  ar- 
demment. I.  iju’il  fc  fade  quelque  craiccé  , auant  que  tous  les  Forts  foient 
réduits  en  lamain  du  Roy  en  casque  cela  ne  fc  puilfc  obtenir,  qu’au  moins 
les  armées  de  fa  Majede  s’arredent  auxGrifons  ,Si  ncpaficnt  point  a Milan. 

Sa  Sainteté  allègue  le  morde  Saint  Paul, ^cr  •.ghQmtnuxm  jiue  perbottam  fâ- 
mam  ,pourucu  que  le  bien  publie  en  Ibrte. 

A MON  SI  EF  R D*  H E R B A F LT. 

LEs  Efpagnols  ont  ede  reccus  dans  Rtuc  &c  Chiauenne , pour  , aucc  les  q.  Un- 
gens  du  Pape , garder  ces  places , dont  ils  ne  fe  font  pas  départis  , comme  nier. 
l’on  mfoit  lors } au  contraire , nous  auons  aulTi  ede  aduertis  que  Monficur  le  Mar- 
quis de  Coeuures  ne  les  peut  maintenant  attaquer, à caufe  de  rincommodicc  de 
lafaifon.  Ccquiraobligé  de  fuiurc  fes  conquedes^  ailleurs  vers  Bormio  ,aucc 
nouueau  deplaifir  du  Pape -,  cenfuré  des  Spéculatifs  de  Rome,  qui  fans  vouloir 
confiderer  la  caufe  véritable  de  cette  refolution,  trouucnt  à redire  qu'on  laide 
les  places  , cfqucllcs  il  y a des  Efpagnols , & qu'on  fc  prenne  à celles  où  il  n y a 
que  des  foldats  du  Pape.  Vous  commencez  à vousappcrceuoir  que  c’cudcdc 
bien  meilleur  confcil  daller  droit  à Milan.  Car  le  danger, auquel  fc  fulTcnt 
trouuez  les  Elpagnols  , qui  edoient  en  ce  temps-ià  entièrement  dcpourucus, 
les  cud  obligez  à quitter  la  prétention  du  pad'age,  &:  ainfilc  monde  feroit  en 
paix. 

Monficur  de  Bcrullc  cdparty  d'icy , emportant  1a  difpcafc. 
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X yf  ONSEIGNEVR, 

I V J l’ay  rcceulalcttrc  , que  vous  m’auez  fait  l'honneur  de  m’écrire , du  ij. 
dupafl’é.  Enfinil  fe  trouuc vray , que  les  gensdu  Pape  ont reccu  les  Efpagnols 
dans  Riuc  Se  dans  Chiauenne  , Se.  cela  peut  auoir  entreptis  trop  tard  ,&  pour 
n'auoir  pas  commença  par  Chiauenne, comme  l’on  croyoit ; & lefuceez  a fait 
voir  qu’il  cuilefté  plus  expédient.  L’hyuer  rend  les  accez  de  ces  places  fi  diffi- 
ciles , qu'il  eft  à etaindre  qu’il  faudra  remettre  la  partie  au  Printemps.  Cepen- 
dant elles  poutront  efire  fortifiées,  & voila  vn  de  nos  pafl’ages  les  plus  importaiK 
en  compromis.  On  ne  peut  attribuer  cette  refolution  du  Pape , d’aiioir  appel- 
le les  Efpagnols,  finoni  la  fatalité  8c  au  malheur  qui,  fcmble  traiiher  cette  mal- 
fortunée  Valtolinc , fécondé  enfiniftres  accidens  l'Vn  fur  l’autre, qui  ne  celTe- 
ront  iufqu’à  auoir  mis  le  feu , au  milieu  Se  aux  quatre  coins  de  la  Chreftienté.  le 
croy  , Monfeigneur  , que  vous  demeurez  maintenant  d’accord,  qu’il  euftefté 
bien  meilleur  de  faire , de  premier  abord  , vn  grand  effort  au  Duché  de  Milan. 
Car  les  feules  approches  euffent  contraint  le  Pape , Se  les  Efpagnols , de  penfer 
• à la  paix.  Et  en  tout  cas,  s’il  euft  fallu  venir  i la  guene  ,1e  Pape  ne  s’y  fuft  point 
• uouué  mterefl’é  j Se  les  Efpagnols , dépourueus  Se  fans  forces , ne  pouuoient  em- 
pefchcrlaprife  de  quelques  Donnes  places,  qui  euffent  cfté  bien  meilleures  que 
Tirano Se  Sondino,8e  qui  eull’cnt cfté  des  gages  Se  oftages,pour  accommoder 
les  affaires  des  Grifons  Se  de  la  ’Valtoline  ,quand  ,Se  cnla  manière  qu’il  euft  plû 
au  Roy.  Auiourd’huy  fi  la  diuerfion  fe  fait  ^ Milan  , outre  le  temps  que  nous 
auons  perdu , Se  qu’on  trouueralcs  Efpagnols  plus  préparez , Se  en  eftat  de  fe  def- 
fendre  i Se  fi  on  leur  donne  encore  vir  mois  de  temps , il  eft  quafi  cettain  que  nous 
ferons  à la  guerre  pour  longtemps , Se  ne  fçauons  pas  que  fera  le  Pape.  Car  quoy 
qu'il  parle  fort  modérément,  neantmoins  on  dccouure  en  luy  vn  grand  clgard 
aux  Efpagnols , que  par  artifice  Se  malice  ils  publient , Se  dient  à luy-mcfmc , qu’il 
eft  tout  François,  Se  comme  s’ils  cftoient  alfeurcz  que  fa  Sainteté,  ligue%fecret- 
tement  aucc  le  Roy,vcüillc  prendre  Naplcs,fottifient  toutes  lesplaccs  du  Royau- 
me, aueevn  foin&  diligence  extraordinaire.  Et  on  voit, ce  qu'on  ne  pouuoit 
croire, qu'illcsaappcllez  Se  reccus  dans  fcsplaccsiSe  ic  nefçayfi  c’eft  parfim- 
plicité,ou  par  fineffe.  Tant  y a, qu’il  eft  fort  recherché,  preifé  Se  pcrplex,S£ 
qu’il  feroit  fort  à defiter  qu’il  peuft  auoir  du  cofté  du  Roy  quelque  fatisfaûion: 
Ce  qui  s’offre  à refoudre  fur  les  propolïtio  ns  d’vne  fulpcnlion , cliacun  demeu- 
rant en  l’eftat  qu’il  fe  trouucra , me  iemblc  foit  difficile  i Se  s’il  y a efperancc  de 
prendre  Riuc , ic  voudrois  que  cela  fuft  fait  aupatauant.  Mais  s’il  eft  impoffiblc 
ou  trop  mal-ayle  ,i’cftime  qu’ilfaut  vfer  de  diftinâion  ,Se  dire , que  fi  le  Roy  veut 
entreprendre  vne guerre  ertrangere  ,8e  fe  refoudreà  bon  efeient  d’ofter  au  Roy 
d'Efpagnc  l’Eftat  de  Milan , Ibus  la  faneur  des  grandes  conjonélures  qui  s’en  of- 
frent maintenant , il  ne  faut  point  parler  de  fulpcnlion , ains  gagner  le  temps  ,se 
aucc  vne  verdeur  Se  gaillardilé  Françoife,  aller  depiedsSedc  mains  à cette  con- 
quefte , àqui  que  ce  Ibit , que  doiucnt  échoir  les  pièces  d’iccllc , fi  fa  Majefté  ne 
iuge  expédient  de  les  acquérir  toutes  pour  foy.  Mais  fi  fa  Majefté  veut  leulc- 
, ment  auoir  rail'onde  la  Valtohne,8e  des  pays  occupez  aux  G nions,  il  me  fem- 
blc  qu’vnc  fufpcnfion  pour  peu  de  mois  feroit  ce  bon  effet  -,  qu’elle  donneroir 
contentement  au  Pape,  Se  moyen  de  fe  tetiter  de  l’engagement,  auquel  ilfe 
trouiiecn  quelque  manière  aucc  les  Efpagnols;  8c  elle  ne  feroit  point  de  inauuais 
effet  fort  conlidcrablc , puis  qu’auffi  bien  la  rigueur  de  la  faifon  ne  lailfepas  ef- 
perance  de  grands  progrez.  Il  eft  vray  que  vos  Alliez  mal-ayfemcnt  feront  de 
cétaduis  ,Sc  que  perfonne  ne  peut  affeurer , fi  à la  fin  du  Traitté  les  Efpagnols 
voudront  quitter  la  prétention  du  paffage , 8c  le  Pape  confentir  la  reftitution  de 
la  Valtolinc , à conditions  que  les  Grifons  veuillent  accepter.  Et  s’il  eftoit  pof- 
fible  que  fa  Sainteté  au  lieu  de  fe  plaindre  , ou  demander  fufpcnfion , vouluft 
prendre  le  bénéfice  de  temps , Se  traittet  l’accommodement  de  l’affaire  au  fonds 
pendant  que  fans  autre  ttefve,  l’hyuei  de  foy-mcfme  fufpendpar  effet  les  ar- 
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mes  & la  guerre , ce  feroit  poflîble  le  mieux  qui  fc  peuH  faire.  Mais  en  cet  affairé 
il  y a eu , & y à encore , encre pKificurs  autres  ccccc  incommodité  ^ que  de  tous  co*> 
on  Te  tient  a dire , & on  rait  peu.  Dernièrement  il  fc  parloir  dt  quelque  Lé- 
gation. Iccroy  que 44.  ladefirc  fort,&4i  robligcroitgrandcmcnt , Avenant 
cette  occafion  il  difoic  que  ledit  44.  feroit  mieux  venu  qu’aucun  autre,  le  vous 
fupplic  de  me  conferuer  l’honneur  de  vofttc  protedion  éc  de  vos  bonnes  grâces, 

& de  croire  que  ie  fuis  & feray  toute  ma  vie  jMonfeigneur,  &c.  De  Romece 
13.  lanuicr  léay.  • 

Dr  cardinal  de  klCtiELIEÿ. 

MOnsievr,  Le  Roy  eft  extrêmement  fafché  de  ne  pouuoir  accorder  i-j.un^ 
tout  ce  que  IcSicurdcNardy  demande  au  nom  de  fa  Sainteté.  Si  les  Ef-  »wr* 
pagnolsn'eAoient  point  gens  à en  prendre  auantage  , les  defirs  dc*fa  Sainteté 
feroienc  de  telle  force  enuers  fa  Majcftc  ,quilsfcfoicnt  tous  fuiuis  de  leur  effet. 

Silc  Pape  veut  difpofer  d’vnc  partie  de  la  France , il  le  peut  faire  abfolumcnt:  * ' 

Et  nonobdanc  cette  defcfencc  à fa  Sainteté, & lapailion  que  le  Roy  a pour  (a 
perfonne  ,fa  MajeAc  cA  contrainte  d’aller  auec  plus  de  rctcnüe  au  fait  de  la 
Valrolinc.  le  ne  m’eftendray  pas  à vous  dire  ce  qui  fc  peut,  àc.  ne  fc  peut 
pas,  m’en  remettant  à Monfîcur  d’Hcrbault.  Seulement  vous  diray-ic,quc  le 
Roy  ne  voulant  point  de  guerre  de  fa  part,n’cftimc  point  auflîqu’ily  ayt  de  fuf- 
penfionà  faire  : & qu’il  eftimetanc  la  perfonne  de  (a  Sainteté  ,quc  quelque  ac- 
comrnodement  qui  doiuo  cRrc  fait  en  ce  fujct,il  luy  fera  bien  plus  agréable, 
quand  il  ferafait  douane  luy  & par  luy , qu'en  quclqu'autrc  lieu , & par  quelque 
autre  voyc  que  ce  pcull  cftrc. 

L'aduis  qu'on  vous  a donne  des  Huguenots , n'ed  que  trop  Véritable , lef- 
quels  fufeitez  par  le  Diable,  ou  quelques  autres  qui  ne  valent  pas  mieux, ont* 
commencé  a témoigner  leur  mauuaifc  volonté , clUnt  entrez  dans  le  porc  de  Bla-> 
uetpar  furpnfc  , & mis  piedà  terre  auec  canon,  dont  deux  ioursils  ont  battu  le 
Fort , qu’ils  pcnfoient  emporter  par  intelligence  ,ou  effroy  .«Le  Roy  a déjà  nou- 
ucllcque  touccla  Prouincey  cAantaccourüe  , ils  fe  font  déjà  rembarquez  dans 
IcursvaiA’caux  , pour  cafeher  de  fc  fauucr , ^ emmènent  deux  ou  crois  des  vaif' 
féaux  de  Monficur  de  Neuers , qui  cftoicijt  dans  le  Port.  Tant  s’en  faut , que 
tels  deffeins  arrcftcnc  ceux  de  fa  Majefté , qu'elle  a mis  furpicdfix  mil  hommes  en 
Bretagne  & fix  mil  en  Poidou , &c  renforce  les  armées  de  Champagne  &:  de  Pi'. 
cardie  ,de  douze  mil  hommes  &:dcuxmilCheuauxicn  force  que  fans  hyperbo- 
le, le  Roy  paye  maintenant  foixantc  mil  hommes  en  fon  Royaume, &:  fix  mil 
Cheuaux.  l'efpcrc  que  Dieu  donnera  bonne  iflücàfa  Maielic.  Cependant  ie 
vous  alTcurc  que  ie  fuis  , Monficur,  Vofttc  très  - aftcciionné  à vous  rendre 
humble  fcruicc  , le  Cardinal  de  Richelieu.  De  Paris  le  17.  lanuicr  mil  ftx  cens 
vingt-cinq. 

AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV, 

MONSEIGNEVR, 

La  lettre  que  vous  m'auez  fait  Phonneur  de  m'écrire  du  3.  de  ce  moys, 
fait vn parcage  plein d'equicablc  gcneroûté,cnceqUc  donnantlafatisfaûion du 
Pape,  pour cafehe  aux  ouuricrs de  deçà, moindres  en  nombre^  en  fuftîfancc , 
vous  prenez  pour  la  voftre  par  delà , celle  de  plaider  main  garnie , qui  fera  vnc  af*- 
faire  bien  plus  mal-ayféc  que  de  contenter  fa  Sainteté.  11  rcüflic  iufqu’icy  aflez 
bien  auxvn$&  aux  autres.  Mais  les  réponfes  qui  fc  feront  au  Sieur  Nardy  ,&lcs 
exploits  de  l’armée  d.*  M.lcConncftablc, feront  mieux  iugcr^ufucccz  que  pren- 
droncles  dcuxouuragcs.  Aucuns cftimcnt  la  modération  du  Pape  cftrc  fondée 
en  l'cfpcrancc  qu’il  a, qu'on  luy  accordera,  finon  la  rcfticution  des  Fores , aumoins 
la  fufpcnfion  qu’il  propofe , & que  s'il  eft  éconduit  de  l’vn  & de  l'autre , il  change*- 
ra  fon  langage , Se  fon  procédé.  Les  autres  confidcrans  de  plus  prés  les  inclinations 
de  fa  Sainteté  jugent  que  fi  elle  cicuc  plus  hautement  fes  plaintes , elle  demeurera 
pourtant  dans  fa  ncucralicc , Se  dans  fa  qualité  de  Pcrc  commun.  Entre  ces  deux 
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opinions,  ic  ctoy  lavcritc  cllrc  ce  que  dit  l'vn  de  cesiours  Ctfir  parmylcs  fiens 
qu'il  fera  du  cofté  des  plus  Forts,  8c  que  (i  par  delà  on  fçait  bien  plaider  fa  caufe 
le  Pape  ne  condamnera  point  le  Roy.  Mais  quoy  que  c’en  foit , il  fc  faut  badin-. 
Car  lesaduis  derniers  qù’on  a icy  d'Efpagne  .nous  dccouurcnt  qu’ils  n’ont  veine 
qui  tende  à fc  départir  de  la  prétention  du  partage  i 8c  pendant  qu'on  pmpofe  la 
lufpcnfion.lc  Ducale  Feriafait  de  tous  collez  des  Icuées, 8c  laCaualleric  de 
Naples  allant  à Milan  a palTé  par  l’Ellat  Ecclcfiallique.  Et  dans  les  Forts  8c 
. Comté  de  Chiauenne  , ce  font  en  apparence  les  gens  du  Pape  , mais  en  cfî'ct  les 
Efpagnols  qui  y commandent,  8c  les  fortifient  tous  les  lours.  le  ne  voudrois 
point  que  nous  eurtions  la  guerre  dans  ces  montagnes  .l’cllimant  .pour  pluficurs 
rations,  defauantageufe  i 8c  ie  voudrois  pour  iullifier  les  armes  du  Roy, qu'on 
euft  vnc  fois  déclaré  clairement  au  Pape  , que  les  Grifons  rellablis  dans  leurs 
pays  aux  cc*iditions  necclfaires  pour  la  Religion  Catholique , fa  Majcilé  n’en- 
tendoit  point  faire  contre  fes  voifins  aucune  entrcprifc;  mais  voyant  le  Roy  d’Ef-, 
pagne  aftermy  à l’oppreflion  de  ces  Peuples  là  .anciens  alliez  de  la  France,  elle  fc 
rcloud  aufli  d'en  prendre  reuanche  dans  les  Eftats  dudit  Roy  1 8c  croyant  que  c’eft 
vne  occafiun  que  Dieu  luy  met  en  main  pour  rendre  la  liberté  à l’Italie , elle 
conuic  fa  Sainteté  8c  les  autres  Princes  de  cette  ptouince , de  fc  joindre  à vn  fi 
bon  8c  fi  dcfirablc  effet.  Si  ces  paroles  font  accompagnées  d’vnc  armée  Royale, 
vraye  8c  cffcûiue,  ce  fera  parler  8c  procéder  aucc  gcncrofité  d.gnc  du  premier 
Roy  de  laChreflicnté.  Et  lors  qu’on  verra  que  ce  fera  à bon  jeu  bon  argent,  plu- 
fieurs  fe  déclareront  feruiteurs  du  Roy,  qui  maintenant  font  cfclaucs  des  Efpa- 
gnols. Et  ce  ne  font  point  cliaficaux  en  l’air  , ny  chofes  dont , au  iugeincntdcs 
mieux  fenfez,  le  fucccznc  fc  doiuc  attendre , aurti  heureux  qu'aefic  ccluy  de  la 
’Valtolinc  : laquelle  d’ailleurs , fans  l'aydc  des  Hérétiques  d’Hollande  8c  d'AIlc- 
magnc.trop  mal-ayfcmentpourroicnt-ils  conferuer, s’ils  auoient  perdu  Gennes 
8c  Milan.  Etie  dis  de  plus , que  e'cft  le  vray  moyen  de  feruir  à la  tranquilité  pu- 
blique, puis  qu’il  fe  voit  que  les  Efpagnols,  depuis  qu'ils  ont  eu  des  Eftats  en  Ita- 
lie , n’ont  cefle de  jetter  le  trouble  8c  les  rebellions  chez  leurs  voifins  .pour  les 
diuertir  ,8c  cmpefciierde  faire  des  eiitrcprifes  contre  lefdits  Eftats.  Combien 
defoislc  feu  Roy  Henry  le  Granfta  dcfiré  d’vnir  les  Vénitiens  8c  le  Duc  de  Sa- 
uoye  à ce  delfein!  Maintenant  que  cette  vnion  eft  faite  , 8c  que  nousauonsvn 
Pape  , de  qui  l’inclination  nous  eft  en  quelque  façon  fauorablc , 8c  qui  a des  pa- 
rons qu’on  peut  interefler  en  cét  affaire  .embtaifez , Monfeigneur,  la  propofi- 
tion  de  ce  confeil , que  le  monde  attend  de  voftre  courage , 8c  de  voftrc  zèle  au 
bien  public , 8c  à la  grandeur  du  Roy.  Et  pendant  que  vous  trauaillcrcz  à le  pro- 
mouuoir , nous  prierons  Dieu  que  la  poftcritc  life  vn  iour  dans  nos  Annales , que 
fila  France  perdit  l’Eftat  de  Milan  pendant  le  Règne  de  louys’  XI 1. 8c  le  Mi- 
niftere  du  Cardinal  d’Amboyfe,  elle  l’aura  hcurculcmcnt  8c  valcurcuf-mcnt 
reconquis  fous  l’Empire  augufte  de  Louys  XIII.  durant  le  Miniftcre  du  Car- 
dinal de  Richelieu,  àqui  ic  naife  en  toute  humilité  les  mains  ,8cfuis  ,8cc.  De 
Rome  ce  i8.  lanuicr  ifizj.  ^ 

■'  AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 


Mon  SEIGN  EV  R, 

Vous  iugez  affez,  fans  que  ic  vous l’éctiuc , que  l’infolcnte  entreptife 
de  Monficur  de  Soubize  fait  bien  difcourir  nos  fpcculatifs , qui  ne  doutent  point 
que  les  piftolles  d’Efpagne  n’y  ayent  opéré  ■,  8c  trouucnt  ncantmoms  que  ce  mou- 
uernent  doit  eftre  yipaifé  pour  cette  heure  de  la  manière  qu’on  pourra , aucc  vn 
reflentiment  iti  meiu  Cnrit , d'enfaire  le  chaftimenten  faifon  plus  opportune  ,8c 
de  réduire  lors  tous  les  Sujets  du  Roy  à vnc  abfolüc  8c  vniforme  obeyfl'ancc.  Car 
engagez , comme  vous  eftes,  dans  l’affaire  des  Grifons,  tant  en  la  conquefte  de  ce 
qui  refte  au  Comté  de  Chiauenne  .comme  en  la  confcruation  aurti  importante 
8c  difficile  de  ce  qui  eft  ja  conquis  ,op  iuge  qu’il  vous  fera  grande  ment  ncccrtfairc 
que  voftrc  armé»  ja  pafféc  en  Italie  8c  commandée  par  vn  Conneftable  de  Fran- 
ce , foit  puifl'ante  ,8c  que  vous  n’ayez  point  de  diuertirtcment  dans  le  Royaume. 
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Nous  croyonsqucMonficur  le  Marquis  de  Cœuures  cft  aile  faire  le  ficge  de  Riuc, 
& fomnics«en  grande  curioHcé  de  h.  refolucion  que  prendront  fur  cela  les  Efpa^ 
gtiols  : Lefquclsdifenc  icy,qucFeriaa  eu  coniinandcmcncdc  ne  rien  deffcndr< 
en  la  Valtolinc  ny  aux  Criions, &:  que  neantmoins  ledit  Riuc  eftant  vnc  porte 
pour  entrer  dans  l'Ellac  de  Milan  ) ils  ne  feauent  pas  s'il  le  voudra  abandonner, 
lînon  au  cas  qu'il  foit  aileuré  que  les  François  n'entreprendront  rien  fur  ledit 
Ellar.  Maisen  ce  point  de  nos  incertitudes , eft  arriuc  le  Courrier  dcpcfchc  par 
Monficur  le  Nonce  , il  s’eft  épanche  vn  bruirpar  ccccc  Cour,  que  le  Roy  à ac- 
corde au  Pape  quelque  rufpenlîonfccrettc,^<:  que  Monfieuv  le  Coimcftablc  à fon 
arhi^cc^  Turin  a eu  aulTi-tollvn  Courrier  du  Roy  , qui  luy  a apporte  ordre  de  ne 
rien  entreprendre  pour  quelque  temps,  le  fçay  que  les  Cardinaux  du  Palais  ont 
dit  n’auoir  pas  aduis  de  cette  iurpcnlion , mats  bien  auoir  oüy  dire  comme  les  au- 
tres, que  ledit  Courrier  cft  arriuc  à Monficur  le  Conncftablc.  Et  ic  fçayaulfi, 

?[u'ayanscftc  enquiss'ily  aurapaixou  guerre}  ils  ont  répondu  en  termes  qui  ont 
ait  croire  la  paix.  Quoy  qu’il  foit  de  cela,  l’aduis  de  cette  fufpenfion  nous  a fur- 
pris  , pourcc  qilb  nous  cftimions  que  vous  voulufliez  plaider  main  garnie , 6c  nous 
voyc^s  que  vous  laiiîez  le  Comte  de  Cliiauennc  entre  les  mams  des  Efpagrtols, 
qui  cftvne  pierre  des  plus  importantes  du  débat,  le  m’imagine  ouquel’auisn’cft 
pas  vray , ou  que  vous  aucz  obligé  le  Pape  fans  bourfe  délier , luy  donnantle  mois 
de  Feurier,  qu’aufti  bien  il  faut  employer  à faire  repofer  les  troupes.  Encore, 
ne  puis-je  jroirc , qu’en  donnant  à fa  Sainteté  ccccc  fatisfaétion  , vous  n'en  ayez 
tire  quelque  auantage , àc  n’ayez  ftipuSé  d’elle } que  dans  ce  mois  elle  tendra  Riue, 
ou  au  moins  elle  en  ferafortir  les  Efpagnols  ,&nc  fouflrira  qu’il  s’y  falTe  aucune 
fortification.  Eric  croy  dauantage , que  fa  Sainteté  vous  a aftcurc  quebien-toft 
elle  terminera  tous  ces  affaires  desGrifons  par  vn  accord,  au  contentement  du 
Roy,  & qu'elle  a déjà  le  confcnccmenc  des  Efpagnols  pour  cela.  Car  l’on  fçait 
sHcz  qu'ils  ne  demandent  que  la  paix,  & dibftrc  afteurez  qu’ils  ne  feront  point 
allailhs  dans  leurs  Eftats  d’Italie.  Et  pour  noftre  regard,  cqinmc  il  cft  vray  que 
nous  auons  maille  à partir  aucc  eux , il  nous  eft  plus  veik  & plus  honorabk  d'a- 
uoir  Milan  pour  champ  de  bataille , que  les  montagnes  acs  Grifons } aufli  quand 
les  Efpagnols  fc  rangeront  à la  raifon  ,&  ne  prétendront  plus  droit  de  fcruitude 
fur  les  alliez  du  Roy  ,ilfe  peut  dire  felon*le$  occurrences  prefentes  ,qui  font  les 
règles  plus  certaines  des  meilleurs  confeiis , que  dans  la  culture  de  iapaix  & cran- 
quilicé  publique , noustrouucrons  le  compte  du  feruice  du  Roy , & des  occafions 
vtilcs  ic  ncccflaircs  de  mettre  en  œuurc  les  gens  de  guerre  que  fa  Maiefté  a tous 
prefts  en  tant  d’endroits.  Ainfî  en  vn  mot  ,1e  bien  ou  le  mal  delà  fufpcnfion  dé- 
pend de  rcfpcr^cc  qui  fc  peut  conccuoii  d'vn  bon  &:  honorable  accord.  Si  l’on 
y paruienc,  la  trcfvc  & tout  autre  moyen  y feront  bien  employez  i Et  Eau  contrai- 
re ce  n’eftoit  qu’vn  amufcmcnc  &c  vn  delay  pour  demander  apres  des  conditions 
plus  itiiuftes , il  y auroic  du  déplaifir  d'auoir  perdu  le  temps , d’auoir  découragé 
les  alliez,  &:  d’auoir  donné  aux  Efpagnols  cette  vanité  d'auoir  mieux  negotié, 
qu’on  n’auroit  fait  en  France  quoy  ils  me  tromperont  fort  s’ils  paruicnnent. 
l'oubliois  de  vous  dirc,Monfcigncur,  qu’il  fcmblc  aux  difeours  d’aucuns  qm 
entrent  au  Palais , qu’on  craint  maintenant  dauantage  l'affaire  de  Lucarelie  que 
ccluy  de  la  Valtolinc.  En  tout  cas,  l’vn  feroit  moins  dangereux  que  l'autre, 
pourcc  que  fi  bien  nous  pourrions  cftrc  d’vnc  part  fie  les  Efpagnols  de  l’autre } ce 
ne  feroit  pas  rupture  pourtant  entre  les  deux  Couronnes  i ains  vne  qucrclc  entre 
le  Duc  de  Sauoyc  &:  les  Geneuois.  le  vous  fupplic  rrcs-humblcmcnt  deme 
conferuer  toufiours  l’honneur  de  voftrc  protcélion&dc  vos  bonites  grâces,  puis 
que  iefuis^dc  tout  mon  cœur  ,5cc.  De  Rome  ce  lo.  Février  i6ij. 

A MONSIEFR  Ü HERB  AV  Lt,  • 

Personne  ne  doute  icy  que  Efpagnols  n’aycnt  donné  de  l’argent  \ Mon- 
ficur de  Soubize , dequoy  ils  font  fort  blafincz  non  feulement  par  raifon  de 
Religion, mais  encore  par  confideration  de  prudence , pourcc  qu'ils  irritent  le 
Roy  en  vn  temps,  qu’ayant  fa  Majefté  vnc  armée  dans  ritalic , elle  peut  auec 
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grand  iuantage  jetter  la  guerre  dans  leurs  Eftats  ,&  au  relie  ils  iuftificnt&  don- 
• nent  droit  à cous  les  recours , que  fa  Majcllc  ^udia  enuoyer  en  Holiaindc  & au 

Palatinat.  < 

DE  M O N S I E V R D'HERBAVLT. 
i;.  Fm.  X £ Reucrend  Pere  de  Bcrulle  s'eit  rendu  en  ce  lieu  depuis  crois  iours. 

' A MONSJEFR  D‘H  ERB  AF  LT. 

ly.  Enr.  A V iovi.d’hvy  le  Pape  en  ConCdoirc  a declari  le  Cardinal  Baibeiin 


^ Ton  neueu  Légat  vers  les  Roys  de  France  U d'Efpagne  enfemblc. 
Ày  CARDINAL  DE  RICH  ELIEV. 


14.  Fror. 


JyjOKSElGNEVR  , 


Sur  ce  que  nous  rcconnoilTions  cftre  des  intentions  du  Roy , Phxhns  te 

Orr^mc  s'encreccnancs  depuis  peu  de  iours  du  danger  eminenc,où  pour  peu  de 
chofecll  réduite  la  cranquilite  publique , ccfolurenc  enfemblc  que  39.  parleroic 
liio.à  bonefeient.  Ce  qu'il  a raie  fi  hcurcufcmcnc  &fi  à propos,  qu’on  en,pcuc 
efpercr  vn  bon  & honorable  accord  -,  & pour  le  moins  on  voit  clair  dans  le  delTein 
des  gens  Af<uuhtl,  qui  craignent  C fort  qu’on  tin  U ntt.  ttx  Ctmns,  que  pour 

flydf.tn  s’aRcurcr  de  cette  peur,  ils  confentcnc  que  35 ,&quittcnt Dans 

4.  «Kij  n cette  difpolîtion  des  aflFaiics , il  fcmblc  n’y  auoir  autre  confcil  à prendre , que  de 
thfri.  prelTer  Riue  tant  qu’il  fera  polTiblc , &:  reccuoir  auec  force  honiKdctfl  toutes  les 
propolitions  de  fufpcnlion , qui  fc  feront  iufqu’alors  -,  mais  fans  en  accorder  l’ef- 
forc,  tant  que  cette  place  & coude  Comté  de  Chiauenne,  foit  comme  la  Valco- 
line.  Alors , s’il  plaid  au  Roy  d’arreder  fes  armes , Sc  d’écouter  ce  que  le  Pape 
luy  fera  propofer , fa  Majcdc  le  pourra  faire  faru  prciudicc  de  fon  (cruice , fort 
par  la  voye  ordinaire  du  Nonce  , (ctiof  ar  celle  de  Monfieurle  Cardmal  Barberm, 
déclaré  Légat , cqpmc  nous  vous  écriuifmcs  l’autre  iour.  Mais  comme  cette 
Legq^on  portera  beaucoup  de  longueur,  qui  cire  vnc  dépenfe  exceffiuc  de 
tant  de  gens  de  guerre , Sc  le  péril  de  diuers  accidens  qui  peuuent  furuenir,  ou- 
tre qu'il  faudra  accorderau  Légat  quelque  chofe  plus  qu’on  ne  feroita  vnautre, 
eu  le  lailTcr  partit  peu  content  Sc  fatisfaic  i l’edimc  que  , comme  prefupofé  que 
le  Pape  veuille  enuoycrvn  Légat, il  ed  expédient  d’y  confencir,Sc  outre  plu- 
tôd  au  Cardinal  Barbcrin  qui  le  délire  infiniment  SC  s’en  tiendra  obligé  : Audi 
qui  pourroit  diuercir  cette  Légation , ce  feroit  abréger  les  affaires , Sc  vous  délia 
urer  cous  pat  delà  de  beaucoup  de  foins  Sc  de  peines,  le  ne  veux  pas  dire  que 
de  delà  ny  d’icy  on  en  doiue  faire  indance  dircélemcnt  ny  indireâcmenc  : Mars 
ie  dis  , que  fi  la  négociation  peut  faire  cela  d’elle  mefirlé  ,ce  fera,  à mon  aduis, 
vn  bon  effet-  Et  fi  n’edoit  que  la  Légation  eft  ja  déclarée , SC  que  ledit  Cardi- 
nal en  délire  ardemment  l’execution  ,ie  croirois  qu’on  s’en  pourroit  ayfcmenc 
padér,puis  que  félon  les  ouuercures qui  fe  vont  faifant,les  Elpagnols  fe  dé- 
mettront encre  les  mains  du  Pape  de  tout  ce  qui  concerne  les  Criions  ,&  fa  Sain- 
teté n’aura  tien  à ttaitter  pour  ce  regard  auec  le  Roy  que  l’intered  de  la  Reli- 
gion, pour  lequel  le  projet  du  Commandeur  de  SiUery  vouspeut  fetuit  de  Me- 
moire,  fur  lequel  par  mes  drpcfches,faMajedé  pourra  faire  fçauuir  fes  volon- 
tez  8c  intentions.  De  forte  que  fans  allées  8C  veniies , enuoyant  vn  pouuoirà 
Monfieur  l’.Ambairadcur,celafe  peut  terminer.  11  pourra  edre  qu’en  quelque 
ttaiccé didinicif  oufufpcnfif que  ronfalfe,le  Pape  voudra  comprendre  le  diffé- 
rend du  Duc  de  Sauoye  8c  des  Ceneuois  ,8c  fermer  auffilc  temple  de  lanus  de  ce 
codé-là  ,qui  fera,  àmon  opinion , vn  article  plus  difficile  que  l'autre,  8c  fur  le- 
quel il  edbefoinauffi  d’auoir  les  commahdemens  de  fa  Majedé.  S’il  y a fonde- 
ment efditesouuerfures  qui  fe  font , le  Roy  en  fera  bien-toff  aduetty  : Sci’edime 
qu’il  y a lieu  de  s’y  attacher  pour  fortir  de  ces  embarras , ^ cetee-heure  qu’on  le 
peut  faire  auec  tant  de  gloire  Sc  de  reputation,8c  que  pourtancla  plus  courte  voye 
ce  fera  la  meilleure.  Et  fur  ces  articles  de  la  Religion , ce  fera  bien  de  n edre  trop 
exaâ , ains  de  facisfaire  le  Pape  le  plus  qu’on  pourra.  là,  comme  il  y a fujec 
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<le  s’en  douter  , l'intention  defdites  ouuertutes  eft  d’auoir  vne  rufpcnfion  > poiitj 
iccllè  obtenue , enuoycr  le  Lcgit.pour  traittcr  diucrfcs  chofes  des  Gencuois  ) 
de  la  Valtolinc  , du  Palatinat , fit  autres.  TouCours  , neantmoins  vous  aurea 
cet  auantage  ,*quc  vous  plaiderez  entièrement  réintégrez  de  tout  ce  qui  auoit 
edé  pris  à vos  alitez , & que  vous  aurez  defeouaert  l’apprehcnfion  de  ceux  auP- 
quels  vous  auezàfairc.  Et  auec  vne  bonne  protcllation , que  le  Koy  & fesallicz 
ne  peuuent  longuement  tenir  tant  de  gens  de  guerre  dans  le  Piedmont , on  peut 
honneftement  faire  fçauoir  au  ^pe  8c  au  Légat, qu’ils  ne  fe  doiuent^point  ena 
gager  ï des  negotiations  de  longue  haleine , uy  attendre  des  fufpcnfions  poilt 
beaucoup  de  moys , & pour  peu  qu’elles  durent , conuenir  en  tout  cas , que  let 
Efpagnols  ne  pourront  taire  nouuclles  Icuccs , ny  s’armer  plus  qu’ils  le  feront  lori 
de  ladite  fufpcnfion.  Mais  il  me  fcmble  qu’vn  accord  final  fera  auflî-roft  Tcfolu 
que  tout  cela.  Et  hors  les  interefts  du  Dut  de  Sauoyc  ,lefqucls  il  faudroit , s'il 
cftpoHible  .referueri  vntraitté  exprez,  commen’ayant  rien  de  commun  auec 
les  affaires  des  Grifons , t’eftime  que  quand  Monfieur  de  Bethune  aura  vn  pou* 
uoir,tel  qu'onditque  leDuc  de  Paflrane  enaja  vn,c’en  ferait  en  moins  do 
huit  ou  dix  iours.  li  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  cette  gloire  aÿx  affaires  du 
Roy , 8c  à voftre  dircûion.  En  cette  cfperance , ie  demeuteray , Monfeigneur, 
volfre  trcs-humblc  SC  tres-obeyffant  fcruitcur,  Denys  Archcuefquc  de  Lyom 
De  Rome  ce  14.  Février  iStj. 

Monfcigneui , nous  auons  auec  gt and  plaifir  efté  efclaiccis , qüc  les  fpecula.* 
tions , que  nous  faifions  l’Ordinaire  pafle  fur  la  fufpcnfion , eftoicnc  fondes  fur 
vne  fauffe  allarmc,8c  furvnmauuais  auis.  Ync  autre  fois  nous  ne  craindrons 
pas  fl  legerement. 

Depuis  cecy  cfcrit.i’ay  veu  Monfieur  le  Cardinal  Barberin , lequel  m'a  dit 
qu’il  préféré  la  poix  à fon  conccntemcnt  ,8:  que  fi  fans  fa  Légation  il  fe  trouue 
voye  d’accorder , il  en  fifra  bien  ayfe , efperant  qu’vn  iouc  il  aura  quelque  occa.- 
fion  plus  agréable  de  faire  la  reuerence  au  Roy.  Il  fe  force  à dire  cela.  Si  fon 
cceur  defuc  ce  voyage. 

ylt'  CARDINAL  DE  RIC  U E LIEE. 


Monseignevr, 

Incontinent  apres  la  depefehe  du  dernier  Ordinaire,  par  lequel  vous  y.  Feur, 
fiiflcs  auerty  des  propofitions  qui  lors  fe  faifoient , i’eus  occalion  de  voirMun- 
ficur  le  Carmnal  Barberin , Si  recueillis  fort  bien  de  fes  propos , dont  i’aducttis 
tout  à riîeure  Monfieur  l’ Ambaffadeur , que  lefdites  propofitions  vicndroienti 
rien , Si  que  la  Légation  auroit  effet.  Ledit  Cardinal  en  a monlfré  vn  fi  grand 
défit , que  le  Pape  n’ayant  pas  voulu  le  contriller , le  Cardinal  Magalotti  s’eftaufli 
retiré , non  feulement  des  ouuertures  qui  la  pourroient  diuertit , mais  aulli  de 
celles  par  lefquellcs  elle  pouuoit  eftre  abrégée  Pourec  qu’ayant  dit  au  Légat, 
que  s’il  auoit  tant  d’enuie  de  cét  cmploy,  on  pourroitauparauant  conuenir  iry 
de  beaucoup  de  chofes , au  moyen  dcfquclles  il  ne  lailferoicpasde  faire  fonVoya.-  * 

ge , Si  rctourneroit  bien-toft  auec  beaucoup  d’honneur  8c  de  gloire  ; ie  Légat 
luy  refpondit  affez  fechement , qu’il  ne  vouloir  point  faire  d'emplafltement , Si 
n’elloit  pas  homme  pour  aller  à chofe  faite.  D’autre  parc , foit  que  le  phlegnie 
de  l’armée  de  Piedmont  aye  fait  cioirc  aux  Efpagnols , qu’on  ne  veut  point  acta.- 
quer Milan; Soit  qu’elle  leur  aye  donpé  le  temps  8c le loifif  de  fe  préparer, en 
forte  qu’ils  fe  tiennent  affez  forts  pour  le  deffendre  ; Tant  y a qu’en  ces  derniers 
iours  ,Paffrane  elfoit  monté  fur  les  grands  cheuaux , 8c  auoit  fait  des  refponfes 
au  Pape  qui  l'auoicnt  dcfgoullé. 

Ainfi  cét  affaire  eftoic  tenu  comme  efchoüé , iufques  à hyer , que  ledit  Cardi- 
nal Magalotti  fît  vne  nouuelle  propofition , que  vous  apprendrez  plus  particu- 
lièrement par  les  lettres  de  Monfieur  rAmbafradcur,pourcc  que  prefenteraent 
encore  ils  font  cnfcmbleàtraictcrfur  ce  fujet. 

Cependant  nous  auons  auis,  que  les  attaques  de  Riucpaffent  fort  heureufe- 
roent,  de  forte  que  par  force  ou  par  accord  ce  Fort  fera  bien-toll emporté , rendu, 
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Sc  razc.  Leschorcscftantcnccccftac.lcsplusauifezdcccrcc  Gours’cftonnenc 
* de  voir , que  le  Legateft  rcrolu  d'aller,  &:  que  fon  voyage  fc  prcfiippic  en  tontes 
ouucrturcs  qiu  fe  font  maintenant , bien  qu’on  y adjoufte  vn  defarmement  ge- 
neral i duquel  H l’on  conuienc,  comme  il  Icmblc  que  ce  fera  le  meilleur,  il  rc- 
ftera  tpre  peu  de  befogne  pour  vn  Cardinal  ncucu  du  Pape  : Car  il  n'y  aura 
plus  ricnàcraittcr,quc  l’alleurance  de  la  Religion  Catholique  &:  la  fcuretc  des 
peuples  qui  en  font  profdCon  ,auec  quelque  forme  de  facisfadion  pour  le  Pa- 
pe , à cauft  de  ce  qui  s’eft  paffe  à l’attaque  desforts.  Et  à cela , quand  l’intcrcft 
des  Efpagnols  n y fera  plus  meûé , ie  ne  doute  point  que  le  Roy  n’accorde  bien 
volontiers  tout  ce  qu’on  fçauroit  dcfircr,&  que  le  tout  ne  fc  peuft  cdnccrccr 
dans  Rome  parleditSicur  Ambafladeuren  peu  de  iours.  Le  Légat  ne  demeu- 
rera paadans  des  termes  h concis, & cherchera  de  la  maciereen  diuerfes  cho- 
rcSjaufquelIes  ie  fuis alTeuré qu’tl  n^gagnera  rien  imais  ce  ferapeme  à fa  Ma- 
jeftéâc  à fes  MioiUres.  Nous  aurons  loifir  de  vous  en  mander  des  puticulah- 
tcz,auanc  qu’il  arriuc  a la  Cour;  Car  U ne  peut  partir  pluftoftque  de  dix  iours, 
&l’on  croit  qu'jl  en  demeurera  au  moins  vingt  dans  Auignon  : auquel  lieu  il 
refout  de  Ce  faire  ordincr  Prcllrc , Se  célébrer  fa  première  McHc.  Il  s'eft  parlé 
qu’il  s’y  pourroit  arrcftec  plus  long- temps  , & y faire  fa  negutiacioii  , Se  puis 
quand  elle  fcioit  conclue , aller  haifer  les  mains  aux  deux  Roys.  Mais  i’apprends 
qu’il  n’incline  pas  à cela, qui  ncantmoins  ne  feroit  poiTiblc  pas  mal.  Les  au- 
tres difenc  qu’il  fera  au  contraire,  & qu'il  ira  premièrement  en  France,  & en 
Efpagne  ,ne  trouuant  de  la  difficulté  en  Ces  dedeins.  L’on  croit , qu’outre  le 
dciir  de  la  gloire  d'vne  Ci  remarquable  Légation  aux  deux  plus  grands  Roys  de- 
l'Europe , il  a edé  popté  par  aucuns* de  ceux  qui  l’approchent.  Se  qui  font  fes 
confidêns  , à dcfirer  telle  occallon  , en  cfperance  qu’à  fon  retour  le  Pape  luy 
mettra  es  mains  abfolumcnt  laditeâion  de  tous  les  aifaircs.  Et  foie  que  le  Car-^ 
dinal  Magalottiprcuoyc  cela,  ou  pour  quelque  autre  fujccquc  ce  foie, il  die  dé- 
jaqu’il  fc  retirera  des  atfaucs , iî  cod  que  ledit  Légat  fera  retourné  de  fa  Légation  ; 
A laquelle  H>ero(mc  l’a  porte  tant  qu’il  a pu  , à ce  que  nous  ont  dit  ?heLm  Se  Orige- 
ne.  Etpc  dernier  m’a  donne  charge  dé  vous  fupplicrque  cela  ne  foie  communi- 
qué qu’à  Grégoire. 

DV  CARDINjIL  VE  RI  C H ELI  EK 

IJ.  Mmru  IV^  Onsievk,  Quclquc  iugcmcnc  que  vos  fpcculatifs  de  Rome  falTcnt 
J[vJ  dcrcntreprifcdcMonficur  de  Soubize , nouscfpcronsqu'il  nepousfera 
point  de  mal.  Le  Roy  pour  empefeher  l’efFec  de  fon  delTcin , arme  trente  vaif- 
Icaux,  chacun  de  cinq  cens  tonneaux , lefquels  fans  douce  le  rangeront  par  la 
force  à ce , à quoy  il  dcuroïc  naturellement  fe  porter  par  deuoir.  Outre  cela , l'a 
Majede  ,-pour  oder  le  moyen  à ceux  de  la  Religion  prcccndüe  Reformée  , qui 
dcûrantdu  trouble, voudroient  remuer  aux  lieux  où  ils  ediment  edre  les  plus 
fores , met  fur  pied  en  Languedoc  Se  en  Poitou  fix  mil  hommes  de  pied  Se  cinq 

* cens  Cheuaux , en  chacune  de  ces  prouinccs.  Sa  Majede  cdablilfant  ccc  or- 

dre, pour  afTeurcr  le  dedans  de  fon  Edat  , continue  touftours  aux  refolutions 
qu’elle  a prifes  pour  le  dehors.  Et  quov  que  tant  d’affaires  qu’elle  a toutes  à 
la  fois  fur  les  bras,  l'engagent  à des  defpenfcs  exccfliues}  fi  cd-cc  que, par  la 
grâce  de  Dieu  , elle  a moyen  de  les  fupporter  fans  s’incommoder , ayant  pour 
y fatisfairc  afiburé'plus  de  dix  millions,,  cette  année.  C'ed  ce  que  ie  vous 
puis  dire  fur  ce  fujet  , vous  coniuranc  de  me  croire  véritablement , Mpn- 
ficur  , vodre  très  - affeéhonc  Confrère  à vous  rendre  humble  feruicc  , le 
Cardinal  de  Richelieu.  De  Paris  ce  treizicfme  de  Mars  mil  fix  cens  vingt- 
cinq. 

AV  CARDINAL  VE  RICH  ELîEV. 

>r  ONSEIGNEVR, 

iV JL  L’extrême  défit  qu’a  eu  Monficur  le  Cardinal  Barberin,  d’aller  a fa 
Légation , a fuimontc  tout  ce  qu’on  a pu  ffire  au  Papc,&cà  luypourdiucrtir  ce 
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voyage.  Ilcftparcy  pour  fe  rendre  parmeràMa[reille,&  de  là  aller  en  Auigiion, 

• où  le  bruit  court  qu’il  s’arrefteta  quelque*  iours.  Mais  itfeantmoins , à ce  que  l’ay 
pû  apprendre  de  luyâc  des  liens,  Ton  defl'eincft  d'aller  vers  le  Roy  roue  leplu- 
coft  qu'il  pourra  ; & le  fejour  d Auignon  a ellé  attidcieufcment  publié  , fur  la 
creance  qu’on  a cüc  au  Palais , qu’en  cette  façon  la  Légation  feroit  moins  con- 
tredite. l’ay  aulTi  dcfcouucrt , ce  me  fcmble , que  toutes  les  ouucrturos  te  pro- 
politions  ,qui  fc  font  faites  fe  fonticy  ,&polTible  qui  ontefté  faites  pardelà, 
ne  tendent  qu’à  difpofcr  les  voyes  dudit  Légat , te  à dcfcouurir  pays  ; clfant  la 
refolution  du  Pape  te  du  Cardinal  Magalotti , non  de  rien  conduire , mais  de  luy  ■ 
lailTcr  tour  l’honneur  de  la  négociation  ,tc  ncantmoins  la  rendre  plus  facile,  par 
l’efclairciffcmentdesdifficultcz  qui  fc  peuucnt  rencontrer.  Vous  le  ctouueiez 
ardent  enec  qui  concerne  lafatisfadion  du  Pape , Se  qu’il  a grande  auetfion  que 
la  Valtolinc  foit  reftituée  aux  Grifons , eftimant  que  c’eft  cliofe  qui  en  con- 
fciencene  fe  doit  faire  ,àcaufc  de  leur  hcrcfie.  Et  de  plus,  il  s’eft  mis  en  l'cf- 
pric  qu’ils  ne  font  pas  Seigneurs  légitimes  dudit  pays,  & a leu  fut  cela  quelques  • 
niftoircs , aufqucllcs  il  a efté  quelquc-ccmps  allez  artefté  , comme  naturelle- 
ment ileftvnpeu  ferme  en  ce  qu’il  appréhende  ,&  qnafi  dépitât  impatient  du 
’ contraire.  Mais  il  fe  retient  Se  modère  tant  qu’il  pcuci  Se  au  refte,  ileft  d’vn 
tres-bon  te  vertueux  naturel  {li’vnc  conuerfacion  douce  Se  agréable  , Se  n'eft 
nullement  interefl'é.  Ce  que  ic  me  fuis  efforcé  de  luy  perfuader,  quand  l’ay  eu 
f honneur  de  l^ntretcnir  depuis  fa  Légation  tefolüe,  a cflé , que  fon  honneur 
fcradcreucniraucclapaix,&quepoutl’auoir,ilne  faut  pas  prétendre  tout  ce 
qui  eft  à defitet , mais  ce  qui  fera  faifablc  Qiie  remettant  les  chofes,  quant  an  _ 
icmporcl.au  mefmc  eAac  qu  elles  ont  cAé  il  y a cent  ans,  Se  auquel  les  ont 
Veües & fouffertes  les  Papes  Grégoire  XIII.  6c  Clément  VIII.  C'n  peut  af- 
feurer  Se  auancager  la  Religion  Cacholiqlic  aucc  de  bons  eftablill'cmcns  qui 
modère roicnt  aulTi  IcGouucrniÿnent  Politiqueiâc  que  tout  cela  fc  peut  faire  aucc 
tant  de  réputation  Se  d’authorité  de  fa  Sainteté  . que  ce  qui  s'eft  pall’é  en  la  pti- 
fe  des  Forts , fera  réparé  à fon  contentement , 8t  tout  l'affaire  tournera  à gloi- 
re Se  loUange  de  fon  Pontificat  : q^u’enfin  le  meilleur  confeil  qu’il  puiffc  prendre, 
fera  de  fe  confier  en  4a.  A quoy  fut  fon  pavtcmentic  l’ay  lailléfort  difpofé  1 
mais  toufiours  aliéné  de  cette  rcfticution  , finon  que  la  Souueraincré  des  Grifons 
en  la  Valtolinc , fc  pourroit  réduire  alaforme  de  celle  du  Comté  de  Bormio , en 
pavantparles  Valtolins  aufdits  Grifons  quelque  fomme  annuelle,,  Etm’cftan^ 
appcrceu  que  cette  propofition  ne  luy  cAoit  pas  dcfagrcabic , ie  iuge  en  moy- 
mefmc  qu’il  e A déjà  difpofé  à s’accommoder  à ce  qui  fe  pourra  laifomiablemcnt 
obtenir,  tant  fur  la  reAitution  , que  fur  les  autres  chofes  qu'il  aura  à traittet. 
Entre  Icfquelles  le  different  du  Duc  de  Sauoyc  6c  des  Geneuois  eA  de  tres- 
grande  confideration , puis  qu'il  y aicy  aÿls  que  la  rupture  6c diuerfion  eflcom- 
mcncéc  de  ce  coAé-là,8c  qu’on  appréhende  que  le  Duc  de  Sauoyc  ne  fe  ren- 
dra pas  ayfcmcnt  capable  des  confcils , qu’on  s'efforcera  luy  doimer  cncefujeti 
dont  il  nous  conuient  iufqu'icy  parler  fort  fobrement , comme  n’ayant  pas  en- 
core les  intentions  6c  les  commandemens  du  Roy  fut  certe  occurrence.  La- 
quelle donne  matière  à force  difeouts , qui  pour  la  plus-part  fc  terminent  à cet- 
te conclufion , que  les  Efpagnols  fecoureront  les  Geneuois , comme  manifcAe- 
ment  ilss’cn  laiA'ent  entendre  , 6c  que  ncantmoins  cela  ne  portera  pas  tant  de 
danger  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes , puis  que  de  part  Se  d’autre  on  ne 
fera  qu'affiAcr  Se  féconder  les  amis.  Quant  à la  iuAice  des  armes  du  Roy  en 
.cette  entreprife , chacun  en  parle  félon  fa  pafiiop.  le  prie  Dieu  que  vous  ayez 
pris  par  delà  bon  confcil  : mais  ic  fuis  toufiours  en  cette  erreur, qu’il  euA  cAc 
mieux  d’attaquer  Milan,  que  les  Forts  de  la  Valtolinc  ny  le  pays  de  Gennes. 
Et  puis  que  vous  n’auez  pas  voulu  prcndtc  cette  refolution  , la  meilleure  fera 
déformais  de  penfer  à la  paix  , Se  ne  perdre  point  d'occafion  de  la  faire , quand 
clic  fc  prefentera  honorable.  Mais  on  peut  dire  de  cela,  Hec  efKS,  Hit  Uitr. 
Car , que  le  Pape  ny  les  Efpagnols  confenrent  vnc  reAitution  (impie , Se  fans  con- 
^dition  oncreufe  aux  Grifons , quoy  qu’on  en  die^  i’ay  grand’  peine  à le  croire. 
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Et  d’autre  parc  , l'acccptcr  telle  , outre  le  mcfcontcncement  de  cetee  nation 
& de  vos  alliez , vous  entendrez  vn  grtnd  bruit  dans  le  Royaume  : en  iorcc  que 
fi  iamais  on  en  vient  là , il  cfi  à dcfircr  que  la  refolution  n'en  foie  pas  dcliberce 
ny  prife  entre  peu  de  perfonnes , mais  que  k Roy  dcclaraft  fa  volonté  en  l’af- 
fcmblcc  du  Grand  Confcil.  le  connois  que  ic  pafi’c  trop  auant:  mais  mon  zé- 
lé au  feruice  de  fa  Majcfic  & 'de  ceux  que  ic  dois  honorer,  lafehe  la  bride  à 
cette  indifcrecion , que  ié  vous  fupplie ,Monfeigneur , de  vouloir. pardonner , 
& confcruçr  l’honneur  de  vofirc  procedion  & de  vos  bonnes  grâces,  à qui  eli 
de  coutfon  coeur,  Monfeigncur  ,&:c.  De  Rome  ce  vingt-vn  Mars  nul  fixcens 
vingt-cmq. 

AV  CARDINAL  DE  R I CN  ELI  EV, 

Monseignevr, 

Vous  efcriuant  l’autre  lour  de  la  Légation  de  Monficur  le  Cardinal 
6arberin,lcquel  s'embarqua  à Ciuita-vechia  le  Samedy  ii.  de  ce  mois,  t’oubliay  à 
vous  mander  qu’il  mené  auccluy  Nenfignere  Pénflto^  Auditeur  de  Rote , Romain,' 
&ncueu  du  feu  Cardinal  Ptnplio,  Il  va  en  qualité  de  Dataire  \ mais  l’on  croit 
t^u’il  aura  bonne  parc  à la  négociation  & aux  bonnes  grâces  du  Légat.  11  cft  ha-' 
bile-homme , de  bon  iugcmenc , & adroit  : Mais  il  emporte , comme  les  autres, 
quelques  opinions  de  Rome,  donti’ay  commence  à le  dcfirompcr,auccefpe- 
rancc  qu’on  acheucra  par  delà.  Nous  auons  cfié  à Rote  cnfe^blc , & fommes 
fort  bons  amys.  le  vous  fupplie , Monfeigncur,  de  le  vouloir  aymer  luy  fai- 
re bon  accueil  & fauorable , 6c  que  de  cette  troHf}|C  Romaine  , il  foie  le  premier, 
apres  Monficur  le  Nonce  , en  l’honneur  de  volhe  b]%çucillancc.  Le  Père  lofeph 
Capucin  efi  arriuc  icy  en  afiez  bonne  fanté,  &m’arendu  les  lettres  donc  ilaplu 
à la  Reyne  6c  à vous, Monfeigncur,  de  m'honorer.  Nous  n'auons  pas  eu  cnct  r j 
la  commodité  de  nous  beaucoup  entretenir  -,  n^is  i’en  ay  eu  aflêz  pour'l'alTcu- 
rcr  dcrobcyfianccque  ie  dois  que  ic  rendray  aux  commandemens  de  faMa- 
jefié , 6c  aux  vofires.  Nous  n^auons  rien  oUy  dire  de  l’armée  de  Piedmonc , dc- 
puislcs  premiers  auis  qui  vindrcnc,qu  elle  auoit  pris  la  route  duGcncuois:  Et 
auiourd'huy  l'on  m’a  dit , que  Monfieur  le  Connefiatlc  a efié  contraint  de  s’ar- 
refier toute  vnefcmainc  àAqui  dans  le  Montferrat,pource  que  l’artillerie  ne 
fuiuoic  pas , faute  des  Officiers  du  Duc  de  Sauoye  : mais  que  le  1 4.  de  ce  mois 
,elle  efioie  atriucc  qu'on  deuoit  continuer  le  voyage.  î’ay  cfié  auiourd’huy 
dire  adieu  à rAmbaffadeur  de  Sauoye  qui  s’en  va , 6C  qui  m’auoic  vifité  ü y a 
quelques  iours.  D’vn  propos  à autre , il  tn’a  die  que  Vendredy  dernier  le  Pape 
luy  parla  aucc  grand  relTentiipentde  cette  encreprirc  contre  les  Gencuois,  6c 
quafidifanc  qu'il  IcsafTifieroic.  . Il  faut , Monfeigncur  ,auoirRiuc  par  force  , ou 
par  compofition,  & puis  faire  la  paix,  én  laquelle  pourucu  que  nous  gagnions  l'ar- 
dcledu  pafiàge , il  èll,ce  me  femblc , hors  de  faifon  de  fc  rendre  fi  rigide  &pun- 
âillcux  aux  autres  conditions.  Au  contraire  , il  efi  honorable  au  Roy , que  par 
fon  authoricéjlc  Gouuernemenc  foie  tellement  cfiably  en  la  Valcoline,  qucla 
Religion  Catholique  6c  les  Peuples  qui  en  font  profelfion , y foient  entièrement, 
afTeurezi&pourueuqucladifpoficion  des  pafiàges&  la  Souuerainecé  de  l'Efiac 
demciuencaux  Grifons , il  n’y  aura  dehors  ny  dedans  la  France , qui  ne  doiucnt 
auoüerque  IcfditsGrifons  demeureront  cres-obligez  à la  Proccdion  de  faMa- 
jefté.  Car  ils  auoicnc  perdu  leur  Eftat&  leur  liberté.  Bien  crois-jc  qu’il  fc  faut 
garder  de  coiifcmir  que  les  Valtolins  demeurent  libres , car  ce  feroie  ce  que  ic 
difois  en  ma  precedente,  qui  donneroic  fujec  de  grandes  plaintes; outre  qu’en, 
effet  telle  liberté  feroie  preiudiciablc  à l’alliance  du  Roy  porccioicpar  ncccl- 
ficélesValtolinscnpcu  dctcmpsàcellcd’Efpagnc.  le  vousfupplie  demecon- 
ferucr  l’honneur  de  voftre  procedion , 6c  de  vos  bonnes  grâces , puis  que  ic  fuis 
Se  feray , Monfeigneur , 6cc.  De  Rome  ce  14.  Mars  1615. 
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Î)V  c RDIN  A L DE  RI  C H ElîEV^ 

MOnsievr,  Tay  rcccu  Icsvoftrcs  du  lo.  Ôc  ii.  Mars, fur  le  fujct  dcÂ 
quelles  ic  vous  diray , que  i*ay  de  la  peine  à croire  que  Monfieurlc  Légat 
aytcncrcpris  ce  voyage  fans  fçauoir  rinccncion  & auoir  vn  pouuoir  d’Efpagne, 
parce  que  ce  ferotc  Maucoup  plus  commcccrc  au  hazard , que  ceux  de  Ton  poids 
ne  font  d ordinaire.  D ’vnc  chofe  vous  puis>)e  afl’eurer  , que  la  France  ne  con- 
fentira  ,ny  fera  aucune  paix,  quà  conditions  du  tout  honorables,  & que  la  voyo 
d*vnc  longue  fufpcnfion  ne  fera  pas  celle  qui  fera  choific  pour  la  meilleure.  Le 
Roy  ne  voudra  aucune  condition , qui  diminüc  la  fupcrlonté  des  Grifons  fur  les 
Valtolins , dautant  que  par  ce  moyen  ils  pourront  penfer  que  les  armes  de  fa  Ma- 
jefté  ne  leur  auroient  pas  elle  fort  vtilcs  , ce  qui  feroit  que  d’autres  Confederez 
les  apprehenderoient  en  pareilles  occafions.  Pour  ce  qui  elldu  rcfpedl  parcicu« 
lier  deu  au  Pape , il  n’y  a rien  que  fa  Majcftc  ne  veuille  faire  , pour  luy  tcfmoigner 
ccluy  qu’elle  luy  porte.  La  difficulté  ell, qu’en  cét  alfairc  l'intcrell  des  £fpa- 
gnois  empefehe  fouuent  qu’on  ne  puiffe  faire  en  cette  conlidcracion,  ce  qu’on 
voudroit,  de  peur  qu’ils  ncpcnfcnc  qu*on  fafl'c  pour  leur  egard,  ce  qu'on  feroit 
pour  1a  feule  rcucrence  de  la  Sainteté.  Pour  conclurrc,  nous  verrons  Monficur 
Je  Légat , il  fera  parfaitement  bien  rcceu  ; on  entendra  fes  propoûtions  aucedef- 
fein  de  les  future  ,cn  ce  qu’on  les  lugera  bonnes  pour  ellablir  vnc  paix  feute  & 
honorable.  Cependant  ic  vous  coniurc  de  me  croire  véritablement,  voftre  très*- 
alfeâionnc  Confrere  a vous  rendre  humble  feruicc,  le  Cardinal  de  Richelieu. 
DcPariscen.Auril 

AV  CARDINAL  DE  RICtiELIE^. 


Monseignevr, 

C ’eft  vn  grand  contentement  poUr  les  gens  de  bien  , de  fçauoir  le  boil 
ordre  que  fa  Majellc  a donné  ï fes  Prouinces  de  Poitou  & de  Languedoc , & le 

frand  fonds  qu'elle  aenfes  finances  pour  fupportctla  defpenfc , aufquelles  de» 
ans&dehorslc  Royaume  elle  pourra  cflre  engagée , félon  le  concenuen  la  lcc> 
tre  que  vous  m’auczfait  l'honneur  de  m*ccrirc  du  15.  du  moyspalTc , laquelle  i'ay 
recciicfculcmentaiiiourd  luiy.  Nous  auons  euladepefehe  du  Roy  du  13.  furie 
fujctde  ladifpcnfc  ,fur  laquelle  Monfieur  le  Nonce  aécrit  fort  fauorablcmcnt, 
& fa  recommendation  jointe  Ma  diligcncc&  dextérité  de  Monfîeurdc  Bethu** 
ne , a produit  vn  fi  bon  effet, que  ce  Courrier  porte  dequoy  achcpcric  mariage , 
puisque  l'on  ne  defire  plus  rien  du  Roy  Angloi$,&  qu’on  fc  contente  des  pro- 
meffes  de  fa  Majeflé.  Vous  crouucrez  poffible  quelques  mots  vn  peu  difficiles, 
félon  l’vfagc  de  delà  les  Monts,  mais  en  la  fubflance  le  Roy  ne  promet  que  les 
chofes  accordées  par  le  Roy  Anglois.  il  y a trois  iours  que  le  Cardinal  Maga* 
lotti , Monficur  l’Ambaffadeur  ,&  moy  n’auons  point  de  repos.  Mais  la  peine 
auraefte  bicncmployéc  ,fi  le  Roy  , la  Rcync  Mcrc,&  vous,Monfcigncur,cn 
aucz  facisfaâion . Ce  n cfl  pas  l’air  de  Rome  de  faire  les  chofes  fi  à la  hafle , &c 
c’cfl  mcrucillc , qu’vne  affaire , refufee  auec  la  rigueur  que  vous  peut  dire  Mon* 
ficurdcBcrullc,fc  foit  maintenant  dépcfchéccn  li  peu  detemps.Ml  faut  faire 
promptement  le  mariage  ,ahn  que  déchargez  du  foin  de  cette  alFaifo,  vous  ayez 
plus  de  loilir  &:  de  penfées  pourlaNcgotiation  de  Monficur  le  Légat  i&qu'aprcs 
i’auoirhcurcufcmcnt terminée, on  puiffe  pariétaux  Huguenots  effouffer  en- 
ticremcnc  leur  faélion.  11  cil  croyable  que  ledit  Seigneur  Légat  commencera 
fes  demandes  par  vnc  fufpcnfion  generale  , &par  vnelàtisfatlion  pour  le  Pape,  à 
l'égard  de  ce  quis’cffpaffccnla  Valtoline.  Mais  auparauantque  refpondrcab- 
folumcnt  àccs  points,  & particulièrement  à ccluy  delà  Valtoline  , ilfcmbleroità 
propos apres  auoir  donné  bonne  intention  de  l’vn  & de  l’autre , & principale- 
ment du  dernier , d’ouurir  le  traitté  de  ce  qui  fc  deufa  faire  pour  les  affaires  des 
Gnfons  &dcsValtolins.Carcffanclafourcc  icla  caufe  première  de  tousccs  mou* 
uemens,  félon  quelles  pourront  eftrc  accommodées  ou  non , pourront  auffi  dire 
mieux  formées  les  deliberations , ou  pour  mieux  dire, les  rclblutionsde  la  paix 
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ic  de  la  guerre.  Car  quelle  railbn  de  laifler  Riuc  au  Pape  , Se  de  luy  remettre 
les  autres  Forts , fi  l'on preuoit  ce  qu'il  en  fetoit  > Se  à quoy  reruiroit  cette  reftiru- 
tion  , finon  à mettre  fa  Sainteté  Sc  le  Roy  en  de  nouucllcs  difiicultez  > Do  mef- 
me,îlquoy<cra  bonne  vne  fulpenfion  fans  defarmementi  & quand  ce  defarme- 
roent  fera  fait , quû  vous  alTeure  que  le  Pape  & les  Efpagnols  ne  demandent  des 
conditions  aux  Grifons , qu'ils  ne  pourront  receuoir  j Cependant  le  Roy  aura 
defarme  ,lcs  Grifons  feront  defefpcrcz , IçS  Vénitiens  mal-contents , Sc  le  Duc 
de  Sauoye  defpitc.  En  fomme , il  ne  fe  peut  rien  faire  de  bon , que  relfablilTe- 
menedes  affaires  des  Grilbns  n'en  foit  le  fondement.  C'eft  pat  là  qu’il  fauten- 
tamerleTraittc  auecle  Légat , parce  que  cela  vne  fois  arrellé , la  réputation  Se: 
tes  interefts  du  Roy  feront  1 couuert;  &ily  aura  lieu  de  mefnagetccuxde  fes 
Confederez , en  telle  maniéré , qu’en  leur  pfocurantraifonnablcfatisfaâion.le 
deilëin  principal  fcrad'allcr  toufiours  à la  paix.  Au  contraire  , fi  l’on  voit  le  Lé- 
gat ou  les  Elpagnols  tergiuerfet , Se  ne  vouloir  pas  loindre  à vn  iufie  accommode- 
ment defditcs  affaires  aes  Grifons , il  faudra  prendre  autre  confeil.  Or  lefdites 
affaires  des  Grilbns , confiftent  en  fi  peu  de  chofes , qu'on  en  forcira  en  trois  ou 
quatre  fcances , fi  l’on  veut  y marcher  de  bon  pied.  Ce  difeours  prefuppofant  que 
le  Roy  receuant  fatisfaâionencequi  ell  des  Grifons  &de  laValtoiinc  ,foit  au 
refte  refblu  à la  paix , comme  nous  autres  fes  fcruiccurs  l’auons  toufiours  creu, 
& le  croyons  encore  ; Pluficurs  nous  difenc , principalement  depuis  la  guerre  de 
Gennes , que  quand  qous  parlons  ainfi  des  deffeins  de  fa  Majcll»,  ou  nous  voulons 
tromper  les  autres, ou  nous  mcfmes  fommes  trompez,  & ainfi  depuis  a parié 
Citfdr  à rhœhus.  Des  autres  tiennent  vn  autre  langage , que  le  Roy  & fon  Con- 
fcil  inclinencà  la  paix, mais  que  par  certains  refforts  & artifices  infenfiblcs , ils 
(ont  engagez  à la  guerre  par  ./4mriésf&  fes  adhcrans.  Etàcc  propos  il  me  fouuient 
lors  que  l’on  commença  li  entrer  dans  la  Valtolinc,  comme  l'on  s efmerueilloit 
icy  que  le  Roy  fifi  attaquer  les  enfeignes  du  Pape , & lailTalt  en  paix  les  Elfats  du 
Roy  d’Efpagnc , vn  trcs-habilc-hommc  dit  en  vn  lieu  où  i’eftois , que  tout  cela 
cftoit  vne  fuzée  du  Duc  de  Sauoye  ,qui  abouciroicà  fe  vanget  des  Geneuois. 
Comment  que  c’en  foit , fi  le  Roy  veut  la  guerre  en  Italie , U la  fera  fans  douce 
beaucoup  plus  vtilement  pour  foy , & plus  docnmagcabicmcnt  pour  les  Efpa- 
gnols , en  Ion  nom , qu’en  celuy  du  Duc  de  Sauoye.  En  tout  cas , l'cntrcptife  de 
Gennes  n’eftantpas  reUffie , comme  l’on  fe  l’eftoic  imaginé , lamifc  ou  fortifica- 
tion de  quelque  challcau  dans  les  mifcrablcs  montagnes , n'eu  pas  affez  confi- 
dcrable  pour  cmpcfchcr  lafufpcnfion,&  le  repos  public;  Se.  fi  les  Geneuois  en 
quelque  chofe  ont  offenlë  le  Duc  de  Sauoye , ils  l'ont  déformais  affez  bien  paye, 
le  conclus  donc , que  fi  l'on  peut  auoir  taifon  au  fujet  de  la  V alcolinc , Se  mettre 
les  chofcspource  regard  en  vneftat  traiiquile , ce  fera  meilleur  confeil  de  luf- 
pendre  bientoft  les  armes  du  Roy  aux  Geneuois , que  de  renuoyer  le  Légat  mal 
content , fafeher  de  nouueaule  Pape, mettre  en  laloufic  toute  l’Italie  , £c  s'en- 
gager à vne  longue  guerre  , qui  peuù  peu  produira  rupture  ouucrtc  entre  nous 
& les  Efpagnols , que  nous  ne  deuons  pas  chercher , ne  l’ayant  pas  voulu  quand 
il  y faifoit  bon  ,&  que  nous  eulfions  eu  plus  de  raifon  Se  de  iufticc , que  nous 
n’en  aurons  à cette-heure.  le  vous  fais  tres-humblement  reuerenec  , Se  fuis 
de  tout  mon  emur , Monfeigneur , Sec.  De  Rome  ce  douzicfme  Auril  mil  fix 
cens  vingt-cinq. 

y1  M 0 N S I E r R V H E S B AV  LT. 

ON  confidete  que  ces  armemens  contre  Gennes  font  direûcmcnt  oppofez 
au  deffein  d’vne  paix  honorable.  Car  l’intereft  de  la  reputauon  ne  con- 
fcntpas,qu’vne  armée  du  Roy  conduite  par  vn  Conneftable  de  France, renom- 
mé par  toute  l'Europe , ne  faffe  autre  chrffe  que  rouler  autour  de  quelques  milc- 
rablcs  petits  Chafteaux.  Que  fi  l’on  prend  Gennes, ou  aumoins  Sauonne,  tel- 
le conquefie  ne  fe  conferuera point  que  par  vn.e  forte  guerre  , Se  iamais  le  Duc  de 
Sauoye  ne  s’accordera  qu’on  la  rende.  Ces  confidcracions  ont  pafiï  fi  auant, 
qu’aucuns  voyans  le  peu  de  ptogrez  que  faitnoftre  armée , ont  cffimé  que  Mon- 
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lieue  le  Connellablc  en  fccrec  a commandement  du  Roy,  qu’en  donnant  quel- 
que paftucc  aux  imaginations  du  Duc  de  Sauoye , U prenne  garde  neontmoins 
de  n'engager  pas  les  anaires  bienauant. 

J M O N S I E V R D’HEJtBArLT. 

Le  s Gencuois  fc  tiennent  fi  peu  alTcurez  des  promcITcs  Efpagnoles,  dePi-  luAmit. 

mentcl , qu'il  n'y  a aucune  famille  dans  Gennestantfoit  peu  accommodée, 
qui  n'ayt  fait  prouifion  d'vne  barque  pour  s’efehapper  quand  le  danger  appro- 
chera i De  forte  que  pour  argent  qu’on  eull  voulu  donner , il  ne  fe  trouue  plus 
aucun  vaiffeauen  toute  la  cofte  qui  ne  foit  retenu- 

Le  Papeatcfmoignc  vne  exucme  douleur, dece  qu'ayant creii que  l'enuoy 
du  Légat  pouuoicartcller  les difpofitions qu'il  preuoyt  d'vne  dangereufe  guerre 
en  Irsüie , il  efi  arriue  iufqu'icy  tout  le  contraire , que  depuis  qu'on  a feeu  fon 
partement , les  alEiices  fc  font  plus  efchauffccs.  >; . 

AF  CARDINAL  DE  RI  CHELI EV. 

MONSEIGNEVR, 

Il  ne  fautpasvous  empefeherpar  laleâure  d’vne  longue  lettre , main-  ii.Aaril, 
tenant  que  vous  elles  dans  les  complimcns  6c  dans  les  affaires  du  Royaume  aucc 
Monficur  le  Légat,  6c  pofliblc  en  mcfme  temps  aucc  le  Duc  do  BouxinKani 
bien  que  des  perfonnes  de  grande  qualité  difcnticy , que  le  mariage  d' Angleter- 
re ne  fe  fera  pa$,&  que  le  Parlement  a requis  6c  fiipplié  le  Roy  de  la  Grand' 
Bretagne , que  le  Prince  fon  fils  n'efpoufe  aucune  Princcffc  Catholique.  Vous 
aiuez  feeu , Monfeigneur , comme  l’armée  s'auance  vers  Gennes',  les  Regimens 
qu'elle  a deffaits , 6c  les  places  qu’elle  a pnfes.  Il  fcmble  que  tout  foit  coniuné 
contre  les  Gencuois  ,iulques  aux  vents,  qui  tiennent  arrcltcz  tout  à fait  les  Ga- 
lères de  Sicile  6c  de  Naples , chargées  de  trois  mil  Efpagnols  6c  Napolitains , env- 
barquez  pour  s’aller  jcttcràladcffcnfe  de  ladite  ville.  Au  moins  quand  elle  fera 
prife , nous  pourrons  fçauoir  à faucur  de  qui  en  aura  cllé  faite  la  conqucllc.  Et 
cependant  nous  continuerons  d'efeouter  ce  qui  s’en  dira , 6c  aprendrons  l'arc  de 
tcfpondrc  aux  demandes  de  ce  que  nous  ne  fçauons  pas,&  auons  honre  de  l’a- 
uoUer.  La  plus-part  du  monde  croit  que  Gennes  fe  prendra , 6c  les  Efpagnols 
mefmes  confeffent  n’auoir  pasaffez  de  forces  pour  combatre  les  nollrcs.  Mais  ils 
penfent  pourtant  les  laficr  àtla  longue  ,6c  pouuoir  deffendre  la  place  cane  que 
nous  n'aurons  point  d'armée  naualle , 6c  qu’auanc  qu’elle  arriue  , le  Légat  au- 
ra obtenu  la  paix  oula  fufpenfion , ou  que  rcuenant  fans  rien  faire , il  donnera 
fujet  au  Pape  6c  aux  Princes  d’Italie  de  s’vnir  aucc  eux  contre  nous.  le  vous 
confeffe , Monfeigneur , que  ie  ne  comptons  pas  pourquoy  le  Roy  n'ayant: pas 
voulu  faire  l’entreprife  du  Duché  de  Milan  , pour  joindre  à faCoUronne  ,ou  en 
faite  l’appanagc  de  Monfieur , frère  de  fa  Majeflé , expo  le  à cectc-hcure  fes  affai- 
res aux  mefmes  6c  plus  hazardeux  cuenemens , pour  joindre  Gennes  au  Pied- 
mont  , qui  ne  fera  encore  rien  au  prix  de  ce  qu'il  faudra  faite  pour  le  maintenir, 
apresy  auoirbicn  defpcnfc.  le  ne  puis  finon  admirer  le  bonelprit  du  Duc  de  Sa- 
uoye ,6c  du  Seigneur  Aitàte  Scâgbt , fon  Ambaffadeur.  Si  cclafc  fait  en  exe- 
cution des  dcficins  du  feu  Roy , & qu'on  attaque  Gennes,  pour  apres  auoir  meil- 
leur marché  de  Milan , il  fuffit  pour  faire  approuucr  6c  authonfer  cette  cntrepri- 
fc,  qu’elle  aytefté  en  la  penfëc  d’vn  fi  grand  & augulle  Prince.  Et  en  ce  cas, 
coulant  doucement  le  temps  6c  fejour  dudit  Légat  entre  les  honneurs , les  caref- 
fes  Se  les  delais  qui  fe  peuuent  rcnconttct  en  la  negotiation,  fautif  de  procu- 
rations fuffifantes  de  toutes  les  parties, attendez  quelle  fera  la  fortune  de  Gen- 
nes ,&  fi  tofl  qu’elle  fera  prife , tournez  les  armes  viAoricufcs  en  Lombardie,  y 
enuoyez  renfort  de  toutes  parcs  ,& excitez  le  Pape  mefinc&  cous  les  Princes  d'I- 
talie contre  les  Efpagnols,  At  faites  cllat  que  c’cll  à cette  fois  qu’il  faut  ou  les 
chaffertout  à faiede  cccccprouince,oules  en laiffer abfblumenc  les  maillrcs  & 
arbitres;  Car  apparemment  il  faut  qu'il  arriue  l'vnou  l'autre , fi  ces  mouucmens 
ncfinillènc  bientcll.  Mais  file  Roy  n'a  pasdeffein  d'entreprendre  fur  les  Eflats 
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du  Roy  d’Efpagnc  qu’il  ayc  prcftc  Tes  armes  ^ la  eonrcmplation  feulement  dü 
Duc  de  Sauoyc,&:  neanrmoins  frapant  d’vnc  pierre  deux  coups,  aye  penfe  au 
dommage  &aux  incommodicez  que  rcfrcnciroicncncccnaircmcntles  Efpagnols 
parla  perte  de  Gennes  1 il  feroit  polîiblc  plus  conuenableà  la  gciicrolitc  d’vnfi 
grand  Roy , craictant  aucc  vn  Pape, qui  nonobllantlcs  derplaifirspairez,luy  en- 
uoyefon  propre  Neucu  pour  demander  à faMajel^c  la  paix  de  la  Clircfticntc , de 
prendre  franchement  les  affaires  en  l'cflat  qu*elles  fe  crouucront,  quandle  Légat 
commencera  fa  negotiation,  fans  prolonger  les  ruines  Se  Icdcfordrc  du  monde, 
fousTattenccdclaprifc  de  Gennes , donton  ne  manquera  point  devons  donnei' 
continuellement  de  belles  cfperanccs  t mais  l’effet  en  demeure  touiîours  doutcuiç' 
& incertain.  le  ne  veux  point  rclcucr  Poccafion  que  vous  aurez  par  delà , d'obli- 
ger bien  fort  le  Pape  Se  le  Légat , ou  de  les  aliéner  bien  fort , non  tant  par  la  con- 
clufion  ,que  par  la  manière  & franebife  de  traitter  dont  l’on  vfera.  lime  fuffit 
que  vous  me  permettiez , Monfeigneur , de  finir  la  prefente  aucc  cette  confidc- 
ration,quclesmouucmens  des  Huguenots  Se  vnc  guerre  cftrangcre  font  deux 
fymptomes  trop  rudes , pour  vn  corps  puiffantfic  fort  à la  vérité,  mais  vieil  &vfc, 
comme  efl  ccluy  de  la  France.  $1  nous  auons  befoin  de  la  paix , faifons  la  pen- 
dant que  nous  Icpouuons  auec  réputation  dignité  , Se  eifayons  pluffofl  d'en 
auoir  gré  de  fa  Sainteté  du  Saint  Sidge , Se  de  tous  les  gens  de  bien , en  l’accordant 
de  bonne  façon  Se  franchement , qu’en  y apportant  toutes  les  précautions  dudit 
ficur  Abbé  fufnommé  ,cxpofer  la  Chreflienté  Se  la  France  aux  inconueniens  , 
dont  ie  prie  Dieu  les  preferuer  ,&  vous  donner  toute  la  profpcrité , qu’en  vous 
liippliantdc  me  continuer  l’honneur  de  voftreprotcéhon&  de  vos  bonnes  grâ- 
ces , ie  vous  fouhaiccc  , comme  eflant,  Monfeigneur  , &c.  De  Rome  ce  xr. 
Aunl  161$. 

DE  LA  R ET  NE  MERE, 

ay  Anril  ^ Oî4siEVR  l’Archcucfquc  dc  Lyon , l’ay  eu  crcs-agrcablc  Voftrc  lettre  que 
J.  ▼ J ni  a prefente  le  Rcucrcnd  Pcrc  de  Bcrullc , & ay  elle  fort  ayfc  d’entendre 
ce  qu’il  m’a  dit  de  voftrc  part,  Se  de  reccuoir  par  fes  mains  vnc  clef  de  Saint 
Pierre  que  vous  m’auez  enuoyée.  le  vous  en  remercie  de  tout  mon  cœur. 

DE  MONSIEUR  D'  H E R B A F LT. 


f Aitrti  T L cft  vray  qu’il  auoit  efte  accordé  cy-deuant  vnc  furfcancc  fccrcttc  pour 
J[  Riue , à rinftancc  du  Pape  ; le  temps  en  cft  à prefent  expiré. 

La  réputation  cft  touflours  à ccluy  qui  obtient  fes  fins. 

^F  CARDINAL  DE  RïCtiELIEf. 

Monseignevr, 

Ccmotcnhaftc  fera  feulement,  pour  vous  dire  que  lesplus  curieux  d’i- 
cy  tiennent,  que  le  Pape  a mande  au  Légat,  quil  s’efforce  de  tirer  au  pluftoft 
quelque rcfolutionj&que s’il s’appcrçoit  qu’on  vcüille gagner  temps, qu’il  par- 
te incontinent  Se  s’en  aille  en  Efpagnc  ; les  Efpagnols  traiacront  à Pans , 
mais  à condition  que  laconclufion  fe  fera  à Rome  : Que  le  Pape  veut  en  toutes 
façons  cftrc  remis  en  tous  les  Forts  dcValtolmc.  En  fomme  il  fcmblc, Mon- 
feigneur , les  chofes  cftrc  portées  àvnpoinél  qu’il  faut  faire  lapaix  ,fi  le  Roy  n’a 
point  de  dcfTcincn  Italie.  Car  quoy  qu’on  die,  pourueu  qu’au  fonds  Icscondi- 
tions  foient  raifonnablcs , la  dignité  Se  réputation  fera  grandement  à couucrt, 
apres  ce  qiîi  s’eft  fait  aux  Grifons  Se  à Gennes. Que  fi  vous  ne  trouuez  voftrc  com- 
pte à la  paix , enuoyez  des  troupes  nouudlcs  en  Italie , Se  renforcez  vos  armées; 
& croyez  qu’en  ce  faifanclcsEftats  du  Roy  d'Efpagnc  feront  ouucrtsau  Roy 
que  le  Pape  Se  les  Prmecs  d'Italie  feront  fpcélatcurs  pour  vn  temps , Se  puis  fe 
joindront  aucc  fa  Majefté.  Et  fi  Von  fait  autrement,  &:  que  les  armées  de  faditc 
Majefté  hcficentà  attaquer  les  Efpagnols , il  cft  à craindre  que  le  Pape  &:  les  au- 
tres Italiens  s'vniront  aucc  cux,&  que  nous  nous  trouuccons  par  deçà  en  de 
grandes  düHculcez.  Il  court  vn  bruit  que  le  Roy  a promis  aux  Rochclois  la  de- 
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inolition  du  Fort  Louys , donc  l'on  eft  icy  fort  cftonné.  le  prie  Dieu  que  cette 
nouuelle  ne  fe  crouuc  pas  vraye,&  que  vous  aye> autant  de  famé  Sc  de  con- 
tentement que  vous  en  déliré , Monfeigneue , &c.  De  Rome  ce  a8.  Auril , tore 
en  halle.  • 

^ Ay  "CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

MONSEIGNEVR, 

Ce  mot  ne  fera  que  pour  vous  dire  qu'il  y a icy  vn  grand  bruit  d’Vn  ac-  ^ 
cord , qu’on  dit  s'cllre  fait  auec  Monlicur  de  Rohan  & de  Soubize , à la  charge 
que  l’v^  auec  fes  vailTeaux  & l’autre  auec  les  troupes , viendront  à la  guerre  de 
Gennes,  & que  moyennant  cela,  le  Fort  prés  de  la  Rochelle  fera  demoly  pour 
toutlcmoysd’Oûobre  prochain.  le  fouhaite  détour  mon  coeur  que  cet  accord 
. ne  foit  point , ou  qu’il  foit  forty  feulement  pour  en  tirer  àprcfcnc^uclquc  auan- 
cage , mais  auec  reiblution  qu'il  ne  fera  pas  exécuté.  De  la  pieté  & gcnetofité 
du  Ro'y , de  la  Religion  & prudence  de  ceux  qu’il  appelle  à fes  confcils , chacun 
fe  perfuadera  bien , quoy  qu’il  artiuc , que  rien  n’aura  clic  faitqu’aucc  intention 
de  bien  faire. ou  d’euiter  vn  plus  grand  mal.  Mais  pcrmcctez-moy , s'il  vous 
plaill , Monfeigneur , devons  mettre  en  conGderation  , que  mal-ayfement  quel- 

3ue  intention , pour  droite  ic  faince  qu’elle  puilfe  ellre , pourra  couurir  & deifen- 
re  Icsinconuenicnsqui  fe  trouucront  en  cette  refolution , tant  pour  la  peine  du 
Pape , & la  dcfaucur  que  ces  gcns-là  apporteront  aux  armes  du  Roy  dans  l'Italie, 
comme  beaucoup  plus  pour  le  grand  preiudice  qui  cnrefultcraàla  Religion  Ca^ 
dioliquc  ,&  à l'auchoritc  de  la  Mamelle , dans  le  Royaume.  Pour  l'honneur  de 
Dieu,  cmpcfchcz , s'il  ct^olGble,  que  cela  ne  fe  promette , ou  s'il  cd  promis, 
qu  il  ncs’accomplillc.  C?r  il  y aura  beaucoup  moins  d’intctcll , que  les  Hugue- 
nots fe  plaignent , que  fi  les  Catholiques  gemilTent,&  que  ce  qui  a cité  bady 
auec  une  de  dcfpcnl'c , & cimente  auec  le  fangdetant  de  gens  de  bien  ,&cc  que 
tout  le  monde  rcga(de  comme  vne  ciudelle  contre  la  rébellion  Sc  rherclic,. 
vienne  maintenant  à edre  abbatu  pour  II  peu,  que  lafatisfaélion  de  Monlicur  de 
Rohan.  Exeufez , le  vous  fupplic , le  zele  de  qui  cd , Monfeigneur , Sec.  De  Ro- 
me ce  5.  May  iSzy.  • 

^ MONSIEVR  D‘HERSAVLt^_  * 

SI  cen’ed  que  l'clfroy/c  l'cfpouuante  fe  mette  parmy  les  Gcncuois  à bon  ef- 
cient , comme  il  y en  a déjà  ad'ez , Sc  encore  plus  de  confulion  i il  n’y  a po^nc 
d’apparence  que  la  ville  fe  puilTc  prendre , pendant  qu'à  toutes-heures  elle  peut 
receuoir  tout  fecours  , la  mer  leur  edant  libre  ,Sc  ayant  pris  Oneilla , Sc  autres 
lieux  du  Duede  SAioyc. 

Pource  qu’il  fe  trouuc  que  Saint  Bernard  cfcriuitjadis  vne  lettre  aux  Qpne- 
uois , laquelle  ed  imprimée  dans  fes  Ocuures , SC  dont  l’on  dit  que  l’original  fe  • 
confcruc  encore  en  leurs  archiues , où  apres  auoir  traitté  cette  ville  auec  des  pa- 
roles fort  honorables , il  conclud  qu’il  ne  l’oubliera  iamais , en  ces  mots , /«  sur- 
Mum  «w»  ils  luy  ont  fait  voeu  fort  foleitmel.  Ce  bon  Saint  Sc  tous  les 

autres  de  Paradis  fe  conforment  à la  volonté  de  Dieu  , qui  donne  la  paix  SC  la 
guerre,  Sc  vfc  de  fa  ludicc  Sc  de  fa  clcmencc  par  des  rclTorcs  de  fon  c’tcrnellc  Pro- 
uidcnce,qui  fe  rit  de  la  prudence  prétendue  des  mortels.  Dans  fa  fainte  grâ- 
ce , le  Roy  trouuera  des  confcils  iudes  8C  gi^icrcux , Sc  des  fuccez  pleins  de  prof- 
pcrité , Sc  vous  autant  de  bonheur  que  vous  en  peut  fouhaiter , Scc. 


M 


yt  N S { E y Jt  D'HERSAytT, 

[LvstEVRS  edimenc  Gennes  edre  auiourd*huy  cellcmenc  munie  ^ qu’au 
moins  pour  deux  moys  elle  peut  rcfiftciàcousenorcs. 

AV  cardinal  de  RICHELIEV.  • 
ONSEIGNEVR, 


19.  M*y. 


Les  auis  des  affaires  des  Huguenots  vont  comme  la  fievre  tierce  ,SC 


Digitized  by  Google 


io6  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

apres  vn  mauuais  iour  en  ont  vn  bon.  Ceux  que  nous  auons  eus  p.-ir  cet  Ordinai- 
re, ne  portent  plus  le  razement  du  Fort  de  la  Rochelle , mais  qu’au  contraire  le 
Roy  cft  tout  rciblu  de  ne  le  point  accorder , ains  de  chafticr  la  rébellion  de  ces 
gens  là.  le  prie  Dieu  qu'ainfi  fuit  ,&  vous  demande  pardon , Monfeigneur , de 
ce  que  podiblc  aucc  trop  de  chaleur  ie  vous  eferiuis  par  ma  dernière  lettre.  le 
m’alTcurc  que  vous  croyez  bien  que  ce  n’ell  pas  par  manquement  de  rcfpq^ , ny 
àlapieic  des  intentions  de  fa  Ma]cllé,ny  auzelc  & à la  prudence  de  vos  confeils, 
% mais  par  affcâion  Sc  amour , s'il  m’eft  loiCblc  de  parler  ainli , Sc  à l’vn  & à raritre. 
L'opinion  commune  cR  encore  icy  , que  les  Efpagnols  ne  donneront  point  de 
pouuoir  pour  traiter  de  la  paix  en  France , Sc  prétendront  qu’il  n’y  a que  le  Pape 
intcrcllc  en  l’affaire  des  Grifons , Sc  que  les  Geneuois  en  ccluf  des  armemens  qui 
font  contr’eux  , Sc  partant  qu'eux  n’ont  rien  à dite  ny  pour  l’vn  ny  pour  l’autre: 
& qu’au  moins  ils  feront  Icut  polfiblc  pour , auant  que  fe  déclarer  & produite  le- 
dit pouuoir , s’cfclaitcir  8c  s-affeuter  fi  cette  négociation  tendra  à bon  efeient  à la 
paix , Sc  fi  par  le  moyen  d’icelle  ils  efloigneront  la  guerre  de  leurs  ERacs  d’Italie 
qui  cR  la  feule  chofe  , à quoy  ils  pcnfcnc  ,8c  pout  laquelle  ils  font  en  continuelle 
frayeur , craignants  les  forces  8c  puiflâncc  du  Roy  en  l’afllRance  de  la  Ligue,  Sc 
fur  tout  fc  dcffiancs  du  Pape  ,bien  qu’à  grand  tort  ,8c  nepouuancfe  perfuader 
qu’il  ne  foit  d’incclligehce  auec  fa  MajeRc,en  la  main  de  laquelle  cR  auiourd’huy 
l’occafion  d’vne  guerre  auantageufe , ou  d’vne  paix  honorable.  le  dis  guerre 
auantageufe , foit  que  Gennes  fe  prenne , foit  qu’y  trouuanc  de  la  difficulté , 
comme  ie  fçay  que  depuis  deux  iours  le  Pape  a dit  à quelqu’vn  , que  la  ville  cR 
maintenant  fi  bien  mimie  , qu’elle  ne  fe  peut  prendre  ; V ray  eR  que  bcaucoi^ 
d’autres  ne  font  pas  de  cét  atus , l'on  routnc  les  armes  ^ncre  le  Duché  de  Milan, 
qui  feroic  maintenant  au  Roy  ,fifes  feruiteurs  culTenc  cRé  auffi  heureux  en  leurs 
propofitions , comme  a cRé  le  fieur  Abbé  de  Scaglia  à faire  paffer  les  fiennes. 
Mais  fil  on  veutembtalTer  la  paix , comme coufiours  dcfirable  ,8c  plusenlacon- 
jonûure deÿinfolences  des  Huguenots,  ilferaneceRàired’infiReràla  fuhRanec 
de  ce  qui  regarde  la  dignité  du  Roy , 6c  les  iuRes  incereRs  de  fes  alliez  1 8c  tout  ee- 
la  affcurcmenc  s’obtiendra.  Mais  il  faut  conduner  quelque  chofe  à la  tranquili- 
cc  publique , faifant  différence  entre  la  raifon  8c  les  caprices , 8c  diffimulant  quel- 
^ quesfois  les  impertinences  Efpagnoles , puis  que  fi  doucement  ils  boiuenc  les 
affronts  qu’ils  ont  receus  aux  Grifons  8c  à Germes.  Et  quant  à la  conduite  du 
Légat , vous  apperccutez  vnc  ditcâion,  8C  des  ouuerjures qui  foienc  pour  vous 
conduire  honorablement  à vos  fins , 8c  à n’cRrc  pas  fi  rigides  ny  fi  fcucres , qu’a- 
• uant  la  paix  vous  ncluy  accordiez  quelque  furfeance,cn  conlideration  qu’vnc 
affaire  ne  donne  iamais  tous  les  auar.tages  d’vn  coRé  ,8c<]ue  la  réputation  eR 
toufiouts  à celuy  qui  obtient  fes  fins , 8c  qu’au  reRc  l’occafîon  ’prefente  peut  paf- 
fer.  Çt  la  paix  ne  fc  faifant  pas , cette  rupture  biaifée  aucc  tant  de  foin , ne  fc 
• pourra  cuiter  entre  les  deux  Couronnes  ; 8c  il  ne  fera  pas  toufiours  en  voRre  pou- 
uoir de  faire  ccR'erla  guerre.  le  vous  fupplic  de  conferucr  l’honneur  de  voRre 
proteélion,  Monfeigneur , 8cc.  De  Rome  ce  19.  May  i£zy. 

CARDIN  AL  DE  RlC  HELIEV. 

ÆONS-EIGNEVR, 

J[  V I Le  Duc  d'Alcalaqui  vient  tendre  au  Pape  obcyffancc  au  nom  du  Roy 
d’Efpagne , cR  attendu  en  cette  ville  dans  deux  ou  trois  iours.  Les  Efpagnols 
dientqu’ila  aucc  luy  quatre  Confcillcrs, pat  l’auis  defquelsil  pourra conclurrc 
la  paix,  ou  ordonner  la  guerre  aux  ’Vicc-Roys  8c  autres  MiniRresdefonMai- 
flrei  8c  adjuuRent  d’autres  difeouts  fcmblablcs,  qui ,à*mon_auis , font  pluRoR 
des  fables  8c  des  contes  faits  à plaifit , que  des  vetitez.  Bien  peut-il  cfttc  que  ce 
perfonnage  vient  aucc  intention  de  faire  icy  vn  trairté , 8c  comme  il  y a peu  d’ap- 
j^rreneeque  celadoiuccRrc  maintenant  que  le  Légat  cR  prés  du  Roy, cet  in- 
cident pourra  bien  s’afl’emblcr  aucc  d’autres  peut  trauerfer  la  négociation  dudit 
LcgaCificen’eRquclaraifon  8clcsofficesquc  le  Pape  a fait  faire  fut  ce  fujet  en 
. £fpagnc , aycnc  obtenu , que  nonobRant  la  pretendiie  plcnipotcnce  dudit  d’Al- 
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«ala , on  ayc  enuoyc  vnpouuoirà  rAmbafladcurd'Efpagnc  rcfidcnt  prés  fa  Ma- 
‘fcftc  ,pourtraKCcr&conclurre  par  delà.  Sa  Majefté  a fait  fonder  depuis  peu  le 
Gouucrncur  de  Milan, s*il  voudroic  quiter  Riuc  ,&  retirer  les'  gens  de  guerre 
qu'il  a dedans , dequoy  il  sert  monllrc  fort  efloigne.  Les  derniers  auis  portent; 
que  Monficur  le  Marquis  de  Cocuuresfe  difpofoit  pour  y faire  vn  effort, & bien- 
tôt fc  dourafçauoir  auquel  parry  le  fort  des  armes  aura  effe  plus  fauorablc.  L!on 
dit  qu'apres  le  mois  de  luin  l’air  eff  fort  mauuais  Se  dangereux  en  ce  quartier^là. 
Les  Gcncuois  auoücntaureffe  leur  impuiffancc  ,fc  reduifantsà  la  conferuation 
de  Sauonnc’ôc^  de  leur  ville , &cn  public  font  femblant  de  s'en  tenir  fort  affeurez. 
Mais  les  plus  judicieux  fourpircnc&  gemiflenten  fecret,  fc  doutons  qu’ils  n'ont 
pas  dequoy  rclHler  à noftre  armée , fi  promptement  elle  s’approche  d eux  ,à  quoy 
î’on  s ertonne  qu  elle  marchande  tant.  Mais  ils  ne  fontpas  moins  en  peine  Sr.  ap- 
prehenfionde  tomber  en  la  feruitude  des  Efpagnols , coniîderans  auiourd'hny 
tout  le  Gouucnicmcnt  de  leurdite  ville  eftre  au  pouuoir  âcàla  dtfpofftion  des 
Dona, Vautres  fcruitcurs  du  Roy  d'Efpagnc , qui  à rcxcrcmitc  choifiront  plu- 
coft  fa  domination , que  celle  d'vn  autre  Prince.  D’autant  plus^  qu'il  court  vn 
bruit,quc  la  guerre  fé  fait  feulement  pour  Icsintercfts  du  Duc  de  Sauo^c  ,&:quc 
Gcnncsluy  demeurera, fi  elle  peut  eftre  gagnée;  8c  qu’au  refteona  tcHcmcnt  • 
cfpouuantc  les  Gcncuois  par  les  contes  qu  on  leur  fait  des  facrilcges  8c  inhnma- 
nitez  commifcs  par  les  armées  dudit  Duc  & de  Monficur  le  Conncftabfc  , qu  il 
n’y  a point  de  parry  qu’ils  ne  prennent  pluftoft , que  de  fc  rendre  à eux.  Cepen- 
dant les  Efpagnols  font  toutes  les  diligences  qu’ils  pcuucnt , 8c  publient  entre  ^ 
autres  chofes  qu’ils  attendent  d’Efpagne  fcizc  Galions,  qui  doiucnt  porter  fut 
mil  foldats  Efpagnols  naturels.  Et  bien  qu'on  ne  les  croyc  pas  ,n'cncftanc  ia- 
mais  (brey  d’Efpagne  fi  grand  nombre  en  vnc  fois  ; neanemoins  quand  il  n’y  en 
auroitquc  la  moitié,  chacun  rcconnoift  de  quelle  confcqucncc  cela  fcroitjfipoc 
le  moyen  de  leurs  adherans  ils  trouucnt  occafion  d’introduire  cette  gamifon  dans 
Gennes.  Toutes  ces  confidcracions  tendent  à faire  embraiTer  la  paix , fi  elle  fc 
peut  auoir  honorable;  fmon  ,à  prefler  ôc  doubler  leseÇbrcs  de  la  guerre, 8c  la 
faire  en  telle  forte , qu'vn  Conncftablc  de  France  ne  foie  pas  auxiliaire  du  Duc  de 
Sauoye.  Si  le  Cardinal  d’Offac  pouuoic  mettre  la  tefte  hor$  de  fon  tombeau  ,il 
s’cfcricroit  fans  douce,  Ce  ^u'onfenfè  * deffein  tU  joindre  «nx  Ejlsts  de  u 

Ennee  ycelu't  de  Gennes , dent  il  ne  ferett  fes  f iujlejl  mâture , que  Im  necefstté  de  te  eenjer- 
mer  y (jr  fon  immodéré  dejir  de  s’agrândity  tuy  fommtroitnt  a autres  imâ^tn»tions  bien  dif 
jerintes  de  celles  qui  pir/)t(f-nt  /lutourd' huy  > Apiestonzcch  , Gennes  ne  fc  peut  pren- 
dre par  qui  que  ce  foie  ,ou  le  Roy , ou  ccluy  d’Efpagne , ou  le  Duc  de  Sauoye, 
que  cette  prifc  8c  ce  changement  en  Italie  ne  caufe  en  ccccc  prouincc  8c  aux  au- 
tres de  la  Chreftiente,  de  grandes  8c  longues  guerres.  Et  confcqucmmcnc  en 
eftrcignant  ccccc  cncrcprifc  ,il  enfautauftî  <>>nccuoir  vnc  autre  en  mefme  temps, 
d'aftoiblir  par  tout  les  Efpagnols, 8c  de  leur  donner  en  diuers  endroits  le  plus 
d’affaires  que  l’on  pourra.  Car  il  ne  faut  point  penfer  qu’apres  la  prifc  de  Gen- 
nes la  paix  fc  puilTc  plus  faire , 8c  qu’ils  ne  foient  pour  en  prendrf  leur  rcuan- 
chc  par  toutes  les  voyes  qu’ils  pourrontMl s’eft  dicicy  en  bon  lieu , ic ne  fçay  li 
l’auis  cft  vray , que  le  Roy  d’Eipagnc  a fait  prier  aucc  des  paroles  affcz-courcoi- 
fcslcRoy  de luy  déclarer , s'il deftre  entretenir  auccluy  la  paix, comme  luy  ta 
dcfirc  auccfaMajcftc.  l’ay  auftî  appris  que  IcPape  cft  en  grande  perplexité  do 
ce  que  fera  le  Legat , tant  pour  la  confidcracion  du  repos  public,  que  pour  l’in- 
tereft  particulier  de  fa  Sainteté,  qui  fc  crouue  cmpcfcbéc  à refoudre  comment 
elle  vmra  aueclcs  Efpagnols , fi  la  paix  ne  fc  fait  point  ; cftant  l'opinion  de  beau- 
coup de  gens , qu'en  ce  cas  ils  fc  font  promis  d’elle  des  chofes  qu'ils  n auront 
pas.  Et  lut  cela  il  l^ditquc  fadice  Sainteté  n’eft  plus  en  cette  pcnlec , que  ledit 
Légat  doiuc  prcft'er  fon  retour , mais  qu’au  contraire  les  ordres  qu'il  a mainte- 
nant fontdcnc  point  rompre  le  traicté  , quoy  qu’il  arriiie  ,& ne  point  defempa- 
icr  fans  vn  mandement  bien  précis  de  deçà.  Sont  chofes,  dont  vous  pourrez 
auoir  plus  certaîne  connoilTancc  par  les  depefehes  de  Monficur  T Ambaftàdcur, 
& pat  le  procédé  du  mefme  Legat.  Et  cccy  n’eft  que  pour  vous  auercir  de  ce  qui 


,o8  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

Ce  dicirAntichambre..  lie  vousTuppliemc  confcruer  l’honneur  de  voftrc  pro- 
ceâion  & de  vos  bonnes  grâces , Sc  de  croire  que  ic  fuis  de  cour  mon  cœur , Mon^^ 
. fcigncur,&c.  De  Rome  ce  30.  May  i^i^. 

A MONSIEUR  D'HEnSAVLT. 

».  /«B*.  ^ A Sainteté  eftant  tombée  fur  la  vérification  des  facultez  du  Cardinal  Légat, 

^ elle  m'a  dit  que  lefditcs  facultez  m’auoient  efté  monftrées , auant  qu’on  les 
aytmifes  au  net.  Et  dautant  qu’il  poutroit  cftrc  qu’on  vous  diroitpardelàla 
mefme  chofe , i’ay  creu  eftre  de  mon  deuoit  & de  ma  defeharge , de  Vous  aducr- 
tir  de  la  tcfponfc  que  i’»  faite  à fa  Béatitude  i qui  eft,  qu’on  ne  m'a  point  fait  voit 
l’intitulaiion  défaites  facpltcz  , ny  tout  le  contenu  d’icelles  , mais  feulement 
quelques  articles  qui  n’cllàient  pas  en  celles  du  Cardinal  de  Medicis , mais  bien 
en  celles  du  Cardinal  Aldobtandin.  Et  fur  cette  différence, on  me  demanda  de  la 
partduPapc,commentonauoità  faircàcettc  fois:  Aquoyie  refpondis, qu’on 
tlreffaff  deux  copies  differentes,  &L  que  le  Cardinal  enuoyeroit  au  Parlement, 
celle  que  Monfieur  le  Nonce , par  l’auis  de  Meflicurs  les  Miniffres,  iugcroii  d’y 
deuoir  eftre  mieux  teceüe  j Et  l'Ofticier  de  Daterie  qui  paria  à moy,me  dit 
, qu’on  en  vferoitainfi.  Voila  au  vray  en  peu  de  mots,  toute  la  part  que  i’ay  eue  en 
cet  affaire. 

Le  Parlement  a eu  raifon , pout  ce  qui  fe  fera  cy-aptes.  Pour  le  pafte , on  n’a 
mis  aux  Roys  que  les  titres  de  leur  principal  Royaume. 

• r>£  M O N S I E y K D'HERBAFLT. 

6. /MH.  le  Legata  toufiours  infifte  fur  la  fofpenfion  generale  d*armeS| 

XV  J qui  luy  a efté  abfolumcnt  rcfufée  par  le  Roy  ,pour  plufieuts  laifons  qui 
importent  à fa  dignité  ic  réputation. 

Il  fait  aufli  inftande  pour  la  lâasfaâion  de  fa  Sainteté  des  chofesqui  auoienrefté 
entreprifes  fur  fon  depos , ce  qu’on  a promis.  ' 

A MVNSIEyR  D' HE  RB  AV  LT. 

tg.  /Hin,  C'  I apres  l’accueit'Sc  lamain  droite  de  Monfieur , dont  l’on  cft  icy  en  doute  Sc 
» >cn  peine . il  plaift  au  Roy  d'honorer  paroccafionle  Légat  d’vne  vifite  ,faMa- 
jefte  aura  pleinement  remply  les  defirs , ic  mérité  les  loüanges  de  cette  Coût.  Le 
Duc  d’Alcala  venu  pour  preftet  l’obedience , n’a  pas  voulu  donner  la  main  droite 
dans  fa  maifon , aux  Seigneurs  Romains , neueux  des  Papes  dcffiints  , aufquels 
Paftrane,&les  autres Ambaffadeurs  Efpagnois,  eftoient  contraints  de  la^n- 
ner  ,Et  s’eftant  pris  expédient , qu'il  tiendroit  le  lit  au  lour  qu  iis  le  viendroienc 
viCter , il  leur  a fait  vne  autre  dilcourtoifie  , les  traittanc  tous  de  Seigneurie  Illu- 
ftriffime  feulement,  ic  non  d’Exc^enec  : de  forte  qu’ils  fe  font  tous  fepatez 
d’auec  luy  fort  mal  fatisfaits. 

On  a Salement  trouué,que  dans  le  corps  des  facultez  du  Cardinal  de  Medicis 
le  feu  Roy  cftoit  qualifié  Roy  de  France  £l  de  Nauarreibicn  qu’en  l'infctiption 
il  fort  nommé  feulement  Roy  de  France. 

Ay  CARDIN  AL  DE  RI  CH  ELI  EV. 


17.  /«M. 


MONSEIGNEVRj 

On  ne  parle  icy  que  des  honneurs  & bons  traittemens  que  reçoit  par 


delà  Monfieur  le  Légat , dont  il  a eferit  en  termes  de  grande  fatisfaâion , ic  beau- 
coup de  reffentiment,  Le  Pape  en  tcfmoignc  grande  ioye,& principalement  de 
l’accueil  & de  la  main  droite  de  Monfieur,  que  fa  Sainteté  n’ofoitquafi  efpercr, 
ny  s’enaffeurerapresmcfmcen  auoireu  l’auis.  Ce  matin  tfft  arriué  vn  Courrier 
dudit  Légat , qui  n’ayant  rien  apporté  à Monfieur  l’Ambaftadeur,  nous  iugerons 
que  Monfieur  d'Hctbault  dcuoit  eftre  prés  du  Roy  au  voyagé  d Amiens.  Il  fe 
mt  qu'il  a apporté  à £»  Sainteté  la  relation  de  deux  audiences  que  fa  Majefté  a 
doimées  aumt  Légat,  auec  bonne  efpctance  de  la  paix.  C'eftctque  i’en  ay  ap- 
pris, trayant  pu  encore  pénétrée  plus  auant  dans  les  particularitez,  le  fçayque 
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deux  iours  auparauant , fadjte  Sainteté  parlant  à vne  perfonne  mel'a  dit, 
monllra  eftre  en  apprchcnfion  qu’il  fe  prefenteroit  plus  de  difficulté  à ladite  paix, 
du  collé  des  Efpagnols , que  de  celuy  des  François.  Et  neantmoins  le  Pcrc  Hya- 
cintc  Capucin  a dit  nagucres  au  Cardinal  de  Sauoyc,  que  les  Efpagnols  fc  lailTcnt 
entendre, que  dés  le  commencement  leur  delTcinn’elloic  point  d’opiniaftter  le 
palTage  de  la  V altoline , mais  que  le  Pape  leur  dit  qu'il  leur  auoit  adjugé , ou  aU 
moinsqu’il  le  leur  auoit  maintenu.  Vous  aiicz  fccul’attaque  qui  a ellé  donnée  à 
Riuc  fans  effet, Scie  voy  plufieurs  de  nos  amis  en  apprchciilion  qu’il  nefetapas 
bien  aylé  de  chalTcr  les  Efpagnols  de  cette  bicoque.  D’autre  part,  les  Gencuois 
font  contenance  d’ellre  fi  affeurez  contre  tout  ce  que  pourront  entreprendre 
.Monficur  de  Sauoyc  & Monficur  le  Connellable  , au  dommage  de  leur  ville, 
qu’ils  recherchent  maintenant  de  s’affeurcr  contre  les  Efpagnols,  & font  des  pra- 
tiques pour  cela.  Il  telle  pourtant  à beaucoup  de  perfonnes  de  bon  iugement  cet- 
te opinion , qpe  fi  la  tranchée  nouuelle  qu’ils  ont  faite  depuis  peu , vient  à dite 
prife , & ceux  du  mcllier  tiennent  qu’il  ne  fera  pas  bien  mal-aylc  quand  l'armée 
fera  faite,  la  terreur  êd’efpouuantefe  mettra  dans  la  ville  , & qu’incontinent  on 
viendra  i compofition.  Tant  y a que  c’ell  vn  affaire  douteux , en  forte  que  ny  l’cf- 
pcrance  de  prendre  Gennes  ne  aoit  cnipefehet  le  Traitté  & la  conclufion  de  la 
paix  ,ny  la  crainte  de  ne  lapas  prendre  ,conuicrde  la  précipiter  : Sc.  fcmble  que 
ladetermination  certaine  Sc  folide  de  cette  occurrence  li  importante , doit  eftre 
ptife  dans  les  termes.,  où  fc  ctouucront  les  affaires  des  Huguenots.  Car  ic  ne  puis 
croire  que  ce  full  bon  confeil  dé  s’engager  en  mcfmc  temps  à chaftict  leurs  rebel- 
lions , & i faire  la  guerre  hors  le  Royaume.  Si  pour  les  contenir  en  deuoir , il  faut 
leur  accorder  quelque  chofe  qui  foit  au  ptciudice  de  l’authotité  & réputation  du 
Roy  , il  vaut  beaucoup  mieux  tourner  à bon  efeient  les  armes  contr’eux , & faire 
Ja  paix  au  dehors.  Car  en  effet  elle  peut  dite  faite  aucc  dignité.  Et  au  contraire, 
file  Roy  fe  monftre  indulgent  aux  demandes  iniuftes  dcfdits  Huguenots,  ce  fe- 
ra 8c  honte  parmy  les  ellrangers , 8c  grand  mal  parmy  les  fujets.  Que  fi  le  dt- 
fotdre  eft  interne, 8c  fc  peut  régler  aucc  des  conniucnccs  V gratifications  particu- 
lières, 8c  qui  ne  portent  point  de  coup  au  general,  il  fc  pouiToitditc  que  la  paix 
au  dehors  ne  deuroit  point  dire  ambrafféc,  fi  les  conditions  n’en  font  entière- 
ment auantageufes.  Car  tout  bien  confîderé,  les  interefts  de  la  France  8c  de 
• toute  l’Europe  vont  à ce  point , qu’il  faut  déprimer  les  Efpagnols  quand  l’on 
pourra.  Or  il  cil  malailë  que  l’occaûon  en  puilfe  dire  ïamais  plus  opportune  , 
que  celle  qui  s’offre  aujourd’huy,  que  les  armes  viâotieufes  du  Roy  en  Italie  font 
fécondées  de  celles  des  Vénitiens  8C  du  Duc  de  Sauoyc,  8c  les  affaires  du  Roy 
d’Efpagne  aucc  beaucoup  de  defordre  8c  dimpuiffancc.  Que  fi  vue  fois  cette  re- 
folution  fe  prend , 8c  que  le  Légat  parte  d’aucc  vous  fans  auoir  rien  fait , il  faut 
faire  vn  extrême  8c  puiffant  effort, pat  l’ejiuoy  continuel  de  noiiuellcs  troupes 
deçà  les  Monts,  8c  pai  aflions  qui  tcfmoignentquc  la  conqudl'e  de  Gcntics  fc  fe- 
ra au  nom  du  Royi  pour  fa  Majcfté,ac  non  pour  lcDuc  de  Sauoye.auqucl  plûtoft 
que  fc  foufmettre,  les  Gencuois  endurcronr  toutes  extremitez.  Bien  cil  vtay  que 
cela  doit  dite  mené  dextremcnt,car  ie  ne  doute  point  que  ce  Prince  n’ayt  déjà  de-  * 

uoré  cette  efpetancc  , 8c  quand  elle  luy  manqucroit , 8c  qu'il  verrou  Gennes  au 
/ pointd’dlre  rendue  au  Roy,ic  ne  voudrois  pas  rcfpondte  du  confcilqu’il  prend. En 

fomme  ,Monfeigneut , ou  la  guerre  à bon  cfcicnt  contre  le  Roy  d-’Efpa^e  j ou  à 
bon  cfcicnt  contre  lesHuguenots  pour  les  ruiner  coutàfait,quifcroitle  meilleur. 

Mais  faire  la  paix  dcfauantagcufcaucc  cux,8cfairclaguetre  en  Italie  fous  vnfpc- 
cieux  prétexte  de  réputation ,mais  en  effet  feulcmcntpout  agrandir  ledit  Duc  de 
Sauoye,fcroit  à mon  auis  vne  infortunée  détermination, 8c  l laquelle  ic  m’alTcurc 
bien  qu’on  ne  viendra  point. Vous  m’auez  permis  de  vous  écrite  librcinent,8c  pro* 
mis  voftte  fectct8c  ptoteflioa.  le  vousfuplic  de  m’en  continuer  l’honneur,  & do 
'me  croire  véritablement, Monfeigneut,  8cc.  Dé  Rome  ce  17.  luin  i^ay. 

DP.  M 0 N S ! E V R D'HERÈAVLT, 

L’HvMEVudesfaélicux  Huguenots  eft  fcmblablc  icelle  des  Efpagnols , que  ip.  Ai», 
pljis  l’on  fc  rclafchc  8c  l’on  fc  modéré , plus  üs  en  deuiennent  inlblehs  8c  dif- 
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ficilesar^ngcr  à laraifon  ,cflimancles  chofes  qu’ils  ghcicnncnc  par  grâce, rem- 
portées par  cramcc  que  Ton  ayede  leurs  forces. 

DE  MON  SI  EFR  D'  HESiBAV  LT. 

I 

MOnsievr  le  Lcgacn’amiscnauanc  que  des  propoûcions  quiauoienccflé 
rcjecrces  à Rome  auanc  Ton  départ.  11  demande  de  dcfchargcrlesVal- 
Kolins  de  la  fujcccion  des  Grifons  \ à quoy  le  Roy  ne  peut  oonfentir. 

DV  CARDINAL  DE  RI  CH  ELI  EV. 

MOnsi£vr,Vous  ayant  écrit  hycr  par  le  P.Iofeph,&  mandé  que  nous  cftions 
furie  point  d'entrer  en  conférence  aucc  M.lc  Légat,  mamtenancic  prens 
la  plume, pour  vous  dire  que  lcRoy &JcsMiniftrcs  ont  toute  la  fatisfadion  qui  fc 
peutdenrer  de  faperfonne.  Pour  ce  qui  eft  des  affaires , il  n'afait  autres  propofi-  - 
cions,  Hnon  de  demandervne  furpenfion  d’armes  ,1a  rclfitution  des  Forts  de  la 
Valtoline  entre  les  mains  de  faSaintctc,&  l’exemption  des  Valcolins  delà  puif- 
fance  Bc  iurifdidion  des  Grifbnsdcfquellcsfa  Majeflé&fon  Confcilluy  ont  abfo- 
Jument  refufees,pour  les  raifons  que  vous  aucz  fouuent  reprefentees  par  vos  let- 
tres , & que  vous  apprcndrezpar  celle  que  fa  Majcftc  cfcntà  Monfieur  de  Béthu- 
ne. Tout  ce  que  i'ay  à vous  dire  fur  cefujee,  cft  ,quc  la  négociation  tire  dcfi  lon- 
gue,que  i'apprehende  qu’elle  n'aye  pas  l'effet,  qu’il  cft  à defircr  pour  le  bien  de  la 
Chrefticntc.  SiMonfîcurle  Légat  fait  d’autres  ouuercurcsqui  fc  puiffent  future, 
fanspreiudicieràla  réputation  & aux  imerefts  du  Roy , fa  Ma)efté&  ceuxquiont 
l’honneur  de  la  confeûlcr,fcrontcrcs-ayfcs  de  donner  contentement  à fa  Samteto 
à luy.  Cependant  ievousconiurede  me  croire  , Monfieur , voftrc  tres-affe- 
dionné  confrère  à vous  rendre  humble  fcruicc  ,1e  Cardinal  de  Richelieu.  De 
Fontainebleau  ce  zi.Iuini6i^. 
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lyi  le  viens  d’apprendre  qu’on  depefehe  vn  Courrier  au  Legat,&  que  le  fujec 
cftpourluy  faire  fçauoir  ce  qui  fut  traiccé  hycrenvnc  audience  que  fa  Sainteté 
donna  aux  i.Ambaffadeurs  d’£fpagne.Ie  ne  fçay  fi  l’auis  que  i'en’  ay  eu  d ’affez  bon 
lieu  , fctrouucravray.  Il  contient  en  fomme  que  les  Efpagnols  ne  veulent  point 
traicter  en  France  j mais  qu’ils  confcncentquele  Pape  craietc  5^  promette  tant 
pour  foy, comme  pour  eux, comme  s’en  faifant  fort: Et  afin  quefa  Saincctc  le  puif- 
fe  faire,  ils  l’ont  affcuréc  des  conditions, fous  Icfquclles  ils  entendent  agréer  l’ac- 
cord.Si  lefdices  conditions  font  celles  que  la  dignité  & réputation  du  Roy  s'y  puif- 
fe  trouuer,  ie  voy  des  hommes  de  bon  feos  eftre  de  cét  auis , qu’en  la  conftitution 
prefente  de  céc  affaire  il  y aura  moins  d'inconuenient  à acconunoder  les  chofes 
en  ccctc*manicre,qu’à  continuer  la  guerre.  Mais  ils  y apportent  cétégard , que  le 
Légat  fedoiue  déclarer  defditcs  conditions,  auanc  que  le  Roy  & les  Miniftres 
s’engagent  à cette  négociation  ,qui  ne  doit  eftre  prife  qu’auec  certitude  de  la 
conclurreieftant  autrement  plus  leantSc  plus  honorable  d’échoüerlc  Traîne  du 
Légat, &rarrefter  fur  le  deffautdupouuoii  des  Efpagnols , que  d'encrer  en  con- 
férence aucc  luy,  fie  rompre  fur  fes  propofitions.  D vnc  chofe  ic  vtoy  chacun  de- 
meurer d'accord  , que  fi  le  Roy  non  content  des  auantagesprefens,  aufqucls  il  fc 
crouuc, veut  encore  auoir  ccluy-cy,quc  les  Efpagnols  interuicnnent  en  cc  Traic- 
tc,&  qu’il  aye  relation  àccluy  de  Madrid, dequoy  l'on  fc  doute  bien  que  lesCon- 
federez  de  la  Majcfté  feront  grande  inljancc, qu’en  tel  cas  il  y aura  peu  d’apparen- 
cc d’accômroodcmcnCj&qu'abfolumcnt  il  fcrancccflairc  d’en  vcniràlarcfolu- 
ciondc  rompre  d'anslcMilanois  -,  pourcc  qu’outre  les  difficulccz  qui  fc  rencon- 
trent à Riuc  6c  à Gennes  , il  fc  voit  mamircftcmcnt  que  les  attaques  en  ces  cn- 
droits-^ànc  rcduifcntpointlcs  Efpagnols  à la  raifon , comme  affez  de  petfonnes 
rauoicntprcucudcslc  commencement,  6c  que  la  continuation  de  la  guerre  dans 
CCS  montagnes  des  Grifons  6c  des  Gcncuois  ne  les  mcommoderoit  point , 6C 
ne  feruiroit  qu’à  leur  donner  temps  de  fc  fortifier  6c  munir  , 6C  d’attendre  l*oc- 
caûon  de  mcUorcr  leurs  affaires , tant  à la  Valtoiinc , qu’en  Italie.  Vn  hom- 
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me  de  qualité  demanda  Taurre  iourà  vn  des  plus  confidetis , qu^ayent  icy  IcS 
Efpagnols , quels  offices feroicicy  le  Duc  d’Alcala enuers  le  Pape» La  rerpon- 
fc  fut,  que  le  dedein  de  fa  conduite  , cd  de  voir  fl  la  ncgotiacion  du  Legac 
pourra  produire  vn  accommodement  ; & en  cas  que  non  , il  a charge  de  deman* 
derau  Pape  les  Forts , qui  auoient  efte  donnez  en  depos  ,au  PredecefTeut  de  fa 
Saintecc  & au  Saint  Siège.  lufqucs  icy  le  Pape  cd  rcfolu  de  Ce  maintenir  en  la 
qualité  de  Père  commun  i paais  perfonne  ne  p^ut  aOeurcr  à quoy  l’indignation , 
ou  la  crainte  & d’autres  paffions  és  occurrences  d'ad'aires , le  pourront  porter» 
C cd , Monfeigneur , ce  que  le  vous  puis  mander  pour  cette  heure , félon  l’ait 
prefent  du  bureau.  Poffible^qucladepcfchedc  ce  Courrier  ed  toute  autre,  que 
lciugcmencquis*cnfaic.  Telle  quelle puiffe  edre, la fubdancc  de  ccquicdau^» 
iourd’huy  fur  le  tapis,  co^idc  en  ce  qu’aucc  des  aflcuranccs  morales  pour  la 
Religion  Catholique  ,lc$  orifons  foiciit  rcdablis  à la  libre  6c  entière  poil'effion 
de  leurs  Edats , fans  odroy  de  padage  ny  autre  feruitude  : Comment  que  cela 
ibit,ie  Roy  fans  doute  aura  remporté  laviéloire.  Qi^  fiau  fonds  cela  ne  Ce 
peutauoir  .ouquela  Forme  n'en  foit  à fatisfaâion  de  fa  Sainteté  ou  de  Tes  Con'> 
federez , il  n’y  aplus  d'autre  confeil  à prendre  contre  cette  nation  orgucillcufe , 
que  ccluy  du  Prince  des  Orgueilleux,  fro  felle ,\c%  touchera  bon  efeienc 
chez  eux  , 6c  dans  l’Edac  de  Milan.  Rien  ne  les  peut  rendre  plus  Couples  à U 
paix,  & rien  n’attirera  dauanugerapplaudifCemcnt&la  bienucillance  publique 
fur  les  armes  du  Roy.  11  s'cdoit  parlé  de  faire  vn  Légat  pour  affider  au  Con- 
uent  Elcâoralcn  Allemagne  :mais  iufqucsicyla  déclaration  n’enapas  edéfaU 
ce.  le  vous  fuplie  de  continuer  Phonneur de  vodre  proccâion,âc  de  vos  bon- 
nes grâces, àccluyquicd  véritablement, Monfeigneur,  6cc,  De  Romecci5« 
luin  i6i^. 
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MONSEIGNEVR, 

Lalctcre  ,que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’eferire , aufujecdu  Rc- 
ucrend  Père  lofeph , ne  m’a  edé  rendüc  que  dix  iours  depuis  fon  parte  ment  \ de- 
quoy  ic  fuis  bien  marry , pourcc  que  rauchoritc  du  Pape , 6C  la  vodre , euffienc  pu 
imboercr  fa  ferueurj  ce  qui  n'a  edé  poffible  , ny  à moy  ,nyà  pluficurs  autres  de 
les  amys , qui  auons  eflayé  de  luy  perfuader  de  diderer  fon  voyage , ou  le  faire 
aucc  quelque  commodité , qu'il  aabfq)umcnc  refufcc.  On  m'afTeure  qu'il  y a 
quelques perfonnes  qui  auront  foinde  luy , s’il  luy  furuient  quelque  incommo- 
dité par  les  chemins,  l’ay  regret  d'auoir  perdu  cette  occaflon  de  rendre  l’obeyf- 
fancc  que  ic  dois  à l’honneur  de  vos  commandemens , 6c  fouhaitc  qu’il  vous 
plaifc  m'en  faire naidrc  d’autres,  cfqucls  ic foisplus  heureux.  Q^ntauxnou- 
uelles  du  monde , nous  les  attendons  maintenant  de  vos  quartiers , pludod  que 
4c  vous  en  pouuoir  mander  de  deçà, foit  couchant  la  ncgotiacion  du  Lceac , 
(bit  pour  l’employée  l’armée  d’Italie;  apres  que  vous  aucz  edcaducrcts  dcsdiffi- 
cultcz  que  reçoit  le  deffein  des  fiegcs  de  Sauonne  6c  de  Gennes , qui  ont  mis  le 
Pape , 2c  cette  Cour  , en  grand  douce  d'aucuns  bons  fuccez , aux  cncrcprifcs  qui 
s’efloicnc  faites  en  ce  pays-là.  Ce  qui  ayde  bien  fa  Sainteté  6c  Mcfficurs  les  Car- 
dinaux à s’affermir  en  la  refolution , que  la  Valcoline  ne  foiciamais  rendüc  aux 
Grifons  ,ou  au  moins  qu’ilscnaycnc  fimplcmcnt  6c  nücmenclenomde  Souue- 
rains , auec  quelque  tribut  ou  pcnflon  cnargcnc,  par  chacun  an , mais  nulle  au-* 
thoricedans  le  Gouuerncmcnc.  11  me  fcmble  qu’aacantque  ccccc  propofirion 
cfldurc  6c  rigoureufe , &cfloignéc  de  toute  cfpcrancc  que  le  Roy  la  puill'e  auoir 
agréable , autant  auffi  efl-il  à defircr  qu’il  plaife  à fa  Majcflc  6c  à ceux  qui  ont 
l'honneur  de  la  confcillcr  ,dcAcfchir  à quelque  modération  du  pouuoir  des  Gri- 
fons ,aumoyen  de  laquelle  le  Pape  puiffe  donner  fatisfaâion  à la  Cour  de  Ro- 
ine,&  aux  Efpagnols  ; autrement  la  paix  ne  fc  peur  auoir.  Et  pour  montrer 
combien  la  guerre  fc  pourra  rendre  dangcreufc  de  toutes  parts,  il  fuffiede  confi- 
derer , combien  les  deux  Roys  font  ^cenus  de  la  commencer  Pvn  à l’aucrc.  £c 
touccsfois , nous  voicy  à la  veille  de  quelque  rupture,  comme  cflanc  déformais 
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quaù  impoBîblc  que  le  Roy  aye  dans  l'Italie  des  gens  de  guerre,  fans  qu’ils  faf- 
(cnt^saâcsd'hoftilitc.ou  au  moins  qu’ils  logent,  & viucnt  furl'Eflatde  Mi- 
lan.'.vile  Légat  veut  abfolument  exelurre  les  Grifons,dc  l'exctcice  de  leur 
Souucraincté  en  la'Valtoline , i'aduoüctjji’iln’y  a point  d apparence  que  le  Roy 
puilTc  vemrà  cette  tcfolution  ■ mais  s’il  entre  en  difculfion  des  partis , qui  foient, 
non  pour  oller  entièrement , mais  pour  modérer  en  quelque  partie , ladite  Souuc- 
raineté,  nous  douons , ce  me  feinble,  prier  Dieu  qu'i^  touche  le  cœur  de  fa  Ma- 
jefté  , it  luy  inlpire  d’employer  plSlloft  fon  authorité , pour  rcgler  le  pouuoir  de 
ces  barbares , fie  alfcurer  les  pauurcs  Catholiques , leurs  Sujets , que  fes  armes 
pour  cftablir  fie  confirmer  dauan  tage  leur  inhumanité.  Et  contre  cela , il  ne  faut 
point allcgucr  la  réputation i car  cela  feroit  bon , file  Roy  pcrdoit,ou  fi  le  Roy 
•d’Efpagnegagnoit  quelque  chofe.  Mais  qui  contera  bien  .ttouucra  que  Icditle 
Roy  , fie  le  Pape  .mettent  encore  du  leur  en  cet  atfairf , beaucoup  plus  que  ne  fe- 
ra faMajcllé.  Il  ne  faut  point  dire  aulTi  que  les  Grifons  ,nc  confentiront  pas  à 
relafcherauxValtolins  l’exercice  de  laluRicc.  Car  autrefois  que  cette  propo- 
rtion a efte  faite , on  n'a  pas  refpondu  ainfi.  Sion  demande  l’auis à ceux  d’entre 
eux,  qui  pendant  ces  mouucmcns  tirent  la  paye  fie  l’argent  du  Roy , ils  diront  que 
la  chofe  n’cll  pas  faifable  : mais  que  le  Roy  commande  abfolument  qu’il  le  veut 
ainfi,ce  fera  bientoft  fait.  Mais  l'on  dit  que  les  Grifons  ne  demeureront  pas 
fatisfaits  ifieicrcfponds , fie  demande  s’ils  n’clloicnt  pas  mailircs  de  la  Valtoline, 
quanddeux  foisÛs  ontchalTéle  fieur  Gucificr,  Ambafl'adeurduRoy.  Qmpeut 
prefcrirc  quand  ces  barbares  feront,  ou  ne  feront  pas  fatisfaits!  Regardons  que 
les  palfagcs  , Se  l’alliance  du  Roy  , ne  reç ornent  point  de  preiudice  ; du  relie , que 
le  Gouucrncmcnt  de  ces  gens-là  foit  d’vne  façon  ,ou  d’autre  , pourueuqu’il  d'e- 
racure  cntr’cux-mcfmcs  ,Se  que  l’Elpagnol  n'y  entre  point , ce  n’eft  pas  matière 
qui  mérite  de  s’engager  à vnefi  longue  fie  dangereufe  guerre.,  fie  d'expofertout 
le  monde  à tant  de  calamitcz.  Que  fi  nous  fommes  tous  fi  mal  fortgncz  , qu'on 
ne  puiHc  conucnir  de  quelque  expédient  -,  neantmoins , retenez  le  plus  que  vous 
pourrez,  le  Légat  par  delà,  car  le  temps  Se  les  conférences  font  des  miracles.  Et 
au  telle  , ou  renfermez  la  guerre  à la  feule  Valtolinc  ,Sc  donnez  feulement  au 
Duc  de  Sauoyc  quelques  troupes , pour  fa  conferuation  ; ou , fi  vous  voulez  faire 
diuerfion  en  Italie , faitcs-la  au  nom  du  Roy  fie  de  la  Ligue , St  que  les  Venitieas 
foient  effcéliucmenc  de  lapartie,  fie  faites-la  puilfante  le  plus  qu'il  vous  fera  pof- 
fible , autrement  vous  n’aurez  point  la  paix , fie  perdrez  la  réputation.  Il  y a quel- 
ques iours  que  le  Pape  dit  à quelqu'vn  , que  s’il  faloit  qu'il  fill  quelque  déclara- 
tion ,il  ne  la  pourroit  faire  qu’à  faueur  desEfpagnols,enrcftat  où  font  les  affai- 
res. On  voit  qu'ils  gagnent  peuà  peu  fut  fon  clptit  tim'ide  Se  irtefolu  ,Se  pour- 
toiciitenfinrengageràquelque  chofe, qui  nous  mettroitende  grands  inconue- 
niens.  A quoy  pour  obuiet,  fie  pour  plqfieurs  autres  bonnes  conCdetations,  il 
faut  faite  la  guerre  puill'amraent , fie  en  Roy  de  France , fie  non  en  cachettes , ÿ 
au  nom  du  Duc  de  Sauoyc.  Qu’elle  fc  faffe  à Gennes , au  M^ntfcrrat , à Milan, 
c'ell  au  Roy  à le  refoudre  Se  commander  : mais  quelque  qiart  que  ce  foit , que  ce 
foit  puifTamment,  fie  au  nom  du  Roy.  le  ne  dis  pas  qu'Ü  la  faille  faire , ny  où  il 
la  faut  faue  -,  au  contraire , ie  croy  qu’auioutd’huy  les  meilleures  raifons  fc  trou- 
ucront  à confeiller  la  paix;  mais  s’il  faut  demeurer  en  armes,  il  n'y  faut  rien 
oublier.  le  vous  fupplie  très  - humblement  de  pardonner  à ma  liberté  , fie  me  fai- 
te l'honneur  de  m’aduoücr  toufiuurs,Monfcigncur  , voftre  tres-humÙc  fie  tres- 
ebeylTantfctuiteur,  Denys  Archcuefquc  de  Lyon.  De  Rome  ce  as.Iuillet  ifizj.^' 
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A ce  qu’il  nous  paroifl  icy , le  Pape  ne  veut  admettre  aucun  expédient, 
par  lequel  les  Grifons  demeurent  Seigneurs  des  Valtolins  i qui  eft  à dire  que  nous 
n’aurons  point  la  paix.  Et  pluficurs.qui  confiderent  les  Efpagnols  gagner  ainfi  peu 
à peu  furl’cfprit  de  faSainteté.craignent  qi^e  quandle  Légat  fera  retourné  par  de. 
ça,  ils  la  portent  à demander  conjointement  aucc  eux  la  rellitution  des  Forts.  Il 
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m'eft  tombe  auiourd'huycn  l'cfprit,  que  li  IcLegatreprcnoit  la  propofition  d’vne 
fufpcnfion  ,ilfeioit  pollibic  cxpcdicntpourlc  fcruicc  du  Roy,  de  l’acccptcr  pour 
d'icy  au  P rin temps  i Sc  cependant  il  s’en  teuiendroit , 6c  on  continueroit  de  trait- 
ter  i Rome.  le  croy  qu’enfin  l'on  trouuctoit  quelque  moyen  de  s'accommoder 
te  au  munis  on  auroit  loifir  de  fc  préparer  à la  guerre , en  telle  forte  que  nous 
puilîions  attendre  meilleur fiiccez,  que  ccluy  quieft  arriuéà  l'armée  de  Gennes. 

Les  Efpagnols  ont  auiourd’huy  vne  bonne  armée.  Les  Geneuois  enont  vne  au- 
tre. On  dit  qu’il  fc  fait  vnc  grande  leuée  nouucllc  en  Allemagne,  auec  des  re- 
ciüesàNaples6c  à Milan,  llfaut  que  vous  enuoyez  par  deçà  vn  grand  monde, 
pour  oppofet  à tout  cela , 8c  faire  encore  quelque  progrez,  Si  les  troupes  vien- 
nent àlafile , lesmaladics  les  confommcnt,auant  quelles  foicnt jointes.  Siel- 
les  viennent  en  gros , la  Sauoye  ne  les  peut  nourrir,  aucuns  craignants  qu’en 
Piedmonton  manquera  de  munitions  de  guerre. Lesplaces  du  Milanois/c  duGe- 
neuois  fe  trouueront  fortifiées.  'Vne  trefve  vous  donncroit  loifir  de  penferdc 
pouruoiràtout  cela, 8c de  concerter  aueclesVenïtiens  6c  vos  autres  anus,  quel- 
que entteprife,  en  laquelle  chacun  puill'c  ttouuer  fon  intcrcft.  Que  s’il  n’y  a 
pas  lieu  i cette  penfée  , 6c  que  fans  paix  ny  trcfves , les  chofes  derae^t  comme 
elles  font,  il  eft  neceflaite  de  fortifier  l’armce  du  Roy,  au  moins  pour  garentir 
de  mal  6c  de  danger  , les  Eftats  du  Duc  de  Sauoye  -,  te  puis  au  pluftoft  que  faire  fe 
pourra  , faite  venir  pat  ragr  6c  pat  terre  le  plus  de  forces  qu  il  fera  poUible , tant 
pour  empefeher  que  le  Pape  ne  craigne  pas  trop  celles  des  Efpagnols , comme  • 

pour  eflayet  de  prendre  Sauonne,ou  quciqu' autre  Port  fur  la  riuiere  dt  Gen- 
nes, qui  feroit  chofe  de  grande  confideratron  , attendant  que  le  Royfe  refotue 
défaite  rupture  àMilan , (jui ,à  vray  ditc.eft  en  telle alliette  ,qu’acft  mal-ayfié 
que  les  armes  de  faMajcfté;iene  diray  pas,  falfent  progrez,  mais  feulement  fiib- 
fiftenten  Italie,  fi  elles  n’entrent  dans  ledit  Eftat.  Honorez,  s'il  vous  plaift,de 
voftteproteaion,Monfeigneut , 6cc.  De  Rome  ce  onzielhie  Aouftmilfix  cens 
vingt-cinq. 

yfy  CARDINAL  DE  RICUELIEV. 

MONSEIGNEVR, 

Nous  auons  bien  pris  de  la  peine  inutilement , à chercher  des  modifica- 
tionsau  Gouuernement  des  GtifonsenlaValtoline,  puis  que  maintenant  le  Pa-  ‘ 
pe  les  rejette  toutes , 8c  fe  déclaré  abfolument  ne  pouuoir  confentit  aucune  cho- 
fe , qui  emporte  effet  ou  marque  de  lutifdiûion  ou  Souueraineté  d'iceux  Grifons 

auditpays.  Sa  Sainteté  reronnoift  bien  qu'il  y a pour  et  regard  quelque  variété 

en  fon  procédé  : mais  elle  fc  deffend  pat  le  refus  qu’on  a faic,d’acccptcr  les  condi-  ’ • 

tions,  fous  Icfqucllcs  elle  confentoit  la  rcAitujion.  Et  dautant  que  cette  deffena 
fe  n’eft  pas  petcmptoire  à l'cfgard  de  ceux  qui  (çauent , que  fans  parler  des  paffa- 
ges  , on  a cfté  en  termes  de  confentit  le  reftablilfcment,6c  en  particulier  du  Com- 
té de  Bormio,  Arque  lors  dupartemcntdu  Légat  on  ne  s’en  clloignoit  pas, mais 
que  ces  ordres  ont  efté  reft  teints  depuis  peu.  On  m’a  dit  que  pL^my  les  ficns  6c 
quelques  autres , aufqucls  elle  parle  confidemment  de  fes  affaires , elle  a dit  fran-  ' • 

chement,  que  penfant  bien  faire  elle  s’eftoit  engagée  en  vnmauiîais  pas  6c  que 
Dieu  luy  auoit  fait  bçaucoup  de  grâce , de  l’auoir  retenüe , 6c  de  n'aiîoir 'permis 

quccettcreftitutionfcfoitclfeauée,quipouuoitptoduircàl’Eglife6càellc  en 

particulier  tant  d’inconueniens:  Si  fa  Sainteté  a véritablement  defcouuert  quel- 
que chofe  , qui  luy  donne  cette  apprehenfion , ou  fi  elle  procédé  feulemcrît  de 
fon  imagination , ou  de  celle  des  fiens , ie  ne  fçay  ; tant  y a que  nous  voila  réduits 
i ce  pomt,  qu  il  ne  fautplusefpcrcr  quei’auphorité  de  faSainteté  interuienneà 
cette rcftituuon,finon  en  cas  que  les  deuxRovs  eftans  d’accord, l'cn  fupplient 
conjointcruent.  Et  ce  ne  feroit  pas  encore  fi  grand  mal.n’eftoit  qu'elle  paife 
plus  auant , te  le  tctire  de  faire  aucune  propofition  , pour  rejoindre  les  deux  Rovs 
kles  faire  rentrer  enTtaitté.  Parmy  cela,  fes  difcouts  fontdoux6c  moderezi 
1 accouftutnee , fans  aucune  aigreur , ny  qiioy  que  ce  foit,qm  puilfe  faire  conje- 
autet  qu  clic  vcüUlc  fortit  dcnciitraüté , ny  quitter  la  qualité  de  Pere  commun. 
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S’il  y a quclqu  autre  chofe  en  fon  efpric , le  temps , & le  retour  du  Légat  le  def- 
couurira.  Cependant , &c  par  prcuoyancc , il  fe  peut  dire  que  fi  le  Légat  renient, 
fansauoirfaitnylapaix,nyla  rufpenfionqui  accroche  & ramène  dans  Rome  vn 
nouucaü  Traitte , il  cft  beaucoup  plus  expédient  pour  le  feruicc  du  Roy , de  con- 
tinuer la  guerre  en  Italie, que  d’anendre que  les  Efpagnolsla  commencent  en 
laValiolinc:pourcc  qu'au  premier  cas, il  fera  plus  aylc  au  Pape  de  demeurer 
neutre , dequoy  icfais  beaucoup  d'cftat,non  tant  pour  fes  forces, qu'en  tout 
cas  il  donnera  chichement  & mal  volontiers , que  pour  cuiter  d’autres  inconuc- 
niens , aufqucls  cela  nous  pourroit  peu  à peu  embarraher.  U e(I  vray  que  c eil  au- 
iourd’huy  vne  ardüe  & difficile  refolution , que  celle  de  la  guerre  auecle  Roy 
d’Efpagnc  : & tant  qu’il  y auroit  ouuercure  à la  paix , ou  au  moins  à la  traitter  ÔC 
negotier , elle  meriteroit  c(hc  prefcrce  à tout  auantage  qui  fe  puilTe  attendre  des 
armes , qui  ne  font  que  trop  incertaines  &:  iournaliercs.  Mais  puis  que  la  conjon- 
ôuredesaffiaircsrexigcainft,  il  faut  prendre  le  party  qui  conlcruc  la  réputation 
18c  la  dignité,  qui  alTcure  lcsamy&&:  les  confederex,  & les  lie  plus  cftroiccment 
au  Roy.  Car  fi  vne  fois  la  guerre  fe  rompt  en  Lombardie , les  V enitiens  6c  le  Duc 
de  Sauoyc  auront  le  péril  fi  prez  d'eux , qu’ils  auront  abfolument^befbin  de  la 
proceâion  de  faMajcfic  ,dcferontobligez  de  faire  tout  ce  que  raifonnablemenc 
cllcdefirera  d’eux,  & qui  finalement  plufiofiqu’aucun  autre , nous  peut  condui- 
re à vn  accommodement.  Car  il  y a vne  grande  appaicncc  que  , lors  que  les  £f- 
pagnolsdefirerontla  paix , il  fe  crouucra  des  moyens  de  rcfiituerlaValtolineaux 
Grifons.  Il  cfi  fort  croyable  qu'ils  la  voudront  ,^uand  ils  verront  de  bonnes  ar- 
mées prefiesd’entrerdans  leurs  Efiats.  Tel  aefietoufiourslefcntimcntdc  cette 
Cour , 6c  fi  bien  les  moys  paficz , il  eiloic  fondé  prmcipalcment  furie  peu  ou  point 
de  préparatifs  & de  dcffcnfcs,qui  paroifibicnt  à Milan , il  fe  peut  dire,  s’il  vient 
vne  armée  puilTance  au  mois  d'Oi^obre  , que  la  mefmeraifon  militera  encore, 
pource  que  celle  qu'ont  maintenant  les  Efpagnols,fc  trouuera  lors  deffiûce  ,&il 
ne  leur  fera  pas  bien  ayfé  d'en  refaire  vne  autre  fi  toil.  Et  fi  la  nofirc  a feulement 
le  temps  de  fortifier  quelque  lieu  dans  la  Lombardie  ,quipuific  fcruirdc  place 
d’armes,  pour  joindre  quand  il  fera  befoin , les  forces  de  tous  les  Confederez,  ce 
fera  bien  alTez  pour  réduire  les  Efpagnols  à la  paix , ou  pour  leur  donner  de  l'e- 
xercice pour  long-temps  : Les  V enitiens  porteront  vne  partie  de  la  defpenfe  : Le 
Roy  fera  plus  rcfpcîïé  a Rome , 6c  autre  part  ; & la  France  fera  cependant  en  paix, 
s’il  plaifi  a Dieu , que  ic  fupplie  vous  donner  le  contentement  que  vous  fouhaite, 
Monfeigneur,&c.  De  Rome  ce  lo.  Aoufii^zy. 


• cardinal  de  RICNELIEr. 

MONSEIGNEVR,  . 

Enialcttrcquc  ie  vouscfcriuisderniercmcntparleCourrierdeMon- 
fieurd’Hcrbault,i'oubliay.d’accufcrla  réception  de  celle  que  vous  m’auiezfaic 
l’honneur  de  m’eferire  du  3.  de  ce  mois , mais  non  de  rcfpondrc  à ce  qui  y eftoic 
iudicieufement  touché  des  varietez  de  cette  Cour , fclon  lefquelles  il  faut  aufiî 
varier  nos  atiis.  De  vos  refolution  $ la  meilleure  qui  fepuilTc  prendre,  efi  d’armer 
puifiamment , & elle  efi  auiourd'huy  hors  de  deliberation , 6C  en  ncccffité , par  la 
rupture  que  font  les  Efpagnols  dans  le  Piedmont.  Les  Ambafiadeurs  qui  font 
icy , difoientccsiours  paflez,  ne  fçauoir  point  que  Feriaeuft  ordre  & commande- 
ment de  lafaire.  Mais  foitqucn  effet  ils  ne  la  fçaehent  pas,  comme  il  s’cfiditil 
y a afiez  long-temps,  que  Icfecret  prefent  des  affaires  n’cft  communiqué,  finon 
au  Gouucrneur  de  Milan  6c  au  Vicc-Roy  de  Naples  1 fuit  que  le  fçachanc,ils 
ayent  feint  de  Wgnorcr  : tant  y a que  k voix  publique  elf  maintenant  fort  con-  ^ 
Ibuitc  qu’il  y a dcllcin  formé  de  faire  tout  le  mal  qu'il  fe  pourra , au  Duc  de  Sa- 
uoye.  Ils  ne  croyenc  pasque  la  paixaye  effet  aucc  les  Huguenots , ny  que  pour 
cette  année  le  Roy  foit  pour  enuoyerdc  grandes  forces  deçales  Monts.  Si  clics 
viennent,  comme  les  dernières  Icttres.nous  l’ont  fait  cfpcrer,  clics  feront  d’au- 
tant plus  d’effet,  qu’elles  furprendront  ceux  qui  fc  flatent  en  cette  opinion  j 6c 
nous  ne  doutons  poinequ'elles  ne  faffent  tourner  les  girouettes  de  ces  quartiers. 
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Mais  l'on  cftimc  qu’outre  les  gens  de  guerre  François , il  faudroit  auoir  quelques 
Regimens  de  Lanficeners;  c’eft  à ceux  du  meftierà  le  refoudre.  Au  relie  ^*le  Pa- 
pe dit  hyeri  vn  homme d’Auignon , qu'il  croyoit  que  le  Légat  pourroit  cftre  en’ 
ladite  ville, enuiron  le  zo.  du  mois  prochain.  Et  auant  cela, quelques  vnsdu 
Palais  auoient  dit , qu’il  fera  dans  Rome  auant  laToulTaints:  bien  que  d’autres 
eftiment , que  fur  la  déclaration  faite  au  Pape  par  les  Miniftres  d’Elpagne  , que 
fi  ledit  Legat  veut  aller  en  Efpagne  , il  y fera  le  tres-bien  verni , fa  Sainteté  eft 
en  quelque  fufpcnfion  de  larefolution  qu’elle  lüy  deura  faire  prendre , quand  il 
fera  arriuc  audit  Auignon.  Q^y  qu’il  en  foit , on  tient  icy  pour  confiant , que  le- 
dit Légat  partira  bicii-tofi  d’auprès  du  Roy , fans  aucune  conclufion  dc.paix.J^t 
confequemment  les  affaires  efiant  rejettées  en  de  grandes  longueurs , cela  m’a 
donné  fujet  de  demander  au  Roy  permiflion  8c  congé  d'aller  pafl'cr  l’hyuct  à 
Lyon,  pour  donner  ordre  aux  affaires  de  mon  DioCefc,  8c  aux  miennes  particu- 
lières ; en  ayantlcsvns  de  lesautres  bon  befoin, apres  tant  de  diuçrtiffcmens  8c 
d’abfcnces , 8c  cette  dernicte  de  trois  années  8c  confecutiues.  levons  fupplic 
tres-humblcment  , Monfeigneur,  me  vouloir  efire  fauorablc  de  vofire  prote- 
ûion  8c  fuffrage,à  ce  que  ie  puiffe  obtenir  cette  grâce, 8c  vous perfuader , s’il 
vous  plaift , CCS  deux  veritez  i l’vne  , que  de  tout  mon  cœur  8c  de  toute  mon  affe- 
flion  ie  defire  ce  congé , 8c  rcfiime-patdcfl'us  tout  autre  contentement  qui  me 
peufi  atriucr  s 8c  l’autre , que  ie  fuis  pat  deçà  entièrement  inutile  au  fcruice  du 
Roy.  Et  ce  qui  me  fut  eferit  il  y a quelques  iours  de  vous , Monfeigneur , que 
vous  auiez  dit  que  Rome  n’efi  point  vn  mauuais  fejour,me  donnera  la  liberté 
d’ajoufier  vne  ttoifiefme  raifo'n , qui  efi  que  cette  Rome , qui  a efié  autrefoismon 
Edcm  8c  mes  delices , m’efideueniie  en  ce  dernier  voyage  fi  fort  griefve  8C  in- 
fuportablc  , que  ie  n’ay  plus  ny  efptit , ny  fanté , ny  refolution  pour  y demeurer 
dauantage.  Et  fans  vous  dire  les  chofes  particulières  qui  m’y  affligent , vous  iu- 
gerczbien,Monfeigneur , que  ce  n’efipasle  fait  d’vn  Archeuefque  de  Lyon  ,ny 
d'vne  barbe  blanche  ,dcpafl'er  toute  fa  vie  dans  des  Cortèges  8c  des  Anticham- 
bres. le  laiffe  18  plus  cffcntiel , qui  font  les  reproches  de  ma  confcicnce , 8C  les 
confolations  dont  le  fuis  priuc , 8c  apr#  lefquclles  le  foufpi^  tous  les  iours , pour 
les  auoir  goufices  quelque  temps  fort  fenfiblement  dans  les  fonûions  de  ma 
charge.  Exeufez , s’il  vous  plaift , cette  prolixité , 8c  compatiflez  à tant  de  iuftes 
fentimens , aufquclsauccvnc  petite  lettre  de  Monfieur  d Herbault  ,fans  aucu- 
ne incommodité  publique  ny  particulière  , ilcfiaylc  de  remedier.  Ceferaapres 
tant  d’autres , 8c  pardeff’us  coures  les  autres , vne  obligation  immortelle  que  i'au- 
ray  à vofire  pouuoir  3c  bonté , 8c  le  demeutetay  plus  que  perfonne  du  mon- 
de,Monfeigneur, 8cc.  De  Rome  ce z6. Aoufi  i£zy. 

CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

Monseignevr, 

Puis  que  la  joye  de  la  viâoire , que  le  Roy  a emportée  fur  les  Hugue- 
nots  , a fait  vn  fi  bon  effet  en  vofire  fanté , il  faut  continuer  de  mettre  à railon  la 
ville  Capitale  de  leur  rébellion,  afin  de  rendre  par  vne  fi  héroïque  entreprife  ,le^ 
nom8cle  Régné  de  faMajeftérecommandable,  8c  vous  donner  tant  de  conten- 
tement 8c  de  plaifir,que  vous  ne  foyez  iamais  plus  malade,  8C  qu’efiant  coucau 
public,  vous  mettiez  par  tout  le  bonheur  8c  la  profpericé.  -,  Auiourd’huy  les  Ga- 
lères du  Pape  partent  de  Ciuica-vechia,pour  aller  prendre  le  Légat.  On  m’a 
dit  qu’il  y aeuforcc  deliberations  s’il  iroitou  non  en  Efpagne  : mais  enfin  la  der- 
nière refolution  de  ces  quartiers  là  a elle  , que  s’il  y veut  aller  comme  Cardinal 
Barberin  8c  neueu  du  Pape , il  fera  tres-bien  venu  8c  bien  receu  i mais  qu’en  qua- 
lité de  Légat , ils  ne  le  veulent  point.  l ay  appris  auffi  que  par  fes  defpefches  il 
s’eft  loiic  grandement  des  honneurs  8C  bons  traittemens  qu'il  a receus  duRoy, 
des  Reynes , 8c  de  toute  la  Cour  i acfcrit  des  affaires  auec  beaucoup  de  modé- 
ration ,8c  reprefenté  pleinement  les  raifons8C  la  lufticc  des  intentions  du  Roy. 
Ceuxquieftoientpresde  luy,ne  font  pas  du  tout  fi  retenus.  Quand  il  fera  par 
deçà , 8c  qu’on  l'entendra  parler , vous  ferez  aduerty  de  ce  qui  s'y  remarquera. 
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Vnc  chofc  qui  nous  tient  en  peine  ,eilqu«  les  attaques  qui  fe  font  maintenant  ^ 
la  Valtolinc  , ne  donnent  fujet,  ou,  pout  mieux  dite  , ne  foient  fûtes  exprez  f 
.pourpre  (Te  rie  Pape  de  joindre  fes  armes  à celles  dq  Roy  d’Efpagnc  .pour  repren- 
dre ladite  vallée , ou  au  moins , pour  cirer  de  fa  Saincctc  quelque  autre  déclara- 
tion concrc  nous  ,ouà  faucur  des  Efpagnols.  lufqu'icy  il  ne  fc  voie  que  calme 
auxaélions  & en  l’cfpric  de  fa  Sainteté.  Son  inclination  n'cH  point  à le  partiali- 
fer,  & encore  moÿs  à fc  déclarer  contre  le  Roy.  Voila  l’dlat  prefentiraduenié 
cflcn  la  main  de  Dieu.  Vnechofecd  bien  ccrcamc  ,quc  Icfdirs  Efpagnols  ne 
dorment  pas,  & que  ceux  qui  font  ic)'  les  zelez  ,riou$  dicntquc  nous  prenions 
. garde  dcncpasobligcrlcpapcparnccclfîtcjàccqucvoloncairemencil  neferoie 
iamais , te  que  nous  procurions  de  luy  donner  fatisfaâion , en  le  rclfablifl'anc 
dans  les  Forrsi  ce  qu’ils  difent  fc  pouuoir  faire  aucc  réputation  ,non  feulement 
parce  que  le  Roy  d’Efpagnc  en  aiaitla  planche , mais  encore  pourcc  qu  il  tour- 
nera à la  gloire  de  fa  Majefté , de  tourner  fes  armes  puilTammcnt  contre  les  Hu- 
guenots (eferuir  de  roccafion,à laquelle  il  femÛc  que  Dieu  le  conduit, de 
prendre  la  Rochelle  *,  que  s’il  faifoit  entre  les  mains  de  fa  Sainteté  vn  depos  pour 
quelques  années , à la  hn  d'iccllcs  fadicc  Majefté  fc  crouuant  cnticremcnc  deli- 
uréc  des  Huguenots , elle  feroie  fi  conlidcrable  te  au  Pape  te  aux  Efpagnols , que 
l’aÆiiredciaValcoline  s’accommoderoit  entièrement  à fa  farisfaâion.  Outre 
que , quand  il  n’y  auroitplus  de  faâion  Hugqcnotcc  dans  la  France  , on  pourroic 
perfuadcr&  contraindre  les  Grifons  de  fe  faire  Catholiques , chofc  à laquelle  il  y 
auroit  fore  peu  de  düHculté , &lors  il  feroit  hors  de  doute  que  la  Valcolinelcur 
deuroiceftre  rendue.  Pendant  ces  y ou  6.  années  de  trcfvc  te  cedation  d'armes, 
durant  le  depos, ou  les  Valtolins  payeroient  quelque  chofc  aux  Grifons,oule 
Roy  aiiecvn  peu  d’augmentation  de  leurs  pendons , les  rcndroit  ayfcmcnc  con- 
tents : Et  les  Vcmticns  y trouucroicnt  auHi  leur  compte , pour  ce  que  la  Ligue 
continucroit  entre  le  Roy  & eux  pour  Icfditcs  années , te  ainfî  ils  fcroicntà  cou- 
ucrc  de  la  crainte  qu’ils  ont  des  Efpagnols, &:  pourroicncrcrpircr  vn  pcu,&:  fedef- 
charger  de  la  plus  grande  part  des  infinies  defpcnfcs  qu  ils  font  maintenant. 
C’ed,  Monfcigncur^cequc  difcnticycc^  ,qui  dans  vn  grand  zclc  du  bien  pu- 
blie & de  la  Religion , profcfTcnc  encore  de  raffcélion  au  Roy  & à la  France, 
le  fçay  bien  qu’il  y a force  confidcrations,  dont  ce  dcdcin  peut  edre  combacu. 
Maisoutrcqu  a confiderer  le  dedans  te  le  dehors  du  Royaume,  U fc  trouueroit: 
edanevn  peu  accommodé  , excellent  te  falucairc  tancurcmcnc  il  donne  encore  à 
la  réputation  du  Roy  moins  d'atteinte  qu’aucun  autre,  bien  entendu  quefaMa- 
jedé  entreprenne  Icûcgc  de  la  Rochelle.  Et  finalement  ,c’cd  Texpedient  qui 
laiffe  plus  a cfpcrance,  de  maintenir  laValtoline  auxGrifons  : car  cous  les  autres 
accommodemensne  leur  en  lairroient  que  l’ombre  te  les  fancofmcs.  Ec  encore 
aucc  tout  cela, ny  le  Papc,ny  les  Efpagnols,n'y  veulent  venir  : & cdquail  cer- 
tain que  de  toutes  les  propoütions  faites  par  les  Prclars  de  Monficur  le  Legat , 
quand  bien  le  Confcil  du  Roy  en  eu*d  accepté  aucune , auanc  que  figncr  , on  eufl 
depefehéà  Romc,&  le  Pape  l’cufl  rcfufcc.  Ec  quand  fa  Sainteté  l’eud  agrée,, 
les  Efpagnols  y euiTentcrouué  à dire.  £c  en  vn  moc,fans  exclurrc  coûta  fait  les 
Grifons  de  la  Valtolinc , ou  fans  accorder  le  pafTage  par  iccllcaux  Efpagnols , il 
n’y  peutauoir  de  paix  , en l'edat  auquel  font  auiourd’huy  les  affaires.  Ne  feroit- 
’ il  donc  pas  auifi  expédient , de  faire  cependant  vne  cretvc  , qui  donneroie  loifir 
d'y  mieux  penfer , te  de  chafticr , te  pour  mieux  dire , exterminer  les  Huguenotsf 
Sans  douce , ou  il  faut  prendre  ce  confcil , ou  vn  fcmblable  i ou  il  faut  le  refoudre 
à vnc  guerre  û forte  ,qu  on  l’apprehcnfion  d’iccllclcs  vns  & les  autres  fe  mettent 
àlaraifon.  le  fçay  que  les  euenemens  en  font  incertains , te  les  eonfequcnccs 
dangereufesi  Et  ce  qui  phis^ncoremc  dcfplaift , c'eft  qu'elle  met  les  Rochclois 
\ couuert.  Mais  d'autre  parc  aulTi , ces  petites  guerres  font  perdre  les  hommes , 
l’argent  ,&  larepucacion.  £càlafui,ic  ne  fçay  pas  ce  qui  fera  du  Picdmonti  mais 
le  crains  bien  que  laValtoline  & les  Grifons  iront  à vau-de-route.  Il  fc  pourroic 
propofer  pour  autre  expédient,  de  moyenner  vnc  trcfvccntrc  le  Duc  de  Safioyc 
& les  Gcncuois,  de  que  les  armes  ceflant  en  Italie,  le  Roy  cnuoyaft  auxGrifons 
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cc  qui  fcroitneccflïire  pour  deffcndrc  les  Fores  pays.  Ce  qui  neferoitpasi 
vn  fl  grand  cas , que  faMajefte  ne  peuftaucc  cela  faire  la  guerre  aux  Huguenots. 

Mais  cela  prefuppofé , que  les  Efpagnols  leuent  le  fiege  de  Vcrüe  .comme  l'on 
cfpcre  qu’ils  feront  honteufcmcnt.ti  les  troupesFrançoifespaffent  au  temps  pro- 
mis. Ce  fceourscftvn  peu  lent, &ie  fuis , Monfcigneur  ,&c.  DcRome  cero. 
Septembre  iÉi{. 

lamais  vicloire  ne  vint  plus  à propos  pour  efleuer  la  gloire  6c  lapuiffanca  du 
Roy  .confondre  fes  ennemis , Scmorritier  ceux  qui  trouucntàdirc  en  fes  refo- 
lutions , & en  la  dire£lion  de  fes  aftiurcs.  Nous  voyons  icy  la  honte  fur  leurs  vifa- 
gcs.  le  croy  que  le  mcfme  paroift  par  delà. 

DE  M O N S I E r R ü’  H E R B A f L T. 

IL  né  faut  point  demander  pour  quelle  raifon  le  Pape  fait  difficulté  delarefti-  ,j. 

tutiondcla  ValtoliucauxGtifous,  apres  que  pat  deux  Traittezeompofez  par  fttmht. 
fa  Sainteté  , &ttaittez  patelle  feule auec  les  Ambaflàdeurs , elle  l'auoit  confen- 
cic.  Mais  il  fe  faut  ellonner  , de  ce  que  deuant  6c  depuis  la  venUc  du  Légat,  il  a 
cfté  propofe  pat  fes  propres  Miniftrcs,&  parleurs  cfctits.quc  nous  auons  en 
mainpluficursâc  diuers  partis  pour  modérer  la  iurifdiélion  des  pairages,&  du  do- 
maine fouuctain.Sc  que  les  Valtolins  mefmcs  n’ayent  ïamais  prétendu  autre 
chofe  que  quelques  tempetamens  fur  l’adminiftration  de  la  lullicc , 6c  que  nean- 
moms  à prefent  le  Pape  change  d’auis , comme  s’il  n’auoit  entendu  cet  affaire  que 
depuis  les  derniers  euenemens  des  affaires  d’Italie  ,&  qu’il  veuille  obliger  le  Roy 
à defpoUiller  fes  alliez  de  leur  bien  6c  de  leur  Souuerainetc , en  faucur  de  gens 
qui  à la  vérité  font  Catholiques  , comme  vnc  bonne  partie  de  Grifons , mais  fu- 
jets  rebelles , 6c  qui  plus  efl , parufans  d’Efpagne.  D’ailleilts  ,1c  Légat , ou  fon 
Confeil.a  des  opinions  differentes  de  celles  du  Pape.  Sa  Sainteté  & le  Cardi- 
nal Magalotti  ne  trouuentpoiht  de  difficulté , d'accorder  que  nul  Prince  puiffe 
prétendre  enla  Valtolinc  icux  au  contraire  difcnt  né  pouuoir  confcntit  cette  cx- 
clufion,  6c  s'imaginer  nous  faire  grâce  que  de  dire  ,quc  ces  paffiges  demeure- 
ront libres  à la  France  , comme  parle  parte.  lugez,  ic  vous  prie  .des  varie tcz  de 
ccttc  négociation,  cc  que  l'on  doit  attendre  d’vn  entremetteur  qui  veuteftre  ga- 
rent ,pour  autruy , & qui  n’ert  pas  bien  affeuré  de  ce  qu'il  doit  & peut  luy-mcfmc 
promettre.  Le  Roy  eft  fort  indigné  de  cc  procédé, qu’il  n'attribüc  pas  au  Lé- 
gat, mais  à ceux  qui  le  confeillent. 

Ar  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

MONSEIGNEVR, 

C’a  cfté  vnc  refolution  digne  de  la  prudence  du  Roy,  6c  de  ceux  qui  ont 
l'honneur  d’eftrcdanslesalfaircsdcfaMajefté.deconuoquct  vnc  grande  &no-  • 
table  artcjpblcc  fur  les  occurrences  prcfen,tcs,ainfiquc  parles  lettres  de  l’Ordi- 
naire nous  auons  appris  qu’il  fedeuoit  faire.  Et  fi  vnaduis  porté  par  vn  Extraor- 
dinaire , depefehé  depuis  en  diligence  pour  affaires  particulières , fe  trouuc  véri- 
table, & que  cette  Artcmblcc  aye  rclblu  de  continuer  la  guerre  en  Italie, &: 
neanemoins  réprimer  & chaftier  aufli  la  rébellion  des  Huguenots , il  ne  fe  pou-  ' 
uoirricn  délirer  déplus  généreux  :&  fur  le  bruit  quis'cneft  cfpanché  par  deçà, 
ce  ne  font  qu’aclamations  6c  louanges  du  Roy  , 6c  de  ceux  qui  ont  concouru  à vn 
fl  bon  Sc  honorable  confcil.  Mais  il  faut  enauoir  plus  de  certitude, auanc  que 
d’en  conccuoir  rentière  allcgrclfe  qu’vnc  fi  bonne  nouuclle  méritera.  Et  cepen- 
dant,pour  dire  quelque  chofe  de  nos  affaires  de  deçà,  il  fcmble  qu’elles  font  fur 
le  point  de  faire  vnc  etife  pat  le  fuccez  du  fiege  de  Veiüe.ac  par  le  retour  du 
Légat  par  deçà:  eftant  probable,  que  les  Efpagnols  feront  en  cette  occafion  tout 
leur  effort , pour  tirer  le  Pape  auec  eux.  Pcrfbnnc  ne  peut  dire  alfcuremcnt  cc 
qui  en  arriucra  : mais  les  plus  fortes  taifons  militent  pour  faire  croire , qu’ils  ne 
gagneront  pas  cét  auantage fur  l'efprit  de  fa  Sainrccé , pourueu  quevousempef- 
chiezlcsimprcflions que  lacraintc  ypourtoit  mettre, âc  qu’cffcftiuement vous 
fartiez  par  deçà  les  Monts  cette  année  puiffantc , que  toutes  les  depefehes  nous 
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promettent  dans  la  dndc  ce  mois.  Elle  viendra  allez  à temps  pourfecoutir  les 
adiegez  de  V crüc,  Sc  ce  doit  cflre  le  premier  deflein,  & le  premier  effort , de  chaf- 
fer  les  Efpagnols  de  Piedmont.  Pluficurs  cftiment , & non  fans  fondement , que 
cet  exploit  fera  ouucrrure  à la  paix  : qui  fc  pouuant  auoir  à conditions  raifonna- 
bles  .l’eftime  en  particulier  quelle  fe  doit  délirer  &cmbrafTer  , tant  pour  eftrc 
plus  libres  ,&  plus  puilfans  au  chaftiment  des  Huguenots  ,&  à l'excirpation  de 
cette  herelic  ié  rébellion , que  pource  que  les  affaires  des  Efpagnols  femblent 
cftre  mieux  adjuftées  qu’elles  n’eftoiem , il  y a vn  an  Mais  C le  deltin  de  la  Chré- 
tienté nous  porte  à la  guerre , ou,  pour  mieux  dire  ,1’Irc  de  Dieu  nous  y jette  |ic 
croy , Monfeigneur , qu’il  eft  à propos  de  luy  donner  déformais  vn  autre  fujet  que 
ccluydclaValtolinc,afindetitctle  Pape  hors  de  la  partie.  Deux  entreprifes  fc 
pcuucntfairc.  L’vnc , à prendre  Sauonne,  laquelle  fi  l’on  pouuoit  foutraire  de 
la  tyrannie  des  Gencuois,&  l’vnir  à la  Couronne,  ce  feroit  vn  grand  bien  à la 
France,d’auoir  cette  porte  pour  entrer  en  Italie,  fans  auoirà  demander  le  palfa- 
ge  àperfonne.  L'autre  et,  d'cnuerenrEflatdc  Milan  ; quid’vnc  part  mente  de 
grandes  conûdcrapons , mais  en  hn  finale  , c’cfl  le  plus  court  chemin  pour  auoir 
la  paix,  pource  que  les  Efpagnols  font  attaquez  chez  eux  i & s'il  nous  arriuc  vn 
peu  de  bonne  fortune , il  ne  mra  pas  impoflible  que  les  Suiffes  fe  ioignent  auec 
nous,&  que  le  Pape  mcfmc  & les  autres  Princes  Italiens  courent  au  débris  de  cet- 
te odieufeMonarchie  Efpagnolc.  L’vnc  U l'autre  de  ces  entreprifes  peut  aoOir  fes 
iufles  ic  apparentes  raifons , non  feulement  eu  .efgzrd  aux  anciennes  pretenfions, 
mais  aulTi  aux  nouuelles  infolences  Gencuoifes,&  à la  diuerfion  qui  auec  hon- 
neui  ic  iuftice  fe  peut  faire  fur  les  Ellatsdu  Roy  d'Efpagnc,  pendant  que  luy  at- 
taque fans  caufe  le  Duc  de  Sauoye  , voilin , parent  5e  allié  du  Roy.  Quand  la 
guerre  fe  fera  ouucrtement , 5e  en  Roy  de  Fiance  , fur  l’vn  de  ces  deux  chefs , ou 
quelqu'autre  femblabic , il  ne  fera  plus  qucllion  de  la  'Valtoline , 5e  nous  ferons 
hors  de  l’apprehcnfion  d auoir  le  Pape  contre  noiis , 5e  auec  efperance  pluflolt 
de  falloir  vn  iour  auec  nous.  Qi^d  le  Légat  fera  aniuc , ic  vous  manderay  de 
fes  nouuelles.  Vnde  mes  amis, qui  le  gouucrne  fort  ,eft  allé  au  rencontre  juf- 
ques  à Auignon , 5e  m’a  promis  de  m'aduertir  de  fes  fentimens.  Ic  vous  fupplic 
de  me  continuer  l’hormcur  de  voftre  protection  5e  de  vos  bonnes  grâces , 5e  de 
me  croire,  Monfcigneur,5ec.  De  Rome  ce  zi.Oélobrc  1615. 
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'ONSEIGNEVR  , 

_ _ Lcspluycs5e  les  débords  des  Torrents  de  Lombardie , doiuent  auoir 

arrellé  l'Ordinaire  de  Lyon , qui  n’ell  point  encore  arriuc  : 5e  nous  n’auons  au- 
cunes lettres  de  la  Cour  depuis  le  ai.  Septembre , que  le  Légat  en  partit.  Mais 
parcelles  qu’il  a eferites  d' Auignon  du  1 y.  5e  lé.Oélobrc,  on  a appris  icy,  que  le 
Roy  luy  auoitfait  l’honneur  de  luy  eferire  ,5e  luy  auoit  mandé  ce  qui  s^ftoitre- 
foluà  l'Alfemblée  5e  au  Confeil.que  faMajellé  auoir  fait  tenir  fur  les  affaires, 
qu’il  auoit  traittées  pendant  fa  Légation.  le  n’ay  pas  fccu  que  le  Pape  Se  fes  Mmi-  1 
lires  fc  foientlailfcz entendre  d’aucunes  parcicuiaritez  de  cette  refolution,  mais 
feulement  qu'ils  ont  fait  beaucoup  de  reflexion  , fur  ce  qu'en  ladite  Alfembléc 
U.a  eflé  dit  entr'autres  chofes,  que  les  ordres  auoient  efté  changez  audit  Légat 
depuis  les  mauuais  fuccez  de  l’cntrcprifc  de  Gennes  penfée  ,quiaellé  en  plu- 
fieurs  efprits  de  cette  Cour , aufli  bien  qu'en  ceux  de  la  voftre.  Et  il  la  vérité , il 
a paru  deçà  Sc  delà  de  grandes  raifons  de  laconceuoir,non  parles  propres  fenti- 
mensde  faSainteté, mais  par  les  imprelfionsSc  procédé  des  Efpagnols  ,qui  enor- 
gueillis de  la  prife  d’Aqui , 5c  de  ce  qui  s’en  enfuiuit , fc  monftrercnt  cfloigncz 
des  dcITcins  d'vnc  paix  raifonnable , 5c  portez  tout  à fait  à la  guerre  ; en  telle  for- 
te que  les  Cardinaux , Théologiens , 5c  autres , curent  bonne  occalîon  de  prendre 
leur  temps , Sc  de  mettre  fadite  Sainteté  dans  l'abfolUc  negatme  de  la  rcftiturioii 
de  la  V altolmc  aux  Grifons.  Ce  qui  a pall’é  fi  auant  de  deçà , que  depuis , les  cho- 
feseftans  changées,  5C  fe  trouuant  en  la  Valtoline  5c  en  Piedmont  d autres  difli- 
cuirez  que  n’auoit  creu  le  Duc  de  Fcria  ,les  Gcncuois  auec  moins  de  refolution 
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aide  moyens  qu'il  n’auoit  efpcré , Léopold  engagé  en  des  delTcinsdc  mariage  tl 
d’affaires  particulières ,&  tant  de- grands  mouucmens  en  Allemagne,  que  les 
fccours  & Icuces  des  gens  de  guerre  s’en  rendent  fort  douteux  & mcettains.&: 
non  moins  doutculc  la  liberté  des  paffages  de  SuilTc  à Milan.  Les  Minidres  • 

pagnols  qui  font  icy,  où  toutes  ces  cliofes  fe  difeutent,  auec  les  aduis  qui  y cou- 
rent des  armemens  de  mer,  8c  de  la  Ligue  d’Angleterre,  de  Danneniark  U. 
d'HoUandc , confelfcnt  ingenüement  qu’ils  ont  befoin  de  la  paix  auoc  le  Roy, 

& qu’ils  voudroient  bien  que  le  Pape  ne  fe  fuft  point  engagé  ii  auant  en  l’opinion 
de  fes Théologiens, ou  au  moins  qu’il  n’en  euft  point  fait  de  déclaration.  Ce 
n’elf  pas  vn  langage  qu’ils  publient  8c  dient  à tout  le  mondej  mais  il  ed  vray  qu’ils 
l’ont  dit  confidemment  en  bon  lieu.  Or  nous  fommes  neantmoins  en  ces  ter- 
mes, 8c  ne  pouuons  ûnon  efeouter  tout  ce  qui  fe  dit,  tant  que  nous  ayons  les 
commandemens  du  Roy,  8c  qu’au  retour  du  Légat  qu  on  attend  icy  toute  cette 
femaine,  il  fe  puilfc  penetter  plus  auant  des  intentions  du  Pape , lequel  peut  cette 
heure  femblc  s’eftre  propofé  de  renif  les  vns  8c  les  autres  en  fufpends  8c  en  in- 
certitude. Car  luy  8C  les  fiens  dient  plus  ouuertement  que  de  coudume , que  les 
Forts  de  la  V altolinc  luy  doiucnt  edre  remis  8c  réintégrez.  Et  d’autresfois , l’on 
fçait  que  les  Efpagnols  luy  en  ayant  fait  grande  indance,  8C  qu’il  enuoya(\  des 
gens  de  guerre  àRiue,  ou  qu’il  payad  ceux  qui  y font,  ou  au  moins  fans  les  payer 
qu’il  lesuduoüad  comme  ficns,ils  n’ont  rien  obtenu  de  tout  cela.  Il  fe  dit  da- 
uantage,  qu’ayant  voulu  fonder  fa  Sainteté,  fi  en  cas  de  befoin  elle  voudroit  fe- 
Viouiir  le  Royaume  de  Naples,  ou  promettre  au  moins  que  feule,  ou  en  compa- 
gnie & Ligue  d'autres,  elle  ne  lofera  point  alfaillir,  ils  n’ont  eu  autre  refponfe, 
unon  qu’il  ne  faut  point  faire  telles  demandes,  8c  que  les  adaires  du  monde  ne 
font  pas  à ce  point-là  : De  manière  que  les  Efpagnols  font  pleins  de  dediance  8C 
d’apptchenûon  de  toutes  parts . Et  quant  à fa  Sainteté,  il  ediort  probabl!qu'elle 
veut  voir  l’ylfUe  du  Siégé  de  V erüc , 8c  que  tant  qu'il  luy  fera  poflible , elle  fe 
gardera  de  fe  déclarer  8c  partialifer.  Combien  en  cét  edat  des  aftaircs,  il  importe 
à la  réputation  8C  auantage  de  celles  de  faMajcdé  que  fon  armée  foie  puilfmtc  en 
Italie,  Vous, Monfeigncur,lc  f(auez  trop  mieux  iuget.  Selon  mon  petit  8c  foi- 
blc  auisi  c’ed  le  fcul  8c  ad'euré  moyen  d’auoir  au  dehors  la  paix  honorable,  8c  fai- 
re vn  puilfant  effort  pour  y edouftcrcntiercmentia  rébellion  Sc  l’herefie,quied 
vne  entrcprifc  qui  comblcrade  gloire  8c  de  mente  le  Roy  8c  ceux  qui  ontl’hon- 
neurdc  participer  à fes  Confeils,  8c  pat  laquelle  il  fe  voit  manifedementi  que  fa 
Majedé  cd  choifie  8c  appellée  de  Dieu,  8c  Vous,  Monfeigneut, conduit  par 
des  voyes  fi  merueillcules  pour  l’y  feruir  8c  aflider.  l'cfperc  qu’vne  couple 
d’années  nous  en  fera  laraifon.  Et  en  l’attente  de  ce  bonheur,  ic  vous  fupplictay 
de  me  confcruct  celuy  de  vodre  proteftion  8:  dc_vos  bonnes  grâces,  8c  de  croire 
que  'comme  ic  la  dois  efperer,  audi  fuis-je  8c  feray  toute  ma  vie  8C  de  tout  mon 
cour,  Monfeigneut, 8cc.  De  Rome  ce4.  Nouembre  i6zj. 

jy  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

MONSEIGNEVR,  . • 

Le  Légat  ed  à Sauonne  dés  le  17.  du  mois  palfé.,  Apres  plufieurs  dé-  j.  Dtcm^ 
pefehes  qu’il  a faites  au  Pape,  enfin  la  tcfolution  a edé  qu’il  vienne  à Rome  fe  hu. 
repofer  quelques  iours,  8c  puis  il  reprendra  la  mer  pour  s'en  aller  en  Efpagne.  11 
fera  donc  icy  dans  y.  ou  6.  iours,  8c  pourra  partir  enuironic  ly.du  mois  prochain. 

Auant  qu’il  fort  à Madrid, 8^qu'il  aye  arraché  des  Efpagnols  adéz  d’elclaircille- 
ment  pouren  donner  compte  à fa  Sainteté,  8c  auant  que  fon  Courrier  fuit  par 
deçà,  U palTerabicn  du  temps.  Vous  pouucz  penfer,  Mondigneur,  qu’il  fe  lait 
force  difcours  fur  ce  voyage.  A mon  auis,le  plus  fimple  Sc  le  plus  vray  cd,  que 
le  Pape  8c les  Efpagnols  ne  s’y  lailTcnt  aller, que  pour  contenter  le  Cardinal,  le- 
quel acu  ardemment  ce  dclTcin  d’aller  enFtancc  8ccn  Efpagne,  8c  àcetic-licure 
l’a  encore  plus  ardemment  que  iaraais,pout  eflayer  fi  le  temps  fera  quelque  ou- 
uerturede  tendre  fa  Lcgat.on  plus  fruélucufe.  Et  fur  cela  aucuns  dilcnt  que 
les  Efpagnols  pour  cpnlentir  ce  voyage,  ont  demandé.  8c  obtenu. que  le  Légat 
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rciiinftàRomc  , ic  qu'il  partift  d’icy  comme  pourvue  nouucllc  Légation  : à quoy 
le  Pape  a fait  au  commencement  de  la  difficulté , mais  àla  fin  ill’a  accordé.  Dau- 
tresont  voulu  dire  qu’il  rcuient  de  fonmouuemcnt,pour  obtenir  vnc  promotion 
des  Cardinaux , ic  y faire  entrer  fes  amys.  Et  afl’eurement,  ceux-là  fe  trompent: 
car  il  a fuplié  le  Pape  de  faite  la  promotion , pendant  qu'il  a eRé  abfcnt , 6ê  il  fe 
confie  alTez  en  la  bienueillance  de  fa  Sainteté , des  sntereRs  qu'il  peut  auoir 
pour  ce  regard,  le  ne  fçay  fi  ie  dois  croire  ce  qui  m'a  eRé  dit  dés  l’Ordinaire 
pafle  ,ic  m'a  eRé  depuis  confirmé  , que  le  Cardinal  a defiré  de  voir  le  Pape  . 
auant  que  d’aller  en  Efpagne , poutee  qu’il  n’efl  pas  fatisfait  des  ordres  qui  luy  ont 
cRéenuoyezen  France  s & il  eR  bien  perfuadé  qu'il  faut  tenir  d’autres  voyespout 
paruenir  àlapaix  : & partant  il  vient  à fa  Sainteté  pout  luy  expliquer  bien  aulong 
ic  de  viue  voix  fes  intentions  &fcs  raifons . te  de  reccuoit  de  mcfme  fes  comman- 
demens.  En  conformité  dequoy  ,i’ay  veu  auffi  la  lettre  d’vn  Italien  ,alfeâionné à 
noRreNation,qui  porte  que  leditCardinalavngrand  défit  de  la  paix , 8e  qu’en 
matière  d'vn  expédient  pour  l'obtenir,  fespeiilëes  s’approchent  alTez  des  interdis 
du  Roy.Mais  pour  droites  le  équitables  que  foient  fes  in  tentions, defque lies  nous 
cRàyerons  d'apprendre  quelque  chofe , quand  il  fera  icy  ,ic  doute  fort  qu'elles 
pullïcnt  produire  les  bons  effets  qu’il  fepropofera.  Carie  n’ay  iamais  penfé  que 
les  Efpagnols  foient  pour  fe  porter  a la  raïfon  , ny  fe  départir  de  leur  alternatiuc, 
quclesForts  foientreRituez  au  Pape , ou  que  le  paffiage  parla  Valtolincleur  Ibic 
accotdé,que  par  la  crainte  d’vn  grand  danger  dans  leurs  ERats  d’Italie  : lequel,  au 
train  qu'ont  pris  les  affaires  d’Italie , ic  ne  voy  plus  pouuoir  paroiRre  que  par  le* 
malmcfmc.  Et  alors  il  fera  à craindre  qu'en  nous  l’efperancc , 8e  en  eux  l’orgueil, 
8e  le  dépit,mcttroni  de  grandes  difficultez  dans  toutes  les  ouucrtures  8e  propofî- 
tionsd'acord.L’oecafion  femblbiten  eRre  bien fauorable apres  le  fiege  de  Verilc, 
leué  Cfonteufemensparlet  EfpagnolsiMaisle  delfeinde  ce  voyage  d’Efpagne  en. 
ayant  tranfporté  les  penfées  au  delà  du  mois  de  May  8e  des  Monts  Pyrenez , il  ne 
leRe  autre  chofe  à faire  , que  de  prendre  les  refolutions  du  fcruice  du  Roy  par  les 
confideratioiis  prefentes  de  fes  intcrcRs,8e  nous  refioUir  qu’en  ces  entrefaites 
les  armes  du  Roy  tiennent  la  V altoline , dont  il  s'agit , 8e  font  puiffantcs  deçà  les 
Monts , pour  deffendre  fes  amis  8e  alfaillir  fes  ennemSs,  félon  que  porteront  le 
befoin  8eroccallon.  De  Rome  ce  3.  Décembre  ifizy. 

MONSJEFJt  D’HERS  AVLT. 

MOns  I evr.  le  Cardinal  Barbeiin  eR  arriué  ei^  bonne  famé, quant  à fa 
perfbnne , ayant  laiffé  depuis  Sauonne  en  ça  pluficursdcs  fions  malades,  ou 
trefpafleziSe  du  nombre  de  ces  derniers  a cRé  cePere  André  Grec , lefuite , 
qu’aucuns  ont  tenu  autheur  di^  mauuais  Liure  que  laluRice  a condanmé,  8ela 
Sorbonne  cenfuré , 8e  qui  a eRé  mis  au  catalogue  des  hures  prohibez.  Mais  IC" 
dit  Cardinal  8e  tous  les  Icfuites  defehargent  fort  fa  mémoire  de  ce  crime,  8e 
ceux  qui  ont  confideré  fes  autres  compofitions  , fciribleiit  ne  reconnoiRre  pas 
Ibiî  Rylc  en  eelle-cy.  Le  Cardinal  parle  de  la  France  en  telle  lotte  , qu’il  laiRc 
iuger  qu’il  feroit  retourné  fort  content , s'il  euR  fait  ht  paix , mais  que  ne  l’ayant 
pas  faiK , il  ne  l'cR  pas. 

M.  DC.  XXVI. 

AI’  cardinal  de  ric HELIEV. 
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_ Ladernicte  lettteque  iemefuisdonnél’honncurdevousécrire  ,futmi- 
fc  par  mefgarde  dans  le  pacquet  du  MaiRre  des  Courriers , comme  l’auoient  eRé 
les  precedentes.  Celle-cy  ira  dans  le  pacquet  de  Monfieur  d'Herbault , 8e  à l’aue- 
nir  les  autres  prendront  la  mcfme  route , tant  que  vous  commandiez  autrement. 

Ayant  reparlé  de  voRre  Bref  à Monfieur  le  Cardinal  Barbcrin , il  m’a  fait 
terponfe , que  ccluy  de  la  Marquife  de  Meignclay  ne  s’eR  pu  trouuer  , 8e  qu’on 
a eferit  au  Nonce  pour  en  auoir  par  Ion  moyen  la  copie.  Sur  quoy  comme  i'ay 

voulu 
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voulu  répliquer , ledit  Cardinal  me  dit  que  i’eulTe  patience , & qu’il  ne  partitoie  ' 

point  d’icy,  qu'il  n’ayc  fait  tout  le  poiSble  pour  vous  feruiri  adiouftant  en  fe  ' 

foufriant , qu’en  la  negotiation  vous  n’auiez  pas  clic  d’accord , mais  qu’au  relie  j 

vous  elles  bons  amis  , SC  qu’il  ell  voUrc  fcruitcur.  II  part  au  plus  tard  dans  la  dn.  i 

de  ce  moys-.le  temps  n’cll  pas  long , pour  voir  ce  qu’il  fera:  De  ma  part, ie le  [ 

follicitcray  à toutes  bonnes  fins.  Vous  enuoyerez  , s’il  vous  plaill  , copie  du  i 

Bref  de  Mcignclay  ! i’entends  de  ccluy  que  vous  entendez  prendre  pour  exem- 
ple, car  ic  croy  qu’il  s’en  ell  expédié  plulicurs  Si  differens  au  fujet  de  cett*  ' 

Dame. 

Ledit  Cardinal  me  dit  hyer  parlant  des  alfaires  publiques , qu’il  ell  Si  fera  tou- 
jours fcruitcur  du  Roy , Si  aymera  la  France  : qu’on  ne  doit  prendre  ombrage  de 

fon  voyage  d'Efpagne , que  pourcc  que  tout  fe  faità  bonne  fin , Si  qu’il  efpcrc  que  ‘ 

Icfuccczlc  monllrcra.  Sur  quoy  m’cllant  mis  en  deuoir  d'apprendre  quelque  ' 

chofe  plus  particulière  , il  me  ferma  la  bouche , en  me  difant  que  dans  peu  de 
tours  il  fe  feroit  vn  affaire , qu'il  defiroit  pour  le  bien  public  il  y a long-temps , Si 
qu’alorsauec  plus  de  liberté  Si  de  confiance  il  parlcroità  moy  auant  que  partir, 
le  croy  qu’il  entendoit  parler  de  la  Promotion,  qu'on  attend  Lundy  prochain.  Si 
quand  elle  fera  faite , il  s’ouure  dauantage  àmoy,vousen  ferez  incontineacad- 
uerty  : mais  vous  connoiffez  l'affaire  Si  Tes  perfonnes.  Quand  ie  vousanandois 
qu'il  alloit  en  France , fans  pouuoir  des  Efiiagnols , vous  ne  le  pouuiez  croire  ^ Si 
auiez  raifon  de  me  refoondre  que  cela  ne  le  pouuoit  entendre  d’vnc  perfonne  de 
fon  poids.  Ic  doute  fort  qu'il  y aye  plus  de  fondementen  cette  Légation , qu’en 
la  première.  Auiourd’huy  le  bruit  cil  grand,  que  le  Pape  va  enuoyer  des  gens 
en  la  Valtoline:  Si  quclqu'vn  voulant  deft'endre  Si  exeufer  cette  aûion  ; die 
que  c’ell  fre  vnti  vue  tamàm , làns  obligation  d'y  remplacer  ny  les  Ibldats  ,iiy  les 
compagnies  j Si  qu’ainC  auec  fort  peu  d'effet , car  véritablement  la  plus  - part 
s’enmiront,  ou  mourront  par  les  chemins  , fa  Sainteté  aura  fatisfait  aux  cla- 
meurs des  Efpagnols , Si  a tout  ce  qu’ils  pcuuent  prétendre  d'elle  -,  Si  qu'alors 
ellcleur  parlerapluslibrement,  Silapaixplusayfcmentfc  pourrafaire.  Ce  fe- 
roit  vnc  chofe  merueillcufc , fi  cela  paffoit  fous  ces  mots  que  m’a  dit  le  Cardi- 
nal Barberin , <r»e  latt  fe  t“'  à bonne  fin.  Mais  à dire  vray , ie  croy  aulfi  peu  ce  • • 

bruit  auiourd'huy,  que  plulicurs  autresfois  qu’il  a couru:  Si  quand  toute  autre 
raifon  manquerait,  obftot  hyrms.  levousfupplie  de  me  continuer  l’honneur  de 
vollrc  proteélion, comme  ellant,  Monfeigneur, Sic.  DeRomcce  quinzieline 
lanuicr  i6i6>  , ^ 

AV  CAKtiîUAt  D£  kîC[i£LtEŸ. 

MONSEIGNEVRj 

llycuthyct  Çonlilloitc,  auquel  le  Pape  dotma^Monficur  le  Cardinal 
Barberin  la  Croix  pour  fa  Lagation  d’Efpagne.  Il  doit  partit  Samedy,  qui  fera*®’ 
le  dernier  iour  de  ce  moys  , pour  le  rendre  à C imité  vechté , Si  s’embarquer  fi'toll 
que  le  temps  luy  permettra.  Scs  affaires  Si  adieux , Si  nos  vifites , ne  m’ont  guè- 
re dormé  le  loUir  de  l’entretenir.  Il  m’a  donné  affignation  à demain  au  loir , mais 
alors  nollrc  Ordinaire  fera  party.  Hyer  matin  ic  luy  parlay  encore  de  vollrc 
Bref  au  Confilloire , d’où  forçant  il  appcila  Vn  Prélat  de  grande  fuffifance , que 
depuis  peu  de  louts  il  a pris  à fon  lèruice  pour  fon  uts^ioHome , Si  luy  dit  que 
s’il  ne  pouuoit  faire  expédier  ledit  Bref  auant  fon  pattemeiit , il  le  chargerait 
d’en  faire  la  follicitation  , Si  de  m’en  rendre  compte  -,  luy  adioullanc  qu'il  vou- 
loir vous  feruir , Si  que  le  Pape  vouloir  faire  la  grâce , Si  partant  luy  ordonna 
d’en  prendre  vn  fort  grand  foin.  Puis  fe  tournant  vers  moy , il  me  pria  d’auoit 
vn  peu  de  patience , Si  qu’alléurcment  vous  feriez  fetuy.  le  ne  fçay  que  penfer 
de  tout  ccla.fmon  que  l’efpric  dudit  Cardinal  cil  maintenant  partagé  en  trop 
de  chofes , ou  que  le  Pape  Si  luy  attendent  quelque  aduis  fur  ce  fujet  du  Cardi- 
nal Spada.  Mais  comment  qu’il  en  foit,ie  commcnccray  lafcmainc  prochaine 
d'entrer  aux  Congccgations , qui  me  donneront  occafion  de  parler  fouuentà  fa 
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Sainteté , & moyen  de  voui  cendre  de  cét  affaire  8c  des  autres  publics  8c  parti  - 
culiers , efquels  il  vous  plaira  m’honorer  de  vos  commandemens , meilleur  com- 
pte queien’aypû  faire  cy-deuanc-  Audit  Confiftoire  le  Pape  confirma  la  Bul- 
Icde  Grégoire  XV.  touchant  la  forme  de  l'efleâioii  des  Papes.  l'ay  appris  la 
taifon  fecrette  de  celaauoir  efté , pource  qu’en  ladite  Bulle  il  y aquelques  paro- 
les, qui  eulTcnt  pu  donner  fujeede  diiputer , fi  elle  deuoit  auoir  lieu  pour  l’adue- 
nir , ou  fila  difpofition  auoit  cellè  apres  le  premier  Conclaue.  Quant  à l'ef- 
perance  de  la  paix  , elle  np  paroift  pomt  encore  , mais  plulloft  vue  grande  crain- 
te que  Dieu  ne  veuille  pas  nous  la  donner  fi  toff.  Les  Efpagnols  en  ont  plus 
bcfoin,8c  la  défirent  plus  que  nous;  mais  les  iuftes  conditions  aucc  Icfquellcs 
nous  la  voulons,  leur  fefnblenttrop  defauantageufes  à leur  Sofut^c.  Et  partant 
il  ne  faut  point  penfer  qu’ils  y viennent  qu’à  viue  force  8c  par  neccnicé , à laquel- 
le les  négociations  de  Suiffe , 8c  rapprehcnfion  d’eftre  attaquez  dans  l Eftat  de 
Milan , les  pourront  réduire  ,&  fi  le  Roy  eft  bien  feruy,8cque  les  Vénitiens  fc 
déclarent  ouuertement,  8c  fall’ent  de  leur  collé  ce  qu’ils  doiucnt.  Ane  faire  les 
choies  qu’àdemy , nous  en  aurons  pour  long-temps.  Le  Pape  qui  le  rcconnoill, 
&àqui  la  defpenfc  des  gens  de  guerre  qu'il  entretient , cil  fort  onereufe , ne 
penfeà  rien  tant,  qu’à  reprendre  confiance  auec  les  Efpagnols , afin  que  def- 
chargé  dfla  crainte  qu’il  a d’eux , il  fe  defeharge  aulfi  de  ladite  defpenfc.  A cela 
tend  le  voyage  du  Cardinal  Barbcrin , 8c  les  propofitions  d’enuoyer  des  gens  de 
guerre  àla  Valcoline , les  inllances  que  lesForesde  laValcolinc  luy  foienc  refti- 
tuez,  8c  les  perfuafions  qu’au  moins  il  fc  faffevn  nouucau  depos  encre  les  mains 
des  SuilTes , ou  de  quelque  autre  Prince  ou  Potentat  i qui  eft  ce  que  fa  Sainteté 
8c  le’s  fiens  defircroient  fur  toute  chofe.  Etdemicrcmcncle  Seigneur  Dom  Car- 
Vo  , frété  du  Pape  , m’cllant  venu  vifiter , me  le  dit  aifez  ouuertcinenc  i 8c  ad- 
joullaqu’vn  Prince  Icculicrnc  feroitpasfi  lie  des  confiderations  de  ne  (las  faire 
larcllicucion aux Grifons , comme  l’cAoic fa  Sainteté,  laquelle d’aucrc-part , dit 
n’agueres  à quelqu'vn , que  quelques  paroles  l’auoienc  mis  en  engagement  auec 
les  Efpagnols , dont  elle  vouloir  Ibttir , 8c  que  iamais  plus  elle  ne  le  meteroie  en 
cette  peine.  Les  foldats  de  Rome  ne  vont  pas  tous  à Fcttarc  , comme  il  s’elloit 
dit;  il  en  demeure  icy  deux  mil.  Et  l’cnuoy  des  troupes  de  fa  Sainteté  enlaVal- 
toline,fe  concerte  continuellement  icy  8c  à Milan  : mais  la  tefolution  n’ellpas 
pour  s’en  prendre  fl  coll,àce  que  nous  pouuons  pénétrer  fut  de  bons  aduis,bicn 
que  la  voix  du  monde  foie  au  contraire.  l’ellimc  pourtant  que  c’cfl  vh  Ruhecit 

Jiu’à  la  fin  le  Pape  palTcra:  fi  it  n’eft  que  les  Efpagnols  .prefleaà  Milan , n’o- 
enc, 8c  ne  puilTcntpreffer  fa  Sainteté, à laquelle  8c  au  Cardmal  Barbcrin  on  fait 
des  ouuertures  pour  l’accommodement  de  la  V altolinc , qui  ne  font  pas  pourpro- 
duirc  l’effet  qu’on  defire  1 8c  neantmoins  ledit  Cardinal  s y applique , 8c  en  fait 
eftat.  Il  continue  à ptotellet  fon  affeâion  au  feruice  di^oy , 8c  que  le  voyage 
d’Efpagne  n’y  fera  point  de  pteiudice.  le  ne  fçay  quel  en  fera  le  fuccez;  mais 
ie  croy  que  le  deflein  en  efl  fort  vague  8c  incertain  : Et  ie  fuis  8c  fetay  tou- 
jours , Monfeigneur,  8cc.  De  Rome  ce  vingt-huiûiefmc  lanuier  nul  fix  cens 
vingt-fix. 

DE  M 0 N S I E y R D'  H E R B A V LT. 

T O v c H A N T l’affaiie  de  la  cenfure  que  Monficur  de  Chartres  a faite  de 
l’Admcmitio  , aucuns  de  l’Affembléc  ont  eflimé  qu’il  y auoit  quelques 
claulcs  qui  fc  pourtoient  accommoder.  L’on  a crauaillé  long-temps  pour  y 
apporter  des  temperamens.  Cependant  la  Cour  de  Parlement  en  a pris  con- 
noiffancc,  8c  a donné  Arteft.  Ces  grandes  Compagnies  ne  fe  manient  pas 
toufiours  comme  l’on  veut.  Il  faut  tenir  la  main  que  cette  cenfure  ne 
foit  pas  improuuéc  par  aAc  de  fa  Sainteté;  car  ilcnpourroit  naillre  des  acci- 
dens.  , 
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• MONSIEFJt  T>’  U ER  B AV  LT. 

A F I N que  les  Efpagnols  ••  fe  puificnt  plaindre  du  Pape , fa  Sainteté  pro-  i8.  /a«». 

pofe  au  Roy  de  luy  rendre  le  depos  de  la  V altoline  , ou  d'en  faire  vn  autre 
entre  les  mains  d’vn  autre  Prince  ou.Potencat  -,  & fe  perfuade-t-on  qu'ainfi  l'ac- 
commodement fe  tendra  plus  facile  .pourcc  qu'vn  Prince  feculicrnc  fera  pas 
rigide  en  la  teftitution  de  la  Valtolme  aux  Grifons  , comme  y doit  efttc  fa 
Sainteté  i Je  encore  , pource  que  les  Efpagnols  fe  laifl'ent  entendre , que  ledit 
depos  reftitué  au  Pape , ils  feront  du  refte  tout  ce  que  fa  Sainteté  comman- 
dera , Sc  n'eft  pas  probable  qu'ils  s'arteftent  dauanuge  à la  pretenCon  du  paf- 
fage. 

‘ Depuis  le  iour  de  ma  Promotion  au  Cardinalat , ie  fuis  logé  au  Palais  de 
Monfieur  le  Prince  Cardinal  de  Sauoyciqui  outre  vn  ttaittement  8c  emmeu- 
blement  félon  fa  magnificence  Sc  generofité,m’a  doimé  fes  Prélats , Gentils- 
hommes Sc  catrolfes  pour  faire  Sc  reccuoit  lesvifites.  l'y  demeurcray  lufqucs 
i la  Chandeleur  que  ie  me  retircray  en  vn  logement  affez  grand  que  ie  fais  ac- 
commoder le  mieux  que  ie  puis.  Le  Cardinal  d’ûflat  receur  la  mefinejaueur 
du  Cardinal  deloyeufe. 

DE  .^iONSlEFR  D'HERBAVLT. 

Te  ne  vous  répliqué  rien  fur  cette  Loy  Salicque  nouucllcment  publiée  en  'î 
Lorraine  , puis  que  le  Roy  n’a  pas  iugé  à propos  de  déclarer  fur  cefujet  fa  vo- 
lonté. Ileft  vtay  que  s'il  y adcl'induftrie  Sc  de  la  violence  en  cette  mnouation, 
que  le  temps  le  fêta  connoiftre  , Sc  le  confeil  en  a efté  pris  ailleuts  qu'eu  ce 
Royaume. 

AT  CARDINAL  DE  RICHELIET. 

MONSEIGNEVR, 

Monfieur  l'Ambalfadcur  depefehe  ce  Courtier  au  Roy , pour  l’aducrcir  ij.  Fritr, 
qu'en  fa  dernicre  audience  ,s'c{lant  efforcé  de  tirer  du  Pape  le  plus  d’efc^rciflé- 
ment  qu'il  luy  a ertt  portible , fur  les  bruits  qui  coiiroient  de  l'efperance  de  la 
paix , 8e  de  l'enuoy  des  troupes  de  fa  Sainteté  contre  la  V altoline , il  a rrouué  la 
première  fort  incertaine,  luy  ayant  fa  Sainteté  déclaré  qu'elle  n’a  rien  ch  mamiSC 
je  dernier  fortrciolu , 8eiufquà  tel  point , que  les  troupes  marcheur  pour  fe  met- 
tre enfemblc  vers  la  frontière  de  l’Eftat  de  l'Eglife,  S:de  làpalfcr  dans  celuy  de 
Milan  Sc  s’aller  mettre  dans  Riuc,  pour  teceuoir  cette  partie  du  depos  par  la 
main  des  Efpagnols  ,8c  puis  demander  le  refic  1 8ccn  cas  de  refus , fe  mettre  en 
deuoir  de  le  tecouurer.non  en  intention  de  fepartialifer  contre  fa  Majefté  ,mais  • 
d'ayderlcs  Valtolins  contrées  Grifons , ainli  que  faMajcftc  déclara  l’an  palfé  , 
qu’elle  aydoit  les  Grifons  fimpHment,  8c  qu’elle  n'en  vouloir  point  aux  enfei- 
gnesnyaux  armesduPape.  Voilàladetermination  8c le  prétexte  où  ell  main- 
tenant fa  Sainteté  , 8c  y ell  en  telle  forte , qu'il  fera  mal-ayfé  de  l'en  retirer.  On 
trouue  bien  eftrange  , qu'en  affaire  de  fi  grande  confcqucnce  elle  n'aye  pris  au- 
cun aduis , ny  mefme  donné  aucunepartdc  fa refalution  aux  Cardinaux.  C'ell 
vn  grand  mal  de  l’auoir  laiflè  mettre  en  ecs  cngageihqns  : mais  ie  crains  qu'il  ne 
le  rautimputer  qu’à  vne  calamité  publique , que  ce  malheureux  affaire  de  la  Val- 
coline  va  traifnant  apres  foy  le  ne  puis  croire  que  pour  tout  cccy  il  faille  rom- 
pre aucc  le  Pape  ■,  les  confequcnccs  en  font  trop  dangereufes.  Il  futfira  pour 
cette-heuredcbicn  munir  la  Valtoline  , 8c  du  fiirplus  s'appliquer  à bon  efeient 
aux  confcils  de  la  paix , ou  rompre  puiffamment  dans  l'Efiat  de  Milan  , Sc  met- 
tre les  Efpagnols  oans  vne  guette  d’Eftat  8c  deffenfiue,  au  lieuqu  ils  nous  la  vou- 
dtoient  donner  deffenfiue  8c  de  Religion.  .Soyez alfeuré  , Monfeigneur,quele 
Pape  ne  fait  rien  que  par  crainte  , 8c  ne  pcnle  qu’à  fe  réciter  du  pair  ; 8c  qu’en 
tout  cas , ceux  qui  feront  les  plus  forts , feront  les  meilleurs  amis.  Pour  plu- 
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fleurs  confidcrations , il  a parlé  retenu  à Monfieur  l'Anibafladeur  : mais  c’eft  cho- 
fc  fore  certaine  qu'il  a grande  cfperancc  de  la  paix , St  auec  grandi-  raifon  ; par- 
ce qu’il  fçait  que  les  Efpagnols  le  départent  de  la  ptetcniion  dupafl’age  ; & que 
luy  fe  départ  de  la  negatiue  ^ la  fuperioricé  desGrifonsàla  Valtolinc.  Dans 
ces  deux  refolutions  il  eft  ayle  de  trouuer  le  compte  du  Roy , & la  difficulté  ne 
conlifte  plus,  linon  à faire  vneouuerture  pqur  mettre  les  deux  Roys  àtraitteren- 
fcmblc  i en  forte  que  fa  Sainteté  me  dit  Icudy  dernier  , en  la  Congrégation  du 
Saint  Office , que  fi  le  Marquis  de  Rambouillet  vouloit  par  quelque  compli- 
ment entamer  ce  propos , elle  croit  alTcurcmcnt  que  la  paix  fe  feroit.  Le  Car- 
dinal Barberin , auant  que  partir , palTa  plus  auant  ; St  fur  ce  que  ie  luy  dis  qu’il 
ne  faloit  efperer  cela, il  me  refpondit  que  les  François  pourroient  bien, auec 
leur  dignité  St  réputation , traiteer  en  Efpagnc , quand  les  Efpagnols  voudroient 
accepter  vnpartydont  les  François  fe  feroient  déjà  contentez  en  France.  Parvn 
difeours  du  Cardinal  Magalotci.ie  me  fuis  appcrceu  que,  comme  ils  voyentla 
difficulté  deconclutre  en  Efpagnc,  ils  ont  en  lefptitvne  autre  trcfve , s'ils  peu- 
ucnt,8t  vn  concert  de  renuoyer  ce  Traitté^  Rome  : St  leur  intention  elf, que 
leurs  troupes  aillentpefammentvers  Riue  ,8ts'y  tiennent  quelque  temps  retran- 
chez , pour  attendre  le  fuccez  de  certc  negotiation  d’Efpagnc  , dont  all'cz  tollon 
pourra  faire  quelque  lugemenr,  puis  qu’on  a opinion  que  leEegat  trouuerale 
Roy  Catholique  à Barcelone  , St  que  ledit  Roy , contre  fa  première  refolution  , 
y a conduit  auec  foy  les  AmbalTadeurs  des  Princes , excepté , ce  dit-on  ,celuy  de 
■Venize , St  tout  fon  ConfeiJ.  Si  la  paix  fe  peut  auoit  auec  les  deux  conditions 
fufdites  , elle  feratrcs-honorable  auRSy  ; St  femblc  qu'on  y pcutapportcrquel- 
que  facilité , St  à cette  intention  fe  fetuit  de  l’occurrence  de  la  l’ail'on , pour  dif- 
férer encore  la  rupture  iufqucs  à la  lin  de  Mars  ,mais  cependant  la  préparer  à 
bon  efeient , St  la  taire  clfcâiucmcnc , St  auec  vn  puilfant  clforcdans  l'Eltat  de 
Milan  J qui  certainement  en  cas  d’cxclulion  de  la  paix,  eft  le  meilleur,  plus  ho- 
norable, plus  falutairc  St  plus  vtilc  confcil  ,que  l'on  puilfc  prendre.  le  riens 
pour  fort  certain , ce  que  i’ay  dit  de  l’intention  du  Pape  St  des  Efpagnols , aux 
conditions  de  la  paix  icar  fa  Sainteté  St  les  Cardinaux  Barberin  St  Magalotci, 
m’en  u|tt  parlé  en  termes  alfez  exprez  St  fignidcatifs.  le  fuis , Monfeigncur , Stc. 
De  Rome  ce  15.  Feurier  1616.  * 

A MONSJErX  V HESSAVLT. 

CE  qui  aporté  le  Pape  à l'armcmenr , eft  la  crainrç  qu'il  a conccüe , que  s’il 
ne  faifoit  quelque  demonftration  , les  Efpagnols  l’attaqueroient  au  fpiri- 
tucl  St  au  temporel.  Cette  terreur  panique  , qu'on  n’euft  iamais  atren- 
dUe  d’Vrbain  VIII.  pendant  qu'il  eftoii  le  Cardinal  Barberin  , St  à laquel- 
le , par  ic  ne  fçay  quel  malheur  on  a lailTc  prendre  trop  de  force  fur  fon  efprit , 
eft  vn  grand  fujet  de  craindre  que  nous  ne  /ômmes  pas  à la  fin  de  ces  ini- 
feres. 

AF  CARDINAL  DE  RI  CH  ELI  EF. 

Le  Pape  eft  en  grand’  peine  de  la  refolution  qu’il  appréhende  , qu'il  fe  pren- 
ne en  France  , fur  la  Déclaration  qu’il  a faite  de  la  fienne  touchant  la 
Valtolinc.  L'elpcranee  de  la  paix  luy  continue  toufiours  : mais  il  craint  qu'à 
la  propofition  qu’aura  faite  par  fon  commandement  le  Cardinal  Spada  , l'on 
s’efmeuuc  St  l’on  fe  porte  , non  feulement  à s’en  plaindre,  car  quant  à cela  il 
l’attend  certainement , St  y eft  préparé  i mais  à quelque  effet  contre  luy  , St  à 
quelque  rupture  nuuufcfte  : St  fur  tout  il  appréhende  que  le  Roy  falfe  Ligue  auec 
Angleterre  St  Darmemark.  A la  derniere  Congrégation  que  ic  parlayà  luy, il 
me  dit  qu’il  eftoit  aux  conuulfions  de  lamort,St  apres  vnc  premife  du  bien  qu'il 
m’auoit  toufiours  voulu, il  m’excita  fort  à faire  office  par  delà, que  cette  ficnnc  re- 
(blution  ne  foit  point  prife  à mal, répétant  enfuite  toutes  les  raifons  que  vous  aucz 
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fccu  qu’il  illezue  pourl  adoucir.  le  luy  repartis  trois  chofes  ; qu’il  auoit  clctit  au 
Cardinal  Spada.fans  en  aduertir  Monfieur  l’Amball’adeur.yoirc  en  vn  temps  que 
ledit  Amball'adeur  edoic  perfuade  que  fa  Sainteté  ne  prendroit  point  cette  refo- 
lution  i & partant  ayant  elle  l’aduis  enuoyé  des  long-temps , nos  Offices  feroient 
déformais  inutiles  , pourcc  que  déjà  le  Roy  auroit  fait  la  rcfolucion.  En  fécond 
lieu, que ie  nefçauois  quelle  raifon  alléguer , pour  adoucir vnechofe qui ell en 
effet  fl  amere.  Finalement,  que  fa  Sainteté  feule  pouuoit  remédier  à ce  ma!  qu'el- 
le craint , en  changeant,  ou,  au  moins,  fufpendant  fa  détermination , & retenant 
fes  gens  de  guerre  fur  fon  Ellat , tant  quelle  eptouuc  encore  quelque  temps  fi  la 
paix  fe  pourra  faire.  11  ne  me  répliqua  autre  chofe,finon  que  baillant  la  relie , il 
me  dit  que  véritablement  fa  refolution  fcmbloit  amere  en  France;  mais  comme 
il  auoit  pris  en  payement  que  c elloit  les  Gtifons  qui  prcnoient  les  Forts  l’an  pallci 
demefme  pourroit-on  faire  maintenant , qu'il  les  vouloir  reprendre  fur  lefdits 
Grifons  , & demeurer  en  tout  le  relie  en  bonne  amitié  St  intelligence  auecle 
Roy  : Qu’au  demeurant  l’on  n’iroit  pas  fi  ville,  que  le  temps  St  laraifonncdon- 
naffent  loilir  de  faite  quelque  ouucrture  ,ü  les  bruits  St  dell'einsqui  courent  peu- 
uent  auoir  effet.  Sur  quoy  ayant  clfayé  de  tirer  dauantage , pour  fi^auoir  en  quel 
temps  auvtay  fes  trouppc  s pourtoientellte  en  Valtolinc,  fa  Sainteté  fe  retira,  Se 
fe  renferma  -,  Se  comme  penfant  de  m’en  auoir  trop  dit , elle  paffa  à vn  autre 
propos.  Si  neantmoins  il  plaill  au  Roy  tcfmoigncr  au  Nonce  , qu’il  me  fait 
l’honneur  de  fe  confier  en  ma  fidelité , Se  qu  il  reçoit  en  bonne  part  les  aduis  que 
ieluy  donne, par  fon  commandement,  defaSainteté,ou  de  moy-mefme, Se  que 
leditNonce,  maintenant  le  Cardinal Spada,  le  falTe  fçauoir de  bonne  façon  ais 
Pape  Se  au  Cardinal  Magalotti , i'cllime  qu’il  s’en  pourra  tii^  quelque  auantagi 
pourlefcruice  defaMajellc,  Seencette  feule confiderationie le ptopofe.  le  ré- 
pété aulfi , ce  que  i’ay  eferit  diucrfes  fois , qu’il  ne  faut  point  attendre  la  paix  que 
par  vn  concert  entre  les  deuxRoys  jlcfquels  demeutans  d’acco/dle  falïent  fça- 
uoir au  Pape,  Se  luy  difrnt  nommément  auoir  conuenu  que  la  Valtolinc  foit  rc- 
llituéc  aux  Grifons,  félon  les  conditions  couchant  la  Religion,  dont  l’on  de- 
meurera d’accord  aucc  fa  Sainteté  en  trois  ou  quatre  tours.  Se  que  les  Forts  foient 
démolis.  Car  fur  ces  deux  points , s'il  cil  laiffc  quelque  arbitrage  au  Pape , nous 
retomberons  où  nous  fommes.  Or  il  importe  fort  de  pccuoir  ce  que  l’on  peut 
faire  auec  les  Effiagnols , parce  que  li  ces  conditions  ne  fe  peuuent  cllrcindre 
aucc  eux  , il  ne  faut  point  attendre  de  paix  par  le  moyen  du  Légat  : Se  coniie- 
nantfe  difpofcrhlsrgucrtc,ilfctafortauantagcuxdcpreuenit  par  vne  diuctfion 
puiffautc  contre  1 Ellat  de  Milan  j tant  pourcc  que  pluficurs  chofes  y manquent, 
qu'aulli  ce  fera  le  moyen d’ollcr  le  Pape  de  cette  quetclc.  Mais  il  faudroit  que 
cela  commençait  auant  que  les  trouppes  de  fa  Sainteté  entreprennent  rien  con- 
tre les  Gtifons.  Ce  que  ic  Crois  qu'elles  ne  feront  pas  auant  ce  mois  de  May  j bien 
qu’icy  l'on  die  qu’elles  commbqcctont  de  trauailler  au  mois  d’Avril.  Elles  vont 
mal  volontiers , Sefe  teduitontVfptt  petit  nombre,  auant  qu’elles  foient  arri- 
uées  fut  le  lieu.  le  fuis , Monfeigneur , Sec.  de  Rome  ce  vingt-quatriéme  Fé- 
vrier lÆifi. 

jIV  cardinal  de  RlÇHELl EK 

MONSEIGNEVR,  ^ X 

Il  ne  faut  plus  de  paroles  de  ma  part , apres  tant  de.rcdoublcmcns  de  gra-  Atm. 

ces , faneurs  Sc  bienfaits  de  la  vollre,  les  termes  d honneur  Sede  courtoifics  dont 
vos  lettres  font  remplies , Sc  les  gratifications  que  vous  m’auez  obtenues  de  la 
bonté  du  Roy , C grandes , fi  promptes  Se  fi  honorables.  Ce  foin  de  preuenir  mes 
fouhaits  Se  ma  pudeur , Se  de  fccouric  ma  neceffité  : cette  fuitte  de  tant  d'effets 
de  vollre  gcneceufc  Se  conllance  aft'célion  ù me  bien  vouloir  Se  à me  bien  faire, 
m’oilenc  à moy-mefme  pour  me  donner  à vous , Se  me  donnent  des  fentimens  de 
reconiioill'ahcc  4c  de  gratitude fi  vifs 4c C prclfants,que  trcs-all'curcmcnc  vous 
en  deuez  attendre  tout  ce  que  ic  Içauray  ou  pourcay  iamais , pour  vous  fetuir  4c 
ir-s  voffres,  auec  la  francliifc  Se  la  foy  d'vn  homme  de  bicn,qui  fe  fent  infiniment 
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oblige.  Vienncnc  donc  vos  commandcmcnsdefotmais,Monrcigncur,&vollre 
Cour  fçachc  , & le  Monde  voyc  quand  il  vous  plaira  , que  céc  ouuragc  que 
vous  auez  fait  accommoder  Se  orner  fi  foignculemeht  Si  fi  chèrement , s’en- 
tretiendra auec  vne  grande  fidelité  dans  vne  dépendance  muiolable  de  vos 
volontez.  Celle  du  Pape  continué  en  la  rcfolution  d’enuoyer  Tes  troupes 
Riue.  £lles  font  encore  dans  l’Eftat  de  l’Eglife  i & fa  Sainteté  me  ditily  a huit 
iours,  qu’au  plufiofi  elles  ne  pourroient  pas  arriuer  où  elles  font  delfinées , auanc 
la  my-Avril.  len'ay  pas  veu  ladite  Sainteté  depuis  quelle  a eu  des  nouuelles  du 
Cardinal  Spada.  Sans  doute  elle  aura  eftédefehargee  d’vn  grand  foucy  Si  d'vac 
grande  peine , quand  elle  aura  appris  la  modération , auec  laquelle  le  Roy  a re- 
cculc  Bref  credential,  iclaharangueduditCardinal.  Les  clprits  curieux  de  Ro- 
me ne  croyoïent  pas  que  faMajelfé  en  deuftvfer  en  cette  forte  j ôc  le  Pape  qui 
fçauoit  les  bruits  qui  couroient , & les  lugemens  qui  fe  faifoient  à fon  pteiudicc 
fur  ce  fujet , attendoit  cette  nouuellc  auec  grande  fufpenfion  d’efprit.  le  vois 
us  auifez  recoiucnt  auec  beaucoup  de  loUange , la  refponfe  qu’a  fait  fa 
Et  en  cfict.il  femble  que  ce ferafort bonconfeil, de bienmunir  les 
auenues  & les  Forts  de  la  Valtoline  , St  y difpofcr  toutes  chofes  à vne  genc- 
icufe  deffenfe  ; Mais  quant  à toute  autre  rcfolution , la  dilfcccr  Si  fufpcndrc, 
tantqu’onvoyc  ce  que  produiront  le  voyage  du  Légat,  St  les  cfpcrances  de  paix 
dont  la  voix  court  -,  Si  encore  en  quoy  iront  en  cas  de  continuation  de  guerre , les 
delTcinsde  fa  Sainteté , St  ficllc  voudra  fuiurc  à bonefeient  fon  cntrcprifc,ou  fi 
elle  fe  contentera  d'auoir  fait  par  réputation  ce  tentatif,St  fi  elle  prendra  occa- 
fion  de  s’en  retirer , ou  au  moins  de  ne  pas  remplir  fes  croupes  à mcfiirc  qu'elles 
diminueront , comAc  en  fort  peu  de  temps  elles  feront.  Il  cft  certain  que  (a 
Sainteté  n'a  point  de  ligue  auec  les  Efpagnols , St  que  iufques  icy  elle  n’en  veut 
point.  Aucuns  de  fes  plus  intimes  cfiiment  que  la  retenue  St  lercfpcâ  donc  le 
Roy  vfe  enuers  i^lc  ,luy  fera  fujet  de  rentrer  en  foy-mcfinc  St  en  fa  neutralité , St 
apres  ce  premier  ennuy  fe  retirer  de  cette  cncreprife.  Toucesfois  cela  cft  douceuxi 
St  fi  la  paix  ne  fe  fait , i’eftime  qu'il  oc  fcroïc  pas  mal  d’inlinücr  de  bonne  heure  à 
fa  Sainteté  que  fi  clic  r'enuoyc  d’autres  croupes , outre  ces  premières , qu'on  peut 
condonneràfonrcirencimentStaudcs-engagcmcnt  de'fa  parole , elle  ne  deura 
point  trouucr  mauuais , que  le  Roy  auftidc  fapartrccourcaux  moyens  qu’il  a de 
maintenir  fa  dignité  Stfes  interefts.  Veu  le  naturel  de  fa  Saincecé  qui  incline  ay- 
l'emcnt  à la  taifon  St  à l'apprchcnfion , il  importe  de  luy  dire  les  chofes  ferme-  ' 
ment  St  de  bonne  heure,  le  vous  baife  les  mains  trcs-humblcmcnt,  St  fuis,  Mon- 
feigncur , Stç.  De  Rome  ce  lo.  Mars  ifii.6.  ^ 

jir  CAR*V1NAL  DE  JilCHEI.tEr. 
|yy|oNSEIGNEVR, 

l'ay  encore  appris  par  vne  Ictrre  que  Momicur  de  Marillac  aprislapei- 
nede  m’eferire  Japrotcâion  qu'il  vous  a pieu  nie  continuer,  prenant  la  peine  de  # 
l'aduertir  qu'il  me  tendift  effeame  la  grâce  SI  le  bienfait  que,  par  voftrc  intercef- 
fion,  i'ay  reccu  de  la  bonté  du  Roy . Certainement  ic  ne  puis  allez  admirer  voftrc 
gencrofité,  que  paimy  tant  de  grandes  affaires  vous  vcuüliczSt  puiilicz  vous  fou- 
ueoir  d’vne  perfonne  efloignée  au  bout  du  monde , qui  n’a  iamais  peu , St  iamais 
polfible  ne  pourravous  rendre  aucun  feruicc.  11  ne  faut  pas  vous  faire  perdre  da- 
uantage  de  temps,  que  vous  employez  fi  bien  pour  le  public  St  pour  les  particu- 
liers. Seulement  vous  fupflicray-je  de  croire  ,Monfcigneur, que  iefens  ce  que 
ie  vous  dois.  S;  que  s’il  y aou  auraenmoy  quelque  choie , dont  vous  puillicz  ti- 
rer fcruice , vous  en  deuez  faire  cftac  auec  autant  de  confiance  ,quc  ie  puis  vous 
en  promettre.  Car  en  vérité , le  feray  toute  ma  vie,  fans  exception,  ny  cquiuoc- 
que  , voftrc  trcs-humble St  fidellc  feruiteur , Stc. 

Quant  aux  aftàircs  publiques , ie  ne  vois  rien  icy  qui  mérite  vous  en  donner 
aduis.  Les  foldats  du  Pape  marchent  vers  Riue  , où  ils  pourront  cftre  affem- 
blczverstafin  d' Avril.  En  ces  quartiers , là , l’air  eft  fort  mauuais  fi-toft  qu’on 
couche  le  mois  de  luin  : on  lUge  bien  que  la  mortalité  fe  mettra  parmy  eux 
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incontinent,  &c  que  cela  feruira  d’ocafion  au  Pape  de  n’y  en  enuoyer  plus , & de  fe 
retirer  de  ccctc  entreprife.  Sans  doute , le  pfctnicr  dclfcin  de  fa  Sainteté  a cfté  f . 
& auiourd'huy  cH  encore  en  cette  penfée,  de  n’y  mettre  que  cette  Légion. 
Il  cil  vray  que  la  crainte  ÔC  la  vieUfttude  des  affaires  , changent  icy  ayfemcnt 
Icsrefolutions.  C’cftpourquoy  ic  fuis  toufiours  enmefmcpropos,6cncmc  puis 
empefeher  de  le  réitérer  fonuent,  qu’il  faut  ou  faire  la  paix  ,quià  mon  opinion 
feroit  le  meilleur  confcil  qu’on  puiiTe  prendre,  en  Teflat  où  les  chofes  le  font 
mifesiou  fc  rendre  fi  forts,  que  les  Espagnols  ayent  à quoy  penfer,  & que  fa 
Sainteté  nayt  pointa  craindre  qu'ils  luy  puifTcnt  faire  mal.  L’on  cil  icy  fcandali* 
le  ,de  cequ  a Pofchiaue , lieu  des  Gnfons  qui  cil  delà  les  Monts , Monfieur  le 
Marquis  de  Cceuurcs  a permis  au  Minidre  de  baptiferles  enfans  dans  la  ville. 
Nous  luy  en  auons  eferit  ,mais  il  a fes  raifons  au  contraire,  rdlimerois  que  , 
pourucu  que  ledit  Marquis  de  Ccrmircs  n’en  prifl  point  d’ombrage , vn  homme 
de  robe  longue  , bon  feruiteur  du  Roy , & qui  auec  prudence  cufl  grand  zcle  de 
la  Religion  Catholique , feroit  fort  à propos  pour  le  fcruice  de  fa  Majeflé  en  ces 
quaniers  là , fous  le  nom  d’intendant  de  la  lullice  dans  l’armée  du  Roy  , tant  à 
nn  d’auantager  nollre  Sainte  Religion , que  pour  compofer  les  differents  d'encre 
les  Grifons&  IcsValtolins.  Ccquicn  embralTanc  les  paffions  des  vns  & des  au- 
nes pourroicrcülfir,  & feroit  effcnciellemenc  pluscxpediencjpour  l'accommode- 
ment des  troubles  prefens , que  n’cfl  la  Déclaration  des  Sûmes , qui  a confié  tant 
d'argent,  Se  pofTiblc  ne  fera  pas  grand  effet:  Car  ces  Compères  font  déjà  à Mi- 
lan : Se  bien  que  ce  foie  cç  apparence  pour  rcnouueller  l'alliancê  auec  ledit  Eflaci 
neanemoins  il  efl  bien  à craindre  qu'ils  fc  retirent  en  quelque  chofe  de  ce  qu’ils 
nous  ont  promis.  le  vous  baifc  en  toute  humilité  les  mains,  & fui$,Monfei- 
gneur  ,&c.  De  Rome  ce  it.  Mars  t6i6. 

le  m’cftonnc*,Monfcigncur, qu’entre  tant  de  fujets,  dont  l’on  nous  aduertit 
qu’il  fe  parle  pour  ccctc  Ambailadc  apres  Monfieur  de  Bethune , ic  n'entends 
point  nommer  Monfieur  dcBrcues,  que  le  Pape  & le  Cardinal  Barberin  aymenC 
Se  eflimcnt  bien  fort , qui  en  la  première  Ambaffade  acquit  icy  vne  cres-grande 
réputation  qui , à mon  opinion , feroit  tics  à propos  pour  ce  temps  icy , fi  Mon 

ficur  de  Bethune  demandoie  congé  deuant  que  la  paix  fc  faffe  j ce  que  ic  ne.  pen- 
fe  pas. 


O U SJ  e y s h E Rt  AV  It. 

Le  Traitte  tonclufic  figné  en  Efpagnc,  dont  vous  aucz  rcccu  fans  doute  auis 
en  Cour  de  Rome , auant  que  cctuy-cy  paruicnne  à vous  , pourra  apporter 
quelque  changement  aux  rcfblutiom  de  fa  Sainteté.  Iccroyquc  la  forme  du  * 
procède,  où  le  ComK  d’Üliuarcz  a oblige  violemment  Monfieur  duFargis  d’en- 
trer , fera  blafmee  Se  imprûvjuéc  par  tout , fors  en  Efpagnc.  Le  Roy  a ellé  fore 
courroucé,  de  voir  vnTraittcV5nclu&  fignéparfon  Ambafladeurfans  en  auoir 
icccu  ordre  ;difant  ledit  Ambafîadçur  pour  fa  raifon , qu'ayant  ttouuévnccon- 
jonélurc  fi  fauorablc  auec  le  Comte  à'€)|juarcz , qu’il  n’a  pas  penfé  la  deuoir  laif- 
fer  perdre } qu'il  a demandé  inflammenc  ftrnps  pour  aduerdrle  Roy  auant  que  * 
de  figner, mais  que  le  Comte  d’Oliuarez  ne  luya  iamais  voulu  accorder  ^ qu’il 
a propofé  que  le  Cardinal  Sacchetti  cufl  parcicipàùon  du  Traitte  ffie  qu’il  en  a 
cftérefufc  : en  vn  mot , qu’il  a figné  au  péril  de  fa  tenfc. 

Le  Roy  en  blafmc  , improuuc  & dcfauoüc  la  forme  autïht  qu’il  fe  doit.  Quant 
à lafubftance  , elle  fcmblc  meilleure , les  Efpagnols  ayans  cédé  toute  pretenTioii 
au  point  du  pafiage  la  Valcolinc  citant  rcmifc  en  fon  premier  ellac  en  ce  qui 
concerne  la  Souueraineté , fors  quelques  reftriélions  au  point  de  la  lurifdiâion 
ciuile&  criminelle  ICC  quiefi  compenic  d’vne  fomme  annuelle  que  les  Valto- 
lins  doiucnt  payer  aux  Grifons , cotrcfpondante  i l’ytiliié  publique  & particuliè- 
re qu’ils  reçomentdc  l’adminillrarion  de  la  lullice  Se  du  Gouucrnemcnt.  Les 
Forts  aufli  doiucnt  cftre  remis  es  mains  du  Pape  pour  en  faire  l’aéluclle  de» 
molition. 
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DE  M 0 N SI  E y R D'HERBAV  LT. 

Le  Roy  n’a  point  voulu  reccuoir  cet  inopiné  Traitté  d’Efpaenc.pour  cftre 
defeâueux  en  la  forme  & du  tout  extraordinaire.  Pour  la  fublUncc , elle  fc 
peut  mieux  foullcnir,  & neantmoins  elle  n'eft  pas  telle  que  fa  Majcifé  pourroit 
bien  deCret.  D'autre  part  elle  n'a  pas  iugé  à propos  de  rejetter  entièrement  ce 
Traitté , pour  ne  fe  monfttet  trop  efloignée  de  toutes  conditions  de  paix.  De 
manière  qu'entre  ces  deux  extremitez  , elle  a trouué  bon  de  prendre  vn  milieu, 
fçauoit  de  le  faire  reformer  en  certains  articles  plus  importants , pour  l'inteteft 
de  fes  Alliez  & confederez. 

Ce  Traitté  fut  conclu  à la  veille  de  l’arriuéc  du  Légat  çn  Efpagne , fans  fon 
interuention. 

Ar  CARDINAL  DE  R ICH  E L ! EV. 


La  Déclaration  de  fa  Sainteté  au  faitdclaValtoliiu:  ,c(l  palice  trop  auant, 
pour  elpcrer  qu’elle  s'en  puilfe  retirer.  Ses  troupes  font  maintenant  logées 
autour  de  Lodifut  le  Milannois , fcquandle  Gouuerneur  aura  elfe^ué  ce  qu'on 
prétend  qu’il  a promis , il  n’y  aura  que  tenir  qu’il  faudra  quelles  marchent.  Mats 
i’ay  toufiours  elté  d'vne  opinion , que  fa  Sainteté  ne  les  a enuoyées  que  quand  cl- 
leacfpcré  la  paix  ,& que  fon  intention  a efté  défaire  voir  vnefiinple  apparence 
de  courage  ,de  ccirentimcnt  te  fatisfaéfion  aux  Efpagnols  te  à leurs  Théolo- 
giens! qui  au  telle  deraeuteront  fans  autre  effet,  que. celuy  qui  déformais  fc 
préparé , qui  eft  d'aller  reprendre  les  Forts.  Dequoy  bien  que  fadlte  Sainteté 
parle  auec  quelque  doute  t ie  croy  neantmoins  que  fon  inclination , fon  délit , tL 
fon  intérieure  refolution  pour  le  prefent , etl  de  les  reccuoir , fi  le  Roy  ordonne 
qu'ils  Iby  foient  confignez  , comme  on  fc  le  promet  fi  la  paix  fe  fait  : non  pourtant 
quelle  en  veuille  faire  la  démolition , ams  lailfcr  cette  execution  aux  Suidés , ou 
autres  qu'on  voudra  choilîr.  Enfomme  ,fa  pcnlee  eft, que  cestroupes  entrent 
feulement  dans  lefdits  Forts  par  honneur  &:  fatisfaâion  ,tc  puis  qu'elles  en  for- 
cent incontinent.  Surquoy  aucuns  luy  ptopofent,  qu'il  feroit  podible  plus  expé- 
dient , qu’elle  fc  conccntall  de  l’offcc  qui  luy  fera  faite  dcfdits  Forts , te  qu'elle 
refufaft  de  les  reprendre  -,  dequoy  elle  ne  s’eftoigne  pas.  Mais  d'autres  fois  elle  a 
quelque  fentiment  que  lefdices  troupes  foienc  veUes  ,cat  on  luy  prcfiipofe  qu’il 
n'y  en  eut  iamais  de  plus  belles , ny  de  mieux  remplies  : ie  pour  fou  argent , elle 
fera  bien  ayfe  que  le  monde  fçache , te  qu’on  trouue  vn  iom  fur  les  hiftoires , 
qu'elle  a efté  fatisfaite.  V ray  eft  que  tout  ce  qui  fe  peut  dire  fut  ce  fujet , eft  fort 
douteux  te  incertain , tant  à caufe  des  changemens  te  foibleflcs  qui  fe  ren- 
contrent icy  fouucnt , comme  aufti  pource  qu’on  ne  toisas  encore  entière- 
ment les  articles  de  Monficur  du  Fargisi& on  ne  fçaicpasatl'eurcmcnt  fi  le  Roy, 
aptes  l’auis  de  fes  Confederez , les  aura  agréable*.  Neantmoins , à ce  que  i’ay  pû 
apprendre  de  quelques  propos  que  fa  Sainteté  m'a  fait  l'honneur  de  me  tenir  fur 
ce  fujet , te  auec  expredion  de  particulière  confiance  , il  vient  en  connoilTancc 
quelle  al’entierjc  véritable  auisdrtout  ce  qui  s’eft  palfé  Sc  negotié  ; qu’elle  n’y 
trouue  rien  à redire  ou  debatre  qui  foit  important , te  qui  bien  ayfemcnc  ne  fe 
puiffe  accommoder!  & quelle  efpete  la  paix  par  l’effet  te  execution  des  fufdits 
articles.  Que  cela  fe  foit  fait  fans  le  Légat,  & qu'on  aye  décidé  les  articles  de  la 
Religion , elle  n’en  fait  point  de  plainte,  mais  bien  le  Cardinal  Magalotti  en 
dit  quelque  chofé.  Sut  la  façon  de  parler  de  l’vn  te  de  l’autre , éc  fur  les  fpecu- 
lations  aciugemens  qui  s’en  font,  il  y auroit  trop  de  chofesàdire.  Laconclufion 
eft , que  le  procédé  des  François  eft  loiié  hautement  i que  la  paix  eft  iugée  hono- 
rable te  auanugeufe  pour  le  Roy , te  qu’il  en  faut  venir  au  pluftoft  à l’accomplif- 
feiAent , melioret , s'il  eft  poffible  , en  quelque  chofe  la  condition  du  Duc  de  Sa- 
noyc  contre  les  Geneuois , affeurer  les  Vénitiens  parla  continuation  d'vne  guet- 
te defenhue  , te  du  relie  , apres  vn  peu  de  complimens  te  de  bienfeance , ne  s’ar- 
tellct  dauantage  à leurs  clameurs  te  plaintes , puis  qu’en  effet  lesplusfagcsd'en- 
trteux  rcconnoiffent  qu’elles  n’ont  point  de  iufte  fondement.,  te  que  ce  o’cll  Cnon 
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orgueil  & opiniaflrecc  , Si  dire  les  choies  par  leur  nom  : Le  miOn  fera  touCours , 
Monrcigncur,  &c.  De  Rome  ce  ai.  Aurili£a£. 

AV  CARDINAL  DE  R 1 C H E L I E V.  . 

Monseignevr, 

Le  perfonnagc , auquel  ieparlay  il  y a quelque  cemp^  des  affaires  du  Duc  ,, 
de  Bauieres , me  vinttrouueril  y a huit  iours , 8c  mefitvüitlarefponrc  que  ledit 
Duc  luy  a faite , qui  cft  en  fubdancc  pleine  de  rcfpcü  cnucrslc  Roy  , 8c  de  con- 
noilfance  combien  luy  importe  de  n’auoir  pas  les  armes  de  fa  Majellé  contre  luy: 
que  d'aune  part  il  auoit  eu  des  auis  conformes  à ce  que  i'auois  dit  mais  qu  il  ne 
peut  neantmoiiisellre  fans  cRonnement  8c  douleur , qu'ayant  fait  £c  faifant  con> 
tinuellementtoutfonpofliblcaour  rendre  au  Roy  tout  honneur  8c  toute  fatis- 
faAion,  il  fc  voit  toutesfois  eltre  trauetfe  pat  l’authorite  8c  par  l'arecnt  de  fa 
Majefté  eflargy  adondamment  à Mansfeld  8c  aunes:  qu'il  a fait  8c  fera  ce  qu'il 
doit , pour  fe  maintenir  libre , 8c  fe  garder  des  engagemens  donc  ie  le  dilTuadoisi 
mais  qu'enfin  frlts  chofes  continuent  on  cételfat  ,rintcteft  de  fa  propre  confer- 
ualîonlc  pourraportcràdes  tefolutions  ,qui  deuront  eftte  exculcespar  l’extro- 
me  neceffité,  8c  l'imminent  danger  dont  il  luy  fera  loifible  8c  bien-feant  d'elfayer 
de  fe  garentir.  Apreslaleâure  de  laletnc  qui  contenoitees  termes, ledit  per- 
fonnage  m'a  dit  qu’il  faloit  tenir  pour  chofe  nes-arteurcc , qee  ce  Prince  ne  s'en- 
gageroit  point  auec  les  Efpagnols,  8c  que  mcfmc  tant  luy  que  les  autres  Ele- 
âeurs  Catholiques  , eRoicnt  apres  pour  obtenir  du  Pape  que  fa  Sainteté  agrée 
qu'ils  déclarent  le  Cardinal  Ludouifio , Proteélcur  de  la  Ligue  Catholique  d'A- 
lemagne  en  Cour  de  Rome , afin  que  leurs  intcrells  ne  palfcnt  plus  par  les 
mains  du  Proteélcur  de  l'Empire  8c  des  Minillrcsde  1 Empereur, comme  pet- 
fonnes  qui  prennent  trop  d'intereft  aucclcs  Efpagnols , bien  qu'en  apparence  ils 
allégueront  d'autres  raifons,  8c  non  celle-cy.  Il  me  dit  auin,quc  fa  Sainteri 
donnoit  intention,  fi  tort  que  les  affaires  delà  Valtoline  feroient  accommodées, 
de  vouloir  prendre  vn  foin  plus  exaâ  de  relief  d’Aleraagne  i où  ie  croy  qu'on  a 
renuoyé  le  Perc  Hyacinthe  Capucin.  Mais  l'ay  appris  d-autre  part,  que  fut  ces 
paroles  generales  du  Pape , s'eftant  fait  office  qu'il  plcuft  à fa  Sainteté  enuoyer  au 
lecours  de  l’Empereur  8c  du  Duc  de  Bauieres  les  gens  de  guerre  qSÉcllc  auoit  de- 
ftinez  pour  ladite  "Valtoline  ,8c  qui  font  toufioursaltc  furie  Milarmois , atten- 
dant la  conclufion  de  la  paix , fa  Sainteté  s’en  cft  cxculcc , 8c  a tefmoignc  n’auoir 
iufqu'icy  intentism  dejonner  ny  l’argent  pour  les  fouldoycr , ny  mcfmc  les  hom- 
mes, quand  bien  les  Allcmans  offriroient  de  les  payer  1 8c  fc  trouue  cependant 
empefehée  de  ces  gcns-là,  tant  pour  la  dcfpcnfe  qu'ils  luy  font  ,que  pour  le 
mauuais  traînement  qu'ils  rcçoiucnt  de  ceux  qui  gouucrnentà  cette-heure  l'E- 
ftat  de  Milan  , 8c  pour  les  plaintes  extrêmes  des  peuples  qui  les  logent.  De  fa- 

Î on  qu'en  cette  confidc  ration, rjon  moins  puiffante  que  les  autres  plus  generales, 
a conclufion  de  ces  Traitiez  desdeux  Couronnes  cft  attendue  auec  grand  defir, 
& encore  auec  grande  perplexité , pdut^uoir  fcmblé  pat  les  derniers  aduis  qu'on 
acus.d'Efpagnc , que  ladite  conclufion  tir  oieà  quelque  longueur,  bien  qu’à  la  fin 
on  ne  doute  point  que  les  Efpagnols  ne  paflent  par  où  le  Roy  voudra.  Il  fe  dit 
que  le  Légat  pourra  cftrc  de  retour  à Rome  auanfl^S.  lean  ,8c  que  s'il  eft  con- 
traint d'arriucr  plus  tard , ilirapaffctrEftéen  AuignoK  On  parle  diuerfement 
du  traittement  qu'il  reçoit  par  delà.  Tous  conuiennent  à ce  point , que  les  cere- 
monies publiques  font  refetuées  à dire  faites  à Madrid  : mais  cependant  aucuns 
difcniqu’cri  deux  audianccs  qu'il  a ciiesà  Barcelone,  particulières  8c  introduit 
parvn  degré  fecret,  le  Roy  d'Efpagne  fortit  au  deuant  de  luy  quatre  chambres 
8cvne  demie  loge,  8C  qu’il  luy  donna  la  main  droite.  Mais  les  autres  nepaffent 
pasfiauant  ,8c  difent  que  iufqu’à  lors  ledit  Légat  n’a  point  cflc  ddfiayé, 8c  a 
toufioursdlééctouslesficnsà  fes  defpcns.  le  vousfuplie  trei-luimblemcncde 
me  conferuer  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , 8c  me  croire  toufiours , Monfei- 
gneur,8cc.  De  Rome  ce  15.  May  i8z«. 

Nous  attendoçs  auec  perplexité  la  refolution  de  l'affaire  de  Sorbonne,  dont 
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IcslcttiesduRoyny  des  paaiculicrs  portées  par  le  dernier  Ordinaire , ne  faifanc 
aucune  mention,  ce  filcnccfiaiticy  appréhender,  qu’il  fera  maUayfé  d’en  auoit 
, la  facisfaftion  qu’on  dcfircroic.  Ce  fera  pourtant  bon  confeil  d’y  faire  quelque 
chofe,  s’ildlpolTiblc.  On  trouue  à dire  que  le  Parlement  dcThoulouzc  aefte 
ü vifte  àTcxccutionde  ce  Gentilhomme  dcMonfieur  de  Rohan.  le  nevousdis 
rien  de  la  déroute  entière  qui  fc  publie  icy  des  troupes  de  Mansfcld , croyant , Ci 
la  chofe  cft  vraye , que  l’aduis  vous  en  arriuera  auant  cette  lettre,  le  ne  fçay  s’il 
le  faut  attribuer  à la  caufe,  ou  au  perfonnage  : mais  àl’vnc&  à l’autre  les  affaires 
reüinircnc  bien  mal. 


jy  CARDINAL  DE  RICH  ELIEV, 

Monseignevr,  # 

Vous  aucz  trop  d’affaires , &:  employez  trop  bien  le  temps , pour  vous 
diueitirparnos  fpeculations  Romaines  : fi  faut>il  vous  dire  quelles  sdccupenc 
bien  fort  en  vos  loüangcs,&  lugent  qu’il  y a eu  plufieurs  efforts  d’vnc  fîngu> 
lierc  prudence  à refondre  la  paix,  & trouucr  les  moyens  de  la  faire  auec^^es 
Huguenots  & les  Efpagnols , pour  preuenir  l’orage  que  ces  Confpirations  inter- 
nes euffent  excite  , fi  le  feu  euft  efîé  donne  à la  mine  pendant  qu'on  cufl  elle  à 
combatte.  L’on  tient  icy  ,&  ic  croy  qu’on  le  trouue  fur  U Diumél  ,quc  le  mal 
cfloic  grand , (ju'AKnihàl  cftoit  de  la  partie  que  Nefor  &c  42..  en  prefcntirenc 
quelque  chofe  il  y a plus  d’vn  an.  Le  Pape  renuoye  le  Pcrc  Hyacinthe  en  Alle- 
magne, mais  que  pour  cette-heure  il  n’y  porte  que  des  Brefs.  La  Ligue  Ca- 
tholique ademandepour  Proteâcurcn  Cour  de  Rome  le  Cardinal  Ludouifio,  ££ 
l’a  obtenu  j qui  cft  vnc  fcparation  des  affaires  de  ladite  Ligue  d'aucc  celles  de 
l’Empereur,  puis  qu’elles  pafferont  par  differents  Agents , ccquin'auoic  paseffe 
iufqu’icy.  Les  plus  malicieux  difent  que  les  Allemands  ont  fait  cette  tllcdion, 
à dclTein  ,quc  quand  le  Cardinal  LudouiGo  ne  pourra  obtenir  de  l’argent  pour 
eux  de  la  bourfe  du  Pape , il  en  donne  de  la  flenne.  Sa  Sainteté  die , il  y a peu  de 
ioursàquclqu’vn,  qu  elle  ne  veuf  point  rcccuoir  les  Forts, ny  auoir  autre  part  à 
lapaixqueoc  ncla  point  cmpcfchcr.  Nous  verrons  ce  qu’elle  rcfpondra  quand 
on  luy  donnera  compte, car iufqu’alors  ily  auralicuà  druerfes  penfécs& ailiers 
difeours.  • 

Pamphilioeff  déclare  Nonce  en  Efpagnc.  Il  fc  parle  diucrfcmcnc  qui  fera  le 
voffrepar  delà  île  Pape  ayant  rcfpondu  quand  on  lava  parlé  de  Bagny , que  peut- 
cftrc  il  fera  quclqu’autrc  chofe  pour  luv.  Et  fi  le  Cardinal  Barberm  cftoir  icv, 
ic  croy  certainement  qu’il  fc  fcroitvne  promotion  qu’il  y cncrcroit.  Enfom- 

mc  ,ouvous aurez lcdicBagny , ou  Pâlotte,  qui eff  vn Prélat  ,neucu  du feuCar- 
dinal  decc  nom  , qui  futtoufiours  bien  atfcüionnc  à la  France  ArànosRoys.  Il 
cft  fujctdu  Pape,  & riche  , & cft  tenu  pour  liomme  de  tcftcA:  décourage.  Et  en 
Portugal  ,où  il  cft  maintenant  Collcdeur , il  a rompu  à ben  cfcicnr  aucc  IcsMi- 
niftrcs  Royaux  ; le  Pape  qui  approuuc  ce  q«'d  a fait , &:qui  le  veut  honorer , a 
très-grand  defir  de  I cnucycrcn  France. 

Sa  Sainteté  acu  aditis  que  lcRov  acmpcfchc  ic  ne  fçay  quel  Decret  dgl  V- 
niucrfitc , en  fuitcc  & conformitc  de  laCcnfurc  de  la  Sorbonne  : dequov  faditc 
Sainteté  cft  fore  contente,  <S£  m’en  parlant  auant-hyer  elle  me  dit  ces  propres 
mots  jNous femmes  hie»  e^life^^âss  Re) . Elle  artend  maintcnantcc  quifc  rclbu- 
dratouchant  ladite  Ccnfurc.  Ilfauc  cfl'aycr  de  luv  donner  quelque  làtisfac^ion, 
&:arrcftcr  à l’aucnirfcmblablcs  accidents.  Ils  difcnt  qu  à Lyon  ou  à Paris  1 on  a 
depuis  peu  imprime  le  Liurc  d’vn  ccrcain  Barbofa  de  Officia  Ef  ifiafist  imprimé  pre- 
mièrement dans  Romci  dans  lequel  font  toutes  les  mcfmcs  choies  que  dans  San- 
rarcllc.  Lors  qu’on  le  dit  au  Pape , il  fit  icfponfe  qu’en  France  on  ne  veut  point 
impugnerfon  authorifc  ,mais  feulement  improuucrla  dodnnc  des  Icfuiccs.  le 
vousfuplie  dempeonferuer  l’honneur  de  voftrc  proteilion  , & me  donner  cc- 
luy  de  voftrc  confiance,  fie  vous  aflcurcr  que  perfonne  au  monde  n'eft  plusquc 
moy  ,Monfcigncur,&:c.  De  Rome  ce  5.  lumiéaj. 
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SA  Sainteté  a dit  depuis  peuàvnc  peifonne  de  qualité , qu'elle  ne  Vêtit  point  v 
receuoir  les  Forts , & que  les  conditions  de  la  Paix  n’cllant  pas  telles  qu'elles 
les  auoit  defirées,  elle  en  lairra  faire  abfolumcnt  aux  deux  Couronnes,  & n'y  don- 
nera autre  confentement , finon  qu’elle  ne  l'empefchcra  point.  Sa  Sainteté  iic 
trauerfera  point  l’cxccution  du  Traitté , non  plus  qu’elle  n’a  fait  la  refolution.  Et 
le  peu  de  fatisfaâion  qu’elle  a des  Efpagnols  ,nc  vient  pas  de  lanegotiation  faite 
par  eux  fur  ces  affaires , fans  attendre  le  Légat , & fans  luy  en  donner  la  commu- 
nication, requife  au  moins  par  bicnfcancc  depuis  qu’il  cH  par  delà  s car  au  fonds, 
ie  CToy  plulloft  qu’elle  eft  bien  ayfc  qu’ils  en  ayent  vie  en  telle  forte  : Mais  elle 
vient  « la  connoilTance  qu’elle  a qu’ils  ontereuen  ce  faifant  luy  donner  peu  de 
contentement.  Et  elle  vient  encore  d'autres  chofes  plus  particulières , efqucl- 
lesils  onteulamcfme  intention,dQnt  fa  Sainteté  & les  liens  ont  d’autant  plus 
de  fentiment , qu’ils  fçauent  bien  la  caufe  de  tout  cela  eflre  vnc  paflîon  duCom- 
tc  d’Oliuarcz , lequel  fc  voudroit  vanger  de  ce  qu’on  luy  a fait  conccuoir  ,que 
Monfîeuc  de  MaiTimi,pour  eftre  trop  fon  amy.n’cftny  Cardinal  ny  Nonce  en 
Efpa^e.  Taniy  a c^uc  fi  bien  le  naturel  du  Pape , & le  lieu  qu’il  tient , auqut  1 
eftanachée  la  qualité  de  Perc  commun,  luy  font  cftouffer&  fupprimci  ce  qu'il 
fent  connoiltde  ces  façons  de  faire  iNcantmoins  il  ne  faut  point  douter, 
que  cela  jomt  à l'inclination  que  fa  Sainteté  a de  foy-mcfmc  au  Roy  & à la  Fran- 
ce , ne  luy  donne  de  forts  dclirs  de  la  profpcritc  des  affaires  de  fa  Majcflé. 

AV  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

ON  connoift  au  vifage  dii  Pape  , gc  à fes  paroles , qu’il  cil  bien  ayfc  de  l’ac- 
commodément  fait  en  Efpagnc , & dit  qu’il  cil  mieux  pour  fa  dignité  Se 
pour  fon  repos  que  le  Traitté  fc  foit  fait  fans  fon  intetuention  , afin  que  la 
teflitntion  de  la  N altolinc  fc  faifant  foit  imputée  aux  deux  Roys  , & non  à 
clic. 

Si  les  lefuites  rendent  l’obeylTance  à fa  Sainteté  4e  à leur  General , le  Parle- 
ment ne  fera  plus  empefebé  adonner  des  Arrcfls  .touchant  les  liurcs  de  ceux  de 
cette  Société , fur  les  authohtez  des  Papes  4e  des  Roys.  Car  fa  Sainteté  a fait  fça- 
uoir  au  General,  qu’il  prenne  bien  garde  querelles  qucllions  ne  foient  plus  agi- 
tées ny  par  cfcritny  de  viuc  voix  ; 4e  outre  cela , elle  a commandé  au  Maiflre  du 
Sacré  Palais, qui  a tout  pouuoir  fur  rimprcITion  des  Liurcs  dans  Rome  ,4e  fur 
l’approbation  de  ceux  qui  viennent  de  dehors , qu'ils  ne  fouffrent  plusqu’icyny 
sûllcurs,  tant  qu’il  fe  pourra,  il  s’imprime  rien  de  cette  matière.  Que  fi  fa  Sainte- 
té pouuoit  faire  dauaotagc  , certainement  elle  le  feroit , fc  connoilfant  allez 
qu’elle  improuuc  veritablcqicnc  la  témérité  de  ces  Efenuains  inconfiderez.  Mais 
apres  vne  perquifition  cxaüe,^ne  s’cll  tnouué  aucun  Dccrctpaflé  en  la  Congré- 
gation de  l’Inquifition  fur  ce  fuji^ci  4efi  ceux  qui  en  ontparlé  par  delà  pcuucnt 
en  fournir  quelque  exemplaire  .ie'  nç  doute  point  que  fa  Sainteté  bien  volon- 
tiers ne  le  falfe  de  nouucau  publier  ,&  qu’elle  n’y  adiouflc  tout  ce  qui  fera  iugé 
nacclfaire  pour  arreflcr  cette  manie,  de  laqueUei’cfpcre  bien  que  de  longtemps 
on  n’entendra  plus  parler.  Carie  Pape  a fait  dclqommandcmcns  fi  précis  4e  ri- 
goureux , 4e  l'on  voit  le  General  4e  les  Alliflans  dcM.çfuiccs  4e  tous  les  Peres  qui 
Ibnt  icy  de  cette  Société , fi  mortifier , qu'ils  s’en  fouuicndront  à longuesannécs. 
Et  comme  fa  Sainteté  s’cfl  en  cecy  déclarée  fort  franchemcnc  4e  équita- 
blement , aufli  elle  efpcte  4e  requiert  de  la  bonté  4e  prudence  de  fa  Majcflé  , 
qu’elle  euoquera  à foy  , ou,  en  autre  manière  que  bon  luy  fcmblera , elle  cropef- 
chcra  que  Mcflîcurs  du  Parlement  ne  mettent  leurs  Arrcfls  à execution  , 4e  ne 
veUillcntaflrcindrcles  Icfuitcsà  eferire  le  contraire  de  ce  difgracié  Santarclhis , 
qu’on  ne  connoifToit  pas  mefme  en  cette  ville , fi  l’Arrcll  dudit  Parlement  n'cull 
rendu  célébré  4e  connu  fon  imprudence. 
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le  Imn  T ® **  ïdn'ift , & certes  auec  raifon  , qu'vn  affaire , qui  fembloit  fi  enueloppé 

I . «>  . difficultci  du  Pape , Sc  des  differentes  fins  & ptetenfions  de  ceux  qui  s'y 

trouuoienc  intereffcz.ic  auquel  eftoient  portez  les  yeux  &:  les  mains  quafi  de 
toute  laChreftienté  ,fc  foit  conduit  auec  tant  de  fccret&de  dextctité , que  le 
premier  aduis  du  T raitte  ay  t efte  la  nouuelle  de  l'accommodement , tel  que  com- 
me à vn  affaire  fait , chacun  fc  trouue  obligé  de  l'cmbralfct , & d'y  trouuer  fbn 
compte. 

On  tient  que  le  Cardinal  Barberinreuientd’Efpagne  tout  François. 

AF  CARDINAL  DE  RICH  ELIEV. 
\/fONSEIGNEVR  , 

J,Vj  Monfieur  l'Ambafladeur  parle  de  depefeher  dans  deuxou  trois  ioursvn 
Courrier  exptez  , qui  deura  artiuet  auant  celuy-cy.  S’il  y aura  lors  quelque  chofe 
que  ie  vous  toue  eferire,  ie  l'cfcriray.  Pour  cette-heure , l’aduis  que  ic  vous  puis 
donner , eft  qu'icy  tout  fe  difpofe  à l'execution  de  la-Paix , en  la  maniéré  qu’on  le 
peut  defirer  pat  delà.Caril  fcmblequele  Pape  ne  veut  ny  approuuer.ny  improu- 
uer  les  conditions  du  T raitte  ,ains  les  laiffer  acheuer  aux  Roys  qui  l’ont  commen- 
cCi&  feulemétpatfotmc  de  priere,8c  fans  rctatdement  de  l’execution  duditTrair> 
tCjeffayer  d’auantager  la  Religion  Catholique  N.  les  Ecclefiaftiques,en  quelques 
points , dont  les  articles  ne  font  point  de  mention.  Et  quant  à ce  qui  efl  des  Forts , 
le  Pape  fe  refout  à les  receuoir,  quanden  fuite  d'iceluy  Traitté.ils  luy  feront  con- 
fignez , ic.  ne  tiendra  pas  i fa  Sainteté  que  ce  ne  foit  au  pluftofl.  Il  eft  vray  qu’el- 
le ne  vciitpas  les  démolit, mais  qu’elle  les  quittera  immédiatement,  apres  les 
auoit  rcceus , pourucu  que  les  Miniflres  du  Roy  d Efpagne  luy  donnent  vne  qui- 
tance  & defeharge  du  depos  : & alors  la  démolition  s'en  pourra  faire , quand 
par  qui  les  Roys  voudront.  C’cit  pourquoy  fur  cette  déclaration  Sc  afl'curance  de 
fa  Sainteté , il  feta  ncccffaire  de  conuenir  au  pluflofl  de  ladite  démolition , fi  dé]a 
il  n’a efté fait  fera  très  à propos  de  n’y  perdre  point  de  temps, de  peut  que 
comme  ilellarriué  cy-deuant,ilne  naiffe  quelque  changement  aux chofes  qui  fe 
tiennent  ptefentement  pour  refolUes  ,ou  quelque  nouuelle  ic  inopinée  dimcul- 
té  ; à quoy  neantmoins  il  ne  fc  dcfcouure  point  d’apparence  pour  cette-heure , 
ains  vn  grand  défit , pour  ne  dire  impatience , de  l’encéluation  de  la  paix.  La 
Nonciature  deFrancecflaffeurécàMonfieur de Bagny,quandle Cardinal  Spa- 
da  retournera  à Rome  j ce  qui  pourra  cftre  ^ l’Automne , délirant  fa  Sainteté , à 
ce  qu’on  dit,  que  ledit  Carénai  acheue  quelque  affaire,  & particuUcrcment  qu’il 
raporte  quelque  fatisfaéhon  au  fujet  de  îaCenfurc  de  la  Sorbonne.  Les  Galères 
de  Tofcanc  partirent  le  ii.  de  cemois.pout  fe  rendre  à Barcelone  vers  la  Saine 
lean , afin  de  feruir  le  Cardinal  Barbcrin  à fon  retour.  Il  efl  encore  incertain, 
s’il  paffera  l’Eflé  en  Auignon , où  s’il  viendraen  Italie  : maison  croit  le  dcriucc,d£ 
mcfmc  qu’il  viendra  droit  à Rome.  Dequoyil  tefmoignc  tant  de  défit,  que  le 
Pape  fera  contraint  de  le  luy  confentir  je  permettte  ,^ien  que  l’inclination  de  (a 
Sainteté  feroit , qu’il  s’arctle  en  quelque  lieu  de  Tofeane  , ou  de  l’Eftat  de  l’Egli- 
fc,  iufqu'à  l'Automne.  Lavoix  commune  eft,  que  ledit  Cardinal  reaient  tout 
François , 8C  que  le  Palais  ii’eft  pas  content  du  procédé  des  Efpagnols.  le  vous 
fuplic  de  m'honorer  de  la  continuation  de  vos  bonnes  gtaccs  , comme  citant, 
Monfeigncur,écc.  De  Rome  ce  lé.  luin  1616. 

Encore  fauc-il  que  ic  vous  difc  ,Monfeigncur, qu’il  court  icy  vn  bruit, que 
Monfieur  de  Guifc  cil  retourné  en  France , pour  affiner  le  Dus  de  Sauoye  contre 
les  Geneuois.  On  l'acfcrit  d’Auignon , ic  ceux  du  Palais  en  ont  des  aduis. 

Il  fè  parle  de  faire  venir  icy  Monfieur  Agluiccie,  qui  efl  Nonce  de'Venize,pour 
s’en  feruir  à la  Scctctaitie  du  Pape  ; charge , dont  ü eft  à la  vctité  tres-capablc. 
En  tel  cas , le  Cardinal  Magalotti  ne  laifferoit  pas  d’alGftct  aux  affaires , aufqueU 
lesilaura  toufiours  tres-bonnepart , copimeeftant  en  tres-grande  ellime  de  fa 
.Sainteté.  Et  l’en  ctoit  que  c’eft  ledit  Cardmal  qui  fait  mfiancc  d’cflre  defehatgé 
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du  foin  des  depefchcs , comme  il  a fouucnt  dit  vouloic  faire , ù coft  que  le  Cardi-* 
nal  Barbcrin  auroii  acheué  fes  Légations. 

ytr  CARDINAL  DE  RICHELIEV. 

Monseignevr, 

Cette  lettre  ne  fera  que  pour  continuer  ma  feruitude , & pour  ne  perdre  ^ 
l’occafion  de  cét  Ordinaire , fans  me  ramentcuoir  enl'lionncur  de  vos  bonnes  ' 
grâces.  Le  Pape  n’a  point  de  nouuellcs  d’Efpagnc  depuis  le  i6.  du  paflc.  U 
perüftc  en  la  tefolution  de  prendre  les  Forts , quand  on  voudra  les  luy  remettre) 

& puis  il  fait  cllat  de  les  laifler  incontinent  fe  rapporte  aux  deux  Couronnes 
de  la  démolition  d'iceux.  Il  vous  recommande  les  Catholiques  d’Angleterre 
les  Ecclefiadiques  du  pays  des  Grifons , te  la  reditution  des  biens  de  leur  EgUfe' 

«cqu’à  Pofchiaueiln'y  aye  point  d'exercice  d'autre  Religion  que  de  la  C;itholi* 
que.  Les  Efpagnols  publient  la  guerre  contre  Angleterre , îc  le  mariage  de  leur 
Infante , faut  de  noftte  Reyne,  auec  le  Roy  de  Hongrie, fils  de  l’Empereur. 

Hier  au  foir , palTa  à meilleure  vie  le  Cardinal  Sainte  Sufanne.  Voila  déjà  Cx 
places  à remplit.  Quant  aux  affaires  de  delà  les  Monts  ,nous  nous  contentons 
de  croire  que  vous  y faites  tout  le  mieux  qu’il  fe  peut.  Il  feroit  à defiter  que 
nous  peuffions  donner  moins  de  matière  aux  Gazettes  : mais  puis  que  nos  affai- 
res font  amli  faites , ie  vous  diray  auec  venté  qu'on  admire  la  preHoyancc&  pru- 
dence dont  elles  font  conduites, ic  l'on  trouue  que  ce  qui  ie  fait  maintenant 
confirmera  maintenant  plus  long-temps  l'authoritc  du  Roy , & obligera  les  plus 
remuans  à fe  contenir  en  leur  deuoit  j ce  qui  fera  par  eux  & pour  le  public  vn 
grand  bien.  Mais  il  faut  achcuct  ce  qui  eff  bien  commencé  ) te  feroit  à déli- 
rer vne  cliofe  ,que  ic  dis  peut-eftre  vtaye  , que  le  Roy  faffe  vn  voyage  pat  fon 
Royaume  , qu’il  paffe  l’Hyuet  en  Languedoc, le Carefme à Lyon.&l'Efté  fui- 
uant  foitle  aernier  pour  la  rébellion  de  la  Rochelle  ,fi  pluffoff  elle  n’eft  pour 
prendre  fin , comme  il  fcmblc  qu'aucuns  Almanachs  fccrets  l’cn  menacent.  Ic 
ctoy  que  Monfieur  le  Prince  ne  s’y  oppoferoit  pas.  Rome  feroit  guaric  d’vne 
grande  curiofité , fi  elle  auoit  appris  ce  qui  fe  palla  le  iour  de  la  Pcntccoffc  en  vo- 
llre  Conférence  : elle  feprefume  que  dans  peu  de  temps  il  en  paroiftra  quelque 
chofe  ,&moyie  vousfupplietay  de  me  conferuer  toufiours  laqualitc  ,&c.  De  • 

Rome  de  jo.Ium  i6i6. 

.AV  CARDINAL  DE  RI  CHELIEV. 

Monseignevr, 

Les  Miniftres  Efpagnols  ne  patient  point  encore  de  la  Paix , bien  que  - , 
par  lettres  de  particuliers  on  aye  aduis  qu’à  Madrid  elle  eftoit  publiée , ou  au 
moins  que  par  cry  public  on  auoit  commandé  des  feux  d’allegtcffe  pour  la  pu- 
blication d'icelle.  Ces  longueurs  ne  plaifentpas  auPwe,  qui  cependant  pour 
l’entretien  de  fes  gens  de  guette  eff  chargé  d’vne  grollc  defpenfc.  On  dit  que 
le  Roy  d’Efpagnc  a fait  offrir  au  Ciidjnal  Barbcrin  vingt  mil  efeus  de  rente 
en  bénéfices  i mais  ne  fe  dit  pas  C ledit  datinal  a accepte , ou  rcfulc.  Le  Car- 
dinal Cleyffcl  me  dit  l’autre  iour  , que  les  Ptihçcs  Catholiques  & Potentats 
d’Allemagne  ont  fupplié  le  Roy  de  contribuer  fon'authotité  le  entremife  pour 
auoit  la  paix;&  adjoufte  ledit  Cardmal,  que  fi  fa  ^ajefté  entreprend  ce  bon 
ocuure  , elle  en  remportera  l’honneur  -,  n’eftant  plus  poflible-que  la  guerre  con- 
cinüe.tant  pour  efttc  l’année  fterile.âc  n'y  auoit  point  de  viures  pour  nourrir 
les  foldats  ,que  pour  manquer  d’argent  te  de  moyens  de  tous  collez.  Toutes- 
fois , fi  le  Duc  de  Bauicres  prétend  garder  pour  luy  feul  & les  liens  le  haut  Pala- 
tmat,  comme  fon  Agent  en  ccttcCours’cnlailTe  entcmke,  &de quelque  cho- 
fe  dauantage  , il  ell  à craindre  que  cette  prctcnlion  foit  vne  grande  diffi- 
culté à ladite  paix.  Nous  cfpcrons  que  vous  affeurez  par  delà  pour  longues 
années, celle  de  France  ; 8c  le  procédé  qui  s’ell  tenu  & fc  tient  en  ces  detnie- 
res  occafions , cil  cfleué  de  tres-grandes  loüanges,  que  l’on  doimc  au  Roy  te 
à ceux  qui  ont  l'honneur  d’auoir  part  à fes  confcils , à chacun  félon  fa.  paît  te 
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portion.  Et  certes , bien  qne  nous  ne  fçaehions  pas  tout , C en  fçauons  nous 
affez , pour  luger  que  de  long-temps  affaire  n’a  efté  maniée  auec  plus  de  dex- 
térité &:  de  prudence.  le  croy  que  le  Cardinal  Spada  a donné  par  deçà  gran- 
de efperancc , qu’on  procurera  au  Pape  quelque  contentement  touchant  cette 
Cenfure  de  Sorbonne  :&  i’eftime  qu'un  en  attendra  l’effet  auec  patience  iuf- 
ques  i ce  temps-li , le  que  ce  fera  bon  confcil  de  penfer  cependant  à vn  accom- 
modement , le  y difpofet  les  efprits.  Car  le  Pape  s’eft  mis  fi  auantencét  affai- 
re, où  en  vérité  ladite  Sorbonne  apafrétropoutre,qucfionneluy  donne  quel- 
que fatisfaQion , il  fe  croit  obligé  de  fe  la  procurer  luy-mefinc  par  vne  Déclara- 
tion , qui  poffible  ne  fera  pas  receiie  auec  tant  de  flegme  , qu'a  efi é ladite  Cen- 
fure.  Ettout  cclanc  pourraeflre  fans  inconuement  & peine  pour  lesvns  le  les 
autres , fans  aucune  vtilité.  le  vous  fuplic  de  me  conferuer  l’honneur  de  vos 
bonnes  grâces  & de  voftrc  proteâion  ,&icdemeurcray  .Monfeigneur,  lec.  De 
Rome  ce  lé.Iuillet  t6i6. 

L’armement  de  Monficur  de  Guyfe  , qui  cil  en  ces  Mers  auec  Tes  Ga- 
lions , tient  les  Gencuois  en  gtande  peine  , le  le  relie  du  Monde  , qui  efl  en 

frande  attente  quel  cil  fon  deffein.  le  croy  que  le  Cardinal  Spada  a bien  eferic 
es  intentions  de  41.  le  femblc  qu’on  attend  de  luy  le  remede  de  la  Cen- 
fure. 


C ARVIN AL  DE  KICHELIEV. 


IVl  ■Vn  certain  François  s’eftant  prefenté  au  Pape,  auec  vn  delfcin  pour  la 
prife  de  la  Rochelle , le  par  fa  Sainteté  ayant  ellé  renuoyé  au  Cardinal  Ma- 
galocti,  te  dudit  Cardinal  ù moy  1 auec  qui  il  ayma  mieux  traitter,  qu'aucc 
Monficur  de  Bethune,  à caufe,  ce  dit-il,  de  l’alliance  qu’il  a auec  Monficur 
de  Rohan  : par  l'aduis  dudit  fleur  de  Bethune  , i’ay  parlé  à luy  deux  fois,  te 
aptes  auoit  ronfideré  le  examiné  fes  difeours , nous  lommes  venus  ledit  fieur 
Ambalfadcur  le  moy  en  cette  opinion , que  les  ouuettures  en  chofes  de  telle 
confcquencc  n’cfloient  point  à négliger  : le  pource  que  ledit  homme  a délité 
de  paflêr  par  vne  feule  main  , nous  n’auons  rien  trouué  de  plus  à propos  que 
de  vous  en  cfcrirc.  l'ay  mis  és  mains  dudit  fieur  de  Bethune , l’cfcrit  qu’il  don- 
na au  Pape  , dont  il  vous  enuoyerapar  cét  Ordinaire  l’original;  le  ie  metrray 
en  cette  lettre  vn  petit  billet  que  vous  verrez  ellre  du  mefmc  c.iraûcre  , qui 
vous  apprendra  le  nom  de  ce  perfonnage , le  le  lieu  le  temps  où  l’on  fe  pourra 
rrouucrpour  parler  ù luy,  fi  vous  iugezquc  lachofc  le  mente.  Ce  billet  der- 
nier n’a  ellé  communiqué  à perfonne.  11  dit  élire  venu  exprez  à Rome,  pour 
ce  qu’il  a creu  que  Dieu  donneroit  bencdiéllon  ù cét  affaire , quand  elle  palTc- 
roit  par  les  mains  du  Papci  qu'elle  fcroitpar  ce  moyen  plus  fecrette  , que  fi 
luy-mefme  s’en  elloit  defcouuert  en  France  il  quelqu’vn  i le  que  rcUflliranc  i 
bonne  fin  , il  a efperé  que  fa  Sainteté  procurera  qu’il  aye  du  Roy  quelque 
bienfait , le  ellc-mcfme  luy  pourra  donner  quelque  bénéfice  pour  l’vn  de  fes 
enfans  ,ou  pour  luy-mcfmc  ,qui  e/l  veuf  depuis  quelques  mois.  Il  n’a  point  fait 
paroiflre  d’autres  intcrells  preiêns , finon  qu’il  a demandé  vn  peu  de  viatique 
pour  s’en  retourner,  qui  luy  a ellé  donnéi  eftant  venu,  le  ayant  fejourné  icy 
^ fes  dcfpens  affez  long-temps  , pour  la  difficulté  qu’vn  honune  eflranger  &; 
de  cette  forte  , trouue  à auoir  audiance  au  Palais.  On  n’a  peint  fccu  qu’il  aye 
prattiqué  , n’y  qu’il  aye  fait  icy  aucun  autre  affaire.  Il  efl  plein  de  zelc  Se  de 
bonne  cipcrance , Se  rend  alfez  bon  compte  de  fon  projet.  La  prefcnce  Se  le 
relie  efl  imbccille  : mais  qui  fçait , fi  Dieu  veut  manifcller  fa  pmlfance  par  ce 
fbible  infiniment  ! Il  tient  que  l’cntreprifc  ne  fe  peut  executer  qu’en  Hy- 
ueri  & en  me  difant  Adieu  , il  me  dit  fort  refolUement,  auaat-hyer,  le  i’ay 
fccu  qu’il  elloit  party  ce  matin  , que  fi  l’on  veut  entendre  à fes  propofitions, 
i’auiois  affenrement  des  nouuelles  auant  Pafques  que  la  Rochelle  feroie  pri- 
fe ; difant  pluficurs  fois  qu'il  fe  tiendroit  bien  - heureux  d’y  mourir  , pour- 
tieuque  la  choie  rcUffilfc.  Il  ne  veut  en  façon  quelconque  aller  à la  Cour, 
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«y  à Paris  , de  peur  d’eftre  dcfcouucrt  : mais  il  demeure  d'accord  , Monfei- 
gneur,  que  de  voftrc  parc  quelqu'vn  aille  parler  à luy  au  lieu  deligné  dans 
le  billet  l'ufdit  ; que  celuy  qui  parlera  à luy  ^c  foie  ny  de  Poiâou , ny  de  Xain- 
tonge  ,ny  d’aucunes  des  prouinces  circonuoifinesi  mars  qu’il  fou  perfonne  en- 
tendue à ccllcs^affaires  ,aucc  qui  il  cnpuifl’cdifcourirdesparticularitcz  Se  circon- 
ftances , Se  le  conduire , s’il  veut , dans  la  Rochelle , pour  femarquer  de  l'trU,  Se 
s’alfcurer  de  ce  qu’il  met  en  auanc.  En  quoy  il  dit  n’yauoir  rien  à redouter, 
SeluvcRrc  forcayie  d’introduire  quel  il  voudra  dans  ladite  ville,  tant  poury  eÛre 
connu  de  fon  chef , que  pour  eftte  fon  propre  frcrc  le  principal  Mmiftrc  , appcUé 
la  Chapclicrc  : lequel  neantmoins  ne  fyait  rien  de  ce  dcifem  , Se  au  contrairceft 
fort  obftinc  Hugucnoc,8e  iufqu’à  ce  point,qu'il  l'a  prié  inllammcnc  de  vendre  au 
pludolf  le  bien  qu’ils  ont  en  Anjou , preuoyant  que  bicntolf  il  faudra  que  la  Ro-  , 
chelleferendeàl’Anglbis.  Sondit fterc , ny  aucun  des  ficns,ncfçaic,àcc  qu’il 
dit, ce  voyage  qifilafait  en  ces  quartiers  icy,Se  trouue  d’autres  rarlbos  pour 
couurirfon  abfence  de  loin.  Il  nous  femblc  qu'il  ne  peut  arriucr  aucun  mal  à 
l’efeouter.  Et  quant  au  temps  Se  lieu  porté  par  fon  billet , il  fe  prefentera 
quelqu’vn  quihty  dicacRrc  là  de  volhe  parc, pour  entendre  les  parcicularicez 
dé  ce  qu’il  a dit  à Rome  au  Cardinal  de  Marquemont , il  s’ouurira  : Se  le  tout 
mis  cnconfiderauon,le  Roy  commandera  ce  qui  fera  delùnfecuice  ,&:ie  dc- 
meureray , comme  le  le  dois , Monfeigneur  , Sec.  De  Rome  ce  vingt-fcpticme 
luillct  Iél<.  • 

l'oublioisàdire  que  celuy  qui  iraSe  parleraàluy  , pourra  prendre  fujet  qiul 
veut  vendre  la  terre  de  la Cliapclierc, qu’il  vient  eu  traitcci  aucc  luyiSe  puis  à 
part  ils  duont  le  refte.’ 


KELATION  DE  LA  SORTIE  DE  LA  R E T N E 

Adore  de  Bhis.  p.  'Ttiso. 

it  rortl. 


M.  DC.  XIX. 

Par  M.  L.  C.  D.  L.  V. 


AV  retour  du  voyage  que  le  Roy  fit  en  Guyenne  pour  fon  mariage,  fa 
Majefteeftant  à Tours,  MonCeur  d’Efpcrnon  fc  retira  de  la  Cour,  mal 
fatisfait  ducraittcmcntqu’ily  auoitreceu  i Se  vivant  que  Monficurdc  Bullioii  Se 
le  Commandeur  de  Sillcry  en  auoient  efte  chaflez , Se  que  Mcflicurs  le  Chance- 
lier'de  Sillcry  Se  de  Puyfieuxcftoicnt  àla  vcillede  fc  voir  craittez  de  la  mefme  fa- 
çon, il  ne  creue  pas  deuoir  faire  plus  de  fejour  auprès  de  fa  Majeftc. 

Quelque  temps  apres  ,1a  Conférence  de  Loudun  fc  conclud  au  contentc- 
mentdcMonlieur  le  Princei  Selcs  vieux  Mlnillrcs  cftant  cliafl’ez  de  la  Cour , Se 
d’autres  ayans  pris  leurs  places , M«ufieur  le  Prince  rcuint  à Paris.  le  ne  fçay  pas 
bien  diflioâemenc  cequifepaflaentreluySelesGrandsqui  fe  trouuerent en  ce 
temps-là  auprès  du  Roy , pour  la  ruyne  dù'Marcfchal  d’Ancre  : mais  il  eft  bien 
vray  que  Monfieur  de  Guyfc  enuoya  vn  GcnclIkpmmcàBourdcauxversMon- 
fieut  d’Efpernon,  pour  luy  dire  qu’il  s’eftoit  rciiny.auec  Monfiéur  le  Prince, 
qu’ils efperoient  de  ruiner  le  Marcichal  d’Ancrc , Se  qùM,  dcliroit  que  Monfieur 
d’Efpernon  vouluft  encrer  dans  l’vnion  qui  s’eftoic  faite  Crurc  la  plus-part  des 
Grands  du  Royaume. 

Qupy  que  Monfieur  d’Efpernon  ne  fut!  pas  refolu  de  fe  loindrcàcux,  il  n’en 
rejetta  pascncicrcmencla  propofition. 

Peu  de  iours  apres,  cftant  à Bourdeanx  il  eut  nouucllcs  , que  le  Marefchal 
d’ Ancre  eftoïc  parcy  allez  inopinément  de  la  Cour,  Sc  quali  en  mefme  temps 
qu’on  auoicarrefté  Monfieur  le  Prince. 

Cclalefit  refondre  de  s’en  retourner  en  fon  Gouucrnemcnt  de  Xaintonge, 
&cnuoyer  l'Archeucfquc  de  Thoulouzc  fon  fils  à leurs  Majeftez,  pour  les  afleu- 
rer  de  fonferuicc. 
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Deuanc  que  ledit  Atcbcuerque  partift  d'auprès  de  luy , Monfieur  de  Guyfe  luy 
luoic  cnuoyc  vn  Gentilhomme  pour  luy  rendre  compte  du  Aijet  qu'il*  auoit 
eu  de  quitter  la  Cour  à la  prifeéc  Moniteur  le  Prince , & luy  demander  fon 
confeil  ic  Ton  adidance  , en  cas  qu’il  ne  peud  trouuer  de  fcuretc  auprès  du 
Roy.  - ' 

La  refponfede  Monfieur  d’Efpemonfut,  que  les  plus  courtes  folies  edoient 
les  meilleures,  & que  comme  iln'auoit  point  eu  de  parc  à l’aâion  qu’il  venoit 
de  faire , qu’il  n'auoic  point  aulfi  de  confeil  à luy  donner.  Quant  a luy , qu’il 
depefchoitvndefesenunsau  Roy  &à  la  ReyneMere,  pour  les  afièurer  delà  fi- 
delité de  fon  feruice. 

Quelques  iours  apres  ,1’ArcheuefquedeThoulouze  arriuantàla  Cour,  trou- 
ua  l’accommodement  de  Monfieur  de  Guyfe  conclu,  & le  vit  reucnitj  maisauec 
tant  d’apprehenfion  d'edrc  arredc,  qu’il  fut  fur  le  poinél  de  s’enfuir  la  nuiâ  qu’on 
mena  Monfieur  le  Prince  du  Louure  à la  Badille  ; & cela  fur  quelques  aduis  qui 
luy  furent  donnez , qu'on  auoit  redouble  les  gardes. 

Pendant  que  ces  ebofes  fe  padbientà  la  Cour,  Monfieur  d’Elpernon  edoit 
dans  fon  Gouuemement , où  ayant  receu  vne  lettre  du  Maire  de  la  Rochel- 
le qui  luy  fembloit  peu  refpeâueufe  , & luy  ayant  fait  vne  refponfc  bien  ru. 
de  , il  fe  refolut  d’aller  au  pays  d’Aunix  prendre  polTefiian  de  Ion  Gouueme- 
) ment. 

lene  fçay  s’il  fut  porté  à cela  par  la  bayne  qu’il  auoit  contre  les  Huguenots , lie 
particulièrement  contre  les  Rocbelois  quine  le  vouloient  pas  connoidre  com- 
me Gouuerneur  de  la  Prouiiice  -,  ou  bien  qu’il  cherebad  vn  prétexté  de  s’armer 
durant  les  broüilleries , qu’il  s’imaginoit  encore  plus  grandes  qu'elles  n'edoient 
à la  Cour,  8e  de  mettre  la  main  fur  la  recepte  du  Roy.  Tantya  que  fous  ce  pre- 
textcil  donna  desCommilfions  pourleucr  des  gens  de  guerre  ,alTcmblala  No- 
bleffè  du  pays  pour  l’accompagner  au  voyage  qu'il  alla  faire  à Surgeres  & prit 
l’ament  qui  fe  trouua  lors  dans  les  coffres  du  Roy.  le  ne  puis  pas  bien  me 
reflonuenir  fi  ce  fut  deuant  ou  apres  ce  voyage , que  cette  prife  d'argent  fut  faite. 

Ce  qui  fepafla  en  ce  voyage  d’Anjou,  incommoda  fort  les  Rocbelois,  quine 
fe  redbnuenoient  point  d’auoir  veu  des  gens  de  guerre  dans  Icür  enifin^e  j k la 
craintequ’on  eut  alaCour  que  les  choies  s’aigrififant  dauantage  ne  fifdnt  nai- 
llre  vne  guerre  auec  les  Huguenots  , obligea  leurs  Majedez  d'enuoyer  Mon- 
lieur  de  Boififle  vert  Monfieur  d’Efpemon  , pour  skdoupir  toutes  ces  brouil- 
leries. 

Le  fleur  de  Boififle  arriuéù  Surgeres,  ne  trouua  point  d’autres  diflîculcez  en 
cette  affaire, que  celles  qui  naiflbient  de  l’humeur  de  Monfieur  d’Efpcrnonjêc 
apres  vn  peu  de  peine8cdeconce(htion,il  le  fit  refoudreà  obeyr  8c  i s’en  retour- 
ner en  Xaintonge. 

Cefiitlors  que  Carbonnier  luy  apporta  delà  Cour  vn  breuct  de  Duc  8c  Pair 
pour  MonCeurde  la  Valette)  8c  deplusiuy  fitoffrede  la  fille  du  Marefchal  d’An- 
cre  pour  ledit  fleur  de  la  Valette , i quoy  toutesfois  Monfieur  d’Efpemon  ne  vou- 
lut point  entendre , 8c  ladite  fille  mourut  peu  apres. 

£nce  mefme  temps  Monfieur  de  Bullion  le  retira  auprès  de  Monfieur  d'Ef- 
pemon  , nc'penlânt  pas  pouuoir  defiieurer  dans  fes  maifons  auec  aflèz  de 
feureté. 

Meilleurs  le  Chancelier  de  Sillery  8c  de  Puyfieux  Ion  fils  , luy  enuoyerent 
aufll  demander  retraite  dans  Mets , ce  qui  leur  fut  accordé  : mais  les  chofes  ayant 
changé  de  face  à la  Cour  deuant  qu’ils  euflent  exécuté  ce  deflèin,  ils  changèrent 
aufll  d'auis. 

Apres  fon  retour  d’Aunix  k quelque  fejour  fait  à Xaintes  , il  en  partit 

fiour  aller  à Bourdeaiût , quafi  au  mefme  temps  que  la  guerre  fut  refbluc  contre 
es  Princes. 

Au  commencement  du  fiege  de  Soiflbns  , Monfieur  de  Bullion  , qui  auoit 
coufiours  conferué  vne  intelligenceparticuliere  auec  M onfieur  de  Bouillon , jetv 
les  premiers  fondement  d’vn  tiers  party,8c  propofa  à M.  dElpernon  de  s’vnij 
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iucc  Monlîcur  le  Marefeh»!  d’Efdiguicres , MonCeur  de  Bellegardc  Sc  les  aütres 
Grands , pour  empefeher  la  ruine  des  Princes , qui  fembloic  cftre  incui table , foüt 
Icprcccxcc  de  demander  la  paix. 

Mais  le  Traittc  alloit  fi  lentement , 6c  le  fiege  de  SoilTons  s'auançoit  fi  fort, 
que  iene  croy  pas  qu’on  euft  eu  affez  de  temps  pour  le  faire  rctilTir. 

Et  quoy  que  Monlieur  d’Efpcrnon  tcfmoignall  de  l'inclination  aux  propoli^ 
tiens  faites  pat  Monficur  de  Bullion,  & qu'il  cfpcraB  de  porter  à ce  qu’il  defiroit 
le  Marefchal  de  Rocquclaurc  ,1c  premier  Prcfidcnt  de  Bourdeaux , 6c  vnc  par.' 
tic  de  laNoblcffc  6C  du  Parlement  de  Guyenne , il  n'y  a pas  grande  apparence 
que  la  churecull  pû  fc  cenclurre. 

Monficur  de  Bullion  fçait  plus  de  particularitcz  que  moy , de  cet  affaire. 

MonCeur  d’Efpcrnon  eut  en  ce  mcfmc  temps  aduis , qu’on  traitoit  quelque 
-chofe  auprès  du  Roy  contre  le  Marefchal  d’Ancre , fans  Cfauoir  neantnaoins  bien 
affeurcment  ce  que  c’eftoit. 

Mais  peu  de  temps  apres  il  en  futcfclaircy  par  lanouucllc  de  fa  mort , de  la 
détention  de  la  Reync  Mere  dans  le  Louure , 6c  celle  de  fon  voyage  à Blois , où 
elle  fut  enuoyce  deux  iours  apres. 

Sur  cela  MonCeur  d’Efpetnon  depefeha  IcCcurduPleflis  au  R*y , poutfe  re* 
jouir  auec  fa  Majeftc  , de  ce  qu'elle  venoit  de  faire  contre  le  Marefchal  d’ Ancre. 
& chargea  ledit  Ccut  du  Plcflîs  de  voitlaRcyne  Mere  à Blois,  8c  de  luy  faire  vn 
compliment  de  fa  part  fur  le  malheur  qui  luy  effoit  arriué. 

Il  depefeha  auffi  MonCeur  de  la  V alerte  à la  Cour , refolu  de  le  fuiurc  comme 
ilCtquclqucs  mois  apres-,  6c  cllancarnué  à Loches, il  enuoya  quelques  foldats 
audit  Ccut  de  la  Valette , pour  diffribuer  dans  la  Colonelle  du  Régiment  des 
Gardes. 

Mais  MonCeur  de  Luyncs  en  ayant  elle  aduerty , 8c>  comme  il  clloit  foup^on~ 
neux , craignant  que  MonCeur  d’Efpcrnon  n’euff  quelque  deffein  contre  fa  per.. 
fonne,le  Cttrouuer  fi  mauuais  au  Roy,  qu’il  falutquc  MonCeur  de  la  Valette 
Tctirall  fes  foldats  du  Régiment , 8c  qu’il  les  cnuoyaff  àMets. 

Cela  fut  vnc  des  premières  marques  qu’eut  MonCeur  d’Efpernon  de  la  mau- 
uaife  volonté  de  MonCeut  de  Luynes  ; 8c  ie  croy  qu’il  euft  rompu  fon  voyage  de 
la  Cour , s’il  n’cuft  appris  cette  nouuellc  effant  déjà  C prés  de  Paris , qu’il  ne  pou- 
uoit  plus  s’en  retourner  fans  vnc  rupture  manifclle. 

Vn  peu  apres  fon  arriuce  auprès  du  Roy,  il  reconnut  en  deux  occaCons,  que 
fa  prcfcncc  n'eftoit  pas  agréable  à Monficur  de  Luyncs. 

La  première  fut  en  la  promotion  de  MonCeur  de  Paris  au  Cardinalat , qui 
fut  préféré  à l'Archcuefq-ac  de  Thoulouzc  ,nonobftant  que  fa  nomination  fuit* 
de  dix  ans  moins  ancienne. 

L’autre  fut  en  ladifpute  des  Ducs  auec  le  Garde  dés  Seaux  du  Vair  ,oùquoy 
que  la  Caufe  fuit  commune  à tpus , 8c  que  MonCeur  de  Montmorency  portaftla 
parole , on  ne  s’en  prift  qu’à  MonCeur  d’Efpcrnon. 

Et  il  ell  vray  que  le  Roy  fut  fi  aigry  contre  luy , qu'il  luy  tefmoigna  que  fon 
fcjouràla  Cour  ne  luy  cftoit  pas  agréable  ede  forte  qu’il  prn:  congé  de  fa  Majefté 
à l’heure  mefmc , 8c  partit  de  Pans  quelques  iou^s  apres. 

Or  durant  le  fejour  qu’il  auoit  fait  à Pans , diuetfes  perlbnncs  luy  auoient  par^ 
lé  de  la  part  delà  Reync  Mere  , dont  quclques-vnsVadreffcrent  à luy,  8c  les  au- 
ttesà  l’Archcucfque  de  Thoulouze. 

Le  Marquis  de  Mofny  fut  le  premier  qui  porta  vne  lettre  de  Chanteloube  au- 
dit Archeucfquc , le  preffa  de  l’alict  voit  à la  campagne.  Mais  MonCeur  d’Ef- 
pernon le  defapronua,  8c  rcfpondit  qu’il  ne  vouloit  oUyr  parler  4e  rien,  iufques 
à ce  qu’il  fullatnué  à Mets. 

Cclan’empcfcha  pas  Mademoifcllc  du  Tillet  de  s’adreffet  à luy-mcfme , ny 
de  luy  donner  vnc  lettre  de  la  Rcyne  Mere  , 6c  vnc  montre  de  diamans  que  la 
Majcfté  luy  cnuoyoit. 

Elle  Ct  en  forte  qu’il  leur  la  lettre  8C  garda  la  mondrCj  mais  il  ne  fevoulut  en- 
gager à rien  durant  fon  fejour  à Paris. 
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Lors  qu'il  en  partit, il  pcnfoit  demeurer  quelques  iours  ^ Fontenay,  pour 
donncrordrcàTcs  affaires:  mais  le  Heur  de  Guronluy  ayant  donne  auisde  la  parc 
de  Monficur  le  Chancellicr,ri  ic  ne  me  trompe  , qu’il  n’y  eftoie  pas  en  fcurcct , 
il  en  partit  en  très-grande  diligence. 

Peu  de  iours  apres, cftant  aniué  à Mets  ,1a  Rcync  Mère  luycnuoyaleficur 
Vincens , autresfois  Secrétaire  du  Marefchal  d’Ancrc , lequel  eue  charge  de  s’a- 
drefler , comme  il  fit , à l’Archcucfque  de  Thoulouzc. 

11  portoit  vnc  lettre  de  creance  de  la  Rcync  McrcàMonficur  d’Efpcrnon  , 
' pleine  de  ciuilitez&d'aficurancesdera  bicnucillancc. 

Ledit  Archcucfquc-ayant  raportc  à Monlicur  d'Efpcrnon  que  cét  homme  l’c- 
(loic  venu  trouucr  , ôc  qu'il  auoit  charge  de  parler  à luy , ü remit  au  lendemain  à 
l’entretenir  au  logis  dudit  Archcucfquc. 

La  creance  du  ficur  Vincens  fur,  que  la  Rcync  ne  fc  irouuant  pascnfcurc- 
té  à Blois , où  les mauuais traictemens quelle  rcceuoic , luy  donnoiciic  fu;ct d'en 
craindre  de  pires , fumant  les  aduis  qu'on  luy  en  donnoïc  cous  les  murs , elle 
auoicicccé  les  yeux  fur  Monficur  d'Efpcrnon , pour  luy  demander  rccraitcc  dans 
quclqu  vnc  defes  places , &croyoit  que  Loches  cAantalTcz  proche  de  Blois,  Ce- 
roic  la  plus  propre  pour  la  reccuoir. 

Il  voulut  adjoufter  beaucoup  de  raifons  pour  perfuader  Monficur  d'Efpcr- 
non à rendre  ce  fcruicc  à la  Rcync  : mais  il  le  rrouua  fi  difpofc  àcc  que  fa  Majefié 
defiroic , qu*ll  ne  fut  pas  ncccfi'airc  de  luy  en  dire  dauancage. 

Ce  n'efi  pas  que  depuis  il  ne  fufi  quel^esfois  en  douce  du  temps  de  l'cxc ca- 
tion , Se  qu’il  ne  dilFerad  Ton  partrment  de  Mets  de  prés  de  cinq  mots  : mais  il 
pcrfcucra  coufiours  dans  le  dcficin  de  rendre  ce  fcruicc  à la  Rcync , y efiant  forti- 
fie par  la  perfuafion  de  Monficur  du  Plcllls , Se  par  la  méfiance  qu’il  auoic  de 
Monficur  de  Luyncs. 

Ce  qu’il  rcfpondit  au  ficur  V incens , apres  auoir  fait  de  Icgcres  plaintes  de  la 
Rcync  Mère  , fut  qu’il  la  feruiroie  félon  fon  defir;  mais  que  pour  exécuter  ce 
dclilMn  il  faloic  qu’il  s'efioignad  de  Mcts,&ilnc  pouuoic  laill'cr  cette  place  en 
fcurccé,filaRcyncncluy  donnoïc  cinquante  mil  efeus  pour  le  paycmcncdela 
garnifon. 

Il  luy  die  de  plus,  qu’il  ne  pouuoic  entendre  à ce  craitcc,  fi  le  ficur  de  Ruccel- 
lay  en  auoic  connoiiTancejlcqucliI  ccnoitpour  fon  cnnemy  ,àcaufc  du  Marquis 
de  Roiiillac. 

Le  ficurVinccnsluy  rcfpondic^  ccla,qucle  ficur  de  Rucccllain’auoicny  n'auroic 
aucune  connoilTancc  de  ce  traitte , que  le  Marquis  de  Mofny  &:  le  ficur  de  Chan- 
• teloubc  efioient  les  fculsà^ui  la  chofe  auoit  elle  Se  feroie  communiquée  ; qu’il 
raporccroic  à la  Rcync  ce  que  Monficur  d’Efpcrnon  luy  difoic  ,&  qu'il  ne  croyoic 
pas  qu*il  y euO:  difficulté  là  deHiis  ; que  la  Rcyne  auoic  deux  cens  mil  efeus  à Flo- 
rence , dontü  feroie  bien  ayfc  d’en  faire  venir  cinquante  mil. 

Sur  cclalcdit  ficur  Vmeens  futdepefehé  par  Monficur  d’Efpcrnon  s’en  alla 
trouucr  la  Rcync  Mere  à Blois,  à laquelle  dfic  entendre  la  rcfolucion  que  ledit 
£cur  d’Erpernon  luoit  prifede  la  feruir. 

SaMajefténe  le  retint  pas  long-temps , fans  le  rcnuoycraucc  de  grands  rc- 
merciemens  , promcfTc  d’accomplir  ce  qu'il  defiroic,  &vne  lettre  à mondit  ficur 
d’Efpcrnon, par  laquelle  elle  luy  dcclaroic  comme  elle  ne  precendoïc  point  de 
l’obliger  à faire  rien  contre  le  fcruicc  du  Roy. 

Elle  luy  encnuoyoic  auiTi  vnc  ,quc  Monficur  d'Efpcrnon  luy  auoic  demandée 
pour  fa  dcfchargc,&  que  le  Roy  luy  auoic  cfcricc , par  laquelle  fa  Majefic  luy 
permettoie  d’aller  en  tous  les  lieux  qu’il  luy  plairoit  du  Royaume, & comman- 
doit  à cous  les  Gouuemeurs  de  la  reccuoir. 

Ledit  ficur  Vincens  auoic  auffi  charge  d’aller  à Florence , pour  faire  venir  les 
cinquante  mil  efeus  qui  dcuroienc  demeurer  dans  Mets  Monficur  d'Efpcrnon 

deuoit  partir  dans  Ici^.ou  i6.  du  moys  d’Aouft  de  l année  iA8.  Mais  dauerfes 
chofes  le  firent  retarder  iuTquesaumoisdelanuierde  l’année  fumante. 

Durant  le  fejour  que  Monficur  d'Efpcrnon  fit  à Mecs,  les  diuerspafTages 
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que  faifoic  ledit  ficur  Vincens , il  Te  palTa  deux  chofes  qui  augmcncctcnclc  foup- 
çon  qu’il  auoic  de  Monfieur  de  Luynes , &c  le  coiifirrucrcnt  dans  la  rcfolution  qu’il 
auoit  pnfc  de  fcruir  la  Rcync  Mère.  , 

La  première  fut  vn  aduis  qui  luy  fut  donne  par  vn  homme  de  Mets , nomme  la 
Grange , que  Monfieur  de  Lu^mcsrauoit  voulu  gagner, quelques  autres  habi- 
tansde  ladite  ville,  pour  le  fcruir  contre  Monfieur  d’Erpernon. 

La  fécondé  fut,  que  le  ficur  de  Pernes  aduertit  rArchcucfquc  de  Thoulou- 
ze  des  recherches  qu’on  luy  faifoit  de  la  part  de  Monfieur  de  Luynes  ,ÔeprclJa  le- 
dit Archcucfque  aaprouucr  la  vifite  qu*il  vouloir  faire  audit  ficur  de  Luynes , 
dans  laquelle  il  cfpcroit  d'aprendre  (es  defieins  contre  Monfieur  d'Efpernon. 
Ledit  Archcucfque  ne  contredit  pas  au  défit  dudit  ficur  de  Pernes -,  mais  il  en 
donna  aduis  à Monfieur  duPlcfiisqui  cfioitlon  Onde  i &:  ledit  de  Pernes  man- 
da ce  qui  s’efioit  pafle  à Monfieur  d’Efpernon , fie  s’exeufa  d auoir  veu  Monfieur 
de  Luynes  fur  le  confeil  de  l’Archcucfquc  de  Thoulouzc. 

Mais  pour  luy  perfuader  qu’il  n'aiioit  point  manqué  de  fidelité , il  luy  dit  de- 
puis millechofes  contre  mondicficurdc  Luynes. 

Ces  deux  aduis  augmentèrent  tellement  le  foupçon  de  Monfieur  d’Efpernon, 
qu'il  creut  dire  obligé  pour  faConferuation  , d’cmbralTcr  coûta  fait  le  parcyde 
la  Rcync  Mcre,ficd’cxccuccr  promptement  ce  quelle  luy  auoic  propofe  pour  fa 
fa  liberté. 

Pcndantquc  ccschofesfc  traittoiem,  fi^que  le  ficur  Vincens  alloic  de  Blois 
vers  Monfieur  d’Erpenmn , on  luy  cfcriuitde  la  Cour  , que  Monfieur  de  Luynes 
auoicquclquc  deifein  defire  de  fes  amis , qu'il  cfioit  marry  de  ce  qui  s’efioicpaCla 
fur  le  diftercnc  des  Ducs  fie  du  Garde  des  Seaux,  fie  dumauuais  craitccmcnc  qu'il 
y auoic  receu  en  Ton  particulier  , fie  que  s’il  enuoyott  rArchcucfquc  de  Thou- 
louzc àPariSjily  rcccuroïc  toute  forte  de  contentement. 

Monfieur  d’Efpernon  reccut cette  propofition , non  pas  comme  vnc  chofequi 
luy  fift  changer  de  dcfl’cin , mais  afin  de  s’en  fcruir  pour  ofter  le  foupçon  qu  on 
pouuoit  auoir  de  luv  ,ôc  craicrcr  plus  fcurcmcnt  l’afiairc  de  la  Rcync  Mère. 

Ayant  donc  rcfolu  d’enuoyer  l’Archcucfque  de  Thoulouzc  à la  Cour , il  en  fit 
aducrtirla  Rcync  Mere. 

Le  voyage  qu  y fit  l'Archeuefquc  de  Thoulouzc  , fut  au  mois  de  luillccdc 
l’année  iéi8.  Ilapprit  en  y arriuanc  ,quc  Mademoifcllc  duTiUeccftoic  arrcftcc,- 
qu’on  faifoit  le  procez  du  ficur  Barbin , fie  qu’on  proccdoit  aucc  toute  forte  de  fc- 
ucricé  contre  Icsferuitcurs  de  la  Rcync  Mere. 

L’ordre  qu’il  auoic  cftant  à Pans  ,cftoit  de  parler  au  Marquis  de  Mofny  fcul, 
& de  luy  dire  que  Monfieur  d'Efpernon  dcuoit  partir  de  Mets  le  i y . ou  i6.  d’Aoulî 
pour  s’en  aller  en  Xaintonge  , d’où  il  cxccuccroiclcdcfiein  qu’on  auoit  pour  la  li- 
berté de  la  Rcync  Mere. 

Mais  comme  l’Archcucfqhc  de  Thoulouzc  voulue  parler  au  Marquis  de  Mof- 
ny dans  le  cabinet  de  la  Reyne , tt.fe  tiouua  fi  eftonne , qu’il  ne  pût  ny  l'cfcouccr, 
ny  luy  refpondrc. 

Le  lendemain  ledit  Marquis  luy  enuoya  le  ficur  de  Rucccllai,  pour  s’cfclaircir 
de  ce  qu’il  luy  auoic  die  le  lourde  deuant.  Et  comme  rArchcucfque  luy  voulue 
nier  qu’il  euft  aucune  connoifi'ancc  des  chofcsdbnc  il  luy  parioic,le  ficur  Ruc- 
ccllai  luy  compta  toutes  les  parricularitcz  dcsdiucrs\^agcs  du  ficur  Vincens,  fie 
luy  die  qu’il  cftoicauchcur  de  CQUt  le  traitée  ,&  que  coucesHs  affaires  de  laRcvnc 
Mere  palVoicnc  par  (es  mains. 

L'Archeuefquc  de  Thoulouzc  fut  extrêmement  furpris,  de  la  connoifi'ancc 
qu’aiioit  Ruccllai  de  tout  ce  qui  s’eftoie  palTé  entre  la  Rcync  Mere  Se  Monfieur 
d'Efpernon  : mais  ne  luy  pouuancdcrauoücr  ,illuy  dit  fculcmenr  qu’fi  Ce  garrWl 
bien  de  dcfcouurir  à Monfieur  d’Efpernon  qu’ilfccuftlcdclTcindc  laRcync  Mè- 
re , parce  que  cela  cncmpcfchcroiircxccution. 

Pcndantquc  ces  chofcsfc  paiToient  entr’eux  , on  fie  commandement  de  forcir 
de  Paris  aux  fleurs  Sardimfit  de  Rucccllai, ce  que  le  premier  fit  aucc  vnc  extrê- 
me diligence, fie  l'autre  rcfiifa  d’obeyr  au  commandement  du  Roy,  lufquà  ce 
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au’i!  cuft  vcuMonficurdc  Luyncs.  Mais  apres  auotrobtcnudcluy  parlcmoyeti 
du  Colonel  d*ÜrnanO)  la  pcrmiffîon  d*y  demeurer  encore  quelques  iours,il  fut 
contraint  apres^eda  d'en  partir,  fc  retira  à loinuille  auprès  du  Cardinal  de 
Guyfc. 

Dans  le  voyage  de  rArdicucfquc  de  Thoulouzc^  Paris , il  ne  fc  palTa  que  des 
complimcns  entre  Moniîcur  de  Luyncs  &:  luy  fur  les  affaires  dcMonfieurd’Ef- 
pernon,  fans  venir  à vncplus  particulière  déclaration  d’amitie. 

£c  (outaufll-coll que  le  procczdc  Barbin& de  Madcmoifcllc  duTülctfut  iu* 
gé , ledit  Archeucfquc  retourna  à Mets. 

Il  trouua  que  durant  fon  abfcncc  le  fteur  Vincensy  auoit  elle  ,&quc  la  Rcy> 
n^Mere  l’auoitdepefché  àFlorence,  iUe  ne  me  trompe , pour  en  faire  venir  les 
cinquante  mil  efeus. 

Vn  peu  apres  que  ledit  Archeucfquc  fut  arriuc  à Mets , il  rcccut  des  lettres  du 
Heur  de  Ruccellat,  par  lefquellesil  luy  tcfmoignoit  qu*il  defiroic  de  levait 
apres  pluflcurs  allées  venues , Monfieur  d’Efpernon  qui  iufques  là  s eftoic  me* 
fîc  dudit  Heur  de  Rucccllai , luy  offrit  de  le  rcceuoir  fccrcttemcnt  dans  Mets. 

Ledit  fleur  de  Rurcellai  accepta  tout  aufTi-ioR  la  propolition,&aprcs  auoirefté 
à Sedan , il  vint  trouucr  Monfieur  d’Efpernon  à Mets } Et  il  cR  vray  qu’il  luy  fut 
fl  agréable , qu’il  prit  tout  aufTi>toll  vne  entière  confiance  en  luy , & s*cn  feruit 
pour  fon  racommodementauee  Monfieur  de  Boüillon. 

Ledit  heur  de  Ruccellat  fit  diuers  voyages  à Sedan , & 'i  loinuille  où  efloic  Mon> 
Ecurie  Cardinal  de  Guyfc  1 & apres  auoir  mis  MclTieurs  tfEfpcrnon  U de  Bouil- 
lon bien  enfemble  ,il  leur  propofa  de  faire  venir  le  telle  acs  deux  cens  mil  efeus, 
que  la  Rcyne  auoit  à Florence. 

Lcurdeflein  efloit  de  les feparer  entre  Meflicurs  les  Cardinal  de  Guire,de 
Boüillon  de  la  Valette  de  faire  vne  Icuéc  de  douze  mil  hommes  de  pied 
& de  trois  mÜ  cheuaux , pour  diuertir  les  armes  du  Roy  , en  cas  qu’on  atcaquafl 
la  Rcyne  Merc,  lors  quelle  feroit  retirceà  Angoulclme 

Monficurdc  Boüillon  demanda, fiie  ne  me  trompe  , douze  mil  efeus  pour  les 
ncccflitcz  de  fa  place,  qui  luy  furent  accordez,  & pris  furies  cinquante  mil  que 
Monfieur  d’Efpcrnon  auoit  entre  fes  mains;  comme  aulTi  huit  mil , qu'on  donnaà 
Monficurdc  Saint  Luc , pour  auoir  des  armes. 

Durant  que  tous  ces  craittez  fc  faifoient , il  fc  pafiaplus  de  temps  que  Mon- 
ficur  d’Efpernon  n’en  auoit  pris  pour  faire  fon  voyage  de  Xaintonge  ; car  quoy 
qu’il  deüd  partir  dans  le  mois  d’Aouil , il  demeura  encore  à Mets  luiqu’à  la  fin  de 
l’année.  , \ 

Sa  première  rcfolucion  efloit,  d’enuoyer  deuant  rArcheuerque  dcThouIou- 
zc  en  Xaintonge  , &d’ofïrir  à Monfieur  de  Saine  Luc  de  fc  trouucr  aucc  ledit  Ar- 
chcucfquc  àl  execution  du  dcfTcin  qu'auoitla  Reync  Mère  de  forcir  de  Blois,qui 
deuoitcflre  le  iour  que  Monfieur  d’Ërpcrnon  pafTcroic  lariuicrede  Loire.  Mais 
depuis  Monfieur  d'Efpernon  changea  d’auis. 

Or  comme  il  fut  rcfolu  de  partir  pour  s’en  aller  en  Xaintonge , il  depefeha  vn 
des  fiens  à la  Cour , afin  de  fonder  par  fes  amis , l’intention  de  Monfieur  de  Luy- 
ncS,  & voir  fi  on  efloit  en  difpoficion  de  luy  permettre  de  faire  ce  voyage  fans 
pafTeràla  Cour,  ce  qu’il  ne  defirôitcn  fa^on  dumonde. 

Celuy  qu'il  y enuoya  auoit  charge  de  ne  parler  pomc  de  fon  conge , s’il  n’c- 
floicaffcurcdc  l’obtenir. 

11  s’adreffaà  Monfieur  de  Bellcgarde,  lequel  paroifToic  d’eflre  fort  bien  aucc 
Monfieur  de  Luynes , lequel , comme  parent  proche , & fore  amy  de  Monfieur 
d’Efpernon,  prie  le  fomaccéc  affaire. 

Il  parla  donc  au  ficur  Deagcn,&  tira  parole  de  luy, que  le  Roy  accordcroicà 
Monfieur  d’Efpernon  le  congé  de  s’en  aller  en  Xaintonge  en  la  forme  qu'il  le  de  - 
firoit  : Mais  au  lieu  de  luy  en  donner  la  pcrmifTion,le  Roy  luy  cfcriuic  qu’il  iu- 
geoicfaprcrcncc  ncccffaircducoflé  dcMccsàcaufc  des  troubles  d’Allemagne. 

Cette  rcfponfc  ne  fafeha  pas  moins  Monfieur  de  Bellcgarde , qu’elle  mie  en 
peine  Monueurd’Efpernon.  De  forte  que  Monfieur  de  BcUegardc  prie  ce  pre- 
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texte  de  fe  feparer  ouuertement  de  l’amitié  du  fieur  Deagtn  5 & prefli  li  fort  cette 
afiàire , qu’il  obtint  vne  U tore  du  Roy  pour  Monfîeur  d'Elpemon  ,par  laquelle 
là  Majefté  luy  permettoit  bien  de  faire  le  voyage  qu'il  delïfoic  , mais  elle  luy 
mandoit  qu’il  ne  partift  pas  fans  auoir  encore  de  lés  nouuellcs. 

L’obfcurité  de  cette  permilHono’empefchapas  Monlîeur  d’Elpemon  de  con- 
tinuer le  delTein  de  fon  voyage. 

llpartitdonc  letf.ou  7. de  Ianuier,del’année  1619.  Ce quoy qu’il  eiiRrefolude 
faireexccuter  l'entteprife de  Blois  par  l’Archeuefque  dcThoulouzele  iourqu'il 
palTeroitlahuiere  de  Loire,  il  changea  de  delTein,Ccfererolutdes‘ytrouucrluy- 
mefme  pour  des  raifons  qui  feroienttrop  longues  à déduire. 

11  ne  donna  point  d’auis  de  fon  partement  audit  Arcbeuelque  deThoulouze, 
qu’il  ne  full  arriuc  au  pont  de  V ichy , d’où  il  depefeba  vn  Gentilhomme  au  Roy  ’ 
pour  luy  rendre  raifon  de  ce  qu’il venoit  défaire. 

Apres  cela.il  ne  fejourna  plus  iufqu’à  ce  qu’il  futi  Confollant,où  l'Arche- 
uefque  de  Tboulouze  le' vint  trouuer  auec  la  NoblelTe  de  fon  Gouuernemenc 
qu’il  auoit  mandée. 

lldemeuraUdeux  ou  crois  iours  incertain  de  ce  qu'il  auoità  faire.  Maisapres 
auoir  pris  l’aduis  des  fieurs  de  RuccellaiCc  du  Pleins,ildeperchale  dernier  en 
polie  vers  la  Reyne  Mere , Cc  partit  le  lendemain  en  diligence  pour  s’en  aller 
droit  à Loches. 

Le  lîeurdu  PlcŒsarriuantàBlois.trouuala  ReyneMere  auec  vne  très  grande 
impatience , d’apprendre  des  nouuelles  de  Monfieur  d’Efpemon , parce  qu’ayant 
feeu  par  le  bruit  commun  qu'il  eiloit  party  de  Mets , fans  en  auoir  ellé  aduertie 
par  lettres,  elle  nef^uoitd  quoy  imputer  ce  manquement. 

Audi  eÂoic-elle il  peu  préparée  i fortir  de  Blois, qu’elle  n’auoit  ny  Chante- 
loube,ny  le  Marquis  de  Molhy  auprès  d’elle, qui  eftoient  les  deuxleulsdontclle 
deuoit  fe  feruir  en  cette  occalion.  , 

Peu  deuant  l’arriuée  dudit  (leur  du  PlelEs , elle  auoit  receu  vne  fort  longue  let- 
tre de  Monfieur  de  Q^Uegarde , par  laquelle  il  s’elForqoit  de  luy  difiùader  de  fe 
mettre  entre  les  mains  de  Monfieur  d’Elpemon,  & luy  depeignoitfon  humeur 
extrêmement  fafeheufe  Cc  incompatible , Cc  luy  reprelentoit  qu’elle  ne  pouuoit 
faire  vne  plus  grande  faute  que  de  fe  retirer  dans  fes  places. 

Quanti  luy,  il  luy  oflfiroit  bien  de  la  receuoir  dans  fon  Gouuernementde 
Bourgogne,  quoy  qu’il  y ait  apparence  qu’il  ne  l’eull  pas  déliré  ; mais  aulli  s’ex- 
eufoit-  il  en  quelque  forte  de  la  feruir , fi  elle  fe  mettoit  entre  les  mains  de  Mon- 
lleur  d’Elpemon. 

Cette  lettre  n’empefcha  pas  que  la  Reyne  ne  fuiuill  fon  premier  delTein  , Cc 
qu'clleneferefolullde  fortir  de  Blois, lins  attendre  ny  le  Marquis  deMofny,  ny 
Chanteloube:  \ 

Cetraittéde  Monfieur  d'Efpemonauec  la  Reyne  Merefe  menaaucommen. 
cernent  auec  beaucoup  de  fecrevdu  collé  de  Monfieur  d’Elpemon  : mais  fur  la 
fin  il  fut  feeuou  foupçonné  de  qualv^ous  ceux  qui  elloient  auprès  de  luy.Cc  il 
cllvray qu’au partirdeConfollant,tousl«vyalecsdefamaifbn  le  voyant  retour- 
ner i Loches , difoient  tout  publiquement  qu’qnalloitenleuerla  Reyne  Mere. 

Mais  du  collé  de  ceux  en  qui  elle  s’efloit  confiée^a  chofe  fut  encore  moins  fe- 
crete.  CarMonfieurde  Saint  Luc  en  pallànti  Blois  eq dit  toutes  les  parcicularU 
tez  i Mademoifelle  de  Bains,  Ce  le  Marquis  dcMofny  tléslecommencemcnten 
parla  i Mademoifelle  de  Talfy  deuant  vne  de  fes  femme»,  par  qui  Madame  de 
Bonnccil  Cc  Sardini  en  eurent  connoilTance.  . 

La  chofe  neanmoins  nelailTa  pasdereUlIir,Cc  M .de  Luynes  fut  fi  peu  foigoeux  ou 
fl  malheureux , qu'il  n’eut  aucun  aduis  d’vne  chofe  qui  efloit  IceUe  de  tant  de 
perfonnes. 

Ilfautrematquericy  que  le  fieur  deChabanes  fut  depefebe  vers  Monfieur  d’Ef- 
pemon par  Monfieur  de  Luynes, Ce  qu’il  pallàd  Loches  deuxiours  deuant  que 
Monfieur  d’Efperaon  y artiuall,  làns  ellreaduetty  de  fon  voyages  de  forte  qu'il 
alla  iufques  auprès  de  Foiâiecs  fans  apprendre  de  fes  nouuelles.  Mais  bien  que 
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lc<iic  ficur  de  Chabancs  euft  efte  lors  aduercy  de  fon  partement  de  Confolans 
& de  rondcHein  qui  eftoie  rceupar  ceux  defa  l'uicce ,comme,  uousauons  die,  il 
n’euft  pas  neancmdins  eu  alTczale  temps  pour  cjn  donner  aduis  à Monfieur  de 
Luyncs , &:  cmpdchcrlaforne  de  Blois  de  laReync  Mcrc. 

Mais  pour  reuenirà  ce  que  la  Rcyne  luifoic  à Blois,  il  faut  remarquer  que 
n’ayant  perfonne  auprès  d’elle  capable  delà  Iciuircnfoncntrcpnfe , elle  retint  le 
Heur  du  PicHîsjâ^luy  donna  le  foin  de  toutes  cliofcs. 

Elle  prit  feulement  vniour  pour  fe  difpofer  à partir  lanuiét , &:commanda$u 
Comte  de  Brcnne,àla  Mazure& à Marcc , Exempts  de  Tes  Gardes, de  fe  tenir 
prcHs  pour  la nuiâ  fuiuante , parce  qu  elle  dcHroit  partir  fccretemeait  de  Blois. 

Cependant  elle  commanda  au  fieur  du  PlelTis , de  mander  à Monficur  d'Ef. 
pernon , qu’il  enuoyad  rArcheucfquc  de  T%ouloic  & quclqucs-vns  des  liens 
à Montrichard  pour  fc  faifir  du  Pont , où  il  faloit  q«’cUc  paH'ail  necdlaircmeift. 

Ledit  Archcucfquc  s’y  en  alla  ï rhcurc-mcfmc  aucc  feize  Gcncilshommcs 
& le  fleur  de  Ruccellai,quiy  vint  inconnu  ,coHameirauoit  fait  durant  tout  le 
voyage. 

Les  chofes  cftans  ainü  préparée», la  Rcyne fortit  la  nniCt  par  vne feneftre  du 
Chafteau  de  Blois  ,aucc  vne  efchellc  que  le  Comte  de  Breine  ou  laMazure  luy 
auoient  préparée. 

Elle  n’auoit  auecellc  qu’vncde  fes  femmes  nommée  Catherine:  au  pied  de 
refchelle  cftoient  le  Comte  de  Breine , quatre  de  fes  gardes,  & le  ficur  du  PlcHis 
pour  donner  ordre  à toutes  chofes. 

Elle  fut  contrainte  de  fe  traifaer  le  long  du  foffé,  &:  d’aller  à pied  iufqu’à  Tau» 
ne  bout  du  pont  de  Blois , où  fon  carofle  l’attendoit. 

Elle  y monta  aucc  vne  feule  de  fes  femmes , fespierrerics  & vne  lanterne , par- 
ce  quelle  ne  pouuoit  demeurer  dans  fon  carrofle  , fans  auoir  vne  bougie  allu- 
mée , &:  vint  CD  cét  équipage  iufqu’à  Montrichard , où  elle  changea  de  cheuaux 
dccarroiVc,&ytrouualeficurdc  Rucccllat  6c  l'Archcucfaucdc Thoulouze. 

De  là  elle  s’en  alla  en  diligence  à Loches,  où  Monficur  d^fpernon  cHoitarri- 
uélcfoird’auparauant,&quivmt  vnclicüc  au  deuant  d’elle.  Elle  n’y  fc)our- 
naqu’vniour  entier  pour  attendre  fon  train  & les  femmes.  Le  lour  d’apres  Chan- 
leloubc  la  vint  trouuer. 


DuCMkùjjs/sTRFCTION  ji  V CO  M M A N D EVR  DE 
7m  s'en  allant  en  %^mhajfade  à Rome  près  fa  Sainteté  en  l‘ani6ii. 

■^87.  ^ aCcélionn»,  aucc  le  bien  general  de  la  Chreftienté , rauantage  & 

I , réputation  de  fes  affaires  au  dehors  de  fon  Royaume , comme  il  met  peine 
de  les  affermir  aucc  fon  authonté  dansiccluy  , par  les  moyens  que  fa  Majefte  em- 
ployé de  vigilance  6c  foUicifudc par  toutou  il  cft  requis,n‘avoululamcr  vuidc 
plus  long-temps  l’ambaflade  de  Rome,  fins  la  remplir  d'vne  perfonne  quiayt 
les  parties  propres  pour  feruir  6c  complaire  à noftrc  Saint  Pere  le  Pape , veiller  aux 
occafions  publiques  quifcprcfcntcnt,  auancer  l’honneur  ôd  le  fcruicc  de  faMa- 
jcllé  en  tout. 

A cette  fin , elle  a fait  choisi  de  la  perfonne  du  Bailly  de  Sillcry,  Obnfcillcr  en 
fonConfeil  d’Eftat,bîCh  connu  d’elle  en  pluficurs  charges  6c  coinmilfions  qu’il 
a exercées  à fon  contentement , auquel  c'ic  ordonne  de  s'acheminer  en  diligence 
pourfe  rendre  au  pluftoft  à Rome, fur  pluficurs  afiaircs  qui  font  fur  le  tapis,  6c 
importent  autant  au  repos  de  la  République  Ghrcfticnnc  egalement  alfcdionncc 
du  Pape  6c  de  fa  Majeftéà  la  tranquilicé  &:  liberté  de  l’Italie  , comme  au  bien 
6c  feureté  des  amis  6c  alliez  de  la  France;  6c  luy  fait  bailler  le  prefent  mémoire 
pour  luy  feruir  de  lumière  en  fa  conduite,  fauf  à rcccuoir  les  intentions  6c  com- 
mandemens  de  fa  Majefté  plus  précis  par  les  voyes  ordinaires , 6c  à mcfurc  que  les 
accidents  nguucaux  qui  pourront  naiftrc  fcmblcrontlc  requérir. 

Le  Roy  veut  qu’il  palTc  à Thurin , qua»d  ce  ne  fcroit , outre  que  fon  chemin 
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s’y  addonne.que  pour  vilîccr  en  <bn  nom  Madame  fa  fœur , Monficur  de  Sauoye  j 
&les  Princes  & Princcdesrctenfans  ,&^ur  faire  enrendre  audit  Duc  en  par- 
ticulier les  diuets  fcncimens  de  fa  Majefte  fur  les  rencontres  qui  s'offrent , lequel 
il  adcurera  de  l’amitié  fincere  de  fadite  Majefte  te  de  luy  en  faire  volonriers  ref- 
fcnnrleseffctsàfon  auantage  8c  fatisfaâion.  Sa  Majefte  fçait  l’eftime  que  le  feu 
Roy  fon  cres-honoré  Seigneur  8c  Pere  a toufiours  fait  de  fa  pcrfoimc , 8c  qu’en  la 
conduite  du  general  elle  a pris  pour  règle  la  maxime  de  fa  Majefte  deffuntc , 
comme  d’vn  Prince  fage , doüé  d’vne  longue  expérience  dans  les  affaires  publi  - 
quesi  elle  entend  viureauec  ledit  Ducauec  céreftroit  lien  d’affeiftion  pour  leurs 
interefts  communs , fortifié  encore  nagucrcs  par  le  cher  gage  que  fa  Majefté  a 
doimé  à Monfieur  le  Prince  de  Piedmont  fon  fils  ,dc  fa  fieur  bien-aymée  -,  luy 
déclarant  derechef,  que , comme  Dieu  luy  a fait  la  grâce  de  prendre  en  main 
lès  affaires , 8c  de  les  conduire  auec  vne  volonté  pleine  d'equité  8C  d'honneur, 
qu’aufti  ledit  Duc  8c  les  tiens  luy  cftans  fi  proches , auront  parc  volontiers  à 
ce  bon-heur , que  fa  Majefté  fe  promet  deuoir  cfclorre  vn  iour  des  effets  vciles 
au  public, falutaires  à fes  amis  8c  agréables  à fon  AltefTc. 

Laquelle  faMaiefté  n’ignore  point  defirer , comme  elle  fait  de  fon  codé , que 
chacun  foit  confetué  dansle  fien , s’oppofet  à toutes  vfutpations , 8C  que  les  voi- 
fins  8c  confederez  viuans  en  amitié  s’entendent  fi  bien  enfemble , que  ceux  qui 
voudroienr  atccnteraupreiudice  d’vne  fi  iufte  deliberation,  rcffenrent  les  effets 
de  leur  ambition  8c  témérité  s’ils  cuidenr  l’encceprendre , ou  foient  retenus  \ ce 
faire  par  l’apprehenfion  des  ajrmes  8c  confcils  defdics  aflbciez  à la  Caufe  com- 
mune . 

Ce  qui  fe  prefente  auiourd’huy  dans  la  V alcoline , fait  tenir  ce  langage  audit 
Duc , intereflë  pareillement  à la  feureté  de  l’Italie.  Le  Roy  luy  a fait  déjà 
fçauoir  les  offices  continuels  qui  ont  efté  employez  dés  le  commencement,  que 
fa  Majefté  preuient  les  inconueniens  d’vne  vfurpation  fi  précipitée , pour  en  rc- 
monftrer  la contcqucnce  ,8c auancer la  rcftitution  à Rome, en  Efpagnc , 8c ail- 
leurs ,où  il  aefté  requis , ayant  voulu  tenter  premièrement  cette  voye  de  la  dou- 
ceur 8c  d’vn  Traitté  amiable  ;auant  que  d'en  venir  à des  moyens  plus  rigoureux, 
pour  la  feule  confideration  de  la  paix  publique  à bon  droit  defirée , 8c  pour  cftre 
ceux  qui  l'ont  entreprife  fi  conioints  d'alliance  auec  fa  Maicfté,  qu  elle  a deuef- 
perer  de  leurs  promefi'es  mcfmes  , qu’ils  defereroient  enfin  il  fes  iuftes  remon- 
ftrances,pouc  mettre  àexecution  au  ptuftoft  l'accord  fait  à Madrid  pour  la  reïnre- 
grarrde  defdics  Pays,  cnlaraanicrequ’ileftporré  parles  articles  d’iceluy.  Ccqui 
aeftéprellë  fans  intecmiffion  au  nom  de  fa  M aie  fié , par  fes  Mmrftres  ordinaires, 
8c  mefme  d’aucuns  perfbnnages  qu’elle  a parfois  enuoyez  extraordinairement, 
iufqucsàcc  que  ceconnoifTanc  auec  regret , qu’vn  fi  long  tctacdemciit  pouuoit 
niure  non  feulement  à la  caufe  publique  , mais  à fa  réputation  , 8c  au  bien  des 
intereirez,elleaeftimé  à proposd’cn  faire  entendre  fes  intentions  8c  fentimens 
plus  claicemenc  icy  , àl’Ambaftadeut  d’Etpagne , 8c  fut  les  lieux  par  le  fien  audit 
Roy  Catholique  8c  a fes  Confcillers  8C Qmciers  1 8c  que  fi  bientoft  par  effet  il  n’y 
cftoicpoiuaeuaucontentemcncde  fes  allicz,qu’elle  eftoit  contrainte , par  conii- 
deraaon  d’Iionneur  d'Eftat , de  fe  ioindre  aux  ancres  intereftez  qm  la  rcchcr- 
eboient  auidement)pour  par  les  autres  expediens  qui  font  en  leur  puilTance,ef- 
fayer  de  porter  lefdrts  Efpagnols  à ladite  refticution,^V.  la  dcmonfitation  delà 
force, fielle  eftoit  fuffifante,fînon  par  l’effort  d’icelle  dipt*  de  ceux  qui  s'em- 
ploient. Mais  depuis  faMaiefté  a remarqué,  quelefdits  Efpagnols  ont  commen- 
cé à parler  de  ladite  rcftitution  en  termes  plus  doux  £c  raifonnables  qu'anpara- 
uanC)dequoy  elle  cfTaycca  de  cirer  les  effets  qui  font  attendus,  par  toutes  fortes 
de  perfuafions  8c  remonftrances , s’il  n’y  cft  (atisfaii  auec  la  promptitude  8c  fin- 
cécité  qu’il  conuient,  8c  de  fe  pceualoit  des  autres  moyens  que  Dheuluy  a don- 
nez auec  les  aftbeiez,  ainfi  qu’elle  a fait  dire  audit  Duc  8c  à la  République  de 
'Venize , comme  au  Marcfchal  d’Efdiguieres  fcmblablement , afin  qu’ayant  fiait 
és  lieux  où  il  eft  occupé  maintenant , on  puiffe  faite  eftat  plus  commodément  de» 
troupes  ,qu’U  a mifes  fur  pied  par  commandement  de  faMaiefté , lion  rcconnoift 
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que  ceux  d'Efpagnc  ne  fe  mcnenc  en  dcuoir,  comme  Usent  promis,  de  rcdicuer  ; 
Sa  Majeflc  remettant  à y prendre,  auec  ledit  Marcfchal,  la  refolution  plus  forte 
Sc  precife,  comme  des  moyens  qu’il  y faudra  tenir,  au  voyage  qu’elle  a délibéré 
faire  à Lyon  ; Sc  ne  doute  point  que  ledit  Duc  Sc  la  Seigneurie  de  Venize  n'y 
contribuent  auec  proportion  de  leurs  interefts  8c  puilTanccs;  dequoy  toutesfois 
dextrement  ledit  Commandeur  s’elludiera  de  le  fonder,  8c  s’en  efclaircir,  afin 
que  le  Roy  puilTe  baftir  fes  confeUs  8c  moyens  fur  vn  fondement  certain. 

Et  d'autant  que  fa  Majefté  a cRé  bien  aduertie  , que  ledit  Duc  entendoit  Sc 
iugeoit  à propos  en  cas  d'entreprife , que  cefuRcn  mefmc  temps  pardiuerfion 
AirrEftat  de  Milan, ledit  Commandeur  ne  l'cn  cfconduirai  8c  ne  l'en  afieurcra 
aulTi  entièrement  i pluftoft  luy  laiflera  efpercr , que  li  elle  voit  plus  grande  lon- 
gueur 8c  artifice  en  cét  affaire  des  Gtifons , pour  ainfi  vfurper  le  bien  d'aumiy, 
& tenir  les  voifinsen  ombrage, que  fa  Majcfté  fera  toufiours  prcRc  d cmbral- 
fer  8c  fuiure  les  refolutions  qui  feroient  lugccs  plus  propres  à la  fin  defirée,  ce 
qui  e(l  remis  d'en  auifer  enfemble  audit  voyage  de  Lyon  auec  ledit  Marcfchal, 
8c  ceux  dudit  Duc  8c  de  la  République  ; mais  qu'il  cft  cependant  bien  à propos 
dç  donner  ces  allarmcsSc  ialoufics  aufdits  Efpagnols,8c  de  commencer  à faire 
ces  préparatifs,  pour,  s’il  fe  peut  par  le  bruit  d’iceux , n’en  venir  aux  effets,  auf- 
qucLs  quandon  fera  contraint,  il  faudra  lors  fe  porter  auec  toute  forte  de  courage 
8c  vigueur , 8C  fa  Majeftc  fera  ronnoiflrc  qu'elle  efl  digne  fils  du  Roy  fon  pere, 
heritier  de  fa  generofitc  comme  de  fon  Sceptre  Royal,  8c  de  fon  aScâion  en- 
uers  la  République  8c  fes  Alliez. 

Chacun  voit  clairement  les  occupations  8c  les  dcfpcnfcs  que  ceux  d’Efpagne 
ont  maintenant  ^ fupporter  en  diuers  endroits  de  la  ChreRicntc,  8c  qu'ils  n’ont 
befoin,par  confequent,  de  faire  de  nouueaux  ennemis  i partant  fa  Majeflé  efpere 
qu'en  parlant  8c  faifant  ainfi,  l'on  les  pourra  mettre  à la  raifon . Sinon  la  volonté 
& les  autres  moyens  ne  defaudront  a fa  Majeffé,  pour  fubuenir  à la  caufe  publi- 
que en  vn  befoin  fi  vrgent  i fe  promettant  auflî  que  les  autres  amys , plus  quelle 
encore  intereffezenraffaire , y feront  leur  plein  dcuoir. 

fl  ceux  qui  en  troublent  la  paix  par  femblablcs  attentats , fe  fondent  fut 
les  affaires  8c  troubles  qui  font  dans  fon  Royaume , ils  font  mal  informez  de  l’e- 
ffat  d'iceux , l’année  demicrc  ayant  porté  grand  acctoiffcmcnc8cauant^e  àl'au- 
thorité  de  fa  Majcfté  fur  fes  Sujets , lefqucls  fi  en  la  ptefente  ils  ne  reuicnnent 
au  dcuoir,  comme  elle  les  y fait  conuicr  8c  leur  en  donne  toute  occafion  ,ils  ef- 
prouupront  derechef  à leurs  defpens  8c  à fon  bénéfice  l'effort  de  fes  armes , qui 
neladiucrtirontd'cllre  moins  fauorableli  fes  Alliez:  Ce  qu’elle  pourroit  faire 
neantmoins  auec  plus  d’auantage  8c  de  commodité , s’ilplaifoit  à Dieu  infpirer 
fes  Sujets  reuoltcz  de  fe  porter  à vnc  prompte  obeyffance  fous  les  Loix  8c  Édits 
faits  8cobfetucz  du  tempsdufeu  Roy  fon  pere.  C2ue  fi  la  Prouidence  Diuinc 
cnordonncautremetvt  ,cllcs’affeurc  bien  en  laiuftice  de  fa  caufe , que  c’eff  pour 
le  mieux , Sc  que  les  amis  au  dehors , comme  ion  authorité  au  dedans , en  recc- 
uront  bénéfice  auec  le  temps. 

Le  Roy  remercie  ledit  Duc  des  olïrcs  qu'il  luy  a faites  fbuuent  fur  ceS  occa- 
fions  i 8c  comme  fa  Majcfté  reconnoift  pat  lîi  fon  affcâion  entière  au  bien  de 
fes  affaires  laufii  doit-il  prendre  aft’curancc  qu’il  aura  bonne  part  aufuccczd’i- 
cclles,  qu’elle  efpere  promouuoir  8c  affermir  par  la  feule  puiftance. 

Elle  cftime  dcuoit  cncorcs  reïterer  ce  confeil  audit  Duc , comme  elle  a fait 
cy-deuant , de  faciliter  en  ce  qu’il  pourra  raccommodement  d'entre  luy  8c  le 
DucdcMantoüe  , diuerti  iufques  icy  par  ceux  qui  ont  enuié  à fa  Majcfté  le  gré 
de  les  pacifier,  8c  pour  tiret  toufiours  auantage  de  leurs  diffcnfions.  Mais  l'vn 
8c  l’autie  feront  fagement , en  confidetant  les  fins  de  leur  voifin , de  donner  quel- 
que choie  pluftoft  au  public  8c  à leurs  intetefts , qu’à  l’artificicufe  fuggcftion&; 
conduite  dontilaefté  vie  à leut  endroit,  pour  les  tenir  diuifez.  LeditComman- 
deur  s'informera  dufieur  Marini  qui  eft  delà, 8c  lequel  l’alliftera  en  tout , des 
termes aufquels en  fontlcfditsDucspourcc  regard; 8c  üdunom8c de  l’authori- 
cé  de  fa  Majcfté  , il  y peut  fctuit  en  fon  palTage,  il  s’y  cmployeta  volontiers, 
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commcilfcraparcillcmentàRomc,oùrafFaircacftc  autrefois  remis, quand  ii 
verra  l’occafion. 

Il  fera  le  merme  office  enuers  ledit  Duc  de  Mantoüe,  fans  y palier  luy-md- 
me  , y enuoyant  vn  Gentilhomme  des  fiens  ralTcurcrdc  la  bonne  volonté  de  fa 
Maiefte , de  l’ordre  qu’il  emporte, de  fauorifer  fes  mterefts  àRome,  d’apporter 
tout  ce  qui  fera  en  luy  pour  rendre  plus  facile  leurreconciliation  iàlaquclleil  fc> 
ra  prié  de  (e  rendre  d’autant  plus  difpolc  , que  les  oci^lions  publiques  fcmblcni^ 
les  inuiccr  tousavnc  prompte  & eftroitc  réconciliation.  Il  fera  compliment, 
auffi  en  fon  endroit  fur  le  mariage  de  la  Princcflc  fa  fœur  auec  l’Empereur, 
nagucres  accomply  luy  en  fouhaittcra  &:  a fa  maifon  toute  profpenté  3^  con- 

tentement. 

Le  Roy  ne  doute  point , que  Monfieur  le  Due  de  Sauoye  6c  le  Cardinal  fon 
fils  ne  le  mettent  en  propos  du  fait  de  la  Comprotedion , duquel  il  s’eft  tant  cf- 
tncii££  formalilc  vn  peu  trop , contre  l’inicncion  de  fa  Majefté,quin’aoncqucs 
efié  , pour  fa  qualité  6c  la  proximité  dont  il  a l’honneur  d’attouchcr  fa  Majefié  . 
tenant  le  lieu  qu’il  fait  en  refpritd’iccllc,  de  faire  chofe  pour  cette  conlidcration, 

3ui  fuflà  fon  defauantage.  Q^andcllc  honora  le  Cardinal  Bcntiuoglio  du  tiltre 
e Comproteûcur , ce  ne  fut  point  pour  l’cfgaler  audit  Cardinal  de  Sauoye,  fta- 
chant  bien  la  difficrcnce  qu’ilyaen  lcurnaifl*ance:caril  luy  fut  enjoint  expref- 
fement  de  luy  déférer  en  tout  de  ne  fe  méfier  de  chofe  quelconque  en  fapre- 
fcnce,qu’autant qu’il  luy  feroit  agréable  plufiod  pour  l’affificr  6c  fcruir ,quc 
pour  rien  faire  & entreprendre  fans  fon  fccu  &:  confcntcmcnt.  SaMa|cficacfié 
*bicn  aduertie  ,quc  cet  affaire  qui  s’eft  commencé  auec  ingénuité , n’a  pas  efté 
receu  de  mcfine  de  plufieurs  cfpnts  qui  ont  voulu  aigrirlc  lien  fur  ce  fuict,  fous 
prétexté  de  fa  réputation,  la  confideration  de  laquelle  cft  auffi  chère  à fa  Maiefté 
qu’à  toute  autre  perfonne  : n’ignorant  pas  que , s’il  luy  cftoit  donne  atteinte,  qu’il 
ne  fe  pourroit  faire , fans  que  l’honneur  & Je  nom  de  fa  Maiefte  ne  fe  rcficn- 
tifTcnt  aucunement  en  la  qualité  dcProfe^lcur  qui  luy  a efté  déférée  par  fa  Ma- 
iefte, laquelle  par  confequent  connoift  qu’il  y a de  l’auantagc  en  fon  feruicc  , 
auantageant  fa  perfonne.  L’afléurcra  derechef,  qu’eftant  à Rome , ledit  Car- 
dinal Bcntiuoglio  aura  les  mains  liées  pour  les  affaires  qui  la  concernent  ,& n’a- 
gira plus  que  du  mouucmcnt  dudit  Cardinal  de  Sauoye.  Une  luy  importe  pas 
auffi  , quand  il  n’cft  plus  prcfcni,que  luy  ou  autre  agifi'entpour  les  affaires  de  fa 
Maiefte  ,n*y  ayant  plus  d'intereft , n’eftant  fait  en  faprcfcncc. 

Que  fa  Maiefté  *cfprouuci’affc£fion  dudit  Cardinal,  qui  doit  auoir  auffi  cher 
ce  qui  cft  de  la  dignité  6c  réputation  de  fa  Maiefté , comme  elle  ce  qui  regarde  fes 
interefts , laquelle  feroit  blcficc  en  quelque  forte  ,fi  maintenant  y cftanc  enga- 
gée fl  auantjcilcy  apportoit  du  changement  qui  ne  fuft  agréable  audit  Cardi- 
nal Bcntiuoglio  ; 6c  quand  bien  il  fe  feroit , ce  ne  pourroit  qu  il  ne  touchaft  dans 
le  monde  l’honneur  6c  le  nom  de  fa  Maiefté  j laquelle  aura  coufiouts  d'ailleurs  vn 
trcs-grandfoiii  de  tout  ce  qui  fera  des  interefts  6c  contentement  dudit  Cardinal 
de  Sauoye , tant  au  payement  de  fa  penfion  que  fa  Maiefté  luy  a baillée , qu’elle  a, 
nonobftant  les  grandes  dcfpcnfcs  qu’elle  foufticnt,  voulu  cftrc  conferuée  dans 
l’cftat  de  fes  finances,  6c  aura  à plaifir  de  le  fàuorifcr  d’autres  gratifications, 
félon  fa  qualité , dequoy  il  luy  donnera  toute  aficura)>cc.  Et  toutcsfois  ledit  Com- 
mandeur aura  grand  clgardà  fçauoir  &:  dcfcouurir  auj5Vauant  dudit  fleur  Mari- 
ni rintcricut  fcntimcnt  dudit  Cardinal , touchant  ladite  'Gomprotciftion,  afin 
s’ill’y  voit  aheurté  ÔJn’cnpouuoit  cftrc  dcfmcu, qu’il  ne  iuyoftctoutàfaitrcf- 
pcrancc  que  fa  Maiefté  aura  à plaifir  qif  il  y foit  trouué  expédient  à fon  gré  6c  fa- 
cisfaélion.  Mais  il  cft  certain  qu’elle  aura  bien  plus  agréable , comme  il  cft  de 
fon  feruicc,  que  les  chofes  demeurent  en  l’cftat  quelles  font  à prefent , que 
d’y  apporter  mnouation , laquelle  ne  peut  eftrc  fans  quelque  defauantage  des 
affaires  de  fa  Majefte  à Rome.  Par  confequent  fi  ledit  Cardinal  de  Sauoye 
pouuoit  eftre  diucrty  de  cecte  penfée  , ledit  Commandeur  feroit  feruicc  vti- 
îc  à fa  Majifté  , ce  qu’elle  remet  à fon  iugement  6c  difcrction  à mefnager  par 
de-Ià  , ainli  qu’il  verra  fur  les  lieux  du  naturel  6c  difpoücion  dudit  Cardi- 


146  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

nal,  & de  l'inftruâion  que  luy  en  donnera  ledit  Marini,  plus  \ propos  de 
faire. 

Il  confirmera  touCours  la  venue  de  fa  Majeftc  à Lyon,  tant  pout  resjoUir  Sc 
confoler  les  Alliez  en  l'afFaire  des  Grifons,  que  pour  le  defir  qu'ont  leurs  AltelTcs 
de  venir  voir  icfaluër  fil  Majellé  ; Ce  que,  lors  qu'il  luy  en  parleront,  il  monllre- 
ra  luy  deuoir  eftre  bien  agréable  ; qui  entend  que  ledit  Commandeur  afTeute 
Madame  fa  ficur  de  fon  initié  cordiale  ic  fraternelle  , & qu'où  il  y aura  lieu 
d'en  rendre  preuue  à fon  contentement , elle  en  fera  encore  plus  liberale  ; SC 
qu’elle  fc  res)oUit  de  celuy  qu’elle  reçoit  delà , par  vn  bon  & honorable  traite- 
ment, & offrira  en  tout  ce  qui  la  regarde  de  la  part  de  fa  Majeftc  , cous  offices 
enuers  ledit  Duc  & le  Prince  fon  fils  i luy  dira  la  charge  & le  commandement 
qu’elle  réitéré  audit  Marini,  de  luy  faire  fçauoir  fouuenc  de  fes  nouuelles,  &la 
confiance  qu’a  fa  Majeftc  enladeuotion  d'iccluy.  11  vificccaaulfi  les  autres  Prin- 
ces Sc  Infantes,  aueclcfquels  il  fera  Icsoffices  de  compliment , qu’il  accompa- 
gnera des  alTeuranccs  de  l’amitié  & bienucillancc  de  fa  Majefté , & fans  y faite 
plus  long  fejour,  continuera  fon  chemin  à Rome  par  Florence,  ainC  qu’il  cft  ac- 
couftume  1 Où  le  Roy  ne  doute  point  qu’il  ne  foit  bien  veu  &;  rcceu  de  Monfieuc 
le  Grand  Duc,  Madame  la  Grande  DuchelTc  DoUairierc,  & de  l'Archiducheftc 
veufue.  En  dcUurant  fes  lettres  que  fa  Majefté  leur  eferit,  il  ^ouucllera  les 
déclarations  de  fa  bonne  volonté  , qui  leur  ont  cfté  rapportées  n'agucres  par  le 
Pere  Arbinot,  ConfefTcut  de  Madame  la  Grande  DuchelTc  ; Sc  apres  s’eftre  ac- 
quitté des  deuoirs  ordinaires , pout  alTeurancc  de  fon  amitié , &:  de  fauorifet 
auiC  leurs  aftàircs  où  il  va  cefider , il  n’oubliera  auanc  fon  départ  de  reiccret  les  ' 
inftanccs  qui  ont  efté  faites  pluficurs  fois  touchant  les  deniers  de  fa  Majefté  , 
qu’auoit  apportez  de  là  feu  Concini , qui  luy  ^particnnenc  iuftement  pat  la 
mefme  Sc  plus  force  raifon,  que  ceux  qu’elle  a fait  tirer  de  Rome , ne  pouuant 
eftre  quclegcre  8c  peu  confidcrablc  vnc  plus  longue  rétention  dudit  argent,  ainfi 
qu’il  a efté  dit  8c  expliqué  affez  clairement  audit  Pere  Arbinot,  pour  le  faire 
comprendre  àleuts  Altcffes,afin  qu’ils  y ayent,  par  leur  équité  8c  la  bonne  cor- 
lefpondance  qu’ilsy  défirent  tenir  auec  fa  Majefté , tout  l’cfgard  qu'il  conuicnc 
au  droit  d’icelle,  8c  au  defir  qu’ils  doiuent  auoir  de  la  culciuer  8c  entrete- 
nir foigneufement.  Le  menu  en  fera  expliqué  de  bouche  audit  Comman- 
deur, afin  qu’il  en  puilfe  parler  8c  rcfponore  plus  fcurcmcnc  quand  il  en  fe- 
ra befoin  , 8c  s’informera  plus  particulièrement  en  paffant , u l’Archcucf- 
que  de  Lyon , de  ce  qu’il  a fait  en  cas  fcmblablc  8c  negotic  cy-deuant  à 
Rome. 

Il  aura  foin  pareillement  de  leur  faire  connoiftre  l’amitié  parfaite  8c  bonne 
intelligence  qui  fe  palfe  entre  le  Roy  8C  la  Reyne  fa  Mcrc  , à quoy  cette  mai- 
Ibn  de  Medicis  a notable  inccrcft , qui  a toufiours  efté  vn  des  plus  grands  dc- 
firs  qu’a  eu  fa  Majefté,  tant  par  les  deuoirs  aulquels  Dieu  8c  la  nature  l’obli- 
gent, que  pour  le  tcfmoignagc  aulfi  d'vne  réciproque  alfcéhon  qu’elle  reçoit 
de  ladite  Reyne  fa  Mere , bien  marrie  que  les  artificieufcs  impreftions  8C  con- 
fcils  palfionnez  d’aucuns , qui  ont  cflàyé  de  profiter  de  leur  diuifion , ayent  fi 
long-temps  duré.  Mais  Dieu  luy  ayant  fait  la  grâce  d’eftre  cfclaircie  de  la 
vérité  8c  malignité  des  Aurheurs  8c  fauteurs  d’vne  conduite  fi  dommageable, 
elle  a repris  la  confiance  au  naturel  débonnaire  8c  vrayemenc  Royal  de  fa  Ma-- 
jefté,  qm  en  a rcceu  grande  ioyc  en  fon  ame , 8c  s’eftudiera  toufiours  par  tous 
moyens  8C  deuoirs  de  rcfpcâ  filial , de  luy.cn  confirmer  la  creance  à fon  con- 
tentement. De  fait , pour  en  donner  au  monde  vne  preuue  bien  cuidenec,  le 
Roy  a admis  ladite  Dame  Reyne,  depuis  nagucrcs  encore,  en  fon  Confcil  8c 
tdfaircs  plus  fecrets , pour  eftre  aififtéc  de  fes  bons  aduis  fur  les  occafions  qui 
fc  prefentent. 

Il  obferucra  la  façon  de  laquelle  cette  reptefentation  fera  receuc  à Floren- 
ce, 8c  le  iugement  qu’ils  feront  des  deportemens  de  fa  Majeftc  à l’endroit 
de  ladite  Dame  Reyne,  pout  en  donner  aduis  à fa  Majefté,  afin  que  fur 
cette  connoiflàncc  elle  puilfe  mieux  8c  plus  feurement  baftir  fa  conduitte  | 
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pour  Taucnir.  Car  véritablement  elle  n’a  pas  eu  fout  fujet  de  #tisfa£lion  de 
leurs  Altcflcs  depuis  quelque  temps,  & fpccialcmcnt  fur  la  rcftitution  de  l’ar- 
gent dudit  Concini  t la  procedure  qui  a cllé  cenUe  , dont  ledit  Archcucfque 
de  Lyon  c(l  bien  informé,  ayant  elle  auHi  mal-feanre,  que  dcTplaifanre  à fa 
Majefte  , comme  ledit  Arbinot  a bien  reconnu  luy-mcfme.  Et  fi  aucun  des 
Miniftres  l’en  met  à propos  , luypourrra  remonftrer  que  Ton  en  a bobine  con- 
noifiance  , & que  les  choies  ne  pcuuent  longuement  demeurer  en  ces  ter- 
mes , ce  qui  peut  eftrc  répare  par  vn  prompt  acquit  &:  payement  dcfdits  de- 
niers. 

Auant  qu’arriucrà  Rome  il  aura  foin  de  tenir  aduercy  le  fieur  Cardinal  de 
Sourdis , s’il  y cft  encore , pour  conférer  aucc  hiy  auant  la  veniie  & entrée  en  la- 
dite ville  , de  la  forme  [a  icelle  , ou  bien  aucc  Je  Cardinal  Benriuoglio  , le- 
quel y exerce  la  charge  de  Compcotcûcur  ^II  la  doicrcndic  la  plus  honorable 

* ic  folcmncllc  qu’il  pourra, félon  Ucouftume  : S’informer  d’eux  de  l'eftac  î^u- 
quelfecrouucnc  les  affaires  generales,  & celles  de  fa  MajelVe  en  particulier*,  ce 
quil  doit  faire  a ce  commencement  j &:  prendre  d’eux  ; comme  mieux  infor- 
mez de  l’vfagc  du  pays  ,1a  façon  qu’il  s’y  doit  comporter  pouri^hc  admis , des  le  * 
foirmcfme  de  fon  arriucc,  à baifer  les  pieds  de  fa  Samcctc  : A laquelle  pre- 
fentant  la  lettre  duRoycfcritc^efamam,il  confirmera  les  affçurances  del'ob- 
fcruance  afFeélueufe  &:  filiale  de  fa  Maiefte,  pourlc  feruice  ^ honneur  du  Saint 
Siège,  à l’exemple  pieux  des  Roys  fes  deuanciers,  pour  le  contentement  de  fa 
•^aticude  ,à  l’âuantage  de  fa  Maifon  & deffeins.  Luy  fera  fencir  &cûnnoilbrc 
la  confolation  qu’elle  a reccüc  de  fdn  alTomption  au  Pontificat  5 fes  voeux  ayant  * 

• eficcxauccz£c  accompliscn  ce  fujee,  qu’il  plcufià  Dieu  donner  à la  Chreftienté  ■ 
vn  perfonnage  de  pieté  & vertu , quieufl  les  intentions  & qualitcz  propres  & con- 
ucnablesà  celles  de  Pere  commun;  qu’elle  luy  en  fouhaitc  vnc  longue  durée 
pourlamefmcraifondu  bien  public,  ainfi  qu’elle  luy  cnudycra  confirmer  dere- 
chef en  luy  rendant  les  deuoirs&:  l’obcdi^cc  acCouftumcc.  Ores  que  le  Roy  s'af- 
fcurc,quo4a  Sainteté  s’arrefte  plus  à cette  franchife  Royale,  &:aux  clfcts*vcrica- 
blcs&folides  ,quc  faMaieflé  fait  paroiftrc  tous  les  iours  ,au  bénéfice  de  l'Eglife 
& du  general  de  laChreflicntc;  ncantmoinsfielle  n’a  pu  fatisfairciufqu’àprc- 
fent  à cct  office  ordinaire , elle  en  imputera  le  dcffaut,non  à ccluy  d’inclination  & 
deuotionà  l’cndioit  de  faBcaticudCjmais  des  troubles  & mouucmcns  qui  ont  agi- 
te fon  Royaume  ,&dcfquclsclleacommencéàfedcmcncrfi  heureufement,  de 
tellement  à l’âüantage  delà  Religion  Catholique  de  fon  auchoritc,qucfa 

I Maiefté  ne  doute  point  qu’elle  ne  préféré  des  effets  fi  falutaircs  à vn  deuoir  plu- 
toft  cérémonieux  ,puis  que  fa  Maicflé  ne  cede  pas,  outre  le  titre  qu’elle  porte  de 
premier  fils  de  l’Eglife , eu  deuoir  ôedeuotion  enuers  le  S.  Siège  de  fa  Sainteté , 
comme  elle  fera  toufiours  connoifirc  dans  fon  Royaume  bailleurs , où  il  fera  re- 
quis J &:.dpere  que  Dieu  luy  fera  encore  cette  année  la’  grâce , par  accord , ou 
par  armes, d’yamplificrlaRcligionCatholiquCjflcrhonneurdu  S. nom  de  Dieu^ 
& qu'elle  méritera  la  concinuatiop  de  là  bicnueillance  comme  des  confeiU.  pa- 

^ tcrncls  , que  fa  Sainteté  luy  a fait  donner  fut  ce  fujet,  Icfqucls  fon  Nonce  lau- 
ra  pu  affeurer  auoir  cfté  rtccüc  aucc  le  fentimenc  conucnablc  à fon  zclc , de  au 
rcfpcélqu’cllc  porte  à tout  ce  qui  procède  des  fagcsiçcords  de  fa  Bcaytude. 

Il  fufnra  (juc  ledit  Commandeur  demeure  en  ces^t«rmes  en  fa  première  au- 
dience priucc  , pour  rendre  , félon  l’vfagc,  vnc  aflcurahc^dc  la  deuotion  du 
Roy.  Car  pour  les  autres  affaires,  elles  font  remifes  à celle  qui  doit  eftrc  la  fo- 
Icnancllc  &:  publique, comme  és  autres  qui  luy  feront  données  de  temps  en  temps, 
félon  les  occurrences.  Il  verra  le  mcfme  foir  le  Cardinal  Ludouifio,  ncueu 
de  fa  Sainteté , auquel  il  fera  entendre  la  bonne  volonté  que  le  Roy  luy  porte, 
la  creance  & connoifl’ancc  qu’a  fa  Maiefte  de  fon  aifcâion  au  bien  de  fes  affai- 
res, en  laquelle  il  fera  prié  de  requis  de  perfeueret , & de  rendre  auffi  fauora- 
blc  celle  de  fon  oncle  , pour  les  occafions  qui  s’offriront  durant  fon  fejour  à 
Rome  , que  fa  Majefte  rcconnoiftra  volontiers  à fon  auantage  de  conicncc- 
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ment  de  to^  ae  qui  le  concerne,  par  cfFccs  vtiles  & honorables. 

Le  plus  grand  & important  affaire  qui  foit  auiourd’huyfur  le  tapis  ,cft  celuy 
duquel  ilcft  fait  mention  cy-deflus  .touchant  la  Valtoline,  dont  fa  Sainteté  cft 
ctes-bien  informée , comme  des  offices  que  faMajcfté  a iufques  icy  employez 
pour  cIloufFcrà  leur  naiffance  les  malheurs  qu  elle  a preueu  deuoir  arriucr  de 
cette  contention.  Il  en  fera  derechef  connoiflre  les  confequcnccs  pcrillcufes 
pour  le  public  de  lltalie,  &dela  Religion  mefme , àfa  Sainteté  ; & que  fl  bien- 
toftlcs  Efpagnols  ne  déferont  à fesaiiisSc  exhortations  paternelles  .pour  en  ac- 
célérer la  reftitution . que  le  Roy  ne  jieut  carder  à accourir  à la  caufe  & ^ l'mce- 
rcfldcfes  Alliez.  A quoy  fa  Sainteté  elf  non  fculcmencobligée.  comme  Pere 
commun  .pour  empefeher  le  trouble . mais  comme  Prince  temporel  en  Italie, 
d’obuicr  & s'oppofer  à toutes  vfurpacions.  Sa  Maieflé  ne  demande  en  cela  que 
robferuacion  &;  execution  des  articles-doMidrid . faits  du  fccu  mefme  des  Mini- 
ftres  de  fa  Béatitude  ; à raccompUffcmenc  defquels  les  Efpagnols . fous  vn  pretex-  ' 
te'  fpecieuxde  Religion  enuers  elle . 8c  deference  à l’enaroic  de  plufieurs  auttes 
Princes  & Potentats  intecclTcz . ont  retardé  8c  prolongé  l'affaire  i mais  qui  cfl  de- 
• uenuàtel  poincpparl'artificc8cledelicduGouucrncurdcMilan  àconferuetee 
qu'il  a vfurpé  contre  tout  droit  8c  raifon  au  prciudice  de  l’alliance  de  fa  Majellé  8C 
oc  la  feurecé  des  Princes  d’Italie . que  fa  Majeflé  a déclaré  franchement . 8C  l'a 
fait  dire  à fa  Sainteté  de  nouueau , a fon  Nonce . 8c  a rAmbaffadeur  d'Efpagne, 
que  S'il  n'y  cftoitpourueu  par  effet,  elle  nepouuoit  plus  défaillir  aux  delirs  8c  in- 
cerefts  generaux 8c  de  fes  Confederez . qui  la  requeroient  inftammcnc  de  les  vo^.. 

. loir  alTifter  8c  fortifier  de  fes  genereufes  rcfohicions  en  vn  befoin  fi  pteffanc . 8c  que 
. de  leur  cofté  Us  y cooperetoienc  félon  leurpouuoir  8c  incerelf.EcfaM^eAé  y a dé-  , 
ja  donné  fi  bon  ordre  par  tout,  que  faifanc  eftatde  s'acheminera  Lyon,  elle  a 
. déjadreflë  fes  ordres  au  Marefchald'Efdiguieres  pour  fe  tenir  preA  à tout  com- 
mandement. A quoÿ  il  ne  faut  douter  que  les  Princes  mccrefrcz.8c  plufieurs  au- 
tres qui  ne  s’efineuuenc  encore  iufque^  ce  qu’ils  voyent  le  jeu  commencé . n’en- 
trent volontiers  en  ce  branAe  pour  leur  conferuation . aucuns  autrea  pour  leur 
accroiAcmenti  8c  que  fa  Sainteté  connoiAra  lors  .mais  poAiblc  trop  tard,  fi  les 
raifbns  alléguées  par  ceux  d’Efpagne  . pour  la  Religion  .fontaufli  importantes 
8c  confiderables . que  les  maux  8c  accidens  qu’elle  verra  naiAre  auec  defplaific 
au  détriment  propre  de  la  Religion  Catholique.  Cartl  ne  faut  douter  que  des 
Princes  ProteAans . plufieurs  fc  joindront  à la  caufe  , ialoux  bon  droit . de  la 
domination  d'Efpagne , 8c  que  diuerfes  nations  8c  Re  figions  n’entrent  8c  ne  rcm- 
pliffcnt  l’Italie.  A quoy  laconuoitife  8c  ambition  demefuréc  des  MiniAres  d’Ef- 
pagne auront  porté  les  chofes , dont  le  dommage  8c  le  blafmc  retomberont  fur 
les  autheurs  . 8c  fa  MajeAé  fera  fuffifamment  defebargée  enuers  Dieu  8c  les 
hommes , par  les  deuoirs  aufquels  elle  fe  fera  mife  d'euiter  ces  malheurs  s le 
temps  qu’il  y aquerentreprife  eAfiite  -,  le  Traitté  qui  a eAé  conclu  pour  cefu- 
jec,.mais  non  exécuté  pat  le  deffaut  d’Efpagne  . fi  bien  qu’vne  plus  longue 
patience  feroit  réputée  à deffaut  de  courage  8c  de  fentiment.  C’eA  pour- 
quoy  fa  MajeAé  prie  derechef  fa  Sainteté  , de  vouloir  fçrieufcment  redou- 
hier  les  efforts  de  fon  admonition  paternelle  . poui*preucnir  tant  de  calami- 
tez.  Elle  a bien  feeu  que  Icfdits  Efpagnols  , pour  donner  plus  de  couleur 
8C  de  face  à leurs  attentats  , 8c  la  rendre  plus  fauorable  à leur  deAcin  , ont 
toufïours  jetté  deuant  fes  yeux  le  fait  de  la  Religion  . pour  l’efbloüit  8C  la  re- 
tenir par  ce  moyen  de  s'vnir  auec  les  autres  intcreAcz  , ou  pour  le  moins 
de  conniuet  k leur  entrcprife.  Mais  comme  le  mafquc  en  cA  leué  . 8c  qu’il 
paroiA  affez  pat  autres  rencontres  en  la  ChrcAienté  , qu’ils  font  pouffez  k ce 
faire  plus  d’ambition  que  de  Religion  . fa  Sainteté  fera  requife  de  ne  s’y  laif* 
fer  abufer  8c  furprendre  dauantage  . tant  pour  fon  honneur  propre  . pour 
le  bien  8c  repos  de  l’Italie  , comme  pour  le  bénéfice  de  la  Religion  Ca- 
tholique s 8c  elle  doit  eArc  affeuréc  . que  le  Roy  fera  toufïours  des  premiers 
pour  en  procurer  l’auancement  de  toute  fa  puifl'ance.  Mais  il  y a danger 
auffi . comme  il  a eAé  fouuent  reprcfciite  , qu'en  fe  voulant  trop  roidir  pour 
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l’vn  , Tqn  ne  hazirdc  &:  perde  l’vii  & l’autre  cnfcmblc.  Car  il  cft  trcs-cèr-» 
tain  ,quc  Icfdites  Ligues  Gnfes  ne  font  obligées  par  les  articles  du  Traitté  j 
à tenir  feule  la  Religion  Catholique  dans  la  Valtoline  i par  confcquenc  ceux 
d’Efpagncnc  peuuenc  infifterfuriccluy,  quenfaifant  brèche  au  Traitté  ,Ôcblcf- 
fantrcntrcmife  Royale  de  fa  Majefté.  Mais  pour  leur  ofter  encore  cette  cou- 
leur qu  ils  empruntent  ,5c  les  furmonter  pareelcnon  apparent , mais  vrayement 
hnccrc  de  Religion , bien  qu’il  n’y  foit  compris  par  ledit  accord , elle  ne  laid’cra 
d’employer  fon  crédit  & les  viucs  rcmonftranccsenucrs  Icfdits  Grifons  ,p^ur  fai- 
re en  forte  par  fcsAmbalfadcurs,  6c  toute  autre  voyc  qui  fcraiugcc  ratibnnablc^ 
que  la  Religion  foit  maintenue  en  ladite  V altolinc  , ores  que  cela  ne  dôme  cftre 
en  condition  , comme  il  cft  dit  :n’cftant  porté  par  le  Traitté  ,6c  iceuxeftans  obli- 
gez, nonobftantlc  refus, d’accomplir  ledit  accord, 6c  cfteciircr  ladite  rcftitution 
pleine  6c  entière.  Que  liccdcÛ’cin  peutrcliftir  à fa  Majefté  , fa  Sainteté  en  fe- 
ra trcs-confüléc , ôc  lcra  priée  d’ordonner  à fon  Nonce  en  Suifte,  de  faciliter 
aucc lesMiniftres  defaMajefté  , tous  moyens honneftes  6c  feurs, pjmr accélérer 
ladite  rcmccgrandc.  Sa  Maiefté  prefte  l'aiftiic , prcflcc  uiftemcnt  de  la  chofe , 6C 
dcsintcrcft’ez  ; ce  qui  doitconuicrfa  Sainteté  ày  redoubler  fa  vigilance  Ôc  fcsiu- 
ftanccsfciicufcscn  Efpagnc.  Autrement , elle  efprouucra  par  eftets  trop  véri- 
tables >que  laprcuoyancc  de  fa  Majefté  a efte  bonne , 6c  fon  foin  loüablc  qu  elle 
employé  en  tant  d'endroits. 

Maisafînqucfa  Sainteté  foit  encore  mieux  cfclaircic  ,cnvoicy  vn  argumenC 
trcs-vifiblc  6c  certain , que  lefdits  d’Efpagne , qui  fc  vantent  6c  font  monftrc  d'af- 
feéiionncr  le  bien  ôcauanccmcnt  de  lÿ  Religion  en  Allemagne  ,où  ils  donnoicne 
toute  intention  , voire  alfcurancc  au  Duc  de  Bauicrcs , de  l’inucftir  de  Tvn  6c  de 
l'autre  Palatinac  : maintenant , pour  raifond’Eftat,  ils  y marchent  plus  teferuez, 
tantpbur  la  crainte  qu'ils  ont  de  trop  irriter  le  Roy  de  la  Grand'  Bretagne , que 
pour  celle  d’accroiftre  en  Allemagne  laMaifon  de  B.mieres , qui  font  caufes  pu- 
rement temporelles  qui  les  retiennent  d’auancer  la’gloirc  6c  le  Saine  nom  de 
Dicucnvnc  fi  belle  occafion  ; ôc^a  Majefté  s’y  monftrc  plus  encline  6c  fauorablci 
car  encore  que  la  Maifon  Palatine  luy  foie  alliée , neanemoins  elle  fçait  en  fon 
amc  ce  quelle  a fait  fur  ce  fujet,  où  il  a cfté  befoin,  pour  y faire  comprendre  les 
buimcs  intentions,  fes  Officiers  de  fa  Sainteté  mcfmc  ,6c  le  Nonce  qui  cft  icy, 
l’ont  reconnu  cux-mcfmcs  , 6c  que  ce  n’eftoit  qu’artificc  vfé'  par  eux , pour  abu- 
fcrlcs  plus  funpics , mais  non  capable  d’obfcurcit  la  prudence  6C  clair -voyance  de 
fa’Saintctc,  quicn  fera  loüccdcs  hommes 6c  bcnic  de  Dieu , quand  elle  contri- 
buera pour  empcichcr  les  vfuipations , 6c  maintenir  U tranquilité  publique  ; 
quicftauflîàquoy  fe  raportcnc  les  intentions  6c  fins  defaMajefté.  Mais  ledit 
Commandeur  luy  mettra  en  principale  confidcracfbn,fipourccscaufcs  les  Cou- 
ronnes en  vcnoicntàrupturc , ce  qui  fera  toufiours  cfuitc  du  pouuoir  de  faMaje-* 
ftéjlc  mal  qui  cnauiendroitdans  le  public  par  les  auantages qu'en  prendra  faci- 
Icmcntlc  Turc, lequel  voyantlesPrinces  Clircfticnsoccupcz,  fc  voudra prîua- 
loirdc  leurs  diuifions.  Au  lieu  qu'Cux  rciims  cnfcmblc  , comme  c’cft  l’office 
de  fa  Sainteté  j àquoy  par  pieté  6c  bonnes  confiderations  elle  doit  butter  premiè- 
rement ,enl’cftacqucfc  rctrouuc  le  Turc,  l’on pçurtoity  faire  de  notables  pro-^ 
grez.  Mais  nos  péchez  âçdifcordcs  nous  rendahs.  indignes  de  ce  bénéfice,  il 
faut  implorer  la  bonté  Diuinc,  6c  que  fa  Sainteté  pâ^pricrcs  6c  exhortations  en 
fafl'c  tous  dcuoirs , de  r allier  les  cœurs  des  Princes  Chrcftjtns^onr  vnc  cnctcpri- 
fc  auffi  faintc  qu’importante  6c  opportune , félon  1a  connÿiftanc©  qu'aie  Roy  de 
l’cftac  auqucllc  rctrouucnt  les  affaires 8c  prouinccs  du  CÏrand  Seigneur. 
cette  aft'airc  delà  Valtoline  vuidée , qui  doit  dire  préalable,  fi  Sainteté  rencon- 
tre bonne  dilpofitioncs  autres  Potentats , celle  defaMajefté  fera  toufiours  de  les 
fccondcrôc  fortifier  des  moyens  Ôc  confeilsqui  dépendront  de  l'a  puift'ancc.  Sa 
Majefté  fouhaitcquerhonncurde  cedcftcinfipicux  & gloiie»^  ,foit  referué  ail 
bonheur  de  ce  Pontificat  ;6c  que  pour  ccccftctfa  Sainteté  continue  à employer 
fes  offices  pour  padificr  les  troubles  d Italie,  auffi  bien  que  ceux  qui  fc  voncallu* 
mantsdansU  Germanie;  afin  que  les  principaux  dclaChrcftiencén’ayaucaucre 
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fufée  àdemcner,ny  autre  qucrele  à yuidcr ^foienc  plusvnis  de  volon^cz  &de 
forces  pour  vnc  fi  faincc  cntrcpnfe. 

Elle  connoift  bien , que  les  Efpagnols  font  ceux  qui  paroifTcnt  plus  fur  le  thea- 
cre  de  telles  affaires  &:  rencontres,  en  intention  d'eftendre  de  plus  en  plus  leur 
{domination  *,  qui  fera  caufe  non  feulement , de  laifTcr  palier  mettre  à noncha- 

loirlcs  opportunitcz  d’vn  projet  fi  Chrcftien,mais  de  r'alljcr  encore  ^lus  cftroi- 
tement  les  Princes  Proteftans,  pour  s oppofer  auxprogrez  de  laMaifond’Auftri- 
che.  Ectantquccc  ieudurcra,lcTurcaura  beau  de  s'en  prcualotrà  leur  honte, 
& dommage, & lesChrcfUens  payeront  eux-mefmcs  les  fautes  de  leur  ambi- 
tion de  imprudence. 

Ilfcmblc  que  l’Empereur , ayant  regagne  la  Bohême  ,quiluy  auoicefte  rauic, 
aiuflc  fuietdcrcpoicrfes armes  ^dede  pcnfcrpluftolVàfcmunir  concrccctEn- 
nemy  commun , que  defatisfaire  à là  paflîon  d’auiruy  qui  le  pouffe  , f ous  fon  au- 
thorjtc  &adueu,à  Yndeflcinqui  le  tient  luy-mcfmc  alVeruy,&:à  participerait 
détriment  pi^lic.  Car  voila  de  l’occupatioii  encore  pour  long-temps , fi  les  par- 
ties d'cllcs-mcrmcs  n'y  mettent  fini  y ayant  toute  apparence  que  Je  Roy  de  la 
Grand’  Bretagne  aueefes  affocicz , ne  laiifcra  périr  fon  gendre  ,&:quc  les  Eftacs 
Generaux  des  ProuinccsVnics  des  Pays-bas , ne  feront  ïi  foibles  ,ny  tellement 
deftituczd'amts&d'afrifVancc, qu’ils  foicntpour ii  coft  fuccomber  aux  ed'ortsdcs 
armcsEfpagnolcs.  Et  ccpcndanclesgrandcs  occafions  de  bien  faire  au  general  s'é- 
coulent,les  Princes  s’afïoibliflcnt  l’vnrautccjdc  s’entre-donnanr  ainfi  de  l’cxcrci- 
cc  tropfafcheux  &fanglant,laifl'cnt  dcsauantagesfgnalez  à vnpuiflantAducr- 
faire,  lequel  n’cfl  retenu  que  par  faute  dc^coniioiflancc  de  noftre  Eftat  auvray, 
ou  de  la  main  de  Dieu-qui  ne  nous  a pas  encore  par  fes  mifcricordes  lugcz  tout  à 
fait  en  fon  ire.  Mais  il  y a danger, que  le  malheur  continuant  ne  l'attire  fut 
nous , comme  cropindignesde  fes  grâces , pour  ne  nous  eftre  feruis  des  plus  bel- 
les commodicez  de  faire  progrez  contre  luy , qui  fc  foicnc  rencontrées  depuis  ces 
derniers  ficelés.  ♦ 

Ledit  Commandeur  s’informera  des  Cardinaux  de  Sourdis  & Bennuoglio, 
des  termes  aufquels  cfl  auiourd’huy  la  pratique  meüe  pour  le  mariage  d’entre  £f- 
pagne  &:  Angleterre , non  pour  y apporter  aucun  obftaclc  ,-fa  Majcl\é  licpuis. 
qu  elle  en  a ouy  parler  en  ayant  eu  plus  d'occafion  ,fi  elic^cn  eufe  eu  la  voloncé , 
mais  pour  tenir  aduçrcie  fa  Majeftc,qui  n'y  a aucun  loccrcfl,  pourucu  que  la 
Religion  Catholique  auec  toute  afTeuranccy  puifl'c  cArc  auantagee,  prcfcranc 
cette  eonfidcration  a toutes  les  Politiques  qui  pcuuchtcfclioiren  cette  matière, 
& poffible  qu’en  cas  fcmblablc  ncferoitvfc  de  mcfinc  candeur  en  fon  endroit. 
Mais  comme  fa  Maicfté  a opinion, que  tel  pourparlcr  d’alliance  cA  plus  pour 
gagner  temps  & profiter  des  êccalionspar  l’vnc  &c  Taiurc  des  parties , comme  U 
^acoiA  aAczpar  la  fuite  de  leurs  avions  aux  aA'aircs  generales  qui  s'offrent  Se 
ont  à dcmcAcr  enfcmblc:  auAî  fa  MaieAé  iugeà  propos  de  ne  s'en  formahfcr 
plu^auanc,  ams  remettre  Je  tout  à la  prudence  fie  fage  preuoyancc  de  fa  Béa- 
titude. 

Laquelle  a pûconnoiArc  par  les  offices  faits  naguercsàVcnizcpour  le  rcAa- 
bliffcmcnt  des  Icfuitcs  en  leur  domaine,  le  foin  que  le  Roy  prend  volontiers  du 
contentement  de  fa  Sainteté , qui  a mon  Aré  aA'cétionncr  l’anairc  , fie  pour  ce  qui 
regarde  le  fcruice  de  Dieu , qui  en  pourroïc  cAre  mieux  honoré , fi  la  République 
euA  voulu  deferer  aux  bons  confeils  fiercmonAranccs  falutaires  du  Pape  fie  de  (à 
MaicAc,laqueHc  encore  qu’elle  cuAoccalion  d'cArc  peufatisfaitc  du  refus  qu’el- 
le aencouruà  fmAancc  de  fa  Sainicee , pour  y auoir  engagé  fon  nom  fie  fa  digni- 
té , contre , véritablement , ce  qu’elle  auoîc  délibéré  de  faire  , preuoyant  cette  rc- 
üAance  de  la  part  de  la  Seigneurie  ; neanemoins , pour  bien  faire  eu  tout , quand 
ii  y aura  lieu  opportun  qui  donne  fujet  de  bien  cfpcrcr  de  f iffüe  de  cette  recom- 
mandation , fa  ^‘cn  preuaudra  volontiers  -,  mais  elle  cAimc  à prefent 

que  c*cA  chofe  qui  doit  cArc  remife  en  vnc  autre  faifon,&:  que  le  remps  fe- 
ra connoiArc  plus  clairement  encore  aux  Vénitiens , la  fai«tc  qu  ils  ont  com- 
mifc  jfiiTlemalquipcutnaiArcdans  leur  EAac,dc Upnuationdci'dits  Pères. 
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Si  fa  Sainteté  met  en  propos  ledit  Commandeur , dcrcncrcprifcdc  Gcncuo 
^laquelle  par  perfonne  cxprclTc  jcUc  a depuis  <^uc1ques  mois  enUoye  inuiter  fa 
Maiefte  , il  luy  fera  fcncir  conunc  il  aefte  déclare  franchementà  fon  Nonce  or- 
dinaire , &auPcrc  Barnabite  venu  exprez  fur  cefujee  ,quc  ce  feroitpar  ce  moyen 
faire  contre  le  dq(leip  que  fa  Majefte  s eft  propofee  dans  fon  Royaume , de  Icucr 
l’opinion  que  les  malins  publient  » que  par  la  guerre  qu  elle  fait  ^es  Sujetsrebel- 
les  , elle  en  veut  à la  Religion , & non  à la  fadion  ; qui  feront  Ics^Plnir  tous , non 
feulement  cnFraiice,  mais  ceux  de  la  mclmcfcûc  hors  le  Royaume  , qui  le  font 
contentez  d'cftrc  fpeûaccurs  de  cette  Tragédie  , de  laquelle  font  caufe  Icfdits 
reuoltczifa^Majcftc  leur  ayant  toufioursdjt&rpayé  de  cette  raifon , que  fans  au- 
cun efgard  de  Religion  elle  s'adrclTc  fimplcracnt  à la  defobeyirancc , 8>C  que  fi  de 
fes  Sujets  Catholiques  aucuns  vcnoicnt  à s’émanciper*, elle  les  traitteroit  delà 
forte  ,tout  cela  pour  le  bien  delà  paix  ÔC  ralTcurancc  dc.fon  authoritc.  Si  elle 
auoit  fouffcrtquc  cette entreprife de  Gcncuccuft  lieu,  cescaufes  publiquesluy 
manquant , elle  fc  trouueroit  en  peine  à la  pourfuitc  de  ce  projet  fi  bien  achemi- 
né. AuJfi  quand  ledit  Nonce  SÎlcs  Miniftres  de  Sauoyc  l’ont  prdlé  fur  cet  af- 
faire , ils  ont  bien  connu  par  fes  refponfcs  la  force  de  ces  raifons , outre  celle  d’E- 
ftatquc  fa  Majefte  n’allegucprcfcntemcnt , qui  ont  elle  coulioursinifcs  en  gran- 
de confideracionpar  le  feu  Roy  fon  perc , lors  que  ledit  Duc , comme  il  a fait  fou- 
ucnt,amisccdeifcinfûc  le  bureau.  Mais  il acreu  polliblc  que  fa*Maieftt , oc- 
cupée au  dedans, ne  pourroit  (î facilement  le  diuercir  dtc  fondcftcin,  ou  que  fa 
Sainteté  feroïc  plus  puiftantc  à Ty  pcrftiadcr. 

SilcditDuc  en  parle  audit  Commandcijr  ,il  luy  fera  la  mcfmc  rcfponfc,  &: 
que  fa  Majefte^,  par  CCS  r.aifons  qui  luy  fontconnües  par  le  pâlie, n’eft  à prefenc 
pour  agréer  ladite  entreprife  : &c  quand  elle  aura  donne  bon  ordre  à fes  allaircs, 
ainfi  qu’elle  a bien  commencé,  il  luy  fera  plus  aylc  de  s’en  refoudre , fie  d’auifer 
aux  moyens  de  fauorifcT  où  elle  pourra  le  contentement  de  fon  Altcfle , qui  doit 
pluftoftaucefaSaimeté  rechercher  Se  propofer  les  expédions  plus  propres  à Fa- 
uanccmcnc  du  bon  dellcin  de  fa  Majefté  dans  fon  Royaume  : dautaiit  que  du 
bon  eftacd’iccluy  ,rcfultc  en  partie  la  feureté  des  voifins  &:  de  la  paix  publique, 
par  le  contrepoids  que  chacun  fçait  que  faïc  lapuift'ancc  de  fa  Maiefte  Se  celle  des 
autres  Roys  ^ Potentats  , qui  voudroient  attenter  au  prciudicc  de  la  liberté 
commune. 

Ledit  Commandeur  reprefentera , comme  fa  Sainteté  en  cft  délia  bien  in- 
formée , rheuraux  progrez  quelle  afait  l’année  dernière.  Se  lauantage  qu’elle  a 
gaigné,parlareduaionde  plusdcfoixantc  places,dclibcrce  de  poufterfa  poihee 
plus  fortement  cncorcs,  li  Icfdits  rcuoltcz  d’cux-mcfmcs  ne  fe  rangent  au  dc- 
uoir  auec  les  conditions  Se  fouiniinons*qui  font  requîtes  de  Suict  à Souucrain. 
£Uc  fe  promet  de  la  grâce  de  Dieu,  qui  a lortihé  fes  armes , qu  elle  en  fera  af- 
filiée i puis  qu’elle  n’cft  meuë^que  du  zcle  à maintenir  fon  auéioricé , Se  nuancer 
le  bien  de  la  Religion  fous  les  bénéfices  de»  EditSii  autant  que  la  bonne  foy  Se  le 
fujet  qu’ils  en  donneront,  luy  en  foüïniront  d’occafion.  Se  le  met  en  chemin  fous 
la  protcâion  diuine,  priant  fa  Sainteté  de  l’inuoqucr,  comme  elle  a fait  iufqu’à 
prefent,  pour  faire  rcülllr  fon  (^ftein  au0î  iufte  que  pieux.  £c  ledit  Commandeur 
aura  foin  de  faire  entendre  Se  dcfduirc  a fa  Sainte^*,  la  vie  morale  Se  vertueufe 
que  mené  fa  Majefté  : exemple  véritablement , pouts(qn  âge , à tous  les  autres 
Roys.  Elle  fc  promet  que  Dieu  exaucera  les  voeux  de  pejercs  de  fa  Sainteté  , 
&dc totales  bons  Sujets  de  fa  Majefte  prenant  ainfi  le  chcn1m..d’honncur&*dc 
vertu  :qui  fait  cfperer  encore  que  forcificc  des  confcils  de  fa  Sainteté  > clic  ira 
toufiours  fruélifiancdc  bien  en  mieux,  Scelle  employera  les  aiiantagesque  Dieu 
luy  donne,  àla  gloire  de  fon  faint  Nom , &au  bénéfice  general  de  la  République 
Chrcfticnnc.  Et  il  importe  grandement  pour  cette  bonne  oeuurc, quelle  foie 
Etuorilee  ,&  ^uc  chacun  la  connoifte  auoir  efte  entreprife  de  I authoritc  de  fa 
Sainteté  aux  occaüons  qui  fe  prcfcnccront  ,fes  dcuançicrs  pour  n'en  auoir  ainfi 
vfé  , ayant  perdu  ou  rauy  de  belles  occafions  de  bien  fane  au  public.  Elle  fc 
promet  de  la  lufticc  & fagcfl'c  de  fa  Béatitude , que  faifant  profit  de  leurs  fautes 

N uij  , 
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Sc  obmifTions  en  ce  qui  la  concerne , elle  en  aiita  plu«  de  foin  &:  d’clgard  , &:  ia 
conlidercra  comme  Roy  Tres-Chreftien  , premier  fils  de  l’Eglifc  qui  n’a  pour 

bue  en  fa  conduite  publique  &C  priucc,  que  Icxalcacion  du  famt  Nom  de  Dieu, 
Tequitc , le  bien  &:  repos  general  de  la  Cbrcftientc. 

Ces  chorcslà  paroificnc  principalement  auit  allions  qui  fefontàla  vcücdu 
monde, &:  Tpe^^ement  aux  promotions, où  y ayant  eu  quelque  cliofe  à dcfi- 
rcr  de  ion  PrHcccfièur,  elle  cfpcrc  deuoir  cftre  répare  l'upjcé  par  la  pru- 
dence débonnaireté  de  fa  Sainteté , comme  il  fcroit  en  vérité  , fi  les  deux  Su- 
jets cy-deuant  recommandez  , d e l’Evisq^e  de  L vss  o n de  l’Ar- 
clicucfquc  de  Lyon  ,pouuoicntcftre  compris  en  mcfmc  promotion  ,linfiquc  le 
Cardinal  de  Sourdis  acu  ^harge  d’enrequerir  fa  SaintctéiMaisà  quoy  ledit  Com- 
. mandent  n’infiftera  autrement,  pour  n’engager  derechef  trop  auant  la  dignité  du 
Roy,  en  cas  de  refus,  qui  cft  bien  apparent,  & quelle  n’cft  que  pour  en  donner 
qu ’vn  à fa  Majefte  à la  première  promotion  : auquel  cascllc  entend  que  ce  foie 
ledit  Evesq^e  de  LvssoN,pour  contenter  le  dcfir  de  la  Rcync , fa  Mcrc, 
qui  vit  fl  bien  aucc  elle,  qu’en  toutes  chofes  elle  aura  a plaifirdc  luy  donncrcon- 
tentcmcnt.  llfcmblc  que  fa  Sainteté  lôit  pour  attendre  encore  d'autres  places 
vacantes  pour  en  donner  aux  Princes  ; finon,cllc  fera,  mais  Icgcrcmcnt , priée 
d’auancer  ladite  promotion  ,pour  rafiedionqiie  fa  Majefté  porte  à ladite  Dame 
Rcync  fa  Mcrc.  * 

Le  Marquis  de  Cccuutcs  a eu  ordre  de  fonder  doucement,  quelle  fcroit  Tin- 
tendon  du  feu  Pape  pour  ce  regard,  en  faucur  de  Monficjjrdc  Mets  fon  frère 
naturel  : mais  comme  ilfc  garda  hier;  d'en  taire  infiancc  au  nom  de  fa  Majefte, 
pour  n'encounr  vn  refus  abfolu  -,  aufti  ledit  Commandeur  obfcru4ia  de  mcfmc, 
de  n'en  faire  aucune  pTopofitionàraduenir,ainscn  donnera  aduis , pour  fur  icc- 
luy  auoir  les  commandemens  de  fa  Majefte. 

Laquelle  fouhaitc  à fa  Sainteté  vn  long  Pontificat , pour  le  bien  &:  l’honneur 
dcTEglifc  de  Dieu,  & le  bcncficc  publie.  Mais  comme  fa*Bcatitudc  eftaft'cz 
débile  de  nature , &c  fujctcc  comme  les  autres  à la  loy  commune , s’il  mcf-arriuoic 
de  faperfonne  durant  larcfidcncc  dudit  Commandeurà  Rome  qu’il  ne  peuft 
auoir  temps  de  rcccuoirlcs  volontczdu  Roy  plus  prccifcs  fur  ce  fujet,cllt  veut 
entend  qu’il  fçachc  fon  intention  n’cftrc  autre  en  ccc  endroit,  que  de  voir 
remplir  cette  dignité  fupreme , d’vnc  perfonne  qui  fçachc  vraycmciu&en  tout 
l’office  deuoir  de  Père  commun  ,farfs  autre  affection, intcrcft,ny  partialité  que 
celle  du  bien  commun  de  cous , de  de  la  concorde  generale.  Ce  qui  fcruira  de 
règle  audit  Commandeur , fans  luy  rien  preferire  de  plus  fpccial  en  ccc  affaire , 
qui  dépend  plus  duS.Efpric,que  dcsvolonccz  effets  des  hommes.  Ncantmoins  * 
autant  qu’humainement  il  s'y  peut ^porfer  ,1c  Roy  dcfirc  que  ce  foir  vnSujee  ne 
fur  les  Eftacs  dépendons  de  l’Eglife^ann  que  toute  fufpicion  cftantlcuccjes  Prin- 
ces &:  Potentats  Chreftiens  y puiffcnt  auoir  recours  ôc  confiance  aucc  plus  de  li- 
berté , furlcsoccafionsqui  clclïccncfi^ficqucmcsdanslc  publie  ,cfqucllcs leurs 
dignitcz&:quahtezrcucrccs  d'vn  chacun , ont  efte  coufioursdc  très- grand  poids, 

& fouucnc  fupplcc  aux  dcffaucs  des  parties  ,pour  les  mettre  à raifon.  Ce  que 
lors  qu’il  cfchci  ra , ledit  Commandeur  conccrtcra^uec  lefdics  Cardinaux  &:  au- 
tres affcétionnczau  fcruicc  de  la  France,  ôd  y apportera,  en  ce  qui  dépend  de  luy, 
tel  foin  fie  vigilance  que  le  monde  connoifl*c,qu’en'cccy  fa  Majefte  n’a  aucun  in- 
tereft  douane  les  yeux,  que  ccluy  de  Dieu  du  public.  Et  ncantmoins  preuoyanc 
tous  accidens  autant  qu’il  fera  en  luy,  ôcen  ceux  qui  fcruenc  le  Roy  ,il  proj.;ttera 
de  loin  fon  deflein,  qui  fera  tenu  fccret,  autrement  il  fcroïc  dommageable  cftant 
diuulguc. 

Et  comme  il  eft  accouftumé , expédient  auflî , de  s’ateachcr^au  prefent, 
pour  cela  ne  faut-il  abandonner  les  autres  parties , puis  que  fa  Majefte  n’a  autre 
fin  fleintereft que  ccluy  dubicn public.  Partant  ledit  Commandeur,  comme  il 
donnera  toute  occafion  par  fa  conduite  enuers  le  Papc&  le  Cardinal  Ludouifio, 
de  fc  louer  des  intentions  du  Roy , & de  fe  prcualoir  aulfi  aux  rcmonftiances  qui 
pcuuent  efeheoir , il  ne  dclailTcra  pourtant,  autant  que  ladifcrction  & rvtilité 
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fur  le  lieu  le  pcrmcctront , de  mclh^cflcS  volontezdu  Cardinal  Borghcfc&'do 
fa  fanion , mais  au^c  telle  adrclTe  & tempérament)  que  le  Gouucrnemcnt  prefent 
n’en  puiA'e  auoir  ombrage , en  force  ncantmoins  queluy  Sc  fadite  fadlionayc  fujet 
d’cfpercr  de  la  protc£kion  & bienucillance  de  fa  Maicllc,oij  il  y aura  lieu  d en 
faire  paroiftre.  • 

Les  AmbalTadcurs  du  Roy  fes  Minières  ailleurs , ont  eu  foin  touHours  de 
ce  qui  regarde  les  incerc(ls&  affaires  de  la  Religion  de  Maltlic,qui  au  befoina 
eu  recours  à raucliorité  de  fa  Maiellc  , laquelle  en  ce  qui  concerne  fes  Sujets,  a 
ceccuaunîdu  prefent  Grand  Maiftre  beaucoup  d'offices  &feruiccs.  C’eftpour- 
quoy.le  Roy  luy  ordonne  de  continuer  cctcea^îft^ccd^follicicudeoùilcnau-* 
ra  befoin , fa  Maiefté  s’alfcui  ant  bien  tant  pour  la  profelfion  qu’en  fait  ledit  Com- 
mandeur , que  par  fon  commandement , il  fçaura  bien  l'accotuplir. 

Sa  Maiefté  a cfté  aduertie , qu’il  s’eftoit  propole  à Rome  vnc  certaine  ligue  en- 
tre les  Princes  d’Italie , fous  prétexte  de  conferuer  la  Religion  Catholique  , &C 
empefeher  l’entrée  aux  Hérétiques  , mais  en  effet , fous  cette  couleur  , pour  af- 
feriur  leurs  libertez  , y ayant  toute  apparence  que  cette  ouuerture'a  cfté  faite 
*pour  empefeher  que  l'on  ne  viciuic  àdeîiurcr  la  ValtoUnc  & les  Grifons,  de  l’dp- 
predton  en  laquelle  Us  font  détenus.  Aulli  la  République  de  Venize  a rejette  la- 
dite propofition , voyant  clair  aux  fins  de  ceux  qui  l’ont  mife  en  auanti  &fcmble 
quelle  foie  aulli  tout  à fait  pour  s'efuanoüir.  Ledit  Commandeur  y veillera, 
pour  que  fi  pareille  occafion  s’oftre  durant  fon  Ambaftade,  il  en  falfc  auorter 
i’elfee  ,con^cprciudiciablc  àlafcurcté  des  Princes  Italiens, &:artificicufemenc 
colorée  poUrinicnfiblemcnt  les  endormir  & furprendre.  ' • 

Le  Roy  eft  bien  marry , que  les  penfions  données  à aucuns  Cardinaux  ic  Prc-> 
latsà  Rome, n’aycnt  cfté  mieux  acquitées  depuis  ces  derniers  temps , dequoy  font 
caufe  les  mouucmcns  les  defpcnfes  immenfes , aufqucllcs  Us  ont  oblige  les  , 
Miniftrcs  de  fa  Maiefté } mais  qui  a délibéré  d’y  donner  ordre  plus  certain  à l ad- 
uenir , comme  le  porte  par  delà  le  Commandeur , qui  leur  en  pourra  donner  tou- 
te affeurancc,  afin  qu'ils  aycnc  plus  de  courage  Sc  de  fujet  de  pcrfcucrcr  en  l’af- 
fciftion,  qu’ils  dcmonftrcnt  pour  en  tirer  feruicc  vtilc  auxoccafions.  Monficur 
le  Cardinal  Bcntiuoglio,  comme  celuyàqui  faMajefté  fe  confie, & lequel  a con- 
noiftancedes  affaires  de  Rome,Sc  de  l’aficétiondc  ceux  qui  s’attachent  aux  in- 
terefts  de  la  France,  en  fçaura  dcfduirc  le  particulier  au  Commandeur,  pour, 
aucc  ce  qu’il  apprendra  de  temps  à autre  fur  les  lieux,  feauoiren  faire  la  difteren^ 
ce.  Il  luy  ccfmoignera  la  fatisfaÛion  que  fa  Majefté  a de  fon  fcruicc  , &C  fçaic 
•qu’il  y a efté  traucrfc  de  lieu  puiilànt  pour  luy  nuire  ; mais  qu’il  doit  cifayer  <fc 
furmonter  ces  obftaclcs  par  bonne  conduite,  & prenant  autant  qu’il  pourra  crean- 
ce au  Palais , pour  rendre  fon  tafent  plus  profitable  au  Roy  , 6c  renuerfer  les 
bruits  malins  quiont  cfté  publiez  à fon  delaûancagc. 

• U luy  dira  , comme  aulfilc  Cardinal  de  Sourdis,  en  quclpoint  eft  l’affaire  en- 
tre ceux  de  la  Congrégation  de  Saint  Louys,  Se  les  Pères  de  l’Oratoire , afin  d’y 
apiportcr  aucc  eux  l'ordre  Selamodci:acionrcquifc,au  conccntcment  Se  bien  du, 
fcruicc  de  fa  Maiefté , laquelle  a cfté  bien  informée , que  ceux  de  Sauoyc  Se  Lor- 
raine en  ont  tra^erfe  l'execution.  Ledit  Commandeur  mettra  peine  aucc  l'au- 
thoricc  de  fa  M ajefté , qu’il  y foit  au  pluftoft  pourueu.  Et  pour  n’entrer  plus  auanc 
en  pluficurs  mcnüesaifaires'quine  méritent  d’eftre  inférez  dans  vnc  inftru^ion, 
âlfera  aduerty  par  ceux  de  delà  des  termes  aufquels  ilsf«4:ccrouucnc,poury  faire 
félon  le  temps  & les  occafions , ce  qui  fera  iugé  plus  vtile. 

• EcdautancquclcsbonsPercsMinimcs  delaTrinicéduMoncont  cfté  couf- 
iours recommandez  aux  Ambafl'adeurs  de  faMajefté  ^àce  qu'ds  foient  conferuez 
enlapurctc  de  vie  qu’ils  ont  choific  ,Sc  continuée  aucc  loüange,  Sc  qu  autres 
que  de  nation  Françoife  ne  foient  receus  auditMonafterc,s'y  en  eftanc  cy-de- 
uant  glificz  aucuns , quin'onc  pas  apporte  l’cdification  qui  eft  defiréc , afin  qu'il» 
y foient  conferuez.  , 

Il  vificcra  fouucnt  les  Cardinaux  du  Sacré  College  en  la  forme  accouftu^ 
luée  i aura  foin  de  tenir  à chacun  d’eux , félon  leur  mérite  Se  aftection  au  bien 
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des  a^ajrcs  du  Roy,ainG  que  ceux  de  Soïrdis  ic  Bcntittoglio  luy  feront con- 
noiilrc  ,lcs  propos  & lÜcurances  de  fa  bonne  volonté  ; confii;mcraies  fcruiceurs 
de  la  France  en  leur  dcuotion^  & clTaycra  par  offices  & courtoiiics , accompagnci 
de  la  dignité  qui  apparhcnc , d en  accroifb’c  le  nombre. 

II  y a eu  depuis  quelque  temps  du  defordre  es  taxes  des  bénéfices,  dequoy  tes 
Sujets  du  Roy  ont  fenty  quelque  furcharge  : ledit  Commandeur  conférera  aucc 
ceux  qui  font  intclligeus,  des  moyens  dy  pourueoir,  y apportant  où  ilfcrabclbin 
ce  qui  fera  du  nom  & du  crédit  du  Roy. 

Cette  AmhaOadc  a cfié  tenue  toulicursà  tel  honneur  & lufire  pour  la  réputa- 
tion du  Roy&  bénéfice  des  afiaifcs,  que,  comme  elle  eft  la  première  en  <ung, 
audifa  Majcllc  fc  veut-elle  alTeurerque  les  elfcts  de  la  conduite  dudit  Comman- 
deur rclultcront  à la  grandeur  de  Ton  nom  Royal,  au  bien  public  &àlafatisfa- 
Ction  de  fa  Sainteté , par  Tes  dcpotteii\cns , qu'il  rendra  autant  qu’il  pourra  agréa- 
ble , en  conferuant  ce  qui  eft  de  la  dignité  de  fa  Majefic , afin  qu'elle  ayt  d autant 
plus  de  fujet  de  loücr  les  feruiccs  dudit  Heur  Commandeur,  comme  le  choix 
quelle  afait  de  faperfonne,pourlaconnoi(lance  qu'cllcacuds  fesadions^af-^ 
étfs , l’en  rémunérer  vn  iourauxoccafioiis  ,à  fon  contentement. 

Fait  à Paris  le  dix-huicierme  iour  de  Mars  Signé  L O V Y S , £t  plus 
bas,  Bxvlakt. 

J RG  O N D O N N R*  AFD  IT  AMBASSAHEV  R. 


Rome , 

Le  Pape , 

Cardinal  Ludouifio, 

• Cardinal  fiorghefe, 
Cardinal  Aldobrandin , 
Cardinal  de  Sauoyc  , 
Cardinal  de  Montaltc , 
Cardinal  de  Sourdis , 
Cardinal  de  Vicenze, 
C.  de  la  Roche-Foucaud, 
Cardinal  de  Rets, 
Cardinal  de  la  Valette, 
Cardinal  fientiuoglio , 
Cardinal  Bcuilacqua , 
Cardinal  Barberin , 
Cardinal  Vbaldini, 
Cardinal  Bandin^, 
Cardinal  dcMcdicis, 
Cardinal  Mcllini , 

Çard.  Sainte  Suzanne, 
Cardinal  Verallo , 
Cardinal  Ara-caeli  , 
Caroinal  des  Vrfms, 
Cardinal  Campora, 
Cardinal  d’Eft, 

Cardinal  Sauclli, 

X.C  Grand  Duc, 

La  Grand'  DucheiTe, 
L’Archiduché, 

Monûeur  de  MantoOe , 
La  Seigneurie  de  Venize, 
LcGouuerncur  dcMilan. 
La  Rcpubliq.  de  Gennes. 
Moniieur  de  S auoy e , 


lAriin , 

U KJif, 
tOeiiltt, 

U Pcnfk> 

U lâfmin. 

If  Lêurier* 

U Cyfrej^. 
ie  Ptfeher. 
UCfigntr. 

U PtirifT. 

It  frunitr. 

U P§mmitr. 
t Abricotier, 
h Certfier. 
le  Criotiier. 
pAhT^r.  ^ 

U MÂrgutrite, 
le  Muynet, 
t Qren^r. 
le  Curonnier. 
le  Ftnier. 
le  Thin. 

U MerjoUine, 
lé  LéiSùe, 

U Buglùxe» 

U Bemrrcihe, 
Péjp.  velours. 
féPigne. 
le  Réijin. 
le  Noyer, 
l*  Atuéndier, 
VAubejfine, 
leTilUc, 
léTsUife. 


M.le  Prince  de  Picdinoc,  i^Anemone» 
Le  Duc  de  MantoUe  , là  Séu^e. 


le  Courrier, 
le  Borbe, 
tAlfku, 

U Hâquenle, 
le  Gris  femeli. 


L'Empereur , 
le  Roy  d’Efpagne , 
L’Archiduc-Lcopold. 

L’Infante  de  Flandres 
Le  Comte  d Oliuarez. 

D.  Baltazar  de  Cuniga,  le  Fâuue. 
Allemagne,  tEfeurie. 

Efpagne , U Mâ/tgeoirt. 

Flandres , le  Rstelser. 

Angleterre , U Fourche, 

Le  Roy  de  laG. Bretagne,  le?âlefrenier. 
Le  Prince  de  Galles,  le  Bidet, 

L’Efiedeur  Palatin,  le  Courteult, 

Le  Duede  Bauierc,  le  Boufsist, 

Monficur  de  Lorraine , /e  MaSier^ 

Les  SuiiTes , 

Les  Gfifons. 

LaValroliric, 

Catholiques, 

Proteftans , 

Le  Nonce  de  France, 

Le  Nonce  des  Suifics  , 

Le  Vicc-lcgac  d'Auign.  leHoujfe. 
L’bvesqve  de  Lvssoîc  , Houfsiste.* 
Monficur  de  Lyon , 

Monficur  de  Villicrs, 

Monficur  Marini. 

Les  Ambafl'adeur  du 
Roy  en  Suific. 

Le  ficurEfchinard, 

LeficurRabi, 


les  Fjlriers, 
les  Efyerom. 
U Selle,  ■ 
les  Bottes, 
les  Refmes. 
le  Mords. 

U Bride. 


FBfeuyer, 
le  Pége. 
le  Munege, 

Us  PfUiers» 
la  CiJ/è. 

U Bague, 


Digilized  by  Google 


DV  CAR'DINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  m 


Le  Secrétaire  le  Fevre , U Ltmt. 
LcfieurPolFiefco,  U Ctrritre, 
Le  (îcur  Frangipani , U Picque. 
Motilîeur  RucccUai , k Mffquet, 

France , Bâtiment. 

Le  Roy.  Pitdi'rfiiil. 

LaReync,  itCtrmche, 

La  Reyne  Mere , U Pertr. 

Monficur  Frere  du  Roy,  U Fentfirt. 
Madame  Sueur  du  Roy,  Uchtmhn^ 
Monlïeur  le  Prince,  U SâlU. 

M.  le  Comte  de  Soiflbns,  U Grenier, 
Monficur  de  Guyfe , U Cour. 

M-  le  Prince  de  loinuille,  U cheminée. 
Monficur deLoiigucuillc,  UTatle. 
Monficur  de  Vcndofme,  UCheirt. 
Monficur  de  Nemours  , USene. 
Monficur  d’Elbcuf,  kLiS. 

M.  le  Comte  de  S.  Paul , le  Buffet, 
Monficur  d’Angoulefme,  leCebinet. 
Monficur  d’Efpemon , leTepii. 

M.  de  Montmorency,  leChenron. 
Monficur  d'Efdiguicres , l*  Penltre. 
Monfieur  de  Grequy  (Enitilement. 


Monficur  de  Schomberg,  Ucreipe. 

M.  de  Bafibmpierre , le  Pignen, 
M.IcMarq.  de  SaUurCs.  CEJeelier. 

M.  le  Commandeur  de 
Sillery , leTâherneele, 

M. lcChanccl.de  Sillery,  le  ChefeUin, 
Monfieur  de  Puyfieu* , l'Oreteir  '. 
Madame  de  Puyfieux , h ChefeUe, 
Monficur  des  Marais , te  Pteflre. 
Monficur  de  Bcllieure,  le  Clerc, 
Monficur  de  Valcnçay,  le  Cherijle. 
M.rEuefqucdcChartrcs,  leChtntre. 

Le  Cheualier  dcValen- 

Ç*y . le  Neuice. 

Monfieur  de  Berny , /,  Ditcre. 

Monfieur  de  Leon  , l'Aceelyte, 

M.  le  (Garde  des  Seaux  l'Arquehnte, 
Monficur  de  Gcfvre  , It  Uerion, 
M.delaVillcaux-Clercs,  l'Effée. 
Monfieur  d’Hcrbault,  U Pertuifenne. 
M.  de  Beaumarchais,  U Hellehtrie. 
Monficur  Morant,  U Pijlclet. 
Penfidns  de  Rome , les  Belles. 

Le  Duc  Sforcc , le  Poudre. 

Le  Duc  de  S.  Gemini , le  Cerebine. 


S'ENSrtrENT  LES  LETTRES  ET  DE  PESCHES. 

DV  ROY  AV  PAPE. 


TRES-SAINT  PERE, 

Ayans  fait  choix  de  la  perfonne  du  Commandeur  de  Sillery  Confeillcr 
en  nofire  Confcil  d'Efiat , pour  aller  remplir  la  place  dcnollrc  Amballadcur  à 
Rome  ; Nous  luy  auons  particulièrement  recommandé  de  confirmer  à voftre 
Sainteté  les  alTcurances  de  noftrc  deuotion  filiale  enuers  elle  , & le  Saint  Siège 
Apofiolique,  Sur  quoy,&  dece  qu’il  aura  à traittet  auec  elle,  pendant  le  temps 
de  fon  Ainbafiadc , nous  la  fupplions  de  luy  adioufter  toute  creance , comme  à 
nous  mefmcs, qui  prions  Dieu,  Tres-Saint  Pcrc , qu'itellc  voftredite  Sainteté  il 
veuille  longuement  & heureufement  maintenir  Sc  preferuer  au  bon  régime , gou- 
uernement  Sc  adminifiration  de  nofirc  Sainte  Eglife.  EfcritàParisleio.  Mars 

l6ti. 

DY  ROT  AV  PAPE. 

TRES-SAINT  PERE,  \ 

Outre  la  Lettre  que  le  Commandeur  de  Sillery  prefenteraà  voftre  Sain- 
teté de  ma  part  en  creance  fur  luy  , i’ay  voulu  qu'iMuy  portail  encore  ccllc-cy  de 
ma  main  pour  rcnouueller  plus  cxprclTcmcnt  les  voeux  de  mon  obfcruance  filia- 
le , Sc  demander  à vollrc  Sainteté  la  continuation  de  fa  bicnueillancc  paternelle 
enuers  moy , de  laquelle  ie  receuray  vne  prcuue  particulière , fi  voftre  Sainteté  a 
agréable  de  voir  de  bon  oeil  ledit  Commandeur,  qüi , ie  m’alTcurc , cherchera  par 
fesaâions&  fcruiceSjfuiuant  le  commandement  que  ic  luy  en  ay  fait,îi  vous  don- 
ner toute  fatisfaâion  , l'ayant  choifi  comme  Miniftre  propre  àcéteft'et.  Ce  que 
ie  fuplic  voftre  Sainteté  de  croire,  SC  ce  qu’il  luy  dira  Sc  iraittera  de  la  part  de  vo- 
ftre, SCC. 
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TiV  ROT  AV  PAPE. 

TRES-SAINT  PERE, 

Il  y a filong-tcmps  quci’ay  fait  rcprefenteri  voftrc  Sainteté,  ce  qui  elloit 
de  mes  délits  6i intentions , fut  le  fujet  de  la  Promotion  des  Cardinaux  , que  ic 
m'cllois  promis  d'en  voit  plulloll  reUflit  l’eflet  à mon  contentement , ma  pricre 
citant  n iulle  ,quc  non  pas  tiier  cette  affaire  en  longueur, qui  me  touche  de  fi 
près;  De  laquelle  ayant  dit  mes  fentimensau  Nonce  de  voftrc  Sainteté,  qui  refi- 
deprésdemoy  ,i'ay  donné  charge  au  Commandeur  de  Sillery  de  les  luy  defdui- 
re  plus  particulièrement , afin  quelle  y falfc  la  confideration , comme  icl'attcnds 
de  Ton  équité  & bonté  ,&  le  mérité  mon  obferuance  filiale  en  Ton  endroit  & le 
Saint  Siège  Apollolique.  Dequoy  me  remettant  fur  mondit  Ambafl’adeur  ,Ic 
prie  Dieu , Tres-faint  Perc  ,Scc. 

DV  COMMANDEVR  DE  SILLERT,  A MOMSIEVR  DE  PVTSIEVX. 

MONSIEVR, 

Hyer , M.  le  Nonce,  qui  deux  iours  douant  m’auoitdéja  dit  adieu,  me 
vintencoreviliter,  Sc  alfezefmcu  de  ladcfpefche  qu'il  auoit  receu  de  Rome  du 
IJ.  Février , me  fit  de  grandes  plaintes  de  Mefiieurs  les  Cardinaux  de  Sourdisse 
Bentiuoglio , Icfquels  on  luy  mande,  ainfi  qu’il  me  fit  voir  parla  lettre  mcfme  de 
Monficur  le  Cardinal  Ludouifio , auoir , fur  la  mort  qu’ils  fc  font  voulu  imaginer 
du  Pape , fait  de  telles  & fi  ellranges  pratiques  ic  déclarations  pour  l’alTomption 
du  Cardinal  Campora , qu’il  ne  refioit  quafi  plus  qu'à  enterrer  fa  Sainretc  toute 
viue.  La  conclufion  de  Ion  difeours , lequel  il  eftendit  fort  au  long , fut , que  fa- 
dite  Sainteté  SeMonfieur  fon  neueu  efioient  refolusde  ne  plus  demeurer  en  ces 
incertitudes , 8c  en  doute  de  quelle  proteclion  ils  pouunient  faire  eftat , qu’ils 
cfioient  recherchez  aucc  coure  forte  de  demonllration  de  bonne  volonté  8c  d'a- 
uantage  pour  eux  de  la  parc  des  Efpagnols  i qu'ils  auoienc  toufiours  refufe  de  s’y 
engager  ,8C que  maintenant  encores  ils  dilîetoienc,  iufquesà  ce  qu'ils  fulfcntel- 
claircis  des  intentions  du  Roy  , à prendre  leur  refolucion  j qu’ils  auoicnt  bien  plus 
de  defir  de  fc  jettet  entre  les  bras  de  fa  Maiellé  ,quc  de  l'autre  part  i mais  que 
pour  ce  faire, il  elloit raifonnablc qu’ils  fçachenc  comment, 8c  quelle  alTcuran- 
ccilspeuuent  prendre.  le  luy  rebondis  alTezprccifcmcnc  fur  tout  ce  qu’il  m’al- 
Icgua , ic  de  telle  façon , que  fans  lortit  de  vos  bonnes  8c  fages  inllruélions , le  fuis 
certain  qu’il  demeure  fatisfait  de  mes  intentions  ; non  que  pour  cela  i’ayc  connu 
qu'il  fe  départe  de  cedeffein  de  prendre  party , 8c  duquel  par  vos  depefehes  vous 
pourrez  mieuxiuget  la  caufe , que  ie  ne  puis  penfer  cftrc  autre , qu  vne  plus  gran- 
de indifpoficion  de  fa  Sainteté , que  celle  qu’il  veut  que  nous  croyons.  Il  fait  cllac 
de  partir  Lundy , pour  aller  trouuer  en  diligence  fa  Majcllé , 8c  luy  faire  8c  à vous 
fcsdcclaracions,  dont  ayant  fait  parcàMonfcigneur  1c  Chancelier,  il  a clliméque 
ievous  deuois  incontinent  donner  aduis,afin  qu’auec  ceux  que  vous  aurez  de 
Rome  par  cét  Ordinaire  , vous  lugiez  s’il  y a rien  de  nouueau  à me  commander, 
ainfi  que  vous  pourrez  ayfemenc  auant  que  ic  parte  de  cette  ville , de  laquelle  ic 
fortiray,  8c  commcncctay,Dicu  uydant  mon  voyage,  le  Mcrcrcdy  lendemain  des 
Pelles.  Iefius,8cc.  Du  14.  Mats  iSia.  à Paris. 

DE  MONSIEVR  DE  PVTSIEVX  AV  COMMANDEVR  DE  SILLERT. 

MONSIEVR, 

Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  ne  m’cfcricricn  d’approchant  de  la 
plainte  du  Nonce  ; mais  vous  verrez  ce  que  me  mande  fur  ce  lujcc  Monficur  le 
Cardinal  Bentiuoglio , duquel  ie  vous  enuoyc  la  lettre , que  ic  vous  prie  apres  me 
icnuoyer.  CcfontfaûionsSc  animoficezltalicnnes,  fafeheufes  8c  dommagea- 
bles. Nous  ne  pouuons  qu’adjoullcr  foy  en  telles  rencontres , aux  fcruitcurs  du 
Roy  bien  iatentionnez.  Vn  Pape  qui  cil  fur  le  déclin , ic  vn  ncucu  qui  appréhen- 
dé le  Siège  vacant,  s’allarmcnt  legcrementdc  toutes  chofes.  Mais  parmy  tout 
ccIa,nous  deuons  tenir  nollre  cfgalité,fans  autre  party  que  du  bien  8c  de  la  raifon, 

8c 
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& s’accommoderauprcfent  (fanschoquer  les  autres,  comme  le  voudroient ces 
Mcdieurslcs  Irtcrcflcz.  l’endiraymon  aduis  au  Nonce  aucc  la  vérité  que  l’ay 
accouftumé.  Vous  verrez  bien-toft  vous-mefme  ces  beaux  jeux.  Dans  roue 
cela  il  faut  retenir  vn  cfprit  réglé  & équitable  en  fa  cçnduite  , comme  vous 
fçaurez  bien  faire  , buttant  touûours  ^.la  dignité  Stauantage  des  affaires  de  fa  • 
Majefté. 

Pour  ce  qui  efl  de  /<  Chetnirh . i’en  ay  parlé  comme  il  faut  depuis  ellre  party,  yayn  cy- 
& ayderay  de  monroAé  à mefnager  Ton  alfcâion.  dtaaa.f. 

le  vous  enuoyc  vn  Mémoire  dcrAgciudc  MantoUc  .touchant  les  plaintes  or-  154* 
dinairesdu  procédé  fit  delTeindc  Monfieur  de  Sauoye.  S’il  vous  voit,  faites  luy 
connoiftre  la  charge  que  vousauez  de  faire  office  enuers  Monfieur  de  Sauoye. 

Et  en  effet , il  le  faut  perfuader  fur  les  occafions  prefentes,&  par  les  interefls  de 
leurs  maifons , de  fe  reconcilier , & que  d’attenter  au  contraire , non  feulement 
ilfcroittortà  eux , & au  public  de  fltalic , mais  olfenferoit  notoirement  faMa- 
ieffé.  levons  fbuhaitc  de  tout  mon  coeur  bon  voyage  ,&  la  continuation  de  vos 
bonnes  grâces  à celuy  qui  efl  voflrc  plus  humble  & aifeéfionné  fcruiteur,Puy- 
fieux,  D'Orléans  ce  z6.  Mars  itfiz. 

le  n’ay  pas  le  loifir  d eferire  , tant  feul  ie  fuis  accablé  d’affaires.  le  fuis  icy 
auprès  du  Roy. 

DE  MONSIEFR  DE  PVTSIEVX  AVDir  COM  MAN  DEVR. 

MONSIEVR, 

A mefure  que  les  affaires  arriuent,  ie  vous  eferis.  Vous  apprendrez  s 

du  fleur  Marini  ,paffant  à Thurin  , lequel  ie  fuis  d'aduis  que  vous  mandiez,  & 
priez  de  vous  venir  trouuer  à quatre  ou  cinq  milles , comme  Monfieur  de  Sauoye 
a confenty  de  traicter  auec  le  Gouuerneur  de  Milan  lie  l’accommodement  du 
different  qu’il  a auec  le  Duc  de  MantoUe , fans  y comprendre  la  France  , non- 
obflant  qu’elle  euft  pris  tant  de  peme  pour  réconcilier  ces  deux  Maifons.  Il  ne 
fera  pas  hors  de  propos , aucc  l’aduis  du  ficur  Marini , de  luy  en.  faire  plainte , & 
que  c’cflafTez  mal  payer  fa  Majefté  du  foin  qu’elley  a cy-deuant  employé)  non 
qu’elle  enuie  àvn  autre  le  gré  de  cét  accord,  qu’elle  a toufiours  déliré  6c  pour- 
chaflc  ardemment , 6c  fouhaittant  plus  leur  bien  que  l’apparence  i mais  que  s’en 
eftant  méfiée  auec  tant  d’affeûion  6c  de  perfeuerance  , fon  entteroife  meritoit 
que  fon  Altefl'e  y fift  plus  de  conCderation. 

l'ay  eftime  que  la  plainte  du  Cardinal  Ludouifio  peut  auoir  efte  mife  en 
auant , exprezpolir  àPaduanture  ja  préparer  les  efprits  fur  le  deflein  du  Pape , 6C 
l’appuy  qu’il  defirc  6c  projette  de  rechercher.  Vous  en  iugerez  plus  fcurcment 
fur  les  lieux.  Il  ne  leur  en  faut  point  donner  d’occafion  ,ams  pluftoftlesendU 
uertir  par  bons  confeils  6c  moyens  honneftes.  Aptes  cela , ils  fe  feront  plus 
de  tort  qu’à  perfonne.  le  trouue  le  langage  du  Nonce  fur  ce  fujet,  ou  l'ordre  du- 
dit Cardinal , peu  confidercz,  le  fuis  ,6cc.  D'Orléans  ce  du-fepticfme  Mats 
1611. 

Ce  que  vous  direz  à Monfieur  dé  Sauoye , feruira  toufiours  pour  balancer 
quelques  autres  petits  reproches  qu’il  vous  pourra  faire.  Car  pour  cecy  il  le  faut 
laiffcr  courre  j peut-eftre  qu’il  s’y  rencontrera  aflêz  d’efpines  , 6c  qu’ils  feront 
contraints  de  reucnir.  loint  qu’il  ne  feroit  pas  à propos  de  s’oppofer  à vn  bon 
ocuure. 

DE  cMONSIBE'R  DE  PVrSiEyX  COMMANDEVR. 


MONSIEVR, 

Il  ne  feroit  pas , à mon  aduis , bieii-feant  paffanc  à Thurin , de  n’en- 
uoyerà  MantoUe  faire  vnc  vifitc  : m'ais  vous  pouucz  apres  les  offices  de  com- 
pliment, tomber  fur  le  fujet  de  leurs  différends,  faifant  connoiftre  feulement 
le  foin  que  le  Roy  en  a pris  iufques  à prcfentl  mais  que  voyant  l’affaire  en  au- 
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trc  main  , faMaicfté  n’cn  veut  autrement  trauerfer  reffet  quelle  fouhaite  à 
fon  contentement.  Lailîbns  luy  en  penfet  dauantage  , en  casque  l’alfairc  foit 
l'oitl  (i-  engage  fi  auant.  Pour  ce  qui  cft  du  Mordi . il  fera  icy  dans  deux  tours  luy 
âeuunt  p.  parlcray  félon  ma  connoiHancc.  Mais  en  tels  interefts  , ils  font  peu  capables 
de  confeils  Se  de  raifon.  Faifons,nous,  ce  quiconuient  à la  dignité  du  Roy  : fi 
par  force  ils  veulent  faire  les  fautes  , nous  ne  deuons  eftrc  de  la  partie.  Le 
prefent  l’aducnir  font  à confidcrcr  pour  le  Roy.  Ce  font  oudoiucnt  eftre 
des  maximes  fiables  que  les  nofircs^fanss’efmouuoir  ,ou  du  moins  s emporter  i 
la  pafiion  d autruy.  Car  nous  ferions  fouucnt  en  peine  des  mouucmens  des 
Princes  qui  font  fi  differens  & variables , qu'il  n*y  auroii^  pour  nous  honneur  ny 
profit.  Vousl’cfprouuercz  au  lieu  où  vous  paflerez,  Se  en  celuy  où  vous  refi- 
derez  ^pour  fçauoir  toufiours  aucc  iugcmenc,&  félon  vofirc  connoifiance  des 
intentions  & fcruicc  du  Maiftre,  prendre  vos  mefures , que  rcxpcricncc  que 
vous  y acquérez  de  ioui  ù autre  , rendra  plus  iufie. 

Tay  veu  l'aduis  que  vous  m’auez  mande  i Sc  Barat  m’a  encore  expliqué 
celuy  qui  a efié  donne  au  Louurc  i duquel  i*ay  vie  comme  il  faut..  L'on  a 
cüayc  de  me  faire  mal  de  ce  cofic>là  : mais  le  Roy  Se  la  raifon  ont  efic  pour 
moy , & l'a  dedans  vfant  de  difcrction , il  ne  peutmef-auenir. 

Le  Roy  fur  les  affaires  qui  l'appellent  prefentement  en  Poitou, a délibé- 
ré de  s’y  acheminer  , Se  pourueoir  promptement  à la  prife  Se  démolition  de 
quelques  petites  places  , pour  delà  palier  par  le  Languedoc  à Lyon  , ou  par 
Lyon  en  Languedoc.  Mats  faites  connoifire,  Se  il  importe  > que  fa  Maiefié 
y fera  dans  peu  de  temps , ce  qui  fort  aux  affaires  de  la  Valtoline  » pour  af- 
feurcr  les  voifins  , Se  fiirc  pcnfci  aux  vfurpatcurs.  Les  Efpagnols  , depuis 
qu  ils  ont  oüy  parler  de  ce  voyage  de  Lyon  , parlent  plus  doux.  Nous  les 
preflerons  pour  la  refiitution  > car  tofi  ou  tard  ^ le  Roy  ne  veut  fouffrir  cette 
inuafioa  le  fuis  vofire  > d^c.  De  Blois  ce  dcuxicfme  Avril  mil  fix  cens  vinert- 
deux. 


D y ROT  AV  COMMANDEVR, 

MO  N s I E V R le  Commandeur  de  Sillery  , Mon  coufin  le  Cardinal  de  U 
Roche  - Foucauld  Grand  Aumofnicr  de  France  , m’a  fait  entendre 
qu’il  y acn  ce  Royaume  plufieurs  Monaftcrcs  de  Filles , qui  pour  eftre  Hofpita- 
licrcs  , fc  prétendent  fujettes  à fa  lurifdiâion  , à caufe  de  faditc  Charge  de 
Grand  Aumolhicr,  Se  exemptes  de  celles  des  Eucfqucs  Diocefains.  Et  dau- 
tant  qu’il  luy  cft  impoflîblc  de  vaquer  auec  le  foin  Se  vigilance  qu'il  con- 
uient  à la  conduite  Se  direction  fpiritucllc  dcfdits  Monaftcrcs , qui  ne  veu- 
lent auflj  y admettre  les  Eucfqucs , à caufe  dcfditcs  exemptions  , Se  par  ce 
moyen  la  difciplinc  régulière  n'y  eft  pas  obfcrucc  •.  Ce  qui  porte  de  grand 
fcandalc  , non  fans  premdicc  du  falut  des  âmes  Se  de  l’honneur  de  Dieu , au- 
quel les  Religieufes  lont  particulièrement  confacrecs  par  les  vœux  de  leur  pro- 
fclTion  :•  A quoy  il  pourroit  eftre  fuffifamment  remédie,  fi  Icfdits  Monaftcrcs 
eftoient  fournis  à la  lunfdiâion  des  Ordinaires  des  lieux  en  ce  qui  concerne  la 
diredion  fpiritucllc , Se  la  difeiphne  Régulière.  Et  m'ayant  fupplic  d auoir agréa- 
ble qu’il  fedemift  dcrauthoritc&iurifdidion  fpiritucllc, qui  peut  appartenir.! 
faditc  charge  fur  Icfdirs  Monaftcrcs , pour  eftre  remife  aux  Eucfqucs  Dioce- 
fains. l’ay  approuuc  volontiers  vn  fi  louable  deftein , pour  lequel  l’auray  à plaifir 
que  vous  vous  employez  à Rome , à ce  que  noftre  S.  Père  le  Pape  en  vcüille  af- 
fermir rcftablifi'cmcnt  par  les  Bulles  Se  expéditions  neccffaircs  pour  cet  effet. 
Ordonnant  dorcfnauant  que  toutes  Iclditcs  Religieufes  Hofpitalicres, en  quel- 
que lieu  démon  Royaume  quelles  feront  cftablics,  foicntgouucrnccs,cn  ce  qui 
regarde  rauthoritc  iurifdidion  fpiritucllc  , par  les  Eucfqucs  des  lieux  où  fefdics 
Monaftcrcs  fontafTisj  Excepte  ccuxdemavillc&fauxbourgsdc  Pans,aufqucls, 
à caufe  de  laproximicé  Se  commodité  , ledit  ficur  Cardinal  peut  mieux  vaquer. 
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Sins  prciudice  coucesfois  de  l’authorité  & iurifdiâion  appartenante  à ladite 
charge  de  Grand  Aumofnicr  , fur  les  biens  temporels  dcldits  Monaftcres  ii 
lieux  pitoyables  , adminidration  d'iceux  te  lubmilTion  des  pauures , que  i'en- 
tends  demeurer  au  mcfmc  cftat  qu’elle  a efté  iufques  à prefent , pour  y cfttc  pro- 
cédé fuiuanclcs  rcglcmens  quei’ay  faits  pour  les  Hofpitaux&  lieux  pitoyables 
de  mon  Royaume  ,amli  que  vous  le  ferez  plus  particulièrement  entendre  à fa 
Sainteté  ; te  mefme  que  ie  renonce  aux  exceptions , priuileges  te.  droicts  que  les 
Roys  nos  ptedecelfeurs  ont  obtenu  cy-deuant,  pour  taifon  du  gouuetncmcnt 
te  conduite  defdits  Monaftcres  .afin  que  cette  coniideration  ne  retarde  l’ef- 
fet d’vnfi  bon  auute.  Et  ie  prie  Dieu,  Monfieurlc  Commandeur  de  Sillcry, 
qu’il  vous  ayt  en  fa  faintc  te.  digne  garde.  Efctit  à Blois  le  j.  Auril  mil  Cxeens 
vingt-deux. 

DE  MONSIEVR  de  FrrSIEVX  AV  COUMANDEVR. 


MONSIEVR, 

le  voy  U Monts  fort  picque  au  jeu  fut  le  fait  de  U Pensée  it  del'AlrUctlier , 
le  femblable  de  tOesUet  contre  ces  deux  cy  ,par  vne  eftrange  animofité  toute 
d’inteteft  te.  de  mondanité , qui  fait  grandement  déplorer  le  gouuernemenrdu  et. 
Jintsn.  Vous  fijauez  ce  qu’ils  allèguent  contre  l’vn  te  l'autre  j ce  qui  eft  bien  dif-  dtmm/i. 
ferent  de  ce  qui  nous  eft  mandé.  LnRefe  te  l’Oesllei  vouàioicnt  qu’on  elpoufaft  •J't- 
Icurs  paftîons  auec  la  mefme  chaleur  ; qu’on  abandonnai!  entièrement  la  Pensée^ 
pour  en  faire  à leur  mode  , te  quafi  de  mcfmc  de  t Ahriccuset.  Leur  fait  n’eft  pas 
lenoftre.il  yfaut  auoit  efgard,& non  pas  s’y  lettetàcorps  perdu.  Nous  n’au- 
rions pas  pour  cclal’Ofi^/,  te  perdrions  afleurement  i'Abncoitser,  qui  peuteftre 
encore  vtile  pour  les  occafions  de  l’aduenit.  Vous  iugerez  mieux  de  ces  cho- 
fes.quandvous  ferez  fur  les  lieux , fans  aucune  partialité  , aptes  vous  eneftre 
bien  informé  , pour  nous  en  donner  vn  entier  efclaircifl'ement,  comme  aulli 
voftte  aduis  fur  le  tout.  le  fçay  auffi  qu’ils  picquent  le  Lassrier,  te  fon  pete  , 
fur  le  fujet  dont-ils  fc  plaignent  tant  i auquel , à la  vérité , ie  voudrois  qu’il  fc 
peuft  ttüuuer  remede  ,te  luis  d’auis,  qu  autant  qu’il  fc  pourra  honneftement, 
nous  les  contenuons.  Voyez  en  voftte  paffage,  fi  en  quelquc.chofc  vous  les 
pouuez  adoucir  jmonftrcz  que  l’on  entendra  volontiers  aux  expediensi  que  le 
Roy  fait  cftat  de  i’amitié  de  Monficur  de  Sauoyc  te  dû  Cardinal , efeoutez  ce 
qu'ils  vous  en  diront,  iz  que  pourucu  que  la  dignité  de  fa  Majcfté  puilfe  cftrc 
lauue , qu’ils  trouucront  en  nous  toute  difpofition  i faites  connoiftre  que  vous 
aucz  charge  de  faciliteçen  ce  qui  fc  pourra  leur  fatisfaûion  ,&  que  vouselfayc- 
rezà  Rome  de  le  moyciinct  auec  Monücur  le  Cardinal  Bcntiuoglio  ; enfin  voyez 
où  il  y aura  lieu  qu'ils  puifl'cnt  cfpercr  contentement,  fi  tant  eft  que  d’ailleurs 
vous  nclcs  contentez.  Nouseftimonsendcuoitvfet  ainfi.  Ils  demandent  que 
le  tiltre  de  Comprotcûcut  foit  reformé  -,  il  faut  voit  comment.  Monfttez  que 
vous  en  traiterez  auec  le  Cardinal  Bcntiuoglio  , car  ces  chofes  là  fc  doiucnt 
faire  doucement  pour  le  fctuicc  du  Roy.  Encftet  vousverrez,  cftantàRorae, 
de  manier  cette  affaire  auec  ledit  Cardinal  , auec  addreffe  te  confidence  , tC 
par  fon  propre  iugement.affcûionné , comme  il  eft,  au  bien  des  affaires  de  fa 
Majcfté.  Si  Icfdits  Mefficuts  de  Sauoye  pouuoicnt  cftrc  fatisfaits  en  autre  cho- 
fc  , te  laifl'cr  celle -cy  comme  elle  l’eft  auiourd’huy  , ce  feroit  bien  le  meil- 
leur. l’ay  penfé  que  vous  tcccurez  encore  la  prefente  douant  voftte  attiuée  à 
Thurin. 

Peu  de  temps  à Rome  vous  fera  voir  clair  à la  vérité  de  ces  chofes,  parmy  les 
nuages  te  les  pallions  qui  dominent.  Il  faut  que  par  bon  confeil  U Pesssee  te 
FAbneetncT  ne  donnent  occafion  de  plainte  a l'c  s.tet , te  leur  deuez  dire  ainfi 
pour  le  mieux  ; en  ce  cas,  on  aura  toufiours  foin  de  le.  t emè  , à ce  qu’elle  ne  foie 
molcftéc.  l’apprends  que  /’/Zi/y/fr  a grande  parta  toutes  ces  broüilleries,  &que 
noftrc  Monochio  s’en  mefle  -,  tenez  fa  penïion  en  Icffc  i cela  eft  de  la  cabale  de 
l’Ejceher.  LcRoy  parc  auiourd’huy , pour  cftre  Dimanche  à Nantes,  d’où  nous 
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tournerons  aulü-coll  contre  Monfieur  de  Soubize  i voyage  oui  ne  fera  pas  de 
durée.  Le  deflein  eft  de  fe  rendre  à Lyon  fans  retardement , finon  ccluy  qui 
fera  neceflaite.  Il  le  faut  dire  franchement  pour  les  amys  & les  ennemis  , ce- 
la fort  à toutes  fins.  Le  Roy  eft  en  bonne  fanté  & la  Revne  Merc  toulîours 
en  bonne  intelligence.  L’on  dcfire  la  paix  à bonnes  conditions  .Sans  cela  la 
guerre  forte  8c  puilfante  , pour  auoir  pluftoft  fait.  le  fuis , Monfieur,  voftte, 
8cc.  DeSaumur  ce  8.  d’Avriliéaa. 

Dr  ROT  ^ir  CO  M M ANDET  R. 

MO  N s I EV  R le  Commandeur  de  Sillery , le  vous  depefehe  ce  Courrier 
exprez,  fur  le  fait  de  la  Comproteélion  de  mes  affaires  en  Cour  de  Rome, 
que  le  fouhaiterois  de  voit  accomnaode  pour  ofter  tout  prétexté  de  diui lion  en- 
tre mes  Confins  les  Cardinaux  de  Sauoyc  8c  Bentiuoglio  i à quoy  mon  Coutin 
le  C.  Ludouifio  prend  auffi  quelque  part.  Et  comme  i’eftime  qu'en  cefaifant, 
vous  me  pourriez  encore  mieux  fetuit  à Rome,  8c  que  vous  en  ferez  encore  mieux 
fetuy  à Thutin , fi  ledit  Cardinal  de  Sauoye  y peut  receuoir  quelque  coiitcntc- 
ment , i’ay  voulu  mefmc  vous  enuoyer  ce  que  ledit  Bentiuoglio  en  acfcrit  par 
deçà,  fut  ce  que  ie  luy  auois  fait  part  de  mon  défit  à voir  terminer  cette  contc- 
ftationimais  i’entends  que  vous  enviiez  de  forte,  que  l’on  ne  s'appcrçoiue  que 
cet  aduis  vient  de  luy  ,ny  mefmc  que  le  vour  aye  depefehe  ce  Courrier  fur  ce 
fujcti  ainsque  c’eft  pour  quelques  affaires  que  vous  aurez  i traitterà  Rome , ic 
que  vous  auiez  emporté  ce  commandement  de  moy  ,pout  1 affeftion  que  ic  por- 
te audit  Cardinal , 8c  l'cftime  que  ic  fais  de  fa  perfonqf  8c  de  fon  fetuice.  A 
quoy , comme  ic  me  fuis  relafché  pour  fa  confideration , il  doit  aulfi  pour  celle 
de  ma  dignité  ,àla  manutention  de  laquelle  il  eft  encore  interell'é  par  la  char- 
ge que  ic  luy  ay  confiée  , déférer  à fe  ranger  i cette  raifon  i auec  affcurancc 
qu’en  autres  occafions  de  le  contenter, foit  en  le  gratifiant  d' Atchcucfchcz,Eucf- 
chc^,ou  Abbayes  dans  mon  Royaumé.  Ic  luy  feray  bien  paroiftrc  ce  qui  eft 
de  ma  bonne  volonté  en  fon  endroit;  8c  comme  ceft  vue  chofe  faite , que  icnc 
puis  plus  tctatdtt,  ic  dcfire  que  vous  le  puifliez  faire  contenter  de  cétcxpcdient , 
de  faite  dift'crencc  dans  Ic'Btcuet  dudit  Cardinal  Bentiuoglio  d auec  le  lien  , 
pour  monftrctladcpcndancc8c  fubordination  qu’il  aura  de  luy, fans  toutesfois 
luy  faire  perdre  la  qualité  de  Comproteûeut , ainfi  que  vous  luy  deuez  retran- 
cher toute  efpctance  d'en  venirà  bout,  8c  à mon  oncle  le  Duc  de  Sauoyc  , afin 
qu’ils  ne  s’y  attendent  dauantage  : Ccqueie  me  promets  que  vous  fçaureZmef- 
naget , auec  la  prudence  8c  dextérité  qu’il  conuient  ,pour  produire  le  fruit  que 
i’en  cfpcte  pour  le  bien  de  mon  fcruice.  Donc  ic  feray  attendant  le  fuccez  par 
le  retour  de  ce  Courtier  ,8c  prie  Dieu , Monfieur  le  Commandeur  de  Sillery, 
qu’il  vous  ayt  en  fa  faincc  8c  digne  garde.  Efcric  à Vieille- Vigne  le  trezicfme 
Aurili6az. 

DE  MONSIEVR  DE  prTSIEVX  A}'  COM  MANDEVR. 

MÔNSIEVR, 

Vous  fçauez  combien  cét  affaire  de  la  Comprotcâion  nous  peze  furies 
cfpaules , 8c  le  défit  que  nous  auons  de  le  voir  accommodé.  C eft  pourquoy 
nons  auons  fouuent  exhorté  Monfieur  le  Cardmal  Bentiuoglio  d’embraffer  les 
cxpcdicns  quiferoient  iugez  conucnables , pour  en  pouuoit  fortit  honneftement. 
Vous  verrez  par  l’extrait  d'vne de  fes  lettres, ccluy  qu’il  nous  ptopofeluy-mef- 
mc,duqucl  ayant  tendu  compte  au  Roy  8c  à cesMefficurs  duConfcil,ilsonccfti- 
mé  qu'il  n’y  en  pouuoit  auoir  vn  plus  propre  : Et  fur  cela  nous  vous  depefehons 
ce  Courtier  , afin  que  vous  vous  en  prcualicz  en  voftrc  paflage  par  Thu- 
rin  ,8c  effayez  de  le  faire  receuoir  8c  fur  tout  de  dertompet  Monfieur  de  Sa- 
uoyc 8c  Monfieur  le  Cardmal  fon  fils  , qu'on  foie  pour  ofter  audit  fieut  Car- 
dinal Bentiuoglio  , ladite  qualité  de  Comprotcélcur  , qui  ne  les  doit  blcft'cr 
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en  aucune  façon , quand  il  fe  connoidra  pai  le  breuec  du  dernict  y la  dcfFcr^nce 
[UC  fa  Maicftc  y fait , 6c  la  dcpcndancif  6c  l«bordinacion  quelle  entend  qu’il  aye 
lerautrc.  C’e(l,àmon  aduis>  tout  ce  qu’ils  fçauroicnc  delîrer  : Mais  il  fc  faut 
bien  donner  de  garde  qu'ils  connoilTcnc  par  delà  que  ccc  expédient  vienne  dudic 
Cardinal  Benciuoglio , car  ils  le  rejecteroient  bien  loin  , ny  mefmc  qu’ils  voyenc 
que  ce  Courrier  vous  aye  efté  dcpcfchc  pour  cela , mais  bien  que  vous  auez  em- 
porté ce  commandement  de  raMajefté,cn  partant  d'auprès  d’elle,  pour  le  dclir 
quelle ade  voir cette couteftation Ànic. L'cftimc qu’elle  faiedeMonlieur  le Car^* 
dinal  de  Sauoye , 6c  la  bonne  volonté  qu’elle  luy  porte  , pàroiftra  alTcz  au  foin  que 
fa  Majcftc  prendra  cy*aprcs  de  le  gratifier  d’Archcucfchcz , Euefehez  ou  Ab- 
bayes dans  fon  Royaume , lors  qu’elles  viendront  à vaquer  ; à quoy  ic  feruiray  en- 
core bien  volontiers  pour  fon  contentement, ainfi que  vous  le pouuez  afieurer. 
£c  félon  que  vous  auanccrez  en  cette  ncgotiation  , vous  en  donnerez  ,s’il  vous 
plaid;,  àduis  audit  (leur  Cardinal  Bentiuoglio  , luy  faifant  tenir  ce  petit  mot 
de  lettre  queie  luy  eferisfur  ce  fujet  : veux  croire  ,Monfieur , que  fi  vous  pou- 

uezhcureufemenc  conduire  cette  affaire , comme  nousTatrendonsde  vodre  dex- 
tente  de  prudence  , ce  ne  vous  fera  va  petit  auaiitage  amuantà  Rome.  Car  cc- 
l^fert  de  prétexte  pour  partialifer  les  vns  aucc  les  autres  \ à quoy , comme  vous 
fçauez , Monficur  le  Cardinal  Ludouifio  ne  prend  que  trop  de  part  : Et  encore , le 
Roy  auraàplaifir , que  Monficur  le  Cardinal  de  Sauoye  fc  range  à cette  raifon, 
car  clic  le  veut  conferucrà  fon  fcruicc  , 6c  l’affté^ion  de  Monfici^fonpcrc  fem- 
blablemcnt , &:dc  toute  leur  Maifon.  fi  les  ebofes  cdoient  encore  en  leur 
entier,  l’on  feroit  autre  confideration  à ce  qui  ed  de  leurs  intereds  pou|^ce  regard: 
mais edantchofe  faite ^ il  iroit  trop  de  la  dignité  du  Roy  de  l'anncantir, laquelle 
ledit  fleur  Cardinal  aincered  de  la  rclcuer  autant  qu'il  fe  pourra,  edant  ce  qu’il 
cd  à la  France  ; ce  que  vous  fçaurez  bien  luy  repreienter.  Nous  fommes  icy  aux 
crouffes  de  Monficur  de  Soubize  ,qui  aura  grand’  peine  à fe  fauucr , ne  croyant 
pas  le  Roy  fi  proche  de  luy.  Il  dellogeahyer  de  troislieüesd'icy  ,où  il  edoitvenu 
aucc  quelques  troupes , non  fans  edonnemenr  de  fc  voir  ferré  fi  prés.  Nous  vpus 
manderons  par  nos  premières, ce  qui  fera  fuccedé,  6c  dcmcurcray  cependant 
vodre,  &c.  De  Vicillc-Vignc  ce  IJ.  Aurii 


DE  MONSJF.f'R  DE  PVTSIEf^X  COMMANDEVR, 

MONSIEVR,  • • 

le  vois  /’0;e//e»  de  plus  en  plus,  anime  contre  principalement  Vr/tt-ty 

à caulc  de  U PenflcyXOMi  cela  pour  intcrcll  du  itrdtm , fans  mettre  en  confidcra- 
Cion  ceux  tin  Pied  i Ejtâti.  Chofe  que  nous  auons  dit  Mords  ne  pouuoir  cftrc  '54* 
fupporec  ,ny  que  pour  Ictrspaflions  ou  Urdin  onluyicttall  ainfilc  char  aux  jam- 
bes. Tk  recounois  que  l'encloucurc  cft  pour  ULosSiie,  que  fOeiUetk  perfuade 
que  la  Prufee  deftinc  & proiette  dejapour  cftrc  en  la  place  de  U Resu.  V critablc- 
ment  cette  perfonne , à ce  que  i’apprends  de  plufieurs  endroits  , n’eft  pas  de  bon- 
ne odeur  dans  le  monde  & patmy  les  gens  de  biens  8C /a  Perssée  ^ noftre  aduis  , 
feroit  mieux  de  ne  defcouurir  en  cela  fon  deflein , 8c  l'ythrseoStierM  ne  luy  adhé- 
rer en  icsiluy.  Il  nous  fembic  que  par  affèftion  8?  prudence  vous  leur  pouuez 
donner  ces  confeils , fur  tout  à [Abrsceststr,  ahn  de  rabattre  les  foupçons  8c  om- 
brages , cftant  ce  qu'il  eft  a«  BtHistsestt.  Mais  de  tout  cccy  en  rcconnoiftrcz 
mieux  les  vêtirez  fur  les  lieux,  auec  toute  pureté.  S:  y adjoufterons  foy  cnticrc. 

V ous  prendrez  donc  garde  d'en  eftre  cfclaitcy  fans  aucun  defguifcmcnt , car  vous 
fçauez  combien  les  interefts  dominent  par  delà.  Le  Mords  m'a  dit  qu’il  croira  1 
coque  vous  en  manderez  s oUy , ic  luy  ay  dit , quand  ce  fora  à fon  gouft,  car  il  eft 
violent,  8c  qui  s’accommode  tout  à fait  aux  paflions  de  t'Oeslles.  Il  nous  faut  main-  _ 
tenir  l' Ahneotsier  j il  doit  aufti  s’eftudier  à prendre  creance , ic  rechercher  cous 
moyens  honneftes  de  feruir  le  Pstd  o'ffiosl.,  puis  qu’il  s’y  eft  attaché  par  fi  bons 
liens  8c  fi  honorables  ; en  ce  cas , afléurez-le  que  vous  8c  moy  en  prendrons  grand 
foin.  . 

Monficuc.lc  Cardinal  Ludouifio  jt  defpefchc  icy  fur  la  mort  de  l’Euefque  de- 
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ftincàTroyc,  lequel  cftoit  pourucu  des  Pricurci  de  Saint  Martin  & d’Argen- 
tcüil.  Le  Nonce  Icsdemanac  pour  ltditLardinaI,&  que  fa  Maicftc  ayt  agréa- 
ble ayant  vacque  /»  c fa  Sainteté  en  aytdifpofé  en  faucur  dudit  fîcur  Cardi- 

nal. 11  a eu  bonnes  paroles,  mais  il  yvadcrintcrcftdcMonfieurlcPfincc.  Nous 
verrons  quel  moyen  il  a de  le  contenter  : mais  ccnefcroitpas  vn  mauuats  acquit , 
ny  à vous  vnc  mauuaifc  entrée  à Rome , où  il  faut , en  ce  cas , qu’ils  rendent , plus 
qu’il  n’a  elle  fait,  à la  dignité  du  Roy.  Sur  quoy  vousauczfccucc  qui  s’clVpail'é  au 
dernier  Confiftoircpublic^n  prefcncc  des  AmbaOadeurs  d’Efpagnc. 

Pour  l’autre  affaire  du  Laurter  pour  lequel  le  Courrier  vouscftdepefchcjil 
fc  doit  contenter  de  ce  que  nous  enuoyons  , & iVy  a moyen  , pour  la  dignité  du 
Roy  & de  fon  feruice,  de  Faire  plus,  autrement  ce  fera  chercher  noife  aucenous. 
Mefnagez  cela  le  mieux  que  vous  pourrez  , & refolument  ,cards  ne  fc  doiucnt 
pas  attendre  à plus  \ bi^  d cftrc  Fauorifez  de  leurs  imerefts  6c  affaires , mcüne 
gratifiez  de  bcncficesauxoccafions.  N’cfpargncz  pour  cela  les  bonnes  paroles 
&cfpcranccs,  qui  feroew  fuiuics  d’effets -.Nous  tournons  vers  le  Poiclou,pour 
en  faire  retirer  Monfieur  de  Soubize  que  nous  chaffbns  deuant  nous,dcquoy  vous 
fçaurez  des  nouucllcs.  Le  Royeften  bonne  faute, & moy  ie  fuis  , Monfieur, 
voftre  , &c.  De  V icillc-Vignc  ce  13.  Auiil , à huit  liciies  de  Nantes  dans  le  Poir 
âoU  1^11. 

D£  Mo  NS  J EFR  Df  PyTSIEVX  AV'  C O M M AN  DEV  R. 

MONsfEVR, 

l'â^rcceu  hyer  vos  lettres  ,enfemble  celles  du  12.  & 14.  decemoys,bien 
content  de  ce  que  le  commencement  de  voffre  voyage  a eff c fi  heureux  i ie  voifc 
en fouhaicc lafuite  femblablc.  Medoutaneque  vous  auriez palïe Turin, i'eferis 
a Monfieur  Marini , en  quelque  lieu  que  vous  foyez  , de  vous  faire  part  de  nos 
bonnes  nouuclles  de  la  deffaite  de  Monfieur  de  Soubize  , qui  eff  de  grande  con- 
fiderationà  l’entrée  de  nos  entrepnfes.  Nous  pourfuiuons  iioffre  pointe,  aU 
Joiv  afficger  Royan.  Monfieur  de  Soubize  aura  peine  de  fc  rclcucr  d’vne  telle 
cheute,  &raffcmblcr  5000.  hommes  en  peu  de  temps,  dont  Icparty  abefoin  pour 
remplir- & fortifier  les  places  qu'on  attaquera.  11  y a eu  depuis  encore  plus  de 
feptou  huit  censprifonniers  arreftez  par  cyparlà  ,fc  voulons fauucr,&  prcfquc 
300.  Gentilshommes , comme  ils’cft  aueré.  Cejamerited  cftrc fccu,  non  feule- 
ment pour  la  réputation  des  affaires  & armes  du  Roy  , mais  aufTipourlc  confort 
de  fes  amys&  Alliez  qui  doiucnt  cftrc  affeurez,  que  fa  Ma)cftélcsai£ftcra,coin- 
il  appartient  en  Icurbefoin.  Vous  fçaurezfurce  fujet  ce  que  nous  auons  mandé 
au  fleur  Marini  6c  à Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis , qui  concerne  la  Valtoli- 
ne  , donc  ie  vous  eferiray  la  fuittc,quandicfçaurayàÿcu  prés  voftre  arriuce  à 
Rome. 

l’attcndray  de  fçauoir  ce  que  vous  aurez  fait ù Turin , touchant  la  Comprote* 
ûion,  & où  le  Courrier  que  vous  auons  depefehe  vous  aura  trouuc.  le  m’afteu- 
rc  que  vous  n ayez  rien  oublié  , pour  mefnager  aucclc  feruice  du  Roy , 1 honneur 
de  Monfieur  le  Cardinal  Bentiuoglio,&:  le  contentement  de  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Sauoyc.  Maisiln’eltpasraifonnahlc  d'en  oftercropàl'vn  ,po<ir  ledon*' 
ncr  à l’autre.  Chacun  fc  confidcrc  ,&  le  Roy  6c  fcsMmiftrcs  doiucnt  auoir  la 
dignité  deuant  Icsycuîy  par  préférence  à toute  autre  confidcraiion  t&ccux  qui 
s'attachent^  fa  Majcftc,s’y  doiuent accommoder. 

Monfieur  le  Nonce , qui  eft  icy , à demande  au  Roy  au  nom  du  Pape  6c  du 
Cardinal  Ludouifîo  , les  Pricurcz  de  S.  Martin  6c  d Argcntcüil , aufqucis  ils  pré- 
tendent que  fa  Sainteté  a pu  pourueoir  par  la  vacance  Cnrié  du  fils  de  Monfieur 

Vignier  :&ncantmoinsontvoulu,à  ce  qu’ils dient,  rendre  ce  refpcélàfa  Maje- 
fte, laquelle  atcfmoigné  auoir  àplaifir  defauorifer  le  contentement  dudit  Car- 
dinal, mais  il  y a l’intcrcft  de  Monfieur  le  Prince  qui  s'y  oppofe.  Dccequis’y 
auanccra,  vous  ferez  aduerty. 

Monfieur  de  Bullion  nevousa  faillyquc  d’vn iour  ,à fon  paftageà  Lyon.  lia 
apporte  quelques  propoûcions  pour  la  paix, mais  quine  font  en  tout  comme  on 
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les  dcfircjpour  lauchoricc  defaMajefté.  Il  cft  renuoye , pour  faire  continuel* 
par  Monficiir  le  Marcfchal  d'Efdiguicrcs  cette  negotiatioii.  Cependant  nous 
Nuancerons  la  befogne  tant  que  nous 'pourrons.  Vous  aurez  icy  vnc  lettre  de 
Monficurlc  Nonce  au  Roy  ,lur  Icfujctdelapaix.  Vous  dcuçz  croire  que  le  Roy  - 
aura  plus  d’efgard  à ce  qu’il  lugcraluy  dire  plus  vtilc^  qu’aux  raifons  & intcrcih 
defcsvoinns. 

La  Roy  ne  Mereeft  encore  à Nantes  vn  peu  rndirpofcc.  Elle  fe  comporte  bien 
aucc  fa  Majefte  ,qui  continue  en  bonne  lame , trcs-contcncc  de  ce  dernier  ex-  « 
ploie.  Tous  vos  amis , par  ces  derniers  aduis  que  i’ay , le  portent  bien  à Paris. Mon- 
lieur  le  Prince  dê  loinuillc  s’eft  marie  enfin  aucc  Madame  la  Connclhiblc  de 
Luyncî;  l’amour  de  le  bien  l’ont  emporte.  le  prie  Dieu  Vous  donner  bon  voya- 
ge. VoftrCj&rc.  DcNiortcc  Avnl  i6li. 

Monficur^ray  veu  ce  que  vous  aucz  cfcricà  Barat  fur  la  façon  d’eferire  de 
Monficurlc  Cardinal  de  Sauoyc.  II  y a long-temps  que  l'y  rrouuc  à redire.  Vous 
aucz  bien  fait  d'en  toucher  quelque  chofe  au  Heur  Miltini.  le  le  feray  encoccs 
aux  termes  que  ic  verray  les  meilleurs. 
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Ayant  accomply  cniicrs  Madame  la  PrinedTc  de  Picdmoht.Monfieur  ds 

Sauoye  éc  Mclfieurs  fes  enfans , les  olHccs  de  compliment  de  la  part  de  voftic  Ma- 
)dlc.  l’ay,  apres  philicursdifcoiirs  tenus  6c  plaintes  faites  fur  la  Comproteclion, 
déclare  à fon  Altcftc  la  volonté  devoftre  Majefte  fur  ce  fujet  ; à laquelle  , bien 
qu’il  die  hautement  vouloir  employer  fa  vie  de  fes  Eftats  pour  voftre  f.ruicc  ,y 
allant  en  cet  affaire , comme  il  monftrc  croire,  de  fon  honneur,  il  aeugrande 
peine  de  condefeendre , ainfi  qu’il  a fait,  que  pour  ne  point  ennuyer  voftre  Maic- 
ucji’cfcris  plus  au  loîjg  à Monficurdc  Puyfieux  de  luy  en  rendre  compte , ne  dc- 
uant  cependant  rairc  à voftre  Majefte  la  aifpofition  que  l’ay  vcücdi:  bien  rccon- 
inüecn  Monficur  le  Cardinal  de  Sauoyc , de  fe  dcdiçr  tellement  à voftre  feruice, 
que  tienne  l'en  puifte  fcparcr.  Car  il  cil  vray  qu'il  a recherche  toutes  fortes  de 
moyens  ,pourfarisfaircàMonfieurfonpcrc,  contre  la  fermeté  qu'il  auoit  i déli- 
rer toufioursque  ce  nom  deComprotcaeur  fuft  change.  Enfin  ccluy  que  ie  n’ay 
pas  penfe  dcuoir  rcjccrcrjdc  que  Monficur  do  Puyfieux  fera  entendre  à V.  M. 
cft  de  fi  peu  d’importance  ,quc  i’ay  crû  facilement  que  V.  M.  prenant  tantdc 
foin  pour  l'alTiftcr  àc  cpnferuer  ladcuotion  de  cette  Maifon,  ne  fcroit  point  de 
düEcultc  de  leur  donner  ce  contentement.  Sur  quoy  aufti  ic  fuis  oblige  de  faire 
fçauoiràV.M.  qu'il  n'cft  poftiblc  de  rien  adjoufteraux  dcmonftrations  d hon- 
neur & de  refpeiiquc  rend  fon  Alccft'c  d'cftccôi  de  parole  , à tout  ce  qui  regarde 
lagrandcur&lcnomdcV.M.nf  fe  pouuantquafi  croire  lesfoins&:  tcfmoigna- 
ges  extraordinaires,  qu’ils  en  ont  voulu  faite  voir  à mon  amuce  en  cette  Cour, 
au  fejourque  i’ay  elle  contraint  d’y  faire.  Ce  matin  fon  Altcftc  m’aenuoyc 
.donner  le  bon  iour , aucc  l’aduis  qu’elle  venoir  de  rcccuoir  de  Monficur  le  Prince 
Thomas  qui  cft  à Chambéry , de  l'infignc  viéloirc  que  Dieu,  par  fa  bonté  &:  vigi- 
lance & courage  de  V.  M.  vous  a voulu  donner  fur  vos  Rebelles  j dtfqucls  I on 
mandoit  qti’il  en  auoit  efte  eue  plus  de  deux  mille , & tant , que  l’on  difoit  que 
V.  M-  fuiuant  fa  clcmcncc  naturelle , en  auoit  fait  faire  le  holà.  Le  mcfinc  ad-  • 
uis  aulTi  porte  lapnfc  de  leurs  vailTcaux  & quantité  de  prifonniers.  Son  AitelTe 
en  a fait  faire  des  dcmonftrations  publiques  dcrcfioüiflancc  payant  fait  tirer  cou- 
icrartillenc  de  la  ville  , & prcfcntcmcnt  m’a  conuié  d’alTiftcr  au7>  Ontm  . te  rc- 
iticrciment  à Dieu  qu'elle  en  afàic  faire  en  fa  grande  Eglifc.  Ce  font  des  bciiedi- 
âions  du  Ciel  fur  V.  M.  qui  ne  luy  acquerront  pas  fcnlcmcnt  vne  parfaite  & ge- 
nerale obcylTancc  dans  fon  Royaume,  mais  encore  faifonc  redouter  & craindre 
l’effort  de  fes  armes  au  dehors , feront  caufe  d’ameneràraifon  ,ccuxqui  ,par  l’ini* 
iufte  détention  des  pays  d’autruy , tiennent  en  ombrage  êcmeftiancc  route  11- 
\alic  î laquelle , apres  “Dieu,  ne  peut  efpercr  ny  attendre  fccours  contre  cetteqp- 
preiTion , que  de  la  puiftancc  de  voftre  Majefte.  le  prie , tcc. 
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A MOUSlErH.  DE  pyrsiEEx. 

MONSIEVR,  le  rcceu  le  lo.  de  ce  mois  voftre  dcpefchc  du  ij.  i’en 
ay  v(ë  de  mcfme  qu’il  m'a  elle  ordonné , fans  que  l'on  ait  creu  que  ce 
''  fuft  venu.finon  pour  aflàires  dcRome.  D'où,  St  particulièrement 

l'otillri,  celle  de  la  Cpmproteâion  cil  tellement  fuggetée  & agi- 

I Cour,  que  quand  il  y auroit  clic  de  tout  leur  Eftat,  Us  ne  pour- 

, roient  pas  auoir  fait  plus.  Les  Efpagnols  y ont  de  leur  colle  fait  vn  grand 
fondement , SC  n'ont  rien  oublié  par  l'entremife  du  Prince  Philebcrt , S£  au- 
tres moyens  qu'ils  fçauent  employer,  pour  penfer  empefeher  cnticcemenc  tout 
ce  que  l'on  pourroit  projeccer  aucc  ceux  de  deçà,  pour  les  mettre  à la  raifon  SC 
contraindre  de  rellitucr  l'vfurpé  : menées, à mon  aduis,qui  ont  réduit  l'efprit 
de  ce  Prince  en  grande  peine  , cllant  vray-femblablc  que  cet  accroill'ement 
de  pouuoir  &:  d'cntrcc  des  Efpagnols  en  Italie , ne  pcuucnt  qu’ils  ne  luy  don- 
nent de  grands  ombrages.  Ncantmoins,  foie  pour  la  crainte  qu'il  a d'eux,  ou 
autrement,  U ell  certain  qu’U  y a fallu  de  la  patience  pour  le  faire  parler  Fran- 
çois, ayant  eUàyc,  nonobllant  qu’il  a cy-deuant  dit  de  ce  qu’il  pourroit  fournir 
pour  fon  regard , en  cas  de  guerre , de  me  faire  croire  que  le  fait  de  la  'V altoli- 
nc  ne  le  touchoit  que  par  confideration  de  fes  amis,  & de  l’intcrell  qu'U  plai- 
roit  au  Roy  de  prendre.  Sur  quoy  i’cllime  n’auoir  rien  obmis  à luy  refpondre 
de  ce  que  ie  deuois , pour  luy  faire  voir  que  nous  ne  fommes  pas  ainli  faciles  à 
perfuader  i car  il  ell  fans  doute  que  cét  airaire  le  prclfe  extrêmement.  Mais  il 
cil  combattu  par  fa  propre  difpolition,  de  tant  penfemens , Sc.  follicité  différem- 
ment de  untd’endroits,qu’ilnefçait  comment  & àquoy  fe  refoudre.  Toutes- 
fois  il  fe  void  affez  que  la  principale  dilEcuIcé  ne  vient  que  du  doute  de  fc  décla- 
rer, & que  delà  on  ne  veuille  apres,  quand  ce  fera  au  fait  & au  prendre , cmbraffct 
cette  affaire,  linon  par  traitté  SC  negotiation.  L’affeuranec  que  ieluyay  donné 
que , moyennant  la  grâce  de  Dieu,laMajcIlé  feroit  auantla  fin  du  mois  de  Juin 
à Lyon,  l'a  fort  cunfolé  i en  attendant  laquelle  il  m'a  dit  du  commence  ment  qu’il 
n'elloïc  befoin  d'autres  demonfftations  que  lors  on  verroit  ce  qu’il  plairoit au 
Roy  de  refoudre.  Mais  comme  en  cecyi’ay  bien  connu  que  les  intentions  de  la 
' Majeilé  Sc  de  fon  Altelfc  font  differentes  , fuffifant  au  Roy, que  chacun  lôit 
conferuc  dans  le  lien , & les  chofes  vfurpées  rcmifes  au  premier  ellat , & le  Duc 
deliraiiten  toute  manière  que  cecy  ferue  pour  engager  laguerre  à bon  efeient 
dans  le  Milannois  ;i’ay  recherché  par  toutes  les  apparcrices  quci'aypû  ,àlaiffec 
penfer  au  monde  qu’il  fe  traittoit  de  grands  deffeins  fur  ce  fujet , donc  la  feule 
opinion  peut  de  beaucoup  feruir  aux  intentions  de  fa  Majeilé , Sc  ayder  à auancer 
l’accommodcmept , que  les  Efpagnols  rraitteronc  tant  qu’ils  pourront.  Et  cer. 
. taincmentfiraffaiten’ellembrallceviucment  ,ij  y a du  danger  qu’elle  n'engage 
apres  la  guerre  fi  auanc , qu’il  fera  bien  difficile  de  s’en  garder.  L’Ambaffadeur  de 
Venifequiaelléicy,  a ellé  fort  content  des  langages  qu’il  a feeu  de  S.  A.  queie 
luy  auois  tenus.  Le  Duc  eferit  à fon  Ambaffadeurpour  aller  en  Cour , afin  d’eftre 
cfclaircy  de  ce  que  ie  ne  luy  aypù  refpondre  en  cas  de  guerre,  du  nombre  qu’il 
plairoicaikRoy  y contribuer.  Il  alfeura  de  fon  collé  de  dix  mil  hommes  de  pied 
& deux  mil  cheuaux  i les  'V cnitiens  douze , Sc  autant  de  caualeri*.  Si*on  en  ve- 
• noie  aux  extrêmes,  ccux-cycllimenc que  le  Roy  faifancpar  fon  autorité  que  le 
Comte  deMansfeldatcaquallducollédcsSuillcs,&  joincauecceuxquilbnt  de 
ce  parcy  , feroit  vn  grand  auantage  à l’affaire.  Le  plus  folide  de  tous  fera  la  venué 
de  fa  Majeilé  à Lyon,  & le  plullollferale  meilleur.  'Vouselles  trop  bien  aduercis 
de  toutes  parts,  pour  ne  fçauoir  combien  ce  voyage  ell  necelfaire,  tant  pour  le  de- 
dans que  pour  le  dehors  du  Royaume;  où  fa  Majcllc  acquercra  vne  des  plus  gran- 
des gloires  qui  fe  puiffe  imaginer , faifanc  connoillrc  à tout  le  monde , que  fa  feu- 
le crainte , ainli  qu’il  fera, aura  preferué  l’Italie  d’vne  telle  oppreflion  que  celle 
en  laquelle  ils  font  maintenant.  Cét  affaire  delà  'Valtolineellcaufe  de  rendre  ce 
d'ebaede  laComproccâion  encore  bien  plus  important , <]u’il  ne  fc  feroit  peut- 
cilre  pas  ((ouué  en  autre  temps,  n’effant  pas  croyable  comme  chacun  auoit  les 
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yeux  ouucrts  pour  vcoircc  qui  s’en  refoudroie  à ce  païTage.  L’Ambaiàdeur  de 
Venife  à Rome  a depefehé  icy  expiez  à leur  Amballadcur  en  cccce  Cour,  pour  le 
conu'ier  de  faire  cous  les  offices  pofliblcs  pour  cet  accommodcmcnr , fi  confidera- 
blc  dans  les  occafionsquireprcfcnrcnt.  Il  n’cft  imaginable , ny  ne  croiroit- 
on  iamais , fi  on  ne  rauoit  veu  J’opiniaftrctc  de  faire  rcuoquer  ce  nom  de  Com- 
procc£kcur  : Et  bien  qu’il  y aie  uc  ranimoficc  contre  laperfonne  ,il  cft  vray  pour- 
tant que  cccce  obftination  procédé  autant  de  la  dcclarution  qu’ils  ont  faite  dans  le 
monde  de  ne  Iciamais  fouftrir  ,quc  des  autres  fantaifics  qui  leur  en  ont  elle  fm/- 
gercesfur  cefujet.  Et  quant  à laperfonne  en  particulier  de  Monficflr  le  Cardi- 
nal de  Sauoyc , il  eft  ccrcain  qu’il  a clicrché  tous  les  moyens  de  s'actoinmodci  ; 
mais  query  que  l’on  me  rcnuoyaft  à luy , l’ay  bien  connu  qif il  n en  cfloïc  pas  le 
maiflre.  Icmcfuisgouucrnc  du  commencement  le  plusdoucemcntquci  ay  pu, 
te  eflaye  de  les  faire  parler.  Mais  les  voyant  fi  aheurtez  à reieteer  roufiours  ce 
nom  , ie  leur  ay  en  fin  déclare  la  volonté  du  Roy , mettant  peine  de  la  Icurrcprc- 
fenter  & faire  valoir , ainfi  qu’il  cft  bien  raifonnablc  ,au  mieux  qu’il  m'aefte  pof- 
fiblc.  Sur  quoy  i’ay  eu  vnc  grande  &:  longue  conteftation  auec  S.  A.  laquelle  fon- 
dée coufiours  fur  ce  point  d’honneur  qu'il  y veut  croire  engage , me  dit  que  fa  vie 
&fcs  Eftâtseftoient  aufcruiccdu  Roy  ; maisqucoiiil  alloittanc  de  fa  réputation, 
que  fa  Majefté  ledcuoit  exeufer,  s'il  n’y  pouuoitconfentir^&:  certes  la  finmon- 
ftre  que  c’eft  cette  imagination  qui  la  tenoit  principalement.  Car  Monlicur  le 
itardinaKbienmarry  que  Monficur  fon  Père  fuftainli  ferme  en  fon  opinion,  s’e- 
ftànt  auifé  de  luy  propqfer  ,quc  puifquc  le  Roy  ne  vouloir  ofter  en  aucunç  façon 
ce  nom  de  ComprotcÛcur , qu'il  trouuaft  bon , pour  monftrcr  au  monde  que  fa 
Majeftfi  auoit  defcrc  àlcursinftanccs,onluyad|ouftaftàliiy  Cardinal  de  Sauoyc 
le  nom  de  Direûcur  &:  Proccûcur  des  affaires  du  Roy  en  Cour  de  Rome , S.  A. 
approuual’cxpcdicnt  : lequel  m’eftant  propofe,  comme  ic  leur  rcfpondis  que  ie 
nauois  point  pouuoir  de  le  reccuoir,auflî  mefcmblâc  vnc  chimère, ie  ne  fis  pas  de 
difficulté  de  leur  laifTcr  croire , que  i'eftimois  que  pour  les  contenter , faMa,cftç 
le  pourroit  agréer.  Ils  fe  font  imaginez  que  cette  augmentation  de  nom  fcroïc 
fore  honorable,  & leur  cft  venue  en  Icfprit,  par  cette  qualité  qu’ils  ont  veu  don- 
hcr  apres  la  mort  du  feu  Roy  aux  principaux  Mmiftrcs  de  France  ; non  néant- 
moins,  ainfi  que  ielcur  ay  fait  expliquer,  qu  ils  prétendent  en  vertu  de  ce  tilcre, 
autre  charge  te  cmploy  que  celle  de  la  protcéliqn , te  font  demeurez  d’accord 

rz  dans  fon  Bref  qu’il  faut  refaire , où  ce  nom  fera  fpecifié  ^1  foie  cxprefldnenc 
&:  déclare^  que  ce  nom  te  dircéUon  ne  s’cntendcnt^uc  pour  les  mcfmcs  affai- 
res de  laprotccÛon , pour  y verfer  & agir  félon  qu’il  cft  accoultumc.  De  manière 
que  pôur  terminer  cette  affaire , il  cft  befoin , s’il  vous  plaift,  de  faire  expédier  vn 
nouucau  Bref  à Monficur  le  Cardinal  de  Sauoyc  en  cette  forme , te  faire  ccluy  de 
Monfieur  le  Cardinal  de  Bentiuoglio  auec  les  cxprcllions  des  fubordmacion  te 
dépendance  , félon  que  ie  leur  ay  promis  par  commandement  du  Roy  ; te  pour 
les  ^curcr  que  l’on  fatisfait  à cette  promeft'c , enuoyer  à Monficur  Marini  cous 
les  deux  Breuccs , qui  incontinent  me  fera  tenir  celuy  de  Monficur  le  Cardinal 
Bentiuoglio,  & leur  dcliurera  l’autre.  le  depefehé  hier  à Rome,  donnant  aduis 
audit  Sieur  Cardinal  Bentiuoglio  de  raccommodement , mais  non  des  papcicula- , 
ritez,  auec  pricres  de  n’en  rien  publier.  l’ay  moyenne , à ce  que  la  chofe  pafiaft 
de  mefmc,  faifanc  mine  que  Ion  cft  en  quelque  terme,  fans  rien  fpccificr.  Car 
il  cft  certain  que  fi  l’affaire  cftoitcncicrcmcntpcnctrée , auaneque  d'eftre  du  tout 
acheuée , l’on  ne  manqueroit  de  trouucr  quelque  moyen  de  la  crauerfer.  Et  véri- 
tablement fans  flaccric  , laift'ant  àpai  t ce  qui  cft  durefpcfl  du  Roy , vous  eftes  la 
principale  caufe  dhlcs  faire  accommoder  jrafteurancc  que  i’ay  donnée  audit  Sei- 
gneur Cardinal  de  Sauoyc , de  l’aftcélion  que  vous  apporteriez  dorcfnauanc 
moy  par  voftre  moyen,  en  tout  cç  qui  le  regarderoie,  ayant  efte  le  plus  puiffanc 
mouucmcnt  qui  l’aie  porté  àfedonnerdueputauRoy.  Et  comme  ce  fcroïc  pre- 
fompeion  de  vouloir  en  matière  fi  importante , en  fi  peu  de  temps,  juger  des  in- 
tentions d’vnc  perfonne  i ü cft-ce  pourtant  qu’autant  qu’il  fe  peut  corjcéluicr, 
i’oferois  penfer  que  fa  Majcftc  ramainccuaiic  du  tout  acquis.  La  façon  dont  il  a 
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marché  eifcecy , &:quei’ay  tres-foigncufcmcntobferuée , m’oblige  à en  parler  . 
de  la  forte.  le  vous  en  auois  eferit  de  Lyon  vnmoc  en  autre  fens  : mais  certaine- 
ment auec  les  rencontres  qu’il  y a de  Rome,  &cc  que  l’on  y peut  en  la  cliofcmef- 
meconfiderer,  il  cftàcfperetquefonafFeÛion  fera  de  grande  réputation  & vtili- 
té  à Rome  au  feruice  de  faMajefté  , &c  encotes  ces  rencontres  Sc  faisions  fi 
cllranges  qu'il  y aen  cette  Coutlà,  en  laquelle  il  peut  joindre  aux  Scruiteurs  du 
Roy  d’autres  perfonnes.  Il  eft  Prince  qui  fe  laillcra  conduire,  & croira  cqpfeil. 

Déjà  doucement  ,&fans  faire  grande  inllance , nous  l’auons  difpofé  ï bienvi- 
urc  dorcfnauant  auec  ledit  Seigneur  Cardinal  Bcntiuoglio  : lequel  durant  les 
pourparlers  de  cette  aftaire,i’ay  toufiours  fait  mine  de  penfer  qu’il  fe  retirctoit, 

Sc  ne  foufftitoiyioint  cette  fubordination  SC  defpendance:  mais  ils  s’en  font  moc- 
quez , & ont  afleuté  de  fçauoit  ttes-bien , qu’en  quelque  façon  que  l’on  refoluft 
raft'aitc,il  fe  fcntitoit  ttes-honorc.£.’0«/iti  eft  celuy  qm  les  a tant  efchauffcz.Mais 
apres  que  l'alFaire  a cllé  palTéc , l’entcnds  autant  qu  elle  peut  cftre  pour  nous , le 
fils  s’eft  bien  defcouuett  à moy  qu’il  n cftoit  pas  d’accord  auec  fon  perc  , pour  ce 
qui  touche  l’œillet , qui  l’a  offenfé  lufques  au  vif  i Sc  fur  vue  imagination  que  l’A- 
gent dudit  Sieur  Cardinal  à Rome  s’eftoittrouué  oùl’on  auoitparlé  d’vnfuccef- 
leur  iU  Rcfe , ainfifté  enuers  S A.  iufques  à faire  rcuoquer  ledit  Agent  contre 
le  gré  dudit  Seigneur  Cardinal  de  Sauoye  ; duquel  auftî  l’autorité  nous  feruira 
pour  ramener  les  efprits  de  ces  autres  Cardinaux  reuoltez.  Nous  auons  mainte- 
nant, plusque  iamais , befoin  déroutes  nos  piecesà  Rome,&  toutes  cellcs-cy 
mefnagéesic  talTcmblées  pourront  faite  quelque  corps.  Xa  violente  & ardente 
humeur  de  'Oeillet  me  ticntvcritablcmentrefptit  en  grande  peine.  Card’vnco- 
fté  ic  fçay  qu’il  importe  grandement  à vnearriuée,  de  fe  le  bieninfinuet  & ren- 
dre agréable  : ic  ncantmoins  l'cxtremité  où  il  porte  les  aftaires , obligera  fans 
douteàpatler  fermement  a /a  «s/r , 8c  luy  teprefenter , comme  il  n’cft  point  tai- 
fonnablc  que  les  interefts  àetOriürt  mettent  la  Clireftienté  en  tels  ombrages  8C 
apprehenCons  de  Cmcrucilleux  troubles.  Car  il  eft  vray  que  les  Elpagnols  font 
vn  grand  bouclier  8c  moyen  de  fe  confetuer  la  V altoline,  en  l’intelligence  8c  bon- 
ne correfpondance  qu’ils  ont  auec  ledit  O'tllei.  LaPrincelfede en  eft  leptix, 

Scies  difpenfes  d’.ige  tres-honteufes  tefmoignent  combien  le  bon  homme  eft  ob- 
fedé.  Les  amis  propres  de  U Refv  en  lont  eftonnez  ,8c  bien  que  fur  les  lieux  on  en 
puilTe auoirplus grande  lumière , lamatiere  eft  alTez importante 8c efclaircie  iuf- 
ques au  long,  pour  bien  donner  delà  perplexité  ,8c  penfer  comment  auront  àfe 
conduire  ceux  qui  auront  à traitter  là  dedans.  l'iray  autant  retenu  que  l’on  fçau- 
toit  defiret , 8c  m’afl’eure  que  par  les  aduis  que  vous  pouuez  auoir  d’ailleurs  , vous  • 

iugerez  que  i’autay  peut-eftre  befoin  de  quelque  commandement  plus  précis  fut 
ce  fujet. 

DE  MONSIEVR  DE  PVTSlEyX. 

MONSIE'VR,  Nous  croyons  certainement  que  fur  l’aduis  que  vous 
auez  eu  dans  la  Sauoye , par  le  mefme  porteur , de  l'extrcme  maladie  du 
Pape , vous- vous  ferez  acheminé  en  diligence  à Rome , 8c  pris  peut-eftre  en  paf- 
Xant , comme  il  eft  à defiret , Monficut  le  Cardinal  de  Sauoye , fi  ja  il  ne  s’eftoit 
auancé  fur  les  premières  nouuclles , comme  il  fit  autrefois  : auquel , comme  à 
Mellieurs  les  Cardinaux  de  Sourdis  8c  Bentiuoglio , vous  ferez  part  des  inten- 
tions  du  Roy  que  vous  auez  emportées  fur  ce  fujet.  Sur  lequel  i ay  commande- 
ment de  vous  reprefentet  cncorcs  plus  exptèftcment,  que  vous  faifiez  , en  tout 
ce  qui  dépendra  de  vous , auec, les  autres  atfeâionnez  feruiteurs  de  fa  Majefté, 
que  l'cleélion  fe  faft'e  d’vne  perfonne  de  bonne  vie  8C  prudhommie,  fans  autre  in- 
tereft  ny  partialité,  que  celuy  de  l’honneur  de  l’Eglifi;  de  Dieu,  8c  bien  du  public, 
née  , s’il  eft  poflible , dans  les  Eftats  de  l’Eglife.  Pour  le  particulier , nous  ne  vous 
prefcriuons  tien  ,8c  fuffit  que  vous  foirez  informé  des  parties  8c  qualitez  fufdites, 
poureirayetparceuxquiy  peuuent,  quel'efleftion  s’en  faft'e  auec  l'aftiftance  du 
Saint  Efprit.  Bien,  vous  <ûray-je  auoir  ordre  du  Roy , de  vous  mander  fpeciale- 
, ment  l’exclufion  de  /a , pour  le  faire  fçauoit  AuFefeher,  a l'Alirtitiittr^iCim 
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tdurier  femblablcmcnt,  fivous  voyez  qu’on  luy  puifle  confiet.  Mais  de  quoy? 
ceux4à  fc  garderont  bien  de  fe  dcfcouurir  qu’à  toute  extrémité , pour  ne  l’ofFcn- 
ier  hors  du  temps , 6c  inutilement  ; car  vous  fçauez  ce  que  cela  importe  en  ces 
quartiers , Se  en  telles  affaires.  Le  refte  nous  le  recommandons  à Dieu  fou-* 
haïrons  que  ce  premier  cflay  de  voftre AmbafTadcjqui  cft  fi  important,  puiffc 
fucccdcr  heureufement  : car  ce  vous  feroie  vnc  entrée  tres-fauorable , Se  à moy 
vn  grand  auantage,  de  la  faire  valoir.  Des  moyens  pour  ce  faire,  vous  en  iugerez 
mieux  fur  les  lieux  j de  fi  loin  il  ne  s’en  peut  rienprcfcrirc.  Ma  crainte  cft  feule- 
ment , en  cas  de  mort , que  vous  ayez  trouuc  les  Cardinaux  en  Conclauc , Se  qu'il 
vous  auraefte  plusdiiïîcilc  de  fairefçauoirauxaffidezics  intcntiôs  de  faMa}eftc, 
qui  commande  prcfcntcmcntà  MelTicurs  les  Cardinaux  delà  Rochefoucault  SC 
de  laValectc , de  s’en  aller  en  diligence  , pour  ne  perdre  vne  fi  belle  occafion  de 
fcruirDicu&  fon  Eglife , où  cft  conjoint  le  fcruice  de  faMajefte.  le  n ’ay  pasopU 
nion  que  le  premier  y fatisfaffe , pour  les  incommoditcz  ordinaires.  C^^nt  au 
J.Aunery  il  y a peu  d’apparence  qu’il  fc  foit  fait  tenir  fur  cette  occafion  ,par  Icdif^ 
fercntqu’il  aaucc  T lequel  n’cft  pas  de  confideration  ,cu  cfgard  à vnc 
aûion  de  telle  confcqucncc.  appréhende  bien  fort  que  laPenfie  y poitc 

vnc  de  fes  créatures , fur  tout  ULétEfue , comme  cftant  a luy  vn  ennemy  capital. 
Monficur  le  Nonce  defirc  de  nous  d’eftrcrccommandé  par  vous,  en  general  feu* 
Icmcnt , au  Pape  qui  fera  efleu.  Il  luffirade  dire  que  le  Roy  en  a fatisfaâion.  le 
n’cftimc  pas  ncantmoins  que  pour  U Mords  UTêtcrnédt  fc  doiuc  beaucoup  ef* 
ichautfer.  Nous  attendons  de  vos  nouucllcs  fur  ces  affaires  fi  importantes  ,&  de 
ce  que  vous  aiirczfait  en  voftrc  paffagcàThurin.  Cette  matière  cft  fi  fort  pref- 
fante  , qu’il  n'efehet  de  méfier  d’autres  affaires  publiques,  iufqucs  à ce  que  nous 
ayons  aduis  dcrdlcélionqui  auraefte  faite.  le  vous  ay  eferit  aulfi,  il  y a peu  de 
iours , des  occurrences  qui  s'oftroient:  & vous  fçaurez  feulement  à lahaftc  que 
nous  auons  de  icnuoycr  ce  Courrier , Se  chargez  d’ vnc  multitude  d affaires , que 
le  Roy  cft  venu  en  cette  ville  auec  quelque  cfpcrancc  qui  nous  cftoit  donnée, que 
ceux  de  Royan  viendroient  à fc  rendre  par  compofition  fans  attendre  le  canon; 
mais  le  Gouucrneur  cftant  forty  , les  autres  luy  ont  fermé  les  portes.  De  Fauas 
s’eft  faify  de  la  place,  à noftrc  opinion , pour  y faire  fa  condition.  Lesarmesdu 
Roy  ont  efté  à ce  commencement  fi  heureufes  Se  auantageufcs,que  cela  nous 
fait  bien  cfpcrcr  du  progrez  d’icelles. 

L’Amboifadeur  extraordinaire  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  arriuera  au  pre* 
micr  iour,pour  conuier  le  Roy  dérocher  à la  paix;&  rcnouucllcr  fur  cela  les  afl'eu- 
ranccs  de  la  bonne  volonté  de  fon  Maiftre  : mais  que  de  là  l’on  foit  certain  que 
fa  Majefte  ne  fera  rien  pour  la  Religion  Catholique  Se  l’Eftat  > qui  ne  foit  bien 
feant  Se  honorable.  Nous  verrons  ce  qu  opcrcra  la  Négociation  de  Monficur  de 
Bullion  aucc  Monficur  le  Marcfchal  d’Efdiguicrcs , Se  par  ce  moyen  aucc  Mon-*^ 
fieur  de  Rohan.  Mais  ü cft  tout  vray  que  uTuitppe  ne  demande  que broüillcrie 
, &:  qu’il  a toufiours  pour  cela  fa  vieille  peau  aucc  (es  fins  accouftu^ 
mecs  de  profiter  des  diuifions.  11  fuffîc  que  Tabernacle  en  foie  aduerty,  com- 
me poftiblcccluy  qui  refide  auprès  deUTaOpp*  luy  cn  aura  dit  quelque  choie. 

Ceux  dcTonncins  font  fort  preflez  par  MelTicurs  d’Elbcuffid  deThemincs. 
Il  y a quinze  cents  des  meilleurs  hommes  de  ceux  de  la  Religion  prétendue  Re- 
formée dedans  la  Place.  Le  deftem  cft  de  ne  les  laiftcr  efehapper , parce  qu'ils  au- 
roient  peine  d’en  rccouurcr  d’autres  pour  remplir  les  villes  qu’ils  veulent  deffen- 
dre  en  Languedoc.  Monficur  de  Montmorency  à quatre  ou  cinq  mil  hommes 
qu’il  oppofe  à ceux  de  Monficur  de  Rohan  pour  les  tenir  en  ccruellc , iufqucs  à 
ce  qu’il  fc  rende  plus  fort , ou  que  le  Roy  approche.  L’armée  du  Roy  fera  puiflàn- 
cc,  maintenant  que  bonne  partie  ^estrouppes  s’y  cft  lointe.  Iufqucs  à cette  heu- 
re le  cofte  de  la  Champagne  cftpaifiblc.  Nous  croyons  les  Allemand  scelle  mène 
occuppez , qu  ils  ont  de  quoy  penfer  à eux , Se  que  Mouficur  de  Boiiillon  ne  fc  re- 
muera point,  fur  tout  voyant  les  armes  du  Roy  profpcrer.  La  RcyncMcrc  cft 
mieux , mais  die  ne  fçauroit  cftrc  icy  auprès  du  Roy  de  quinze  lours , Se  ne  fçay 
encore  fi  elle  y viendra.  LaRcync  êéMonfcigncui  Frère  du  Roy  font  cn  bonne 
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fanr<i  à Paris  , où  les  chofes  font alTez  paifibles  cous  nos  amis  en  bonne  Tance, 
le  prie  Dieu  les  y confcruer,&  vous  parcillemenc  d’aullîbon  cœur,  que  ic  fuis, 
Monlîeur  voftre  De  Xainces  le  premier  May  1612.. 

D y ROT. 

MONSIEVR,  le  Commandeur  de  Sillcry  , le  veux  croire  que  fur 
l'auis  que  aucz  eu  par  le  chemin  de  rexcrcmitc  de  maladie  du  Pape , vous 
vous  ferez  halle  d'arriuer  à Rome  : & lî  vous  ne  Tauez  fait , i’encends  que  vous  le 
falGczfi-tod  quevousaurezrccculaprefentejahndcme  pouuoir  rendre  le  Ter* 
uicc  que  i'actends  de  vous  fur  loccalioiLdu  Conclauc , vous  cnuoyanc  à cecte  ün. 
des  lecCTcs  pour  les  Cardinaux , que  iugerez  afFeâionnez  au  bien  public  y comme 
au  particulier  de  mon  Royaume , pour  vous  cnferuir  au  befoui.  l’efcris  fcmbla- 
blcmenc  âmes  CouHns  les  Cardinaux  de  laRochcfoucauIc  &:  de  la  Valette,  de 
s’acheminer  en  diligence  par  delà,  pour  y contribuer  leurs  veeux  & fudragcsjâc 
Ternir  en  cette  occîüîon  l’EgliTc  de  Dieu  & le  public , comme  ils  feront  obligez 
par  le  rang  qu’ils  y tiennent.  A quoy  ic  me  promets  qu’ils  y fatisfcronc , princi- 
palement ce  dernier  : comme  auHî  les  Cardinaux  de  Sourdis  ic  Bcnciuoglio 
vous  afTidcront  à faire  valoir  & rcülTir  ce  qui  cil  de  mes  bonnes  ic  Taintes  inten- 
tions, ainh  que  iem'cnrcmets  à vous  que  vous  fera  plus  particulièrement  en- 

tendre le  Sieur  de  Puyfieux.  le  prie  Dieu , Mondeur  le  Commandeur  de  Sillery, 
qu’il  vous  ait  en  Ta  Taince  & digne  garde'.  ETcrità  Xamtes  le  deuxieme  May  i6zi. 

D y ROT, 

MONSIEVR  le  Commandeur  de  Sillcry  , Vous  aurez  Tccu  à voftrc 
arriuce  à Rome  comme  le  fils  du  Sieur  Vignicr  c(l  decede  y qui  cltoic 
pourucu  du  Prieure  faint  Martin  des  Champs  de  ma  V ille  de  Pans , duquel  le  Pa- 
pe auoic  voulu  difpoTcr  en  faueur  du  Cardinal  Ludouiüo  Ton  nepueu, comme 
ayant  vacque  tn  Or/a.  Mais,  comme  depuis  i’ay  fait  reprefenter  au  Nonce  qui  rc- 
fidcprcs  de  moy  ,&ayeTcritauditCardmalTiDtcrcftqu’amonCoufin  le  Prince 
de  Condc  audit  Prieuré  , ie  veux  croire  qu’il  y aura  fait  la  confideration  requife. 
A quoy  i’auray  bien  agréable  que  vous  apportiez  encorcs  ce  qui  dépendra  de  vous 
en  faueur  de  monditCouTin , félon  que  vous  iugerez conuenable , ic  prie  Dieu , 
Mondeur  le  Commandeur  de  Sillcry , qu’il  vous  ait  en  Ta  TaintcdC  digne  ^rdc. 
Elcrit  à Xainces  le  onzième  iour  de  May  î6ii, 

DE  MONSlErR  DE  RVrSIEVX, 

MONSIEVR,  Encores  que  nous  ayons  receu  aduis  de  lamcilleurc  dif- 
podtion  du  Pape,d  ne  changerons  nous  pourtant  rien  aux  ordres  que  nous 
vous  auons  données  par  la  depefehe  qui  accompagne  cclle-cy,encas  de  Concla- 
ue , ic  vous  enuoyc  à cous  euenemens  des  lettres  pour  les  Cardinaux  , donc  vous 
vous  Teruirez  au  bcToin,e(limant  que  vous  n'aurez  laiiîé  de  vousauancerà  Rome, 
comme  lefcruice  du  Roy  le  requiert  en  cette  occadon.  Et  nous  enuoyerons  audî 
MciTtcurs  les  Cardinaux  de  la  Roche  foucault  & de  la  Valette,  comme  ic  vous  ay 
ja  mandé,  adn  que  cous  enfemblc  vous  puilTicz  porter  les’ choTes  aux  termes  qui 
fontàdcdrcrpour  le  public 6c  pour  le  fcruicedc  fa  Majcllé,neftancàprcTuiucc 
que  Ta  Sainteté  Toit  pour  la  faire  longue  apres  vn  d rude  choc. Nous  efcriuons  auf- 
d à Mondeur  le  Cardinal  de  Sauoye  pour  le  conuicr  de  s’y  acheminer , s’il  en  ad- 
nient  accident,  & adrcflbns  la  lettre  àMondeur  Marini  qui  accomplira  cét  office, 
quand  iliugeraàpropos,  le  me  promets,  Mondeur,  que  vous  nous  aurez  renuoyé 
dcThurinlc  Courrier  que  nous  vous  auons  depefehé  , & que  nous  Saurons  par 
luy  ce  quis’y  fera  pafle  aucc  les  Princes.  le  n’adjoufterayrienaux  autres  aduis 
contenus’ dans  les  miennes, dnon  que  les  armes  du  Roy  ont  encore' eu  de  nou- 
ucau  fuccczfauorablc,par  vnc  dclfaitc  des  trouppes  de  Mondeur  de  la  Force  qui 
vouloit  fecourirTonnein$,où  il  cil  demeuré  300. homes  fur  la  place, fans  que  nous 
y ayonspcrduqucfortpcudcsnoftrcs.  refperc  que  fouucnt  nous  en  aurons  de 
iccablables,  doncievousferay  part,6c  de  tout  ce  qui  fuccedera,  vous  baifant  ce- 
pendant 
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pendant  bien- humblement  les  mains,  comme  cftant , Mohfieui , voftrc , Sec.  L>c 
Xaintcslc  onzième  iour  de  May  i6zi. 

D V R O 7, 

MONSIEVRIc  Commandeur,  il  y aquclquc  temps  que  le  Pape  accor- 
da, fur  l’in  (lance  que  ic  luy  en  fis  faire , à mon  frère  naturel  rEucfquc  de 
Mets,  rindultpour  paruenir  aux  bénéfices  dudit  Euefehe , auccpouuoir  mcfmc 
de  conférer  ceux  qui  eftoicnt  de  la  collation  de  fa  Samtetc,&;  de  ne  plus  admettre 
les  Coadjutorches  ,par  le  moyen  dcfquclics  les  Chanomes  de  ladite  Eglifcrcn- 
doieyt  leurs  Prebendes  comme  héréditaires , ce  qu‘ils  continuent  encore  vouloir 
faire,  fauorifez  de  l’auaricc  de  quelques  Officiers  de  D attcric  Lorrains, qui  les  af- 
HAoient  en  ce  traffic  ; ayans  mcfmc  depuis  ta  Conceflion  dudit  Induit , fait'dcpcf- 
chcr  deux  Coadjutorerics  des  Prebendes  des  nommez  Belchamp  &Mauclicrc,ôc 
tafehent  d’en  obtenir  encore  cinq  autres  pour  Odard  loifray,  Ican  Breton,  Eme- 
raidHcnrici, Dominique  MufTcy,&:  vn  autrcChanoinc,qui  tous  ont  pafl'c  procu- 
ration à ccc  effet.  A quoy  iciiccnds  non  feulement  que  vous  vous  oppolîc? , mais 
auil'iquc  vous  fafficz  reuoquer  les  deux  autres  dcpcfchécs  depuis  ledit  Induit, 
& tenir  la  main  pour  arrcfler  le  cours  à Tauenir  de  tels  abus,cn  faifanc  faire  la  def- 
fenfe  par  cfcriccn  Dattcric  de  n’en  plus  expédier  aucune , ellant  choie  que  i’affe- 
^lioniic  &:  qui  regarde  le  bien  de  mon  fcruicc , comme  vous  connoillrcz  plus  par- 
cicülicrc  Ant  par  les  mémoires  qui  vousen  feront  enuoyez. Et  ic  prie  Dieu, Mon- 
ficurlc  Commandcui  de  Sillcry,  qu’il  vous  ait  en  fa  faintc&:  digne  garde.  Eferir 
auCampdeuant  Royan  ce  14.  May  161X. 

DE  MONSIRVR  DE  VVTSIEVX, 

MONSIEVR  , Depuis  vous  auoircfcritpar  le  Gentilhomme  de  Monficur 
le  Cardinal  de  Sourdis,voftrcCourricrnousarcndu  vos  lettres  du  11.  du 
pafl'é , où  nous  auons  appris  la  bonne  chère  que  vous  auez  rcccuc  paffant  en  Picd- 
monc , ôi  que  vous  y auez  très-  bien  négocié.  M ais  ie  n ciurcprends  pas  mainte- 
nant devons  y refpondrc,  n’en  ayant  le  loilîr , mais  feulement  vous  donner  aduis 
que  la  ville  de  Royan  s’cllrcmifccc  iourd’liuy  en  rohcifTance  du  Roy  . ainfi  que 
verrez  par  les  articles  de  la  Capitulation  que  ic  vous  enuoyc.  Et,  ce  qui  cft  a re- 
marquer,fa  M.;jcllc  n aefte  que  cinq  lours  à prendre  vne  place  foitc,commc  ccl- 
lc-cy,dc(fcn  duc  couragcufcmcnt,fccouruc  &c  raffraifchic  par  la  merà  toutes  heu- 
rcsiqui  font  marques  viliblcs  deraniflancc  que  Dieu  départ  aies  armes  qui,i*cf- 
pcrc  jprofpcrcront  de  mcfmc  du  collé  de  Guyenne  àc  de  Languedoc, où  nous 
nous  acheminerons, ainiî  que  déjà  vous  auez  fccu  la  redition  de  Tonnetns  ; qui  cfl 
tout  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  cette  heure,  aucc  mes  bien-humbles  recom- 
mendations à voflrc  bonne  grâce  , comme  cftant, Monficur  , voftrc, &:c.  Du 
Campdc  Royanlc  ZI.  May  lézz. 

A r ROT. 

SIRE. 

Encorcs  que  icnc  doute  point  que  V.  M.nc  foit  très- bien  adueiticdcs  ex- 
traordinaires louanges  & honneurs  qui  luy  fontrendus  de  toutes  parts  pour  cet- 
te dernière  viéloirc , qu’il  a pieu  à Dieu  donner  à V.  M.  l’ay  ncantmoins  eftime 
qu’elle  n’auroit  point  dcs-agrcable  que  ic  luy  die , que  mon  partage  s'eftant  ren- 
contré aflez  à propos  par  tous  ces  quarticrs,pour  enexpliquer  le  menu  à ces  Mef- 
ilcurs  les  Princcs,Cardinaux,Lcgats,Nonccs,&  autres  Mmiftresque  l'ay  vous , il 
n*eft  portfible  de  vous  tepre Tenter  l adiniration  en  laquelle  gcncralcmcnt  ils  font 
tous  de  la  vigilance, prudcnccjdiligencc, conduite  &:  courage  que  V.M.  y appor- 
te, crpcrantaurt'i  que  d’vn  fi  fauorablc  commencement  de  voftrc  voyage  ,on  ne 
peut  attendre  qu  vue  continuation  de  bcncdi£lions  du  Ciel , aucc  vndicurcux 
fuccez  des  généreux  dertems  de  V M.  à 1 honneur  de  Dicu.pouric  bien  de  voftrc 
fcruicc,  auancage  Sc  fcurctc  de  cous  vos  alliez  & confederez.  le  dois  parcüicmcnc 
dire  à Y.  M.  qu’il  ne  fc  peut  plus  faire  de  dcmonftration  de  refpcA  Se  de  rcucrcnctt 
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en  voftre  nom,  que  celle  qui  m’a  efte  termoignee  icy  &:  en  touccéc  EftatparMef- 
daincs  les  Grande  Duchefle  Sc  Archiduchcïrc , Sc  tous  leurs  Miniftrcs,  ayant  fait 
tout  leur  polfiblc  pour  me  donner  creance  &:  à vn  chacun , de  lapafllon  qu’ils  ont 
d'eftre  honorez  de  vos  bonnes  grâces,  & que  comme  fes  tres-huinblcs  Scrul- 
teurs  V.  M.  les  tienne  en  fa  protcÛion.  le  leur  ay  fait  entendre  en  difeourant 
l’amité  parfaite  Sc  bonne  intelligence  qui  fe  pâlie  entre  V.M  .&  la  Rcync  fa  Mère, 
&Ics  effets  continuels  que  V.  M.  luy  rend  de  fon  bon  naturel,  Tayanc  mefmc  ad- 
mife  en  Tes  Confeils3i  affaires  plus  fccretes  &:priuccs.Ilsontrcccu  ce  que  ic  leur 
en  ayditaueclcs  cefinoignages  de  fatisfaflion  & obligation  fngulicrc  , mettant 
peine  ncantmoins  en  diuerlcs  rencontres  d’autres  difcouis , de  me  faire  fç|uoir 
que  pendant  que  les  affaires  ont  elle  en  autres  termes,  quoy  que  le  Grand  Duc 
en  ait  efte  follicicc  de  diuers  endroits, il  n’a  iamais  manqué  à ce  qu’il  doit  à V.  M. 

Se  de  fe  déclarer  toufiours  fon  trcs-humblc  Scruiteur.  l’ay  fccu  aufll  de  quelques 
Scruitcurs  de  V.  M.&  qui  font  bien  informez, que  la  Rcyne  Mere  de  V M.acfcric 
particulièrement  de  deçà,  le  contentement  qu’elle  auoit  en  la  grande  amiiic 
Kju’cllc  rcccuoic  de  V . M.  du  iz.  May 

MONSIEFR  DE  P VT  S I EF  X. 

Mon  SI  E VR,  le  vous  eferis  amplement  par  voftrc  Courrier  que  ic  vous 
ay  enuoye  de  Thurin,où  i’eftimay  que  vous  feriez  bicn-toft  fçauoir  de  vos 
nouuellcs  à Monfieur  Marini,  Sc  la  volonté  du  Roy , fut  ce  qui  acHc  ne^cié  pen- 
dant mon  fejourpour  le  fcruicc  de  fa  Majeffé,  laquelle  , i’clperc,  aurafgrcable  le 
peu  de  deuoirquci’y  ay  peu  rendre  , qui  a efte  ,lelon  la  rencontre  des  chofcs,le 
plus  qu'il  fe  pouuoit.  l’attcndray  ce  qui  me  fera  commandé,  pour, fuiuant  l'ordre 
que  i'auray , me  gouuerncr  à Rome.  D'où  le  Gentilhomme  que  i’y  auois  enuoye, 
me  vint  hier  rccrouucr  en  cette  Ville  ,&  par  fes  difcours  m’a  faitiugcr  que  ic  ne 
ferois  pas  peu,  fi  le  rencontre  bien  en  la  conduite  que  ie  ticudray  de  delà  à ce  com- 
mencement, les  cfprits  cftans  encore  plus  animez  que  vous  ne  ftjauricz  penfer  par 
ce  qui  vous  eneft  mande  : ces  derniers  accidens  & la  ferme  creance  du  peu  de  du- 
ree du  gouucrncmcnt , ayant  poulie  ceux  dcfqucls  les  confeils  doiucnt  feruir  de 
guide,  à fe  déclarer  plus  ouucrtcmcnt.que  par  raifon  ,cc  mcfcmblc , Sc  conlidc- 
lation  mefmc  de  leur  propre  intereft  il  ne  conuiendroit.  l’cntcndray  mieux  par 
leur  propre  bouche  leurs  Icntimcns,  fur  Icfqucls  leur  déférant  toufiours  tout  ce 
qui  mcicrapoffiblc,  ie  ne  lairray  doucement  de  leur  déclarer  Icsmicns , qui  font 
d'aller  plus  retenu  , Se  nonobftant  les  trop  manifeftes  dcmonftrations  d'engage- 
ment par  ces  nouueaux  mariages , effayer  de  pénétrer  plus  clairement  les  difpofi- 
tions  Se  intentions  de  fa  S ainicté  Se  de  Monfieur  fon  nepueu,  &,fi  ic  ne  fuis  forcé, 
patienter  plus  que  ic  pourray,au  moins  iufqucs  àcc  que  ijayc  de  vos  nouucllesfur 
ce  que  ic  vous  ay  mande  dcThurin  i mon  deffeineftanr.  Se  fartent  tout  ce  qu’ils 
voudront,  dcnc  rompre  aucc  perfonne  ,&dc  n’cfpoufcr,  comme  ils  chcrchoicnc 
de  nousy  engager,  leurs  partions.  Si  Monfieur  le  Cardinal  Borghefe  , qui  me  fait 
faire  de  grandes  inftanccs  pour  prendre  artburance  de  fa  dcuotion  au  fcruicc  du 
Roy , a vcritablcmcnt  au  dedans  ce  qu’il  nous  monftrc  au  dehors , ainfi  que  vous 
aucz  bicnfceUjie  l’y  conforteray  autant  qu’il  m’a  efte  po(fiblc,n’cftant  pas  à mou  ^ 
auis  de  petite  confidcration  àla  réputation  des  affaires  de  faMajcfté,mais  de  tel- 
le façon  ncantmoins  que  les  autres  ne  s'en  peuffentraifonnablcmcnc  plaindre.  A 
CCS  intrigues  il  m’en  efehet  encore  vn  autre  particulier  en  la  perfonne  duPere  de 
la  Riuierc  , lequel  fuiuant  ce  que  i’ay  veu  qu'en  auczcfcric  àMonficur  Olicr  à 
Lyon , & que  le  mefmc  Pcrc  m’a  dit  auoir  ordre  de  vous,  i’ay  admis  de  Lyon  en 
noftie  Compagnie,  pour  s’en  venir  aucc  nous  à Rome.  Maintenant  par  ccluy  qui 
en  cft  reuenu , l’apprcnds  qu’il  y a nombre  de  puiflans  ennemis , Se  ceux-là , donc 
l’on  m’a  parlé, n’ont  nulle  part  aucc  Monlieur  fon  General. Plulîcurs  affcdionnci 
au  fcruicc  de  faMajefté  Se  de  nos  amis,  s’eftonncnc  comment  cotre  vnc  voix  vni- 
ucrfcllc  ,ic  le  veuille  couurif  fous  l’ombre  de  l’autorité  du  Roy.  M.  le  Cardinal 
de  Sourdis  ne  parle  pas  moins  que  de  le  déférer  à l’Inquifition.  Ce  qucicn’ay  pas 
voulu  dire  audit  Pcrc, duquel  certainement  en  ce  que  l’y  ay  peu  connoiftrc , ic  ne 
puis  penfer  autre  chofe  qu’vn  grand  zclc  au  bien  des  affaires  du  Roy  , Se  difpofi- 
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ciondy  fcruir  aux  occafions  en  fa  façon  & en  fa  condition.  Toutesfois  laiflant 
toutes  Tes  iufliiîcations , èc  que  ic  crois  pourtant  receuables  , l’inccrcH  de  ne 
me  pas  broüiller,^  mefmcmcntà  ce  premier  abord^aucc  «ledit  Sieur  Cardinal 
de  Sourdis , que  vous  connoiflcz  affez  attache  à fes  premières  imprcflîons,m’a  fait 
amiablcmcnt déclarer auPcrc,qu’ilcftoitàproposqu’il  did'eraft  Vn  peu  de  venir; 
autrement , sM  fc  prefentoit  fans  auoir  fenty  &:  mcfnagcrefprit  dudit  Sieur  Car- 
dinal, aux  termes  où  iefçay  qu'il  ell  maintenant,  il  s’iinagincroit  que  l’on  le  vou- 
droit  brauer , ic  ne  l’cmpcfchcroit-on  iamais  d’en  venir  aux  cxtrcmitez.  l’appor- 
teray  tout  ce  que  ic  pourray  pour  le  fatisfairc.Mais  ic  fuis  bien  afl'curc,quelivous 
cudîez  efté  bien  aduerty  de  beaucoup  moins  que  l’ay  prefentement  appris  fur  ce 
fujer,  vous  n’culTicz  iamais  efté  d’auis  de  ce  voyage,  duquel  s'il  n'y  a quelque  cho- 
fc  qui  ne  m’ait  pas  efte  fait  entendre , ce  que  ic  croy  bien  que  non,  l'on  ne  peut  ti- 
rer pour  le  fcruicc  du  Maiftre,  du  fruit  pour  cfgalcr  les  charges.  Et  bien  qu^à  mon 
opinion  , il  n'y  a pas  faute  de  la  pire  dudit  Pere  ,(t  ce  n’eft  l'aucriionquc  donne 
peut-eftre  de  vcoirvnRcligicux  le  trop  intriguer  aux  affaires  du  monde, qui  pren-* 
droit  le  faut  de  droit  hl,  il  n'y  a doute  que  ce  feroit  vn  trcs-mauuais  confcil.  I au- 
ray  pourtant  le  foin  de  fa  perfonne  , fumant  que  m y oblige  l’cftimc  que  vous  en 
pouuez  faire. 

Au  furplus , Monficur , ic  me  fuis  trouuc  merueillcufcmcnt  furpris  &c  court  de 
refponfc  à l’abord , fur  l'aifairc  de  la  Valtolmc,  enuers  tous  ces  P rince  s que  i’ay 
veu,  &c  MinifVrcs  de  fa  Sainteté , qui  font  partons  les  lieux  où  nous  auons  paflc. 

Monfieur  le  Nonce  rcfidcnc  dans  cette  V lilc,  m'a  monftré  vnc  lettre  de  Monlicur 
le  Cardinal  Ludouifîo , contenant  en  fubAance  que  les  derniers  aduis  qu’ils 
auoientd’Efpagnc  ,porcoicnt  allcurancc  de  l'accommodement,  Monlicur  l’Am- 
balTadcur  de  France  s’eflanr  contente  des  conditions  du  depofi  que  fa  Majct^é 
Catholique  offroic  de  faire  de  tous  les  Forts, es  pouuoir  &:  garde  de  fa  Sam  tête 
de  Monficur  le  Grand  Duc , ou  bien  de  Monficur  de  Lorraine  : que  fa  Sainteté 
s’en  cftantcxcufcc,  il  ne  rcftoic  plus  qu’à  refoudre  en  Efpagnc  lequel  ils  choifi- 
roient  des  deux  autres , inclmans  pourtant  plus  & s'cflans  quafi  déclarez  de  déli- 
rer pluHofl  Moniicur  le  Grand  Duc  ;chofebicn  contraire  à ce  qui  m'a  cflc  com^ 
mandé  de  déclarer  tant  à Monlicur  de  Sauoye  qu’au  Pape  li  precifcmenc , que  le 
Roy  ne  vouloir  entendre  à aucune  nouucllcpropofition,majsdcfiroic  comme  il 
cfl  raifonnablc  ^ que  le  Traitté  de  Madrid Ibicaccomply  : que  faMajcflc  ayanccu 
tant  de  patience, & contribue  tous  les  foins  & offices  poflibles  pour  prcucnir  le 
grandmal  qu’indubicablcmcnc  arriucra de  cette  affaire,  li  promptement  on  ne 
vient  à la  rcl^icucion , ne  peut  plus  différer  qu’elle  ne  fubuicnne  àfesamis  & alliez, 
ic  n’employe  les  moyens  que  Dieu  luy  a donnez  pour  s’oppofcr&:  cmpcfchcr  vne 
telle  entreprife  & oppreflion.  C’eftlc  langage,  n’ayant  point  d’autre  ordre  ny 
aduis , que  l’ay  continué  6cay  creu  eftrc  du  fcruicc  de  faMajefte  &:  bien  particu- 
lier de  l'affaire, de  tenir ainfi  fermement  ,difant  que  ic  ne  pouuois  penfer  que  • 

Monficur  l'Ambafladcur  de  France  en  Efpagnc  fufl  demeuré  d’accord  de  ce 
qii*  ils'difoicnt  :maisque  pour  luy  auoir  efte  propofe , il  ne  falloir  pas  s’attendre 
que  le  Roy  fc  déportait  d’vncrcfolution,  à laquelle  il  cil  fonde  aucctantdcjufti- 
cc,^c  pour  laquelle  maintenir  il  feroit , Dieu  aydant , pour  ce  mois  de  luin  pro- 
chain 2 Lyon.  Ce  que  faifant,  il  ne  faut  point  doucerque  fans  venir  à aucune  ru- 
pture , on  terminera  paiftblemcnt  l'affaire  ; autrement  il  cft  à craindre  que  les  Ef- 
pagnols  fc  ferunnsdu  temps  félon  leur  couftumc,ne  s’engagent  apres  ftauâc,  que 
les  vnsny  les  autres  ne  s’en  puiflcntplus  dcfdire.  C’eft  l’auis  de  ceux  quiconnoif- 
fenevn  pculeConfcild’Efpagnc,&:  qui  craignent  grandement  que  l'on  en  vienne 
aux  extrêmes , pour  Icfquels  encore  preuenir, ils eftiment  qu’en  casque  l’atfairc 
ne  fc  puiflc  accommoder  entre  les  deux  Couronnes , il  cft  nccclfairc  que  par  vnc 
prcffancc  &:  generale  inftancc  de  tous  les  autres  Princes , le  Pape  prenne  fur  foy 
d’auoir  le  foinqui  conuient  pour  le  bien  de  la  Religion  Catholique  en  la  Valcoli- 
ne,  fcul  prétexte  de  cette  fi  longue  fidinjufte  détention,  ce  qu'ils  croyent  que  par 
les  alfiftancesà:  offices  que  fa  Majefte  peut  promettre  dy  rendre,  fa  Saincctc  ne 
peut  refufer , ic  les  Efpagnols  de  rcfticucr. 
l’cfcris  fuccmtcracnt  au  Roy , ainû  qu  il  m’eftoie  ordonne  défaire  fçauoiràfa 
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ce  que  ie  rccorinoiilray  de  deçà  de  la  dirpoHcion  de  cous  leurs  efprîcs , cil 
ccqui  regarde  le  bien  & fcruiccdc  faMajcfté.  11  eft  certain  qu’auec  ce  que  par 
raifon  de  leur  propre  incetcAi^onne  lepeucquafi  pcnrcraucrement,on  ne  peut 
non  plus  par  tout  ce  qui  fc  voie  d'cxccrieurs , en  quoy  ils  font  excremcmcnc  foi^^ 
gneuxdc  complaire, lugcr  finon  vn  grand  delir d’agrcer à faMajedc^d^quele 
monde  croyc  qu'ils  font  ellac  alTcurc  de  l'honneur  de  faprote^on.  l’ay  veuMcf- 
dames  les  Grandes  DuchdTcs&Archiduchenes  cnfemble,  depuis  ic  les  ay  fort 
parciculicremcnc  entretenues  fcparcmcnc.il  me  femblc  qu'il  n’y  a pas  peine  àlcur 
faire  reconnoiftre  l'auantagc  qu  elles  reçoiucnc, que  chacun  rçachcqu'clles  foicc 
fore  bien  en  labonne  grâce  du  Roy , pour  en  laquelle  fc  mieux  inlinucr  ,nonob- 
liant  beaucoup  de  chofes  paHccs  qui  pourroicnc  auoir  cauic  quelque  froideur, 
Madame  la  Grande  DuchciTc  cfperc  beaucoup  de  voftrc  alTiAancc.  Apres  cous 
Icfquels  difeours  que  nous  auons  eus  enfemble, qui  ont  ede  alTczcdcndus,  ieleur 
ay  parle  dudepoft  du  feu  heur  Conchini.  Elles  me  monllrcrcnt  d'abord  délirer 
de  contenter  en  tout  & par  tout  fa  Majcdc,  mais  qu'elles  elloicnt  tellement  liées 
par  IcTcAamcntdu  feu  dernier  Grand  Duc  ,qu’cllesn’auoicnt  pas  pouuoir  fans 
i’auis  du  confcil  qui  leur  a ede  laide, de  me  donner  aucune  rerponfe  refoUmue.Lc 
lendemain  le  fieur  Comte  Arfi  & le  Chcualicr  Andrea  Cioli , principal  Sécrétai* 
rc  de  S.  A.  & qui  fut  en  France  apres  la  mort  du  feu  Roy , me  vinrent  trouucr,dc 
apres  m'auoir  fait  vne  longue  deduûion  de  toutes  les  propolitions  & traictez  qui 
auoicnccdc  faits,  &:  s'cdoicnc palTcz  fur  cctaifaircpar  ]csraain>dcdiuerrcs  pcr> 
Tonnes , ils  me  conclurent  Sc  nièrent  fpecialement  pendant  la  minorité  de  leur 
Princc,quc  Icfditcs  Dames  peudent  edre  confcillécs  ny  faire  autre  chofe,  que  de 
précompter  cécargcncfur  ce  qui  ed  deu  à M.  le  Grand  Duc. le  ne  vous  cnuoycray 
point  des  rcfponfcs,  6c  celles  que  ic  fuis  certain  les  auoir  réduits,  l'cnccnds  lcrdiccs 
Dames  audi  bien  que  leurs  MinHlrcs,àne  fçauoirquc  me  repartir,  dnoh  qu  clics 
me  fcroicnc  voir  qu'elles  auGiencfiexprcdrcment  les  mains  lices  par  ledit  Tcda* 
ment, que  quelque  volonté  qu'elles  eudenc  de  facisfaire  au  défit  du  Roy, il  n’edoie 
pas  en  leur  puidancc.  £c  certainement  à ce  que  i'ay  pu  connoidre , Madame  la 
Grande  Duchede , qui  pénétré  plus  auanc  6c  a plus  d’cxpcricncc , voudroic  bien 
crouucr  moyen  d’accommoder  céc  affaircimais  clic  ne  peut  toute  feule, & ed  fans 
douce  que  la  façon  aucc  laquelle  on  s’y  ed  coduit,  n’a  pas  aydé  à l'anancCymcrme-* 
menccncorcsà  cetcchcure  queic  la  voulus  du  coutcouunrdu  nom  du  Roy, U n'a 
tenu  qu  a moy  qu’ils  ne  m’aycnc  fait  voir  des  lettres  de  Madame  de  Luyncs,qui 
, Icurcncrcric  commode  chofe  qui  luy  appartient  & à Tes  enfans,  donc  ic  fuis  de* 
meure  court , 6c  ede  cres-marry  que  cclacd  caufe  qu’ils  ont  bien  moinsde  confî- 
dcration , quoy  que  ic  penfe  leur  enauoipalTczdic doucement, pourtanc&fans 
rien  engager,  pour  le  Icsy  faire  encorcs  bien  penfer.  Le  Pcrc  Arbinot,  que  icn'a- 
uois  point  encore  veu  depuis  le  S que  ie  fuis  icy,hicr  au  foir  à 4.  heures  de  nuit  me 
vint  vifitcr.l’ay  crcu,quoy  qu’il  ne  me  le  did  pas,quc  c’edoit  aucc  ordre. Il  y cd  re 
tourne  ce  matin  de  bôiic  heure.  A toutes  les  deux  fois  nous  n’auons  parlé  d’autre 
chofe  que  dudit  argcnt.Luy  entendant  que  ie  n'edois  pas  fati$faic,a  mondre  vou* 
loir  vcoir  la  Grande  Duchcll'c,&:  chercher, s’il  cdoit polTiblc,quclque  expédient: 
cc  que,  par  toucic  puis  pénétrer,  iciugc  pourtant  diifîcilc  ,au  moins  H prompte- 
ment. Si  ledit  Pcrc  Arbinot,  qui  doit  rcucnir,  me  fait  quelque  ouuertute  autour- 
d'huy,  auant  que  fermer  ma  lettre,  vous  en  aurez  auis,& pourpeuqu'il  y ait  appa- 
rence d y entendre,  i’edimeray  fous  vodre  meilleur  conlcil , qu’il  fcroit  du  ferui- 
cede  fa  Majcdé  démettre  pludodla  chofe  en  craiccc  ,quc  défaire  connoidre  au 
public  que  le  Roy  ne  foie  pas  content:  ce  que  fi  l’on  faifoic  fans  en  chercher  facis- 
faélion , vous  iugez  mieux  que  moy  que  fa  Majcdé  en  rcccuroit  plus  de  preiudicc 
que  d’auancage.  11  me  femblc  qu’il  cd  de  la  réputation  dcsadaircs  de  fa  Majcdé, 
que  i on  croyc  par  le  monde  que  le  Roy  a pouuoir  6c  crédit  en  céc  Edac.  Selon  que 
vous  nous  ordonnerez , cela  ne  lailTeroïc  pas  de  fc  pouuoir  négocier  de  Rome  icy, 
ou  bien  le  manierpar  delà  auec  le  Rchdcnc,que  l’cdimc  qu'ils  y doiucnt  bien-cod 
enuoyer.  Demain  matin  i’clperc,Dicu  aydanc,parcir  d'icy  pourcll'aycr  d’arriucr  à 
Rome,  au  iour  que  me  prcfcrironc  Meilleurs  les  Cardinaux  de  Sourdis  & Bcncl* 
uoglio,  qui  me  doiucnt  venir  crouucr  à Vicerbe.  le  fuis,&c. 
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Monfieur  , depuis  eequeie  voUsay  efcnc  cy-deflus, les  Sieurs  Comte Orfoic 
fufdit  Cheuaher  Ciolime  font  venus  ttouucr , peut  me  dite  que  leurs  Altcflcs  ne 
Vouloient  point  que  iepartifle  d’icy  mefeontent,  qu'elles  ne  dcfiroicnt  rien  tant 
que  de  feruirôe  contenter  le  Roy , & que  pour  ce  faifant  l’impoflîblc  quafi,cela 
s'entend  à caufe  du  fufditTeftament, elles  Ce  referuoient,  fans  précompter  fut 
leur  deub,  de  payer  le  Roy  ; mais  qu’il  eftoit  necelTaire  qu’il  plcuftà  fa  Majefté 
leur  donner  quelque  terme,  pour  les  incommodité!  efquellcs  icelles  fe  troui 
uoient maintenant, à raifon  desexcelfiucs  4c extraordinaires defpenfes  qu’il leut 
a conuenu  fupporter  depuis  vnan  fpecialement,  pour  la  cherté  des  bleds  qu'ils 
ont  ellé  contraints  d’acheter  pour  viurc  par  tout  leur  Eftat,  6c  encore  pour  ferrer 
ce  qu’ils  ont  à recueillit  à cette  moilTon,  qui  ne  leur  feruiront  pas  beaucoup.  l%y 
penle , veu  l'cftat  de  cette  affaire  6c  tout  ce  qui  s’y  ell  paffe , que  fans  conuenir  du 
tctmc,il  ne  fir^ouuoit  inieux,que  de  les  cngagct4c  faire  demeurer  d’accord  de  ne 
plus  parler  de  précompté,  ainli  qu’ils  feront  par  la  lettre  qu'ils  en  doiucnt  eferire 
auRoy  ,6ci  Vousqu’ils  fe  promettent  auffi que  vous  les affiftetez , 6c  moyqueie 
vous  lollicitcray , pour  faire  que  l’on  entre  en  quelque  conlideration  de  ce  q(ii 
leur  cil  deu  , fans  que  cela  entre  en  condition  de  la  ptomeffe  qu’ils  font  de 
payer  cette  partie.  Icfçayquc  cette  exeufe  qu’ils  prcnnentcllveritablc  ,6c  que 
fans  plulicurs  autres  defpenfcs  extraordinaires  depuis  la  mort  du  dernier  Grand 
Duc,  ils  en  ont  fait  pour  ladite  cherté  pour  plus  de  huit  cent  mil  efeus.  Ils  ma 
doiuent  enuoycr  leurs  lettres  pour  aller  auec  cclles-cy , defquelles  vous  me  fere! 
fçauoir , s il  vous  plaill , la  rcfponfe  pour  la  leur  faire  entendre , ainfi qu’ils  fe  pro- 
, pofent  de  s’en  adreffer  à moy  , eftant  certain  que  fans  l’efperanccde  l'allillancc, 
ils  feroient  demeurez  en  ce  qu'ils  ont  toufioursperfeueré,  à fçauoir  de  precora-* 
ptet:  c’ell  pourquoy  ü fcmblepourplulieutsrefpeûs,  qu’on  ne  doit  pas  rompre, 
mais  mefnager  auec  eux. 

D r R O T. 

MONSIE'V  R le CommandcutdeSUlery,i’ayveuparvollre lettre duiy. 
Avril , 6c  celle  que  vous  auez  eferite  plus  au  long  au  Sieur  de  Puyficux,  ce 
qui  s’eff  paffé  àThurin , fur  le  commandement  que  ie  vous  auois  fait , de  mettre 
peine  d accommoder  l’affaire  de  la  Comptoteâion.  Ce'qui  a fuccedé  à mon  cona 
tentement,  dont  l'cfpereauin  que  mon  feruice  ^Romene  receura  petit  auantage 
pour  les  raifons  qui  font  affez  connues  : 6c  ce  qui  a paru  iufques  icy  du  contraire, 
c’eftec  que  vous  au6zimcfnagetfoigneufement,alin  que  par  vne  eftroito  cor- 
tefpondaiicc  pour  le  bien  6c  réputation  de  mes  affaires,  elles  puilTcnc  cllre  elea 
uccs6cafl’curecsau  point  pour  le  bien  public  6c  pour  moy,  que  ic  déliré  6cpour- 
chaffe  auec  affcûion  6c  follicitude.  le  donneray  auffi  toute  occafion  i mon  Cou- 
fin  le  Catdinal  de  Sauoye  de  pccfcuccct,voire  accroiftre  la  dcuotion  qu'il  demon- 
ftre  porter  à tout  ce  qui  me  concerne,  comme  à mon  Oncle  le  Duc  de  Sauoye,fur 
les  tefraoignages  de  refioüiffance  qu’il  a rendus  de  la  ptofperité  de  mes  armes 
contre  mes  Subjets  des-obc'iffans.  11  aura  encore  depuis  occalion  de  continuer  la 
mefmc  allegreffe  fur  ce  qui  s’eft  cnfuiuy  de  la  prife  de  cette  place  en  lî  peu  de 
iours , contre  l’apparence  6c  opinion  commune.  le  vais  faifant  progrez  6c auan- 
çant  mes  affaires , pour  me  preualoir  de  la  faifon  6c  d’vn  commencement  f heu* 
re  ux  : de  quoy  ic  me  promc  ts  bien , tant  au  fait  de  la  V altolmc , qui  ell  fl  imposa 
tant , que  aux  autres  rencontres  generales  qui  s’offrent , que  mes  voiflns  6c  amis 
recueilleront  partie  du  fruit  de  mes  trauaux  s 8c  ne  doute  point , comme  il  ell  rai- 
fonnablc , que  ic  n’y  fois  fortiflé  6c  fécondé  , de  l’authorité  8c  foin  paternel  de  fa 
Sainteté  en  tout  ce  qui  fe  prefentera  dans  le  public, comme  vous  vous  cfucrtucrex 
de  la  requérir , où  il  lêra  bcfoin  6c  iugerez  eilre  de  mes  intentions,  comme  du  bea 
nefice  general.  Ledit  Sieur  de  Puyflcux  voua  fera  fur  tout  fçauoir  plus  ample- 
ment les  miennes  pour  le  ptefent , ainfi qu’il  a accoullumé, 8c l’attendray  d’ap- 
prendre parles  voflies,  ce  que  vous jaurez  faitcnvollte  paffage  à Florence,  6C  re- 
liât auquel  vous  aurez  ttouué  toutes  chofes  à Rome.  Ic  prie  Dieu , Monfieur  lé 
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Commandeur  de  Sillery  , qu’il  vous  ait  en  fkfaince  Se  digne  garde.  ETcrit  au 
Camp  deuant  Royan  le  feiziéme  May  161.1. 

DE  MONSIEFR  DE  PVTSIErx. 

Mon  s 1 E V R,  Nous  auons  eu  a plailîr  d’apprendre  par  le  retour  du 
Courrier  que  vous  auons  depcrché,que  vous  auezeuli  bonne  main  en  vo- 
ftre  partage  pour  l’affaire  de  la  Comproteâion,  qui  fera  vn  grand  auant^e  aux  af- 
faires du  Roy,  & à vous  vne  entrée  honorable  à Rome.  Car  cette  difculnon  eftant 
pleine  d’animolîté  , pluffort  d’ailleurs  que  des  parties  principales , formoit  ja  des 
partialitez  preiudiciables  au  feruicc  du  Roy , Se  donnoïc  grand  fujct  aux  ennemis 
de  la  France  de  fe  preualoir  dans  les  occafions  publiques.  Nous  ertimons  qu’en 
fuitte  d’vn  fi  bon  commencement,  vous  les  aurez  difpofcz  tous  deux  à mettre  en 
y„,^cy.  oubly  tout  ce  qui  s’eft  parte  pour  ce  regard.  Se  à butter  feulement  à^a  grandeur  Sc 
dnuat  f.  réputation  du  Roy  Se  ou  Royaume  , reUniffant  chacun  fes  amis  Se  affidez  à vne  fi 
1(4.  bonne  fin, fans  plus  fc  lairter  allct  àla  partion  d'autruy, comme  celle  de( OcilUi  auoit 

emporté  U Tultfpe  Se  le  Làuriet  aucunement.  En  fin  Monfieur  de  Sauove  doit  elh- 
met  le  foin  &le  défit  qu’a  eu  le  Roy  de  le  contenter , mefme  iufqu'au  tiltre  nou- 
ueau  qu’il  adefiré  ,&par  là  iuger  combien  faMajcrté  chérit  leurs  petfonnes  Se 
maifon.  Se  pcuucnt  aulfi  efpercr  de  la  bienucillanre  d icelle  des  fruits  Se  effets  fa- 
uorables  Se  auantageux.  L’on  a ^prouué  icy  voftre  gertion , & ie  n’ay  manqué  à y 
faire  valoir  voftre  adrefle  Se  conauitte,  &:  le  bénéfice  qu’en  teceura  le  Roy  en  fes 
affaires  d’Italie  : Nous  enuoyerons  les  Breuets  à Monfieur  Marini , pour  en  vfet 
ainfi  que  m'eferiuez.  Donnez  efperance  à Monfieur  le  Cardinal  de  Sauoye , qui 
fera  fuiuie  d’effet  tant  que  nous  pourrons,  de  bénéfices  & autres  gratifications  fé- 
lon les  rencontres  ; Se  cependant  i’ay  déjà  parlé  afin  de  luy  faire  payer  ce  qui  eft 
deude  fes  penfions , pour  le  voyage  qu'il  doit  faire  à Rome,  auquel  bien  à propos 
vous  l’auez  difpolé,  ic  y peut  fans  doute  eftre  vtile,  quandil  fera  content,&  n’aura 
autre  vifée  que  celle  du  feruice  de  fa  Majefté.-  le  ne  fçay  fi  dans  les  fortes  & con- 
tinuelles dcfpenfes  qu’il  nous  conuicnt  fupporter , il  y aura  moyen  de  luy  donner 
contentement.  A quoy,  comme  ie  luy  ay  mandé,  ie  feray  tout  mon  portiblc.com- 
mc  auffi  à faire  partit  Meflicurs  les  Cardinaux  de  la  Rochefoucault  & de  la  Valet- 
te, qui  ne  fera  pas  petite  difficulté,  chacun  alléguant  quelques  exeufes,  quoy  que 
legeres.  Mais  nous  prefferons  pour  le  moins  le  lecond , comme  plus  portatif,  en- 
cores  que  pour  cous  deux  00  ait  enuoyé  à Paris  ordonnance  pour  leur  voyage. 
Car  en  l’eftatSt  l’âge  que  fe  trouue  U ,il  eft  befoin  d’vfctdeptcuoyance  ,8c 

d’eoiter  les  inconueniens  qui  pcuuentnaiftre  du  contraire , comme  i'ay  remon- 
ftré  fur  cette  occafion. 

Vous  n’aurez  pas  manqué  devons  conjouir  de  vous-mefme,  mais  le  deuez  fai- 
re encore  par  commandement,  auec  le  Pape  de  fameilleure  difpoficion  auffi  vtile 
à la  Chreftienec,  qu’agrcable  8c  defiréede  faMajefté  Se  des  gens  de  bien.  Cét  ac- 
cident affez  inopiné , mais  auquel  par  la  débilité  de  nature  il  eft  afl'ez  fujec , doit 
faire  fage  l'neilki  pour  fe  porter  auec  plus  de  modération  qu'il  n’a  fait  lufqu’à  pre- 
fent  tanta  Rome  qu  ailleurs.  Se  faite  pluftoft  des  amis  vtiles  pour  l’aucnir,quc  pat 
vne  trop  grande  vanité  Se  mefpris  s’attirer  la  malucillâce  de  ceux  qui  s'en  pcuuenc 
tefl'entir  aptes  limon  d» meijtn du  lerJin.  Vous  obfcrucrez  fi  fut  cette  entreprife  il 
changera  de  mechode,tcperanclaprcmierc.Ie  I’ay  dit  franchement  <»  .Monâr  qu’il 
luy  donne  ce  confeil,8c  le  prenne  luy-mefme  en  faconduitte.  Mais  ie  le  trouue  fi 
anaché  aux  interefts  Se  partion  s de  l’Oeillet , qu’il  ne  veut  chocquet  fes  voloutcz 
fur  l’efpoirde  paruenir  où  afpitent  ceux  de  fa  condition. Vous  pouuczvous  fcruir 
des  intentions  du  Roy  pat  l’homme  de  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis , en  cas 
qu’il  mefaduienne  de  là  1 fi  ce  n’eft  que  vous  receuiez  cy-aptes  autre  commande- 
ment de  tenir  le  toutàvous  Se  à /■>4àr«M//fr,lcqueli’cftimevousgarderafidelitc. 
Peut-eftre  ne  fetoit-il  pas  mal  à propos  que  le  Fefcler  y demeurafi: , fi  l’on  voit  la 
Tancé  de  U Rofe  peuarteurée.  Nous  en  remettons  le  iugement  à vous  8c  à luy. 

C’eft  afl'ez  des  affaires  de  Rome , fur  lefquels  nous  attendrons  vos  aduis , apres 
voftre  actiuée , 8c  qu’aurez  reconnu  les  chofes  8c  les  efprits  plus  à loifir. 
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pour  celuy  de  la  Valcolinc , nousprcflerons  toufiburs  les  Efpagnols  de  fatisfairc 
auTrattc  deMadrid  pour  la  démolition  &c  teintegrande  en  fou  premier  cftat.ll  cft 
vtayqucll  nous  y pouuons  auantager  la  Religion  Catholique,  le  Roy  le  fera 
volonticrs.Se  ne  cedera  en  ce  point  à aucun  autre  Prince.  Nous  vous  cnuoyons  ce 
que  rAmbairadcurd’Efpagnecnaptefenté  àMonlieur  le  Chancelier  à Pans,  fur 
lemefmepicdqu’ilnoüsauoit  parlé  à Nantes, Scies  refponfes  qui  luy  ont  elfe 
données.  Sur  cela  nous  trauaillons  viuementcnucrs  les  Grifons.  Mais  ccn’clt 
pas  adiré  , quand  ils  ne  le  voudi'oient  confentir  ,que  Icfdits  Efpagnols  ne  foicnt 
touhours  obligez  à l’accomplifTcment  dudit  Traitté  de  Madrid.  Ncantmoiiis 
nousyfcrons  tous  efforts , 8c  penfons,  s’ils  l'accordent,  8c  que  lefdits  Efpagnols 
forment  aptes nouuelles  difficultcz , que  le  Pape  8c  autres  Princes  Catholiques 
defcouurant  trop  clairement  leur  ambition  , feront  fauotablcs  à la  caufe  pour  la 
liberté  commune.  Il  nous  en  faut  donc  demeurer  en  ces  termes , 8c  que  le  Pape 
de  fon  coHé  en  falfc  toutes  inflances  8c  deuoirs , afin  que  lefdits  Efpagnols  y pro- 
cèdent auec  fincetité  8c  célérité,  pour  preuenir  les  acctdcns  malheureux  qui  font 
autrement  ineuitables.  Car  fa  Majefte  aptes  qu'elle  aura  fait  en  Guyenne , com- 
me elle  efpereque  bientoft  illuy  fuccedera,  s’acheminera  à Lyon, où  clic  fera 
preflée  pat  les  autres  intereffez  de  prendre  de  plus  vigouteufes  rcfolutions , fi  cn- 
tre-cySclà  l’affaire  n’eft terminée.  Quantà/a  r»///i/<f,ilyveutfairclcrcnche- 
ry , il  y a long-temps  que  nous  le  defcouurons , iufqu'à  ce  qu'il  connoifi'c  que  ce 
foit  tout  à bon  qu’on  veuille  ou  foit  contraint  de  rompre  auec  I ■ Bari: , dont  Dieu 
nous  gatdera , s’il  luy  plaiff , n’eflant  noffte  fin  de  faite  les  affaires  d'auttuy , mais 
les  pubUques  Sc  les  noftte!  cnfemble. 

le  vous  ay  fait  fçauoir  ce  qui  s’eff  paffé  en  ce  fiege , 8c  eft  grand’  merueille  que 
laplace  forte  d’alEctte  8c  d’artayt  efléprifccnfipeude  temps,  qui  apportera  ter- 
reur aux  autres  villes  rebelles  ,8c  facilitera  les  dcfl'cinsdu  Roy.  Nous  attendrons 
oequeferont  Clerac  8c  Sainte  Foy.  Car  pour  Tonneins , il  cil  rendu,  l'on  cfpcre 
en  traittet  araiablemcnt  auec  Monfieut  de  la  Force.  Si  cela  nousfuccedoit,  le 
Languedoc  court  grande  fortune  cette  année  d'cflre  réduit  à l'obcyll'ance  du 
Roy, qui  fetoit  vn  effet  certain  pour  mettre  le  repos  dans  laFrance,cn  confer- 
uantl’authorité  Royale.  De  tempsàauttc,vous  ferez aduetty  de  ce  qui  fe  pafl’era, 
pour  le  faire  valoir  à l’auantaee  des  armes  du  Roy  8c  de  fa  réputation. 

Nous  auons  icy  rAmbafl'a^urcxtraordinairc  d'Angleterre , qui  inuite  le  Roy 
àlapaix:8con  luyrefpondquefa  Majefléy  ell  tres-difpofee  , quand  fesfujctsy 
viendront  auec  les  fbubmiffions  8c  conditions  requifes.  Que  fa  Sainteté  ne  crai- 
gne point , le  Roy  ne  fera  rien  en  cccy  qui  ne  foit  auantageux  à la  Religion  8c 
aux  interefts  de  fon  Eflat. 

Les  Cantons  Ptotcflans  dcSui(fcs  s'en  font  alfcurez.  On  les  aaffeurczque 
conttibuans  à l'affaire  de  la  V altoline  ce  qu'il  conuient  de  leur  part , que  fa  Majc- 
fté , comme  elle  a commencé , y fera  fes  pleins  deuoirs. 

La  Reyne  Mcre  vient  trouuet  fa  Majefté , fis  portant  mieux  de  fon  indifpofi- 
tion.  Nous  laiffons  icy  Monfieut  le  Comte  de  Soiffons  qui  a cfté  furpris  de  la  pc- 
titeverolc.  Onfaitcflatdc  luy  donncrvncarmceàcommandcr  dcuantlaRo- 
chellepar  terre  , pendant  qu’on  effayera  de  ferrer  le  port  par  quelques  moyens  8c 
inuentions , ou  par  nombre  de  vaiffeaux  8c  galères , qui  feroit  vn  aflàirc  principal. 
y etitablement , le  Roy  s’cfl  monftté  fi  vigilant  8c  tcfolu  en  ce  fiege , que  ie  vous 
dis  qu'il  le  faloit  retircr,tantfa  Maiellé  fe  portoit  de  courage  trop  auant.Nous  re- 
connoilfons  à veiie  d'œil , combien  fa  prcfencc  8c  fon  ailimté  font  nece (faites  pour 
auancet  les  affaires,  l'cfpcrequece  progrezlc  fera  voit  encore  plus  clairement  8C 
vtilement  pour  elle  , le  public  8c  fes  alliez.  le  prie  Dieu , Monlicur , qu'il  vous 
ayt  en  fa  fainte  8c  digne  garde.  Deuant  Roy  an,  d'où  nous  partons  ce  iourd'huy 
If.  May  If  ta.  Sic. 

Monfieut , le  fuis  bien  ayfe  que  vous  ayez  cfté  affilié  8c  feruy  dudit  Marini , 
comme  le  l’auois  preucu  8c  alfeuré.  le  luy  eferis,  comme  vous  en  cfles  demeu- 
ré content. 

P liij 
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A MONSIEUR  DF  PVTSIEVX. 

MOnsievr,  En  vous  cfcnuanr  de  Florence , ainfi  quel*  ay  fait  le  ir,  de 

ce  moys,  ie  fus  cane  de  fois  interrompu,  que  ic  ne  me  peus  rcHouuenir 
de  vous  rendre  compte , comme  fuiuanc  ce  qui  m’auoicefte  ordonne  , l'auois  en 
paflantfurlc  Poenuoyc  vers  Monlicur  le  Duc  de  MuntoücleficurduBoulay  , âc 
accompagnantia lettre  de  fa Ma)cftc,cfcric félon  qu’il m’auoit commande.  Le- 
dit lieur  du  Boulay  arriuaàMantoüc  d’anezbonne-heure  ,fans  ncantmoins  auoir 
audience  iufqucs  au  lendemain  apres  imdy , quoy  qu’il  euft  fait  fçauoir  à l’inltanc 
fa  veniie,  & fans  que  peifonnc  prift  le  foin  de  le  faire  loger , ny  d'vfer  des  accueils 
accouftumez,  &:  mefme  en  ces  pays,cnucrsccux  qui  vont  de  lapart  de  faMaje- 
ftc.  Ledit  fleur  de  Mantoüe  le  voyant, luy  fit  pourtant  bonne  rcccptionj  &r  entrant 
furie  difeours  de  fes  diifcrcnsaucc  M.le  Duc  de  Sauoye  ,donc  pourrefpondrc  , 
i'auois  infirme  autant  qu'il  conuenoit  ledit  ficur  du  Boulay , mit  grand’  peine  de 
le  perfuader  qu'il  auoic  cfic  contraint  de  confentir  aux  infiances  dudic  ficur  de 
Sauoye  , que  fes  affaires  fuflent  traittées  à Milan  ,où  il  voit  qu’ils  s’auanceront 
aufiipeu  qu’ailleurs  : ce  qui  efi  tres>facilc  à croire  , puis  qu’ils  ne  font  pas  fcule- 
mcncd’accorddcschofesqu’ilsonc  àtraitccr.  Monficurdc  Mantoüe  neveuten 
aucune  façon  parler  de  Madame  fabcllc-focuri&  ce  n’eft  pas  ce  qui  touche  le 
pIusMonficiîr  de  Sauoye  lequel , aufii  bien  que  le  Duc  de  Feria,  quoy  qu’à  di- 
uerfes  fois  , ne  cherche  pas  de  s’accommoder,  fi  ce  n'cfioicà  fa  façon.  Ainfi  il 
y a grande  apparence  que  cet  affaire  n’eft  point  en  cftat  d’eftre  termine.  Ledit 
ficur  de  Mantoüe , fur  le  compliment  du  mariage  de  Madame  fafauraucc  l’Em- 
j)crcur,  voulut  faire  des  exeufes  de  s’eftre  trouuc  furpris  fie  de  n’en  auoir  peu  à 
temps , comme  ilcuftdcfirc  ,en  donner  part  au  Roy.  C ’eft  vn  Prince  , à ce  qu’il 
parotfi,&:  que  l’on  tient,  aufii  négligent  en  fes  afiàireSjqu’il  cfiaddonnéàfcsplai- 
lirs , &:  âucc  peu  de  Tante.  Et  ce  que  ie  vous  ay  marque  de  cette  froideur  de 
Monfieurdc  Mantoüe  audit  ficur  du  Boulay , procède  peut~cfirc  autant 
(ursg^ine  que  d’autre  mouucmcnt  : fi  ce  n’efi  qu’il  euft  pris  jaloufie  de  mon  paU 
fage  &:  fejour  à Thurin  , & que  pafiant  fi  prés  de  luy  , ie  ne  l'allafic  point  vifitcr.  Il 
s’cnquit  des  nuuueiles  de  M.de  Ncuers,fans  s'ouunr  dauantage , ccrmoignanc  de 
rcfionncmcnc  dequoy  ledit  ficur  de  Neuers  ne  luy  cnuoyoit  point  Ton  fils.  Si  le- 
dit ficur  de  Mantoüe  l’agreoit,  comme  l'on  cfiiine , c’efi  vnc  affaire  qui  mente 
bien  d’y  penfer  en  laquelle  ainfi  que  ledit  ficur  Duc  de  Neuers  n’y  pcucefpe- 

rerque  fous  la  protcélion  du  Roy, aufii  efi~ce  vn  moyen  de  l’engager  enticic- 
ment  d’interefis  comme  d'affeélion  auferuicc  de  fa  Majefié. 

Vous  aurez  aucc  cellc-cy , la  lettre  de  Monfieur  le  Grand  Duc,  dont  ie  vous 
ay  parle  par  mes  dernières,  quoy  qu'elle  ne  j>orccrien  qui  puific  fatisfairc.  Le 
Secrétaire  Cioli , lequel  efi  vericablemcnt  pour  l'aiiantagc  de  Ton  maifire,  mef- 
mc  comme  i’.ipprcnds  ay  pu  connoiftre  , monftrc  de  raffcflion  au  fcruice 
du  Roy,  me  pria  inftamment  de  la  rcccuoir  & engager  cet  affaire  \ ce  que  l’on  n’a- 
uoiciainais  pu  iufqucsàprefcnr,finon  furie  pied  deprccomptcr  fur  leur  deub. 
Et  quoy  que  par  ce  qu’ils  vous  efenuent , ils  demandent  pour  payer  vn  terme  de 
trois  ans , &:d  cftrc  aflîgnez  par  année  de  leur  partie , qui  feroit  toufiours  reuenir 
à leur  compte  î moiifirant  par  voftrc  refponfe  le  Roy  auoir  intention , autant  que 
la  commodité  de  fes  affaires  le  permettra , de  les  contenter  , & vous  d'y  tenir  la 
main , mais  qu'il  ne  faut  point  penfer  que  fa  Majcficles  fafic  iamaisafiigncr,que 
ce  depos  ne  luy  foit  rcftituc  j &:  y adjoufiantee  que  vous  iugez  mieux  quemoy  , 
qu’il  conuient  qifils  entendent  du  rcflcntimcnc  de  fa  Maicilé,  s’ils  ne  le  refoU 
uent  à luy  donner  fatisfaâion  , l’cfiunc  &:  m’aficurc  que  nous  en  Corcirons.  le 
leur  enay  ,à  mon  aduis,aficz  die,  & leur  aylaific  pourtant  penfer  autant  fur  mon 
filcnccqu  autrement,  pour  mettre  leur  elprit  en  peine.  le  me  fuis  feruy  de  ce 
que  i’ay  appris  duChcualicr  qui  n’efi  pas  content  d’eux.  Et  n’efiant  pas  de  la 
grandeur  & dignité  du  Roy  d vfer  fanseffee  de  menaces , ainfi  que  pour  cemeC- 
mefujet  diuerïcs  fois  aficz  hontcufcmcfit  l'a  pratiqué  feu  Monfieur  le  Conne- 
fiablc  ; le  fuis  certain  que  ie  les  ay  nus  dans  le  délit  d’accommoder  cét  affaire. 
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non  pour  en  donner  prcfcnccmenr  l’argent,  ce  qu’ils  ne  feront  pas  pour  lesrai- 
fonsque  ic  vous  aycrcritcs , mais  bien  prenant  le  terme  d’vn  an,  ou  quelque  peu 
plus.  £t  dautant  qu'ils  efperent  que  l’on  les  adillera  pour  les  faire  aflîgner  par 
années  des  parties  qui  leur  font  dettes  , il  faudra  elTaycrd'abregerauunc  le  terme 
qu’ils  demanderont  pour  payer  de  leur  part,  qu’il  eft  necellâire  de  demeurer  en  ce 
que  ie  leur  ay  déclaré,  qu’ils  ne  fe  doiucnt  attendre  à aucune  adignation , qu’ils 
n’ayent  fatisfait  à cecy.  Pour  à quoy  ayder , il  eft  neceffaire  que  toute  cetre  pour- 
fuite  fc  falfe  entièrement  (bus  le  nom  du  Roy , fans  que  l’on  y mefle  plus  l’inte- 
reft  de  feu  Monfieur  le  Corincftable , & les  heritiers  duquel  ie  leur  ay  fait  enten- 
dre auou  edé  recompenfez. 

le  receusle  ly.  decemoys  enfemblement  par  1c  retour  du  Courrier  de  Mon- 
teur le  Cardinal  de  Sourdis  deux  de  vos  lettres  duré.  Avril  & a.  du  prefent.  l’ay 
fatisfait  autant  qu’il  m’eft  polTible  au  contenu  des  premières  , pour  faire  valoir 
enuers  tous  les  Princes  U Miniftresdes  autres, à l’honneur &:  réputation  delà 
grandeur  & puilTance  du  Roy , te  confort  de  fes  amys  te  alliez , les  heureux  fuc- 
cezdes  armes  de  faMaicdé,  qui  eft  véritablement  tcueréc  te  admirée  par  tout 
t autant  en  la  grandeur  de  fon  courage , comme  en  la  finccrité  de  fes  intentions  te 
genereux  dell’cins.  Cesdepps  despotes  de  la  Valtoline,  dont  ie  vous  ay  déjaef- 
crit,pcopofez  ou  en  apparente  ou  en  effet,  quaC  prefts  de  fe  refoudre  en  £fpa- 
gne  ,ont  tenu  en  Italie  les  efptits  dlucrfcmenl  agitez.  Maintenant  ils  font  ef- 
claircis  du  défit  du  Roy , bien  different  de  telles  ptopofitions , Icfquellcs  pourtant 
fi  elles  euffent  efté  faites  pour  eftrc  fidèlement  exécutées  , piulicurs  oc  deçà 
n euffent  pas  ttouué  mauuaifes,  principalement  craignants  que  (à  Majefte  oc- 
cupée auxalfairesdu  dedans  de  fon  Royaume,  ne  foit  pas  maintenant  pour  en- 
tendre au  dehors  de  fon  Royaume , auec  les  forces  te  moyens  conuena  bics  au  be- 
foin.  S’il  plaifoit  à Dieu  faite  la  grâce  au  Roy , nonobftant  les  belles  raifons 
portées  par  la  copie  de  la  lettre  qu’il  vous  aplû  m’enuoyer  de  Monfieur  le  Non- 
ce , de  pacifier  tc  réduire  au  vtay  deuoir  fes  Sujets  dcfuoyez  i il  eft  fans  doue 
^u’auant  qu’il  fuft  atriué  à Lyon , onvcrroitles  Efpagnols  entièrement  difpofez 
à Icucrlesjaloufics  qu’ils  donnent  par  l’occupation  de  la  Valtoline  &:  vallée  des 
Gtifons  i rétention, en  laquelle  ie  vous  confcffe.bien  que  ie  f^ache  allez  que  vous 
en  pouucz  mieux  iugetque  ienevousen  puis  dire , qu’il  me  fenible  que  la  répu- 
tation de  s arme  s & de  la  puilTance  de  laMajefté  eft  tellement  engagée , qu’il  n’y 
a defte  in  que  l’on  ne  dcuU  remettre  pour  embraffer  ccftuy-cy  .pour  lequel,  en- 
core que  ic  n’ayc  point  veu  le  Pape , pat  tout  ce  que  ic  puis  penetrer , il  y a appa- 
rence que  Tonne  doit  tien  attendre  de  fa  Sainteté , i qui  neantmoins il  touche- 
toit  de  prendre  cét affaire  fur ellcj  &rcconnoilfant , ainfi  que  Dieuaydant.i’ef- 
pere  bien  luy  faire  fentir , que  fous  prétexte  de  fauorifer  la  Religion  Catholique 
en  ladite  V altoline  .outre  que  Ton  obligera  le  Roy  à alfiftet  tous  les  Proteftans 
qui  s’vniront  tous  àvn  mcfme  deflein , Ton  fera  caufe  de  faire  venir  en  Italie  tous 
ces  Confcdcrezide  lafuitc  de  quoy  il  y a bien  plus  i craindre  de  dommage  pour 
1 a Religion  Catholique , que  d'auantage  à fauorifer  vne  plus  longue  détention  de 
la  Valtoline.  le  ne  pourrois  iamais  pcnfcrquccc  mariage  de  la  Princeffe  de  Ve- 
nize  peuft  en  rien  engager  fa  Sainteté  , contre  le  deuoir  d’vn  Petc  commun. 
Mais  il  y a raifon  pourtant  de  prefumer,  que  les  Efpagnols  qui  fçauent  bien  ven- 
dre leurs  dentées,  n’ayent  point  laiffé  aller  Ce  morceau  qu’ils  auoient  dé)a  bien 
rcfufé  à d’autres , que  pour  leur  valoir  te  feruir  à quelque  gfaift  effet.  Mainte- 
nant il  ne  patoift  point  qu’ils  foient  contraints  par  les  inftances  de  fa  Sainteté  îi 
remettre  ladite  V altoline  te.  ce  qui  eu  dépend , en  fon  premier  eftat. 

Il  y a deux  Ou  trois  iours  qucie  fuis  icy  attendant,  pour  entrer  feulement  de- 
main dedans  Rome  jfelonl  aduis  de  MelfieurslesCardinaux  de  Soutdis&fien- 
tiuoglio , qui  me  font  venus  voir  i Bagnais  proche  de  Vitetbc , fie  apres  nous  eftre 
longuemcntciitrctenus , retournez  a Rome  pour  reuenir  demain  au  deuantaucc 
Mcfficurs  les  Cardinaux  Beuilaqua  fie  V alctio  te  TAmbalTadeut  de  Venize.L’ab- 
fence  du  Pape  qui  eft  allé,  il  y a deux  jours  à Frefcati , tefmoignant  vne  meilleure 
lAntc  que  1 on  ne  ctoic , pourra  diminuer  i'accompagnemcnc  de  cette  encree. 
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Pour  quoy  il  cft  vray  que  Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  trauaillc  co;nmc  pour 
fon  fait  propre.  Icluiuray  pon£lucilcmcnccc  qucvousmcprcfcriuczpar  vos  fuf- 
dites  V dont  incontinent  que  nous  nous  ferons  vn  peu  reconnus  dans  Rome , ic  ne 
manqueray  àvous  rendre  compte  ,aucc  aflcurancc  que  i’auray  bien  particulier 
foin  de  ne  me  pasdcfcouurir  de  ce  que  vous  me  mandez  qui  conccrncVj  Latine, 
Vayfx.  9*  ^ ncm’cndcclarcray  mefmc  am  Pefiher  nvàf^^r/«///fr, qu’il  ne  foit  bien  necef» 
dcH*Kt.  f.  Xcllcs  déclarations , comme  vous  (çauez , font  d’extrême  confcqucncc , fie 
Cl  ce  n'cft  a vnc  grande  ncccflitc  , peuuent  beaucoup  plus  nuire  que  feruir.  l’ay 
entendu  difcourirlà  deilus  lesamys  ale  Cf  fcal/er . cnnemys  ale/aLaicIt/r^ixnptou^ 
uant  entièrement  la  déclaration  que  fit , fur  le  fujet  que  vous  fçauez  , Uojt  Ejl 
eâltcr.  L’affaire  du  Lautter  acheuce , ainfi  que  ic  me  doute  que  vous  y aurez  don- 
né ordre  , tl  fera  grand  aiiantagc  au  Fted  u’EJIaity  aufU  bien  qu’au  üatiwjent  ^ de 
i’inuiter  fie  induire  à bon  cfcicnc  au  fromenoir  du  lardtn^cc  que  i’eftime  qu’il  fera 
volontiers , bien  que  peut-eftre  il  y ayt  de  la  peine  d’y  faire  conCentiz  .aTuIffipf, 
Mais  le  ^fane^e  conduifant  cela  comme  ilconuicnt,  en  viendra  à bout.  Et  ic 
me  perfuade  que  ieTab'rnacU  pourra  en  quelque  chofey  feruir  enuers  /-  Lsmrter^ 
que  ncfçaitpas  encore  le  menu  deccqui  s’eft  pafleà  Thurin,  • 

rcconnoifteftrc  vtile  au  fi  c’eft  par  defir,  ou  «feulement  contraint  d’amfi 

parler  par  le  frere  de  Coratfen  ,icnc  m'y  arrefte  pas  , fie  ne  regarde  qu’à  ce  quieff 
dufcruiccdu  Maiflre  Icfuis,ficc. 

l’ay  rcfcruc  à fermer  cette  lettre  , laquelle  par  l’Ordinaire  de  Rome  fera  ren- 
due au  Maiftrc  Courrier  auant  qu'il  en  parte  , quand  nous  ferions  en  cette  villcj 
où  nous arriuafmcs  hycr  au  foiren  fort  bonne  compagnie,  ficauffi  honorable- 
ment,àce  quclon  nous  dit, pour  la  dignité  du  Maiflic  , contentement  de  fon 
petit  valet  fie  des  amis , que  l’on  peut  defirer.  le  ne  veis  iamais  fi  grande  quantité 
dccarrofl'esàfix  cheuaux.  Meflicurs  les  Cardinaux  Bcuilaqua,dc  Sourdis,  Va- 
lérie fie  Bentiuoglio , fie  Monficur  l’AmbafTadcur  de  Venizc, vinrent  à fept  milles 
au  douant,  fie  encore  aucc  eux  les  Duc  de  Sanco  Gemini  ^ Ambafladeur  de  Mal- 
thc,mai$à  deux  milles  en  deçà  que  nous  trouuafmcs  Monficur  le  General  do 
l’Eglifc  , frere  de  fa  Sainteté  , qui  vint  pour  le  mefmc  office , ces  deux  derniers 
fc  retirèrent  en  autre  carrofl'c,fi«:  rcftauncs  tous  les  fufnommcz en  vn  mefmc. 
Monficur  le  Cardinal  Ludouifio  m’a  fait  faire  de  grands  complimcns:  ce  matin 
il  m’a  encore  enuoye  fi£  cfcrit  de  Frcfcati.aucc  toutes  les  courtoifics  qu'il  cft  pof- 
ftblc.  l'cflaycray  de  rcfpondrc  de  mefmc  ,fiicn  effet , autant  que  iepourray , fie 
qu’il  conuiendra,  fans  m’interdlcr  ny  partialifcr  en  leurs  diuilions.  Ce  que  ic 
puis  pratiquer  à leur  fatisfaâion  commune  , ainfi  que  i’y  eflayeray , ic  n’eftimcray 
peu  faire,  le  vous  fuplic  qu'aucc  ce  qui  cft  dufcruicc  du  Roy  fie  du  grc  que  fa 
Majeftéluy  en  fçait,voustcfmoignicz  à Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  la  part 
que  vous  prcnczài’affcfilion  qu'il  me  monftrc  par  dcçai  carvcricablcmcntil  ne 
le  peut  dauantage.  Vous  iugerez  mieux  comment  vous  deuez  parler  fur  cette 
maricrc,  à l’autre  qui  s y porte  auflî  finccrcmcnt,  qu’il  public  y auoir  obligation. 
Si  l’on  n’auoit  point  poutucu  à 1- Abbaye  dcS.  Viâor,ic  croy  qu’il  feroit  du  fer- 
uicc  de  fa  Majcftc  de  ne  point  fc  hafterj  on  pourroit  entretenir  Coeilict  fie  félon 
l'occafion  fc  refondre.  Les  Kaja  peuuent  durer  plus  que  l’on  ne  fc  perfuade.  Et 
fans  doute, ainft qu’on  en  peut  auoir  be foin , n’y  a-il  guère  d’apparence  des’en 
preualoir  ,fi  l’on  en  fait  fi peu  décompte  j Lcsraifonsdcj^.cftans  bien foibics de 
pnucr  l'autre  de  cc'qu’il  auoit  veu  pouuoir  cfpcrer  de  la  bonne  grâce  de  fa  Ma- 
jefté , 6l  mefmc  de  la  lufticc.  C'eft  à vous  autres  Meflicurs  d’ordonner , fie  moy  de 
fùiurc  eequime  fera  commandé.  Quoy  qu’il  s’en  faflé , ou  ayt  cfté  fait , il  fera 
bon  au  moins  de  donner  quelque  bonne  parole  au  Vefeher  en  a efent  fie  m'a 
prie  de  renouucllcr  ,cc  que  vous  m’obligerez  de  tefmoigncr  que  l'ayc  fait. 

le  vous  diray  encore , Monfleur , qu’il  importe  au  fennec  du  Roy,  d’entendre 
& faire  içauoir  1 intention  de  fa  Majeftc,pour  ce  qui  regarde  Monficur  le  Duc 
de  Sforcc , qui  ayant  l’Ordre  fie  pcnfion,  n’cft  non  feulement  pas  venu  rendre  au 
Roy  ce  qu’il  doit, mais  mefmc  n’a  non  plus  paru  icy  en  cette  arriuce,quc  s'il 
n'cUoit  point.  Monficurlc  Prince  de  Sulmonc  m’a  fait  faire  de  grandes  exeufes 
i 
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^ece  c^u'il  ne  me  viAtoit  point  jacaufc  de  la  maiïi  droite  qu'il  craignoitque  ié 
ncluy  vouluAc  pas  donner  céans , ainfi  qu’il  la  reçoit  chez  Monficur  l’AmbaAa- 
dcurd'Efpagnc  * de  la  part  duquel  i’ay  cftc  .vificc  j comme  du  Comte  de  Monte- 
rey  Extiaorainairc,nonobftant  ce  quis’eftoit  pafle  auConfiftoircauec  Mcflicurs 
ics Cardinaux, que  i’ay  ignoré  j comme  aulTide  rAmbalTadcur  de  l’Empcrcurx 
l’ay  rcccu  les  complimcns  j bien  ay-je  rcfpondu  en  François  aux  Efpagnols , 
le  teray  ainfi'a  leurs  Maiftres,  quand  ils  penferont  m’entretenir  aucclcur  laiiga- 
ge.  l’apprends  icy  que  MonAeurlc  Marquis  de  Cocuurcs  a eu  ordre  de  don-» 
ncrla  droite  chczluy  au  Prince  Aldobrandin.  Ces  diftcrends  defubligcnt  fort 
les  autres  de  mcfme  qualité.  Peut-eftre  qu’aucc  ce  peu  il  y auroit  moyen  de  reti* 
rcr  le  fleur  Paolo  Giordano  alTez  mal-iraictc  des  Efpagnols.  ^ on  nous  rcmet- 
toit  au  moins  pour  liiy  pour  ledit  Prince  de  Sulmonc  à mefnager  cét  aifairc  ^ 
nous  elTaycrions  de  la  faire  valoir  à i'auantage  du  Roy  autant  qu’il  fc  pour-** 
toit. 

Monfieur  , l’adjoullcray  encore  à cette  longue  lettre , que  veu  le  mauuais 
ordre  qu’il  y a eu  au  parccmcnt  des  Courriers  de  ce  lieu  Sc  de  Lyon  pour  cccte* 
ville , qu’il  fetoiebefoin  pour  mettre  à la  raifon  les  deux  Maiftres  des  Courriers^ 
que  vouslcur  ccfmoignafliczqucpar  le  moyen  de  trois  milliurcs  de  nouucaude- 
ftinez  àcc  feruicc , le  Roy  entend  que  fans  plus  faillir , il  y aye  dorcfnauanc  deux 
Courtiers  qui  partent  tous  Icsmoys  à iour  nommé  de  Rome,  &:  de  mcfme  de 
Lyon , de  que  fa  Majefté  a commandé  faire  cftablir  ccc  ordre.  Et  en  attendant, 
il  faut , s’il  vous  piaift,  empefeher  qu’aucun  ne  touche  Icfditcs  crois  mil  liurcs{ 
non,  &:  que  lailTiez  ceux  de  la  Cour  ou  de  Paris,  y mettre  la  main  ,1a  chofe  nefe 
fera  point.  Car  mcfmcment  ceux  d'icy  fiede  Lyon,  s’ils  ne  font  preftéz , comme 
ic feray  Dieuaydant,  demcurcroicnctoufiours  aucc  vn  feul Ordinaire, ôcceluy 
d’Efpagnc quin’cft  d’aucun  fccours,  aumoins  alTcurc. 

DE  M O N S I E rn  DE  EVr  S J EFX. 

MONSIEVR  , Si  Dieu  nous  fait  la  grâce  de  venir  aufli  heureurcraentà 
bout  de  toutes  les  cncrcprifcs  du  Roy,  comme  nous  auons  fait  iufques  icy, 
ic  croy  que  nous  aurons  bientoft  réduit  par  deçà  les  affaires  en  termes  d’vnc  ge- 
nerale obcyft'ance.  le  vous  ay  fait  fçauoir  la  pnfe  deRoyan  , Sc  la  reddition  des 
villes  de  Tonneins  & Clcrac , & maintenant  ic  vous  diray  comme  Monfieur  de 
de  la  Force  vaincu  de  fa  propre  confciencc,  de  voulant  reconnoiftre  les  fautes 
paftces,avouluparvn  fcruice  Agnalc  mériter  de  rentrer  aux  bonnes  grâces  du 
Roy , & s'eft  employé  pour  remettre  en  deuoir  ceux  de  Sainte  Foy  de  Moneflan- 
quin.  Ce  quieftanc  fucccdc  au  contentement  de  fa  Majefté , elle  a voulu  non 
feulcmentoublicr  Â:  luy  pardonner  le  pafré,mais  encore  aflcurcr  fa  condition , 
cnluy  donnant  vn  Eftat  de  Marcfchaldc  France , pour  tefmoigner  aucc  quelle 
clcmcnce  de  bonté  clic  accueille  ceux  qui  reuiennent  à rcripifccncc,  cfperant  que 
cctcxcmplcfcruirapourd’autrcSjficainfiny  ayant  plus  rien  en  ces  quartiers  qui 
nous  arrefte , nous  pafterons  bientoft  outre  , vers  le  Languedoc , où  vous  fçau^ 
rezà  toutes  occafions  les  progrezqueferafa  Majefté , qui  viendra  apres  fc  rendre 
à L^on  , pour  prendre  rcfolution  aux  affaires  de  la  Valtolinc  ,nc  pouuantplusfe 
laiUcr  entretenir  de  parolcs&  promcfTcs , fans  voirlcscftcts  que  les  Efpagnols 
cherchent  de  retarder  autant  qu’ils  pcuucnt , faifant  faire  diuerfes  propoAtions 
par  deçà  de  en  Efpagnc , plus  pour  amufer  le  tapis  de  voir  le  cours  que  prendront 
nos  affaires , que  pour  dcfir  qu’ils  ayent  d’en  fortir  véritablement.  Vous  verret 
p.ir  les  copies  cy  jointes  ,cc  qu’ils  ont  voulu  traittcr  aucenoftre  AmbaAadcurcil 
Efpagne  , que  nous  n’auons  pas  eu  encore  le  loiAr  d'examiner , tant  nous  allons 
vifte.  Ic  vous  manderay  la  refolution  qui  s’y  prendra  , comme  vous  fçaurez  cellé 
que  fa  Majefté  a faite  de  gratiHcr  Monficur  le  Comte  de  Morct  de  l’Abbaye  de 
S.  Viétor  de  Marfeille,  vacante  par  la  mort  de  l’Abbé  Frangipany  , àla  referué 
du  tiers  de  pcnfion  pour  le  Acur  Pompeo  Frangipany } n’ayant  pu  apres  vn  A long- 
temps que  cette  picce  cftoit  dans  leur  maifon  les  en  pnUcr  abfolumeni.  Etceicé 
conüdcracion  aucc  celle  du  peu  de  moyen  qu'a  ledit  Aeur  Comte  de  Morecfoil 
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frcrc  naturel,  a cmpcfché  fa  Majefte  d‘cn  difpofcrcn  faucur  de  Monficur  le  Car- 
dinal LudouiHo,  comme  Monllcur  le  Nonce  en  failbic  grande  inftancc  ,&  cela 
eufteu  mauuaife  grâce  de  la  luy  donner  chargée  d’vnc  pcnlîon,  lomt  qucMcf- 
fleurs  les  Cardinaux  de  Sauoye , de  Sourdis  Se  Bentiuoglio , qui  la  demandoient* 
s'en  fufleni  fentis  c^fenfez.  Ce  qui  vous  feruira  , s’il  vous  plaift , pour  en  ref- 
pondre  par  delà  aux  termes  que  ingérez  plus  conucnables  pour  faire  contenter 
ccsMcflicursdcsraifons  quionemeu  fa  Majefté  d’en  vfer  ainlî  parriculicrc- 
mcntlcdit  fleur  Cardinal  Ludouifio,  pour  mefnager  tuufioursfon  affeéhon  au- 
tant qu'il  fc  pourra.  le  vous  baife  bien  humblement  les  mains , &fuis,Monlicur, 
voflrc,  &c.  Du  Camp  de  Sainte  Foy  le  14.  May  1611. 

Monficur,par  cette  diuerficé  de  propofuions  artificieufes  pour  laValtolinc 
de  la  part  des  Efpagnols , il  fevoit  aflez  clairement  qu’ils  veulent  gagner  temps, 
ô£,à  leur  aduis,  profiter  de  nos  troubles,  l’cfpcrc  que  le  Roy  y donnera  fi  bon 
ordre , qu’il  les  fera  regretter  de  n’auoir  cmbrall'c  cette  occafion  d’en  forcir  à l’a- 
miable par  les  moyens  qui  en  auoientefté  mis  en  auant. Vous  ledeuez  remontrer 
auPapc  ôcluy  faire  connoillrcqucl  eften  cela  leur  procédé  , Sc  le  m.il  qu’il  pour- 
roiccaufer , pour  la  defeharge  de  fa  Majcfic  dans  le  publie  carlcdefaueudc  leur 
Ambafl'adeur  amauuaifcgrace  ne  pronoftique  rien  de  bon.  Vous  Içaurcz  ti- 
rer la  lumière  profiter  de  toutes  les  lettres  & mémoires  de  Monficur  de  Far- 
gis , que  fur  cela  nous  vous  enuoyons.  Vous  aucz  aulfi  beau  champ  de  faire 
valoir  les  heureux  exploits  5:  fuccez  du  Roy,  qui  feront  aulTi  bien  enfin  pour 
amys  & le  public,  que  pour  nous  mefmcs  &:  l’authoritc  de  fa  Majcfic. 

DE  OlîONSIErR  DE  FFTSlByX, 

Mon  SIEVR  , Vous  verrez  par  l’cxtraid  d’vnc  lettre  de  Monficur  1& 
Comte  de  TilliercSjCC  qui  nous  efteferit  touchant  vn  Religieux  Minime, 
enuoyeen  Angleterre  pour  y auanccrla  Religion  Catholique.  Mais  il  cil:  à crain- 
dre que  CCS  bonnes  gens  pcnfanc  bien  faire,  n’y  gaftent  tout,  faute  d’intclltgcncc 
ôc  de  conduire.  Partant  vous  en  parlerez  , s’il  vous  plaill , par  delà  à leur  Gene- 
ral ,afin  qu’il  donne  ordre  de  le  retirer,  fuiuant  faduis  duda  ficur  Comte  de 
Tillicrcs.  Vous  aiirczfccuàvoftrc  arriucc  à Rome , les  deportemens  dcTAbbc 
du  Bois , qu’il  n’efi  pas  à propos  de  laificr  forcir , car  il  fcruit  encor  pis  cfians  en 
liberté , s’il  ala  hardieffe  en  prifon  de  parler  de  laforte-.  Mais  il  faut  empefeher 
qu’il  ne  foicplus  cantvificé  principalement  de  nos  François, afin  que  fa  folie 
ne  fe  communique  à perfonne , &:  que  luy  fcul  en  pacifie.  Et  nous  auons  pour- 
ucu, comme  vous  fçaucz,àfon  cntrctcncmcnt,qui  doit  fuffiic  à vn  homme  de 
cette  qualité.  le  m’afleurc  que  vousy  fçaurez  bien  donner  l’ordre  qu'il  conuicnr. 
C cft  pourquoy  ic  ne  vous  en  diray  dauantage , Se  vous  aficurcray  que  je  fuis , 
Monficur,  vofirc,  Sec.  De  Marmandc  ce  vingc-ncuficfme  May  mil  lix  cens 
vingt-deux. 

DE  MON  SI  ETR  DE  FVrSlEVX, 

MONSIEVR,  le  vous  croy  Se  fouhaitc  maintenant  heureufementarri- 
uc  à Rome  ; dequoy  nous  attendons  fçauoit  la  vérité  par  vos  lettres , pour, 
félon  ce  que  nous  manderez  par  icelles,  pouuoir  rcfpondre  & cfclaircir  des  vo- 
lontcz  du  Roy , outre  ce  que  vous  en  aucz  emporte , qui  cft  allez  particulier  Se 
applique  au  temps  Se  auxoccafions  prefentes.  Vous  aurez  apprisaficz  clairement 
de  Mcflîcurs  les  Cardinaux  de  Sourdis  &:  Bentiuoglio , ce  qui  leur  a efte  eferit  fur 
toutcc  qui  s’eft  pafle  des  occurrences  publiques,  &:  des  affaires  qui  coiicerncnc 
le  fcruicc  du  Roy  par  delà.  Nous  cfpcrons  que  la  fantc  du  Pape  ira  toufiours 
amendant , bien  que  (bn  âge  & fa  débilite  foient  volontiers  fufpccVs , A:  doiuenc 
faire  veiller  ceux  qui  n’bnt  autre  inrereft  en  l'afi’omption  dVnPapc,quc  l’hon- 
neur de  l’Eglifc  le  bien  public.  Surquoy  vouseftesafler  inftruic  des  intentions 
de  faMajcftéjtanc  par  les  premiersque  derniersOrdres  qui  vous  ont  elle  enuoyez. 
Ivî.lc  Cardinal  de  la  Valette  defire  venir  prendre  congé  du  Roy , deuant  que. 
S’acheminer  à Rome,  dequoy  nous  lesprcflbns.  Il  fera  ity  au  premier  iour, Se  M. 

d’Efpemon 
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d’Efpcrnona  dcfiré  cette  confolation  aiiant  Ton  départ.  Quant  à Monficur  le 
Cardinal  de  la  Rochcfoucaut , on  ne  doit  pas  faire  efta&qu'il  fe  mette  en  che- 
min , s en  edant  deja  exeufe.  Il  nous  fcmble  qu ’aucc  vollrc  prefcncc  &:  induftne, 
&lcsrcruitcurs  du  Roy  que  vous  fçaurez  rallier,  il  y aura  lieu  de  Icruirvtilcmcnt 
àc  honorablement  faMa|cftc  es  occurrences  qui  s'olFriront.Nonobftant  la  grande 
prcfl'c  qu’a  faite  icy  Monficur  le  Nonce, pour  faire  gratifier  Monficur  le  Cardinal 
Ludouifiodc  l’Abbaye  de  S.  Vider,  encore  que  volontiers  elle  l’en  cud  fauorile 
pour  le  r^ng  qu’il  tient  par  delà , que  cela  pouuoic  feruir  à nos  afiaires  : ncant- 
moins  elle  a préféré  Ton  fang.  M.  de  Moret  Ibn  frère  ; aucc  cet  cfgai  d neantmoins 
de  donner  vnc  pcnlion  du  tiers  au  fîcut  Pompeo  Frangjpany  frère  du  dclfund. 

Vous  n’en  deuez  pas  faire  des  exeufes,  s’il  ne  vous  en  cft  parle  : mais  en  ce  cas  vous 
deuez  dire  que  des  le  commencement  fa  Majefte  s’y  cftoit  engagée , &:  qu’en  au- 
tre rencontre  elle  aura  à plaifir  de  faire  refientir  fa  bonne  volonoé  à l'endroit  du- 
dit Cardinal  , que  vous  n’aurczpas  trouuc  encore  en  cftac  d'eftre  vifitc , ôc  duquel 
ilferaàpropos,paramys,&parvousmelmc  de  dcfcouurir  les  fentimens , mcfmc 
les  affedions  &:  intcrcits , comme  la  façon  de  le  manier  &:  gouucrncr , autant  qu’il 
yauralieuhonncftc  de  le  bien  faire,  nous  alfeurantquc  pour  ce  qui  regarde /'wVi-fi- 
/e/,  vous  n’y  obmettrez  aucun  foin  ny  addrcfl’c.  Mais  nous  voyons  qu’il  va  hau-  . Vjr<w/^, 
tcmencàfes  intcrc(ls  ,cmbrafl'ant  trop  de  chofes  en  mcfmc  temps  faute  d’ex-  154* 
pericncc  en  fon  procéder  ,fait  peu  d’amis,  Se  concilie  de  l'cnuie  fie  nialucillancc 
partrop.  Mais  dccclavous  en  viendrez  bientoft  fçauanr,&:  voftrc  prudcnccd£ 
lugemcnt  fçauronc  faire  connoiftre  &:  difccrncr  ce  qui  fera  le  plus  expédient  au 
Roy,  au  publie  &:  à l’honneur  de  voftrc  charge , parmy  la  diuerficc  des  partions  fie 
intcrclhtrcs-vifiblcs  qui  régnent  par  delà  entre  ceux  qui  gouucrncnt  &:  les  autres 
quiontgouucrné,pourfçauoirfairefclonlc  temps  les  choix  & triages  que  vous 
trouucz  plus  auantageux  , ce  qui  ne  peuteftre  prclcrit  de  loin , mais  mieux  con- 
nu fur  les  lieux. 

Voila  trois  places  vacantes  par  la  mort  du  Cardinal  Tomi.  Il  faut  efiayer  fur 
tout  de  diucrcit  fa  Sainteté  par  confideration  de  fon  honneur  propre,  & parl’af^ 
fcdioii  des  Princes  qu’il  luy  conuient  mefnager,  de  les  remplir  de  (es  créatures, 
ains  attendre  plulloft  qu'il  y enayt  aifez  pour  en  dôneraux  Princes. le  fçay  que  la 
Hovssine,&:  cchiy  qui  fait  pour  luy , prefleront  viucmcnt.  Il  faut  monllrcr  que 
vous  auez  commandement  d'auanccrcncc  qui  fe  pourra  honncftemcnc  leur  fa- 
tisfadion  , & que  vous  auez  mcfmc  cette  inclination  , car  U Porte  le  conduit 
bien  aucc  le  lied  AEjldtl , & en  ce  Taifanc  il  e(l  bon  de  la  contenter  en  (ôn 


temps. 

Pour  ccqaicft  de  l’aftaire  de  la  Valtolinc,  ic  vousay  cniioyé  les  lettres  & mé- 
moires rcccus  d’Efpagiic  fur  ce  fujct,qui  en  difent  allez  pour  inférer  que  ces 
MclTicurs  d’Efpagnc  n’y  marchent  pas  de  bon  pied , ayant  dcfaiioüé  leur  Ambaf- 
fadeur , Sc  fait  des  ouuerturcs  qui  ne  font  pas  de  mife  ,mais  pluftoft  pour  cm- 
broüillcr& prolonger  l’affaire.  Vousen  deuez  faire  plainte  au  Pape,  comme  de 
chofe  mcTmc  qui  fe  traictc  , ainfiqu’il  paroift  déjà  par  les  mouucmcns  nouucaux 
fufeitez  de  nouucau  aux  Grifons , par  ceux  qui  fevoyent  opprimez,  hc  recou- 
rent à l’aniflancc  de  leurs  amys  &;  confcdcrcz  , laquelle,  les  chofes  durant , ne 
pourra  toft ou  tard  élire  dcfnic,tant  pour  l’intcrcll  general  &:  réputation  de  fa 
Majcllé  , comme  pour  la  propre  liberté  de  l’Italie  , à la  conferuation  de  laquelle 
fa  Sainteté  a vn  mtcrcfl  fi  notable,  qu’il  n’cH  befoin  de  raifons  pour  la  perfuader. 
Nous  n’en  faifons  pas  maintenant  plus  grande  dcmonflration  , mais  iugeant 
de  l’intercfl:  de  ccuxqiii  vfenede  ces  Hnefics , nous  remettons  à y prendre  d’au- 


tres rcfolutions  aucc  les  amys  & inccrcircz , quand  nous  verrons  qu’il  fera  plus 
opportun  de  le  faire.  11  neferoic  pas  expédient  eu  Befitment  d’entreprendre  tant 
d'atfaircSyCn  ayant  à demeflcr  d’autres  qui  luy  importent  grandement.  Mais 
ie  va  donnant  fi  bon  ordre,  qu’il  y a en  cfpcrct  de  grands  effe^  » &lcs 

alliez  de  la  France  connoiUront  toufiours  que  fa  Majcflc  fçaura  bien  prendre  fon 
tcinp^  de  leur  bien  faire  de  mcttreàcouuercfa  réputation  aucc  leur  feureté. 
Nous  le  difons  aiiifi  aux  Vénitiens  & à Monficur  de  Sauoyc  pareillement,  &:  le 

CL 
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feront  fentir  lors  qu’il  fera  befoin , qui  ne  cardera  peut-eftre  (i  longtemps  que 
cuidcnc  les  V furpateurs|  qui  ont  tant  d'occupations  & de  dcfpcnfc  d’ailleurs  fur 
les  bras  ÿ qu'ils  feront  mal  confeillez  de  s’atctrcrla  haync  du  public  & la  malucil- 
lancc  du  tted  ttEfiAsl, 

le  ne  vous  mande  rien  des  affaires  d’Allemagne,  dcfquellcs  vous  auezaduis 
auffi-tofl  que  nous , où  ay  ans  efte  en  pluficurs  rencontres  rauorifez  du  nom  & cré- 
dit de  faMajefte  ,ils  ne  l’ont  pas  reconnu  6c  rendu  comme  il  appartient.  Mais 
c’efl  vn  mauuais  confcil  qu’ils  prennent  d’irritcrviiieunc  Prince , belliqueux,  la- 
loux  de  fon  honneur , du  bien  6c  falut  de  fes  amys.  Nous  fçauons  d’ailleurs  ce 
qucc'cfl^«^4réf , 6c  de  fes  affaires,  maniez  pluftoftdclafamaifîc  6c  de  l’intcrcft 
d’autruy , qucparfaconnoiflancc. 

Pour  ce  qui  cft  de  nous , il  n’y  a Ordinaire  qui  ne  vous  porte  aduis  de  nouueaux 
auantages^  Car  depuis  Royan,le  Mont  de  Marfan , Tonneins , Clcrac,  Mon- 
flanquin  6c  deux  ou  crois  autres  petites  places  fe  font  rendues.  Nous  auons  pris  à 
l'abord  Sainte-Foy , fans  coup  rcrir , par  argent  6c  vne  charge  de  Marefchal  de 
France  à Monfîcur  de  la  Force  ,Jequcl  a voulu  expier  fes  fautes  paffées  par  vn  fer- 
uicc  cantfignalé,  qui  apportera  grande  auance  aux  autres  deffeins  6c  affaires  de  fa 
Majeflc  dans  le  Languedoc,  où  nous  efperons  y faire  nos  affaires  auec  lamefme 
bonne  fortune,  refolus  de  nous  rendre  toufiours  àLyonlcplullofl  qu'il  fe  pourra, 
tant  pour  le  fait  de  la  V altoline , que  pour  autres  occurrences.  La  Rcy ne  Mère 
pour  fe  remettre  de  fon  indifpofition , adefire  du  Roy  qu'il  trouuafl  bon  quelle 
peuff  aller  aux  eaux  dePougucs  foigner  ù fafanté.  Ce  que  fa  MajcAcqui  l'cuft 
vcüc  volontiers , luy  a accorde  , 6c  luy  a donne  Rendez-vous  à Lyon , ainfi  que 
i’eflime  que  Ton  fera  à la  Rcy  ne  ,qui  cfl  demeurée  à Paris.  On  a laiffé  M.  le 
Comte  de  Solfions  6c  M.  le  Marefchal  de  Vitry  àlaRochcilc  auec  vne  armée  de 
dix  mil  hommes.  Monfîcur  de  Vcndofine  a charge  ai»c  d'autres  troupes  de  fe  te- 
nir au  blocus  de  Moncauban , pour  peu  à peu  ainû  les  miner  6c  réduire  à l’obeyf- 
fance  Monfieurdc  Guyfc  fera  fon  aimcracncpar  mer.  Nous  attendons  de  iour 
à autre  les  Galères,  pourfcruiraulli  contre  laRochcIle.  Chacun  monflrc  bonne 
6c  prompre  volonté  d y bien  feruir  fa  Majcflé.  Sa  caufe  cfl  iuffe , Dieu  en  béni- 
ra , s’il  luy  plaifl , le  fucccz.  Dequoy  nous  vous  donnerons  aduis , ainfi  qu’auons 
accoutumé  de  faire , 6c  le  plus  foigneufement  qu’il  fe  pourra,  le  ne  fçay  com- 
ment dans  vnfî  grand  tracas  6c  embarras  des  affaires  que  nous  auons  fur  les  bras, 
ie  vous  en  puis  tant  eferire  cette  fois;  mais  ic  n’en  pourray  pas  tant  faire  loulîours. 
le  fîniray  parvousafTcurcr  de  la  parfaite  fancc  du  Roy  ,qui  triomphe  de  bien  faire 
en  CCS  ficgcs  6c  à la  campagne,  6c  que  iefuis  de  tout  mon  cœur,  Monfîcur,  vo- 
ftre  , 6cc.  De  Marmande , le  ^o.  May  i6li. 


A y ROT, 

SIRE, 

Ayant,  contre  l’opinion  quafi  vnioerfcllc , troMiié  à mon  arnucc  en  cette 
ville  ,fa  Sainteté , non  feulement  efehapée  du  grand  accident  quelle  aùoic  eu  au 
moisd'Auril , mais  mcfme  en  aufli  bonne  fanté , félon  fa  délicate  complcxion  , 
que l’onl'ayt vcüc  ily  a longtemps.  Mon  principal  foin  à mon  aborda  eflé,  en 
accompliflant  les  premiers  deuoits  que  V.  M.  m’a  commandez  enuers  faditc 
Sainteté , de  luy  faire  bien  entendre  la  vraye  6cfainic  dcuoiion  de  V.  M.non  feu- 
lement en  tout  ce  qui  regarde  le  bien  6c  honneur  du  Saint  Sicge , mais  encore  la 
particulière  6c  fincerc  âneélionque  voflrc  Majefté  porte  à rapcrfonnc,lc  defîr 
quelle  a de  luy  entendre  des  effets  à fon  contentement  6c  à l’auantagedc  toute 
laMaifon.  Dequoy  faditc  Sainteté  m’a  non  feulement  icmcrciépourV.M. auec 
tous  les  relTentimens  d’obligation  qu'il  cd  poffible , mais  aulTt  tcfmoigné  tant  de 
bicnueillancc  6c  difpofîtion  en  tout  ce  qu’il  peut  6c  pourra  concerner  voflre  fenii- 
cc  , qu’il  ne  s’y  peut  defirei  dauantage  i me  parlant  auec  tant  de  fatisfaâion  6c 
d’honneur  , de  la  pieté  , vigilance  , courage,  6c  prudence  de  voflre  Majefté, 
auec  vn  vifîblc  cefmoignage  , que  ce  difeours  luy  fortoic  du  plus  profond  du 
cœur  , qu'en  Ces  audiences  elle  ne  m’a  tenu  autre  langage , ny  donné  moyen  de 
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luy  püuuoir  encore  parler  d'aucun  affaire  j à quoy  d’cHc-mcrrac  die  m*a  ad- 
joufté  qu’elle  s'cfbahilfoic comment Texcmplc  de  V.M.ncpicquoit  d’honneur  ^6: 
pour  luy  faire  prendre  vn  autre  chemin  de  vie  que  celle  qu’il  mène.  Cette  mef- 
mc  deuotion  éc  rcfpc61  font  pareils  vniuerfcllcmentenrcrpntdc  tous  Meilleurs 
les  Cardinaux  ; Icfqucls  il  nous  aefte  facile  en  ces  vifices  qu  il  leur  conuienc  faire, 
d’informer  agréablement  des  grands  & généreux  dellcins  de  voftre  Maiefté.  A 
laquelle  ic  puis  dire  que,  comme  elle  cft  cxtrcmcmcnc  obligée  à Dieu,  pour  tant 
de  bcncdiûions  dont  il  luyplaift  la  fauonfer,  aulfi  pour  foulagemcntde Tes  tra- 
uaux  , doit-elle  reccuoir  vne  grande  coiifolacion  de  voir  comme  elle  cil  honorée 
& admirée  par  toute  la  Chreltiencé,  &:  en  ce  lieu  pardcÜus  tous,  qui  cnell:  le 
cheatre.  Pour  le  furplus  qui  touche  de  deçà  le  bien  de’  voilrc  fcnucc , pour  ne 
point  ennuyer  vortre  Majeftéji’cn  eferis  à Monficur  de  PuyUcux  , priant  noftrc 
Seigneur,  icc. 

AV  ROT. 

SIRE, 

Monficur  le  Cardinal  Ludouifio  n a pas  attendu  que  ic  lüy  aye  parle  fut- 
uanevodre  commandement , des  intereds  de  Monficur  le  Prince  de  Condéen  la 
vacance  du  Prieuré  de  S.  Martin.  Il  me  vint  liycr  vilicer  exprez  pour  me  dire 
qu’il  ne  luy  cdoicpolTiblc  de  croire,  qu’en  vne  occalîon  où  la  prouiiîon  appartient 
purement  àfa  Sainteté  ,V.  M.  dclaquellcil  feproniettoit  toute  force  de  grâces 
& faucurs,  voulud employerfon  auchoricâ pour  pourluy  cmpcfchcrcctce  proui- 
don , àc  luy  defnier  les  lettres  de  nacuralicc , qu’elle  ne  refuferoie  pas  h beaucoup 
d’autres , qui  ne  luy  pcuuenc  pas  faire  le  feruicc , qu’il  efpcrc.  le  nemanquay  pas 
à luy  reprefenter  la  qualité  de  Mondeur  le  Prince , & les  fcruices  imporcans,  mef- 
me  cnTcdac  des  aft'aires  prefentes  ,quc  vodre  Majedé  en  rcceuoic,qui  ne  peut 
pas  par  toutes  bonnes  confideracions  luy  refiifer  cette  grâce.  Mais  quoy  que 
Paye  pu  dire  & alléguer , il  ne  m’a  edé  pofliblc  de  le  rendre  capable  de  mes  rai- 
fons.  l’cfcnsà  Monlicur  de  Paydeux  ce  que  rcdimc  qu’il  fc  pourroit  pour  facis- 
fiirc  ledit  deur  Cardinal , ai^fauorifcr  Monlicur  le  Princ%,  ainfi  que  vodre  Maje- 
dc  délire.  Car  de  laid'crcét  affaire , fans  fc  foucicrdc  donner  pour  Icprefcnt  tout 
contentement  audit  deur  Cardinal  Ludouido  , ayant  le  pouuoir  qiri]a,tc  croy 
qu’il  iroit  grandement  du  feruicc  de  V.  M.  à laquelle  iepric  Dieu  ,&c. 

A MONSI  EVR  DF  FFTS  t EVX. 

MO  N S 1 E V R , l’cfcris  au  Roy  la  vifitc  que  m’a  faite  Monlicur  le  Cardi- 
nal Ludouido , fur  le  fujet  du  Prieure  de  S.  Martin  i mais  aduoüay-ic  qu’il 
prend  ccccc  affaire  d fort  à l’honneur,  que  ic  ne  voy  nul  lieu  dclc  contcnccrpar 
tout  ce  que  nous  luy  pourrons  dire.  Le  deur  de  Vienne,  qui  ale  foin  particulier 
de  cette  pourfuicc , & qui  m’a  rend*»  les  lettres  de  Mondeur  le  Prince , m’a  luy- 
mcfmc  prie  de  ne  me  point  valoir  des  raifons  que  l'on  auoiccnuoyées  de  la  parc  de 
mondic  Seigneur  le  Prince.  Et  en  effet , quoy  que  nous  puilTions  alléguer,  il  n’y 
a rien  de  mife  contrôla  pretendon,  dnon  qu'onne  UtlTcra  pasjoüir:  Aquoyop- 
pofanc  la confidcration  de  laperfonne  de  mondit  Seigneurie  Prince, ic  ne  voy 
nul  moyen  de  forcir  de  cctcc  mauuatfe  rencontre , qu’en  fc  feruant  dePoccadon 
de  la  vacance  de  l’Abbaye  de  S.Viélor  de  Marfcillc  pour  ledit  deur  Cardinal.Car 
de  penfer le  remettre  en  cljpcrancc  d’autre  chofc,c*cfts’abufcr  Ecdcclacdoit, 
il  faudroic  durant  ce  Pontificat  faire  trcfvcs  d’affaires  en  cette  Cour, en  laquelle 
edant  tout  puid'ant,  fie  d’autre  façon  que  n'ont  edé  ceux  de  fa  quai  icc,  l’on  pour- 
roics'aircurcrdcn’auoirnullcparcicy, fie  faire  edae  d'y  reccuoir  fouucnc  desde- 
gouds pédant  vray,quc  ie  ne  vous  puis  odez  reprefenter,  comme  il  mondre 
cette  affaire  le  toucher , fie  plus  cercaincmcnc,  quelque  intcrclTc  qu’il  puiflc  edre, 
pourcllimcr  y aller  du  lien,  que  pour  ce  qui  cli  delvcilicc.  Il  m’a  die  qu’ayant 
faic  en  vn  iuur,ce  que  Mondeur  le  Cardinal  Aldobraiidin  auoic  fait  en  treize 
ans,  il  ne  pouuoit  edre  porte  à cette  pourfuicc  parie  prix  du  bcncdcc,  lequel 
ilmrcfonDicuauoir  ,d  toft  qu’il  en  fccut  la  vacance , dedré  ; pour  fur  cette  oc- 
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calîon  de  mariage  de  Monficur  fou  frère  , faire  voir  au  monde  que  cela  ne  l'em- 
pcfclioic  point  qu'il  ne  vouluH  viurc  four  la  proccâion  du  Roy.  En  vn  mot, il 
cft  certain , que  fi  l'on  veut  s’entretenir  en  cette  Cour  auec  la  corrcfpondancc, 

?iui  y e(l  ncccdairc  , pour  le  bien  & auantage  des  affaires  de  fa  Majcflè  en  vne 
açon  ou  autre  i il  cft  befoin  de  contenter  ledit  Seigneur  Cardinal.  Le  Mord,  a 
efctit  , que /a  luy  auoit  fait  f^auoit  doucement  qu’il  tint  ferme  > Si  qu’e- 

ftant  follicite  pour /a  StUe,i\  ne  lift  qu’efeouter  fans  tefpondte.  L’OnUrt  s’ima- 
ginc  que  U tefeher  Si  fdl/ricetur  luy  tendent  de  tres.mauuais  offices  auprès  du 
Pied  a'£/ljil ’jSi  eft  picque  edntte  tous  deux , non  feulement  pour  U 1 ensée  j mais 
du  propre  chef  dudit  diericeiiier,  tellement  aliéné  de  luy , que  ceftuy-cy , qui  en 
croit  quelque  chofe , n’èn  penfe  a beaucoup  prés  ce  qui  en  cft  : L'i-eilUi  s’en  eft 
ouucrt  m i thernttle , auquel  il  monftra  parler  allez  conUdcmmcnt , comme  le 
mcfmc  a pris  le  train  de  parler  aflez  librement  i Si  luy  tcptcfentet  qu’il  ne  doit 
pas  prendre  ombrage  des  communications  ; ralfcurant  qu’elles  feront  toufiours 
employées  pour  le  remettre , quand  il  voudra , auec  ceux  qui  par  intereft  d’au- 
ttuy  l’on  effaye  de  luy  mettre  en  foupçon , Si  qu’il  luy  fera  bien  plus  auanrageux 
de  fc  concilier  les  efprits.  De  forte  que  ledit  Ttbtrnule  auoit  fi  heureufement 
empaumé  dés  la  fécondé  foisi‘0«//«,qnc  l'ayant  rendu  capable  de  cesraifons, 
il  l’auoit  fait  confentir  à fc  bien  accommoder  auec  /a  /’eviée  .ayant  prié  leTeber- 
nede  de  conduire  cette  affaire , mcfmc  tefmoigné  obligation  de  ce  fom , Si  remis 
auffi  à luy  ce  qu’il  iugeroit  deuroit  eftre  fait  enucts  C Abriioliitr.  Mais  Ca- 
lizjer , auquel  vray  - femblablemcnb  l'Oeillet  aura  le  tout  communiqué  , luy 
a cnciercmcnt  changé  l’cfprit  ; Si  fans  cét  Alisier , il  y a lieu  de  croire  qu’on 
fe  pourroit  grandement  prcualoir  de  l’autre  , qui  cft  pourtant  de  naturel 
fort  altier  Si  hardy.  Tout  le  fccret  feroit , ce  qui  n’cft  pas  bien  ayfé , de  le  reti- 
rer vnpcudc  cette  grande  creance  qu’il  a en  auquel,  comme  au  Diable 

de  S.  Michel , il  cft  à propos  de  prefenter  la  chandelle , pour  faire  qu’il  nuife 
moins  1 Si  penfe  que  ce  feroit  bon  confeil  ,de  monftrcr  que  l’on  en  faiteftat. 
Le  deffein  du  Tebemele  ne  pouuant  réconcilier  ces  efprits , a efte  au  moins  d’ac- 

Îjucrir  a»  Pied d Efled  cyte  obligation  fur  l’vn  Si  l’auSrc  par  ce  foin,Si  leur  donner 
ujet  de  croire  que  la  communicauon  des  vns  n’cft  point  au  prciudicc  des  au- 
tres. le  ne  vous  dis  point  fi  nous  auons  fait  efclattcr,  îi  l’hotmcur  du  Roy , la 
ptife  de  Roy  an,  laquelle  citant  VenUe  à propos  pour  feruir  de  matière  M’entrc- 
ticn  de  mes  vifites  , ic  vous  puis  affeurer  quelle  a efté  auffi  bien-faite  valoir , que 
viâoirc  qui  puiffc  airiuçr  11  laMajcfté,quc  nous  prions  DicuconfcruerSi  bénir  de 
fes  faintes  grâces. 

1^  MON  s lEVR  DE  FVTSIEVX 

MONSIEVR,Depuis  ce  que  ie  voiuay  efent  du  vingticfmc  de  ce  moysde 
noftre  arriucc  en  cette  ville , i’ay  vcti  fa  Sainteté  deux  fois.  L’apparat  Si 
cortège  de  noftre  première  audience  a efté  , à ce  que  nous  difent  les  experts 
des  plus  grands  Si  des  plus  beaux  que  l’on  n’ayt  point  encore  remarqué.  Il  y 
auoit  quarante-deux  carroffes  affez  bien  fournis , Si  ce  qui  dependdenous,  t’en- 
tends nos  limées  Si  propres  carroffes  , iugez  très-honorables.  Si  les  garnitures 
Si  ameublemens  n’ont  pas  efté  peu  eftimez.  De  façon  que  mettant  volontiers  le 
bien  vne  entière  cordiale  Si  vigilante  afficétion  pour  le  fcruice  du  Maiftre  ; le  me 
promets  que  par  voftrc  bonté  Si  prudence  j vous  m’ayderez  à couurit  les  deffiauts 
de  ma  conduite  Si  fuffifancc. 

En  toutes  ces  audiences  le  n’ay  pomt  traitté  d’affaires  auec  fa  Sainteté . qui  m’a 
véritablement  teccu  auec  tant  de  bénignité , que  ic  ne  pouuois  déliter  dauanta- 
gc,me  promettant  de  vouloir  traitter  aucemoy  en  pareille  confiance , qu’elle 
peut  faire  auec  M.fonNeucu.C’eft  vnpcrfonnagc  plein  de  b6té,qui  a les  mefmes 
intentions  au  dedans  qu'il  monftre  au  dehors.  Luy  ayant  fait  mon  compliment, 
ie  répondis  'a  ces  témoignages  de  bienucillance  le  miiux  que  ic  peus , Si  félon  qua 
ic  penfay  eftre  de  mon  deuoir  ; luy  affeutant,  auec  tefpeâ , qu’il  connoifttoit  toû- 
jeuis  en  moy  vne  vraye  Si  epticrc  fincetitc , auec  laquelle  quand  ic  luy  patletay 
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fi  librement,  ie  la  fuppliay  ires-humblement  de  croire  que  ce  feroic  pour  fon 
propre  léruice,  lequel  ie  luy  promectois  d’afféâionner , Sc  fon  contentement  d 
f’elgal  de  celuy  du  Roy  ) comme  aulli  i’efpcrois  de  laiulhce& prudence  de  fa  Sain- 
teté .qu’elle  monftreroit  & feroit  paroiftreau  monde,  vouloirauoir  le  foin  qu  el- 
le  eftobligéedes  interefts  de  la  Majefté.  Ce  qu’elle  déclara  vouloir  cnibraflet 
aucc  telle  afFcâion,  qu’elle  remit  aux  effets  8c  non  aux  paroles  deiuger  de  Ion 
intention  ; laquelle  neantmoins  ellàyant  de  me  lignifier  le  plus  qu’il  luy  efioit 
poinble,elle  nepouuoit  fortir  des  admirations  qu’elle  failôit  du  courage,  8c  de 
ce  queie  luy  reprefentois  des  heureux  progrez  des  armes  8c  faintetc  de  vie  du 
Roy.  En  vn  mot,  fi  ellen'eft  empefchéc  d’ailleurs,  on  fepeut  promettre  toute 
Éiuorabledifpofition  delà  Sainteté  ,8c  efpere  qu’il  y aura  plaillr  8c  contentement 
de  negotier  auec  elle.  Il  reliera  de  voir  queie  relie  chemine  de  mefme  pied,  8c 
[uel’on  ne trauetle point  ce  que  l’on  pourra  faire  auec  elle,  qui  lèra  fort  peu 
e chofe , fi  elle  ell  bien  entretenue:  l’ay  veu  dauantage  M.  le  Cardinal  Lu- 
douifio,  qui  m’ellant  venu  vifiter  deux  fois  en  tout,  il  m’a  voulu  monflrer  vn 

franddefir  que  nous  vefculfionsen  grande  correfpondance  8c  confiance  enfem- 
le,8c  protellevnetres-particuliere  alfeélion  auleruice  du  Roy,  nonobllant  les 
offices  qu’il  fçait  que  l’on  luy  rend  pour  faire  croire  le  contraire  à fa  Majellé  8c 
Minillres , priant  de  ne  le  pas  lailTer  emporter  à de  telles  perfuafions  contraires 
aux  obligations  qu’il  fe  doit  àluy.  mefme  8c  à la  place  que  tient  Monfienrion  on- 
cle. A toutcela  , ellant  chofe  faite,  ie  n’aypas  ellimé  deuoir  contredire,  non 
plus  queie  n’ay  paslailTé  en  tout  le  relie  de  luy  parler  aflez  librement,  8c  luy  de 
tnefmeàmoyde  U fwiyfe8cdel’/rfw«/rr,duquelilfembleencoreplu5alienéqud 
du  premier.  L' ylJraer , dont  il  y a peu  de  fujet  de  fatisfaélion  pour  le  fcruice  du  p, 
Roy  ,8c  contre  lequel  neantmoins,  polTedant  entièrement /’©«//«  comme  il  fait, 
ie  ne  me  luis  pas  voulu  piquer,  jolie  Ion  perfonnage  là  dedans.  C’ell  vn  elpric 
brouillon  que  U châfnie  a connu  au  Bâlhmrm,  Il  ell  fàlcbeux , mais  on  penfe 
pourtant,  veu  l’eflat  prelent  d»  Itriin  , qu’il  feroit  bon  que  l’on  raill  quelque 
peine  à le  gagner. 

leme  fuis  trouué  fort  en  peine,  comment  i’auois  à me  conduire  8c  parler  par 
de^  des  intentions  du  Roy  pour  ce  qui  couche  la  Valcoline,  veu  que  par  touf 
ceque  ie  pnisapprendre  ,parl’opinion  qaaficenliepourconllante,rellacde  ces 
affaires  ell  fi  dimrenc  de  ce  qui  m’a  ellé  ordonné  de  dire  8c  dcclarerau  nom  de 
là  Majellé,  queien'aypas  ellimé  ellredebonferuice  dem’y  engagericy,  com- 
me i’ayfaicpar  où  nous  auonspalTé.  loint  qu’il  fembleque,  quand  bien  cede- 
os  ne  feroic  point  confenty , ainfi  que  l’on  le  tient  pour  certain , il  importe  i 
i réputation  8c  grandeur  de  fa  Majellé  , de  ne  la  pas  tant  engager  à vSc  chofe, 
qu’elle  ne  iuge  deuoir,  ou  qiie  le  bien  de  Ion  fernice  ne  luy  permet  pour  le  pre- 
lent , entreprendre,  le  dis  cela , pource  que  publiquement  en  cette  Cour  ceux 
de  la  Faction  Efpagnolle,  8c  plulieurs  encore  fe  foufrient , quand  on  leur  dit, 
que  le  Roy  employera  fes  armes  pour  faire  faire  cette  reftitiition , 8c  que  quel- 
que profperitéqu’il  yayt  en  la  guere  de  France , pendant  qu’elle  durera  ,ils  s’i- 
maginent qu’il  yaaflez  dequoy  s’occuper.  Nonobllant lelquelsdifcours, ellant 
démon  deuoir  de  facisfaire  purement  à ce  qui  m’ell  ordonné,  làns  m’enquerir 
dauantage;  fi  i’eullè  eu  le  moindre  aduis  delà  continuation  des  intentions  de  là 
Majellé  pour  ce  regard , telles  que  lors  que  ie  fuis  parry , ie  n’eulTe  manqué  àfai- 
le  mes  inllances.  Mais  n’en  ayant  du  onziefme  May , oüy  bien  vne  lettre  du 
quinziefmede  Monfieurle  Prcfidenc  de  Bordeaux  , qui  me  dit  deuoir  ce  iour  là 
faire  imprimer  leTraitté  du  depos,  ie  fuis  demeuré  bien  ellonné,  8c  fur  la  mi- 
ne , làns  m’en  déclarer , attendant  ce  que  vous  m’en  ordonnerez.  Que  fi  ledit 
Traicté  neantmoins  n’elloit  point  vray , 8c  que  cét  affaire  fiill  encore  aux  pre' 
miers  termes,  là  M:  jellén’eflant  pas  bienalTeurée  ou  refolüe  devenir  à Lyon, 
fous  meilleurs  aduis , i’ellime  ellre  obligé  de  vous  dire , que  pour  en  publier  la 
vende, cela  n’auancera  rien  de  deçà,  fi  ce  n’efl  qu’en  effet  elle  s’y  achemine.  Lors 
on  pourra  tenir  vn  autre  langage.  Cependant  il  ell  bien  plus  honorable  de 
prcllêr , 8c  continuer  les  Traictez  au  mieux  que  l’on  iugera.  Aulfi  bien  icy  , fi 
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ce  n’cfti  rexireraité  Scparforce.ils  n’agréeront  iimais  la  démolition  des  Forts, 
(]u  ils  ne  voycnt  quelque  fêuretc  pour  les  Catholiques  de  la  Valcoline,  & ga- 
rentic  contre  les  furies  qu’ils  tiennent  infaillibles  des  GrifonsProtcllaos, quand 
ils  feront  plus  forts  que  les  Catholiques  Ils  appréhendent  merueilleufement  les 
Traittez  qu’ils  voyent  que  les  Vénitiens  font  de  toutes  partsaucc  tous  les  Hugue- 
nots. Et  bien  que  par  la  guerre  que  l'on  leur  dit  que  l’on  ne  pourra  efuiter 
pour  s’oppoler  à cette  vfurpation  des  Elpagnols  , on  elTaye  de  leur  faire  con. 
noillre  le  danger  qu’il  y a de  donner  entrée  en  Italie  aux  Protcllans  qui  y ac- 
coureront  de  diuers  endroits-,  loit  qu’ils  efperent  que  cette  aflfàire  ne  viendra 
pas  à l’cxtremité,  ic  qu  elle  fe  traitteraâ  l'amiable,  ils  redoutent  encore  bien 
plusàcaulé  des fufdites pratiques deldits  Vénitiens, que  ledit  paQage  de  la  Val- 
toline  demeure  fans  Fors  &delibreaccezaufditsProteftans.  En  mes  vifitcs,que 
i’ay  bien  auancées , i'ay  clTayé  de  defcouurir  les  fentimens  de  ces  MclTicurs  du 
College  qui  (ont  en  plus  de  réputation  jc’cft  à peu  prés  cequei'en  ay  pû  recueil- 
lir fur  ce  lujet  ,&  que  fa  Sainteté  fait  (on  poHible,&aenuoyéexprezcnEfpagne 
pour  faire  donner  au  Duc  de  Bauieres  l’Ele&orat,  lailTant,  (il'on  accommode  les 
affaires  d'Allemagne,  au  Palatin  (bnpaïs.  le  Cimunitr , qaie&icy  en  très- grande 
eflime.m’a  dit,  que  s’eflant  plaint  au  Comte  deMonteray  des  trauerfes  ,au  lieu 
de  faueurs , qu'ils  donnoient  à cét  affaire  , m'a  dit  qu'ils  ne  s’y  oppolcroient 
point,  & nevouloientpourle  refpecEdu  Roy  d'Angleterre  s'en  mefler  nyappor- 
ter  rien  du  leur. 

l’attends  toufiours  de  vos  nouuelles  fur  ce  que  ie  vous  ay  mandé  de  Thurin 
pour  l'affaire  de  la  Comproteâion,dont  les  vns  Sc  les  autres  font  en  efmoy  de 
n’en  auoir  point  de  nouuelles,  le  ne  puis  croire  qu'il  y ayt  difficulté,  ficqu'autre 
chofe . que  vos  très- grandes  occcupations , vous  ayt  empefehé  d’y  pouuoir  reC- 
pondre.  le  l’ay  ainfi  eferit  i Thurin , où  i'ay  feeu  qu’ils  en  eftoient  en  peine , 8c 
ïçay  que  par  charité  on  trauailleroit  volontiers  pour  les  en  faire  dcfdire.  Il  ne 
manque  pas  de  perfonnes  icy  , qui  n'ont  pas  moins  de  bonne  volonté  pour  céc 
effet,  lufqiiesi  ce  que  la  choie  fuff  entièrement  parfaite,  i'ay  penfé  de  la  tenir  en 
furfeance,  Sene  les  point  lailTer  encore  penetrer  ce  qui  s y e(t  paffé,  continuant 
toufiours  à vous  dire , que  ie  croy  qu'il  feroit  grandement  du  bien  ic  de  l’hon- 
neur du  feruicedu  Roy , d’auoir  en  cette  Cour  Monfieur  le  Cardinal  deSauoye, 
que  i'ay  connu  y auoir  laiffé  vn  fi  bon  nom  & amour  , qu’il  ne  fc  peut  dauan- 
tage.  lleft  pourfon  particulier tres-difpofé,& m’a  fur  ce  lujet, Sc  la  lettre  qui 
luy  a efté  donnée  du  Roy  , nouuellement  eferit  ; mais  faute  de  matière  il  ne 

Peut  pas  trauailler.  Ic  I’ay  affeuré  des  quinze  mil  efeus  de  penfion , tant  pour 
année  courante  ic  les  conlecutiucs , que  pour  les  paffees.  Il  y a heu  de  s'en  pou- 
uoiralTeurer,  (ion  le  &it  payer  defdirs  quinze  mil  efeus,  ainfi  qu’il  fc  promet  par 
voffre  affiflance  :{c  que  fi  l'on  veut  qu’il  vienne  de  deqa,  Sc  conferue  fon  afe- 
élion,ilfembIe  tres-raifonnablc  qu’on  le  contente.  Et  le  m'affeure  que  nous  le 
ferons  bien-toftacheminer,Sc  qu’il  y aura  (àtisfaélion  pour  les  feruiteurs  duRoy, 
delà  réputation  qu’apportera  aux  affaires  la  prefencedudit  Seigneur  Cardinal; 
lequel  iene  puis  defircr,  comme  ie  fais  grandement,del’y  voir , que  par  cettemef- 
rae  confideration;  ic  de  tant  plus , que  nous  demeurons  (ans  aucun  Cardinal  Fran- 
çois, M.  le  Cardinal  de  Sourdis  partant  d icy  prefentement  pour  s’en  aller  à Ciui- 
tave-chia,  & delà  en  France aucc  vne  Galere  du  Pape.  Il  promet , fi  l'on  le  defire, 
qu’il  reuiendra  cét  hyuer.  A quoy  ie  croy  qu’il  feroità  propos  de  le  conforter, 
ayantencedernier  fejourde  Rome  acquis  grande  réputation  de  probité  Sc  fuffi- 
fancC;quoy  que n’en  foit  pas  marry.lViais  cela  ne  me  feroit  pas  changer  d'a- 
uis.Car  ce  que  ie  vous  dis,e(l  fans  enchérir,  Sc  purement,ainfi  que  ie  l’apprends.  le 
croy  certainement  auffiquele  Roy  , pour  le  bien  de  fon  fcruice,  deuroitvferdc 
fon  authorité,pour  pareillemét  enuoyer  de  deçà  ceux  de  Meffîeurs  les  autresCard. 
François  , qui  font  en  commodité  Sc  difpofition.  Car  de  faire  aucun  fonde- 
ment folide  fur  les  Cardinaux  Italiens  , ce  (croit  s'abufer  ; c’eft  plus  pour  la 
honte  qu’il  y a de  les  perdre  , que  de  profit  à les  conlcruer , ainfi  que  vous  pour- 
rez iuger  par  le  mémoire  que  vous  verrez  icy  <ln  çenjlcr  ; auquel , fans  en  auoir 
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rien  reccu,  ayant  fait  auancer  l’argent  de  fa  penlîon  de  l’année  dernière,  i’ay 
trouué  la  fatisfaâion  que  vous  connoillrcz  par  ledit  memoirCjm’eftat  refolu  pour 
le  feruice  du  Maiftre  de  fupporter  toutesces  plaintes.  Vous  vous  louuiendrez  .s’il 
vous  plaift , de  nous  mander  refponfe,  que  ie  crois  fe  pouuoir  faire , hors  ladite  re- 
ferue  de  penlîon , qui  n’ell  point  i propos , luy  accordant  ce  qui  ne  confifte  en 
nulle  execution,  comme  cette  Compagnie  pour  Ion  Neveu, & vn  Breuet  de  Con- 
feillerd’Ellat. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  me  fit  hier  parler  & connoiftre  celuy  dont  il 
vouseferit,  & desoffresSc  alTeurances  qu’il  donne,  en  cas  que  l'on  fillentrer  des 
gens  deguerre  en  Italie  pour  le  fiiit  de  la  Valtoline,  de  les  mettre  dedans  la  place 
de  Creuecœur,  très- forte  & importante, & à laquelle  Monfieur  de  Sauoyc  fait 
grandement  l’amour,  n’eftantdiftantequedcpeu  de  milles  de  Verceil.  Et  fi  c’eft 
choie  que  l’on  nepenfe  pasdeuoirembrafler,ce  perfonnage  tenant, dit-il, en  là 
maifon  qui  ell  fort  proche,  des  gensexprez  à cet  effet,  auroit  befoiii  d’ellread- 
uerty  pour  fe  defeharger.  L’on  tient  que  n'y  ayant  autres  places , que  celles  qui 
font  promifes  à l’Empereur , au  Roy  4c  au  Roy  d’ Êfpagne , en  la  première  promo- 
tion ,M.  le  Nonce  quieft  en  France,  pourroit  bien  eftreenlaplace,6c  voudroit 
bien  fucceder  à Monleigneurde  Bagny  quieft  Vice- Légat  en  Auignon , 6c  quieft 
maintenant  en  Flandres.  Vousm’aduertirez  ,s’il  vous  plaift, s’il  feroit  agréable, 
6c  fi  auec  occafibn  i'aurois  lieu  d’y  faire  office , 6c  comment  pour  luy  ou  autre  ie 
m’y  dois  gouuerner , eftant  la  charge  bien  briguée  6c  recherchée. 

11  fcroitbonauffi.s’il  vous  plaift , de  vous  fouuenirdece  queMonfieurle  Car- 
dinal de  Sourdis  vous  a efetiedu  Maiftre  de  Chambre  de  fa  Sainteté,  auquel  ,fur 
ce  que  vous  luyauez  refpondu,  ledit  Seigneur  Cardinal  a offert  la  bonne  volonté 
de  faMajefté,  6c  déclaré  qu'elicle  vouIoitrcconnoiftrc.C’eft  vn  homme  qui  pen- 
dant qu’il  eft  eu  cette  charge,  peut  grandement  feruirj  tous  les  mémoires  d’affai- 
res que  l’on  donne  au  Pape,  luy  paffent  premièrement  par  les  mains.  Ledit  Sei- 
gneur de  Sourdis  eft  d’auis  que  l’on  luy  pourroit  faire  vn  prefent  de  mil  efeus , 6C 
félon  qu’il  demeurcroit  en  cette  charge,  6c  que  l’on  le  reconnoiftroit  vtil,on  pour- 
roit aduifer  apres  comment  on  fcgouuerncroit  auec  luy. 

le  me  fuis  trouué  icy  fort  empelché  auec  Meffieurs  nos  Cardinaux  François  6c 
Vénitiens , lefquels  fur  ce  qu’ils  vous  onteferitee  quis’eftoitpalféau  Conliftoire 
parles  AmbalTadeursd’Elpagne.mevouloientengageraueceuxdenrefuferlavi- 
fitc , ainfi  que  iufques  icy  par  diuerfes  fois , fous  autrepretexte , ie  m’en  fuis  cxcu- 
fé  Maisayantconfidcré  que  vousen  eftiez  iduerty,  6c  qu’il  ne  m’eftoit  rien  or- 
donné là  deflus , joint  aulli  que  pour  ce  regard  il  n’y  auroit  nulle  apparence  d’en- 
trer en  vne  telle  déclaration,  ie  ne  les  ay  nullement  voulu  croire,  mais  ay  mefna- 
gépar  Monfieur  le  Cardinal  Borgia,quieft  vn  très. bon  6c  faint  Perfonnage,  que 
lefoits  Ambaffadeurs,  qui  ayans  efté  refufez  defdits  Sieurs  CardinauX.n’yvou- 
loient  plus  retourner , rechercha Ifent  encored’eftre  admis  à leur  vifite , 8c  que  les 
autres  les  receuflènt  j ce  qui  a efté  fait , 8c  ainfi  que  i’efpere  faire  demain,  qu’ils  me 
l’ont  demandée.  l’ay  creu  en  toutes  fortes, que  n’ayant  point  de  commande- 
ment, i’eufle  grandement  failly  de  faire  autrement , 6c  crois  qu’en  pareil  cas  on 
doitallerbien  retenu,  6c  ne  fe  pas,  fans  grande  neceffité  , engager. 

l’adjoufteray  encores  à cette  affez  longue  lettre , qu’il  y a en  cette  Cour  vn 
Agentpour  Monfieur  de  Lorraine,  duquel  on  a grande  occafion  défaire  bonne 
plainte  à Monfieur  fon  Maiftre , puifque  au  lieu  d’accompagner  à l’Audience, 
ainfi  qu’ont  fait  les  autres , Meffieurs  les  Ambaffadeurs  de  France,  il  n'eft  pas  feu- 
lement venu  au  deuant)  où  il  n’y  a eu  Cardinal  ny  Miniftre  dePrince,qui  n’ait 
efté  ou  enuoyé  félon  leur  rang  6c  qualité. 

A MON  S I Ey  R DE  pvrsiEVx.  '. 

Du«.  luinM.  DC.  XXII. 

Mon  S I EVR  , Par  la  depefehe  du  deuxième  de  ce  mois,dont  le  Courrier 
Picaut  eftporteur,  i’acculay  feulement  fans  refpondre  à la  voftrc  du  qoin- 
^ QJiij 
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ziémeMay,  par  laquelle  i’ayefté  extretnementaife  d’entendre,  que  là  Majeftc  a.'t 
euagreablece  peudedeuoir  que  nous  auons  pûrendre  en  raccommodement  de 
l’aflàire  delaComprotedion,  queien’auois  voulu  déclarer  par  deqa,que  ie  ne 
fceufle  plusafleurémentla  volonté  du  Roy.  l'ay  penlc  le  deuoirdireau  Pape  ,ain- 
fi  que  ie  fis  Vendredy  dernier.  Et  à propos  du  gre  que  fa  Sainteté  me  moudra,  de 
ce  que  i’auois  négocié  auec  Moniieur  le  Cardinal  Borgia,  pour  la  làtisfaâion 
rendue  par  Mellieurs  les  AmbalTadeurs  d’Efpagne  i McUieurs  nos  Cardinaux  Sc 
Cardinal  Valieri , fadite  Sainteté  me  tefmoigna  aulli  vn  parciculier  contentement 
dudit  accommodement.  Elle  ed  pleine  de  bonté  & de  grande  douceur  au  trait- 
terj  i’ay  grand  fujet  demeloUerdeceluy  duquel  elle  vfc  enuers  moy,  me  parlant 
auec  beaucoup  de  confiance , bien  plusd'edime  que  ie  ne  mérité,  le  n’ay  point 
encores  eu  nouuellcs  de  Thutin  delarecepcion  des  Breuets.  l’ay  eferit , pourcon. 
forter  & inuiter  toufiours  Monfieur  le  Cardinal  deSauoye  às'envenicdedeqa,où 
fa  nrefenceferoit  grandement  vtile&  auantageufe  à la  réputation  & dignité  des 
araires  du  Roy.  levousay  mandé,  & il  edtres-vray,que  ledit  Seigneur  yed  en 
très. fort  bonne  edime.  Croyant  confcil , comme  i'edime  qu’il  fera  en  la  conjon- 
âure  des  affaires  generales,  & à ce  que  iepeux  reconnoidre  en  mes  vifites , que 
i’cfTaye  d’employer  aulE  bien  en  entretiens  lérieux  qu’en  complimens  fit  ceremo- 
nies , de  la  dilpofîtion  desefprits  decette  Cour , ie  penfe  qu’il  y aura  lieu  d'efperer 
que  là  Majedéy  fera  feruie  auec  grand  efclat  fit  honneur.  Et  quelque  diligence 
que  nous  y apportions , il  ed  difficile  de  faire  en  forte  que  nous  ayons  icy  des  Car- 
dinaux François;  Les  affeéfionnez  au  bien  general  fit  de  la  Couronne  m’en  font 
de  continuelles  indances.  La  qualité  de  ceduy-cy,  auec  vn  autreCardinal  Fran- 
çois, fuffiroit  pour  ce  que  nous  y pourrions  raifonnablement  defirer.  Si  on  s’en 
veutpreualoir,il  ed  neceflàire  de  le  faire  payer  en  effet  fit  non  en  parole*^  des 
quinze  mil  efeus  modérez  de  fàpenfion,aulquels  ie  l'ay  difpofé  aucunement  de 
le  contenter , comme  de  ne  faire  nul  fondement  certain  furies  arrerages  qu'il  in- 
fidoiides  années  dernieres.  Vous  aduiferezdonc  fur  ce  pied  fi  l’on  veut  qu’il  vien- 
ne» autrement  il  ne  s’y  faut  point  attendre,  mais  pludod  faire  edat  que  la  peine 
qu’on  aprifeàleconferuer  feradutoutinutile,  fit  que  continuant  les  menées  qui 
en  ont  edé  faites , on  le  feparera  en  fin  entièrement  de  cette  affieâion  ; pour  la- 
quellcil  m uauffi  donné  parole  de  viureen  toute  force  de  confidence  auec  Mon- 
iteur le  Cardinal  Bentiuoglio,  qui  ,ie  crois  ,au  moins  c'ed  mon  aduis , luy  depelà 
cherafitefcriracxprez,pourralIèucerdefa  deuocion  fit  dépendance.  Ce  dernier 
fe  tient  obligé  tout  ce  qu’on  peut  humainement  l’edre,  car  félon  les  apparences, 
il  ne  pouuoit  efperer  d'en  forcir  fi  honorablement. 

le  n'auois  manqué  à faire  les  officesde  conioüilfance  au  nom  du  Roy  pour  la 
meilleure  difpofition  de  fa  Sainteté,  à laquelléi’ay  creu,pour  faire  paroidre  en- 
cores vn  foin  particulierdefaMajedé,les  deuoirrenouuellcr  par  ordre  de  cette 
demiere  depefehe.  Sa  Sainteté  m'a  tefmoigné  vn  grand  reflcntimct  d’obligation, 
fit  apres  s’eltre  entretenue  en  paroles  d'honnedeté  fit  de  complimens , m’a  parlé 
fit  fait  de  grandes  indances  pour  les  Prieurez  de  faint  Martin  fit  d’Argenteiiil.  le 
luy  ay  dit  au  mieux  que  i’ay  pû , la  peine  oikfecrouueroic  le  Roy  , encre  le  vérita- 
ble defir  qu’auoitfaMajelcé  de  contenter  en  tout  cequiluy  lèroit  poffiblefaSain- 
reté,8c  l’intereden  cette  rencontre  de  Monfieurle  Prince  ;les  raifousduquel,  par 
Pauls  mefme  de  ceux  qui  font  Tes  afifiiires,  on  ne  iuge  d'employer.  De  maniéré 
que  ie  fuis  fort  empefené  comment  relpendre.  le  fuis  demeuré  à dire  fit  alfeilrer 
ra  Sainteté,  qu’en  quelque  façon  que  ce  fiid.elle  ne  deuoit  point  douter  que  le 
Roy  neluy vouludagreer.  Cequi,  mefemble,fepeuc  iuger  avfement  edre  au- 
tant neceluire,  qu’on  defire  nous  donner  , ou  ne  nous  pas  oder  le  moyen  de  fer- 
uirpar  deçà. 

L’affaire  de  la  Valtolineededimée  deçà  pour  refolufi;  le  Papeme  voulant  mon- 
ftrcrles  ArticlesdeMadriddudeuziémeMay,  m’en  parla  en  ce  fens.  lebiailàydu 
mieux  que  iepeus,fàns  confentir  ny  auŒ  vouloir  dircélemenc  contredire,  l'ay 
recen  les  propoficions  de  l’Ambaflàdeur  d'Efpagne  que  vous  m’auez  enuoyées. 
Mais  dautantqneienefçaypasflc’cd  en  execution,  interprétation  ou  cholére- 
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Parce  dcfilics  articles,  ie  n’ay  pasiuge  àproposdcicsfairc  vcoir.Seulcmcniayin- 
c enuert  fa  Sainteté,  ie  l’ay  fupplicc  trcs-tiumblcmcncdc  continuer  à mterpo^ 
Per  fon  authoritc  ,&  inuitcrlesEfpagnolsày  procéder  aucc  linccritéic  cclcricé 
pourpreuenirles  accidens  malheureux  qui  (ont  aurrement  incuitablcs.  Qwy 
que  la  Sainteté  tenant  la  chofe  arredcc  ,n’y  ayt  pas  fait  grande  reflexion , ienaÿ 
pas  laill’é  de  la  reprefenter.  Si  l’affaire  n’efl:  pas  plus  auancéc  te  entre  cySt  le 
temps  que  ie  pourray  auoirde  vos  nouuelles  ,vous  aduifctcz,s'ilvousplaifl,iuf- 

3uesoùvousiugercz  que  i’en  dois  fqauoir.pour  precifement,  félon  l'intention 
efaMajefté,enpouuoirparlcroùbcfoin  fera.  Carpar  tout  ce  que  ie  puis  com- 
prendre , pour  le  prefent  de  l’cftat  de  cette  affaire , ie  vous  confeife  que  tout  ce- 
la m’eft  fiobfcur , qu'outre  peu  de  crédit  que  l'acquiers  par  le  peu  d’information 
que  ie  monflrc  en  auoir  ,ccs  articles  de  Madrid,  lignez  dcMonficur  du  Fargis, 
me  font  craindre  de  m’cnwgcr  à en  parler  autrement  qu’il  ne  conuient.  L’Am- 
balfadcur  deVenize  Refidcnt  en  cette  Cour,  en  cil  en  grande  allarmc  ,& a fes 
fins  demefme  que  U T«/i^fr,s’imaginansl’vn  ie  l’autre  profiter  dans  le  trouble. 
De  fait  l’Ambafl’adeur  a elle  fi  indiferet  te  violée , que  pour  la  fatisfaiHion  qu’a  re- 
ceuMonlïcur  le  Cardinal  Valieri  des  Ambalfadcurs  d’£fpagnc,aufri  bien  que  les 
noltrcs , fous  la  faucur  ie  proteûion  du  Roy  .ayant  Icfdits  Amba/l’adcurs  offert 
tout  ce  que  l’on  voudroit  pour  Us  noflrcs , te  que  l’on  n’y  ioignifl  point  ledit  fleur 
Cardinal  'Valieri,  qui  cflant.auec  ce  qu'il  cil  à la  République,  perfonnage  de 
mérite  te  fort  affeélionné , i’ay  cllimé  ne  pouuoir  te  ne  deuoit  l’abandonner , te 
qui  s’en  rcil’ent  extrêmement  obligé , il  ell  entré  en  furie  , a infillé  te  déclaré  au- 
dit licur  V alicri , que  s'il  rcccuoit  cette  fatisfaâion  , il  efloir  ciinemy  de  la  Répu- 
blique, puis  qu’au  lieu  d’ayder  en  cette  occafion  aux  intcrcfls  de  la  Seigneurie, 
qui  font  de  chercher  en  toutes  chofes  de  rompre  les  deux  Couronnes , il  fe  joi- 
gnit aux  dellcins  de  les  bien  tenir  d’accord.  Et  a cette  violence  pall'é  fi  auant, 
qu’il  afait  fçauoir  aux  Prélats  Vénitiens  qu’ils  culfcnt  inc  le  plus  voir,&  eferit 
àVenize  félon  fa  fantaific  contre  ledit  fieut  Valieri,  qui  m'en  ell  venu  faire  fes 
plaintes.  l’ay  aduerty  Monficur  de  Villiets  de  ce  qui  s’cll  paffé  en  cécalfaite  , 
pour  faire  entendre  à ces  Mcilicurs  l’obligation  qu'ils  ont  au  Roy  i & en  fuite  la 
ptocedute  te  prudence  de  Monficur  le  Cardinal  Vaheri , ie  qu’il  n'a  pu  mieux 
pour  fon  honneur, que  recourir  à laproteéliondc  fa  Majcllé.  Cet  Amball’adeur, 
à ce  qu’on  dit,  a auflî  grande  part  parmy  la  ieuneffe  du  Sénat  de  Venize,  qu'il 
* en  a peu  en  cette  Cour.  S’ils  donnent  crédit  à tels  efprits , ils  feront  de  belles 
affaires. 

Le  Comte  de  Monterey  partit  d’icy  Samedy.  11  a emporté  des  grâces  particu- 
lières pour  luy , de  nommer  à quelques  bénéfices  qui  fe  trouucnt  dans  l’cllcndüe 
de  fon  bien  I nonobflantlefqucllcsil  ne  m’a  point  fcmblé.parrcncrcticn  que  i’ay 
eu  en  nos  viCtes,  qu’il  s’en  allait  trop  content.  Les  fpeculatifsvouloient  qu'en 
faueurdu  mariage  de  la  Princclfe  de  Venofe,  on  luy  eull  accordé  la  Monarchie 
de  Sicile  ,1a  Légation  d’Efpagnc  pour  trois  ans  à l’Infant , te  le  titte  d’Empercui 
des  Indes.  De  ce  dernier  , à toutes  bonnes  fins , tenant  la  chofe  comme  vnechi- 
mere , te  laquelle  il  efloit  facile  de  iuger  que  nou^ne  fouffrirons  iamais , i’en  par- 
lay  à M.  le  Cardinal  Ludouifio  ; qui  me  rcfpondit , que  ledit  Comte  n’en  auoit 
pas  eu  feulement  la  penfee , au  moins  qffil  efloit  vtay  qu’il  ne  s’en  efloit  du  tout 
point  fait  entendre.  Dequoy  difeourant  aucc  vn  des  capables  Cardinaux , & 
qui  n’cll  point  de  cette  faâion , i’ay  appris  félon  qu’il  penfe  bien  fpauoir , que 
tout  ce  que  jieut  auoir  obtenu  ledit  de  Monterey  de  plus  folidc , cilla  conceflion 
indéterminée  de  nommer  jiar  le  Roy  d’Efpagne  aux  bénéfices  de  Sicile , qui  n’a- 
uoit  toufiours  cette  facultcque  pout;.ans,laquclle  fe  renouuelloit  apres  de  temps 
en  temps. Et  de  fait , plufieurs  efliment,que  la  remife  au  moys  d’Oâobre  de  la  ve- 
niie  de  cette  Ptinceflede  Venofe, que  les  Galères  du  Pape  elloient  allé  quérir, 
te  que  l’on  attendoit  aucc  de  fi  grands  te  fomptueux  préparatifs , procède  d’ail- 
leurs que  de  la  confideration  des  chaleurs  qui  pouuoicnt  ellre  preueUcs,  auffi  bien 
que  le  legs  defonpere  décroîs  cens  mil  eicus , au  cas  quelle  full  mariée  à au- 
tre qu’àvn  de  la  maifbn  de  Carraffe  ou  de  Gcfualdo. 


190  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

l’ay  paflc  vn  mot  au  Pape  pour  la  promotion.  le  Tay  trouué  tout  dirpofea 
donner  contentement  au  Roy.  1 ay  icy  Monficur  rEuelciuc  d‘Airc,quin’aquc 
ccccc  aiVairc.  Depuis  mavcnüc  par  deçà»  il  a aucc  d'autfcsrcnu  des  conrcilspout 
aduifer , il  aucc  rmccrucncion  de  fa  Samcctc»ily  aucoïc  moyen  de  fair^rcucnir 
Moniîcurlc  Marquis  de  Cceuurcs  ^ tout  cela  pour  la  cramcc^quc  pour  les  chofes 
pafl'ces  on  ne  foit  pas  fauorable  à ce  bonnet  rouge.  Comme  ic  ne  luy  en  fais  pas 
fcmblanc , auiîin’cn  auanccray-je  ny  reculcray-jc  pour  toutes  leurs  fancailics  vn 
pasdauantage.  Tout  ce  qui  fait  à cotilidercr  en  cccy  pour  le  feruicc  duRoy  ,cft 
que  ce  qu'ils  remettent  la  pfomotion , n’eftant  que  pour  attendre  la  vacance  des 
places  qu'ils  puiAcnt  remplir  de  leurs  Créatures, s'ils  voyoïcntlc  Pape  en  dan- 
ger, ou  pluftoft  preft  à mourir,  ils  ne  craindroienc  point  de  pafler , outre  &:  de 
prendre  ces  trois  places  peureux.  Voila  le  haaard  qu'ily  a de  différer}  aucc  ce 
que  iccroy  qu’il  n clique  bonde  ne  point  tant  lailTcr  agpndir  cette  fanion,  qui 
fera  grandement  hardie  quand  elle  pourra. 

le  vous  prie , Monlicur , de  me  mander  fi  les  autres  Secrétaires  d'Eftat  expé- 
dient les  lettres  de  nomination  à fa  Sainteté.  On  m'en  a prefente  vue  lignée  au 
mois  de  lanuier  dernier  , de  Lomcnic.  l’ay  didcrc  , comme  ic  feray  ,à  y mettre 
tExpfdiatcKr^  fans  faire  connoiflrc  pourquoy  le  le  fais , lufqucs  à ce  que  i’ayc  de 
vos  nouucllcs.  Monlicur  le  Cardinal  de  Sourdis  m’a  laili'c  des  lettres  du  Roy 
pour  raSainterc,&pourluy,quc  vousauczfignccsle  lo.  Mars.  Elles  font  fur  le 
fujeedes  bcncHccsdc  feu  Monlicur  le  Cardinal  de  Guife , pour  Icfqucls  on  de- 
mande dcsadminiHrateursfpiritucis.  Mais  comme  cet  affaire  a cHédmevfemcnt 
agite  le  craitcc , quelque  inllancc  que  m en  ayenc  icy  fait  les  créanciers  dudit 
feu  fleur  Cardinal,  ie  ne  me  fuis  voulu  déclarer  auoir  Icfdiccs  lettres,  ny  les  em- 
ployer , que  ie  n’ayc  nouuel  ordre , attendant  lequel  le  touliours , ie  demeure- 
ray  , lie.  * 

D y ROY. 

MONSIEVR  le  Commandeur  de  Sillcry  , l'ay  veu  aucc  plailir  voflrc 
lettre  du  II.  May , le  entendu  pat  icelles  les  bonnes  rencontres  que  vous 
aucxcücsenvollrc  voyage  &:arriucc  à Florence,  & comme  te  bon  fuccczdcmcs 
affaires  y a déjà  rctcniy.  rcfpcrc  que  par  la  fuictc  qu'ils  auront  appnfc , cette  rc- 
joliillâncc  auracllc  confirmée  en  ceux  qui  affcâionncnt  le  bien  de  mes  affaires, 
comme  vous  a déclaré  faire  &:  auoir  fait  cy-deuant  fur  les  occafions  paifées , mon  • 
coulin  le  Grand  Duc.  le  leur  donneray  tout  fujet  de  pcifeucrcr  en  ces  amicicz 
rcrpcâucufes  en  mon  endroit,  ne  dcfirantnen  de  mes  amis  qui  ne  foit  honnellc 
&conucnable  , mefmcdclcur  vtilité.  En  quoy  vous  les  entretiendrez  tant  qu’il 
<c  prefentera  occafion  , aucc  les  termes  qui  apparciennentà  ma  dignité,  l ay  veu 
auiîi  ce  que  vous  leur  aucz  dit , &:  aefté  rcfpondu  touchant  la  Reync  ma  tres-ho- 
noréc  Dame  le  mère,  de  la  façon  que  les  chofes  palVcnc  entre  nous,  qui  va 
pluflôll  croilfant qu’aurrement.  l'ay  commandé  au  ficur  de  Puylleux,qui  ma 
monflrc  la  lettre  que  vous  luy  auezcrcritc,de  vous  faire  entendre  le  relie  de  mes 
intentions  fur  icelle , Icfqucllcaie  me  promets  de  voflrc  fuiEfancc  le  adreffe , que 
vous fçaurez conduire  pour  le  public, l'honneur  de  mon  nom  &:  mon  contente- 
ment. le  prie  Dieu , Monlicur  le  Comftiandcur  de  SiUcry , qu'il  vous  ayeen  fa 
garde.  Du  Camp  douane  Saint  Anconin  le  quatorzicfmc  lour  de  luin  mil  fix 
cens  vingt-deux. 

DE  U^tONSIEVR  DE  PyTSIF.yx. 

MONSIEVR,  cette  depefehe  clloit  prefte  à partir , quand  le  Courrier 
Picaut  cil  arriué  en  ce  liculimcommodc  ,où  àpeme  nous  fommes  encore 
logez  das  le  tracas  & les  affaires  par  dclTusla  telle, en  force  que  nous  foiumcs  con- 
traints d’en  remettre  la  rcfponfe  au  prochain  ordinaire  ,mcfmc  ne  pouuant  re- 
tarder dauancage , afin  que  le  pacquee  par  les  crauerfes  des  chemins  fafciicux , 
puinearriueràtcmpsen  la  ville  de  Lyon.  lime  fufiie  que  vous  foyez  arriuc  en 
bonne  fantcauecvoUrc  famille  & bonne  compagnie  a Rome,  dont  ic  me  fuis 
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paniculicrement  bien  enquis  du  Courrier  Picauc , & que  vos  acucils  ayent  ell« 
telsdu  Pape,  du  Cardinal  IbnNeveu.dcMeflîeursIcsCardinaux  Si  autresaffc- 
ûionnez , que  nous  auons  dcûré  & prcucu  aucunement,  tant  de  laprofperitc  des 
affaires  du  Roy  &c  de  fcs  heureux  exploits  , que  de  voftrc  mente  particulier. 
Affeurez-vous  que  ie  reprefenteray  le  tout  commc-&  où  d apparticnr  pour  la 
gloire  de  fa  Majcfté  ac  voftre  auantage , ainfi  que  i’ay  bien  conunencé.  le  vous 
rcfpondrayauffi  particulièrement  fur  ce  que  vous  auez  reconnu  déjà  en  l OeilUi 
qui  concerne f ..rér/«//Kr  & /a  Ptmée,  les  efforts  que  en  hayne  diutit 

y<ér/fi>;»/fr,laprctcntion  duitii  Orillel  pour  les  Prieurez, qui  font  toutes  chofes  di-  ’’ 
gnes  d’eftte  pelées  auec  maturité , fans  fe  laiffer  aller  à ces  premières  apparences. 

Car  croyez  queledit  0«V/«auroità  plaifirde  nous  refroidir  enuers /ad/n  Ptnfnie 
ledit  /iLricatttcr.  Mais  il  importe  a»  p/rd«'Ê//a/7  de  n'en  vfet  ainfi  pour  fa  réputa- 
tion & le  bien  de  fcs  affaires  i mais  d’y  prendre  vn  bon  tempérament,  &vncafliet- 

te  digne  d’vn  Grand  Roy , duquel  ils  doiucnr  penfer  auoir  autant  adairc  , que 
U MeifreiaSeftimtHt , dtURef:,i!.  des*ficns , pour  le  prefent  tc  pour  l’auenir , s’ils 
ont  quelque preuoyanec.  ’V ne  autre  fois  dauanrage,  exeufez  lahaftc.  le  fuis  vo- 
(lre,&c.  Du  Camp  douant  fainrAntonin  le  quatorzième  ioui  de  liiin  i6ti. 
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MO  N S I E V , l’ay  teceu  & fait  veoit  au  Roy  vos  lettres  éferites  à Flo^ 
rcncc  le  onzième  du  mois  paffé.  Vous  pouuez  penfer  que  ic  n’ay  manque 
à reprefenter  autant  qu'il  fc  peut  honneffement , voftre  bon  procéder  fur  les  hon^ 
iieurs  que  vous  auez  rcccus  de  MôAeur  le  Grand  Duc  & de  Mcfdames  fcs  Meres, 
coque  vous  leur  auez  fait  entendre  rant  pour  ccquiellde  la  bonne  volonté  de  fa 
Majcfté , que  pour  les  affaires  que  vous  auez  à démcllcr  auec  cette  Maifon.  Les 
termes  aufqucis  vous  auez  réduit  celuy  qui  concerne  l'argent , ont  efté  bien 
agréables , car  ils  n’auoient  encore  cité  pouffez  C auanr.  Mais  ie  vous  diray  furce 
fujct,quc  U ferle  citant  bien  auec  le  fiedd'E/itil  a pris  fon  tempsde  luy  faire  di-* 
re,&i’y  ayauffielté  employé,  que  ces  deniers  font  liens,  le  priant  de  luy  vou- 
loir conferuer  la  iulticc  sê  fcs  droits  i ic  que  fi  iufqucs  à prefent  lediie  ferle  a diffe.* 
té  d'cnjarlet  8c  faire  autre  dcmonltration , ç’a  cité  pat  refpcél,8c  poutne  donner 
dcgoull  dtf  Mdtjire  dm  Eejliment  au  temps  que  d'autres  manioient  fcs  affaires.  Ce 
qui  a cité  bien  reccu,  8c  voy  ,s’il  y a lieu,  qu'on  aura  plus  agréable  que  ce  foit  elle 
quienreçoiuç  le  fruit  8c  la  latisfaétion.  le  voi*  l'cfcris  à vous  fcul  ,alin  que  vous 
n’en  fafficz  encore  autre  femblant.  Il  fuffit  de  faire  fentir  Sc  connoiftre  à ceux  de 
Monfieur  le  Grand  Duc , que  1c  Roy  a eu  plaiGr  de  vcoir  cette  difpofition  plus 
fauorablc  à luy  donner  contentement, que  faMajelté  reçoit  comme  pour  vn 
tefmoignagc  plus  certain  de  leur  defir  à viute  auec  elle  en  termes  plus  refpe- 
£tucux,8c  d'vnc  meilleure  corrcfpondancc  ; A quoy  le  réciproque  fera  rendu  vo- 
lontiers en  toutes  occalions  de  la  part  de  faMaielté.  Il  faut  donc  entretenir  ainfî 
cette  prattique  iufqucs  à ce  que  vous  rcceuiez  autre  commandement  pour  pref- 
fer.  Carie  ne  doute  point  que  la  nelcfaffc  fpauoir  delà,  8c  qu’elle  n’en  foie 

fauorifée  plus  volontiers , que  n’cult  cité  celle  qui  en  a eferit  C impertinemment, 
rccfllant  par  là  pluftolt  qu’auançant  fon  affaire.  C’elt  affez  pour  cette  heure  pout 
''  ccluy-cy.  Vousaurez  reconnu  à prefent  les  fentimens  diuers  8C  les  interclls  dif- 
fetens  des  vns  8c  des  autres  à Rome , leurs  partialitez  8c  les  fins  d’icelles , pour 
prendre  voflrcparty  dans  cette  connoiffan  ce , fans  vous  paccialifer,lcplus  qu’au- 
rez pu  à l’auantage  du  fcruicc  8c  de  la  digniré  du  Roy , auec  le  bon  confeil  do 
ceux  qui  en  ont  vne  plus  longue  8C  particulière  connoiffance , qui  c(l  demeurer 
--dans  les  commandemens  que  vous  auez  emportez  ^ comme  vous  iugez  vous- 
mcfine  par  vollre  lettre , qu'il  e(l  plus  vtile  de  faire  ; ains  plufioll  il  fepible  des 
chofes  paffées , par  le  nouueau  mariage , qui  porte  en  apparence  les  inclinations 
8C  les  mterclls  de  C Oeillet  du  codé  dm  Barbe , que  l’on  doiuc  fe  fortifier , mais  auec 
mefure  8c  difcretion , de  l’afieéàion  delà  Pemie  tc  de  fa  dépendance  pour  les  oc- 
cafions  4e  l’aucnir  ; puifque  U Refe  ne  peut  edtc  durable , tc  qu’il  a fait  puoidrs 
bonne  volonté  ,pcut-edte  en  partie  par  hayne  contre  U f entée,  iM  affaires  dn 
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Bafiiment.  le  fcay  bien  que penche  de  fon  cofte.  rcftiracncantmoins 
qu’il  atâtdc  Icgalicc  &:de  dcuotion  au  lcruicc  du  fiedâ'Eftâtl,  qu  il  ne  voudra  fa- 
uonfer  aucun  paity  prciudiciable  à fes  affaires.  Mais  de  cela  vous  en  lugcrcz 
vous-mcfme  plus  famcmcnc  en  peu  de  temps , fie  fur  ce  que  vous  nous  mande- 
rez , apres  lauoit  bien  reconnu  ic  concerté , nous  ferons  vn  fondement  plus  cer- 
tain. Mais  dans  le  monde  il  eft  tout  vray  ,quc  cette  dernière  alliance  rendra  U 
Mofe  bien  fulpcûc,  pareillement  en  fa  conduitte  que  c’a  elle  vn  con- 

fcil  purement  temporel, fans  auoir  efgard  aucun  au  principal  qui  conuient  à la  di- 
gnité W»  MâiJIrtdM  l4rdtn.  Vous  auez  pris  bon  aduis  au  fuiecduPcrc  de  la  Riuic- 
rc  i il  eft  homme  d cfprit  &:  tres-aftedionne , & lequel  pourra  refter  à Rome  à la 
Trinité  du  Mont,  iufques  àce  que  le  Cardinal  de  Sourdis  en  fera  party  , qui  a 
fes  fantaides  comme  vn  autre. 

le  viens  au  fait  de  la  Valtolmc  , fur  lequel  vous  n’auez  point  à vous  cfmouuoir 
de  toutes  ces  nouucllcs  propofitions  qu’on  vous  a dit  auoir  eft^faues  & rcccucs 
en  EfpagncparMonfieur  du  Fargis , i aufqlicllcsil  a prefte  l’oreille  vn  peu  trop 
légèrement  j car  elles  ont  efte  rciettccs  icy  au  Confcil  du  Roy  fans  aucune  refer- 
uation,  demeurant  ferme  fa  Majefte  au  Traître  de  Madrid  ,&aux  deliberations 
qu’auez  emportées,  ainfi  que  vous  pouucz  afleurct  derechef  par  coucou  il  fera 
requis , en  fuitte  des  propos  que  vous  auez  tenus , qui  font  bons  & conformes  aux 
intentions  du  Roy.  S’il  y eufteu  changement,  vous  en  cuificzcfté  aducrty,ou 
rcufticzcrouuc  à voftrc  arriucc  à Rome  ,où  vous  auriez  veu  ce  qui  nousa  cfté  fur 
celacnuoyéd’Erpagnc.  C’eftvn  change  qu  ils  vouloient  donner  par  ces  nouucl- 
lcs ouucrturcs , pour  tirer  en  longueur  &:  éluder  l’cftct  du  premier  T raicté , profi- 
ter cependant  de  ces  mouuemens,cn  aflcurantde  plus  en  plus  leur  vfurpation. 
Mais  nous  le  prenons  de  court , difantquc  fa  Majefté  ne  veut  admettre  aucune 
nouueauté.  Elle  cfl'aycra  de  fon  cofté  de  faire  accomplir  le  Traitcé  , èc  faire 
fournir  ce  à quoy  par  iccluy  les  Ligues  des  SuilVcs  font  obligées,  afin  que  les  Efpa- 
gnolsn’aycnt  aucun  prétexte  de  fe  deftendre  pour  laucnir, fie  que  nous  ayons 
caufe  coufiüurs  plus  iuftifiécfie  puiilancc  dclcsprcflcr  d’accomplir,  pendant  que 
nous  femmes  occupez, fi£  donnons  ordre  à nos  affaires, qui  fuccederont  ainfi 
qu  il  paroift , aucctclauanwgc  ,quc  l’authoritc  du  Roy  en  fera  rcicucc  fi£  affir- 
mée, fes  voifms  fii  alliez  fortifiez  de  fon  aftîftance  &:  procedion.  Si  par  voyc  de 
ncgociacionlcfdics  Efpagnoisncpeuucnccftre  induits  à fatisfairc  aucc  fincerice, 
nous  pourrons  nous  rendre  à Lyo^,  pour  conucnir  auccMonficur  de  Sauoyc, 
qui  eft  prié  de  s’y  crouucr,  auec  les  Vénitiens  6c  les  autres  inteicftcz , de  ce  qui 
fera  plus  expédient  de  faire  *,  quidoiucnceftre  lors  effets  folides  6C  réels , mais  qui 
aucc  ce  pcuucnt  cftrc  différez , tant  qu’il  y aura  lieu  honnefte  d’erperer  qu’on  en 
puiftc  fortir  parla  voyc  d’aCCord-, laquelle  fi  faSaintefc  a fom  du  publie, doit 
cftrc  auancëc  , deuanequePon tombe  aux  inconucniciis  d’vnc  rupture  ,qui  fc- 
roic  caufe  de  beaucoup  de  malheurs  ,lefquc!s  domcnc  cftrc  euitez  par  vue  fage 
preuoyaiicc , fit:  vnc  foUicitude  vrayement  paternelle.  C’eft  à quoy  vous  deuez 
l’exhorter  de  s’employer,  autanc  pour  fon  honneur  propre  fit:  le  bien  de  la  caufe 
generale , quiluy  doit  cftrc  recommandée  , que  pour  toute  autre  confideration. 

Depuis  nos  dernières , les  affaires  du  Roy  ont  toufioursefté  mcliorant.  Car  ^ 
apres  larcduâion  de  raintc-Foy,eftant  venus  icy  proche  à Negrepeliflb  qui  auoic 
promis  de  rendre  obciffance*  cette  place  s'eftant  obftincc  a cfté  rorccc  en  deux 
lours,  en  tellcf  forte  que  l’aflaut  eftant  donné , tout  ce  qui  seft  rencontre  a cfté 
mis  au  fil  de  l’cfpéc  ,îcs  principaux  qui  s’eftoient  retirez  dans  le  chafteau  ontefté 
prisfi£pcndqs,lc  fac  donne  aux  fol  dats,  les  filles  fie  femmes  fauuccs  par  le  foin 
que  l’on  en  a eu.  Nousfommes  maintenant  deuant  faint  Anthonin  arnuez  d’au- 
iourd'hu^j,  Peut-eftre  que  l’exemple  de  Negrcpclifi’c  les  pourra  mettre  à la  rai- 
fon,  pour  n’encourir  la  mcfmc  fortune , finon  les  mcfmcs  moyens  fie  la  mefmc 
force  feront  employez.  De  là  nous  nous  achcmincrons*à  Thoulouze , pour  def- 
cendre  apres  dans  le  Languedoc,  où  tous  ces  exploits  donneront  facilité  à nos 
* deffeins,  auccrcfolution  de  nous  rendre  le  pluftoft  qu’il  fe  pourra  à Lyon.  Les 
Galères  font  airiuécs , lerqucllcs  donneront  empefehement  à la  Rochelle  , aucc 

les 


DV  CARDIDNALDVC  DE  RICHELIEV.  19, 

les  autres  vaifTcaux  qui  font  préparez.  Silcporcpcuceftre  ferme  , & à quoy  l’on 
tend,  cette  Ville  ne  pourra  fubiiftcr  contre  les  rorcesque  l’on  y laifl’c  parterre, 
fous  la  conduite  de  Monûcur  le  Comte  de  Soiflbiis.  Le  Roy  citant, comme  il  eft, 
bien  feruy , nous  cfpcrons  beaucoup  d’auanccmcnt  par  raprcfcnce  6c  parfavigi.* 
lance  , aux  avions  de  la  guerre.  Il  e(l  bien  fécondé  de  Monficur  le  Prince.  La 
Reyne  Merc  luy  donne  aulïi  tout  fujet  de  contentement  : Elle  clt  allée  aux  eaux 
de  Fougues,  & fe  doit  rendre  à Lyon.  L’on  fera  venir  laRcync  6c  Monficur  en  ‘ 
ladite  Ville.  Sa  MajcAc  aenuoye  vilitcr  Madame  fa  Soeur  & Monficur  le  Duc  de 
Sauoye  ,pour  leur  donner  parc  de  tant  de  profperitez  par  Monficur  de  Chaude- 
bonne.  Et  pour  donner  plus  de  courage  à Monilcur  le  Cardinal  deSauoye  pour 
s'en  aller  à Rome , fa  Majefte  luy  donne  fur  fespenlions  prefentement  aifeurance  ^ 
de  cinquante  mil  liures , accompagnées  d'cfpcrance  d cltre  gratifié  de  Bénéfices  ^ 
auxoccaüons.  l eftimc  qu’il  s’y  acheminera, & que  faprefcnce  feravtilc  auferui- 
cc  de  fa  Majelté  en  la  Cour  de  Rome.  Le  Roy  concinüc  en  bonne  fanté.  le  prie 
Dieu,  Monficur, qu’il  vous  ait  en  fa  faintc  garde. Du  Camp  dcuaucfaint  Antonin 
le  quatorzième  l\im  i6ii.  Vollrc,  &c. 

M O N S I E yR  DE  E Vr  S I EVX. 

MONSIEVR,  Si  vous  trauaillez  en  France  aucc  tant  d’heur  6c  de  prof- 
petité,  qu’^  chacune  dcpcfchc que  nous  rcccuons,nousauons  toufiours 
quelque  aduisdcnouucauxprogrcz&hiccez  pour  le  fcruicc  duRoy,alTcurez» 
vous , s’il  vousplaift,  quede  nodre  part  nous  ne  nous  oublions  pas  par  de<^a  \ en 
publier  le  mérité,  &;  en  faire  efclatter  la  gloire;  laquelle  comme  elle  eft  dcüc  très- 
grande  à fa  Majclté,  auffi  véritablement  ne  fc  ^eut-il  dauantage  que  celle  qui  luy 
cit  rendue  vnuicrfcllcinenc  en  cette  Cour , ou  les  affaires  continuans , ainfi  que 
i’ efpcre , ic  me  promets  qu’il  y aura  plaifir  6c  honneur  à y feruir  le  Roy.  Les  let- 
tres du  troifîémc  May  de  Lyon , d’où  il  ne  fe  palTc  gucrcs  huit  iours  que  nous 
n’ayons  des  nouuelles , nous  afTcurent  de  la  reddition  de  Clcrac,  Sigeac  6c  Cade- 
nac.  Nous  attendons  autant  de  fainre>Foy,&  ce  qui  fera  rcUfTi  duTraicté  de  la 
Valtolinc  ,cn  laquelle  ils  eftimcnc  de  deçà  que  l’on  n’alTcureraiamais  les  Catho- 
liques contre  la  mauuatfc  volonté  desProteftans  dcfdics  lieux , que  par  la  confer- 
uation  des  Forts , qui  femblent  neantmoinsen  toutes  façons  deuoir  cftre  démo- 
lis : 6c  ce  d’autant  plus  que  vous  ne  manquez  d’auoir  d'ailleurs  pcnecré , que  les 
Efpagnols  au  depoft  qu'ils  offrent  h franchement  ts'affeurent  qu’il  y aura  tant  de 
diÂculté  àconuenir  desgarnifons,  delà  dcfpcnfc  ,à  la  charge  de  qui , 6c  de  tou- 
tes les  autres  conditionsncccû'aircs , qu’il  n’y  aura  iamais  moyen  de  s’en  accorder, 
lufqucs-là,  qu  vn  Cardinal  crcs-confidcnt  des  Ambafladcurs  d Efpagne,  me  par- 
lant4ngcnücmcnt,&  aucc  vnc  grande  fimplicitc,deuifant  fSrt  amplement  de  ces 
affaires , me  dit  ,quc  tous  ces  depofls  eBoicnc  des  moqueries  ; que  les  Roys  T rcs- 
Chrcflicn  & Catholique  cflans  li  bien  intentionnez  6c  bons  ami$,dciioicnc,cs  oc- 
cafions  d’importance  comme  ccllc-cy,  fc  fier  l’vn  de  l’autre  ; 6c  puifque  ces  Forts 
par  tant  de  raifons  6c  d'interefis  ne  pouuoicnt  cBrc  mieux  gardez,  qu'aux  defpcns 
6c  par  le  Roy  d’Efpagne,quclc  Roy  zélateur  delà  Religion  Catholique, iugcanc 
qu’iln’yauoitautrcmoyen  de  rafTcurercn  ccslicux-là,  ne  deuoit  prendre ï’om- 
brage  qu’ils  demeuraflent  au  pouuoir  dudit  Roy  d'Efpagnc.  le  ne  vous  dis  nen 
de  larcfponfcquicfloitfacilcimaisbicnay-je  creu  vous  deuoit  faire  ce  petitre- 
cic,  afin  que  faifantlarcHcxion  que  vousclbmerczà  propo$,vous  iugiezquc  d^ns 
cous  IcsTraiccez  qui  s’en  feront  pour  terminer  cet  affaire , il  fautinccfl'ammcnc 
venir  premièrement  au  rafcmcnt  desForcs,ô£  apporter  cnfcmblcmcnt  tout  ce  qui 
fe  pourra  faire  pour  le  bcncfîce  6c  auantage  de  la  Religion  Catholique, toutes  au- 
tres propofitions  cftant  capticufcs , ou  tirant  apres  foy  tant  de  difltcultcz , que  ce 
feroie  toufiours  àrccommenccr.  SifaMajcflc  s’;mprochc  & vient  à Lyon  ,il  n'y  a 
point  de  doute  que  ce  Traiccc  fc  verra  bien  plus  facile.  Les  Efpagnols  n’ont  nulle- 
ment bcfoin  de  fc  charger  de  nouuelles  bcfongncs,&ils  fcroicnc  bien  plus  mania- 
blcs,n’cftoitl’occnpationoù  fc  crouuc  maintcnâtS.M.  laquelle, quoy  qu’on  puiflc 
dircu’cftrc  que  voloncairc,â£  en  fa  main  de  la  lailTcr  aucc  honneur  toutes  les  fois 
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qu’il  luy  plaira, ils  s’imaginent  touCours  eftre  fuflîfante  de  l’cmpcfcher  de  pouuoir 
entendre , ny  vaquer , comme  il  conuiendroit , ailleurs.  Les  progrez  que  S.  M. 
a faits  cnfipeudc  temps, font  grandsimais  comme  lalînd’vnc  telle  affaire  eft  plus 
à defitet  qu'à  efpeter , fi  auec  l’honneur  de  Dieu,  réputation  le  aftermiffement  de 
l’autorité  Royalle,  cette  guerre  ciuile  fc  pouuoir  feuremet  terminctiil  eft  certain 
qu’en  la  conjonaure  desaffaircs  generales  de  laChteftienté  , le  Roy  fe  rendroir 
metueilleufenient  redoutable  au  dehors.  Ces  ioutspafl’ez  vn  Cardinal , qui  a de- 
meuré long-temps  en  Auignon,  me  parlant  en  confidence , 8c  autre  Icns  fur  ce 
fijjetqucronne  fait  en  cette  Cour,  me  difoit  que  icnc  donnaffe  pas  en  France 
les  confeils  que  i’ençendois  j qu’au  nom  de  Dieu . autant  qu’il  fe  pouuoir , 8c  auec 
des  conditions  honorables  8c  conuenables , que  le  Roy  fift  la  paixi  qu’en  toutes 
* fortes  fa  Majeftc  auroit  bien  plus  d’auantage  à receuoit  fes  Subjets  àmifeticorde, 
que  de  fe  porter  à la  rigueut,8c  ruiner  fon  Ellat:  loint  encore  que  l’on  a dit  tcco- 
noiftre  par  vne  filonguc  expérience  , que  la  guerre  a bien  plus  auancé  que  ruiné 
l’Hercfie.laquelle  fa  Majefte  pat  la  paix  8c  pat  des  voyes  plus  douces  8c  certaines, 
aura  bien  plus  de  moyen  de  faite  diminuet,8cpeut-efttc  auec  If  téps  cnricrcmcnt 
chaffef  de  fon  Royaume  j 8c  pour  conclufion , que  la  guerre  qui  fe  faitmaintenant 
en  France.cft  bien  plus  fauorable  aux  Efpagnols , qu  elle  n’cft  vtile  pour  la  Reli- 
gion, ny  pour  le  Roy.’Voilà  comme  chacun  difeourt  à fafantaifie.  Meffieuts  de  la 
ville  d’ Auignon  ont  enuoyé  icy  Monfieur  le  Breton,  pour  obtenir  pcrmillion, 
contre  la  deffenfe  qui  leur  auoitefte  faite  , de  députer  de  deçà  iufques  à certain 
temps.  Ils feplaigncnt  de MonfieurleVice-Legat, 8c  difent  qu’en  telles  occa- 
fions  8c  autresquifefonttencontrcespour  le  bénéfice  ou  ncceflité  de  leut  Com- 
munauté , ils  ont  toufiouts  eu  recours  à Meffieuts  les  Ambafladeuts  du  Roy  pour 
les  protéger.  N’cftantqueftion  pour  cette  heure  que  de  cette  permiflion,  qui  leur’ 
aefté  accordée  ,1’aycfté  bien  ayfe  d’auoit  fujet  de  ne  m’en  point  meller.  Vous 
iugetez , s’il  vous  plaid , s’ils  reuiennent,  ainfi  que  ie  m’affeute  qu’ils  ne  manque- 
ront , comment  i’en  dois  vfet.  L’on  eut  aduis , il  y a deux  iouts , que  le  Marquis 
Malatefte,Genctal  de  là  guerre  en  la  Comte  d’Auignon,cftoit  à l'cxtremité.l’en- 
uoyay  prier  Monfieur  le  Cardinal  Ludouifio,  qu’il  luy  plcuft  tenir  la  main , qu’en 
l’elcélion  que  fcroir  fa  Sainteté  pour  remplit  cette  charge,  el  le  fe  fouuiennc  de 
faire  choix  qui  peut  eftte  agréable  au  Roy.  Mondit  Seigneur  le  Cardinal  me 
manda  que  l’on  ne  fe  hafteroit  pas , & que  ie  ne  doutaffe  point  que  l’on  y feroic 
toutes  .les  confidetations  conuenables  au  refpeû  deu  à fa  Majefté , de  quoy  ils 
me  donneront  part. 

Vous  aurez  icy  vn  Mémoire  iuffificatif , que  m’a  apporté  Monfieur  le  Refident 
deMantoüc  , en  peine  de  ce  que  Monfieur  du  Bouley  coula  vn  mot  au  Duc, 
ainfi  que  ic  l’cn  auois  chargé , du  peu  de  refpeû  qu’il  auoit  renduau  foin  que  le 
Roy  auoit  eu  de  fes  interefts  , les  ayant  ledit  Duc  maintenant  remis  à Milan,  fans 
faire  aucune  mention  de  l’interuention  de  S.  M.  à laquelle  comme  il  a tant  d’o- 
bligations , il  deuoit  dauantagedeferer.  Il  fe  trouue  fortempefehé , 8c  par  app». 
rence  le  fera  encore  dauantage  à l’auenir.  Vous  voyez  bien  mieux  fans  compa- 
caifon  que  nous  , la  difpofition  generale  des  affaires.  Mais  félon  le  peu  que 
nous  en  pouuons  connoiftre  . il  iemble  quelles  foienr  telles  que  le  Roy  eft  en 
eftat  de  prendre  vn  peu  plus  de  part  au  dehors , 8c  y parler  plus  fermement: 
Nous -nous  y conduirons  ponékucllcmcnt  ainfi  que  vous. ordonnerez.  Ven- 
dredy  dernier  Monfieur  l’Euefque  de  Verdun  nouuellement  arriué  en  cette 
Ville  , me  vint  vifiter, 8c le  lendemain  eft  entré  au  Nouiciat,  8C  prie  1 habit 
des  Icfuites.  Il  me  pria  auec  Monfieur  le  Refident  de  Lorraine  qui  l’accom- 
pagnoit , de  fauorifer  auprès  de  fa  Sainteté  Monfieur  fon  frété  aux  grâces, 
dont  il  auoit  befoin  pour  la  Proiiifion  dés  Bénéfices  qu’il  luy  remertoit.  Ce- 
dit  Refident  , dont  le  vous  auois  efetit  des  plaintes  , auroit  efté  du  depuis 
céans  , s’exeufant  affez  maigrement  du  procédé  qu’il  auoit  tenu.  le  ferois 
bien  ayfe  de  fçauoit  particulièrement  comment  le  me  dois  gouuernetaux 
affaires  de  fon  Maiftte  , quand  il  s’addteffera  à nous.  le  vous  baife,  • 
Scç. 
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Monficur  le  Cardinal  Ludouifio  m’a  enuoyc  monftrcr  vnc  lettre  eferite  du 
lîxicme  de  ce  mois  à Ragufe,  ôc  apportée  par  homme  cxprci , portant  aduis  cer- 
tain d’vn  tumulte  general  arriuc  le  dix-ncuficmc  de  ce  mois  à Conftantinoplc  , 
où  ilsontedeu  pour  Grand  Seigneur  Mu(lapha,&  fait  les  autres  exceds  que  ic 
crois  bien  que  vous  entendrez  auant  que  de  receuoir  cette-cy . 

BILLET  DE  MONSIEVR  LE  C II  A N C F L L î E R. 

* De  Paris  le  i8.  iour  de  luin  M.  D C-  X X 1 1. 

Le  Mémoire  de  Rome  du  deuxieme  de  ce  mois  a efte  rcccu , par  lequel  ort 
a veuaucc  grand  contentement  rheureux  fuccez  du  voyage  Hc  de  rarrmec 
à Rome  de  Monficur  l’Ambafladeur.  On  cTpcrc  que  ce  ban  commencement 
fera  fuiu)L  des  effets  qui  iront  toufiours  de  bien  en  mieux.^c  foin  6c  Ia  peine 
ontefté  bien  employez  pour  compofer  les  différends  de  laPiotedion.  C’eftvn 
grand  bien , que  fans  rmtereft  du  feruicc  du  Roy  , Tvn  6c  l’autre  foient  con- 
tons. 

Le  faitdclaValtolinc  eftconfidcrc  de  pluficursà  diuetfes  fins.  Le  Roy  d’Ef- 
pagne  6cfcs  Miniftfcs  ont  toufiours  déclaré  qu’en  cclailncprcccndoitauantagc, 
ny  retenir  aucune  chofe  , pourucu  que  la  Religion  Catholique  fuft  afîcurc. . Et 
furcefon  AmbafTadeur,  Refident  en  Francc,allatrouticr  le  Roy  ^ depuis  qu'il  cil 
en  Ion  voyage  , 6c  luy  auoir  ordre  exprez  du  Roy  fon  Maiftrc , pour  aîlcurer 
fa  Majefté  du  defir  qu’il  auoitde  la  paix  publique,  6c  de  viurc  en  bonne  amitié 
auec  ladite  Majellé  ^ QuM  vouloir  exécuter  le  Traitté  de  Madrid  6c  luy  donner 
contentement  : 6c  le  Jit  AmbafTadeur  déclara  auoir  charge  6c  pounoir  de  traiteer 
aucc  qui  feroii  ordonne  par  faMajefté  ^6c  monflra  délirer  d’en  traiteer  par^eça 
auec  moy  i ce  qui  fut  accordé  6c  ordonne  par  le  Roy.  Et  fuiuant  ce , nous  auons 
conféré  plufieurs  foiscnfcmble,  6c  nous  eftansefclaircis  de  toutes  les  difficultcz, 
6c  ellans  demeurez  d’accord  de  ce  que  vous  verrez  par  le  Mémoire , 6c  par  les  ref- 
ponfes  qui  vous  feront  cnuoyccsauecla  prefente , il  ne  refloit  plus  qu  à aaoir  la 
promeffe  6c  confencement  des  Grifons , pour  faire  ce  qui  auoit  cflé  conuenu  en- 
tre nous,  quand  ces  derniers  mouucmcns  des  Grifons  fbnefuruenus.  Eicnmcf- 
xnc  temps  Monficur  du  Fargis  a eferit  à la  Cour , 6c  à Monficur  le  Chancelier, 
qu’il  y auoit  quelque  changementen  Efpagnc , 6c  que  rAmbafi'adcur  apall'c  plus 
auant  qu'il  ne  luy  auoit  elle  pcrn\^s , 6c  que  ce  qu’il  auoit  faitncfcroitpas  confir- 
me en  Efpagnc.  Ledit  AmbafTadeur  ell  allé  depuis  dix  ou  douze  iours  trouucric 
Roy.  Il  m’a  dit  auoir  ordre  exprez  de  ce  faite  pour  traitter  plufieurs  affaires , 6c 
qu’il  continucroit  aucc  Monficur  de  Puyficux,cc  qu’il  auoit  traitté  auec  Mon- 
ueur  le  ChanccllicT.il  ne  m'a  parlé  d’aucun  changement.  Voilà  ce  qu’on  vous  en 
peut  mander  pour  le  prefent.  Ce  feroit  chofe  nouucllc  6c  bien  cltrange,  de  vou- 
loir dcs-auoucr  ce  quia  efié  propofé  pat  T AmbafTadeur  par  ordre  exprez  de  fon 
Maiilre.  11  faudra  prendre  conlcil  fur  ce  qui  fera  propofé  fur  ce  faitdc  lap.art  du 
Roy  d’Efpagnc , 6c  cependant  monftrcr  toufiours  vnc  mcfmc  volonté  de  fortir 
par  voye  amiable  de  ces  differens  , mais  en  forte  qu'ils  comprennent  qu’on 
ne  pourroit  fouftrir  qu’il  foit  fait  aucun  prciudicc  à Talliancc  du  Roy  ny  à Tes 
alliez. 

On  defite  falücr  MclTieurs  les  Cardinaux  de  Sourdis  6C  fientiuoglio  , 6c  de 
fçauoir  fi  on  vie  en  bonne  intelligence  aucceux , principalement  aucc  le  dernier. 

MONSIEEK  DE  pyrSIEEX. 

MO  N S I E V R , Fay  rcccu  le  dix-huicicme  de  ce  mois  les  lettres  du  vingt- 
quatrième  dupalfc , aucc  les  mémoires  6c  copies  des  lettres  concernantes 
ces  derniers  Traittcz  de  la  Valtoline  . fur  Icfiÿcls  m’cftanc  vn  peu  plus  cf- 
claircy  de  ce  que  i'en  auois  diuerfement  déjà  pu  recueillir  au  mieux  qui  m'a- 
uoit  cfté  pofliblc  , i’ay  cftimé  deuoir  exprez  demander  audience  pour  en  par- 
ler à fa  Sainteté.  Ce  que  i’ay  fait , 6c  en  termes  , que  le  fuis  ccrum  qu'elle 
en  cft  demeurée  fort  en  peine,  le  luy  ay  dit  que  i'auois  rcccu  commandement 
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de  luy  faite  entendre  la  diuerficé  des  propofitions  8e  procedures  desEfpagnbls 
en  route  cette  negociation,où  ils  ne  cherchent  qu’à  prolonger.  Pour  à quoy 
s’oppofecfaMaicftc  eftpreftede  s'acheminer  à Lyon  ,&  là  aucc  fes  amis  8e  alliez 
8e  confedetez, partie dcfquels  s’y  doiuent  rendre  en perfonne 8e  les  autres  pat 
leurs  Députez,  prendre  en  cette  affaire  les  refolutions  conuenables  à la  réputa- 
tion de  fa  Ma|elie,8e  à l’intetuenuon  de  tous  les  intctcffcz.Dc  quoy  le  Roy  adcli- 
ré  que  fa  Béatitude  fuftaduertie  , afin  qu’ayant  effayé  d’obuietau  grand  mal  qui 
infailliblement  arriuera  par  toutes  ces  remifes  8e  artifices  des  Efpagnols , il  penfe 
juilifier  ainfi  l'équité  de  fes  intentions,  8e  faire  que  ceux  qui  feront  caufe  de  tous 
les  malheurs  qui  s’en  pourroient  cnfuiutc , foient  dans  le  public  8e  félon  la  vérité 
reconnue.  Le  Pape  me  dit  d’abord,  qu’il  auoitdcs  fon  auenement  au  Pontificat, 
fait  8e  continué  deaus  les  offices  que  l’on  pouuoit  dcfircr  de  fa  part , 8e  que  l’on 
aduifaff  àaffeurcr  Ais  la'ValtoIinc  la  Religion  8e  les  Catholiques  ; pour  le  fur- 
plus  , qu'il  feroit  tout  ce  que  l’on  pourtpit  raifonnablemcnt  requérir  de  luy.  A 
quoy  j'ay  refpondu , que  le  zelc  du  Roy  ne  permettoit  pas  que  l’on  peuft  douter 
que  fa  Majellé  n’apportaff  humainement  tout  ce  qui  fe  pourroit  pour  l'auancage 
de  la  Religion  en  ladite  V altoline  > en  laquelle , hors  le  faint  defîr  8e  le  foin  de  la 
paix  publique , le  Roy  n’a  point  d’intereff  ; Qff  il  n’en  eff  pas  de  nttlmc  des  Efpa- 
gnols , defquels  les  deffeins  en  cet  affaire  ne  font  que  tnm  connus , ainfi  que  le  ut 
inffance  de  feuccté  impoffibic  pour  la  Religion  , penlaos  toufiours  d’affermir 
leur  vfurpation:  Q^il  eu  de  la  prudence  de  fa  Sainteté  auffi  bien  que  de  fa  pieté, 
de  demander , non  ce  qui  feroit , mais  ce  qui  fe  peut  pour  le  mieux.  Monficut  le 
Cardinal  Ludouifio , auquel  i'en  auois  fort  particulierempnt  parlé , l'auoit  fa- 
uorablemcnt  informé.  Auffi  vous  puis-je  alTcurer,  que  ic  l’ay  lailiée  trcs-bicn 
difpelce  à ne  plus  contefter  fur  la  dcpofition  8e  manutention  des  Forts , que  ic  luy 
ay  rcprefcncé  ne  pouuoit  en  nulle  façon  fubCftcr , par  la  difficulté  qui  fe  trou- 
ucroit  toufiours  en  l’execution  de  toutes  les  propofîtions , qui  fe  pourroient  faite 
pour  ce  regard.  C’eff  vn  pointquciufqucsà  prefent  ils  n’ont  pu  comprendre  en 
cette  Cour , s’imaginans  que  fans  ce  moyen  les  pauurcs  Catholiques  de  la  V alto- 
line  feroient  non  feulement  expofez , mais  fouffriroient  toutes  fortes  d'oppref- 
fions  8e  injures.Sa  Sainteté  reuoque  Ibn  Nonce  ordinaire  d'Efpagnc,8eprcfentc- 
menty  enuoye  celuy  quicffoit  à Florence , fubjet  de  cét  Eftat,  aucc  charge  d’in- 
fiffcr8efaireen£fpagnc  toutes  les  déclarations  neceff'aitcs  de  fa  parc.  Elle  m’a 
promis  auffi  d’eferire  en  mcfmescermesàMonljcur  fon  Nonce  qui  eff  en  France,, 
pour  lefaireparlcrlëchcmcnt  au  Marquis  de  Mirabcl  i8e  cnfinacnericnobmet.; 
rre  de  ce  qui  fe  peut  iuftement  délirer  de  fon  inceruention  en  cette  affaire.  Dans 
le  difeours , plufieurs  fois  elle  s’eff  plainte  de  ces  deeniers  Articles  arreffez  à Ma- 
àùd, me  h perJtm  ylmtâfeudon  ch'  e i»  Sfcgut  8eccla,fça- 

chanc  que  les  Efpagnols  en  tireraient  grand  auantage , que  ie  luy  ay  remonffré 
effre  plus  fondé  du  colle  du  Roy  ,puifque  les  Minillrcsd’Efpagnconc  voulu  de- 
puis des-adùoUcr  leur  Ambaffadeur.  Cette  Audience  fe  finit  par  vnc  déclaration 
entière  de  bonne  volonté  , 8c  me  remarquant  qu’aucc  l’inclination  que  pcuuent 
auoir  les  Efpagnols  à retarder  cét  affaire  , la  façon  de  ccaiccec  en  tant  d’en- 
droits y auoic  bien  ayde  , 8c  partant  qu’il  eff  ncceflàire  de  conuenir  d'vn 
lieu , où  feulement  elle  fe  traite  ; que  C le  Roy  n’agtée  que  ce  foit  en  Efpagnc, 
qu'il  fe  faut  refoudre  que  ce  foicicy  ou  en  France , afin  d'euicer  que  par  la  diuer- 
fité  de  tant  de  négociations,  on  ne  feretrouue  dans  d’autres  ou  pareilles  confu- 
fions , que  celles  que  Ton  vcoit  que  cette  multiplicité  a caulées.  le  laiffc , pour 
euiter  prolixité,  à vous  rapporter  plufieurs  parciculariccz  que  i'ay  remarquées 
dans  le  langage  de  fa  Sainteté,  toutes  cclinoignant  cette  mefme  difpoficionipouc 
laquelle  entretenir , croyez  , Monficut , <]tic  nous  ne  manquons  pas  à faire  valoir 
8c  reffencir,  auffi  bien  qu’engers  fa  Sainteté  ,encores  auprès  de  tous  ces  Mef- 
lieurs  les  Cardinaux  , les  grands  8c  heureux  ptogrez  des  armes  du  Roy  , le- 
quel venant  au  pluftoft  à Lyon  , il  n’y  a point  de  doute  qu’il  fera  auffi  glo- 
rieufement  pour  fa  puiffance  8c  grandeur  , de  mettre  fin  à cette  affaire  , que 
hoiueufcmcnt  8c  mal  volontiers  les  Efpagnols  feront  contraints  d’y  venir. 
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Il  s'eft  fait  ces  iours  derniers  , deux  alTcmbléeS  de  la  Congrégation  > ordona 
née  pour  aduifer  s’il  y a ÜCU  de  pouuoir  donner  difpcnfe  pour  le  mariage  do 
l’Infante  d’Efpagne  aucc  le  Prince  de  Galles.  De  quoy  en  ma  precedente  Au^ 
dicnec  ayant  ell'ayé  de  mettre  le  Pape  en  propos  , ie  ne  le  peus  faire  parler 
net , foit  ou  par  dclTcin  de  fa  part  , ou  que  par  refpeâ  ne  pteflant  pas  de  la 
mienne  , il  euft  quelque  autre  penl'ée  qui  le  diucrtift  Sc  l’cmpefchall  d'y  pen- 
fet.  Ce  que  ne  fit  pas  Monficur  le  Cardinal  Ludomfio , qui  me  dit  franchement 
Sc  en  confidence  ^ que  les  Efpagnolsnc  le  veulent  en  aucune  façon , mais  fe- 
lon  qu’il  fert  à leurs  dclfeins  d’en  faire  des  dcmonllrations , qu’ils  prciTciit  d’af- 
fembler  la  Congrégation  : qu’en  la  première  qui  feroit  tenue,  ils  arrederoient 
de  certains  Articles  pour  élite  monftrez  au  Roy  d’ Angleterre  ,&  que  fur  larefa 
ponfe  que  l’on  en  aiiroit , il  faudroit  fe  t’allembler  Sc  puis  encore  y enuoyet  : que 
lesEfpagnols  faifoicnt  ce  qu’ils  pouuoicnt,  pour  en  cette  conjonûutc  Sc  don-i- 
nant  temps  au  temps  , fe  feruir  de  cette  négociation  à leurs  fins  , qu'il  fçauoic 
eftre  de  donner  leur  Infante  au  fils  de  l’Empereur  ; (^u’il  y a quelques  mois  que 
fur  l’auis  de  quelque  allcmblèe  qui  fe  fit  de  ladite  Congrégation , Dom  Bal- 
thazar  de  Zuniga  eut  grande  apptchcnlion,  Sc  luy  efctiuit  qu^  pour  l’amour  de 
Dieu  on  confidetall  bien  , Sc  que  l’on  n’ allait  pas  livide  en  cette  alEiite  .pour 
laquelle , quand  mefmc  lefdits  Efpagnols , changeans  d'intention , vientlroicnc 
à le  defirer  à bon  efcicnt , il  voyoït  aUeurement  qu'il  ne  feroit  pas  pollible  d’en  ' 
venir  à la  conclulion  i ellant  chofe  relblüe  , qu’ils  ne  donneront  ïamais  icy  la 
difpenfe  , qu’ils  ne  voyent  des  auantages  pour  la  Religion  Catholique  , qu'üs 
fçauent  bien  que  le  Roy  d’Angleterre  ne  voudra  ; Sc  quand  il  le  voudroit , il  ne 
pourroit  accorder  Sc  maintenir  , y ayant  doute  que  tout  ce  qu’ils  accorde.* 
roientpource  regard, ed  de  nulle  confideration , puis  qu’il  ed  toufiours en  eux 
d'en  vfer  comme  il  leur  plairoitim’adioudant,quc  fi  cette  demondration  au* 
ra  feruy  aucunement  à entretenir  Sc  rendre  ledit  Roy  d’Angleterre  fauora- 
ble  aux  Efpagnols , que  ne  fe  pouuant  aulE  que  dans  quelque  temps  leur  in- 
tention ne  fe  manifedc , ils  l’auront  puis  apres  de  tant  plus  odenfé  SC  contrai- 
re 1 Monficur  le  Comte  de  Tillietes  m’a  fort  prelfc  par  fes  lettres  de  ce  que  ic 
fçauois  dudit  mariage.  le  luy  ay  feulement  touche  ce  qui  ed  dcfdits  Articles 
cy-dclfus , fans  m’ouurit  du  fonds  de  1 adairc  , pour  lequel  le  l’ay  remis  à ce 
qu’il  en  apprendroit  par  vos  depefehes  , afin  qu’il  demeurad  en  vous  de  luy 
en  fair.c  fçauoir  autanr  que  iugerez  à propos,  l'adiouderay  à ce  que  ic  vous  ay 
marqué  du  mariage  de  l'Infante  auec  le  fils  de  l’Empereur, lequel  ledit  Sieur 
Cardinal  m’a  all’curé  edre  bien  auancc  , 8c  que  le  Cardinal  Zolleren  , confi- 
dent Sc  dépendant  du  Duc  de  Bauieres , en  vne  autre  rencontre  me  dit,  que 
l’on  propofoit  le  mariage  du  Prince  de  Galles  auec  la  fille  de  l’Empereur  i 
mais  cctruy-cy  ne  le  vous  donne  pas  aucc  mefmc  certitude  que  l’autre. 

L’Ordinaire  vous  prefenteta,  comme  le  crois,  des  lettres  de  Monficur  le  grand 
Maidrc  de  Malthe , qui  fe  plaint  extrêmement  du  procédé  qu’a  tenu  Monficur 
de  Manty  dans  le  port  de  Maltliej  où  il  ed  certain  que  n’ayant  point  de  Pa- 
tente du  Vice- Admirai , il  cdoit  obligé  de  rendre  des  faluts  aux  Galères  ; ce 
qu’il  n’a  iamais  voulu  faire , bien  que  T’vfage  de  Mer  porte  de  les  y contrain- 
dre. Monficur  le  Grand  Maidrc  pour  le  refpcfl  du  Roy  a voulu  patienter  , SC 
m’a  prié  d'en  eferire  à fa  Majcdé.  l’ay  cdimé  qu’il  fulfitoit  vous  en  donner  ce 
peu  d’information. 

DE  MONSJEy/t  DE  rVTSIErX. 


MONSIEVR,  Depuis  rarriuée  de  Picault , de  laquelle  ie  vous  ay 
donné  aduis,  i’ay  reccuvos  lettres  eferites  à Monterofe  Sc  à vodre  ar- 
tiuée  à Rome.  Pour  le  regard  </e/'Or///c/, nous  vous  dirons  brieuement,  apres 
en  auoir  dit  ce  que  m’en  cfcriucz  Sc  communiqué  où  ic  deuois , que  l’on  iuge  Sc 
entend  edre  vtile  Sci  propos  de  l’entretenir  Sc  mefnager  foigneufcmcnt.m^is 
non  priuatiuemcnt  aux  autres , c’ed  ù dire  en  telle  forte  que  l’on  ne  négligé  par 
trop  U Penne,  Scceiix  qui  pcuuent  feruir  t»  Bejlimennn'j  leur  lailfer  croire  icu- 
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Icmcnt  qu’ils  en  foient  mefprirez  i citant  ainfi  neccflàire  de  mefnager  cekiy-li 
pour  le  bien  prcfent,  mais  retenir  & cultiuet  aulK  auec  tionncur  &c  foin  l’aftcflion  ’ 
des  autresi  car  les  occafions  de  l’auenir,  pofliblc  allez  proche,  feront  aufli  prellan-  ' 
tes  que  les  prefentes.  Il  eft  bien-feantà  vn  Grand  Roy  de  tenir  la  balance  efgalle, 
ScauecmcfureScdifcretion;  neantmoinsfe  rendre  chacun,  autant  qu’il  fc  peut, 
fauotablc.  11  importe  a l'Oeill-t  de  fe  bien  tenir  auec  U fitdi'fjlttl  pour  les  intc- 
rells  propres  1 8c  vous  connoiil'cz  fur  les  lieux  comme  il  cil  expédient  tm  Sufiimcnt^ 
d’auoit  fa  bonne  volonté.  Il  elTaye  neantmoins  de  prendre  à deux  mains,8c  fe  for.* 
tifier  tant  du  collé  i»  Baftirntm  que  de  celuy  dm  Barbe , pour , fi  l’vn  luy  manquoit, 
dire  afleuré  de  l’autre , cllant  homme  d'interell  8c  de  delTcin , qu’il  cllablit  auec 
vn  peu  trop  de  chaleur , 8c  moins  de  confideration  qu’il  ne  conuient , pour  les  ac- 
cidens  qu’il  doit  apptehenderen  la  perfonne  de  U Bofi.  Mais  tout  bien  confideré, 
ilcll  delaprudence , le  voyant  tel  que  le  iugez  8c  reconnoiflez  fut  les  lieux,  de 
l'auoir  à vous  tant  que  vous  pourrez,  8c  vfer  pour  cela  des  démon  llracions  8c  eftets 
de  nollre  part  qui  feront  ttouuez  plusvtilcs  i mefnager  neantmoins /a  Prmrr  8c  les 
autres  affeâionnez  ou  qui  peuuent  feruir,auec  les  circonfpeâions  que  vous  y 
f^aurez  alpporter  1 car  ccsMclTicurs  voudroient  que  l’on  eipoufall  leurs  palïioni 
entièrement,  8c  ne  doutez  pas  que  les  langages  8c  les  carrelles  qu'il  vous  a tentics 
8C  faites  à ce  commencement , ne  tendent  aucunement  à fes  fins.  Mais  quelle 
honte  feroit  au  fted  d'ijlail , fi  l'Ahricomer  ellant  ce  qui  luy  cil  ,8c  honoré  de  char- 
ge publique , on  tabattoit  quelque  chofe  de  l'ellime  ,8c  de  la  confiance  qu’on  a 
en  luy , par  la  hayne  ou  l’interell  de  t’ Oeillet  î Nous  en  ferions  mefptifez , 8c  les  aur' 
très  Seruiteuts  du  Roy  degoullez.  le  l’entends  pareillement  des  autres  qui  fe 
voilent  à la  France  : 8c  fi  aux  occafions  contre  luy  ou  autre,  il  vouloit  pafler  plus 
auant,  il  feroit  taifonnablc,  veoir  expédient, qu’il  fçeull  en  cela  le  fentimcntdu 
Roy , duquel  il  a befoin  de  cultiucr  labienueillance.  Mais  c’ell  alfez  fur  cefujer, 
que  vollre  iugement  fçaura  bien  rcglet,Sc  ordonner  ce  qui  appartient  fur  les 
lieux,  quand  il  y aura  occafionde  ce  faire , ccladepcndant  plullollde  la  dextéri- 
té 8c  prudence  de  MclTieuts  les  Ambalfadcurs , que  d’aucun  ordre  précis  qui  leur 
puilfe  venir.  le  vous  diray  neantmoins , qu'en  tout  ce  qui  fc  pourra  fauorifcrle 
contentement  de  CoetUet , i'en  fuis  d’auis , 8C  feray  des  premiers  à donner  ce  con- 
feil  8c  en  foullcnir  l’clfct.  Vous  auez  feeu  commeil  acllé  chlpofé  de  l’Abbaye  de 
S.Viaor,àquoyil  ne  fe  peut  trouuet  ^redire.  Q^nt  aux  Pricurez  de  S.  Martin  8c 
Argentüeil , il  y a l’intereft  de  Monlieur  le  Prince , mais  que  nous  elTaycrons  de 
furmonter  ou  d'accommoder  tant  qu’il  fe  pourra , à la  fatisfaâion  des  parties , 8c 
fpecialcmcntde  Monfieur  le  Cardinal  Ludouifio.  Mondit  fieur  le  Prince  m’a 
propole  quelques  expediens  pour  en  parler  au  Nonce  i ce  que  ic  feray , 8c  y femi- 
ray  volontiers  Monfieur  le  Cardinal , duquel  ie  vous  enuoye  copie  de  la  lettre 
qu’il  m’a  efente  , l’aflcurant , s’il  vous  plaill , qu’il  y fera  feruy  de  moy  d'entiere 
ailFeclion. 

Pour  ce  qui  ell  de  la  Icuéc  , quand  le  temps  fera  venu  , vousy  aurez  cfgard. 
Vous  voyez  comme  ic  vous  en  ay  efetit  auec  charge , ce  que  vous  aurez  à fuiure 
8c  exécuter  inccil'ammcnt , pour  les  raifons  qui  font  delà  alTcz  connUcs  8c  ac- 
couRumées. 

Quanta  l’alFairc  de  laValtolinc,nous  nefommes  fichangeans  8c  variables 
que  font  les  Efpagnols , parce  qu’ils  y penfent  profiter.  Vous  aurez  ellé  aducr- 
tydes  termes  aulqucls  nous  en  fommes  demeurez  ,8c  comme  nous  auons  re- 
jecté  franchement  ce  qui  a ellé  de  nouueau  propofé  en  Efpagnc.  Ils  ont  cuidé 
nous  atuter  par  vn  change  fpecieux  8c  plaufible , 8c  que  nous  y ferions  plus  en- 
clins durant  nosoccupations.  Mais  nous  gagnerons  beaucoup  plus  à mfillcr  pour 
l’execution  du  premier  Traitté;  8c  y auantageant  autant  qu’il  fera  en  nous  , com- 
me il  cil  bicn-leant  i vn  Roy  Tres-Chrellicn , la  Religion  Catholique  ,nous  fe- 
rons effort  du  collé  deSuilTe  pourauoir  l’agreationdc  la  plus-part  des  Cantons, 
pour  fournir  lapromcll'e  portée  par  ledit  accord-,  i quoyilnous  fcmbleellreà 
propos  que  le  Nonce  fc  joigne , pour  faciliter  rauanecment  de  cét  affaire , auccla 
candeur  qu’il  appartient , 8c  fortifie  de  fon  crédit  8c  de  l’authorité  du  Pape  en- 
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oers  les  Catholiques , ces  ouuertures  des  offices  des  Ambafladeurs  du  Roy.Mon- 
ficurGucffier  a cftcàLuzernc  exprcz  , comme  il  vous  aura  fait  fçauoir  ,pour  le 
rechercher  de  faire  etiucrslefditsGnfon$,cn  l’cllat  qu’ils  fc  crouuenc,  qu’ilscon- 
fentenc  à vnefurpcnfion  d’armes,  par  le  moyen  de  laqucllclcs  pâmes  & cespeu^ 
pies  puilîent  mieux  aduifer  & refoudre  les  moyens  d’vn  bon  accommodement. 
Cartiapresque  Iclditcs  Ligues Giifcsrcrcioientmiles en  dcuoir,lcs  ^pagnoh 
manifeftans  par  trop  leur  ambition  , cherchent  dcsraifons  &fincfl*cs  pour  con- 
feruer  leur  vi'urpation  , l'a  Majcflc,  fans  rien  faire  à pcerent  que  par  menaces, 
maisalorsparertet  ,cflaycradc)Oindrclcsintcrcircz  à vnddfcin  fi  vtilc  & hono- 
rable. Et  quoy  qu’elle  ditfcrc  pour  en  iuftificr  dauantage  fon  procédé  ;û  cft-ce 
quece  delîr&:  la  volonté  d’affilfcrfcs  alliez  & maintenir  Icut  liberté  fa  répu- 
tation , vont pluiloff  croilTantqu’aucrcment.  Nous  ncdilbns  pointque  nousfe- 
ronsà  Lyon  dans  ce  mois  de  luiUet  -,  mais  fans  le  detinir , que  le  Roy  veut  ic  s’at- 
tend que  le  Traître  de  Madrid  foitclfcéfuc  de  bonne  foy , fcsamysâc  confede- 
rezdeliurezdc  cette  oppreffion , qu’elle  s’vniraaucc  les  inccrclVcz  en  cette  cau- 
fctpourcctctfet, qu'elle  fc  rendra  au  plulfoft  en  ladite  ville  de  Lyon  qu’elle 
fçaitbicn  les  moyens  de  les  deliurct  de  peine.  Monfieur  de  Sauovc  y viendra 
auecMefficurs  Tes  enfans.  Les  Ligues  des  Suifl'es  ont  ddîrcaiiffi  d'y  venir  fa- 
lüer  faMajdfé.  Monfieur  de  Manioüc  a monllrcle  femblable.  Le  Roy  délire 
& confentqu'ils  s'y  rendenttous , tant  pour  donner  ialouiîe  aux  Efpagiiols , que 
pour  aduifcr  cnfcmble  des  moyens  de  forcir  de  ccc  affiaire , auec  honneur  6c  con- 
tentement des  communs  alliez.  Croyez  que  les  Vénitiens  ne  feront  pas  des  der- 
niers. Mais  afin  que  l’hcrcfic  n’cncrc  en  Italie , comme  ils  monftrcnt  de  fappre- 
hcndcr,quc  le  Pape  6c  les  autres  falfcnt  cntrc-cy  & là,  tant  que  ce  dilfercnc 
puilTccftrc  compolé  à l’amiable,  & que  les  offices  du  Duc  dcFcna  ne  prcuaicnc 
par  dclTus  les  confidcrations  publiques  8c  fi  importantes.  Ce  nous  fcroïc  aulTivn 
moyen  de  tcrmincrlaqucrclc,quicft  entre  ces  i.  Maifonsdc  Sauoyc  ôc  de  Man- 
toüc  J qui  feroit  vn  grand  contentement  au  Roy  6c  auantage  à ces  Princes.  11  ne 
dcfirc  pas,8c  n’cft  à propos,  que  l’on  fçachc  qu’il  s y vcüillc  rendre, mais  fous 
couucrcurc  de  venir  en  Lorraine,  il  fera  ce  voyage.  Vous  aurez  fçcu  ce  quis’ell 
paHc  pourleurrcgardà  Milan.  le  (buhaitc , quand  cela  fera,  que  nous  y ayons 
meilleure  main.  Il  ne  tiendra  au  Roy , qui  n’a  autre  inccrell  à leur  rccoUciliacion, 
que  leur  bien  propre  8c  ccluy  d’Italie.  l’ay  veu  comment  il  ne  s eft  pas  trop  bien 
comporté  enuers  M.  du  Boulay , quand  il  rcfl  allé  vinccr.  Nous  voulons  croire 
ncantmoinsquccc  n'cft  faute  dcrcfpccfà  l’cndroicdc  fa  Majefté , l’y  ayant  touf- 
jours  connu  aJTczobfcquiciîx.Vous  verrez  par  mon  autre  lettre  ce  que  nous  eferi- 
uons  ,fuiuans  vos  aduis , touchant  le  fait  de  l'argent , dequoy  ie  neferay  rcpcci* 
tionparccllc-cy  : mais  vous  l’auicz  bien  conduit  8C  mis  cubons  termes , ce  fera 
auffià  vousde  l’achcucr.  Vous  aurez  remarque  ce  que  ic  vousay  eferit  fur  ce  fu- 
jee  ,deU  Porte,  qui  en  facilitera, à mon  aduis  ,rifl'üc.  Monlicur  le  Cardinal  de 
Sourdis  m’a  efent  de  Marfcillc  à fon  arriuce , 8c  acccndoic  fcurccé  pour  Ibn  palTa- 
ge  à venir  rrouucr  le  Roy.  Nous  ferons  bien  informez  par  luy  de  l’cHac  des  affai- 
res, 8c  ne  manqueray  de  luy  tcfmoigncrlereifcntimcnc  que  nous  auons  des  hon- 
neurs que  vous  auczreccus  par  fon  moyen.  le  n'ay  faillyà  rcprcfcntcr  aulfi  par 
le  menu  pour  l'auancage  du  Roy  6C  le  voflce , tout  ce  qui  s’eff  pa(Te  à volfrc  arri- 
uée,reccpcion8caudicncc  ,qui  ccfmoignel’cffimc  8c  la  creance  en  laqucllcclf 
la  perfonne  8c  le  nom  de  faMajedé , laquelle  fc  promet  bien  encore  l’cllcuer  en 
toutes  occafîons  ; 8c  croyez  que  ien’cn  perdray  aucune  de  le  faire  valoir  à vollre 
louange, 8c  plus  par  effict  fans  vous  rcfcrirc,quc  par  apparence 8c  affcâation. 
A infi  le  fais  auec  ceux  que  i’honorc  comme  vous. 

Monfieur  le  Cardinal  dcSauoyecft  bien  facisfaitdc  ce  quis’ed  pafle  en  l’ac- 
commodement de  la  Comproteéhon  : Ce  qui  le  fera  encore  aller  plus  volontiers 
à Rome-;  On  luy  en  donnera  le  moyen  par  cinquante  mil  liurcs  qu’on  luy  promet 
prefenccmcnt.  Nous  prcflbns  auliî  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  de  s’y 
achcmmer.Cela  cft  à noter, ce  que  vous  m’cfcriucz  du  Duc  de  Sforcc.  11  cft  bon 
parquclqu’vndcluy  faite fentir,8cvcoir quel  cft  fon  fcntimenc, 8c  ce  qu’il  ref- 
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pondra,  afinfurccla  d’auifcrcc  quM conuicndra  faire.  Confcrcz-cn  auffi  aucc 
Monficur  le  Cardinal  Bcnciuoglio,  & nous  en  mandez  vos  aduis  j comme  nous 
ferons  les  nodres  par  la  première  commodité , concernant  la  preccdcncc  envo- 
lire  logis  d’aucuns  Princes  qui  font  à Rome , afin  d'y  prendre  quelque  rcfolution 
pour  la  dignité  du  Roy  fie  le  bien  de  Tes  araires.  Nous  tiendrons  auiU  la  main 
pourcciui  cHdu  partement  des  Ordinaires,  comme  vous  en  efcriueZyalin  que 
le  Roy  loir  feruy  plus  commodément. 

11  fera  difficile  de  faire  pour  le  Maillrc  de  Chambre  , car  nous  n'augmentons 
pas  nos  penfions  de  Rome  ; mais  fur  quclqu’vne  qui  viendroit  à vacquer , on  le 
pourroit  gratifier.  Vous  aduiferez  à ceux  que  vous  iugerez  plus  propres, pour 
nous  en  enuoyer  les  noms,  fie  nous  en  fouuenir  auxoccalions. 

Le  Roy  a force  la  ville  de  S.Antonin  en  fix  ou  feptiours,quielloit  bien  munie 
fiffortifiée.  llsfe  font  defi'endus  fort  obllincment.  Il  en  a efié  tué  aucuns  des 
nollres , encr’autres  le  Baron  de  Palüau , fils  de  Monfieur  de  Foncenac  ^ mais 
quantité  des  leurs.  Enfin  ils  fe  font  rendus  à diferetion  i douze  des  principaux 
fie  plus  mutins  ont  cfté  pendus  pour  l'exemple , fie  pour  fe  redimer  du  fao,  feront 
condamnez  en  amende  pccuniaire.  Du  relie,  la  place  fera  ralcc.  SaMajcfiécR 
venüc  en  cette  ville  , où  elle  demeurera  le  relie  de  la  femaine , pour  donner  rc> 
lafehe  à fes  troupes , fie  vuider  des"  affaires , dcfquclles  ie  me  crouuc  fi  furchargé, 
que  ie  m’cllonne  comme  i’ay  pu  vous  cfcrire  la  prefente.  Vous  aurez  trouué 
neantmoins  que  du  collé  de  Thurin , fie  pour  autres  affaires , ic  n’ay  m^que  de 
vous  tenir  aduerty  de  toutes  chofes.  Nous  prenons  nollrc  route  vers  le  bas  Lan- 
gucdoc , pour  aller  mettre  le  fiege  deuant  Montpelicr,  lailTans  icy  Monfieur  de 
Vendofmc  auec  vnc  troupe  legere  pourfaire  le  degall,fie  courir  au  plus  preffé. 
L'on  cfiayera  auffi  de  pourfuiurc  Monfieur  de  Rohan,  retiré  és  Seuennespour  y 
faire  nouucllcs  troupes.  Mais  fi l’on'' peut,  comme  on  defire  fie  cfpcrc , auoir /4 
V'iultre  fauorablc , ce  fera  aulU  vn  grand  auantage.  On  luy  a cfcric  fie  enuoyé  cx- 
prcz,pourluy  offrir  la  charge  qu’auoit  le  père  à$*  chturot. , moyennant  qu’il  fe  faf- 
fe  Catholique.  le  n’ellimc  pas  toutesfois  qu'il  l'accepte , mais  U Pied  a’E//a//gü^ 
gneroit  beaucoup  en  la  conllitution  prclcnte  des  affaires  , fie  en  Taage  de  U 
rcultre. 

L’Ambaffadeur  d’Angleterre  fait  eftat  de  s’en  retourner,  voyant  bienne  pou- 
uoir  cllre  employé  en  ces  affaires  de  ceux  de  la  Religion  : Mais  il  nous  eft  vtile  de 
conferuer  l'amitic  , durant  ce  mouucmcnt,  duR(jydc  la  Grand’  Bretagne , pour 
en  faciliter  le  fucccz.  Les  autres  Ambaffadeurs  font  auffi  venus  en  cette  ville, 
chacunàfcsfins,  de  façon  que  nous  n’y  auons  pas  peu'd’affaires. 

Nous  ferons  plainte  de  ce  mauuais  procédé  de  l’Agent  de  Monfieur  de  Lor- 
raine. le  voy  bien  quc/«  Mords  auancé  ,efcriuant  du  U pourfe  ren- 

drecncore  CoeilUi^\us  fauorablc.  C’ellvnc  perfonne  auec  laquellcil  faut  cllre 
fort  retenu.  Carpourparucniroù  Udcfirc,iln’yaricn  qu’il  nefall'c  ficn’inucn- 
tc.  Nous  approuuons  Monfieur  de  Bagny  qui  eft  en  Flandres,  pour  A/ , en 
cas  de  bcfoin,ayantpour  cela  les  qualuez  rcquifcs.  Qi^ntà /’/f//e^r,nousfça- 
uonsque  c’cll  luy  qui  galle  i'OetUct^  fie  luy  donne  les  mouucmens  qu’il  faitparoi- 
ftre . le  ne  voy  pas  qu’on  foit  pour  le  gratifier  par  crainte , fie  pour  l’empefchcr  de 
mal  faire.  Le  Roy  eft  en  bonne  fanté,  nous  auons  à laluy  foubaiter  danslcs  af- 
faires fic^halcurs  grandes  qu’il  fait  en  ces  quartiers , fa  Majefté  s’expofant  trop 
au  péril  du  chaudficdes  armes.  le  prie  Dieu,  Monfieur , qu’il  vous  ayt  en  fa  iàm- 
tc garde.  DeThoulouzclc  17.  luin  ifizi.  Voftre,fi:c. 

Monfieur  , ie  ne  vous  dis  point  de  nouucllcs  de  vos  amy  s qui  font  à Paris , où 
coueva  bien , Dieu  mercy  ; me  doutant  qu’ils  vous  en  donnent  aduis , comme 
vous  de  voftre  collé  : ceux  de  voftre  fanté  eftantà  ceux  qui  font  efioigncz  ,vnc 
grande  confolation.  Vous  faites  bien  de  parler  François  aux  Minmres  d’£f- 
pagne, quand  ils  parlent  leur  langue , fie  d’auoir  laiffé  vuider  le  différend  aucc 
lefdjts  Ambaffadeurs  ù Mcffîcurs  les  Cardinaux. 
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DE  MOHSIEVR  de  PyrsiEEX. 

Mo  N s I E V R , le  vous  etjuoye  la  copie  de  la  Lettre  que  m’a  efcrite 
CeurCurtio  Pichena.fur  le  fait  dé  cét  argent  de  Florence,  par  laquelle 
vous  verrez  comme  ils  prétendent  reuenir  au  T raitté  fait  i Rome  par  Monfieut 
le  Marquis  de  Cocuurcs , bien  qu’il  n'ay t elle  iamais  ligné , ÎC  que  depuis  Mon^ 
fleurie  Cardinal fientiuoglio s'en  allantà  Rome,  &le feu  lieur de Marallàn , leur 
ayent  lignifié  que  fa  Majefté  n’entendoit  s'y  arrefter,  ains  luy  redemando’it  la 
fomme  entière.  Quant  i ce  qui  eft  des  termes  du  payement,  fa  MajefténerefüL 
ra  de  s'en  accommoder , & mefme  de  leur  donner  aflignation  de  ce  qui  leur  peut 
eflre  iuflement  deu.*Mais  elle  defire  auparauant  que  ce  depos  s’efeclüe  iiaÛ 
que  nous  l’eferiuons  bien  clairement  audit  lieur  de  Piebena , félon  voftrè  bon 
aduis,  affin  que  cela  vous  ferue  pour  trai  tter  fur  ce  pied  auec  les  Miniftres  de  Mon- 
Ceur  le  Grand  Duc , lors  qu’ils  s’eri  adrelTeront  à vous.  Et  fa  Majefté  n'entend 
pas  que  ce  qu’elle  fera  en  cela  pour  leur  donner  aflignation , fe  falTe  par  aucune 
forte  de  capitulation,  afin  que  cela  ne  leurferued'ezcufe  pour  le  payement  de  ce 
quiles  concerne,  ny  d’envouloirfaire  vne  compenfation.  le  vousay  fait  fçauoii 
l’intereft  qu’y  prend  la  Reyne  Merc,  dont  il  n’eft  befoin  leur  faire  encore  men- 
tion. Mais  fa  Majeftéeftant  bien  auec  elle,  comme  vous  fçauez  qu’elle  eft, aura 
à plaifir  de  luy  rendre  preuue  en  cette  occafion  de  fa  bonne  Volonté , tc  auoir  loin 
de  la  conferuation  de  Ion  bon  droit , li  elle  y en  a , qui  eft  ce  que  ie  vous  puis  dire 
furcettealFaire.  Quant â la  precedence  én  voftre  logis , que  pretendentrar  deU 
aucuns  Princes  neueux  des  Papes , comme  ilsl'ontde  l’Ambaftàdeurd’Efpagnei 
nous  defirerions , auant  que  vous  y rcfpondre  plus  particulièrement , auoir  voftre 
aduis  de  ceux  à qui  l’on  la  pourroit  accorder , 8c  li  cela  ne  feroit  point  de  coik 
fequence  pour  d’autres  qui  pourroient  auoir  mefmes  prctenlions , 8c  qui  par  le 
refus  s’en  ofFenferoient.  Carc'efteequi  nous  y a rendus  plus  retenus,  afin  de  ne 
mefeontenter  les  vns  en  voulant  contenter  les  autres.  Et  comme  il  n’ya  rien  de 
prelTé  en  cela,  nousauons  eftimé  que  vous  pourriez  nous  faire  fçauoir  ce  qui  vous 
en  femble, auant  que  vousrefpondre  fur  ce  point.  Nous  auons  aufli  à delirer  de 
vous , Monfieur , que  vous  nou  s informiez  des  qualitez  des  neueux  de  Monfieur  le 
Cardinal  Beuilaqua,  pour  lefquels  il  demande  quelque  grâce  de  fa  Majefté,  afin 
quenousiugions  s’ils  méritent  qu’elles  leur  foient  accordées  i CarfaMaiefte’  au- 
ra toufioursâ  plaifir  défaire  paroiftre  audit  lieur  Cardinal,  combien  elle  eftime 
fon  affeâion.  Nous  pouruoirons  au  fait  de  nos  Ordinaires,  félon  voftre  bon 
aduis , ce  fupplement  n’ayant  efté  accordé  que  pour  les  faire  mieux  aller , 8c  y ap- 
porter vne  réglé , afin  que  deux  fois  le  mois  precifement  ils  partent  de  Lyon  & de 
Rome,  8c  coqime  nous  auons  foin  de  faire  bien  payer  ceux  qui  ont  la  charge,  aufli 
s’ils  y manquent , nous  ferons  cefler  la  gratification  qui  y eftaffeftée  , eîVant  le 
feul  moyen  de  les  tenir  en  deuoir,  comme  vous  fqaurez  bien  faire  en  ce  qui  de. 
pendra  de  vous,  â qui  iebaife  les  mains,  8c  fuis,  Monfieur,  8cc.  DeThoulouze 
ccay.  Iuini6ti. 

Monfieur,  i'ay  eftimé,  pour  l’affaire  de  l’argent  8c  des  Princes  Neueux,  vousen 
pouuoir  eferire  de  la  force  par  cette  lettre.  En  ce  point  ie  reçois  la  voftre  du  if . de 
ce  moys , que  ie  n’ay  feulement  le  temps  de  lire. 

AV  Ror. 

SIRE, 

I’ay  eferit  à voftre  Majefté,  8c  fuiuant  fes  commandemens,  plus  au  long  î 
Monfieur  de  Puyfieux  , pour  vous  rendrecompte  dei'eftat  auquol  i’auois  trouué 
vos  affaires  à mon  arriuée  en  cette  ville.  Du  depuiscnce  peudelejourquei’ay 
fait , ie  n’ay  rien  reconnu  qui  ne  doiue  apporter  vn  grand  contentement  aux  fer. 
uiceurs  de  voftre  Majefté,  dautant  qu’vniuerfellementle  nom  8c  la  grandeur  de 
voftre  Majefté  y font , 8c  par  ceux  mefmes  lefquels  vray  -lemblablemcnt  neraan- 
queut  pas  d'en  auoir  jaloufie  ,autancexaltez  que  l’on  fçauroit  defirer  Sa  Sainte, 
té  en  parle  auec  tant,d'hooneur  8c  de  telmoignagc  de  bienueillance,  qu’il  n’eft  pas 
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^ofCble  de  plus.  Elle  m’aflêura  encore  byer  ,ainb  qu'elle  a fsic  la  plus- part  des 
t'ois  que  ic  l’ay  veue,qu  'elle  ofFre  cous  les  iours  fon  iâcrifice  â Noftre  Seigneur  pour 
la  profperitd , üitti  Sc  benediâioD  de  toas  tes  bons  & genereux  defTeins  de  vodre 
MajeAé.  Etés  chofes  que  i'ay  craiciées  pour  Toftre  leruice,  i’y  ay  en  routes  re- 
connu pareille  dirporicion,eftimanc  qu'aux  conjonâurcs  qui  lerencontrent,  b ta 
Majeddauoit  maintenant  befoio  de  quelque  plus  expretTe  déclaration,  l'on  en 
pourroit  faire  aucunement  edat.  le  ne  (çaurois  pas  alTcurcr  vodre  Maiedc  que 
Tony  peuddiirevn  fondement  certain  pour  touliours, mais  fi  bien  en  la  difjloli- 
tion  prefente.  ledoutois  qu'elle  feroit  en  peine  de  la  réduction  de  Coire,  Se  de 
la  puidànceauec  laquelle  le  trouueift  les  Grifons  Protedans  ; mais  au  contraire 
eliemondra  que c'edoitvn moyen  , fansplus  grande  peine.^e  réduire  les  Efpa- 
gnoIs,fe promettant aulE  que  rodre  Majedé continuera  àfauotilerS:  protéger 
pacfonauthoritéce  qui  fepcutponrie  benedee  de  la  Religion  Catholique  en  la 
Valfoline:  m'adjoudanc  que,  comme  il  n’edoit  pas  raifonnable de IbulFrir  que 
lesErpagoolstinlTencdelaforce  l’Italie  en  ombrage,  qu'aulli  la  rupture  edoit  le 
dernier  remede  qu'il  y faloit  employer  .-Et  dans  ce  difeours  me  déclara  ad'ez  le 
peiidebonneopinionqu’ellea  de  leurs  affaires,  St  de  leur  Gouuetnement  pre- 
renc,aduoUanc  quils  n’ont  point  de  meilleure  St  plus  feure  garde  contre  de  iî 
grands  defordres,derquelsleursEdatsd’ltalierontremplis,queden'auoirperlon. 
nequi  les  attaque.  Le  Royaume  de  Naples  particulièrement  ed  tellement  ruy- 
nd  parla  manuaife  conduite  St  extraordinaire  jsillerie  des  Vice- Roys,  que  tous 
ceux  qui  en  ont  connoiffance,  iugent  qu’il  n'ed  pas  pollible,  fans  miracle,  qu'il 
nefe  perde,  St  que  les  Efpagnols  lepuilTent  garder.  LeVicc-Royy  a fait  taire 
nouucllement  quelque  iudice  pour  punition  d'edranges  reuoltes , qui  s’y  font  paf- 
fdes  depuis  peu  i mais  les  efprits  y font  trop  altérez , pour  les  arreder  parce  reme- 
de c’ed  tous  les  iours  à recommencer,  l'efcrisà  Monfieur  de  Puyfieux,  pour  n’en- 
nuyer vodre  Majcdcplulieurs  affaires  qui  leprefentent  de  de^a,  pourvodrefer- 
uice  ,aufquellesi’apporteraytoutema  vie  coude  foin  St  la  véritable  padion  que 
doitjStc.  leai.luiliei  i^ia. 


A MOIiSI  EVR  DF  TVTRIEVX. 

MO  N S I E V R ,I’ay  receu  le  17.  de  ce  mois  les  vodres  du  50.  du  moys  palTd 
Stauant  quoy , depuis  mon  arriude  St  fejour  par  de^a,ievousay  eiclaircy 
du  douce  où  vous  pouuiezedre  de  la  difpofîtion  delà  Sainteté,  qui  vifîblement 
feportetonsles  iours  de  bien  en  mieux.  Ceux  qui  en  faifoienc  autre  iugemenc, 
confcllènt  qu’elle  ed  pour  viureaulli  bien  quatre  ou  cinq  ans,  qu’autre  perfonne 
defonaage.  Au  plus  ny  au  moins  on  ne  peut  faire  certitude , mais  on  n'y  apper- 
çoicrien  qui  en  puilTe  faire  faire  autre  iugement , que  fa  couleur  pafle  St  iaunadre, 
qui  luy  ed  naturelle.  Nous  faifonsdumieux  que  nous  pouuons pour  l’encreccnir, 
StMonlieurfonNeueuquied  letout  puilTant,enla  dilpofition  que  nousdeuons 
delïrer.  L'indabilité  des  chofes  du  monde,  plus  frequentes  en  cette  Cour,aulE 
bien  que  la  diuerlité  St  changement  d’intereds , auec  Icpcu  de  temps  qu'il  y a que 
nous  V tommes , ne  permet  pas  que  nous  y puitEons  encore  atTeoir  grand  fonde- 
ment. Mais  en  ce  quis’ed  patTciufqu’à  cctte-heore,i’en  fuis  bien  fatisfaiten  mon 
ame,  Stoferoisdire  ,que  pourleprefent  les  af&ires  St  le  nom  de  faMajedéIbnt 
dedeqaen  toute  l'edime  St  réputation  que  I on  fçauroic  defirer.  I'ay  commencé 
St  continüé  de  traitcerauec  le  Pape  St  Monfieurle  Cardinal  Ludouitîo  ,par  vue 
demondration  St  detir  de  les  honorer  St  feruir  , mais  auec  vne  déclaration 
expretTe  d’indexibilicé  és  moindres  chofes  où  il  iroit  en  quoy  que  ce  fud  de 
la  dignité  du  Roy.  le  leur  ay  fait  connoidre,  félon  vos  bonnes  St  fages  indru- 
étions,  laproceétion  que  prenoic  ta  Maiedé  de  Monfieur  le  Cardinal  Borgliefe, 
St  ce  pour  le  bien  St  honneur  du  Saint  Siégé  & leruice  de  fit  Sainteté.  Que  ü 
TinterieurdeMonlîeurle  Cardinal  Ludouitîo  n’edgucres  changépource  regard, 
t'nti.-ci.  St  tAliver  trauaillent  continuellement  ;au  moins  toutes  les 

Jtmuttf.  apparences  d’animofitez  font- ellesodées,  St  viuent  en  laciuilitécxtciieure  qu'il 
ir^.  conuient.  Ledit  lienrBorghefe  St  tous  les  tiens  fe  fentent  extrêmement  obligez 
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èc  le  Palais  pout  cela  ne  me  monllre  aucune  mcfHancci  ïc  veux  bien  croire  qild 
l’on  nousflaccc  , &moy-mcfmcayfcmcnCimais  par  tout  ce  que  i’cnpeusdiucrfe-i 
ment  recuillir , Sc  que  l’on  me  rapporte  , la  grandeur  du  Maiftre , & la  fatisFa- 
iiion  que  l’on  a du  Miniftrc  , y font  au  point , auquel  ,ainfi  que  Ion  rcconnoift 
bien,  que  les  ainys  ont  la  principale  part:Auflî  ont-ils  quelque  fujetde  s’en  con->> 
tenter, cftant  certain  que  s'il  y auoit artifice  en  la  confiance  qu’cndiucrfcs  ren-^ 
contres  a rcfmoigncMonricur  le  Cardinal  Ludouifio  \ au  moins  dl-on  alTcuré,  dd 
|)ar  bonne  prcuue  , qu’il  m’cllimc  beaucoup  plus  que  ie  ne  veux,  & qu’il  cher-< 
che  au  traitter  de  me  fatisfairc  autant  qu’il  peut,  le  croy,à  ce  que  ic  puis  obfcr- 
uer,  &queie  nevoy  pas  que  l’onayt  encore  remarque  par  cette  Cour , qu’il  n’eft 
pas  content  des  Efpagnols , dequoy  il  y a apparence  que  le  retardement  du  ma-> 
xiage  de  Monficur  Ton  frère  foit  la  caufe.  le  fçay , & alTcurerois  bien , qu’il  n’y  a 
point  de  fincfl’c  en  pluficurs  chofes  que  ie  luy  en  ay  oUy  dire, de  aucc  vne  intérieure 
ioyc  du  mauuais  cftat  de  leurs  affaires , dcfqucllcs  bien  que  ie  ne  doute  point  que 
ne  foyez  aduerty , ic  dis  de  celles  d'Italie  - fi  ne  me  puis-jc  perfuader  que  vous 
ibyez  ponâucllcracnt  informe  de  la  confufion  où  clics  fe  trouucnc.  le  n’ay  nuU 
le  inclination  à y exciter  la  guerre  ,ny  fulfifance  pour  donner  mon  aduiscnvno 
affaire  de  tel  poidi  &c  confideration  : mais  on  peut  bien  dire  que  fi  iamais  on  auoic 
raifondc  la  déclarer , qu’il  ne  fc  pourroit  plus  opportunément  qu'à  prefent.  L’e- 
ihme,  la  bonne  opinion  delà  force  font  toutes  d’viicofic  s la  foibleffcdc  le  mef- 
pris  de  l’autre.  Ce  que  ie  vous  reprefente  de  l’efprit  du  ficur  Cardinal  Ludoui*^ 
fio,n’eilpas  pour  garentir  que  les  intcrcfls  ne  fepuiffent  changer,  mais  pendant 
ce  temps  nous  valant  du  prefent,  qui  efl  toufiours  le  plus  fcur,iccroy  bien  que 
vous  iugerez  qu’il  faut  faire  ce  que  l’on  pourra  pour  l’entretenir,  de  eüayer  d’en 
tirer  auantage,  comme  il  fe  peut,  pour  Icferuiccdu  Roy.  Il  y aicy  vn  AmbaflTa- 
deur  extraordinaire  dcParme,qui  nous  aobligé  à luy  faire  les  déclarations,  qui,  ie 
m’affeure,  feront  auflî  agréables  à fa  Majefic,  quelles  font  entièrement  ncceflai* 
rcs  pour  maintenir  de  deçà  le  rcfpeâ  de  les  prccmincnces  qui  luy  font  dcücs» 
Depuis  II. ou  ly.anslalafchctc de Icsinterefls des  Princes  d’Italie, ou  plufiofl  au 
commencement , de  leurs  MinÜlrcs , ont  mis  en  auant  vne  prefeancc  3e  prefe- 
rcncc  es  vificcsdcs  AmbAlIadcursdcs  deux  Couronnes,  au  lieu  d’en  vfer  félon  la 
commodité  indifféremment,  ainfi  qu’il  fe  pratique  encore  enuers  McfTicurs^s 
Cardinaux.  Et  cclaaquafi  pris  vn  tclpiedà  l’auantage  de  l’Ambafiadeur  d*£fpa-> 
gne, que  ceuxqui  nous  veulent  plus  fattorifêr,  penfent  faire  beaucoup  s’ils  s'en 
exeufentauparauant.  La  confcqucncc  de  tolérance  de  céc  abus,  qui  indubita<>> 
blcment  courncroiccn  vfage  ,fi  onnes'en  rcmüoit  fermement,  cft  fi  grande,  qu’à 
mon  iugcmcnc  de  d’autres  plus  entendus,  ic  n’cllimc  pas  qu’il  y puiflc  auoir  pat 
deçà  guère  affaire  plus  importante  à faMajcflc.  Laquelle  par  fa  naiffance  de 
Ton  propre  courage  ne  pcucauoir  rien  de  plus  cher,  que  la  gloire  de  honneur , que 
parcctceintrodudton  on  c^ayeroit  de  luy  diminuer..  Sa  Sainteté  de  Monficur 
fon  Ncucu  , aufqucls  i’ay  faitentendre  bienau  long  ce  que  ic  vous  diray  fuccin- 
ccmcnt,  ont  du  tout  condamne  cct  abus,  de  confcÎTc  que  no|is  auons  iuflc  fuies 
de  nous  efmouuoir,  offrant  Tvn  de  l’autre  d’en  déclarer  leur  fcncimcntoù  il  fc- 
loit  bcfoin.  .Le  fait  particulier  efl,  que  le  Refidcnt  de  Parme , apres  pluficurs 
belles  paroles , me  fit  prier  de  ne  point  trouucr  mauuais  qu  il  allaft  vifiterrAm* 
baffadeurd'Erpagne  le  premier.  Ayantpris  temps  pour  y aduifcr , lachofe  bien 
examinée,  Ôe  la  fuutc  infaillible , aucc  vn  fi  notable  prciuaicc  à la  grandeur  & di- 
gnité du  nom  du  Roy  ,ic  fisrefponfc  par  Monficur  le  Cardinal  Bentiuoglio  ,qua 
icncpouuois  croire  que  Monficur  le  Cardinal  Farncfc , Prince  fi  fagc,d£  fça- 
uant  aux  affaires  du  monde,  put  auoir  donné  cct  ordre  audit  Ambafiàdcur,  qui 
feroit  du  tout  contraire  à la  connoifi'ance  qu’il  a du  rang  que  le  Roy  cicntcn  la 
Chrcftienté,&:  à Rome,  par  tous  les  lieux  àc  alfcmblécs  publiques  : qu’il  n‘y  auoic 
aucune  apparence  qu’il  fift  difficulté  de  rendre  le  rcfpcÛ  deu  à faMajcftc , & mef- 
me  en  vn  lieu , où  ledit  Duc  n’a  qu  à fuiurc  les  loix  qu’il  y trouuc  cfiablies , èc 
dcrobfcruation  dcfquclleslcs  Efpagnols  nefe  pourroicnt  plaindre  de  luy  CJ^e 
fl  par  des  dcmouftrauons  affedées , il  cherche  de  les  gratifier  aux  defpcns,  cri 
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tancqu'illcpeut,de  Thonneur  du  Roy, que  ic  luydcclarois  qu*cn  temps&lieu 
faMajcdc  f«^auroic  bicns’cn  rcfTcncir  ^ &quc , par  la  grâce  de  Dieu,  l'a  puiHancc 
& les  occalîons  ne  manqucroicnc  point  pour  luy  faire  connoiflrc  qu*il  auroit  pris 
vn trcs-raauuais  confcil,  dequoy  il deuoitfaire e(lacqu'icy&: ailleurs icferoisvn 
continuel  follicitcur.  Ilsontcftc  bien  cftonnez  de  cette  rclponfc,  qui  acllé  gc- 
ncralcmcnt  approuuéc  de  toute  la  Cour , & cil  certain  qu’ils  font  cnvnemcr^ 
ueillcufc  peine,  & qu’ils  ontenuoye  en  diligence  à Parme.  le  ne  penfe  pas  nean- 
moins, quoy  que  pluficurs  cftimenc  du  contraire  , qu’Üs  nous  donnent  fatisfa- 
ûion,mais  bien  alTcurcmcnt  que  cela  feruiracnuctstous  ces  autres  Princes  SC 
Républiques  d’Italie , à leur  faire  chercher  d’autres  moyens  que  ccluy-cypour 
s’inlinucr  aux  bonnes  grâces  des  Efpaçnols.  Us  craindront  trop  d’encourir  l’in- 
<lignation  defaMajelte.  Son  droit,  la  réputation  , & la  grandeur  de  Ton  coura- 
ge font , Dicumcrcy,  en  tel  point  d'cHime , qu’il  n’y  auroit  point  d’apparence  de 
diiTimuicrvnc  11  importante  offenfe , 6cen  parler  foiblemcnt  ruineroit  plus  qu’il 
ne  feruiroit.  De  ce  qui  fe  pafl'era  dauantage , vous  ne  manquerez  d'en  dire  ad- 
ucrcy.  Cependant  il  fcmblc  cftre  à propos  d’efetire  au  nom  du  Roy , &:  remer- 
cier fa  Sainteté  àc  Moniteur  Ton  Ncueu,  de  ce  que  l'cn  ay  mande  à fa  MajcHé , y 
adjoullant  de  plus  ce  que  vous  iugerez  conucnablc  , pour  faire  fentit  combien 
raifaire  touche. 

L’Induit  de  Monficur  l’Eucfquc  de  Mets , en  faucut  duquel  fa  MajcHc  m’a 
commande  par  les  lettres  de  faire  inllance  de  reuoquer  quelques  Coadjutorcries 
de  Prebendes  dudit  Mets  du  depuis  expédiées , s’cll  trouué  du  tout  inualidcj  6c 
pourl’obtenirtcl  que  ledit  heur  de  Mets  le  croyoic,  il  a faiu  merueilleulemenc 
prefl'er,  & encore n’enfommes  nous  pasà  lafin.  Le  Pape  ditqu’il  en  a refulcvn 
fcmblablcàrinfant  Cardinal  pour  rArchcucfché  dcTolcde.  Icluyay  rcfpon- 
du  qu’il  eftoie  d’autre  confcqucncc  caufe  de  la  valeur  des  bénéfices  qui  en  dé- 
pendent. Le  Rendent  de  Lorraine  a fait  ce  qu  il  a pu  pour  s’y  oppofer  Maisie 
croy  luy  auoit  bien  rendu,  6c  vcilcmcnt  pour  le  fcruicc  du  Roy.  Il  cil  deçà  con- 
tinuellement au  guet  pour  attraper  tous  les  Bcnelîccs  qui  vacquent  dans  Mers, 
Toul  6c  Verdun  , dont  il  n’y  a iamais  que  des  Lorrains  pourucus.  Mais  l'aytcnu 
ferme  enuers  fa  Sainteté , à qui  i’ay  lî  bien  rcprcfcntc  combien  il  importoit  qu’el- 
le^ pourucull  des  Sujets  du  Roy , y adioudant  que  lion  continuoicàycnmcttre 
d’autres , que  l’on  feroicenfin  contraint  de  leur  cmpcfchcr  la  pofl'eflion , qu’il  a 
edé  commandé  au  Dataire  de  ne  plus  cxpcdicr  aucuns  defditsBenelîccs  fans 
m’aducrcir.  Ce  que  pour  commencer  à mettre  en  pratique  , ils  ont  diifcrc  de 
pouruboir  à l'Abbaye  de  Saine  Henry,  de  l’Ordre  de  S.  Bcnoid,lize  dans  Ver- 
dun, donc  le  Titulaire  Religieux  cd  morticy.  l’ay  depuis  huiâ  iours  en  ça  fup- 
pUc  fa  Sainteté  de  lalaiflèr  en  règle,  6c  de  ne  la  point  mettre  en  commande, 
ainfi  que  pourfuiuoiclcdicReridcnc6c  le  ncueu  dcMonlieur  le  Vicc-Lcgac  d’A- 
uignon  , chacun  pour  foy..  On  m’a  die  qu'elle  ed  £le£huc,cc  qucicnc  Içay  pas 
bien,  mais  il  vaut  mieux  lailTer  faire  les  Religieux;  11  fera  coufiours  plus  aylc  de 
le  rcconnoidrc , 6c^  faire  valoir  l’intercd  qu’y  peut  auoit  le  Roy  , que  de  le  dif- 
puter  par  deçà.  Cette  vacance , 6c  vnc  autre  prctcndüc  d’vnc  Prébende  de  Mecs, 
ont  edé  caufe  de  nous  faire  connoidre  l’efprit  6c  les  pratiques  df  U Hcujfc,  On 
me  donnail  y a plus  de  quinze  iours  l’aduis  de  ladite  Prébende , laquelle  verira- 
blemencparlcdcdaut  dudit  Induit  cdoit  vacance  ; mais  comme  ic  prccendois 
faire  reparer  le  manquement , audi  faifois-je  edae  que  la  vacance  fud  enla  difpo- 
flcion  dudit  fleur  de  Mets.  le  le  dcclaray  aufTi  tout  haut , 6c  en  force  que  nul  ne 
s’y  cdprcfcnté  , finon  ledit  ncueu , qui  au  forcir  de  la  chambre  du  Pape  me  vint 
parler  de  l’Abbaye  6c  de  la  Chanoinic  cnfemblc.  le  luy  fignihay  clairement 
qu’il  n’y  penfad  point  ; ÔC  que  c’edoie  vnc  affaire  du  Roy , dont  ic  venois  de  par- 
ler à fa  Sainteté.  Il  ne  s’ed  point  dauantage  prefenté  à moy  : mais  depuis  crois 
iours  i'ay  edé  aduercy  du  Dataire , de  donner  ordre  aux  puiffances  pourfuites  qu’il 
faifoit  au  Palais , d’où  l'on  le  vouloir  gratifier.  Il  n’cft  pas  croyable  qu’vn  petit 
Efcolier  puifTc  cdtc  porté  dans  le  Palais , de  la  façon  que  icl'ay  veu  : Que  fi  ic 
n’en  auois  parlé  bien  fermement , ic  penfe  qu’il  l auroïc  emporté.  Monficur  le 
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mes  fentimens , aucc  Urqucls  ie  ferois  fçaUoirau  Roy  cette  effronterie  ,im pu = 
dence  & ignorance  conjointes,  &quc  i’cflois  bien  mgrry  pournoftre  honneur 
que  ce  petit  compagnon  füft  fi  indigne  de  celuy  que^  fa  Seigneurie  Illuftriflîme 
luy  faifoic.  Son  oncle  fera  bien  ellonné.  Mais  e’cfivn  bon-heur  ,qu’eflant  de 
rbumeur  donc  il  eft , ic  duquel  on  repeuefipeu  Gcr,qu’ily  ayt  fi  beau  fujeC  de 
bien  chanter  fa  gamme.  lia  fa  faâion  chez  Monfieut  le  Cardinal  Ludouifio, 
& pendant  ce  régné  s’il  y auoit  chofe  que  l’on  ne  vouluft  eftre  fccUe  là  de.- 
dans , il  ne  faudroit  pas  qu'elle  fuft  de  fa  connoifTancc , pour  ne  dire  dauantagCi 
U y a encore  pat  deçà  vn  autre  bon  petfonnage  de  voftre  connoiffance , qui 
l’on  nomme  le  fieur  Monochio.  l’ay  defcouuerc  que  fans  rien  dire  , il  Iblliciti 
au  Palais  les  moyens  de  faire  Monfieur  de  Mets  Cardinal  i &:  mefmc  ay  feeu  qu’il 
a ellé  eferic  quelque  Bref  par  fa  Saintccé  audit  fieur  de  VerneUil.qui  peut-efire 
oe  pénétré  pas  la  confeqiicn  ce  deprctcndcc  Sc.  pourfuiure  tels  affaires , par  autre 
voye  que  celle  des  Miniflres  Sc.  fous  rauchoricé  du  Roy  .le  l’cn  ay  fait  aducrcir,afin 
que  fans  remife  il  rompe  toutes  ces  pratiques  inutiles  & qui  lepourroicncruincri 
le  vous  fuppiie,  puis  qu’il  n'y  a point  encore  de  mal  qui  ne  foie  ayfc  à remédier, 
de  ne  le  pas  dire  au  Roy. 

le  n’ay  point  encore  fait  rcfponfe  aux  Commandemens  que  i'ay  teceüs 
de  fa  Maietlc,  pour  la  prouifion  des  Abbayes  de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de 
Guyfe , enla  perfonne  de  Monfieur  deFefeamp.  L'expedicionen  eft  furfize , at.* 
tendant  la  refolution  de  quelque  accommodement  que  precendcnc  faire  les 
créanciers  aucc  Madame  de  Guyfe.  N 'ayant  pas  lugé  que  le  Roy  y euft  atlcti 
inccccft  ,quc  la  charicc  de  faire  payer  lefdirs  créanciers , ic  n’ay  pas  cftimé  qu’il 
fuft  bcfoin  de  ticnpccft'cr  par  deçà. 

V 

, D y Jt  O T. 

MONSIEVR  le  Commandeur  de  Sillery , le  fieur  de  Puyfieux  m‘a  fait 
entendre  ce  que  luy  efcriuez  parvos  lettres  des  i.  8c  14.  luir.i  8c  en  mefme 
temps  eft  comparu  en  ma  ville  de  Thoulouze  le  Cardinal  de  Sourdis , tour  à pro- 
pos pour  m’cncrctcnir  des  chofes  de  fa  connoifTancc  qui  concernent  mon  fcruice 
a Rome.  Dequoy  i’ay  receu  beaucoup  de  fatisfaûion,  pour  l'efpcrancc  que  i’ay 
que  par  voftre  foin 8c  addreffe , mcfdires  affaires  8c  repurarion  par  delà  feront  ac- 
creücs  8c  améliorées  de  iouràautrc  , ainfique  vous  y auez  donné  bon  commence.* 
ment  par  voftre  entrée  en  ladite  Ambafl'ade , 8c  ce  qui  s'eft  enfuiuy  depuis  ; dont 
le  prens  volontiers,  bon  augure  pour  vne  fuitre  aiiffi  heureufe  8c  honorable  pour 
moy  en  mon  Royaume, en  routes  les  occafions  qui  fe  prefenecronr  durant  le  temps 
de  voftre  rcfidence . le  n’entre  point  au  particulier  defdircs  affaires  à prefent , puis 
que  ledit  fieur  de  Puyfieux  y a fatisfait  à l’accouftumce  par  mon  commandement, 
8c  que  ie  fçay  que  vousombralTcz  auec  affeâion  8c  vigilance  tour  ce  qui  regardâ 
mon  honneur  8c  fcruice.  le  vais  roufiours  faifant  progrez,aucc  le  mefmc  bonheur 
que  i'ay  commencé  i 8c  cfpere  que  Tendroit  où  ic  m’achemine  me  fera  auffi  fa- 
uorable, puis  que  mon  intcntionScmon  zcle  foncfcmblables,8cmapuifl'ance  tells 
qu’il  faut , pour  me  faire  obeyr  de  ceux  qui  ne  te  voudront  faite  par  raifon  8C  de* 
uoir.  Icprie  Dicuqu’iivous  aytenfa  fainre  8c  digne  garde.  EfcriràCaftclnau- 
darrylciz.  luilleti£ai. 

b y R or. 

MONSIEVR  le  Commandeur  de  Sillery, Vous  f^uez  le  differendquis'eft 
meuà  Rome  durant lesdernicres  années , touchanila  fuperioritéécviGtS 
ligieufes  Carmélites  démon  Royaume  i8c  les  Brefs  qui  onrefté  expédiés 
par  fa  Sainteté  en  faucur  des  fieursGalIcmanc.Duual  8c  de  Bcrule, dont  i’ay  recett 
contentement, aiant  refmoigné  par  pluficurs  de  mes  dcpcfchcs.le  délit  que  i’auois 
que  ces  contentions  fulTcnt  terminées , pour  cftablir  vn  repos  en  cét  Ordre  8c  en* 
treperfonnesde  ccttcqualité.  Au  moyen  dequoy  ie  Vous  écris  ccrtc  lettre , afin 
que  derechef  vous  fafticz  connoiftre  à fa  Sainteté  que  i’ay  ru  à plaifir  tres-agrea- 
nie,  que  ledit  différentayt  efté  terminé  parle  lugcmenr  qu’elle  en  a rendu,  pouf 
l’czccution  duquel  i’ay  volontiers  employé  mon  autboiict,8C  aUray  encore  à ersuf 
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(]uc  les  chofes  demeurent  comme  elles  ont  efté  ordonnées  par  fadite  Sainterc , & 
qu'il  ne  foie  donné  lieu  à aucunes  contentions  preiudiciablcs  a Ton  Bref  du  ti. 
Mars  1610.  Icrquellcsncfc^ucntqu  amettre  le  defordre , & empcfchci  les  cfprus 
de  rcreüniTî  délirant  à cette  occaiion,  &:  poui  finir  tous  differens  en  ccc  endroit, 
que  vous  fafflczinftancc  de  mapartcnucis  fa  Sainteté  à ce  que  le  bon  plaifir  d i- 
celle  fou  de  faire  expédier  de  nouucau  vn  Bref  en  forme  de  Bulle  , par  lequel  fa 
Sainteté  déclare  qu‘c!lc  veut  & entend  que  ce  qui  a déjà  efte  ordonné  par  le  fufdic 
Bref  du  it. Mars, foie  fait,accomply&:  exécuté  entièrement, afin  d einpcfchercout 
à fait  la  diuifion  qui  s’eftoit  mcüc  en  Icfpric  de  quelques  Rcligieufes,cc  qui  caufe- 
ra  en  outre  vn  grand  bien,  non  fculemcntà  cet  Ordre, mais  encore  à toute  l'Eglifç 
en  general:  avant  au  furplus  foin  de  tout  ce  q«i  concerne  ledit  Père  Bcrulle  , que 
i'ayme  & affcétionnc  grandement, tant  pour  fa  pieté,  vie  &:  doûrinc,  que  pourfes 
autres  rcconunandables  vertus, & le  fruit  que  luy  6c  ceux  de  fa  Congrégation  font 
& continuent  iournellcmentau'bicn  & faîutdcsamcs,dontiefçay  que  vous  auci 
bonne  connoifl'ancc.  C’cftpourquoy  vous  mo ferez  feruicc  trcs-agrcable  de  vous 
y employer  d’affeélion,&  de  tcfmoigncr  à fa  Saintcré,fuiuanc  les  lettres  que  ic  luy 
eferis  en  creance  fur  vous , qu’elle  ne  peut  en  autre  occafion  faire  chofe  qui  me 
tourneà  plusgrand  contentement  ,ny  qui  foie  fi  vcüc  au  bien  6c  profpcnté  de  la 
Religion  j Priant  Dieu , Monficur  le  Commandeur  de  Sillerv , vous  auoir  en  fa 
faince&digncgardc.EfcritàCaftilnaudarry  Icii.  tour  de  luillct  i6ii. 

DE  MONSJErÂ  DE  I yrS  / Ef'  X, 

MONSIEVR, Comme  ic  faifoisréponfeà  lavoftre  du  6.1uin, celle  du  14. ma 
efte  rendue. il  cft  vray  que  le  Roy  parfes  exploits  3c  progrez  nous  fournit  à 
tous  matière  d’ccrirCjôc  à vous  de  louer, 8c  admirer  le  bonlicurde  fa  conduite,  fon 
courage  8c  faverru  , entout , aflifté  delà  grâce  de  Dieu  en  ce  voyage  fi  manifc-* 
ftcmcnr,  que  cela  nous  fait  bien  cfpcrcr  du  bon  fuccez  d’iccluy.  Car  ce  n'e  Aail% 
d’auoir  commencé,  tl  importe, pour  couronner  vn  ccuure  de  cette  qualité, de  Skir 
auffi  bien  par  vnc  paix  honorable, auantageufe  & fcurc,ou  parvne  guerre  puiflan- 
ce  8c  courte , qui  deliurc  rauthontc  Royale  de  tast  de  trauetfês  qu’elle  reçoit  par 
ce  manquement}  8c  Icsfujctsdu  Roy  d vnc  opprdSon  prefente  , pour  les  mettre 
tous  en  vn  repos  afleurc, 8c  qui  conforte  les  voinns&amis  du  dehors  à bien  cfpcrcr 
en  leurs  interefts  8c  aifaircs  ,dc  l’amitié  8C  pouuoir  de  fa  Majcfic.  Elle  ale  but  do- 
uant les  yeux  dcdonncrlapaix^fcs  Suicts,ic  vous  en  puis  parler  comme  fçauanc. 
Elle  cft  remplie  de  pic  te  8c  de  bonté , oc  prudence  pareillement,  pourconnoiftre 
que  tout  cccy  fcjoucàfcs  dcfpcns.  Maisil  conuient  8c  importe  yiifii  qu’elle  foie 
obcïc  defes  Sujets  de  quelque  religion  8c  conditionnais  foicnt.Qj^ndcJlc  ren- 
contrera cette  opportunité , croyez  qu’elle  rcmbrailera  volontiers , 8c  ne  portera 
le^  adaircs  8c  les  clprits  à l’extrémité, s’ils  ne  luy  en  donncilc  occafion,comme*au- 
cuncs  petites  places  ont  ofé  faire  8c  attendre  refh>redo  (es  armes,  dont  aufii  à bon 
droit  elles  ont  paye  l'amende.  LeRoyne  doiit  fUiS  clhc  fujetà  la  fancaifie  de  fes 
peuples  : il  faut  qu’ils  fc  fient  en  la  iuftice  8c  protcélion  de  fa  Majefte , fuiuant  les 
Edits , puis  qu  ils  font  efiabUspar  le  malheur  delà  France.  M le  Matcfchal  d’Ef- 
diguicresacctcc  negotiation  en  main.  S’il  lespcutinduircàprcndrecttccnou- 
ucllcancuranccjdcmolifiancles  fortifications  qui  donnent  ombrage  au  Roy,'8cà 
cuxfujctfouiicncdc  fc  rebeller  contre  Icui  Souucrain  à l’appccit  du  moindre  fà- 
âieux,rcfiimc  que  le  toucrepourroie  accorder.  Mais  nous  n’en  femmes  pas  enco- 
re en  CCS  termes , ils  fonr:«lms  de  mefHancçs  8c  foupçons , accrus  par  l’artifice 
des  malins, qui  fcroicrti  weri  marris  de  voir  cette  guerre  terminée.  Maisil  n’y 
fera  rien  , ic  vous  aflcucéîi^bmis  de  la  part  de  fa  Majedé,  pour  iudififtlbna^ioa 
8c  fes  confeils  en  cela  deuantDicu  8c  les  hommes, 8c  cfpcranc  d'vne  façon  ou  d’au- 
tre quelle  en  demeurera  le  maidre.  Dequoy  de  temps  à autre  vous  if  aurez  des 
nouueiics  , 'aucc  aficttrance  que  fadite  Majefté  abien  délibéré  de  vaquer  aux  in- 
térêts du  Pablic,de  la  Chrclbente  , 8cde  fes  alliez  8c  voilins , auec  plus  de  fom 
qu*il  n’a  encore  fait  ( 8C  penfe  qu’elle  donnera  fi  bon  ordre  à ce  qui  et  du  dedans 
de  fbn  Royaume,  qu'il  lu^  fera  facile  d’y  pouruoirà  leur  fcurcic  8C  fatisfadioji. 
Q^adil  voias  à etc  mandé  que  Figtac  8c  Cadenac  s’etoient  remis  en  obeyf- 
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Éince,  il  n’en  eftoit  rien.  Tant  s’en  faut,  le  Marquis  de  la  Force,  en  merme  temps 
quefonpcre  traittoit  ,s’en  efloit  faifi , & le;  a tenues  vn  moys.  Mais  fa  Majeüd 
s'en  efl  déclarée  fi  fermement , & de  ne  rien  tenir  au  perc.  s’il  ne  fâifoit  rendre 

lefditcs  places & deccqu'ildeuiendra.  Depuis,  la  Majelfé  a pris  durant 

Ton  Icjour  àThoulouze  crois  ou  quatre  places  fort  â propos,  qui  rrauailloicnt  1a 
Prouince,  dont  elle  s’efl  fcncie  fort  obligée  MonfîeurleMarcfchald'Efdiguieres 
a ordre  de  mettre  les  croupes  fur  pied.  Plufieurs  Regimens  lefontaullî.  baMa- 
jefté  aura  dans  peu  plus  de. . . . mil  hommes  en  Ion  armée,  qui  fera  lages  leldits 
rcuoiccz,  6c  donnera  à pcnlér  aux  vfurpateurs  ; tout  cela  fans  les  forces  de- 
lai liées  à Monlïeurle  Comeede  SoilTons  6c  à Moniteur  de  Vendofme,  6c  lans^l* 
les  de  la  Mer,  aufquelles  leGallion  de  Makhecft  joint  fort  à propos,  que  Mon. 
fleur dcGnylcdoitaincner au  premier  lôurauecles  autres  vailTcaux,6cluy  venir 
en  Cour  pour  peu  de  ioursfculemenr.  lufques  icy  U roultre  donne  bonne  efpe-  dtatntf, 
rance  Inr  l’offre  qu’on  luya  enuoyé  faire  de  la  charge  du  pere  d»  CArara» , à la  char-  U4. 
ge  aulll  de  le  faire  Catholique  ; linon  , rien  n’ell  fait.  Mais  voyez  iufqu’où  fe 
porte  le  zele  Pied  n'EjUtl  -,  car  autrement  d caufe  du  temps  palTé,  celles  char*, 
gesne  luy  font  pas  autrement  agréables  : Mais  en  l’eftat  prelént.luy  feroïc  très- 
vcilc  auec  la  condition  luldice.  Biencofl  nous  en  ferons  eiclaircis. 

Quantau  faiede  la  Valtoline  ,ie  n’ay  rieniadioullerdceque  ievousay  man.» 
dé.  Le  Roy  ne  veut  rien  changerait  premier  craiccé  ,a  reconnu  que  les  derniè- 
res propolltions  clloient  captieures,8c  ne  les  a voulu  admettre  en  partie  feule- 
ment,comme  le  Nonce  8c  autres  luy  vouloienc  perfuader.  L'Ornoire  efl  caufe  prin- 
cipalement de  ce  rebut, 6c  penfe  en  cela  auoir  veikment  6c  honorablement leruy 
le  Maillre.  Nous  ne  laiQ'ons  de  continuer  par  voyes  amiables  les  negotiations, 
iufqu’Âce  quenousfoyonsàLyon  ,6c  là  prendre  lelon  le  temps  lesrefolucionsne. 
cefiaiies  auec  les  liHerelTez , la  plus-part  dcfquelsont  hautement  loUé  laMajeflé 
de  cequ'ellenes  cHlaiiréallera  ces  nouuellcsouuertures.  Mais  comme  elle  a le 
dellr,  autant  comme  il  te  pourra,  d’auantager  la  Religion  Catholique;  aulTi  craint 
elle  que  le  parry  qui  prend  maintenant  le  dellus,s’il  continue  aie  faire,  neluy 
laifle  aucun  lieu  de  latisfaire  à ce  delllin  , tant  en  hayne  des  Efpagnols,  que 
pour  l’opinion  qu'ont  les  Miniftres,  que  les  Catholiques  fe  trouuent  liez  aueC 
eux  , 6c  lur  ce  ptelupofé  exeteent  toute  forte  d’infolences  6c  cruautez  quand 
ils  auront  le  pouuoir  ; à quoy  Meilleurs  de  Venize  ne  reilflent  pas.  Voila  l'an- 
xicté  en  laquelle  on  fe  trouue , quand  1 vn  ou  l’autre  a gagné  del’auantage. 

Ilellà  propos  d’auoir  foin  delà  de  Meflleurs  d'Auignon  , comme  ont  fait  vos 
deuanciers,  ignorant  le  particulier d( /a fl  vous  n’en  auez  autre  commun-  • 

dément.  Toncesfois  où  il  ira  du  lien , allez  y modérément  pour  les  chofes  paf-  * 

fées  ;car  on  Içait  qu'il  eftoit  amy  intime  de  t Efielier  pat  confequent  ennemy 
de /a  , 6c  fauorilé  de  Voila  les  interells  de  Rome.  Poureequi  elt 

delaclsargedequi  doit  venir d’icy,  il  eft  mieux  detirerlachofede  longue,  com- 
nieiay  dit  moy.mcime,  6c  ainfi  qu’a  fait  fouuent  Monllcur  de  BuHioo,6c  ledit 
/zHovÿëen  fait  parlerparfesamys. 

' Püurce  qui  eft  de  ceux  de  Lorraine , ils  ne  donnent  pas  fujet  de  poater leurs 
interells  ; tant  s’en  faut , leurs  officiers  aftbiblilTenc  ceux  du  Roy  tant  qu’ils  peu- 
uent,  6c  pendant  que  vous  lerez  delà,  ne  leur  en  deuez  palTer  aucun,  ains  plu- 
ftoft  les  rendre  complâignans  .iufqu’à  ce  qu'ils  fe  mettent  dans  le  relpeâ6cla 
railon.  Pource  q ii  eft  de  ccluy, duquel  iay  fait  plainte, n’en  tenez  pas  grand 
compte, en  ayant  limai  vfé. 

le  vous  ay  mandé  comme  Monlleur  de  Mantoiic  dellreroit  venir  à Lyon,  auffi 
bien  que  Monllcur  de  Saiioye;  lly  aura  pollible  moyen  d'accommoder  ces  deux 
Princes , ores  que  les  vns  6c  les  autres  le  foient  mal  ifompOrtcz  en  céfait  en- 
uers  fa  Majeftc.  Mais  il  ne  faut  pas  s'y  arrefter  pour  le  prclent , ains  tirer  des 
mains  d<  Sarf  cét  affaire,  qui  a fait  ce  qu’d  a peu  pour  en  fruftrer  leffa/*»»»/. 

C'eft  grand  heur  pour  les  affaires  6cvoftre  Ambaflàde  , que  f Oeillet  veüillé 
bien  viurc  auec  f ^hncctiier.  Voila  que  c’eft  d'eftre  fermé  aux  choies  bon- 
nes , c’a  effd  l'aduis  de  [Onueite , car  enfin  il  y faut  rcuenir.  Il  vous  fera  facile 
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de  culnuer  cctce  bonne  corrcfpondance , comme  auÆ  auec  le  LânrUr.  Le  MerJi  a 
bien  aydé  à tout  ce  mauuais  mernage , par  adulation  & penfant  (aire  plaifir  i foei/- 
let.  Il  eft  tenu  homme  peu  expérimente  aux  aflàires,  violent  & ambitieux, de 
foy  peu  certaine.  L'Orttem  1 a trouud  tel  en  fon  procédé.  Il  n'ed  mal  i propos 
dedire  i/’OtiV/rt,  que/f  f/rd  d'Eftéilealt  efté  deplailant,  qu'aucun , non  feulement 
de  cette  qualité  mais  tout  autre  fien  feruiteur.fe  fuft  porté  échoie  qui  luyeull 
efté  defagreable  ou  preiudiciable  j comme  euft  efté  fi  l'Ahriccttier  fe  ruft  trouué 
en  la  Congrégation  , de  laquelle  il  a efté  fi  chargé  & taxé  louucnt  à moy  & â 
d'autres  par  ledit  MorJi.  Il  luffit  de  dire  la  chofe,lans  monftrer  quece  foit  con- 
treledit  MerJi , car  il  nelairrade  faire  fon  effet, & feulement  pour  obliger  ledit 
Oeillet.  Le  Roy  a recommandé  à Monfieur  le  Nonce , en  fâ  demiere  audience , 

Îiour  la  première  promotion , la  perfonne  deMonsievr.  deLvsson.  le 
uyen  ayauffi  parlé, mais  nous  vous  manderons  plus  precifement  i la  première 
fois , comme  vous  endeuez  vfer.  le  voy  bien  que  l'oetUet  defireroit  que  la  pro. 
motion  fuft  différée.  Le  Meris  feroit  bien  de  cét  aduis , pour  y auoir  parc.  Celuy 
qui  fait  delà  pour  la  HovssinE,  eft  bien  violent  écafifez  impertinent. 

Pour  les  lettres  de  nomination  aux  bénéfices  , il  n’y  a point  de  difficulté, 
comme  il  enaefté  vfé  cy-deuant,  mais  cela  ne  doit  paffér  en  autre  forte  d’affai- 
res. L'oreteire  ne  voudroit  pas  qu’il  y fuft  rien  changé  de  voftre  remps , & ce- 
pendant vous  remercie  de  ce  foin.  levousprieauffidecroirequ  critout  cequi 
eftde  voftre  honneur  Scauantage,  comme  le  tout  pafté  par  fes  mains,  il  en  eft 
grandement  ialoux , pour  faire  paroiftre  vos  feruices  en  defpenfes  illuftres  6c  au- 
tres effets  de  bonne  conduite , comme  il  appartient,  6c  vous  leconnoi'Irez  ainfi. 
Le  Roy  a pris  ce  fejour  pour  fe  purger  6c  baigner  deuant  que  s'engager  dans  les 
chaleurs  du  Languedoc,  6c  s'en  porte  fort  bien.  Adjouftez  foy  a tout  ce  que 
ie  vous  eferis  ; 6c  fi  on  vous  mande  autrement  les  affaire#,  tenez-  le  pour  luf. 
pecl  ou  douteux,  iufqu’z  ce  que  ie  vous  en  aye  cfclaircy.  le  prie  Dieu,  Mon- 
iîeur, qu'il  vous  ayt  en  fàfainte  6c  digne  garde.  De  Caftelnaudarry  le  iz.  luillet 

idaa.  Voftre,  6cc. 

' • 

DE  MONSIEFR  DE  fFTSIEFJ. 

“T* 

f.  AÆONSlEVR,C'eftvn  bon  confeil  8c  vtile  pour  le  Roy , d'anoir  bien 
Xt  J remii  l'Airieeitieriuec  l’Oeillet.  Cela feul  fcmbloitàredireauxaffairesqui 
nous  regardent  à Rome.  le  fuis  bien  ayfe  que  vous  ayez  feruy  àcebon  œuure, 
quea'ayfaitvaloiràvoftreloUange,commefemblablementquei'/Sàn»//<rraytde- 
pefehé  vers /ri.Mr»r  à mcfme  fin.  11  les  faut  rcUnir  tous  au  but  du  public,  qui  eft 
celuy  de  fa  Majefté,6c  faire  en  cela  lecontrepieddrr£yra/rr>-,qui  n'a  eu  autre  vi- 
fée  que  fes  paffions , 8c  le  prefent  le  fera  encore  mieux  connoiftre.  Le  Pefiheri  par- 
lé auec  honneur  d»  Tebentede  , mais  pour  ce  qui  concerne  C Oeillet  6c  U Rift , il  v 
ta  vu  peu  trop  auant.  Nous  aurons  foin  d»  Pnmter,  ainfi  que  i'ay  dit  t»  Merdt 
qui  le  luy  fera  fçauoir.  En  effet, il  le  nous  faut  contenter , fpecialcment  fe  por- 
tantbien  auec  ceux  qui  font  au  Pied  dEjltil.  Il  vous  fera  bien  plus  facile  de  te- 
nir voftre  party  maintenantauecauantages,6cpar  tous  lesappuis  6c  moyens  d'cT- 
leuer  déplus  en  plus  la  dignité  8c  réputation  defaMajefté,  foit  eneequi  fera  des 
chofes  du  Strie  , foit  pour  autres.  Mais  nous  fi^auons  qu’en  Elpagne  ils  ont  bien- 
fort  dcfaprouué  l’aâion  faite  à Romepar  leurs  Ambaffadeurs , aulquels  Icdcmen- 
ty  en  eft  demeuré  bien  à propos. 

Tous  vos  amys  fe  portent  bien.  L’Ortteire  eft  fort  bien  auec  k Pied  d'Ejitil^le, 
auec  ce'ux  qui  font  auprès  de  luy.  6s  eft  elTez  mal  auec  leMtiftreda  Stihmett, 
lequel  eft  bien  auec  It  Perte.  'Tout  cela  pour  vous'feul,à  qui  ie  fuis, Monfieur, 
6cc.  De  Caftelnaudarry  le  U.  luillet  i6ai. 

DE  OUONSl  EFR  DE  TYTSIEVX. 

M0NSIEVR_,  Vous  aurez  encore  cette  lettre  de  moy, pour  vous  dire  comme 
nousauons  veu  pardeçaM.leCard.dcSourdisde  retour  de  (on  voyage  àAo- 
me , qui  nous  en  a bien  particulièrement  reprefenté  l'eftat  des  affaires,  6c  de  là  eft 
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palTcr  iBordcaux  pour  s'y  aller  rafcaifchir  & repofcr.il  n’a  pas  manqué  de  nous  in- 
former de  voftre  bonne  réception, & du  bon  cômcncement  que  vous  auei  donné 
à voftre  Ambaftade , de  laquelle , ie  m’aftcurc , la  fuicte  fera  de  mefmei  Vous  au- 
rez maintenant  par  delà  le  fleur  Frangipany.qui  s’en  cft  retourne',  proteftani 
s'attacher  cnricrcmentàvous  ,&vouloirvous  refmoigner  qu'il  cft  bonfcniitcut 
du  Roy  U le  voftre.  te  ne  doute  ppint  qu’il  ne  foit  bien  accueilly  ic  trait^ 
de  vous , comme  il  mérité.  Nous  fanons  gratifié , comme  ie  vous  ay  mandé , 
pour  ce  qui  cft  de  l’Abbaye  de  S Viâot  de  Marfeille , & veux  croire  qu’il  s’en 
loUcra;  comme  vous  aurez  fujerde  faire  de  l'ordre  que  nous  donnerons  pour  • 
faire  bien  payer  nos  penfions  de  Rome , fuiuantlc  projet  qui  en  a cfté  fait  à voftre 
partement , & tiendrons  la  main  que  la  gratification  du  Roy  pour  le  port  des  dc- 
pefehes , foit  aulfi  aâucllcmcnc  payée  à ceux  qui  en  font  l’auance,  afin  que  le  re- 
glement que  vous  y apporterez,  foit  religieufcment  obferué  ,&  qu’ils  ne  s’excu- 
fent  fur  ce  manquement.  l’cn  eferis  aux  fieurs  Rabi  & lacquet,  afin  que  chacun 
defon  cofté  y apporte  ce  qui  dépendra  de  foy  s donc  ic  me  promets  que  le  ferui- 
ceduRny  St  du  public  ne  receurontvn  petit  bénéfice. Ic  vous  baife  cres-humble- 
mcnc les  mains , St  fuis  ,Monfieur , voftre,  Stc.  De  Caftelnaudarty  le  la.  luil- 
IctiSaz. 

M.  vous  aurez  icy  vn  mémoire  de  Monfeigneur  le  Prince, dont  i’ay  baillé 
autant  à Monficur  le  Nonce , pour  elfaycr  d'accommoder  f affaire  des  Pricurez, 
le  fais  auffi  rcfponfc  à Monficur  le  Cardinal  Ludouifio,  fur  vnclertre  qu'il  m'a- 
uoic  eferite  fur  l’accommodement  de  l’affaire  de  la  Comproccâion , pour  cef- 
moigner  que  luy  St  le  Pape  en  font  bien  contens. 

Monficur  i’oubliois  à vous  dire,  que  nous  auons  de  Conftancinoplc  Icspar- 
ticularicez  de  cette  tragique  reuolucion  de  leur  Eftac  , pat  la  mort  du  Grand 
Seigneur  ,qui  peut  cirer  apres  foy  de  cres-gtandes  confequcnccs  pour  la  déca- 
dence de  céc  Empire.  Si  les  Princes  Chreftiens  eftoienc  bien  vnis , il  y auroic  beau 
jeu  en  cette  conjonûure. 

le  vous  enuoye  les  depefehes  pour  l’Abbaye  S.  Valéry , que  Monficur  le  Car- 
dinal Moncalte  rcfigtle  à Monficur  le  Cardinal  Bentiuoglio , aucc  le  regrez  en  la 
perfonne  de  ce  premier , qui  eft  vnc  grâce  particulière,  que  fa  Majefte  a accor- 
dée pour  la  confidcracion  de  ces  Mcfficuts  ,prés  defquels  vous  la  fipaurez  bica 
faire  valoir , comme  il  conuient. 

A y R O T. 

SIRE, 

le  manday  par  mes  dernicres  à voftre  Majefté  les  tefmoignages  de  fingu- 
lierc  eftime  St  bicnueillancc  ,que  nous  rendoit  continuellement  fa  Sainteté , en 
ce  quiregardc  laperfonnedc  voftre  Maiefté , St  la  profpericé  de  fes  affaires.  L’en- 
tretenant en  cette  dcmierc  audience  des  heureux  fuccezque  Dieu  auoic encore 
dormez  à vos  armes , depuis  que  ic  n’auois  eu  1 honneur  de  lavoir , apres  auoir 
monftré  prendre  grand  plaifit  de  les  entendre  par  le  menu,  ainfi  que  ic  ne  man- 
que de  les  faire  feauoir  St  publier , comme  ic  dois , au  mieux  qu'il  m’eft  pofTiblei 
elle  me  chargea  de  prier  voftre  Majefté  de  fa  part , d’auoir  vn  peu  plus  de  foin  de 
fa  perfonne  Royalle,  qu’elle  n’a  fait  iufqu'icyime  difaneque  , Dieu  mercy,  voftre 
Majefté  ayant  déjà  donné  tant  St  de  fi  grandes  prcuucs  de  fon  courage,  il  n'eft 
pas  raifonnablc  qu’elle  s'expofe  ainfi  librement  aux  périls  St  hazards , St  qu’elle 
doit  auffi  modérer  fes  peines  St  crauaux , mefnager  vn  peu  mieux  fa  faute  i Ad- 
jouftanc  que  laconfcruacion  de  voftre  Majefté  n’important  pas  fculcmentàfbn 
Royaume , mais  à toute  la  Chrcftiencé,par  deuoir  de  confcicnceellc  cft  obli- 
gée à fc  mieux  garder  pourvu  intcreft  fi  general,  quand  elle  ne  voudroit  auoir  la 
confidcracion  fi  équitable  pour  ellc-raefmc. 

Sire , i’auois  différé  de  cendre  compte  à voftre  Majefté  de  ce  que  i'auois  né- 
gocié fur  les  commandemens  qu’elle  m’a  faits  en  faueuc  de  la  rcUnion  des  Frercl 
Cordeliers  St  Rccolleâs  ,dcfiranc, s’il  eftoirpolfible,vous  en  mander  larcfolu- 
tion.  Sa  Sainteté  loiic  fort  les  faintes  intentions  que  ic  luy  ay  déclarées  de  vofteé 
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reforme  cJefdits  mefmes  Peres  Cordeliers  ; mais  ncanrmoins  pat 
vnc  inclination  quelle  a aux  Recolleâs , Si  porrfe  par  vne  affeftion  particulière 
enuersvn  de  leurs  Frétés  de  grande  creance  aopés  d'elle,  fadite  Sainteté  a bien 
plus  de  foin  d’accroillfte  la  Reforme  defdits  Recolleâs , que  de  pouruoir  à cel- 
le des  Cordeliers  ,&  pour  celacn  Italie  ScEfpagne  a créé  des  Vicaires  Generaux 
aux  Recolleâs,  ne  demeurant  plus  quafiqu®Ie  nom  au  General  : fur  la  pricre&t 
aduis  duquel  i’ay  empefehé  qu’elle  n'en  fift  au  tant  pour  la  France , en  laquelle  ic 
luy  ay  dit  que  V .M  .auoit  autant  d’alfcâion  de  fauorifer  toutes  les  Reformes  ne- 
ccflàire5,qu’ellc  ne  peut  approuuetny  iuger  raifonnables  tât  de  diuifions  Si  mul- 
tiplicitezd'Ordres  ',ainli  que  la  création  defdits  Vicaires  Generaux  ne  manquera 
point  de  les caufer.  Si dequoy  M.le  Qird.Ludoiiifio  m’adit  luy-mefme , qu'ils  ont 
déjaeu  de  grandes  plaintes  d’Efpagne.rauoisptopofcàfa  Sainteté  d'ordôner  vne 
Congrégation  de  MelTieuts  les  Cardinaux  qut  ont  demeuré  en  France, pour,auec 
M.  le  Cardinal  Ludouilio , Ptoteâeur  Si  le  Pete  General , Si  fur  ce  entendus 
quelques  Pères  Recolleâs  François  qui  font  icy,  examiner  enlcmblcmcnt  ce  qui 
(croît  plus  conuenable  pour  paruenir  aux  pieux  deflcins  de  V.  M.  Mais  fa  Sain- 
teté ell  fl  fort  preuenüe  defdits  Recolleâs , que  n’ayant  peu  fur  ce  que  ie  luy  ay 
reprefenté,  ordonner  ce  qu’elle  euR  defiré  en  Icurfaueur , aulTine  pouuonsnous 
obtenir  ce  qui  fctoitnecclfaire  pour  leur  rcUnion  8c  reformation  defdits  Corde- 
liers , bien  qu’il  y en  ay  t en  cette  ville  d'atriuez  nouucllemcnt  de  Paris  Si  autres 
Maifons  pour  requérir  fecours  à vn  fi  bon  effet.  Si  voftte  M ajefté  iuge  que  cette 
poutfuite  fe  doiue  continuée, il  feroitbcfoin,s'il  luy  plaid, d’en  efcrire,&mc 
commander  de  nouucau  fes  volontez,  fuiuant  lefquelles  ic  me  gouucrncray  fur 
le  contenu  au  mémoire  qu’elle  m'a  enüoyé  Concernant  le  General  des  Conuen- 
tucls.  A propos  duquel  ic  ditay  à voflrCMaicdé,que  bien  qu'il  (bit  difficile  d'ef- 
perer  pour  les  François  au  Gencralat  des  Cordeliers , qu’il  n'cd  ncantmoins  pas 
impoffiblc , 8c certain qit’il  fetoit  de  grande  réputation  8c  vtilitépourvodre  fer- 
uice.  Quclques-vns  m'en  ont  fait  ouucrturc , Si  promettenty  feruir.  le  les  ay 
feulement  entendus  fans  autrement  me  déclarer , edant  vnc  affaire  qui  doit  edtc 
conduite  auec  le  fecrct.Mais  le  plus  affeuré  moyen  feroit  vn  peu  auant  le  Chapi- 
tre General  qui  doitedre  tenu  en  cette  ville,fe  plaignant  d’vn  long-temps  que  les 
François  ont  edépriuez  de  cette  dignité , efcriie  vn  peu  fermement,  8c  fuplier 
le  Pape  d'y  pouruoir  par  fon  authorité , finon  Cn  demander  vn  pour  la  France. 
Les  entendus  cn  telles  matières  ediment , que  fa  Sainteté  ,pludod  que  venir  à 
ccttc  extrémité , donneroit  contentement  à vodre  Maicdé , à laquelle  ie  fuplie 
Nodre  Seigneur , Sic. 

A MONS  lEVR  DE  PETSIEVX. 

MONSIEVR,  Vos  lettres  du  quatorzième  luin  nous  ont  edé  tendües 
le  dixiéme  du  prcfcnt,par  lefquelles  Si  autres  de  Lyon  qui  nous  appor- 
toient  des  aduis  du  treiziéme , de  lit  Cour  , nous  anons  feeu  la  prife  ou  reduâion 
à difcreiion  de  faint  Antohin , Si  ce  qui  s’y  cd  enfuiuy  De  quoy  nous  n’oublions 
pas  à publier  8c  faire  valoir  le  mérite , qnicdvcticablemcnt  reccupar  toute  cet- 
te Cour  on  la  plufpart , auec  toute  l’cdime  8c  connOiffance  que  l’on  fçauroit  fou-  ‘ 
haitet.  le  prie  de  tout  mon  coeur  qu'il  plaifeà  nodre  .Seigneur  continuer  tellc- 
tnent  fes  bcnediâions  lux  armes  6c  faintes  intentions  de  laMajcdé , que  pat  for- 
cc  ou  par  amour  elle  puifle  fi  bien  réduite  ces  rebelles,  8c  affeurer  les  affaires  de 
Jbn  Royaume , qu’elle  ne  foie  plus  diuertie  d'entendre  à celles  pour  léfquelles 
vne  bonne  partie  de  laChtcdienté  attend  fa  feule  protcâion. 

l’ay  parlé  tecentemcntàfa  Sainteté  8ci  Monficur  fon  Neveu  bien  fermement 
de  fes  affaires  de  la  V altoline.  l’oferay  dite  ( 8C  fi , quelque  confideration  que  l'oii 
peudauoir  au  contraire  , icpenfene  me  point  tromper)  qd’ilsy  font  partie  deS 
offices  que  l’on  pent  defirct  : 8c  voyant  bien  ,fanS  qu’ils  le  veuillent  mondter, 
que  leur  irltctuentionn’ed  pas  fimplcmentcc  qui  dcbroüillCtà  cét  intrigue , ils 
ne  feroient  pas  marris  que  l’on  fidde  plus  grands  teffentimens  des  longueurs  si 
bbdacies  .qui y font  apportez  du  codé  des  EfpâgnDls,lefqilels  aperteraent  ne 
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chcrchcncquc  des  moyens  <îe  prolonger  & ne  venir  iamais,  s’ils  pcuucnt,ali 
cctncluüon  de  rafFairc.Monfeigneur  Aquauma  retourné  depuis  huiâ  iours  de  la 
Nonciature  extraordinaire  d'Efpagne  , comme  bien  inftruic  ,m’aentretcnu  fort 
longuement  ce  matin  de  tout  ce  qu’il  en  a reconnu  furies  lieux  aduoüé  ,ainfi 
qu’ils  luy  dcclaroicnt  toufiours  en  EQ>agnc  , qu’ils  n’auoicnc  autre  intereft  au 
fait  de  la  Valtolinc,  que  le  bénéfice  de  la  Religion  Catholique;  leur  ayant  re- 
ftionllrc  qu’cflant  au  Pape  à en  connoifirc  Se  le  procurer  auant  tous  les  autres , 
qu’ils  s’en  deuoient  rcmcttrcàluy , ÔC  certifiant  en  ce  faifanc  le  monde  de  la  re- 
Ôitude  de  leurs  intentions  ,ils  laiflafiênt  le  foin  à fa  Sainteté  d'y  pouruoir  : Ils 
n’auoicnc  ïamais  voulu  joindre  > de  fc  font  toufiours  aufiîmaUcxcufcz,  qu'ils  font 
bien  paroiftre  leur  delTcin , duquel  ic  n’ay  encore  veu  perfonne  parler  fi  clairc>  , 
ment  que  ce  pcrfonnagc,qui  tient  aflcurcmcnc  que  les  Efpagnols  entretien- 
dront toufiours  Se.  le  Pape  Se  fa  Majefté  par  diuerfité  de  propofitions , iufqu’à  ce 
que  vous  foyez  à Lyon  : Où  le  Roy  cflant  vne  fois , Se  croit  ledit  ficur  Aquautua 
que  le  pludol^  fera  le  meilleur  , Une  douce  point  que  Icfdits  Efpagnols  ne  chan- 
gent bien  de  langage.  II  m’a  confeUe  trouuer  bien  eftrangc  ledefadueu  qu’ils  ’ 

ontdonnéàce  qui  auoiccUé craicccpar  le  Marquis  de  Mirabel.  Etquancàcc 
qui  s'efb  pafife  en  Efpagnc  , où  ledit  fieur  d’Aquauiua  s’ell  trouué  , il  dit  la 
Rcync  d'Efpagnc  y auoir  par  fes  prières  Se  à bonne  fin  engagé  Monfieur  de 
Fargis. 

Ces  moys  paflez  le  Cardinal  Zappata , fur  diucrsfujcts  SC  frequentes  cfmo- 
cions , faillie  à cUrc  lapide  Se  afibmmeà  Naples^  maintenant  ilcftaux  pnfesauee 
Jcsgalcres  du  Pape, ücfquellcs, pour  quelques  prifonnicrs  quelles  auoicnc  re- 
tiré ) il  a fait  prendre  en  tous  Capitaines , Licutenans  ou  foldats , iufqucs  au  nom- 
bre dctrcnt^cinq,  & pointer  le  canon  de  toutes  les  forccrcffcs  fur  Icfditcs  ga- 
lères, pour  les  cmpcfchcr  de  fortir  dupocc.  Sur  quoy  Monfieur  le  Nonce  refi- 
dcnc  audit  Naples,  luy  ayant  voulu  faire  fa  plainte , Une  l’a  pas  feulement  admis 
à l’audience,  l'en  touchay  en  la  mienne  vn  mot  à fa  Sainteté,  luy  offrant  en 
foufriancfccours  jficllc  aiioit  befoin  defesferuiteurs.  le  lairouuay  fi  honceufe 
de  ce  mcfpris,  qu’elle  ne  fçauoicquc  me  rcfpondrc.  Monfieur  fon  Ncucu  ne  fie 
^asde  mcfme.Car  Urne  die,  qu'ils  auoientdepefchc en poUe, décommande  au- 
dit General  ,dc  ncrcccuoir  aucune  fatisfadion  qu’on  leur  peufiouvouluU  don- 
ner luy  ordonnant,  à quelque  prix  que  ce  fufi,dc  s'en  reuenir  ; Se  que  s’ils  cUoient 
fortts  Se  acheminez  pour  aller  joindre  l'armée  d’Efpagnc  à Mcifmc , fuiuanc  le 
dclTcin  pour  lequel  Us  efiüicnt  allez, quandil  feroit  audit  Mclfine  mefmc,  qu’il 
fculHncontinciit  à s’en  retourner.  Cette  violence  de  Zappata  cft  eftimée  mer- 
ucilleufcmcnt  cUrange.  Le  mariage  de  V cnofaobligc  à beaucoup  fouffVir.  AuiTî 
eU*i]ccrtain,&:cncclaU  n'y  apoinede  feincife  ,que  Monfieur  le  Cardinal  Lu- 
douifio  avn  fingulicr  contentement, quandil  arriuc quelque difgracc  auxaffai- 
tes  des  Efpagnols.  . 

l’ay  difi’eré  d’cfcrircà ces  Meffîeurs  les  Minières  de  Florence,  m’imaginant 
qu’ayant  veu  les  lettres  du  i8.  May,aucc  lcs.aucrcsquc  ic  vous  ay  enuoyées,  vous 
iugerez  pcuc-cftrc  accomplir  céc  office  vous-mcfmc  , dcquc  vous  y pourriez 
changer  quelque  chofccnlaformc.  lointaulfi  que  cette  remife  ne  peut  en  rien 
prciudicicr  :Se  cfiimerois , fous  voftre  meilleur  aduis,déparlc  peu  de  connoif- 
fancc  que  i’ay  pnfe  de  l’air  de  cette  Cour , que  fi  fa  Majefré  ne  veut  plus  prendre 
d’intcrcflà  cette  partie , qu’il  feroit  plus  pour  toutes  bonnes  raifbns  de  la  digni- 
té de  fou  ferutee  ,dc  s’en  déclarer  Se  leur  faire  fçauoir,  laiflanc  j l*  Porte  Sc^***Z 
aux  intcrclTcs  d’en  faire  les  pourfuiccs  ; dont  Tl  vous  plaira  me  tenir  aduerty.  d<iM«  p. 

le  fuis  crcs-ayfe  du  fccours  prefent  que  vous  aucr  procuré  pour  Monfieur  le 
Cardinal  de  Sauoye  ,qui  a occâlion  maintenant  de  fe  porter  auec  plus  de  difpo- 
fition  à fon  voyage  de  Rome;  bien  que  ie  craigne,  que  celuydu  Roy  ù Lyon  ne 
Ic-Tcticnnc  encore  pour  y aller , comme  il  dit , baifer  les  mains  à fa  Majefte.  Ic- 
Croy  que  , comme  la  prcfcncc  dudit  Seigneur  Cardinal  par  deçà , pour  diuerfes 
raifonsquinc  fe  pcuucnt  toutes  eferire  ,6é  que  l’on  ne  doit  pas  dire  à luy-mcf- 
mc , feroit  grandement  vcilc  à la  réputation  Se  au  bien  des  alfatres  du  Roy  ; quc> 
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l'on  le  pourroicpielTer,Sduy  faire  entendre  pat  lettres  & pat  le  fieur  Marini,  le 
délit  de  fa  Maiefté  pour  ce  regard. 

le  vous  ay  eferit  par  mes  dernicres  ce  qui  s’eftoit  pallc  auec  le  ieune  Abbé 
d'Aumale  , fur  vne  pretendUe  vacance  d’vn  Canonicat  de  Mets , & les  inAances 
& fupplications  que  i’auois  faites  à fa  Sainteté  fut  la  mort  de  l’Abbé  de  Saint 
Henry  de  Vetdun  , Religieux  de  l’Ordre  de  S.  BenoiA,  dont  dépend  ladite  Ab- 
baye. Les  plaintes  que  i’ay  reconnues , Sc  l’intere  A qu’on  m'a  reprefenté  du  fer- 
uicc  du  Roy  , depouruoir  continuellement  icy  és  bénéfices  vacans  dans  Mets  , 
Tout  & Verdun , des  Lorrains , qui  font  plus  puilfànts  & vigilansen  Datterie  , 
furent  caufe  que  ie  declatayau  Pape,  que  fa  M:ùe Aé  ne  foumiroit  plus  que  l’on 
pourueuA  aux  bénéfices  autres  que  fes  Sujets.  le  priay  fa  Sainteté , ce  qui  a eAé 
grandcmcntloUé  de  toute  la  Cour  , qu’il  luy  plcuA  lailTcr  ladite  Abb^e  entil- 
tre  jcàvn  Religieux , comme  elle  eAoit.  Le  Pape  y faifant  quelque  dimculté , ic 
parlay  vn  peu  fermement,  luy  rcprcfentanc  que  cette  requeAe  cAoit  fi  pieufe  £c 
fi  iuAe,  qu’où  nous  la  ferions  au  contraire , fa  Sainteté  ferait  d’cllc-mefmc  obli- 
gée à fiire  effeâucr  ce  que  nous  demandons  ; cAant  vray  que  cy-deuant  fans 
grande  caufe  on  ne  mettoitgucred’Abbayes  entiltrc,en  Commande.  L’affai- 
re,àcaufe  de  mon  interuention, eA demeurée ainfi  fufpendUe  ,iufqu’àma  der- 
nière audience , que  forçant  d’aucc  Monfieur  le  Cardinal  Ludouifio  il  m’en  par- 
la comme  dechofe  que  ie  voyois  qu’il  affedionnoit,  pour  fçauoir quelques  inte- 
rcAsil  y pouuoicauoir  pour  le  Roy,  que  cette  Abbaye  fuAmife  en  commande, 
pourucu  quelle  ne  fiiA  conférée  qu’à  vnnacionnal,&qui  ne  peuAeAre  fufped 
à fa  MaieAé.  Metrouuant  furpris  pour  n’auoir  pas  cceu  qu’ils  y pcnfalTcnc  da- 
uantage , ie  luy  rcfpondis  feulement  que  ie  le  priois  de  ne  fe  pas  engager  à céc 
affaire , & que  le  Roy  cherchant  par  toutes  forces  de  foins  les  reformations  con- 
uenablcsdans  les  Maifons  Religieufcs  de  fon  Royaume  , fa  Maie  Aé  n’auroic  gar- 
de d'approuuet  cette  innouation.  11  me  dit  qu'il  m'enuoyeroit  perfonne  expiez 
pour  traiteeV  plus  au  long  cét  affaire  auec  moy.  Ma  refolucion  cA  pour  toute 
icfponfe,  qu’en  ayant  eferit  à faMaicAé,icne  puis  plus  donner  mon  confente- 
mcnt,quc  ie  n’en  aye  l’ordre.  L’on  m’a  fait  croire, & il  cA  vray-fcmblable, 
que  le  pourfuiuant,&  lequel  ils  ont  defiré  fauorifer,  eA  1 homme  qui  eA  touf- 
lours  demeuré  par  deçà, on  croüucrra  moyen  de  le  faire  efeonduire.  Pour  ce 
quieA  drtEfctlur,  i\  a de  la  peine  ,bicn  que  fourdemenc,  car  d ne  laiA'e  pas  de 
me  veoir  fouuenc , te  moy  de  le  bien  receuoir.  Il  entretient  coufiours  cabale  auec 
, lequel , pour  l’exccemc  enuie  & hayne  qu’il  porte  à t^trüotin , fait  tout 
ce  qu’il  peut  pour  mettre  l'OeilUi  en  mefliance  da  f âbmiêcU , pour  les  communi- 
cations qu'il  a auec  ledit  i^britctiier. 

le  vous  fupplic , Monfieur , fi  l’on  cherche  l’interuention  du  Roy  pour  auoir 
décades  i^n»i,vous  fouuenir  qu’il  n’y  a rien  qui  nous  empefehe  tant , ny  faAe 
plus  de  dèferuice  au  Roy,  que  cette  importunité.  Ils  ont  fjcu  icy  que  Melfieurs 
les  AmbaAàdeurs  precedens  s’cAoient  vantez  de  grandes  fommes  , dont  ils 
auoienc  eu  grâce , lefquelles  pourtapc  n’arriucnt  pas  à la  dixiefme  partie  qu’ils 
ont  publiée.  Pour  obtenir  ces^»i»,  &auec  de  grandes  te  honteufes  inAances, 
l’on  ne  peut  pas  parler  fi  ferme  aux  occafions  , où  il  peut  c Are  befoin  pour  le  fer- 
uice  du  MaiAre.  l’ay  crouuévne  celle  quantité  de  cette  elpece  d’affaires , que 
ie  ne  fyay  par  où  commencer , te  vous  iurc , fur  ma  foy  , qu’en  ayantplus  de  ty. 
qui  fc  rencontrent  6C  font  prefTées  toutes  en  vn  temps , ic  donnerois  volontiers 
cencefeus  poorchacune  , & e Are  defebargé  d’en  parler.  Vous  aurez, à ce  que 
l’eAime , par  cét  Ordinaire  la  permtflion  que  defirez  pour  l’autel  portati  f.  Il  en  a 
falu  parler  à fa  Sainteté.  l’ay  eu  aduis  particulier  de  Malte , portant  que , non- 
obAanc  que  le  feu  Roy  d’Efpagnc  euA  fort  preAé , à l’in  Aance  du  Duc  d Offonne, 
la  Religion,  de  luy  vendre  fon  grand  galion  ,&  qu’elle  s’en  fuA  toufioursexcu- 
fee , fi  le  Roy  le  vouloir  retenir  .comme  c’eA  la  meilleure  pièce  qu’ily  aytcnla 
Mer,  que  l’on  pourroic  mefnager le  moyen  que fà  MaieAé  feroitferuie.  Ce  n’eA 
par  Monfieur  le  Grand  MaiAre  ,ny  par  fon  ordre  qu’il  m’aeAé  eferit  -,  car  il  ne 
le  difire  nullement  i mais  fi  cela  eAoit  du  feruice  de  fa  MaieAé  , il  y auroit  moyen 
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de  l'y  dirpofer , Sc  on  me  donneroic  loifir  de  pouuoir  élire  mieux  Sc  plus  ponâuel- 
lemcnt  efcUircy  des  intentions  du  Roy  fur  cette  matière.  Quoy  que  le  lïeur 
Pompde  Targoni  ne  foit  pas  prés  de  vous , ie  luis  obligé  de  vous  aduertir  de  ce 
que  l'ay  appris  certainement  de  les  qualitczéc  mérités,  afin  d’y  faire  la  reflexion 
que  vous  iugerez  pourle  leruice  du  Roy.  Il  eft  homme  fort  entendu  & qui  a de 
tres-bonnes  inuentions , mais  lequel  par  la  fubtilité  defon  efprit.ell  fort  prompt 
à engager  ceux  qu'il  lert.àde  grandes  îc  excelfiues  delpenles,  fans  eftre  affluré 
defonnit.  Et  qui  l’a  veu dans  le  mellier  8c  en  fait  cas,  m’en  a rendu  ce  tcfmoi. 
gnage,  qui  ell  de  ne  rcceuôir  aucune  de  fes  propolîcions  ,lî  elle  ell  vn  peu  df 
confequence , qu'on  ne  foie  certain  qu'il  en  a fait  ailleurs  la  prcuueiautrcment, 
1!  on  le  lailTe  faire , on  tient  infailliblement , que  l'on  n’en  receura  pas  contente- 
ment. Ieluis,8cc. 

DE  (JMomiByR  DE  fVrSIEVX. 

Mo  N s l E V R , l’ay  veu  le  billet  que  vous  auez  adjoullé  i vos  lettres , 
touchant  l'oiflce  de  Conful  pour  la  nation  Franqoife  à Rome, bien  ayfe 
que  vous  vouliez  auoir  foin  d'y  faire  mettre  vn  Oflicier  tel  que  vous  iugerez  i 
propos  pour  le  feruice  du  Roy.  I en  auois  frit  efetire  l'Ordinaire  pafle  au  fleur  le 
Fevre , pous  ne  vous  en  donner  la  peine  : mais  puis  qu’il  vous  plaill  de  la  p rendre, 
non  feulement  ie  vous  fuplie  d'en  difpofer  auec  les  prouiflonsdu  Roy  que  i'en 
feray  expedier  ,mais  encore  de  tous  les  autres  Confulats  d'Italie.  Il  y a quelque- 
temps  quei’enuoyay  voBreuet  au  fleur  Vittoria , parent  de  feu  Monfleur  le  Car. 
dinal  de  Bonzy , pour  exercer  celuy  de  Naples , qui  auoit  ellé  abandonné  par  vn 
nommé  Simon  lugny  pourueu  du  Roy  dés  l'année  itf  sy.  Ledit  fleur  Vittoria 
m’ena  fouuent  demandé  les  prouiflons , mais  i’ay  creu  qu’il  faloit  conflderer  la 
chofe  auparauant.  Et  de  tout  cela  vous  ordonnerez , s’il  vous  plaill , comme  du 
Confulat  de  Maltbe  où  il  n’y^  perfonne  de  pourueu  ,8c  comme  vous  Iqauez, 
i’ay  la  nomination  de  tous  le  vous  enenuoye  vn  mémoire  dont  vous  dilpoferez, 
puis  que  vousauez  pouuoirfur  tout  ce  quiregarde,  Monfleur,  Vollre,  8cc.  De 
Beziers  le  ti.  luillet  i6ts. 

Dr  ROT. 

MO  N5  I E V R le  Commandeur  de  Sillery , Ayantfeeu  qu’il  fe  rencontroit 
quelquediflîculcé  à l'expédition  des  Bulles  des  Abbayes  de  Saint  Denys, 
Corbie,  OrcampSe  Montirandé, en  lâucurde  moncoufin  l’Abbé  deFefeamp, 
fur  ce  que  i’auois  demandé  à fa  Sainteté  que  le  reuenu  d’icelles  pendant  dix  ans 
demeurait  afifeélé  au  payement  desdebtesdufeu  Cardinal  de  Guyle  8cd  larepa. 
ration  deldits  beneflees , attendant  que  ledit  Abbé  de  Fefeamp  croillroit  en  âge, 
i'ay  bien  voulu  vous  tefmoigner  par  cette  lettre  , comme  c'ell  chofe  en  laquelle 
ieperflile  .pour  les  raifons  contenues  au  mémoire  y joint,  que  vous  feaurezbien 
defduire  8c  reprefenter  à là  Sainteté  , 8c  faire  en  forte  que  par  vn  Bref  particulier 
expédié  auparauant  Icfdites  Bulles,  cela  foit  expreflelnent  porté, conformement 
audit  Mémoire  j 8c  apres  vous  pourrez  confentir  l’expédition  purement  8c  flm- 

filement , fans  qu’il  y foit  fait  mention  du  payement  oefdites  debtes  jainfique  ie 
e trouue  bon , 8c  remets  â vous  de  mefnager  en  cette  aflaire  ce  qui  ell  de  mon  in. 
tention,priantDieu, Monfleur  le  Commandeur  de  Sillery , qu’il  vousayten  là 
fainte8c  digne  garde.  Efcrit  i Beziers  le  ly.  luillet  ida*. 

* MEMOIRE. 

MONSFIGNEVR  l’AmbalIâdeurell  fuplié  de  faire  enuersnollre  S.  Pere, 
âcequ’illuy  plaifé  d’adeorderau  Royquele  reuenu  des  quatre  Abbayes 
vacantes  parla  mort  defeu  Monfleur  le  Cardinal  de  Guyfe,fqauoirdeS.  Denys 
en  France , de  Corbie  en  Picardie,  d'Orcamp  auflî  en  Picardie  ,8c  de  Montirandé 
en  Champi^ne  , foit  employé  l’efpace  de  dix  ans  i l'acquit  des  debtes  dudit 
feu  Cardinal , qui  feront  toutes  iugées  légitimes  par  des  CommilJàires  gens  de 
bien  8c  de  confcience. 
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Le  Roy  demande  cette  grâce  parce  que  c'eft  luy  qui  a empefrhe  par  fes  Ar- 
redi  donnez  en  Ion  Confeil,  que  les  créanciers  dudit  feu  Sieur  Cardinal  ne  pcul- 
fent  faifir  le  temporel  defdits  Bénéfices  .pour fc  payer  par  le  moyen  de  ladite  fai- 
fie  du  temporel.  £i  le  Roy  a fait  donner  lefdits  Arrcfls , afin  que  ledit  Sieur  Car. 
dinal  pcull  viure  conformement  à la  dignité  de  fon  Eflat.  Mais  quoy  que  ce  (bit 
le  Roy  ayant  empefehé  par  lefdits,  Atrelb  que  les  créanciers  n’ayét  pu  cftre  payez 
durant  le  viuant  dudit  Sieur  Cardinal,  il  fcmblc  edre  tenu  3c  oblige  en  confeien- 
ce  à ce  que  lefdites  debtesfoicnt  payées, ou  de  les  payer  luy-mcfme  j & pvtant 
cetera  toufiours  à l'acquit  delà  confcicncc  du  Roy , tors  que  fa  Sainteté  le  gra- 
tifiera de  cela. 

Outre  que  la  plufpart  des  dettes  iuftes  & légitimés  ont  ellé  créées  pour  la  répa- 
ration dcfdits  Bénéfices, ou  autres  que  ledit  Sieur  Cardinal  pofl'cdoit,qui  alloient 
tous  en  ruine  ; dont  les  Fermiers  ont  ellé  contraints  par  diuers  Arrefts  de  faire 
l'auancc  des  deniers.  Donc  il  cd  iude  Sc  raifonnable  que  , nonobdant  la  mort 
dudit  Sieur  Cardinal , ils  foient  rcrabourfez  de  leurs  deniers  qu’ils  ont  auancez, 
Sc  ce  fut  le  reuenu  dcfdits Bénéfices.  Etau  cas  qu’elles  ne  fuflent  pas  payées, 
tout  plein  de  bonnes  familles  chargées  de  grande  quantité  d’enfans,  ferment  ré- 
duites à l'aumofne  & à l'HolpiCal.  Et  partant  c'ed  vne  CEuure  de  grande  charité, 
que  fa  Sainteté  permette  à fa  Majedé  d’appliquer  lefdits  reuenus  defditcs  Ab- 
bayes à vne  œuure  fi  fainte  Sc  fi  pleine  de  mifeticorde , que  celle-là.  Done  fut 
toutes  les  fufditcscnnfidccations  la  demande  du  Roy  fe  (onde , à ce  qu’il  pl^ilc  à 
fa  Sainteté, auant  que  donner  les  Bulles  defdites  Abbayes,  faire  expédier  vn  Bref 
auRoy , par  lequel  il  luy  permette  que  le  reuenu  defditcE  Abbayes  foit  employé 
durant  dix  années,  partie  à l'acquit  defdites  dettes  iuftes  3c  raifonnablesdefeu 
mondit  Seigneur  Cardinal  de  Guyfc  , lefquellcs  dettes  feront  examinées  pat  les 
Commilfaires  entendus  auxalfaires  fufdits&t  de  probité,  partie  aux  réparations 
neceflaires  dcfdits  Bénéfices  , conformement  ai^Brcdet  donne  en  faueur  de 
mondit  Seigneur  de  Fefeamp.  A quoy  i’adjoufte , que  le  bas  âge  deMonfieur  de 
Fefeampeft  tel , que  de  dixans  ledit  Sieur  de  Fefeamp  n'aura  pas  befoin  de  tou- 
cher au  reuenu  des  fufditcs  Abbayes , & ce  qu'il  peut  poft'edcr  cft  plus  que  fufti- 
(ànt  pour  entretenir  ledit  Sieur  de  Fefeamp  conformement  à la  dignité  Sc  fplen- 
dcurdc  famailon.  Et  par  ainfi,  il  femble  que  le  reuenu  defdites  Abbayes  ne  fçau- 
roit,  ny  ne  pourruiteftre  plus  faintemctcmployé  qu'à  l’acquit  des  fufditcs  dettes. 

Au  demeurant , mondit  Seigneur  eft  fupplié  de  ne  point  telafchet  ,ny  ne  point 
confentir  que  les  Bulles  foient  expédiées  en  faueur  de  mondit  Seigneur  de  Fef- 
eamp , que  prcablcment  le  Pape , par  fon  Bref,  n’ait  accordé  cette  grâce  au  Roy. 

DE  MONSIEVR  DE  PVTSIEyX. 

MONS1E'VR,Ic  vousay  cy-dcuantfaitfçauoirlc  Traitté  qu'ils  auoient 
voulu  faire  en  Efpagne  aucc  Monfieur  du  Fargis , lequel  nous  auonsre- 
jetté  i Sc  comme  Monfieur  le  Nonce  Sc  l'AmbalTadeur  d’Efpagnc  nous  ont  cnco- 
res  prcft'é  depuis , de  le  vouloir  agreer  & ratifier.  Nous  fommes  toufiours  demeu- 
rez fermes  à n’en  adme'ttre  aucun  autre  que  ccluy  de  Madrid  , fait  par  Monfieur 
de  Baftbmpterre.  Sur  quoy  ledit  Sieur  Nonce  ayant  fait  plufieurs  propofitions 
pour  le  depoft  des  places, afin  d'auancerau  pluftoft  ces  aftaires  de  la  Valtolinc, 
Nous  luy  auons  dit  que , fl  fa  Sainteté,  comme  Perc  commun,  iugcoitqu'il  y euft 
CH  cela  quelque  chofe  qui  peuft  la  porter  plus  promptement  à la  conclufion  , Sc 
gaigncrtcnips,cncc  faifant  nous  luy  en  lailTcnons  faite  les  oflkes,  Sc  bouchc- 
rionsles  veux , fans  nous  en  mefler  autrement,  fouhaitans  qu’ils  puilTent  produi- 
re l’effet  délité  pour  le  bien  Sc  repos  pu  blic  ,comrqc  nous  n'y  auons  autre  but,&: 
auons  plaifir  qu’il  y puifl'c  trouucr  quelque  bon  expédient , auant  que  nous-nous 
rendions  à Lyon,  pour  y prendre  autre  tcfolution  aucc  les  Intcrcfl'ez.  C’eft  ce 
que  nous  auons  raefmc  fait  dire  à Monfieur  le  Duc  de  Lorraine , afin  que  fi  fa 
SaintctéoulcRoyd'Eÿagnc  s’adrclfent  à luy  pour  rcceuoir  les  Fort»  en  depoft, 
comme  ccluy  qui  y cft  îugé  le  plus  propre,  il  fyachc  que  faMajeftc  auroit  bien 
agréable  qu’il  les  accepte.  Ce  que  i’ay  creu  vous  deuoir  dire  par  cette  letuc,pour 


Digitized  by 


DV  CARDINAL  DV(J  DE  RICHELIEV.  i,f 

en  refpondrc  en  ce  fens  i f»  Sainteté  , Celle' vous  en  met  en  propos.  le  vousbaife 
bicn-humblement  les  mains,  & fuis,  MonCcur,&c.  De  Béziers  ce  dix-huitiéme 
luillct  i£z2. 

DF.  MOKSIEFR  DE  PVrSIEVX. 

MONSIEVR,  Nous  auons  veu  pat  vos  lettres  du  vingt-quntriéme  luin 
& quatrième  de  ce  mois,Ics propos  que  vous  auez  tenus  au  Pape  &:  à Mon- 
fleur  le  Cardinal  Ludouilio,  fur  l’aftaire  de  la  Valtolinc,  leur  en  remonftfant 
auec  les  intentions  & (entimens  du  Roy  , les  conlequenccs  dangereufes  pour 
l'ECat  public,  repos  d’iceluy,  & la  Religion.  Sa  Sainteté  le  doit  conCdcrcr,  non 
feulement  comme  Prince  fpiritucl,mais  comme  temporel , pour  la  liberté  des 
Princes  d'Italie  & la  fcuretc  dupais.  A quoy  ils  ont  touliours  vn  Cnotable  intc- 
reft,  qu'ils  deuroyent,  en  afl'eurant  autant  qu'il  fe  poiitraneantmoinsla  Religion 
Catholique  , pteferer  cette  raifon  de  leur  libetté  à toute  autre  conCderation. 
Nous  auons  appris  aiiee  contentement  par  vos  detnieres , fut  ce  que  vous  luy 
auez  expliqué  ce  qui  fepaCé  auiourd'luiy  parmy  les  Grifons , qu'elle  en  fait  bon 
iugement.  Ce  que  ne  fait  pas  icy  fou  Nonce  ,ny  ceJuy  quieft  en  Suin'e,lc  difant 
touthaut , U cherchant  tous  moyens  fur  cette  opinion  & prétexté  de  Religion, 
de  renuetfet  perdre  l'vn  & l’autre  cnfeinblc , ie  crois , auec  bonne  intention 
mais  aucepeu  de  prudence.  Toutesfois  nousn'y  auons  pas  efgard  autrement,  fi- 
non  autant  qu'il  cft  iugé  vtile  Scfaifabic.  Ce  que  l'AmbaC’adeurd  Efpagne  no 
peut  & ne  veutpropofet.il  le  fait  par  ledit  Nonce.  Nous  voyôs  que  fcrtouuant  en 
peine  de  nos  fermes  tefolutions , ilefl'ayc  pat  fon moyen  denouselbranler,c.-sm- 
me  de  faire  que  lesForts  foyent  depofez  en  main  tierce.  Mais  ils  en  pcuucnt  fai- 
te ce  qu'ils  voudront;  le  Roy  ne  s’en  cnquiett  pas , puis  qu’ils  les  tiennent  à pre- 
fent:  11  eft  bien  vtay  qu’il  Crroittoufiouts  moins  mal, qu’ils  fulTcnt  en  autre  maini 
& C le  Pape,  fans  que  nous  en  parlions , leur  propofe  & perfuade,  comme  és  mains 
du  Duc  de  Lorraine:  Mais  de  le  paffet  pat’rraittcâ£  condition , ce  (croit  altérer 
le  premier  accord  de  Madrid,  donnetombragcauxAlliez,  &le  change  aux  af- 
faires , qui  eft  chofe  afTeflcc  & defitéc  pat  les  Efpagnols , tant  pour  nous  mettre 
en  defftancc  auec  les  anciens  Amis  de  la  Couronne , intereffez  en  la  caufc.que 
pour  mieux  ptdBtcrde  tant  de  mutations  & diuerlitcz.  Enfin  nous  apprenons 
que  toutes  les  profprritcz  & heureux  progrez  des  armes  du  Roy  contre  fes  Sujets 
rebelles  auec  fes  confiantes  deliberations , leur  donnent  à pcnlcrdc  preuenir, 
s’ils  pcuucnt,  celles  qu’ils  apprehendenj  denoftte  artiuée  à Lyon.  Il  eft  certain 
que  nous  fou  haiterions  qu’il  s'y  peuft  trouucr  quelque  honnefte  expédient, ne 
dcfirant  rien  tant  que  de  conferucr  auec  la  tranquillité  publique,  la  fcurcté  des 
Confederez,  l’amitiédu  Roy  d Efpagne,  & aller  au  de uant  de  toutes  rencontres 
qui  la  penuent  altérer  : Je  efperons  auoit  tellcmcntiuftifié  cette  intention  deiiajii 
Dieu  & les  hommes,  que  fa  Majefté  en  fera  loüée  ,&  que  fes  ddfeins  luy  fucce. 
detont.  Lefdits Efpagnols  auront  deu  connoiftrc , pat  l’eftatprefcntdes  affaires 
aux  Grifons,  combien  ce  different  particulier  ou  de  lAirsMiniftrcs  a cfté  dom- 
mageable. Car  C lefdites  Ligues  Grifes  foulcuécs  vont  ainfi  continuant , ils  re- 
prendront eux-raefmes  ce  qui  leur  a cfté  vfurpé  auec  l’ayde  qui  leur  eft  fubmiiii- 
ftrée.  Et  ne  faut  douter  en  ce  cas,  que  la  Religion  Catholique  n'en  pacifie  pa- 
reillement; Car  les  Miniftres  êz  autres  Protcftanspouft'eronclcurpoiiue  auec  leur 
fureur  accouftnméc  1 8z  les  Vénitiens  n’en  feront  dcfplaifans  ,fc  perfuadans  tou- 
jours , que  les  Catholiques  fauorifent  ce  deffein  d’Efpagne  dans  ces  pars.  Voilà 
où  l’ambition  du  Duc  de  Fcria,izle  mauuais  procédé  d’aucuns  autres,  auront 
porté  les  affiiires , qui  fe  pouuoient  compofet  auec  honneur  & douceur  pour  eux 
Jzla  caufe  generale  ,quandlcRoy  lcscnarcquis,5z  de  fi  bonne  foy  s y eft  entre- 
mis. le  le  dis  encore  vnc  fois  qu'il  eft  à (buhaiter , Jz  les  gens  de  bien  y doiucnt 
loigncr,que  l’on  trouuc moyen , deuant  que  notisfbyonsà  Lyon , d’accommo- 
det  ce  different.  Le  mal  eft  ,qu'encorcs  que  lefdits  Efpagnols  maintenant,  pat 
quelque  neceflitéifc  voudroient  mettre  à quelque  raifon,  ie  doute  que  nous  y 
puiffioos  ceduire  lefdits  Grifons , (bufteuex  te  enflez  de  ce  commencement  de 
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bori'hcur^  comme  Peuples  qui  ne  vont  qu’au  prefenc,  fans  faire  profit  par  vne 
fagc  preuoyancc , des  falucaires  confcils  de  leurs  vrais  & anciens  Alliez , lous  l’ef- 
pcrancc  de  pouuoir  rccouurcr  le  leur  de  leurs  propres  forces  fans  le  fccours  d’au- 
truy , bien  qu’ils  en  aycnc  requis  fa  Majellé,&  que  les  Vénitiens  leur  fournilTcnc 
fous  main  : mais  tl  luy  cil  difficile  d’y  facisfaire  maintenant  de  fon  coHé  ^ veu  les 
grandes  defpcnfcs  qu’elle  fupportc.  AulÏÏ  ont-ils  déjà  recette  la  fufpcnfion  d’at- 
mes  qui  leur  a elle  propofee  ,cnyurcz  de  cette  profpcrite  qui  pourra  bienn’cftrc 
que  momentanée , fi  clic  n’cll  foullenüe  & fécondée  d’vne  plus  grande  puifiance. 

C’en  pourquoy  ce  feroit  auantage  par  tout  d’y  trouucr,  s'il  clloit  pofiîble,en- 
uerslesvns&:  les  autres  > quelque  tempérament,  deuant  que  les  choies  paficnc 
plus  auanc.  Sa  Sainteté  y doit  trauailler  auec  foin  &c  efficace , & s’all’eurcr  en  cela  • 

de  l’entierc  volonté  & difpofition  du  Roy , non  feulement  a faire  toufiours  tout 
ce  qui  fc  pourra  pour  le  bénéfice  de  la  Religion , où  il  y aura  lieu  de  ce  faire , & la 
conferuacion  de  fes  amis  \ mais  de  n’entrer  en  rupture  auec  le  Roy  d’Efpagne , 
fur  ce  fujet , ny  aucrequarcxrrcmitc,&que  fa  réputation  &fcs  alliez  l'y  oblige- 
ront. Bien  qu’au  progrez  de  fes  armes  elle  foit  bicn-tofl  en  eilat  de  faire  pour 
Tvn  Sf  pour  l’autre , ce  que  doit  vn  puifVantRoy  & vn  cordial  amy.  S'il  y a tnoycA 
que  tout  cccy  foitpreucnu  par  quelque  bonne  refolutiondeuantnollrcarriuée  à 
Lyon , il  y a lieu  de  mieux  efpercr,eflant  à craindie  que  l’vnion  & conionébon 
des  incercflèzcn  ladite  Ville , faife  prendre  des  refolucions  plus  vigoureufes,  df 
d'vne  fuitte  qu’il  vaut  mieux  ne  pas  expliquer  defironseuiter. 

Nous  auons.  confideré  ce  qui  s’efl  paflc , & auez  fait  dire  au  Refidenc  de  Par- 
me , qui  a efié  bien  à propos , afin  que  cela  ferue  pour  luy  & pour  d’autres  à l’en- 
crée de  vollrc  Ambaifadc  ; pour  maintenir  la  dignité  Sc  le  nom  du  Roy , auiour- 
d'huy  encorcs  plus  que  iamais  fioriffant , au  rang  & en  l'affiette  qu’ils  méritent. 

Mais  comme  c’cfl  faire  fagement  àc  courageufement  que  l’on  le  connoifie , de 
n’en  rien  rabattre  en  telles  occurrences  i aum  d'ailleurs  tout  ce  que  par  douceur, 
office  &c  courtoifie  vous  pouuez  faire  de  nouucaux  Scruitcurs  à fa  MaicAé , cUe 
l'attend  bien  de  voflre  aifcélion  & adreffe.  Monficur  le  Cardinal  Benctuoglio 
m’en  aeferiten  mcfme  fens , & nous  loüons  vos  confcils  & conduites,  fçachanc 
bien  que  telles  chofes  font  marques  cfienticlles  de  la  Royauté  fpecialemenc 
parmy  les  Ellrangers.  # 

Pour  ce  qui  cil  du  mariage  d'Angleterre  auec  l’Efpagne , duquel  le  Cardinal 
Ludouifio  vous  a parlé  auec  beaucoup  de  priuautc  ,il  en  fait  le  mefmc  iugemenc 
que  nous  auons  fait  du  commencement  ,jes  vns&  les  autres  voulans;  faire  leurs 
Maires , parcét  amufementà  quelqu  vn  des  deux  qui  y fera  trompé.  Nous  auons 
moins  d’interefi  de  nous  en  meflcr^ains  fisnplemcnt  de  faire  connoiflre  que,  pour- 
ueu  que  par  effets  la  Religion  Catholique  foit  auantagée , c'cfl  le  but  principal  de 
fa  Maicflc , mais  qui  croit  facilement  qu’en  Angleterre  ils  feront  des  difficulcez 
fur  ce  point , qui  accrocheront  toufiours  les  affaires.  Le  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne fctrouue  bien  empefehé  en  ropprclTion  qu’on  fait  au  Subicts  de  fon  gendre 
le  Palatin , &:  prcflé  en  ccOe  forte , que  le  Comte  de  Mansfeld  9c  fes  troupes  font 
proches  d'en  forcir,  nous  donnent  mcfmc  l'alarme  qu’il  foie  pour  encrer  en 
France  » à quoy , bien  que  nous  le  croyons  difficilement , on  ne  laifle  de  pourucoir 
du  codé  de  la  Champagne. 

Le  Sieur  de  Baugy  vousaura  donné  aduis  des  nouueauccz  que  fait  en  fon  en- 
droit le  Nonce  qui  refide  auprès  de  1 Empereur.  Ce  qui  efl  crouué  vn  peu  cflran- 
ge , veu  ce  que  le  Roy  fait  pour  le  public  de  la  Foy  Catholique.  Nous  en  auons 
fait  cy-dcuanc  plainte  à fon  Collègue  d’icy } mais  il  n’y  efl  pour  cela  remédié. 

Voyez  vn  peu  ce  qui  s'y  peut  apporter  ^ car  cela  peut  ellre  caufe  d*autics  incon- 
ueniens  en  pluficurs  rencontres.  SaMajeflé  fc  perfuade  pluflofl  l’honneur  luy 
deuoireflrc  accreu  que  diminué. 

Q^ncâ  la  Promotion , le  Roy  en  parla  dernièrement  au  Nonce , de  moy  apres 
en  fon  nom,  pour  les  mefmcs  raifons  que  vous  reprcfcncerezà  faMajeflc,à  la- 
quelle i’en  ay  encore  parlé  auanc  la  réception  de  voflic  lettre  qui  en  fait  mention, 
de  cd  d’auis  de  faire  prefTer  l’affaire  autant  qu’il  fc  peut  honnedement , de  auec 

fermetéi  . 
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fermeté  ; fors  d’y  adjoufter,  qu’en  cas  de  defny  ou  que  !a  chofe  pafle  autrement, 
de  retirer  U Tabtritiult.  Car  ce  feroit  l’obliger  à chofe  qui  va  de  longue  main , à 
quoy  on  peut  toujours  fe  refoudre,  ounon,(clon  laconflicution  des  affaires.  MaisT^'***”^ 
en  cela  n y cfpargncz  aucun  office.  V ous  aurez  pour  cet  effet  les  lettres  de  la  main. 
le  feray  cncorcs,quc  le  Roy  en  la  première  Audience  luy  en  déclare  fa  volonté 
plus  cxprcfTc.  11  faut  donner  cela  à la  voix  publique  ,&  à la  réputation  de  fa  Ma- 
jefte  apres  ce  qui  s’eft  pâlie , &:  au  contentement  de  laRcyncMcre , qui  en  efent 
fouucntiSc  fe  conduit  lort  bien.  Vous  voyez  comme  i’y  procède , n’ayant  efgard 
en  cela  qu’au  feruiccdu  Maille.  Car  d autres  confidcrations  pnuées  deutoient 
félon  rhumanitc  fuggerer  autre  coiifcil.  U Mord»  ne  fera  pas  de  cet  aduis , mais 
de  différer,  aHn  d’y  auoir  part  luy-mcfmc.  L'Oeillet  fcmblablcment  s’y  portera 
mal  volontiers,  poury  porter  de  fes  Créatures.  Mais  noftrc  intcrcft nous cft  plus 
cher.  Vous  le  fjaurez  appuyer  de  la  preffe  âedes  raifonsneceffaires.  L’tfcuyer  fc- 
roic  crcs-propre  à Romé  pour  vous  affiffcr , comme  François.  Mais  ic  crains  que 
l’cnucryanc  deuanc  ladite  Promotion,  la  Ho  vssine  prenne  ombrage,  que  ce  foie 
pour  nuircàfonauanccmcntjcanlsfontdc  ce  cofte  là  bien  fort  ombrageux.  le 
remets  cela  avoffre  prudence.  Sinon , comme  il  y a apparence  que  preffant  ladi- 
te Promotion  cllcfc  fera, il  l’y  faudracnuoycrauiri-coftaprcs,où  il  fera  ires- vti- 
Ic  au  Roy  6c  à vous  par  vne  trcs-fidcllc  aflilUncc  : bien  que  t/ibneowe‘  y fallc,  à 
mon  aduis,  tous  deuoirs.  Mais  vous  auczrailon,&  il  y adcschofcsoù  la  Nation 
peut  beaucoup.  • 

le  voy  , & dis  aucc  contentement  , l’auancage  que  vous  receuez  de  la  # 

confidence  qui  paffe  entre  le  T*betnéeie  6c  Cot.Üet , comme  il  fe  collige  des  dif- 
cours  & affaires  qu’il  luy  a communiquées  , portées  par  vos  lettres , qui  fe 
rapporte  aux  autreschofes  de  noffrcconnoiffancc.  La  prudence  de  Itmclc  ac/o. 

TÂtofre  la  fçaura  bien  culciucr  par  cous  bons  moyens , pour  en  tirer  le  fruit  6c  les 
effets  aux  occurrences  qui  furuiendront  pour  U ^ic4  tCc-jUtl , qui  eff  mcfme 
l’honneur  dt*  TAketnule^^.  quoy  il  fera  du  co'Xk  de  t Oratotre  ayde  6c  feruy  fl  foi- 
gneufement , qu'il  aura  occaflon  de  s’en  louer. 

L’Ambaffadeur  de C AmAndtet  auroic  à plaifîr  de  nous  commettre  aucc  laRofi 
de  les  ficns  i C’eff  où  ils  prennent  plaifir  : mais  l'oràtom  n'vfc  aucc  eux  d’vne 
telle  liberté  , fçaehant  que  ce  font  cfpions  honorables.  Quant  au  Mords , il  n’y 
a nulle  fiance  en  luy  , homme  de  caprice  6c  d’intereff  , a tout  vent , qui  veut 
parucnir  où  vous  fçauez,  6c  pour  cela  omntA  üee»t.  11  eff  certain  que  perfon- 
iic  n’a  plus  contribue  que  CorAiotre  à l’affairb  de  U S»lle  , mcfme  en  a paffé 
plus  auanc  aucc  hdtt  Mords  , qu’il  n’a  accouftume.  Mais  le  pied  aEfiasl  s’en- 
tendoie  bien  aucc  ledtt  orAtone.  Il  a donc  mal  eferit  de  lù  , 6c  ne  forciront  de 
CCS  affaires  que  par  fon  moyen.  Confdcrezla  peine  qu’il  a entre  le  Maiffrcdn 
Bâjlintemt  \aIL  & le  Mords. 

l'cfpcrc  que  nous  crouuerons  moyen  de  le  contenter  pour  ce  qui  reffe , 
de  c’eff  CorAtoire  qui  conduit  l’affaire.  Si  nous  pouuons  vous  enuoyer  les  let- 
tres de  naturalité  , volontiers  nous  le  ferons  par  cette  voyc.  le  combats  pour 
cela  aucc  U SuUr.  Vous  aurez  ved  ce  que  nous  vous  auons  cnuQyc  , fumant 
quoy  Monfieur  le  Prince  paffera  volontiers  la  carrière.  Si  on  ne  peur  obtenir 
le  tout  en  fa  faucur  , comme  il  le  dcfire  , il  faut  auoir  tout  ce  qui  fe  peut 
en  confcicncç.  Monfieur  le  Nonce  en  cfcric  en  ce  fens  , comme  il  m’a  die. 

Vous  ferez  le  fcmblablc  delà  enuers  le  Pape  U Monfieur  le  Cardinal  Ludo- 
uifio.  Car  Monfieur  le  Nonce  en  a confulcc  à Thoulouzc  , d£  penfe  que 
Monfieur  le  Prince  y pourra  trouucr  fon  contentement.  Nous  le  délirons  pour 
la  qualité  &C  le  rc^cd  des  parties. 

Le  Roy  cft  en  rote  bonne  fanté  di  fe  trouuc  bien  de  s’eftre  purge  d£  baigné 
deuant  les  chaleurs.  Sa  Majeffe  enuoye  deuanc  Monfieur  le  Prince  , d£  les 
principaux  de  l’armée  auec  toutes  forces , pour  prendre  Lunel  de  Sommiers, 
auanc  quafficgcr  Montpellier.  Cependant  , elle  fera  fon  fejour  en 
le  de  à Pezenas.  11  a effe  pris  encore  quelques  bicoques  icy  de  es 


cette  vil- 
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touCouts  pour  ipplânir  le  chemm  à U prorpciité.  Mais  fi  nous  auons  au  pre- 
mier iour  Monficur  le  Wardchal  d’Efdiguiercs  Catholique  ür  Conncftahlcdc 
‘France  , c'cft  vne  grande  vifloire.  On  luy  a enuoyé  les  piouilions  de  l’Or- 
dre du  Saint  Elprit , 6c  a efté  traitté  extraordinairement.  le  crois  que  cette 
nouuelle  fera  ttooucc  eftrange  où  vous  eftes  , mais  aulTi  bien  agréable  : Fai- 
tes la  valoir,  6c  comme  le  Koy  ne  plaint  rien  pour  la  conuerdon  d'vn  tel  per- 
fonnage  , 6c  le  bénéfice  que  Ion  fcruice  6c  la  Religion  en  receutont.  L'Italie 
fcmblableincnt  s’en  deuta  rcfioüit , car  s’il  e(l  befoin  , il  y fera  employé , 6c  ne 
craindrons  plus  qu’il  y introduife  1 hercfie  , coaiinc  fouuent  ils  ont  publié. 
Outre  cela,  les  forces  qu’il  met  fur  pied,  feront  très-propres  pourauancer  6c 
faciliter  les  defl'cins  du  Roy.  l’cftime  qu’ù  prefent  il  aura  fait  la  Profef- 
fion , toutesfois  nous  n’en  auons  point  encore  d’auit  ; mais  fans  cela  tien  n’eft 
fait. 

LaReyneMerc  va  de  Fougues , où  elle  prend  des  cailes, attendre  le  Roy  i 
Lyon.  La  Reyne  partira  bien-toll  de  Paris  à mefmc  fin.  Monlieur  Frète  de  fa 
Majcdc  y demeure.  • 

Monficur  le  Vicc-Legat  d’Auignon  6c  l’Atcheucfquc  d'Ambtun  font  em- 
ployez enuers  Monficur  le  Marelchal  d'Efdiguicres , pour  ayder  à luy  faire  fai- 
te fa  déclaration  aucc  les  ceremonies  rcquiles.  le  prie  Dieu, Monficur , qu'il 
vous  ait  en  fa  faintc  8c  digne  garde.  De  Bczicrs  le  vingr-huiciémc  de  luillct 
i6ii.  Vofttc,8cc. 

Monficur  le  Nonce  a fait  office  fur  le  mariage  auec  la  Princclfc  de  'Veno- 
fa.  Il  nous  veut  pctfuadet  qu  il  en  fera  d'autant  plus  alFcélionné  au  Roy.  Céc 
argument, ^comme  le  luy  ay  déjà  dit , cft  vn  peu  pris  de  loin,  mais  que  nous 
remettions  a en  iuget  par  les  effets.  Vous  aurez  icy  les  rcfponfcs  aux  lettres 
qu'il  en  a prefentées.  Le  Roy  luy  a fort  recammandc  Monsievk  de 
L T sso  N , 6c  d auancct  la  Promotion.  Ifous  auez  fur  cela  beau  fujet  à faite 
plainte,  de  ce  que  le  Nonce,  qui  cft  en  Suiffe  , ne  parle  que  d'eftablir  forte- 
ment la  Religion  Catholique  aux  Grifons,  qui  effarouche  les  autres  Cantons, 
6c  rend  pour  la  promeffe  nos  offices  inftuclueux  i car  aptes  la  choie  il  y au- 
ra bien  moyen  de  l’affeurct,  mais  il  fautfottir  de  céc  intrigue.  Mais  l’Ambaf- 
lâdcur  d’Elpagnc  ,qui  cft  auffien  Suiffe, trauctl'e  de  fon  cofté  , tant  qu’il  peut, 
le  foutniffemcnt  de  ladite  promeffe  j 8c  en  mcfme  temps  l’Ambafl'adcur  qui 
eft  icy  , dit  qu’il  faut  accommoder  l’affaire  6c  auoir  ladite  promeffe.  Lcfdits 
Miniftres  d’Efpagnc  y procèdent  aucc  mauuaife  foy.  Monficur  Guefficr  vous 
en  aura dotmé  aduis.  SaSaintetéen  doiccfttcaducttic.' 


^ MONSIEVR  VE  rvr  SJ  EV  s. 


MONSIEVR,  Vos  lettres  du  vingt-fcpticme  luin  m’ont  cfté  rendües 
le  vingt-quattiéme  luillet.  le  vous  ay  donné  aduis  par  toutes  mes  dc- 
pelches  de  L'cftat  dm  lârdm , fi  diuers  6c  inégal  en  fon  alfiette , tant  par  la  dif-^ 
pofition  de  U Kmfr , que  pour  la  conduite  de  l' Oeillet , qu’il  cft  mal-ayfé  d’y  fon- 
der vn  bon  6C  certain  iugemenc  , aucC  lequel  on  fe  puiffe  gouuerncr  à l’a- 
uantage  du  BâHimtut.  L'Oe.Uet  fait  tottfiours  bonne  mine  <■  l mtentutle  , mais 
l’on  remarque  ayfemcnc  le  changetnenc  qu’y  a apporté  le  peu  de  fatisfa- 
âion , qu’il  prétend  luy  cftrc  donné  de  l’affaire  qu’il  a auec  U Selle  ■,  pourquoy 
il  n'cft  gucrcs  content  des  efperances  que  luy  en  auoic  fait  prendre  le  Mr.rds  : 
lequel  neanemoins  par  les  dernières  luy  efci'ic  , que  t'ortiem  fe  monftroit 
inaimenant  fort  fauorablc  , 6C  de  ce  Udtt  Oeiltei  s’en  déclare  tres-obligé. 
L'on  s'apper^oit  bien  pourtant  que  ce  n’cft  pas  vne  perfonne  à laquelle  on  fe 
doiue  beaucoup affeurer,fcs  intetefts  d6cilcftpartcoppccffé,8cl’inftabilité qu’il 
aaux  moyens  de  les  auancet , l'attachans  bienlôuuent  aux  plus  mauuais  confcils. 
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Si  ccluy  que  l’on  auoic  donne  de  le  fauotiTci:  en  ce  qui  fembloic  faifablc  & 
raifonnablc  , ne  s’eft  pû  exccuter  -,  l’on  eftime  qu’il  fera  d’autant  plus  ncccf- 
faire  de  ne  tien  lailTct  pallet  qui  regarde  U pied  Â'Efittl  Sc  It  Btjitmtnt , tclinoi- 
gnant  en  l’vn  ic  l'autre  vn  peu  plus  de  fermeté  , & telle  que  lortum  pour- 
ra iuger  à propos  i eftant  certain  , que  demeurant  dans  le  chemin  ordinai- 
re’, & li  l’on  n’v  va  vn  peu  plus  ferré,  tOnlUt  n’en  fera  pas  cas.  Ne  s’eftant 
pû  trouuer  moyen  de  le  gratifier  , & profitant  du  prefent , en  tirer  , comme 
l’on  euft  pû  , beaucoup  de  lumière  pour  les  affaires  , il  cil  befoin  de  le  te- 
nir en  cramte  i n’y  ayant  point  de  douce  , quelque  altier  qu’il  foit , qu’il  eft 
empefehé  quand  on  luy  parle  ferme , félon  qu’on  a expérimenté  en  deux  ou 
trois  occafions  , aufquellcs  on  a eflé  contraint  d’en  vfer  de  la  forte , & parti- 
«uliercment  pour  ce  qui  touche  tOciUct  à l’efgard  de  (i^hrueiiKt  l’on  ne 
vouloir  pas  admettre  au  faint  Office  en  la  place  du  Pefiher.  On  peut  eftre  af- 
feuré  , que  toutes  les  belles  paroles  ïc  apparences  de  tOeiHet  n’ont  pas  fait 
defiffer  d’vn  point  de  tout  ce  que  l’on  a creu  deuoir  pour  l’hoitneur  d»  Sejli- 
ment  , en  faueur  de  t Abruettier  U de  U Pensée  , pour  lefquels  on  s’cfl  deda-  - 
ré  au  nom  dn  psed  iEfitil , autant  qu’eux  - mefmes  ont  déliré  , éc  dont  ils  té- 
moignent , ainfi  que  de  raifon  , eftre  très  - obligez.  L’enuie  cil  grandement 
contre  le  dernier , mais  la  hayne  enuers  l’autre  cil  incroyable , & tant  moins 
remcdiablc , qu’ils  fe  perfuadent  que  tout  ce  que  leur  dit  te  Ttiemtele  fut  plu- 
lieurs  chofes  , où  il  y a^gtandement  à defirer  de  leur  parc  , vient  du  confcil 
dsuUt  Ai/ncettstr.  L'^li:^er  ne  s’oublie  si  fomenter  tant  qu’il  peut  cette  opi- 
nion. l’ay  fait  fçauoir  à Monlicur  le  Cardinal  Ludouilio  ce  .que  vous  me 
mandez  des  Prieurez  de  faint  Martin  Sc  Argcntcuïl.  le  vous  remercie  très  - 
humblement  de  la  bonne  affedion  que  Monlieur  le  Nonce  par  les  dernières 
luy  eferit  que  vous  y celmoignez.  Par  d’autres  precedentes  ledit  Sieur  le 
Nonce  le  tenoit  en  plus  grande  cfperancc  d’en  receuoir  contentement , qu’il 
n’en  a promis  par  cette  - cy  i aucc  laquelle  il  a enuoyé  le  mémoire  des  grâ- 
ces que  demande  Monlieur  le  Prince  , pour  vnir  à fon  domaine  de  Berry 
deux  Abbayes  dont  il  ioUit , Sc  en  recompenfc  y fonder  vn  College  de  le- 
iiiillcs. 

Il  n'y  efehet  pas  grande' chofe  pour  vous  informer  de  ce  qui  fe  pallc  pat 
de^a.  Pour  la  'V  altolinc , l’on  prend  bien  de  la  peine  si  faire  croire  que  l’on 
agit  puilTammcnt  en  Efpagnf  pour  les  difpofer  à y mettre  vnc  derniere  fin. 
En  ma  derniere. Audience  ic  me  plaignis  à Monlieur  le  Cardinal  Ludouilio, 
de  ce  que  i’auois  appris  par  bon  aduis  de  Gènes  , que  Monlieur  le  Nonce 
qui  va  refider  prez  du  Roy  Catholique , en  polTant  s’eftoit  fait  entendre  , qu’il 
ne  tenoit  qu'il  nous  que  le  Traitté  de  Madrid  fe  peull  exécuter.  Chofe  fort 
iliSerciuc  de  ce  que  ledit  Sicut  Cardinal  m’auoit  affeuré  au  partement  du- 
dit Sieur  Nonce.  La  rerponfe  fut  , qu’il  n’auoit  point  cet  ordre  , mais  bien 
d’auifer  aucc  les  Minilltcs  du  Roy  , ce  qu'il  conuiendrdit  poat  le  Benc&ce  da 
la  Religion  &:  de  la  paix  en  ladite  Valtolinc.  l’elbme  que  l’on  ne  fe  trom- 
pera point , quand  on  dira , que  c’ell  vue  aff'aire  en  laquelle  il  ne  faut  pât. 
aftendre  de  refoludon  par  de  limples  négociations  Sc  enttemifes.  La  feule 
crainte  prefente  , Sc  non  à venir  , fêta  dcimordre  les  Efpagnols.  Sa  Majellé 
&Mcfficurs  de  fon  Confeil  peuucnt  iuger  iufqucs  où  fa  réputation  y ell  enga- 
gée. Cela  neantmoins  paroill  encores  plus  au  dehors. 

Selon,  & quand  i’autay  nouuelles  de  ces  Meflicurs  de  Florence  , fur  l’sugent 
de  la  feüe  nlarquife  d’ Ancre  , ie  leur  efcriray  , Sc  non  auparauant , confor- 
mement au  contenu  de  la  vollrc  : bien  que  fi  l’on  vouloir  lailTer  cette  par- 
tie a U Verse  , il  feroit  pcut-cllrc  aulTi  bien  d’en  remettre  là  négociation  à 
fes  Minillres.  11  ne  femble  pas  qu’il  fe  pnilTe  donner  autre  aduis  de  ceux , 
aufquels  céans  on  eull  pû  ceder  la  main  droitte.  le  vous  en  auois  nommé 
quelques-vns.  Le  meilleur  fera  de  continuer  ainfi  qu’il  acilé  pratiqué  iulquei 
i cette-heure  ,aircuté  que  qusmd  bien  vous  euffiez  ellimé  û propos  de  fâuori» 


Digitizf-j  by  Googk' 


110 


MEMOIRES  POVR  L’-HISTOIRE 

i'er  ceux  que  ic  vous  auois  marquez, ou  autres  , que  ic  ne  me  ferois  pas  pour 
cela  autrement  halle,  mais  que  i'y  aurois  elle  fort  retenu. 

Vous  aurez  elle  vu  peu , à mon  aduis , cdonné , de  veoir  par  le  mémoire  qui 
vous  a edé  porte  de  îa  part  , la  procedure  Au  LMtrier  ,ou  pludofl  de  U TuUppe, 
Car  indubitablement  le  Lauuer  auroic  grande  enuie  d’eftre  au  lardm  , mais  il 
ne  peut  difpofcr  de  luy.  Il  m'a  fait  tenir  autant  dudit  mémoire  , me  priint 
de  le  fauorifer  ; au  lieu  de  quoy  fefcris  au  , qu^il  luy  fafl*c  fcntir  dou- 

cement comme  il  nous  ofte  le  moyen  de  le  feruir  , puifqu'ayanc  fait  effort 
pour  luy  tcfmoigncr  tout  le  foin  qu’il  eftoit  poifiblc  , obtenu  ce  de  quoy 
il  auoit  déclare  le  contenter  pour  le  prefeut , il  cntroii  maintenant  en  de  nou- 
uelles  demandes.  Il  eil  certain  que  fa  prcfcnce  audit  laram  n’cufl  pas  cflé 
moins  auantageufe  au  pied  d'£lhtl , que  honorable  audit  Laurier.  Leurs  finan- 
ces font  courtes , & veulent  paroiflcc  beaucoup  par  defl'us  les  autres , faire  des 
derpenfes  fort  inutiles. 

Moiilicur  le  Cardinal  de  Sauoye  en  vne  rcfponfc  qu'il  faifoit  à Monfieur 
■le  Cardinal  Ludouilio  , fur  i’oflie  que  ledit  LudouiGo  luy  auoit  faite  d vne 
place  en  la  Congrégation  de  Tlnquificion  > pour  la  remplit  de  fa  pcrfonne,dau- 
tant  que  ic  1a  luy  auois  demandée  pour  laitance  ; en  deffaut  d'vn  Cardinal 
François  , luy  nommoit  MonGcXir  le  Cardinal  Benciuoglio  : fur  lequel  on  pro- 
pofoic  diucries  difHculccz.  £c  en  fin  pourtant  , & apres  auoir  bien  inüflé  , fc 
font  refolus  , s’cGant  aufll  ledit  Cardinal  de  Sauoye  remis  à ce  que  nous  en 
ordonnerions  , que  ledit  Seigneur  Beotiuoglio  entrera  en  ladite  place  lors 
que  MonGcui:  le  Cardinal  fera  à Rome  , s’il  dcfirc  cét  employ  , MonGcur  le 
Cardinal  Bentiuoglio  s’en  retirera.  Cela  s’entend  , en  cas  qu'il  ne  fc  trouue 
qu’vn  Cardinal  Efpagnol  en  ladite  Congrégation.  l’ay  pareillement  receu  par 
la  mcfme  adrclTc  des  lettres  concernant  le  Lenfier  y par  l’vnc  dcfqucllcs  eferi- 
tc  audit  Sieur  Cardinal  de  Sauoye , vous  iugerez  l’cflat  que  l'on  peut  faire 
de  ccc  homme  , lequel,  s'il  auoit  peu  trouuer,  n’auroic  pas  manque  d’acce- 
pter ce  qu’il  dit  luy  cftrc  tant  offert.  C’cfl  vne  perG^nne  généralement  mes- 
eflimcc  en  cette  Cour , où  il  ne  manquerott  pas  de  fujccs  plus  folides , U fur 
Icfquels  on  pourroit  bien  plus  faire  de  fondement  i auec  ce  que  fa  manière 
de  faire  , & fes  plaintes  font  G publiques  , que  le  fouffrir  dauantage  ferotc 
plus  repute  à foiblcffc  que  non  pas  à prudence.  C’cfl  pourquoyon  le  pourroic 
preucnir  & luy  donner  honncftcmcnc  fon  congp  \ Gnon  , fans  aucun  fcruicc, 
U faut  faire  compte  de  n’auoir  iamais  de  cette  part  que  de  continuelles  cricries. 

Ce  que  ie  vous  auois  cfcrit  du  Maiflre  de  Chambre,  n'cfloit  pas  pour  vne 
pcnfion:  Car  ^uy,  crainte  qu’il  ne  fufl  fccu,  ne  la  prendroic  ; &auiB  que  telles 
charges  n'cflant  pas  quelquefois  de  longue  duree  , il  ne  feroit  à propos  de  s’y 
engager  -,  mais  bien  de  luy  faire  vn  prefent , que  MonGcur  le  Cardinal  de  Sour- 
dis luy  auoit  comme  promis , de  quelques  mil  efeus.  11  cil  certain  que  c’cfl  vne 
des  perfonnes  qui  pcinienc  autant  feruir  , cous  les  Mémoires  que  Ton  prefen- 
te  à fa  Saincecc  paifant  par  fes  mains , & peut  beaucoup  en  fauorifer  la  rcf- 
ponfc. 

MonGcur  le  Duc  Sforcc  a bien  réparé  les  manquemens  qu’il  y auoit  tu 
à nofltc  arriuée.  Au  lieu  de  quoy  MonGcur  le  Duc  de  faint-Gemim  , qui 
vint  vericablemenc  au  deuanc  aucc  Mefficurs  les  Cardinaux  , n’a  iamais  mis 
le  piedny  enuoyé  céans.  £c  de  cela , quelque  diligence  dont  i’ayc  vfé  ,il  ne  m’a 
cflé  poGlblc  d’en  pouuoir  dcfcouurir  le  motif. 

Nous  auons  eu  icy  le  Vicomte  de  Caflcls  , Gis  aifné  de  Monneur  de  Fa- 
uas.  11  y cfl  venu  , demeuré  ÔC  parry  en  habit  de  Pèlerin  , nous  ayant  die 
s’eflrc  fauué  reuenant  de  la  Rochelle  , & auoit  veu  le  Roy.  Du  depuis  il  a 
fak  fon  ab;uration  , aucc  grande  cdiGcacion  de  ceux  commis  pour  l’inftrui- 
rc.  le  l’ay  mené  baifer  les  pieds  de  fa  Sainteté,  qui  amonftré  grand  conten- 
tement de  le  veoir, luy  ayant  donne  pour  mémoire  Se  deuotion,  vne  Couronne 
de  fa  propre  maUu .. 
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le  Fais  mon  poiTiblc  de  faire  eftablir  en  cctcc  Cour  vnc  chofe , laquelle  bien  que 
cy-deuant  négligée,  cften  fon cfpccc d’adez  de  conlldcfacion  & rcpucacion 
mcfmc  pcucaydcr  Se  feruirau  dcHcin  dVn  General  François.  Tay  tait  mdace  cn- 
iiers  le  Pape  pour  ordonner , qu’amli  que  les  EFpagnolsonc  en  wra-O  r,auec  lo- 
gemenr  feparc&:  dignité,  vn  Procureur  General  de  IcurNacion, auquel  IcsEF- 
pagnols  qui  viennent  icy  font  foufmis  ,nous  eneulFions  vn  en  la  mcfmc  forme  SC 
manière  pour  la  France.  Le  Rcuercndürimc  Perc  General, ainfi  qu’il  crouue  iufte, 
m’adcmonftré  d’en  faciliter  l’cxccucion  i pour  rcft’ccdc  laquelle^  doirveoirfa 
Sainteté  qui  m’a  chargé  de  luy  cnuoycr.  Une  reliera  apres,  comme  ic  crois , fi- 
• non  d’auifcr  de  remplir  cette  place  de  quelque  bon  Sujet.  Ledit  Père  General  en 
doit  nommer  deux  ou  trois  des  plus  fuffifans  ,qu’ila  veusà  Paris.  l’cn  cnuoyeray 
le  mémoire  à Monficur  le  Chanccllicr,  pour,  Iclonljnformation  qu’il  en  pourra 
auoir , qu'il  luy  plaife  nous  en  donner  Ton  aduis.  L’alfairc  par  deçà  fera  hono- 
rable , &:  en  des  conjonéluies  Se  par  des  confcqucnccs  , peut  clhc  vtilc  à U 
France. 

Vous  aucz  entendu  par  mes  dernières  ce  qui  fe  pafloit  à Naples , entre  le  Vice- 
Roy  &;  le  Gchcral  des  Galères  du  Pape  Jcfquellcs , quelque  ordre  qu’ils  publ^f- 
fent  auoir  donné  pour  leur  retour , ils  n’ont  laiflc  d'cmioycr  ÿSc  doiuent  élire, ar- 
riuées  à Melîinc,ily  afepeou  huit  iours.  Monficur  le  Cardinal  Ludouifio  médit 
de  luy-mcfme , que  le  Prince  Philcbcrc  auoit  fupplié  fa  Sainteté  pour  Icfdiccs 
Galeres.,  Se  qucn’ayant point departàccquiauoic clléfaitparlcCardinalZap- 
pata,que  l’on  n’auoic  pû  les  luy  refuferi  mais  que  pour  réparation  ils  dcpcfchoient 
au  Nonce  Rcfidcnc  à Naples , & luy  mandoient  de  lignifier  audit  Sieur  Cardinal 
qu’il  cull  dans  crois  iours  à faire  fatisfa^ion  publique  des  injures  qu’auoient  rc-^ 
ceücs  de  luy  les  Galères;  fmon  Se  à faute  de  ce,  qu’il  luy  fill  f^auoir  qu’il  feroïc 
procédé  à 1 inllanc  contre  luy  par  les  voyes  des  ccnfurcs  Ecclclialliqucs , Se  Ci  ri- 
goureufes  ,mc  djt-il  ,quc  l’on  connoillroit  que  le  mariage  de  Monficur  fou  Frère 
n’cmpcfchcroic  point  que  fa  Sainteté  ne  fuil  autant  ou  plus  ialoufe  de  maintenir 
contre  qui  que  ce  foit,le  refpeâ  &la  reuercnce  deuë  au  faine  Siège.  S’ils  ne  le 
font,  comme  il  y a grande  apparence  que  ce  ne  font  que  paroles,  ils  fe  chargeront 
de  beaucoup  de  blafmccnucrs  le  College,  &:fc  rendront  mcfpnfablesau  publie, 
qui,  aumoinsen  cette  Cour , a rcccu  cette adVirc  en  cres-mamuife  parc. 

Ainfi  que  ces  Meilleurs  ne  veulent  que  rien  leur  cfchappc  , ils  ont  cfcric  à 
Monficur  le  Nonce  d’clTaycr  de  faire  trouuer  bon  au  Roy,  que  cctcc  Abbaye  de 
Verdun,  de  laquelle  ie  vous  ay  au  long  inlormé,full  mifc  de  tilci'c qu’elle  clloir, 
en  commande.  Outre  que  monoppoheion  ell  de  Iby  tellement  àl  lionncur  de  la 
pieté  & des  bonnes  mtencios  de  fa  Majcllé,quc  vous  ne  croiriez  pas  combien  elle 
a cfté  ioüée  de  deçâi  fi  on  fe  laifii^c  aller  à leur  inftancc,ccfcroicm’ollcr  le  moven 
Se  le  crédit  de  pouuoirfcruir  en  pareilles  Se  bonnes  occafions.  Ils  m’ont  lous 
main  fait  dire,  que  icconfcncillc  ladite  commande,  & qu’ils  donneroienc  mille 
liuresde  pcnfionàqui  icvoudrois.  L’Abbayeenvauctroismille.  Mais pourccia, 
ïiy  autre  inccrcften  cette  Cour , ils  ne  me  verront  guercs  cfraouuoir , puis  qu’en 
quelque  forte  que  ce  foie,  apres  Dieu  ,ic  n’y  en  prétends  autre  que  ccluy  fcul  du 
feruicc  du  Roy  ; pour  le  bien  duquel  il  cil  trcs-expcdicnc,cn  telles  ou  autres  ren- 
contres, où  on  fctrouuc  fondé  en  iullicc,  qu’ils  fçaehent  parerfee,  que  l’on  n’cll 
point  pour  fe  relafchcr. 

l’attends  aucc  non  moins  de  deuocion  que  d’impatience,  ce  que  l’on  aura 
rcfoluquc  ie  falTcfur  le  fujcc  de  la  Promotion  , qui  me  tient  en  grande  allarrae, 
renouuellée encore  par  rindifpolîcion  de  la  grauclle  qu’a  eue  ces  tours  palfczlc 
Pape.  L’on  die  qu’elle  a elle  plus  grande  qu’ils  ne  la  veulent  laifler  croire  ; car  il 
j’cll  fait  veoir  tous  les  iours  n’a  point  obmis  fcsfonélions  ordinaires.  A mon 

Audiance,  icn’y  ay  point  reconnu  autre  chofe  que  decouftume.  Pluficurs  néant, 
moins , foitpardcfir  ou  opinion,  tiennent  qu’il n’cft pas  bien  de  fa  pcrfoiinc.  De 
quoy  ie  confefle  que  ie  ne  puis  que  iuger . mais  bien  craindre  qu’auanc  que  d’a- 
uoii  cules  commandemensduRov,ilsnc  fafl'ent  la  Promotion,  auquel  cas  ienc 
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me  puis  refijudre  dupcrfonnagcquci’auray  àioüer.  L’on  ticnc  quM  n’y  a que  la 
France  qui  les cmpctchc , laquelle  y cft  fi  engagée , que  fansvnc  grande  honte  &i 
indignité , elle  ne  s en  peut  depardr.  Cependant  il  cil  conftant.quc,  pour  fortir 
auec  honneur  de  cette  aft'airc  , il  faut  parler  hautement  &c  lulqucs  au  dernier 
point.  fl  l’on  n’en  vouloir  venir  lî  auant , il  feroit  à propos  de  le  mefnager 
doucement,  À' en  tirer  quelque  bonauantoge,  Icquclàla  venté  ic  ne  puis  croire 
qu’il peullcmpcfchcr  ccluy  qu’on  donneroie  a pcut-cllrc  auec  prem- 

dicc  notable  du  Bafltmeni,  Du  premier  Aoull  i6ia. 

DE  M ON  S I EV  R DE  PVT  S l EVX. 

MONSIEVR,  le  vous  diray  fur  le  fujet  de  voflic  lettre  particulière, 
que  vousSemoy  co^moilTons  bien  l'OetUet humeurs, interdis  def- 
Icins , qu’il  UC  couurc  pas  encore  allez  bien  pal  faute  d’cxpcricncc,quc  le  temps 
luy  . pourra  acquérir.  Car  l’on  veoit  qu'il  n’ell  pas  rompu  auxatl'aircs.  Vous  ne 
. . fçaunczlc  vcoir  mieux  dépeint  que  par  ce  que  U afait  tenir 

deuMffi  qui  incricc  d’cllrc  confidcrc  Et  certes, l’en  auois  la mcfmc  creance , cccy  fort 
beaucoup  à la  confirmer , Se  faire  connoillrc  que  ce  n'cll  qu’auarico  de  leur  fait, 
s’attachant  à tout  ce  qui  le  peut  auancer  Surquoy  comme  UjAlcrrutl*  en  iiigc 
bien,  auin  fÿaura-il  tenir  les  mefurespour  le  pitdà'  hjiAtl  fa  conduite  fur 

ce  fondement,  confcruant'la  conüancc  qu’il  y a déjà  acquifeparks  moyens  qu’il 
a induftricufcmcntprattiqucz.  Il  faut  mameenir  l Ahruouter ^\ç.  fcruicc&:  la  di- 
gnité du  Maillre  le  requièrent,  puisqu’on  en  cil  en  ces  termes  auec  luy , il  n’cll 
befoin , comme  fait  fagcnient  le  TAiernâdf , de  luy  dcfcouiirir  tout  le  mal , mais 
ons’cn  peut  fcruirpourmicuxrcglcr  fa  conduite  où  ilcfchcrra,cc  qui  cil  remis 
à vollrc  luecmcnt  félon  les  occalions.  l’Altzier  cil  pouiTé  de  l'EjceLlttr  ySc  de  fon 
homme  à fomenter  cette  animofitc.  11  ne  faut  pas  douter  cncorcs,quc  ledit  f/ca^ 
iiei  ne  le  fall'c  d autant  plus  volonucrs , pour  donner  de  la  peine  àu  ’I  aheruMcU  Sc  le 
tenir  delà  en  foupçon.  Vouseiiconnoiilczl’erj^itj&claialoufie  operede  fi  Joini 
mais  auec  patience  & prudence  toutes  chofes  s'accommoderont  en  fin.  Si  les 
/ùfdits  pouuoicnt  iceter  de  la  froideur  entre  U TebernàcU  l’Abnconier^  Se  qu’ils 
viflcnciouràlcur  dclTcin  contre  ccluy-cy , ils  ne  rcfpargncroicnt.  Mais  à caulc 
du  pteda’Efiéil y i\  s’en  faut  bien  garder}  ce  feroit  faire  prendre  courage  à tous  les 
autres , Se  par  la  fancaifie  & malice  d’aucruy,  aliéner  les  anciens  Seruitcurs.  Il 
n'cfl  befoin  dcmonfircrlc5dcpcrchcstf«ufii^/'r/r«///rr.  On  luy  peut  dire  ce  qui 
feraiugc  àpropos,&  qu’il  croycque  c’cfl coufiours  auec  la  menue  confiance , de 
laquelle,  à mon  aduis , pour  luy  il  inc  fcmblc  digne.  Q^nt  au  Mords , il  n'a  rien 
fait  éuec  U SAlle  ne  l’aie  concerté  en  beaucoup  d'autres  chofes.  Il  ne  s’y  fie 
point,  comme  auflin’y-a-t’il  aucune  aircurance.^Vouspourfuiurcz, s’il  vousplaift, 
l'ciTctdu  mémoire  que  levousay  enuoye  pour  Monficur  le  Prince.  Et  pour  ce 
qui  cfl  des  lettres  de  N acuraUté , il  fera  donne  contentement  à Monficur  le  Car- 
amaJ  Ludouifio.  Mais  apres  cela,  Monficur  le  Nonce  s’y  cil  accordé.  Vous  aucz 
bien  faitdc  vous  employer  en  faueur  de  Monficur  le  Cardinal  fientiuogho  pour 
la  Congrégation  du  faint  Office.  Il  y va  de  l'honneur  de  la  France.  le  ne  doute 
point  que  cela  n’aic  donné  peine  à Monficur  le  Cardinal  Ludouifio  , mais  en  ce 
qui  regarde  le  Roy, il  en  doit  rabattre.  Nous  auons  Monficur  le  Cardinal  de 
Rets  quafi  à l'cxircmité  de  maladie , qui  feroit  perte  pour  le  Roy  Se  le  public. 
Monficur  le  Nonce  demandoit  quelque  Abbaye  pour  Monficur  le  Cardinal  Lu- 
douifio  : Mais  il  y a peu  d’apparence , Se  penfe  qu’en  ce  cas  on  gratifiera  de  la 
meilleure  Monficur  le  Cardinal  dcSauoyc,  qui  frappera  coup  encore  pour  nos 
affaires  à Rome , Se  continuera  fon  affeélion . le  fuis , Monficur , fi^c.  De  Béziers 
ce  deuxieme  Aoufl  i6iz. 

Monficur  Efehinard  fe  lotie  grandement  de  l'honneur  qu’il  reçoit  de  vous.  Il 
feroit  contre  raifon  de  faire  l’exclufion  des  autres.  Voilà  comment  l’cn  parle  le 
premier,  il  fautiuflice  &confidcrationen  tout. 
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DE  MONSIEUR  DE  E V T S I E r X. 

MONSIEVR,  V ous  verrez  par  deux  copies  des  lettres  cy  jointes , qui 
nousontefté  CBuOyées  par  Monlieurle  Cardinal  de  Sauoye.cn  quelle  af- 
Cette  cft  Monfieur  le  Cardinal  Bcuilaqua,  & comme  il  continue  touliours  fes 
plaintes,  nonobftant  que  vous  luy  aucz  parlé  de  contentement.  Et  certes,  nous 
aurionsàplaifirdelcluy  pouuoir  donner  plus  grand,  li  nous  en  auions  le  moyen 
à prefent.  Car  fon  ancienne  alfeâion  au  (etuice  du  Roy  mérite  que  l’on  en 
fafle  cas,  & auxoccalions  qui  l'c  prcrcnteront,nousle  luy  termoignerons  en  ef- 
fet , ainli  que,  s'il  vous  plaift,  vous  luy  ferez  entendre  , incitant  peine  de  re- 
tenir cétefptit  autant  qu'il  fe  pourra,  &;  nous  donnant  auis  de  ce  qui  fc  pourroic 
faire  pour  luy.  le  vous  baifc  bien-humblemciit  les  mains,  eftaiit  Monfieur,  Vo- 
ftre,&c.  De  Bcziers  ce  9.  Aouft  1611. 

Monfieur , le  vous  enuoye  copie  de  ce  que  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis 
m'a  eferit  couchant  les  Carmcliots  de  Bordeau.c,  dequoy  Monfieur  le  Nonce  fe 
plaint.  Cela  eft  véritablement  bienfafeheux,  de  voir  que  fa  Sainteté  ait  accordé 
des  Referipes  & Brefs  Apolloliqucs  fi  différends , !c  aurons  à plaifir  qu’vnc  fois 
pour  toutes  elle  y apporte  la  paix  , afin  qu’il  n'y  ariiue  plus  de  changement , 
qui  font  autant  de  matières  de  fcandalc  &:  deriiion  pour  nos  Adueri'aires.  Le 
Roy  n'a  autre  interell  en  cela,  que  la  plus  grande  gloire  de  Dieu , le  repos  de 
ces  pauures  Filles  1 ce  qu'il  eft  bon  de  faire  connoiftre  par  delà , afin  que  I on 
ne  rafle  tien  pat  faueur , 8c  pour  penfer  luy  complaire , mais  félon  iuliice  8C 
taifon. 

D y R or. 

MOnfieuc  le  Commandeur  de  Sillery,  i’ay  veu  par  vos  lottresduiS.dupaflè, 
auec  quels  refféncimens  de  loye  fa  Sainteté  reçoit  les  aduis  des  heureux 
progrès  de  mes  armes , dont  le  Sieur  de  Puyfieux  vous  fera  fçauoir  la  fuite  8C 
les  particularitez,  pour  en  informer  de  nouucau  fadicc  Sainteté,  afin  qu'elle 
connoilfc  que  ic  ne  m’endors  pas  en  la  caufe  de  Dieu , lequel , i'cfpere,  bénira 
mon  entreprife  , 8c  la  fera  teüflir  pour  fa  gloire , qui  eft  mon  principal  but. 
Mais  ic  fuis  bien  tenu  à fa  Sainteté,  de  la  ibllicitudc  quelle  fait  paroiftre  de 
ma  fanté  patmy  toutes  ces  fatigues  de  la  guerre  8c  l’incommodité  de  la  faifon, 
dont  fes  bonnes  prières  ayderont  à me  garantir,  8c  le  foin  que  l’v  apporteray  vo- 
lontiers, fuiuant  fes  paterne  les  admonitions, aufquellcsie  defercray  toufiours 
beaucoup,  ainfi  que  vous  l’en  pouucz  affcurcr.  Qimnt  à larcüniondcs  Cor- 
deliers 8c  Rccollcts.  dont  ic  vous  cy-deuant  efcrit , c'eft  chofe  neccflaite  pout 
le  bien  de  la  Religion, 8c  pour  tdlb^dier  aux  defordres  qui  arriucnt  iournclle- 
ment,  dont  ic  me  remets  à vous  de  rcnouueller  les  inftan  ces,  quand  vous  le  iuge- 
rez  à propos,  pour  produire  quelque  fruiél  ; comme  femblablemcnt  pour  faire 
tomber  le  Gcncralat  en  la  perfonne  d'vn  François , 8c  en  efcriray  à fa  Sainteté 
aux  termes  que  vous  eftiraerez  conuenir,  quand  il  fera  temps,  pour  vous  donner 
plus  de  moyen  d’y  employer  mes  offices  ; 8c  prie  Dieu,  Monfieur  le  Commanc 
deur  de  Sillery , qu'il  vous  ayten  fafainte  garde.  Efcrit  il  Bezicrs  le  10.  Aoull 
iSai. 

DE  MONSIEER  DE  EfTSl  EEX. 

MONSIEVR,  l’ay  leccu  8c  fait  voir , où  il  a cfté  befoin , voftre  lettre 
du  18.  luillct.  Ic  commcnccray,  par  où  i’ay  accouftume  de  finir,  par  l'heu- 
reux progrès  des  armes  du  Roy,  duquel  nous  voyons  la  gloire  fi  haute  8c  meritoi- 
rement  effeuée  où  vous  elles,  que  cela  donne  grand  contentement  àfaMajefté, 
defir  8c  courage  de  poutfuiure  fa  pointe  auec  ra  mcfme  vigueur  Sc  felicité,fi  feS 
Sujets  reconnoill'ant  leur  deuoir  ne  fe  mettent  à raifon  8c  ù l'oUcIffance,  où  ils 
feront  toufiours  receus  de  fa  bonté  8c  bénignité  1 mais  fujets  aufli  à l'effort  de  fon 
courage , quand  ils  s'opiniaftreront  contre  la  jufticc  ,8c  ce  qu’ils  doiucnt  à leüt 
Souuetaûi.  Nous  erperom  aulfi  que  cC  mclme  boo-heuc  s’eftendra  au  dclrotl 

T iiij 

• 


Digitized  by  Google 


l.ji,  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

cnucrs  les  amis  6c  alliez  de  la  France, en  toutes  les  orcallons  qui  s»oflrcnt  aujour* 
d huy, pour  contenir  vn  chacun  dans  le  Hen,  maintenir  la  tranquillité  generale,  6c 
odet  aux  brouillons  6c  mutins  les  occaiions  de  mal  fane  dans  le  publie.  Le  Roy 
n’a  pas  cfté  inutile  au  fejour  quefaMajcftcafaiticy.  Car  ayant  enuoye  Ton  ar- 
mée dcuanc,quc  Monlicur  le  Prince  commande  , aucc  les  autres  Seigneurs  6c 
principaux  de  fa  Cour  , elle  a fait  prendre  dcfia  quatre  ou  cinq  places , qui 
donneront  grande  facilite  au  fiege  de  Montpellier  6c  dcNifmes  : ce  iont  Marlil- 
largues , Aymargucs , Quçlas,  Vauucrt,&:  Saint  Gilles.  Maintenant  ils  battent 
Lunclj&pofl'ibledcuantque  cette  dépefehe  paAc , aurons  nous  nouucllcs  de  fa 
réduction.  Nous  auons  fccu  qu’ils  cdoient  tellement  cfpouucntcz  en  cette 
froncterc  d'Efpagnc,  qu’ils  croyoient  que  le  Roy  leur  en  vouloir.  Mais  noi  def- 
feins  ne  vont  pas  là.  le  crois  quon  attaquera  apres  Sommicrcs,  afin  de  ne  laifl'cr 
rien  en  amère  qui  piiiflc  donner  incommodité  à ces  deux  lièges  de  Montpellier 
ôcNifmcs;  cnucislcfquclsonnc  lairia  pas  d’cHayerpar  pratiques  menées,  de 
les  induire  &T  rangera  leur  propre  bien, qui  fc«)itâuantagc,  6c  vn  grand  temps 
gaigné.  Mais  en  tout  cas,  nos  forces  fupplceront,  qui  font  gaillardes  fie  puillàn- 
tes,  fie  s’accroiflent  tous  les  lours.  Et  ce  qui  nous  vient  encorcs  à propos,  eft  cette 
déclaration  fi  franche  de  Monficur  le  Conncftablc  à la  Religion  Catholique , qui 
en  donne  des  preuucs  fie  des  marques  fi  cuidcntcsôe  fi  exemplaires , que  les  gens 
de  bien  en  font  grandement  relioüis  ; fie  attendons  en  cette  occ^iion  ,dc  fou  fer- 
uicc  , des  effets  trcs-vtilcs  pour  le  Roy  fie  le  Royaume.  11  a de  bonnes  trouppes 
fur  pied , dcfquclles  nous  n’auons  pas  encore  certainement  refolu  l’employ . 

Le  Comte  dcMansfcldcftfurlcs  fins  du  pais  Meflin  aucc  des  forces  ramallccs, 
qui  donnent  ombrage  de  tous  coftez  , chacun  appréhendant  que  cét  homme  qui 
n’a  rien  àperdre  ,nc  fe  iette  en  furie  dans  fon  territoire.  Nous  pouruoyons  fem- 
blablcmcnt  à lalcureté  de  laChampagne  par  de  nouuclles  leueesifi^  employé- 
rons  fl  nous  pouuons , celles  de  nos  voifms  qui  font  déjà  fur  pied , pour  reprimet 
l’audacb  de  ce  Bandolier,qui  fait  peur  aux  bonnes  gens  de  Paris  faciles  à enrayer. 
Monlicur  le  Comte  de  SoiÜ'ons  cependant  aucc  Ton  armée  va  s’approchant  de  la 
Rochelle , donnant  toufiours  bonne  cfpcrancc , que  le  dclTcin  du  Sieur  Pt>inpée 
Targon  rcüUlra  félon  le  projet,  l’ay  dit  fur  cela  ce  que  vous  m’en  aucz  cfcrit,qui 
. a bien  du  vray-fembUble  6c.  fe  rapporte  à d’autres  aduis  qui  nous  ont  ellé  don- 

nez de  Flandres, où  il  a cfté  employé.  Quamc  à l'armée  de  mer,  outre  que  les 
Galères  font  en  bon  cftat , Monlicur  de  Guyfc  vapall'cr  aucc  les  vailTcaux  ronds, 
dclibcrc  d y bien  faire.  le  n’ay  pasmaqué  de  rcprcfcntcr  aulTicc  que  vous  m'auez 
mandé  lùr  ce  fujet  touchant  le  grand  Gallion  de  Malthe,quin’ell  pas  à négliger, 
mais  à quoy  l'on  penfera , lors  qu’il  fera  pafle,  fie  que  l’on  verra  mieux  par  expé- 
rience le  fruit  qui  en  reuiendra. Monficur  de  Ifendolmc  atifli  aucc  trois  ou  quatre 
mil  hommes  qu’il  aprez  de  Montauban,  a pris  Lombcz,fic  desfait  quelques  gens 
qui  vcnoient  au  fccours.  Voiiàoù  nous  enfommes  pour  nos  armées  fie  exploits, 
que  le  Roy  auanccra  le  plus  qu’ii  pourra  pour  s’en  aller  à Lyon,  rcconnoiflànt  que 
ce  fera  Cüuroniierrœuurc,y  prenant  les  bonnes  fie  fortes rcfolutions.  Mais  ic 
vousdiray  téCluffeli  m'auoir  mandé,  que  feroit  bien  aile  que  cc- 

cj-  lapcull  feruir  pour  induire  Uîiufht  à vn  accommodement  mile , à lafcurcté  fieaa 
f.  contentement  des  Alliez.  Nous  nous  appcrccuons  qu’il  commence  àcneftrccf- 
meu  luy  6c  les  fiens,  qu'ils  recherchent  & propol'cntdiucrsexpcdicfispour  met- 
tre peine  de  diuertir  cét  orage, fi^apprehendans  laconjondion  des  Iltccreflcz, dé- 
libèrent de  faire  toutes  fortes  d’artifices  enuers  UTuf/ppe  fie  autres  pour  les  de- 
Aviurncr  de  ce  pcnfcincnt:  De  quoy  ils  font  aduertis,  afin  de  nesYlaiitcrfarpren- 
drc.  Lr  üAiiimc/tt  n’a  pascAimé , pour  bonnes  raifons  ,dcuoirreiectcr  Louucrturc 
faite  par  teMordf , touchancledepoAdcsfortcrcAcs,àmon  adut$,à  l'inAigation 
duMiniArc  du  c^rbej  puis  qu’il  n importe  rien  du  lien  , ^nclc  fait  par  traité. 
Autrement,  c^feroit  démon  Arcr  par  trop  qu’il  veut  la  guerre  contre  U Bârhf,Qc 
qui  luy  doimcroit  accaüon  d’accommoder  (es  afiTatres  ailleurs , pour  porter  le  tout 
à ccluy-cy.  Joint  que  pluAeurs  Jêroicnc  bien  contons  que  Ton  vint  aux  cifets,où 
lis  afpirent  U y a fi  long-ttmps.  Mets  ce  n’cAcncotes  le  bien  dm  fted  d"  ejUii  ny  ce- 
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luy  de  la  Chreftienté.  Il  faut  attendre  que  le  Pied  d’Eftil  fuit  encore  vn  peu 
plus  ddbarairé,  ce  que  nous  cfpcrons  bten-tofl,  je  alors  auec  plus  de  feuieié  il  agi- 
raie  s’engagera  dans  la  caufe  publique.  Vous  aucz  fagement  rcfpondu  aux  dif- 
coursque  vous  auei  tenus  auec  le  Nonce  Aquauiua,  que  ce  n’cft  pas  aux  El'pa- 
gnols  feuls  d'eftte  Protcûcurs  delà  Religion  Catholique  i que  c'clî  au  Pape,  qui 
cftChef  dcrEglife.Sc  auRoy  Tres-Chteftien,  qui  cil  le  Filsaifnc.àcn  prendre 
foin  par  prcference  à tout  autre  : Ce  qui  ne  luy  peut  dire  difputé  tant  par  cette 
confideratiou , que  pat  fes  adions  lournalieçcs  qui  paroiffent  à l’auantagc  de  la 
Religion  Catholique.  Fraifchcmcnt  cncores  aux  Gtifons , les  voilîns  ont  pu  rc* 
connoiftre  le  fruid  qu’en  a recueilly  l’Euefque  de  Coite  ic  les  Catholiques , à la 
recommendation  de  fes  AmbaiTadeurs.  Sa  Sainteté  doit  s’efuettuer , comme  ie 
ne  doute  point  quelle  n’y  falTe  tous  ofpees  pour  auancct  l’affaire,  auant  que  nous 
arriuions  ÎLyon  l'Sinon  ,il  y a danger  que  les  Grifonsmcfmcspoull’entcc  qu’ils 
ont  commencé,  foullenus  des  Intercfl'ez,  Sc  viennent  à bout  d’eux  mefmes  ic 
pourfuluent  leur  pointe  au  détriment  de  la  Religion  i dequoy  auront  efte  caufit 
toutes  ces  rufes  & longueurs.  Et  fi  elle  peut  moyenner  que  la  rellitution  fcfaf- 
fe,  3c  lademohtjon  des  Forts,  fa  Majeftc  fe  promet  par  fon  crédit  enuers  Icfdits 
Grifons.de  fe  ioindrcà  fa  Sainteté  &:aux  Princes  Catholiques  pour  vn  bon  êc  af- 
feuré  eftabliffcmcnt  de  la  Religion  Catholique.  Monteur  Gueffiet  mefmc  les 
a défia  réduits  à quelque  tempérament.  Enfin  fi  les  Efpagnols  petfrflent  en  leur 
dureté , ils  y perdront  honneur  8c  creance,  la  Religion  fera  defauantagée , 3c  le 
publics  leur  occaflon.  A quoy  fa  Béatitude  doitremedierde  bonne-hcurci8c  les 
affaires  d»  Sérié  ne  font  en  chat,  comme  il  ch  facile  à connoihrc,  de  fe  broürl- 
Icrcn  tant  d’endroits,  comme  l’Orré!»  remarque  tres-bicn,8clcsQcns  ontdoimé 
fujet  de  plainte  3c  d’otfeiifc  è U Rofe, 

Pout  ce  qui  eh  de  l’argent  de  U Perte , nous  ferons  confideratlon  fur  ce  que 
m’en  efcriuez.  Mais  ifeh  befoin  que  le  Roy  fouhienne  cette  caufe,  iufques  à ce 
que  te  Perte  s’en  foit  fait  cncores  plus  clairement  entendre. 

• Monfîcurdc  Sauoyea  ché  tres-content  de  lavifitequi  luy  aché  faite  dclaparc 
du  Roy  par  le  heur  de  Chaudebonne , 3c  s’en  ch  fenty  grandement  honoré  8S 
obligé.  Monficur  le  Cardinal  de  Sauoye , plein  d’affeâion  au  feruice  du  Roy, 
a enuoyé  icy  vndes  fiens,pourretirer  les  cinquante  mil  liures  pour  fbn  voyage  à 
Romci  à quoy  il  fera  fatisfait,  fpachant  que  fa  prcfence  fera  honorable  8c  vtile 
aux  affaires  de  fa  Majche. 

La  remonhtance  que  vous  auez  faite  pat  delà  touchant  l’Abbaye  de  S.  Henry 
de  Verdun,  pout  chre  maintenue  en  tiltre,  comme  il  eh  plus  conuenable  ,a  ehé 
fondée  beaucoup  mieux  que  la  répliqué  qui  a ehé  faite.  Nous  auons  efetit  du 
cohé  de  Mets,  pour  empefeher  que  les  Lorrains  n’y  prennent  part,  comme  ils  ont 
fait  auec  trop  d’auidite  iufques  à prefenr.  Vous  fpaurez  tenir  la  main  où  vous 
ches,  8C  le  déclarer  franchement  au  Pape  quand  il  fera-  befoin,  ayant  preueu  3C 
coiuiu  le  préjudice  qui  en  reuientà  la  France.  C’chvn  efpion  ail’euréquel’hom- 
mo  de  CÈfeeUer  qui  ch  demeuré  delà,  lequel  ils  monhtent  de  fauorrfct.  Vous  en 
fçauez  mieux  la  caufe , 3c  remarquons  fort  bien  par  la  fuitte  de  vos  dépefehes, 
celle  des  pahions  8c  animolîtcz  qui  régnent  4»  Urdm,  de  l'AUzjer  centre  C Abncettcer, 
dont  on  voudra  faire  participant  en  quelque  forte  leTehemecle.  Mais  comme  ü 
fçaura  vferdc  prudence,  aulfi  le  temps  8c  la  fermeté  en  choies  bonnes  l’emporte' 
ront.  Il  importe  que  l’on  voye  que  1‘  Ahricettier  ch  protégé  de  Se/timcnr,  chant  ce 
qui  luy  ch  déclaré.  Il  fçaura  aulfi , par  le  fage  confeil  de  Teiernecle,  fe  conduire 
en  forte  qu’il  ne  donne  prife  fut  luy  : Et cfV expédient, que  i'Oallet  fçache,fi  on 
s’attache  è tAirieeiurr  contre  raifon  , que  c’eh  s’addrclTer  en  Be/liment,  Le  Pud 
d'Efletl  entend  aulfiqu'il  tende  tout  honneur  8c  deuoir  où  il  conuient. 

Nous  fommes  fouuent  prehez  8c  importunez  d'accorder  les  Lettres  du  Roy 
pour  les  ^ew.  Nous  fçauons  que  c’eh  chofe  qui  vous  eh  bien  fort  en  charge.  Il 
ch  difficile  au  Roy  de  s’en  dclfcndre.  Mais  ic  fuis  d’auis  que  vous  pratuquiez  l'cx. 
pedient,  donc  nous  conuinfmes  enfemble  Monficur  d’Alincourt  8c  moy  quand 
il  alla  à Rome,  qui  ch,  de  ne  vousen  guc  res  efmouuoir,  fi  vous  n’y  voyez  ce  mot 
àt  txü  ttxiiii , feur  vent  fenleger  ek  fetne.  . 
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Monfieuc  le  Cardinal  Beniiaoglio  en  a bien  vie  ^ l’cndroic  de  ce  petit  Am  a 
balladcur  extraordinaire  de  Parme,  & l'exemple  fecuita,&ce  qui  en  aefté  dit& 
fait,  pour  y faire  mieux  penfer  les  autres  à l’auenii.  le  vous  enuoye  copie  du  Bref 
de  lamain, rcfponrifàlalettreque  vous  auez  ponce  à fa  Sainteté,  damant  qu’il 
s’agit  de  voilic  particulier  en  bonne  forte,  l’ay  efte  bien  ayfe  de  vous  l’adrcilér,  ic 
vous  tefmoigner  que  ie  fuis,  MonGeur,  Voflrc,  &c.  deBeziers  ce  i8.  AouG  i6ii. 

MonGeur,  nous  auons  encores  auis  de  la  reduâion  de  Lunel,  8c  de  la  deffaite  de 
ttoiscents  hommes  qui  font  demeurez  fur  la  place,  8c  Gx- vingt  prifonmets.  Ber- 
ticheres  cG  aulfi  mort  de  la  maladie.  C’eGoit  vn  mauuais  garnemenr. 

A V KO  r. 

SIRE, 

N’ayant  pas  eufujet  de  voirie  Pape  depuis  que  l’ayieccu  les  lettres  devo- 
GreMajeGédu  la.Iuilletpour  fa  Sainteté,  ic  les  luy  icprefentay  hyer  en  mon  au- 
diance,  8c  les  accompagnant  de  tout  ce  que  i’ay  creu  eGrc  de  vos  intentions,  8c  à 
propos  pour  voGte  fcruicc , elles  furent  certes  reccucs  aucc  des  rcfmoignages 
d’vne  continuation  8c  accroiû’emcnt,  fe  peut  dire,  de  bienveillance,  eGime  8c  ref- 
peél,  les  plus  grands  que  l’on  rçauroicreprefcntcrà  voGre  MajcGé.  MonGrant  vn 
entier  plaifir  à admirer,  prendre  grâces  à noGre  Seigneur, des  inGgncs  vertus  8c 
de  pieté,  courage  8C  prudence,  lefquellcs  il  luy  a pieu  départir  auec  foin  8c  emi- 
nence  à voGrc  MajeGé.  A laquelle  bien  que  ie  luy  aye  diuerfes  fois  eferit  les  mef- 
mes  chofes,i’eGime  toutesfois  cGre  de  mon  deuoir  de  les  luy  renouucller , pout 
luy  rendre  touGours  compte  de  ce  que  ie  puis  reconnoiGre  cGre  de  la  difpcGtion 
de  fa  Sainteté , qui  s’entretient  ainfi  volontiers  8c  auec  tant  de  bonne  fa^on , de 
tout  ce  qui  peut  regarder  l’honneur  8c  la  gloire  de  voGte  MajcGé,  que  ie  ne  puis 
' iamais  partir  de  mes  audiences  que  tres-fatisfait.  En  cette  dernière,  fa  Béatitude 
excollant  voGre  zelc  àla  Religion  Catholique,  m’a  dit,  qu'elle  cfpecoïc  que  voGre 
MajeGé  voudroic  cnGn  faire  reccuoir  le  Concile  de  ’Eccncc  en  Ton  Royaume  1 8C 
elle  m’a  repeefencé  ne  pas  dirc,que  lors  qu’il  feroit  temps  propice, vous  eulTiez  bo- 
foin  d’y  eGrc  exhorté,  mais  feulement  pour  GgniGer  quelle  croyance  elle  auoit  de 
vos  faincesSedeuoces  intentions.  le  luy  ayrefpondu,  que  fa  Sainteté  deuoie  eGrc 
bien  certaine , qu’en  ce  qui  rcgardoïc  l’honneur  8C  feruicc  de  Dieu , le  bien  8c 
auantage  du  Saint  Siège,  8c  contentement  particulier  de  fa  Béatitude,  voGrc  Ma- 
jeGé ne  fe  laifferoit  iamais  preuenir  par  qui  que  reçoit,  pourcnauacer  l’accroiGTe* 
ment,  à l'eUbc  de  quoy  voGte  MajeGé  defereroit  touGours  tour  ce  qui  fe  pourroit 
aux  fages  8c paternels  confeils  de  fa  Saintctéiqui  m’a  pareillement  fort  entretenu, 
fur  ce  que  voGre  MajeGé  s’eG  laiGe  entendre  à MonGeur  le  Nonce,  de  fes  inten- 
tions fur  l’affaire  de  la  Valtoline  ,dont  pout  n’ennuyet  voGre  MajcGé,  ie  remet- 
crayàcncfcrire  plus  particulièrement  à MonGeur  de  PuyGcux,pour  luy  en  ren- 
dre compte  8c  de  fes  autres  afiâircs  de  deçà.  Seulement  l’adjouGeray  àvoGrc  Ma- 
jeGé, que  ie  n’ay  manqué  de  faire  fentir  à fa  Sainteté  la  gencteufe  8c  diffetente 
procedure  de  voGre  MajeGé  à celle  de  laplufpart  des  autres  Roys  .Sc  Princes,  puis 
qu’en  cette  prefente  déclaration  elle  ne  butte  qu’au  bien  de  la  paix  publique,  8c 
s’y  porte  G libtement,  nonobGant  la  continuation  8c  la  ptofpctité  de  fes  armes  vi- 
âorieufes , que  l’on  ne  peut  dire.  Gnon  que  fa  feule  bonté  pat  les  infpirations  de 
Dieu , luy  fuggete  des  confcils  G vtiles  8c  ncceffaires  pour  la  tranquillité  de  la 
ChteGienté,  fiureté  8c  liberté  d’Italie.  Ce  qu’elle  m’a  reconnu  auec  tant  de 
louange  8c  de  gloire  pour  voGre  MajeGé,  que  ie  n’ay  pas  eu  grand’  peine  i m e- 
Gendre  fur  ce  difeours.  Du  14.  AouGlCia. 


A UONSIEVR  VE  pyrsiEEx.  I 

MONSIEVR,  Vos  lettre!  du  18.  du  mois  palfé  m’ont  cGé  tendues  pat 
ce  mcfmc  portcut  le  to.du  prefent.  Le  lendemain  matin  MoiiGcur  le 
lal  Ludouifso  voulut  prendre  la  peine  de  venir  céans  i 8c  d’abord  me  dit, 

2ue  fa  Sainteté  l’auoit  enuoyé  pour,  fur  les  nouuellcs  qu’elle  auoit  eues  de  Mon- 
eiit  fonNcucucn  France, que  ledit  Seigneur  Cardin  al  m’expliqua,  8c  qui  IfiDt 
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enlubftance  les  mcfmes  que  vous  m'auczcfcricces,  me  prier  de  faire  de  bons  ofH- 
ces  pour  conforter  fa  Ma  j ellc.aux  bonnes  intentions  dont  elle  s’eft  nouuellement 
lailTc  entendre  audit  Sieur  Nonce,  lur  le  dépoli  des  Forts  de  la  Valtolinccs  mains 
de  Monlieur  le  Duc  de  Lorraine.  Sur  quoj  ie  repartis  promptement,  que  fadite 
Majîftc  employeroit  tous  les  efforts  j 6c  qu’ablolumciu  il  faudroit  que  les  Elpa- 
gnuls  embralIalTenf  ce  party,  duquel  il  me  dit  qu'il  alloit  à l’inftant  conférer  6c 
traitter  auec  leurs  Mimltres  ,afin  qu'auHs  tofl  que  i'aurois  veu  le  Pape, il  depef- 
chall  comme  il  feroit  en  Efpagne.  le  luy  fis  encore  Iqauoir  que  le  Roy  n'enten- 
doit  nullement  encrer  en  Traicté  : mais  que  pour  le  loin  qu'il  veut  toufiours  auoir 
de  la  paix  publiqua,  il  laillèruit  faire  la  Sainteté,  ic  dis  du  depoR  des  Forts  tdef- 
qucls  ledit  Seigneur  Cardinal  medonna  pour  conIVant,  que  la  Majefté  lécontcn- 
toit  de  payer  la  moitié  des  garnifons  & defpenfes,point  principal,8c  duquel  n'aiant 
point  d'information,ie ne  luy  peusquerelpondre.  Hieràmon  Audience ietrou- 
uay  que  le  Pape  cRoit  merueilleufement  ioyeux  de  cette  difpolîcion  du  Roy , te- 
nant par  li  fa  Sainteté  l'affaire  pour  accommodée . 8c  me  dilan  t que  quand  on  au- 
roit  vnefois  retiré  les  ForisdupouuoirdeldicsEfpagnols  ,1e  rcRes'acheueraqua- 
fide  lby  me(me,ôc  qu'és  négociations  cfpincules,  ainfi  qu'eR  celle-cy,il  n’eft 
pas  aylé  delcs  terminer  tout  en  vn  coup , mais  queconuenant  de  ce  qui  importe  le 
plus,  on  ne  peut  que  bien  efperer  du  relie.  Que  pour  fon  regard  ,elle  y employe- 
ra  les  plus  puilTans  6c  prelTans  offices  qu'il  luy  fera  polfible  -,  m'adjouRant , que  la 
cbole  cR  11  railonnable,  qucles  Elpagnolsnela  peuuentrcfufer.  le  luy  marquay 
combien  la  célérité  importoic,  6c  que  fi  le  Roy  eRoitarriué  i Lyon,  où  fes  amis 
6c  Alliez  intercITez  en  cette  caufe  le  deuoient  trouucr,  auant  qu'il  eiiR  donné 
quelque  bon  commencement,  il  yauoit  grande  apparence  de  craindre,  que  fa 
MajeRé  ne  peuR  pour  fon  honneur  8creputatiou,s’exempter'de  prendre  des  refo- 
lutions  contraires  à ce  bon  delTein , lequel  ie  luy  reprefencay  auflî  cRte  necellàira 
deconduire  auecfecret.  Moniteur  le  Nonce  de  France  efcriticy  en  auoirinconti- 
oent  aducrcy  celuy  d'Efpagne.  Mais  comme  il  n'a  pas  nsanqué  il  bien  efclaircirde- 
qa  ce  qui  cR  de  la  volonté  ScintercRs  du  Roy  en  la  maniéré  de  cette  propoficion, 
l ’on  preluppofe  qu’il  en  auravfé  demefme  en  ce  qu'il  aura  elcriten  Efpagne,  où 
ie  r/ay  pû  en  rien  faire  IqauoirùMonficurdeFargis.  Mais  le  ne  douce  point  quo 
vous  n'y  aurez  pas  manqué , 8c  plus  commodément,  félon  qu'aurez  iugé  conue- 
nir.  le  n’ay  eu  qu’vnctoisdefesnouuelletdepuisqueiefuisencecceVille,  bien 
qu’à  fa  rcqueReie  luyayccnuoyé  vn  chiffre  en  cas  de  befoin,  ppur  les  affaires  de 
la  Valcoline.  1 1 cR  fort  à propos  que  les  Vénitiens  nepenetrent  point  cette  négo- 
ciation, Leur  AmbalTadeur , qui  cR  extrêmement  ardent  8c  remaant , fut  auec 
moy,ilnyaquedeuxiours,  prés  de  quatre  heures , 8c  par  plufieurs  reprifes  elTaya 
fort  de  fqauoir,fi  IcMarquisde  Mirabel  ne  traictoic  pas  en  France  pour  faireagreer 
le  depos  des  Forts.  Ma  rcfponfcfucqueleRoy  nctoucheroic  point  de  fa  part  au 
Traicté  deMadrid.  len'aymanqué  défaire  ma  plainte  de  la  procedure  de  M.  le 
Nonce  8c  des  Grifons , feruant  du  tout  aux  intentions  des  Efpagnols,  pour  empef- 
chcriapcomcITc  des  Cantons.  Mais  le  Pape  8c  Monlieur  fon  Neveu  m'ontfepare- 
roent  8c  conformement  refpondu , que  c’eR  vn  artifice  8c  bonne  fortune  enfem- 
ble  defdits  Efpagnols  en  cette  affaire  ,8c  que  mettant  toufiours  au  deuanc  le  fait 
de  la  Religion  Catholique  en  beaucoup  de  rencontres , les  MiniRres  du  faine  Siè- 
ge fe  crouuent  obligez  de  le  joindre  aux  inRances  des  Elpagnols  ,bien  que  l'on 
connoiffe  leurs  fins  diuerfes.  V oilà  donc  pour  ce  qui  eRde  cette  affaire,  qui  nefe 
peut  embralTer  auec  plus  d'affeélion,  honneur  8crefpeâ,  8c  enuers  fa  MajeRé 
aulfi  bien  que  pour  la  paix  publique,  que  fait  fa  Sainteté.  Vous  confeRànc  que 
dans  cette  fi  fetme  Scvniuerfclle  creance  de  cette  Cour,  que  fes  MiniRres  n'ont 
penfc  qu'à  leurs  intercRs  ,i'av  cRé  fort  édifié  de  reconnoiRre  la  viuacitc  8c  cha* 
leur  que  m’a  monRrélc  Pape  en  cette  affaire,  où  ie  fuis  ceruin  qu'il  n’a  apporté 
aucun  artifice.  Dans  peu decempsonferaefclaircydufruit  qu'on  pourra  efperet 
decette  entremife. 

Apresauoir , en  la  vifite  que  me  fit  Moniteur  le  Cardinal  Ludouifio,  iong-MtApi 
parlé  de  ladite  Valcoline,  8c  attendant  vn  peu  pour  veoirs'il  cottimenceroic , i’efia 
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tray  en  propos  des  Prieurez  de  Saint  Martin  & d' Argcnteüil , & luy  ayant  defduic 
les  difKcultez  pour  le  relpeA  de  la  perfonne  dcMonlieur  le  Prince, le  loin  & la 
peine  que  vous  enauez  prile  & continuez,  ic  luy  6s  aduoüer  que  Mon6eur  leNon- 
te  s’eftoit  fort  inelpris  en  l'auis  qu'il  luy  auoit,il  y a quelque  temps , donné.  11 
s'en  font  fort  oblige,  & nie  dit  que  le  contentement  qu’il  en  receuroit,  il  le  tien- 
droit  tout,  apres  laMaiefté,de  vos  bons  offices  &aflîftances.  Icl’afl'euiay;fuiuant 
vos  lettres, qu’il  n’y  auoit  aucune  difficulté  enl  affaire,  que  s’il  y auoit  quelque 
chofe  d délirer  à caufe  de  la  longueur  6c  procedure , qu’il  fiilloit  qu’il  exculâft  vn 
peu , & euft  confideration  à la  qualité  ae  la  perlonne,  auec  laquelle  on  auoit  à 
traitter  jmais  qu’au  fonds  ildenieureroitfatisfaic.  11  me  protella  quequoyqu’il 
nes’agift  en  aucune  lotte  des  Prieurez  ,que  les  grâces  que  deüroit  Mon6eur  le 
Prince,  bien  que  fort  importantes  6c  fiiuorables , feroient  très- volontiers  accor- 
dées par  là  Sainteté  à mondit  Seigneur  le  Prince , pour  le  relpcd  duquel  le 
Roy  l’agréant  , on  feroit  icy  tout  ce  qui  feroit  poffible  pour  le  fauorifer.  Ce 
qu’ayant  cfté  6gni6c  audit  Seigneur  le  Prince , par  les  lettres  dudit  Seigneur  Car. 
dinal,il  femble  qu’il  n’y  euffieu  aucun  inconuenient  d’expcdier  8c  de  nous  enuoyer 
les  lettres  de  naturalité  ; eftan  t vray  que  fi  les  mémoires  de  ce  que  dedre  MonHeur 
le  Prince,  culTcntcftéain6  qu’ils  deuoicnt  6c  pouuoient  tftreconceus,quilaa- 
roit  déjà  fonfaitexpedié.  Vous  aurez  auec  celle-cy,copiedecequien  ajaefté  en- 
uoyé  à Monfieur  le  Nonce,  6c  qui  eft  ncceffiaire  6cayfé  à fournir.  Ce  n’ellpas 
pouryapporterdifficulté  ,maispourfairclachofecomme  ilconuient.  La  prclTe 
dece  Courrier  me  fait  remettre  a vous  parler  des  autres  affaires,  par  les  depefehes 
de  noftre  Ordinaire  qui  partira  le  feiziéme.  Seulement  ie  vous  diray  encore , 
qu’en  cettemefme  viûte  ledit  Seigneur  Cardinal  me  monftra  vn  grand  delplai6r, 
deeeque/e  fiedi’EfiâU  auoit  dit  a»  AT ordi , que  eftoittoutEfpagnol,6c 

U Pensée  toutPrançois.  Icluyrcpliquay,queienepenfois pointquel’onfullen- 
tréen  cette  comparaifonjmais  que  pour  le  premier,  il  feroit  facile  tndst  Onllet  de 
6irc  veoir  par  les  effets  le  contraire,  8c  que  m'en  donnant  fujet , ain6  que  ie 
voyois6cefperois,quei’cn  rendrois  volontiers  tous  les  tefmoignages  raifonna- 
bles  quile  pourroient  dclîrer.  Ce  difeours  tirade  longue,  8c  auec  fatisfiaion  mu- 
tuelle. L’on  n’en  fçauroitmieuxiuger, que  fait /’Oraiwrr  , l’intercft  eft  fa  6n.  Il 
eft  auffi  peu  Efpagnol  que  François,  bien  que  dans  cét  entretien  l’on  vouluft  don- 
ner i entendre , que  I on  efperoit  quelque  occafion  qu’on  ne  pouuoit  encore  de- 
dater , par  le  mo^n  de  laquelle  l’on  ne  pourroit  plus  douter,  que  1 on  ne  fuft  au- 
tant qu’il  fepeut,engagé  nuBepmens.  L'Ocsllet  agrande  viuacité,  l’apprebenfion 
8c  le  iugement  très-  bon  ) il  croit  de  léger,  8c  par  confequent  inftable  .•  mais  qui  le 
connoift,8cs’yconduitaoecquelqueadreire,en  peutebeuir. 

Ilfâut,  s’il  vous  plaift,aduiferi  la  forme  8c  depefebequ’il  fera  ncceiraire  nous 
enuoyer  , du  confentement  du  Roy  qui  a intereft  en  ces  fecularilâtions  d Ab- 
bayes , donc  il  perd  la  nomination , 8c  que  lans  commandement  exprez  ie  ne  pour- 
rois  permettre  d’expcdier. 

A CMONSlEm  DE  TYrsiEVi. 

MO  N S 1 E V R , II  çft  affeuré  que  le  Teiersucle  a pour  fa  conduite  vne 
Religieufe  obferuance  des  confeils  Je  tOretom , defquels  il  ne  fe  trouue  pas 
moins  fecouru,  qu’il  les  a eftimé  8c  refpeclé.  11  en  vfe  continuellement  enuers 
loesllet,  alTcz  léger  8c  inconftant,  lequel  neantraoins  voulant  vn  peu  mefnager 
• félon  fon  humeur,  l’on  peut  aucunement  entretenir.  L’on  s'eftoit  bienapperceu 
depuis  vn  mois  que  ledst  Oeslks  cftoic  tres-mal  content , i caufede  fon  affaire  auec 
U Selle:  Maisonn'apasIailTéde  luy  parler  touHours  de  la  mefme  façon  , eftant  le 
point  principal  pour  leprefent  ,où  il  conuient  s’arrefter.  L on  n y oubliera  rien. 
Dieu  avdant,  de  ce  qui  fè  pourra  bumainement  8c  véritablement,  félon  la  nature 
del  bomme  ,8c  à coraparaifon  de  quelques  autres.  Le  TehernuU  si  grand  fujet  de 
feloüer  de  la  procedure  que  tient  auec  luy  ledit  Oeillet,  auquel,  autant  honnefte- 
ment  qu’il  fe  peut , on  peut  eftre  certain  que  l'on  ne  paffe  rien , 8c  foulhent-on 
fcrmcmeaccout.cn  quoy  que  ce  foie  qui  couche  les  inccrefts  8c  honneur  dn  Befli- 
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mtnt.  L'Àbriccttiertn  a eu  befoin.  II  cft  vrayqucmal  volontiers  ils  ont  pafle  car- 
rière pour  cctcc  place  qui  luy  a efte  obteniie;  mais  on  a creu  dcûoir  pciilftcr.  La 
mcfîaocc  qu’ils  ont  de  luy  eft  irrémédiable , toujours  fomentée  par  i'/fhzter^àC 
fondée  fpccialcmcnt  fur  les  intentions  qu’ils  veulent  maintenir  qu’il  a pour  l’au- 
tre, qui  ell  la  pierre  dcfcandale,  & duquel  l’accommodement  aucc/tft.i)vr/f/  leur 
a donne  encore  plus  d’ombrage , à l aifon  des  inclinations  véritables  qu’on  fçaic 
qu’y  a /a  ra/z/yx".  Us  euffent  bien  voulu  engager 2 à feflcclarcr , mais 

cela  pouuant  grandement  nuire , & rien  fcruir , il  leur  a rcfpondu , que  lors  qu’il 
yauroit  fujee  de  craiteer  de  cette  affaire,  le  Maiftre  fcroitdc  mcfme  * 

qu’au  refte  de  toutes  fes  avions,  qui  cft  de  rechercher  le  bien  honneur;  fit  que 
pour  ledit  Lduner  fit  Airtcotuer,  ôc  autres  de  leur  fuitte  , ils  ne  fcroienc  finon  ce 
qui  cftoit  de  la  volonté  dm  pied  d*£jl,nl.  l’cftime  que  Irdtt  Ahntotttn  fera  ce  que 
l’on  efpcre  de  luy  ; mais  hors  U Bgjhment  ,i\  a grand  fujee  d’incliner  à U LâtUuex 
de  quoyonn’apas  penfe  à propos  de  s’ouurircncorcsaucc  luy.  On  ne  peut  fmon 
llgmorcr  fa  fage  conduitte , laquelle  aucc  plus  de  prattique  an  Urdm , fit  fous  vne 
autre  /:«/<■,  paroiftra  fans  douce  grandement.  Il  cft  obligé  au  piedd'tfiail  fit  à l'o- 
râfotre,àc  ic  ne  douce  point  qu’il  ne  foitfatisfaicde  lafai^on  que  vit  aucc  luy  leTa. 
bernêdt  , fit  de  la  manière  fit  fermeté  qu’il  apporte  en  roue  ce  qui  le  regarde 
par  deçà  le  vous  cnctecicns  vn  peu  longuement  fur  fon  fujee  ; mais  aufti  c’eft 
vne  pièce  eftcnticllc  fit  plus  difficile  qu’il  ne  fc  voit  ny  peut  peniér  , que  de 
s’entretenir  aucc  cela  auec  COetllct , fit  y auoir  quelque  part  fit  confiance.  Pour 
quoy  faire  , apres  auoir  rcfpondu  dmerfes  fois  , fit  auoir  reconnu  ne  pouuoir 
guérir  leur  fancailic , i’ay  tefmoigné  touflours  vne  égale  fit  confiante  fermeté 
à laprotcélion  de  t^bmoitter  de  la  parc  du  pted  aBjtati ^ par  la  iufticc  , foy  fit  * 
honneur  du  Maiftre  du  Bafhment.  Bien  a - on  protefté  audit  Oeillet  , que  , puis 
qu’il  ne  vouloit  ofter  les  ombrages  enuers  iedtt  Abricower , qu’il  fc  pouuoit  af- 
feurer,  que  , noiiobftant  la  familiarité  qu’on  euft  aucc  luy,  ce  que  ledit  Oetliet 
voûdroit  conférer,  on  n'en  cominuniqucroic  iamais  à l'autre ,qu’autant  qu’en 
donneroit  la  liberté  le  fufdic  Oeillet.  Que  fur  cette  afTcurancc  , que  l’on  lUgc 
raifonnablc  d'obfcrucr , il  ne  laifl’c  pas  de  s’ouurir  de  beaucoup  de  chofes , qu’on 
fçait  bien  qu’il  ne  feroit  pas  content  que  ccftuy  ~cy  feeuft.  Cet  exercice  cft 
affez  délicat  fit  fafeheux  , mais  on  n’y  voie  point  d’autre  remède  , que  celuy 
que  vous  nous  faites  cfpcrcr  fit  donnez  pour  certain  , du  confcntcmcnt-  La 
Salle  m’a  mcrueillcufcment  rcfioüy , pour  la  peine  en  laquelle  eftoit  le  Tabernacle 
enuers  le  Neveu  de  la  Rojè  ; fit  croyez  qu’aucc  ce  qu’on  a pu  mefnager  fous 
les  ordres  du  pied  aBftail  , fit  ce  qui  a efte  affeuré  de  fa  part , ccctc  aftcurance 
des  intentions  de  U Salle  enuers  , quoy  que  ccttuy-cy  eftaye  de  le  ca-  ' 

cher  , cft  vcnüc  fort  à propos , pour  l'honneur  du  Bajitment , fit  le  fait  d e la 
H O V SS  1 N E.  On  a tenu  quinze  iours  durant  au  lardin  pour  confiant , que 
cette  afiaire  eftoit  toute  prefte  à exécuter.  Le  petit  valet  du  Maiftre^ fora- 
toire  fut  obligé  , pat  les  rrequens  aduis  qui  luy  eftoient  donnez  , d’en  aller 
parler  en  termes  generaux  feulement  , rcprcfcntant  les  inconucnicns.  Quoy 
que  la  refponfc  fuft  affez  froide  ,on  la  paffa  doucement  , fans  fc  vouloir  en* 
gager,  iufqucs  à ce  que  l'on  fuft  mieux  efclaircy  par  l'oratotr'.  Depuis,  ayant 
efte  muny  de  bonnes  pièces, fit  ayant  trouué  la  Rep  en  la  difpofirion  que  vous 
fçauez  par  autre  lettre  , on  luy  a parlé  fort  au  long  de  cette  affaire  : à la- 
quelle fans  doute  n’eftant  nullement  enclin  , ie  dis  pour  le  Maiftre  de  la 
H ovssiNE,  Barbe  fit  C urner , on  Ic  vid  furpris  , le  Mardi  luy  taifant  ou  biai- 
fant  ce  qui  luy  auoit  cfté  dit , ce  qu’on  n’oublia  de  luy  marquer.  Le  difcours 
fut  long  , mais  fi  benv  de  Dieu , fit  le  Tabernade  tellement  aiTiftc  de  cette  part, 
qu’en  deduifant  fes  raifons , fit  employant  les  plus  humbles  fupplicatioiis  , au  • 

lieu  de  refus  , ou  au  moins  de  grandes  conceftations  fit  altercations,  que  * 

félon  l’air  du  lard  » on  deuoit  tenir  pour  tout  certain  , on  ne  rcccut  que  des 
tcfmt^nagcs  de  plus  grandes  douceurs  fit  carefles  qu’il  cft  pofliblc  , A com- 
me aftcurance  d’y  mettre  fin  pour  le  contentement  du  pied  aEjUn.  Vue  fois 
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entre -autres  i’infiftay  enuers  ce  perfonnage,  qu’il  luy  eftoit  tres-auantageux 
ae  faire  paroiftre  au  monde  ,;que  cette  reiolution  venoit  de  fon  équité  , 8c  non 
d’autre  pourfuitte  : que  pour  ce  .1  fc  pouuoit  afleurcc  comme  il  cftoit  yay, 
que  len’enauois  communiqué 'a  qui  que  ce  foitau  monde;  ce  que  le  luy  dilois 
pour  CAhmaucr  que  le  fçauois  qu'il  croyoit , qu  en  faucur  «te  U / «/«  il  predoit 
telle  inftance  : que  s’il  dcfiroit , le  dcroeuic.  is  dans  ce  mcfme  confeil.  Cette  pro- 
mefl-e fut  aufli  Scs-agicable  a l’Oe,lfc/.qui  fe  tendit  pareillement  auec  bonne  ma- 
niéré bicnpluftoft  à la  taifon , que  le  n’auois  r -nfc.  PluGcurs  choies  Je  dirent  fut 

ccfuict  mais  toutes  auec  bonne  manière  de  lapart,  «ç  promclle  qpafi  defairere-  . 

fouïre  le  foit  l’affaire,  qui  eft  bien  attendu  tout  autre  dans  if  UrM,:.  Il  elt  certain 
auc  le  faifant  &:  promptement,  ainli  qu’il  y a tout  fuict  de  le  croire,&  dont,s  il  n y 
eft  auant  poutueu,  ie  ne  manqueray  de  preOer,  l’on  peut  faitccftac  que  c eft  pour 
le  feul  rcfpca  d»  ia//i»>f»< , & q“’*ls  font  vn  grand  eftoi  t a nature.  Ils  latisf^ailoient 
> iail, , quand  il  n’y  euft  eu  tien  pour  h fui  : & pour  tr  e ou,r,.r , il  ne  s en 

foucic  Kuctes  Depuis  les  dernières  depefehes , 1 on  n a point  veu  f^br,r  <i^r„4l 
ne  manque  ïamais  de  faite  veoit  ou  enuoyer  les  lettres  ^türaïc,,.  On  ne  fçait  Sc 

douterolt-on  aucunement,  que  c’eft  pour  infifter  a quelque  ebofe  de  fcmblablc. 

Vais  il  ne  fcmble  pas  que  pat  nulle  forte  de  raifon  cela  fe  deuft  prattiqueri  bien 
luv  faite  part  de  tout  ce  qui  fc  pciit  honnefteraent.  L on  pctfiftc  plus  que  ïamais 
à dcfitct  i’//:«rera»  . off‘m»nt  que  1 ’on  ne  doit  rien  craindre  des  ombrages 

nt  CA  Ho'vss  IN  E,  y trauaillant  auec  tant  de  Cncerite-,  8c  auffiquily  a ap- 
parence qu’il  fera  bien-toft  contenté.  Led,i  hf.«ytr  a rcfpondu  eftre  tout  prcll  de 
faire  ce  que  l'on  defuetoit:  mais  il  ne  le  doit  ,ny  le  fera,  fans  1 approbation  par 
vn  mot  de  lettre  dfl'Orttcnc.  Cette  airiffance  peut  grandement  fcruir  a«  e.pmrrt, 
tant  pour  la  fuffifance  8c  probité  du  petlonnage  , que  pour  lagrande  prattiquc  8i 
bienveillance  qu’il  s’eft  acquife  .^murdm  : ou  il  ell  vtay , qu  en  beaucoup  de 
rencontres , qui  conliftent  en  expérience , on  ne  fçaii  de  qui  fc  valoir . "y  f*or. 
L‘ Akr,c<:mtr%\on  rcftimc  qu’il  ei»  fait , en  fera  tuy-mcime  trcs-ayfe.  Man  on 
n’a  pas  lugé  temps  ny  à propos  de  luy  en  parler.  Ce  luy  femble  vn  des  conleils,ou 
il  n’V  a qu'à  gaigncr  8c  tien  a perdre.  le  vous  prie , Monfieut  d y contribuer  ce 
qui  ^ep^end^dc  TOUS  pour  le  faire  effeauer , 8C  me  tenir  , 8cc.  Du  feizieme  Aouft 
mil  fix  cens  vingt-deux. 

VE  MONSJErR  DE  PrrSJEVX. 

MO  N S I EV  R , En  fin  il  a pieu  à Dieu  appellera  luy  Monfieur  leCatdi- 
naldc  Rets  aprcsfeixcioursdc  fievre  continue.  llclHcgitttc  delaCour 
& du  Confeil.  En  l’vVe  8C  en  l’autre  il  tenoit  bien  fa  place.  On  uc  parle  point  de 
metticvn  auttccnlaficnnc.  Voilà  cncotesvncvacanccpout  la  Promotion.  Cet- 
te occafion  vous  doit  fcruir  pour  l’auancet  au  contentement  du  Roy  fur  les  der- 
niersordres  quivousonteftéenuoyex,  8c  pour  y adiôufter  auec  quelque  tiltre  la 
VcTOmmandation  8c  faneur  de  Monfieur  de  Lyon , tant  pour  auoir  droit  de  ce  fai- 
7c  que  pour  nous  dire  morts  depuis  peu  trois  Cardinaux  François , qui  eft  perte 
à û Fradcc , 8c  vue  efpece  de  raifon , jointe  'a  nos  vieilles  prétentions  pour  fçr- 
îifier  cét  office , mais  Von  en  telle  forte  que  vous  deuiez  vous  opiniaftrer  fur  les 
deVV  flts:  fmony  mfifter  autantquele  lugereiconuemr  8cne  nousengager 
que  bieV  à propos.^  Cette  demande  toufiouts  donnera- elle  force  8c  aduance- 
ment  poflibVe , Vu  premier  fujet  qui  eft  délite  pour  la  confidcration  de  la  Rcy  ne 
M erV  ru’il  noVs  faVt  auoir , pVui  la  dignité  du  Roy  8c  fa  réputation . Quoy  qu  on 

toVs  auVguVV  8C  eferme  le  «.rifi  pourTon  mtereft , le  f^^^ 

fçauta  mieux  conduire.  lefuis,  Monfieur,  voftrc,8cc,  Soinmie- 

Monfieur  Le  Roy  eft  venu  en  ce  lieu  proche  de  deux  lieues  de  ooinmie 

^Xfl-.eoé  Celuv-cv  a cfté  pris,  auec  cinq  autres  places,  bien  prompte- 

ÎVVV?  M U SlneftablV.qm  s’affemble  auec  Monfieur  de  Rohan  pour  conterer 
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de  ces  afTiires , a fait  cendre  Bins , ic.  encore  deux  autres  places.  De  Luncl  ce 
quinziéme  tour  d’Aoull  i6ii. 

A MONSI  ErR  DE  rrTStEVX. 

Mon  SI  E V R , le  vous  ayefcritairez  amplement , aepeut-eftre,  pour  la 
prefle  qui  me  fut  faite  fur  le  retour  du  Courrier  deMonfieur  le  Nonce, 
allez  confufcmcnc,  au  moins  en  l’vne  de  mes  lettres , il  n’y  a que  defixiours.  Une 
me  relie  rien  à adiouder  à ce  que  ie  vous  ay  mandé  de  la  difpulicion  de  fa  Sainte- 
té 8c  deMonfieur  fon  Neveu,  à embralTerviucment  la  poutfuite  de  raccommo- 
dement de  la  Valtoline.  le  vous  diray  aulfi , que  UTthenucU  a rcceu  vn  extrême 
contentement  de  la  fatisfaflion  que  tcfmoignc  Comcire  de  fa  conduite  enuers 
fOeilUi.  Il  a agy  en  cela  , ainfi  qu’il  fera,  autant  qu’il  fera  capable , en  toutes 
chofes,  fuiuantles  indruélions  ia  ChâfeUin.  L’on  ne  peut  fonder  rien  de  cer- 
tain poutle  regard  dudu  OciUe:,yt\  peuindabic  Scântercdc  , mais  aufli  peu  atta- 
ché a Mdngeem  qu'a»  Bifiimmi  : Et  quelque  raifon  qu’il  y puilTe  auoir  de  le  foup- 

Îonnet  du  premier  , il  y en  a de  contraires , 8c  qui  font  au  moins  aulü  concluantes. 
1 y a encore  à remarquer  que,  nonobdant  ce  peu  d'adcurancc  qu’on  y peut  pren- 
dre, n’ayant  pas  faute  de  iugcmenc,il  efeoute 8c  entend  railon  ; 8c,  ïi  ie  ne  me 
trompe,  quand  bien  il  efeherroie,  comme  il  peut  arriuec, quelques  peats  de- 
gouds,  ie  crois  qu'en  tout  ce  qu’il  pourra,  il  elTayeratoufiours  de  fatisfairc  a»  fied 
a'tjidil- 11  comprend  fort  bien  que  cette  doâtine  luy  cd  necelTairc , de  quoy  dou- 
cement , 8C  fermement  pourtant , le  ral>er»ar/e  luyfalfraichit  Ibuuent  la  mémoire, 
ne  le  flattant  en  quoy  que  ce  foie , 8c  luy  parlant  ’8c  refpondanc  ,'quand  il  efehet 
de  azittet  ek  U Per>}ée,&c  principalement  .^/’.^érira/iier.ponâuellemenc  félon  les 
•intentions  de  roreteire.  Il  n’y  a point  de  doute , que , fur  cette  fantaific  de  U Leie- 
tüe,  cette  maladie  n’ed  pas  guerid'able.  Mais  aulfi  ne  produit-elle  rien.  Dieu  mer- 
cy , qui  porte  preiudice  au  Bajlimeni  s le  Tabernacle  ne  lailTant  pas  de  craicter  de  mef- 
mc  que  fl  cela  n’edoit  point  ; 8c  l'autre  certainement  oblige  cectuy-cy  par  fa  pro- 
cedure, 8c  en  a indubitablement  bien  meilleure  opinion  qu’il  ne  mérite , l’en- 
tends pour  ce  qui  cd  de  la  fuflifance , car  à la  fincerité , il  n’a  nulle  volonté  de  le 
tromper. 

Le  quatrième  de  ce  mois,vn  Extraordinaire  d’Elpagne  m’apporta  des  lettres  de 
Monfieur  d’Alincourt, contenant  ce  qui s’edoit  pâlie  en  la  conuerlîon  deMonfieur 
leMarcfchalde  l’Efdiguiercs  ,où  iledùicprescc.I’enay  aulfi-todenuoyé  les  nou- 
uellcs  à quelques-vns  des  principaux  de  Melficurs  les  Cardinaux, qui  m’en  remet. 
cierent , 8c  me  mandèrent  en  auoir  ede  alTeurez  il  y a plus  de  huit  iours  -,  qui  fait 
qu’il  n’y  a pas  bien  eu  de  la  peine  à faire  valoir  la  chofe  ainfi  qu’il  conuient  pour  le 
feruice  du  Roy,  8c  que  meritoit  la  qualité  de  l’affaire.  Car  ayant  edé  apportée  icy 
de  la  façon  que  vous  auez  feeu , on  l’a  tenüe  comme  faite  auant  qu’elle  fud  com- 
mencée. Il  fcmble  que  telles  chofes  rcquicrcnt , pour  la  dignité  du  Maidre , d’e- 
dte  maniée  de  toute  autre  façon.  Celuy  que  vous  fçaucz,m’a  fait  par  les  lettres 
de  grandes  excufcs.pour  ce  qui  s’edoit  palVé  auparauant  pat  fonNeveu  fut  ces  Bé- 
néfices de  Lorraine  : 8c  il  y a apparence  qu’il  n’en  fera  pas  moins  maintenant  par 
luy-mefme.  Mais  ce  font  des  perfonnes  qui  donnent  fur  la  jolie,  8c  puis  prient  de 
les  exeufer  i les  fiens  difant  à cette  heure  qu’il  traittoit  cette  affaire  icy  ainllquc 
Minidrc  du  Pape.  Voyez,  s’il  vous  plaid , quel  interedauroit  le  Roy , qui  fe  fiant 
ainfi  d’vn  fioil  Sujet , il  employé  cette  confiance  pour  en  feruir  vn  autre  Prince,  le 
fuis  content  de  n’en  faite  dauantage  de  bruit , croyant  aulfi  que  vous  iugetez  tai- 

fonnable  que  l’on  falfe  entendre  audit  Sieur fon  manquement , 8C  icy  que 

fît  procedure  n’edoit  point  bonne. 

L’on  perfide  à vous  teprefenter , que  la  prefence  deCEfeujer  au  lardin  fera  tres- 
grande8c  vtilc  8cquelaconfideration  de  ia  Hovssine ne  le  doit 

faite  did'etet , puis  qu’en  y procédant  fuiuant  les  derniers  ordres,  il  ne  faut  point 
craindre  d’ombrage  de  ce  codé-li , qui  mefme  pourra  auoir  contentement  auant 
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U venue  de  lautrc.  La  palfion  <ju'a  le  Tàhertucle  pour  tout  ce  qui  regarnie  U ptrA 
aEjtâtl  y feule  luy  fait  délirer  cette  communication , laquelle , en  la  manière  qu  il 
prétend  vfer  pour  les  mcfmcs  ^nsdu  fiedt^  EfUtly  W nacqucrroitaucc  quelque  au- 
tre que  ce  fuft.  Il  connoiftaucc  la  capacité, la  probité  de  ccluy-cy,Icqucl  ne  don- 
nera nulle  jaloufic  à duquel  on  fçait  qu’il  efk  tres-elHmc.  Aulfî  ne  vou- 

droic-on  pour  cela  changer  de  façon  de  viurc  auec  Udis^.yruetntr\  mais, fans  par- 
ler du  fait  dei'OeilUty  dire  qu’il  luy  faut  du  temps  pour  prendre  vn  peu  plus  de  con-  , 
noiflancc  dulârdtn.  Encoresn'cft-il  pas  tout  à fait  a*  Bieneft-il  venta* 

0 blcment  homme  d’honneur,  & a acquis  vne  fi  vniucrfcllc  bienucillancc  ah  Urd/rr, 
que  ie  n’entends  point  parler  d'autre, qui  foitarriuéà  ce  point  à refga]  de  luy.  Cc- 
lafournit  de  grands  auantages  dans  le  commerce  du  monde.  Cot^iotr.  fcraolKce 
digne  de  luy  d’y  employer  vnmot  de  fes  lettres.  Cependant  on  en  a cfcrit^«<i» 
Ejiuier,  l’alTcurant  que  le  confcil  fcraapprouué. 

Les  dcpcfchcs  dcMonficur  deBaugy  font  laconiques,  pour  ne  dire  fuccintes. 
En  ce  que  vous  me  rccommâdcz  de  parler  au  Pape  pour  ce  qui  le  concci  nc,icn’cn 
ay  appris  autre  chofc,quc , dés  il  y aprez  de  trois  mois,  il  me  difoicparvnc  de  fes 
lettres, qu’il  reccuoit  des  fafchcrics  à traictcr  aucc  M.  le  Nonce, qui  n’dloicnt pas 
fupportablcs,  & que  l'en  aurois  ordre  de  la  Cour.  L’affaire,  ce  fcmblc,  pour  eftre 
mieux  conduitte  de  deçà,  mericcroit  bien  d’eftre  mieux  expliquée , n’ayant  aucu- 
ne réplique  fur  la  première  refponfcquimcfcrc  faite.  le  ne  veux  pas  douter  que 
vous  n’ayez  ede  bien  aducrcy  de  toutes  les  négociations  qui  (e  font  laites, pour 
moycnner  par  UKofe  la  place  d’honneur  duCourtaklt  au  profit  dn RoHp'tn y^  que 
diucrs  cmpcfchcmcns  qu’y  a apportez  U Sarhe , n’ont  pas  tant  cfté  tenus  à caufe 
du  Pétlfremer  , que  poutcc  qu’entre  autres  conditions , il  vouloir  pour  fa  portion 
la  partie  inferieure  du  patrimoine  duduCeurtaub.  Et  cela  e(l  afrcuré,ce  qui  donne- 
ra hardicflc  de  dire  aucc  pcrmifllon, qu’il  cftoitpcut-cftrc  àdcfircr  que  l’on  ne  fc* 
fuft  point  fi-toft  engagé  âü  Bajlfment  yiLç^wcVon  euft  pu  s’oppofer  aux  prétentions 
de  U Méugectre  pour/’i/firr/f,  dont,  s’il  n’y  cft  pourueu  aucc  la  faucur  dffCeurrnr, 
cllefe  tendra  maiftTcft’e;& aucc  quel  prciudicc  du piedd'fJlatlyW  cft  facilcà  Iccon- 
ceuoir.  Vous  verrez,  s’il  vous  plaift,vnc  lettre  que  m’eferit  le  Cardinal  Bcuila- 
qua.cn  rcfponfe  de  ce  qu’en  luy  rcnuoyâc  vn  pacquec  de  M.lcCardinal  dcSauoyc, 
ie  luy  couchay  vn  mot,dc  ce  qu'ayant  eftky  é à mon  arriuée  en  ccctcV illc,dc  le  fer- 

uir , l’apprends  qu'il  faifoic  de  continuelles  6c  publiques  plaintes  du  traittcmenc 
qu’il  reccuoit  de  la  France.  11  reftera  à voftre  prudence  de  refondre  ce  qu'on  dc- 
ura  faire  enuers  ou  pour  luy , ne  pouuant  pourmon  regard  vous  donner  autre  ad- 

uis, eftancparty  huit  ou  dix  iours  apres  que  nous  auons  cfté  icy.  Et  félon  que  ie 
puis  entendre  & comprendre  defon  humeur,  cftanircucnu,  il  n'y  aura  moyen, 
pour  fes  honteufes  & continuelles  cricrics , de  pouuoir  durer  icftant  certain  que 
bien  qu’on  luy  accordaftles  tiltres  d’honneur  pour  fes  Neveux  ,qui  font  Gentils- 
hommes Ferrarois,  6c  aufquels  Us  fc  pourroient  conférer,  fi  on  ne  luy  accorde  pa- 
reillement ,&ic  ne  penfe  pas  qu’il  fuft  bien  fait,  lafuruiuance  de  rapenfion  pour 
fcfdits  Neveux  , 6C  encore  aucc  ce  ne  fcroit-il  pas  content.  C’eft  vn  homme 
cftrangc  , ainfi  que  tous  ceux  de  cette  Cour  le  dépeignent. 

L’homme  de  l' Amandier  me  venant  viûter  il  y a peu  de  iours , me  dit  que  UTulif. 
prauoit  faitfçauoirauMaiftrc  du  /«r^i;»,qucAf^/r</<f’£/?«//luy  auoit  promis  de  con- 
fcntir,&  déjà  donne  nouuellcmcnt  parole,  qu’il  fift  là  l’affaire  pour  lequel  il  auoic 
tant  infifté  6c  fait  infiftcr  parle  dépuré  exprez  de  U Rofe , enuers  le  Maiftrc  du  Bajlu 
ment.  11  cft  vray  que  fans  flatterie  ,eft  admiré  ,&  fans  coi^araifonplus 

que  iamais , aux  iugcmensfolidcs  qu’il  fçait  faire  & diftingucrdc  tous  ces  affaires 
làicar  il  cft  certain  que, pour  l’imagmacion  ledit  Amêna/er y<\MC  Us  Bettes  n’aycnc 

plus  d’inclination  a U Mangeoire , ils  en  cherchent  en  tout  auantage  les  refus.  * 
le  flniray  cette  lettre  en  vous  difant , que  Monficur  le  Cardinal  Bentiuoglio  a 
defîré  que  ie  vous  fafle  fouuenir,quc  Monficur  le  Cardinal  dcSauoye  s’eftanc 
laifl'é  entendre,  qu’il  euft  bien  voulu  que  le  prcmicrrcuft  rraitté  d’AlccfTe,ainfi 
quont  fait  les Cardinaut  Efpagnols,^  les  autres,  fois  Monlicur  le  Cardinal 
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Beuilaqua  féal, il  a volontiers  faiuy  le  confcil  que  ie  luy  ay  donné, afin  que  conten- 
tant en  toutcequ’ilpeut  ledit  Sieur  Cardinal  de  Sauoyc,  il  puilTeauec bonne  cor- 
relpondancc&latistaâion mutuelle  .porrcr&c  employer  tout  cequifcra  en  eux, 
pour  rbonneur  &auantagedu  leruiceduRoy. 

D V ROT. 

MONS  I E V R le  Commandeur  de  Silicry,  le  vous  auois  cy. deuant  efcrit 
pour  faire  erigcrcnArcheuefché  l'Euclché  de  Paris,  en  faueur  deMon- 
Cardinal  de  Rets.  Mais  comme  l’ay  fceu  qu’il  s’y  rcncomroitplufieurs  dif. 
ticultez  trop  longues  i furmonter , & que  cependant  l’Arcbeuefcbé  de  Sens  eftoit 
deftitué  de  Pafteur,  le  Sieur  de  Belle-garde  Eucfque  de  Couzerans  n’ayant  point 
encores  obtenu  les  Bulles , ie  vous  fais  cette  lettre , abn  que , conformement  aux 
Icttrcsdcnominatlonqueie  luy  aycy-deuant fait expedier, vous fadîez  inftance 
par  dcli,  qu'il  puilTeauoirfesBullcsdudit  Arebeuefebé  purement  Sciimplement, 
fans  vous  attacher  dauanngçâ  la  pourluitc  de  ladite  clefUon  de  l’Arcbcuefcbé  de 
Paris  ,donti  ay  eftimé  à propos  de  medepartir , ainfi  que  i’auray  à plaifir  que  vous 
iefaiEez  entendre  de  ma  part  à là  Sainteté,  & ce  qui  efl  démon  intention  pour  1e 
regard  dudit  Arebeuefebé  de  Sens,  que  ie  dcfîrecftre  conferué  en  Ton  ancienne 
fplendcur  & prerogatiue , fans  y rien  innouer)  Scie  prie  Dieu,  Moniteur  le  Com- 
mandeur dcSillcry, qu’il  vousaiten  là  laintclSc  digne  garde.  Efcrit  au  Camp  de 
Lunel  le  dix-huiticme  iourd’AouR  igij. 

D y R O T. 

Mon  SIEV  R le  Commandeur  deSillery,rayeRéaduerty  quel'onauoic 
obtenu  par  furprife  voe Bulle  de noftre  S.  Pere  le  Pape, pour  faire  vnirSc 
incorporer lesConuentsdel’Obferuanccquifontdans la  Comte  deNice,à  ceux 
d'Italie , & les  démembrer  de  ceux  démon  Royaume,  Sc  que  mes  Subjets  auoicnt 
déjà  ellé  cballèz  deldits  Conuents  -,  ce  qui  m’cit  d’importable  prciudicc.  De  quoy 
comme  lâ  Sainteté  n’a  pas  efté  bien  informée,  i'auraybicn  agréable  que  vous  vous 
employez  présd’icelle,  pour  faire  reuoqucrladiceBulle,rcünirlefditsConucnts 
i ceux  de  mon  Royaume , 6i  r’appellcr  ceux  de  rocfdits  Subjets  qui  en  ont  ellé 
cbalTez  J ainlï  que  ie  me  promets  que  vous  fqaurez  bien  faire,  luiuant  Tes  mémoires 
qui  vous  en  feront  prefentez.  Et  ie  prie  Dieu,Monficur  leCommondeurde  Sillery, 
qu’il  vous  ait  en  fa  iàinrc  garde.  EIcritauCampde  Lunel  Icae.iour  d’Aouftiara. 

DE  MO  NS  I ET  R DE  TVTSIEV  X. 

MONSIEVR,  Icvois  par  voftrc  lettre  du  deuxieme  de  ce  mois,  le  relTca  - 
timent  que  vous  me  faites  paroiflre  de  la  procedure  tenue  au  fait  de  IpCa- 
tholifation  de  Monfieur  le  Conneflablc,comme  à ce  qui  eR  de  la  difpenfedcMon- 
fleur  le  Marefchal  de  Crequy  j en  quoy  véritablement  rousauez  raifon.  Mais  com. 
meladitcCatbplifation  cRoit  incertaine,  & que  nous  jugions  cotte  difpcnfediffi. 
cile  à obtenir,  nous  ne  pouuionsvous  aReurcr  l’vn , St  laMajeRé  ne  vouloir  em- 
ployer fon  authoritc  pourl’autrci  8c  ainfi  auonslaiRc  faire  les  parties, qui  s'en  font 
adreflées  à Monfieur  le  Vice- Légat  d’Auignon  par  l'cntremilcdcMSficurde  Bul- 
lion  ;ce  qui  a produit  l'en  uoY  du  fleur  Guidofii  par  delà;  de  quoy  mcfme  Monfieur 
le  Nonceii’a  pasmonRré  eltre content, dilant qu’il  nedeuoit  s’iinmilTcrcncette 
affaire , fans  feauoir  fi  le  Pape  l’auroit  agréable;  comme  aulfi  il  ne  le  deuoit  entre- 
prendre à voRre  defeeu.  Mais  il  fiut  attribuer  cela  àlacbdleur  & inRancedes  par- 
ties, qui  nous  ont  depuis  priezànRammentde  vousen  cicrirc  pourfauorifereequi 
reRe  en  cela  de  leur  coutentement , 8c  mefqie  pour  tcfnioigiier  au  Pape,que  c'eR 
cbolequeleRoy  aeüe  bien  agréable,  8c  en  remercier  lâ  Sainteté  au  nom  defadi- 
ceMajeRc,  de  quoy  ie  m’alTeure  que  vous  fçaurez  bien  vous  acquitter,  comme  il 
conuicnt.  levousr'enuoyela  refponléaumemoireque  vouim’auezcnuoyé,poiir 
ce  qui  concerne  la  fecularilâtion  des  Bénéfices  de  Monfeigneur  le  Prince,  qui 
moyennant  cela  s’eR  relafchédes  Prieurez  de  laine  Martin  8c  d’Argenteuil;  en 
quoy  i'ay  leruy  auec  offeef  ion  Monfieur  le  Cardinal  Ludouilîo,  comme  Monfieur 
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le  Nonce  ell  termoin,qui  rcmerciahyerleRoydecetcegraceÿ&ieferay  depef- 
chcr  les  Icccres  de  naturalité, & perniillion  de  tenir  Bénéfices , qu’il  a defirées 
pour  ledit  Sieur  Cardinal , pour  Icuer  toute  difficulté , éc  Monfieur  le  Chanccllicr 
tiendra  la  main  à Paris  pour  les  faire  vérifier.  Ccquei'ayclhmé  vousdeuoir  dire 
encores  par  cette  lettre,  pour  le  faire  valoir  où  vous  iugerez  qu'il  fera  befoin,& 
vous  balte  bien-huinblement  les  mains,  comme  eftant  vo(lrc,&c.  Du  Camp  de 
Lunel  ce  vingt-quatrième  Aouft  i6iz. 

MEUOIRB  DE  MON  SIEVR  LE  C H ANCELLIER. 

Dmita it  Stint  \.oy'ii  M.  OC.  XXII. 

• 

Le  Mémoire  duvingtiémeluillet  aefté  receu.  LesaffiairesdesGrifons  font 
en  grand  delordre.  ils  fe  font  foufleueziufquesd  dix  ou  douze  mil  hommes, 
&oDccbairélesEArangcrsdc  tout  lepaïs,borimis  des  lieux  où  il  y a des  Forts  qui 
le  maintiennent, qui  font  en  la  Valcoline,d  Bormio  & Chiauennes.  Les  Suilîes 
ProteAans  ont  enuoyé  fecoursaux  Grifons , ce  qui  n’eft  trouué  bon  par  les  Catho- 
liques. Les  AmbalTadeurs  du  Roy  auoient  propofé  vne  furicancc  d'armes  pour 
auoir  loifir  de  traitter  quelque  bon  accord.  Cette  propofinon  a cAé  approuuce, 
mais  ellen’apdreuffir,icaulc  des  foufleuemensfuruenus.  Il  faut  attendre  que  le 
temps  produire  quelqueaccident  & changement  auxafFaires,  pour  en  mieux  elpe. 
rer.  Sur  ce  qui  auoitefté  propofé  au  Roy  par  l’AmbalTadeur  a’Efpagoe,il  aurolt 
traittéauecMonfieur le ChanceUer,Sceltoientdemeurez d’accord  de  tout  pour 
l’execution  du  Traitté  de  Madrid , quand  ledit  Amballàdeur  recéut  ordre  exprez 
d’aller  trouuer  le  Roy,  & lut  des  aduoUé  detouteequ’il  auoitfait. 

On  defire  f^auoir  ce  quiaura  fuiuy  depuis  i Naples , pour  ce  qui  a efté  fait  aux 
Galeres  du  Pape. 

Quant  aux  Bénéfices  deMets  ,Toul , Sc  Verdun , le  Roy  n'a  pas  droit  d’y  nom- 
mer, commeaux  Bénéfices  de  France.  Mais  en  ces  frontières  Sc  places  ialoufes,Ie 
Roy  a tantd’interefts  que  les  pourueus  loient  fidelles  Sc  afFcâionnez  à Ibn  ferui- 
ce  , qu'il  n’en  pourroit  foulTrir  aucun  qui  ne  luy  foit  connu  Sc  agréable  j Ec  pour 
cesraifonslePapeClement  V II I.  Sc  ceux  qui  ont  eAédeuantSc  depuis,  ont  toù- 
joursconfenty  ceux  qui  onteAé  nommczSc  prefentez  parleRqy.  Il  yabien  eu 
Déclaration  du  Roy , que  nul  ne  feroit  admis  aux  Bénéfices,  s’il  n'cAoit  François, 
ou  du  païsdeProteâion.  Cela  a efté  fait  pour  l’exclufion  des  Lorrains  qui  s’en 
font  plaints  , vne  grande  partie  du  bien  eltant  en  Lorraine.  On  a depuis  pratts- 
qué , fi  aucun  autre  eAoit  pourueu , qu’il  Eilloit  obreni  r permiffion  du  Roy , fans 
laquelleilnepouuoiteftreellably.  Onn’a  pas  prétendu  que  la  connoilTancedes 
diircrens  quipouuoiencniiAre,appartinAau  Parlement , finon  en  certaines  cau- 
fes,  du  confentement  des  parties,  pour  empefeher  les  appellations  qui  fouloienc 
aiiparauaut  relouer  en  la  Chambre  Imperialle.  Il  y a aulli  des  caules  qui  vont  é 
l EAat  , donc  par  fois  ou  a retenu  la  connoiBance  au  Confeil , mais  fort  rare- 
ment. 

L'Ambafladeur  a eu  raifon,  de  maintenir  que  la  multiplicité  d’Ordres  doit 
cAre  empefebée , Sc  me  fouuiens  d’auoiroUy  dire  au  Pape  C lemenc , qu'il  feroit 
mieux  de  modérer  aucunement  la  rigueur  delà  Réglé  delaintFrani^ois,  Sc  les  fiii- 
re  tous  marcher  fous  vne  mcliiie  Réglé  Sc  mefme  Eiifeigne.  Il  n’cApas  delà  di- 
gnité de  l’Eglife , qu’en  vn  mefme  Ordre  les  vns  (oient  reformez  8c  les  autres  non. 
Le  General  de  l’Ordre  m’en  a parlé , Sc  a reconnu  que  les  feparations  Sc  multipli- 
citez  portent  grand  defordreSc  diAàmacion.  • 

On  auoit  vefeu  fort  doucement  i Baris  8c  en  toutes  les  Prouinces  voifines , dc- 

fiuis  le  pattemenc  du  Roy,  lequel  auoit  laiAé  grand  nombre  de  Commiffions  pour 
euer  des  gens  de  guerre,  s’il  en  eAoit  befoin.  On  auoit  toufiours  empefehé  lef- 
ditesleuéespourfoulager  le  peuple,  maisona  eAé  furpris  par  le  voyage  inopiné 
du  Comte  ne  Mansfeld  Sc  du  ieuneDuc  deBrunfvic,qui  ont  demandé  paljage 
au  Duc  de  Lorraine  pour  paAcr  en  France,  pourdix  mil  cheuaux  Sc  quinze  mil 
hommes  de  pied.  AulE-coA  qu’on  en  eA  aduerty , (ans  attendre  ordre  ny  coin- 
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man<iemcnc>  on  pouruoic  promptement  pour  Icuct  douze  mil  hommes  de  pied 
^ deux  mil  cheuaux.  Cependant  on  enuoye  en  diuers  lieux , pour  par  dmers 
moyens  clTaycr  de  dedourner  cét  orage,  qui  eftoie  iniulleâf  lufcict  par  les  Hu- 
guenots de  France , penfans  parla  contraindre  le  Roy  de  leur  donner  la  paix  a 
leur  mode.  On  a donc  clTayé  de  gagner  les  Chefs  û plulieurs  particuliers 
leur  faire  cônnoiftre  &:  aux  autres  les  artilîccs  donc  ils  clloient  trompez.  Ce  qui  a 
fuccedé  n heureufcmcnc,qu  on  a retenu  ladite  armée  dans  la  Lorraine  & pais  de 
Pcoteûion  { en  forte  que  cependant  on  a eu  loiür  de  mettre  Tarmée  du  Roy  en 
bon  cllat , comme  elle  cd  à prefent.  On  a pracciqué  dufecoursde  rarmec  de  Ba> 
uiere , & mcfme  de  l’armcc  d’Efpagncqui  cil  en  Luxembourg.  On  a commencé 
de  traicter  aucclcMansfcld,dontlarcroIutiondoit  eftrc  prifece iourd’huy.  Les 
chofes  font  en  cftat,Dicu  mercy , que  parle  moyen  dudit  Traitic,  ou  par  la  for- 
ce , ils  feront  empclchez  de  paÛcr  plus  auant.  LcTraictc  n’cd autrement , que 
de  prendre  partie  de  fou  armée  à lafolde  du  Roy , &liccntierle  furplus. 

On  fc  rcüoüit  d’entendre  le  & la  réputation  ja  acquife  par  le  bon  pro- 

cédé de  rAmbadadeur  du  Roy , qui  continuera  de  bien  enmieux,  Dieu  aydai^. 

On  le  prie  de  falücr  Mondeur  le  Cardinal  Bcnnuoglio. 

DE  MONSIEUR  DE  FVrSIEV^.- 

MO  N S lE  V R , Vous  iugez  mieux  de  rcftatprcfcncâ'i«/jrii//>,  triais  nous  roynci» 
envoyons  quelques  clfcts  icy,  aucc  d'autres  rencontres,  qui  nous  en  font  dtMnt 
faire  Icmefme  lugcmcnr.  Coetllet  fait  panchcr  Se  incliner où  vont  Tes  in-  tf4- 
cereds.  11  faut  les  laider  paffer , mcfme  faire  paroidre  qu'on  fagrce  &:  fauorifc, 
pourucu  qu'il  n'y  ait  rien  qui  fade  tort  a la  dignité  du  Roy  & au  Icruicc.  Mais  ie  , 

luis  bien  d'auis  ,que  telle  mefurc  foie  obferucc  par  U T4lcrti*Ue  , Se  par  U Piti 
d*Eftâtlàc t Oratoire y<{\xç  d'autre  codé l'on  demeure  ferme  aux  chofes  qui  concer- 
nent le  Bdflimtm , iufqu’au  point  que  U TthemacU  fçaura  mieux  difeerner  fur  les 
lieux,  Se  auoir  coufiours  faviféc  principale  en  routes  fes  avions  d'adrciîc  Scindu- 
dric  , enuers  ledit  OetlUt  Se  Im  que  U Bâfhmcmi  en  foie  auantagé  , ou  du  moins 
que  U pt'dd'EjléH  n’en  rcçoiuc  aucun  dommage.  L’application  de  ce  que  ddlus 
dépend  de  la  ciairuoyaticc  Se  prudence  da  r«l'^r«4r/r,  qui  fera  bien  fortifié  en  ce- 
la dePorâioire,  Et  pour  ce  qui  regarde  l'  /ihrieettier  haync  Se  animodté 

qu’on  luy  porte  , dont  les  fondemens  font  pluftod  plus  malins  que  vcritabicï, 
edant  ce  qu*ilcd««  Bajlwietttf  il  doit  edre  protège;  Ered  bonqu  onfçachc  audi, 

<\\xcle  Tabernacle  l’a  bien  déclare  ,n'edant  pas  iude  que  leurs  palfions  Se  mccrcds, 
tant  qu'il  fc  pourra , nuifcnc  au  BAfhment.  Et  vous  verrez,  qu'aucc  le  temps , par 
ces  maximes  fi  raifonnablcs , ils  feront  contraints  de  venir  cux-mcfmcs  à la  rai- 
fon  : Sinon , nous  aurions  toufioursfaitie  vray  dcuoir,  Se  donne  courage  aux  vrais 
Scruitcurs , pour  en  pouuoir  attirer  de  nouucaux.  Vousaurczvcupar  ce  qui  vous 
aura  edéenuoyé,  comme  fur  le  fait  de  la  Promotion  nous  n’auonsricn  obmis, 
qui  peud  de  nodre  code,  pour  larcputacion  du  Roy  Se  bien  de  Tes  affaires,  en  fa- 
ciliter rauancementv  mais  ie  m’apperijois  clairement , Se  cd  avfc  de  le  veotr , que 
le  dedr  ardent  qu’a  U Mardi  de  prendre  part  en  cet  honneur, luy  fait  non  feule- 
ment obmctcrc  les  offices  qui  luy  font  recommandez,  mais  y adiouder^es  artifi- 
ces Se  des  mucnrionsauinfaud'csquegrofriercs  ; ainlî  que  vous  verrez  bien  netee- 
mcncparvne  tienne  locrre  intercepte,  qui  demeurera  à vous,  car  ce  qu’il  y met  cd 
non  feulement  faux,  mais  il  cd  fans  doute  aucun  inuente  par  luy  feul  : Se  üed  bon 
que  vous  marchiez  fur  cette  connoilfancc.  Se  où  il  ferabefom , en  laillicz  couler 
Se fentic  quelque  chofe  i afin  qu’en  cecy,  comme  en  pludeufs  autres, 

chofes, cy-apres  il  ne  defere  tant  à Tes  aiuis , fur  icfquels  i)  fc  trouueroit  luy- 
mefmc  abufe  le  premier , quand  il  verroit  les  intencionsiw  f.iei  eCtfian  ditfcren- 
ces  Se  fouucnc  contraires.  Cela  vous  le  fçaurez  manier  aux  occadons  délicate- 
ment. Deux  fois  de  fuite , le  Maidre  d'*  Bafiimrn/  luy  a recommandé  ccluy  qui 
cd.nommc  Comman  , Se  encore  la  dernière  fois, quand  il  en  acdécfcxitde  la 
main  : le  me  dede  qu'il  l'ait  fait. 

aux  Pcicurez  de  faint  Martin  Se  d*Argenceüil|  Mondeur  le  Nonce  nous 

Viaj 
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a die  depuis  trois  iours , qu’à  Rome  ils  auoicnc  accorde  ce  que  Monfîcur  le  Prince 
dcftroic.  De  forte  que  nous  femmes  maintenant  à ajufter , du  coiU  du  Roy , ce 
qui  dépend  de  fa  Majeflé.  Car  il  c(l  qucllion  de  perdre  la  nominacion  dcfditcs 
AbbayeS)  à quoy  le  Roy  fe  porte  mal  volontiers.  Ncantnioins  nous  y ferons  cd'orr 
& s’il  s y fait  quelque  chofe,ie  dis  hardiment  au  Téberudcte  rofâiom  la  fait. 
II  fera  bien  ayfc  toufioursque  U Kofi  & l'otillei  foicnt  coqccns  de  luy  ,mais  cela 
ne  fera  en  rien  changer  fa  methode  ordinaire  qui  vous  cR  connue. 

Nousauonsicy  le  ieunc Marquis  Bcntiuogîio,aucc  le  Comte  Martinengue. 
Dans  IcsoccafionSjielcsalliRcray  & feruirayen  tout  ce  qui  fera  demoy^amli 
qu’en  pouuez  adeurer  Monfieur  le  Cardinal  Bcntiuoglio. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Valcoline  , nous  voyons  par  voftrc  lettre  du  premier  de  ce 
mois,  ce  que  vous  en  aucz  dit,  & vous  acllcrefponduparMonlîcur  le  Cardinal 
Ludouiiio.  En  peu  de  mots,  le  tout  conlîRcenrcxecuciondu  Traircédc  Madrid, 
puis  que  les  Efpagnols  y ont  voulu  demeurer  fi  fermes , lors  que  nous  les  auons 
requis  de  quelque  changement,  qui  pourroit  en  rendre  plus  facile  raccomplilTc- 
ment,  commeileftoit  vray  j & auoient  déjà  accorde  en  Elpagnedcfc  contenter 
de  la  parole  du  Roy,  au  lieu  de  la  promcllc  que  doiucnt  faire  les  Cantons.  En 
quoy  voyans  qu’il  fe  rcncontroit  beaucoup  de  dilHcultez , ils  ont  voulu  demeurer 
fermes,  pour  auoir  touHours  ce  fujee  de  longueur  : &;  s’ils  cu/l'cnt  eu  bonne  in- 
tention d’cxccutcr  l’accord,  ils  n y euflent  pas  apporté  toutes  ces  ceremonies. 
Mais  ils  ont  creu  profiter  du  temps , pcut-cRre  que  ce  temps  leur  tournera  à dom- 
mage. Le  tour  c(t,qu*jl5reRituent&demoli(rcnt  les  Fores  le  plulioR  qu'ils  pour- 
ront, pour  ne  tomber  en  d’autres  inconueniens  i &:  qu’ils  ne  s’enquierent  point 
tant,  6c  ne  foicntüfoigncuxdcla  Religion  Catholique,  de  laquelle  le  Pape  &r  le 
Roy  fe  chargcntvoionciers,&  auec route finceritc  ,pour  cnaRèurer  rcRabUné^ 
ment  s’ils  ne  font  aOez  forts  pour*lc  faire , fe  joindre  auec  incfmc  aR'câion  à 
tous  les  autres  Princes  Catholiques  pour  pavuenir  à vn  il  bon  effet.  Telles  allega- 
lions  de  Religion  de  leur  part  font  ridicules  âf  trop  connues.  Auec  ces  aRéuran- 
ces  que  nous  donnons,  lis  ne  peuuent  refufer  •,&  s'ilsncfclaiR'cncallcr  par  dou- 
ceur & amitié  à ces  perfuarions,  de  quoy  fa  Sainteté  doit  viucmcntemploycr  fes 
înRanccs  6c  oftices , ils  auront  regret , 6c  feront  caufes  de  piuiîcurs  açcidens. 

Pour  ce  quicR  ÀuCertfier^no\x$  fçauons qu’il cR  peu  vtilc.  Iln  y a feulement 
que  l’opinion  6c  ic  bruit  qu’il  feroit , quittant  le  parry  du  Bajîiment  : Non  qu’il  y 
&it  de  confideracion , comme  bien  vous  reprefentez , mais  pour  la  réputation.  De 
cela , nous  vous  laiRbns  faire. 

Pour  le  M aiRre  de  Chambre  , nous  verrons  quand  il  y aura  heu  de  le  gratifier. 
Mais  il  cR  bon  de  fçauoii  la  caufe  de  ccccc  froideur  du  fan to.Gemini,qui  ne  rend 
point  en  voRre  perfonne  ce  qu’il  doit  au  fennec  du  Roy. 

La  pcopoâtion  que  vous  faites  pour  vn  General  François , cR  bonne  6C  louable, 
&que  i’ayveu  mettre  aucrcsfois  en  auanc.  Le  General  quicR  à prefenc,  eR  hom- 
me de  bien , 6c  que  l’ay  connu  icy  familièrement;  ic  m’aifeure  qu’i!  y aydera:  & 
^uis  1a  voyc  que  vous  choilîfTcz  ,d’cn  eferire  àMonficur  le  Chancelier , cR  bien 
a propos. 

Monfiq^r  le  Nonce  n'a  point  parlé  de  cette  Abbaye  de  Verdun,  le  verray  de 
le  preuenir , 6c  de  faire  valoir  ce  que  vous  en  auez  fait. 

Nous  auons  bien  confidccc  ce  qui  s'cR  pall'é  couchant  les  Galères  du  Pape.  Si 
l'inccicR  qui  cR  puiRanc  entre -eux  ne  les  accorde  , il  cR  bon  de  les  picqucr 
dextrement  de  l'honneur  du  monde  ,6c  de  la  façon  que  cela  cR  reccu  : ce  que 
iOeiUtt  iucc  bien,  mais  ic  douce  qu’il  pcrfcuerc.  Nous  femmes  bien  ayfc  s que  le 
Vicomte  dcCaRclaicfaitfaprofcRîon  deFoy.  Son  père  a fait  beaucoup  de  mai 
datant  ces  troubles. 

levousenuoye  vneliRe  des  places  prifes  depuis  voRre  partemenc  de  Paris, 
que  vous  fçaurez  faire  fonner  a l'auantage  des  armes  6c  des  anaircs  du  Roy.  Six  ou 
fepcplaccsonceRé  prifes  icy  és  enuironsen  peu  de  lours  : refpcrc  que  nous  en 
augmenterons  le  nombre  par  la  force , fi  ce  n’cR  que  par  deuoir  6c  raii'on  les  rebel- 
les rcuknncnc  à obciflànce.  MooReilr  le  CenneRahlc  cR  encore  aRcmblé  auec 
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Monficurdc  Rohan  qui  cflayc  de  rydifpofcr.  De  quoy  bicn-toft  nous  ferons  cf- 
claircis , McfTieurs  de  Crequy  &6ullion  >ayans  efte  icy  pourrendre  compte  du 
commencement,  & Monficur  IcConneftablc  luy-mcfmc  viendra  dans  quel- 
ques iours,  pourfalücr  faMajefté  ,&  luy  apporter  les  termes , aufqucls  ils  en  font 
demeurez , Se  pour  receuoir  Tes  commaudemens.  Mais  quefa  Sainteté  foitafleu- 
rcc,que  rien  ne  fera  fait  que  pour,aucc  fon  autlioritc,  maintenir  ,cftcndre  &: 
affermir  la  Religion  Catholique , comme  faMajefté  s’eft  toufiours  piopofc.  La 
Rcync  doiteftre  partie  de  Paris  pour  venir  à Lyon.  LaReyncMcrcattcndfavc- 
lîüc  pour  s’y  rendre  cnmcfinc  temps.  11  y a le  Comte  dcMansfeld  qui  fait  tou- 
jours du  bruit  fur  la  frontière , mais  comme  on  traître  auccluy  pour  le  faire  re  ti- 
rer,aufti  prepare-on  des  forcespour  l’accabler  Se  ruyner  entièrement , li  bicn-toft 
il  ne  fe  retire.  Le  Roy  eft  en  bonne  fantc.  le  fuis,  Monlieur,  VoÛre  ,&c.  De  Lu- 
ne! ce  vingt-cinquicmc  Aouft  léiz. 

Monücur , Vous  aurez  encore  cepctitmocdcmoy  ,pourvous  recommander 
les  Minimes  François  ,qui  font  en  Flandres , pcrfccutcz  par  quelques  perfonnes 
fouftcnücs  de  rauthoritc  du  General,  auquel  il  eft  bon  d’en  parler , afin  qu'il  faf- 
fe  cefler  le  trouble  qui  leur  eft  donne  , Se  ne  fouftre  qu’ils  foient  dauantage  tra- 
uaillez.  l'cftime  que  Monfieur  Pencard  vous  en  auracfcrit,cequim’empelchera 
de  vous  en  dire  dauantage , Se  me  fera  finir  cette  lettre  par  mes  cres-humblcs  re- 
commandations àvoftre  bonne  grâce, comme  eftant , Monücur,  Voftre,  Sec. 

De  Lunel  ce  vingt-cmquicmc  Aouft  i6iu 

Monficur , j’oubliois  à vous  recommander  le  Sieur  Iulio  Pomaroi*  Vous  aucz 
bonne  connoiftancc  des  bons  fcruiccs  des  Pères , qui  vous  conuicront  d’auoir  foin 
Se  protcâiondc  celuy-cy  , pour  le  rcftablircnla  charge  qu'auoiefeu  fon  père  au- 
près duPapc. 

DE  MONSIEyR  DE  PVTSIEVX. 

MO  N S I E V R , Les  autres  lettres  eftoient  déjà  faites  Sc  preftes  à partir, 
quand  voftre  dcpcfchcm’aefté  rendüc. 

Pour  la  Valtoline , ie  n’ay  rien  à adioufter.  Le  Pape , fur  ce  qui  a efte  propofe, 
en  fera  ce  qu’il  luy  glaira  pour  le  depos,  fans  noftrc  intcrucntion  qui  feroie  mal- 
feance.  llenferavicneantmoins,  commeil  vousa  efte  mande.  C'eft  à fa  Sainte- 
té à les  preft’cr  pour  la  reftitution,  &pour  ce  qui  eft  de  la  Religion.  l’eftime  que 
Monücur  GueHîcr  vous  aura  donne  aduis , comme  mcfmc  il  y auoit  efpcrancc 
d’y  auancer  quelque  chofe  auecles  Grifons  : Et  ncantmoins,  quand  cela  n’auroit 
point  de  lieu , il  ne  doit  arrefter  ladite  reintegrande.  Pour  ce  qui  eft  des  Pricurez, 
i’aftairc  eft  terminée  ,ic  vous  puis  dire  à vous  fcul,  parle  foin  & les  offices  df  tc^  reiet.-d. 
Tétotre  enuers  k fiedd  EjUtl  \ carie  Maiftre  dn  i'4y//mei»fn’cuft  pas  quitte  fon  droit.  dtikMp. 
Monücur  le  Nonce  m’a  laiflé  vnc  promefte  pat  cfcric , de  rendre  ccluy  d'Argen-  1x4. 
tcüil  à Monfieur  Vignicr.  Pour  l’habitacion  de  faint  Martin  , il  defirc  Taiioir. 

Tout  cela  eft  accordé.  le  prendra  comme  il  voudra,  il  n’cft  pas  peu  obli- 

gé à la  bonté  du  Roy , qui  a dit  aullî  à Monücur  le  Nonce , que  trairtanr  ü fauo- 
rablemcnt  Monücur  le  Cardinal  LudouiQo , il  accendoit  de  l'cftrc  aux  chofes  qui 
concernent  auffifon  fcruicc  ficfarcpucatioii  de  delà;  luy  ayant  recommandé  en- 
core d’cfcrirc  à Rome  pour  hafter  la  Promotion, à caufe  de  la  mort  de  Monlîeur 
le  Cardinal  de  Rets , outre  les  autres  precedentes  raifons  qui  vous  font  connücs. 

„ Il  fautprefter  là deftus  viucmcnt,car  /e vifiblcmcnt  defguifc  les  matières 
pour  fon  intereft.  De  quoy  l'Oe/iiet  doit  cftrccfclaircy,  autrement  le  nepueu  tU 
URofe  Se  le  Maiftre  am  Hafitment  y feroient  trompez,  qui  feroie  caufe  d’vn  cfclat 
dangereux.  Sans  luy  faire  connoiftre  que  la  lettre  a efté  intcrccptcc,  il  luy  faut 
defcouurir  l'art  Sc  malice  dtt  Mords  en  ce  fait.  le  l’ay  die  mm  pied  d'Bftâil  qui  en  eft 
cftonné}  cela pourroitpafter  plus  auantâ^  à grand preiudice , s'il  n’y  cftoitpour- 
ucu.  Nous  vous  enuoyons  encore  vnc  lettre  pour  Monfieur  le  Cardinal  Ludoui- 
ûo,  qui  eft  aftczcxprcftc  fur  ce  fuj^ct.  Vous  fçaurez  bien  vous  preualoir  de  tous  ces 
auancages,pour  faire  que  le  Roy  fans  autre  remife  foit  contenu  autrement  Tapaf- 
üon  fie  l'intercft  de  ce  perfonnage  feroit  capable  d’vn  grand  malheur.  11  eft  bc- 
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foin  auxchofcs  bonnes  d’ellrc  ferme  & confiant,  l’approuue  en  cela  le  procéder 
J»  Ttientttle , lequel  cil  confirmé  par  expérience , fort  en  faucur  t'Ahruoturr , ou 
aurres  affaires  qui  fe  font  prefentées.  llcft  tout  fauxSc  inuente  que  Uf  itd  d'EJtûl 
ait  tenu  an  Meris  le  langage  que  vous  a dit  l'OesItci, ny  rien  d'approchant.  Le  Mai- 
ftre  d»  Stllimcai  eft  fort  retenu , îc  n'en  vfe  que  pat  l’auis  dt  ÎOntetre , qui  fijait 
bien  comme  ces  termes  doiuent  edre  mesfeants.  Sans  doute , auec  les  impodutes 
qui  dureront  tant  qu’il  ne  fera  ce  qu’oUi  defire , là  Rcfi , t'onlki  Sc  le  fnd  a'i-ltàil 
feront  mal  fetuis.  Il  y faut  prendre  carde  déroutes  parts,  le  vois  ce  que  par  vos 
lettres  particulières  vous  m’efcriuez  fur  la  conduite  du  Tàhcraàtk  en  ce  qui  s'offre 
delà , qui  ed  bonne  : & quand  l’Oràtom  y trouueta  à dite  par  la  volonté  du  Mai- 
dre,ou  par  fbn  aduis^iln'en  defguifera  rien  ààduTàtur/tàck la  liber- 
té qui  luy  a edé  permife  pour  le  fcruice  du  Roy , & le  fien  qui  luy  ed  Je  luy  lèta 
toufiours  en  vne  tres-edroite  recommandation  » Je  affcélionnant  ^ comme  il  fait» 
l’honneur  Je  le  contentement  d»  Tàternàcte , fi-tod  que  la  Promotion  aura  lieu, 
nous  poufferons  l'Efeuyer  a»  urdiit , lequel  y fera  tres-vtile.  L’Oràioiri  en  aura 
foin.  C'ed  chofe  qui  ne  peut  edre  différée.  le  remarque  que  vous  auez  eu  du  feru. 
pule  fur  ce  que  ic  vous  auois  mandé  qu’il  falloir  auoir  efgatd , de  faire  pat  cout- 
toilîes  de  nouueaux  Seruiteurs.  Cela  s’entend  fainement,  & ne  vous  eferiray 
point  en  enigme  : c’ed  à dire , en  faifânt  les  affaires  du  Maidte-  auec  repuration , 
fans  tien  changer  de  l’ordre  ancien  aux  chofes  principalles  Je  cffentielles , qufre- 
gatdent  le  fcruice  Je  la  dignité  du  Roy , ainli  que  vous  auea  bien  commencé. 
Apres  cela  il  ed  voirement  à propos  pat  tous  autres  offices  Je  creances  .d’acqué- 
rir tant  que  vous  pourrez  de  nouuelles  feruitudes , comme  par  adreffe  Je  gentil- 
leffe  vous  le  fçauez  bien  faire.  lies  Italiens  font  gens  d’mtered , on  les  gaigne  par 
là.  lenedispasparpenfions.caron  ne  les  veut  pas  augmenter,  mais  pat  recom- 
mandations foins  enucts  le  Pape  Je  fon  Neveu. 

Ceux  d’ Auignon  font  venus  icy  offrir  ce  qui  eft  des  forces  du  Comtat , de  quoy 
le  Roy  les  a remerciez. 

Puifquc  vous  voulez  que  ie  vous  efcriue  tolit , pour  le  particulier , qui  regarde 
en  quelque  chofe  le  public  tant  que  vous  ferez  en  charge , ie  vous  diray  franche- 
ment que  le  bruit  eft  icy.que  vous  faites  venir Cela  court  auffi  à Paris.  le  ne 

fçay  comme  y tefpondre , Jt  y fais  neantmoms  ce  que  le  puis.  Le  monde  eft  tres- 
ayfc  de  difcoutir  aux  defpens  d’auttuy.  Il  faut  enlcuet  non  feulement  le  fujet, 
mais  les  apparences , à ceux  qui  font  fut  le  Théâtre.  Penfezy  .ievous  prie  .pefez 
bien  ce  que  ie  vous  en  mande  , Je  n’en  faites  femblant.  Vous  fçauez  que  ic  fuis 
tout  à vous  , Je  tout  ce  qui  vous  touche , me  regarde  femblablcment  : Je  fi  vous 
fçauiez  comme  ie  mets  peine  de  faire  valoir  vos  fetuiccs , vous  trouueticz  n’auoir 
mal  colloqué  vofttc  amitié  Je  bon  ne  volonté  enuers  celuy  qui  eft  voftre , Jec.  De 
Luncl  ccvingt-cinquiéme  Aoud  i6ii. 

A cuoNSiEf'Jt  TiE  pyrsiFrx. 

MONSIEVR,  La  rencontre  d’vn  Extraordinaire  depefehé  de  Lyon  icy, 

nousafaitrcccuoirlesvoftresduto.  Je  ii.dcceinois,  qui  nous  ont  con- 
firmé la  continuation  des  heureux  progrez  des  armes  du  Roy , Icfqucls  ic  ne 
manque  de  faire  cfclattcrpar  deçà  autant  qu’il  m cftpoffible.  Mais  certesà  cela 
ic  n’y  ay  ny  grand*  peine , ny  mente.  Car  la  chofe  parlant  quafi  de  fby-mcfmc, 
l’cftimc  Je  la  réputation  de  fa  Majcdc  y font  en  tel  degré  d cmincncc  , qu  il  nç  fe 
pourroit  bonnement  defiter  dauantage.  11  eft  bicnvtay  que  les  enuieux  ou, 
pluftod  .ennemis  de  la  grandeur  de  la  Couronne  . ne  laiffcntdcfc  prcualoir  toû- 
fouts  de  nos  diuifions  ; Je  lufques  à tant  que  par  force  ou  pat  fubmiifion  volontai- 
re elles  feront  appaifées , difficilement  peut-on  cfpcrct  qu  ilsfc  defident  de  leurs 
mauuais  deffeins.  ny  qu’ils  fe  départent  de  leurs  vfurpations.  Vous  aurez  pd 
fçauoir  le  commun  langage  qu’ils  tiennent  maintenant  fur  ce  fujet,  Je  comme 
furies  nouuelles  ptouifions  qu’ils  ont  faites  en  Efpagnc  pour  la  deftenfc  des  Forts 
de  la  *Valtolinc , ils  veulent  que  l’on  croye  que  la  tefolution  y a cfte  prife  au  Con- 
feil  d’Eftat , de  mettre  tout  à la  confetuation  de  cette  acquifition , qui  eft , difent- 
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ils  , l’ancien  patrimoine  de  l’Elbt.  Ce  qu'en  cette  derniete  Audience  i ay  le» 
monftrc  à fa  Sainteté , Sc  adiouftc  plulicurs  chofes  à celles  que  ie  luy  ay  diucrfes 
fois  mifescn  auant  fur  cette  maticrei  ic  mefmc  qu’d  y auoit  de  très-bons  aduis 
qui  portoient , que  , nonobdam  les  armées  en  campigne  des  Prince  d'Orange 
Marquis  Spmola , il  elloit  certain  que  l’on  y auoit  remis  ddî'us  les  prattiqucs  ds 
laTtefue  , laquelle  ledit  Marquis  mefmc  confcilloit  & poulloit  de  tout  Ion  pou» 
uoir  i cequincpouuoiteftrcquc  poutefteindrc  &c  porter  toute  leur  puilfanceà  la 
defFenfc&confcruationdeladite  Valtoline.  Arencontre  dequoy  il  falloir  ctoi- 
re  , que  fadite  Majeftc  ic  tous  fes‘  Amis  & Alliez  cmploycroient  courageu- 
fement  tous  les  iuftes  moyens  que  Dieu  leur  a mis  en  main  ; qu’il  elloit  de  laptu» 
dence  de  fa  Béatitude  d’interuenir  plus  fort  que  iainais,  pout^reucnii  prompte- 
mcntvntcl  malheurs  1rs  affaires  fe  rrouuansen  vn  point, que  larcfoluiion  n’en 
peut  quali  plusellre  différée , puis  que  en  bref  le  Roy  fe  douant  rendre  à Lyon,  Se 
tous  leslnterelfez  en  lacaufey  venans  au  mefmc  temps , ne  pourront,  les  chofes, 
eftant  touliours  en  l’cllatoù  lesEfpagnols  les  entretiennent  par  leurs  artifices, 
qu’ils  ne  les  engagonr  tellement,  qu'il  ne  fera  pas  ayfé  puis  apres  d’y  rianedicr.  Le 
Pape  me  refpondit , que  ces  nouucaux  (Adres  d’Efpagne  auoient  cllé  donnez  fur 
la  crainte  en  laquelle  s'clloittrouué  le  Duc  de  Ecria  des  Grifons,Sc  que  pour  tou- 
tes ces  brauadcsil  n’en  falloir  pas  faire  cflat,mais  bien  pluflolls’alléurer,quc  tou- 
tes leurs  fanfares  ne  proccdoieiit  que  d’vne  pure  crainte  , laquelle  ils  penfoient 
cachet  par  ces  apparences;  SC  que  pour  luy,  quoy  que  l’on  voulull  dirc,ilnepou- 
uoit  croire  qu’ils  ne  reeeullcnt,  ou  au  moins  qu’ils  pcuUent  refufet  le  party  du 
depos  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorrainejàquoy  il  fçait  qu'ils  eufl'entcy-dcuant 
promptement  condefeendu,  fi  le  Rtfy  l’cuft  voulu  agréer  : qu’il  connoilfoit  SC 
fentoit  le  mérite  de  cette  affaire,  & que  n’y  ayant  depuis  fon  aduonement  au  Pon- 
tificat rien  oublié  ,il  continueroit  iufqucs  à la  fin  à n’y  rien  cfpargncr  qui  foiten 
fa  puilfance.  Il  cft  véritable  qu’il  aftcàionnc  , & Monlicur  fon  Neveu  aulfi , cet 
accommodement,  poui'lequcl  à leur  mode  ils  font  tous  les  offices  qu’ils  pcuucnt. 
Maiss'ils  font  conlidercz&ellimczcn  Efpagnc,  vous  le  pouucz  mieux  lugcr  que 
trous  , pat  les  aduis  que  vous  en  deuez  auoir.  Et  ncantmoins  il  ne  faut  point  dou- 
ter que  fa  Majcfté  abandonnant  cette  pourfuitte , il  cil  difficile  de  s'alfeurer  qu'ils 
la  veuillent  porter  iufques  où  il  fcroitpcut-clltc  necelfaire  pour  réduite  les  Efpa- 
gnols  à la  taifon.  Au  moins , entre  les  grandes  apparences  qu’il  y a pour  foullc- 
nir  cette  opinion,  c'clllc  commun  confentement  des  plus  aduifez  fie  ellimcz  de 
cette  Coût , Icfquels  bien  que  par  leur  inclination  Sc  intctcll  de  la  Religion , dé- 
firent affcaionnémcnt  Sc  extrêmement  la  guerre  contre  les  Huguenots  j li  cil- il 
certain  qu’vnc  bonne  partie  d'entte-eux  tient , que  ce  ne  fcroit  pas  moins  de  bon- 
heur que  de  gloire  à faMajcIlé  ,ficllc  pouuoit  maintenant  auccfeureté&  hon- 
neur donner  la  paix  à les  Subjets  : à quoy  il  fcmble  que  d’autant  plus  genercu- 
fement  fc  pouurroit-cllc  difpofcr , qu  elle  fc  crouuc  en  la  profpcrité  li  cfclatante 
de  fes  armes,  dont  elle  a fait  tant  fcntitrclfct,qui  en  ce  cas  fe  verroyent  aucu- 
nement redoutez  par  ceux  dcfqucls , pour  le  bien  de  la  paix  publique , il  ell  fi  ne- 
cclfairc  d’arrcilcr  l’ambition;  ce  qui  ne  fe  peut  cipcrcr  que  par  la  crainte  de  la 
force  Sc  des  armes  du  Roy.  le  vous  renouucllc  ces  difeours,  félon  que  ic  les  en- 
tends, fans  y mettre  du  mitfn.  le  vous  diray  aulfi , que  pour  ce  qui  ell  de  la  Trefuc 
de  Flandres,  fa  Sainteté  me  déclara  auoit  fait  nouuellemcntde  puillâns  offices 
PO#-  rcmpcfchcr  > Sc  rcmonftrcr  de  quelle  confequcocc  clic  cftoïc  aux  affaires 
d’Allemagne;  où  , s’ils  clloicnr  en  repos  en  Hollande , ils  donneroienc  telle  alH- 
ilance  aux  Procedans , que  ce  feroie  leur  donner  moyen  de  les  y rendre  encore 
plus  forts  que  ïamais , outre  leprciudicequc  cela  apporccroicàlagucrrcdc  Fran- 
ce. A quoy  ic  rcfpondis  .que  ccccc  conûderacion  elloit  bonne  pour  fa  Sainteté^ 
mais  n9n  enuers  les  Efpagnojs , que  ie  ne  voudrois  pas  afTcurer  que , ainii  qu’ils 
ont  fait  iouucnt , ils  ne  fubuinlfent  pludoll  fous  main  aux  Huguenots,  que  d'en 
rechercher  la  ruine.  Monüeur  le  Cardinal  Ludouiüo  me  dit  encorcs  , que  le 
Duc  dcBauicrcs  auoit  fait  indammencrupplicr  le  Pape  ,dc  faire  ofHcc  enuers  les 
Efpagnols,  Sc  exeufe  de  luy , pour  l’ofirc  qu’il  auoit  faite  au  Roy  de  Tes  forces 
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contre  le  Comte  dcMansfcld  ,&quc  tout  cela  n’auoiccftc  que  par  & àl’inftance 
de  fa  Saintcié;m’adioullant  ledit  Sieur  Cardinal , que  le  conicntcmcnt  pour  TE- 
Icftorat , a elle  en  fin  donné  par  les  Efpagnols  en  faneur  du  Duc  de  Bauicrcs  ; 
mais  cela  aucc  tant  de  difit(fulté,  qu'ils  tefmoigtienttoufiours  auerfion  à la  gran- 
deur de  cctcc  Maifon.  le  Irwrcpliquay  que  cela  ne  fc  feroit  pas  ainfifimplcmenc, 
fans  que  les  Efpagnols  tiraflcnt  quelque  chofe  pour  leur  part,  qui  cil , fi  le  Pala- 
tin &:  fes  Alliez  ne  monfti  ent  autre  vigueur , pour  le  Palacinat  infcricurî  de  quoy 
ieneles  veis point  difeordans.  Et  de  cette  lorte,&  qui  les  laificroit faire  , com- 
me J en  ay  grand’  peur , ils  fc  rendront  les  art>itrcs,vcoire  ordinateurs,  de  la  plus- 
part  de  tous  les  Etlats  de  la  Chrcfticntc  : Dieu  y veuille  par  fa  bonté  apporter  les 
remèdes  qui  font  flus  conuenablcs  pour  fa  gloire.  Pour  finircc  propos,  ilncfaut 
oublier,  quel’Ambafiadeur  de  Venire  Refident  en  cette  Cour,  lioinmc  d’cfpnt 
fortaélif&rremüantjcft  en  grand’ peine  du  depos  de  ces  Ports,  dont  il  a enten- 
du parler  fupcrficicllcment.  11  me  die  chez  le  Pape  , que  la  Seigneurie  de  Venize 
ne  pouuoii  croire  ,qucfaMajeftc  ayant  rcccntemcnt  rcictcc  les  dernières  capi- 
tulations d'Efpagnc  ,vouluft  maintenant  confentir  ledit  depos. 

à lafFanc  de  U Porte  Roy\  prend  intercft,  il  cft  certain  que  l'alfai- 
deuantp,  n’amcndc  pas  par  les  remifes)  mais  au  contraire  que  la  difcontinuation  en  rc- 
tarde  tellement  la  rciblution  , qu’au  lieu  de  fauoir  auanccc  ,iugcant  cela  fur  ce 
que  ic  leur  en  ay  oüy  dire  de  rintcrmilfion  des  inllanccs  qui  leur  en  ont  elle  déjà 
faites , l'ay  occafion  de  penfer  que  nous  l’auonsplullofiempircc  ,&  tiens  alTcurc- 
nicntqu’il  y auragrandc  peine  de  )t$  faire  départir  de  l’aGcommodcmcnt  qu'ils 
prcccndcnc,  encore  qu’il  n’y  en  ait  tien  par  cfcric  ,lcur  auoir  cfié  accordé  , Icm- 
blablc  àccluyquifc  fitaucclc  Pape  Paul.^i  vousiugczque  le  nom  de  fa  Majefté 
doiuc  dire  employé  en  cctcc  affaire  , vous  y penferez , s’il  vous  plaill,&cn  ce  cas 
il  euftefte  bien  mieux  de  la  pourfuiurc  viucmentifinon,&que  ce  foie  pour 
le  penferois  qu’il  fcroïc  dufcruicc  de  fa  Majefté  dclalailTcr  faire. 

Nous  auons  fouucncdcs  nouucllcs  du  lequel  ,ainfiqu’il-a  granderai- 

fon,fe  loue  grandement  Le  Tâhernock  aufllde  foncofte  le  fert  en  tout 

ce  qu’il  peut;  &:  croisde  plus , que  par  fon  inclination  propre  ledit  Lâuncr  auroic 
grande  volonté  d'eftre  su  Jardm.  Mais  en  cela , pour  ne  fc  plus  tromper  &:  laiftcr 
amufer,  il  n’en  faut  rien  attendre, n'y  contribuant  pas  feulement,  ce 
quelle  deuroie  ,maispluftoft  àfes  fins,  que  ic  ne  fçay , elles  l’y  portant,  ce  qui  le 
peut  cmpcfchcr  : dont  vcricablcmcnc  i’ay  grand  regret , pour  l'clpcrancc  & auan- 
cageau  fcruiccdc  fa  Majefté  qu’on  en  pouuoit  attendre.  le  ne  lailTcray  d’cncrc- 
Kcnir  cette  corrcfpondancc  que  i’ay  aulTi,&quicft  très-bonne  entre  ledit  Lsurier 
Se  t\ii>ricûtt/er  y mais  non  véritablement  aucc  les  mcfmcs  fentimens  que  i’auois. 

Vous  fçaurez  , s’il  vous  pi aift,  que  iufques  à ce  qu’aucc  le  temps  ils  ayent  con- 
nu icy,  que  de  fc  roidir  contre  les  grotts  ,ainfi  qu’ils  monftrent  auoir  refolu  ,ne 
leur  fera  de  nul  auancage  ,il  n’y  a apparence  pour  l'honneur  du  Roy  d'en  ouurir 
la  bouche  d'aucun.  le  fis  à mon  arriuée  office  pour  Monficur  le  Coadjuteur  de 
Narbonne , & dont  il  fc  fent  trcs-obligc , ne  luy  ayant  pas  fait  cfpargncr  moins  de 
dixmil  efeus.  Comme  fay  reconnu  cctcc  matière  crcs-difficilc  a traittcr,&:  fc 
confcruerenfcmblemcnt  la  bicnucillancc  Sc  familiarité  que  l'on  doiccftâycr  d'ac- 
quérir, pont  rendre  fonferuice  plusvtilc,ie  me  fuiS gardé  de  m’y  engager da- 
uancage.  11  eft  certain  qu’il  n’y  a nulle  apparence  auftî  à prétendre  gcncralcmcnr, 
comme  l’on  fait  maintenant,  toutes  les  Prouifions  ^rattSySc  cela  cft  caufe  <H’ils 
ne  veulent  point  entrer  dans  les  différences.  l’cn  ay  tant  fur  les  bras  que  icnc 
Içay  pour  ce  regard  ,011  me  tourner.  Car,  outre  rextreme  difficulté  qu’il  y a d’en 
obliger  les  vns  & laiffcr  les  autres , ces  derniers  le  rcfl’cntironc  bien  plus  que  les 
premiers.  Monficur  le  Grand  & pluficurs  autres  ne  fc  payeront  de  cctcc  ncccffi- 
tc.  Si  faut-il  de  ncceffité  qu’ils  me  donnent  patience , ou  qu’ils  la  prennent  eux- 
mefmcsi  car  pour  le  prcfcnc,  icnc  puis  ny  dois  preflerdauantage.  Lors  qu’il  fera 
poffiblcjt’auray  foin  particulier  de  Dom  Ruade, pour  lequel  vousm’auez  cfcrit.Ic 
preuois  bien  que  cela  excitera  beaucoup  de  mccontcntcmcs  à l’encontre  de  moy, 
mais  il  cft  impoffiblc  de  les  fetuir,  aumoins  comme  les  chofes  fontprefencement 

pardc^a. 
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par  deçà , & le  Roy  tout  enfcmblc.  S’ils  font  preflez  de  leurs  prouifions , elles  ne 
manqueront  pas  àmon  cfgard  ; car  ie  ne  laide  d’cniignerlcscxpcditions. 

le  n’  ay  rien  à adiouder  à ce  que  ic  vous  ay  eferit  fur  le  fujet  dm  Certjîer.  le  feray 
bien  ce  qui  dépendra  de  moy , puisqu’ainli  le  iugez , pour  ayder  à le  maintenir  en 
l’apparence  d'afPeâion  aufcruiccdu  Roy>dc  réalité  il  n’y  en  a aucune. Mais  croyez 
quc/clon  que  l’apprends  de  ceux  qui  le  connoident,!!  n'eft  pas  à propos  de  le  Hac- 
ter , ny  quoy  qu’on  falTc , on  ne  doit  pas  s'imaginer  de  le  contenter  ,^on  çïlus  que 
douter, que  s’il  cufttrouué mieux,  il  y along-tempsqu’il  nouscud  quitte. Il  m’a 
eferit,  & demande  l’accomplilTemcnt  du  contenu  au  mémoire  que  ie  vous  en- 
uoiay  il  y a trois  mois, à quoy  le  ne  pcnferois  pas  qu’il  y ciift  grande  difficulté, horf- 
mis  pour  lareferue  de  lapcndon,qiie  Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis, qui  edde 
iès  grands  amis,  me  dit  qu’il  n’cftoit  nullement  d'auis  qu’on  luy  accordad,  les  fer-  ■ 
uiccs  ne  fe  méditant  pas  par  les  années , mais  par  le  mente.  Ccttuy-cy  n’cd  pas 
creuenauoir  beaucoup.  Scs  plaintes  vont  toufiours  que  l'on  ne  l’a  fait  ccqu’cd 
f^brtccttieryic  aux  arrerages  de  fes  pendons.  Et  ne  voyant  pas  que  l’on  foi  t pour  l’en 
fatisfaire  ,i’cdime  que  pour  le  mettre  à laraifon,c'cd  de  ne  luy  pas  montrer  que 
l’onfoit  fort  en  peine  de  fes  plaintes , ayant  mcfmc  reconnu  que  fui  ce  que  l’en  ay 
dit  àqueiques-vns  de  fes  amis , il  cherche  à s'exeufer. 

L’affaire  de  la  direÔion  & conduitte  des  Carinclitcs  cd  comme  rcfolüc  & 
terminée , & dont , ie  crois , Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  ne  fera  gucrcs  con- 
tent. Mais  fa  Sainteté , apres  auoir  bien  fait  le  tout  examiner  par  McAicurs  les 
Cardinaux  Meliini  & fainte-Suzanne , a fournis  toutes  Icfdices  Carmcliccs  tant 
de  Bourdeaux  qu’autres, à leurs  prcmicrsSupericurs,^  dircélion  du  PercBerullc. 

11  eft  arriuéen  cette  Ville  depuis  peu  détours, des  Députez  du  Clergé  de  Sens, 
pour  s’oppoferà  l'crcétiondc  l’Archcuefché  de  Paris.  De  quoy  ielcuray  déclaré 
qu'ils  fedeuoicnt  adrcd'cr  au  Roy , &qucfi  ic  n’en  auois  autre  commandement, 
ie  ne  laifferois  pas  d’en  appuyer  &c  fauorifer  l'cxpcdition.  On  a rcccii  auffi  de  nou- 
ueaulcs  lettres  de  Coadjucorcrie  pour  MonHeur  le  Doyen  : qui  font  deux  affaires 
cnfemblc  de  quelque  confidcration.  le  fuis,&c.  Du  cinquième  Septembre  mil 
fix  cens  vingt-deux, 

DE  MONSIEUR  VE  PVTSÎEŸX. 

MO  N S I E V R , Tay  rcccu  les  lettres  par  lefqucllcs  nous  voyons  encore 
ce  qui  eddevodre  icns&  explication,  fur  le  naturel  &:  inclination  de 
i'otilUt.  Outre  que  vous  y voyez  plus  clair,  comme  cdanc  plus  proche, & conuer-  f^êfe\.-cU 
fant  plus  fouucncenfcmble  ,nous  vous  auons  encore  enuoyé  vn  iugcmcnc  pluid/iï-twp. 
certain,  c’ed  à dire  quefadifpoficion  cd  vers  U Mén^eom , lors  fie  au  temps  qu’il  ^^4* 
y va  de  fon  intered.  l'cdimc  qu’il  en  va  du  R*ftimeni  ainii  : pais  daucanc  qu’il 
y a plus  de  confidcracions  &;  d’occafions  qui  dépendent  du  Bârhe^Çts  vificcs  auffi 
y font  plus  frequentes.  Ce  n’cd  pas  que  lagchcnne&  contrainte  , que  leur  don- 
ne en  pluficurs  chofes  la  domination,  qui  de  foy-mcfmccd  allez  odiciifc,  ne  leur 
donne  des  e(lans&  des  redentimens,  mais  que  la  neceffité  {fc:crpoir  du  profit  leur 
font  rabattre.  C’cA  vn  fage  Pilote  qui  fçait  nauiger  entre  ces  efcucils,  biaifanc 
feulement  és  chofes  non  cdcnticlles , pour  en  tirer  plus  grand  auancage  aux  cho- 
fes  principales  idefqucllcs,  comme  des  maximes  ordinaires  ,il  ne  fe  faut  lamais 
départir,  ainfi  que fçaura  fort  bien  prateiquer. 

Q^nc  à l’affaire  de  la  Valcolinc,i’ay  auffi  en  main  de  quoy  faire  vcoirles  con- 
fcils  fauorablcs  que  donne  l'oetlUt  mu'J^crds  ,<\\xi  cA  à u Ccd  pour- 

quoy  il  nous  faut  prendre  vn  pied  affeuré , fie  badir  fur  iceluy  fie  poud’er  noftre 
pointe;  comme  cdrexccucionduTraitcé  de  Madrid,  la  démolition  des  Forts,  fie 
la  rcditution  des  chofes  en  leur  premier  edat,  aucc  intention  fie  rcfolution  ncant- 
moins,  hors  qu’il  ne  foit  compris  audit  accord , d’afl'eurer  la  Religion  Catholique 
partons  bons  moyens.  Et  en  cela  le  Roy  fe  joindra  , apres  l’accompliffement  ,au 
Pape  fie  à cous  autres  Princes  Catholiques:  mais  le  différer  cependant  fous  ce 
prétexté,  fie  chercher  le  moyen  de  n’en  rien  faire,  il  ne  feroie  railonnablc.  Il  faut 
donc  que  nous  buttions  tous , fieavdions  d’vnc  commune  main,  ce  qui  ne  s’edfait 
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iufqucs  à prcfcDC , pour  cirer  la  rcrpoùfc  des  Cantons , & ainft  faciliter  les  aHAircs 
de  toutes  parts, pourcnvcniràvnc  bonne  execution  véritable  At  rccUc.  Les  Ain* 
baHadeurs  du  Roy  y fontelforc , ôc  Monfieur  le  Nonce  y doit  contribuer  ,&  la 
Sainteté  luy  ordonner  ; qui  fera  bien  ditTcrenc  de  ce  qu'il  a fait  iniques  icy  à l’in» 
lligation  d'Efpagnc , où  il  en  a eferic  auec  fort  zèle, pensât  bien  faire  à la  Rdigton 
Catholique.  le  ne  fcayee  qui  fera  die  du  dcposquia  cAc  propofé  : mais  comme 
nous  fermoirs  les  yeux  ,&lc  laiHbns  faire  volontiers  pourauancer  ce  bonccuurc, 
&;tcfmoigncr  la  bonne  volonté  que  fa  Majefté  a d'entretenir  toute  bonne  amitic 
&:  corrcfpondancc  auec  le  Roy  d’Efpagnc  laulli  feroic-il  expédient  que  la  chofe 
fuil;  ctVeduee  auamnôArc  arriucc  à Lyon  ,qui  fcroïc  vn  commencement  de  cci- 
inoignagcs  qui  feroicrendu  au  publie  de  leur  volonté  aux  choies  promifes.  £t 
pourempcfchcrlcs  rcfoiucions  $c  confcils  qu  on  poiirroic  prendre  auec  les  Alliez 
ôc  InccrcdeZjils  cfcriucntd’Efpagne  qu’on  y adclibcrc  de  maintenir  & munir  la- 
dite Valtolinc  ,ahn  de  fc  préparer  de  bonne-heure  contre  ces  deliberations.  Ce 
ne  A pas  le  moyen  de  hnir  les  ad'aircs,mais  bien  de  les  aigrir, & les  porter  à des  ter- 
mes par  leur  faute,  qui  ne  tourneront  pofTiblc  à leur  auancagc.C’cA  àJaprudcncc 
de  faSaincecc  de  détourner  cét  orage,  duquel  fa  MajcAc  ne  fera  nullement  cou- 
pablc,pour  auoir  fut  toute  force  de  deuoiradn  dcl’cuiccr.Maisquâd  bien  incfme 
d'autres  confcils  à Lyon  retarderoient  encore  l'execution  dcfdiccs  rcfoiucions , il 
cA  tout  certain  que  fa  MajcAc  ne  peut  & ne  veut  fouffrir  celle  vAirpacion 
que  toAou  tard  aucefes  amis  il  en  aura raifnn, leur  rcputacion  &:  inccrcAsy  cAauc 
trop  engagez.  Mais  ie  vous  rcpccc  encore  qu'il  feroit  à fouhaiccr  qu'ils  coinmen- 
çadentadonner  quelques  arres  de  leur  intention  à l'accompliflcmcnt  duTrai- 
té , deuant  que  nous  nous  rendions  à ladite  ville  de  Lyon  i Car  il  ne  faut  douter 
que  tes  Vénitiens,  Monfieur  de  Sauoyc&  les  Cantons  y comparoHTans,  que  cela 
ne  fade  prendre  des  confcils  qui  n'ont  pas  cAc  prcucus. 

Nous  ne  fommespointengagez  pour  les  aAaircs  d’Alicmagne,à  fauorifer  celles 
d’Efpagnc  &:  delà  Maifon  d'AuArichc  : tant  s’en  faut,  ce  que  nous  auons  faiepa- 
roiArc  fous  main  au  Duc  de  Bauicrcs  touchant  TElcélorac , c A pluAoA  pour  nous 
repofer,  ôc  y faire  la  balance  par  le  contre-poids  d’vn  Prince  Catholique,  qui  foie 
puid*anc,&:  eux  ont  cAc  retenus  en  ce  fait  de  bien  faire  à la  Religion  par  des  cond- 
dcracionsd’EAat,pouramufcr  lcRoy  dclaGrandcBrctagnc  de  vaincscfpcranccs, 
pendant  qu'ils  font  leurs  affaires, & négligent  d’y  auancager  la  Religion.  Voilà  ces 
beaux  Zélateurs  qui  empruntent  ce  prétexte, feulement  quand  il  cA  qucAion 
d’vfurpcr.  Pour  ce  qui  eA  de  la  Promotion, ayant  dcfcouucrc  Icsartidccs  Mords 

pour  diucrcir  le  contcnccmcnt  qu'on  en  doit  acccndrc,vous  aurez  fait , ie  m'aAcu- 
rc,tous  vos  efforts  pour  les  dctrompcr,& induire  aie  donner  au  Roy.  Nous  vous  y 
1 aidons  doncfairc-.&  pour  ce  qui  de  t kjêuytr y i’auifcray  à conduire  la  cho{c  fui- 

uanc  voArc  defir.  f^ais  (I  ladite  Promotion  pouuoic  eArc  faite  deuant,  ce  feroit 
encore  mieux , car  ce  monde  là  cA  extrêmement  dcHaiit. 

Il  cuAcAc  bien  didicilc , que  nous  vous  cudionspù  donner  le  premier  aduts  de 
la  conuerfion  de  Monfieur  IcConncAable  ,car  it  y en  acu  de  plus  proches  qui 
l'ont  anticipe  par  diuination.  NousPauonseu  iufqucs  icy  auprès  duRoy,auec 
fore  bonne  grâce  & vigueur  encore  pour  bien  fcruir  fa  MajcAé.  Lcschofcs  ont 
audicAc  portées  proche  de  la  paix  ,mais  l'opiniaAreté  &:  infulencc  de  ceux  de 
Montpellier,  qui  ont  fait  refus  de  rcccuoirlc  Roycnlcur  Ville , a rompu  1 aftairc. 
l'cAime  que  Dieu  Ta  fait  pour  le  mieux , &:  pour  en  tirer  le  chalhmenc  qu'ils  me- 
ntent. Audia-on  commence  à les  aflîcgcr,&:  a-oncfpcranccdc  bon  fuccez.  Ils 
ontfaîtvncfortie,on  s’cA  battu  ,&  en  c A demeure  de  part  Aud’autrc;cux  en  adex 
bon  nombre,  mais  des  noArcs  deux  ou  trois  de  qualité,  entre-autres  Monfieur  le 
DucdcFronfac,qui  cA  dommage , Ac  le  Marquis  de  Beuiuon.  Ils  n’ofent  plus 
maintenant  fortir,cat  ils  ont  cAc  rtpoufl'cz  deux  fois  depuis  viuemcnt.  L’on 
fait  venir  neuf  à dix  mil  hommes  de  Champagne  , des  forces  Icuécs  à caufe 
de  Mansfcld , qui  s’cA  maintenant  retire  , fie  a deliuré  ces  bons  Parifiens 
de  cette  apprehenfion  •.  outre  cinq  à fix  autres  mil  qu’on  fait  conduire  d’ail- 
leurs J qui  fera  chofe  bien  propre  pour  en  faire  vnc  iuAc  vengeance. 
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Cependant  le  Roy  fait  venir  les  Reyncs  k Arles,  durant  le  fejour  qui  fc  fera  enco . 
rc  en  CCS  quartiers.  Le  Gouuerncmcnt  de  Guyenne  a efte  donne  à Monficur 
d’Efpernon , lequel  a quitte  auflllcs  autres  dcXaintongcs,  Angoulmois,&:Li- 
mofin.  11  feruira  bien  pour  la  Religion  Catholique. 

le  me  trouuc  auiU  cmpcfchc  que  vous  au  fait  du  Cardinal  Beuilaqua;  on  ne 
f^ait  conimcnt  le  contenter , & le  contentant  on  ne  fçait  qu’en  tirer.  Voyez  de  là, 
s’il  vous  plaid,  auecMonficur  le  Cardinal  BcntiuogUo,&:  autres  Scruitcurs  du 
Roy , ccquc  vouseftimez  à propos  d en  faire,  félon  celail  s'en  faudra  refoudre. 

Il  n cft  pas  véritable  que  le  Roy  ait  promis  a Monfieur  de  Sauoyc  i’entrepri- 
fc  dont  l’annce  paflcc  il  a fait  tant  d’inftancc  -,  bien  d’aucuns  particuliers  auront 
pûluy  en  donner. cfpcrancc, mais  il  ncncftpaslafaifon. 

Pour  ce  qui  ell  du  tiltre  d’Alteflc  donnée  au  Cardinal  de  Sauoyc  par  Monfieur 
le  Cardinal  Bentiuoglio , pourueu  que  cela  le  contente, il  n’y  a pas  grand  mal.  Le 
Roy  luy  adonne  l’Abbaye  de  faintlean  des  Vignes , la  meilleure  qu’auoit  Mon- 
ficur  le  Cardinal  de  R ers , & fuis  bien  ayfe  d’auoir  efte  inftruincnt  de  cette  grati- 
fication, qu’il  cftimera  plus  pour  l’honneur  que  pour  le  profit. 

Qiunt  au  iugement  que  iOratotn  a fait  de  C/tmandicr  & de  fa  conduitte , ic 
fuis  bien  aife  qu’il  foit  approuuc  du  TsltmaUf,  Mais  certes  fenay  fait  l’expc- 
riencc  en  pluficurs  occauons  d’importance  , qui  m’en  font  aflcurcr.  le  leur  ay 
fouuencrcmonftrc,5c  fait  connoiftrcletcmpcramcntqu’ils  y doiucnt apporter. 
Mais  cela  a pris  trop  profonde  racine  dans  leurs  efprics  : &:  tant  que  le  Barbe  fera 
ce  qu’il  cft  en  Italie  ,il  n’en  faut  cfpcrcr  aucun  changement.  Ils  s'y  font  portez  Ci 
auant,  qu’à  peine  iufquesauiourd’huy  ont-ils  pii  cftrc  aftebrez  du  pied  aEfUtl^  à 
caufe  de  l’alliance  duBsfhment  aucc  U Mân^eom.  le  prie  Dieu,  Monfieur, qu'il 
vous  aic^n  fa  faintc&  digne  garde.  Au  Camp  deuant  Montpellier  ce  huitième 
Septembre  i^iz. 

..  l'i.’  D V R 0 Y. 

MONSIEVRle  CommandeurdcSillcry,icvousay  eferit  depuis  la  more 
de  mon Coufin  le  Cardinal  de  Rets, comme  ic  defiroisque  vous  filliez 
oftice  pour  faire  depefeher  les  Bulles  de  l’Archeuefchc  de  Sens, fans  plus  vous 
arrefter  àdemander  rdeftiondcrArchcucfchc  de  Paris  ; laquelle  le  Sieur  de  S. 
Aubin  m’ayant  fait  entendre  cftrc  déjà  accordée,  i’auray  bien  agréable , fi  la 
chofe  eft  ainfi , que  vous  la  laifficz  aller:  Sinon , comme  les  difticulccz  ,qui  s’y 
rencontrent , ferment  trop  longues  à furmonter,  i’approuuc  que  vous-vous  dé- 
portiez de  cette  pourfuitce , fans  vous  y engager  dauancage , amfi  que  ic  vous  ay 
mande.  Et  n'eftant  la  prefentepour  autre  clfcc,icpric  Dieu  , Monfieur  le  Com-» 
mandeur  de  Silicry , qu'il  vous  ait  en  fa  faintc  garde.  Eferit  au  Camp  deuant 
Montpellier  le  ncuficmc  iour  de  Septembre  i6ti. 

MEMOIRE  DE  MONSI^yR  L E -C  H A N C E LLÎ  Ett. 

Le  Mémoire  du  fciziémc  Aouft  a efte  rcccu.  Les  affaires  des  Grifons  font 
ccUcmcnc  brouillez , & aucc  fi  mauuaife  conduitte , qu'ils  rendent  comme 
inutile  la  volonté  qu’on  a de  Icsaftlfter.  Si  TAmbaftadeur  d’Efpagnc  n’cuft  point 
efte  dcs-aduoüédc  ce  qu’il  auoit  traitté  auecMonficur  le  Chancelier,  cous  ces 
différends  fcroienc  finis  &compofczau  contentement  des  vns  & des  autres.  Ont 
eferit  aux  AmbalTadcurs  qui  font  en  Suifte  & aux  Grifons, non  fculcmctpour  dé- 
clarer toufiours  la  bonne  intention  du  Roy  pour  la  paix  ôi  pour  la  tranquillité  pu- 
blique , mais  aufli  pour  aftifter  les  Amis  &:  Alliez , tC  pour  ne  fouffrir  qu’il  leur 
foie  fait  prciudicc.  Il  faut  attendre  que  le  temps  & les  accidens  qui  pourront  fur- 
uenir , ouurcnc  les  moyens  pour  pouuoir  faire  dauantage.  Il  faut  cependant  cui- 
• 1er  la  rupture , autant  qu’on  pourra . & que  l’honneur  & dignité  du  Roy  le  pour- 
ra permettre.  C’eft  en  quoy  la  bonté  &:  fagefte  de  là  Sainteté  doit  veiller  & pour- 
uoir , afin  que  les  Efpagnols  contribuent  ce  qu’ils  doiucnt  de  leur  cofté.  On  peut 
faire  connoiftre  clairement  à fa  Sainteté , que  cela  n’a  pas  efté  fait  par  les  Efpa- 
gnols iufqucs  à prefent.  On  peut  par  bonne  conduitte  , & difant  vérité , mettre. 
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la  raiibn  ic  iullice  du  Pape  en  celle  aiOettc , qu'elle  fortifiera  1a  bonne  caufc  de  fa 

Mrjcftc. 

On  s'cfl  plaine  que  l'Agcnc  de  Lorraine  auoice^  mal  reccu  de  TAmbalTadeur^ 
c'efichofe  qui  Ce  doicoublier  quand  il  fera  ce  qu'il  doit  d'ailleurs,  lljic  faut  rien 
pafier  contre  les  droits  du  Roy , & fuiurc  exaàcmenc  l’ordre  qui  viendra  de  là 
Cour. 

Les  Amis  auront  edé  en  peine  du  voyage  de  Maasfeld , duquel  lepremierad- 
uis  cft  venu  df  l’orâioor.  Quand  il  a demande  fon  pafiàge  pour  venir  en  France, 
aulTi-toft  onapourueu  défaire  leuccsde  ges  de  guerre, de  picd&  de  chcual,pour 
s’y  oppofer.  Et  en  mefmc  temps  onapourueu  par  diuerfes  voyes,  de  prendre  in« 
teliigence  auec  ledit Mansfcld, & pluncursdcfesColoncls&Capicainesqu’an 
pouuoit  difiraircfic  mettre  à la  foldc  du  Roy.  M.  de  Boüilloii  & ledit  Mansfcld 
font  entrez  en  dcfBancc  les  vns  des  autres.  Monûeur  de  Neuers  a eomm  ncé  à 
traîner  auec  ledit  Mansfeld,&  parce  moyen  on  a gaigne  temps,  & en  fin  on  a 
conclu  auec  lesEftats  dcsPays>bas.  11  a neantmoinscontinüc  fonTraictc  auec 
^onHcurde  Ncucrs,&  fans  rompre  s*efi  retire  à Recourt  & Se  dan, & continuant 
fon  chemin  par  la  frontière,  c(l  allé  au  pais  de  Henaule  le  du  paOc.  Monlicur 
de  Neuers  auoit  fon  armée  prefte  & puill'antc  pour  empefeher  ledit  Mansfcld 
d’entrer  plus  auant  en  France . Il  rcccuc  offre  de  Dom  Gonçalcz  de  Cordoüa  Ge- 
ncxal  de  l’armée  d'£^agne,quicfioitvoifin  du  Luxembourg,  de  l'anîAcr.  Mon> 

Ceur  de  Neuers  luy  orfre  pareille  affiftancc,  & fait  acheminer  l’armée  du  Roy  fur 

la  frontière  pour  pourfuiure  ledit  Mansfcld,  qui  auoit  pnslcdcuam  de  crois  lour* 

nées:  & partant  Ici  offres  Sc  rachcminemcnc  de  l’armcc  du  Rov  ont  cflé  trop 

tard.  Ce  qui  s’cUpaflc  dans  les  Pays-bas,  fera  mandé  d’ailleurs.  Mais  on  apcn> 

fc  que  les  Amis  dcuoientcflrc  aduercis  de  la  vérité  de  rc  qui  $ cft  pafTé  en  cette 

affaire , qui  a cfté  auec  ync  grande  conduittc  i & ncantmoins  fans  bruit , fans 

faire  aucune  aft'cmbléc  .onadeftourne  le  plus  grand  orage  qui  fc  foitprcfcnté  il 

y a long-temps.  Et  par  là  pçue-on  connoiftre  la  grandeur  & puifTancc  du  Roy,  • 

qui  cftoit  ciloigné  ae  deux  cens  lieücs  ; & fans  ordre  ny  commandement,  le 

Confcil  qu’il  auoit  laifTé  à Paris , affcmblc  vnc  armée  de  vingt  mil  hommes  de 

pied  & deux  mil  cinq  cens  cheuaux , en  moins  d'vn  mois.  Louange  à Dieu, qui  a 

donné  le  moyen  d’en  venu  à bout,  donc  le  Roy  & tous  Us  gens  de  bien  ont  efte 

fort  contens. 

Nous  penfions  auoir  la  paix,  & rincencion  du  Roy  cftoit  de  la  rendre  vtile 
pour  la  Religion  & pourl’Eftat.  Nous  fçauons  tous  combien  cette  prctendüe 
Reforme  confond  toutes  chofes,&  comme  elle  eftpernicieufc,unt  pour  la  Re- 
ligion que  pour  l'Eftat  : Mais  1 expérience  de  foixante  ans  a fait  connoiftre  que 
le  remède  cft  plus  feur  & plus  puiflànc  pour  la  paix  que  pour  la  guerre.  Il  faut  prier 
Dieu  de  conduire  toutes  chofes  à bon  porc.  On  dcfire  fçauoir  comme  couccecy 
eft  rcccuà  Rome.  Fait  àPanslcdouziémcbcptcmbre 

A MoNS!  EVi^  DF  fyrsiErx. 

Mo  N s 1 E V R,  Depuis  les  deux  dernières  depefehes  que  ic  vous  ay  faites, 
ie  n’ay  point  reccu  de  vos  lettres,  horfinis  celles  de  l’auis  de  la  mort  de  M. 
le  Cardinal  de  R CCS;  fur  laquelle  ie  fis  encore  les  inftanccs  que  vous  aurez  feeu,  ic 
comme  s’eft  paflcc  la  Promotion , qui  a donné  contentement , ainfi  qu'il  feiublc, 
irette  Cour,finonirAmbafladcutdeVcmze;lcqucl,  ainfi  que  me  dit  hier  le  Pa- 
pe &r  M.  fon  Neveu, a exclamé  contre-eux , de  n’y  auoir  point  donné  de  part  à la 
République , bien  que  continuellement  il  die  publiquement , que  les  plus  grands 
ennemis  de  la  Seigneurie  foient  les  Cardinaux, & aufli qu’ils  n’auoient  ïamais  par. 
lé  en  general  ny  en  particulier  pour  aucun , & cela  auec  des  termes  de  peu  de  ref. 
pe^'enuers  les  Amis  de  ladite  République , Scaufqucls  elle  doit  toufiours  defe- 
rer.  Sa  prétention  eft , que  s’eftant  fait  Promotion  à l’inftance  des  Princes , clic 
ne  fe  dciioic  faire  que  la  Seigneurie  n’y  en  euft  vn.  Sur  quoy , bien  que  l’on 
luy  reptefentaft  qu’il  n’y  auoir  pomt  de  place  ,il  ne  laiflc  de  fc  perfuader , que 
pour  leur  confidetation  tous  les  autres  Princes  pouuousnt  bien  attendre  vnc 
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autre  vacance , afin  qu’ils  culTenc  aufli  conjointement  leur  fatisfaûion.  C’eft 
véritablement  le  plus  elhangc  homme  que  l'on  ait  peut-eftre  veu  en  vn  em- 
ploy  tel  que  le  lien.  Il  a rompu  auec  tous  les  Cardinaux  Tes  Compatriotes , plu- 
fieurs  autres  du  College,  8c  quafi  tous  les  Mmillres,  horfraisauecmoy  qui  nefçay 
remede  pour  m'y  enuetenirvn  peu, que  denousveoir  rarement.  Encore  ay-je 
feeu  , que  fur  cette  occafion  il  n’a  pas  manqué  de  me  tenir  fur  les  rangs.  le  fçay 
que  par  toutes  bonnes  raifons  il  vaut  mieux  diflimulcr,  que  reueler  fes  irapotcu- 
nitez.  Etant  toutesfois  fi  publiques  8c  fi  frequentes,  peut-être  fcroir-il  à pro- 
pos de  le  luy  faire  quelquefois  rellêntir.  le  dis  pour  ce  qui  et  du  Maifire;  car  pour 
ce  qui  me  regarde  perfonnellemcnt,  i’cfpere , Dieu  aydant , qu'il  faut  que  ic  fois, 
bien  prête  8c  iutific , auant  que  le  vienne  à aucune  rupture,  l’ay  penfe  deuoir 
donner  vn  mot  d'auis  , mais  alTez  fuccint , de  fa  procedure  à Monteur  de 
Villiers. 

11  n’y  a encore  perfonne  de  nommé  pour  porter  le  Bonnet.  Le  lendemain  de 
la  Promotion,  amfi  que  i’allois  remercier  le  Pape,  le  fieur  Monochio  me  vint  dire, 
que  le  Cardinal  Ludouifio  vouloir  qu'il  fit  ce  voyage,  lequel,  fans  que  iamais  l'en 
eutc  enFcndu  vn  mot , il  m'a  aduoué  qu’il  pourfuiuoit.  le  ne  luy  refpondis  iamais 
vn  fcul  mot.  Mais  aptes  auoir  fait  mes  complimcns  audit  Sieur  Cardinal , en  luy 
reprefentant  ce  que  ledit  licur  Monochio  m’auoit  dit,  ie  luy  reprefentay  douce- 
ment la  coiifequence  pour  le  feruice  du  Roy , fi  les  Scruiteurs  Sc  Penfionnaircs  de 
la  France , es  chofes  mcfmcs  qui  la  regardoient  cmicrcmcnr , obtiennent  des 
grâces  de  fa  Sainteté , fans  l’intcruention  8c  prière  de  1’ Ambafl'adeur,auec  la  par- 
ticipation duquel  il'fembloit  qu’il  feroit  toufiours  plus  honorable  8c  plus  auanta- 
eeux  au  Pwe  de  les  départir  -,  que  l’on  ne  fc  foucicroit  plus  guercs  de  couttifer  le- 
dit Ambatadeur.  fi  fa  Samteté  étant  engagée  de  parole , defiroit  que  ledit 
Monochio  fit  le  voyage,  ie  ne  pretendois  nullement  m'yoppofcn  mais  bien  la 
fupplierde'nepointtrouuermauuais,  queie  fifl'cfçailoir  en  France  la  procedure 
dudit  Monochio  , quin’y  fcroitpeut-ctrepas  rcccüe  félon  qu'il  comsenoit  pour 
l’honneur  de  qui  l’auroitcnuoyé.  Monlieur  le  Cardinal  en  a vfé  aulfi  bien  qu’en 
tout  le  rete  de  cette  ataire , auec  très-grande  courtoifie  i me  tcfmoignant  que 
puifqucicn’endemcuroispas  fatisfait, il enfalloit chercher  vn  autreià  quoy  te 
n’ay  nullement  voulu  m’oppofer , difpolc  d'agréer  quiconque  il  choifira  pour  cét 
effet.  Il  y a grande  mortification  pour  ledit  fieur  Monochio,  qui  et  Prélat,  com- 
me vous  fçauez,  8c  de  confidcration  en  cette  Cour,où  ayant  ainli  publié  fon  voya- 
ge, il  luy  fafchc  fort  qu'ai  foit  veu  ne  le  pouuoirexccuter.  Mais  il  s’en  doit  pren- 
dre à luy-mefmc.  Que  s’il  m’eut  communiqué  fon  defir , ic  ne  pouuoisque  le 
ne  luy  rendiffe  office.  Chacun  a fon  tour  j vous  confeffant  que  de  le  venir  tous 
les  iouts , 8c  fouucnt  manger  auec  nous , fçaehant  les  infolences  8c  les  mcfpris 
incroyables  auec  Icfqucis  en  faueur  Je  l'effther  il  a parlé  contre  le  chefelun , 
[Ornure  8c  le  T eteriueU  ^ c'ctvnanlC  grand  effort  queie  fais  à nature , que  ieme  Jiieiup. 
connoiffe  capable  de  prattiquer.  En  fuitte  de  quoy  ic  ne  laiffe  de  l’entretenir  1 8c  qq. 
hors  fon  voyage , contre  lequel  ic  ne  pouuois  apporter  de  moderarion , ie  vis  anac 
luy  comme  auec  mon  bon  amy.  Hors  la  procedure , d’abord  il  me  fcmbloit  que 
ce  feroit  vne  grande  defeharge  de  le  laiflcr  aller,  m’affeurant  bien  qu’il  ne  reuien- 
droit  pas  fi-tot , 8»qu’il  vous  venoit  plus  d'vnc  fois  auant  cette  refolution.  Mais 
ayant  été  aduerty  des  commandemens  qu'il  emportoit , brigues  8c  menées  qu’il 
auoit  à faire  par  delà  ; l’ay  penlë  que  pour  les  vns  8c  les  autres , autant  qu’il  fe 
pourroit  doucement , il  etoit  tres-à-propos  de  deteurner  ce  dellêin. 

le  prefentay  hier , fumant  les  commandemens  du  Roy , au  Pape  les  Thefes  de 
Philolôphie  qui  luy  ont  été  dediées  & fouteniies  parMunCeur  l'Euefque  de 
Mets.  Sa  Sainteté  les  rcceutluec  tefmoignage  de  particulière  etime  8c  bien- 
ueillance. 

Le  Mèmeife  me  prie  intamment  de  faire  office  enuers  vous  pour  fes  interets, 

8c  qu’il  vous  plaife  donner  ordre  qu'il  tut  pourueu  à la  fatisfaétion  Je  U fiejeie, 
quiet  de  tres-grande  vtiUté , ainfique  tres-foigneux  8c  affeclioiuié  àleruii.  le 
fuis , arc.  Du  quatorzième  Septembre  ifizz. 
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DV  ROT, 

MONSIEVR  le  Commandeur  de  SÜlcry , j’ay  appris  par  vos  lettres  du 
cinquième  de  ce  mois  la  Promotion  des  Cardinaux , que  vous  auez  en  fin 
obtenue , &:  la  part  que  i ay  eue  en  icelle  , dont  ie  demeure  bien  content , Se  de  ce 
que  vous  y auez  contribué  fuiuanc  les  ordres  & commandemens  que  ie  vous  en 
auois donnez: dont  le  Sieur  de  Puyfîcuxm  arendu  bien  particulier  compte , au- 
quel i'ay  donne  charge  aulTi  de  vous  faire  entendre  ce  quied  dc^cs  intentions, 
de  fur  tout  le  bon  grc  que  i'ay  feeu  àmon  Couiîn  le  Cardinal  LudouiHo,  du  tef- 
moignage  de  Ton  aifeébon  qu'il  m’afaitparoidreen  cette  occafion , dont  ie  veux 
que  vous  le  remerciez  en  monnom,luy  prefentant  laletcre  queicluy  eferis  fur  ce 
fujet  ; remettant  à volbre  prudence  d'accomplir  aux  termes  qu'il  conuient  le 
mefme  ofHce  enuers  fa  Sainteté , pour  luy  faire  connoiftrc  mon  rclTcncimcnc  de 
cette  grâce  > qu'elle  a conférée  à vne  perfonne  qui  remplira  dignement  fa  place 
dans  le  facrc  College , pour  les  bonnes  qualitez  dont  cÀ  rcmply  mon  Coulîn  l e 
Cardinal  de  Richeliev,  qui  m'ont  meu  de  le  luy  recommander  à 
cét  e&t,  ainlî  que  celles  de  mon  Couiîn  le  Cardinal  de  la  Rochefoucaut»  de  Pap- 
procher  de  moy , & de  luy  donner  dorcfnauant  part  dans  mon  Confeil  aux  prin- 
cipaux aifaircs  de  mon  Royaume , ainfi  que  vousles  informerez  de  ma  part  : afin 
que  faditc  Sainteté  voye  combien  volontiers  te  me  fers  de  ceux  qui  tiennent  les 
principales  dignitez  de  TEglife  de  Dieu , à l'honneur  duquel  tendent  toutes  mes 
aébons.  le  fuismarry  dumauuais  rencontre  ^u'aeu  le  Vicç-Legatd’Auignon, 
s’en  retournant  en  ladite  ville,  apres  m'efirevenu  falüer  en  ce  lieu  & faire  les 
conmlimens  accoufhimcz  ; & auray  à plaifir  que  mon  authorité  & mes  offices  luy 
puifient  procurer  la  liberté , comme  en  afieurcrez  fa  Sainteté , & aurez  fom  de 
départir  en  cette  occafion  audit  Vice-Legat  toute  la  protcâion  dont  il  aurabe- 
foin  \ te  qu'il  ne  foit  fait  aubun  preiudicc  à fa  charge  pendant  fa  detenoon  » & que 
comme  il  m’a  touf  ours  bien  feruy  , il  cfprouue  aum  la  bonne  volonté  que  ie  luy 
porte.  Eticpric  Dieu,  Monfieurle  Commandeur  de  Sillcry , qu’il  vous  ait  en  la 
sainte  Sc  digne  garde.  Efcrit  au  Camp  deuanc  Montpellier  le  vinge-vniéme  tour 
de  Septembre  i6it. 

DK  MONSIEVR  DE  PVTSIEVX. 

MONSIEVR,  Vous  aurez  fccu,icm’aflcurc,  par  Icsaduis  qu’en  aura 
donnez  Monficur  le  Nonce , raccidentfuruenu  i Monfieur  le  V icc-Legac 
d'Auignon  s’en  retournant  de  ce  lieu , où  il  cfioit  venu  falüer  le  Roy , ayant  cfié 
rencontré  de  ceux  de  N ifmes  qui  l’ont  mené  prifonnicr  daqs  ladite  ville  \ auffi 
bien  que  Monficur  des  Portes- Baudouin  Intendant  des  Finances,  qui  s’efioit  mis 
en  fa  compagnie  pour  aller  changer  d’air  en  Auignon , forçant  d’vne  grande  ma- 
ladie. SaMajefié  a efié  grandement  déplaifantc  de  cette  prife,&  apportera  tout 
ce  qui  dépendra  d'elle  pour  la  liberté  dudit  Vice-Lcgat  ,y  allant  par  trop  de  fa  di- 
gnité , de  fouffirir  qu’vn  Officier  de  fa  Sainteté  de  cette  qualité  foit  entre  les  mains 
a Hérétiques.  Mais  vous  fçauez  qu'on  ne  vient  pas  a bout  de  ces  Peuples,  com- 
me l’on  voudioit  bien,  &qu’cflant  déjà  dans  la  rébellion,  ils  font  routes  chofes 
fans  ordre  ny  difcrction.  Auffi  il  feroit  à craindre,  que  pendant  la  détention  du- 
dit Sieur  Vice-Legac , l'on  voulufi entreprendre  quelque  chofe  fur  fa  charge,  ce 
que  fa  M^efié  aura  bien  agréable  qùc  vous  empefehiez  j tenant  la  main , que  fi 
pour  les  anaires  de  fa  Sainteté  ou  de  Monfieur  le  Cardinal  Légat  il  cû  bcfoin  d y 
pourueoir , que  ce  foit  par  forme  tC intérim  iufqucs  à ce  qu’il  foit  en  liberté , fie  que 
cette  Commiffion  roitadrefice  a rArchcucrquc  d'Auignon,  comme  il  s’eft  pra- 
tiqué autresfois.  Et  certes  le  pauurc  homme  efi  digne  de  compafiion , de  fc  re- 
trouuer  encétefiar  ,ce  qui  me  conuie  de  vous  en  cfcrirc  auccaffeÛion , comme 
ic  fais , de  laquelle  ie  me  recommande  \ voftre  bonne  grâce , comme  clVant, 
Monfieur , &c.  Du  Camp  deuanc  Montpellier  le  vingt-vniéme  Septembre  mil 
fix  cens  vingt- deux. 

le  vous  ay  mande  comme  i’auois  fait  dcpcfcherles  lettres  de  Naturaliic  de 
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Monfieur  le  Cardinil  Ludouifio  : mais  il  s’y  prefente  vne  difficulcé  pôür  les  véri- 
fier, qui  eft  que  le  Parlement  cft  en  vacation  partant  qu’il  ne  s’y  peut  tien 
auancer  auant  la  faint  Martin.  De  quoy  Monlieut  le  Nonce  n’cll  pas  content. 

Cela  n’empefehera  pas  pourtant  la  ptife  de  poflelTion , en  laquelle  nous  main- 
ticnmons,en  tout  ce  qui  dépendra  de  nous, leditfieut  Cardinal  Ludouifio. 

BE  MONSIEV~R  DE  PVrsiEyK, 

• • 

MO  N S I E V R , Auant  la  réception  de  vos  lettres  du  trentième  Aouft, 
nous  auons  eu  (elles  du  cinquième  de  ce  mois,  qui  nous  ont  apporté  les 
nouuellcs  de  la  Promotion , bien  agréable  icy  aux  Intcrcflcz , &:  au  Roy  mefmc 
pour  fa  réputation  qui  y eftoit  bien  auantengagee  \ & on  couroit  fortune  par  les 
artifices  du  Mardi  ,■&:  l’intcrcft  de  C Oeillet , fi  par  offices  fermes  & frequens , par  rryez.  cy 
vofire  foin  &induRric , il  n*yeufl  elle  remédié.  Cequeien'ay  pas  oublié  àrepre>  dett*iu 
Tenter  pour  vofirc  auantage,cn  ayant  déduit  le  particuliers  fa  Majcfié } de  forte  M4* 
que  comme  elle  a fujet  de  fatisfa^ion  de  vous  ic  de  lachofc* , vous  en  deuez  auoir 
de  vofirc  cofié  tout  contentement,  & occafion,  en  autres  femblablcs  de  la  digni-^ 
té  & du  fcruice  du  Roy , de  pouffer  & prefTer  les  chofes  auec  honneur  Â:  raifon^ 

Car  nous  connoiflbns  bien,  qui  laifléroit  faire  i'OeiUet  & les  Tiens  , quMs  pen-^ 
fcroicntplus  à eux,  qu’aux  Roys  U au  public.  Vousauez  fagcmcnt&  heureufe* 
ment  furmonté  tous  les  obfiaclcs  qui  s’y  font  rencontrez.  Et  moy  i ay  fait  office 
de^a  en  faucur  de  la  Hovssine,  contre  l'attente  de  plufieurs,pour  les  cau« 

Tes  paffccs.  Mais  vous  fçauez l’humeur  de  lequel  aptes  Dieu , préféré 

rintcrcfl  du  pied  JtEflâil  à toutes  paffions  & confiderations  priuées.  Celle  * cy 
n’en  eft  pas  vne  petite  preuue.  Tant  y«  que  l'aâion  a efié  bien  receile.  Quand 
ic  verray  le  Mardi , ic  luy  pourray  bien  faire  fcntir  quelque  chofe  de  ce  qui  s’eft 
paflc.  Caria  trop  grande  difCmulation  en  femblablcs  occurrences  foauentdon*^ 
ne  audace  d’entreprendre  plus  auant , fur  tout  aux  Efprits  malins.  LcRoycfcTic 
vne  bonne  lettre  ae  remerciement  au  Cardinal  Ludouifio , & deuez  au  nom  de  fa 
Majefié  l’accompagner  de  complimens  pour  fa  perfonne  , & cc  qui  le  concerne 
fcmblablcmcncenuerslc  Pape , afin  qu’en  autre  occafion  Usayent  toufiours  plus 
d’efgard  de  traitter  faMajefîé  comme  Ton  zcle&fon  rang  le  méritent.  Pour  ce 
qui  efl  de  U Puq  f ,ie  n’en  ay  pas  attendu  autre  chofe.  C’eft  vn^perfonn^  du* 
quel  ie  n’ay  pasfaitgrandcfiat,&:  qui  a Tes  affcâions  fort  chaudes  & déréglées. 
Neantmoins  paffez  ccllc>cy , & qu’il  foitaduerty  gar  vous  ou  pat  vn  autre  d’en 
vfer  mieux  à l’auenir , & s'attacher  aux  volontez  du  Roy , & aux  confcils  de  fes 
Ambaffadeurs.  Icftimcrois  bien  à propos  que  celles  pcrfonncs  ne  fiffcnc  à de* 
my  IcsScruiceurs,  ains  en  fiifenc  les  dcmonllracions  exccrieurcs  félon  la  forme 
du  pais.  Vous  y auiferez , pour  le  faire  neantmoins  auec  plus  de  douceur  ^ de 
diferecion  qu’il  fc  pourra. 

Le  Marai  a cftê  bien  trompé  en  tous  fes  defléins  Sc  propofitions  t Ordinaire* 
ment  il  en  arriuc  ainfi,  qu’elles  tournent  à la  honte  & confufion  de  fes  Autheurs. 
le  reconnoiffoisbicnquclquc  chofe  au  premier,  de  ce  que  vous  m’eferiuez:  Dieu 
en  a autrement  ordonne.  Si  ledit  Mords  s’ayde  cy>aprcs  de  ces  fincfTes,il  eft  bon 
de  les  dcfcouurir.  Car  croyez  que  l'oratotre  fçaic  plus  fans  .comparaifon  de  ces 
chofes,  ic  dis  de  rmccncion  du  pted  tC  F fietl  yC^MCioMitnkxûhXt.  le  l’ay  ainfi  ap* 
pris  pour  toute  vérité.  Cette  aftaire  ayant  fi  honorablement  fuccede , il  vous  fera 
plus  facile  de  tenir  les  autres  qui  regardent  le  fcruice  du  Roy,  en  réputation. 

Nous  vous  y féconderons  doça,  comme  il  appartient  ÿ&i’cfpcrc  que  les  avions 
glorieufes  de  fa  Majeftc  vous  en  donneront  de  plus  en  plus  occafion.  Nous  auan* 
çons  ce  fiege , & les  tenons  de  prés.  Monfieur  le  Conncftable  vient  auec  de  nou* 
uellcs  forces  ^ d’autres  arriuenc  auffi  d’ailleurs  ; de  forte  qu’ils  fe  crouucronc  bien* 
coft  en  eftatd’cftre  réduits  en  obeïffance  , ficauronc  fujeede  reconnoiftre  qu’ils 
eulfcnc  bien  mieux  fait  d’accepter  le  parry  qui  leur  auoic  efté  propofé.  Monfieur 
le  Conncftable  neantmoins  ne  laiffc  pas  de  trauailler  de  fbn  coué  pour  induire 
Monfieur  de  Rohan . Ic  ne  fçay  c ncorc  ce  qui  en  fuccede  ra , mais  vne  paix  hono* 
rable  feruira  vulemcnt  tant  aux  affaires  du  Royaume  que  des  voifins*  11  ne  tien* 

X liij 
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dra  pas  à faMajcfté  i mais  il  faut  toofiours  mcmc  à couucrt  Ton  ancboritc  Royale, 
pour  n'auoii  plus  à rccommeticcr , & pour  eftre  plus  libre  de  penfer  au  befoin  de 
nos  Amis.  Le  Roy  fait  venir  les  Rey  nés  à A ries,  durant  le  fe  jour  que  faMajede 
fait  en  cette Prouince  ,qui,  à monaduis,nc  fera  pas  long  apres  la  prife  de  ccite 
place.  Nous  elTayons  de  tirer  , auant  noftre  arriuèc  à Lyon,  lapromcRequclcs 
Cantons  doiucnt  fournir, fuiuant  le  Traitte  de  Madi  id,  car  cela  doit  cflrc  préala- 
ble, douant  que  pouuoir  agir  «contre  les  ÉTpagnols.  C’eft  pourquoy  Ta  Sainteté 
doit  ayder  par  fon  Nonce  \ la  deliurancc  de  la  promefle  pour  faciliter  rauance- 
ment  àc  l’alFairc,  contre  laquelle  nous  fçauons  que  les  Efp^jgnols  U leurs  partifans 
en  Suifle , font  tous  leurs  cfortspourrcmpcfcher.  Voyci  comme  cela  s’accorde 
auecce  qu’ils  font,  & nous  font  dire.  Nous  n’entendons  plus  parler  de  ce  depos 
que  le  Nonce.ii  leurfuggeftion,  auoitmis  en  auant.  le  crois  <^uc  l’opinion  de  nos 
occupations,  &rinuafîonnouuclle  qu’ils  ont  faite  auxGnfonsJes  tient  en  fuf- 
pens,  voulans  profiter  de  tout.  Mais  ils  s’y  crouueront  trompez,  car  le  Roy  cft  but- 
te àccla,dci)crouffriraiamaisqucfcs  Amis  foient  opprimez,  &:  fon  allianccaf- 
foiblie.  Maisiî, comme  nous  cfperons,  nous  auons  bonne  yfTuc  & rcfponfc  du 
code  des  Cantons , il  s’y  prendra  de  forces  rcfolucionsauec  les  autres  IntcrcRcz, 
qui  leutcauferont  pof&ble  regret  de  n'auoit  pluftoft  cède  leur  ambition  au  public. 
SaSaintetc  s’y  doitcfuertuer  ,afin  dclcsen  rendre  capables.  le  vois  comme  elle* 
en paricfurccque vous luyreprcfcntczrmatscen'cflpasaircz qu’elle  en  tire  des 
paroles , nous  demandons  desedets.  La  façon  de  laquelle  ils  fe  comportent  cn- 
uers  le  Duc  de  Bauicres , qui  a extorqué  d’eux , ce  que  \ ous  nous  en  mandez,  tef- 
moigne  bien  le  peu  d’a&âion  ï la  Religion  Catholique , qui  font  les  dernières 
lins  qu’ils  fe  propofenc  aux  affaires.  • 

Quant  à nous , noue  auonsfujet  de  fauorifer  grandement  kDuc  de  Bauicres. 
Les  raifons en  foncalTez  vifiblcs  pour  l’intereft  d’Eftac  &:  de  Religion*, & vous  aucz 
vn  bel  argument  pour  faire  connoiUrc  à fa  Sainteté  ,1c  peu  de  zclc  qu’ils  portent  à 
la  Foy  Catholique  & à la  caufe  publique , en  deffaillant  fur  vn  affaire  ù iinpor- 
cane.  Si  Dieu  fait  la  grâce  au  Roy , comme  nous  refperons  bien-toU , de  conduit 
te  fes  deÜ’cins  domeftiques  à bon  porc , il  y fçaura  bien  remédier , & faire  que 
chacun  fe  contienne  dans  fes  limites.  Nous  reconnoiil'ons  aulTi  qu’ils  amufcnc  le 
Roy«dc  la  Grande  Bretagne  fur  leur  mariage  , plus  par  ambition  que  par  religion; 
dequoy  déformais  le  inonde  deuroiceftre  cfclaiicy  y pourucoir  d’vnc  com- 
mune main , pour  rinccrcft  c^ui  cft  aulE  commun. 

Vous  aurez  feeu  comme  nous  femmes  deliurez  de  Mansfcld , forty  de  France 
parlacrainccdenosarmçs,  lequel  cil  aile  ioin  dre  le  Prince  d’Orange  ,qui  don- 
nera encore  plus  d’exercice  aux  Efpagnols  attachez  à vn  ficgc  de  longue  haleine. 
Il  nous  en  a couflé  vn  peu , mais  ç’a  ellé  réputation  au  Rcry  d’^uoir  fait  retirer 
ce  perfonnage  , qui  tenoie  tous  les  voihns  en  efchcc  & en  crainte  de  fon  tneur- 
hon. 

Vous  aurez  déjà  feeu  comme  le  Vice- Légat  d’Auignons’cn  retournant  d’icv, 
où  il  clloit  venu  falüer  le  Roy , a elle  arrefte  & pris  par  ceux  de  Nifmcs , dont 
nous  auonseu  déplaÜîr.  MaisfaMajcflé  a déjà  commande  qu’il  foit  fait  cous  of- 
fices , de  enuoyera  exprès  pour  fa  deliurancc  , voulant  auoir  foin  de  tout  ce  qui 
concerne  l’iionneur  & le  contentement  de  fa  Sainteté.  Il  m’a  parlé  des  chofes  qui 
fe  font  pail'ées  auec  U T^btrutcle , & d’aucunes  il  s’en  iuilific  affez  bien , de  aucc 
beaucoup  de  refpeâ  de  (bumi/Tion  : blaimc  fon  Neveu  qu’il  a amené  aucc  luy, 
de  fon  mauuais  procéder,  de  qu’il  a retiré  mciînc  de  RomCj  qu'il  defirc  viure  aucc 
^ Tâbernacte  aucc  toute  bicnuciUancc.  I cilimc  qu’il  faut  prendre  cette  bonne 
volonté,  Ac  en  attendre  L’eifet. 

Q^nt  ù l’argent  de  Florence, voyant  coque  vous  nous  en  mandez, nous 
penfons,  pour  ne  perdre  le  fruit  de  nos  pourfuictes  de  de  vos  diligences , qu’il  cil 
bonfurlcpiedque  vousauczcommencéjdelespreiTcrA^  pourfuiurc  de  fatisfai- 
rc , auec  la  modération  neanemoins  que  vous  lugercz  y coni^enir , de  que  le  Roy, 
qui  a bien  pris  ce  que  luy  en  mandez  ,|s’y  attend.  La  vtrtt  cfperc  bien  couiiours 
qu’cils  fera  gratificc  en  ce  cas  s 11  fera  toufiours  au  pouuoir  de  faMajeRé  de  le 
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faire.  Le  Roy , pour  honorer  fon  Confeil , tenir  la  place  que  tenoit  feu  Mon  " 
iîcur  le  Cardinal  de  Rets,  y a mis  Mondcurle  Cardinal  de  la  Rochefoucaut,Prc- 
lat  de  pieté  ic  vertu  approuuée.  Sa  Sainteté  prifeta  ce  choix , enuers  laquelle  vou^ 
le  pourrez  faire  valoir , cftant  ce  qu’il  cft  ï l’Eglifc.  Sa  Majefte  n’a  point  encore 
pourucu  à la  charge  de  Garde  des  Seaux.  Monfîeur  le  Comte  d’Alets  cR  mort 
de  maladie , qui  cR  grand  dommage , & donnera  defpIaiGr  à nos  Amis. 

Nous  faifons  eRat,  & prcRons  MonGeur  le  Cardinal  de  la  Vallette , de  s’en 
adler  àRome.  Pouruoyons  aulTiau  fait  du  Cardinal  de  Sauoyc,aGn  qu’il  s’y  ache-* 
mine.  Il  nous  fera  plus  facile  maintenant  de  fauorifer  l'Efiuyeryàc.  en  cas  qu’il 
mes-aduienne  4^/4  ita/e,  il  faut  demeurer  dans  les  termes  dcIa6ulIc,quieRauan- 
tageufe  aux  gens  de  bien , &:  à ceux  qui  n’ont  pour  but  que  la  gloire  de  Dieu , àC 
l’honneur  de  fon  Eglifc;  par  confcqucnc  elle  eR  contre  ceux  qui  meflent  le  ccm> 
porel  auec  vne  choie  G faince. 

le  vous  ay  eferit  ce  qui  eR  des  grâtis , il  vous  fera  plus  facile  de  tenircette  me» 
thode.Faites  les  chofes  bonnes  & iuRcs,felonla  dignité  &:  bien>feancci&  ne  vous 
mettez  en  peine  du  mcfcontcntcmcnt  des  particuliers , nous  en  rcfpondroos  icy 
pour  vous. 

Nous  verrons  comment  en  fortir  pour  ce  qui  eR  dëCer  'JUr.  le  fuis  bien  ayfc 
que  vous  & nousfoyons  deliurez  de  ccccc  affaire  des  Canueliccs  qui  a G long» 
temps  traifnc  auec  pcud’cdiGcation.  Pour  ce  qui  eR  de  l’elcâiondc  Paris  en  Ar» 
cheucfchc , vous  aurez  veu  ce  qui  vous  en  a cRé  eferit  par  deux  diR'erences  depef» 
ches  , U dcrnicte  diRerente  de  la  precedente  : fuiuez  les  termes  d’iccllcj  fans  fai» 
re  force  ànaturc.  le  prie  Dieu  ,MonGcur,  vous  conferuer  en  fa  fainte  garde. 

VoRre,&c.  Au  Camp  d'euant  Montpellier  le  zx.Scptcmbre  i6tx. 

A OAONSIEER  DE  FFT 1 1 EF  X, 

Mon  S lEVR,  Vos  lettres  du  vingt- cinquième  AouR  m’ont  cRc  rendues 
le  vingtième  de  ce  mois.  Par  autres, nous  auions  déjà  Icsnouuellcsde  la 
more  de  Monficur  le  Duc  de  Fronfac,  âc  des  autres  quionccRé  tuez  auec  luy. 

Dieu  mettra  Gn  quand  il  luy  plaira  à ccccc  guerre.  Mais  il  faut  tenir  pour  tout 

certain,  que  bien  quelle  foie  autant  en  faucur  de  la  Religion  Cachohquc,  que 

pour  la  manutention  de l’auclioricé  Royale,  ces  McRieursquinc  font,  à leur  di» 

le , aucun  dcûcin  que  pour  le  zèle  de  la  Catholicité , font  ceux  qui  fe  rciîoüi Gent 

le  plus  de  telles  difgraccs , fur  lefquellcs  & la  durée  de  nos  diuiGons  ilscfpcrciic 

plus  qu’en  leurs  propres  forces , pour  conferuer  leur  vfurpacion.  Et  à l’clfct  de 

quoy  vous  aurez  fccu  de  nouucau  ce  qui  aura  cRé  exécuté  U attenté  p%r  l’Ar» 

chiauc  Léopold, au  prciudice  de  tous  les  Traictez  &:  négociations  qui  fe  faifoicnc 

fur  ce  fujet  ; ce  que  les  plus  zclcz  de  cette  Cour  font  contraints  de  condamner 

tout  hautement.  Mais  tout  céc  aRairc  cR  venu  à tel  point , qu’il  ne  faut  pas , au 

moins  pour  le  ptefcnc , attendre  le  remede  de  deçà , où  l’on  connoiR  bien  le  mal, 

mais  il  n’y  any  alTczdc  vigueur  ,ny  moyen  de  l’cmpefcher.  l'cn  ay  parlé  ferme» 

ment  ^longuement  en  cette  Audience  au  Pape  à MonGeur  fon  Neveu.  le 

n’ay  rien  obmis  de  ce  que  ic  me  fuis  pu  aduifcr,quiaic  pu  feruirpouc  leur  repre- 

fencer , faire  appréhender  les  malheurs  qui  funequaü  incuicablcs , G auec  cou» 

rage  & promptitude  on  ne  cherche  d’oRer  cette  pierre  de  fcandalc.  Le  premier 

fe  repaiR  d’cfpcrancc  ,&  fe  promet  touGours  le  bien.  Et  certes,  ic  crois  qu’il  y • 

fait  Iclon  fa  nature  ce  qu’il  peut.  Monficurlc  CardinalLudouifio  nclcdcfirC  pas 

moins  ; mais  à fa  contenance  il  ne  m’a  pas  femblé  qu’il  en  aie  trop  bonne  efpc» 

rance  I t’entends  deladepcfchc  qu’ils  auoicnc  faite  cnEfpagnc,  fur  le  depos  des 

FortscnIapcrfonncduDuc  de  Lorraine.  Ils  onccu  aduis  de  l’arnuéc  du  nou» 

ucau  Nonce  en  Efpagne , &:  non  de  ce  qu’ils  défirent  encore  refponfc  fur  cetre 

particulière  CommiGion.  L'on  tient  icy  que  leditNoncc  n’a  pas  eRé  trop  bien 

icceu  caufcdclarcuocacion  vn  peupreiléede  l’autre,  & qui  a procuré  ce  mau» 

uais  accueil  à cectuy-cy.  Cela,  auec  la  propre  difpoGtion  des  £fpagnols,n'cRpas 

pour  tirer  vue  bonne  & prompte  rcfolutiondcfapropoGtion.  SaSainrccé  a dit  en 

attendre  des  nouucllcs,&maRcuccr  quelle  n’a  point  manqué  de  charger  Içdic 
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Nonce  de  faire  tous  les  offices  qui  conuicnncnc  pour  cct effet.  Mais  ie  fuis  bien 
trompe  jfil’on  en  retire  autre  chofeque  des  paroles,  qui  ne  feront  &:  ne  conclut-' 
ront  rien  du  tout,  finon  pour  conHrmcr  le  peu  de  bonne  intention  qu'ont  en  cccy 
les  Efpagnols.  SiDicu,ainfiquc  ie  l’en  prie  de  tout  mon  caur,  donne  la  paix  à la 
France , ic  penfc  bien  qu’alorslcs  Efpagnols  tiendront  vn  autre  langage  ,&  que 
fans  entrer  en  rupture  ,ils  fe  rendront  capables  de  raifon.  Ces  McflTicurs  de  Ro- 
me parlent  bien  à leur  ayfe  de  la  guerre  que  fait  le  Roy,  ils  n’ont  point  d’in- 
tereft  d’empefeher  la  continuation  jlc  mal  qu’ellccaufc,&:  peut  caulcr,  ne  tom- 
be pas  fur  eux.  Neantmoins,  fit  quoy  qu’en  telle  matière  Icurconfcilfoirfufpcé^, 
fi  vous  puis-je  dire  , que  l’cn  vois  pluficurs  qui  defircroicnt  grandement  qu  elle 
fe  pciilt  honorablement  &:  bicn-toft  terminer.  11$  connoiffcnt  bien  l’auantagc 
qu’en  prennent  les  Efpagnols, dcfqucls ils  ne  fauonfent  (jnon  que  contraints, 
raccroiflcmcnc.  Le  courage  ^ les  armes  de  fa  Majcftc,ont  porté  fans  doute 
grâd  cfclac  au  dehors  par  la  réputation  de  fa  force  âcpuiffancci  mais  il  eff  certain 
qu'accommodant  ces  affaires  félon  fa  dignité , ne  fe  pouuant  autrement}  fon  nom 
& fon  authoritc  en  cette  Cour,  6c  enuers  tous  les  Eftrangers,  feront  encore  en 
roue  autre  rcfpcck  5c  confidcration.Par  des  nouucllcs  que  nous  auons  d’Auignon 
du  dix-feptiéme  de  ce  mois , portancaduis  de  la  prife  de  Monlicur  le  V ice-Legat, 
l’oij  me  donne  encore  cfperancc , ([ne  nonobdant  le  fiege  de  Montpellier  ,jI  fe 
fera  quelque  chofe  pour  la  paix } du  dcGr  de  laquelle , ou  il  faudroit  que  ie  viffe 
de  certains  Se  mcrucillcux  auancages  en  la  guerre  ,quoy  que  Ion  me  die  ie  ne 
puis  me  départir.  Le  (leur  Comte  lulioaedc  choiü,6Îs’cn  va  en  France  porterie 
bonnet , au  lieu  du  ficur  Monochio  ,1a  procedure  duquel  ie  vous  ay  mandé  par 
mes  dernières,  l’en  ay  laiffé  faire  Monficur  le  Cardinaf  Ludouifio  , lequel  (eu- 
Icmentic  priay  de  ne  trouucr  point  mauuais  que  icfifl’c  fçauoirau  Roy , comment 
en  cecy  s’eftoie  gouucrné  ledit  ficur  Monochio.  Ledit  Sieur  Cardinal  en  avfc. 
aucc  grand  rcfpcél  Se  courtoific , comme  ccrcainemcnc  i'ay  fujet  de  me  loüçr  de 
la  manière  qu’il  tient  àcraitter  aucemoy.  Cen’cftpas  que  ce  Seigneur  deffd  mu~ 
ficd  , nonobffantles  dcclarations qui  luy  auoientcilc  faites,  qu’ilnc  penfail plus 
à ce  voyage  , n’ait  rcmüc  toute  pierre  pour  l’cxccutcr } Se  quoy  qu’y  allant  de  la 
façon  ü auoit  fujet  de  preuoir  qu’il  n’y  fcroitgucrcs  bienrcccu,  cclancranilfîc-’ 
ment  retenu.  Son  indifcrccion  a cfté  fauorablc } car  s’il  m’en  euft  parle  ainfi  qu’il 
conuenoic,  ie  nd’euffe  pu  ny  vouluempefeher.  L’on  me  die  qu’il  eftoie  charge 
de  Commiilions  plus  qu’il  n’enpouuoic  expédier  de  long-temps,  &:  qu’il  ne  fe 
, promettoit  pas  peu  de  ce  qu’il  vouloir  prattiquer  contre  CAbneetuer  en  paffant. 
Se  faire  entendre  à UTulipprSedu  Ldurt^’.  C’cffpourquoy  il  n'en auroit pas  moins 
fait  en  la  Cour,  6c  bien  que  fans  nul  fondement  Se  railbn  ,lîn’y  a-ü  nul  plaifir 
d’eftre  ainfi  commis  à l’infolcncc  d vn  tcmcrairc.  Et  quoy  que  i'Oràtotrf  fçachc 
bien  fedeffaire  de  telles  gens,  fi  cft-il  certain  que  faprefcncc  Se  indiferetion  luy 
cuffcnc  donné  de  la  peine.  Il  pretendoit  aucc  cette  occafion  aller  Nonce  extraor- 
dinaire pour  porter  au  Roy U n’cft  rien  impoflîblc  à laprefompeion  dcccc 

homme , lequel , apres  auoir  reconnu  Se  tenté  toutes  fortes  de  moyens  pour  (bn 
dcffcin  ,cftvenu  à moy  ,auffi  hardiment  que  s’il  eftoiemon  meilleur  amy,  me  dé- 
clarer qu’il  n’auoic  penfé  à ce  voyage  qu’aucantque  ie  le  trouucrois  bon , 5c  en 
vn  mot , qu'il  n’auoit6c  ne  vouloir  bien  ne  fortune  que  par  mes  amis  Se  par  mon 
moyen.  Voilà  riuimeur  du  perfonnage  que  ic  deferis  moins  mal  que  ie  puis,  mais 
aucc  l’opinion  que  ie  puis  auoir  de  luy. 

le  me  trouuay  cmpcfchc  enuers  le  Maiftre  de  Chambre, fur  l’efperance  que  luy 
a donnée  Monficur  le  Cardinal  de  Sourdis  , de  quelque  gratification  , qui  cft  auffi 
neceffaire  qu’autre  que  l’on  puiffe  faire  icy.  11  ne  m’en  parle  point  : mais  ayant 
affaiic  continuellement  de  luy  plus  que  de  MiniRre  qui  foie  en  ccctc  Cour , citant 
encre  fes  mains  que  tombent  cous  les  memoriaux  que  l’on  donne  à fa  Sainteté, 
&fc  peut  dire  que  c’eft  aufli  luy  qui  Icsrcfpond,il  fcmblc  bien  raifounablc  de 
luy  en  faire  quclqu’vnc.  le  vous  ay  mandé  de  quoy  il  pouuoic  cftrc  queition. 

Q^lquc  diligence  que  i’ayc  pu  faire  pour  m’cfclaircir  ,qui  pourroit  cftrc  la 
caufe  du  peu  de  foin  que  rend  Roy  le  Duc  de  fanto-Gcmini , ie  n'en  ay  pû 


Digitized  oy  C Google 


DV  CARDINAL  D VC  DE  RICHELIEV.  * ijl 

apprendre  autre  chofc,finonquec’eft  vnc  humeur  particulière  & négligente.  Ü 
le  faudra  laiH'cr  venir,  & parler  fur  fa  pcnûon,  car  laluy  payer  envmant  de  lafa^ 
çon  ,il  ny  auroit  apparence. 

Lé  pieque  fc  laide  voir  allez  fouucnc , & feroit  bien  malin  &*il  n’auoit  fatisfa> 
âion  de  moy,  qui  clTaye  de  robliger,non  feulement  au  craicter, mais  encore  au 
foin  particulier  des  chofes  qui  le  regardent.  Cette  dernière  graciHcation  euA  edé 
aulUbicn  employée  à acquérir  au  Roy  quelque  nouucau  feruiteur  , que  Ton  euft 
pu  choilir  & de  confideration.  SaMajcllc  peut  faire  cftat  que  les  bienfaits  en 
entretiennent  toute  la  maifon,  de  laquelle  neantmoms,  pour  parler  en  confiance, 
le  ne  vois  pas  quels  feruicesellc  en  tire  par  deçà.  Ledit  U Pft^ke  vifite  bien  l'Am> 
balTadcur,mais  il  ne  l’accompagne  iamais  à raudicncc,nyCapclle,ny  autres  lieux, 
où  pour  l’honneur  du  Roy  le  Cortège  doit  paroillrc,  en  ayant  vfc  ainû,  mal 
ncantmoins,  aucc -CEftâtur  le  n’en  ay  rien  voulu  dire:  mais  bien  me  fcmblc-il 
necelTaire  de  les  inuitcc.,âd  contraindre  eu  cas  d’exeufes , de  mettre  les  armes  do 
France  fur  leur  porte.  Tendis  autant  pour  k Mênfgitet^  les  Sieurs  Bonzy,  quand 
ils  feront  icy.  ÀrdFctdequoy  fivousiugczàproposde  m*cn  enuoycr  vnmoede 
commandement,  fonde  non  fur  ce  que  te  vous  en  eferis,  mais  ainü  qu’il  vous  fcm« 
blcroit  reprefenter , ic  leur  en fcrois parler aducrtir  doucement. 

Monfieur  le  Cardinal  de  Sourdis  a eferit  au  Duc  de  Sulmonc  vnc  longue  lettre 
de  fa  main , par  laquelle  ilalTcure  qu'il  a parle  au  Roy,  pour  luy  faire  donnerla 
main  droite  chez  l’Ambaifadcur,  auquel  audl-tod  Tordre  a edé  enuoyé.  Dequoy 
ic  crois  qu’il  fe  faut  bien  garder,  au  moins  qu’en  mefme  temps  on  ne  fc  rcfolùcà 
faire  pareille  faueur  à d’autres  Grands  de  cette  Cour.  Mais  le  meilleur  cd,  de  dc> 
meurer  dans  les  anciennes  coudâmes.  Tay  reccu  il  y a quelques  tours  des  lettres 
du  Roy  du  a.  luillet  contrelignées  de  Monfieur  de  Lomenic,  & d'autres  pour  le 
Pape,  fur  laCoadjutorcrie  de  TArchcucfchc  d’ Audi,  accordée  nouucllcmcntà 
Moniteur  TAbbé  du  Bec,  & duquel  TExpeditionnairc  qui  ed  par  deçà  auoit  défia 
auancc  quelque  diligence,  que  Tay, & toute  la  dcfpefchc  arredéc  , pour  laconfe-' 
quencc  que  m’a  fcmblé , &c  creance  qu*il  y euft  eu  quelque  furpnfc  : Ce  que  ic 
n'ay  peu  moins,  ayant  veu  les  breuecs  en  faueur  du  hls  de  Monfieur  de  Neuers, 
duquel  ic  vqus  ay  enuoyé  les  Copies.  Ledit  ficur  de  Neuers  qui  en  aefté  aduerty, 
m’a  pareillement  eferit,  aucc  afi'eurancc,que  ic  reccurois  incontinent  ordre , SC 
rcuocation  defditcs  lettres  du  a-  luillet  en  toutes  façons.  Tay  penfé  deuoir  acten* 
dre  nouucau  commandement,  d'eftre  mieux  cfclaircy  deda  volonté  defaMaje- 
fté  : fur  quoy  Ton  peut  connoiftre  clairement,  combien  il  feroit  nccedaire  que  les 
commandemens  qui  nous  font  domicz,  fuflent  toufiours  contrefignez  d’vnc  mef- 
me perfonne. 

L'alTaire  des  Carmélites,  &:  la  contention  qui  eftoie  entre  les  Pères  de  TOratoi- 
rc  & Carmes  DefehauiVez , apres  grande  difculTion , examen  & confultation , a 
efté  terminée , ic  la  direction  ic  viute  defditcs  Carmélites  confirmée  ic  arcribuée 
auPere  Benille.  Les  Pères  Carmes  en  leur  Chapitre  tenu  au  commencement  de 
cet  Efté  à Nancy,  s'en  font  comme  déportez.  L’on  doute  que  Monfieur  le  Car- 
dinal de  Sourdis  ne  le  palTc  pas  fi  doucement,  bien  que  le  tout  fc  foit  fait  âuec  la 
participation  qu’il  auoit  pour  cela  par  deçà.  Mais,  quoy  qu’il  en  veuille  dire,  i'e- 
ftime  qu  il  faudra  qu’il  s’en  contente  ; le  Pape  n‘y  voudra  plus  toucher. 

Monfieur  Pencard  fc  donne  bien  de  la  peine  pour  ces  bons  Minimes  François 
qui  fonten  Flandres.  Icluy  ay  enuoyé  tous  les  remèdes  & prouifions  qu’il  adeû- 
Tces  par  deçà.  Iln’agucrcsdccccccprofeffionquc  ces  bonnes  gens  là  à entrete- 
nir : s’il  voyoïc  autant  que  nous  faifons  de  Religieux  ic  de  Moyncs,  le  m’allcurc 
qu’il  leur  abregeroit  fes  audiences,  Icfqucllcs  il  cft  raifonhablc  de  leur  départir, 
autant  qu’il  eft  bcfoinpour  cftrc  informé,  & les  alfiftcrcu  leurs  atVaircs  : mais  qui 
les  fcconderoit  en  toutes  leurs  prétentions  ic  dcficins , on  fc  peut  bien  aft'curcr 
que  les  lours  ne  fcroicnc  pas  afiéz  longs  pour  les  entendre. 

Il  n’efehet  pour  le  prefent  nul  office  qucTonpuific  faire  auprès  du  Pape  en  fa- 
ueur du  fieurPomcro.  La  charge  de  fon  perça  elle  donnée  à vn  autre,  il  n’y  pré- 
tend nullement  : bien  m’a-il  dit  depuis  deux  tours  feulement,  ic  donc  ic  n’ay  point 
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oüyparïct  iufqucs*làcn  aucune  façon,qu’ily  a des  lettres  de  furuiuancc  en  fz 
pcrlonnc  du  Confulac  de  Rome  ,quc  vous  aucz  fignccs  des  l’anncc  mil  lix  cens 
diXjincontincnc  apres  la  more  du  feu  Roy:aufqucUes  icnc  tiouuericn  à oppofer, 
fmonque  le  ferment, auquel  elles  l’obligent,  n’a  pas efte  par  luy  prefte.  Si  vous 
le  trouuez  bon, quand  i’auray  voftre  rcfponfcjic  lcrcccuray,nc  me  fcmblanc 
iullc  de  luy  ofter  la  charge  pour  ce  dcdauc , qui  doit  venir  pourcc  qu’il  eftoie  trop 
icunc. 

La  procedure  qu’auoic  tenu  en  laCommilTion  du  fieur  Guidotti  Monficur  du 
Nozct,n*apascmpcfchcquc  fî-toftquci’cus  aduisde  la  conuerGondc  Monficur 
le  Conncftablc , ic  ne  filTc  les  offices  que  defiroit  Monficur  le  Marefchal  de  Cre- 
quy , qui  a fiijet  de  m’en  fçauoir  grc.  Il  m’a  cfcric  en  ce  fens , pour  me  prier  de 
continuer  au  renuoy  qu’il  fait  cncorcs  du  fieur  Guidotti.  Q^nd  il  n’y  auroic 
point  de  commandement,  pourueuque  ic  n’y  connoifle  rien  contre  le  feruice  du 
Roy , ic  ne  manqueray  pas  de  m y employer.  Mais  cela  ne  les  doit  faire  fouftenir 
la  manière  dudit  fieur  duNozcc,qui  fc  veut  méfier  de  trop  de  chofes.  Vous  au- 
rez, comme  ic  croy  ,fccu  l’cxtrcmc  maladie  de  Monficur  le  Grand  Maiftre  de 
Malte , indifpofc  d’cfpnc  aufli  bien  que  de  corps.  Il  a nomme  vn  Lieutenant  au 
Magiftere  ,qui  fait  la  charge.  Cependant  les  brigues  des  pretendansfont  extrê- 
mes & honteufes.  Les  François  y font  toufiours  lespluspuifl'ans  ,&ficc  n’cltpar 
leur  indifcrction,  ils  emporteront  la  pièce.  Mais  ic  crains  pourtant  que  l’impru- 
dence des  vns&  des  autres  ne  les  oblige , comme  il  s’en  cft  déjà  parle  , ^ recourir 
icy.  Ce  que , s’il  arriuc,  i’cfl'aycray  à tenir  la  main  que  la  France  y ait  toufiours  la  • 

meilleure  part.  Ce  vingt-fcpticmc  Septembre  1611. 

DE  MONSlErR  DE  PVTSIErx. 

MONSIEVR,  le  vous  ay  cy-deuant  cfcric  pour  le  Porc  Bruno  Ruade, 
nomme  par  faMajefié  à l’Eucfché  deCouzerans.  Sa  profeffion  de  Reli- 
gieux ne  luy  ayant  lâifi'é  aucuns  moyens  de  fatisfairc  aux  frais  de  fes  Bulles,  mé- 
rite bien  qu'il  en  foit  gratifie.  A quoy  ic  m’aficurc  que  vous  vous  employerez  vo* 
lonticrs , faifant  connoifire  par  delà  , combien  c’efi  choie  que  faMajefié  aura 
agréable.  le  vous  baife  bicn-humblcmcntlcs  mains , & fuis,  Moniteur,  vofirc, 

&:c.  Du  Camp  deuanc  Montpellier  le  dernier  tour  de  Septembre  1611. 

Monficur,  Il  y a beaucoup  de  bonnes  raifons  pour  fauorifer  du  grAtis  ce  bon 
Eucfquc , qui  vous  fera  donc,  s’il  TOUS  plaifi,  recommande. 

DE  MONSIEVR  LE  CH  ÂNCELIER, 

T’Ay  cfté  prie  par  le  Père  Benediefin  nommé  à l’Archcucfchc  de  Reims,  de 
vouscfcrirccnfafaucur.  Ce  bon  Pcrecfigarny  déroutes  les  parties  qui  font 
requifes  àvn  Archcuefqiic  ,mai$  il  n’a  point  d’argent  pour  payer  fes  Bulles, qui 
nous  onccfic  taxées  à douze  mil  cane  de  liurcs.  Il  auoic  propofe  quelque  part)' 
pour  tirer  cette  fomme  par  auance  des  Fermiers  duTcmporcl  de  l’Archcuclché: 

Mais  cclaa  cftccmpcfché,dcforccqu*ilncliiy  refie  autre  moyen  que  d’auoir  re- 
cours à la  bonté  de  fa  Sainteté  pour  efire  defehargé  de  cette  fomme,  laque  lie  il 
luy  cfi  impofiîblc  de  payer,  l’cfiimc  que  le  Roy  vous  en  efent . &:  mon  fils  aufiî. 
le  fçay  combien  ces  requeftes  font  mal  rcccücs , te  que  c’eft  charge  fafeheufe  à 
MonficurJ’ArabalTadcur  d’y  efire  employé.  Auffi  en  fauc-il  vfer  rote  rarement. 

Mais  cfianc  de  la  qualité  qu'il  cfi , perfonnage  de  mérite , te  cfianc  pourucu  de 
1 Aichcucfchëde  Reims, il  fcmblc  que  nous  fommesphis  obligez  de  luy  rendre 
céc  office , au  moins  pour  la  diminution  , s’il  ne  fc  peut  dauantage.  Cette  lettre 
pourra  demeurer  long-temps  fur  les  chemins , & partant  ic  n’y  adiouficray  autre 
chofe , fmon  pour  prier  pieu  vous  tenir  toufiours  en  fa  faince  garde.  A Paris  ce 
fixiémc  Oélobrei6iz.  • 

A MONSIEVR  DE  PVTSIERX. 

MONSIEVR,  Sile  peu  d’ordre  qu'ily  aà  Lyon  à dcpcfchcr  l’Ordinaire, 
cft  caufe  que  vos  lettres  y demeurent  le  plus  louucnc  lept  ou  huiiiours,ic 
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laiflcray  à voftix  prudence  d’y  pourucoir  i feulement  ic  vous  rcprcfcnccray  , que 
de  cette  forte  ic  ne  puis  auoir  nouucllcs  qui  ne  fuient  pluficurs  iours  auparauanc 
toutes  communes  de  dc(ja.  Vosdcrnicrcs  font  du  huicicme  Septembre, fur  Icf- 
quelles  commençant  par  ce  qui  fcmble  importer  le  plus , oîi  il  y a le  moins  à ef- 
percr  de  cette  Cour,  ic  vous  diray,qu  apres  auoir  encore  en  ma  dernière  Audien- 
ce, parle  fort  long-téps  au  Pape  de  raftaircdclaValcolinc,icn’cntiray  finon  des 
paroles  generales, &dcs  cfpcraccs  fondées  en l’air.M  en  plaignit  vn  peu  a M.fou 
Neveu , ie  luy  rcmonllray  de  quelle  importance  efloit  de  preueiur  les  aeddens  ôc 
malheurs  que  Ton  voyoitquafuncuitablcs,li  l’on  n oftoit  cette  pierre  de  fcandalc. 

A quoy, outre  l’obligatio  qu‘y  a fa  Sainteté  par  le  rang  qu’elle  tient, rml  n’y  a peut- 
eftre  tant  d’intcrcft,cc  que  ie  luy  dcfduilîsparlc  menu.  Il  me  rcfpondit  décla- 
ra franchcmctjcc  que  i’auois  quafi  lugc  autrefois  qu’il  penfoit  &:  qu’il  me  vouloir 
dirc,qui  cft,  qu’ils  dcfircroicnt  plus  qu’aucun  autre  Prince,  que  les  Efpagnols  fuf- 
fent  hors  de  la  Valtolincjinais  qiùl  ne  falloir  nullement  s’imaginer, que  leurs  offi- 
ces &:  entremifes  cuflenc  iaraais  de  pomioir,hnon  autant  qu’elles  feroient  fauori- 
fées  de  l’authorité  & puilfancc  du  Roy, duquel, apres  Dieu,  on  ponuoit  attedre  le 
remede  de  ce  mal>&:  que  tant  que  fa  Majellé  feroie  engagée  chez  elle, il  eftoit  cer- 
tain que  les  Efpagnols  ne  feroient  nul  cllat  d’aucune  propofition  d’accommode- 
ment,  ains  cherchcroicnt  toufiours  de  s’cllablir  dauantage  dans  ccrtc  vfurpation: 

Mais  que  fi  le  Roy  cftoit  hors  d'affaires  chez  luy , il  n’y  auroit  nul  doute,  qu’aucc 
l'inccrucntion  de  fa  Saintcté,onpourroitcftre  ayde  à lortirhonnclfcmcc  de  cette 
affaire,  Sur  quoy,lors  que  ic  luy  rcpartis,quc  les  chofes  ne  fcmanicroicnt  pas  lors  fi 
aifement,  &:  qu’en  venant  fi  auant  les  chofes  ne  fc.pouuoicntpas  preuemr , &:  qu’ü 
cfioità  craindrc,que  les  refolutions  qu’on  pourroirprcdrc  auccles  Amis  Alliez 
ncfclimitaffcntpasaufimplc  intereft delà  Valtolinei&: qu’outre  cela  .bicnqu’il 
faut  s’afleurer  qu’aucc  l’aydc  dcDicu,lc  Roy  ne  dôneroit  point  la  paix  à fes  Sujets 
rebelles, quûl  ne  faffe  toufiours  connoiftre  fon  mcfmc  zclc  enuers  la  Religion  Ca- 
tholiquc,&fbn  courage  à raffcrmiircmcnt  de  fon  authoritéjqLicncantmoinslc  iu- 
fte  defir qu’il  auoiede  contribuer  pour  lafcurccé  &:  tranquillité  publique, ce  qui 
cftoit  de  luy,  &quicoucnoit pour  fon  authoricé  & fatisfaefion  de  fes  Amis  & Al- 
liez, pourroi*cftrc  caufe  qu’il  n’cxccutcroitpas  fi  parfaitement  ce  qui  fc  pourroit 
pour  le  bénéfice  de  ladite  Religion  , ainfi  qu’il  euft  p ii,s’il  n’en  euft  point  cfté  dc- 
ftourné.  Au  premier  point, il  me  dit  quc,nonobftanc  tous  ces  inconucnicns,â^qui 
eftoienc  vcricablcmcnc  àrcdouccr , Se  qu'on  pourroit  alléguer  pour  inuiccr  Icfdics 
Efpagnols  à ne  pas  attedre  ces  cxtrcmitcz, qu’il  ne  falloir  pas  fe  perfuader, qu’au- 
trc'quc  la  crainte  des  forces  &:  armes  de  faMajefte  les  puft  faire  rendre  ny  mettre 
à laraifon;&:  qu’au  regard  de  la  paix, chacun  cftoit  fiafleuré  de  lapicté  de  faMaic- 
ftc>  qu’on  fc  promcttoit  bien  quelle  ne  feroie  rien  qui  ne  fuft  cotdrmc  à fon  zclc: 
mais  cclamcledifoit-ilde  forte,  qu’il  me  dcclaroitapcrtcmcnc  que  fous  ces  coii' 
fidcrations,fa  Majefté  ne  rçauroit,&  (don  leur  defir  de  deçà,  trop  toft  accommo- 
der fes  affaires.  Toute  cette  Couraquafi  le  mcfmc  fcncimcnt  ,iion  pour  charité 
qu’ils  nous  portent,  mais  pour  l’apprehenfion  qu’ils  ont  prife  fur  ce  dernier  lufultc 
auxGrifoiis  de  l’Aichiduc  Lcopold,&  des  préparatifs  &:  dclfcms  dcsEfpagnols.  le 
vous  ay  diuerfes  fois  rcmarquc,que  COttlUt  cftoit  aulfi  peu  .i  Ix  qu'a«  lU-  ^ _ 

bien  que  tres-prudemment/’OMru/rf  iugc,quc  les  intcrcftsfc  rencontras  ]p. 
plus  frcqucmmcnc  d’vn  cofté  que  de  l’autre,  cela  l’y  fait  auffi  panchcr  dauantage, 

Ü cft  certain  qu’il  n’cft  pas  feulement  marry, mais  qu’il  cft  trcs-aife  qu’il  arnuc  des 
mortifications  Bsrhi  bien  qu’il  n'y  ofc  pas  contribuer, fi  cft-  ce  que  fous  mam, 

quand  il  y pourroit  ayder,  il  faut  croire  qu’il  le  fcroit  trcs-volontiers,  cftimât  qu’il 
profitera  bien  plus  aucc  /ciùt  Bârbe,  quand  fes  affaires  iront  mal, que  quand  elles  fe- 
ront en  profpcricé.  Et  s’il  y a quelque  affiette  en  vn  crpricfiincôllant,  on  peut  dire 
ccttc-cy  cftre  vnc  principale, & fur  laquelle  il  fonde,au  tant  que  fur  aucune  autre, 
fes  deficins.  De  cette  indifpofition/eTrf/'?r;»af/ecirc  toufiours  quelque  chofeen  lu- 
mière,qui  peut  feruira#  Bdjltmenr.tc  faifant  femblantdc  donner  creance  à tout  ce 
que  luy  die  fur  ce  fujee  Udtt  Oeifïet , il  s’entretient  affez  bien  aucc  luy , & au  moins 
beaucoup  mieux  fans  comparaifon,que  aucun  autre  de  laqualité  d>dit  TdOerndcU-^ 
s'y  conduifantponâueUcmencfclonle  fage  conCcïi  de l’OrdtojrefÇix  biaifantés  cho- 
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iis  non  cflentidlcs,  &:  tenant  fi  ferme  és principales, que  Su-lti  o~ith  connoift  alTcz, 
qu'il  n’y  a pas  lieu  d’cfpcrcr  de  l'en  faire  en  rien  départir,  l'a-oufteray  encore  à réc 
artiefe , que  M.  le  Cardinal  Ludoiiifio  m’a  donné  part  de  la  nouuclle  déclaration 
qu'ils  ont  lignifiée  à l’Archiduc  Léopold,  de  ne  luy  plus  donner  le  fccours qu’ils 
faifoicntd’ar<rcnt, n’entendant  nullement  fa  .Sainte  té, que  fes  deniers  fufienc  em- 
ployez pour  faire  là  guette  enlaValtolinc,quiauoicntefté  purement  deftinez 
pour  celle  d’Allemagne. 

l’ay  p.arlé  au  Pape  8e  à M.  le  Cardinal  Ludouifio , de  cette  fcparation  qui  a cfié 
faite  de  dcuxCofiuentsderObfctuance,cllansau  dedans  de  la  Comté  de  Nice, 
dans  la  prouincc  de  M.arfcille.  L’vri  &:  l’autre  m’ont  monftté  ne  le  pasfouuenir  de 
l’aft'aitc.le  chercheray  dcrcfclaircit,&pourfuiuray  d’efirc  rep.iréciaulli  clleeft  do 
conliqucce,  8c  pareille  à celle  par  laquelle  les  panures  Minimes  François  qui  font 
en Flandrcs,font  trauaillczparlesBourguignôsdelaComté.C'eflfur  cefejotquc 
M.Pericardvous  aeferit  ,8c  à raoy  , par  tous  les  Ordinaires,  l’y  ay  faitpourucoir 
autant  qu’il  fc  peut  pour  le  prcfent,mais  nonofter  la  c.aufc  de  leur  difcordc,qui  ne 
procédé  que  delà  fcparatio  qui  a elle  faite,il  y aenuiron  deux  ans,oumoins,pour 
le  Petc  delaRiuicre,dcs  quatre  Conuentsde  la  Comté, qu’il  retrancha  de  la  pro- 
uincc de  Lyon,  pour  en  faire  vncl'cpatcc,oubicnficIlceftoit  trop  pctitc,rvnirà 
celle  de  Lorrainc:8ccc  pour  raifon,  dit-i!,du  trop  gr.and  nombre  de  s Comtois  qui 
le  trouuoietés Conuentsde laditcptouir.ee  de Lyon;en laquelle  y ayantdix-fept 
Monaftercs , il  cfloi’t  facile  de  diftribuer  Icfdits  Comcois,8c  pourueoir  de  n'en  rc- 
ccuoit  à l’aucnir  qu'autant  qu’il  conuicndtoit.Et  corne  ic  luy  ay  rcprcfcntc  le  pre- 
Sudice  qui  vient  de  cette  fcparat}on  à la  France,  8c que  c’eftoit  roufiours  auantage 
quefcsMmiIlrcspcuncntauoir  droit  de  vifites  fur  les  Sujets  de  fes  voifins  ,il  m’a 
dit  qu’il  n’a  rien  fait  qu’il  n’en  ait  aupataiiâ  t donné  compte  à rorjton  8c  { Cl  fatirr, 
Maisic  ne  doute  pointque  ce  n’a  pas  efte  ,faifant  entendre  le  fonds  Se  mérite  de 
1 affaire.  Ces  bons  Peres  ont  des  paifions  plus  fortes , 8c  ialoufies  de  leurs  dcffeins 
d.rns  leurs  Ordres,  que  l’on  n’a  encore  dans  le  monde.  Il  aduoüe  bien  maintenant 
luy-mefmc , que  le  fait  n’a  pas  efté  confideré. 

L’crcéliondcl’Atcheucfché  de  Paris, fur  lequel  i’ay  reccu  dmcrscoinmandc- 
mens,  a manqué  d’eftre  expédiée  iufqucs  i prci'cnt,parla  ncgligcnoc  de  ceux  qui 
faifoicntlesaifaircs  de  feuM.  le  Cardinal  de  Rets.  Cardes  le  comméccmentquc 
ic  fq»  icy,cn  ayant  parlé  deux  ou  trois  fois  au  Pape  , fa  Sainteté  l’accorda  tres-vo- 
lonticrs,mc  difancmcfinc  qu’il  eftoie  conucnablc  Je  décorer  de  cette  dignité  la 
capitale  du  Royaiime,Ecpourmoy,lc  Roy  approuuant  encore  que  lachofe  fcfaf- 
fc,ainfi  que  le  porte  fa  lettre  du*).  Septembre,  ic  continiieray  au  mcfmc  dclîrquc 
i'aycudc  feruir  d’aydci  à procurer  à noftrc  Ville  cét  honneur.  M.dcScliom-. 
berg  m’en  cfcrit  fort  inftamment,  & n’ayant  point  d’ordre  conrrairc,  il  mç  fcmblc 
qu’ayant  fait  fçauoirdu  viuantdc  feu  M.  le  Cardinal  de  Rcts,la  grâce  qu’en  aiioic 
faite  le  Pape, ic  ne  peuxdifcontinucr  maintenantà  alTifter  ceux  qui  y ont  le  piin- 
cipal  intereft,  qu’il  iroit  aucunement  du  mren. 

M.  de  Baugy  m’a  cfcrit  la  mauuaifc  procedure  que  tient  en  tiers  luy  M.lc  Nonce 
rendent  prés  l’Empereur, qui  cft  de  ne  luy  pas  donner  la  main  droite  chczliiy  , 
mcfmc  de  ne  l'aller  pas  vifitcr,cc  qu’il  fait  bien  au  .Secrétaire  de  V cnife.  Ayat  fccii 
que  M.lc  Marquis  de  Cocuurcs  & IcCardinal  de  Sourdis  en  ont  parlé  fans  en  auoir 
reccu  fatisfa£tion,ic  crois  qu'il  importe  de  ne  faire  des  oilîccs  inutiles  que  le  moins 
que  l’on  peut, &:  fl  nousn’auos  quelque  bonne  raifon  le  fçauray  aufli  bic, au  moins 
aufli  fermement, qu'aucun  autre  fçauroitfairc,1currcprcfcntcr  ce  qu’auoit  fait  le 
prcdcccflcur  dudit  Sieur  Nonce.  Mais  s’il  n’y  âuoit  que  ccluy  là , &:  que  les  autres 
n’eulTcnt  point  fait  le  mcfmc, il  ne  peut  ny  doit  obliger  celuy-cy , &:  ne  fcmblc  pas 
qu’en  qualité  de  Rdidcnt,&n’avantpas  ttltrc  d’Amhaflàdcur,il  puUîc  prendre  la 
main  droite.  Quant  àlavifite, il  faut  de  necciricc  conclurrc,quc  le  defaut  procédé 
du  inal-cntenduqu’Üyacncrc-cuxpoiirladitc  main  droite.  Carde  laredre  audit 
Sccrctaiic  non  audit  Baugy, il  n’y  a point  d’apparence.  Voilà  ce  que  l ay  penfe 
de  vous  en  dire, en  attendant  ncantmoins  de  fatisf.flreàcc  qui  m’en  fera  ordonne. 

11  fera  à propos , s’il  vouspIaiR,  de  m’enuoyer  les  lettres  du  Roy  au  Pape  pour 
le  GrAtu  du  Pcrc  Ruade , autrcmençils  penferoicut  in'auoir  fait  la  grâce  en  mon 
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particulicr.Dc  quoy  fa  Saincccc  m’ayat  par  fa  boncc  tcfmoignc  toute  forte  d’incli- 
nation & difpomion  à. me  fauorifei&  gtaciiîcrcn  ce  que  ic  delîrois,  icme  rends 
d’autat  plus  retenu  & circonfpcÛ  pour  ne  m’en  valoir  que  tres-rarcmet.  Et  certes 
cela  cfl  venu  àvn  tel  abus, que  n’y  ayat plus  perfonne  qui  veuille  payer, on  ne  peut 
rendre  les  odiecs  Se  feruices  à qui  on  en  oblige.  Et  s’ils  entendent  mal  volontiers 
parler  icy  de  telles  affaires,  il  ne  faut  pas  trouuer  efltange,puis  que  déplus  de 
quatre-vingts  milefeusde  taxes,  dont  les  prouifios  fcYoïic  prefcncccs  depuis  que 
ie  fuis  icy,laifTant  celles  que  Ton  n’a  point  fait  paroiflrc,ils  n’en  touchent  rien  du 
tout.  Les  vnes  font  pour  McfTicurs  de  Vcrnü^il  & de  Morct,  puis  pourMonfîcut 
de  Fefeamp , Se  d’autres  que  par  charité  Se  confequencc  il  m’a  fcmblc  deuoir  ap- 
puyer, ainfî  que  le  bon  Perc  Bcnediâin  pour  rArcheuefehe  de  Reims,  le nouucl 
Abbé  de  Clugny,&  d’autres  pour  leur  pauurctc  fie  ruine  de  leurs  Bénéfices.  Ainfi 
par  diuers  refpeâs , ils  ne  tirent  qualî  plus  rien  des  expéditions  des  Bénéfices,  le 
fuis, fiée.  Du  treizième  Oârobrc  idix. 

DE  M ONS  IFFR  LE  Cffj4NC£LlER. 

Le  Mémoire  du  vingt-fcpticmc  de  Septembre  a cfté  rcceu  le  dix-fcpticme 
OÛobrc.  le  viens  d eftre  aduerty  qu’il  pafToit  vn  Courrier  de  Monficurle 
Prince  qui  s'en  alloic  à Rome  ; i’ay  penfe  que  vous  en  douiez  cflre  aduetty.  l’ay 
aduis  du  lo.  fie  depuis  dü  15.  que  Dicuainfpiré  le  Roy  de  donner  la  paix,  dont  on 
a grand  befoin  : fie  on  peut  dire  auec  vérité  que  pour  la  mifcrc  du  peuple  fie  le  de- 
faut de  moyens,la  guerre  nefe  pouuoit  côtinucr.  La  paix  cil  faite  en  faifon,qu'el- 
le  doit  cflre  reconnue  de  la  pure  bonté  fie  volonté  du  Roy  à l’auantage  de  laRcli- 
gion,fic  dignité  de  l’Effac.  Toutes  les  paix  qui  ont  elle  faites  depuis  le  commence., 
ment  des  troubles, fans  en  excepter  aucune, ont  coufiours  cflé  à l’auantage  de  ceux 
de  la  Religion  preccndüe,tout  ce  qu’on  auoit  pris  cBoic  rendu  auec  vfurc . Le  Roy 
retient  tout  ce  qui  aefte  pris  par  fes  armes  ou  par  compofition,  & fait  abattre  tou- 
tes les  fortcrcfTcs  vieilles  Se  nouuellcs  des  autres  places  qui  leur  demeurent.  le 
n’ay  pas  encore  les  articles  SC  conditions, mais  ce  general  cil  véritable.  Par  vous 
jugerez,  fie  ferez  veoir  de  combien  ils  font  affligez^  fie  cflàefpcret  qucl’efprit  fieJa 
pieté  du  Roy  cflant,commc  elle  cfl,qucpar  le  moyen  de  lapaixon  fera  plus  grâds 
progrez.  Monficur  le  Prince  cft  party  de  la  Cour  pour  aller  àNoftrc-Damc  de 
Lorctrc,fie  monflre  n’approuuer  la  paixîmais  il  cft  fagc,fie  m’affeure  qu’il  n'en  fera 
parler  que  comme  il  Faut.  Il  a promis  au  Roy  d'eftre  de  retour  à Lyon  dans  le  i ^.de 
Nouembre.  Le  Roy  dcfirc  la  paix  auec  tous  fes  voifins , fie  principalement  auec 
cous  les  Cacholiqucs,fie  la  façon  donc  il  avfc  depuis  la  paix  au  fait  de  la  Valcolinc, 
monftrc  fon  defîr  de  compofer  ce  differen  d à l’amiable,  fans  venir  aux  armes. Mais 
fa  Sainteté  dqic  confidcrcr  que  la  dignité  du  Roy  ne  peut  fouffnr,quc  cette  cncre- 
pnfe  ne  foie  réparée , qu’il  eft  obligé  de  maintenir  les  Alliez  fie  fes  alliances.  Les 
déclarations  faites  de  la  parc  du  Roy  d’Efpa|ne,dc  ne  vouloir  rien  retenirdu  bien 
d’autruy  font  bonnes, mais  il  cft  temps  de  î’cftcâuer.On  fe  fouuiencquerAmbaf- 
fadeur  d’Erpagne,  qui  reiîde  enFrance,  apropofé  au  Roy  l’an  pafle,  decraicccr  Se 
finir  cctcc  affaire  auccM.  le  Chancelier , auquel  il  demanda  que  raffurcfuftrcn- 
uoyée,  pour  en  traicceraucc  ledicAmhafTadeur  : lequel  reuinc  à Paris  exprez,  fie 
ayans  conféré  quacce  ou  cinq  fois  cnfcmblc  , cftoicnc  demeurez  d’accord  de 
touces  chofes, lorsque  ledit  Ambaftadeur  futteuoqué  ,fii:des-aduoüc  de  ce  qu’il 
auoit  luy-mcfmc  propofe  Se  requis.  Ce  n’cft  pas  procéder  auec  finccricc.  Il  cft  ar- 
(ciué  depuis  deux  iours  vn  Capucin  natif  de  Milan , homme  de  bonne  réputation 
Se  fage , enuoye  par  l'Empereur  fiele  Duc  de  Bauicres , pour  conférer  des  moyens 
qui  fcroicnc  propres  pour  terminer  ce  différend  de  la  V alcolinc.il  a veu  Monfîcur 
le  Chancelier  ,&a  cftécftonnc  quand  on  luy  a die  cequis’cft  paflé  ,fic  qu’il  faut 
des  effets  pour  guérir  ce  mal , fie  non  plus  des  paro'cs.  On  attend  de  fa  Sainteté, 
uue  ^ar  fa  prudence  elle  y fera  pouruoir , fie  rcmonftrera  aux  Efpagnols  ce  qui  cft 
oe  leur  deuoir  fie  de  leur  bien.  Sur  la  création  des  Cardinaux , il  a cfté  publié  pac 
deçà  la  bonne  part  qu’y  auoit  cüc  Monficur  rAmbanadcur,duquclla  conduicce 
cft  loiiéc  par  tous  ceux  qui  en  ont  connoiffancc  j on  en  cfcric  fie  parle  auec  hon- 
neur. De  Paris  le  dix-neufiéme  Oéàobrc  i6ii. 

Yi) 
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A r R or.  • 

L’indifpofition  du  Pape  ,de  laquelle  Monficur  de  Puyfieux  rendra  pateiculier 
compte  à voftrc  Majefté , a efté  caufe  que  ie  n’ay  pû  encores  accomplir  les  offices 
de  remerciement  enuers  Qi  Sainteté  pour  la  Promotion  de  Monsievr.  le 
Cardinal  de  R i c hel  i e v ,que  V.M.m'acommandez.  l’y  ay  fatisfait 
auprès  deMonfieur  le  Cardinal  fon  Neveu.qui  a tefmoignc  receuoir  céchonneur 
auectoutlerefpea  quife  peut  defirerde  lüy  i&ay  pareillement  forcamplemcnc 
parlé,  &recommandc  de  voftre  part  les  intctells  de  Monfiour  le  V ice-Lcgat  d‘A- 
uignoni  de  quoy  auffi,  pour  ne  point  ennuyer  V . M.  i’eferis  plus  particulièrement 
encores  audit  Sieur  de  Puyfieux  ,ainfi  que  de  l’cteaion  de  l'Euefché  de  Paris  en 
Archcuefclic,  qui  a elle  en  fin  fous  voftre  commandement  expédiée , & en  fuitcc 
de  la  conceffion  te  grâce  faite  pat  fadite  Sainteté, il  y a plus  de  quatre  mois. le  fuis, 
&c.  Du  vingt-quatrième  Oûobrc  1611. 
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Monsievr,  Depuis  lesdemieres  que  ievous  ayefetites  ,dontM.  du 
Bou]aycftpotteut,i’ayteceu  vos  lettres  du  lO.Scpterabte.Sc  du  4.  âc/.de 
ce  mois.  Sur  Icfquclles,  auant  que  de  vous  beaucoup  cnttcAnir,  ic  vous  diray,que 
hier  à vne  heure  de  nuit  M.  1c  Cardinal  Ludouifio  m’enuoya  Ludouifio  Ridolfi 
lbnSecictairc,freredcM.tcCaidinal,pouimcpcicr  dcluy  faire  f^auoit le che> 
min  que  tenoit  M - le  Prince  pour  aller  à Lorette.  De  quoy  ie  demeuray  auffi  fur- 
piisqu'empefchéàluy  tefpondie,  n’ayant  nul  aduisqu’vn  mot  du  13.  de  Lyon,au- 
quclie  ne  me  fiois,Don  plus  qu’il  ne  me  donnoit  grande  lumicre.Ce  qu’ayant  rap. 
porté  audit  Sieur  Cardmal  ledit  Ridolfi,il  m'enuoya  au ffi-toft  voftre  propre  lettre 
eferitte  du  i a.  à M.  le  Prince,  lequel  auffi-toft  a depefehé  par  dei^à.  le  m’imagine 
aucuncmctrcftat  des  affaires  publiques:  mais  pour  ce  qui  eft  de  la  veniie  de  mon- 
dit  Seigneur  le  Prince,  ne  fçaehant  s’il  eftoit  loin  ou  prés,ou  comment  il  vient,  8c 
quelle  compagnie  il  mene  auec  luy,ny  où  aller  au  douant  de  luy,  le  receuoir,  te  de 
quelle  façon , le  m’y  trouue  bien  encore  plus  empefehé  qu’eux.  Car  quoy  qu’il 
veuille  paffer  pour  inconnu,  il  y a de  certaines  decences  qui  paffent  pat  deçà  pour 
neceflaires.il  conuiéndta  qu’il  tabatiepour  cela  de  fa  franchife  te  liberté  natutel- 
le,poiIr,felonfa  quali té,la  dignité  du  Roy  Sc  réputation  de  laFrance,$’accommo- 
der  en  quelque  forte  à l’vfage  du  païs.Dc  quoy  ,8c  fut  les  intentions  te  volontez  de 
fa  Majefté  pour  ce  regard  .circonftances  8c  dépendances  ,i’efpere  que  ienc  puis 
ïarder  que  le  n’aye  de  vos  lettres.  Attendant  lefquellcs  ic  ne  puis  tien  adioufter  à 
eequeie  vousay  mande  par  mes  dernières,  pour  ce  qui  toucbela  Valtoline:  donc 
ayant  encote  parle  bien  au  long  auec  M.  le  Cardinal  Ludouifio , ic  n'en  ay  point 
appris  dauantage  que  ce  que  ie  vous  ay  fait  fçauoir,qui  eft  en  fubftancc  qu’ils  n’ef- 
peroient  rien  icy  en  cette  affaire  , pendantquelc  Roy  auroit  la  guerre  chez  luy. 
Maincenancilcftccrcainqu’ilschangcroncd’opinion 8c  de  langage.  Maiscncorc 
bien  qu’il  ne  m’appartienne  pas  de  donner  confeil  en  vne  matière  tant  importan- 
te,fi  eft-ccqu’cftant  obligé  deceprefencetee  que  ic  vois  8c  connois  de  l’ait  de  cet- 
te Cour,  laquelle  cftant  comme  vn  réduit  te  abrégé  de  la  Chrcfticnté , ie  où  tous 
les  Princes  ayans  leurs  M iniftres,efclattét  plus  delà  les  fcncimcns  que  l’on  y prend 
de  chacun,  qui  eft  que , fi  l’on  palToic  maintenant  Lyon  fansptendre  vne  bonne  8c 
force  cefolution,dignc  de  la  grandeur  du  Roy  8c  de  fa  Couronne, 8c  del’vnioncn- 
corcs  des  Amis, Alliez 8c  inteteflez  en  cette  caufe, il  iroit  grandement  de  larcpu- 
tacion  de  fa  Majefté. Car  quoy  que  l’on  vciiillc  dire  qucfaMa)cfté  n’y  doiue  porter 
ny  engager  fa  petidnne  ,ûeft-cequedetoutenecefficé  ,au  moins  félon  l’opinion 
vniucrfelle  de  ce  monde-cy, auquel  il  fcmble  qu’en  cela  on  doiue  beaucoup  defe- 
ter,la  ptcfcncc  du  Roy  audit  Lyon  eft  neceffaite  lufques  à ce  que  pat  effecon  voyc 
pcife  vne  véritable  relolutipn,  conuenable  aubefoindc  ladite  Valtoline.  Aucre- 
incnt,8c  qui  temcttroitraffaite,  le  vous  promets  qu’il  h'y  a point  d’cloqucnce  qui 
puft  couutir  noftre  des-honneurpac  deça,ny  qui  puft  nous  dSner  mucncion  d’en 
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plus  ouurir  la  bouche. le  fus  il  y a cinq  ou  fix  iours,vcoir  M.lc  Cardinal  LudouiHo^ 
pour  luy  recommander , fuiuant  les  commandemens  du  Roy, les  interefts  de 
Monficur  le  Vice  - Legae  d’Auignon  ; 6c  entranr  dans  le  menu  ic  le  priay, 
que  pour  la  prouifion  qu’il  y donneroit  par  ijtierim  , il  le  voulud  feruir,  ainfi 
qu’il  s’eft  prateique  autrefois,  de  ceux  qui  font  fur  les  lieux.  Sur  quoy  ie  vous  pro* 
tefteray , qu’outre  ce  qui  eft  de  l’ordre  qui  m’en  cil  donne , 6c  ce  que  vous  me 
marquez  de  voftre  inclination  particulière,  i’ay  pnsen  moy-mcfmc  vue  telle  com«è 
palfion  6c  pitié  de  Ton  afflidion,quc  li  c’eftoit  pour  le  meilleur  des  mes  amis  que 
l’aye  au  mondc^ic  n ’aurois  pas  pu  craicter  cette  alfairc  aucc  plus  d’ailcelion  6c  d’ef* 
hcace  ; en  forte  que  fçaehant  ledit  Seigneur  Cardinal  ic  peu  de  fatisfadion  que 
i'auois  eu  ry-dcuanc  dudit  Sieur  Vicc-Lcgat , il  pouuoic  croire  »quc  mesprefens 
offices deuoient procéder  delapurcvolontcduRoy:neantmoin$  il  cfl  tres-vray 
que  l’ay  trouué  peu  de  difpofition  fauorablc  audit  Sieur  Cardinal  pour  ce  regard, 
lequel  fe  mondranc  edonne  de  m’entendre  parler  de  la  forte  , refpondant  apres 
s’edre  vn  peu  laide  prcdcr,me  dit  premièrement, que  ledit  Sieur Vice-Lcgac 
auoit  eferit  &prié  ,quc  pour  fa  conliderationon  nclaiOallpas  de  donner  l'ordre 
qu’il  conuiendroit  au  gouucrneraenc  d’Auignon  , qu’aud'i  ne  pouuoit-il  demeu- 
rer de  la  forte  : que  d’y  pourucoirdeflus  les  lieux,  il  n’y  auoit  perfonne  pjoprc:  ôc 
en  vn  mot, que  bien  que  leSieurduNozet  fud  en  liberté,  il  edoit  fi  malauec 
toute  la  ville  d’Auignon  , qu’il  edoit  impodiblc  qu’il  peud  plus  exercer  cette 
charge  : de  laquelle  luy  remondranequ'il  feroit  bien  dur  &cdrange,mcrme  apres 
vn  tel  accident , de  le  retirer  auant  fon  temps  dny , ie  ne  peus  tirer  autre  chofe , li- 
non qu'il  ne  fe  feroit  rien  fans  m’en  donner  part.  Sur  cclanemc  contentant  pas 
i’cnuoyay  quérir  en  confidcce  Monficur  Sechini  Auditeur  dudit  Sieur  Cardinal, 
pour  veoir  6c  confultcr  aucc  luy  ce  qui  feroit  à faire.  Il  m’a  confed'c  ingcnüe- 
ment , que  auparauant&toufiours  toutes  les  affaires  d’Auignon  pafToient  par  fes 
mains  i mais  que  depuis  quinze  iours  on  les  luy  auoit  odez.  Sur  quoy  il  infère 
deux  choies , qui  font  caule  de  cette  mauuaife  difponcion  i rvnc,rmdancc  qui  ed 
faite  par  d'autres  pour  cette  chargci  l’autre, les  extrêmes  6c  nouucllcs  plaintes  qui 
font  venues  d’Auignon  contre  ledit  Sieur  du  Nozet,  fie  contre  ceux  qui  ont  offert 
au  Roy  à prendre  dan$  ladite  ville  d’Auignoii  cent  milliers  de  poudre  à canon  ; 
laquelle  n’ayant  pu  edre  ,non  pas  lavingtiérne  partie, fournie  par  ladite  ville,  ils 
fe  font  mis  en  edae  d’encourir  la  difgracc  de  fa  Majede , de  la  protcélion  duquel 
ils  ont  tant  de  bclbin.  le  ne  laiflcray  de  continuer  d’y  faire  humainement  tout 
ce  qui  fe  pourra.  Cependant  ic  vous  ay  fait  ce  long  rccit,  afin  que  vous  cntcndif- 
ficzlc  menu  de  cette  affaire. 

En  cette  mcfmc  Audience  ledit  Sieur  Cardinal  me  dit  qifil  auoit  lettres , par 
Icfqucllcs  l’Empereur  les  alfeuroit  de  la  dcclarationpromptc  qu’il  vouloir  faire 
de  l'Elcidoraccn  faucur  du  Duc  de  3auicrcs,,S£  ce  uns  farreder,  6c  auant  que 
d’entrer  en  la  Diette  de  Racifbonne.  11  me  parla  encore  des  nouucllcs  & quali  pu- 
bliques demondrations  qui  aiioicntcdé  faites  en  Efpagnc,cn  faucur  du  mariage 
d’Angleterre,  fe  moquant  de  toutes  ces  façons, fçaehant, dit-il  , adcurcment 
qu’ils  ne  le  veulent  nullement  accomplir. 

Il  y a auiourd'huy  huit  iours  que  le  Pape  rcuint  de  Frcfcati  vn  pculndifpofé.  Le 
Vciidrcdy  il  eut  vnc  forte  fievre,  pour  crife  de  laquelle  ledit  Seigneur  Cardinal 
m’a  aduoüé  qu’ils  eurent  apprchcnfion  de  fa  mort.  La  hevre  a celle , ou  pludod 
félon  l’opinion  commune  , diminué  i en  eifee  il  a coufîuurs  edé  6c  ed  encore  au 
lit.  On  mge  diucrfcnicntdclônmal,  &:  la  plufpart  finidrement.  Quoy  qu’iJ  en 
foie,  il  ed  certain  que  s’il  edoit  vn  peu  bien , ils  le  feroient  volontiers  veoir  aux 
AmbafTadeurs.  Sa  délicate  complcxion  fait  douter  de  tout.  Outre  Tige  6c  la  foi- 
blcflcjils  ticnnet  qu’il  cil  fore  aftligé  des  trauerfes  que  l’on  leur  fait  en  leur  maria- 
ge de  la  Princcflc  de  V enofe, Icfqucllcs  ncantmoins,  s’il  vit,il  y a apparence  qu’ils 
lurmontcront; depuis  encore  ces  puiffantcs&:  fortes  oppofitions  que  leur  fait  le 
Conncdablc  Colomnc  , fur  leur  nouucl  achapi^  de  Zagaracollc.  Monficur  le 
Cardinal  Ludouifio  ne  laide  de  faire  bonne  mine,  & me  manda  hier  au  fbirque 
fa  Sainteté  edoit  Icuéc , mais  c’edoit  pour  edre  portée  d’tne  chambre  rrop  froi- 
c V iij 
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de  en  vncautre.  Les  plus  fages  y cflansbien  cmpcfchcz  ,ic  ne  fuis  pas  afi*c7.  bon 
Aftrologuc  pour  faire  iugcmcnc  fur  fa  plus  longue  oubnefue  vie.  Ils  adioullcnc 
pour  conclure  au  dernier , qu‘il  n’a  pointd'appctit , mais  bien  vnc  grande  altera- 
tion. Sur  tout  cela , vous  iugcrcz,fi  ceux  qui  fontobligez  &:  pcuucnt  fcruir,düi- 
ucnc  maintenant  venir  par  deçà. 

Monfieur  le  GrandMaiftre  de  Malte  cftmortlc  quatvicme  Septembre  en 
fa  place  efleu  Dom  Louis  Mendez  Portugais , que  vous  aucz  veu  Ambafladcur 
extraordinaire  en  France.  Pour  la  grand’  Maillrii'c  des  Cbeualiers  du  faint  SepuU 
chrede  Mondeur  de  Nouers  ,de  cela  il  n’y  a autres  nouucllcsicy  que  de  MciTinc» 
bien  qu’il  y ait  du  temps  alTez  $c  au  delà  pour  en  auoir. 

Vous  verrez  vnc  lettre  de  Monfieur  i’Abbe  du  Bois;  que  i’ay  penfé  vous  deuoir 
enuoycr , non  pas  pour  vous  conuicr  à luy  procurer  la  confolation  qu’il  demande, 
mais  bien  pour  ne  faifant  veoir  la  rcqucllc , ne  me  pas  charger  cnuersDicu  Cn 
mon  particulier, s’il  y a quelque  chofe  à dire  fur  fa  plus  longue  détention.  De 
confeii , ie  n’en  puis  ny  n’en  veux  nullement  donner  ; car  ic  n ay  rien  qui  me  puif- 
fe  faire  dire , fi  ce  n’cftquc  vfxttio  tUt  , qu’il  Toit  autre  que  lorsqu’il  a 

cite  enferme.  De  plainte  particulière,  ie  n’en  ay  point  entcndüc  de  luy,  depuis 
que  le  fuj^icy.  Q^nt  à l’argent  de  Florence  , ie  diftereray  encore  lufques  à nou- 
ucl  ordre  à en  parler  à Monfieur l’Ambafladcur  qui  clt  jcy  : deuant  vous  dire,  fur 
ce  que  vous  me  mandez  d’en  continuer  la  pourfuitcc  ,aucc  modération  néant- 
moins, qu’il  ne  faut  point  cfpcrcr  en  auoir  raifon,  que  la  faifant  crcs-fortc  & puif- 
I'oytz.-ci>  fantc  j&quc  cette  intermife  qui  a elle  apportée  pour  raifon  de  li  Porte  y à cau- 
deiant  p fe  de  quoy  vous  ne  iugcaltes  pas  que  nous  dculiions  pour  lors  pourrmurc  ,aura 
iM-  bien  diminué  Icpouuoirdcs  initances  que  nous  en  poumons  faire  maintenant: 
loint  aufi'iquc  ie  les  ay  veu  toufiours  fermes  à la  condition  qui  a cité  craittéc  pour 
ccluy  deRome.  Cette  pourfuitcc  ne  doit  point  cftrc  faiccfoiblcmcnt.  La  crainte 
feule  mène  toutes  ccsgcns-cy.Si  les  affaires  de  laValtolinc  obligent  IcRoy  à faire 
entrer  fes  armes  dans  l’Italie  ,noftre  inftancc  auroit  tout  vn  autre  effet.  Vous 
confidcicrcz,  s’il  vous  plaift,  tout  cccy  m’ordonnant  ponducllcmcnt  ce  que 
l’on  voudra  que  ie  faffe , le  ne  manquci ..  d’y  obéir. 

L’ereftion  de  l’Euefché  de  Paris  en  Archcucfché  aefte  expédiée.  11  cft  certain 
que  la  négligence  de  feu  Monfieur  fe  Cardinal  de  Rets  & des  ficns,acflé  caufe 
que  cela  foit  demeure  fi  long-tcmpsfur  le  Bureau,  fa  Sainteté  me  l'ayantaccor- 
déc  il  y aplusdcquacrc  mois.  Mainccnancil  n’y  auoitpUis  de  difHculcc  qu’en  la 
forme  J pour  la  plus  prompte  expédition  de  quoy  faMajcHc  ayant  trouué  bon  de 
m’efenre  , i’ay  véritablement  alîifté  particulièrement  ceux  qui  font  venus  icy 
pour  céc  effet. 

l’ay  fuiuanc  les  voflrcs  faicofBce  pour  le  Mords  qui  cA  mis  Fdttel/er^cn  faueur  dtt 
Sâfiment.  La  chofe  a efté  très-bien  tcccüc  par  l’oalUt  , qui  le  doit  auoir  die  i 
i‘t^hz.ier-^càx  ccluy-làl’afaitfçauoirau  frère  qui  m’en  cft  venu  remercier,  & dé- 
claré en  confidence , dont  il  s’eftonnoit.  Car  pour  mov , ic  ne  m’en  fuis  ouucrc 
par  deçà  à perfonne.  Bien  ay-jcrcfpondu  au  Mdne^e,  qui  me  prioic  en  ce  mefme 
affaire  pour  vnficn  amy  ,quc  cela  cftoicquafi  comme  engage.  Cecy  pouuanc  ain- 
fircuftlr , line  me fcmblc pas  qu’il  y aicoccalion  de  changer  rien  : aufli  que  par 
tout  ce  qu’on  en  peut  apprendre  > ce  perfonnage  a toutes  les  bonnes  conditions' 
s^u’on  peut  requérir  pour  vn  tel  fujet.  Il  y a bien  encore  le  frère  de  ccluy  qui  eft 
pour  là  Tultppf  prés  lepted  a Eflàif  yioxi  hoiincftc  homme  ,&  aucc  lequel  le  Tahr. 
nacle  a de  bonnes,  & quelquefois  vtilcs  corrcfpondanccs.  Mais  pour  en  venir  iiif- 
ques  là  aucc  eux,  on  ne  fçait  fi  l’on  s’y  doit  fier;  Tout  ce  monde  là  cft  par  trop  fin. 
L’on  n’amanqué  de rcprcfcnccr  l’cxtranagantc  &: effrontée  procedure  du  Mords 
qui  eft  EApment y C Oeillet  cn  eft  luy-mcrmc  honteux  ,&  pour  fes  deftenfes  n’ap- 

portc  qu’vn  hauffement  d’cfpaulcs.  Là  Màrguerne , qui  aucc  I jths.  et  en  cft  le  pro- 
tcélcur  ,cft  venu  fous  autre  prétexte  vificcr  U TêiternAcle -y  mais  en  effet  c'cftoïc 
pour  exeufer  ledit  Mords , & cli^gcr  fur  tociUet.  A quoy , ne  feruan  c de  rien , on 
ne  voulut  point  autrement  refpondrc.  L’humeur  chaude  &:  violente  de  céc  hom- 
me , qui  nuiroïc  ainfi  que  de  raifon  à d’autres , eft  ce  par  où  ils  le  font  valoir,  coin- 
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me  vne  perfonne  à cftrc  employée  à ce  dont  les  Tages  ne  fc  voudroient  nullement 
méfier.  Il  a elle  aficz  inconlidcrcmcncchoili  pour  ce  qu'il  fuie  niainccnant,n’c- 
(lantdctous  ceux  quUcconnoiflcm,  tenu  en  aucune  façon  pour  intelligent,  ny 
expérimenté  aux  anaircs.  lcfuis,&:c.  Duvingc-quatnéme  Oélobrc  mil  lix  cens 
vingt-deux. 

DE  MONSIEUR  LE  C /J  ^ N C f.  L L I FR. 

Le  Mémoire  du  onzième  Oûobrc  aefte  rcccu,&:cnuiron  ce  temps  la  paix 
a elle  conclue.  Les  conditions  ordonnées  par  le  Roy  ont  dlé  acceptées  auec 
foumifiions  &obcilTanccs  lcdix-ncuiîémc  dudit  mois.  Les  Députez  de  Montpel- 
lier,auec  ceux  des  autres  Villes  du  Languedoc, rcfontprcfcntezagcnouK,  &onc 
•demande  pardon  au  Roy  des  fautcs,dontilsfe  confcflbicnccftrc  coupables,  pro- 
mettans  fcruice  & obcîlîancc , tant  pour  eux  que  pour  tous  ceux  de  la  Religion 
prétendue  Reformée  qui  font  en  France.  Lcmefmc  iour  le  Roy  a enuoye  Mon- 
iieur  IcMarcfchal  dcCrcquyaucclc  Régiment  des  Gardes  &:vn  autre  François, 
ÔcMonficurdc  Bafibmpicrrc,quifc  font  faifis  des  places  & des  Fores  de  la  ville.  Le 
vingtième  leRoy  a fuie  fou  entrée  dans  laVillc  ,ouiI  aefte  rcceu  auec  grande 
ioyc  par  les  Habitans,  crians  Five/e  Ror-t  l'ay  rcceu  l’Edit  &:  Déclara- 

tion du  Roy  ,qui  confirme  l’Edit  de  Nantes,  en  ce  qui  n cft  point  rcuoqué.  La 
Religion  Catholique  cft  rcmifc  en  tous  lieux, toutes  aflcmblécsdcfFcnaücsfur 
peine  de  crime  de  lczc-Ma)cftc.  Toutes  les  places  prjfes  par  force  ou  autremcnc 
demeurent  en  la  puifiance  du  Roy,  & de  celles  qui  leur  demeureront , toutes  for- 
tifications nouucllcs  feront abacUcs,&  fans  qu’ils  y puiflent  mettre gainifon  ny 
fortifier.  Oneftimeque  MonficurrAmbaflàdeurfcra  aduerty  pour  faire  enten- 
dre le  tout  a fa  Sainteté  ,&  pour  luy  faire  comprendre,  que  par  la  guerre  les  Hu- 
guenots ont  coufiours  gaigné,&  parla paixils  oncdiminUé, comme ileftàcfpc- 
rer  qu’il  aduicndra  par  la  bonne  conduite  U.  pieté  de  faMajefté.  Ce  qui  left  à 
craindre  qui  pourroic  troubler  ccrcpos  ,c’cftlcfaitde  la  Valcolinc , qui  aefte 
vfurpéc  fur  les  Alliez  & au  prciudice  de  l’alliance  du  Roy.  Cette  indignité  ne  fc 
pcutfouft'rir.  Maisiavoyc  des  armes  fc  pcutcuitcr,  fi  les  Efpagnols  veulent  vfer 
de  bonne  foy , comme  ils  doiucnt , fie  fumant  ce  qti  ils  ont  déclaré  cftrc  prefts  de 
reftituer , s’il  cftoit  pouruci>  à la  fcurctc  des  Catholiques  ôd  à l’auancemenc  de 
la  Religion.  Le  Roy  a les  mefmcs  intentions , & partant  les  deux  Roys  cftans 
d’accord,  il  fera  ayfc  de  pourucoiraufait  de  la  Religion.  Mais  il  couche  i fa  Sain- 
cecc  celacft  attendu  de  Ton  zcle3c  de  fa  pieté , de  faire  office  viucmcnt  enuers 
lcRoy  d Efpagnc  pour  luy  faire  connoiftrcla  iufticc  dclacaufc , te  les  inconuc- 
nicnsquifuiurontjfi  le  Roy  cft  contraint  devenir  aux  armes:  car  en  ce  cas,  il  fera 
contraint  de  s’ayder  de  cous  les  Amis  6c  Alliez  de  cette  Couronne , tant  des  vns 
que  des  autres , contre  fon  inclination , qui  fcroit  de  viurc  en  paix  auec  les  Ca- 
tholiques, & ne  donner  crédit  ny  puifl’anceaux  autres.  On  pourra  obtenir  du 
• Roy  de  tenter  cette  première  voyc,quicftla  plus  conuenablc  aux  vns  &aux  au- 
tres, cane  pour  la  Religion,  que  pour  leurs  Eftats.  Et  fi  l’office  cft  fait  chaude- 
ment,comme  ilfauc,oncnpcutcfpercrbonneifl'üc.  II  couche  autant  aux  vns 
qu’aux  autres,  Se  les  Efpagnols  y pcuucncpcrdrc  autant  que  nous , fi  on  cft  con- 
traint de  venir  aux  armes.  Car , quoy  qu’il  aduicnne, on  ne  pourroit  fouflrir  cet- 
te indignité.  On  parle  d'vnc  grande  acquifition  faite  par  MonfietrfTcCardinal 
Ludouillo.  Cette  nouuelle  cft  mal-rcccüc,  6c  fcroit  à délirer  qu’elle  ne  fuft  point, 
ou  qu’on  n’en  euft  aucune  connoiflancc. 

Il  fc  fera  par  delà  vne  pourfuitte  pour  Monficur  le  grand  Vicaire  de  Pon- 
coifc  , frere  de  Monficur  de  Contenant , homme  fore  pieux  & fore  fage , de 
grande  dcuocton.  Il  demande  quelque  intendance  fur  les  voyages  de  Canada, 
pour  y auunccr  la  Religion.  *Son  zèle  cft  fort  bon.  Si  la  charge  cft  bonne , on 
le  remet  à ce  qui  fera  lUgc  par  delà.  On  defire  leulcmcnt  que  ceux  qui  font 
la  pourfuitte , fçaehent  qu’il  en  a efte  eferit  de  deçà.  Fait  à Paris  ce  quatrième 
Nouembre  i6zi. 
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Â U^fONSIEy'R  DE  PFT  S I Ef'  X. 

MONSIEVR,  Vos  lettres  dcsio.  Oftobre  m’oncefté  cnlcmblc- 
ment  rendues  le  dernier  du  mois,  auünc  Icfquellcs  nous  n’auions  eu  aucu- 
nes nouuclles  depuis  celles  de  Monlîcur  le  Nonce  que  ic  vous  ay  mande  par 
l’autre  Ordinaire.  Durant  ces  interuallcs  de  dixiours,lcs  affaires  de  France  ont 
cfté  grandement  & diucrfcment  mifes  fur  le  bureau  en  cette  Cour.  Mais  com- 
me les  malins  prenaient,  & fc  font  toufiourscfcoutcr  dauancage,amfi  n’y  a-il  pas 
manqué  pendant  ce  temps  de  gens,  quionceflaye  de  tenir  dcmauuaisdifcours  fur 
la  paix,  l’en  parlay  au  Pape , qui  me  laifla  connoiilrc  d’abord , bien  que  ce  fulb 
auccvnc  grande  retenue,  qu’il  n’en  auoit  pas  trop  bonne  information.  Néant- 
moins,  comme  ic  luy  eus  vn  pcurcprcfcntc  les  raifons  principales,  qui  pourroient  • 
auoir  muitc  le  Roy  à cette  rcfolution.  fans  m’arrefter  pourtant  à rien  de  particu- 
lier iufqu’à  ce  que  i’culTcrcccu  de  vos  lettres,  fa  Sainteté  auroit  change  d’opinion, 
& me  dit  qu’elle  cdoit  fi  afTcurée  de  la  vérité  du  zcle  de  fa  MajcUc , & du  foin 
quelle  auoit  de  fon  authonté  dignité,  qu’elle  ne  doutoit  point  qu’elle  n’cult 
voulu  rien  faire  en  cecy,  non  plus  qu’en  toute  autre  occafîo§ , qui  ne  fuft  conue  * 
nablc  àl’vn&:  à l’autre.  Ccqueie  peus  recueillir  de  plus  cflénticl  fur  ce  fujet,  cfl 
vnc  mauuaife  fatisfaftion  de  Monfîcur  le  Conneftable,  contre  lequel  ie  fçay  que 
d’ailleurs  le  Aftrds  a fait  le  pis  qu’il  a peu. Ce  quel  ay  fait  de  plus  aucefon  Neveu, 
ce  fut  de  le  remercier  des  rcfponfcs  qu’il  m’auoiefait  faire  delà  bonne  volonté  du 
Pape  de  delà  ficnnc,pour  rendre  & faire  rendre  à Môficurlc  Princc,rous  les  hon- 
neurs que  ic  pourrois  dcfircrpour  le  contentement  du  Roy  payant  incontinent  ar- 
refte  de  le  rcccuoir  & loger  à Saint  Pierre.  l’euflc  bien  fouhaitte  de  rcccuoir  cet 
honneur  céans,  mais'cclanefatisfcroic  pas  le  publie  ; le  Duc  de  Mantoüc,  &:  au- 
tres de  cette  qualité,  6c  racfmc  le  Prince  Thomas,  ayans  cfté  admis  au  Palais.  A 
quoyaufllilsfc  font  offerts  tout  promptement  ; mais  ontinfifté  dauaniage  pour  le 
tiltte,  qui  eft  chofe  fi  cfTcnticllc  en  cette  rencontre  pour  le  rcf^icA  du  Roy  ic  de 
France,  qu’il  faudroit  pluftoft  que  mondit  Seigneur  le  Prince  ne  veift  pas  fa  Sain- 
teté que  de  fouftrir  d’eftre  traitté  autrement,  qu’ont  cfté  d’autres  qui  ne  peuucnc 
aller  de  pair  aucc  luy  ; puifque ledit  Seigneur  Prince  Thomas,  qui  eft  du  fang 
d'Efpagne,  fut  fans  difficulté  traitté  par  le  Pape  deffunt,  d’Altcflé  : de  il  y a bien  à 
dire  qu’il  appartienne  aucc  pareil  intereft  ny  fi  prés  le  Roy  d’Efpagne,  que  fait 
monditScigneurlc  Prince  fa  Majefté  • Pour  le  fcruicc  de  laquelle  cette  aftairc  eft 
de  toute  autre  importance,  que  plulîcurs  en  France  ne  pcnfcroicnt.  Ce  qui  fe 
paffera  en  cette  occafion  icy,  qui  eft  le  Théâtre  de  la  Chrcfticncé , fera  auffi-toft 
eferit  par  tout  : de  cette  différence  ne  fe  pourroit  entendre  qu  aucc  diminution, 
dans  l’opinion  des  hommes,  delà  grandeur  du  Roy.  Ce  dequoy  fe  veulent  preua- 
loir  ceux  qui  n’aymcnt  pas  trop  la  rcpucacion  de  la  France,  eft,  que  ledit  Seigneur 
Prince  n’a  iamais  prétendu  de  Mefticursles  Nonces,  finon  de  l’Excellence.  Mais 
à cela  ic  répliqué  qu’en  France  l’on  n’obfcruc  point  ces  ciltrcs , de  forte  qu’on  a 
laifle  faire  Mcflicurs  les  Nonces  comme  lis  ont  voulu  : mais  que  par  deçà,  où  la 
chofe  eft  importante,  ic  plus  pour  le  Roy  que  pour  lily,  qui  peut  eftre  ne  s’enfou- 
cic  pas  autrement , i’aurois_grandfujct  de  croire,  qu’il  y euft  peu  de  bonne  vo- 
lonté pour  faMajcftc, fi  on  luy  dcfnioitcc  qui  eft  fi  bien  fondé  en  lufticc.Monficur 
le  Cardinal  Ludoujfio  a fort  bien  pris  mes  raifons,  bien  que  ic  fçachc  qu’il  y en  a 
qui  dcfircroicnt  bien  luy  difluader  i ic  m’a  promis  que  le  Pape  nous  donnera  en 
cela,  de  en  tout  le  refte,  fatisfaéfion.  C’eft  de  là  où  les  autres  prendront  exem- 
ple } de  quoy  que  mal  volontiers,  fi  faudra-Ü  qu’ils  paffent  carrière  : finon,  ainfi 
queie  l’ay  dcfiafaiccourir,afinqu’ilsnc  s’yaddrcfl'cnt  pas,  parlant  autrement, on 
leur  refpondra  en  forte  qu’ils  auront  regret.  Ils  allèguent  encore  , que  mainte- 
nant à Milan  le  Duc  de  Ecria  ne  luy  a donne  que  de  l'Excellence.  A quoy  n’ayanc 
pas  bonne  rcfponfe,  ic  dis  feulement  que  Monficur  le  Prince  ne  fçaehant  pas  la 
confcqucncc  de  ces  différences,  ne  s’en  fera  pas  mis  en  peine,  caifant  ce  que  cha- 
cun die  tout  haut,  qu’il  euft  mieux  fait  de  n’y  aller  point  : mais  qu’eftant  en  cette 
Cour  ce  que  i’y  fuis  pour  le  fcruicc  du  Roy,  ic  cela  le  regardant  de  fi  prés,  c’eft  à 
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moy  d*y  prendre  garde.  Si  ic  tiens  vn  peu  long  ce  propos , croyez , Monficur , s’il 
vo'uspiaiiljquclancgdcuctonen  eft  encore  bien  plus  düfieileque  ie  ne  Uvous 
defduiSylcur  ayant  à l'abord  fans  raifon  neanemoins  ^fcmblé  ce  etc  prétention 

nouuclle  } mais  l'cxaininant  » ils  n’ont  point  de  repartie  que  celle  que  ie  vous  ay 
marqué  > qui  n’dl  nullement  fuÆdàntc. 

Inconcincnt  que  i*eu$  rcceu  la  lettre  de  fa  Majede  ^ ie  fus  crouuer  Monâcur  le 
Cardinal  LudouiGo , auquel  i’c^liquay  le  mcnu&;  le  fondement  de  la  refolu- 
uon  du  Roy  aufait  de  la  paix , Imon  li  bien  qu'il  commandoit , au  moins , fuis-je 
certain , fuiHfammenc  pour  luy  faire  aduoUcr  les  auancages  qui  en  demeurent  à 
la  Religion  Catholique  i &:  que  non  feulement  le  bien  du  Royaume , mais  enco- 
re que  les  intetefts  du  repos  de  laChredtente  requeroient  ,que  le  Roy  donnait 
ce  ibulagcment  à Tes  Subjets,&:  ce  d’autant  plus , outre  les  raifons  les  plus  claires 
qui  le  font  veoir  , il  cft  oblige  de  reconnoiilre  le  fentiment, qu’il  m'a  deux  ou 
trois  fois , ainil  que  ie  luy  fccus  fore  bien  dire , aÛ.'cz  laiilc  entendre  j qu’il  eftoit 
necciTairc , G fa  Majcilé  dcGroic  l’accommodement  des  araires  de  laValtoline, 
qu’elle  pourueuft  premièrement  aux  Gennes , aG'curé  que  pendant  que  la  guerre 
dureroit  en  France  y le  mal  de  ladite  V altohne  cmpircrott.  Et  de  certitude  y i’o- 
ferois  affirmer , que  non  feulement  telle  cft  fon  opinion , mais  encore  fon  incli- 
nation-,  eGimancauoir  mieux  desEfpagnols  ce  quil  en  peut  dcGrcr, quand  ils 
n’ont  pas  tous  les  vents  en  poupe.  le  luy  laüTay  donc  les  impreffions  que  ic  pou- 
uois  fouhaiteer pour  ce  regard, de  cela  apres m’effire eftendu  forc,&  couché  va 
peu  la  procedure  que  cenoic  lequel  non  content  de  ce  qu’il  auoit  fait 

^jj?iMr«r,cirayoiccncoresde  faire  publier  la  chofe  mm  larât»  pour  bien  mauuai- 
fe  \ ce  qui  ne  me  fcmbloicpas  autrement  eftre  du  fcruice  du  Roy.  Et  comme  en 
exeufant  aucunement  kdtt  Mûrit , de  rciettanc  le  deftaut  qu’U  pourroic  y auoir, 
fur  fa  nature  vn  peu  prompte  & chaude,  il  m’alTeura  bien  ncantmoins,  que  quand 
il  auioit  eGé  fait  quelques  offices , qu’ils  s’cntendoiencauccdifcrction  ,&qucla 
fin  eGoic  couGours  de  remettre  le  tout  à la  pieté  de  prudence  de  fa  MajcGc  , qui 
fçauroictouGours  bien  prendre  les  meilleurs  con&ils,  l’ay  grand  fujeede  croire 
qu’il  y a bien  eu  d'aucrcs  fuggcGions  &c  motifs  mm  Merds , que  ceux  it  l' Oeillet  6C 
U : outre  , comme  vous  fçauez  , qu’on  le  denc  intcrefïe  auec  U MM^eoire. 
Auffi  ic  vois  au  Palais  toute  la  difpoGcion  que  nous  pouuons  demander , félon  les 
inc.cncions  de  fa  MajeGé  j & s’ils  y faifoicoc  quelque  dcmonGracion  diuerfe , ce 
ivefcroitque  pour  s'accommoder  àTopinion  des  autres  de  la  Cour,  s'ils  cGoienc 
en  nombre.  PourquoycmpcCchcr,i’ay  pris  foin  de  vificcr  mis  peine  d’infor- 
mer partie  de  Meilleurs  les  Princes  , & Cardinaux,  que  i’ay  tous  lalGez,  apres 
leur  auoir  defduit&fait  entendre  les  aHâires,  capables  de  tous  nos  mcfmes  fenci- 
mens.  Siquclques-vns  cnontvféainG  par  complaifance , ic  fuis  certain  qu'en  la 
plufparcç’aeGcparcGcc,cGanc  vray que  dcsquacrc  Icstrois  parts  de  laCour  en 
parlent  cres-digncmcnc.  l’ay  parcillcmcnc  inlormc  le  Père  General  des  lefuices, 
auè^  des  principaux  de  leur  Compagnie , aG’cz  bons  moyens  en  telles  occaGons, 
afinqu’ils  s'y  portent  comme  il  fc  peutdcGrcr.  En  fin  pourlc  prcfcnc  la  chofe  fc 
paile  icy  auec  grand  honneur  & réputation , & ne  femblc  pas , que  qui  cherchc- 
roit  de  donner  autre  odeur , foie  pour  y rcüffir.  11  cG  bien  vray  auffi  qu'il  importe 
grandement  maintenant , de  pcnfcràboncfcicnt  auxaG'aires  de  la  Valtblinc 
de  ne  pas  partir  de  Lyon  G facilement.  Apres  vn  tel  trauail  ,fa  MajcGéfera  inut- 
tcc  de  pliîfieurs  de  s’aller  repofer  vn  peu  à Pans  : ce  que  s’il  arriuoic , auanc  que 
d'auoir  vnpeucn  cGccprisrcfolucion,  âc  pourucu  à ce  qu’on  attend  de  faMajcGé 
pour  ce  regard , quoy  qu’on  puiGc  dire  ou  promettre , ne  pourroicfcruir  contre  la 
Réputation  que  cela  donneroie  a fes  affaires.  MonGcur  le  Cardinal  LudouiGocGi- 
Qic  que  les  Efpagnols  changeront  à cerce-heure  de  langage}  &:  croit  pour  certain 
que  le  Duc  d’Aluc  ,qui  doit  venir  en  cette  Cour , a charge  particulière  défaire 
entendre  les  intentions  du  Roy  Catholique  fur  ce  fujet.  l’ay  enaoyc  à Monfieuc 
J^yron  la  lettre,  dont  il  vous  a cfcrit,du  Pete  General  des  Icfuices:  mah  il  dit 
que  l’Euefque,  dont  fc  plaint  ledit  Sieur  Myron,cG  conduit  parles  Peres  Ca- 
pucins. 
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Le  Chafeltin  aveu  vn  Capucin, qui  luy  afaicencendre  cftre  enuoyc  dcTEmpe- 
reuc , & encore  du  Duc  de  Bauicres , pour  veoir  ce  qui  fe  pourroir  faire  pour  pa- 
cifier cc  trouble  delà  Valroline.  Mais difeourant  auec on  a appris  l’auis 
véritable  de  cette  ComrailEon  , qui  eft  pour  reconnoiftre  vn  peu  auprès  du  Roy, 
ac  puis  ailleurs,  fl  l’Empereur  apres  la  déclaration  qu’il  fera  fur  l'Eleaorat,&  y 
trouuant  de  l’oppofition , fl  bien  que  le  Royd’Efpagnc  ne  l’alTillaff  pas,  il  pourroit 
receuoir  des  autres , qui  ont  monftré  approuue^cttc  intention  , l’alTiftance  qui 
luy  feroit  necelTairc.  De  maniéré  qu’ils  font  cfclïitcis  toufiours  de  pius  en  plus  de 
l’auerfion  que  les  Efpagnols  ont  de  cc  faircii  laquelleuieantmoins  pour  les  in  (lan- 
ces du  Pape , ils  auoient  promis  leur  confentement.  Mais  comme  ç’a  clic  for  le 
point  de  conclurre , ils  cherchent  encore  des  exeufes  & prolongarions  i & l’Em- 
percur , quoy  qu’engagé  , ic.  trcs-difpofc  , ne  fçait  à quoy  fe  refoudre. 

l’ay  rendu  à Monficur  le  Cardinal  Ludouifio , les  lettres  du  Roy  & les  voftres 
pour  refponfe  à ce  qu’il  vous  auoit  eferit  pour  les  Prieurez  de  S.  Marrin  & d’Ar- 
genteuii.  Il  reconnoiftbiend'où  vient  le  manquement,  & apres  faMajefte,  tef- 
moigne vous  eRretres-obligc des  offices, qu’il  dit  bien  connoifire  que  vous  luy 
auez  rendus.  Ayant  à voir  luy-mefme  MonCeut  le  Prince , il  s’en  pourra  mieux 
• cefoudre  auec  luy. 

Il  n’y  a point  autres  nouuclles  de  Monficur  le  Prince  icy , depuis  fon  arriuée  à 
Milan , qui  fut  le  vmgt-fixicmc  Oûobrc  ; & bien  qu’il  en  doiuc  efire  party , il  n’y 
enapasd’auss.  l’ayvcuvn  des  Tiens,  qui  partit  comme  luyd’Auignon,allaàPa- 
lis,  & efiairiuc  en  cette  Ville  le  dernier  iour  dumois.  Par  fon  difeours , mondit 
Seigneue  le  Prince  s’acreRcra  dauantage  en  ces  quartiers , que  vous  n’auez  creu. 
Qmuid  ie  pourray  apprendre  qu'il  fera  pour  arriucr  à Lorette , ie  luy  enuoyray 
Monficur  Patroclc.  Ne  deuant  des-emparer , ie n’iray  que  ladernicre  iournéc  au 
dcuantauccMonlieur  le  Cardinal  Bcntiuoglio.  Le  Courrier  apporta  lettres  de 
rextremite  de  maladie  de  Monficur  dcRufcellay,  pour  lequel  le  Sieur  Pompée 
Frangipani  me prefTa  faire  office , au fojet  de  fbnClcricat.  Cc  font  cliofes,def- 
quellcsils  ne  fontiamais  grâce  s l’en  touchay  vn  mot  en  paffant.n’eflant  pas  i 
propos  de  s’y  engager.  Cela  importe  de  quelques  cinquante  mil  efeus.  S’il  efloit 
venu  faute  dudit  Sieur , ce  feroit  enuiron  pour  quatre  cens  mil  efeus  de  vacances 
d’offices  depuis  trois  mois , au  profit  de  Monfieur  le  Cardinal  Ludouifio. 

l’ay  continuellement  le  c enJUr  foc  les  bras , & fe  promet  que  le  Lturier  le  re- 
commandera fort  particulièrement.  C’eft  à vous  d’en  refoudre  ce  que  vous  en 
iugcrez.pour  le  mieux  Quant  à moy , au  lieu  de  changer  d’auis  en  cc  que  ie  vous 
ay  mande  ,'ic  dis  que  cc  n'cfl  pas  peu  le  gratifier , fi  on  luy  paye  le  courant  de  fa 
penfion  , Sr  cc  d'autant  plus  qu’on  nous  a afiéuré  qu’il  ne  fart  point  eftat  de  rc- 
tournet  à Rome  auant  l’année  Sainte.  Du  huitième  Nouembre  i6ii. 

A y ROT. 

Sire, 

Les  offices  que  voftre  Majcflc  m’a  commandez , Si  les  lettres  que  i’ay  prefen- 
. tees  K Monficur  le  Cardmal  Ludouifio , ont  cflc  non  feulement  vtilcs , mais  nc- 
ccfl'aircs  pour  maintenir  Monficur  le  Vicc-Legatd’Auignon, auquel  ils  auoient 
arrcflé  & efloicnt  fur  les  termes  d’enuoyer  vn  foccelTeur.  Mais , comme  i’eus  fait 
entendre  audit  Seigneur  Cardinal  les  intcrefls  que  vofirc  Majeflc  prenoit  en  ce 
changement  fiprompt  écinufitc  ,4c  que  ie  luy  eus  reparty  eeque  i’eftimay  à pro- 
pos , aux  raifons  for  Icfquclles  on  le  vouloir  fonder , il  me  déclara  qu’en  cela,  ain- 
fi  qu’en  toute  autre  chofe , il  feroit  bien  matry  de  nen  faire  qm  ne  fuit  agréable  à 
voRre  MajeRc  4c  que  puis  quelle  le  dcfiroit,  on  laifl'croit  audit  Sieur  V icc-Lcgat 
acheucrlc  temps  ordinaire  de  faCommiRion. 

Le  quatorzième  de  cc  mois , S I R E , cR  arriuc  en  cette  V ille  Morifieur  l'Ar- 
chcucfquc  de  Lyon  i lequel  le  lendemain  i’accompagnay  chez  le  Pape , qui  le  re- 
ceut  bénignement , ainfi  qu’il  a accouRume  de  tefmoignet  à tout  ce  qui  vient  de 
voRtepatt.  Ledit  Archeucfque  luy  expofa  de  voRredite  part  fort  dignement  4c 
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fagemcnt  pour  l’honneur  de  voftre  Majefté,  les  pieux  6c  iuftes  defTeins  qu*clle  a 
eus  àdonncc  la  paix  àfon  Royaume,  pour  dequoy  efclaircirplus  particuliercmcnc 
Ta  Sainteté,  &luy  faire  voir  toujours  la  véritable  obfcruancc  que  voftrc  Majcfté 
Juy  porte,  elle  l'auoic  particulièrement  enuoyc  par  de^a  vers  ladite  Sainteté  1 a- 
quelle,aucc  ce  queie  l’auois  auparauant  longuement  entretenue  6c  informée  fur 
Je  incline  fujct,monftra  d’entendre  encoresfort  volontiers  ce  que  luv  en  dit  ledit 
Jîeur  Archeueique,  louant  en  toutia  refolution  de  vollrc  Majefté , tant  pour  le 
fait  mefme  en  foy,  que  pour  l’alTeurance  qu’ellca  que  voftrc  Majcftc  n’en  prendra 
iamais  qui  ne  foient  dignes  de  fa  pieté,  gcrcrofitc  £c  prudence.  Du  2 j.Nouem- 
bre  x6ii. 

MONSJEt'R  DE  PyrSIEf'X. 

MONS  lE  VR  , remettant  àMonficur  rArchcucfquedeLyonàvous  ren- 
dre compte  plus  particulier  de  la  bonne  réception  qui  Iny'  aeftéfaire  par  là 
Sainteté  6c  par  Monlîeurfon  Neveu,  i’eftime  qu  il  vous  pourra  auffi  rclinoigncr 
qu’il  n'a  pas  eu  grande  pcinciréJrelc*  Pape  6*;  ledit  Seigneur  Neveu  capables  des 
bonnes  raifons  qui  ont  inuité  le  Roy  à donner  la  paix  à (ôn  Royaume.  I')c- 
quoy  i’auois  à diuerfes  fois  tellement  informé  là  Sainteté  Si  Monficur  le  Cardinal 
Ludouifio,  que  ledit  Sieur  de  Lyon  luy  conhrmanr  fuccinccment  ce  que  ieluy  en 
auois  fait  entendre,  a plus  infillc,  &moy  aulîi  ,à  fonder  Refaire  valoir  Ion  enuoy, 
fur  le  refpcc'b  particulier  que  par  iccluy  là  Majefté  a voulu  cncorcs  en  cccy  faire  pa- 
roiflrc  à la  Sainteté.  La  paix  & la  guerre  cftanc  entrcles  mains  du  Roy  en  France, 
il  cil  cercainaulfi  qucle  principal  pointdc  cette  afFaircdüit  eftrc  le  contentement 
de  fa  Majeftc  , laquelle  le  voulant  par  fa  bonté  6c  prudence  cftimer  dauantage 
par  l’approbation  la  plus  vtJiucrfellc,clIcfc  peutalTcurcrqu’cn  cette  Cour, ou  le 
traictent  les  plus  grands  interefts  de  la  Chreftientc,  le  confeil  de  la  paix  a efté  lotie 
de  tous,  6C  nefe  voit  perfonne  icy  quiy  trouue  à redire,  linon  ceux  qui  n’aymcnc 
pas  le  repos  6c  la  grandeur  de  la  France.  le  ne  fçay  dcfquclseft  /e  Morâi  \ mais  il 
cft  certain  que  fes amis  ont  bien  cflàyé  de  blafmcr  cette  refolution.  Entre  ceux- 
là  ie  n’enrends  pas  comprendre  Cjlm  rr,  lequel  au  contraire  s’eft  employé  vtile- 
ment  pour  preuenir  COtlîtt^  furie fujet  deUSalhy  lclon,6cen  la  manière  queie de- 
fire  le  T.ihr/iAjf.  L’opinion  ayant  couru  pardeça,  quclcfujctdela  paix,  que  pre- 
noit  Monficur  de  Lyon  pour  Ion  voyage,  n’efioit  pas  autre  chofe  qu’vn  prétexte  j 
ntai-s  qu’en  effet  favenue  ôçfacommiflîon  regardoicnt&icftoient  pourl’alFaire  de 
la  \ altolinc.  Nous  auifafmes  qu’il  conuenoic,  pour  authorifer  la  ebofe, 6c  pour 
connoiftre  vn  peu  mieux  le  fonds  de  l’amc,  6c  ccquifc  peut  attendre  de  ces  gens- 
cVjCnfaireen  cette  audience  vne  particulière  6c  exprclFc  inftance.  L’vn  6ci’au-' 
tre  y cftoient préparez.  Le  premier, pour  rcprcrcnternalfucmenc  fa  difpofition, 
ne  fçauoit  que  nous  dircj  ilfe  plaignoit  qu’il  n’yauoitpas  moyen  de  negotier  pour 
vue  mefme  chofe, en  mcfmc  temps, 5c  en  tant  de  dîners  lieux.  Etainiîque  ie  luy 
repliquay , que  là  Majefté  n’entretenoit  aucune  negotiation  en  nul  lieu  pour  ce  re- 
gardj  qu’elle  demandoit  feulement  l’execution  du  Traité  de  Madrid,  pour  le 
manquement  duquel  ellefaifoitrcprefencer  à laSaintcic.Iesinconueniens  6c  dan- 
gereux accidens  que  l’on  deuoit  apprchcndcrj  Le  Pape  plus  efmcu  qucdccou- 
^ume  6c  qu’il  ne  vouloir  paroiftre,empefcbé  de  relpomme  à diuerfes  particu- 
laritcz  que  ie  luy  reprefenrois,  pour  luy  faire  voir  clairement  qu’il  falloir , pour 
mcttrecettcaffaircauxtermesqu'iireroitneccflàire,d’autrcs5c  plus  puifians  of- 
fices qu’il  n’auoic  elle  employé  cy-deuant,  nous  finir  ccdifcoursjcn  nousdifanc, 
quefitoft  qu’il  auroit  refponfe  d'Efpagne  furlcdcpoft des  Forts, dontil  ne  nous 
voulut  pas  aduoücr  tenir  aucun  aduis,  & cela  pour  donner  temps  au  temps  j car 
Monlîeurfon  Neveu  nous  dit  le  contraire,  6c  qu  il  y cufticy  qucîqu'vn  de  la  parc 
d'Elpagne  pourtrauaiIler,cét  Ambafladeur,  à leur  dire,n’cneftat  pas  capable, qa’il 
y trauaillcroit  volontiers,  6c  que  bientofton  pourroitcôc!urrc5c  relbuurcletour. 
Monficur  le  Cardinal  parlant  dauantage,  par  vn  langage  affez  différent  nelaillà 
pas  de  nous  confiomer  encore  la  creance  quenousauions  de  leur  intention.  Et  en 
effet, bien  qu’il  eHayadalTez  de  fedelguiler, fine  douta  il  point  de  nous  déclarer 
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nettement,  comme  il  m’auoit  toufiours  dit,  que  le  remede  au  mal  de  cette  af- 
faire doit  , apres  Dieu,  venir  directement  du  Roy,  lequel  y eftoit  entière- 
ment ent;agé  de  réputation,  8c  les  yeux  aulli  de  toute  l'Italie  dreflez  vers  luy 
fur  cette  attente;  8c  que  fi  les  offices  du  Pape  ne  font  appuyez  par  quelque 
Puiflànce  reclle',  que  n'eftans  que  paroles,  ils  s'en  vont  en  l'air.  ie  Iqauois 
que  ledit  Cardinal  m'auoit  toufiours  dit,  qu’il  ne  falloit  rien  efperer  desEfpa- 
gnols  pour  cét  accommodement , pendant  que  le  Roy  auoit  la  guerre  chez  luy  : 
mais  maintenant,  fa  Majefté  eftant  libre,  8c  telinoignant  à bon  eicient  de  vouloir 
embralTer  en  effet  la  protection  de  cet  intereft  commun,  qu’elle  fc  doitaflèurer 
que  fà  Sainteté  y contribuera  lors  réellement  ce  qu’on  peut  defirer  de  fa  part.  11 
eft  bien  certain  que  pour  leurs  interells,  8c  le  mariage  fpecialement  tant  timpani- 
lc,8c  prcll  à teuflir,ils  fe  garderôt,fàns  voir  d'autres  tonaemens  d'ailleurs.de  fe  ren- 
dre mmiflres  8c  parties  contre  les  Efpagnols,  pour  faire  condamner  par  tout  leur 
vfurpation.  Maivquand  pour  quelque demonftration apparente  ils  auront  fujet 
d interuenir,  pour  preuenir  8c  obuier  à vue  guerre  fi  dommageable  à la  Chreftien- 
té , 8c  au  particulier  de  l'Italie,  il  n’y  a doute  qu'ils  ne  s’y  employentviiidinent: 
Autrement,  fi  les  Efpagnols  n'y  viennent  d'eux-mefmes,  ce  qui  n’eft  pas  vray- 
lemblablc,ou  ce  nef  croit  que  pour  allonger  8c  prolonger  le  temps,  il  ne  faut  pas 
faire  guereseftat  de  cette  médiation.  MonfieutMiron,enfuited'vne  plainte  qu'il 
m'a  cy-deuaot  faite  contre  leslefuitcs  de  Lyon,quitrauerfoient  la  promeffe  qu’on 
recherchoitdesValefiens, Sepourquoy  ieluyay  enuoycce  qu’il adefiré, nVen  rc- 
nouuelle  prefentement  vne  autre  fur  le  mefme  fujet,  des  Capucins  de  Soleurre, 
dont  le  General  eftant  enE(pagne,ic  n’y  y pû  que  faire.  Il  (croit  véritablement 
àfouhaitcrqucces  pauures  SuilTes  preuiflent mieux,  que  l’inftancede  ladite pro- 
meffe  eftà  leur  entier  bénéfice,  8c  que  Iccontraire  ne  tend  qu’à  leur  diuifion  8c  rui  - 
ne.  Mais  fi  bien  l'obtention  met  toufiours  les  Efpagnols  dauantageen  leur  tort,  fi 
eft-il  certain  que  l’affaire  eft  maintenant  en  termes,  qu  il  y conuient  d’autres  8c 
plus  puiffantes  confiderations  pour  les  ramener  à la  raifon.  Monfieur  de  Eyon  a 
reconnu,  comme  moy,  que  l Oeillet  en  parle  fi  ouuertcment,  que  tAimudier  8c  l* 
T nlipfe  n’en  fçauroient  dire  dauantage  ; horfmisqu’au  lieu  que  ceux  cy  voudroient 
bien  engager  tout  àfitit  la  rupture,  ceftuy.là  au  contraire,  pour  l’empefeher,  8c  n’y 
cftrcpointcontrainc,  eftime  ces  déclarations  8cdemonftrations de  ta  parc  duRoy 
du  tout  nccelfaircs.  Il  eft  vray  qu’on  ne  fcauroiccherchcr  trop  de  moyens, auant 
que  de  venir  aux  extremes.  Et  bien  qu’if  y ait  peu  d’apparence,  8c  que  les  plus 
clair-voyanss’affeurentqu’ainfi  queles Efpagnolsne  démordront  iamais qu'à [’ex- 
tremite,  ainfi  ne  doutent-ils  point  que,  quand  ils  verront  qu’il  faudra  de  neceffité 
• fe  refoudre  à l’vn  ou  à Vautre  party,  ils  nepafferonc  iamais  ce  Rubicon  : Néant- 
moins,  l’affaire  eftant  (l'Importante,  il  eft  toufiours  à craindre  de  s’engager,  (ans 
mefme  le  vouloir.  Ainfi  ne  prefumant  pas  de  mettre  en  auant,  fi , 8c  quelles  de- 
monftrationsferoientà  faire,celafcdciiantpcfcr6c  confidererpat  la  prudence  du 
Confcil  de  la  Majefté,  qui  ayant  en  cecy  quelques  inccrefts  communs  auec  l’Amtm- 
JierSi  U Tolippe,  8c  pourtant  fes  fins  toutes  diuerfés  ; le  puis  bien  dire  que  félon 
l'vniiierfel  fencimenede  cetteCour,à  laquelle  un  peut  adjoufter  toute  1 Italie,il 
eft  entièrement  necefiâire  pour  la  réputation  des  armes  8c  de  la  puiflànce  du  Roy, 
qui  fonccertcs  en  très-grand  efebt  par  deçà,  quefà  Majefté  ne  paffepas  Lyon,  (ans 
aiiuirpourueuparfon  authorité,d  ordre  cunucnable  au  befbin  de  cette  affaire,  8c 
digne  del’alfiftanceque  chacun  en  .attend  dclaprotcâiondcfa  Majefté.  lefiniray 
ce  propos , que  i’ay  pen(é  eftre  obligé  d’eftendre , par  l’aduis  certain  que  nous 
auons,  que  U StUe  eftant  toufiours  luy  nicfine  par  tout,  8c  fpecialement  auec  les 
dependans  de  tu  M engeeire,i\iï  fins  qu'il  eft  facile  dciuger,apubliéque,quoy  que 
l’on  dift,  que  c'eftoitvn  affaire  lequel  il  ne  falloit  pas  craindre,  que  le  Pied  d'Ejléil 
vouluft  rompre.  L’on  tienticy,8cdit  onmefmeauoirnouuelle  de  l’arriuée  de  M. 
de  Saiioye  prés  de  fa  Majefté  aMarfeille.  Monfieur  le  Cardinal  fon  fils  m’efericeo 
partant  deTurin,  qu’on  luy  a retranché  ou  retardé  ce  qu’on  luy  auoit  promis  en 
pranec,  où  il  dit  qu’il  refoudra  de  fon  voyage  par  deçà.  Le  f^mmirr  mande , 8c 
fcmble  maintenancy  vouloir  venir,  8c  d'autant  plus  , quil  dit  qu’on  luy  promet 
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IcfecrccduConclaue.  Ileftplusneufcnccttc  matière , qu*^  produire  des  fruits 
de  Ton  pais , non  tel  que  ccluy-cy.  l’oubliois  encore  a vous  dire  qu’il  fc  traittoic 
^depos  dcsForts,&qu’ily  a difficulté  à conuenir  du  Duc  de  Lorraine.  l’ay  re- 
connu par  le  difcours,quc  m’a  tenu > que  bien  que  le  Pape  aie  cy*dcuanc 
monftrc  ne  s’en  vouloir  charger,  qu’il  les  accepteroit  maintenant, ayant  mef- 
me  paiTc  ledit  oeillet  iufqucs  à dire , que  s’il  ne  tenoit  qu'^  fournir  encore  de  cet- 
te part  quelque  chofe, qu'il  en  fcroitd'auis. 

Monfieur  le  Vice-Legatd’Auignon  a grande  obligation  à la  protection  qu’a  , 
prifc  fa  Majelte  de  fa  perfonne  \ citant  certain  que  fans  la  puiiVante  inllancc  que 
i'en  ay  faite  de  la  part  du  Roy , qu’il  y cftoit  déjà  pourucu  , & Ton  SucccRcur 
prclt  à partir  : cette  rcuocation  fondée,  non  fur  faute  qu’on  luy  impute  fur  fà 
prifon  , mais  à caufe  des  grandes  & continuelles  plaintes  qu’iUy  a contre  luy 
de  ceux  du  pais.  Si  i’auois  pu  contribuer  quelque  chofe  de  plus  à ce  que  ic 
dois  aux  commandemens  du  Roy,  ic  l’aurois  fait.  Il  elt  neantmoins  véritable, 
qu’aux  offices  que  i’ay  faits  en  fa  faucur  , ic  n’ay  rien  oublié  de  ce  que  ie  me 
fuis  pû  aduifer  pour  luy  pouuoir  feruir}  & mcfmc  i’ay  parle  à vn  pui/Tant  (îcn 
ennemy , Gentilhomme  du  Comtat,  qui  pourfuit  contre  ledit  Sieur  Vice-Le- 
gat  , pour  luy  déclarer  doucement  les  intentions  du  Roy  ^ & quaucc  ce  qu'il 
n’obtiendroit  pas  ce  qu’il  pretendoit,  ie  luy  pouuois  affieurer  , que  fa  Majefté 
ne  fça’iroit  point  de  grc  , ny  au  pais , ny  à la  ville , de  ces  violentes  inftanccs. 
Ce  icra  audit  Sieur  Vicc-Lcgar  , encore  que  par  les  lettres  il  m’euft  marque 
ne  délirer  Ton  fejour  en  Auignon  que  iufques  au  mois  de  May , à y accomplir , 
n bon  luy  fçmble,fa  Commiluon:  bien  que  l’oupeuft  dire  qu’il  feroit  mieux  pour 
luy-mcOne  de  l’abreger. 

Le  Certfi  r n’a  point  cHé  malade  ,mais  touHours  prclTc  & fans  celTe,  & pour  les 
arrerages  de  fes  pendons  , & autres  fantaines,dclqucllcs  ic  fuis  importuné  par 
tant  de  gens , que  ie  ne  fçay  qu’y  faire , ny  qu’y  dire  ^ fmon  que , par  ce  que  me 
condrmcnr  toulîours  tous  ceux  qui  le  connoilTent  dauantage  que  moy , c'cH  vn 
fafdicux  & peu  vtilc  inllrument.  {‘K^hx,itr  > depuis  quelque  temps , a cfTayc  c n 
diuerfes  occalîons , à noustcfmoigncr  Ibn  alFcâion , de  laquelle, le  voulant , il 
nous  peut  faire  rcccuoir  de  bons  fruits.  & moy  auffi  fommes  d’auis  de 

nous  en  prcualoir  , &:  chercher  autant  qu’il  nous  fera  poffiblc , de  le  nous 
attacher.  è 

Depuis  ce  que  vous  m’auezcfcric  de  la  plainte  que  faifoic  Monfieur  de  Bau- 
gy , ayant  pluficurs  de  Tes  lettres  fur  ce  mefmc  fujet , fans  pouuoir  dire  efclair- 
cy  du  mérite  de  fa  prétention  , &:  me  mandant  que  Mclficurs  les  Marquis  de 
Coeuures  & Cardinal  de  Sourdis  en  ont  eferit , fans  que  ie  voyc  qu’ils  en  ayenc 
tiré  fatisfaâion  ; i’ay  dlimé  vous  deuoirreprefenter  qu’il  dlnecdrairedefçauoir 
en  quoy  ils  cflimc  ronde  en  cette  affaire  : Car  de  foy  , n’cllant  qu’Agent , il  n’y 
a point  de  doute  que  cecy  s’obfcrue  en  la  plufpart  des  lieux , & que  Meliieuts  les 
Nonces  n’en  ont  vfc  en  la  Coü^de  l’Empereur  autrement.  C'dl  à vous  à iuger, 
s’il  vous  plaifl,  fi  cettuy-cy  le  voulant  opiniaffrer  au  contraire  , on  le  doit  rcle- 
ucr , & y engager  icy  l’authoricé  du  Roy.  Car  d’entamer  de  telles  affaires,  & les 
laiffer,  ie  crois  qu  il  y a beaucoup  de  confiderations  qui  nous  en  doiuent  reti- 
rer. le  feray  touüours  autant  que  ie  pourray  , ce  qui  me  fera  commandé.  Q^and 
ic  n’ay  point  de  bonne  raifon , i’ay  peine  à l’appuyer } mais  auffi  quand  ie  me  crois 
fondé,  i’elbmc,fans  vanité, porter  les chofes  au  point  les fouflcnir auffi  fer- 
mement que  pourroit  faire  vn  autre. 

Monfieur  le  Cardinal  Valicry  ,perfonnagc  de  mérité  enuers  le  public  pour  fes 
bonnes  qualitez , & ei^ers  nous  pour  l’affeSion  qu’il  tefmoignc  à la  France , cel- 
le que  nous  ne  la  feaurions  pas  defirer  autre  des  uollrcs  propres , m’cfl  venu  de- 
puis peu  de  iours  faire  vnc  force  plainte , des  continuels  & mauuais  offices  que 
luy  rend  enuers  leur  République  leur  Arobafiadeur  , & ce  fans  autre  fa)€C  ny 
fondement , que  du  mefcontcnccmcnt  que  de  gayctc  de  cœur  prie  ledit  Am- 
baffadeur  , que  le  Cardinal  Valicry  euff  rcceu  & agréé  aucc  les  noflres  , l’ex- 
eufe  qui  leur  fut  faite  par  les  Axnbafladcurs  d'Efpagnc , de  ce  qui  s cfloit  paf- 
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(é  aa  Confidoire  public.  Sur  quoy  ayant  ledit  Cardinal , comme  i'ay  dit , fouf~ 
fett  quelque  temps  fes  fahtaiCes,  qu’il  eftimoit , citant  fi  efloignees  d»  la  rai- 
fon  & des  interefts  de  leut  Seigneurie , fe  deuoir  paficr , fe  voyant  neantmoins 
incefiamment  obligé  de  veiller  , & fe  delTendre  aes  perfccutions  de  cet  hom- 
me, auoit  creu  s’en  deuoir  adrelTer  à moy  ; qui  fçaehant  mieux  que  perfonne 
comme  lachofe  s'elloic  paflee,  en  laquelle ,&  pour  l’honneur  de  laRepubli- 
que , & pour  ne  demeurer  feul , ainfi  qu'il  eult  fait , il  n'auoit  pù  faire  dauan- 
tage  que  de  receuoir  la  proteétion  du  Roy  , pour  me  prier  d'en  parler  à leur 
Ambafiadeur , & luy  reprefentant  en  cette  conjonéture  mefine  des  affaires  ge- 
nerales , quel  preiudice  aux  vns  & aux  autres  pouuoienr  caufer  telles  demon- 
ftrations , l’inuitet  à viute  auec  ledit  Cardinal  , comme  il  auoit  accoullumé  i 
puis  que  n’y  jyant  autre  fondement  que  cettuy-cy,  il  n’y  pouuoit  pctfiftct,_ 
qu’il  ne  fifl  paroillre  peu  de  cottcfpondance  entre  la  Couronne  te  la  RepubU- 
que.  Envn  mot , ledit  Sieur  Cardinal  me  dit  , qu’où  ledit  Amballadcur  mef- 
me  prendroit  autre  prétexté  de  la  perfccution  qu’il  luy  fait, que  de  s’cflre  joint 
en  cette  occafiou  à la  France  . il  ne  requeroit  tien  de  nous  : autrement  il  etti- 
inoitque  nous  le  douions  accommoder  te  deffendre  Ce  que-iugeant  par  tou- 
tes fortes  de  confiderations  deuoir  efiayer  de  mefnager  , ic  me  refolus  d’aller 
vifiter  ledit  AmbalTadeur  , tant  à cette  fin, que  pour  luy  parler  encore  en  fa- 
neur d’vn  Neveu  de  Monficur  le  Cardinal  Dcifin , auquel  il  fait  aulTi  vne  cruel- 
le perfccution  ; te  principalement  pource  que  ledit  Neveu  nous  vient  cout- 
tifcr,&  qu  il  a quinze  ccnsliures  dcrcfcriicfur  la  penfion  de  fon  Oncle, cho- 
fe  que  ledit  AmbafTadeiir  declate  qui  nefe  doit  fupporter  , te  que  leurs  Sujets 
prennent  penfion  , ny  s’attachent  à autres  Princes  qu’à  leur  Seigneurie.  le 
parlay  donc  à cet  Ambalfadcur  de  l’vn  & l’aurrc  affaire  , auec  toute  bonne- 
fteté,  douceut , te  refpeû  qui  fe  pcuuent  : & bien  que  cét  homme  foit  géné- 
ralement tenu  de  tous  ceux  qui  le  connoifl'cnt , intraittable  ■,  li  ne  fcroit-il  pof- 
fiblc  de  s'imaginer l’impertincncc  des  refponfcs  qu’il  me  fit,  me  difantparmy 
diiierfcs  cxtvauaganccs  , qu'il  n’auoit  pomt  tant  d’efgard  à la  bonne  te  mau- 
uaife  corrcfpondance  dont  ie  luy  parlois  , qu’à  maintenir  que  les  Sujets  dc- 
uoient  non  feulement  purement  dépendre  de  la  Seigneurie , maisqu’il  ne  con- 
uenoit  point  non  plus  qu’ils  euffent  autre  affinité  : concluant  pour  fin  de  fon  mau- 
uais  difeours,  queleur  Eftat, qu’il nompie  Tellc-Couronnéc , efioit  tel, que  ne 
teconnoillànrquc  Dieu  au  dcfl'us , il  n’auoitnon  plus  de  befoin  de  l’ami tié  des  au- 
tres Princes , qu’eux  pouuoicnt  auoir  befoin  de  laleur.  Trouuant  cér  homme  en- 
core plus  incapable  de  raifon , qu’il  ne  fe  peut  en  quelque  façon  croire,  d’ vne 
perfoime  employée  à la  charge  qu’il  fait,  ic  m’en  feparay  fans  m’efehaper  nul- 
lement, îi  le  plus  doucement  que  ic  pus.  Voilà  au  vray  l’hiftoirc, laquelle  i’e- 
ftimc  mériter  d’efire  mifeen  confidcration;&  vous  aduertis  auffi,  que  voulant 
faire  plainte  à la  République , il  ne  faut  pas,  s’il  vous  plaift,  vous  en  adrelEr, 
ny  parler  mefine  à l’Atnbairadeur  qui  cfi  en  Fr^kcc  i il  cfi  bcau-frerc  de  celuy- 
cy,de  la  procedure  8c  de  l'humeur  duquel  il  y a tant  d’autres  plaintes  , qu’il 
n’eft  maintenu  que  pat  le  foin  qu’ilsont  donc  pas  defetier  leurs  Minifires.  Q^nc 
à tcuclcr  ou  non,  lachofe , te  s’il  fe  doit  pour  le  fetuicc  du  Roy , ic  le  remets  à vo- 
ftre  prudence  de  le  confideret.  Car  pour  mon  particulier, ny  en  effet,  ny  en  rcflen- 
timcnt,il  n’y  a rien  du  tout.  Bien  vous  diray-jc,  qu’outre  ce  que  Icpeudetefpeéà 
de  cét  homme  enuers  la  Couronne  eft  encore  plus  notable  que  ie  ne  le  vous  re- 
prefente, fi  vous  voulez  conferuet  la  deuotionau  fcruiccduRoy  dufieur  Car- 
dinal Valiery  , il  eft  ncccffairc  qu'en  effet  fa  Majefté  faffe  quelque  demon- 
Rration  enuers  la  Republique  , pour  tefmoigncr  l’intereft  qu’elle  y prend;  tc 
ne  peut  eftre  fatisfaite  que  ledit  Ambafl'adeur  vfe  de  tels  termes  enuers  le- 
dit Cardinal , que  d’effayet  à le  rendre  criminel  pour  auoit  fuiuy  la  France,  8c 
lachofe  mefme en  laquelle  il  a tres-patticuliere  obligation. 

I’ay  penfé , Monfieur , vous  enuoyer  la  lettre  , que  vous  ttouuetez  icy  , de 
laReyne,àlaquelle  i'ay  différé  de  fatisfaite , l’inftance  ellant  du  tout  contraire, 
& pottanc  confequence  à celle  que  le  Roy  m’a  commandé  fur  la  Reforme  des 
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Cordeliers  ; a laquelle  fa  Majedc  monftroit  deGrer,  que  les  Recolleâs^au  lieu  de 
G;  feparer  & faire  vn  Ordre  à part, fuffent employez  comme  plus  propres.  Ctc 
affaire  pour  les  vns  & pour  les  autres  importe  fore  d cGre  conGderc , tant  en  ce 
qui  regarde  la  Religion,  que  la  police  du  public  i & confiGe  en  effet  à refoudre 
quel  cille  mieux,  ou  de  s oppofer  aux  dcflcins  de  ces  nouueaux  Reformez  de 
tous  les  Ordres,  qui  outre  la  crainte  qu’ils  diGincauoir,  qu’en  voulant  feruir  à la 
Reforme  dcakutres , ils  ne  fc  ditformcnt  cux-mcfmcs,  il  cil  certain  qu’ils  font 
tous,  delîrcux  SC  afpircnt  à faire  des  Ordres  particuliers  , qui  viennent  ch  G 
grand  noiAbrc , que  les  pluszelez  & difcrcts  font  d'accord , qu'ils  feronten  gran- 
de charge  au  publie^  &:  en  ce  faifant  ,voir  Gà  bon  efcicntfous  r«uthoricc  du  Pa- 
pe & des  Supérieurs,  on  voudra  employer , comme  il  conuicnt,les  puilfances  SC 
iufliccs  feculieres.  pour  tenir  lamain  à faire  feruir  ceux-cy  à la  Reforme  des  au- 
tres & les  reduifant  tous,  cliacunà  leurs  corps, emperchcr  cette  multiplication 
d’Ordres  : ou  bien  , Gellimant  les  difficultcz  qu'ils  apportenLa  rcxccucion  de 
cette  intention  ,on  lugcradc  les  latflcr  fc|.arer,&fauonlcr  leur  zclc.  Dequoy, 
fçauoir  qui  fera  le  plus  vtilè  au  feruice  de  r£glire,&  au  bien  public,  il  dîne- 
ceGairc  a cilrc  efclaircy  \ fc  prefentanttous  les  iours  deçà  tant  de  ces  bons  Reli- 
gieux François , qui  cherchent  alTiflancc  en  leur  Reforme , qu  ainG  (^ue  pour  la 
raifon  cy-dcGu$  l'av  diffère  à en  parler , il  y auroit  confcicncc  à les  laiGcr  trauail- 
1er  par  tant  de  voyagts,&  tenir  toufiours  enfufpcns  l’enay  reccupluGcurs  lettres 
de  laRcync  aucc  le  mcfmc  flilc&contre-tcing,  Se  toufiours  ordonnant , com- 
me lorsqu’elle  cfcrîuoit  au  nom  du  Roy.  • 

En  ce  point,  tout  prcfcntcmcnt  & cncfcriuant,m’cft  venu  viGter  MonGcur 
le  Cardinal  Ludouilio , qui  m’a  dit  qu’ils  auoient  eu  hier  nouucllcs*d‘£rpagac, 
quelcschofes  fc  dirpofoient  fortà  raccommodement; pour  lequel  auancer  de- 
puis la  more  de  Dom  Balthaxardc  Zuniga,  le  Comte  d’Oliuarez,  qui  cherche  de 
loüircn  paix  de  fa  faueur,auoit  fait  retirer  du  Confcil  d’Ellat  l’atfairc  de  la  Val- 
celine , aGn  d ’ofler  moyen  au  Duc  de  l'Infantadc , SC  autres  amis  particuliers  du 
Duc  dcFeria,dc  fouGenir  plus  fes  deifeins:  maisquelachofe  fc  peut  plus  facile- 
ment terminer  à l'amiable,  dontM.le  Nonce  luycfcritauoir  toute  bonne  cfpc- 
rancc  ; &:de  quoy  ledit  Sieur  Cardinal  s’âGcure  ,quefurlanouuclicdclapaix  de 
France  ,ils  prendront  encore  vnc  plus  ferme  rcfolution  ; m'adiouGant  pourtant, & 
me  demandant,  s’il  cGoit  vray  qu’il  y euG  quelque  empefehement  de  la  part  de 
ceux  de  la  Religion  prctendüc  Reformée,  & de  Nifmes  particulicrcmcn.  ,à  l'e- 
xecution de  la  paix.  Ce  qu’outreics  autres  confideracions  qui  pourroienc  regar- 
der lcfcruiccdcfaMajcGe,il  me monGra qu’il  feroiebien  marry  qu’il  fuGainfi, 
pour  le  retardement  qu’il  craihdroit  que  celaapportaGàrcGcc  de  labonne  difpo- 
îition  qu’il  voie  en  cette  affaire  de  la  Valtclinc.  le  luy  ay  rcfpondu,  que  ic  ne 
çroyois  point  cette  nouucllc.  Vraycounon,cUe  cGdu  50.  Oclobre  de  la  parc  « 
^ertisy  quifemblc  picdrc  plaifir  à donner  toufiours  de  mauuaisaduis  de  nosaG'ai- 
res.  Apres  s’çGrc  ledit  Seigneur  Cardinal  entretenu  fur  cette  affaire,  qu’il  dit  qu’il 
falloir  terminer,  i’entends  de  laValielinc  ,il  m’a  déclare  auGi  qu’il  vouloit  bien 
me  donner  parc  de  cequis'cGoit  paGé  en  vnc  loi^uc  Se  farcheufe  Audience, 
qu’eut  de  luy  auant-hicrl’AmbaGadeur  de  Vcnife,qui  leprcGadc  le  piqua  tant 
uir  diuers  chefs  qu'il  voulue  traiccer , qu’en  Gn  il  contraignit  ledit  Sieui  Cardinal 
dcluydirc,  qu’il  pricroit  le  Pape  d’ordonuccd'icy  en  auanc  quelque  autre  pour 
négocier  aucc  ledit  AmbaGadeur:  duquel  il  m’a  rapporté  de  G grandes  excraua- 
ganccs  qui  fc  paG'erenc , que  ce  feroit  choie  trop  cnnuyeufe  de  les  vous  defduir;^. 
Mais  bien  cG-ilncccGairc  de  fçauoir,  que  parlantdc  l'arriucede  M.dc  Lyon  au- 
dit Scigneur,apres  l’auoir  prcGc  du  fujet  de  fa  CommiGion  ,&là  dcG'us  entre  fut 
la  viGte  que  ie  luy  Gs  l'autre  iout , Se  que  ic  vous  ay  marquée  cy-dcGus,  il  fc  mie 
à cfclaccer  fur  ce  que  la  France  fc  vouloit  mcGcr  des  Sujets  de  la  Republiqueiqu'ü 
m’auoit  bien  liauccmcnc  dcdaïc , que  leur  Seigneurie  cGoit  relie , qu  elle  n'auoit 
befom  de  laFrance,nonplusque  de  l’Efpagne  ; qu’elle  ne  ccdoic  en  puiGànccny 
dignité  ny  à l’vn&:  àlautrcj  que  leur  République  ne  changeoie  peine,  qu’il  n’en 
cGoic  pas  ainG  que  de  laFrance , qui  n’auoit  pas  touGours  les  mclincs  Roys , SC 
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qu'en  finTamicic  de  la  République  auoic  fait  maintesfois  befoinà  la  France  î ce 
font  fes  mcfmcs  paroles  que  m’a  marquées  ledit  Seigneur  Cardinal.  Auquel  ic  ref 
pondis  limplement,  qu’il  cdoïC  vray  que  l'autre iour  ledit  Ambail'adeur  luy  tou- 
chant quelques  interdis  de  Monûcur  le  Cardinal  Valicry , m’auoit  fait  quelques 
reparties alTez  mal  àpropos,quepourlacorrcfpondanccqui  dl  delà  République, 

3uinc  (croit  pas  pourrauoücr,auc9la  Couronne pour  la  réputation  propre  du- 
it  AmbalTadcur , i'auois  iugé  dire  mieux  de  les  pa(Ter  doucemenf  & lupprimcr; 
mais  puis  que  luy-mcfmc  vouloir  publier  fon  imprudence  ic  rcrw:hc|ir  encore, 
auançantlcs  chofes  au  delà  de  ce  qu'il  m’auoit  die , i'dlois  marry,dcuant  edre 
Minidre  principal  de  laSeigneurie  , qu'il  dd  aind  connoidre  le  mauuais  choix 
qu’ellc'auoic  fait  de  fa  perfonne.  Ledit  Seigneur  Cardinal  m'a  adioudé, qu’il  auoic 
efcrità  M.  leur  Nonce  à Venife,le  menu  des  indifcreciôs  dont  ledit  AmbafTadeur 
auoit  v(c  enuers  luy  charge  de  lire  la  lettre  en  plein  Sénat.  Si  Ion  lugc  .ainfi  qu’il 

fcmble  qu’il  ne  fc  peut  autrement, pour  la  dignité  du  Roy  âc  de  la  Couronne, & de 
laProtcàion,qucfansodenfcr  laRepubliquc,  fa  Wajedé  peut  prendre  auxfujecs 
marquez  cy-ddTus  dcfdits  Caldinal  Valiery  ScAbbé Ddfin, faire  rcpicfentcr 
quelque  chofe  de  cccy  àladite  Seigneurie,  aux  termes  que  l’on  edimera  conuenir 
au  bienfic  honneur  du  feruicc.du  Roy  ,cxcufez,  Monfieur  ,fiic  vousrcprcfcntc 
qu  il  feroitpeut-edre  à propos  en  cette  occaHon  de  ne  point  commettre  à la  dif- 
cretion  du  Porteur,  mais  bien  d’en  vferA:  ordonner,  comment  dit  Seigneur  Car» 
dinal  Ludouido.  Si  cccy  ed  long  ,ie  crois  neantmoins  edre  trcs^obligé  de  le  def» 
duirc.  le  fuis  ,&c.  Du  i8.  Nouembre  i6zi, 

^ MOUSinVK  Dt  pvrsînvx. 

Mon  s I E V R , Sur  ce  que  i'ay  veu  feulement  en  palTant  en  vodre  der- 
nière dcpcfchc , pour  ce  qui  ed  de  la  V altclinc,  i ’cdimc  nccclTairc  de  vous 
mettre  en  confiacracion,  qu’ainfiqu’iln'y  a point  de  doute  que  les  Efpagnolsvou- 
droient  bien  ,&  dont  il  fefautgarder  ,acrochcr  quelque  négociation  qui  puilic, 
te  par  la  longueur  te  pat  leurs  artifices , les  maintenir  en  leur  vfurpation  , te  cm- 
pefeher  l’execution  du  T raitcc  de  adrid . il  fcmble  qu’il  importe,  au  moins  pour 
conferucr  la  difpolicion  du  Pape  fauorablc  en  cette  affaire  , de  .ne  fc  pasedoigner 
de  ce  quefaMajedea  laide  ,à  ce  que  i’ay  reconnu , cfpcrcr  à faSaintctc,  furie 
confcntemcni  qui  a cfté  donne  , i l’inftïnce  quelle  a faite  «e  continüe  du 
depos  des  Fores  entre  les  mains  de  Monfîcur  le  Duc  de  Lorraine.  De  quoy  fi 
les  Efpagnols  déclarent  fc  contenter,  & qu’eftant  queftion  de  la  maniéré  des  feu- 
retez  mutuelles  j^ont  les  attefter  ôc  refoudre , il  faille  , comme  quafi  la  chofe  le 
porte  en  foy , palier  deuant  8c  par  l’authorité  du  Pape  -,  ainfi  qu’en  cllant  le  Pro- 
motcuf.ie  remers  à iuget  combien  fcroit-cc  l'aliéner,  qu'y  apporter  delà  diffi- 
culté ,8c  encore  devoir  iufquesoùccla  preiudicicroitauTraitté  de  Madrid:  du- 
quel, quoy  qu'on  foit  très- bien  fonde  de  demander  toubours  l’accoplilTcmcnt',:! 
n’y  a pas  d'apparence  neantmoins , que  quelque  droit  qu’on  ait , l'on  foit  pour 
obtenir  fatisfaâion.  Et  voulant  donc , comme  il  cft  ^ propos  ,aydcr  nature,  8£ 
chercher , autant  qu’il  fc  poutroitpar  ce  moyen  honnefte  ,d’cuttcr  la  rupture  ,il 
fcmble  qu’il  n’y  en  ait  point  de  plus  alTcurc  que  de  tirer  ces  Forts  des  mains  des 
Efpagnols.  Apres  quoy  l'on  pourra  à loifirrraittcr  du  lieu  8c  de  la  façon  qu’il  fera 
iugé  poui  le  mieux.  Ccfaacftc  toubours  lapenlée  de  fa  Sainteté.  Si  les  Efpagnols 
accordoiét  le  depos , ie  dis  encore  vne  fois, qu'il  importetoit  au  fcruice  de  fa  Ma- 
jefté , de  ne  pas  faire  paroiftre  que  l'on  trouuall  mauuais , que  l’affaire  fe  rcrminafi 
deuant  le  Pape.  I entends  pour  ce  qui  conuiendroit  pafier  pour  ledit  depos , que 
le  Roy  , comme  i’ay  marqué , auoit  ttouué  bon  cftre  pourfuiuy  par  fa  Sainte- 
té i agréant  auffi  l’effet  , il  eft  ayfé  , pour  ne  fc  point  engager  , laiffant  fai- 
re fadite  Sainfcté,  de  n’y  pas  interuenir,  que  l'affaire  ne  foit  claire  S:  affeu- 
lée  : fie  lors  , puis  que  l'on  s’eft  laiffé  ciitcndrc  qu  on  l’approuucroit , il 
ne  fcmble  pas  qu’il  y euft  difficulté  d’inccrucnir  , comme  en  cftant  re- 
quis par  le  Pape.  Auciement  , il  eff  clair  qu'il  ne  s'y  fcroïc  tien  , & que 


Digilicea 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  169 

les  Efpagnols  en  ce  depos  ne  fe  contenteroient  de  l'aflcurance  de  fa  Sainteté 
fans  celle  du  Roy.  Suppofe  donc , ce  que  ie  ne  fçay  pas , que  les  Efpagnols  s’ac- 
commodent &:  fcdeclaient  véritablement  pour  ledit  depos , i’ofe  dire  alTcure- 
ment , que  pour  fe  conferuer  le  Pape  fauorablc  , conCderé  ce  qui  s'eft  pafle  , il 
ne  II  pas  à mettre  en  deliberation  ,fi  l'on  agréera  que  l’accord  s en  pafle  patdc- 
uant  luy.  i.'ur  l -i  m'i  dit , que  Domluan  Viues , lequel  au  lieu  d'aller  droit 4 
fon  gouucrnemcnt  de  Sardaigne,  a efte  s'aboucher  auec  le  Duc  de  Ecriai  fous 
prétexte  de  baifcr  les  pieds  à la  Sainteté , doit  venir  icy  au  premier  iour  i mais  en 
effet , cflant  paffionné  comme  il  eft , pour  eflayer  par  fes  artifices  le  faufles  infor- 
mations des  interefls  de  la  Religion,  tr.iuctfct  les  inflances d'accommodement, 
ic  colorer  leurs  dcfl'eins,  dudit  zclc.  Dudit  lour  vingc-liuitiémc  Nouembte  mil 
fix  cens  vingt-deux.  . 

AF  ROT. 

SiR-E. 

1 uy  cftc,luiuant  voftrc  commandement,  troiiucrcxprezMonficur  le  Cardi- 
nal Ludouilîo , l’ay  prie  de  vollrc  part  de  gratifier  le  Sieur  Breton  raifné  de  la 
charge  de  Grand  Maiftrc  de  T Artillerie  de  l’Eftat  d’Auignon,  vacante  par  la  mort 
du  Sieur  de  Ventabrun.  Ledit  Sieur  Cardinal  m’a  rcfponduaulTi- toit,  qu’eltant 
xrhole  que  voftrc  Majcftc  dcliroit  ,il  ne  pouuoit  rcccuoir  plus  grand  honneur, 
que  de  luy  tclinoigncr  en  cela  comme  en  toute  autre  occafion,qu’iln’a  point  de 
plus  t'orte  pallion  que  de  vous  rendre  trcs^humble  feriiicc  ; de  force  que  la  grâce 
eft  faite  audit  Breton.  l’ay  par mefmc  moyen aflcurc  ledit  Seigneur  Cardinal, 
de  la  fatisfaftion  qui  demeure  à voftrc  Majcftc , de  la  bonne  réception  qui  luy  a 
efte  faite  parMcfîieurs  de  la  ville  d Auignon.  £t  ledit  ^icigneurprotefta  ,qu*ain- 
ft  que  fa  Sainteté  voudroit  bien  qu’elle  s’euft  pù  faire  meilleure , clic  reçoit  auflî 
vn  extrême  contentement  que  voftrc  Majcftc  l’ait  eu  agréable.  Comme  aulÜ  ic 
n'ay  manqué,  SIRE,  ce  mois  paflcd’aflcurcrlcPaçtcdc  laconfolation  que  vous 
aucz  cüc , entendant  la  comulcfccncc  de  fa  Sainteté , laquelle , en  ce  qui  paroift, 
fc  porte  maintenant  mieux  que  iamais.  Du  fixiémc  Décembre 

A iJilOKSIE^R  DE  PIT  S I EVX\ 

• 

MONSIEVR,  La  chaleur  , auec  laquelle  on  donna  icy  , me  fit>on 
fç.auoir  aulli-toft  la  vcnüc  de  Monficur  le  Prince  , qu’ils  croyoient  deuoir 
arnucr  incontinent , ne  pouuoit  qu'elle  ne  nousmift  en  peine,  pour  la  réception, 

& ne  fçauoir  comme  nous  y conduire.  De  quoy  du  depuis , auec  voftrc  foin  ac- 
couftume  , vous  nous  aucz  amplement  cfclatrcy  par  vos  confccuciucs  dcpcfchcs, 
dont  ic  vous  ay  aceufe  partie  par  mes  dernières , & apres  rcccu  encore  celles  des 
10.  &:  i8.  du  pafle*.  Vous  aurez  veu  par  mes  rufditcs,quenous  auions  déjà  l’auis 
de  la  viftoire  que  fa  Majcftc  auoit  obtcnüc  par  fon  armée  de  mer  fur  les  Roche- 
lois.  Ce  que  nous  n’auons  pas  obmis  à faire  publier  & valoir , comme  il  conuient, 
pour  la  réputation  des  aftaircs  de  fa  Majcftc  en  cette  Cour.  Et  certes , c eft  vn 
coup  quia  grandement  cfclacté  par  deçà, où  i'en  donnay  toutaufti-toft  parc, ou- 
tre ce  qui  eft  du  Pape  & de  Monficur  fon  Neveu , à quclqucs>vns  des  principaux 
C^dmaux  , de  chez  Icfqucls  apres , ce  bruit  fc  porte  chez  tous  les  autres.  Cela  a 
efte  caufe  qu’à  la  vcnüc  de  Monficur  des-Hayes , nous  nous  femmes  contentez 
fur  ce  particulier  de  rcprcfcnccr  rindinacion  de  fa  Majcftc , à faire  ainfi  parc  à fa  0 

Saincccc  de  toutes  fes  affaires.  Nous  cllaycrons  à moycnner  que  ledit  Sieur  des- 
Hayes  pmiTc  emporter  quelque  contentement  pour  celles  du  faine  Sepulchrc, 
bien  qu  a fon  retour  du  Leuanc  & paftant  cnccccc  Ville , il  y aie  cfté  donné  en  la 
Congrégation  Z>e  Dccrctfort contraire.  Quant  à Monficur  le 

Prince,  nous  n’en  auons  autres  noaucllcs , que  celles  des  Gazettes,  le  luy  depef- 
chay , il  y a onze  ou  douze  iours , vn  des  Tiens  que  i'auois , tant  pour  apprendre  fes 
intentions,  que  pour  luy  faire  fçauoii  celles  du  Roy , afin  de  luy  faire  auaiicer  fon 
rccout  en  France.  Monficur  l'Archcucfquc  de  Lyon  luy  a cfcricauiü  ,pour  ref- 
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pondre  à ce  que  l’on  auoit  mandé  de  Venife , de  la  liberté  qucMonficurle  Prin- 
ce dcfiroicauoir  icy , Refaire  entendre  qu'il  cftde  toute  ncccflitc  pour  Ion  hon- 
neur,Sc  dignité  du  Roy, qu'il  defeede  droit  4c  demeure  logé  au  Palais.Nous  pen- 
dons que  par  ce  mcfme  Porteur  il  nous  aduertiroit  plus  prccifemcnt , mais  nous 
ne  fommes  encore  plus  Içauans  qu’au  premier  lourde  ce  qu'il  a rclblu.  Selon  qu’il 
marche , il  peut  dire  à prefent  proche  de  Lorette.  De  là  on  tient  qu'il  pall'c  à 
Naples, pour  nefetendreen  cette  Ville  que  vers  les  feftes  de  Noël.  S’ilhiftve- 
nufuiuant  le  train  Sc  chemin  qu'il  auoit  pris , il  euft  rencontré  en  cette  Cour, &: 
allez  mal  à propos , le  Duc  d’Alue.  le  n’adioufleray  àeeque  ie  vous  ay  déjaeferit 
par  mes  autres  depefehes,  des  fentimens  qu’on  auoit  en  ces  quartiers  de  la  paix 
de  la  France,  rinonqu'elle  y cil  fi  bien  4c  vniuccfcllcmcnt  entendue , non  fcule- 
■ ment  pour  les  auantages  cuidens  qu’on  en  doit,  Dieu  aydant  ,cfpcret  pour  le 
bien  4c  la  grandeur  du  Royaume  ; mais  encore  pour  ce  qui  cR  du  fcruicc  de  l’E- 
glife  4c  de  la  Religion  Catholique  -,  pour  laquelle,  ainfi  que  laplufpart  aduoUent 
qu’il  ne  fe  pouuoit  mieux  pour  le  prefient,  on  louent  haute  ment  le  zelc  de  faMa- 
icllé , Sc  admire-t-on  grandement  la  prudence  4c  vigilencc  qu'elle  employé  à or- 
donner de  toutes  ces  choies.  Et  certes , fans  flatterie , ceux  qui  ont  l’honneur 
de  le  fetuir  en  fes  principaux  affaires,  en  font  forteffimez.  A quoy  , ne  pouuant 
apres  mes  voeux , contribuer , finon  de  débiter  la  part  qui  nous  en  cil  donnée  , fi 
nous  manquons  en  l’adccffc , on  fe  peut  allcurer  que  nous  ne  faillons  pas  en  l’af- 
feâionSccn  la  diligence  i auec  laquelle  nous  n'obmcttrons  de  renouucllcr  nos 
inllanccs  pour  la  V alcolinc.  Et  récemment  deuifanr  fur  le  difeours  de  la  commu- 
nication de  Monfièur  de  Sauoyc,4c  en  fuitte  de  cette  veüc,  toutes  les  parti culari- 
reyti  ci-  tcz  qui  regardent  cette  affaire , ic  leur  ay  encore  bien  fait  fentir,  i’entends  i l'onU 
litMiif  P ici, le  prompt  Sccuidcnt  danger,  fi  encore  pluftoll  il  n'y  cil  pourucude  remede. 
1 ly.  L’on  s’etlbrÿa  cxtrcmcmcnt  de  nous  tefmoigner  qu'on  le  dcfitc  autant  que  nous. 
Et  véritablement , ic  crois  qu’il  n’y  a point  de  fcintifc , ils  promcctcnt  bien  Sc  pro- 
pofenr  de  preffer  plus  qoe  ïamais  Icuts  offices , difant  qu’cncores  à prefent  que  la 
France  cil  paifible  Sc  armée , il  cil  à douter  que  le  Roy  fe  contente  de  ce  qu’il 
auoit , à la  prière  de  nnilrc  faint  Perc , agrée.  Ic  penfc  bien  qu’il  dit  cela  fur  l'a- 
uisqu’il  aurapûauoir  , de  ce  qu’il  a entendu  dt  tortuarc.  Maisilypeut 

auoir  auflî  quelque  chofe  que  vous  fçaurez  lilIcuR.  Ce  qu’il  y a plus  de  fauota- 
ble  pour  le  bien  de  la  paix  publique , cR  la  faifoa  ,qui  peut  donner  deux  ou  trois 
mois  de  temps  pour  négocier.  L'OcUla  fe  refout  de  dcpcfchcr  exprez  en  Efpagnc 
perfonne  qui  aille  4c  puiR'e  retourner  premptement.  Maisic  ne  fais  cRatpourle 
prefent  de  cette  entremife , que  pour  engager  /a  Hofe , 4c  faire  connoiRre  au  mon- 
de , qu’elle  n’aduoUc  point  ce  prétexte  de  Religion  que  prennent  les  Efpagnols 
pourvfurper  l’autruy  ,que  kin  OcilUi  déclare  toufiours  qu’il  ne  fe  peur  plus  fup- 
porter  ,Sc  qu’auec  l’intcrcR  de  cous  les  Princes  d'Italie , cciny  de  la  rcputacion  du 
Roy  fe  iroiiuc  fi  fort  etmagee , qu’il  cR  certain  que  l’affaire  ne  peuR  plus  demeu- 
rer de  la  force.  Ils’eR  faicvnc  tcnconcrc encre  leur Ambaffadeiir  4cmoy,qui  a 
fair  grand  bruit  en  cette  Cour.  Le  lendemain  de  rartiucede  la  Princeffe  de  Ve- 
nofa,  l’cnuoyay  demander  la  vifitc  àfaBcllc-mcrc.  M’ayanccRc  donnée , lem'y 
en  allay  inconciiicnc  dans  mon  carcoffe  ordinaire , fans  cortège.  ERanc  encré  de- 
dans la  Cour,  ainfi  que  ceux  qui  cRoicntauccmoy  defccndoicnt  dudit  carrollc, 
vn  Genulhommc  de  laMaifon  vint  en  haRe  parlera  vn  de  ceux-là,  auquel  dp- 
mandanc  ce  que  c’cRoit , d me  rcfpondit  qu’il  difoit  que  l’Ambaffadcur  d’Efpa- 
^ gne  cRoit  enhauc.  A quoy  ie  tcpliquay  que  ic  fcrois  trcs-ayfe  de  le  vcoir.  Et 

quand  ce  Gcntilhonune  qui  s’arrclluic  pour  nous  rcccuoic  4c  tafeher  de  faire 
l’honneur , vit  que  i’auançois  plus  Icpas , il  courut  incontinent  criccnoRrc  venue 
tout  haut  à la  Compagnie  , en  laquelle  il  y auoit  vingt-cinq  ou  trcncc  Dames 
des  principales  de  cerre  Ville  , Sc  ledit  Ambaflàdeur,  qui  auec  elles  attendoit  la 
petite- PrinceR'e  qui  n’eRoit  pas  encore  fortie  de  ladite  chambre,  où  on  acheuoit 
de  la  parer.  Auffi-toR  ledit  Amballàdeut  fe  leueScfort.  le  le  crouuay , comme 
i’encray  dans  ranci-châbre,fort  efmeu  4c  efehauffé.  Ainfi  à la  veuë  de  cette  gran- 
de Compagnie  il  s’en  alla,  fans  accomplit  fa  vificc,Scnous  fauuad’vn  concraRe, 
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où  Tcftois  engage  & rcfoludepluftoft  perdre  la  vie,  que  de  manquer^  prendre  le 
lieu  qui  pour  Thonneur  de  ce  etc  charge  m’appartient  \ pourquoy  l’auois  quatre  ou 
cinq  bons  compagnons  qui  culTcnt  bien  faitleur  deuoir.  COtU-i  qui  ciîadroitù 
faire  proh^dc  tout , il  cil  bien  vray  qu  il  n’ay me  pas  ledit  Ambadadeur , m en  ht 
le  lendemain  vne  grande  congratulation.  Et  comme  ic  me  vouloiscxcufcr  à eau-» 
fe  dclamaifon^rur  leMaidre  de  Chambre  qui  deuoit  mieux  régler  Tes  Audicn- 
ces,  il  me  voulut  tefmoigncr  qu  il  cdoit  trcs-ayfc  que  cela  fe  fu^pafTc  ï mon 
contentement.  £n  effet , il  ne  le  remarque  point  d’autre  occallon , pour  laquelle 
il  ait  efeheu  à Tes  dcuanciers  en  ladite  charge , de  quitter  li  nettement  & fran>> 
chement  la  place  ,qu’il  aedé  fait  & fi  publiquement  en  cctte^cy.  Bien  que  fur 
cela  on  ne  fade  grande  reflexion  en  France , ccd  vne  rencontre  aufll  fauoiablc^ 
qu’il  s'y  puifTc  prefenter  pour  l’honneur  & dignité  du  rang  deu  au  Roy , & laqueU 
le,  lailTant  à part  s’il  feroit  bon  de  la  rechercher , au  moins  s’y  trouuant  aind  cn^» 
gage , n’y  a-il  doute  qu’il  faut  mettre  le  tout  pour  le  tout. 

Le  mérite  &:  la  pauurcté  du  bon  Pere  Benediûin  m ont  conuié , me  (cm-* 
bloient  obliger  de  n’attendre  nulle  recommandation  pour  m’employer  autant 
que  ic  pourrois  pour  luy.  l’ay  obtenu  fon  Chus  entier  mcfmc  de  Ton  Palais 
Archicpifcopal  :mais  cela  par  de  dimportuncs  de  cnnuyeufes  prières  &c  follicitu** 
des,  aufqucllcs  i’ay  joint  encores  pour  les  mcfmes  rations,  &:  fans  qu’il  m’en  ait 
eferit , ou  autre  pour  luy  , le  nouucl  Abbe  de  Clugny  , qui  a eu  ou  doit  auoir  Tes 
Bulles  pour  mil  ducats  , & la  taxe  cd  de  huit  mil , qu’en  ma  confcicnce  & fans 
exaggeration,  s’il  cdoit  vray , aind  qucplufieursqui  font  de  pareils  aifaires,  ma 
voudroient  perfuader , ce  fud  du  deuoir  de  cctcc  charge , i’aymcrois  bien  mieux 
& promptement  me  retirer,  que  de  continuer  cette  vie.  Laquelle  bien  que  l'on 
penfe  quelle  Toit  fifchcufc  , cd  toute  autre  pour  ce  regard  ,quc  ceux  inedncs 
qui  y ont  pafl'é  ne  fe  pcuucnt  imaginer;  chacun  prétendant  auiourd'huy  ces 
CréNi  auec  vne  telle  prefomptiô  de  drott,quMn’y  apointraifon  capable  de  les  fa-» 
tisfairc.  En  quoy  pourtant  le  plus  grand  tort  cd  (ans  comparaifon  de  vodre  codé* 
Car  bien  qu’en  des  occadons  remblablcs  a celles  de  ces  deux  bons  Pei'cs , ils  no 
deulTent  pas  fe  rendre  icy  (1  difficiles , quand  ils  rcfpondcnt  que  fur  vn  prétexte 
ouvnaucreU  n’y  aaucunquinc prétende  le  medne, on  ne  f^ait  que  leur  repli-^ 
quer.  llsn’oubUcntpasaufride  dire  qu’auiourd’huy,  voulant  tourner  enloy  Idl 
grâces  que  l'on  auoit  fait  cy>dcuant  par  certaines  courcoillcs , &c  donnant  à ccux>> 
là  de  meilleurs  Bencflccs,  line  faudroit  qu’ils  ddentedat  de  netirerrien  des  ta- 
xes. Ilyacubiendelapcineauffipouc  UOrAih  deMon(îcurdeFercamp,quiiin- 
portoit  plus  de  quarante  mil  efeus.  l’ay  rcccu  la  lettre  que  ic  vous  auois  deman- 
dée en  faueur  de  Dom  Ruade.  Mais  à prefent  iled  impoffiblc  de  parler  pour  qui 
que  ce  foit.  11  faut  qu'il  ait  patience,  aind  que  Monlicur  le  Grand  pour  Mondeur 
ion  Neveu,  l’ay  mcfme  doute  que  ledit  Sieur  le  Grand  neCcta  gucres  bien  con- 
tent de  moy . De  quoy  ie  fuis  bien  marry , mais  ic  n’y  puis  que  faire  ; & il  y auroic 
bien  plus  de  raifon  de  condamner  fa  prétention  ,ncdancgucrcs  tude,  que  fous 
ce  point  d’honneur , qui  n’cd  que  pour  intered , luy  Se  d'autres  foient  caufe  que 
l'on  ne  puiflc  pas  affider  ceux  qui  en  auoient  vcricablcmcnt  bcfoin,ceque  n’a 
pas.  Dieu  mcrcy,  Mondeur  Ton  Neveu  qui  a plus  de  quarante  mil  iiuresde  ren- 
te. l’efcris  à Mondcurle  Chancelier , fur  larerpcuifc  que  le  luy  fais  àlarccom- 
’mandacion  que  i’auois  rcccüc  de  fa  part  pour  ledit  bon  Pere  Benediétin , tes  re- 
mèdes que  l’on  croit  fe  deuoir  apporter  pour  régler  telles  affaires,  en  forte  que 
ceux  qui  fcronticy  en  cette  charge,  ne  foient  pas  troublez  au  fcruicc  qu’ils  y doi- 
uent  rendre , par  les  contedaiions  continuelles  fur  telles  prétentions.  Edimanc 
que  ccctc-cy  vous  trouucra  bien  prés  de  Paris , ic  me  remeteray  à ce  que  vous  en 
pourra  communiquer  mondit  Seigneur  le  Chancelier,  le  vous  prieray  de  bien 
pefer  l’auis,  l’effet  duquel  fcroitde  grand  auancage  à iaFrancc.  Et  bien  qu’icy 
d’abord  ils  en  pourront  faire  fort  les  difficiles  Se  oppodins,  edant  ncantmoins 
pourfuiuy  fous  l’authoritc  du  Roy  , & à l’indance  de  Mefficurs  du  Clergé  de 
France , qui  le  pourroicnc  digérer  en  leur  première  affcmblcc , I on  cdimc  que 
l’on  y frapperoievn  grand  coup.  Ccqiicûl’onpouuoit  obtenir,  ce  ferme  vn  des 
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plus  grands  affaiies,qui  fc  pcuft  faire  à Rome  pour  le  bien  de  la  France.  Mon- 
iteur de  Troyc , frere  dcMonfieurd’Andelys,quiaucc  ce  que  ic  luy  en  ay  dit, 
luy  acncorcs  bien  plus  parciculicrcmcnccfcric,  fc  relient  fort  oblige  pour  l’afli- 
Rancc  que  vous  luy  aucz  rendue  en  la  grâce  que  luy  afaitc  le  Roy  pou#  l'Abbaye 
de  faim  Nicolas  d’Angers.  Si  c’eft  ^ quiait  fauonlc /e  en  celle 

qu'il  aaulîi  rccciiCj il  y a bien  plus  defgard à obliger  Ion amy, qu’à  1 intcrcft 
ped  duquel  il  tire  afl'czpourfa  partie,  & le  feruice  qu’il  peut  rendre  au 

Jàfdin , où  l’on  s’en  moque , Hc.  tiennent  les  gens  a»  Bajiimeni  pour  bonnes  perfon- 
nés  ; le  relie  s’entend. 

Vous  aucz  grande  raifon  de  blafmcr  rindifcrecion  d/i  Pefiher^  de  promettre 
ainnicschofcsqui  ne  fcdoiucnt,  & donc  il  n’auoit  pas  charge.  Mais  cependant 
mctrouuant  làdcdanscngagé  enucrsvnepcrfonnc  ,dc  laquelle  il  cil  cres-vray 
que  pour  le  feruice  du  Roy  nous  auons  tour  autre  affaire , que  l’on  n’auoit  accou- 
fiume  de  ceux  qm  efloient  en  fa  place , vous  ne  me  deuez  pas  tenir  importun , fi  ic 
vous  rcprcfcntc  qu’il  feroit  bien  à propos  de  luy  faire  quelque  gratiHcacion. 

Monfieur  Efehinard  portant  vnc  lettre  de  Monficur  le  Marquis  de  Trmd  au 
Duc  de  fantO'Gcmini , fut  par  celuy-cy  mis  en  difcoursfur  la  procedure  qu’il  tc- 
noitauec  nous,  dont  ladite  lettre  faifoit  mention.  Tout  ce  qu’il  allégua  pour  rai- 
fon de  ne  nous  dire  point  venu  vcoir , entre  centchofcsfriuolcsôi  confirmatiucs 
feulement  de  l’opinion  que  l’on  a de  fabigcarrcric  ,vnc  pcincipalc  cfl,  qu’il  adlc 
mal  traitté  des  autres  Ambafl’adeurs,  fans  marquer  enquoy . puis  dit,  qu'il  luy  cfl 
deu  pluficors  années  de  fes  pcnfions^  conclud  neanemoins  qu’il  ne  manqucroit  pas 
d’y  venir. 

Au  regard  de  l’cxtiÿiitdc  lettre  de  Monficur  Cczy,il  m’a , il  y aquclqucsinois, 
eferit  la  mefmc  cliofc,àrin(lancc  , comme  ic  croîs,  de  Monficur  l’Aichcucfquc 
de  Roiicii  , duquel  l’ay  aulfi  rcccu  vne  lettre  fur  ce  fujet , &:  de  quoy  l’ay  aulTi 
amplement  parle  au  Pape , Se  à pluficurs  des  plus  entendus  Cardinaux.  £c  bien 
qu’il  foitvray  qu’icy , autant  qu’en  lieu  du  monde,  ils  ne  manquent  de  difHculiez, 
quand  il  s’agit  de  donner  de  l’argent  ^ fi  cfl-cc  que  les  non  Intcref&z  par  apparen- 
tes raifons  maintiennent,  que  ces  propoGcionsnc  feront  iamais  fuîmes  des  effets 
que  l’on  rcprcfcntc;  au  moins  parmy  les  Grecs,  qui  font  fous  la  domination  du 
Crand  Seigneur, quiclllàoù  on  voudroiccrauaillcr.  Ils  mettent  en  auaneprin- 
cipalcmcnt  l’anarice  infatiablc  des  Turcs  , Icfqucls  rcconnoiflàns  incontinent, 
comme  il  ne  fc  peut  autrement,  la  rcchcrchcquc  l’on  fera  de  ces  Patriarchats,  ils 
drefferont  cous  les  iours  des  querelles  d’Allemand  à ceux  qui  en  feront  pourucus^ . 
afin  de  les  vendre;  & cela  en  forte,  ainfî  qu’il  cif  bien  vray-fcmblablc , qu’il  n’y 
aura  pas  moyen  d'y  fournir.  Ils  adiouflcnc  encore  le  peu  de  fruit  qu’il  y a à cfpc- 
rcr  des  Grecs,  plus  ennemis  de  l’Eglifc  Romaine , que  les  Turcs  mcfmcs,  def- 
qucls  feulement  le  rude  joug  qu'ils  fupportent,  leur  fait  rechercher  les  Catholi- 
ques , mais  non  pas  pour  inclination  qu’ils  ayent  à noftrc  Religion  : Pour  laquelle, 
exeufez , Monfieur , fi  ic  vous  dis , que  ce  ne  fera  pas  peu , fi  l’on  trauaillc , ainli 
qu’il  fepeut  jàboncfctcnt  en  France  5^  là  pour  l’honneur  de  Dieu,  affermifTe- 
mcnt&:  grandeur  del'Eftat , on  peut  employer  vtilcment  de  l’argent  pour  con- 
uicr  Se  bénéficier  félon  les  qualiccz  tous  ceux  qui  fe  voudront  conucrtir.  Quand 
outre  ce  qu’il  plaira  à fa  Majefté  y dcfpendrc  tous  les  ans , on  rcchcrchcroit  en- 
core des  chantez  volontaires,  dci'quclics  il  fc  fift  vn  fonds  qui  fuft  affcûé  à ce  bon* 
ccuurc,  on  en  pourroit  retirer  de  grands  fruits.  Ce  deffeineft  digne  de  la  pieté  du 
Roy  de  la  prudence  de  ceux  qui  leferuent.  Et  comme  il  cft  important,  il  mé- 
rite d’cftrccmbrafle  à bon  cfcicnc.  Car  humainement,  citant  bien  cfiably  con- 

duit, il  ne  peut  qu'il  ne  rcüflific. 

Monficur  l’Abbé  de  faint  Lambert , frère  de  Madame  la  Conncftablc  , cft  icy 
depuis  huit  iours  de  la  parc  de  Monficur  le  Conncftablc , pour  baifer  les  pieds  & 
receuoir  la  beneduftion  de  fa  Saintecé.  Encores  qu’il  n'cuft  point  de  lettres  du 
Roy,  i’aypcnfc  qu’il  eftoie  de  Ton  fcruiccd’intcrucnir&afllftcr  ledit  Sieur  de  faine 
Lambert  en  cet  office  ; qui  s’eft  paffé  en  forte , qu’il  a fujet  d’eftre  content,  & 
mondic  Sieur  le  Conncftablc,  de  ce  que  nous  y auons  contribué.  le  craignois 
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■bien  , ce  qui  euft  cfté  tres-mal , qu'il  euft  à fe  prefenter  apres , comme  on  l’auoic 
cfcrit.pout  l’Euefché  de  Valencci  mais  iln'cna  point  fait  de  mention.  Laprc.> 
tension  de  ces  Crtm  le  fera  peut-eftre  perdre  au  Neveu, pour  lequel, fur  leslct.1 
très  de  nomination  de  fon  Oncle , i'auois  figne  l’exfcdiaim  ■,  Sc  n’ayant  pas  retiré 
fes  Bulles , il  n’y  a plus  tien , (mon  autant  qu’il  plaira  au  Roy , auquel  il  eult  peut.' 
eftre  fait  feruice  , que  de  s’en  faite  pourueoir  pluftoll. 

l'ay  receu  la  lettre  du  Roy  contte-fignéc  deLomenie  ,pat  faquclle  il  m’eft 
commande  de  demander  à fa  Sainteté  la  confirmation  de  1 Abbé  qu’ont  edeu  les 
Religieux  de  faint  Henry  de  V erdun,qui  eft  l’Abbaye  de  laquelle  ie  vous  ay  eferic 
deux  ou  trois  fois  cet  elle , vaquée  m Curu  -,  tc  pour  laquelle  empefeher  qu’elle 
ne  fullmife  en  commande  , aufli  bien  que  donnée  àvn  Lorrain,  l’ay  bien  eu  do 
la  peine.  Maintenant, de  penferptiuetlePape  du  droit  de  ptouifion , c’eft  vne 
fafeheufe  enttape , & de  tant  plus , qu’il  y a vne  penfion  pour  fon  Major-dome. 
C'ell  pourquoy  il  m'a  femblé  qu’il  ne  fc  falloir  pas  hafter  de  s’engager  ainfi  i vno 
pourfuitee , pour  laquelle  il  vaut  mieux  attendre  ce  que  produira  le  différend  qui 
eft  né  encre  le  Pourucu  iey  &:  l’ellcu  des  Religieux. 

Dans  voftrc  lettre  du  dix-feptiémeNoucmbrc  il  a efté  fait  vne  obmiffion  im- 
portance au  chiffre  de  quelques  lignes  . en  l'article  qui  craicte  iu  Roalun , pour  le- 
quel vous  marquez  quelques  offices  à faire  s mais  ils  ont  efté  oubliez  dans  ledit 
chiffre.  'Vous  me  ferez,  s’il  vous  plaift,rcnuoyer  cétaicicle.  Dudit  iourfixiéme 
Décembre  i6ii. 

A MONSIEUR  DE  FVTS  lÉV  x. 

MO  N S I E V R , Ainfi  qu’il  y a plus  de  fujee  d’admirer , que  de  defirer  vn 
plusgrandfccoursauxaduisfiprecis'&  impoccans  que  vous  auezfi oppor- 
tunément donnez,  du  cours  & de  l’eftac  des  affaires  de  fa  Majefté , & ce  auec  tant 
de  foin,  que  quand  vousn’auriez  eu  que  cette  feule  occupation , il  ne  fe  pouuoic 
mieux , ny  requérir  dauantage.  Nous  nlauons  de  noftre  cofté  obmis  aucune  dili- 
gence ffeadrclïc  à nous  poffible , pour  en  faire  connoift te , publier  Bc  efclatter  le 
mérité , l’honneur  &;  la  réputation  de  la  pieté,  piiiffance  & prudence  du  Roy  ; qui 
eft  en  fi  grande  eftime  en  cette  Cour , que  fes  plusdeuocs  Scpaffionncz  Seruiceurs 
n’onepour  ce  regard  rien  plusàfouhaiccrquela  continuation  i les  bénéfices  de  la 
paix  de  France  y cftans  cres-bien  entendus  n’eftee  pas  moins  fauorablcs  pour  la 
Religion  , qu’auantageux  pour  la  p^fpericé  xle  l’Eftat.  C’eft  de  quoy , s’il  vous 
plaift,vous  afl’eurcrez  faMajcfté,&qu'en  ce  que  le  vous  ay  dit,il  n’y  a pomc  d’exag- 
gcracion  8c  de  complaifancc,comme  pourrôc  connoiftre  ceux  qui  euffent  pû  déli- 
rer d’y  veoir  vne  difpofition  contraffe  : Et  s’il  y en  auoit,  ce  que  ic  ne  crois  pas, 
quirccherchaft'cntde  faire  rcceuoir  maintenant  ces  chofes  dedans  vn  autre  fens, 
il  eft  certain  qu’ils  ferment  trop  tard  atriuez.  A la  chaude  ,ils  euffent  pû  caufer 
quelque  mauuaifc  imprelfion  i pour  le  prcfent,leur  deft’cin  ne  reuffiroit  pas.  le 
n’ay  point  manqué  pareillement  à diuulguer , 8c  faire  entendre  encore  plus  par- 
ticulièrement où  il  conuenoit , la  bonne  réception  faite  à Monfieur  le  Duc  de 
Sauoye , les  communications  8c  refolutions  qu’on  deuoit  prendre  auec  luy  8C 
l’AmbaiVadeurde  Vemfe , fur  le  fujet  de  la  Valteline , le  mcfmedcfirncantmoins 
de  fa  Majefté  que  les  chofes  ne  vinlTent  point  aux  cxqpimes  i mais  en  cas  de  Ia 
continuation  de  ces  rcraifes  8c  auantages  ptattiquez  par  les  Efpagnols , la  finceri- 
té  8c  deuotiou  de  nos  intentions , vne  ferme  volonté  de  conuenir  auec  les  Amis  8C 
Alüezpar  toute  la  force  8C  puillancc  neceffaire  pour  empefeher  aux  detempteurs 
vne  plus  longue  vfurpation.  Et  certcs,ie  crains  bien  que  leur  imprudence  ne  nous 
oblige  , 8c»contraignc  mefme , d’embraffer  les  voyes,  lefquellcs,  bien  que  à crain- 
dre à beaucoup  d’autres  ,vray.fcmblablement  leur  doiuent  eftre  plus  preiudicia- 
bles,qu’à  aucuns.  A quoy,  bien  que  toutes  leurs  alfiiires  ne  les  doiuent  pas  con- 
uicr,Scqucpeut-eftt^ous  ne  manquerez  pas  d’auis , que  depuis  noftre  paix  ils 
changent  de  langage , C eft-eeque  par  les  lumières  qu’on  en  peut  tirer  de  deçà, 
aufli  certaines  que  de  nul  autre  endroit , ils  font  pour  mfcnfiblcment  s’ylainer 
potter,lcs  dcmonfttauons  qu’ilsfon  1 8c  pourront  faire  encores  davantage  de  leuç 
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difpofition  à cét  accommodement , n'eftant  qu’anifices  pour  amufcr  , &:  n’cn 
^ donner  iamais  la  conclufion  qu’à  la  force  s à laquelle  U Stllt  n’a  pas  oublié  de  pu- 
blier par  tout,  qu’il  ne  falloir  point  eftrc  en  peine  que  le  fied  d’eJUHft  vouluft  en- 
gager. Si  fera  bien , félon  l’opinion  de  cette  Cour  : fa  Majefté  dcmeurcroit , fai- 
lant  autrement , trop  intcrellceen  fa  réputation.  Le  Pape  & Monficur  fon  Ne- 
veu n’efpargnent  leurs  offices , lefquels  pat  tout  ce  que  l’on  peut  iuger , pcuucnt 
valoir  à entretenir  les  chofes  en  traitte,  mais  non  a les  tefoudtc,  fi  quelques  effets 
pluspuiffans  ncparoiffent  réellement ^eftant certain, que  toutes  les  apparences 
& fujets  de  ialoulie  ne  produiront  ce  qu'il  conuient  pour  cc  regard.  Ceux  qui  en 
doiuent  auoir  bonne  connoiffance,&  nonoccafion  de  defrer  la  rupture , tiennent 
cette  opinion  pour  conllante  i fur  laquelle  ba(liffant,&  le  préparant  comme  Celle 
eftoit  infaillible , on  ne  fe  trouuera  point  trompé.  le  leur  fais  bien  voir  & confef- 
fer  icy , que  l’intereft  de  la  Religion  ne  peut  ïc  ne  doit , C les  Efpagnols  ne  font 
portezquede  cemouucment , retarder  l’accommodement  icflant  certain  que  le 
Roy  eftantzelé,  au  moins  autant  que  Prince  delà  Chreftienté  ,&  d’accord  aucc 
celuy  d’Efpagne  pour  ce  point , pourra,  félon  le  bon  aduis  de  fa  Sainteté , mefna- 
get  ti.  eftablit  telle  feureté.  pour  les  Catholiques  de  la  V altelinc,  qu’ils  auron  t oc- 
caCon  de  s'en  contenter.  Il  a efté  efcrit , 4c  l'ay  feeu de  bon  lieu, que  l-  Ttlier-tAile 
difeourant  de  ces  affaires  aucc  t’Ocillei,  4cle  voyant  pluCoft  croire  que  l’on  feroit 
forcé  à la  guerre  qu’autrement,  n’aduoUant  pas  feulement,  mais  difandc  pre- 
mier qu’il  n’y  a plus  moyen  de  s’en  dcfdire  ,il  lugca  l’occafion  propre  de  fonder 
ledit  Oeillet  en  fes  intentions  fur  vne  occurrence  telle,  Celle  arriuoitj  4c  luy  ayant 
reprefenté  la  bonne  difpoCtion  de/a  4cqu’ainfiqu’îfnc  conuiendroit  pas  de 
procurer  4c  rechercher  les  occafions , ne  les  pouuant  cuiter,  cc  feroit  prudence 
' de  s’en  prcualoir , 4c  de  tirer  les  grands  auanuges  qu’il  pourroit,  cc  qu’on  luy  pro- 
pofoit  lans  ordre.  Mais  cette  ouuerture  fût  très-bien  recciic  ; de  quoy  certaine^ 
ment  il  demeura  fort  c(lonné,n’en  efpcrant  pas  tanta  beaucoup  prés.  Le  dif> 
cours  fut  apptouué  , monftrant  n’eftte  eOoigné  d’y  vouloir  paCer.  A ce  que  i’en- 
tends , c’eft  vn  perfonnage  capable  d’entreprendre  cous  grands  deffeins;  4c  qui , C 
les  chofes  alloient  plus  auant,  po’urroit  eftre  d’vne  merucillcufe  vtilité.  Cc  pour-- 
parler , que  l’on  tient  d’vne  extrême  confequence  , fe  termina  par  vne  mutuelle 
promeffe  d'vn  inuiolable  fecret  i leijuel  ainC,  bien  qu'il  foie  ncccffaire  d’en  infor- 
merleMaillre  d»  4a^/i»e»/,ons*afleure  que  l’on  ne  laiffera  pas  penetter  d’autre 
ame  viuante.  Et  C le  Mardi  en  penettoit  quqfque  chofe , ce  feroit  faire  perdre  vne 
conCance  qui  peut  extrêmement  ferme.  Car  quoy  qu’il  n’efehee  pas  en  cette  oc- 
caCon  ,fieft-ce  qu’il  fcmble  aux  autres  rencontres , que  c’eft  vn  grand  auaiitage 
d’en  eftre  venus  C auant  ,4C  que  la  memoirl  qui  luy  en  demeurera, pouna  tou- 
jours produire  quelque  bon  effet.  Il  fut  encore  en  cette  conférence , entre-au- 
tres affaires , traitté  de  la  perfonne  du  Retefii» , pour  lequel  fauorifer  en  tout  4c  au- 
tant qu'il  fe  pourra,  on  trouuaauffi  ttes-bonne  difpoCtion.  l'adioufteray  de  plus 
à cét  article  affez  bien  important,  que  de  bien  aduifezeftiment,fi  l’on  en  vient  à 
la  guerre,  qu’il  faudra  par  préférence  4c  ainC  que  chofe  non  difficile  , pénétrer  le 
deffein  de  l'oeillei  : mais  Dieu  4c  la  prudence  de  nos  Maiftres  eft  par  deffus  tout 
cela.  z.’OM/«re  verra  en  vn  petit  eloge  4c  abrégé  efcritpar  le  frété  d- f Airieaiiier, 
4c  que  cettuy-cy  enuoy^à  l’homme  de  U Salle,  les  deportemens  de  l’/tmandier. 
Tout  te  lardtn  eft  fl  particulièrement  informé  de  toutes  ces  qiialitez , qu’au  lieu 
qu’au  commencement,  pour  les  conlidecations  qu’on  peut  iuger  , on  eftimoit 
eftre  obligé  à procurer  que  doucement  on  cnprift  impreffion  de  quelqucs-vns, 
onfe  trouue  maintenant  bien  empefehé  d’efeouter  4c  tcfpondreàcc  quis’endit, 
4cquiva.fiauant,qu’ilyalieu  d'en  auoir  ialoulic  : puis  que  leHa  iimt»t  qui  doit 
auoir  connoillance  de  fes  intentio'ns , ne  les  a iamais  tant  penctrées  ny  fi  nette- 
ment, qu’on  afait  dans  cette occaCon , en  laquelle  il  a fait  paroiftre  peu  de  bon- 
ne volonté  entiers  le  fils  du  chafelaitt.  Au  furplus,  MonlRur  , nous  fommes  du 
tout  ignoransdulieuoù  fe  trouue  maintenant  i^onficur  le  Prince , lequel  fem- 
ble , auant  que  venir  icy , vouloir  encore  vifiter  Naples , 4c  ne  fe  rendre  en  cette 
'Ville  que  vers  les  feftes  de  Noël.  Vous  aurez  pd  f^auoit  comme  il  a teimuigné 
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en  diucrs lieux,  qu’il  fe  feroie  volonucrs  entretenu  quelque  temps  en  Italie 
pendant  cela  rendre  l’obedience  à fa  Samtecc , traittcrraftaire  de  la  ValtcUnc , U. 
celle  dcSauoyc  ficdeMantoüc.  Il  a charge  quclqu’vn  de  fonder  là  delfus  les  fen- 
timens  de  l’homme  qui  cft  ûtt  Urdîn  pour  U pied  adiouftant  que  fes  amis 

ne  feroient  pas  marris  de  ce  deflein.  Celuy  de  cet  homme  du  Urdm  cftoit  bien 
^conforme  à l’auis  dt  l’Oratoire  y d'accroiftre,  s’il  pouuoit,  les  demonArations  de 
confiance  enuers  CAhricottter  pour  les  mefmcs  raifons  qui  font  remarquées.  Et 
comme  c’eft  vn  perfonnage  fort  fage  & équitable,  on  aoccafion  de  croire  qu’il  en 
doit  eftre  fatisfait , aulTx  bien  par  les  véritables  effets,  que  par  les  apparences. 
L’on  clt  véritablement  bien  content  de  fa  procedure  U conduitte , qui  cft  en  tout 
accompagnée  de  prudence  U difcrction.  S’il  y a quelques  refcrucs  encre  l’Efiuyer 
& le  frère  du  chapeUiUyComa  vn  peu  plus  inccrcffez  tu  SâfiimeutytWcs  feront  mef- 
nagées  en  telles  matières , qu'elles  ne  paroiftronc,  non  plus  qu’elles  ne  font, au 
preiudiccdc  l’autre.  Sur  la  mort  du  bon  Cardinal  Delfîn , feignant  croire  l’in- 
rention  de  U Rofe  eftre  de  fauorifer  lnj^ords  qui  cft  tu  Btjhment  yÇO\xt  engager 
toudours  dauantage , on  a renouucllc  les  offices  dm  KttelUr.  Pour  le  prefent , le 
premier  a bonne  part,  à ce  qu’il  prétend , fie  qu’il  a dcjalapromeffc,quc  t Oeillet 
dit  ne  fe  pouuoir  encore  cffc£kucr,parce  qu’ils  en  voudtoient  autant  pour  ta  Man- 
yeoire.  L' Oratoire  cft  trop  fage,  pour  quelque  bonne  parole  & promeffe  qu’il  luy 
faffe,  de  fe  l^jllcr  aller  *,  il  amonfttc  trop  de  paffion  ài’Orttoircy  &c  femblc  quil 
aitgrande  corrcfpondancc  auec /a  On  attend  encore  vnc  rcfponfc  precife 
fur  ce  quia  cftécfcrit,  qu'il  mérite  d’eftre  coniîdcrc  pour  l'argent  de  Florence  par 
les  lettres  du  vjngt-troifiémeiourd’Odobrci  On  obéira  autant  que  l’on  pourra, 
à ce  qui  fera  ordonne. 

^ MONSIEFR  DE  PVTS^^VX. 

MONSIEVR,  Vos  dernières  lettres  font  du  vingtième  Nouembre,  aucc 
lefqucllcs  l'ay  auffi  rcccu  le  Mémoire  du  projet  pour  IfValtclinc , duquel 
i’ay  vfc  fuiuant  ce  qui m’eft ordonné , &:  commeinünuantcounours,  en  craittant, 
le  péril  cmincnc&:  prochain  ,fi  par  rentreprife  te  auchorité  de  fa  Sainteté, les 
Efpagnols  ne  font  bicn-coft  induitsà  leuerlcs  ialoufics publiques,  &ne  fe  depar> 
cent  de  cette  vfurpation.  le  luy  ay  voulu  marquer  à peu  prés  les  intentions  âc  rc- 
folutions vniformes  tantde  fa  Majefteque  des  Vénitiens,  deMonfieur  de  Sa- 
uoyc,&:  autres  adiotncs,  que  ic  luy  ay  couché.  11  m’arcfpondu  qu’ils  fçauoicnt  que 
les  Vénitiens  cftoicnt  demeurez  en  leur  offre  fur  le  general,  fans  fe  contraindre  à 
rien  d’arrefte  : ce  qui  cft  tenu  icy  pour  conftant , quoy  que  l’Ambaffadeur  en  cette 
Cour  m’ait , en  ladeniicrc  Chapelle , fort  affeuic  duconuairc.  Maisiln’eft  pas 
homme,  auquel  i’adioufte  grande  foy.  Vous  en  deuez  au  vray  eftre  aduerty.  Mais 
ic  vous  puis  bien  dire,  quVn  Cardinal  qui  a grande  parc  aucc  eux , te  aucc  moy 
particulière  confiance, m’a  aduoüé  te  déclare  franchement, que  Icfdits Sieurs 
Vénitiens  font  bonne  mine  te  mauuaisjeu,  eftant  tellement  dcftituczdc  moyens, 
qu’il  leur  cft  impoffiblc  de  fatisfairc  à ce  qu’ils  fcmblcnt  auoir  intention  de  four* 
nirpour ladite  Valccline.  IlsnWcpIus  rieiiducouceulcucThrcfor,&leursSu- 
jees  font  tellement  appauuris  parles furchages qu’iU  ont  fupporcées  ces  dernières 
années , qu’il  n’y  a pas  lieu  qu’ils  en  puiffenc  cfpcrer  grand  fccours,rargcnt  qui 
peut  eftre  demeure  dans  leur  Eftac  des  dcfpcnfcs  extraordinaires  qu’ils  ont  fait, 
eftant  pour  laplufpartés  mains  de  quelques  Officiers  quiontcu  l’adminiftrarion, 
te  dcfquclsilnc  fe  peut  plus  retirer.  Etpartancil  conclud,quc  pour  engager  les 
autres , quoy  que  l’on  die  de  leur  froideur , ils  feront  toutes  forces  de  demonftra- 
tions  : mais  de  croire  que  les  effets  foicntfcmblablcs,  qu’il  ne  faut  nullement  ny 
s'aft*curcr,ny  faire  fondcmcc  fur  leurs  promeft'es.  Ccttuy-cycnfi^aicdcsnouucl- 
Ics , te  parle  naifuement , te  fans  aucune  force  de  deffem.  Ledit  Sieur  Cardinal 
Ludouifio  me  die  clairement,  que  les  oftres  ne  font  qu’offices  ,&que  peut  faire 
relafchcr  par  les  Efpagnols  la  Valccline  , il  y faut  maintenant  autre  chofe  que 
des  paroles  ; m'adiouftanc  que  Icfdits  Efpagnols  publioicnc , qu’ils  ne  ccaignoienc 
pascoucesccsbrauadcs  des  François,  qui  ne  font  pas  en  eftac  d’entreprendre  au 
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dehors,  mais  bien  fcirouucroicnt-ils  hcurcuXÿS’ilspouuoienrcilabÜr  quelque 
crpccc  de  repos  chez  eux  qu'aucc  ce  que  lcRoy  s’efteon femme  en  vncim- 
menfe  defpcnfc  es  crois  dernières  années,  fa  NoblcHè  s*eflfifort  crauailléc,  qu’el- 
lcn*cft  pas  moins  dcürcufc  de  la  paix, que  IcsMiniftrcs  dcfaMajcftcilcfqucIs, 
quelque  bonne  mine  qu’ils  faiTenc,nc  confcillcront  ny  con(cnttroiic  ïamais  vne 
Vvitx.  <y.  guerre  eftrangere.  Coalltt  m’a  vn  peu  donne  àpenfer  particulicremenc  aux  ^ 
dtMMHt  p.  deux  dernières  fois  que  nous  auons  difeouru  de  cet  affaire, pour  lequel  au  lieu 
d’eflaycc  de  me  perfuader  qu’il  conuenoic  chercher  des  accommodcmcns,  & non 
en  venir  aux  excremicez  que  ie  luy  indiquois , il  m'a  die  neccemcnc , qu’il  n'cfloic 
plus  temps  de  ce  milicui  èc  qu  encore  que  le  Roy  le  vouluft,  ce  qu’il  cllimoic  bien 
quenon  yS’cûanc  nauancdeclarc  Rengagé  ,il  y alloic  trop  de  fa  réputation  pour 
s'cnpouuoir  plus  retirer.  Ce  langage  aucommenccment  m’a  fait  foubçonner 
qu’il  n'eufl  quelque deffein , furie  fujec  donc  aefte  donné  aduis  par  les  dernières, 

&:  de  quoy  rencontrant  le  propos  on  luy  fie  ouucrtuie  pour  le  fonder  : mais  en 
câèt  on  a reconnu  ^ prefent,  & puis  dire  certainement,  qu'il  defirc  reellcmcnc 
que  cette  pierre  defcandalcfoic  offéc.Mais  pour  ces  apparencesqui  neconfiflcnc 
qu'en  paroles,  on  n’aura  point raifon  des  Efpagnois  ; iîcnvoudroic  exciter  queU 
ques  autres  plus  cn'cnticlles,  fous  la  faueur  dcfquellcs  il  ne  doute  point  que  1er 
chofestoft  apres  ne  fe  puiflcnc  accommoder.  Lm  54//^,  par  fon  pclcrinagc,  a mis 
dans  le  commun  la  puce  à l’oreille  de  pluficurs  i mais  cela  ne  produis  aucun  effet. 

Si  fait  bien  vn  tres-mauuais,  ce  langage  qu'il  a tenu  par  tout , qu’il  ne  falloir 

point  craindre  que  le  Roy  fifUa  guerre  pour  la  Valcehne.  Ce  qui  c(f  certes  àdefi. 
rcr , mais  non  iufqu’au  point , que  rclfime  fi  grande  qu’on  a au  dehors , du  coura- 
ge & de  la  puilTance  de  faMajcflé  y demeuraft  tant  întctefTcc,  comme  elle  feroie, 
fi  les  offres  &c  ncgociatioq||ie  fcruanc  pas , on  n y faifoic  paroiflrc  que  des  paroles. 
Monficur  Miron  femble  ^crer  de  retirer  enfin  cette  bcnUfepromelTc  des  Can- 
tons :Maisautantau’ile(fpo0îbiedepeneccer,icncpcnrepasqu'il  y ait  moyen 
de  venir  de  droit  filu  l’execution  du  Traiccé  de  Madrid.  L'cxpcdicnc  le  plus  faci. 
le  , ôc  apres  lequel  on  pourroit  donner  temps  au  temps  ,c(fccluy  du  depos  des 
Fores  entre  les  mains  du  Duc  de  Lorraine.  Le  Pape  m’en  parla  forcaulong  en  ma 
dernière  Audience , en  me  marquant  aucevn  peu  d’ermotion , qu’il  neferuiroie 
gucrcs  qu’il  cuflrefponfe  d’Efpagne  pour  ce  regard  , s’il  n’y  auoit  icy  quclqu'vn 
de  la  parc  du  Roy  qui  eufb  charge , ôi  auec  lequel  il  en  peuÂ  craicccr.  le  luy  ref- 
pondis  qu’il  ne  s’y  efchecpointdcTraittc  ,puis  que  le  Roy  nes’cflant  iamais  de- 
paccy  de  ccluyde  Madria,s’effoitbieii  ï rinflancc&  pour  le  rcfpcé^  de  fa  Sainte- 
té laiffê  entendre, que  fi  en  cfict  les  Efpagnois  remectoient  lesForcs  entre  les 
» mains  de  Monfieur  de  Lorraine , que  fa  Majeflc  n’y  mectca  point  d’empefehe- 
mcnc } mais  qu’il  fe  fifl  vn  Traitcé  du  depos , auquel  fa  Majcflé  pcufl  interuenir, 

& fous  prétexte  d'iccluy  éluder  l’execution  de  ce  qui  a efté  conuenu  à Madrid, 
que  ce  n’a  point  elle  fon  intention.  De  manière  que  lors  qu'ai^ucllcmcnc  de 
fait  faditc  Saincccc  auroicpardeucrsclle  de  quoy  faire  exécuter  ledit  Trairtc  de 
depos , & qu’il  n’y  redaft  que  l’approbation  du  Roy , il  ne  manqueroit  pas  qui  au- 
roit  icy  charge  de  le  faire.  Monfieur  le  Nonce  qui  cfl  en  France , doit  auoir  man- 
dé qu’on  ne  vouloit  abfolument  de  delà , que  cette  affaire  fe  traittad  icy.  Mais 
de  la  forte,  il  y aauifi  peu  de  danger , qu'il  cd  entièrement  ncccffairc  d'en  vfcc 
ainfi , au  moins  pour  tenir  le  Pape  6c  , hors  les  Efpagnois  propres , toute  cette 
Cour  auec  nous.  SaSaintccc  avray-fcmblablemcnt  quelque  fentiment  de  la  vo- 
lonté des  Efpagnois  pour  ledit  depos.  Elle  me  dit  que  Je  Marquis  de  la  Inojofa  cd  ^ 
pour  venir  bien-tod  pour  Ambaffadeur  ordinaire , qu'il  aura  tout  ordre  pour 
cet  afiairc.  Mais  cela  cirant  de  longue , fie  le  mal  predant , il  femble  qu’il  requière 
auffi  le  remède  plus  prefcnc.  Monfieur  le  Prmcc  cd  maintenant  à Naples,  où  il  ed 
allé  auec  deux  Gentils-hommes  fie  vn  Valet  de  chambre.  11  a enuoye  cependant 
en  cette  V ille  le  rede  de  fa  compagnie , par  laquelle  il  nous  a fait  fçauoir  qu’il  y 
fcroitauffi  en  perfonne  la  Vigile  de  Noël , pour  y demeurer , comme  ils  difenc,  « 

aumoins  troisfemames,  ncvouUntparcirùnscmporccrrcxpcdicion  de  lafccu- 
Urifapon4cfcsAbbayc5,bicaqucfaprcfcaccpouicclan’y  foicncccdÀuc.  le  n’ay  . 
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pas  manque  de  luy  faire  entendre  ce  qui  m’aefte  commande  pour  Ton  retour, 
mais  U oc  m"y  a point  refpondu.  II  a eflé  fore  honoré  par  couc  l’EftacEcclelia^ 
ftique  U.  ailleurs , pour  la  déclaration  qu'on  auoit  fccu  qui  auoic  eflé  faite  par  fa 
Sainteté.  Pour  ccc  effet , & dés  Ton  entrée  en  Italie , il  nous  fît  grande  inflan^ 
ce  pour  luy  moyenner  de  dc^a  le  tilcre  d’AltclT^,  qui  a eflé  caiife  encore , que 
les  autres  Princes  luy  ont  déféré..  le  me  propofois  ,ainfl  que  chofe  remarqua- 
ble  6c  importante  à la  grandeur  du  Roy  6c  de  la  France , 6c  à l’honneur  par- 
ticulier de  Mondic  Seigneurie  Prince,  de  demander  qu’il  euft  feancc  en  Cha- 
pelle auant  le  dernier  Diacre.  Cette  place  fut  donnée  à Moniteur  le  Duc 
de  MancoUc.  Et  i'eftime  que  bien  que  ce  foie  vn  Prince  Souuerain  , qu’on 
ne  doit  pas  moins  rendre  d’honneur  à vn  premier  Prince  du  Sang  de  France, 
qu  a vn  Duc  de  cette  qualité.  Cctrc  prccmincncc  cft  de  rrcs-grandc  conlide- 
ration  6c  confcquence  , 6c  m’alTcurc  qu’en  la  façon  que  ie  me  difpofois  de  la 
rechercher  , que  nous  l’cuflions  obtenue.  Mais  mondit  Seigneur  le  Prince 
ayant  eu  ccctc  mcfmc  intention,  m’a  fait  dire  fort  exprefl’ement  par  le  Sieur 
Guicciardinj  , qu'en  nulle  manière  il  ne  vouloir  point  prendre  place  publique 
en  Chapelle,  bien  qu'il  y veuille  affiftcr  autrement.  Vn  tel  6c  ü extraordinai- 
re honneur  mcntcroit  pour  vnc  fois , fc  contraindre  vnc  heure  ou  deux.  Et 
n ce  n’cuft  efté  cette  grande  contradiékion,  nonobftant  que  thfuy  r trop  pru- 
dent en  celles  occalloDs  , où  il  conuiendroit  vn  peu  fc  faire  cntciuire  6C  par- 
ler ferme  , croit  qu’il  y auroiceu  de  la  difficulté  , ie  tiens  pour  très -certain 
qu’ils  nous  auroient  donné  contentement.  Selon  le  compte  que  font  ces  Mef- 
neurs  de  mondit  Seigneur  le  Prince  , il  n’efi  pas  pour  fc  rendre- prés  du  Roy 
gueres  pluiloflquc  la  fin  du  mois  de  Février. 

l’ay  veu  expies  Monficur  l’AmbafTadcur  de  Florence  , auquel  fay  fait  en- 
tendre l’ordre  que  i'auois  d’infifler  pour  meccrc  vne  En  &rcfolucion  aux  pour- 
parlers diuers  qui  fc  font  faits  pour  le  payement  de  l'argent  qui  cil  entre  les 
mains’de Monficur  le  Grand  Duc,  appartenant^  la  feücMarefchalIe  d’ Ancre: 
Lequel  Sieur  AmbafTadeur  en  a cfcric  parciculicrcmcnc , ainfi  que  ie  l’ay  inflruic 
des  termes  aufqucls  nous  eu  cflions  demeurez  à Florence  , ce  qui  auoit  cflé 
furEs  pendant  que  fa  Majedé  fc  crouuoit  occuppcc  en  de  plus  grands  affai- 
res. le  luy  ay  fgnific  qu’il  fuppliafl:  fon  Altcfl'c  a'enuoycr  pouuoir  6c  commif- 
Eon  par  deçà, pour  ce  traiccc  qui  ne  fe  pouuoic  faire  par  lettres.  On  ne  man- 
quera de  me  faire  aulfi-toft  fçauoir  la  refponfc  laquelle  , ie  me  doute  bien, 
ne  fera  pas  dccifiue  , n’y  ayant  apparence  aucune  qu’ils  veuillent  faire  plus 
d'auancage , que  ccluy  qui  a effe  négocie  à Rome  en  pareil  cas.  Aiiec  quoy  il 
cil  qucflion  encore  de  fçauoir  le  tetme  que  l’on  leur  donnera , 6c  quelle  pa- 
role pour  la  continuation  de  leurs  affignations.  Et  s'il  faut  chercher  de  termi- 
ner 6c  forcir  de  cette  affaire  , vous  aduiferez  d’enuoycr  procuration  ample  6c 
fufECantc  , fauf  par  les  lettres  z déclarer  ponâuctlcmcnc  la  volonté  du  Roy. 
S’il  y a aufTi  quelque  Contraél  ou  Obligation  de  cette  fomme  au  profit  de  la- 
dite fcüç  Marcfchallc  d’Ancre  , il  feroit  befoin  de  l aaoir.  Sa  Majcflc  vou- 
lant gratifier  la  Reyne  fà  Mère  de  cette  partie  , la  pourfuite  en  eufl  pu  eflre 
auffi  bonne  par  vn  des  ficns  6c  en  fon  nom  , 6c  a moy  grande  defeharge.  Tou- 
ccsfois  ie  feray  volontiers , comme  en  toute  autre  choie , tout  ce  que  ie  pour- 
ray,  & qui  me  fera  ordonné. 

Monficur,  l'arriuée  de  Monficur  de  la  Folayncs'efiant  rencontrée  iuflcmenc 
comme  nous  voulions  fermer  ccctc  depefehe  , fera  que  ie  rcmcctray  à ref- 
pondre  ^ la  voflrc  , apres  auoirvcule  Pape  & Monficur  fon  Neveu  , pour  l’cn- 
crccien  dcfqucts  vous  nous  aucz  fourny  par^l^s  lettres  ample  6c  honorable 
matière , que  nous  effayerons  encore  de  débiter  par  cette  Cour  , ainfi  qu’il  con- 
uient  J ficcn’cftfdonrinccntton  6céic(\rdeU  il  faudra  qu  il  prenne  patien- 
ce. Il  faudra  attendre  la  Vigile  de  Noël  M.  le  Prince , loumcc  affez  incomniodc 
pour  les  complimcns  du  Palais.  Il  amonflré  quelque  volonté  de  venir  defeendre 
céans,  pour,  aulîî-to(l  qu’il  fc  peut , eflre  pris  par  Monficur  le  Cardinal  Ludouiiio 
6c  mené  vers  le  Pape,  où,  fi  ie  ne  fuis  empefehe  ,ic  l’accompagncray  pour  le 
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feruir,  & luy  rendre  là  & ailleurs,  cous  les  deuoirs  que  ie  pourray.  Et  bienque 
ledit  ficur  de  la  Folaync  ne  puifle  pas,  par  fon  arriuéepres  dudit  Seigneur  Princ(î, 
le  faire  hafter  dauantage,  fi  auons  nous  penfé  qu’il  eftoie  mieux,  qu’il  palfad  ou- 
tre & lallail  ttouuer  lur  Ton  chemin.  Nous  luy  auons  remarque,  outre  la  char- 
ge que  vous  luy  aucz  donnée,  «c  que  nous  auons  ellimc  a propos  qu’il  reprefen- 
talf  encore  , pour  le  faire  retourner  &;  auancervers  te  Roy,  cftant  expédient  de 
le  dirpofcrà  ce  faire  auancfon  arriuce  en  cette  ville } finon,  difEcilemcnc  luy  fc- 
roit-on  changer  ce  qu’il  auroitarrefte  en  fon  efpric.  Du  lo.  dudit  mois  de  Dé- 
cembre. 

DE  MONSIEVE  LE  CHANCELIER. 

PA  R vn  Courrier  dcpcfchc  de  la  part  de  Monficur  le  Prince,  on  donna  aiïis 
de  fon  voyage  &de  fon  parcemcnt,&:  depuis  par  lavoyc  ordinaire  on  en  a 
encore  efent  ^ On  n’a  point  veu  de  refponfe.  On  cft  en  douce  h lefdics  auis  ont 
elle  rcceus , donc  on  defirc  d élire  informe,  3c  de  ce  qui  s'eft  palTc  en  ce  voya- 
ge, 3c  tout  ce  qui  s’en  peut  croire,  3c  comme  la  paix  donnée  à fes  Sujets  a efté  rc- 
ccué.  11  ne  faut  pas  s'ellonncr,  H les  intentions  de  pluHcurs  cllanc  ncontraires.il 
fc  parle  diucrfcmcnc  de  cette  paix.  On  efpcrc  qu’il  en  fera  fi  bien  vfé, qu’on  iu- 
gera  par  expérience  que  ç’a  elle  bon  conicil,  tant  pour  la  Religion  que  pour 
l’Eftat.  . 

On  auracilcaducrcy  par  delà  de  ce  quis’cft  propoieen  Auignon  auec  Mon- 
ficur de  Sauoyc  8c  rAmbafi*adeur  de  Vcnifc,cc  n’cll  pas  pour  faire  bruit  mal  à 
propos.  On  aeferità  Rome  3c  en  Efpagne,  3c  fait  cous  offices  qui  conuicnnent, 
pour  exciter  les  Efpagnols  de  réparer  ce  qu’ils  ont  entrepris  3c  vfurpe  en  laVal- 
tcline  , au  préjudice  de  l’alliance  du  Roy  3c  de  fes  Alliez , fuiuant  ce  qu'ils  ont 
toufiours  déclaré  eftre  de  leur  intention.  C’dllebicn  des  vns  3c  des  autres,  d’en 
forcir  pat  lavoyc  amiable  pour  la  paix  publique  de  la  Chrcllicntc  j car  autrement 
cette  indignité  ne  fc  pourroic  foutfrir.  On  attend  que  ce  bien  fera  procuré  par  la- 
prudence  3c  par  fauchorité  de  fa  Sainteté. 

Le  Roy  arriue  aujourd’huy  à Montargis,  3c  demain  à Fontainebleau.  Il  a vou- 
lu que  nos  amis  l’ayentfuiuy,  fans  s’en  efioigner.  Touecsfois  ils  pourront  obte- 
nir congé  de  venir  quelques  iours  auparauant  par  de^a.  Le  Roy  attend  U Rcy- 
nc  à Fontainebleau  , 3c  la  Reync  Mcrc  doit  partir  de  Lyon  apres  les  Fc- 
ftes. 

Le  porteur  de  ce  mémoire  c(l  Secrétaire  de  Monficur  le  Cardinal  de  la  Va- 
lette, qui  s’en  va  deuant  pour  préparer  le  logis  qui  fcra»bcfoin  pour  le  fejour  de 
Monficur  le  Cardinal.  Il  ne  faut  aduertir  Monficur  rAmbafiadeur  de  l’affifier 
en  tout  ce  qu’il  pourra  pour  fauorifer  3c  obliger  fon  Maiftre,  Fait  à Paris  le  iour 
des  Innocens  162.2.. 

A a\tONSIEf'R  DE  PFT  S I EVX. 

MO  N S I E V R , Vous  apprendrez  bien  au  long  de  Monficur  la  Fo- 
laync ce  qui  s’cll  palTc  icy  à l'atriuéc  de  Monfeigneur  le  Prince,  lequel  eft 
entre  fcul  en  cette  ville  en  mon  carrolfc  fermé,  3c  de  nuit,  3c  cil  demeure  deux 
iours  céans  fans  fc  lailTcr  gueres  voir,  ia  Sainteté  pour  le  rcfpeél  du  Roy  prin- 
cipalement, luy  a rendu  3c  fait  rendre  tous  les  honneurs  qu’il  a peudefiter.  lia 
efté  admis  en  la  Chapelle  au  deffiis  du  dernier  Diacre  des  Cardinaux:  déférence, 
qui  a efte  fort  cftimce  icy , à l'auanrage  du  nom  3c  grandeur  de  faMajefte.  Les 
deux  Cardinaux  Efpagnols,  Boi^ia  8c  Trejo,  ne  fc  crouuercnt  point  en  ladite 
Chapelle.  Le  iour  de  Noël  au^ir,  l'accompagnay  mondit  Seigneur  le  Princcà 
l’auaicncc  chez  le  Pape  ; qui  anflîtoft  qu’il  luy  euft  bailc  les  pieds,  le  fit  couunr. 
Le  langage  qu’il  tinta  fadite  Sainteté  apres  les  premiers  complimcns,  fut  qu'il 
n’auoit  pas  efté  véritablement  d’auis  de  la'  paix  de  France  j mais  ncantmoins  qu’il 
confcflbitpar  l’cucncmcnt,  3c  nommémet  des  chofes  dcfquellcs  ie  luy  auois  tout 
recctcmcnt  donc  information,qui  s'eftoient faites  3c  ordônées  en  Dauphine, que 
IcConfcil  en  auoitefté  auffi  fage  qu’il  fc  voideuidément  beny  dcDicu,3c  que  pour 
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la  Religion  & rEftatenfemblcment  Une  fe  pouuoit  mieux.  Il  parla  pareillement’ 
de  l'affaire  de  la  Valtcline  en  bons  termes,  môff  tant  que  li  les  remedes  qu’il  cfti- 
me  faciles,  n’y  eftoicnt  promptement  apportez,  il  n'eftoit  plus  poflible  de  diffé- 
rer dauantago  à cmbralTer ac  fe  déclarer  auec  les  Intercftez  , des  moyens  nc- 
ccffaires , pour  empcfcherqueles  Efpagnols  ne  fe  prenaient  plus  long-temps  de 
leur  vfurpation.  Apres  cela , U fe  mit  à difeourir  de  la  perfonne  du  Roy , auec 
grande  reucrcncc , & effime  de  fon  courage  & de  fa  pietc.  Il  ne  lit  pas  de  mefme 
de  U Pottrr.  En  fuitte  de  quoy  il  entra,fans  me  l’auoit  dit  aupatauant.  fur  l’affaire  9' 
Je r Eittahlrmcni , difant  que  quoy  qu’on  euft  eferitou  pourroit  faire  dire,  /e  pied  P- 
d’fyle// s’affeuroit  bien  que  U Rejè  ne  voudroit  iamais  faire  telle  chofe.  Ce  qui  ‘5^’ 
ne  fut  pas  touche  en  paffant , mais  auec  exaggeration  i en  forte  que  bien  que  l’ex- 
pedition  en  fuff  prochaine , il  fcmble  qu’il  ne  m’eff  quafi  plus  poffible  qu’ils  fouf- 
frent  que  l’on  leur  en  parle  ,&  fe  peut  tenir  pour  chofe  à quoy  on  ne  doit  point 
penfer.  Il  m’aditaprés  .yxe/tpifdd’i/fai/ en  ferait  bienaife,&  l'OreteiK  fembla- 
blement,  qui  en  pourra  vfer,  hors  le  Mai(lre,auec  fa  prudence  ordinaire.  Mon- 
fieur  le  Cardinal  Ludouifio  vintàriff'uëdc  noffre  difnervifiter  céans  MonCcur  le 
Prince,  lequel  ne  l’auoit  point  encore  veu.  11  lettiena  au  Palais  loger, où  ie  l'ac- 
compagnay.  Du  depuis  , m’effant  offert  de  feruir  mondit  Seigneur  le  Prince, 
quand  il  verroit  ledit  Seigneur  Cardinal  Ludouifio  ou  autre , il  m’a  fait  entendre 
auoir  agréable  que  ie  feuffe  toufiours  auec  luy , lors  qu’il  verroit  le  Pape  -,  mais  que 
chez  Monfieur  le  Cardinal  Ludouifio  d vouloir  effre  libre , Sc  par  tout  ailleurs  il 
vouloir  auili  effre  libre,  & feul.  II  a difncauiourd’huy  auec  ledit  Seigneur  Cardi- 
nal,qui  vray-fcmblablement  pour  cette  feule  raifon  ne  m’y  a pas  inuité.  le  crois 
que  le  langage  qu'il  luy  tient  8t  tiendra  aux  autres , fera  femblablc  ù ceux  lef- 
quels  i’ay  entendus.  Celan’empcfchera point peut-effre  qu’ilne  s’eneferiue  SC 
difeoure  diuerfement,  comme  on  a déjà  fait  auant  fon  arriuée.  Mais  fegouucr- 
nant,  ainû  qu’il  ptotefte,  8c  que  i’ay  veu  en  ce  pe  u que  i’ay  efté  pre  fent,  il  n’impot- 
tera  gueres.  Il  fort  auiourd’buy  du  Palais,  voulant, ce  dit-il,  affignct  fes  audiences 
céans  ù certaines  heures , pour  auoir  depuis  le  relie  du  temps  libre.  le  penfe  auffi 
qu’il  s’exemptera , félon  que  nous  l’auons  confcillé , de  la  viCte  du  Coflege  qu’tl 
propofoit  faire , Sc  pourra  partir , à ce  qu’il  m’a  marque , le  iour  des  Roys , pour  fc 
rendre  prés  de  fa  Majeffé  enuiron  la  fin  de  laFoire  de  faint  Germain.  le  n'ay  man- 
qué de  faire  les  offices  que  i’ay  cru  pouuoir  feruir , pour  luy  pcrfuaderd’auancer 
Ion  retour.  Mais  en  cclacommeentoutlereffe,cefont  matières  qu’il  faut  trait- 
ter  bien  délicatement. 

levcuxcfperer  qu’auec  le  contentement  particulier  qu’il  a recherché  en  ce 
voyage , il  en  pourra  encore  rapporter  de  l’auancagc  pour  le  feriiice  du  Roy,  par 
la  connoiffance  plus  exaâe  qu’il  aura  ptife  des  affaires  de  de^a,pour  aux  oc- 
cafions  fonder  plus  feurement  fes  confeils.  Au  futplus , Monfieur , avant  feeu 
que  Monfieur  l’Archcuefque  de  Sens  auoir  fait  grande  plainte  contre  moy  au- 
près du  Roy, pour  l’crcâion  del’Archeuefché  de  Paris, 8c qu’onn’auoit  pas  feule- 
ment pû  trouuervn  Notaire  icy  qui  ait  voulu  faire  les  proteffations  qu'ils  preten- 
doient  ; i’ay  penfé,  outre  ce  que  i’en  ay  eferit,  vous  dire  que  i’eftime  mériter 
louange  de  cette  plainte,  puifque  le  fujetn’eff  que  pour  auoir  maintenu  l’autho- 
rité  du  Roy , qui  ne  peut  permettre  que  les  Sujets  qui  dépendent  de  fa  Majeffé, 
fuient  fiofez  des ’adreffer  à d’autres.  Auffi  leur  dis-je  que,  bien  que  la  grâce  fuff 
accordée,  n’effant  pas  neantmoins  expédiée  ny  preffedel’effre  ,ilsauoicnt  temps 
de  fe  retirer  vers  fa  Majeffé , pour  obtenir  quelqu’autre  Déclaration  de  fa  volon- 
té ,8c  que  fans  cela  ie  leur  empefeherois  formellement  toutes  fortes  de  pourfuit- 
tes.  Quant  à l'affaire,  il  effvray  que , outre  ce  que  le  pouuant , félon  vos  lettres, 
i’effois  bien  ayfc  de  rendre  ce  feruicc  à ceux  qui  m’en  prioient , mon  mouacment 
particulier  fut  encore  de  confiderer  fur  cette  diiierfité  de  fupplications  qui  en 
effoient  faites  au  Roy , qu’il  n’y  auoit  meilleur  moyen  d’en  foulager  fa  Majeffé, 
que  défaire  promptement  expédier  8c  terminer  la  chofe.  Ce  qui  ne  fe  pouuoit 
fl  facilement  , qu’en  la  prenant  fur  les  termes  qu’elle  fc  troisuoit.  Aux  occa- 
fions  indifférentes  , ainfi  que  i’ay  creu  , on  peut  faiioriicr  les  amis  : mais  au 

Aa  ij 


Digitizea  by  vjuuÿle 


ito  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

moindre  figne  qui  fera  marqué  des  intentions  du  MaiAre  , autrement  Dieu 
ce  qui  ne  luy  plaifc , me  changeroit  bien  l efptit , ie  ne  crains  pas  qu’on  puiffe 
trouuer  autre  paiTion  cnmoy,que  celle  d’vnc pure , fin cere  Scfidclle  obeiflan- 
ce, que  vous  recourez  toute  entière  de  moy,  qui  fuis,  &c.  Duvingt-neufiéme 
Décembre  mil  lîx  cens  vingc>dcux. 


D»CM.  LETTRE  Dy  C ARDINJ  L DE  RICHELIEU 
» touchant  fa  Promotion  au  Cardinalat.  M.  D C.  X X 1 1. 

AtS.<6p. 

S. RH, 

Dieu  comblant  fes  Créatures  de  fes  grâces , non  pour  en  receuoir  aucune 
chofe,puis  que  de  foy-mefme  il  polTcdc  tout,  mais  feulement  pour  les  rendre 
plus  parfaites  & plus  capables  d’accomplir  fes  volontez  , VoArc  Majefté  qui  en 
cft  la  viue  Image , ne  trouuera  pas  eftrange  , fi  pour  aâions  de  grâces  de  ^’hon> 
neur  auquel  fa  bonté  m’a  efleué , ie  ne  puis  autre  chofe  que  proteficr  vnc  en- 
tière & religieufe  obeifiance  à fes  Comniandemens , & l'alTeucer  que  i’ayme- 
rois  beaucoup  mieux  ne  viure  pas  , que  de  manquer  à employer  à Ibn  feruicc 
& ma  vie  $c  la  dignité , dont  ie  reconnois  luy  eflrc  redeuable  , comme  de  tout 
ce  que  ie  polTede.  le  fupplie  Dieu  qu’il  me  falTe  la  grâce  d'eftre  11  heureux  en 
ce  dcllcin  , que  mes  aâions  me  fignalent  encore  plus , que  la  pourpre  donc  il 
vous  a plù  m’honorer.  Lors , S I R £ , le  contentement  que  ie  commence  à re- 
ceuoir fera  parfait , puis  que  la  feule  palfion  qui  me  refte  au  monde  , cA  de 
vous  faire^luAoA  voir  que  croire  que  iefuis.dcV  M.  SIRE  le  cres-humbic, 
tres-obligé  & tres-obeïffant  Sujet  & Seruiteur, le  Cardinal  de  Richeheu.  De 
Lyon  ce  vingt- troifiéme  Septembre  i£zi. 


2}uC.H-ALEMOIRE  n'OVR  LA  'TRESëANCe  Des  CARDIN AVX 

Kl  dtM.  au  (^onjcil  du  Roy , rtcutilly  par  Monfieur  le  Cardinal 

de  Richelieu.  M.  D C.  X X 1 1. 

MJ.  nylS. 

ON  ne  met  point  en  auant  la  façon  auec  laquelle  les  Cardinaux  font  traic- 
tez  en  tous  autres  EAacs,où  lesRoys  les  font  précéder  toutes  forces  de 
perfonnes.  Maisla  France  ayant  des  loix  particulières  , aufquelles  il  eA  raifon- 
nable  de  s’arre  Aer , ils  ne  prétendent  aucune  chofe  qu’ils  n’ayent  eue  par  le  pafiTé; 
& on  loüera , ie  m’alfeute , leur  mode  Aie , fi  l’on  confidere  qu’ils  fupportenc  vo- 
lontiers quelque  diminution  au  premier  rang  qu’ils  ont  eu , pour  le  rcfpeâ  qu’ils 
portent  au  Sang  de  leurs  MajeAez. 

L’an  14^7.  aux  EAats  de  Tours , le  Cardinal  BalUe  fut  aUIs  au  coAé  droit  du 
Rov , & René  Roy  de  Sicile , Prince  du  Sang , à la  gauche. 

En  1493.  du  Tillec  rapporte  que  le  Roy  feant  en  fon  Parlement,  le  Cardinal 
de  Lyon  cAoit  affis  immédiatement  apres  McITicursIes  Ducs  d’Orléans  & de 
Bourbon  ,Freres  du  Roy  ,&  apresluy  les  Comtes  d'Angoulefmc&deMonpeii- 
fier , Princes  du  Sang. 

La  poficAion  de  ce  rang  aeAé  fi  claire,  que  duTillet  dit  en  termes  exprez,  que 
la  qualité  de  Cardinal  eA  telle , qu’il  précédé  tous  les  Princes  du  Sang , apres  la 
féconde  perfonne.  • 

La  première  conceAation  arriuée  entre  les  Princes  du  Sang  & les  Cardinaux, 
fut  fous  Charles  I X.  non  entre  vn  Prince  du  Sang-lay  .mais  entre  le  Cardi- 
nal de  Bourbon  , ic  le  Cardinal  de  Lorraine.  Le  Cardinal  de  Lorraine  cAoïc 
plus  ancien,  Scauoit  fa  feance  auConfcil  au  deffus  de  l’autre , fans  contella- 
tion.  Ils  deuindrent  ennemis , & l’on  appréhenda  que  le  crédit  des  Princes  de 
la  Maifon  de  Lorraine  fuA  trop  grand  dans  l’EAat.  Ce  qui  fit  que  pour  le 
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tempérer, & humilier  cette  Maifontle  Cardinal  de  Bourbon  précéda  , après 
qu’il  euft  déclaré  ne  prétendre  le  rang  que  dans  le  Confeil , à caufe  de  l'in- 
tercftque  ccuxduSang  oncàTEftat  par  dclTustous  autres. 

Depuis,ily  acuquclquesfois  des  difpuces  encre  les  Princes  du  Sang  & les  Car- 
dinaux, dans  le  Confeil:  Mais  fans  contredit  les  Cardinaux  ont  toufiours  précé- 
dé toutes  autres  forces  de  perfonnes. 

Et  c'ell  fans  aucune  apparence  de  fondement , qu'vn  Conneflable  ou  Chan- 
celier prcccndroic  d'entrer  en  difpute  de  rang  auec  vn  Cardinal , puis  qu’ils  ont 
toufiours  ede  précédez  par  perfonnes  qui  ne  conteftent  auec  les  Cardinaux. 

Du  Tillec  rapporte  en  la  page  4j9.envnc  fcance  du  Parlement, le  Connefta- 
blc  aflis  apres  les  Ducs  de  Guife,d‘Aumalle  & de  Vaudemontii 
En  vne  autre  feanec  fous  Henry  il.  après  le  Duc  de  Guife.  i i 

En  vne  autre  fcance  fous  le  mefmc  Henry , apres  les  Ducs  de  Guife  Sc  d’Au- 
mallc.  ' > 

Et  en  vne  autte  encore , après  les  Ducs  de  Guife  & de  Niuemois. 

AulTi  dic-ii  ailleurs  en  termes  exprez  ,quc  les  Prélats  font  apres  les  ConiMfta- 
bles  ouChanccliers,s'ilsnc  font  PrmeesouCardinaux.  • 

Sous  Henry  1 1.  le  Conncdable  Anne  de  Montinorcncy  eftoit  Fauoty.:  il' 
n’aymoit  pas  le  Cardinal  de  Lorraine , 6^  neancmoins  il  ne  penfa  iamais  à luy  dif» 
puter  fon  rang.  ■ 

^ Depuis , le  Cardinal  de  Lcnoncourt  a toufiours  eu  fa  feance  dans  le  Conlèil 
au  Roy , au  defius  du  Garde  des  Seaux  tenant  la  place  de  Chancelier. 

A la  Déclaration  de  la  Regence  de  la  Reync  eu  Parlement  tenu  dans  les  Au- 

§uftins , le  Conncllable  de  Moncmotency  s’alEc  apres  Meilleurs  les  Cardinaux 
e loyeufi: , de  Sourdis  & du  Perron.  Et  iamais  Conneftable  ny  Chancelier  n’ont 
eu  cette  peniêc , fors  Monficur  de  '<  illcry  , qui  faifant  parc  de  fon  ambition  à 
Monficur  le Conne(lable,lc  fufcitaà  le  ptendtc..  ’ 

Et  n’y  a perfonnedes  Anciens  du  Confeil,  qui  ne  die  atloir  veu  Monficur  de 
Guife  aifis  au  dcil'us  de  Monficur  le  Chanceher  de  silicry  , & de  fon  mefme 
cofté. 


La  Reyne  a mémoire  d’y  auoir  veu  Monficur  le  Cardinal  de  loyeufe , & au-' 
trefois  Monfieudte  Cardinal  de  Sourdis. 

Ellefcfouuicncauinde  la  plainte  qu’il  luy  fit,  de  cequ'vne  fois  Monficur  le 
Chancelier  voulut  faire  leucr  le  Confeil  pour  empiéter  cette  plarc. 

L'cxpcdïcncquc  ptopofoit  ledit  Sieur  ChanceUct , cftoit,  qu’il  yeuftvncolld 
des  digniccz,  duquel  fecoicniMcnicuts  lesEnfans  de  France,  Princes  du  Sang,' 
Sc  autres  Princes,  & Ducs  & Pairs  confccutiucracnt  ; Sc  vn  autre  cofté  des  Offi- 
ciers , duquel  feroient  les  Conneftable , Chancelier , Marefehaux  de  France , SC 
autres  Omeiers. 


Et  preuoyant  que  l’on  trouuetoit  abfurde  ,quc  par  ce  moyen  il  feroit  qucl- 
quesfoisaudeft'usdesEnfans  de  France , Princes  du  Sang,  ou  Cardinaux , il  pro- 
pofuic  de  faire  vne  déclaration , laquelle  eftabliffant  les  deux  coftez  de  dignicez 
Sc  d’Officcs , porteroit  que  la  dcrnictc  place  du  cofté  des  dignitez  fetoir  plus  no- 
ble que  laprcmicrc  place  du  cofté  des  Officiers. 

Cette  pcopofition  fe  deftruit  clairement  d'clle-mefme , dautant  que  non  feu- 
lement les  Roys,  mais  Dieu  mefme  ne  peut  faire  que  la  vallée  d’vne  montagne 
en  foit  le  fommet , ny  que  les  pieds  de  l’homme  foient  plus  hauts  que  la  telle.  De 
forte  qu’en  effet,  quelque  fubtilité  que  l'on  miften  auant.Monfieur  le  Chance- 
lier vouloir  précéder  ceux  qui  auec  raifon  font  toufiours  précédé  i dautant  que 
le  fécond  du  code  droit  fetoit  fans  doute  en  lieu  moins  noble  que  le  premier  de 
gauche. 

Ce  deffcinalloitouuertement  àeftablir  par  le  Chancelier  vne  Prefidencc  per- 
pétuelle au  Confeil  du  Roy  , comme  celle  du  premier  Prefident  du  Parlement^ 
qui  a fa  fcance  certaine  Sc  aifeurée  , qu’il  ne  quitte  pas  mcfinc  aux  Princes  du 
Sang.  Cequi  au  Confeil  feroit  de  mauuaii'e  confequence  ,puutpluficursraifbni 
ayfecs  à penfer. 
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• Pecfortne  ne  pourra  douter  de  la  fin  de  cette  prétention , fi  on  confidere  que  la* 
laloufic  de  garder  Cette  place  réglée , a fait  que  aux  Confcils  où  faMajellé  n’af- 
fille  pas , le  Chancelier  a fouuencmicux  ay mè  donner  aux  perfonnes  qualifiées  la 
propre  place  du  Roy , ce  qui  ne  fut  ramais  auparauant , que  de  leur  quitter  la 
fienne- 

Audi  le  Roy  auec  grande  connoifiance  a condamne  cette  prétention  comme 
ttes-prciudiciable , te  donné  la  première  place  de  lônConfcil, où  Moniteur  le 
Prince  fc  met  quand  ily  ell,àMonficiu:lcCardinal  de  laRochcfuucault:&  fut 
ditque  Mortfieut  le  Prince  venant , Monfieur  le  Cardinal  de  la  Rochefoucault 
pafiTcroitde  l’autre  coAé , comirtc  ellant  la  Icconde  place.  AInfi  M.  le  Chancc- 
lierfut  abfolument  deooutc  de  l’ounerturc  qu’il  faifoit,qui  ell  lamcfmcque 
l’on  continüc  maintenant , contre  le  lugemcnt  qu'd  pleut  au  Roy  de  donner 
alors. 

Si  maintenant onchange  quelque  chofe  en  cette  prétention  ,el1e  fc  trouuera 
aufii  iniufte,  quelque  retranchement  que  l’on  y falTc , coRimc  elle  cllolt  en  fon 
entiee  gpuis  que  c’cll  chofe  claire  par  les  exemples  palTcz , que  Melfieurs  lesCat- 
dinaux  n’ont  ïamais  cédé  qu’aux  Princes  du  Sang , pour  les  raifons  fufditcs,qui 
ne  pcuuent  auoit  lieu  qu’en  eux  feulement , & par  confequent  qu’apreseux  ils 
doiuent  pofieder  les  premières  places , te  partant  en  leur  abfcnce , celles  où  ils  fc- 
loient  s’ils  clloienc  ptefens. 

, Que  les  plustsobles  places  ayenttoufiours  clic  eftimees  celles  qui  font  les  pre.^ 
miercs  des  deux  codez,  à l’oppofitc  l’vnc  dcrautre,&  ainfi  fuccclfiuemcnt,  du- 
Tillet  le  fait  connoidre  parlant  en  ces  mots  I L*  àiffmUitJI,  Ut  tnUti  fuit 
imjUt,  & »c  fimt  à fâtt  tffâiuir  tfi  o»  à U gtteUt  fmt  U ànitt.  'Le  premier  t »a( 

it»  doit  ejlre  t»te»dii  âpres  U Kepne , Mefveuts  let  T.uftm , & MefJemet  de  Frome. 

„ C’ed  chofe  conftante  , que  tous  ceux  qui  font  du  Confeit  du  Roy , gardent 
leur  rang  félon  la  dignité  en  laquelle  ils  pofledent  cétemploy.  Puis  donc  que  les 
Cardinaux  precedent  en  tous  lieux  ceux  qui  leur  contedent  maintenant  la  pre- 
icanec  au  Confeil,  c’ed  fans  difficulté  que  lapenlcc  encdiniudc. 

Mefficurs  les  Cardinaux  ont  de  tout  temps  eu  entrée  au  Confeil  du  Roy , auec 
le  rang  deuà  leur  dignité.  Et  ceux  qui  fçauent  1 hidoire , ne  ucuuent  ignorer 
qu’il  n’ed  pas  de  mefme  des  Chanceliers,  qui  ne  l’y  ont  eu  qiS  depuis  certain 
tempis. 

Tous  les  Chanceliers  iufquesà  Monfieur  de  Sillery,  n’ont  iamais  edé  du  Con- 
lcildcsaffiuresfccretes,nydeladireétiondesFinanccs.  EtIesAnciens  duCon- 
fcil  fçauent  & peuucnt  tefmoigner , que  Mefficurs  de  Chiuerny  & de  Bdlievre 
n’edoient  point  dudit  Confeil  des  affaires  ny  des  Finances,  Gnon  que  quand,pour 
quelques  occafions  extraordinaires,  le  feu  Roy  les  y faifoit  appcllcr. 

A quel  propos  faire  vne  innouation en  vn  Royaume Trcs-Chrcdien,lbus  vu 
Roy  tres-ïude  te  tres-Pieux , contre  ce  qui  a déjà  edé  iugé  > Innouation  au  pre- 
iudicedcl'Eglife  .dont  il  cd  Fils  aifné , & ce  pour  fatisfairc  à lapafliondc  quel- 
que particulier. 

S'il  cdoit  quedion  de  difputer  vne  chofe , où  les  deux  parties  qui  fc  trouucnt 
en  caufe,  n’eufient  point  de  droit,  les  Cardinaux  fcroient  préférables  ; Comment 
d«nc  leur  peut-on  difputer  ce  donc  ils  font  en  poffeffion , te  leur  oder  ce  qui  leur 
appartient , pour  le  donner  à ceuxqui  n’y  ontcilcre  que  leur  prétention  ! 

Si  cette  ouuercute ed  receüe, on  pourroicd’orcfnauanc  prétendre  tout  pour 
en  obtenir  vne  partie  ,te  ce  feroic  chofe  de  perillcufc  confequence, qu’on  ne 
pud  déformais  fe  tenir  adeuté  de  ce  qui  feroic  Icgicimemcnià  foy. 

ACTE  CONCERNANT  LA  PRESEANCE  AV  CONSEIL  D'rN  SEPL 
det  CerdiâââX  ââdejpet  du  Cmeefieik , M.  D C.  XXIV. 

AViourd’huy  neufiéme  iour  de  May  Iéz4.  le  Roy  edant  à Compiegne,aprcs 
Buoir  entendu  te  Duc  de  Lefidiguicccs.Païc  te  Conncdable  de  F rance , en 
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fes  remonftrïces  pour  U feanoe  en  fon  Confeil,  alcncontrc  des  Sieurs  Cardinaux, 
qu'il  plairoitàfaMaieftéyadmcctre.&Iesauoir  mires  enconfideracions  Elleluy 
a commandé  de  ceder  celle  qu’il  prctendoit , fur  là  tres-inftante  prière  qui  luy 
en  a edé  faite  par  la  Reyne  fa  Mere  : ^ condition  que  cela  ne  feroic  point  ciré  à 
confcqucnce  alenconcrc  de  luy  ny  de  Tes  fuccelicurs  Conncfttbies  ce  Wn 
feul  defdits  Cardinaux.  De  quoy  fa  Majcfté  ,prefens  les  Sieurs  Marquis  de  la 
VicuvilleCheualier  de  fes  Ordres  Sc  Sur-Incendanc  de  fes  Finances  ,&  du  Hal- 
licr  aufli  Cheualier  de  fefdits  Ordres  8c  Capitaine  de  fes  Gardes , cy  lignez  com- 
me tcfmoins , Elle  a commandé  ce  ptefent  Aûe  en  eftre  drellë  par  Nous  fes  Con- 
feillcrs  Secrétaires  d’Edac  8c  de  fes  Commandemens , qui  auons  cité  prefens  à 
toute  l’aâion.  Signé  de  Lomenie, 8c  Potier. 


RELATION  DE  CE  QVI  S‘E  ST  P ASS  E‘  AF  PROCEZDhcM. 
de  ChtUis , fait  en  la  Chambre  de  Juftice  de  Nantes.  M.  DC.  X XVI.  i,  p»y , 

L’A  rr  A 1 R E de  Clialais  eftant  dccouuerte , ic  Roy  donna  Commiflîon  \ 
Monficur  le  Garde  des  Seaux  de  Marillac , d’en  informer  fecrctcmenc,  8c 
luy  donna  Moniteur  de  Beauclerc  Secrétaire  des  Commandemens, pour  fcruir  de 
Grcifict. 

Or  outre  les  dcpofitions  des  tcfmoins  cy-dcITous  nommez , Monlieur  fit  vne 
déclaration  deuanc  eux , qui  contenoic  fix  chefs  principaux  : Le  premier  pottoit, 
que  Monfieur  auoit  pour  corrcfpondantcn  laCour Monficur  le  Comte  de  Soif- 
ions,  qui  luy  mandoïc  tout  ce  qui  fepallbic  dans  les  affaires:  Le  fécond  queCha- 
lais  porcoit  les  paroles  entre-eux  ; Le  troifiémc , que  Chalais  confeilloic  àMon.- 
ficur  de  s’alTeurer  de  Madame  de  Villars , pour  auoit  fa  retiaitte  au  Havre  en  cas 
de  befoin  ; Le  quatrième , Chalais  luy  confeilloit  aulTide  demander  le  Gouuer- 
nemcnc  du  Pont  de  l'Arche  pour  le  Marquis  de  Cocuurcs , afin  de  s’en  fcruir  do 
retraite  en  allant  au  Havre -,  Le  cinquième  , Chalais  confeilloit  àMonficurdo 
pratiquer  les  Huguenots  , 8c  fçauoit  le  particulier  de  ce  qui  s’eftoit  traitté  auec 
eux,  8c  qu'il  Iw  auoit  aulTi  baillé  la  Louuicrc  pour  enuoyer  au  Marquis  de  laVa- 
lette,  afin  de  I^aigncr  pour  Monfieur , 8c faire  qu'il  luy  alTcurall  Metscncas  do  , 
befoin  1 Et  le  lixiémc,  Chalais  auoit  donné  aduis  àMonlieur,  que  le  Roy  auoit 
dix  mille  hommes  autour  de  Nantes  ,pour  empefeher  qu'il  ne  forcift  de  la  Cour. 

Cette  Déclaration  futfignée  duRoy , de  la  Reyne  Mere  , P E Monsievr  lb 
CARDiNAE,8cdu  Marquis  d Effiat  qui  y elioit  prefent  .outre  Icfdits  Sieurs 
de  Marillac  8c  de  Beauclerc.  Chalais  fe  trouuant  chargé,  le  Roy  clfablit  vnc 
Chambre  de  luftice  à Nantes , pour  luy  faite  fon  proccz.  Elle  fut  compofée  du- 
dit Sieur  Garde  des  Seaux  qui  y prefida,  des  Sieurs  de  Cufl'é  8c  de  3ry  Prelidens 
du  Parlement  de  Bretagne , des  Sieurs  Foucquet , de  M achaut  8c  de  Criqueville, 
Maiftres  des  Requeftes , 8c  de  fix  Confeillcts  du  Parlement  de  Bretagne. 

La  Compagnie  fut  ttouuer  Monlieur  le  Garde  des  Seaux  chez  luy  , où  il  y eut 
quciqun  contefiations  fur  la  feancc  defdits  Sieurs  Mailircs  des  Requeftes  8C 
Confeillers  dudit  Parlement.  Les  Maiftres  des  Requeftes  pretendoieiit  auoirles 
premières  places  des  deux  coftez  : mais  il  fut  refolu  fut  le  champ,  que  ladite  fean- 
cc demeureroit  réglée  félon  l'ordre  qui  sbbfcruc  dans  les  Paricmens  ,à  fçauoir 
tous  les  Maiftres  des  Requeftes  de  rang  à main  droite  de  Monfieur  le  Garde  des 
Seaux,  8c  les  Confeillcts  vis  à vis  du  cofté  gauche  , 8c  les 'sieurs  Prelidens  de  Cuf- 
fé  8c  de  Bry  en  mefmc  rang  que  Monficur  le  Garde  des  Seaux  ; auec  cette  diffé- 
rence neantraoins , que  la  chaire  de  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  eftoit  efleuée 
fur  vn  marche-pied  d'enuiron  fix  pouces  de  haut. 

Il  y eut  encore  quelques  conteftations  pour  l'entrée  du  Greffier  du  Confeil  du 
quartier  courant , 8c  pour  le  faire  fcruir  de  Grcffiercn  ladite  Chambre  de  luftice. 

Il  fiictcfolu  qu'il  y entretoit  pour  la  leâute  des  Lettres  Patentes , 8c  eftabliffe- 
rnent  de  la  Chambre,  8c  Commiffion  donnée  en  confcqucnce. 
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Le  Lundy  dixième  iour  d'Aouft  Monficur  le  Garde  des  Seaux  fut  crouucr  le 
Roy  au  Chameau  , fur  les  neuf  heures  du  foir  accompagné  du  Prefidenc  de 
Bry. 

LcMardy  onzième  Aoud  rouuerture  fc  fît  de  la  Chambre  dclufVicc,àdix 
heures  du  matin , ôc  la  fcancc  fut  aux  Cordeliers. 

Monficur  le  Carde  des  Seaux  (brtitlc  premier  de  fa  chambre  aucefarobe  de 
velours  noirJcfditsSieurs  Prefidens  & Confeillers  auec  leurs  robes  ordinaires^  & 
les  Maiftres  des  Requedes  auec  des  robes  de  foye  à manches  edroiccs  par  le  bas, 
& monta  ledit  Sieur  Garde  des  Seaux  enfon  carrofle  accompagné  dcfdics  Sieurs 
Prefidens  &Maidres  des  Requedes , ayant  ledit  Sieur  de  Culle  au  fonds  du  car* 
roffe  ^ fa  main  gauche. 

Entrans  aux  Cordeliers  ils  prirent  leurs  bonnets , entendirent  vne  McfTe  baffe, 
ÔC  puis  montèrent  à la  Chambre  : où  ayans  pris>leur  feance  comme  deffus , & le 
SieurdeChoify  Greffiets’edantmisaubasdu  Bureau , où  edoit  le  Procureur  ge« 
r.eral,à  la  dernière  chaire  du  code  de  main  droite,  Monfieur  le  Garde  des  Seaux 
luy  dit  en  pleine  Audience , Il  Icut  debout , Sc  tede  nüc , les  Lettres  Paten- 
tes de  redablidément  de  la  Chambre , vérifiées  au  Parlement  de  Bretagne , 6c  la 
Commiflîon  donnée  en  confequenec , où  les  Commiffaires  cdoient  nommez. 

Le  Procureur  general  parla  auec  quelques  éloges  de  Monficur  le  Garde  des 
Seaux  ôc  de  l AfTcmbléc  , 6c  requit  renregidrement  dcfditcs  Lettres  6C  Com- 
miffion. 

Monfieur  le  Garde  des  Seaux  fc  leua,5£,toùnours  defcouuert,  prit  les  aduis  def- 
dits  Prefidens , puis  desMaidres  des  Requedes  ,6c puis  des  Confeillers,  remonta 
en  fa  chaire  6^  prononça:  £.4  Châmbre  de  Infitce  4 crdomné  qme  Us  latins  Patentes  en' 
forme  de  C hurles , C ommificn  donnée  en  cenjeqnenee , feront  enregijirées  an  Regifre  de  U 

chambre , fonr  ejlrt  exeeniées  félon  leur  forme  teneur,  oüy  ce  reqnerânt  U Procureur  ge^ 
neral  du  Roy. 

Cela  fait , Monficur  le  Garde  des  Seaux  ft  retirer  chacun  de  l’Audience , 6^ 
mefme  IcsHuifTicrs  tant  du  Confeil  que  de  laChambre,  6c  demeurèrent  feule- 
ment le  Procureur  general  6c  le  Greffier  6c  Ton  Commis  auec  Meflieurs  delà 
Chambre , 6c  puis  il  parla  enuiron  vn  quart  d’heure  tant  fur  le  fujet  de  la  Com- 
miffion , que  fur  la  nomination  des  Commiffaires  faite  par  le  Ro)u  Le  Prefidenc 
de  Cuffé  parla  en  fuite  en  forme  de  remerciement , 6c  tefmoignage  de  fidelité 
dcsCommilfaircs  du  Parlement. 

Apres  cela,  M onfieur  le  Garde  des  Seaux  déclara  l’cdat  de  l'affaire  6c  faifit  ledit 
Greffier  de  rinucntaire  des  pièces  par  Alphabet;  comme  Informations , Interro- 
gatoires de  laccufc  nommé  Henry  dcTallcrand  Marquis  de  Chalais,  faites  à 
diuers  iours  ; lettres  des  Agens  des  pais  cfVrangcrs  concernans  4a  confpiracion  du 
Marcfchal  d Ornano,6c  larctraittc  de  Monfieur,  de  UCour.Tablcttcs  cfcriccS 
en  Bafquc  interprétées,  mifliucs  compofccsdc  mocsquifignifioient  autre  chofe 
que  leur  fens  ordinaire,  depofitions  parciculicres  fur  dmers  faits,  depofition  de 
l’Excmptqui  commandoicla  garde  de  facculè, nomme  laMonté, lettre  d’vn  frè- 
re du  Valet  de  chambre  à fon  frere , portée  6c  dccouuertc  par  1c  Laquais  dudit 
Exempt:  toutes  Icfditcs  pièces  contrc-fignécs  par  ledit  Sieur  Bcauclerc  Secrétai- 
re dcsCommandcmcns. 

Monfieur  le  Garde  dcsScaux  demandalcs  aduis  pour  paracheuer  l’infiruélion 
du  procez , qui  furent  de  le  régler  ; 6c  alors  le  Greffier  commença  de  lire  l’Inucn- 
ta'irc  de  bout  6c  nüc  telle  ,6c  Monficur  le  Garde  des  Seaux  dit  au  Sieur  dcQmcr- 

frais  Confciller, qu’il  femifl  au  Bureau  pour  lire  les  pieces.Lc  Greffier  luy  ayant 
aillé  Icfdites  pièces,  illcut  premièrement  l’Inucntaire,  l’information  6c  fin  ter- 
togacoire  de  f accule.  Cela  fait , le  Procureur  general  prefent  requit , que  le  pro- 
cez fufl  extraordinairement  fait  6c  parfait  audit  aceufe  qu’il  nomma , 6c  que  le& 
tcfmoins  oüys  es  informations  fcroicnc  recollez  ,»6c , fi  befoin  cftoii^  confrontez  j 
6c  cela  fut  ordonné.  . > 

-•  Mcrcrcdy  jdouzicmcAouftjlafccondcfcancc.  Le  Sieur Quiergrais  Confcil- 
lecfe  renût  auBureau,lcut  flnuentaire  pour  le  vérifier  aucc  le  Sieur  Pefehard 
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Confdllcr  ^puis  leur  encore  l'Information  & quelques  dcpoUcions  particulicrel 
& feparecs  de  ladite  Information,  & l'Intcrrogacoirc.  Le  Procureur  general fut 
prefent , lequel  requit  adiournement  contre  la  Duchefle  de  Clicurculc , le  Com« 
te  de  Solfions , le  Duc  de  Longueville , & Decret  de  prife  de  corps  contre  le  Duc 
d Efpemon,  Se  le  Marquis  dclaValcttc,  l’Abbc  d’Aubalinc  ,1a  Louuicrc  des 
Aulnois,  Bois  d'Almay,  Puylaurens,  faint-Gcry,  faintc- Terne,  Marfillac,  la 
Maillcrave  Se  Moüy. 

Il  en  ^ut  délibéré  , Sc  ordonne  que  l’on  decrctcroit  prife  de  corps  contre  tous, 
fors  Icspiifonnicrsquicfloicntle  Grand  Prieur , le  Marcfchal  d'Ornano, Mode- 
ne  Se  Marlillac,  Se  le  Duc  de  Vcndormc,S^  quclaDuchclTcdc  Cheureufe  feroic 
arrefteepour  cftrcoüycSc  interrogée  furies  charges  Si  informations,  Se  le  Sieuf 
Comte  de  Soilfons  pareillement^  comme  aulTi  les  Sieurs  de  Bois  d’Almay,  de 
Puylaurens  &ç  des  Aunois  \ Se  neantmoms  que  le  Decret  ne  fc|pit  fignc  fans  en 
auoir  reccu  l'ordre  du  Roy  en  remettant  l’execution  à fa  Majeflé.  Mais  il  fut 
décrété  prife  de  corps  abfolumcnt  contre  tous  les  autres, excepte  contre  les  Sieurs 
de  la  Maillerayc , Se  MoUy,Scle  Duc  d'Lfpcrnon,  pour  auoir  donné  aduis  au 
Koyde  laconfpiration. 

Les  tcfmoins  qui  furent  oüys  dans  les  Informations,  furent  Louuigny  ,1c  Duc 
de  BellcgardeSc  leMarquis  d'Effiat.  Ils  furent  intcrrogczparMonfîcur  le  Garde 
des  Seaux,  aififlc  du  Sieur  de  Bcauclcrc  , S£  confrontez  par  les  Prefldcnsdc  Cuf- 
(c  Se  de  Bry.  La  Dame  de  Cheureufe  fut  aufTi  interrogée  en  particulier  , mais 
non  confrontée. 

On  doutafi  l’Excmpc  ayant  eferit  le  difeours  de  l'accufé , cela  pouuoit  feruir 
' de  dcpofition , tant  à caufe  que  l’Éxempt  efloit  commis  à la  garde  de  l’accufc , que 
pourcc  qu'il  les  auoit  cfcrics  hors  la  prcfcncc  de  Monficur  le  Garde  des  Seaux 
Se  Bcauclcrc  ^ Se  il  fut  ordonne  qu’il  feroic  mis  entre  les  pièces  du  procez , ayant 
cflé  rcleu  de  liant  ledit  Exempt , certifié  Se  fignc  par  luy  en  la  prefcncc  dci'dics 
Sieurs  Garde  des  Seaux  Se  Bcauclcrc. 

Les  Sieurs  Prcfidcns  de  CufTé  Se  de  Bry  Commis  pourparacheuer  l’inflrudion 
du  procez,  ayant  veu  les  charges  ,Hrcnt  le  recollement  Se  confrontation,  dont 
l’accufé  demeura  d’accord,  fans  fournir  de  reproches  contre  les  tcfmoins,  qui 
pcrfcucrcrcnc  en  leur  dcpofition.  ' 

Icudy  treizième , troifiémc  feance.  On  Icut  les  decrets  de  prife  de  corps  con- 
tre l’Abbé  d’Aubafinc  Se  faint-Gcry,  Se  il  fut  rcfolu  qu’ils  feroient  exécutez: 
mais  pour  ceux  qui  auoient  cAc  ordonnez  contre  Bois  d’Almay , Puylaurens  Se 
des  Aulnois,  il  fut  arrcAc  qu’ils  ne  feroicntdcliurcz  fans  l'ordonnance  de  Mon- 
fieur  le  Garde  des  Seaux.  Le  Decret  de  prife  de  corps  contre  la  Duchefle  de  Chc- 
ureufe  fut  figné  Se  mis  en  la  main  du  Roy , qu’il  monAca  au  Duc  de  Cheureufe 
dans  va  Confcil  qui  fut  tenu  chez  la  Rcyne  Mere.  Mais  le  Roy  le  contenta  de  luy 
faire  faire  commandement  de  fc  retirer  en  Lorraine , Se  elle  partit  de  Nantes  le 
Lundy  dix-fcpticme  AouA.  Monficur  le  Garde  des  Seaux  déclara  que  la  volonté 
du  Roy  cAoic.que  l’onnc  fignaA  le  Decret  contre  le  Sieur  Comte  de  SoifTons , Se 
que  les  crois  Decrets  contre  Bois  d'Almay,  Puylaurens,  Se  des  Aulnois  fuüenc 
nirfis. 

A[^s  cela , on  Icut  les  aduis  ou  lettres  des  Sieurs  de  MafTan  Rcfidenc  pour  le 
Roy  *csb  ComtcfTc  de  Hanau,6edeVvalembourgRcGdenc  pour  le  Roy  prés 
l’Empereur , portant  les  aduefciAcmcns  qu'ils  auoient  donnez  à fa  MajcAé  de  la 
confpiration  du  Marcfchal  d’Ornano.  On  douta  filcfdites  lettres  feroient  certi- 
fiées par  le  Sieur  d'Erbaulc  Sccrccairc  d'EAac&fon  Commis , ayant  cAé  mifes 
entre  les  mains  de  Monficur  le  Garde  des  Seaux  par  ledit  Sieur  d’Erbaulc,  en  fui- 
te de  l’Ordonnance  du  Roy.  On  pritlcsaduisfur  ce  fujcc,&:il  fut  refolu que  le 
Sieur  d’Erbaultcerti6croic  feul  lefdiccs  lettres. 

Apres  qu’on  fc  fut  Iciié,  Monficur  le  Garde  des  Seaux  fe  mit  auBurcau,Sc  li- 
gna les  fufdics  Decrets  de  prife  de  corps  tout  feparez. 

Lundy  dix-fcpcicinc,  feance  quamemc.  ^a  Dame  de  Chalaismcredcraccu- 
fepccfcntaàMonAeurle  Garde  des  Seaux  monunt  àlaChambtc  vncRcqucAc 
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de  recufation  contre  le  premier  Prefident  de  Cuffc , fondée  fur  ce  qu’il  eftoit  pa- 
rent des  enfans  du  Marefchal  de  Schomberg.  Ledit  Sieur  Garde  des  Seaux  lur 
refpondit  qu’elle  la  donnaft  au  Sieur  des  Qimrtes  Rapporteur.  Neanrmoinsil  la 
prit,&  la  donna  luy-mefme  audit  Rapporteur , qui  la  leur  au  Bureau.  Le  Sieur 
Culte  fut  oüy  fur lailite parenté  ptetcndUeenlarecufatioq,  & puis  fe  retira.  On 
deliberafurlaRequclle,  Scy  futmis , attendu  que  ledit  Sieur  de  Schom- 
berg  n'efloit  partie , mais  le  Roy  fcul. 

Apres  cela  on  leut  vne  autre  Requefte  prefentée  par  ladite  Dame,  aux  fins 
qu’il  fuft  dôné  Aduocat  & confeil  à l’accuft,  ic  que  le  Sieur  de  Louuigny  tefmoin 
fuft  reproché.  On  délibéra  fi  ladite  Dame  mete  eftoit  teccuable  à prefentet  Re- 
quefte  pour  fon  fils  ; Il  fiit  dit  qu’elle  l’eftoit,&  on  apporta  l’exemple  de  la  Dame 
Meredu  feu  Sieur  Prince  de  Condc , qui  prefentaRequefte  à pareille  fin  de  con- 
feil pour  ledit  Si^ur  fon  fils , Sc  qu’elle  y fut  reccüe.  Neanrmoins  on  mit  mtm  fut 
ladite  Requefte , attendu  que  l’acculé  doit  eftre  oüy  par  fa  bouche,  & alléguer  les 
reproches  contre  les  tefmoins , fuiuant  1 Ordonnance. 

Le  Sieur  des  Quartes  Rapporteur  commença  apres  cela  le  rapport  du  procez 
fuccintCmcnt  pat  les  qualitez , ayant  aucc  luy  au  Bureau  les  Sieurs  Quictgray  & 
PefchartConfeillers.  Ledit  Sieur  de  Qmcrgtay  leut  premièrement  la  confron- 
tation , en  laquelle  il  n'y  auoit  aucuns  reproches  faits  par  l’accule  contre  les  tef- 
moins , puis  on  leut  les  tcfmoignages  qui  alloicnt  ii  la  charge  dudit  acculé  les 
Informations, Dcpofitions  particulières, Mémoires  en  forme  dedepofition  de 
l’Excmpt  reconnue  par  luy , les  lettres  des  Relîdens  en  Allciqpgnc , les  Informa- 
tions faites  par  le  Senefchal  de  Moulins  en  Boqtbonnois,  les  'Tablettes  en  Bafque 
interprétées  en  François,  les  lettres  de  loaimti  àMattin  fon  frété.  Valet  de  cham- 
bre de  Taceufé , l'Interrogatoire  dudit  Utiuics , la  déclaration  de  MonCeur  Frere 
du  Roy  en  datte  de  l’onzième  Aouft , diucrfes  lettres  de  l’acculé  eferites  de  fa 
main , à fçauoit  trois  au  Roy  ic  vne  à la  Duchefle  de  Cheureufe , les  crois  Inter- 
rogatoires de  l’accule  faits  par  les  Sieurs  Garde  des  S eaux  ic  Beauclerc , des  di- 
xiéme ic  vingt- huitième  Iuillet,icdu  onzième  Aouft  i«i6.  en  vertu  de  la  Com- 
inillion  du  vingt-huitième  luin audit  an. 

Mardy  dix-huitiéme , fcancc  cinquième.  On  manda  le  ptifonnier  qui  fut  oüy 
fut  la  fcllctte  , telle  nüe  , entre  le  coin  du  Bureau  ic  le  collé  gauche  des  lïeges.  Il 
reconnut  le  contenu  en  Tes  precedentes  Interrogatoires , ic  pcrfifta  qu’il  auoic 
efté  treize  iours  de  la  faétion  i mais  il  dit  qu’il  n’y  eftoit  rcnctc  que  par  comman- 
dement du  Roy  iCDE  Monsievr.  le  Cardinal,  pour  y feruir  le  Roy. 
On  luy  confronta  toutes  fes  lettres , qu’il  reconnut , ic  puis  on  le  fit  retirer  dans 
vne  falle  joignant  ladite  Chambre , où  entra  auec  luy  vn  Religieux  Minime  ,à  la 
priere  de  la  Dame  de  Chalais  fa  mere , pendant  le  iugemenc  de  fon  procez.  On 
leut  les  conclurions  du  Procureur  general , ic  puison  opina , ic  rAtteft  de  fa  con- 
demnation  fut  donné  ,ic  aufti-toll  on  remena  ledit  ptifonnier  au  Chafteau. 

Mercredy  dix-neufiéme,fcanccfixiéme.  Monlîeur  le  Garde  des  Seaux  fit  en- 
core amener  le  ptifonnier  -.  ic  pendant  qu’on  le  fut  quérir  , le  Roy  enuoya  vn 
Exempt,  le  Sieur  Parfait  icMonficurBourhillicr,  auec  des  lettres  à Monlîeur  le 
Garde  des  Seaux,  qui  fortit  vne  fois  de  la  Chambre,  pour  parler  àquelqu’vn. 

Le  ptifonnier  eftant  arriué , il  fut  oüy , furie  bruit  qui  coutoit  qu’il  auoi&dit  au 

Comte  de  Louuigny  que ic  il  desaduoUa  Tauoir  dit,  K puis 

il  fut  mené  dans  la  grande  falle  auprès  de  la  Chambre. 

Monlîeur  le  Garde  des  Seaux  fit  lire  les  Lettres  Patentes  que  le  Roy  auoit  cn- 
uoyées  pour  la  modération  des  peines  portées  par  l’Atreft  de  condemnation  du 
dix-huitième , ic  apres  auoir  pris  les  conclufions  du  Procureur  general , ic  les  ad- 
uis  des  Commiliaires , elles  furent  cnrcgiftrées  : ic  puis  on  commanda  que  le  pri- 
fonnierfull  menéenla  prifondc  la  Ville, dit  UBourr,  On  Icud’Arrell  de  con- 
demnation  du  iourprecedent  ic  le  diélumcn  fut  defehiré.  On  leut  en  fuite  l’Ar- 
reft  d’enregillrement  dcfdites  lettres , ic  ce  deuxième  Artell  fut  ligné  au  Bureau 
parMonfieurIc  Rapporteur  ic  Monfieur  le  Garde  des  Seaux. 

Ce  mefmc  iourles  Sieurs  Ducs  de  Rais,  de  Bcllcgarde  ic  de  la  Roshcfoucaud 


Digilized  by  Coogic 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  tîy 

fiirenc  interrogez  fur  le  bruit  fufdit.  Le  Rapporteur  te  le  Sieur  de  Quiergray 
Confeillcrs  furent  députez , pour  aller  faire  prononcer  rArreftauprifonnier  en  11 
prifon  ; où  edans  allez , l’Arred  du  dix-liuiticme  luy  fut  piemieremcnt  pronon- 
cé, puis  luy  furent  prefentez  les  efearpins,  & fut  interroge  mefme  fut  certain  bruit 
qui  couroit , qu’il  n’auoit  confelTc  les  crimes  dont  il  eftoit  chargé  te  dont  mefme 
il auoit  chargé  les  complices,  qu’à  lafufcitation  de  quclques-vns  qui  luyauoient 
fait  efperer  fa  grâce,  & l’auoient  intimidé  par  diuerfes  menaces  aucas  qu’il  ne 
confeflafti  te  il  tefpondit  qu’il  n’auoit  rien  confefle  qui  ne  fuftvray,&  qu’il  fc- 
loit  bien  infenfé  & bien  mefehant  de  fe  charger , & les  autres , de  crimes  qui  ne 
fuflent  pas  vrays. 

Apres  celaon  luy  leutl’Atreft  d’enregiftrement  des  fufditcs  lettres  de  modé- 
ration de  peine.  Il  fupplia  les  CommilTiircs  de  dire  à MonCeur  le  Garde  des 
Seaux , qu’il  demandad  au  Roy  la  grâce  de  le  faire  mourir  en  ptifon.  Mais  le  Roy 
edoit  party  de  Nantes. 

On  luydonna  le  Perc  du  Rozier  Minime  pour  l’aflldef.  Je  il  fut  conduit  en  la 

flace.*  «OMC,  où  il  y auoit  deux  Compagnies  du  Régiment  des  Gardes,  âc  où 
execution  fut  faite  : aptes  laquelle  le  corps  auec  latede  furent  mis  dans  vn  cer- 
cueil furl’efchafaut,&:  puis  dans  vn  carrolTe  qui  le  porta  aux  Cordeliers , où  en 
prefcnce  de  la  Dame  de  Chalais  fa  merc , il  fut  enfeucly  te  enterré  dans  la  nef, 
deuantlaChappelle  des  Efpagnols. 


EXTRAIT  DE  DEVX  LETTRES  TOTCHANT  LA  (MORT  c,H- 
de  Monfieurdt  ChtUis.  lutdeM. 

du  Puy*t 

De  Nantes  ce  dix-neuficme  Aoud  M.  D C.  XXVI.àfepthcutesdufoit.  AdS.  yj. 

Le  bruit  qui  menaçoit  Monficut  de  Chalais , s’ed  trouué  véritable  j il  vient 
prefentement  d’edre  décapité  ch  la  place  publique.  Il  ed  mort  auec  vue  re. 
folution  inefperée  de  luy , te  auec  vne  conucrlion  à Dieu  qui  promet  beaucoup 
pour  fon  falut.  Son  Arrcd  luy  a edé  prononcé  ce  matin , en  la  Chambre  Cfimi- 
nelle , par  lequel  il  aedé  condamné  d'auoir  latede  tranchée,  icmife  fur  la  porte 
de  Sautour  de  cette  Ville , fon  corps  efcartellc  &t  les  quartiers  expofèz aux  quatre 
coinsdclaVille,fapoderité  déclarée  roturière &defcheüc  de  tous  droits&pri- 
uilegesdeNoblelTc,fesmaifons  & bois  de  haute  fudaye  tafez.  Il  n’a  tien  dit  à 
tout  cela,  linon  qu'il  rclignoit  fon  ame  à Dieu,  St  fon  corps  au  Roy.  On  luy  a dit 
qucfaMajedéluyfaifoit  grâce  ,& auoit  donné  fon  corps  à fa  merc  pour  le  faite 
enterrer , & rclcuoit  fa  poderite  te  m^fcn  de  la  rigueur  de  l’Arrcd.  lia  rcfpondu 
que  c’cdoit  vne  grâce  particulière  doKlluycdoitobligé, qu’il  l’auoitferuyauec 
sUFecj:ion,&  reconnu  le  meilleur  Prince  de  la  terre  j mais  que  véritablement  il 
auoit  edé  dix-fept  iouts  en  volonté  d’attenter  à fa  perfonne.  Depuis  il  a employé 
tout  le  temps  qui  luy  edredé,  àfe  confed'et,  & prier  Dieu,  auec  marques  d'vnc 
parfaite  contrition.  Le  malheur  dudit  Sieur  de  Chalais  avoulu,  qucTExecutcur 
du  Grand  Preuod  fe  foiteuadé,  St  qu’il  ne  s’en  ed  trouué  en  cette  Ville.  On  n’a 
pas  eu  la  patience  d’en  enuoycr  quérir  àRcnnes.on  a cité  deux  homes  dedinez  au 
gibet , des  prifons  de  cette  Ville , dont  l’vn  a fait  l'Executeur , te  l'autre  luy  a«flî- 
dé  pourleferuit  : mais  ç’aedé  auec  lipeud’adrcire,qu’outie  les  deux  premiers 
coups  d’vnc  efpée  de  Suide  qu'on  a achetée  fur  le  champ , il  luy  en  a donné  54, 
d'vnc  doloirc  donc  fe  feruent  les  Tonneliers , St  a edé  contraint  de  le  retourner 
de  l’autre  codé  pour  l’acheucr  de  coupper , le  patient  criant  iufqu’au  vingtième 
coup,  Iep4s  Mtrie^te,  Krgirtd  Crli.  Il  fera  encore  parler  de  luy,  ayant  chargé  plus 
de  quatre-vingts  petfonnes , St  particulièrement  ceux  du  Bois  de  Vincennes , le 
le  Cadet  quiedà  Amboife  , donc  on  dit  qu’il  afott  defehargé  l’aifné.  Le  Comte 
de  Louuigny,fonaccufaccuc,cdicy  en  fort  mauuaife  podurc.  Moinleiir  Frété  • 
du  Roy  luy  veut  faite  faire  fon  procez  comme  complice , n'ayant  formé  fon  a^ 
cufacion,  que  huitmois  apres  eu  auoir  fceules  caufes,  St  le  tout  pour  fe  venger 
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dVnc  inimitié  parciculicrc  & ncc  depuis.  11  a la  Tuicte  du  Confctl  pour  prifon, 
iufqucsà  ccqu  il  fc  foie  iulh£c. 

De  Nântes  âuju  ce  mefme  tour  dix.neufiéme 

CH  A L A I s cil  mort  dans  la  plus  grande  rcfolution  qui  ait  iamais  elle  vcUc. 

Ce  qui  a donne  vn  cllonncmcnc  general.  Car  le  matin  il  ne  fc  pouuoit  re- 
fondre, &:  difoit  mille  impictez:  mais  il  cil  tellement  rcuenu  à luy  qu’il  cdimpof- 
fiblc  d’auoir  vn  plus  grand  repentir , que  celuy  qu'il  a tefmoignc.  U a dit  dans  la 
Cliappellc  apres  qu’onluy  a eu  prononcé  Ton  ArrcH.  Ne  fas-^e  pot  htem  melheureux 
d'ouoit  deferuy  le  metteur  Prince  aut  (oit  mm  monde  î tC  apres  il  a prie  faintc-Marie  Ar- 
cher des  Gardes  du  Corps,  d'aller  tTouucrfamerc  , &Iuydirequ*ii  la  prioit  defe 
confolcrjAc  de  croire  qu’il  mouroit  très- content , puis  qu‘il  rcconnoilToit  auoir 
mcriccvn  fupplice  plus  grand  que  celuy  qu’il  alloitfouifrir,&quc  c’dloit  vne 
mifericordc  très-grande  que  noAre  Seigneur  luy  faifoic , &:  qu’il  croyoit  que  s'il 
fui!  mort  dans  Ton  lit  qû’il  euA  cfté  damne  \ qu'il  efperoïc  de  la  bonté  de  Dieu 
qu’il  luy  fcroitmircncorde;&au  refte  que  toute  fa  vie  elle  auoittcrmoigné  tant 
de  vertu  depuis  qu’elle  eftoit  au  monde , qu’il  croyoit  qu’en  cette  occaûon  elle 
n’en  voudroit  pas  tefmoigner  moins.  Elle  a refpondu  audit  Saintc-Maric  qui  la 
trouua  dans  l'Eglifc  desRcligieufcs  de  Sainte  Claire  auec  Meilleurs  de  Bcllc- 
gardc  de  la  Rochefoucault , Fen/es,  vous  trouuer  encore  mon  fiU  en  il  luy  dit 
qu'ouy,  dites  luy  donc  que  te  fûts  tres-contente  de  l' éjfrurânce  qu'il  me  donne  de  n..urtr 
en  Dieu  J que  cejl  là  feule  chefs  qui  me  peut  donner  de  U cotfUtion  i df  qt*e  fi  te  peu  fois 
que  mâ  veue  ne  i'dttendrifi  point  trop  y ép  rte  luy  ofiofi  quelque  chef  de  U genenfiie  qutl 
tefmoigne  y que  te  tirots  trouuer  y dp  rte  l'dhdndonnereis  potnt  que  (d  tefie  ne  fufi  lepâTèe  de 
fn  corps  y mets  que  ne  pouuânt  tafii/ler  comme  celdy  te  m‘en  tm^’  ttu  pturl  t Sain- 

te-Marie le  trouua  encore  dans  laChappcllc,&  rcmbraiîafort.Il  acAc  aftiHc  par 
vn  Pcrc  Minime , nommé  du  Rofier,quinc  l’a  point  abandonne.’ Le  Bourreau 
ne  luy  a pas  feeu  couper  la  ccAc  tout  d'vn  coup , car  outre  le  premier  coup  d’cfpée, 
il  luy  en  donna  encore  trente  d’vnc  doloire  ,à  ce  que  ceux  qui  eftoient  auprès 
difent  auoir  conté,  ^ le  ConfclTcur  dit  qu’il  dit  lefms  , apres  en  auoir  rcceu 
plus  de  quinze.  Le  Roy  a voulu  que  le  corps  fuA  rendu  à fa  merc  pour  le  faire  en- 
terrer ; car  r Arreft  portoit  qu’il  feroit  mis  en  quatre  quartiers,^  n*a  pas,aulü  vou- 
lu qu'on  luy  baillaA  laqucAion,  à laquelle  il  auoit  efte  condamne. 


DuCdbi.KE  LAT I O N OV  I OVKN  A L DE  LA  S SE  M BLE'E 
‘‘'J'*-  des  NotMes  coituoquée  à Taris.  M.  D C.  XXVI. 

à Dijon  l'vn  des  Députez. 

Le  Dimanche  vingt-neufiéme  Nouembre  1616.  Monficut  de  Marillac  Gar- 
de des  Seaux  de  France,  nous  fie  aduerrir  do  nous  trouuer  en  Ton  logis  le 
lendemain  trentième  dudit  mois  loue  de  faint  André  àhuitheuresdumatin  ; Od 
cllans  tous  les  Officiers  dcsParlcmens  mandez  pourrAlTemblce  des  Notables, 
cs[ceptez  ceux  de  Paris , fut  difputc  en  la  Chambre  dudit  Seigneur  Garde  des 
Seai^,le  different  pour  laprefeance  entre  Meffieurs  de  Grenoble  & de  Bordeaux, 
par  Meffieurs  Frété  Sc  de  Gorgues  premiers  Ptelidens  defdits  Parlemens , Sc  fu. 
rent  leus  quelques  tiltres  Se  verffications  d'Edits  en  Latin,  fur  lefquels  Icfdits 
Sieurs  de  Grenoble  fondoient  leur  droit.  Ledit  Soigneur  Garde  des  Seaux , en 
prefence  de  tous  les  premiers  PtefidensSc  Procureurs  Generaux,  dit  qu'il  en  par- 
leroit  au  Roy  pour  en  ordonner  fa  volonté  ; Cependant  que  nous  pouuions  tous 
aller  au  Louurc  en  nos  carrolfes , pour  faire  la  reuerencc  au  Roy  : Où  eftans  au 
Cabinet  de  faMajellé  nousiuy  filmes  tous  la  reuerencc , & nousreccut  fort  hu- 
mainement Se  fauorabicment , difant  que  nous  eftionsics  bien  venus  : Se  oüy  le 
dijFcrcnc  defdits  Sieurs  de  Grenoble  Se  Bordeaux  leur  dit  qu’il  y pouruoiroit , Se 
cependant  que  ny  les  vns  ny  les  autres  ne  vinlTenc  à NoAtc-Damc , où  nous  ail  ai- 
mes 
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mes  cous.  Mciftcurs  de  Paris  ycdoienc  déjà  qui  nous  y artcndoient,&  nou^y 
aiTillarmcs,  MclTicurs  les  premiers  Prclidcns  de  Pans,  Tholozc,  Dijon,  Prouen- 
ce, Bretagne  &:  Nauarre  jlcs  Procureurs  Generaux  de  Pans,TIioloze,  Dijon, 
Roücn,Proucnce  &:  Nauarre  ^ puis  Moniteur  le  Bailleul  Lieutenant  CiuU  ^ 
Prcuoftdcs  Marchands  de  Paris.  Nousfufmesallis  ,fçauoir  ledit  Sieur  preiidcnt 
de  Paris  en  la  place  du  Doyen  de  ladite  Eglifc  Nollrc-Damc , &:  tous  les  autres 
l'ufdiçs  par  l’ordre  cy-dcll'us  ,joignans  i'vn  l’autre  fans  aucune  feparation.  Mun* 
dit  Sieur  le  Garde  des  Seaux  vellu  d’vnc  robe  de  velours  plcin,crioicanis  à l'autre 
extrémité  du mcfme liège  près  la  place  de  Monûeur  rArchcucfquc,  & près  de 
luy  MclJieurs  du  Confeil  du  Roy , vcHus  de  robe  de  facin.  Le  Roy  y arriua  toft 
apres  qui  fc  mit  au  haut  du  Coeur,  fous  vn  dais  de  velours  violet,  femé  de  Fleurs 
de  Lys  d’or.  Prez  de  fa  Majefte  edoit  Monfeigneur  Ton  Frère,  tous  deux  vellus 
de  noir , portans  le  deüil  à caufe  de  la  mort  du  Duc  de  Manroüe  : autour  d'eux 
pluficursChcuaUcrs&:  Seigneurs.  La  MclTc  fut  folcmnellcmcnt  dite  par  A^on- 
fieurrAichcucfquc  de  Paris,  auec  la  Mulique  du  Roy.  Au  milieu  fut  fait  vndo- 
âc  Sermon  par  Monfieur  Cofpcan  Eucfquc  de  Nantes , qui  dura  enuiion  demie 
heure.  Ladite  Mefle  dite , chacun  fc  retira  en  Ton  logis  fans  ordre.  Sortans  de  la- 
dite Eglifc,  mondic  Sieur  le  Garde  des  Seaux  nous  dicqiul  nousfcroitaduertirdu 
temps  &C  du  lieu , où  nous  aurions  à nous  rendre  le  lendemain. 

Le  Mardy  premier  de  Décembre  mil  fix  cens  vingt- lîx  , Monlicur  le  .pre- 
mier preiidcnt  de  Pans  nous  manda  à difncr,  &nous  ht  veoir  vne  Commif- 
lion  du  grand  Seau  , où  tous  MelFicurs  les.  premiers  Prclidcns  & Procureurs 
Generaux  clUons  nommez  pour  décider  le  didcrend  qui  eftoic  pour  la  pre- 
fcancc  entre  Meilleurs  de  Bordeaux  & de  Dauphine.  Nous  cifions  à dilhec 
auec  ledit  Sieur  premier  Prcfidcnt , MelTieurs  les  premiers  Prcfidcns  de  Tho- 
lofe  , Bordeaux,  Grenoble  , Dijon,  Prouencc  ,&  Nauarre , les  Procureurs  Ge- 
neraux de  Paris , Tholofc , Bordeaux  , Grenoble , Dijon , Rouen , Proucncc  Se 
Nauarre.  Apres  le  magnifique  difncr  nous  nous  fommes  retirez  en  la  chambre 
dudit  Sieur  premier  Preiidcnt,  où  ladite  CommilTion  Icüc  par  Monlicur  Ardree 
Secrétaire  du  Confeil  , que  le  Roy  nous  auoic  donné  pour  Grefiter  , Icfdics 
Sieurs  premiers  Prcfidcns  de  Bordeaux  &:  Grenoble  amplement  oüys  Se  leurs 
pièces  veilcs , cnfcmble  les  Autheurs  par  eux  alléguez,!  affaire  dciibetccmcu- 
rement , a elfe  refolu  , qpc  l’on  donnetoit  aduis  au  Roy  que  nollrc  aduis  cAoit, 
fous  le  bon  vouloir  de  fa  MajcAc  que  lefdics  Sieurs  de  Bordeaux  Sc  Grenoble 
produiroient  toutes  les  pièces  que  bon  Icut  fcmbleroit  pardeuant  tels  luges 
qu’il  pUiroit  à fa  Majeike  à ce  députez  , pour  leur  efire  fait  droit  ainü  qu’il 
appartiendroic.  Et  cependant  que  par  prouilion  ils  auroicnt  la  prefeance  en 
l’AlTemblée  alccrnatiucmcoc chacun  voe  feancc  , U que  Melfieurs  de  Bordeaux 
auroient  la  première.  Ce  qui  leur  a cAé  prononcé  pour  ce  mandez  , donc  ils 
fc  (ont  contentez.  Et  fommes  demeurez  à faire  ladite  deliberation  iufqucs  à 
fepe  heures.  Pendant  que  nous  cAions  à conclure  ledit  affaire  , vn  Huilficr  du 
Confeil  nous  eA  venu  dire  de  la  part  de  mondic  Sieur  le  Garde  des  Seaux , que 
l’ouuercurc  de  rAfiembléc  fe  feroie  demain  à midy  aux  Thuillerics.  Sur  quoy 
nous  auons  refolu  de  venir  cous  chez  mondic  Sieur  le  premier  Prefidenede  1 aris, 
pour  y aller  auec  luy. 

Le  Mercredy  deuxieme  de  Décembre  à midy  , nous  nous*  fommes  crou- 
liez au  logis  de  Monlicur  le  premier  Prcfident  de  Pans  cous  les  premiers  Pre- 
fidens,  excepte  de  Grenoble  Se  de  Rouen  , Se  cous  les  Procureurs  Gcncram% 
excepte  de  Bretagne}  Se  fommes  allez  tous  cnfcmble  aux  Thuillcncs  en  plu- 
fieurs  carrofics.  On  nous  a fait  entrer  en  la  grande  fallc  qui  cAoic  fore  riche- 
ment parée.  A^fonds  il  y auoic  vn  chcacrc  hautcnuirondc  trois  pieds  & demy, 
crauerfanc  toute  lajirc  fallc  , ledit  théâtre  couucrc  de  beaux  tapis  } au  milieu 
quatre  grandes  colomncs  entourées  de  tapis  de  velours  violet  femees  de  Fleurs 
de  Lys  d’or  ; dcHus  , vn  dais  de  mefme  cAoff:.  Sous  ce  dais  cAoiena  deux 
chaues  de  velours  csamoify  rouge  couucrc  de  paAcmcnc  d’or.  En!  vne  le  Roy  ^ 
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fut  a(Gs,  vcftu  de  ducil  » cnTaucrc  la  Rcync  fa  More  à fa  main  gauche.  Hors 
le  dais  à la  main  droite  de  Ta  Majefte , eftoie  Monfeigneur  Ton  Frère  , en  vne 
chaire.  Vn  peu  plus  loin  fur  vn  banc  elloient  MclHeurs  les  Cardinaux  de  la 
RochcFoucaud ,de  Richeliev. &dcla Valette  , veftus  de  leurs  grands 
manteaux  d'eTcarlatc  Fourrez  d’hermine  : Prés  de  là  , à codé  , vn  autre  banc 
où  eftoit  Monlîeur  le  Marefchàl  de  Schomberg  , aucc  quelques  autres  Sei- 
gneurs. A mam  gauche  dcfaMajcllé  eftoie  Fur  vn  banc  FculMonFieurdcMa- 
^ rillac  Garde  des  Seaux  de  France  , vedu  d’vne  robe  à grandes  manches  , de 
velours  violet,  doublée  de  Fatin  rouge  cramoiFy  ; derrière  Fa  Majede  Monfleur 
le  Comte  de  Trcfmes  Capitaine  des  Gardes  du  Corps  , Se  autour  pluHeurs 
Seigneurs  Se  GcntiU- hommes.  Prez  du  boid  du  théâtre  eftoient  à genoux 
des  deux  collez , les  Hérauts  Se  Roys-d’armes  vcftus  de  leurs  cottes  de  velours 
violet  Femecs  de  Fleurs  de  Lys  d'or , leurs  malTcs  dorées  en  main.  A main  gau- 
che de  Fadite  Majedé  contre  la  muraille , efloic  vn  cfchaFaut  Fort  cOcué  , où 
eftoit  Madame  la  PrincclTe  de  Conti , Se  quelques  autres  Dames  Se  Seigneurs. 
Au  pied  dudit  grand  eFchaFaut , deuant  le  Roy.,e(loic  vne  table,  Se  derrière, 
vn  banc  où  cftoienc  ailîs  Meilleurs  d’HcrbauIt , d'Ocquerre  SC  Beauclcrc  Se- 
crétaires d’Eftat , touFiours  dcfcouucrts.  A collé  droit  contre  les  FencftrCs  vu 
autre  banc  , où  eftoient  allis  MelTieurs  de  Druy , Controlleur  general , de  Chc- 
ury  Se  MailJier  Incendans  des  Finances  , aulli  toulîours  deFcouuers.  Au  pied 
dudic  eFchaFaut  joignant  les  murailles,  de  parc  Se  d’autre,  eHoient  de  longs 
bancs  couuercs  de  tapis  de  drap  d’or  : en  ceux  de  main  gauche  elloienc  ams 
quatre  Archeuefques  Se  huit  Eucfques , Se  plus  bas  les  premiers  Preûdens  Sc 
Procureurs  Generaux  des  Chambres  des  Comptes  de  Pans  Se  Rouen  Se  au- 
tres ; de  main  droite  elloient  MelTieurs  les  premiers  Prefidcns  des  Parlemcns 
de  Paris  , Tholofe , Bordeaux , Dijon,  Prouence,  Bretagne  , Se  Nauarre  j les 
Procureurs  Generaux  de  Pans , TholoFe , Bordeaux , Grenoble , Dijon , Roücn, 
Prouence  & Nauarre.  Le  Roy  cftant  arriué  , tous  ceux  qui  eftoient  en  ladite 
lâlle  Font  demeurez  debout  Se  deFcouuerts , iufques  à ce  que  FaMajefté  cftant 
aftiFe,  Se  mondit  Sieur  le  Garde  des  Seaux  s’en  cftant  approché  , Se  luy  ayant 
dit  quelques  mots  à l’oreille  , FaMajefté  ayant  ofté  puis  remisFon  chapeau  ,au- 
roit  prononcé  ces  propres  mots:  ,/evems  sy  fait âjfembUr  icy  afin  yparvas 

4dms.>  , d*  yonrneatr  a ftufiturs  dfiordres  qui  font  en  eét  Bfiat  , ^ pour  le  remettre  en 
fa  première  fplendenr.  Monfieur  le  Garde  des  Seanx  vous  fera  plus  particulièrement  en-- 
tendre  ma  volonté.  Puis  le  Sieur  Garde  des  Seaux  s’eftant  leué  , Sc  Fait  crois 
grandes  reuerenccs  à Fadite  Majcfté , puis  aûîs , le  Roy  nous  commanda  à cous 
de  nous  couurir.  Ce  qu’ayons  Fait , ledit  Seigneur  Garde  des  Seaux  a Fait  vn 
doâc  diFcours  Fur  les  louanges  du  Roy , les  Faintes  inFpiracions  que  Dieu  a mi- 
fes  en  Ton  cFpric  pour  le  reftabliftemcnc  de  la  grandeur  de  Ton  Royaume  Sc 
le  foulagemenc  de  Tes  Sujets  , exhortant  tous  les  Notables  de  le  Feruir  iidcl- 
Icmenc  en  vne  ü Faince  occaFion  , promettant  pour  Fa  Majcfté  que  leurs  con- 
feils  Feront  creus.  Ce  difeours  dura  plus  de  demie-heure.  Lequel  finy,MoN- 
siEVR  LE  Cardinal  de  R i c he  l i e v s’cftanc  pareillement  leué 
fait  crois  reuerenccs  à fa  Majcfté  a Fait  vn  autre  excellent  diFcours  ,rcmon- 
ftrant  la  bonté  du  Roy  ,1c  dclir  qu’il  auoit  de  foulagcr  Fon  Peuple  par  les  bons 
conFcils  que  luy  en  donnent  tous  les  lours  la  Rcync  Fa  Mere  , Se  MonFeigneur 
fon  Frété , qui  cftoit  infeparablement  vny  à toutes  les  volontcz  Se  incercfts  de  fa 
Majcfté,  les  grandes  atfaircs  qu'il  auoit  Fur  les  brasi  les  grandes  debtes  qu’il 
falloit  acquitter.  Ce  que  la  Majcfté  vouloit  eftre  fait  par  moyens  iiyioccns, 
comme  du  rachat  de  Ion  Domaine  , Aydes  , Greftes  , Se  Fans  aucimcmcnt 
faire  tort  aux  acquereurs  , ny  charger  Fon  Peuple  i au  coq|rairc  le  vouloit 
Foulager  de  tant  qu’il  pourroit.  Sa  Harangue  dura  demie-heure,  Apres  luy 
* reytt  * Monlîcur  le  Comte  de  Schomberg  auec  les  mcFmcs  reuerenccs  que  dcl- 
pUt  has.  Fus  , remonftra  les  guerres  Se  les  armées  que  Fa  Majcfté  auoit  efté  concrain- 
^ te  d’entretenir,  pour  la  conFcruation  de  ce  Royaume , Se  la  dcft'cnFc  de  Fes 
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Alliez  , fes  conqueftes  , fes  viûoires  , la  neceflite  qu’il  alioit  d’eftre  fccou-ï 
ru  , ce  qu’il  fe  proraettoit  par  les  aduis  de  l’Aflemblée.  Ayant  finy  , Mon- 
lieut  le  premier  Proridcnc  de  Paris  s’ellanc  leué  te  decouuert  , te  nous  tous 
auec  luy  , ayant  toufiours  ainfi  demeuré  , a remercié  fa  Majellé  de  l’honneur 
qu’il  faifoit  à l’Affemblée  de  luy  demander  aduis  des  affaires  plus  importan- 
tes de  fon  Eftat , offrant  audit  nom  tout  fcruicc  te  fidelité  , te  fuppliant  fa 
Majellé  de  poutueoirfurcequi  luy  fera  remonftté.  Ce  que  fa  Majefté  a promis 
faire  par  la  bouche  de  mondit  Sieur  le  Garde  des  Seaux.  Cela  fait  comme  fa 
Majellé  fe  retiroit.vn  Huilfier  duCoAfcil  nous  a dit  de  delTus  l’efchaifaut , quo 
nollre  All’cmblée  commenceroit  Vendredy  prochain  quatrième  de  ce  mois  en  ce 
mefmc  lieu  a huit  heures  do  matin.  Sur  quoy  nous  nous  fommes  tous  retirez.  le 
me  fuis  equiuoqué  en  cette  narration, en  ce  que  i’ay  dit  que  Moijsi  e va.  le  Car- 
dinal DE  RiCHELiEvauoitpatlédcuantMonficurlcMatefchaldeSchomberg, 
car  la  vérité  cil , que  ledit  Sieur  Marcfchal  parla  le  premier. 

Le  Vendredy  4.  Décembre  t6i6.  à 8.  heures  du  matin , eftans  tous  afifemblez 
aux  Thuilleries  en  la  falle  préparée  pournollre  première  feance,comme  les  Gen- 
tils-hommes difputoient  leurs  places,  entre-autres  le  Sieur  dcVignolcs,on  nous 
ell  venu  dire  que  Monfeigneur  ne  pouuoit  venir  auiourd’huy  à l'Aflcmblée.  Sur 
. quoy  nous  nous  fommes  retirez. 

Le  Samedy  5.  de  Décembre  à 7.  heures  dumacin,vnHuillîerduConlêiim'clt 
venu  aduertir  que  nous  n'entrerions  que  Lundy. 

Le  Lundy  7.  de  Décembre  lézé.  nous  auons  cllé  alTemblcz  en  la  falle  des 
Thuilleries  à huit  heures  du  matin , où  Monfieur  ell  arriué  à neuf  heures.  Il  s’elt 
alfis  en  vnc  chaire  de  velours  ctamoify , couuerte  de  palTemcnt  d’or  ; ù fes  pieds  vn 
tapis  de  Turquie  ,6c  deffus,  deux  carreaux  de  velours  cramoify  : Au  deflus  elloit 
vn  dais  de  velours  violet  aux  armes  de  France  : A fa  gauche  elloient  Mellieurs  le 
Cardinal  de  la  Valette  ,6c  les  Marefehaux  delaForce  te  deSchomberg  ,cn  trois 
chaires  : A fes  deux  coftez  en  deux  dcfliy-lunes , dix  Gentils-hommes  dont  I4 
plufpart  elloient  Cheualicrs  du  Saint  Efprit  : Plus  en  des  bancs  couucrts  de  drap 
d’or  elloient  à fa  gauche  quatre  Archeucfques  8c  fcptEuefquesreuellus  de  leurs 
tochets , 6c  au  bouc  Monfieur  de  Cheury  Prcfidcntdc  la  Chambre  des  Comptes, 
au  lieu  de  Monfieur  le  premier  Prefident  de  ladite  Chambre , te  les  Procureurs 
Generaux  des  Chambres  des  Coptes  de  Paris  6c  dcRoUen:  A droite  elloient  Mef- 
ficurs  les  premiers  Prefidens  6c  Procureurs  Generaux  des  Parlcmens , fans  aucune 
feparation , 8c  au  bout  Monfieur  le  Lieutenant  Ciuil  de  Paris , Preuoll  des  Mar- 
chands:  Au  milieu  du  vui  de  , encre  les  deux  fieges  deMelTicurs  du  Clergé  6c  des 
Parlemens,  elloit  vn  Bureau  couuert  d’vn  tapis  de  Lcuant , douane  lequel , fur  vn 
efeabeau  couuert  de  toille  d’or,  elloit  alTis  Monfieur  Ardrée  premier  Commis 
de  Monfieur  d'Hcrbaud  Secrétaire  d'Ellac , commis  Greffier  en  ladite  AlTem- 
blée. 

Monfieur  cllancaffis  à fait  entendre  que  la  volonté  du  Roy  clloic , que  chacun 
dill  librement  fon  opinion  fur  ce  qui  feroit  propofé , proccllant  en  fon  particulier 
d’en  faire  de  mefmc , fans  confideration  de  quoy  que  ce  foie , Cnon  du  fcruicc  du 
Roy.  Sur  ce,  Monfieur  k Marcfchal  deSchomberg  a prefenté  vn  reglement  do 
la  Gendarmerie^our  reformer  les  defordres  qui  s’y  commcctcnr  àlalcuéc,aux 
palfagcs  6c  payemens.  Ilyacuvne  longue  difpuce , f^auoir  fi  on  y opincroitpat 
corps , ou  parcelle.  En  fin  apres  plufieurs  concellations  en  ayant  cllé  opiné  pat 
Ordre  6c  par  telle  , a cllé  refulu  , attendu  la  multiplicité  des  articles  dudit 
reglement  , qu’on  en  donneroit  vne  copie  à chacun  Ordre  , pour  l’examiner, 
6c  apres  en  reuenir  pour  y cllrc  pourueu  ; 6c  cependant  qu’on  iroic  crouuer  le 
Roy , pour  fçauoir  comme  il  plaiu  à fa  Majellé  qu’on  opine , par  telles , ou  par 
corps. 

Le  Marjy  8.  de  Décembre  , iour  de  la  Conception  Nollrc-Dame , à qua- 
tre heures  apres  midy,tousMeffieurs  les  premiers  Prefidens  6c  Procureurs  Ge- 
neraux des  Parlcmens , auons  ellé  crouuer  le  Roy  au  Louurc  i où  par  la  voix  de 
Monfieur  le  premier  Prefident  de  Paris , nous  luy  auons  faittrcs-humblc  remon* 
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ftrancc  ,àccqu*il  picuftà  fa  Majcftc  ordonner  , que  fuiuanc  qu’il  a efte  pratti- 
que  aux  autres  Aflcmbices  des  Notables,  fpecialemcnt  en  celle  de  Rouen  en 
l’an  milfix  cens  dix-fept,  chacun  ^incroit  par  Ordre  & par  tcftc,&:  non  par 
corps  ainfi  que  vouloicnt  faire  Meilleurs  du  Cierge  3cdelaNoblcfle.  Surquoy 
ont  efte  rapportées  pluficurs  raifons  fid  inconueniens  importants  au  feruice  du 
Roy  , s’il  fc  faifoit  autrement  -,  N’ayant  ledit  Sieur  premier  Prcfidcnt  obmis 
aucune  chofe  de  ce  qui  fe  pouuoit  doôcmcnt  , ludicicufcment  &:  courageu- 
fement  dire  à ce  propos.  Ce  que  fa  Maiefté  ayant  entendu  , nous  a fait  dire 
par  Monfieur  le  Garde  des  Seaux  qu’es  acliberations  , où  ne  fc  trouuera  au- 
cune contradiction  , on  opinaft  par  tefte:  mais  en  celles  où  il  y arriuerôit  cori- 
tradiftion  , qu’on  y opinaft  par  corps.  Sur  quoy  fa  Majefte  a dit  encore  de  fa 
propre  bouche  que  c’eftoit  fa  volonté. 

Le  Mercredy  neuiieme  Décembre  mil  fix  cens  vingt -fix  à neuf  heures 
du  matin  , cftans  tous  aftcmblez  aux  Thuilleries  au  lieu  accouftume  , Mon- 
ficur  eft  arriuc  à neuf  heures  & demie.  Eftanc  aftis  , M(  nficur  le  Procureur 
general  de  Paris  a monftrc  quelques  eftacs  de  la  recepte  & dcfpcnfc  de  ce 
Royaume  , efquels  fe  trouuc  , qu’encore  qu'en  l’an  mil  Cxccns  vingt-qua- 
tre,faMajefté  aie  fait  de  grands  retrancliemens  de  la  dcTpenfe  ,ncantmoins  elle 
cxccdoit  la  recepte  de  dix  millions  de  liurcs  par  an  outre  cela  cftoir  fa  Maje- 
fté  tedeuablc  de  cinquante  deux  millions.  Sur  quoy  ayant  efte  opine  par  Ordre, 
les  vns  ont  cfté  d’auis  de  vcoir  les  eftats  des  defpcnfes  fous  Henry  1 1.  les  autres 
dcl’an  iéo8.  &:  fuiuansiufquesàlamortdufeuRoy.  Lcfqucllcs  opinions  ayant 
efte  dites  par  Ordre  ££  de  rang,  & Monfeigneur  ayant  commande  auGrcfHcr  de 
les  lire , il  a commence  àc  dit  amfî , que  l’ams  de  Meftîeurs  de  l’Eghfe  eftoit , Sec, 
Sur  quoy  s’eft  excité  vn  grand  bruit  par  Meftîeurs  les  Officiers  du  Roy , difans 
qu’il  falloir  conter  les  voix  par  teftes  fie  non  pat  corps.  A quoy  refpondantmondic 
Seigneur, aditpluficurs  fois , que  la  volonté  duRoy  eftoit  que  les  opinions  fuf- 
ient  contées  par  corps.  Et  luy  ayant  eftcYcmonftrc  que  cela  s'cnccndoit  es  choies 
où  il  y auroit  contradiélion  notable  , mais  qu’en  la  refolucion  qui  auoit  efte  prife 
il  n y en  auoit  point,  le  fuppUans  de  permenre  que  les  opinions  fuftent  leucs  par 
celles.  Ce  qucn’ayans  pas  voulu  ordonner,  l’aftairc  a celle  fans  conclulîon}  Et 
m'a-on  charge  d’aller  dire  à Moniteur  le  premier  Prefidcnc  de  Pans  abfenc  ,quc 
tous  Meftîeurs  les  premiers  Prclîdens  Se  Procureurs  Generaux  s’aftcmbleroient  à 
crois  heures  chez  luy  pour  dclibcretfur  cette  affaire. 

Ledit  iouc  neuiieme  Décembre  à crois  heures  apres  midy,  cftans  tous  Mef- 
fteurs  les  premiers  Prcfidcns  Se  Procureurs  Generaux  des  Parlemcns  aftemblcz 
au  logis  de  Monlleur  le  premier  Prcfidenc  de  Paris,  l'aftaire  fufdicc  mife  en 
deliberation,  a cfté  député  Monfieur  le  Procureur  general  de  Pans  pour  vcoir 
Monfeigneur  Sc  Monfieur  le  Garde  des  Seaux,  Se  les  prier  de  commander  au 
Greffier  de  i'Aftemblée  de  lire  déformais  les  opinions  de  Meilleurs  de  rAftem<« 
blée  par  telles.  Se  non  par  corps. 

Ledit  iour  neufiéme  Décembre  au  loir , vint  vn  homme  de  la  parc  de  mon- 
dit  Seigneur  Frète  du  Roy  , m'auercir  que  le  lendemain  dixiéme  on  n’cncrcroic 
point  à I’Aftemblée.  • 

Le  Vendredy  onzième  Décembre  mil  fix  cens  vingc-fix , cftans  cou*  afifem- 
blcz  aux  Thuilleries  au  lieu  accouftumé  , mondit  Seigneur  Frère  du  Roy 
nous  a mandé  qu'il  ne  viendroit  point.  Sur  quoy  nous  nous  fomnfts  tous 
retirez. 

Le  Samedy  douzième  dudit  mois  nous  ne  femmes  point  entrez  , Se  a 
cfté  reimfc  rAflcmblcc  à Lundy  quacorzicme  de  ce  mois  à huit  heures  du 
matin. 

Ledit  iouc  de  Lundy  quatorzième  Décembre  i6i6,  cftans  tous  aflcmblcz 
audit  lieu  à neuf  heures  du  matin, fie  mondit  Seigneur  arriuc , 'apres  auoir  fc- 
journé  plus  d’vnc  heure  , fur  ce  que  tous  les  eftats  de  la  Gendarmerie  n’a- 
uoienc  pas  efte  apportez  , a efte  I’Aftemblée  remife  à demain  quinziéme  du- 
dit mois. 
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LcMardy  quinzième  de  Décembre  à ncufhcureS)  âdcmbicz  audit  lieu, nous 
auons  trauaillé  tufqua  midy  aurcglemcncdcs  gens  de  guerre. 

Le  Mercredy  fciziémc  dudicmois , nous  auons  crauaiUé  audit  reglement  des 
gens  de  guerre,  confirme  ccquienauoic  elle  projette  par  MclTicurs  les  Maref- 
chaux  de  France.  Q^oy  faifant,lc  Scercraire  de  l’AlTembltc  lifant  les  opinions 
d’vn  chacun  par  commandement  de Monfeigneur, pour  veoiroù  il  pafToic  ,il 
nomma  Moniieur  le  premier  Prefident  de  Paris  ^ fur  quoy  ledit  Sieur  premier 
rrcfidcntdit  {xxmizïùcwz  ^Dites  Monfieur  U premier  Frtjîd-.nt  : A quoy  ne  fut  répli- 
que, & ledit  Secrétaire  fe  corrigeant  le  die  ainli. 

Le  Icudy  dix-fcpticme  Décembre  1616.  nous  auons  continüc  de  crauailler 
audit  reglement  des  gens  de  guerre , depuis  dix  heures  mlqucs  à douze  heures. 

Le  Vendredy  dix-huicicme  Décembre  à fix  heures  du  matin  , vnHuiflicrdu 
Confcil  m*eft  venu  aduertir  ,qu’auiourd’huyon  ne  tiendra  point  d’Aficmblcc. 

LeSamedy  dix-ncuficmc  dudit  mots  ,el}anc  tous  entrez  on  acontinûcle  re- 
glement de  rinfanterie  & Chcuaux-lcgcrs. 

Le  Dimanche  vingtième  & Lundy  vingt-vniémc,  iour  de  faint  Thomas,  nous 
ncntTafmcs  point  àrAR'cmbléc. 

Le  Mardy  vingt-deuxieme  Décembre , Nous  fufmcs  à rAncmblcc  à neuf* 
heures , où  ayans  attendu  iufqucs  àonze,  Monfeigneur  ne  venant  point, nous 
nous  (bromes  tous  retirez*. 

Le  Mercredy  vin  ;c-troificmc  de  Décembre  nous  auons  cftcarAficm- 
Icc,  depuis  ncufiufqucs  à dix  heures  attendans  Monfeigneur  qui  y cil  afriuc  ; 
auons  acheue  le  reglement  des  gens  de  guerre  : Puis  ont  cilé  Icus  les  efiats  gene- 
raux des  Finances  contenans  la  reccpcc  & dcfpcnic,  où  nous  auons  vaqué  iufquei 
^ onze  heures  &:  demie. 

Le  Icudy  vingt-quatrième , le  Vendredy  iour  dcJ4ocl,  & les  Samedy,  Diman- 
che fie  Lundy  fuiuans , rAflcmblccn  a point  tenu.  ^ 

Le  Mardy  vingt-ncufiémc  Décembre  , on  a refolu  que  le  Roy  feroit  tres- 
humblcment  fupplic  de  icduirclcs  penfionsà  deux  millions  de  Uurcs , ou  moins 
s’il  fc  peut  ilcfqucllcs  ont  monte  iufqucs  à cinq,  fix  fi£  quelquefois  iept  millions 
fept  cens  mille  liurcs  ; fie  qu’elles  ne  fcroicnc  payées  qu’en  fin  d’années , apres  les 
autres  charges  acquitees. 

Le  Mercredy  trentième  Décembre , rAflcmblcc  a refolu, que  le  Roy  feroit 
cres-humblcmcnt  fupplic  de  vouloir  compofer  fes  Confcils  de  peribnnes  capa- 
bles, de  fuififancefic  mtcgvitc  , dont  le  tiers  feroit  pris  de  laNoblclTc;  Que  no- 
nobliant  leBreuet  donné  au  fiege  de  Montpellier,  cous  ceux  qui  auront  droit 
d’entrer  aufdits  Confcils,  fie  y ont  fait  ferment,  y auront  fcance  quand  ils  y vou- 
dront entrer , félon  l’ordre  de  leurs  réceptions  aufdits  Confcils.  Et  fur  l'article 
concernantla  démolition  des  places  fortes  qui  ne  font  frontières  ou  ncccflaircs 
au  feruicc  du  Roy , a cfié  refolu  que  fa  Majefié  feroit  fuppliéc  d’ordonner  à fes 
Parlcmcns  de luy  enuoyer  l’eftatdcfdiccs  places fujetees  à démolition, pour  icc- 
luy  rcprcfcnié  en  ladite  Aficmblée , y eftre  donne  aduis  à fa  Majefte , tel  qu’il  ap- 
partiendra. 

Le  Icudy  dernier  de  Dccembrd  à l’Aflcmbléc  ont  efte  Icus  cous  les  cftats 
des  garnirons  de  ccRoyaumc,tancdc  deçà  que  de  delà  les  Mortes.  Ce  fait, ladi- 
te Aflcmblcc  a remis  à en  délibérer  à Lundy  quacneme  de  lanuicrmil  fix  cens 
vinge-fept. 

Le  Lyndy  quatrième  de  lanuicr  1617.  à fept  heures  du  matin  vnHuifficr  du 
Confcil  m’eft  v/:nu  aduertir  par  commandement  de  Monfeigneur , que  l’Affcm- 
blécncticndioit  que  Icudy  lendemain  desRoys. 

Le  Icudy  fcpticmc  de  Ianiiicr,onteftc  députez  trois  Coramiflaircs  de  chaque 
Ordre,  pour  auccMonficur  le  Cardinal  de  la  Vailcctc  aduifer  quelles  places  doi- 
ucntcllrc  démolies, pour  aprcscuxoüyscnrAficrablée, en  donner  tel  aduis  au 
Roy  qu'il  appartiendra.  . 

Le  Vendredy  huitième  lanuicr  1617.  a efte  refolu  que  le  Roy  feroit  fuppUc 
de  faire  démolir  le  chafteau  de  Loudun,  fie  quelques  autres  places  en  Poitou. 
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Le  Samedyj.  dclanuier  ,a  cfté  rcfoluque  Ciftcron  Sc  autres  places  fortes  de 
Prouence  feront  démolies  SC  abbatUes, conformement  à l’auis  enuoyc  au  Roy  par 
laCour  de  Parlement  d’Aix. 

Le  Lundy  ii.Ianuiet  1617.  Monsiev*.  le  Caii.dinal  de  Richeuev 
eftant  venu  à l’Aflemblée  a pris  place,  en  vne  chaire  près  de  Monfeigneur , au 
dcITus  de  Monfîcur  le  Cardinal  de  laValetre,&aptcfcntévnMemoire  conte- 
nanr  plufieurs  chefs& articles,  fur  chacun  dcfquclslc  Roy  depiandoit  l'auis  de 
l’Aflemblee  :lefquelscllans  leusfeparemenr  par  le  Greffier,  Ledit  Sievr  Car- 
DINAL  DE  RicHELiEvya  donné  l’e^lication  auffi  clairement  Sc  diferte- 
ment  que  briefuement.  Puis  Monfieur  d’Effiat  Sur-Intendant  des  Finances , affis 
en  vnc  chaire  deuant  le  Bureau  du  Greffier,  ScMeffieurs  de  Druy,  Marion  Con- 
crolleur  general , Sc  MalUer  du  Flouflct  Intendant , en  vn  banc  ioignant  la  chaire 
dudit  Sieur  d’Effiat , ledit  Sieur  d’Effiat  a prefente  vn  autre  Mémoire  fort  ample, 
contenant  les  debtes  ,lesdcfpcnfcs&  larccepte  de  l’Eftat,  & quelques  propofi- 
cions pouryremedier.  Sur  toutes lefquellcs  proportions  tant  d v D i t Sievr 
Cardinal  que  dudit  Sieur  d’Effiat , ont  elle  députez  des  CommilTaires  de 
chacun  Ordre  pour  les  examiner,  Sc  apres,  ayans  rapporté  leur  aduis,y  cllre  pour- 
ueu  par  l’AU'emblée , ainfi  qu’il  appartiendra. 

LeMardy  il.  lanuier  , on  a continué  la  deliberation  fur  la  démolition  des 
places  forces  de  Prouence^  Et  à l'iBUe  de  l’AlTemblée , Monfeigneur  m’a  appelle, 
Sc  m’a  commandé  de  faire  venir  l'auis  du  Parlement  de  Bourgongne  fur  la  démo- 
lition des  places  forces  de  ladite  Pcouince. 

LcMcrcredy  13.  lanuiec.Monfeigneurellatriuc  en  l’AfTemblée  vn  peu  de- 
uant onze  heures.  On  a leu  quelques  articles  de  l’auis  de  Meffieurs  du  Parlement 
de  Grenoble , touchant  la  démolition  des  places  fortes.  Puis  Ems  rcfpondce  ny 
opiner  fur  aucun  defdits  artirjes , on  s’cR  leué  à onze  heures  Sc  demic,&  l'Aflcm- 
blû  remife  à Vendredy  prochain  quinziéme  du  prefent  mois  de  lanuier. 

LeVendredy  iy.de  lanuier  16x7.  li  l’allcmblee  on  a achcué  de  délibérée  fut 
la  démolition  des  places  fortes  du  Dauphiné;  Et  li  l’ilTuc  Monfeigneur  nous  a 
dit , que  la  volonté  du  Roy  clIoit,que  pour  abrégée  nos  affaires , nous  nous  aflcm- 
blaffions  deux  foisleiour,  Sc  qu’on  ne  laiflafi  pas  do  trauailler  en  l’abfence  de 
mondit  Seigneur.  Eftant  leuée , Monfieur  d'Oppede  premier  PreCdcnt  de  Pro- 
uence  m’a  fait  vne  plainte  de  deffunt  Monfieur  le  premier  Ptefident  Brulart. 

Le  Samedy  IS.  de  lanuier  1^x7.  rAfTemblco  a continué  de  délibérée  fur  la 
démolition  des  places  fortes  de  Daufiné. 

Le  Lundy  18.  de  lanuier  à fept  heures  du  matin , vn  HuiffierduConfeilm’eft 
venu  aduertir  de  la  part  de  Monfeigneur,  qu'il  ne  fc  tiendra  point  auiourd’huy 
d’AffcmWée. 

LeMardy  19. lanuier  1^x7.  aefté  acheué  de  délibérée  fur  la  démolition  des 
places  fortes  du  Daufiné.  Puis  fut  le  premier  article  des  treize  apportezle  Lundy 
onzième  de  ce  mois  par  Monsievr  le  Cardinal  de  Richeliev, 
touchant  lamodcration  des  peines  eftablies  contre  les  criminels , lequel  article, 
vouloir  que  lefditcs  peines  fulTcnt  réduites  à la.priuation  des  charges  apres  la  fé- 
condé dcfobeïlfance  ;îc  a efté  refolu,que  ledit  article  fetoit  rejetté,  Sc  que  fa 
Majefté  feroit  trcS-humblemciit  fuppliée  de  faire  obfecuer  les  anciennes  Or- 
donnances. 

Le  Mercredy  xo.  lanuier , fur  la  vifite  Sc  communication  defendüe  auec  les 
Ambaffadeurs  des  Princes  Efttangers , a efté  refolu , que  l’article  refolu  1 Roüen 
pour  ce  regard , fcroicobferué  auec  ces  mors  :Stiu  Jijlmûhn  itAmitjftdcuTs  dt  q»i 
'oMc  te  feit  ; Pource  que  plufieurs  en  voulurent  excepter  le  Nonce  de  fa  S»intcié. 
Puis  fur  l’article  fuiuant  a efté  refolu , que  ceux  qui  s’efleuetoient  en  armes  con- 
tre le  Roy , fur  la  notoriété  du  fait  feront  ptiuez  de  leurs  charges , Sc  aptes  qu’ils 
auront  efté  deüement  conuaincus , leurs  corps  Sc  biens  confifquez. 

Le  ludy  xi.  lanuier lixy.  àfix  heures  dumatin.vnHuiffier  duConfcil  m’eft 
venu  aduertir  de  la  part  de  Monfeigneur,  qu’il  n’y  auroit  point  auioutd’huy  d’Af. 
femblee. 
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Le  Vcndrcdy  ii.  Iaiiuier,Meiricur5  les  Prélats  fefbncabrenccz  de  l'Afleni' 
blee  , par  deliberation  prife  entre-eux , à caufe  de  la  tefolution  du  Mercredy  lo. 
de  ce  mois , portant  qu'il  ne  feroit  loilibleaux  Sujets  du  Roy  de  vifiter  aucuns 
Amballadcurs  de  quelque  Prince  que  ce  Toit , fans  exception , fmon  auec  permif- 
Con  exprefle  de  faMajefté. 

Suc  l’article  des  canons  ic  munitions  de  guerre , aefte  refolu  qu’il  ne  feroit  loi* 
Cbleàqui  que  ce  foit,  d'auoir  ny  munitions  de  guerre,  ny  canons,  ny  en  faire  fon- 
dre, fans cxprelTc  petmilllon de  faMajellc. 

Q^il  ne  fcroitloiGble  à quelque  perfonne  que  ce  foir,dc  faire  aucune  Icuée 
de  deniers  fur  le  peuple  fanspermilfiondu  Roy , aux  peines  des  Ordonnances. 

le  Confcil  du  Roy  feroit  compolè  en  partie  de  Gentils-hommes , afin  de 
les  cendre  capables  de  feruie  fa  Majeftd. 

A efté  encore  refolu,  qu'il  ferait  procédé  parlarigueur  des  Ordonnances  co^•^ 
tre  cous  ceux  qui  compoferoient , imprimeroient  ou  porteroient  des  libelles  diffa- 
matoires contre  l’Eftac  ,fes  Minières,  & tendans  à fedicion. 

LeSamedy  15.  lanuicr  ifiy.  tous  Melfieurs  les  Ecclefîalliques  retournez,  a 
cGé  propolc  de  nouucau  l'article  de  la  17.  propoficion  de  l’AIlcmblée  de  Rouen, 
touchant  l’eftabliffement  d’vne  Chambre  compofée  d’vn  PreCdcnc  4c  douze 
Confeillecs,  pour  aller  par  tout  le  Royaume  procéder  excraordmairement  contre 
les  Officiers  de  fa  Majeflc , qui  auront  abulc  de  leurs  charges , 4c  commis  crimes 
dignes  de  punition.  Sur  quoyaellc  refolu  que  l'on  demeuceroicà  la  cefolution 
pcife  à Rouen  fur  pareil  article. 

Le  Lundy  15.  lanuicr  a efte  concerte  l'article  du  regalemont  des  Tail- 
les par  tout  le  Royaume , 4c  refolu  qu'on  fe  cicndcoic  aux  Ordonnances  4c  re- 
glemens  anciens,  4c  particulièrement  i ce  qui  en  fut  décidé  en  i6iy.  il  l’Affem- 
blée  de  RoUen. 

Le  Mardy  16.  lanuier  1417.  a efté  leüe  la  propoficion  de  la  fuppreffion  des 
Sergents , 4c  refolu  qu’on  attendroit  plus  ample  nombre  defdits  Sergents  en 
chaque  Siege  de  lurifdiâion.  Et  fur  la  propoficion  des  Offices  héréditaires , a 
efté  refolu  qu'ils  feroicnt  fuprimez , 4c  néanmoins  concinueroient  l’exercice 
defdices  charges,  jufqucs  à entier  4c  aâuel  rembourfement. 

Le  Mercredy  zy.  lanuier,  a efté  propofé  l’article  du  rachapt  du  Domaine,  4C 
apres  pluficurs  conceftations  4c  aduis  differents , a efté  refolu,  que  cous  les  Do- 
maines du  Roy  feroicnt  rcünis  4c  tachetez , 4c  que  tente  feroit  conftituée  aux 
acquereurs,  fçauoir  en  Normandie  au  denier  quatorze,  4C par  le  refte  du  Royau- 
me au'dcnier  fcixe,donc  lefdits  acquereurs ioUironc  parleurs  mains, ou  des  fer- 
miers , attendant  qu'ils  fuffent  rembourfez. 

Le  leudy  x8.  lanuicr,  lourde  Saint  Charlcmagnc,l’Affembléc  n’a  pointtenu. 

Le  Vendredy  zy.  lanuier  1417.  l'article  du  Domaine.remis  en  deliberation , 
a efté  refolu  comme  cy-deflus  au  zy.  de  ce  mois.  Puis  fur  l’article  du  retran- 
chement des  dcfpcnfcs  de  l’Eftat , a efté  refolu  que  le  Roy  feroit  fupplié  de  re- 
trancher autant  qu’il  fc  pourroic , les  dcfpcnfcs  de  fa  maifon , Admirauté , Ar- 
tillerie, Argenterie  , V cncrie , Efcuyeric,  4c  autres , 4C  que  l’article  des  penfions 
cy-deuanc  refolu,  tiendroit. 

Le  Samedy  30.  lanuicr  aefté  propofé  l'article  de  l’acquittement  de  fz, 
millions  que  le  Roy  doit.  Sut  quoy  a efté  rafolu  que  l'cftat  defditcs  debtes  fera 
reprefenté  à l’Affcmblée  auec  les  aduis  des  moyens. ànnocens  de  les  aquiteer, 
pour  en  délibérer. 

Puis  ont  efté  leus  plufieurs  autres  articles  conccrnansles  maluerfations  des  Fi- 
nancicrs,4c  les  grandcs4c  cxccffiucs  taxations  qu'ils  fc  font  fait  attribuer, les  énor- 
mes dots  qu’ils  donnencà  leurs  filles,  4c  aefté  refolu  que  pour  la  preuuc  des  pe- 
culats,  deux  tcfmoins  finguliers  fcrdnt  prcuuc  fuffifantc,  4c pour  le  furplus  les  ar- 
ticles approuucz. 

Le  Dimanche  31.  lanuier,  le  Lundy  premier,  Mardy  1.  iout  de  la  Purifica- 
tion, 4c  Mercredy  3.Fcurier  il  n’y  eut  point  d Aflcmblée. 

Le  leudy  4.  Feuricr  i6zy.  a efté  IcUc  la  propofition,  fçauoir  fi  le  crime  de 
• B b iiij 
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pcculat  fc  preuucroit  par  cefmoins  j Sc  fi  en  telles  prennes  deux  tefmoins  fingu- 
licrs  vaudroicnc  vn  tefmoin  entier.  Sur  quoy  a elle  rcfoln,  qne  le  Roy  feroit  fup- 
plié  de  faire  obl'eruer  les  anciennes  Ordonnances. 

Puis  a edi  Iciie  vnc  autre  propofition , s’il  ne  feroit  pas  à propos  de  faire  vnc 
Chambrccoinpofécd’Oflîciers  de  tous  les  Paricmens , ambulatoire  par  tout  le 
Royaume , pour  iuget  ic  connoiftre  des  peculats  4:  crimes  des  Financiers.  Sut 
quoy  a elle  dit.  que  poutpteuueic  punition  dudit  crime,  on  fc  pouruoiroit  par- 
deuant  les  luges  ordinaires,  aufqucls  parles  Ordonnances  la  connoill'ancc  en 
appartient. 

Le  V endredy  y.  de  Feutier,  ont  efté  leus  à l'AITerabléc  les  articles  concernants 
le  reglement  de  la  Marine  : puis  les  aduis  des  AmbalTadeurs  d'Efpagne , An- 
gleterre , & autres  fur  les  ttaittemens  que  les  Princes  Elltangcrs  font  aux  Fran- 
ijois  tralfiquans  en  leurs  pais,  je  les  grandes  impofitions  qu’ils  exigent  d'eux  fur 
toute  forte  de  commerce  : & pource  que  la  leâurcdcfditcs  pièces  elloit  longue, 
& que  midy  a fonné.l’Alfemblée  a remis  en  opiner  à demain. 

Le  Samedy  6.  de  Feurier  aellé  opiné  fur  l'article  concernant  la  Marine , qui 
contenoit  trois  chofes  : le  r.  touchant  l'armement  que  le  Roy  propofe  de  faire 
pour  fc  rendre  maillrc  de  fes  Mers  : le  a.  fur  rcfgalemcnt  des  impofitions  qu'il 
prétend  faire,  à celles  des  Princes  cflrangers  : le  ;.  pour  l’cllablilfcmenc  d'vnc 
compagnie  pour  le  trafic,  comme  celle  de  Hollande  , Sc  autres.  Sur  quoy  on  a 
demeure  à opiner  depuis  dix  heures  iufques  à vne  heure  apres  midy  ; Et  a efté* 
refolu , mic  le  Roy  feroit  trcs-humblement  remercié  du  foin  qu’il  a de  la  gran- 
deur de  fa  Couronne,  & du  bien  de  fes  Sujets,  Sc  fupplie  de  faire  obferuer  ledit 
article. 

Le  LundyS.Feuricr.àrAlfemblée  a efté  traitté  l’article  touchant  le  regle- 
ment des  Eftropiezi&  apres  Icâure  faite  de  pluficurs  Ediâs  du  feu  Roy  concet- 
nantlcur  eftabliircmcnt,  aefté  ditqu’il  feroit  eftablie  vne  Chambre  particulière 
en  chacun  Parlement, compoféc d'vn  Prefident  \ deux  Confcillcrs  & le  Procu- 
reur General,  pouraucc  l’Euefque  Diocefain  ou  fon  Vicaire, rcgler  l'entretenc- 
ment  des  Eftropiez,  Sc  voir  ce  qui  pourra  rcuenir  de  bon  des  Hofpitaux  -,  outre 
qu'on  prendra  certaine  fomme  fur  chaque  Abbaye,  Sc  le  reuenu  des  Leproferies, 
pbureftrc  employé  à la  nourriture  defdits  Eftroppicz. 

Le  Mardy  9.  Feurier , eftans  tous  alfemblcz  aux  Thuilleties,  fur  les  dix  heu- 
res Monfeigneurnousamandc  qu'il  ne  pouuoit  venir  aujourd'buy  ; C’eft  pour- 
quoy  nous  nous  fommes  retirez. 

Le  Metctedy  10.  Fcuticr.ona  leu  l’article  concernant  les  1000.  Che^iauxk 
igooo.  hommes  de  pied,  que  fa  Majefté  veut  cftrc  entretenus  par  les  Ptouinces 
de  ce  Royaume,  & apres  auoir  ouy  le  rapport  des  Confcillcrs  qui  ont  examiné 
leditarticle,  aeftéremis  ày  opiner  demain,  eftant  plus  de  midy. 

Le  leudy  11.  Feurier  léay.  aefté  longuement  îc  iufques àvnc heure  opiné  fur 
ledit  article  de  rentretenement  defdits  1000.  Chenaux  Sc  18000.  hommes  de 
pied.  Tous  font  demeurez  d'accord  de  faire  ledit  entrctcncment.  Mais  fur  les 
moyens  de  le  trouuct,  y a eu  diucrfité  d’opinions  Sc  grand  contrafte  j les  vns  di- 
fans  qu’il  paftbit  à leur  auis,  Sc  les  autres  au  contraire  ; 8c  comme  on  commen- 
çoit  de  lire  Sc  conter  les  opinions , Monfeigneur  s'eft  retiré,  Sc  falfairc  a efté 
remis  à demain. 

Le  Vendredy  11.  Feutiçr , à 7.  heures  du  matin,  vnHuilTict  du  Confcilm’cft 
venu  aucrtir  de  la  part  de  Monfeigneur, qu’il  n’y  auroit  point  d’Afl'cmblce  au- 
jourd’huy. 

Le  Samedy  13. Feuricr.acfté conclu  fur  l’article  concernant  l’entretenement 
de  zooo.  Cheuaux  Sc  18000.  Hommes  de  pied,  que  les  deux  tiers  en  feront 
payez  pat  le  Roy , 8c  l’autre  tiers  par  les  Ptmiinces,  des  moyens  qui  feront  troii- 
uez  les  plus  innoccns  8c  moins  i la  charge  du  peuple. 

Puis  a c fté  leu  l'article  portant  que  le  Roy  ayant  fupprimé  les  charges  de  Con- 
nc'ftable  8c  d’Admiral,  8c  iceux  teünis  à fa  Couronne,  il  demandoit  à l'Afl'embléc 
s’il  cftoitli propos  d’en  faire  de  mcfinc  pour  quelques  autres  Charges.  Item,  fi  en 
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routes  les  Charges  & Offices  fubaltcrnesdeperulans  des  grandes  Charges  &:  Of- 
fices de  U Couronne  , dcuoienc  ey  apres  y efirc  pourucus  par  le  Roy,  & non  pas 
par  Icfdics  Offieiers  ; & fi  les  payemens  des  gages  & appoincemens  dcfdits  Offi- 
ciers fiibalcerncs , dcuoienc  pas  élire  faits  fur  les  Ellacs  dreffez  à ccc  effet  au 
Confeil  de  fa  Ma)ellc,&  non  par  Icfdics  Officiers  delà  Couronne.  Et  a paficà 
l’approbation  dudit  article  en  tous  Tes  points. 

Les  Dimanche  14.  Lundy  ly.  Mardy  j6.  Mcrcrcdy  17.  Icudy  18.  de  Feurier  il 
n’y  eut  point  d’Afl'cmblée. 

Le  Vendredy  19.  Feurier  il  n’y  a point  eu  d’AlTcmblcc. 

Le  Samedy  ao. Feurier,  Dimanche  ii.Sc  Lundy  11.  de  Feurier  il  n’y  eut  point 
d’Aflcmblce. 

Le  Mardy  13.  de  Feurier , ont  clic  Icücs  des  Lettres  patentes  du  Roy  verifiecs 
le  iourd’hycr  au  Parlement,  par  Icfqucllcs  faMajcllé  déclare  auoir  alîcmblc  les 
Notables  de  for*  Royaume,  pour  par  leur  auis  foulagcr  Ton  Peuple  de  toutes 
rupprefiîons  d Officiers  inutils,  Ôc  ic  defeharger  de  deux  millions  de  limes  de 
tailles.  Ce  faiCjMonfcigncur  a figne  les  Deliberations  de  rAflcmblcc,&nou$ 
a commandé  de  nous  trouucr  demain  en  fa  chambre  à vnc  heure,  pour  aller  pren- 
dre congé  du  Roy . 

En  Décembre , 10.  entrées.  Enlauuicr,  17  EiiFcuricr,  8.  En  tout  53. 

Le  Mcrcredy  14.  Feurier  1617.  iour  de  Saint  Mathias,  tous  les  Notables  fc 
font  trompez  à vnc  heure  au  L^uurc  en  la  chambre  de  Monfcigncur,  fumant  le 
commandement  qu’il  nous  eu  auoit  fait  hyer  : les  Prélats  rcudlus  de  le  rs 
rochecs  & camails,  6c  les  Officierf  du  Roy  aucc  leurs  robes.  Bilans  cous  afiem- 
blez,  Mtmfcigncur  nous  a menez  en  la  galerie  du  Louure  ,où  nous  auons  quel- 
que temps  attendu  le  Roy  , & voyans  qu’il  n’y  venoie  point,  Mondic  Seigneur 
nous  à menez  en  la  chambre  de  fa  Majcllc , où  nous  l’aumis  crouué , 6c  auprès 
d’elle  Mcfiicurs  le  Cardinal  de  R 1 c h e l i e v , Garde  des  Seaux,  Duc 
de  Guife,  Melfieurs  de  Schomberg,  Comte  dcMoret  6c  pluficurs  autres  Sei- 
gneurs Se  Gentilshommes.  Bilans  tous  approchez,  Monfcigncur  a fait  le  remer- 
cimcnc  à faMajcllé  de  l’honneur  qu’il  luy  a pieu  faircùTAlTcmblec  de  lafair# 
participante  des  plus  importantes  affaires  de  foh  Ellac  de  la  bonne  opinion 
qu’il  a voulu  prendre  de  fa  capacité  Se  fidelité  à fon  fcruicc  : le  fuppliam  cres- 
humblcmcnt  auoir  agrcrblc  les  auis  qu’clicluy  prcfcnccsfurlcspropofitionsqui 
luy  ont  elle  enuoyées,  6c  les  faire  cffcélucr  pour  le  bien  de  fon  fcruicc,  6c  foula- 
gement  de  fes  Sujets.  Sur  quoy  fa  Majcllé  a die  auoir  fort  agréable  les  Confcils 
&auis  qui  luy  font  prcfencez  de  la  parc  de  ladite  Alfcmblcc,  luy  en  fçaic  gré,  6c 
Fen  remercie,  6c  promit  les  faire  obferucr. 


MEMOIRE  DE  CE  Qî^I  A ESTÉ  TRAITÉ 
Monfieur  d'Herhault  aucc  le  Cardinal  Spada. 

Du  Samedy  fixicfmc  Feurier  M.  D C.  XXVII. 


P A c-fi- 

net  de  Aï, 
du  Puy , 
AïS. 


MOn  S 1 E VR  d’Herbaulc  ellant  aile , par  commandement  du  Roy,  crouuer 
Monficür  le  Cardinal  Spadacn  fon  logis,  au  concert  qu'ils  curent  enfem- 
blc,  ledit  Sieur  d'Herbaulc  demanda  audit  Sieur  Cardinal,  fi  apres  auoir  de  temps 
en  temps  retenu  depuis  quinze  iours  fon  Courier  pour  Rome,  il  l’auoic  enfin  fait 
partir.  A quoy  ledit  Sieur  Cardinal  rcfpondit  que  ce  lour  elloïc  le  croificfmc 
depuis  fon  partement,  &que  par  fa  diligence  il  rccouurcroic  vnc  partie  du  temps 
de  la  demeure  ju’il  auoit  faite  icy  Et  ledit  ficurd’Hcrbaultl  cnqucrant  fi  ce  Cou- 
rier rctourncroit  vers  luy, il  rcfpondit  encore  qu’il  auoit  remis  cela  à ladifcrc- 
ciondes  Mmillrcs  du  Pape  : mais  bien  qu’il  croyoit  y auoir  afi'cz  de  fujet  pour  fon 
retour,  ellant  ledit  Cardinal  déformais  fur  les  préparatifs  de  Ibn  acheminement  ù 
Rome.  Dit  aulTi  qu'il  auoit  eu  nouucllcs  du  Nonce  de  Bagny,  qui  luy  mandoic, 
qu’aux  ptcmicrs  auis  qu’il  auroic  de  luy  Cardinal,  ôc  du  Nonce  Sçapiqui  cft  en 
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SuilTc  , de  la  rcfticutionfii  démolition  des  Forts  ,ils’achcmincroit  en  France , où 
aulTi-colV  qu’il  fcroitarriuc  ,luy  Cardinal  quitteroit  Ton  logis  audit  de  Bagny,luy 
remettroie  toutes  affaires  , & fc  rctirerojc  à rArchcuclchc  , ou  à l'Hollel  de 
Montmorency , pour  préparer  fon  retour. 

De  plus , ledit  Sieur  d Hcrbault  interrogea  ledit  Sieur  Cardinal  'de  ce  qui  luy 
fcmbloit  de  cette  Ccnfurc , dont  Ton  faifoit  tant  de  bruit  à Paris  , & pour  laquel- 
le il  voyoit  que  les  Efprits  du  Parlement , de  la  Sorbonne  , & de  pluiicurs  autres, 
s’efchaudbicnt  î luy  difantquc  pour  faire  cclTer  ces  altercations,  l’expédient  que 
. l'on  auoit  pris  de  faire  interuenir  en  ce  fujec  fa  Sainteté,  &rinuiccr  de  faire  vne 
déclaration  & ccnfurc  qualifiée,  clVoit  bien  le  meilleur,  parce  quelle  fermeroie 
la  bouche  à ceux  quife  monftrcnt  plus  paflionnez  fur  cette  matière  :Q^il  efti- 
xnoitque  de  fa  part  ledit  Cardinal  auroii  fait  vne  bonne  dcpefclie  à Rome  fur  ce 
fujet , qui  fcruiroit  àeftouifer  les  diuerfes  & finiflrcs  interprétations  qu'on  en  fai> 
foit  : Qiul  auoic  eu  commandement  du  Roy  d’cfcrirc  à Monficur  de  Béthune  à 
merme  hn,  afin  que  s’il  cRoitpolTiblc,  il  n'en  fuR  parlé  dauantage.  Ledit  Sieur 
Cardinal  repartit  qu’il  en  auoit  eferit  bien  expreffement  & au  dcfir  de  Monsie  vr. 
LE  Cardinal  de  R i ch eli e v quil’cn  auoitfaitprier ,&qu ilefpetoit en 
auoir  dcsnouuellcspar  larcfponfcà  fa  depefehe.  Ce  que  ledit  Sieur  d Hcrbault 
rcmarqualuy  eRredirpar  le  Cardinal  Spada,  aR'cz  douceufemenc,  comme  s’il  y 
cuR  rencontré  quelque  difficulté. 

Ledit  Sieur  d’HcrbauIt  prenant  la  parole  , dit,  qu’il  eRoitmarry  de  ce  que  cet- 
te affaire  de  la  Ccnfurc  fe  rcnconcroit  au  merme  temps  de  l’accepcation  que  le 
Cardinal  Barberin  auoit  faite,  duconfcntcmcnc  du  Pape,  delà  proceâion  d’A- 
ragon de  de  Portugal  : Qiftl  s'cRonnoii  que,  lors  que  faMajcRé  auoit  plus  ren- 
du de  tefinoignagcs  de  laRècïion  quelle  portoit  à l’vn  6c.  à l’autre  , ledit  Sieur 
Cardinal  Barberin  fefuR  voulu  déclarer  en  apparence  partial  d'EfpagnC'.  Q^e 
cette  aélion  donnoit  grand  fujec  aux  Efpagnols  de  fc  vanter , & à plufieurs  de  la 
Cour  de  Rome  , de  faire  difeourir  , non  feulement  au  prciudicc  de  la  France , 
maisauffidurcposdclaChrcRienté:  Q^ceux  qui  auoicnt  cRé  douane  eux  du 
4lcmps  de  Clément  V 1 1 1.  & Paul  V . auoicnt , en  femblablc  cas , cRc  bien  plus 
retenus , & en  auoient  vfc  auec  plus  de  refpeâ:  Qw  c’eRoit  le  premier  Pape, 
qui  depuis  que  la  France  de  rEfpagnc  font  oppofées  l’vne  à l’autre  , euR 
fait  vne  aélion  fi  apparente  de  partialité.  Sur  quoy  s'arreRant  ledit  Sieur 
d’Hcrbault,  ledit  Cardinal  l’cnquic  s’il  fçauoit  que  c’cRoit  cette  protcûion, 
difanc  qu’elle  ne  regardoit  que  les  aBaires  Bcneftciales  , de  non  les  Politi- 
ques de  ces  deux  prouinccs:  tels  Protcâeurs  rcccuroicnt  feulement  les 

mémoires  des  Bénéfices  qui  vcnoient  à y vaquer,  auec  l’explication  de  IcurcRen- 
duc  de  du  reuenu  d'iceux,de  que  fur  lefdits  mémoires  l’on  en  commandoit  l'expc- 
dition  : QiicMonûeurdeBcthuncau  premier  auis  qu’il  en  eut,  auoit  tropexag- 
gcrc  cette  aûion  ^ qu’il  s’en  cRoit  repenty,  de  en  auoit  fait  des  exeufes  au  Pape, 
ayant  bien  reconnu  que  la  chofe  ne  le  mentoie  pas  : mais  que  rArchcucfquc  de 
Lyon  l’auoit  porté  à cette  plainte,  où  il  n’y  auoit  point  d'apparence  de  faire  tant  de 
reflexion, de  que  déformais  ilncs’cnparleroitplus.Sur  cela  ledit  Sieurd  Hcrbault 
repartir,  qu’il  cRimoit  ledit  ficurdc  Bethune,  vieil  de  cxperimcncé  MiniRre,  trop 
fage  de  trop  aduife  pour  mcRcr  aucun  de  fes  intcrcRs  de  de  fes  paflîons,  au  prciu- 
dicc du  fcruicc  de  fbn  MaiRrc,de  de  ceux  du  Pape  : Que  la  chofe  n'cRoit  point 
défi  petite  confcqucncc,  qu’elle  ne  donnaR  fujet  à beaucoup  de  gens  d'en  par- 
ler bien  librement  en  Cour  de  Rome,  de  d’en  regarder  la  fpitc  : Qifd  vouloir 
croire  qu’elle  n’cRoit  pas  de  telle  importance  en  effet , comme  elle  cRoit  en  ap- 
parence,nyfivtücaudirCardinal  Barberin,  que  pour  ce  il  fc  deuR  rendre  panuJ, 
ny  faire  compte  du  profit  qui  luy  en  rcuenoïc,  lequel  il  diRribuoit  àfes  Aumol- 
niers,  ainiî  que  luy-mcfmc  Cardinal  Spada  luy  auoic  appris  ^ £t  neanemoins  que 
les  plus  fenfez  ccnoicnc  cette  action  de  beaucoup  plus  grande  confidcration,  qu’il 
ne  ia  reprefentoit  : ledit  Sieur  de  Bethune  ne  s'cRoic  pouu  dcparcy  des  pre- 

mières ^aintes  qu’il  en  auoic  faites  en  parlant  au  Cardinal  M^galotci,  lors  de  lavi- 
lice  qu’il  kiy  cRoic  venu  faire  fur  le  prétexte  des  nouucllcs  qui  eRoicnc  actiuces 
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de  s afFaii^s  de  U Valtcline  t Que  la  veritd  eftoit , que  ledit  lîeur  de  Bcthune  s’e* 
contenté  de  ce  qu’il  en  auoit  dit  audit  Cardinal , Te  referuani  de  s'en  expli- 
quer aoeclc  Pape,  apres  qu’il  en  auroit  reccu  l’ordre  de  faMajefté:  Voulant  bien 
ledit  Gcur  d'Hcrbault  luy  dire,  que  fa  Majefté  approuuoit  entièrement  les  fenti- 
naens  que  ledit  fieur  de  Bethune  en  auoit  eus  ; Sc.  que  fi  l’affaire  effoit  encore  en 
termes  d’y  pouuoir  remédier,  l’on  luy  donneroit  charge  d'en  tefmoignerdauan- 
cage  : mais  qu’effant  maintenant  fans  temede,  l’on  ne  vouloir  pas  donner  de  la 
gloire  ^ ceux  qui  y prenoient  de  l'auantage,  par  nos  plaintes,  & parvne  oppoG- 
tion  inutile.  Et  pour  luy  faire  coniioiffre  combien  cette  aâion  auoit  couché  fa 
Majeffc  pour  l’inccrcff  public , ic  principalement  pour  ccluy  de  la  réputation 
du  Pape  ic  de  fa  Maifon,  fa  Majefté  luy  auoit  commandé  de  faire  entendre  audit 
Cardinal  en  fon  nom , pour  l’efcrire  à fa  Sainteté , qu’elle  vouloic  croire  que  le 
Cardinal  Barberin  cefmoigneroïc  par  eft'ct  qu’il  a pluftoft  le  coeur  François  qu’Ef- 
pagnol  ; mais  que  s’il  arriuoic  que  fes  aâions  le  Glfcnt  autant  pacoiftrc  partial 
d’Efpagne , comme  il  femble  à plufieurs  qu’il  fe  le  foit  monftré  en  apparence  par 
cette  derniere  refolution,  fa  Majefté  eftoit  tefoliie  de  deffendre,  comme  elle  fe- 
roit,  àfes  Ambaffadeurs,  de  tcaitcet  déformais  aucc  ledit  Cardinal,  comme  Ne- 
veu du  Pape,  & luy  communiquer  des  affaires  de  France  : Que  faMajefté  fe  pro- 
met que  cela  ne  fera  pas  j aufti  veut-elle  principalement  faite  iugement  déter- 
miné de  cette  aâion,  par  celles  donc  elle  fera  fuiuie. 


AVTKE  MEMOIKÊ  DFDIT  SIEFR  DHERBAFLT  * 

Du  II.  dudic  mois  de  feuriera 

I*Ay  veu  le  Cardinal  Spada  en  fa  maifon  luy  ay  fait  entendre  que  te  Roy 
auoit  eu  aduis,  qu'vn  nomme  Mageron,  Grand  Vicaire  de  Moniieur  l'Euei^ 
que  de  Verdun,  pourfuiuoit  vne  commidîon  du  Pape,  dontVadrcRc  rcdcuoicfai- 
rc  auPere  Charles  Icfuicc,  frere  aifné  de  rEuefquc  de  Verdun  qui  cftàprcfen^ 
&fon  predcce/Teur  en  ladite  charge,  portant  pouuoir  d'exercer  en  ce  Diocefc  les 
fondions  Epifcopales  en  fon  abfencc.  Et  parce  que  fa  Majefté  éll  trcs>maJ  fatis» 
faite  des  adions  dudic  Eucfv^uc , Sc  quelle  ne  denrerçit  pas  que  ledit  Pere , fon 
frere,  euft  aucune  charge  aux  fondions  fpiricuellcs  dudic  Euefehé , fi  première» 
ment  ledit  Eucfquc  n’auoit  reparc  l'oftènce  qui  a efté/aicc  à fadice  Maicfté  ; par 
vne  prétendue  excommunication  qu'lia  iettee  contre  aucuns  de  fes  Officiers  de 
Suicts  : Que  pour  cette  caufe  elle  m’auoic  commande  de  fçauoir  de  luy , s'il  auoit 
eu  connoilfance  de  cette  commifnon,&pourlc  prier  d'en  cfcrire  à fa  Sainteté, 
afin  de  ne  la  point  expédier,  de  crainte  que  cela  ne  portail  fa  Maiefté  às'oppofet 
contre  la  violence  commifc  par  ledit  Euefque , par  des  voyes  temporelles , qui  • 
pourroient  apporter  fcandale  à l’honneur  & reuerpncc  qu'elle  porte  à l’Eglife  j 
cncores  que  le  Duc  d Oftonne  ayt  fait  connoiftre  par  exemple,  comme  il  en  doit 
eftre  vie  en  fcmblables  cas. 

Ledit  fleur  Cardinal  m’a  refpondu  qu'il  n’auoit  rien  appris  de  cette  excommu- 
nication, que  ce  qu’il  en  auoit oUy  dire  par  bruit  commun}  mais  qu’il  nccroyotc 
pas  que  fa  Sainteté  euft  dcpcfchc,  ny  qu’cllccxpcdiaftlegerement  cette  commif- 
îion  : qu’il  ne  laifleroie  pas  defacisfaire  à la  volonté  du  Roy,&  de  le  faire  enten- 
dre à fa  Saincccr,  qui  auroit  toufiours  beaucoup  d’égard  a ce  qui  feroit  du  concen- 
cemenc  de  fa  Majefté. 

De  là  ic  l’ay  remis  fur  le  difeours  de  cette  Proceûion,  dont  nous  auions  ample- 
ment difcouru,  il  y a cinq  ou  fîx  iours,  & luy  ay  fait  feauoir  qu’aptes  auoir  repre- 
Tenté  à faMajefté  les  raifons  qu’il*m' auoit  voulu  dire  fur  l’cxaggeracion , que 
Monficur  de  Bethune  en  auoit  faite,  clic  s’eftoie  d’autant  plus  confirmée  à prier 
lediefieur  Cardinal  de  faire  entendre  à fa  Sainteté  les  fcacimcns  que  fa  Maiefté 
auoit  de  cette  aélion,&  que  pour  luy  faire  mieux  comprendre  ce  que  ic  luy  en 
auoisdit,i’cnauois  mis  par  curie  en  Ubftancc  ce  quieftoitdc  resmcenûons,luy 
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ayant  voulu  laUTci  ledit  cfcrit , pour  nous  ttouucr  conformes  aux  dircoprs  ,que 
nous  en  auions  tenus. 

Sur  quoy  il  m'a  refpondu  que  Moniteur  de  Bethune  auoit  porte  ccc  alfaire  trop 
•uant , te  que  cela  ne  produiroit  tien  de  bien  j At  qu’il  fupplioic  le  Roy  de  ne  luy 
point  donner  cette  cbarec  là,  dont  il  n’eferitoit  pointa  Rome;  Qujl  luy  eftoit 
preiudiciablc  de  s’en  meUcr , ti  que  fa  Majcllc  y auoit  Ton  Ambadàdc  uc , par  le- 
quel elle  pouuoit  faire  entendre  ce  qui  eRoit  de  fes  intentions. 

le  luy  ay  répliqué  qu’il  feroitvne  grande  faute , ce  me  femble  ,luy  eftant  Mi- 
nillre  du  Pape  pour  craitter  de  fes  affaires , de  rcfiifer  à fa  MajcRc  d'accomplir  la 
prière  qu’elle  luy  faifoit  : cela  cRoit  fans  exemple,  & que  quand  il  n’en 

voudroit  eferire  à Rome , que  le  Roy  ne  laiR'croit  pas  de  mander  à Ion  Ambaffa- 
deur , l’oRice  qu’il  m’auoit  commandé  d’en  palfet  aucc  luy , afin  qu’il  fuR  mfot- 
mé  de  ce  qui  s'cR  paRè  en  cét  al&irc. 

Sur  ce  difeours  ledit  Sieur  Cardinal  s’cR  vn  pcumoderé,&  m’adit  qucfondc- 
uoirneluypermettoitpasd'efcrirc  de  céc  affaire, que  prcmicccmenciln'euRfait 
entendre  àfaMajeRé  Icsraifons  qu’il  auoit  de  n’accomplir  cette  ficnne  volontéi 
Qifà  la  première  Audience  qu’il  auroit , il  les  luyferoit  entendre  ,&  apres  cela 
fatisferoit  à ce  quelle  luy  commanderoit. 

Et  bien  que  ie  luy  aye  reptefenté  qu’il  cRoit  comme  neceffaire  d’en  eferire  à 
Monfieur  de  Bethune  , fon  Ambaffadeur  , par  l'Ordinaire  qui  partoit  le  iour 
fuiuant,ilnes’cR  pointvoulutelafcheràme  promettre  d’en  eferire  aucune  clio- 
^ fc , ny  mcfme  à receuoir  de  moy  l’eferit  que  ie  luy  en  auois  prefenté. 

DnCAi-B^E  L ATI  ON  DV  FOYAGE  DE  MON  SIEVR, 
du  r*y,  le  Trince  ,Lieuten*nt  General  des  Armées  du  Roy  en  Lyonnais , 
Dauphiné  CT"  Languedoc.  M.DC.  XXVll. 

MONSEIGNEVRle Prince  de  Condé  venant  aucc  fon  pouuoit  du 
Roy,  pourla  Lieutenan  ce  generale  és  armées  de  faMajcRé,dansles  pays 
nnois, Dauphiné,  Languedoc,  &c.  s'arreRa  quelques  ours  àLyon,où 
Monfieur  de  Crequy  l’alla  falüet,&le  Sieur  Defplan  luy  alla  porter  quelques 
Mandemens  du  Roy. 

Auant  que  de  partie  d^Lyon  il  difpofa  des  trouppes  que  le  Roy  y auoit  en- 
uoyées  à rauance,pour  ranger  en  paR'ant  Brifon  à fon  dcuoir,&  fit  retenir  a 
Lyon  comme  prifonniers  quelques  particuliers  de  Niûnes , foit  Marchands  ou 
autres. 

Il  fit  mettre  le  feuaux  villages  que  tenoit  ledit  Brifon,  8c  pendre  quelques  Ibl- 
dats  quis'eRoient  laiffez  furprendre,  entre-autres  vn  Cotdelicr  nouuellemenc 
défroqué , trouué  aucc  vne  arquebuze. 

Il  fit  rauager  la  maifon  du  Sieur  du  Bays  premier  Conful  deNifmcs,en  haine 
de  la  fa£lion  où  il  s’eRoit  engagé.  Ce  qui  a fort  piqué  ceux  de  Nifmes , Sc  leur  fer- 
uitdepretextefut  quoy  Us  fondèrent  depuis  leurs  premiers  aéfes  d’hoRdité  con- 
tre ceux  de  Beaucaire  8c  faintGilles,8clafurprife  du  chaReau  de  Vauuert. 

IL  viten  palfant  Monfieur  le  premier  Frefidcnt , fon  frere  ,8c  autres  députez 
de  fa  Compagnie  pour  le  falüet , 8c  demeurèrent  les  vns  8c  les  autres  affez  mal 
fatisfaits  de  chaque  coRé  du  commencement  ; mais  cela  fut  aucunement  rabillé. 

Il  artiuaen  Auignon  le  Samedy  dix  neufuiémc  Décembre  , 8c  ne  voulut  pas 
accepter  fon  logement  an  Palais , quelques  offres  que  luy  en  feeut  faire  Monfieur 
le  Vicc-Legat.  Il  voulut  loger  chez  le  Sieur  Doriac  qu’il  connoillbit  de  longue 
main. 

Il  auoit  àfafuitte , outre  les  trouppes  de  familice,  huit  ou  dix  Gentils-hom- 
mes qui  l’auoient  fuiuy  depuis  Bourges , SC  Monfieur  l'Euefqued'Alby  qui  cRoic 
allé  au  deuant  de  luy  , pour  tafeher  de  remettre  bien  auec  luy  Monfieur  de 
Moatmoreocy , qui  n’y  cRoit  pas  eu  fi  benne  poRute  depuis  quelque  temps. 
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Des  qu’il  fut  entré  dans  la  tlianibrc  qu’il  s’eftoit  fait  préparer  cher,  le  Sieur 
Doriac , voyant  autour  de  luy  le  Sieur  de  Panill'cs  d’Auignon , & le  Sieur  de  la 
Tour  d'Arles  , qu’il  fçauoit  cftrc  amis  particuliers  de  Monficur  l'Arclicuefquc 
d’Aix  , il  leur  demanda  lequel  d'entte-eux  auoit  meilleure  jambe  & meilleur 
jarret  pour  bien  courre  la  pol1:e,&  s’en  aller  viliter  de  fa  parc  ledit Sicui  Archc- 
uefquc  : & s cftant  appetccu  que  l’vn  cdoit  vn  peu  goutteux , &:  l'autre  auoit  à 
traittcr  auec  luy  de  quelque  affaire,  il  enuoya  vn  Gentil-homme  qui  auoit  efte 
nourry  Page  chez  luy , ce  difoit-il , lequel  alla  defeendre  auec  les  cheuaux  de 
pofte  dans  la  Cour  de  1 Archeuefehe  d’Aix,  & mettant  pied  à tel  te  die  qu'il  ve- 
noit  de  la  part  de  Monfcigneur  le  Prince  , pour  voir  ledit  Sieur  Archciiefquc , î£ 
nul  autre.  Ce  qu’il  obferua  bien  ponélucllcment,  Se  s’en  retourna  le  lendemain 
fans  voir  Monficur  le  premier  Prelident , & aucuns  difcnc  fans  mefrac  voir  Ma- 
dame de  Crequy. 

Pendant  la  fuitte  du  difeours  du  voyage  de  ccluy  que  ledit  Seigneur  Prince 
vouloitcnuoycr  audit  Sieur  Archciiefquc,  il  fe  mit  à le  loiier  hautement  en  bon- 
ne compagnie  dire  qu’il  cftoit  bien  de  fes  amis.  Quhl  voutoic  qu’vn  chacun 
feeuft que  Monsievr  le  Carpinal  de  Richeliev  fon  frète  l'a- 
uoit  grandement  oblige  en  cette  occalion;  qu'auttefois  il  auoit  eu  quelque  fenci- 
ment  contre  luy  , mais  qu’en  fin  il  auoit  crouuc  fon  procède  fore  bon  & fort  re- 
commandable ,£c  qu’en  ce  bon  office  qu’il  luy  auoit  rendu  tout  fraifchcment, 
luy  procurant  cctcmploy,  il  l’auoit  regagne  ablolumcnt,&:  en  force  qu’il  ne  l’ou- 
blicroiciamais  s’en  reuanchetoiten  bonne  forme  à toutes  occurrences  où  il  le 
pourroit. 

Il  s’entretint  quel  ques  iours  dans  Auignon  fréquentât  fouucnt  les  F.glifcs  Scies 
Prédications  du  P.  Fichetlefukc , aufquellcs  il  tefmoignoit  prendre  grand  plai- 
Cr,  Se  voulut  fe  communier  la  nuit  de  Noël, Se  faire  communier  tous  les  princi- 
paux de  fa  fuitte. 

Il  die  Se  fit  dire  au  Prédicateur  de  ne  s’amufer  point  â le  loiier  quand  il  l’irolt  oiiit; 
autrement  qu’il  fortiroic  furie  champ  Se  le  laifferoiclà  j qu’il  ne  deiiuic  loiier  que  le 
Roy.  AquoyleditP.Fichctobc’itall'ez ponélucllcment, Sefit de  grands  panegy- 
riqucsàl’honneur  du  Roy , n’ayant  cntrc-mcllé  que  peu  de  paroles  à l’auancagc 
dudit  Seigneur  Prince  chccsdcs  termes  donc  le  Roy  vfoic  enfonPouuoir. 

Pendant  ces  Ptcdicacions  le  Vicc-Lcgat  l’accompagnoit  d’ordinaire , luy  laif- 
fant  coufiours  la  prefcanceSe  lamain  droite , voire  le  contentant  de  feoir  en  vn 
bout  du  banc  alTcz  loin , Se  à codé  gauche  dudit  Seigneur  Prince , Se  ne  voulant 
pas  fouffrit  que  le  Prédicateur  fift  de  rcuercnce  à autre  qu’audit  Seigneur  Prin- 
ce, quelque  couflume  qu’il  euft  coufiours  cüe  de  luy  en  faire  à luy. 

'Tandis  qu’il  fut  en  Auignon  il  enuoya  fa  Compagnie  loger  à diferetion 
dans  le  village,  de  Barbcncanc  de  Prouence  , fitué  fur  l’cmboufchcurc  de  la 
Durance  au  Rhofne  , dont  ces  panures  Habitans  furent  bien  rudement  trait- 
tcz.  , 

Les  Confuls  d’Aix  , Procureurs  du  pays  de  Prouence , l’eftoient  allé  falücr  en 
Auignon,  Se  luy  offrir  ce  qui  poutroïc  dépendre  d’eux  pour  fon  fctuiccSefon  con- 
tentement I Se  ayant  appris  en  chemin  ce  logement  Se  departement  donné , vou- 
lurent implorer  fa  grâce  pour  en  élire  defehargez  ■ mais  jl  n’y  voulue  pas  enten- 
dre. Se  fur  ce  qu’aucuns  demandoienc  fi  fon  Pouuoir  comprenoie  la  Prouence,  il 
dit  que  non,  mais  qu’il  n’auoit  tenu  qu’à  luy  , Se  qu’il  ne  falloicquc  deux  doigts  de 
papier.  Se  qu’il  y auoit  du  parchemin  plus  qu’il  n’en  falloir  pour  les  mettre  pat 
apres  à placée  couflure , Se  faire  qu’ilss’cn  fouuinfrcnc.  de  force  qu’il  faluc  pren- 
dre patience  Se  ne  plus  fonner  mot. 

Il  dit  apres  à ceux  d’Arles  qui  l’elloient  pareillement  venu  voir  là , qu  il  vou- 
loir logerpartic  de  fon  armée  dans  la  Camargue , pour  y hyucrner  Se  élire  prcfls 
à courir  fur  ceux  de  Nifmcsquandbefoinfcroïc  : ce  qui  mit  vnc  grande  allarmc. 
Se  fie  venir  le  monde  à toute  force  de  fupplications , Se  en  fin  aux  oflVcs  Se  com- 
pofitions. 

Ce 
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Lciour  de  Noël  MonficurrArchcucfquc  fc  trouuoic  comme  oblige  à célébrer 
dans  fonEglifc  jcequi  luy  feruie  d ’exeufe  du  rctardemcnc  de  fa  viCcc:  mais  dés 
le  lendemain  de  Noël  il  partie  de  Ci  grand  matin , & auoit  fait  tenir  fi  à propos  fur 
Ton  chemin  dcscarrolTes  de  relais,  qu'il  fe  rendit  dans  Auignon  entre  trois  &C 
quatre  heures  apres  midy,  accompagné  de  l’Abbc  dcFoix. 

Il  s*cnalla  chercher  en  arriuant  Monfeigneur  le  Prince  chez  le  Sieur  Do- 
tiac,  & ne  Payant  pas  trouuc  Palla  chercher  au  Palais  & ailleurs  , mais  Mon- 
feigncur  le  Prince  l'cHoit  allé  attendre  chez  le  General  d* Auignon  où  il  de*' 
uoïc  loger  , où  c'ed  qu’en  hn  ledit  Sieur  Archeuefque  l’alla  trouucr  fie  y cn« 
tra  par  vne  porte  de  derrière.  Monfeigneur  le  Prince  ciloit  fur  le  pas  de  la  porte 
du  deuant  de  ce  logis , fie  ellant  aduerty  de  la  venue  dudit  Sieur  Archeuefque, 
fe  tournanr,  Se  le  voyant  paroiftre  à l’autre  bout  de  la  ballc^court  de  ce  logis  » la- 
quelle cil  grande  fie  fpacieufe , il  s'en  alla  droit  à luy , difanc  tout  haut  qu’il  le  ve- 
noit  voir. 

Monficurl’Archeucfquc  voulut  fc  mettre  fur  des  complimcns , fie  comme  en 
dcuoir  de  commencer  vne  cfpccc  de  petite  harangue  : mais  Monfeigneur  U 
Prince  ne  luy  laiffa  pas  cfclorre  deux  mots  , l’interrompant  fie  difant  que  c’e- 
ftoit  luy  qui  elloit  venu  là  pour  le  voir  fie  embraflxr  , Se  le  prit  par  la  main 
le  conduifant  par  vn  petit  efealUer  dans  la  chambre  qui  luy  auoit  efté  pré- 
parée. 

Où  eftans , Monfeigneur  le  Prince  voulut  tncontincntvne  chaire  , fiëcn  fît 
prcfcncer  vne  audit  Sieur  Archeuefque,  lequel  refîHa  long-temps,  voulant  luy 
parler  debout  : mais  enfin  Monfeigneur  le  Prince  ayant  dit  qu’il  fc  leucroit  donc 
auin  debout , il  le  hcafleoir^  toute  la  fuite  fc  retira,  pour  les  laiffcr  libres  en  leur 
conférence , laquelle  dura  plus  d’vnc  grofTe  heure  fie  demie  , fie  fort  auant  dans 
la  nuit. 

Entre  - autres  difeours  il  le  mie  fur  les  contentions  qu'il  auoit  eues  auec  le 
parlement,  s’cllendantfott  auant  dans  toutes  les  quefbons  qui  y pouuoicnt  cf- 
chcoir , alléguant  les  anciens  Conciles  fie  Rituels  de  l’Eglife , luy  donnant  le  tort 
en  aucunes  chofes , fie  luy  difant  qu'en  d’autres  il  pourroit  eflre  bien  fondé  s’il  fe 
tenoit  dans  certaines  bornes. 

Auant  que  fortir , voyant  l’Abbé  de  Foix  il  l'appclla , luy  tefmoigna  d’eftre 
h'ien  aife  de  le  voir  i luy  dit  qu’il  fçauoit  bien  qu’autrefois  il  luy  auoit  rendu  de 
trcs-mauuais  offices  auprès  de  la  Rcyne  Mere , dont  il  luy  cotca  les  particulari- 
tez  ,fiedontil  luy  auoit  bien  rendu  la  pareille  : mais  qu’il  ne  luy  en  auoit  pas  fccu 
tant  de  mauuais  gré , voyant  que  c’efloit  pour  feruir  fa  MaiflrelTe  : mais  que  de- 
Formais  il  vouloir  robliger  de  faire  le  contraire,  fi£  de  faireconnoiftrcàlaRey- 
nc  certaines  chofes  qu’il  luy  dit , fie  qu’il  vouloir  cflre  de  fes  amis 

La  matinée  fuiuante  Monfîcut  l’Archcuefque  luy  alla  rendre  vifîte  de  bon- 
ne-heure, apres  laquelle  Monfeigneur  te  Prince  partit  pour  fc  rendre  à Taraf. 
con  : où  cflant  on  luy  apporta  la  nouuellc  que  ceux  de  Nifmcs ^oient  furpris 
le  chafteau  de  Vauucrt  , fie  en  mcfmc  temps  couru  le  plat  pays  , fie  rauagé 
tout  le  betlail  qu’ils  purent  trouucr  en  campagne  , tant  de  Bcaucaire  que  de 
faint  Gilles , dont  il  fut  bien  picque.  Meffieurs  de  Bcaucaire  le  vindrentvoir 
à Tarafeon  , fie  là  mondic  Seigneur  ordonna  des  Icuëes  de  certain  nombre  de 
gens  de  guerre , fie  des  fommes  qui  feroient  fournies  pour  cét  effet , tant  par 
ceux  de  Tarafeon  que  de  Bcaucaire  , pour  aller  affieger  le  chafteau  de  Vau- 
ucrc.  Ce  qui  haniufa  dans  Bcaucaire  tout  le  Lundy  vingt-feptiéme  Décem- 
bre , fie  luy  fit  remettre  au  lendemain  le  voyage  d’Arles. 

Cependant  Monûcur  d'Oppede  premier  Pieûdcnt  du  Parlement  de  Prouen- 
cc,  ayant  eu  aduislc  iour  de  Noël, que  mondit  Seigneurie  prince  faifoitefUt  de 
venir  pafler  en  Prouccc  par  Tarafeon  fie  par  Arles , auoir  fait  alîemblcr  quclqucs- 
vns  de  Meffieurs  les  Prcfidcns  fie  ancics  Confcillers  fie  Gens  du  Roy  de  la  Compa- 
gnie,pour  le  leur  faire  entendre, fie  s'ils  trouueroient  bon  qu’il  1 allaft  falüer  acco- 
pagne  d’vn  ou  deux  d’entr’eux,  fans  cxprefTe  députation  de  laCour,attcdu  quelle 
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n’eftoitpas  en  Teance  durant  les  Feftcs,  te  qucledicSeigneür  Prince  ne  venoitpaS 
auecaucun  pouuoir  exprès  dans  cette  Prouince.  Et  fa  propofition  ayant  elfe  trou-*' 
née  bonne , il  s'eftoit  dés  le  lendemain  Dimanche  acheminé  du  code  d'Arles, 
& s’y  cdoit  rendu  le  Lundy.Mcnieurs  dcsCompccs  en  htent  autant, & le  l’rcfidcut 
Aymar  fit  levoyage. 

Monfeigneur  le  Princcatriua  àAtlesreulemencleMardy  au  matin,  tout  et 
qu’ilyauoic  dcNoblelfedans  Arles eflant  monté  à chcual  pour  aller  au  deuant  de 
luy , auec  tous  les  principaux  Bourgeois  de  la  Ville.  Il  fut  loger  chez  le  Sieur  de 
Bcaujeu  ,où  c’eft  qu'il  fut  vifité  incontinent  aptes  fon  arriuée  , par  Moniteur  la 
premier  Ptcfidentd'Oppcde,  qui  le  trouuadans  lafalle  au  milieu  d'vn  nombre  de 
Gentils  hommes  ,&  luy  fit  fes  complimens  vfant  du  terme  de  VionCcur. 

Monfeigneur  le  Prince  le.receut  fort  fauorablement , 8c  le  ntena  dans  facham.^ 
bre , où  il  luy  fit  donner  vn  ficge  & aux  deuxConfeillers , lefquels  il  contraignit 
de  s’ alTcoir,  enfemble  le  Marquis  de  Gordes,  te  s’entretint  alTcz  longuement  auca 
ledit  Sieur  Prcfident,&^uis  en  forçant  de  fa  chambre  voulut  fiçauoir  les  noms  def* 
dits  Confeillers,  & demadaoù  cftoit  logé  ledit  Sieur  Prefident.difant  qu'il  le  vou» 
loit  aller  voir  apres  fon  difncr , te  les  vint  reconduire  à trauers  la  falle  lufqucs  aü 
bas  du  degré,  te  en  remontant  te  trauerfant  la  falle,  MclTieurs  des  Comptes  qui  y 
cftoicnc  déjà  , s'eftans  prefencez  pour  le  faluer,  il  leur  dit  qu'il  les  rcuerroitù 
l’heure  raefme.  • 

Et  comme  il  fut  remonté , ces  MclTieurs  Idy  firent  la  reuetencc  , il  ceceut  leuri 
complimens , te  luy  fit  les  liens  tout  debout  dans  la  foule , puis  leur  dit  adieu , ti 
les  laifl'a  là  s’cflant  retiré  dans  fa  chambre. 

Peu  de  temps  apres , il  vint  rendre  la  vilïte  à Vonficur  le  premier  PrelidenC 
d’Oppede,  lequel  en  ayant  eu  auis  l'alla  rcccuoiràlapoccc  de  la  rue.  Ilmoncaiuf- 
ques  dans  la  chambre  dudit  Sieur  rrefident , te  s'y  fit  donner  des  lièges,  s'y  eflanC 
entretenu  quafivnc  heure,  durant  lequel  temps  il  parla  d'vnc  infinité  dcchofesi 
& entre-autres  ,des  dilfcrcns  Hz  contentions  de  MonficurrArcli;ucfque,difant, 
que  pour  l’offrande  il  luy  auoit  dit  qu'il  auoitcucorc,  mais  que  pour  le  Breuiaire,  il 
luy  fembloicquclc  l‘arlcmcnt  luy  deuoie  lailfer  faire  , adjoullaiic  que  ledit  Sicut 
premier  Prefident  auoit  eu  raifon  de  ne  point  rclafchcr  au  fait  de  ladite  offrande, 
te  qu’il  auoit  cllé  bien  ayfc  d'apprendre  que  cela  eull  cflé  accommodé  amiable- 
ment. 

N'onficur  le  premier  Prefident  luy  refpondit  en  ce  quicfloit  du  Breuiaire , que 
iufqu’alors  la  Cour  n’en  auoit  pris  aucune  connoiffanceiquc  feulement  quelques, 
vnsde  la  Compagnie  auoienc  fait  connoiftre  audit  Sieur  Archcuefque,  le  fujee 
qu’il  auoit  de  conlidercr  Icsinconuenicnsqui  fc  crouuoicntcn  ce  qui  auoit  eflé 
fait  par  les  Chanoines  qu’il  y auoit  commis  ,&  le  contentement  que  rcccuroit 
tout  le  public  de  voir  reflablir  l’ancien  ordre  & rituel , en  ce  qui  conccrnoic.lcs 
Saints 'Tutélaires  de  la  France  te  du  pais,  de  les  chofes  qui  auoientedé  retranchez 
fans affez  meure  connoiffancc  de  caufe  ,te  fans  en  communiquer  auec  luy  ,au 
defauantage  de  la  Couronne, 8z  de  l’honneur  de  nosanciens  Roys  : attendu  qu’on 
auoit  retranché  les  articles  où  il  cfloic  fait  honorable  mention  d'eux,  fous  prc. 
texte  d’ahrcgccTOflîcc , te  qu’il  croyoit  que  fuiuant  les  voeux  de  la  Compagnie, 
Monficur  TArchcucfque  y apporteroit  luy-mefmc  le  remede , fans  attendre  que 
la  Cour  s’en  mcfiallplus  auant.Pour  le  fait  de  l’offrande,!!  ne  luy  dit  point  les  det- 
oiers  erremens  te  termes  où  l’on  efioit  demeuré  le  iour  de  Noël. 

Aprcs,lcdit  Seigneur  Prince  fe  mit  fur  le  difeours  des  PP.Icfuites  doMarfcilIe, 
difant  que  Turf  ms  eiisittr , ytAm  non  isliniimiir  hefpes  iinCitlint  en  premier  lieu  à 
leur  laiffer  cftablir  vne  Maifon  ProfelTei&  puis  voyant  les  difficultez  qui  y cftoict, 
fc  voulut  rcif  teindre  à vne  fimple  Maifon  de  refidcnce:  adiiouancncantmoins  in- 
geniiement , qu’ils  auoienc  eu  grand  tort  de  s’y  cftablir  comme  ils  auoiciic  fait  à 
cachetés,  fans  l’aucu  exprès  du  Parlement,  dont  il  n’auoit  paseftd  aucrty. 

Il  Icut  dit  par  apres  qu’il  s’en  alloit  en  Languedoc  pour  y faite  obéir  le  Royi 
qu’il  fçauoit  bien  que  Mefticurs  du  Parlement  enuoyroicnt  de  leurs  Députez 
vers  luy , mais  qu  à fon  arriuée  ils  ne  vicndroicnc  point  en  robe  rouge  au  dc- 
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uanc  de  luy  comme  d’autres  auoicnc  pfctcndu , ains  feulement  apres  fou  arriucc 
le  viendroient  vifitcr  en  corps  de  Cour. 

Q^on  Taucic  voulu  faire  aller  en  ce  Parlement  pour  y faire  procéder  à U vo- 
rifîcation&  publication  dcquelqucs  £dics  y dont  il  s’eftoit  iufqucs  à cette  heure 
cxcufcj  & qu’il  leur  confeilloit  de  fe  rendre  faciles  le  plus  qu’ils  pourroient  a 
fuiure  en  cela  les  volontez  du  Roy  en  fa  nccclTitc  prefente , & de  ne  le  mettre 
pas  en  peine  de  venir  à des  voyes  extraordinaires. 

Il  alla  au  partir  de  là  vifitcr  MclTicurs  des  Comptes  , mais  il  n’y  demanda 
pointdc  liège, & n’y  ftqu  vn  petit  complimenté  fort  court. 

Le  mefme  iour  il  ft  quelques  Ordonnances  concernant  les  gens  de  guer- 
re qu’il  vouloir  faire  contribuer  par  la  ville  d'Arles , contre  ceux  du  chadeau  de 
Vauucrtjdontil  défera  le  commaiidementauMarquis  d’Oraifon^épar  mefme 
moyen  ordonna  dclafommc  ncccfTairc  pour  cet  entretien,  modérée  à vingt-qua- 
tre mil  liurcs, laquelle  fut  incontinent  mife  fus , é trouuéc;  ce  qui  fc  rcuo- 
quer  la  refolution  du  logement  de  fes  trouppes  durant4p~Iyucrdans  laCamar- 

Le  foir  il  voulut  aller  foupper  chez  Barracan,  aux  dépens  de  l'Eucfquc  d’Alby 
qui  y eftoit  logé,  & qui  auoit  perdu  le  foupper  (lipulé  à deux  pillolcs  par  telle 
pour  quatorze  perfonnes,  entre  lefqucls  fut  admis  le  Sieur  de  itoiiblon  d’Arles, 
cous  les  autres  edoient  de  fa  fuite  ,*icuncs  gens  de  bon  appétit,  & qui  fçauoienc 
bien  faire  carrouze.  Il  auoit  commandé  à Thode  en  entrant  de  fermer  toutes  les 
portes,  és’edoit  fait  apporter  la  bouteille  auprès  de  fa  chaire.  La  fede  ayant  du- 
re iufquesà  minuit,  auant  que  toutes  les  fantez  fudent  beües  ou  rcbcües,  il  ne 
laida  pas  d’edre  deboutde  fort  grand  matin,  é fur  les  quatre  heures  ledit  Sieur 
premier  Prclîdcntd’Oppcdc  ayant  feeu  qu’il  s’habiJIoit,s‘y  en  alla  pour  luy  dire 
adieu  , é rcccuoir  l’honneur  de  fes  commandemens , é vouloir  attendre  qu’il 
fortidde  fa  chambre , mais  on  le  fie  entrer.  11  le  crouua  debout  dcuanc  Icfeuauec 
fa  robe  de  chambre  , toutesfois  fans  autre  habillement  que  d'vn  Icul  haut  de 
chaude  é vnc  chcmifetcc , les  jambes  nücs  en  mullcs  de  chambre , é contre  foii 
lit  auoit  edé  tendu  vn  autre  ht  tout  joignant. 

Les  complimcns  ne  furent  pas  longs , Monfeigneur  le  Prince  vint  reconduire 
CCS  Medlcurs  iufqucs  à la  porte  de  fa  chambre  feulement, s'exeufant  pluficurs 
fois  fur  ce  qu’il  n’cdoitpas  habille. 

Il  partit  cod  apres,  é prit  le  chemin  de  faint  Gilles  é de  Montpellier,  ayant 
mandé  à ceux  qui  edoient  dans  le  chadeau  de  V auucrt , que  s’ils  ne  quitcoienc 
la  place  de  bonne-heure,  é s’ils  ractcndoicnclà,ils’cn  iroïc  àeux,&  les  feroie 
tous  pendre.  A quoy  ils  obéirent.  Mais  ceux  de  Nifmes  ayant  fccu  le  mauuais 
traittement  qu’auoit  rcccu  le  Sieur  du  Bays  leur  premier  ConfuI , de  qui  la  mai- 
fon  auoit  ede  mife  au  pillage  & en  ruine  , é en  ayant  fait  plainte  au  Sieur  de  Ro- 
han qui  cd  retourné  dans  leur  Ville , il  enuoy  a faire  le  mefme  en  vnc  maifon  de 
Monficut le  Marquis  de  Portes,  laquelle  n’edoit  pas  trop  cdoigncc  d‘eux,&  fie 
dire  à Monfeigneur  le  Prince  qu'il  fcroic  mettre  le  feuaux  villages  d’alentour  de 
Nifmes  comme  luy  auoit  fait  à ceux  que  tcnoïc  Brifon , é qu’il  fcroit  le  mefme 
traittement  que  luy  aux  prifonniers  qu’il  auoit  déjà  pris  ,&  qu’il  pourroitauoir 
cy-apres. 

Monfeigneur  edant  à Montpellier  difoit  vouloir  faire  procéder  à la  publication 
de  quelque  Edit  du  fcl  en  la  Cour  des  Aydes  : mais  cela  fut  difleré , arcendanr 
qu’il  cud  commencé  par  ccvix  qu’il  veut  aller  faire  publier  au  Parlement  de 
Thouloufc.  Cependant  il  ordonna  qu’on  raferoie  les  maifons  qui  edoient  dans 
Montpellier  appartenans  à ceux  qui  s’cdoicnt  retirez  dans  Nifmes,  é ne  le  fie 
exécuter  que  fur  vne  d’vn  pcrc,dontlc  fils  cdoità  Nifmes, pour  commencer 
de  prattiqucr  la  rigueur  de  l’Edit  contre  les  pères  qui  ne  retiendront  leurs 
en  fans. 

LcMcrcrcdy  19.  Décembre  Monf.  le  Prince  arriua  a Aigucmortc,  oùM.de 
Montmorency  fut  à fon  rencontre accÔpagnc  dcMcfficurs  le  Marquis  de  Portes, 
les  Comtes  de  Carmail  &c  de  Clermont  é de  M - l’Eucfquc  de  Béziers, ne  pouuanc 
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i caufe  du  mauuais  temps  pafler  l’eftang  plus  accompagné.  Ledit  Sieur  Prince 
qui  cftoit  arriué  le  premier,  le  vint  receuoir  à dix  pas  dans  la  ruc,&  luy  fitvn  très., 
bon  accueil.  Le  leudy  ils  partirent  tous  pour  aller  à Lunel , d où  mondit  Sieur  le 
Prince  fc  rcfolut  de  ne  partir  qu’il  n’cuft  repris  Vauucrc , & le  Caylac,  que  les  en-  ■ 

^ nemisauoientfaifis  quelques iours  auparauant.  Le  Confcil  de  guerre  tenu , les 
trouppesque  ledit  Sieur  Prince  auoit  emmenées  quand  4c  luy , artiuccs , il  man- 
da en  pofte  le  Baron  de  Perault , pour  faite  promptement  defceiidre  fon  Rcei'- 
ment  4c  celuy  de  Monfieur  d'Hanibal , les  deux  faifans  douze  cens  hommes 
4c  quinze  cens  qu’il  en  auoit  à faint  lull  à demie-liciie  de  Lunel , eftoient  prés*  ‘ ' 
de  trois  mil  hommes  4c  de  quatre  à cinq  cens  Chenaux.  Le  Vendredy  on  fccut 
que  Monfieur  de  Rohan  cftoit  venu  vilitcr  ces  deux  places  accompagné  de  toute 
fonarméc,4cfaitromptçquelquespontsquifacilitoient  lecliemin  pour  aller  à 
eux.  Lcmefmc  iour  mondit  Sieur  le  Prince  fut  voit  les  trouppes , 4c  tint  confcil 
audit  faintluft.oùMclTicuts  le  Marquis  de  Ragny  4c  Bourg  IczPinaflc  fetrou- 
uetenti4cIiilfucdonctcfolude  lafaçon qu’on iiiucftiroitlcdit  Vauucrc  4cl’or- 
dre  de  l’attaquemcnt.  Mais  lanuit  du  detriier  iour  de  l’An,  ils  quittèrent  ces  deux 
places  4c  certes  fort  lafchemcnt , car  deux  heures  auanc  que  le  commandement 
dudit  Sieur  de  Rohan  arriuaft,  toutes  les  trouppes  dclbandécs  quittèrent  auec 
tant  dedefordte4cdcconfufion,qu’ilss’entrctuoicm  les  vns  les  autres.  Aiondit 
ÿcur  le  Prince  en  eut  la  nouucllcle  premien'our  de  cette  année,  àlEglifc  où  il 
faifoitfadeuotion  .àlapointe  du  iour.  On  renuoya  foudain  à toutes  les  trouppes 
pour  les  lailTer  au  haut  Languedoc , 4c  le  lendemain  mondit  Sieur  le  Prince  partit  ‘ 
de  Lunel  pour  aller  à Montpellier.  Le  Prefident  de  Caminade  accompagné  de 
quatre  Confcillers,  le  vint  falüer  de  la  part  du  Parlement,  ledit  Sieur  Prefident 
harangua  jjarfaitement  bien.  Ledit  Sieur  Prince  les  attendit  à difncr  ,fçachant 
leur  atriuec , iufqu’à  vue  heure  apres  midy , 4c  leur  fit  des  carreflés  extraordinai- 
• tes,  les  ramena  à Montpellier  quant  4c  luy  dans  fon  carroffe.  Il  a fejourné  audit 

Montpellict  iufqu’au  lendemain  des  Roys„poui  faire  vérifier  la  creued'vn  efeu  • 
pourminotde  fel.  Il  sien  vaàThouloufe,où  il  fejournera  tout  l’hyuer  apres  auoit 
pris  Montmau,  qui  à monaduisferacomme  Vauucrc,  quoy  que  le  lieu  foit  pour 
lafaifongrandeméc  difficile.  Ledit  Sieur  le  Prince  faitvenirfix  canons  de  Thou- 
loufcpourle  battre  en  casde  refiftance.  Voila  ce  qui  s’eft  palfé  depuis  le  feiour 
duditSieur  Prince  dans  cette  Prouince.  Il  ne  fit  pas  grand  compte  de  MelTlcuts 
des  Aydes  4c  des  Comptes , 4c  ne  les  accompagna  pas , pour  ne  l’auoir  pas  ttaitté 
"de  Monfeigneur , dont  il  fe  prend  fort  garde.  Monfieur  le  Prefident  de  Camina- 
de à fa  harangue  luy  donna  de  Monfeigneur,  mais  au  Parlement  on  n'en  fera  pas 
de  mefme  -,  les  Compagnies  fouucraines  ont  des  honneurs  réglez  dont  ils  ne  fc  fe- 
• parent  pas  ayfcinent.  « 

Loubliois  de  vous  dire , que  Meffieurs  des  Aydes  ont  fouffert  l’enregiftrement 
de  l’Edit  couchant  la  crue,  mais  non  pas  la  vérification , y ayant  eu  de  grandes  • 

oppofitions  par  lesSyndics  du  pays.  Il  a faicabatre  lamaifon d’Aubaife du pre-  A 
inkr  Conful  de  Nifnies  nommé  le  Cailac  ,fe  referuant  de  faire  abatre  Aubaife  ù ^ 
fon  retour.  lia  ordonné , 4c  faicdéjaexecutcr,  que  toutes  les  maifons  des  champs 
4c  des  Villes  appartenans  aux  Rebelles  feront  démolies , il.y  en  a déjà  dpux  ou 
trois  d'abatucs  dans  Montpellier. 


LETTRE  T>V  ROY  yiV'  CARDINAL  DE  RICHELIEF.  D,cAU 

■w^  ’ ^ ^ de  A/, 

Du  IJ.  Février  M.  DC.  XXIX.  àlaTourdu  Puy.  . <<•  /’ay, 

MOn  Coufin,  Ayant  appris  par  vne  lettre  de  Madame  maMcre,quc  le 
Grand  Prieur  cftoit  mort.ievousay  voulu  eferire  ce  mot,  pour  vous  dire 
que  ie  vous  donne  les  deux  mcilleutes  Abbayes  que  pofledoit  ledit  Grand  Pricur- 
Pous  les  deux  autres , ic  les  donne  à mon  Goufin  le  Cardinal  de  Bcrulle.  Celle- 
• _ C c iij  ' ■ 
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cy  n'cftant  à autre  fin , ie  prieray  le  bon  Dieu  qu’il  vous  confetue  Sc  garde  aufii 
long-temps  que  ie  le  defire.  Signé  LOVIS. 

RESfoNSE  Dr  cardinal  DE  R I C H E L J E V , A V ROT. 

Du  mefme  iour  à Siran. 

SIRE, 

le  fçay , qu’ainfi  qu'on  ne  peut , fans  faute , Ce  rendre  à charge  aux  grands 
Royspar  demandes  importunes,  on  nedoitpasauirirefufer  les  cITetsde  leurs  li- 
beralitez.  Cependant  m’eftant  iufques  ^ prefent  garenty  du  premier  inconue- 
nient,  ie  me  trouue  à mon  grand  regret  contraint  de  tomber  au  dernier, fup- 
p liant  tres-humblement  V.  M.  de  trouuer  bon  qde  ie  ne  reçoiuc  pas  les  deux 
Abbayes , dont  il  luy  a pieu  me  faire  don.  Si  ie  luy  faifojs  cette  fupplication  fans 
caufe,  i’auoUe  que  ma  retenue  feroit  vn  crime  : mais  ellant  fondée  en  raifon, 
elle  l'apptouera  ie  m’afl'oure.  Elle  prouient , S I R E , de  ce  que  ces  deux  pièces 
vacquent  par  la  mort  deMonfieur  le  Grand  Prieur;  & qu'ayant  elle  dans  vos 
Confeils , lots  que  les  interedsde  volltcEllatvousconcraignoicnc  de  faire  arre- 
fter  fa  petfonne , il  me  femble  que  ie  contreuiendrois  au  cŒut  qu’il  a pieu  à Dieu 
me  donner , fi  ie  profitois  de  fon  malheur , & prenois  parc  à fa  dépouille,  l'ay  déjà 
leceu  beaucoup  d’elfccs  de  la  bonté  de  V.  M.  dont  ie  luy  fuis  infiniment  redeua- 
ble  : ic  comme  elle  a cefinoigné  en  cette  occafion  qu’elle  a volonté  de  m’en  dé- 
partir d’autres , ie  la  puis  alleurer  que  ie  ne  feray  iamais  fi  mal-aduilc  de  les  refii- 
lèr,fi  fon  fetuice  ne  m’y  oblige,  ainfi  que  mes  fcncimens  m’y  contraignent  en  cet- 
te rencontre.  le  la  conjure , S I R £ , d’agreer  ces  confideracions , Se  de  croire 
que  les  fculs  interefis  que  l’autay  toute  ma  vie , feront  les  vofircs , & l'honneur 
qu’on  peut  acquérir  en  fetuant  vn  fi  grand  Prince , de  qui  ie  feray  éternellement, 
S 1 R E , le  cres-humble  , tres-obeïf^t , tces-fidelle  Ü cres-obligé  Seruiceur  SC 
S*ec , le  Cardinal  de  Richelieu. 


Du  OtItL 
net  4hi  R, 
P. 

dt  i‘Ord~ 
ttiu. 


S RE  F D y PAPE  VRBAIN  Vil  I. 
au  Cardinal  de  Richelieu. 

V R B A N V S PP.  VIII. 


DILECTE  fUnoJler.filitttm  & Apefijicdm teHedilhmem.cim , fient  lutùaMfer 
exftni  fiàfit , /»  Secreitmtns  CenfiUù  m Chrifie JUij  mfiri  Lnienui  Frdnctrnm  Regà 
Chrifiidnifimi  intetrjfi  feU/u , & fnptertà  sa  aeguüt , à-  Cdstfit  ersmiadUini,  e/ssn  mis , à" 
düti  iaterdam  trdifdniur , te  immifiere  eperttdt , id  •vert  Isieri  & lieiti , & dbfine  •vUt  ceafiwd- 
rnm.eé'  fratrnm  EccUfidfiUtrtsm  ittcusfn  fseere  fefii  fitmmtfere  defideres , N es  rtafistntsa 
tsu ficnrstdti ,ia  frnmifiit,  ^ndtstnm  cnm  Demiae  pefinmsst.teaigat  ettsfssiere  , tc^sse  Jfceitlis 
grdtid  fsnert  freft^ni<veU«tes,  mis  hteia  farte  Jifflscatitaitsss  issclsssdti.Tskfvt  in  aegtqsi, 
e^ctafis  critttsatUhns^nilmfinsi^tstia  Ctafiüü  frstsùitis , d*  nlsii  fre  ttmftre  trelftadà , ini- 
ties tsti  fUenerit,  te  sastaifeere , te  ta  eisceafiiuttn , taeaddU , d-  ittfiieaes  lésa  verte , (pnem  ta 
firiftis  ydere , d’ deiitd  exeetttseai  demeadere  ..fin  demeaderi  fttere , tturnfi (eagnutis  efiit- 
fit , memirertm^ae  amiiittie  ,fen  etidra  mers  tade fiejtutttr,  liber e&  licite, etfifue  vUe  ceafiita- 
tia  firnfnle.estt  irregttUritetis fine  cniuptis  tUerins  feent^vel  ceafitra  Ecclefiefiicd  iactrfit , 
fefiù ,crveUde .dammedeteraea  dfeateatidia  cenfd  fitaptiais  perte  iffitat  fireaehi  eraaiae 
etbfiiaeed  , Aftfiehcd  enlferitete , teaere  frtfiatinm  ceacediatns  d-  iadnlgemasi  Et^neteatts 
eccdfieat  prseattfiimm  ia  elssptM  feateatisu,  ceafntds  dr  feeaes  Ecclefiefikds  iactderis,te  et 
Mf,dnlieriute,  d- teaere prefiatis  ebfelaimnt  .de teteltter  bteremut .diSefiine  feeaet  tibi 
grdties'ereraittimns,drceaMadmns,teeint  iaprifiiaum,drenm,ta  aueentea  qnemedeltbet 
très  .fidtaatrefiittaatns  ,repeaimtt , d-  fleaertl  reiategreatas,  N ta  elfieattlas  ceafiitntieai- 

bttsd'erditidtitaiint  AftfieUàsedlerifjneceatrerits  fniln/cna^ne.  Ddinia  Reatddpnd/daffttat 

tttrttm  fitb  eattstle  Pifieteris  ,dte  14.  Aprilit  i6iÿ,  feattficems  aefiri  eaatjextt. 

Signé  M.  A.MARALDVS. 


Digilized  by  Google 


DV  GARD  INAL  DVC  DE  RICHELIEV.  307 


Lettre' D F C AKD  I N AL  de  ri  CHELIEV  d^cai- 

i U Rtynt.fur  U prifi  Je  Priu*s.  7»  P>iy, 

Madame,  •• 

Afin  que  V.  M.  Toic  ïducrtic  de  co  qui  fe  pafle , ie  luy  ay  depefehé  e^ 
diligence  ce  Porteur, pour  luy  dire  que  cinqou  Cx  cens  hommes  qui  s’eftoient  re- 
tirez dans  le  Forede  Toulon,  s'ctlanc  rendus  ^ diferetion  à faMajedé,  le  Roys’e- 
ftoit  refolu  d’en  faire  pendre  vne  partie , & enuoyet  vne  autre  aux  Galères , & 
pardonner  aux  moins  coupables.  Mais  il  cil  arriué  que  , comme  les  Gardes  en- 
troient  dans IcditFort, pour empefeher  qu’iln’y  arriuall  du defordre, quelques 
Huguenots  des  plus  dclcrpcrcz,  & cntre-auties  vn  nommé  Chambclan  de  Pri- 
uas,qui  s’elloitoppolï  tant  qu’il  auoitpû  àfe  rendre  k difcrctiof,  ayant  vne  mc- 
cbe  à la  main  dit  tout  haut  : b’ardmiire  jumd on  fe  rend  i di/cretion  on  ejl pendus  il 
vont  mieux  pehr  per  le  f u que  pur  U torde,  le  vois  mettre  U fen  uux  pondrei  ) & fit  au 
mefme  temps  ce  qu’il  difoit.  La  feu  en  bru(laquelqucs-vns,&:  quelques-autrcs 
deftroy  fe  ietterent  du  ballion  fur  lequel  ils  elioient  hors  du  Fort  qui  eftoit  en- 
toure de  toute  rarmcc,dautant  qu'on l’auoit  bloque deuant  qu’ils  fe  voululTcnt 
rendre.  Alors  tous  ces  gens  de  guerre  croyans  qu’il  cud  fait  iàuter  les  Compa- 
gnies desGardes  qui  edoient  au  dcdiis  de  ce  badion  dans  vn  donjon  qui  edoit  au 
haut , s’acharnèrent  tellement  fur  tous  ceux  qui  s’edoient  iettez  du  haut  en  bas, 
qu’ils  en  tuèrent  plus  de  deux  cens',  & ce  aucc  telle  furie  ic.  tel  defordre,  que 
plufieurs  de  l’armée  y ont  edé  tuez  , & des  principaux  Officiers  ont  bien  eu 
de  la  peine  à s’en  garentir.  Le  Doétcur  Mullot  y cuidaedre  expédié  pour  Mini- 
dre , & cd  maintenant  plus  fafché  de  la  qualité  qu’on  luy  a donnée , que  du  péril 
qu’il  a couru. 

11  femble  qu’il  y ait  vn  iugement  particulier  de  Dieu  fur  cette  V ille , qui  a tou- 
jours ede  le  liegederHcrefie  de  ces  quartiers.  On  n’edoit  point  du  tout  refolu  de 
l’abandonner  au  pillage  , & la  nuit  elle  a edé  abandonnée , & les  portes  laifices 
ouuertcs , pour  que  les  foldats  y cntcalTcnc  inopinément  en  foule  £c  la  piM||éut. 

On  a fait  tout  ce  qu’on  a pu  pour  rcmpcfchcr  de  brufler , & il  n’ed  pas  telle  vne 
maifon  que  le  fcuii’airmis  en  cendre.  On  n’a  obmis  aucun  ordre  pour  empef- 
eher que  ceux  qui  s'edoiét  retirez  dansic  Fort  deToulon  ne  rcccullénc  du  mal  par  * 

la  furie  des  lôldats , ie.  eux-mcfmes  fe  font  expofez  par  force , fe  iettans  en  bas  de 
leurs  fortifications , donnans  fujet  aux  foldats  d’exercer  leur  rage  fur  eux  par 
le  feu,  auec  lequel  quelques  dcfcfpcrczd’entrc-euxpcnfoicnt  fe  bruûcr  auecics 
gens  du  Roy. 

Dieu  m’a  fait  cette  grâce  que  ie  n’ay  point  veu  cette  tUeric , parce  que  fi  peu  de 
trauail  & de  fatigues  qu’il  a fallu  prendre  depuis  fept  ou  huit  lours  en  ce  fiegc, 
m’auoit  contraint  de  garder  le  lit  le  iour  du  malheur  de  ces  mifcrahits. 

Cette  rigueur  non  volontaire  qui  cd  atriuée , ie  la  boive  dont  le  Roy  vfera  en-  ^ 

uers  les  Villes  qui  fe  rendront  volontairement,  deura  faire  cnnnoidre  à beau- 
coup l’auantage  qu’ils  auront  \ femettre  de  bonne-heure  en  l’obeïlTance  ,fans 
attendre  qu’on  les  y contraigne.  Déjà  quatre  ou  cinq  pctites.Villes  toutes  forti- 
fiées fe  font  rendues,  fçauoit  cd  la  Badidc , Vagnac , laTour  de  Saluas ,4c  les  * 
Baulines  de  cesquartiers.  Bargeat  fera  dans  trois  louts  le  mefme.  Chabrillc  doit 
demain  venir  trouucr  le  Roy , ie  faire  rendre  cous  les  petits  chadeaux  de  Boulfie- 
rcs  & les  Baulines  quafi  imprenables  dcfdits  lieux.  .* 

Le  dixiéme  iour  que  les  tranchées  ont  edé  ouuertcs, Priuas  a edé  ptis,quoy 
que  les  fortifications  de  la  Ville  fulTcnt  tres-bonnes. 

Il  cd  iinpolGbIc  de  dire  les  ctuautez  que  ces  mifcrablcs  auaicne  exercées  fut 
les  Catholiques.  Entre-autres  depuis  le  fiegc , il  ont  pris  le  Gardien  des  Capu- 
cins de  Valence, homme  de  vie  excellente, 5C  de  fingulicrc  doétrine,Sc  l’ont  trait- 
té  fi  cruellement  , qu’ils  ne  l’ont  iamais  voulu  tuer  qu'aptesluy  auoir  coupé  Icncz 
ie  artaché  les  yeux. 

C c iiij 
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Saint-André  a;  dix  ou  douze  des  Chefs  principaux  font  prifonnicrs.Plufieurs 
font  entre  les  mains  de  diuerfes  perfonnes  de  l’armée, qui  tafeher^ont  de  les  faire 
fauucr  pour  les  grofles  fommes  d’argent  qu’ils  offrent.  Les  autres  fe  font  fauuez. 
Voila , M A D À M E , ce  qui  s’eft  parte  touchant  Priuas. 

Le  Roy  ne  partira  de  deux  ou  trois  iours  d'icy , parce  qu’il  faut  donner  lieu 
d’auancer  là  l'artillerie  -,  ce  qui  ne  fcpeut  faire  fi  promptement,  le  pais  citant  ttes- 
l^uuais.  Incontinent  qu'il  aura  prisrcfolution  du  lieu  où  il  deura  aller , V.  M. 
en  fera  aduortic. Cependant  ic  lafupplie  de  me  faite  l’honneur  de  croire, que  per- 
fonncn’cft  & ne  fera  iamais  plus  fincercmentqucmoy,  MADAME,  fon  tres- 
humblc , trcs-obeilTant , ttcs-fidelle  & tres-obligé  Serutteur , le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. De  Priuas  ce  50.  May  i6ij. 


2)uC4H-LETTRES*PJTENTES,Pj1R  LE^QVELLES  le  ROY 

7m  piy  [ choijît  le  Cardinal  de  Richelieu  four  frincifal  Minijlre  de  fon  Ejlat. 

MS,  91.1 

LO  V I S par  la  grâce  de  Dieu , Roy  de  France  & de  Nauarre , A noftrc  tres- 
chcr  Ôc  bicn-amc  Coufm  le  Cardinal  de  Richeliev,  Grand 
Maiftrc  & Sur-Intendant  General  de  laNauigation  & commerce  de  France, 
Salut.  L'vn  des  deuoirs  auquel  Dieu  lie  ceux  qu’il  appelle  au  régime  des  grands 
Royaumes,  cft  d’y  cftablir  des  loix  faintes,  dont  le  fruit  fc  reflente  par  les  Peuples, 
la  félicité  dcfquels  deuantcdrclcur  principal  i>bjct,il  leur  cft  enjoint  par  la  mef- 
mc  puilTance  de  tenir  la  mam  à l’obferuation  d’icclles  j &:  il  cft  de  leur  confcicncc 
de  les  donner  iuftes , & de  leur  honneur  de  les  faire  garder.  Nous  meus  de  ces 
diuerfes  conüdcrations,  aurions  fait  publier  celles  contenues  en  noftre  Code  du 
mois  de  lanuicr  dernier , auaut  la  compilation  duquel  nous  aurions  pris  aduis  fut 
les  Ordoimanccs  y contenues,  de  diucrs  Grands  pcrfonnagcs,}cfquels*tous  au- 
roient  reconnu  qu’il  n’y  en  auoit  point  de  û faintc , que  celle  qui  regloit  le  nom- 
bre des  perfonnes  qui  deuoient  eftrc  admifes  en  nos  Confeils , retranchant  le 
nom|^  efïrené  que  le  temps  &:  l’importunité  y auoient  admis , linon  en  la  fon- 
élion , du  moins  en  la  qualité , qui  rendoitcontemptibie  celle  des  autres , que  leur 
vertu  &:  leurs  fcruiccs  auoient  fait  pourucoir  de  la  dignité  de  Confcillcr  en  nos 
Confeils.  Etayantiugcquilelloitdubicnde  noftrc  feruice , grandeur  & répu- 
tation de  no(Irc£llat,de  rcleucr  ladite  qualité  à proportion  que  lafon^ion  rdloic. 
Nous  auons  eftirne  n’y  pouuoir  paruenir  qu’en  exécutant  le  contenu  en  nofditcs 
Ordonnances , &:  entrer  dans  le  choix  des  perfonnes  j Et  confiderant  les  éminen- 
tes qualitez  qui  font  en  vous,  que  vous  auez  féconde  nosdehrs , exécuté  nos  def- 
fcins,Ô£  que  Dieu  ayant  referué  à noftrc  Règne  l’extirpation  dcrHcrdîc  &:  de 
larebcllion  parlapriftf  de  la  ville  de  la  Rochelle, & par  robciftancc  qui  nous  a 
efte  rendue  ^ar  tous  nos  Sujets  de  la  Religion  pretcndüe  Reformée  dcs.Prouin- 
^ CCS  de  Languedoc  jViuarcts,  ScucnneSjGiuaudan  , Roücrguc  &:  de  la  Guyen- 

ne ,&  voulu  que  ce  futpar  voftrcfoin,  valcurôc  magnanimité  ; & que  parvoftre. 
prudence  les  affaires  d’Italie  ont  eu  l’heureux  fuccez  dont  Dieu  a bicn-hcuré 
nos  armes  à la  deffenfe  des  Princes  opprclVcz,&  à la  liberté  d Italie  : Nous  n*a- 
uons  deu  faire  choix  d'aucun  pour  eftrc  admis  à la  participation  de  nos  plus  im- 
portantes affaires , qu’auprealablc  nous  ne  vous  y culGons  donné  le  rang  & la  pla- 
ce que  voftre  condition  &:  vos  vertus  requièrent , foit  eu  cfgard  à celle  où  Dieu 
vous  a appelle  en  fonEglifc,  Sc  celle  où  nous  vouscuûions  porte  , apres  tant  de 
fign.dcz  fcruiccs  comme  ont  efte  les  voftrcs,li  voftre  modcftic  ou  la  mcfmc  con- 
ditionne vouscneulTcntcrapcfchc  : qui  ne  pouuans  rcicttcr  ce  tefmoignagc  d’e- 
ftimc&dcfatisfaclionquc  nous  auons  de  voftre  fi.dcUte, prudence, vigilance 
aifcéhon  au  bien  de  noftrc  fcruicc , fur  la  confiance  que  nous  auons  en  vous  que 
vous  nous  en  continuerez  des  preuucs,  ^'que  les  cftctsTccondans  vosdefirs  iront 
à la.gloirc  de  Dieu,  grandeur  de  noftrc  £ftar,&:  à l’aftermilfemcnt  de  noftrc  di- 
gnité : Nous,  de  i’auis  de  laRcyne  noftrc  tres-honorec Dame  ôiMcrc, ayant 
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efgardi vofditsfcruiccs&vcrtus  .vous auons parccs Prcrcntcsfignccs  de  noftrc 
main  , choifi  pour  cllic  l’vn  dcsConfcilIcrs  en  nofdics  Confcils  6c  prmcipal  Mi* 
niftrc  de  noftrc  Eftat,  pour  en  cette  qualité  aftîftcr  en  tous  nos  Confeils,  6c  y gar- 
dcrlafcancc que  vous  y aucz  touftourscuc.  Mandons  à noftrc  crcs-chcr 5c 
féal  le  Sieur  de  Manllac  CheualicrjGardc  des  Seaux  de  France , qu’en  cette  qua- 
lité de  Confcillcr  en  nofdits  Confcils  & principal  Miniftrede  noftrc  Eftac,  il  ait  à 
vous  faire  rcconhoiftrc  par  tous  ceux  fie  ainfi  qu’il  appartiendra  > & auxThrefo- 
riers  de  noftrc  Efpargnc  prefensfit:  à venir,  chacun  en  l’année  de  Ton  exercice, 
que  les  gages  &:  appoinccmcns  qui  vous  feront  par  nous  ordonnez  à cet  effet  en 
nos  eftats,  ils  vous  payent , baillent  6c  dcliurcnt  comptant  par  chacun  an  aux  ter- 
mes 6c  en  la  manière  accouftumée.  Car.  tel  cft  noftrc  plaifir.  D O N N E*  à 
Paris  le  vingt- vnicme  lour  de  Nouembre  mil  fix  cens  vingt-neuf.  Et  de  noftre 
Règne  le  vingtième.  Signe  L O V 1 S , & plus  bas  par  le  Roy  ,de  Lomenie. 


LETTRE  DES  CARDIN  ÂVX  CHEFS  UORDRE, 
enuoyée  à chaque  Cardinal , concernant  le  tiltre  d^Eminence, 

dt  eoidt. 

MI  s E R AT  I ON  E diuina  E^feoft^  Treshyteri^Ducom  S,  R.  E,  Cardinales  ^ Emi- 
nenttfime  ^ Renerendijiime  homme  ColL'^a , ô"  f rater  nojler  tarif  tn.e,  jalatem 
Jioceram  inDomino  charitatem.  Ex  Décréta  hitliUtris adiunch ^ejuodtn  fiJlremoConJifioria 
habita  décima  Imius  mcnjîs  die  promnlgatam  ejt^  Eminentia  vejha  cognofet  ^uid  fatntum  fut- 
ritcircalmorarias  appellationes tffua  nabis Cardinaltbus  in  poflerum  erunt  ajjumenax j’vt  hac 
dignitai  pracipuaquadamnotaahAiis  EccUJîaJltcis  ihferiortbns  fecerr.atnt  ^fut  ak  tts  ampltù^ 
rtbns  priuilegiif  ac  facultattbns  dfingMfnr  : ejua  mCorfituttonibus  Eugtry  1 1\  ac  Stxn  y, 
làUns  recenfentur.  ^uam  ob  rem  hocidtm  Decretum  Iminentia  vejtrx  muundum  dtiximus^ 

*vt  quantum  ad  Je  perùmbit , txequt  tUud  diUgtnter  •r^elrt  : atque  alterutrnm  tx  hts  dutkus 
exempUribus  tmprefts  fubjlribere , ac  JulJi  riptumt  cum  pnmùm  et  etmmodum  cru , ad  nos  re- 
mitteret  quemadmodum  SanÛfimus  Dominas  nojler Jibt  pljccre  ofendit  ^Jiertque  praetpit. 

Datnm  Roma  frb  ftgtUis  trium  nojirum  tn  Ordine  Briorumt  ij.  Iuf»q  i^^o,  lo.  Bapt.Jta  Do-  * 
nius  facri  Coliegq  Secretarius» 


L E TTRE  D E VA  MB  ASS  ADEVR  DS  S A FOYE  uu  Cabi. 
au  JacreCoÜege^  touchant  le  tiltre  d'Emincntiflimc(/o««f  4«;e  Cardinaux. 

MS.  as. 

Emincntilfimo  e Rcucrendiflimo  Signorc  mio  Sig  Colend^*». 

CO  N tutto  che  tAlsezza  ferenifima  dtl  Signer  Duca  mio  Signore  non  pojfa  che  lodare 
e approuare  la  prudentifima  intenttone  di  fua  Santità , e del  ficro  Coliegio  de  ' Cardinali 
neüa  nnona  dichiaratione  del  titoU  d Eminenx.si  ad  ogni  modo  potendo/i  faal t ente  da  que- 
fa  indijlinta  vguagl^nz.a  pregiudicare  aile  regie  prersgatiue,  che  per  longo  pojffo  dt  n.olti 
Jêcoü  retidoHO  U fua  cafi  differentiata  da  quella  de  gti  altri  Principt  d'italia  ^ dejidera  delta 
Altezza  quanto  Jîa  di  bitfogno^  protejla  ch'  il  Jèren  f imo  Princtp:  Cardinale  fuo  fgliuolê 

portando  dalla  Jka  najetta^  qualità  non  JhttopoJle  ad  alcuna  alterattone  , doue  ejjèr  comprejk 
ncl  grade  che  firanno  gli  altri  Jlgltuoli  dt  Re  , corne  dfcjoda  padre  che  per  drtmrttaggm  Ji 
truoua  ojero  i légitime  Rè  di  Cipro , è #'  cui  antecejjùrt  furene  per  tali  riconofctuti  da  tuiio  il 
monde  y } parttcolarmente  dalla  fanta  Sede , corne  bijognanio  fe  ne  far  à ampia  fede  con  injiro- 
menti  e titoU  autentici.  Et  auenga  che  aUuntde  jcunftmt  Ducht  pajjati  non  •ofajjiro  per 
trdinarie  titolo  dt  Re^hanno  pero  in  ogni  tempo  gMuto  honori  ygradi  e prerogatiue  Realt  in 
riguardo  de/le  qualt  furono  Jempre  dijhnti  da  gli  altri.  E Jî  corne  non  rinunciarono  mai  aile 
chtariftme  loro  ragioni  di  fuccefione  tn  dette  regnOy  coji  rejla  ntl  fro  nigore  non  foie  la  lé- 
gitima difcendenzA  che  traggono  da  Anna  di  Cipro  Duckjfa  dt  Sauoia , ma  di  pin  U difpojt* 
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tùne  chnt  fiuU  RciiuCarlitumtglie  dtl Ri  Ltdtmitdi  SaaeU , fitit gli  viii.  diCiugKt 
I4#l.  (}■  vbimâmnle  iitRcmadcl t^S^.  il  i^.gùrat  di Fthnrt  ^rut ^uale fcce del ditte Re- 
pu libéra  danatime  trà  viai  al  Daea  di  Saaaia  Jaa  pcfime  farente , cedeado  e nmeiteade  à lai 
e a fan  heredi  e faceejferi  ap>i  ragiaae  e attiaae  ia  amfia  farma , came  coajla  fer  mjlremeata  di 
daaatiaae , e fer  Sreae  ej^fi  di  tafa  laaaeeatai  VI  II.  alltra  fedeate.  ^tadt  'e , eie 
fateadafi  di  pefiate  fregiadicare  aile  filitehaaaraaxa  daaate  a Priacifi  di  qaefa  fereaifima 
tafa , cal  dijireatiarla  da  le  altre  ; Il  Jèreaifima  fgnar  Data  mia  Sigaare  came  liera  e lepttma 
Ri  di  Cifra,  a cai  di  ragiaae  e caafirau  ait  vfa  , j^ta  il  iitala  e'I  pada  et -va  Megae , del 
jaaleae  f'avialeateauate^agliau,frateftadaaerf  caaferaare  alfereaifima  Priacife  Cardiaalt 
faa  figUaala,  tiftejji  peemiaeaz.a.  che  dal  facra  Catlepa  fara  data  à Cardiaalt  fgiiaali  di  Ri, 
e divalerlaaiaateaereialatti  jaeimadi  eraexjù , che  aUa  paadexAa  e ^aalnàfaa  faaa  caa- 
aeaieati.  £ ferebe  ia  qaeftt feafa  farlai  àfgaare  Cardiaale  Barberiaa,  aaa  haaeadami  le  acca- 
fatiaai  tU  fka  Saatitd  feraiefà  di  fater  effare  à fiai  fiedi , altretaata  ha  valau  acceaaare  à V., 
EmtaeatA.haaeadapefia  dariu ia tfaefia  firme  aaifial  refiaate  de'  figaari  Cardmali ,cbe 
fi  traaaaa  ia  tfaefia  Carte  e faati.  El  à F,  Emiaeat,a  baceia  hamilmeate  le  maai.  Rama  da 
tafia  li  if.  Giapa  i6jo. 

Di  V.  Emiaeatat  Reaereadifiima , 


Deuocifiimo  ht  obligadlliino  feruitote 
D.  Lodouico  S-Maich.  d’Aglic. 
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enuoy cc  à Montignorc  Cafiracani  Nonce  à Thurin  , pour  rerponfe  à la  leccie 
dufaccé  College  , & auDccrei  pourlcnouueaucilcrcd’Eminencc. 

G IA  fipifictù  à V.  S.  came  aaa  fateaa  aecettare  la  lettera  del  facra  Callegia , certa  caa 
fartitaUr  featimeaea , ferche  ia  aaa  varrei  che  mi  fi  afpefeataffèra  altre  accafiaai , che 
facile  che  mi  fermettaaa  di  far  taaafiere  ia  aaaata  fiiau  e haaare  fia  affreffi  di  me  api  cafi 
che  vieae  da  faei  Sigaari.  Naadabita  ferachefe  beae  lei  aaa  habbia  valata  meca  mafirare  il 
faa feafa  ,fira  aaadtmeaa  refiata  affagata  delt  efficacia  deUe  mie  rapaaije  di  malte  altre  ben  aate 
alla  fia  fradenza,  e ferlafiiaraa  farte  tfaeUechelamadefiiain  diaerfi  accafiaai  hà  fiatta  difii- 
malate  ,la  frega  di  far  refiefiiaae  fifre  tfuanta  ia  gli  acceaaai  degU  anuertimenlihauHli  di  faa 
M,  Cattalica  di  aaa  accettar  titala  alcana  che  faffa  fregiaditare  ait  haaare  che  ha  efferdi  faa- 
gae  reale, e che  S.  Altezaca  mia  Sigaare  e Paire  di  glariafi  memaria,  haaeada  iatefi  il  Décré- 
ta fitta  iaCaafifiaria  ferla  matatiaae  del  titala,  & affraaata  le  ftatefie  del  fia  Ambafiialtre, 
mi  camauad'a  efifreffameate  di  aaa  riceaerae  alcaaa,  chemi faffa  differeature  da' fipari  Pria- 
eiftmiei  fraulli,ferlerapaai  addatte  aeUa  medefima  fratefia,o-  malte  altre.  Ctfieffa  ardi- 
ae  h'a  haaata  dal fipare  Data  mia  fiatella  ,came  mteada  dall’  ‘fieffi  Ambafaatare.  Et  ia  •vert 
aaa  si  cairu  nagliana  alcaai  che  ilCardiaalata  fia  iiuamfatibile  cal  titala  the  i Re  ér  Priât  ipi 
paadi  fartaaa  dalla  lara  aajcita  ,piche  tfaelU  effenda  Cardmali  dama  maggiar  fflendare  & ar- 
aameatt  ait ifieffi  Callegia,e  fi  i friaati  s’accreftana  caa  laledigatti,  di  taala,  tifieffa  dtgmti 
aaa  deae  finiaaire  qaella  che  haaaa  dafii  Priactfi.  Che  fi  alcana  f retende  che  il  aaaaa  unit 
d'Emineaza  fia  maggiare  di  tfaella  tfAltezza  , laDichiaratiaae  délia  fiera  Caagregatieae  ta 
faaare  del fireaifitma  Cardiaale  lafaate , mafira  il  eaatraria  : ferche  in  -jeee  dt  haaararla  caa 
t Altezza,farehbe  ahbaffârla  daadaglt  va  titala  mtatre  delt  Emiaeaza.  Dichtaratiaae  fana 
terta  caa  paadiffima  fradeaza , attrfi gli  effcmfi  del  Cardinale  Heartca  di  Partagalla,  e del 
Cardiaale  di  Btrbaae , i quali  veuuti  alla  dtpità  Reale  ,fieaza  de  ferre  t habite  dr  ta  digailà 
Cardiaaiitia  ,furoaa  trattati  cal  tuale  di  Maefià  : came  aaca  glt  duai  Ferdiaaadi  de'  Medut  e 
Caazaga  caa  quelle  delt  Altezza , quande  ficceffere  aUijratelli  nelli  Staii,  Ne  crede  che  caa  af- 
farearat  di  ragiaae  fi  faffa  dire  che  il fiacre  Callegia  de'  Cardmali  fer  effet  va  Cerf  a,  habbia  da 
replarfi  came  la  Reltgiaae , faiehe  aaa  i che  fimflice  digattà  feaza  legname  che  nehieda  dif 
feafa  fer  ficeglierle.  Etqumdefiffe  Religiane,ladiffereaza  vifarebbe  nteuuta,  came  fi  si  aella 
/trfiaa  delfipere  Priacife  Fiiibtru  mie  fiatella  che  fia  ia  Ctela , trattata  aella  Religieae  di 
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# dél  t^aejiro  fao  Superi^re  J^AIuxaâ  , Attcer  cht  lui  non  gli  dijfe  ch  deW  lUuflriJ^ 

Jim*.  Et  hoggidii»  SfagrutHelidfinaJimo  dclleScat^.f  eue  U firemfima  Infant*  D.  Margh^ 
rit  A dAuftrtA  da  tutti  ticeut  Ü titeU  ii^Uezxs.  Et  mâlti  aucora  in  Alemagna  e altroue  faune 
•vedere  cht  i Princift  Jirban*  titeli  dtiU  nafiita  ntUe  Retigioni,  In  vere  mi  pare  ch*  egni  ra- 
giene  vûgiia  cht  per  ntn  tenere  Untani  daÜe  RtUgimi  dr  dignita  EccUJîaJiiche  Principi  Jeceiari,  i 
hro priuiltgij  vendue  più  tojh  accrejciuti  che  fminmùtHe  vorrti  cheli  fpeculatiut  di  ^uejh  tempe 
Ji  cettfermaffire  neW  epinicne  gia  conceputayOte  tfuefte  retreuamento  nen procéda  che  da  far  pocs 
JHmada  medefimi  Prentipi  yi  cfuali  fi  fi perjkadefièrefiueflo  y ne  nafierehhono  grandt/itmi  in- 
(cnuenienti  e pregmdicij  alla  Itherta  délia  giurifidittiene  Ecclefiafiica , cerne  V,  S.  potrà  facilnten* 
te  giudicare.  Hauendo  dun^ue  rijguarde  alla  riuerenza  che  deue  alla  Cerena  di  Spagna  y d" 
af  honore  che  rkeue  ^ejfir  trattato  cerne gli  altri  Principi  di  ^ael  fiangue , alli  commandi  ds  fua 
\.^lteejuimio  Signore  e Padre,  d' del fignorDuca  miofiateUo  al  débita  di  confiruare  alli 
Prencipi  dt  quefia  cafa  le  Regie  prerogatiue  e prwileg^ , a e^uali  il pnfiente , ne  quai fi  voglia 
titre  Décréta , deue  pregiudtcare , & al  bénéficia  'vniuer/ile  tanta  impartante  délia  chiefi  di  can- 
fimare  i Prencipi  oene  affetti,  non  pajfa  ne  deuo  in  confiientia  accettare  altra  titala  che  ^uella, 
ehe  da  tutte  il  manda  el  dal  prudentiftma  Paula  ^uinto  fit  data  a mio  jratella  minore , O"  dal- 
la fimta  memaria  di  Gregorio  15.  ta  hebbi  l* honore  d*cfierriceuuto  e fpefita  nd  propria  Pa- 
Uxxe , came  Prencipe  di  quefia  cafa , cafa  infiolita  aüi  altri  Car  dînait  • oltra  che  la  Santitk  di  N. 
S.  cen  la  filita  fita  benignita  et  fomma  prudensua  hà  mofirato  ü finfi  che  tient  in  quefio  negottOf 
dtchiarandofi  non fab  di  voler  confiruare ytna  accrefiere  le  prerogatiue  et  priuilegq  dt  quefia  ca- 
Jit  anzÀ  che  permeltere  che  vi  fia  pregiudicato  , et  che  lafiia  à ciafiuno  di  darmi  il  titelo  chi 
piu  gli pace ycome  ho  veduto perUlettcre  delP  t^mbafitatore  dt  S.  et  fentito  dalla  Rda- 

tione  jattami  da  Monfignor  Paneirola , alla  prefenz.a  et  in  compagnia  di  V,  S,  Fera  fi  non  ha^ 
uendê  riceuuto  la  letterayfirà  da  alcuni  attributo  i mancamtnti  ypotrà  afiicurarlo  che  non  è mio, 
et  che  cio  non  ofianteiopiu  che  maiviuo  col'  defiderioii firuire  queimciSignori  y corne  hb  fem- 
fre  profejfato  ytt  àv.  S.perfinem’ofièrOyttpregodaN.S.  Iddiooÿticonttnto.  D*\^fitque- 
^24.  Settembre  \6y>,  ♦ , 


LETTKE  DV  ROr,  A MONSEîQNEVR  DucM- 

ntt  de  M. 

LE  DVC  D'O  RLE  AN  S,  dt  Puy, 

^ AÏS. 

MOn  Frere,  V ous  ayant  enuoyé  vn  pouuoit  très- ample , non  feule- 
ment pour  commander  à Paris , mais  aux  Prouinccsvoilînes , & à mon  ar- 
mée de  Champaigne , & par  le  rang  que  vous  tenez  en  ce  Royaume  à raifon  de 
Todre  nailTance  i ic  me  riens  oblige  de  vous  donner  part  dcrcftatoùfontics  affai- 
res d’Italie  ,&  de  la  rcfolution  que  i'ay  formée  fur  elles,  apres  le  récit  qui  m’en  a 
eftéfaitparmonCoufin  LE  Cardinal  de  R ic  he  l i e sÿ.  Il  Aurqueie 
vous  aduoiie , que , fi  de  fes  feruices  ic  fuis  relié  auec  la  farisfaélion  qu’ils  mèfi- 
tenr,que  du  rapporrqu’il  m'afair  de  ces  affaires  là, ie  n'ay  pas  moins  fujet  de  con- 
tentement.Car  d’vn  codé  il  m’a  expliqué  les  inrenrions  des  £fpagnols,dcs  Impe- 
tialifles,&  du  Duc  de  Sauoyci  ic  par  les  rcfpoufes  qu’il  leur  a faites,  lailTc  connoi- 
ftte  qu’il  a defiré  la  paix , pourucu  qu’elle  full  feurc,  ic  telle  que  ma  dignité  le  re- 
qucroitioù  fon  erpiic  luy  aefléauffi  neceffaire  pour  ne  fc  laifrcrfurprcdrc.que  Ton 
courage  pour  preuenir  les  diuers  dclfeins  qu’on  formoic  fur  mon  armée,  &:  en  l’vn 
Sc  en  l’aurtc  il  a rcülfi  de  fprte , que  fon  voyage  en  Icalic  a eilé  veile  ic  glorieux  à 
la  France.  Laprifede  Pigncrol  iudilic  cequciedis.&iespropofitionsquiluyonc 
ellé  auancées , le  confirment  i dont  I vne  a cité , de  faite  cfpcrcr  rinuefliturc  des 
Duchez de Mancoüc  ic  de  Montfccrac  àceluyqui  en  cfi Duc, pourucu  qu’il  la 
demandall  par  vne  Ambalfade  à l’Empereur,  ic  que  les  François  fortiflènc  de 
riralie , fans  qu’il  full  loifible  au  Duc  dcMantoüe  d’en  retenir  à fon  feruice , 
auquel  on  prcfcriuoir  de  fatisfairc  les  diuers  pretendans  fut  Icfdics  D'ichczi 
& à moy  l'on  vouloir  impofei  de  redicucr  Suze  ic  Pignerol,  fans  me  donnes 
autre  alfcurance  de  la  reditution  delà  Valtelinc  auxGrifons  leurs  Seigneurs, 
que  la  parole  du  Roy  d’EfpSgnc.  Mais  pourcc  que  celaeud  clioqué  IcsElprics 
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les  moins  dcIicz,on  lailToic  entendre  à mondic  CouHn^que  l’o|i  frroic  inter- 
ucnir  fa  Sainteté,  Je  College  des  Cardinaux, ccluy  des  Elcûcursdc  l Empirc, 
& la  Ligue  Catholique , pour  promettre  l’execution  du  T raiccé  i &:  que  l'Empe- 
reur ordonnerait  auldits  Èleâeurs  & Ligue  ,cnfcmblc  aux  Princes  fcudacaircs, 
d’entrer  en  aHociation  auec  ledit  Duc  de  Mantoüe  pour  le  dclVcndrc  par  .,ui 
qu’il  fuft  attaqué  j 6c  TEmpereur  incfmc  fcmbloit  fc  comprendre  en  ce  Traittc. 
Mondit  Coufmayant  oUy  ces  ebofes  y rcfpondit  de  cette  force , qu  il  ne  lugcoic 
pasd'inconuenicne  de  confentir^  la  demande  requife  dcl  inucllicurc  , mais  qu’il 
ne  pouuoitconfcntir , que  par  Traittc  les  François  fulTcnt  chaflez  de  l lcalie  , 6c 
la  Souucrainccé  du  Duc  de  MancoUc  anéantie , lequel  pouuoic  retenir  à fon  fer- 
uicc  indiffcrcmmenttoutc  forte  de  Nations.  Mais  pour  mes  aimées,  queic  les 
rccircrois  d'Italie,  lors  qu'ellcsn’y  fcroict  plus  nccelTaircs  pour  la  liberté  du  pays: 
que  pour  Sure  ,icconfentirois  de  le  reflitucr  au  mcfmc  iour  que  les  Forts  de  la 
Valtelinc  ftroicntabandonncz:inais  que  de  Pignerol , il  ncpouuoit  rien  refou- 
dre  n’en  ayant  nuis  ordres , Icfqucls  il  atccndoit  6c  cfpcroit  rcccuoir  à temps 
pour  les  leur  faire  entendre  ; Que  cependant  l’on  pouuoit  continuer  la  négocia- 
tion, 6c  la  refondre  fur  le  prefuppofé  de  la  reddition  de  cette  place,  laquelle  ne 
voulant  confentir , le  Traitcé  dcmcurcroir  comme  non  auenu , file  Duc  de  Sa- 
uoyc  ne  fc  vouloic  contenter  d’en  prendre  rccompcnfc  ou  de  l’cfpercr  de  ma  grâ- 
ce ,ainfi  que  fon  pcrc  l'auoit  obtenue  du  Roy  Henry  III.  Et  cependant,  qu’il 
eftoic  expédient que  ceux  qui  propofoicni  les  diuerfcs  conditions  cy-ddTus 
énoncées , pour  la  garencie  de  la  paix  pridcnt  affeuranec  de  ceux  doncdles  de- 
pendoient , qu’ils  les  agrceroient.  Ce  qui  a cfté  rejette  de  telle  forte  par  le  Col- 
Jalce  6c  par  le  Marquis  de  Spinola  , que  ceux  qui  les  auoicnc  auancccs  n ont 
fccu  dire  autre  chofe,  finon  qu’ils  les  auoicnc  auancées  d’cux-mcfmcs  : Et  le 
Marquis  de  SpinolaprclTé  de  promettre  l’execution  entière  duTraicté  de  Mon- 
çon , 6c  la  réparation  des  manquemens  qui  y ont  elle  faits , qui  dcuoicnc  eftre  ex- 
primez , a coufiours  protefte  n auoir  charge  de  cela  , 6c  n’y  vouloir  entrer  , ne 
voulant  s’entremettre  d'vncatfairc  conclue  parle  Duc  d'Oliuarez.  Ce  qui  cil  de 
forte  dommageable  à mes  Alliez , que  mondic  Coudn  n’a  pu  noücr  aucun  Traie- 
te  fur  des  conditions  fl  honteufes  & fl  injuflcsjlcfqucllcs  dloicnc  d autan  c plus 
reconnues  telles  , qu'il  ne  leur  a iamais  donne  rcxcluhon  abfoluc  de  la  rcRi- 
tucion  de  Pignerol.  AuConfciJ  quefay  aflTcmblc  cette  aprcfdinéc,  toutes  les  di- 
uerfes  propofitions  m’ayant  cfté  rcprclcntées , 6c  les  ayant  délibérées  fur  le  fiijcc 
d'vnc  lettre  eferite  par  mon  Coulîn  le  Marcfchal  de  Schomberg,  lequel  deman- 
doitd’cftrccfclaircy  de  mes  intentions , fur  ce  que  Ton  puhlioit  en  Picdmontquc 
l’on  eftoic  en  termes  de  renuoyer  vers  monCoufm  le  Marcfchal  de  laForcc  tC 
vers  luy , l’ay  eftime  auoir  à luy  rcfpondrc , félon  mon  fentiment , qui  a cfté  ap- 
puyé de  ccluy  de  toute  la  Compagnie  , que  ic  dcHrcrois  toufiours  la  paix , pour- 
ucu  qu’elle  (oie  fcurc  6c  honorable  , ancélanc  ces  deux  conditions  cfgalcmcnc 
pour  mes  Alliez  comme  pour  moy  : Etquani  au  particulier  de  Pignerol, que  ce 
que  i’auois  à luy  dire,  cftoit,  que  ic  n auois  iamais  aftcélé  le  bien  d’aucruy  ny 
m’accroiftre  félon  que  mapuiflancc  mcl’cuftpu  permettre, Ôc  fans  y donner  de 
rcfolucion  abfoluc , l’av  alîcélé  d’en  demeurer  en  ces  termes  j afin  de  prendre  le 
party  que  le  bien  de  la  France  me  permettra,  mefurant  les  chofes  par  raifon  ôC 
dans  les  confidcrations  des  temps.  De  cette  rcfolutioni’ay  bien  voulu  vous  faire 
part , 6<:  de  celle  où  l’cncrc  de  faire  auancer  dcsLundvl’auantgarde  de  mon  ar- 
mée fous  la  conduite  de  mqp  Coufin  le  Marcfchal  <lc  Crequy  dans  la  Sauoyc, 
pour  en  aller  inueftir  la  Capitale  ; 6c  moy  ic  le  fuiuraylc  lendemain  pourarriucr 
au  ficgc , fl  ceux  de  Chambéry  ofcnc  raccendrè  jou  prendre  ma  route  ailleurs,  fé- 
lon qu'il  fera  iugé  le  plus  expédient,  ayant  défit  d'accclcrcr  la  conquefte  de  ce 
Duché  pour  me  menre  en  cftat  de  fccourir  ccluy  de  Montfervat , fi  les  Efp.ignols 
entreprennent  contre , à quoy  il  fcmblc  qu’ils  s’engagent  de  lour  en  iour.  l'elpe- 
rc  de  la  protcûion  de  Dieu , qui  fçait  pourquoy  i'entreprens  ces  trauaux , l’afll- 
ftancc  qu'il  ne  m’a  iamais  dcfméc , 6c  de  voftrc  aftccftion  6c  de  voftre  valeur , que 
les  frontières  de  Champagne  attaquées  vous  les  dcftcndicz , 6C  que  d vn  cofte  ic 
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rcmportcrayUgloif'e  d’auoir  augmenté,  &vôOJCtfllc  d’auoir  conferué  le  Rewaa- 
mc.  Corce  lettre  déjà  lôngue  me  contraint  de  la  finir,  ce  que  le  ne  veux  faire, 
qu’auprealable  ic  ne  vous  aye  aflcurc  que  icAiis  voftrc  bien  bon  Frère  LO  VIS, 
Se  plus  bas  DE  Lo  M EH  1 1-  Ercrit  à Grenoble  ce  onzième  May  mil  ftx  cens 
trente. 


DIF'EKSES  PIECES  , CONCERI^UNT  LA  RETRAITE 

net-dt  M, 

de  la  Reynt  Mcn. 

MS.  ^9. 

INSTEVCTION  POVR  MONSIEyR  LE  UARES(HAL  V’ESTRE'E, 
de  ee  que  le  Rey  luy  donne  eheree  de  faire , ton  que  fa  May  fi  • 

fera  fart/e  de  t emyte^ne, 

Le  Roy  pirtint  dudit  lieu  de  Compiegne  y Iai(Tc  huit  Compagnies  de  fes 
Cardes , cinquante  de  fes  Gendarmes , & cinquante  des  Chcuaux-lcgcrs , 
de  fa  Garde. 

Ledit  Sieur  Marcfrhal  fera  faire  la  garde  à la  porte  du  Chafteauie  aux  por- 
tes de  la  Ville,  aiiec  tel  nombre  de  Gardes  qu’il  lugcta  à propos. 

Il  aura  foin  de  faire  partir  Madame  la  Princclfc  de  Conty  , fans  qu’elle 
Toyc  la  Rcyne  ,*c  luy  faire  prendre  le  chemin  d'Eu  en  Normandie,  où  clic  a 
Commandement  d’aller , fans  palTcr  par  Paris. 

Il  conuicra  la  Reync  Régnante  de  partir  de  bonne-heure  pour  aller  coucher  à 
Rare , fumant  la  volonté  du  Roy , qu’elle  a fccüc  par  fa  bouche  mefmc. 

Si  laReyneMcre  du  Roy  le  voyant  parry , vouloir  foitit  de  laVillc,pour  le 
fuiute  ,ou  aller  en  autre  lieu , ledit  Sieur  Marefchal  d’Eftrcc  luy  fera  fçauoit 
qu’il  a charge  exprelVe  de  fa  Majefte  , de  la  prier  de  fa  part  de  vouloit  attendre 
de  fes  nouuelles. 

Le  lendemain  ledit  Sieur  Marefchal  fera  prcfcnt,lors  qu’vn  des  Secrétai- 
res d’ERat  luy  portera  la  prière  que  le  Roy  luy  a faitq  d'aller  à Moulins  j &c 
en  fuitte  fera  tout  ce  qui  fera  ncceifaire  pour  difpofer  la  Rcyne  à fuiucc  les 
intentions  de  fa  Majefté,  leftjuclles  il  faut  faire  executet  auec  toute  Ibrte  de 
ciuilicé. 

Lors  que  la  Reyne  partira  de  Compiegne , ledit  Sieur  Marefchal  d’Eftréc 
i’acconipagnera  iufques  hors  du  Gouucrncmciat  de  l'illc  de  France  , U par 
apres  hoonfeut  le  Comte  d Alais  en  aura  feul  la  conduite  auec  les  Gen- 
darmes , Cheuauk- légers  de  la  Garde  du  Roy  , iç  fa  Compagnie  Colon- 
nelle. 

Le  Sieur  Vicomte  de  Brigucil  Gouucrncur  de  Compiegne  , y demeurera 
auec  ledit  Sieur  Marefchal  d’ERrce , pour  y feruir  fuiuantl  intention  du  Roy  en 
ce  qui  dépendra  de  fa  charge. 

F A I T à Compiegne  ce  vingt-dcuxicme  Février  mil  (ix  cens  trent-vn.  Etau 
dclTous  eR  eferitj  Ce  que  dell^  cR  ma  volonté  exprefle.  Signé  LO  VI  S, de 
plus  bas  , B O V T M 1 1.  L 1 1 a. 

LETTRE  DE  LA  RETNE  MERE  AP  ROT. 

MO  N S I E V R mon  Fils  , le  me  fuis  trouuce  fi  furprife  d'apprendre  à 
mon  reueilMoIlrc  parlement , ic  l'eRat  auquel  vous  me  laiflîez  en  ce  lieu, 
que  fans  la  confolation  que  ic  trouuc  en  mon  innocence  s il  me  feroit  du  tout 
impoQiblc  de  fouRenir  vn  fi  grand  effort.  Mais  n’ayant  par  mes  aâions  ,ny  mef- 
me  par  ma  penfée , fait  aucune  chofe  qui  aye  mérité  vn  fi  rude  traittement , i’ef- 
pctc  que  Dieu  me  fera  la  grâce  que  reuenant  à vous , vous  ne  voudrez  pas  faire 
périr  uns  caufe , celle  dont  fa  Bonté  diuinc  s'cR  voulu  feruir  pour  vous  donner 
l'cRic , ic  que  vous  ne  ferez  pas  moins  iuRc  enuers  moy , que  vous  voulez  qu* 
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Dieu  le  foitcnucrs  vous.  Ceftdont  ic  vous  fupplictrcs-humblcmcnc,6idc  ne 
me  faire  point  ce  tort,  de  croire  queie  n’ayccu,&  n'ayc  encore  pour  Vous  Se 
pour  voftrc  £ftat,lcs  vrayes  affcâions  dcMere.  Les  foins  que  i*ay  pris  pour  le 
vous  conferuer  pendant  voftrc  Minorité,  & ma  vie  paft'ée  & prclcnte  me  doi- 
uent  fcruir  de  iuftiftcation  contre  les  calomnies  qui  ont  donné  lieu  à vne  répara- 
tion fl  eftrange , que  ic  m’aflcurc  qu  elle  ne  fera  approuuéc  ny  de  Dieu  nv  des 
hommes,  le  le  prie  de  tout  mon  cccur  qu’il  vous  confcaïc  ,&  qu’il  meJa/Te  la 
grâce  que  vous  me  croyez , comme  ic  fuis  véritablement  ,MONSIEVR  mon 
Fiisjvoftrc  trcs-humblc  & afTcâionnéc  Merc  & Sujette  Marie.  De  Com- 
pïègne le  vingt-troificmc  Février  i6}i. 

MEMOIRE  BAILLE'  PAR  LE  ROT  A Mo\siEVR  DE  LA  VILLE- 
anx-CUrs  , *yjnt  ordre  de  fs  Méjefé  peur  aller  trouu:r 
U K^yne  fs  Mere, 

Le  Roy  ayant  efte  contraint,  quoy  qu’aucc  vn  extrême  regret , de  partit  de 
la  ville  de  Compiegne , & d’y  laifTcr  la  Rcync  fa  Merc  , vers  laquelle  fa  Ma- 
jefte  ayant  refolu  d’enuoyer  quclqu’vndc  fa  part, tant  pourluy  faire  entendre 
Tes  intentions  fur  le  fujet  au  voyagc,qu  elle  defire  que  ladite  Dame  Rcynefafte 
iufqucs  en  Bourbonnois , pour  fejourner  quelque  temps  en  la  ville  de  Moulins^ 
comme  auftl  faire  fçauoir  à ladite  Dame  Rcync  fa  volonté , fur  ce  qui  luy  a efte 
tcfmoigné  de  fa  part,  quelle  dcfireroit  que  le  Sieur  Vautier  fon  Médecin  luy 
fuftrcndujfaMajcftc  a ictté  lesyeuxfurle  Sieur  de  la  Villc-aux-Clers, auquel 
ayantdonne  commandement  d’aller  en  diligence  vers  ladite  Dame  , a voulu  le 
prcfcnc  M emoirc  luy  eftrc  donné  : duquel  il  comprendra , qu'apres  en  auoir  con  - 
feré  aucclc  Sieur  d’Eftrée  Marefchal  de  France, commandant  pour  le  fcruice 
de  fa  Majefte  en  ladite  ville  de  Compiegne,  & feeu  bien  parciculicrcment  de 
luy  rafTicctc  où  fc  trouueroit  l’cfprit  de  ladite  Dame  Rcync  ,luy  rendra, en  la 
prcfencc  dudit  Sieur  Marefchal  ,1a  lettre  dont  il  eft  chargé.  Et  ayant  tcfmoigné 
combien  la  refolution  que  prend  faMajefté  luy  donne  de  peine, luy  fera  enten- 
dre que  prefte  de  fes  anjurcs&:  de  la  conlbruation  de  fon  Royaume,  il  eft  forcé 
decondefeendre  àlapriercqui  luy  eft  faite  de  fa  parc,  de  s’achen^incr  audit  pais 
de  Boutbonnois.  A quoy  voyant  ladite  Dame  rcfoluc , ledit  Sieur  de  la  Ville- 
aux-Clcrs  luy  dira,  que  bien  que  ledit  Vautier  euft  diuerfes  intelligences  aucc 
dcspcrfonnes,au  defccu de  ladite  Dame , qui  deuftent  donner  à faMajefté  des 
fcntimcns  eftoienez  de  ceux  que  pourroit  auoir  ladite  Dame  Rcync , ft  eft-ce  que 
fa  Majefté  preferaiitfa  fanté  à toutes  fortes  de  conftderations  ,cllc  fc  portera  à 
luy  donner  contentement  fur  ce  fujet,  ainft  qu'elle  fera  toufloursen  toutes  les 
chofes  qu’elle  connoiftrâ  luy  pouuoir  tcfmoigncr  fon  affeâion , de  laquelle  fa 
Majefte  la  prie  de  ne  point  douter.  Ce  qu’elle  fc  promet , fi  ladite  Dame  veut 
rcpaft'cr  en  fa  mémoire  les  diuerfes  prcuucs  qu’elle  en  a receuës,qui  augmente- 
ront àmefurcquclcsoccafionss'enprcfentcronc.  Saditc  Majefté  ayant  aufti  ap- 
pris, que  ladite  Dame  Rcync  affeâiônc  de  s’aller  promener,ledit4c  la  Ville-aux- 
Clcrs  luy  diraqu'cllelcpeut  toutes  fois&quantes  qu’elle  le  voudra,  & fera  eq- 
tendre  audit  Sieur  Marefchal  que  c’eft  fon  intention , laiftant  àfaprcuoyanced'y 
iiccompagncr  ladite  Dame  aucc  le  nombre  d’hommes  , qu’il  iugera  ncceftairc 
pourpreucnirtousin'conuenicns.  Fait  àSenlis  le  vingt-quatrième  lourde  Fé- 
vrier x6ji.  Signe  LO V 1 S,&plusbas,pH E iippeavx. 

LETTRE  DE  ^ES  S 1 EVRS  LE  M Â R B S C H .1  iPD’E  ST  Et’ E 
dsls  Ville-sMX.CUrs , s Mexjieur  le  Csrdixsl 
de  Richelieu» 
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Monseignevr, 

Suiuant  le  commandement  du  Roy  contenu  en  l’Inftruclion  dont  la  V il. 
le.aux.Clcrs  aeftd  le  Poiteut,  apres  l'auoii  conüdeié  cnfcmble , Nous  nous  fom- 
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mes  acheminez  au  Cliaftcau,  ou  la  lettre  que  le  Roy  a ercrirc  à laRcynclaMcrC 
luy  a efte  rendue , qu’elle  a Icuc  aucc  beaucoup  d’emotion , &c  la  repliant  a dit j 
Lt  Itej  m'ordonne 4 Mou/tf9s , fins  Ce  dcclATCT  ft  Ibn  intention  cftoitdc  recon-*- 
former  à celle  de  fa  Majefte , ou  dilaycr , ou  refufer  d‘y  fatisfaire  j adjouftant  à fou 
premier difeours qu’elle cdoitmalheurcurc  délire  cfloigncc  de  la  bonne  grâce 
du  Rov  , fans  auoir  failly  j àc  qu’elle  ne  deuoie  pas  attribuer  au  refus  qu’elle 
auoit  f^it  d’aller  au  Conleii,  la  refolution  que  fa  Majefte  auoit  prifc,puis  qu’a- 
uant  que  de  partir  de  Paris , elle  en  auoit  eu  connoilfancc , Monlîcur  le  premier 
Prelidcnt  en  ayant  die  quelque  chofe.  Lors  pour  luy  faircchangcr  de  difeours* 
èc  eftayer  de  la  porter  au  defir  defaMajefté,  nous  luy  auons  dit, que, bien  que 
le  Sieur  Vautier  euft  démérite  par  fes  dcportemcns,&eudiucrfcs  intelligences^ 
mcfmc  à fon  dcfccu,  donc  fa  Majefte  cftoit  iuftement  indignée  jlî  cft-cc  que 
préférant  fa  fantc  à toutes  autres  confidcrations  ,clle  le  luy  feroit  rendre  au  mo- 
ment quelle  fcdtfpofcroit  à fon  voyage.  Ce  qui  luyatirc  des  larmes,  ayant  ioyci 
& ne  remerciant  point  de  ce  qui  luy  cftoicoftcrt , difant  feulement,//  tra  de  md 
fêntt  U RoyfçJtt  bien  que  four  feu  que  ie  demeure  enfermée  ^ mà  finté  t*  tltere.  Ce 
qui  nous  a donné  lieu  de  luy  déclarer  la  liberté  quelle  auoit  de  fortir  te  de  fc 
promener  , lors  que  le  temps  le  voudroit  permettre.  Ce  qui  Ta  aucunement 
contentée  ,&  reuenant  fut  fcsmcfcontcntcmcns&:lcs  fujets  de  fadouleur , elle 
nous  a dit  : il  efl  bien  ejlran^e  y qucjldnt  Mere  dft  Roy  y le /ois  foumtfe  aux  volontés 
de  ceux  qui  ont  founoir  fur  fon  effrit.  le  fuis  innocente  , dr  nuurois  qui  fiuhâitier  de 
Cejlre  deuunt  Dieu , comme  se  le  fuis  enaers  le  Roy.  Il faut  frendre  fatiencc  , d"  efferer 
que  Dieu  me  féru  raifon.  le  fris  malheureufi  en  ce  foint  , qu*tl  n'y  a flus  lieu  ttefferer 
qite  ie  me  remette  en  confAnce  âttec  le  Roy  , en  ejiant  defcheüe  , Afres  y rjlre  rentrée  j d* 
AUoir  o'ùy  fruuent  dire  au  Roy  les  regrets  qu*il  Auoit  de  m*AUoir  dé  fieu  , les  di fours  qutl 
me  tint  À Lyon  fArfAnt  four  Aller  en  Sauoyfy  le  contentement  qh*it  me  tefmctynoit  Auoir 
de  mes  foins  dans  fa  mAladte:  tC  accumulant  ces  diuers  difeours  les  vns  aucc  les 
autres , les  interrompant  pat  des  fanglocs  , elle  s’eft  tcüe  pour  vn  temps.  Ce 
quinousadonne  lieu  de  luy  dire,  que  ledit  de  la  Villc-aux-Clcrs  auoir  ordre  de 
le  rendre  demain  au  leucr  de  fa  Majefte,  &:  fi  elle  n’auoit  pas  agréable  de  faire 
rcfponfc  à la  lettre  que  nous  luy  allions  prefentéc  de  fa  part.  Ce  quelle  a af- 
feuré  vouloir  faire , fans  defigner  l’heure  qu’elle  vouloir  prendre  pour  cfcrirc. 
Ce  que  nous  n’auons  voulu  manquer  de  vous  faire  fçauoir  au  mcfnic  inftanc, 
n’ayans  tarde  a vous  dcpcfchcr  le  Secrétaire  Lucas  , qu'autant  de  temps  qu’il 
en  a falu  pour  rédiger  par  eferit  les  diuers  difeours  qu’elle  nous  a tenus , & 
ce  que  nous  luy  auons  rcfpondu , qui  n’auons  perdu  aucune  occafion  de  l’af- 
feurer  de  la  bonne  grâce  te  des  finccrcs  intentions  de  fa  Majefte.  En  forçant 
de  fa  chambre, le  Sieur  Cotignon  fon  Secrétaire  nous  a accompagne  , qui  ne 
nous  a fait  cfpercr  quelle  cfcriuc  , que  ce  foir.  Ce  qui  donne  fujet  d’appre- 
hender  audit  de  la  ViIlc-aux-Clcrs  de  ne  fc  pouuoir  rendre  à l’heure  qui  luy 
a efte  preferite  prés  de  fa  Majefte,  qu’il  joindra  à quelque-heure  que  ce  fmt, 
au  lieu  où  il  pourra  cftre,  rien  ne  l'en  pouuanc  détourner,  finon  qu’il  apprift 
que  vous  ne  fuflîcz  pas  aucc  fa  Majefte  , te  que  vous  euftîez  agréable  qu’il 
vous  allaft  trouuer  ^cc  <}u’il  vous  plaira  de  déclarer  audit  Lucas.  Eftanc  aucc 
ledit  Cotignon,  nous  auons  elTayc  de  rcconnoiftre  ce  qui  feroit  de  la  volonté 
de  la  Rcync  ; mais  ne  Tayant  vcüe , il  ne  nous  en  a fccu  rien  dire , &:  néant- 
moins  a bien  pris  les  railbns  que  nous  luy  auons  dites  pour  la  perfuader.  Ce 
neft  pas  qu’il  ne  les  faille  prclfantcs  pour  luy  , car  il  a peine  par  foy-mcfmc 
i fc  difpofcr  au  voyage.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  profclîe  qu’il  faut  obéir,  &:  qu’il 
n’adouciftc  l’cfpnt  de  fa  MaiftrclTc  autant  qu'il  peut.  Pour  ncAs  , la  voyans 
fcparémcncou  enfemblc  ,nous  n’y  obmettrons  rien , non  plus  qu’à  vous  tcfmoi- 
giïcr  que  nous  fomincs , ôcc.  A Compiegne  ce  14.  iour  de  Février  1651. 


^LETT  R E DE  MO  N S I Ey  R LE  M ARESCH  AL  D'E  ST  RE*E  AV  ROY^ 


S 


IRE, 

Allant  ce  foir  prendtc  l’ordre  de  U Rcync  Mere  de  V.  M.  comme  ie  l’ay 
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abordée  , elle  m’a  dit , Hé  y tvn  de  vus  ccmftyixms  trrrflé  j </i  tjloienl  /»r  & 

Crtndmont  ecnités  enUmt/r  ttnftftri  de  U feur  ^iL  qu'vn  Enfcigne  des  Gar- 
des qui  eftoievenu  à fa  charge  , auoit  apporté  cette  nouuelle.  Apres,  elle  m’a 
demandé  fl  ie  ne  fçauois  pas  le  lieuoùvoteeMajejlé  auoit  commandé  àlaDu- 
chclfc  d’Onano , de  fcrctircr.  le  luy  ayreparty n’en fçauoir  rien.  En  fuitte.cllc 
m’aaulfidit  .ficcn’cftoit  paslàvn  beau  temps  à faire  voyage  ,&  encore  de  pren- 
dre le  deftout  dont  on  luy  auoit  parlé;  que  tous  fes  clieuaux  de  eatroflc  eftoient 
perdus 8c  ruinez  du  voyage  de  Lyon.  le  luy  ay  dit  qucMonficur  de  laVille-aux- 
Clers  n’aura  pas  manqué  de  reprefenter  à V.  M.  ce  donc  elle  l’auoit  chargé  ,8i 
que  ic  m’afTcurois  que  V.  M.  feroit  poutuoir  à toutes  chofes  ncccfl'airts,  afin 
quelle  fift  commodément  fon  voyage  ; le  ddlout  n’eftoit  pas  grand  pat 
Chafteau-Thierty  , où  il  n’y  auoit  d'icy  que  trois  petites  ioutnées  ;quc  de  temps 
en  temps  elle  fe  pourroit  repofer , mcfine  que  ce  lieu  là  cftoit  ctes-beau , n’eftant 
pas  plusedoigné  de  Paris  que  d’icy  ; 8c  que  l’on  y pourroit  faire  conduire  les  cho- 
fes nccefl'aircs  pour  la  continuation  de  fon  voyage.  Elle  m’a rcfpondu,  qu’elle 
ne  fc  foucioit  pas  de  Paris , où  véritablement  elle  vouloic  enuoyer  vnc  de  fes 
Femmes,  8c  quelle  ne  le  feroit  pas,  quelle  n’cuftla  rcfponfedc  ce  que  Monfieur 
delà  Ville-aux-Clers  auoit  porté  de  fa  part  à voflre  Majcfté.  En  fin  pat  tous  fes 
propos, 8C  parce  que  plus  particulièrement  le  Sieur  Cotignon  m’a  dit  en  for- 
çant, ic  iuge  qu’elle  partira  d’icy  le  plus  tard  qu’elle  pourra , m’ayant  dit  trois 
chofes;  L'vnc,  qu’il  auoit  eferit  au’Thrcforicr  pour  faire  fonds  dcrargetunc- 
cefl'aire  pour  ce  voyage,  mais  qu’il  croyoit  qu’il  n’en  auoit  point  rcccu  desalli- 
gnationsqui  luy  auoicnt  efté  baillées;  l’autre,  qu’il  eferit  que  voftre  Majcfté 
tenuoyroit  icy  le  Sieur  Vautier , laRcync  ayant  befoin  de  fc  purger,  auanc  que 
s’embarquer  en  vn  fi  long  voyage  ; 8c  la  dernière , que  quelque  diligence  qu’ils 
pculfent  faire , il  ne  falloir  faite  cftat  qu’elle  peuft  partir  qu’au  commencement 
de  la  fécondé  femaine  de  Carefme , fans  y comprendre  les  quatre  loiirs  ; que  tou- 
tes les  Femmes  qui  eftoienc  autour  de  la  Rcyne , 8c  tous  fes  Domeftiqucs , la  dif- 
fuadoicnc  de  fc  mettre  en  chemin  par  cette  faifon  ; qu’il  n'y  auoit  que  luy  fcul 
ayde  du  Perc  Suftren , qui  eftayoit  de  la  porter  à faire  ce  qui  cftoit  de  la  volonté 
de  voftre  Majcfté  ,8c  bien  qu'il  y euft  peu  à adjoufter  à tout  ce  que  Moniteur  de 
la  VilIc-aux-Clcrs  ,8c  moy  luyrcprcfentafmcs  hier  fur  ce  fujcC;ii  cft-cc  que  de 
nouueau  ic  luy  ay  encore  couché  toutes  les  raifons  dont  ie  me  fuis  pù  aduifer, 
pour  luy  faire  connoiftre , comme  il  cftoit  à propos  que  fans  remife  il  pleuft  à 
laRcync  donner  cette  facisfaâion  à voftre  Majcfté,  donci’ay  creu  luy  dcuoir  ren- 
dre compte  pat  cette  dcpcfchc  que  ie  luy  enuoye  par  le  Chcualicr  de  Fiennes. 
Que  fl  voftre  Majcfté  eftiracque  ce  foitchofe  de  fon  contentemet  8c  de  fon  fer- 
uicc  qu’elle  parce  promptement , il  luy  plaife  faire  pouruoir  par  delà  aux  cho- 
fes neccftaircs  pour  cela , preuoyant  que  nous  aurons  icy  alfez  de  difticultez  à 
furmoncer  les  longueurs  8c  dilayemens  que  l’on  cftàye  d’y  apporter;  8c  en  at-. 
tendant  l’honneur  des  Commandemens  de  voftre  Majcfté.  Ic  dcmeurcray 
éternellement,  SIRE,  voftre  trcs-humblc  8c  très . obcilTant  Sujet  8c  Scrui- 
teur  d’Est*.e'e.  De  Compiegne  ce  vingt -cinquième  Février  mil  fix  cens 
ttente-vn. 


LETTRE  Dr  ROT  A MON  SIEVR  LE  MARESCHAL  D'SSTRE'E. 

MOn  Coufin,  Ayant  appris  tant  par  la  lettre  que  la  Reyiic  Madame  ma 
Merctn’acfcritc,  dont  elle  chargea  la  Villc-aux-Clcrs,  que  pat  luy  aiifti, 
8c  depuis  par  celle  que  vous  m'auez  adrclTée  pat  le  Chcualicr  de  Fiennes,  les 
derniers  fentimens  où  elle  fc  ttouuoit  ; i’ay  iugé  que  i’auois  à prendre  pied  fur»ce 
quelle  vous  auoit  dit  8C  audit  de  la  VilIc-aux-Clers;  8c  me  conformant  à (es  in- 
tentions vous  mande  pour  le  luy  faire  fçauoir , que  bien  volontiers  ic  condefeends* 
à luy  laiffer  prendre  pourvn  temps  fa  demeure  à Neuers  ; que  ic  ne  la  luy  cufl'c 
iamais  propofée  à Moulins  , fi  i’culTc  fccu  qu’il  y euft  eu  de  la  maladie  , ou 
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qu’il  luy  en  reftaft  le  moindre  foupçon , ayanc  fa  vie  en  confideration  & plui  clic- 
rcqucla  mienne  propre  j que  ic  confens  quelle  enuoye  aufli  en  cette  Ville  deux 
de  fes  Femmes  pour  y ferrer  fes  hardes,  & luy  porter  celles  qu’elle  dcfire,qui  y 
pourront  fejourner  autant  de  temps  que  fon  feruice  le  requerra  ;&  de  mefmc  il 
fera  libre  àfes  Officiers  d’y  palfer,  6c  y demeurer  autant  qu  ils  y auront  à faire , &C 
particulièrement  le  Sieur  Cotignon  fon  Secrétaire , qui  dans  la  règle  generale  s’y 
trouuc  compris,  &:  qucic  n’exprime  que  parce  que  i'ay  fc#u  qu'il  ledefiroit.  Et 
pour  le  chemin  dont  il  vous  fut  aiiffi  parle , bien  que  l'cn  culTe  drcffic  vn  qui  rcuc- 
noie  à Chafteau-Thierry, partant  par  Cocuurcs,  ayanc  conrtdcrc  que  les  routes  de 
Villicrs-Coftercz&de  laFcrccnTartenoisfcroicnt  plus  commodes  que  celles 
que  i’auois  arrcftccs , l’ay  change  d'auis  pour  me  confirmer  à celuy-là.  Mais  pour 
le  temps  de  fon  fejour  à Compïègne  , le  ne  puis  me  refoudre  à confentir  qu’il  foie 
aurtîlong  qu’il  a fcmblc  que  l’on  l’aie  prétendu  depuis  le  partement  dudit  de  la 
Villc-aux-Clcrcs  : lequel  m’ayant  rapporte  que  l’on  demandoit  huit  ou  dix  lours 
pour  tout  delay , il  me  fcmblc  qu’il  cllfuffifanc  pour  préparer  les  chofes  necertai- 
rcs  pour  fon  voyage , fçaehant  quelle  ne  peut  pas  cftrc  en  cette  peine , puis  que 
s’acheminant  en  ladite  ville  de  Compiegne , iç'auoitcrtc  en  intention  de  me  lui* 
urc,  quelque  parc  que  le  bien  de  mon  feruice  m’cuH  appelle  j qui  crt  vne  raifon 
prccife  pour  dire , qu'il  n y a rien  qui  la  puiHc  arrcAcr.  Ce  qui  feruiroie  auffi  de 
refponfc  à l’obicfiion  qui  cil  faite  par  les  ficns , de  manquer  d'argent , de  laquelle 
ncantmoins  ne  voulant  m’auantager,  l’ay  ordonne  à mon  Coufin  le  Marclchal 
d'Effiac , que  les  fommes  qui  luy  pourroicnc  ertre  dcües  du  courant , fuient  deli* 
urées  comptant  à fon  Thrcforicr.  Vousaurez  à luy  faire  entendre  le  contenu  en 
cette  lettre , où  i’adiourte,cc  qui  demeurera  à vous , que  iugeant  que  ces  diuerfes 
demandes  6c  ces  changemens  viennent  de  refperance  que  la  Rcyne  Madame  ma 
Mere  a conccu,  que  le  Sieur  Vautier  fon  Médecin  luy  ferarenuoye , auec  lequel 
vray-fcmblablemenc  elle  voudroic  délibérer  de  ce  qu’elle  aura  à dcucnir  i I’ay 
crtimé  pour  le  mieux,  perfirtant  couccsfois  en  lapromcrtcquc  ie  luyay  faite  de 
Icluy  renuoyer , de  le  faire  amener  en  cette  Ville,  d’où  ic  le  luy  rcnuoyciay  au 
rencontre  fur  fon  chemin , ne  voulant  pas  d’vn  coite  que  fon  arnucc  auprès  délie 
fartTc  changer  l’cltacdcs  chofes,  ny  pai  vn  trop  grand  retardement  prciudicicr  à fa 
fancé.  Et  de  cela  vous  pourrez  vous  fcruir,Iors  qu’on  vous  prertera  de  fon  retour, 
vous  en  auantagcanc  mefmc  pour  la  conuicr  à partir.  Cela  importe  à mon  ferui- 
cc  , qui  vous  eft  de  telle  forte  en  recommandation , qu’il  fuffit  de  vous  marquer 

3u’ils’cn  agit, pour  vous  donner  des  defirs  fie  des  lumières  pourrauanccr.  Aulfi 
cuez  vous  faire  crtar  de  monafïcétionfie  bonne  volonté , priant  Dieu  qu'il  vous 
aie,  mon  Coufm,  en  fa  faintc  garde. Eferit  à Paris  le  vingc-fixicmc  iouc  de  Fcuticr 
i6}i.  Signé  L O V I S , fie  plus  bas  de  L o m e n i e. 

l£TTR£  DE  SA  MAIESTE^  Ay  M ESME.  ^ 

MOn  Coufin,  l'auois  commande  à IaVillc-aux-Clcrs,dc  vous  faire ref- 
ponfeàla  lettre  que  vous  luy  aucz  cfcritccn  datte  duvingt-fixiémc  dû 
prefent  mois , qui  ne  luy  a cité  rcndüc  que  fur  les  deux  heures  de  ccccc  aprcfdif- 
née>  fie  vous  dire,  que  ic  loue  l’ordre  que  vous  aucz  tenu  pour  accompagner  la 
Reync  Madame  ma  Mère  lors  quelle  s’eft  allée  promener , où  fans  rien  hazarder 
vous  luy  aucz  fait  voir  qu’elle  n’cft  en  arreft  ny  fuiuic  de  gens  de  guerre , lors 
qu'elle  veut  fortir.  Aquoylcdic  de  la  ViUc-aux-Clcrs  auroïc  fatisfait , fi  depuis 
ic  n’auois  changé  d’auis , tant  pour  vous  mander  le  contentement  que  ic  reçois 
de  vos  foins  fie  de  voltrc  dextérité , que  les  ordres  que  l’ay  donne  à douze  Com- 
pagnies du  Régiment  dcNauarrc  d aller  àCompiegne  y lelcucrlcs  huit  de  mes 
Gardes  que  i’y  ay  lairt*ée$,quevousmcrenuoyrczà  l’initant  que  celles-là  feront 
arriuées.  A quoy  ic  me  porte  pour  rcünir  auprès  de  moy  le  corps  entier  du  Régi- 
ment de  mes  Gardes-,  fie  fçaehant  que  les  Capitaines  fie  Officiers  de  ccluy  dcNa- 
uarrc ne  manqueront  non  plus  ny  d’aficélion , de  vigilance , ny  de  fidelité  à exé- 
cuter ce  que  vous  leur  commanderez.  Ecdaucantquc  par  ma  lettre  du  iour  d'hier, 
dont  le  Chcualicr  de  Ficnncsacfté  le  porteur,  vous  aucz  fccumcsintcncionsfur 
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l€Schofesde(irécspatlaReyneMad»memaMcre,que  ie  ne  puis  changer, c'eft 
à elle  à s’y  conformer  .perfiftant  en  mes  premières  refolutions.  Celle  que  vous 
auez  prife  de  faire  veiller  furies  aâiôsdu  Sieur  de  Ville,  cft  digne  de  vollre  pre- 
uoyance,  Sci’actcnds  de  vos  nouuelles  fur  ce  fujecquine  fçauroict  tarder , y ayanc 
lieu  de  croire  que  quand  bien  il  fe  feroit  achemine  à Compiegne  pour  eflayer  d'y 
faire  fçauoir  quelque  chofe  à la  Reyne  Madame  ma  Mcre  , il  ne  cardera  pas  à en 
partir;  Scluy-mefmas’ell engagé  à cela, ou  par  vnecrop  grande  imprudence  il 
defcouuriroic  fes  delTeins , qui  ne  pcuuent  que  m’efttefufpeas  pour  diuerfes  con- 
lidcracions, ayant  efgard  auMaiîlce  à qui  il  elf , & au  chemin  qu'il  a alFeélc  de 
prendre  pour  venir  en  ma  Cour.  C’eft  tout  ceque  i’ay  à vous  dite  pour  cette  fois, 
qui  prie  Dieu  vous  auoir , mon  Coufin , en  fa  faince  garde.  Efcrit  à Paris  le  vingt- 
fepcicme  iour  de  Février  1631.  Signe  L O V I S ,&  plus  bas  de  Lomenie. 


k LETTRE  DE  (MONSIEVR  LE  MARESCUAL  D’ESTRE'E, 

A y ROT. 

SIRE, 

Ayant  hier  rcceu  la  depefehe  qu'il  a plu  àV.M.  me  faire  furlefujetdela 
Reyne  voftte  Mete,ie  m’en  allay  aulfi-toft  la uouuet  pour  luy entendre  com- 
pte , aux  mcfmes  termes  & auec  les  mefmes  paroles  portées  dans  la  lettre  de  V. 
M.  Elle  memonftra  contentement  de  ce  qu'il  auoic  plü  à V.M.  changer  fa  de- 
meure de  Moulins  en  celle  de  Ncuers.  Pour  la  toute , elle  tefmoigna  que  de 
Chafteau-Thierry  iufques  à Neuers  les  chemins  de  la  crauerfe  qu’elle  auoic  à 
prendre  feroient  fort  incommodes.  £c  quant  au  temps  & au  iour  qu’elle  vou- 
droit  partir, elle  me couppa court, &qu’auioutd’huy  à fonleuer ,cllcm’cnren- 
dcoicrefponfc  pour  la  faire  fçauoir  à V.  M.  AinC,ieme  tetitay , n’eftimantpas 
pour  l’heure  la  deuoir  ptelTer  dauantage  ; & ne  m’ayant  point  parlé  de  fon  Méde- 
cin , ie  m’abftins  auftl  de  luy  en  rien  dire.  Mais  le  Sieur  Cocignon  que  i’auois  ren- 
contré en  fon  antichambre,  s’en  cftantenquisîimoy,ic  luy  dis  que  V.  M.  conti- 
nuoitcnlamefme volonté  queMonfieur  de  laVillc-aux-Clers  l’auoic  alfeurée, 
& lots  que  vous  la  fçauriez  partir  d'icy , que  i’eftimoisque  V.  M.  fe  difpoferoità 
le  luy  tenuoyer , afin  qu’elle  voulût  au  pluftoft  fc  refoudre  é s’acheminer.  le 
viens  donc  maintenant  de  la trouuer, laquelle  m'a  dit  que  ie  pouuois  mander  à 
V.M. qu’elle deûroic luy  obéir  imais  auparauant  elle  croyoit  qu’elle  crouuerDit 
bon  qu’elle  pourueuft  à fafanté:  que  V.M.  fçauoit  bien  que  tous  les  mois  elle 
ië  purgeoit , & que  dans  ce  rencontre  elle  en  auoic  encore  plus  de  befoin , te  fui- 
uancce  qu’il  vous  auoit  pluluy  faire  dire  par  Monlieur  de  la  Ville-aux-CIcrs , de 
fon  Médecin , elle  cfpcroic  qu’il  feroit  venu  à temps  icypourla  feruir:  mais  en 
cas  que  V.  M.  pour  d’autres  confidcrations,  ne  le  luy  rcnuoyaft,ainfi  qu’elle  l’au- 
roit  bien  fouhaité , elle  feroit  contrainte  d’en  enuoyer  chercher  d’autres  à Paris, 
le  luy  ay  rcfpondu  que  V.M.concinuoicbien  en  la  mefme  volonté  dclcluyren- 
ûoycr  : mais  que  le  n’eftimois  pas  que  ce  fuft  icy  qu’il  la  deuft  venir  trouuer.  Sur 
cela  elle  m’a  rcfpondu , li  l’on  penfoic  par  ccccc  cfperancc  la  faire  partir  pluftoft 
d’icy  ,quccelanc  l’auanceroic , ny  rctardcroic.  le  luy  ay  ditquc  V.  M.nypcrfon- 
nc  n’auoic  cette  penféc  ; le  que  s’il  auoit  efté  atrefté , ce  pouuoit  eftre  pour  des 
foupqons  & intelligences  qu’il  auoic  pû  tenir , à fon  defeeu  mclinc  ; & que  V.M. 
préférant  fa  fancé  à toute  autre  chofe  s’eftoic  refoluë  de  luy  renuoycr  : que  ie  la 
fuppliois  de  me  dire  vn  iour  certain  quelle  TCurroit  partir  d’icy  , ahn  que  ie  le 
pufl'c  mander  à V.M.  qui  deliroit  en  eftre  alfeurée.  Sur  quoy  elle  m’a  dit,  que, 
quand  elle  feroit  purgée , & que  fa  fancé  luy  pourroic  permettre, elle  parciroit. 
le  luy  ay  demandé  11  ce  pourroit  eftre  dans  quatre , fix  ou  huit  iours  au  plus  tard: 
A quoy  elle  a reparcy  que  cela  dependoit  de  l’cftac  auquel  elle  fe  trouueroit  ; mais 
que  ce  feroit  au  pluftoftqu’il  luy  feroit  polEblc.  Suc  ce  ie  me  fuis  rcciré,&  le  Sieur 
Cotignon  qui  cftoitdans  fa  chambre,  lortanc  auec  moy,  m’a  ditqu’aucc  la  dou- 
ceur &vn  peu  de  patience  on  gagneroit  auec  la  Reyne  tout  ce  que  l’on  defirc.  le 
luy  ay  reparcy,quant  au  refpeâ  auec  lequel  ie  me  conduifois,  que  ie  croyois  qu’cl- 
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le  n’auoit  point  de  fujet  d’y  retrouucr  à redire  i & pour  1?  patience , que  cela  dc- 
pcndoitdc  la  volonté  de  V.  M>  Hn  luitteil  m'a  demandé^  n ic  croyois  qucleSicttt 
Vautier  la  deud  venir  joindre  à Chafteau-Thierry  i<ÿ-  en  te  «j,  luy  ay-je  ditf  (i 
rejhlueraii-elie  tU  ptrtir  promptement , ^ t/e  remettre  à fi  pttr^  AJ  ^ Il  m’a  dit  qu'en 
toutes  façons  elle  ne  pariiroit  point  d’icy  qu'elle  ne  fud  purgée  : mais  qu’alTeu* 
rcment  ,u  ie  luy  pouuois  donner  cette  parole  delà  partde  V.M.  qu’elle  facilite- 
roit  & auanceroit  Ton  partement.  le  luy  ay  dit, pour  ne  perdre  point  de  temps, 
s’il  plaifoit  à la  Reyne  en  cas  que  V.M.  ne  luy  vouluft  renuoyet  le  Sieur  Vautier, 
de  nommer  les  Médecins  qu’elle  defire , que  des  demain  on  les  feroit  partir  de 
Paris , adn  que  fa  fantc  ne  fouifrid  aucune  incommodité  : mais  toutes  les  chofes 
qui  vont  à auancer  fon  partement  ne  font  pas  félon  fon  gré  ; audi  y trouue-elle 
de  la  difficulté.  V.  M.  edant  entièrement  informée  de  ce  qui  fe  paire,me  fera 
l’honneur,  s’il  luy  plaid , de  me  commander  ce  que  i’auray  i faite  de  plus,  a quoy 
j’obe'iray  aucc  toute  la  promptitude  8c  fidelité  que  vous  doit,8cc.  DeCompie* 
gne  ce  dernier  Février  1631. 

L ETTRE  DV  M E S M E ^ rt  Mo  N S 1 E V R DE  LA  V I L Lt-AVX-CtERS. 

■A^ONSIEVR,  Comme  l’ay  receu  la  lettre  du  Roy  U la  vodre,  i’edois 
T I fnt  le  point  de  vous  depefeher,  & vous  dire  Comme  ie  rencontray  hier  ma- 
tin Monfieur  Cotignon  à la  MelTc  aux  Minimes,  qui  me  dit  qu’il  voyoit  laReyno 
Merc  fe  fortifier  toufiours  enla  refolution  de  ne  partit  d'icy  que  le  plus  tardqu’el- 
le  pourra  ; que  le  peu  de  mauuais  chemin  qu’elle  auoit  rencontré  le  lour  prece- 
dent en  fa  promenade  luy  faifoit  appréhender  la  longueur  d’vn  fi  falcheux  voya- 
ge. le  luy  dis  qu’il  falloir  qu’il  y eud  quelqu’vn  auprès  de  la  Reyne  qui  luy  mid 
CCS  opinions  dans  rcfprit,  que  des  le  lendemain  que  vous  ediez  party,  l’on  auoit 
forme  de  nouucllcs  difficultez,  icfqucllcs  ic  voyois  de  iour  à autre  aller  ctoilTant  ^ 
que  fi  pour  tout  le  iour  >e  n’auois  des  nouuelles  de  faMajcffé,  ic  luy  depefeherois 
pour  l’aducrtir  de  tout  ce  qui  fe  paffbit  ) laquelle  à mon  aduis  ii’auroit  pas  ï plaifit 
de  voir  toute  cette  procedure.  Sur  cela  nous  eufmes  diuerfes  contedations,  com- 
me vous  fçauczque  c’ed  vn  cfpric  alTcz  entier  8c  arredé  en  fesfentimens.  Aufot- 
tir  de  la  Meflé  ou  edoit  Monfieur  le  Comte  d’Allais,  Melfieursdes  Roches-Bati- 
tault  8c  de  Sainte  Fricque  me  dirent  qu’il  leur  auoit  encore  parlé  plus  hardiment, 
edant  pallé  iufques  à ces  termes,  que  fi  on  vouloir  faire  partir  la  Reyne,  il  la  fau- 
droit  mettre  dans  vne  charette  pour  l’emporter.  Et  le  ficur  de  Carbon  Lieute- 
nant auxGardes,  me  dit  auoirentenduqu’il  difoit,  qu'il  vaudroit  autant  latraiC- 
ncr  aucc  vne  corde  dans  les  boUës  8c  les  mauuais  chemins.  Ic  trouuay  ces  difcouri 
bien  edrangcs,8c  d’autant  plus  qu’il  auoit  alfeuré  8c  protedé  defircr  8c  porter  tou- 
tes chofes  à la  douceur  8c  au  contentement  du  Roy.  Le  foir  allant  chez  la  Reyne, 
pour  luy  faire  entendre  les  intentions  de  fa  Ma|cdé  portée  par  fa  depefehe,  ledit 
lieur  Cotignon  vint  au  deuant  de  moy  dans  l’antichambre  , 8c  me  demanda  (î 
ic  n’auois  point  de  refponfe  de  la  lettre  que  la  Reyne  auoit  eferite  au  Roy  pat 
vous.  le  luy  rebondis  que  ie  la  venois  de  receuoir  à l’heure  mcfme.  Il  me  de- 
manda encore  fi  le  Roy  ne  luy  cfcriuoit  point , 8c  luy  dis  que  ic  n’auois  point 
trouué  de  lettre  pour  elle.  A quoy  il  me  repartit  qu’elle  le  trouucroit  vn  peu 
mauuais,  que  c’cdoit  la  traitter  comme  lamoindrc  perfonne  du  Royaume.  Apres 
cela  ic  luy  fis  entendre  comme  par  ma  dcpcfchc  il  me  fcmbloitqu’il  y auoit  lieu 
de  toute  fatisfaâion  pour  la  Reyne,  8c  ainfi  qu’il  falloit  la  dirpofcr  à faire  le  fem- 
blablc  aux  chofes  que  le  Roy  auoit  à defircr  d’elle  ; luy  tenant  ce  difcours  fut  des 
propos  que  i’auois  appris  qu’il  auoit  tenu  peu  feants,  8c  bien  cfloignez  de  toute 
les  afléurances  qu’il  donnoit,de  vouloir  en  cette  occafion^fnager  dans  les  in- 
tereffs  de  fa  Maiftrcffc  le  contentement  du  Roy;  8c  luy  repAnt  les  mefmes  pa- 
roles qui  m’auoient  cfté  rapportées,  ie  le  trouuay  fort  eftonné  8c  en  peine,  ne  me 
les  aduoüant  abfolument , 8c  me  difant  t^u’il  voyoit  bien  que  l’on  vouloir  efloi- 
gner  les  feruitcurs  de  la  Reyne , 8c  me  prioit  de  parer  aux  mauuais  offices  qu'on 
luy  vouloir  faire  U dclTus , me  fouftenant  toufiours  n’en  auoir  parlé.  le  luy  dis 
qu’il  clloit  aise  d'y  remédier  en  continuant  fes  offices  à tefoudre  la  Reyne  à par- 
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tir  prompcemcnt  d’icy.  Et  luy  lyant  dit  çe  qui  eft  porte  par  la  depefehe  du  Roy 
iuiques  àcc  qui  touche  le  Médecin,  il  me  dit  Mor.fitur  ytHÙrr  •vesis  n'ea 

itts  riiK  ! le  luy  repartis  que  fa  Ma)e(lc  continuoit  en  la  mefme  volonté  que 
vous  auieztcfmoigncede  fa  parta  la  Rcyne,  & aulfitoftquele  Roy  fçauroit qu’el- 
le fetoit  parue  d icy,quc  iectoyois  qu'il  luy  renuoyeroit  par  les  chemins.  le  vous 
fais  tout  ce  difeouts,  non  en  intention  de  luy  en  faite  vn  mauuais  office,  eftanc 
fortefloigne  d’en  vouloir  tendre  à perfonne.  Neantmoms  attribuant  cela  plu- 
ftoft  i vne  liberté  & promptitude  qu'il  a de  parler  qu’à  aucun  autre  defi'ein  : crai- 
gnant auffi  que  ces  chofes  ne  foient mandées  d’ailleurs,  i’ay  eftimé  vous  en  deuoir 
donner  compte,  remettant  à vollrc  prudenee  d’en  vfer  comme  vous  le  trouuercz 
efttc  plus  expédient.  Vous  verrez  par  la  depefehe  du  Roy , la  tefponfe-que  la 
Reync  Mete  m’a  faite , 8c  comme  toutes  ehofes  vont  toullours  au  retardement 
8c  à différer  fon  départ  d’icy.  le  ne  fçay  li  c’eft  ou  pour  dire  toufiours  plus  prés 
du  Roy,  ou  pour  auoir  plulloftle  fleur  Vautier  auprès  d elle  qu’elle  monltre  fi  peu 
de  difpofltion  à s’en  aller;  dequoy  ie  me  remets  au  iugcmenr  que  vous  en  fe- 
rez. Le  Roy  ayant  trouué  bon  de  changer  la  route  qu’il  auoit  donné  à Monficut 
le  Comte  d’Allais  d’icy  à Chafteau-Thierry,  il  voudroit  bien  au  lieu  de  la  Fcrc  en 
Tartenois  quel’on  priu  celle  dcNeUilly  S. Front, 8c  à la  vérité  ce  chemin  eff  le  plus 
droit  8c  le  plusayft.  Il  demande  auffi  qu’il  plaife  au  Roy  d’enuoyer  icy  quelque 
Marefchal  des  logis  ouFourrier,pour  loger  les  trouppes  qui  accompagnent  laRey- 
ne.  En  fuitte  de  la  détention  de  Monfleur  le  Marefchal  de  Baffompicrre , il  auoit 
couru  des  bruits , que  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité , les  vns  auoient  effé 
retenus  ,8c  les  autres  s’eftoient  retirez  ; mais  Dicumercy , nous  auoiis  appris  que 
tout  cela  effoit  faux,  qui  eff  tout  ce  que  ie  vous  puis  dire  pour  eette  fois,  fl  cen’d^ 
de  vous  conjurer  de  m’aymer  toufiours  autant  que  ie  vous  honore, 8c  me  croire 
entièrement , 8ce.  De  Compiegne  ce  dernier  Février  1631. 

LETTRE  DVROr,  A MCSSIEVR  LE  M ARESC  H AL  B’ESTRE'E. 

MO  N Coufin , A la  longue  lettre  qui  m’a  effé  rendue  de  voftre  part  par  le 
SieurComte  de  Charrots , ieferay  refponfe  en  peu  de  mots,  n’ayant  qu’à 
loiier  la  continuation  de  vos  foins,  8c  à vous  dire  furie  fujet  de  Madame  ma  Me- 
re , que  puis  qu’elle  ne  fe  preff'e  de  partir  de  Compiegne  , que  ie  n’ay  qu’à  atten- 
dre quelle  vueillc  ,8c  que  vous  luy  faffiez  fçauoir  ,fiellc  vous  donne  iour  de  luy 
dire , adiouffant  quelle  ne  fera  pas  preilee  de  ma  part,  qui  entends  ncantmoins, 
fl  pat  clle-mcfme  en  deux  ou  trois  iours  elle  ne  vous  faifoit  naiffre  fu  et  de  luy 
expliquer  mon  intention , que  vous  la  mcfnagicz , ne  laiffant  cependant  de  haffee 
fon  partement  en  tant  que  vous  le  pourrez,  fans  tefmoigncr  en  auoir  charge. 
C’eft  ceque  l’ay  à vous  mander , qui  ne  veux  m’ouurir  fur  le  fujet  de  fon  Méde- 
cin au  delà  de  ce  que  i’ay  fait  par  mes  précédé  tes , qui  crois  que  l’arriuéc  des  dou- 
ze Compagnies  de  Nauarre  l’eftonneront , 8c  ceux  qui  font  auprès  d'elle  ; ce  qui 
ne  nuira  point  à luy  faire  prendre  autre  confcilquc  celuy  dans  lequel  elle  femble 
affermie  ; 8c  vous  en  profiterez  pour  mefnager  les  chofes  félon  mes  fentimens, 
lefquelsne  changeront  point  enl’affcâion  que  ie  vous  porte.  Priant  Dieu  qu’il 
vous  ait,  mon  Coufin,  en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Paris  le  premier  iour  de  Mars 
mil  Cxccns  trcntc-vn. 


M 


lettre  de  la  RETNE  MERE  AV  ROT. 

O N SI  E V R mon  Fils , l’auois  toufiours  efperé  rcffcél:  de  la  promeflê 
_ que  mon  Coufin  le  Marefchal  d’Effrée  8C  le  Sieur  de  la  Ville-aux-Clcrs 
m’auoient  fait  de  raftre  part , de  me  renuoyer  mon  Médecin  : mais  ayant  appris 
qu’au  lieu  de  ce  faA , il  a effé  ce  matin  emmené  de  Senlis  à Pans  pour  effre  mis 
dans  la  Baftiltc , ie  vous  efetis  cette  lettre , pour  vous  fuppliet  tres-humbicment, 
que  confidetant  combien  il  m’eftneceffairepourlaconferuation  de  ma  vie  8c  de 
mafanté , en  laquelle  il  a toufiours  heureufement  reuffi , par  la  connoiffance  qu'il 
a de  mon  naturel  8c  de  macomplcxion,vous  me  le  vouliez  renuoyer,  afin  que 
IDC  purgeant  ie  me  puiITe  garcntil  d’vnc  grande  maladie  dont  ie  fuis  menacée  à 
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caufc  des  dcfplaifirs  que  i’ayteccus&  reçois  tous  les  iours  de  me  voit  fcparéc  dé 
vous.  le  m’aflcurc  tant  de  voftre  bonté  qu’elle  ne  defnieroit  au  moindre  de  vos 
Sujets , la  grâce  que  vous  demande,  Monficurmon  fils,  Voftre  trcs-humbic  &c 
ttcs-affcûionncc  Mère  & Sujette  Marie.  De  Coinpicgne  ce  premier  Mars 
mil  fix  cens  trente-vn. 

LETTRE  DE  MON  SI  ETS  LS  MÂRESCHAL  D'ESTRE'e  AV  ROT, 

SIRE, 

Depuis  la  depefehe  que  V.M.auta  rcccuë  par  Monfieurde  Cliarots,i’ay 
rcccu  celle  dont  illuy  a pieu  m’honorer  du  17.  du  pafrc,&:  ne  manqueray  fuU 
uant  fes  commandemens,  auffitoft  que  les  douze  compagnies  de  N auarre  arriuc» 
ront,  de  renuoyer  les  huit  du  Régiment  des  Gardes  de  V.  M.  & mettre  les  âu^ 
1res  en  leur  place.  Ce  foir  comme  i’allois  chez  la  Rcyne  Mere  de  Voftrc  Maje- 
fte,  i'ay  rencontré  Monfieut  le  Comte  d’ Allais  qui  eftoit  en  fa  chambre,  &:  elle 
retirée  dans  fon  cabinet  ; où  apres  auoir  elle  quelque  temps  le  ficur  Corignon 
m’eft  venu  appellcr  de  fa  part  pour  aller  parler  à elle.  Enaitiuautic  l’ay  trouuée 
tflife  fur  vn  coffre  toute  cfplcutéc,mc  difant  ; TcililcsteUcs  from.-Jfts qui  t'en  n.t/aiti 
il  en  Jern  tout  de  mefmt  de  tcui  le  rejle  j cé  lets  que  lejetey  à Neners  ie  feray  fis  que  te  ne  fuis. 
Ce  matin  en  a mené  men  Médecin  à Paris,  ce n'ejl  pas  h te  chemin  de  me  1er  nui, ter.  le  luy 
ay  dit  que  ie  croyois  qu'il  y euft  plus  de  quatre  iours  qu’il  y fuft,  & luy  fouftenois, 
félon  la  creance  que  i’en  auois , m’ayant  elle  ainfi  rapporté  de  quelqu’vn  qui  en 
venoit,  dont  elle  s’eft  vn  peu  aigrie  contre  moy,  croyant  cjue  ie  luy  parlafTcauec 
artifice  : mais  l’ay  pris  le  ficur  Cotignon  à tcfinoin,  comme  il  y auoit  deux  iours 
que  ie  luy  auois  dit  la  mcfme  choie.  Sur  cela  elle  nva  dit,  que  le  Laquais  de 
Vautier  eftoit  venu  ce  matin,  que  Monfieurde  Lamftot  luy  auoit  mandé,  & qu'il 
eftoit  party  dans  le  carrofte  de  Monficur  de  Scnlis.  le  luy  ay  reparty  qu’elle  n'a- 
uoit  point  fujet  de  fe  plaindre  iufques-là  , Se  que  ny  Monfieurde  la  Villc-aux- 
Clers  ny  moy  ne  luy  autons  point  fait  cfperet  qu’il  dcuftvcniricy  : que  ledit  Co- 
tignon  fçauoit  que  ic  luy  auois  dit  que  ie  ne  le  croyois  pas  ; que  pour  l’auoir  fait 
appeller  à Paris , elle  ne  s en  deuoit  pas  allarmcr , 8:  que  voftrc  Majefté  l’auroit 
poifible  fait  pour  le  tendre  capable  de  fes  bonnes  intentions , afin  qu’en  s’en  re- 
tournant il  les  luy  peuft  rapporter,  Içachant  qu’elle  auoitpius  de  creance  cnluy, 
qu’en  nul  autre.  Il  in’a  feinblé  qu’elle  eftoit  vn  peu  rcmife  dans  l’cfperancc  où 
ie  la  laifiois,  me  commandant  de  dcpcfchcr  exprès  à voftre  Majefté,  pourla  fup- 
plicr  de  fe  fouuenir  de  ce  qu’elle  luy  auoit  fait  dire  fut  cela  par  Monfieut  de  la 
Villc-aux-Clcrs,  ie  qu’elle  depefehetoit  aufli  vn  des  fiens  fur  ce  fujet.  Tout  ce 
difcourss’eftpalfé  cnprefencc  de  Madame  de  Gucrcheuille  & du  fieurCotignon, 
qui  ont  eftayé , comme  moy , à l’adoucir,  & luy  remettre  l’cfprit.  Monficur  de 
Fourilles  dira  encore  à voftrc  Majefté,  ce  qu’il  a appris  dudit  Cotignon,  & com- 
bien elle  infifte  Se  prefte  par  le  foin  de  fa  fanté,  le  retour  de  fon  Médecin.  Sur 
ce  attendant  l’honneur  des  commandemens  de  voftte  Maiefte  , ie  demeJjkay, 
Sec.  DeCompiegnccei.ioutdcMars  léji. 

LETTRE  DT  ROT  A MONSIETR  LE  MARESCUAL  D'EST Rk'f. 

MO  N C O V s I N , l’ay  feeu  pat  la  lettre  dont  le  ficur  de  Fourilles  a cfté 
porteur,  ie  par  luy,  les  mcfcontcntcmcns  que  la  Reync  Madame  ma  Me- 
ts fe  donne  fut  le  fujet  de  fon  Médecin,  & que  prcocuppec  du  defir  de  le  r’auoir, 
elle  alfeute  que  vous  Se  la  Ville-aux-Clers  luy  auez  non  feulement  afl'curé  de 
ma  part  que  ie  luy  rendrois , mais  mcfme  dcfigné  le  iout.  Pour  m’en  faire  fes 
plaintes  elle  a depefehé  vers  moy  le  ficur  de  Cuftrioux  : Lequel  m’ayant  rendu 
vne  de  fes  lettres,  Se  en  fuitte  exprimé  fes  plaintes  Je  fes  dcfirs,  le  luy  ay  réplique 
fut  l’heure , que  ie  petfiftois  en  mes  premières  paroles , Je  que  ledit  Vautier  luy 
feroit  rendu  à mefurc  qu  elle  approchetoit  de  Ncuers.  Ayant  entendu  le  luy 
renuoyer  lors  qu’elle  feroit  à Moulins,  Je  ayant  confenry  qu  elle  prift  cette  autre 
ville  pour  demeurer , ie  voulois  en  celle-là  qu  elle  receuft  la  fatisfaélion  qui  luy 
auoit  elle  promifc  en  l’autre.  Ce  qui  a donné  lieu  audit  de  Cuftrioux,  de  me 
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demander  s'il  en  pouuoit  afTcurcr  la  Rcync  Madame  maMcrci  c]u’il  m'a  aiiflî  die 
ne  fc  pouuoir  icfoudrc  à partir  de  Compiegne,  qu’elle  n’cuft  efte  purgée,  & que 
ne  pouuant  auoir  Ton  Médecin, elle  fcroii  contrainte  à en  defirer  vn  autre-  Ce 
que  luy  ayant  confenty,  &:prefledc  menommcrccluy  oueeux  dont  elle  voudrotc 
cftte  feruie,  il  a efte  furpris,  m’aduoüant  non  feulement  qu’il  n’auoit  nulle  char- 
ge d’en  demander,  mais  mcfmc  qu'elle  eftoit  en  doute  qu’il  y en  cuit  qui  la  peuft, 
feiuir,pourne  connoiftre  fon  naturel.  Ce  qui  ma  fait  remarquer  que  pour  d’au- 
tres confidcrations  que  celles  de  fa  faute, elle  aBcétoic  de  r’auoir  ledit  Vautier, 
lequel  aiiffi  bien  n’ell  pas  des  plus  experts  en  fon  Art,  Ce  que  luy  ayant  ref- 
moigne  bien  entendre , il  s’eft  retire , me  demandant  (i  ic  n agrécrois  pas  de  luy 
faire  bailler  ma  rcfponfc,  que  ic  luy  ay  promife  : & prefl’e  que  ce  fuit  dés  ce  foir, 
ic  l’ay  remis  iufqucs  au  demain  matin,  m’exeufant  fur  le  iour,  &:  fur  deux  ballets 
qui  doiucnteltre  danfez  ce  foir  au  Louurc.  Et  ayant  veu  l’auantagc  que  i’auois 
eu , d eftre  auerty  auant  l’arrmcc  dudit  de  Cuftrioux  de  ce  qu’il  auoic  à me  pro- 
pofer,  i'ay  cftimé  qu'il  cftoit  bon  que  vous  fcculficz  aulTi  la  rcfponfc  qu'il  rem- 
portera, auant  qu’il  arriuc  i afin  que  voyant  le  ficur  Cotignon,&  parvous-mefme 
luy  donnant  confcil,  fie  apprenant  les  chofes,  auant  qu’elles  leur  (oient  conneucs 
venant  de  moy,il  fcdifpofc  àlcsmicux  rcccuoir , que  par  luy  la  Rcync  Mada- 
me Mcrc  entre  dans  ce  mcfmc  fentiment,  & en  (uitte  aufli  à partir  de  Compic- 
gne,  fans  différer  fon  voyage  fur  le  dcfir  de  fc  purger,  &:  en  reculant  plufioff 
qu’en  auançanc  reffeét.  l’aurois  à en  produire  à l'encontre  de  la  Mazicrc , que 
i’ay  appris  fc  conduire  aucc  tantd'infolcncc,  que  i’en  refte  offenfe,  ic  loüc  gran- 
dement voftrc  modération  qui  exeufez  faprcfomption,pournc  donner  fuict  àvn 
nouucau  mcfcontcntcmcnt  à lu  Rcync  Madame  ma  Mcrc , donc  le  fcul  refpcét 
que  ic  luy  porte , m’cmpcfchc  d'agir  comme  ic  dcurois , fçaclianc  iufqucs  où  fe 
peut  porter  la  tcmericc  dudit  de  la  Mazicrc  , quand  il  parle  des  chofes  qui  re- 
gardent fa  Maiftreffe,  &:  ayant  bonne  connoifl'ancc  aiilfi  que , lors  qu’il  ne  s’a- 
git que  de  fon  fait,  qu’il  cft  autant  foùmis  qu’il  cft  maintenant  ci. fie.  Ce  que  ic 
veux  bien  eftre  diftimulé  .mais  aucc  cet  ordre  que  ic  vous  donne,  que  fi  d’auan- 
turevous  le  voyez  s'efehapper,  que  vous  luy  dificz  qu’il  foit  fagc,à:  cela  par  for- 
me de  confcil , pour  ne  luy  donner  lieu  de  dire  qu’on  le  menace  ; &c  neantmoins 
pour  luy  laiflci  comprendre,  qu’en  faifantlabeftc,  qu’il  s’en  pourroit  bien  repen- 
tir. Cette  lettre  longue  de  foy,l’cft  d’autant  plus  ,qu'cllc  vous  fera  rendue  pat 
Icficurdc  Comblafiqucic  vous  enuoyc,  fçaehant  bien  que  vous  rcftimcz&moy 
aufli, faifant  cas  &:  de  fon  couragc&dc  fon  cfpnt, duquel  vous  ferez  informe  de 
diuerfes  chofes  quife  font  en  cette  ville,  &:  comme  mon  frère  le  Duc  d’Orlcans 
a fait  dcrroufl'er  des  courriers  que  ic  depefehois  fur  le  fuict  des  affaires  prefenccs 
en  mes  Prouinccs  de  Languedoc  & Guyenne.  Ce  que  i’ay  crouué  cres-mau- 
uais , offenfe  de  la  cliofc , & de  la  forme  encore  quiaefte  telle,  que  pouffez  par 
des  ficns&iioints,  on  leur  a demande  leurs  dcpcfchcs,  & puis  apres  leurs  bourfes, 
pou^jpkuurir  leur  temerite  du  prétexte  d’vn  vol.  Ce  qui  me  confirme  les  opi- 
nions que  iuftement  i’ay  conccucs  qu’il  fc  formoit  vn  party,  cela  eftant  vnc 
aâion  qui  ne  fc  commet  que  quand  on  veut  prendre  les  armes.  11  cft  vray  que 
ie  ne  fuis  pas  encore  cfclaircy  de  fes  intentions,  &:  que  t’attends  de  fes  nouuclles, 
par  mon  Coufin  le  Cardinal  de  U Valette  que  ic  luy  ay  enuoyc,  qui  ne  tardera  pas 
à venir,  ou  a me  mander  ce  qu’il  aura  auaiicé  aucc  luy,  Se  ceux  aux  confcils  def- 
qucls  il  dcfcrc,lefquclsnc  connoiffant  pas  ce  qui  cft  du  bien  de  l'Eftat  Sc  de  fa 
propre  grandeur,  le  précipitent  en  fa  ruine.  Mais,  comme  ievous  aydefia  dit, il 
le  faut  donner  vn  peu  dcloifir  pour  eftre  cfclaircy  de  leurs  intentions'.  & perfiftant 
en  celle  que  l’ay,  que  douze  compagnies  du  Régiment  de  Nauarre  aillent  relcucr 
les  huit  de  mes  Gardes  qui  fonça  Co'mpicgnc,!  y enuoyc  le  ficur  de  Saint  Simon 
pour  les  y conduire  ,aucc  charge  exprefle  de  déférer  ponctuellement  à vos  or- 
dres , Sc  de  faire  fçauoirà  fes  Compagnons, Capitaines  Se  Officiers,  que  ic  veux 
qu'ils  vous  obcïffcntauffi  ponducllcmciu  qu’ils  feroicnc  à ma  propre  perfonne. 
le  m’afl'curc  que  les  vns  Sc  les  autres  (c  conformeront  à ma  volonté,  Sc  i'ef- 
pere  que  Dieu  me  donnera  les  moyens  de  vous  faire  reffenrir  les  effets  de 
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taon  9ife£lion,  priant  fa  Diuine  Bonte  vous  auoir>  mon  Coufin^  ch  (a  Saihta 
garde.  Efcrit  à paris  ce  deuxième  iourdc  Mars  1651.  ' 

LETTRE  DE  MOHS2EVR  LE  MARESCHAL  D'ESTRVE  4^  EOT^ 

SIRE,  • ^ 

Depuis  auoir  depefehe  à V.M.  IcChcualier  de  Fiennes,  i’ay  prisocéafion 
de  voir  la  Rcync  Merc  Je  V.  M . fur  l’heure  qu’elle  vouloir  fortir  pour  s*allcr  pro- 
mener. Mais  auanc  que  d’entrer  en  fa  Chambre  i’ay  parle  aueC  le  (leur  Cotignoii 
pour  rcconnoidrc  en  qu’elle  alTicttc  elle  feroitau  fujctdu  retour  du  fieut  Cu* 
ftrioux.  l’appris  de  luy  qu’elle  auoit  fore  pleure  durant  mefmc  Ton  difner  } Et 
bien  que  V.M.  luy  promilt  toufiours  de  luy  renuoyer  fon  Médecin  ^ Neuers, 
qu'elle  ne  le  croybit  plus.  le  luy  dis  que  i’edimois  que  c’edoit  l’intention  de  vo- 
Âre  Majede,  &:  que  i’auois  charge  encore  particulièrement  de  l’en  afléurer,  mais 
cependant  qu’il  rcroicbondcvoiràquoycllere  refoluoit,  Toit  de  partir  d’icy  fans 
fe  purger,  ou  de  vouloir  nommer  les  Médecins  donc  elle  fe  voudroieferuir,  en  at- 
tendant que  le  fien  fud  de  retour  auprès  d’elle.  Il  me  dit  qu’il  falloir  donner  lieu  à 
CCS  premiers  feucimens  qu'elle,  auoit  ccfmoigncz  : que  ie  la  pourrois  voit  EC  luy 
parler  , Et  qu  apres  le  Père  SulFren  Et  luy  feroient  le  foir  tout  ce  qui  leur  feroit 
poHible.  l’cntray  donc  en  fa  chambre , où  d’abord  attendant  de  voir  fl  elle  me 
parleroit  la  première  du  retour  du  ficur  de  Cudrioux , ie  luy  parlay  de  chofes  in- 
différentes, enfin  m’approchant  d’elle  ie  luy  dis,V.  M.  a eu  rcfponl'e  du  Roy  par 
le  heur  de  Cuftrioux.  Elle  me  refpondit  qu’oiiy,  mais  que  l’on  ne  vouloir  rien 
faire  de  ce  qu*on  luy  auoit  promis.  le  luy  repartis  que,  parce  que  voUre  Majefté 
m’en  auoit  mande,  qu’elle  dcmcuroit  touhours  dans  la  première  parole  que 
Monheur  de  la  Villc>aux-Clcrc$  luy  auoit  dite  de  fa  part  en  maprcfencc, &que 
s’il  luy  plaifoic  de  s'en  rcfrouuenir,ny  luy  ne  moy  ne  luy  auions  point  ahlgné  le 
iour  ny  le  lieu  : que  ie  le  luy  difois  fur  ce  que  l'on  auoit  rapporte  à voflrc  Maje- 
(le  que  nous*nous  chions  auancez  au  delà  de  l'ordre  que  nous  auions  e,u.  Sur 
quoy  elle  m’a  reparty  : Tant  ce  que  vous  me  dties , ^ue  mon  Médecin  me  f râ  renuojé  d 
Neuers  , efi  pour  me  fetre  pârtir  cticyt  md/j  ie  ne  ni  en  srey  point,  le  luy  refpondis 
que  vohre  Majehé  n’auoit  point  entendu  qu’elle  en  partih,  que  h elle  auoic 
enuie  de  fe  purger,  elle  ne  le  fih  auparauant  1 qu’il  efloit  donc  queflion  de  fçauoir 
quel  Médecin  il  luy  plairoit  de  nommer,  afin  qu’il  luy  fuft  enuoyc.  Elle  me  ref- 
pondit airczfcchcmcnt  : lenenuy  quefâtre,é’cnsttenddntquctdye  le  miim  te  m‘ordon» 
nerdf  moy-mefme  les  remedes  dont  i'durdy  h‘foin.  Sur  cela  ie  creus  ne  la  deuoir  pas 
prefTer  dauantage  pour  l’heure , Et  m’ehant  vn  peu  retiré,  elle  fe  leua  Et  palTa 
dans  fon  cabinet.  Le  heur  Cocignon  quichoit  Jans  la  Chambre  me  prih  ù.  me 
dit  : SfâueT^  vous  ce  quelle  va  fâtre , cejl  de  pleurer  tout  afin  âtfe.  Toutesfois  en  me 
parlant  ie  ne  reconnu  point  quelle  euh  les  larmes  aux  yeux.  Il  m’ajouha  que 
leur  Threforier  n’auoit  point  touche  d’argent, &qu’vn  Concrollcurde  l’Efcuyc- 
ric  de  la  Rcync  Mère  de  V.  M.  ne  trouuoit  point  de  chenaux , bien  qu’il  y euh 
plus  de  huit  leurs  qu’il  fuhapres  pour  en  acheter  hx.  le  luy  dis  les  propos  qu’elle 
m'auoit  tenus,!  quoy  il  me  refpondit  que  c'choicn^lcs  moindres  chofes  qu’elle 
leur  difoic,  Et  qu’ainh  qu’il  m’auoic  défia  die,  luy  Et  le  Père  Suffren  efTayeroicnc  le 
{birde  l'adoucir  \ que  vetitabjcmcncil  connoihbit  bien  tant  qu’elle  ne  (èroiC  pas 
envn  lieuairehcpoury  demeurer,  que  tduslcsiours  il  furuiendroit quelque  nou- 
ueaufujctdedefplaiiiri  qu’il  falloir  la  conduire  à cela  petit  à petit,  de  qu’autre- 
mentcequ’il  feroitfcroicinutile&s  y ruincroic,  n'y  ayant  pas  manque  de  perfon- 
ncs  qui  luy  rendoien  t de  mauuais  offices,  le  luy  dis  que  ie  rcmctcois  à depefeher  le 
ficur  deComblacà  V.  M.  pour  donner  plus  de  tcmpsùluy  dcauPere  Sulfren  de  la 
conduire  dans  vnc  bonne  refoluiion,dc  qu’au  retour  de  l’auoir  accôpagnc  à la  pro- 
menade i’yrois  voir  le  P . Suffren  pour  luy  en  parler. Il  loüa  ce  dch'ein,d£  me  die  qu’il 
lui  aideroit.cn  ccla,&  me  palTa  vne  parole  que  ie  rcmarquay  bic,  qu’il  voudroit  que 
laRcyncMcre  de  V.M.  fufldu  touthorsdclapcnfccdc  t’auoir  (on  Médecin.  Le 
foir  ie  luy  demanday,  quand  elle  auroic  agreaMc  que  ie  renuoyafle  ledit  ficur  de 
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Comblât  à V.M.  6c  ce  quelle  aurott  à me  commander,  ^ luy  aulTi,  U que  poui* 
luy  donner  plus  de  loifirdcfcrirc, s’il  luy  plairoir,à  V.  M.ic  le  rciarderois  iufqucs 
à ccjourd'huy  apres  midy.  //f  dic-ellc,  efresce^uon  m' artfosf^ie  n'dy  nenà 

mdnder.lt  luy  disqu  elle  y pcnfcroit  encore  mieux  & que  ic  feroisà  ce  matin  pour 
reccuoir  fes  commandemens.  En  forçant  fappris  que  le  Pcrc  Suf^cn  clloicdans 
fon  cabinet,  lequel  ic  fi*s  appeUer  ,&  luy  dis  , comme  l’allois  pafler  cUci  luy,  6c 
m’auançay iufqucs-làjbicnqucV.M.nc  me  l’cuft  pas  commandc}de‘  luy  dire, 
que  rayant  aducrtic  comme  ilconcribuoitccquidcpendoic  de  luy,  afin  de  con- 
duire laRcyne  Mcrc  de  V.  M.  en  ce  quipouuoit  eftre  de  fes  volontez,  dont  cUe 
luy  en  fçauoit  bon  grc , V. M.  dcfiroit  qu il  continuaft  à la  faire  refoudre  à sVn 
aller  à Neuers.  Ic  le  crouuay  efineu  couché  de  ce  que  ie  luy  difois  de  fa  part; 
& nîcrcfpondrt qu’il cftoit  expédient, pour  le,rcpos&:lc  contentement  propre 
deURcyoc , quelle  fift  ce  que  V.  M.  ddîroic,  qu’il  croyoieen  Venir  about , qu’il 
falloit  voir  mameenant  fi  elle  vouloit  fc  purger  icy , fi  elle  voudroit  faire  venir 
quelque  MccUcmpour  cela, ou  fi  elle  s’en  pafTcrDic;  qu'elle  auoit  vnc  grande 
apprenenfion  des  inauuais  chemins  depuis  Challeau-Thicrry  iufqucs  à Ncucts, 
& qu’il  alk>tt  trauaillcr  auec  le  Sieur  Cocignon  pour  ciîaycr  d’anancer  quelque 
chofe.  Ce  matin, auant  que  retourner  chez  la  Rcync  Mcrc  de  V.M.  iel’aycllé 
crouucf  chez  luy , 6c  m’a  dit  queconnoifiant  fon  cfpnc  comme  ü faifoitj  en  l’abor> 
danchicril  luy  die,  Mdddme  nous  viey  àuCdnJmeyC^ ne  ffdy  ce  que  V.  M,  •veuiru 
que  *e  fêÿe  peur  Us  Sermons^  cmt  fi  V.  M.  â peu  a demeurer  üy  yil  me  Çemhle  qu*il fireit 
ipn  de  ne  commencer  fu*  à prefeher  : à quoy  elle  auoit  rcfpondu  qu’il  auoit  raifon, 
mais  qu’il  y auoit  d’efiranges  chemins  à palier  depuis  Chaficau-Thierry  iufques 
à Neuers , 6c  puis , quelle  veuten  toutes  façons  fc  purger  icy  auanr  qued'en  par- 
tir. Sur  quoy  il  luy  rcparcic  qu  elle  faifoitcres-biend'afi'curcr  fa  fantc  auant  que 
defe  mettre  en  voyage,  &:  que  V.  M.ncl’auoîc  pas  entendu  aucrcincnt.  Sur  cela 
ic  luy  ay  demandé  fi  cUc  luy  auoit  nommé  des  Medccius , il  m’a  dit  que  non , 6c 
qu’il  croyoic  qu’elle  feferuiroit  de  l’ordonnance  dont  elle  s’cfioïc  purgée  la  der- 
nière fois  \ qu'ii  luy  auoit  nomme  vn  Mcdccin  de  ccrtc  V illc , mais  qù’cJle  ne  l’a- 
uoir  pas  voulu  voir  i qu’alTeurcmcnt  il  croyoit  qu’elle  parciroïc*  d’icy  pour  aller  à 
Neuers , mais  qu’il  me  vouloir  dire  vnc  chofe  qu’il  me  prioit  de  garder  à moy, 
qui  eft , que  Chafieau-Thierry  efiant  à Monfieur  le  Comte  de  faint-Paul , & la 
Rcync  ne  tenant  pas  lamaifon  de  Longueville  pour  luy  efiic  affedionnéc,il  luy 
fafchoitdc  pafler  en  ce  lieu  là.  le  luy  ay  die  que  ic  l’auois  nommé  à Mcflicurs  de 
la  VU]c-aux-Clers& Cocignon  fans  y faire  autre  confideration  ,££  ainfi  que  cela 
ne  venoit  point  de  V . M.  & qu  il  n’y  auoit  aucun  fujee  d’en  prendre  ombrage  : que 
d’ailleurs  ayant  cflé  demande  par  elle  Neuers  pour  fa  demeure,  qui  cfloiclamcf- 
mc  chofe  que  Chafleau*  Thierry  , ic  ne  me  fuîTc  iamais  imaginé  que  l’on  eufl  pil 
crouuer  à redire  pluflofl  à Tvn  qu’à  l’autre  ; toutesfois  qu'il  falloir  voir  fi  Ton 
|>ourroit  crouuer  quelque  autre  route  qui  fufl  plus  à fon  grc , 6c  luy  ay  nommé 
celle  que  i’cnuoycaucc  cette  depefehe  à V.M.  Depuis  cflanrallc  fçauoir  de  la 
Rcyne  ce  qu’elle  me  voudroic  commander , clic  m’a  dit , qu’elle  n’auoic  rien  de 
plus  à me  dire,  que  ce  quelle  auoit  fait  hier,  puis  que  V.M.  n’auoic  pas  accordé 
à Tes  fupplications  vnc  choQ:  fi  iufle  & fi  neceflaire  pour  fa  fanté , 6c  que  cette 
nuiccllescftoiccrouuéetres-mal.  leluyaydicque  V.M.  ne  luy  auoic  pas  defnié 
fon  Médecin  I au  contraire  préférant  ce  qui  cfloicdcfafancé  & de  fon  contente- 
ment en  ccia.auxfujcts  que  V M.  auoic^c  fc  plaindre  dudit  Sieur  Vautier,  qu’el- 
le s’efloit  difpofec  de  luy  renuoyer } ayant  accompagné  fes  difcours  de  larmes, 
ce  quelle  n'auoic  pas  fait  hier  en  m'en  parlant.  Ecpourlafairc  parler  furie  temps 
qu’elle  pourroic  partir  d’icy  ,ie  luy  ay  dicqu’cflanccematm  auec  le  Pcrc  Suflrcii 
i’auois  reconnu,  comme  fonpaflagc  par Challcau-Tbicrry  ne  luy  plaifoic pas^ 
que  i’auois  penfê  vnc  autre  route , que  ic  ne  fçauois  fi  V . M . l’agrecroic , laquelle 
il  m’a  femblé  qu’elle  goufloic  plus , 6c  en  fuitcc  m'a  dit , fuis  que  cefi  chofe  que  U 
Mey  veut , ie  veudrob  déjà  eftre  d N esters  ; mdis  te  voudrais  hten  remettre  iufquà  ce  que  U 
fdtfon  fufi  meilleure  y é"  les  chemins  plus  beaux,  le  luy  ày  rcparcy^  que  par  la  route 
que  ie  luy  propofois , que  depuis  icy  iufqucs  au  grand  chemin  de  Lyon  ,ie  ne 
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pcnfois  pas  qu'il  y euft  plus  de  trois  ou  quatre  ioumées  j outre  que  l’on  don. 
neroit  ordre  par  tous  les  Villages  & Gommunautezpar  où  elleauoit  i palTer, 
qu’ils  racommodalTcnt  les  chemins.  Elle  m'a  dit  que  quand  elle  fcroit  pur- 
gée , elle  verroit  ce  qu’elle  auroit  i foire,  qui  eft  tout  ce  que  i’ay  pû  tirer  u'cl- 
le.  En  forçant  i’ay  rencontré  le  lieurCotignon  qui  y arriuoit,  auquel  i’ay  dit 
que  i’auois  trouué  la  Reyne  en  plus  mauuaife  humeur  & plus  aigre  qu’elle 
n elloit  hier  -,  que  ce  n’elloic  pas  ce  que  i’auois  cfp’cré  de  luy  , ny  du  Pere 
SulFren.  Il  m’a  dit  que  petit  à petit  l’on  en  viendroit  à bouc,  & voudroic  que 
l’on  eull  enuoyé  icy  leur  Threforier  , & le  relie  de  tout  ce  qui  eft  necelTaire 
pour  leur  voyage.  Et  me  remettant  au  Sieur  de  Comblât  porteur  de  cette  de- 
pefehe,  je  finiray  en  priant  Dieu  ,S  1 R E , qu'il  donne  à M.  tres-longueSc 
oeureuiè  vie  1 &c.  DeCompiegnecelIxiéme  Mars  i6jS. 

LETTRE  DF  MESME  A MONSIEFR  DE  L A FILLE-AVX-CLERS. 

MONSIEVR,  La  nouuelle  du  retour  de  Madame  de  Cheureufe  d la 
Cour  a efté  fceuéparleSieurdeCuftrioux.à  quoy  il  fedonne  autre  in- 
terprétation que  l’on  ne  foit  à Paris , la  Reyne  Mere  m'en  a parlé  me  difant , Lt 
Cardinal  fif  ^aurait  auoir  fensée  ny  fane  U moindre  allion  efnt  ie  ne  fèaehe  à tyaey  elle 
, fons fc  vouloir  toutesfois  expliquer  dauanrage  là  deftus  , Il  ce  n’eft  de  me 
dire  : Hé  bien  elle  retenrne  afres  ar,^  am  ie  hanmjfemem  , auoir  efté  en  diners  lienx. 
Vous  pouuez  iuger  par  là  fi  elle  approuuc  ce  retour,  & m’a  adioufté  de  plus, 
qu’auant  qu’elle  pareil!  de  Paris  on  en  parloir  déjà , & m’a  demandé  s’il  eftoit 
vray  que  l’on  oftoit  Madame  deSenefeey.  leliiyayrcfpondu,  comme  de  cho- 
ie dont  icn’auoispointoüy  parler.  Comblatauquel  iem’en  fuis  enquis,m’a  dit 
n’en  fçauoirrien.  Ces  bagatelles  ne  feront  ,s’il  vous  plaift,  que  pour  vous  dire  que 
ieluis,âcc.  DeCompiegne  cefixiéme  Mars  itfyi. 

LETTRE  DF  ROT  A MONSIEFR  LE  MARESC//AL  D'ESTRE'E. 

MO  N Coufin , le  fis  refolution  dés  que  le  Cheualier  de  Fienne  me  rendit 
falettredont  vousl’auiez  chargé , d’attendre  le  retour  de  Comblât, que 
par  la  mefme  vous  me  faifiez  elperer  deuoir  eftre  en  bref.  Lequel  enfin  eft  aulG 
arriué,  &m’a  rendu  lalettredn  fixiémedu  courant , quei’ay  exaélemeqtconfide- 
rée,ne  mepouDaoclalTerd'vn  collé  devoir  le  loin  auec  lequel  vous  meferuez,  & 
voftre  dextérité  à euicer  diuers  mauuais  rencontres , & des  effets  de  la  raaouaife 
humeur  de  ceux  auec  lefquels  vous  auez  affaire , 8c  en  tirer  profit  ;£e  enfuitte  la 
fermeté , que  ie  n’ofe  dire  opiniaftreté , en  laquelle  la  Reyne  Madame  ma  Mere 
fe  nourrit , deferant,à  fa  feule  volonté  qui  ne  le  peut  porter  à s’cfloigner  dePa. 
ris , ou  à ceux  qui  font  auprès  d'elle , qui  en  appréhendent  l’cftoignement.  Et  tout 
cela  agitant  diuerfemcnc  mon  efprit , me  foit  imaginer  des  choies  qu’ils  ne  pre- 
uoyent , 8c  foire  reflexion  fur  d'autres  qui  font  elTentielles  8c  véritables  j qui 
me  font  connoiftre  les  raifods  que  i’ay  eu  d’en  venir  aux  termes  où  les  affaires 
le  trouuent,  qui  m’empefebent  derenuoyer  le  Sieur  Vautier;  8c  la  prelîe  qu’on 
en  foit,&  le  peu  de  necellité  qu’on  tefmoigne  auoir  de  fon  miniftere  , ne  vou- 
lant appelles  aucun  Médecin  , accroift  ma  connoilfonce  8c  fortifie  ma.  refolu- 
tion  , qui  ne  fera  en  rien  altérée  , non  pas  mefiiies  par  ces  diuerfes  confidera- 
tions.  ie  ne  vous  dis  cela  , pour  que  de  nouucau  vous  en  donniez  des  alTeu- 
rances  -,  ma  parole  y eft  engagée , melmement  par  le  Sieur  de  Cuftrioux.  Aulfi 
crois-je  qu’on  n’en  doute  plus , mais  que  I on  eft  bien  ayle  de  feindre  n’en  ef- 
perer  pas  l’effet  , pour  fe  donner  fujet  d'vn  mefeontentement.  Et  Dieu  fqait, 
combien  il  me  delplaift  de  voir  la  Reyne  Madame  ma  Mere  en  prendre  , de 
ce  qu’elle  m'a  forcé  de  foire.  Ce  que  ie  n’eftends  pas  dauaniage,  poiirce  que 
vous  en  auez  vne  entière  connoilfonce , 8c  elle  fe  lera  apperccuc  par  la  liber- 
té que  i’ay  donnée  au  Sieur  de  Montloüct,  de  l’aller  vifiter  de  la  parc  de  mon 
Frere , St  eftre  telmoin  qu’elle  a toute  celle  qu’elle  peut  defirer  en  l’eftat  où 
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font  les  chofes  : & i'ay  pris  ce  party  , pour  d vn  coftd  me  (âtisfaire  5c  au  pu- 
blic, jugeant  auflî  qu'il  n'y  a point  de  péril,  5c  qu'il  ne  leroitpas  poflîble.n'e- 
ftant  pas  reflerrée  , d'empclchcr  qu’elle  n’euft  des  nouuclles  de  mon  Frere. 
Ce  qui  ne  vous  aura  pourtant  detenu  de  faite  veiller  fur  les  actions  dudit  de 
Montloüet , 6c  eflâyer  d apprendre  ce  qu’il  luy  aura  dit  , Si',  ce  qui  luy  aura 
elle  refpondu.  Et  y ayant  par  la  vollrc  fufdite  , trois  chofes  remarquables, 
qui  empefehent  le  parte'ment  de  la  Reync  Madame  ma  More, Sc  qui  luy  font 
peine  lur  le  rencontre  du  chemin  qu'elle  aura  à tenir,  fçauoir  qu'il  luy  man- 
quoir  de  l’argent, de  la  volonté  pour  fc  mettre  en  voye , Çc  que  le  lieu  de  Cha- 
fteau-Thierry , pour  appartenir  en  vfufruit  à mon  Coufin  le  Comte  de  falnc- 
Pol  , qu’elle  déclare  ne  pas  aymer , 6c  ceux  de  (â  maifon  , pour  ne  les  croire 
luy  porter  aiïeclion,nc  luy  eft  pas  agreableil'ay  eRimc , attendant  que  l’vne 
de  CCS  chofes ,’lans  laquelle  il  eft  impoffible qu’elle  parte, luy  auienue, de pour- 
ueoir  aux  autres  en  tant  qu’il  fera  en  moy , en  condefeendant  volontiers  qu’el- 
le prenne  vn  autre  logement  que  ccluy  de  Chafteau  Thierry  , bien  que  voftre 
relponfela  deufteontenterfur  cepoint.  Ce  que  vous  dilànt  ainlî  polîtiucmetit, 
ne  conclud  pas  pourtant  que  le  conuienne  encore  tfe  la  route  que  vous  m’auez 
cnuoycc,  que  ieconfentiray  pourtant,  lors  que  l’on  mêla  demandcra,en  y chan- 
geant en  toute  extrémité  fi  peu  , que  cela  ne  fera  d confiderer.  Ce  que  ie  ne 
vous  explique  pas  nettement,  pour  n’en  dire  pas  encore  bien  relolu  j 6c  aufli 
fçaehant  que  la  difficulté  ne  conlîfte  pas  en  cela  , 6c  que  vous  n’auez  pas  en- 
core i en  parler.  Et  quant  à l'autre  chef,  fur  lequel  déjà  ie  me  fuis  ouuert  auec 
^ vous  , vous  faifant  connoiftre  qu’il  n cftoit  pas  poffible  qu’elle  manquaft  d’ar- 
gent , s’eftant  préparée  à vn  grand  voyage  s’acheminant  i Compiegue  i pour 
qu’il  neluyferue  d’obftacle,  vous  pourrez  dire  au  .'■icur  Cotignon,que  qiioy 
qu’elle  ait  elle  payée  par  leThrcforier  de  mon  Efpargne  ,de  la  dcfpenfe  de  la 
maifon  des  deux  mois  palTez  do  cette  année  , te  touché  par  auance  la  moitié 
de  celuy  qui  court  , que  ie  me  refoudray  à faire  auancer  le  parfait  payement 
du  troifiéme  mois , 6c  que  le  Threforier  le  demandant. fera  fatisfait  fur  l’heure, 
8c  qu’ainfi  il  n’y  aura  plus  rien  i dire , pour  s’exeufer  de  s’acheminer  d Neuers, 
que  le  defaut  ae  volonté  , que  i’attendray  auec  patience.  Mais  il  ne  fera  que 
bon  neantmoins , que  vous  remonftriez  audit  Sieur  Cotignon , combien  il  im- 
porte d mon  contentement , 6c  au  repos.de  la  Reync  Madame  ma  More,  que 
cela  prcnpe  fin:  6c  tout  d’vu  temps  vous  luy  ferez  connoiftre,  que  ie  fuis  lâtis- 
fait  de  Con  procédé  , 6c  que  ie  me  luis  toufiours  promis  cela  de  fa  candeur  6C 
affcâion  au  bien  de  mon  feruicc  .-  6c  voyant  aulTi  le  Reucrend  Pere  Suffren , 
vous  luy  direz , qu’ayant  fccu  tant  par  vos  lettres,  que  par  ledit  de  Comblât,  la 
maniéré  auec  laquelle  il  s’employe  pour  adoucir  1 effirit  de  la  Reyne  Madame 
ma  Merc,6c  le  ployer  d ce  que  ie  veux,  i’en  fuis  relié  très  fatisfait,  ayant  mê- 
me toufiours  efpcré  cela  de  la  pieté  , que  ie  le  prie  de  continuer  , 6c  s’afietirer 
de  ma  bonne  volonté.  Etayant  auffi  remarqué  par  voftre  fufdite  lettre,  6c  par 
ledifeours  dudit  de  Comblât  .dire  efchappc  audit  Cotignon , qu’il  feroit  d déli- 
rer que  la  Reyne  Madame  maMere  eull  perdu  toute  cfpcrancede  rauoir  Ibn  Mé- 
decin, ie  feray  bienayfc  que  vous  approfondiez  cette  matière,  autant  que  vous 
le  pourrez, pource  que  felpn  la  connoiflàncc  que  i’en  prendrois,  cela  pourroit 
ayder  d former  mes  defieins,  6c  cela  d vous  fcul  confié,  ie  m'all'cure  non  feule- 
ment du  lecret , mais  que  vous  pénétrerez  , fi  fans  l’acablcr  entièrement , on 
pourroit  le  retenir, êc  en  ce  faifant,  fi  mes  affaires  en  tireroient  auanrage.  Ce 
n’eft  pas  que  ie  veuille  les  auancer  au  prciudice  de  ma  parole , mais  il  eft  bon  de 
fiçauoir  iulques  d quel  point  il  tient  en  la  confiance,  8c  enl’efpritdcfaMaiftrelTe, 
6c de  ceux  qui  fontaupres  d’elle  Celle  que  i’ay  en  vous,fe  peut  remarquer  par 
cette  lettre  , que  ie  finis  , pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait , mon  Coufin  , en  fa 
fainte  garde.  Efcrit  d Paris  le  fepticmeiour  de  Mars  i. 


Da-ii'ir-d  by  C 
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LETTRE  DE  M ON  S I EVR  LE  M ARE  SC  H AL  D'ESTRE’E 
« iMtnJïair  dt  U ViUt-aux-Chrs. 

MO  N S I £ V R , Depuis  vous  auoir  hier  cfcric  pat  MonCeur  de  Com* 
blat.laRcyncMccc  c(t allée  cette  apterdifnée  fe  promener  dans  la  fo- 
teft,  d'où  elle  e(l  reuenuc  de  meilleure  heure  que  de  coudume.  Elle  m'a  die 
au  retour, que  c'edoit  à caufe  qu'elle  auoir  mal  à la  rede.  Elle  parle  de  com- 
mencer demain  à fe  purger  , mais  elle  cdoir  incertaine  par  quel  remede. 
Monheur  Cotignon  m'a  dit:  nout  frffiz,  ttntJe  pirttr,mius  mjhre  ThrtHrut  a 

nutidé  uy  qu’il  niimit  pM  feuUment  em  rfptruuce  tt  âuoir  dt  l'arptril,  & m'a  prefle  d'en 
eferire , ainfî  que  ie  Élis.  Vous  le  reprefenterez  donc , s'il  vous  plaid , à Mon- 
SEICNEVRIE  Cardinal.  Meflieurs  les  Officiers  des  Gardes  ont  pris 
congé  d'Elle  ce  dur, elle  leur  a rednoigné  quelque  deTpIaifirdu  changcmcnC) 
l'ay  appris  d'ailleurs  que  durant  la  Med'c  clic  auoir  toufiours  pleuré.  l'ay  re- 
ceu  par  Monfieur  de  MonrIoUet  la  lettre  que  le  Roy  m'a  eferite.  Il  a veu  la 
Rcync , & a ede  prés  d'vnc  heure  aucc  elle  , mais  il  ne  luy  a point  parlé  vn 
quart  d'heure  à part,  ce  n ed  pas  qu'il  n'en  ait  eu  le  loifir  , dautant  que  i’en 
fuis  forty  deuant  liw  , 8c  luy  ay  renuoyé  mon  carrode  pour  l'emmener  foup- 
per  chez  moy.  Il  fait  edat  de  partir  dés  demain  apres  le  difner  , 8c  mefme  ï 
ce  foir  il  n'a  pas  voulu  y retourner.  Ccd  tout  ce  que  ie  puis  vous  dire  pour 
cette  fois  , fi  ce  n'cdquc  ie  fuis  dc^  tout  mon  coeur  8c  de  toute  mon  affedion, 
8cc.  De  Compiegne  ce  feptiéme  Mats  1651. 

LETTRE  DE  MONS/EFR  LE  MARESCHAL  D’ESTRe'e  AV  ROT’ 


ÇIRE, 

Ayant  reccu  hier  raprcfdifnée  la  depefehe  de  V.  M.  qui  me  fut  ren- 
dud  par  le  Cheualier  de  Ficnnes  ,i'en  donnay  aduis  au  Sieur  Cotignon,  8c  le 
fis  prier  de  fe  trouucr  au  Chadeau  lors  que  l'irois , n'ayant  pas  voulu  par  bon- 
nes confidcrations  aller  chez  luy.  A quoy  il  ne  manqua  pas , où  i'eus  tout  loi- 
fir de  rentrcccnir  auant  que  de  parler  à la  Rcync  Mere  de  vodre  Majcdé.  le 
commençay  par  ce  qui  auoit  edé  fait  à Paris  aucc  le  Threforier  de  ladite 
Dame  Rcync , parce  que  le  iour  d'auparauant  il  m'auoit  prefle  de  nouueau  d'en 
eferire , ainfi  que  ie  fis  à Monfieur  de  la  Ville-aux-Clcts  : de  quoy  il  m'a  fait 
connoidrequc  cela  contenteroit  la  Rcync  Mere  de  vodre  Majcdé,  me  difanc 
que  la  plufpart  de  Ton  equippage  cdoit  prcfquc  icy  , 8c  ne  manquoit  plus  que 
quelques  cheuaux  pour  le  carrofle.  le  luy  dis  que  i'auois  toufiours  bien  creu 
que  cela  n'edoit  pas  pour  arreder  beaucoup  , quand  la  Rcync  auroit  volonté 
de  partit, mais  que  i'y  voyois  peu  d'apparence , ayant  laiflé  paflet  ces  derniers 
iours  fans  fe  purger , encore  quelle  fe  plaignid  fouuent qu’elle  Ce  trouuoitmal. 
11  m'a  refpondu  que  c’edoit  qu’elle  attendoit  le  Mcdccin  du  commun.  Sur 
quoy  ie  luy  demanday  C elle  l'auoit  enuuye  chercher, 8c  me  dit  que  cela  n'o- 
doit  pas  fait  encore,  mais  que l’Apoticairc  l'auoit  aduerty  qu’elle  y cdoit  rc- 
foluë,fans  qu’elle  luy  en  cud  rien  dit.  De  ce  difeours  le  fuis  pafle  à ccluy  de 
la  route  qu’elle  voudroit  tenir.  Il  me  rcfpondit  qu'il  cdoit  toufiours  d’auis  de 
celle  de  Chadcau-Thicrry  , 8c  qu'il  n'en  tenoit  point  de  plus  commode.  Sur 
quoy  ie  luy  dis , que  c’edoit  à propos  de  ce  que  le  Pcrc  Sufften  m’auoit  dit 
l’autre  iour  , 8c  luy  dis  encore  la  fatlsfaid  ion  que  vodre  Majcdé  tcfmoignolt 
auoir  de  luy  8c  du  Pere  SufFrcn  ; qu’il  falloit  qu’il  acheuad  , ainfi  qu'il  auoit 
commencé , à refoudre  la  Rcync  Mere  de  V.  M.  à s'en  vouloir  aller.  A quoy  il  j 
m’afleura  qu'elle  edoit  difpofée , 8c  qu’il  iugeoit  bien  qu’il  luy  cdoit  non  feu- 
lement ncccflairc , parce  que  vodre  Majedé  le  dcliroit , mais  encore  auanta- 
geux  de  le  faire.  En  fuittc  ie  pris  occafion  do  luy  dire , fur  ce  que  l'autre  iour 
il  m’auoit  dit,  qu’il  cud  edé  'a  defirer  que  la  Reyne  cud  edé  hors  d'elperance 
de  rauoir  fou  Mcdccin;  8c  qu'ayant  confideté  ces  paroles  de  plus  prés,ic  le 
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priois  de  me  pirlcr  plus  librement , & fe  vouloir  expliquer  dauancage  là  dc/Tus. 
Ce  difeours  le  furprit  vn  peu  , me  difant  que  cela  auoit  fait  que  la  Reync  s’y 
eftoit  arrcïlcc  dauantage , & la  faifoit  mesfier  que  des  autres  chofes  qu'on  luy 
faifoit  cfpercr , il  en  Icroïc  de  mcfmc  ; que  pour  luy  il  ne  fe  voyoit  pas  en  vnc 
entière  creance  & confiance  auprès  d'elle,  le  le  priaV  d'on  venir  au  détail , ^ 
luy  demanday  qui  1 cmpcfchoic  de  l’auoir  , s’il  y auoit  quelque  cabale  dans  la 
maifon  qui  luy  rendit  de  mauuais  offices^  fi  c’clloit  la  Mazure  aucc  fabclle- 
mcrc,&  û Madcmoifelle  Scluage clloic  de  Ton  coRc.  De  ccllc-cy,il  me  ref? 
pondit  que  c’eftoit  vnc  perfonne  qui  ne  fe  mcfloic  & mouuoit  y qu’autanc  que 
la  Reync  luy  commandoit  : & pour  l’autre , que  c'elloit  vn  prefomptueux  qui 
n’auoit  pas  grand  cfprit:  que  pour  fa  bcllc-mcrc  &:  toutes  les  autres  Femmes  qui 
apptochoicntla  ReyneMerc  de  vodreMajcdc,  il  les  auoit  rendu  capables,  que 
le  fejour  de  Neuers  cRoit  beaucoup  plus  commode  plus  honorable  pour  la 
Keyne , que  de  demeurer  en  ce  lieu , 6c  ainfi  qu'il  ne  faifoit  point  de  douce  que 
l’on  ne  peuR  gaignerccla  fur  elle,  le  luy  demanday  encore  fi  l’Apocicaire  de> 
mandoit  le  retour  duMedccin,&iI  me  rcfpondicque  c’cRoit  vnbon  homme  qui 
ne  s*cn  foucioit  pas  beaucoup.  Apres , ic  luy  dis  qu’il  falloit  qu'il  me  confcRaR 
que  la  perfonne  duSieur  Vautier  n’cRoic  pas  vn  moyen  propre, pour  entretenir 
vne  bonne  intelligence  entre  voRre  MajcRé  6c  la  Reync  fa  Merc  , apres  tous 
les  iuRes  foupçons  qu’elle  auoit  eus  de  prendre  de  luy  , 6c  qu'il  rendroit  non 
feulement  à voRre  MajcRc,mais  à fa  MaiRrcRe  mcfmc  vn  fcruice  fignalc , s’il 
pouuoit  s’acquérir  affez  de  crédit  pour  la  porter  & la  confcillcr  de  faire  les 
chofes  qui  pourroicnc  feruir  à fon  repos  6C  contentement  particulier.  Il  m’a 
rcparcy  que  pour  cela  il  faudroit  qu’il  fuR  ayde,  6c  qu’il  pleuR  à voRre  Maje- 
Ré  que  les  chofes  qui  eRoicnc  dcfirccs  de  la  Reyoe  fa  Mere  ,6c  que  voRre  Ma- 
}cRc  eRiracroit  iuRcs  , les  luy  faire  fçauoir  par  luy , 6c  ne  luy.  faire  porter  au- 
cunes paroles  qu'il  ne  plcuR  à voRre  MajcRe  de  les  eRèâucr.  Sur  quoy  ic  l'af- 
feuray  que  ic  reprefenterois  à voRre MajeRc  ce  qu’il  me  difoit,  & croyois  qu’il 
crouueroit  toute  difpoficion  en  cela  comme  il  defiroit,  cependant  qu’il  fal- 
loit  que  doucement  il  eRayaR  d'eRoigner  de  l’erprit  de  la  Reyne  ledit  Sieur 
Vautier  , ce  qu’il  m’a  promis  de  faire.  A quoy  ic  penfe  qu’il  trauaillera  vo- 
hintiers  , luv  ayant  mcfmc  die  , que  i'auois  de  nouiieau  à aR'eurcr  la  Reync 
qu’il  luy  feroit  renuoyé  à Neuers , dont  U a rrouué  à propos  que  ie  ne  luy  dif- 
le  rien  , fi  elle  ne  m'en  parloic  la  première.  le  me  fuis  enquis  à luy,  fi  la  Rey- 
ne Mere  de  voftre  MajcRé  n’auoic  point  eu  de  nouuellcs  de  Moniteur  , pat 
d’autres  que  pat  Monfieur  de  Montloucc.  Ce  qu’il  m’a  aRcuré  que  non.  Ex 
hiy  ayant  demandé  , quel  befoin  eRoit  de  l’auoir  retenu  icy  tout  hier  , il  m’a 
dit  que  i'auois  veu  l’heure  qu’il  cRoic  arriuc  le  iour  prcccdent;que  la  R eyne  n’ef- 
criuoit  iamais  que  le  foir  , 6c  que  cela  cRoit  caufe  qu’il  eRoit  demcuié  tout 
le  iour.  Il  a defirc  auilî  que  ie  fiRe  entendre  à voRre  MajeRé , que  la  Reyne 
là  Mete  auroit  grande  fatisfaébion,  que  Monfieur  le  Marcfchal  d'ÉRiat  tefinoi- 
gnaR  au  Sieur  d’Argouges,  comme  pour  trois  quartiers  qui  luy  font  deus  du 
paRî^ , on  verroit  de  luy  donner  contencemenc  , 6c  toute  bonne  parole  pour 
l’auenir.  Apres  tous  ces  difeours , fay  entre  dans  lachambre  de  la  Reyne  Mere 
de  V.M.  à laquelle,  voyant  quelle  fclcuoitpour  aller  en  fon  cabinet  ,ic  deman- 
day  l’ordre,  & luy  disque  i’auois  eu  rerponfe  de  V.M.  de  la  depefehe  que  le 
Sieur  de  Comblât  luy  auoit  portée  ^que  fon  Threforier  auoit  grand  tore  de  fe 
plaindre,  ayant  touché  deux  mois  6c  demy  de  ce  quartier  , 6c  que  voRre  Ma- 
jcRc  luy  feroit  bailler  le  rcRc  comptant , 6c  que  pour  l’aucnir  elle  auroit  foui 
deàoy  nûre  donner  toute  fatisfaâion , 6c  qu’elle  trouuoic  tres-bon , auant  que 
^ de  partir  d'icy , qu'elle  fe  vouluR  purger  &:  pourueoir  à fa  fantc.  Cependant  pour 
la  route,  fuiuanc  ce  que  ie  luy  en  auois  l’autre  iour  du,  que  l’cRois  là  pourfça- 
uoirà  quoy  elle  fe  difpoferoit, Elle  m’a  rcfpôduquc  les  chemins  par  delà  la  Fcrtc- 
fous-IoUarrc  eRoienc  fi  mauuais , que  l’on  ne  s’en  pomioit  tirer,  6c  qu'il  luy  cRott 
indiifcrentdepaRerparChaReau-Thicrry  ,ou  ailleurs.  Et  comme  lemcvoulois 
retirer,  elle  me  demanda  fi  l’on  ne  m’auoiccicn  mandé  dçVaucier.  le  luy  dis  que 
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ie  la  fuppliois  me  pardonner , C i’oubliois , à luy  dire  que  V.  M.  me  confirmoit  les 
adcurànces  que  le  Sieur  Cudrioux  luy  auoic  apportées , & que  ie  luy  auois  don- 
jices  , qu'il  luy  feroic  rcnuoyé  à Ncucrs.  A quoy  elle  me  dit  en  riant , qu’elle 
eftoit  en  cela  comme  le  Saint  quelle  m’auoit  donné  pour  le  mot,  qui  eftoit  faint 
Thomas.  l’auois  fait  dire  pat  le  Sieur  Cotignon  au  Pcre  Suflren , que  ie.le  vou- 
lois  aller  voir  : mais  il  me  preuint,  Sc  me  rencontra  au  fortir  de  la  chsimbre  de  la 
Reyne;  auquel  non  feulement  ie  dis,  mais  ,afin  qu’il  y adjouftaftcncoreplusde 
foy,ie  fis  voir  l'article  où  V.M.  parloir  de  luy.  Sur  quoy  il  me  repartit,  qu’i  la 
fin  il  croyoitqu’onviendroitàbout  défaire  partir  la  Reyne  ,ic  me  demanda  erf 
grande  confiance , fi  ie  ne  penfois  pas  qu’eftant  à Neuers,clle  fuft  deliutée  de 
toutes  les  Gardes  quelle  auoit  icy.  le  luy  dis  que  ie  le  croyois  afl'eurcmcnt , & 
n'en  doutois  point.  Le  Sieur  Cotignon  m’auoit  déjà  fait  la  mcfme  demande, 
cftant  palTé  plus  auant , que  fi  cela  n’auoit  point  à elVre , il  ne  fc  foucioit  pas  de  le 
fçauoirtmais  s’il  l’edoit,  qu'il  l'cuR  bien  defiré,  parce  que  cela  luy  donneroit 
grand  lieu  de  feruit  plus  vtilemcntV.  M.  prés  la  Reyne  faMcre.  Ce  matin  il  m’» 
demandé  encore,  fi  l’Infanterie  qui  elloit  icy,  fcroitpour  accompagner  la  Reyne, 
ou  non  qu’il  feroic  bien  ayfe  de  le  fçauoir  i parce  que  fi  cela  n’elloit  point , il 
donneroit  cette  nouuclleà  la  Reyne,quilaferoit  partir  plus  gayement.  Ecfurcc 
ie  prieray  Dieu,SlR£,  qu’il  donne  à 'N^.M.  crcs-longue  së  lieurcufe  vie.  De 
Compiegnece  huitième  Mats  à deux  heures  apres  midy  i6}i. 

LETTRE  DV  M ESi.iE  A }J  0 N S ! E V R.  D E L A V ! LL  E~A  V X.CLERS. 

MO  N S I E V R , 'Vous  verrez  par  la  lettre  du  Roy  qu’il  y a plus  d’efpe- 
rance  au  partement  de  la  Reyne, qu’il  n’y  en  a encore  eu,&:  comme  le 
Pete  Surticn  & MonficurCocignonpenfentque  leurs  offices  y ontferuy.  Mon- 
fieur  de  MontloUec  ,quc  ie  vous  auois  mandé  deuoir  retourner  dés  hier,n’elf 
patty  que  ce  matin.  De  tout  hier  il  ne  vit  point  la  Reyne , que  fut  les  cinq  à lix 
heures  du  foir,&ic  latrouuay  aueccouc  le  rcRc  des  Dames , qui  font  autour  d’el- 
le, & de  fes  Domeftiques , en  difcours  communs.  11  eft  bien  vray  qu’elle  fc  retira 
de  meilleure  heure  qu’elle  n’auoicaccouftumé  i &:  que  m’eftanc  atrefté  dans  l’an- 
tichambre à parler  au  Pcre  Sulïrcn,  toutes  les  Dames , les  Filles,  Gentils-hom- 
mes & Officiers  de  faMaifonfe  tccitercnt  auffi,&:  n’y  demeura  que  le  Pcre  Suf- 
fren , Cotignon , 8c  ledit  Sieur  de  Montloiict , qui  y relia  prés  d’vne  heure  & de- 
mie. l’eus  le  temps  de  confidercr cela, parce  que  nous  l’attendions  à foupper.  11 
m’a  tefmoigné  , 8c  à tous  ceux  aufqucls  il  a parlé , comme  le  bruit  auoit  couru 
que  la  Reyne  n’clloit  pas  honorée,  rcfpeûcc  ny  ferme  icy,  comme  il  l’auoittrou- 
uéc.  11  cil  perfonne  tort  auifc  8i  difcrct , 8c  quand  il  l’autoit  veu  autrement , il 
ne  l’autoit  pas  dit.  Pat  la  depefehe  dont  Monficut  de  Comblât  eftoit  porteur,  i’a- 
uois  mandé , comme  i'ay  dit , à la  Reyne , que  pat  cous  les  lieux  où  elle  pafl'cra , il 
y auroic  ordre  de  faite  racommodet  les  chemins.  A quoy  ledicSieut  Cotignon 
me  demanda  hier,  fi  i’ auois  eu  rcfponfe,cftimant  cela  neccfl'aitc.  le  ctoy  qu’il 
faudra  auoir  quelques  lettres  fur  ce  fujet , que  l’on  mettra  és  mains  de  Monfieur 
le  Comte  d’Alais,  pours’en  feruir  aux  occafions.  Monficut  Cotignon  m’a  fort 
prefle  de  fçauoir,  fi  l’infantctic , qui  eft  icy , feroic  pour  accompagner  la  Rcync; 
8c  û c’eft  chofe  que  l’on  ne  veuille  point  faire , vous  vous  fouiiicndtcz , s’il  vous 
plaift , de  la  nous  mander , afin  que  nous  la  puiffions  faire  partir  plus  gayement;  8c 
vous  vous  fouuiendrez  auffi  de  ce  que  i’cfcris  pour  les  aft’air,  s de  la  Reyne , 8c  que 
IbnT^tcloricr  puilTcvcnir  icy  aucc  facisfaélion.Car  de  ce  point  ledit  Sieur  Coci- 
gnon  m’alTeute,  que  dépendent  toutes  les  choies  prefentes , que  l’on  defirc  d’elle, 
8c  celles  de  l’aueiurencote.  Sur  ce  ievous  baife  ttes-humblemcnt  les  mains  ,8c 
fuis,8cc.  De  Compiegnece  huitième  Mars  1631. 

LETTRE  DV  ROT  A OUON  SIEVR  LE  MARESCH  AL  D'EST  RE'E. 

MO  N Coufm , Vous  aurez  rcccu  par  le  Sieur  Chcualicr  de  Fiennes , la  ref- 
ponfe  à voftre  depefehe,  dont  vous  alliez  chargé  le  SicurdcComÛac^  8C 
maintenant  par  ccccuy-cy  vous  aurez  refponfc  à celle  dont  l’autre  a efté  porccut 
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en  datte  du  huitième  du  prcfent , qu’il  me  rendit  hier.  De  cellc-U  i'ay  appris, 
que  les  affaires  ne  Ibnc  plus  aux  termes  où  ie  les  deuois  croire  ; que  la  Reyne  Ma- 
dame ma  Merc  Ce  relbluoit  de  partir , Sc  quelle  tenoit  les  chemins  pour  indiffe- 
tens,  affeâant  de  prendre  les  plus  incomodes  pluftoft  que  les  autres,  pour  ne  lo- 
ger en  des maifons  quelle  auoit  termoigné  auoit  à degouft , à raifon  de  ceux  a 
qui  elles  appartiennent.  Et  en  Tuite , vous  m'auez  fait  entendre  qu’elle , 8c  ceux 
qui  la  feruent , vous  auoient  demandé  , (i  en  fon  voyage  elle  feroit  fuiuie  des 
Compagnies  de  Nauarre  qui  font  à Compiegne  ) & arriuèe  à Ncuers , ii  elle  y re- 
liera fans  gensde guerre.  le  vous  aduoUe  que  i’ay  cllè  furpris  de  leurs  deman- 
des , ou  de  leurs  craintes , & ces  chofes  efloignees  de  mon  fentiment , donnent 
lieu  \ vne  tefponfe  precife , fçauoir  eft , qu'elle  ne  fera  fuiuie  pendant  qu’elle  fe- 
ra en  chemin , que  des  feules  ttouppes  de  Caualerie , felo'h  l’ordre  que  l’en  ay 
donné  ù monCoulîn  d'Alais , que  i ay  delliné  ù cela  pour  luy  faire  honneur  : 8c 
lors  qu’elle  fera  arriuée  audit  lieu  de  Neuers , elle  y reliera  Mailltellé  ahloluë, 
comme  i’entends  qu'elle  foit  par  tout  mon  Royaume.  Vous  pouuez  dite  &affeu- 
rerie  contenu  en  cette-cy , & euitet  ù plus  parler  du  Médecin  V autier , encoura- 
geant le  Sieur  Cotignon  ù fe  tendre  affez  fort , pour  me  ferait  enuets  Madame 
maMere,  ùquoy  iel'alEllet^fuiuant  les  confeils  qu’il  en  donne.  Mais  il  impor- 
te que  vous  lâchiez , s’il  a allez  de  crédit  pour  paruenit  ù la  confiance  qu’il  re- 
cherche , 8c  s'il  fera  bon  garend  des  chofes  qu'il  promettra , ce  que  vous  iugerez  . 
par  la  deference  qui  luy  fera  rendue  de  ceux  de  la  maifon , 8c  par  l’autorité  qu’il 
s’y  fera  acquife , depuis  qu’il  ell  reffé  feul  auprès  de  fa  Maillreffe.  l'aurois  bien  ù 
defirer  de  Iqauoir  les  difeours  qui  luy  ont  elle  tenus  par  le  Sieur  de  MontloUet , 8C 
ce  qu'elle  luyaurarefpondui  ceque  vouseffayetezde  defcouurir.  Mais  cepen- 
dant, i'ay  à vous  dire  ce  que  ie  dois  iuger  des  deportemens  de  mon  Frété,  qu'em- 
porté pat  ceux  aufquels  il  defere , il  ne  manque  pas  de  mauuaife  volonté  i ce  qui 
neantmoins  fe  réduira  à rien , ayant  les  Peuples  fournis , & Dieu  qui  allille  tou- 
jours les  Souuerains  ; 8c  le  mouuement,  où  on  le  veut  plonger,  ell  en  forte  en  dc- 
tellation , mefme  aux  Habitans  de  fes  terres  qui  connoiflcntlafoiblelTeduparty, 
que  ceux  de  leinuille  m’ont  demandé  vne  lettre , pour  leur  deffendre  ty  rece- 
uoir  fa  Compagnie  de  Gendarmes , qu'il  y a mandez , s'ellimans  affez  fort  munit 
d'vne  deffenfe , pour  ne  les  y admettre  8c  leur  en  empefeher  l'entrée.  Ce  que  i’ay 
bien  voulu  vous  mander,  fçaebant  que  vous  en  aurez  contentement,  aymant 
ma  perlbnne  ,mon  feruice  8c  ma  grandeur  ; qui  n’ell  qu'en  ce  feul  point  dimi- 
nuée ,que  ie  ne  puis,  paries  trauerfes  que  l’on  me  donne,  foulager  mon  Peuple 
comme  ie  l’auoisrelblu.  lelailTc  à volîre  prudence  d'accommoder  le  different 
qui  pourra  ellre  entre  les  Compagnies  de  Nauarre  8C  les  Habitans  de  Compie-' 
gne  ,que  les  vns  demandcnt,&  les  autres  refufent.  Ce  que  vous  réglerez  Iclon  la 
neceiuté  8c  rvfance,ic  dis  celle  cllablic  aux  dernières  garnilons  doittelles  ont 
ellé  drées, afin  que  les  Compagnies  puilTcncdemeurec  complétés, & enellacde 
me  lëtuir.  C’ell  trop  efedre , vous  enuoyant  ledit  Comblât , auquel  ie  me  remets 
de  vous  dite  ce  qui  le  paffe  en  cette  Cour , 8c  prie  Dieu  vous  auoit , mon  Coulin, 
cnfafaintegatde.  Efcrità  Paris  le neufiéme  lourde  Mars  if;t. 


LSTTXE  de  MoNSlErX  LE  MARESCHAL  D’ESTXE'S 


4 Mntfiturie  U FUlt-tnx.Ckri. 

MONSIEVR,  Ayant  eu  commandement  du  Roy  de  le  tenir  aduerty  ù 
toutes  occafions  de  ce  qui  fe  paffoit  icy , i’ay  ellimé  vous  deuoit  mander, 
comme  la  Reyne  Mcre  différé  ù fe  purger  ù caufe  d'vne  defluxion,  qui  luy  ell 
tombée  fur  la  joue  du  collé  gauche,  donc  elle  dit  auoir  la  genciue  fort  enflée , 8c 
qui  luy  fait  douleur.  Ainfi  fon  partement , que  i’auois  mandé  au  Roy  deuoir  ellte 
Lundy , fera  reculé.  Pat  la  lettre , dont  Monfieuc  de  faince-Ftique a ellé  porteur , 
ie  vous  touchois  quelque  mor  de  l’apprehenlion  que  i'auois , que  quelque  acci- 
dent ne  furuinll , & ne  la  retint  dauantage.  Et  ayant  appris , auant  que  d’aller 
chez  la  Reyne  ce  foir , comme  elle  fe  pla^oit  de  cette  dcfluzi»B , 8c  qu’elle  ne 
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üeferoic  purger  de  main , ieluy  ay  demandé  cnl’abordant  Comme  quoyfafaignée 
d’hier  luy  auoit  feruy.  Aufli-coil  elle  s’efl  plainte  de  ladite  defluxion  ,dont  dés 
hier  au  foir  elle  commençoit  à fe  Tentir  : Sc  luy  ay  dit  en  fuitte  comme  Ton  Thre^ 
forier  deuoit  ellre  demain  icy,  & que  ie  ctoyois  qu’il  auoit  eu  tout  contentements 
Meffieurs  de  Berulles  Sc  Cotignon , qui  elloient  là  prefehs^  ont  pris  la  parole  & 
dit , qu'à  la  venté  le  mois  de  Mars  auoit  efté  auancé , ainfi  que  ie  l’auois  dit  à la 
Reyne  ; mais  que  pour  larealTignation  des  trois  autres  parties  portées  pat  la  lettre 
duoit  Sieur  d'Argouges;  que  ie  vous  ay  enuoyée , il  n’en  auoit  eu  aucune  fatisfa^ 
ûion.  le  luy  ay  dit  qu'il  Te  fouuinft  qu’il  ne  m'auoit 'donné  la  lettre  queSamedy 
au  foir , qu’elle  n’auoitpd  eftre  que  le  Dimanche  ou  Lundy  au  matin  à Paris,  que 
lcRoy  elloit  party,&;  Moniteur  d'Argouges  le  mefme  ioUr,&ainli  que  cesafni- 
res  ne  fe  faifoient  pas  en  C peu  de  temps  ; ne  doutant  qu’en  cela , conude  en  tout 
le  telle , la  Reyne  n’ait  toute  occafion  de  fe  loUer  du  bon  traittement  qu’elle  re- 
ceura  de  fa  Majellé.  Sur  quoy  elle  a pris  laparole , SC  m'a  dit , que  ie  ne  manquois 
ny  de  bonnes  paroles, ny  de  bonnes  efperances.  Et  defitant  connoillre  fi  elle 
clloit  touliours  en  intention  de  s’en  aller , ie  luy  ay  dit  que  i'auois  enuoyé  auiour- 
d'huy  pour  faire  accommoder  les  chemins  d’icy  à Villiers-Cofterets,  & delàiuf- 
ques  hors  le  Gouuecnemcnt  de  l’illc  de  France, cependant  que  les  lettres  du 
Roy  viendroient  pour  tous  les  autres  lieux , où  elle  auroit  à pafler.  Elle  m'a  tef- 
pondu  qu’il  faudra  quelle  foit  trois  femaines  pat  les  chemins,  au  lieu  que  (ion 
luy  eull  laide  prendre  le  meilleur  Sc  le  plus  court  ,ellc  eull  ede  en  huit  iours  à 
Neuers.  En  fortant,Mo(|fieur  Cotignon  e(l  venu  aucc  moy  iufqucs  dans  l’an- 
tichambre , duquel  ie  me  fuis  enquis  ce  que  feroit  la  Reyne  demain , Sc  fi  elle  le 
purgeroit.  Il  m’a  dit  qu’il  falloit  attendre  que  fafluxion  rull  arredée , & que  l’on 
ii’auoit  pas  accoudumé  de  le  faire  au  commencement.  le  luy  ay  reparty  que  Ic 
partement  edoit  donc  bien  reculé  ; à quoy  il  m’a  refpondu , que  c’edoit  chofe  qui 
tequeroit  de  la  patience,  n’y  ayant  perfonne  qui  lapeudconfeiller,ny  de  fe  pur- 
ger, ny  de  fe  mettre  en  chemin , en  l'edat  où  elle  edoit.  Le  Maidre  de  la  Muft- 
que  de  la  Reyne  ed  arriuc  ce  foir,  qui  ed  party  ce  matin  de  Paris,  lequel  a dit  que 
MonCcur  de  Chaudebonne  auoit  rencontré  le  Roy  à vne  lieue  de  Paris  Sc  que 
l'on  ctoyoit  que  Monficur  feroit  bien-tod  prés  de  luy , & qu'ainC  fa  Majcdé  ne 
palTcroit  point  Edampes  Sc  s’en  iroit  à Fontainebleau.  Il  ed  venu  audi  vn  homme 
de  Paris  ,qui  dit  edre  à Monficut^cFourcy,  duquel  m’enquetant  ce  qu’il  edoit 
venu  faite , m’a  dit  qu  il  auoit  apporté  vne  lettre  du  Pere  Sirmond  à Monficur 
de  Berulles  i auquel  m'informant  quelles  nouuelles  il  luy  auoit  apportées , il  m’a 
refpondu  que  c’edoit  pour  quelque  Bencdce , dontil  luy  auoit  eferit.  Il  peut  edre 
vray , SC  peut-edre  audi  autrement  : Sc  fçaehant  ce  qui  fe  palTe  icy  8c  ailleurs, 
vous  pourrez  mieux  iuger  que  nul  autre , s'il  y a quelque  autre  caufe  que  la  dcRu- 
xion  de  la  Reyne , qui  luy  fade  différée  fon  partement.  Conferuez  moy  toufiours, 
s’il  vous  plaid,  lafaueur  de  vos  bonnes  grâces,  S(  me  croyez,  Scc.  A Compiegne 
ce  douzième  Mars  i6ji. 

t'ETTRE  DV  ROT  A MONSIEVR  LE  MARESC  H AL  Ù'ESTRE’Ê. 

MO  N Coulin , l’ay  appris  tant  par  la  letKe  que  le  Sieur  de  Comblât  m’a 
rendue  de  vodre  part , que  par  vne  autre  que  vous  auez  eferite  à la  Ville- 
aux-Clers  du  iour  d’hier , l’edat  où  fe  trouue  la  Reyne  Madame  ma  Mere,  main- 
tenant vn  peu  incommodée  d’vne  dcHuxion  , dont  i'ay  grand  regret , qui  aura 
veu  comme  l’ay  donné  ordre  à ce  que  le  mois  de  Mars  luy  fud  auancé , ainfi  que 
vous  luy  auez  dit  de  ma  part  i Sequi  au  demeurant  des  adignations  que  fon  Thxe- 
forie^outfuit , fera  li  bien  traittée  , quelle  aura  tout  fujet  de  contentement.  Ic 
ne  vous  dis  pas  qu’on  les'Iuy  acquittera  prefentement,  parce  que  ie  ne  fpay  pas 
bien  ce  qui  en  a reculé  le  rccouurcmcnt,ny  ce  qu’il  faut  faire  pour  lauancer; 
Mais  ic  vous  ad'eure , Sc  vous  luy  pouucz  dite , qu’elle  fera  traittée  en  Mcrc  de 
Roy , Sc  d’vn  Roy  qui  l’honotc , qui  ay  a dcfplailir  que , pour  maintenir  certe  di- 
gnité aux  termes  que  ie  dois  en  confcience,iefuis  aucunes  fois  forcé  de  faire  ce 
que icdcccAc,quandmcCnemcnccclapeuc  tant  foit peudonner  de  degoudà  la 
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Rcync  nudàtc  Dame  & Mcre  : vers  laquelle  fans  doute  celuy , dont  vous  m’auez 
efctit, lequel  s'efttenu  caché, &puis  aptis  rcttaitte  chez  le  nommé  laVigne, 
auoit  efté  depefehé , dont  ledit  la  V igné  ne  vous  ayant  aduerty  mérité  d'eftre  pu- 
ny.  Audi  veux-je  que  vous  le  fadiez  arreller  prifo-  icr , remettant  a vous  le 
temps , te  d'examine/  s’il  ne  feroit  pas  mieux  d'ellâyer  de  le  furptendre  au  crime, 
& de  dedrouder  les  lettres  que  celuy-là  fans  doute  rapportera,  qui  a déjà  fait 
tant  d’allées  & de  venues,  defquelles  i’apprendrois  diuerfes  chofes  qu’il  m’im- 
poïte  de  f^auoir.  rauoisdéjareCblud’efcrireauPcrc  ,SufFten,demevenir  trou- 
uet  : mais  ayant  feeu  dudit  dê  Comblât , qu’il  eft  expédient  qu'il  relie  encore  au- 
près de  la Reyne  Madame  maMcrc,i’ay  remis  de  le  mander, me  refoluant  de  le 
iailTer  accompagner  la Reyneiufques  aNcuers.  Ce  que  vous  luy  pourrez  dire, 
s’il  vous  dcfcouuroit  auoircu  lettres  de  mon  Coufin  le  Caediual  de  Ri- 
che l i e v , qui  le  rappelloient , & en  ce  cas  j li  vous  iugez  qu’il  luy  faille  eferi- 
re , ic  n’y  manqueray  pas.  Auec  cela  ic  finirois , fi  ie  n'auois  à vous  dire , que  ie 
viens  d’ellrc  aduerty  , que  mon  Frere  cil  party  de  la  ville  d’OrIcans , accompa- 
gné dénombre  de  Cauallerie  , tant  bonne  que  mauuaifc.  Ce  qui  iultifie  que  ic 
n’auois  pas  ellé  mal  informé  du  dedcin  qu’il  auoit  pris  d'armer.  L’on  n’a  remar- 
qué auprès  de  luy  hors  les  liens , que  mon  Frere  naturel  le  Comte  de  Moret , & le 
DucdeRoüennoisi&l’vn  ic  l’autre  reconnoiflént  bien  mal  les  grâces  qu’ils  ont 
receuës  de  moy , ie  prie  Dieu  vous  auoit , mon  Coufin . en  fa  faintc  garde.  Efcrit 
à Ellampeslg  quatorzième  iour  de  Mars  i6}i. 

LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  M ARESCHJ9.  L’ESTRE'E  AV  ROT. 

SIRE, 

lefcray cette  depefehe  à V. M. par l’occafion  deMonfieurde Montble- 
• ru , qui  s'en  va  foliciter  le  payement  des  Compagnies  du  Régiment  de  Nauarre 
quifonticy  jaufquels,dans  laneceffité  où  ils  dilent  que  ferctrouucnt leurs  fol- 
dats , i’ay fait prefter  parles  Habitans  de  cetteVille  neuf  cens  liures, qu’ils  ont 
promis  de  rendre  des  premiers  deniers  qu’ils  coucheront  de  leurs  prefts , ou  mon- 
ftres.  'V.M.  autaveu  parla  lettre  que  ie  fis  àMonficurde  la  Vilîc-aux-Clcrs  le 
douzième  de  ce  mois  au  foir , comme  la  Reyne  Mere  de  V.  M.  fe  plaignant  d’vne 
defltfxion , auoit  différé  à fe  purger  ,&  par  confequent  fon  voyage  reculé.  De- 
puis elle  a coufiours  eu  le  vilage  bandé  Auiourd'huy  encore  que  le  temps  full 
affez  fafeheux , elle  s’clloic  refoluc  de  forcir , & fc  pourmener  dans  la  forefl.  l’a- 
uois  hier  prié  Monfieut  le  Comte  d’Alais , qui  s’cll  aufli  purgé  ces  iours  icy , de  la 
vouloir  voir  ce  iourd’huy,ic  de  confiderer  fi  cette  defiuxion  ^nt  elle  fe  plaignoic, 
concinuoit  encore,  mefme  s’il  y auoit  apparence  qu’elle  eullelté  grande.  Ledit 
Sieur  de  Montbleru , que  i’ay  aulfi  prié  de  la  bien  confiderer,  pourra  rendre  com- 
pte à V. M.  de  l’ellat  auquel  il  l’a  laiffée.  Cette  aprcfdifnéc , voyant  quei’auois 
occafion  d'eferire  à V.  M.  i’ay  veu  le  Pere  Suffren , lequel  dés  hier  au  foir  i’auois 
prié  d’effayeràdifpofet  la  Rcync  à fe  vouloir  purger,  pour  partir  en  fuite , ou  bien 
vouloir  faire  fon  voyage  fans  cela.  Il  m’a  dit  fur  ce  que  ie  luy  tcfmoignois  ^op- 
ter aucunement  de  cette  defluxion , qu’en  foy  de  Religieux  te  d’homme  de  bien, 
auantqu  elle  cull  mis  vn  mouchoir  autour  de  fon  vifage,  il  luy  auoit  veu  la  joué 
enflée  i quelle  concinuoit  à s’en  vouloir  aller , mais  qu’elle  efloïc  rcibluë  à fc  pur- 
ger auparauant.  le'luy  ay  demandé  quandilelliinoicqu’ellelcvoudroicfaice, 
m’a  refpondu  que  ce  pourroit  ellre  vers  Icudy . à caufe  que  la  Lune  entranemain-^ 
tenant  au  plein,  clleneiugeoit  pas  le  temps  propre,  le  luy  ay  reparcy  que  cela  ti- 
roir bien  de  longueiicquei’apptehcndois  fort  que  V.M . n’eullpas  agréables  tou- 
tes ces  longueurs  ; & qu’auiourd’huy  qu’il  faifoicmauuais  temps , s’allant  prome- 
ner,elle  pourroit  bien  dans  faliâierc  doucement  s’acheminer  ; qu’il  fpauoid’a- 
uerfion  qu’elle  auoit  de  fc  voir  cncourrée  icy  des  Compagnies  du  Régiment  de 
Nauarre,  & ne  tcnoicqu’à  clic  de  ben  pouuoir  délivrer  j que  ne  le  faifanc  pas,  il 
fembloitquc  le  deffein  de  demeurer  icy , full  plus  puilfanc  dans  fon  efpric,  que 
toute  autre  confideracion  i que  i’apprehendois  que  V.  M.  voyant  toutes  ces  rc- 
mifes,nclaprcllàllcnfinauecdes  termes,  quineluyplairoicnc  polCblc  pas  tant. 
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d\ie  ceux  donc  iufquc$  icyTonavle.  Sur  quoy  il  m’a  demandé  Hl'ellimois  luyen 
deuoir  coucher  quelque  chofe:  à quoy  l’ay  cerpoadu^qu’ilncfcrojc  pasmal  à pro- 
pos qu*il  le  comme  de  luy-mcrmc,  ou  biencômeen  ayans  dircourucnfcmblc, 
ainfi  que  de  chofe  que  nous  appréhendions.  le  luy  ay  dit  de  plus  » qu’il  rçauoic  ce 
que  l’auois  mandé  à V.  M.  de  rafTcurance  qu’il  m'auoic  donnée  de  la  part  de  la 
Reync , quelle  parciroic,  qu'il  m’a  die  rauoircfcnc  a Monsievk  le  Cardinal, 
& que  couc  cela  le  deuoie  ï'olliciccr , à faire  qu'elle  ficisfifl  à ce  quelle  luy  auoic 
fait  dire.  A quoy  il  m’a  rçfpondu  qu'elle  l'auroit  fait  fans  ccc  accident.  Sur  cc,  ic 
luyay  reparcy  , qu’il  en  pouuoic  arriucr  cous  les  tours  de  rcinblables , & par  ainfi 
que  l’on  ne  vcrroïc  point  de  fînà  cetee  adaiic,  de  laquelle  fans  ce  qu’il  m’en  a tou- 
jours fl, fore  alTeurc  , i’auoüc  que  l’aurois  eu  beaucoup  plus  de  dcsfiancc.  l’ay 
die  la  mefmc  chofe  au  Sieur  Cocignon  > lequel  aü’cucc  de  fa  parc  y faire  fon  pou- 
uoir.  le  croy  que  le  Sieur  de  Comblaraura  pu  dire  à V M.  le  douce  auquel  ie 
fuis couHours demeuré, nonobflanc  couccslesancuranccsque  la  Reync Mere,^ 
cous  ceux  qui  font  auprès  d’elle,  en  auoient  donné.  £c  en  attendant  les  comman- 
dcincns  de  voflrc  MajcHé , cane  fur  les  precedentes  dcpcfchcs  que  fur  cettc-cy, 
je  lafupplicray  de  me  croire  toufiours , &c.  De  Compicgne  le  quinziéme  Mars 
mil  fix  cens  crcncc-vn. 

LITTRE  DV  B A AiON  S I EV  K DE  L A V 1 1 L E-A  VX-CLERS. 

M^O  N S I E V R , l’ay  rcccu  la  lettre  que  vous  m’auez  fait  la  faueur  de 
m’eferire , en  partant  de  Paris , par  le  Chcualicr  de  Ficnncs,  lequel  aulicu 
de  me  confirmer  cous  les  bruits,  quiauoicnc  couru  ces  iours  palfezicy  ,queMon- 
• (leur  eftoievenu  crouuer  le  Roy  à£ftampcs,m‘a  dit  que  lors  qu'il  cllparty  ,on 
difoit qu’il s’elloic retire  d'Orlcansi chofe, dont  iefuis  tres-marrv  Se  fafché,s’il 
cfl;  vray  qu’il  aie  pris  vn  fcmblablc  confcil.  Vous  verrez  par  la  depefehe  que  ie  fais 
àfaMajcilé  à quoy  nous  en  fommcsicy  pour  1e  parccment  de  la  Reyne  ,donc  ie 
penfe  que  vous  vous  ferez  bien  apperccuquc  ie  me  fuis  toufiours  desfié.  Il  cftat- 
riué  auiourd’huy  vn  GciiciUhomme  de  la  part  de  laDuchdTc  de  Locraiiic,la 
Douairière,  qui  venoit  vifiter  la  Reyne  : le  me  fuis  rencontré , comme  il  luy  a 
prefenté  fes  lettres , Si  fjic  la  rcucrencc , auquel  elle  n'a  pas  fait  grande  recep- 
tioniaupcuquc  icl’ay  veu,ic  ne  le  crouuc  pas  trop  habile  homme.  Vousauez 
veu  par  le  mémoire  que  i’ay  baillé  àMonfieur  de  Comblât,  le  foupçon oùi'c(]t£is 
qu’il  ne  fufi  venu  quelqu’vn  de  deçà  ,£auorifé  de  la  Vigne  Capitaine  des^jbai^ 
de  laforefi,  apporccrdcsnouucllcs  à la  Reyne.  En  futete  de  quoy  ie  vousÜiray, 
que  l'indifcrction  de  quclqucs-vns  des  Chcuaux-legcrs  de  la  Garde  du  Roy , a 
raie  qu’il  a dcrccuucrc  par  aucuns  d’eux , la  mcsfiancc  où  l’on  efioie  de  luy.  Suc 
quoy  s’en  cllanc  voulu  lufiificr  auçc  leur  M arcfchal  des  logis , il  luy  a dit  que  c'e- 
icoic  vn  de  fes  neveux,  qui  l’efioit  venu  voir,  lequel  pour  quelque  broüillcric  qu'il 
auoic,  n'auoic  pas  voulu  entrer  dans  la  Ville.  L’apte  fdifncc  me  venant  voir,  Se  le 
plaignant  que  des  Chcuaux-leeers  alloiéc  prendre  des  lièvres  Se  des  perdrix  dans 
la  plaine , m’a  die  en  fuietc  que  de  crainte  qu’il  n’en  fifi:  des  plaintes  au  Roy , pof- 
fiblc  qu’ils  luy  auroicnc  voulu  rendre  quelque  mauuaisofiîcc  enuers  moy.  le  luy 
dis  queienc  fçauoispaspourquoy  il  me  difoicccla,&  que  pas  vn  d'eux  ne  m’a- 
uoic  parlé  de  luy.  A quoy  demandant  fur  quoy  ils  luy  auroicnc  pu  rendre  de  mau- 
uais  offices,  il  m’a  rçfpondu , aucc  vn  vifagc  alTcz  troublé  Se  la>parolc  tremblante, 
qu’il  y auoit  vnfoldat  de  4^s  anciennes  connoiflanccs,  qui  ayant  pafi'c  par  la  mai- 
fon  de  fon  bcau-frerc,&  appris  qu’vn  GcnciUhommc, appelle  la  Perfonne , eftoie 
fur  le  point  de  fc  brouiller  aucc  luy,  cftoitvcnu  uifqu’icy  pour  s’offrir  à luyi  Se  que 
le  Samedy  huitième  de  ce  mois,  cfianc  arciué  en  vnc  maifon  qu'il  a auprès  de 
Royauiicu  , fon  fermier  l'en  efioie  venu  aduercir  depuis  que  les  portes  efloienc 
fermées  ■.  de  quoy  il  ne  m'auoit  pas  voulu  parler,  pour  ne  me  donner  pas  la  peine 
de  les  faire  ouurir  ^ &que  le  Dimanche  Paprcfdifnéc  il  refioicallé  voir,fi^rayanc 
conuié  de  venir  en  cette  Ville  , l’auroic  rcfulc  , difanc  que  n’ayanc  point  de  que- 
relle , il  ne  vouloic  pas  retarder  dauancage } Se  aulfi , qu’ayant  efte  à Monficur  de 
, cftanc  des  Carabins  de  MaubuiiToa , il  pourroïc  efiic  connu  des  Gen- 
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dûmes,  ou  des  Cheuaux-lcgcts  i & qu'aptes  âuoir  fait  collation  aucc  luy  , it 
cftoit  rcuenucn  cette  Ville  : Q^le  lendemain  fon  fermier  i’elloicvenu  aduer- 
tir  qu’il  n’eftoit  point  encor  party , 6c  qu’il  eftoit  monte  à cheual,  pour  l'aller  trou- 
uer , 6c  f^auoir  ce  qui  l’auoit  retenu  ; auquel  il  dit  qu'il  auoit  rencontré  vn  nômé 
le  Plcflis,auec  lequel  ilauoitjoUc  àlaboulle  le  foupet,&:  ainfis'cnclloic  allé:  fans 
toutesfois  me  dire  qu'il  l'eult  accompagné , ainfî  qu'il  Ht  l’aprefdjfnéc  en  la  foicft 
iufquesaucheminde  Pans , ny  qu’il  eull  rencontré  dcsChcuaux-legers,  deuant 
Icfqucls  il  enfonça  fon  chappcau,&  fe  cacha.  Et  luy  ayant  demandé  fon  nom, 
me  dit  qu’il  s'appelloit  Charles , 8c  que  fon  nom  de  guerre  eftoit  le  Cadet , 6c 
eftoit  dulieu  duNeuf-boùrg  enNormandie.  l’eflayay,  en  attendant  la  volonté 
du  Roy  , à le  tafteurer,  &:  luy  monftrer  que  ie  croyois  tout  ce  qu'il  me  difoit  : Mais 
certainement  il  y a plus  qu’il  ne  dit  ) & le  pis  eft , que  ces  gens-là  par  leur  mauuai- 
Ic  conduite, nous  ontofté  le  moyen  de  l’atttapper.  le  fuis  en  peine  de  n'auoit 
point  de  vos  noouclles  ,tant  furies  depefehes  deMonlîcur  de  Comblât, que  de 
celles  du  dernier  Courtier  que  ie  vous  ay  enuoyé.  En  attendant , faites  moy  la 
faueur  de  m’aymer,  8c  de  me  croire,  8cc.  De  Compiegne  ce  quinziéme  Mats  mil 
fix  cens  trentc-vn. 

lettre  de  MESME  AF  ROT. 

SIRE. 

le  vous  mandois  par  la  depefehe  doncMonfteur  de  Moncbleru  a efté  por- 
teur, comme  l’apprchendois  que  la  fluxion  que  la  Reyne  Mcre  de  V.  M.  auoit 
eüe,ne  la  retardai!  icy  long-temps,  ou  que  lüy  furuenant  encore  de  fcmblables 
petits  accidens,  ils  ne  feruiflent  de  prétexte  pour  efl'ayerde  reculer  , ou  rompre 
tout  à fait  fon  voyage.  Hier  matin , auant  que  receuoit  la  depefclic  de  V.  M.  du 
quatorziéme,ie  fus  voirie  PereSuffren  ,pour  apprendre  ce  qu’il  auoit  faitauec 
elle  le  foir  precedent.  Il  me  dit  qu'il  la  trouuoittoufiours  en  volonté  de  partir, 
mais  ne  m'en  parlant  pas  auec  la  certitude  qu'il  auoit  fait  les  iours  auparauant , ie 
me  refolus , apres  auoir  veu  le  Sieur  Cotignon , d’en  parler  moy-mefme  à la  Rey« 
ncMere  de  V.M.  Le  PereSuffren  m’ayant  encore  ditfur  l’efloignemcnt  dcMon- 
Ceur,  que  poflible  V.M.  auoit  changé  d'auis:  A quoy  ie  refpondis , quand ainli 
feroit  ,que  la  Reyne  fe  mettant  en  deuoir  d’exccutctce  qu’elle  auoit  promis  à V. 
M.elle  luy  tefmoigneroit  touliours  l’intention  qu'elle  auoit  de  luy  complaire. 
Depuis , ayant  veu  Monfieur  le  Comte  d’Alais , 6c  luy  monftrant  la  peine  où  l’c- 
ftois  de  tant  de  dilayemens  8c  longueurs,  il  me  dit  qu’il  auoit  appris  par  l’Efcuyer 
de  Madame  de  Montmorency  qui  eftoit  venu  icy  , comme  la  Reyne  Mere  de  vo- 
ftte  Majefté  n’auoit  pas  grand  dclfein  de  s’en  aller  i iufques-là  qu'il  auoit  reconnu 
qu’elle  fe  feruiroit  de  route  forte  dinuentions  pour  ne  le  pas  faire  ,mcfmc  de 
feindre  qu’elle  feroir  malade.  Deux  Religieux  Fueillans  qui  ont  palfé  icy  pour 
aller  à Blcrcncourt,cftant venus  en  compagnie  d'vn  homme  deNances  ,qui  ve- 
noit  trouuer  la  Reyne  Mere  de  V.M.  pour  quelques  Ofiiccs,  m’ont  dit,  qu’ayant 
rencontré  Monfieur  de  Betulles  quis’enretournoit , ils  auoient  appris  comme  la 
Reyne  n’eftoit  pas  ptefte  à partir  d’icy.  L’aprefdifnée  allant  au  Chaftelu  , ie 
Tcncontray  le  Sieur  Cotignon  dans  l'antichambre  ,qui  bailloit  la  depefehe  au 
Gentil-homme  que  Madame  la  Ducheffe  de  Lorraine  Doüairiere  auoit  enuoyé 
icy  : le  le  pris  à part , 8c  luy  demanday  comme  quoy  fe  portoit  la  Reyne, £c  quand 
elle  fe  difpofcroitàs’en  vouloir  aller.  Il  me  dit  .quelle  fe  portoit  mieux,  quelle 
n’auoit  plus  le  vifage  bandé , qu’elle  fe  purgetoit  Mercredy  ou  leudy  ; qu’elle 
no  Icfaifoit  pas  plulloft,  pour  attendre  que, la  Lune  fuft  au  decours  ,8c  m’affeu- 
ra  fermement  qu’elle  partiroit.  le  luy  repartis  que  le  Pete  Sufften  m'auoit  laif- 
fc  la  chofe  plus  en  doute  J qu’il  prift  garde  de  n’eftre  pas  trompé  en  cela,  8c  ne 
feeuft  pas  bien  l’intention  de  ladite  D;ime  Reyne  ; Car  de  penfer  qu’il  vouluft 
tromper  V.  M.  ie  ne  le  croyois  pas.  Il  me  dit  de  nouucau  , qu’il  pcnfoit  voir  alTcz 
clair  pour  en  alfeurer.  Sur  quoy  ie  luy  dis,  que  i’auois  bien  defiré  prendre  vn  lour 
certain  auec  luy , que  ie  peuffe  afleuret  V.  M.  qu’elic/partiroit.  Il  me  répliqua 
que  ieluyen  parlaflc, 8c  qu’ileftimoit  quelle  me  le  pourroit  déclarer.  Ce  que 
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ie  fis  fur  le  foir,&  me  dit  kmcfme  chofe  fur  le  retardement  qu  elle  faifoitdcfè 
purger,  qu’aüoit  fait  ledit  fiCurCotignon.JC  que  trois  ou  quatre  iours  apres  elle 
pourroit  partir.  le  luy  ay  demande  fi  elle  trouucroit  bon  que  l'afieurafle  V,  M. 
que  ce  peuft  eftre  Lundy  ou  Mardy.  A quoy  elle  me  rcipondit  que  ie  le  pouuoii 
faire)  Sc  fe  reprenant  aulfi-toft,mereprefenta  que  la  Noftrç  Dame  fe  rencon- 
trant en  ce  temps  ià  qu'elle  ne  fe  mettroic  pas  en  chemin  ) & ayant  compté  les 
iours,  elle  me  dit  que  ce  feroit  le  lendemain.  Si  i'auois  quelque  chofe  à en  croire, 
ceferoit  fur  ce  que  ledit  fieurCotignoft  m’en  a dit.  Mais  d ailleurs  voyant  comme 
iufqi/es  icy  elle  a recherché  à reculer  le  plus  qu  elle  a pù , Si  le  difeours  de  l’Ef. 
cuyer  de  Madame  dc‘ Montmorency,  ie  lailTe  à V.  M.  d’en  faire  vn  iugemeiit  af- 
feuré,  comme  aullî  de  me  commander  prccifément  ce  que  i’auray  i faire, en  cas 
qu’il  y euft  manquement,  pour  pouuoir  confirmer  â V.  M.  la  creance  que  i’ay 
ellàyéde  luy  donner  roufiourspar  mes  aftions,  en  toutes  les  affaires  où  elle  m'a 
fait  l’honneur  defc  fcruirdcmoy,dcs’yfiet.  Suiuantlecommandementde  V.  M. 
i’ay  fait  arrefter  lefieur  de  la  Vigne  Capitaine  des  chaffes  en  cette  forefi , 8c  aurois 
bien  cudeffein,  fi  l’indiicrction  d’aucuns  Chenaux  légers  ne  m’en  euft  empefehé, 
de  le  furprendre  auec  celuy  qni  tftoit  venu  de  deçà  en  cachette:  mais  il  en  déclaré 
affez  pour  faire  voir  qu’il  cft  coupable.  Et  me  remettant  fur  cela  Si  du  refte  des 
chofes  qui  palfent  icy,  lur  le Cheualier de  Fiennes,  le fupplieray  V.  M.de me crof 
re  toufiours,  Sic.  De  Compiegne  ce  17.  Mars  itf  31. 

LETTRE  DE  MONSIEER  LE  MARESCHAL  d'ESTRE'E 
i MonficHr  de  la  yiUe-aux-Ckrs. 

MO  N S 1 E V R , Depuis  vous  auoir  eferit  par  Monfieur  le  Cheualier  de 
Fiennes,  ie  receus  hyer  de  Monfieur  deSainte  Frifque  vue  lettre  du  17.de  ce 
mois.  Le  matin  allant  i la  Meffeaux  Miniines,i'y  rencontray  Mon  fieur  Cotignoo: 
auquel  m enquerant  fi  la  Reyne  ne  continuoit  pas  dfe  vouloir  purger  Ieudy,&  s’eu 
aller  le  lendemain  de  la  Noltre  Dame,il  me  le  confirma  auec  tant  de  certitude, 
qu’il  n’y  auroit  point  lieu  d’en  douter,  fi  d'ailleurs  l'on  n’enteodoit  d'autres  bruits 
bien  differents,  queles  officiers  de  la  Reynefont  courir  depuis  que  la  Vigneaefté 
arrcfté,dont  en  apparence  ellen'apas  fait  femblant  -,  l'ay  feeu  qu'en  particulier 
elle  en  a fort  pleuré.  Turpin  Ion  Chirurgien,  qui  le  matin  auoit  faigné  Mon- 
fieurle  Comte  d'Alets,  venant  l’aprcldinéc  chez  luy  où  ieAois,  nous  dit  qu’elle 
auoit  entendu  la  Meffe  dans  le  hâ,  8c  que  tout  le  foir  precedent  8cmefmeà  fon 
difner,  elle  auoit  cfié  de  cres-mauuaife  humeur.  Et  nous  enquêtant  d’où  cela 
pouuoit  procéder , il  nous  dit  qu’il  y auoit  cinq  où  fix  iours  qu’on  luy  auoit  man- 
dé de  Paris  qu’on  la  vouloir  rcmioyer  à Florence,  ie  luy  refpondis  que  ie  n'enauois 
point  oUy  parler,  8c  que  telles  fuppofitions  fe  faifoient  par  perfonnes  ennemies  de 
fon  repos  8c du  feruice  du  Roy.  Il  eft  vray  que  Monfieur  le  Comte  d’Alets  me  dit 
qu’il  venoit  de  receuoir  lettre  de  Paris, où  on  luy  madoiteetre  nouuclle.  le  le  priay 
8c  conjuray  d'empelchtrquece  bruit  couru  A,  qui  ne  feroit  pas  le  moyen  de  la  Eli- 
re partird'icy.  Monfieur  de  Fontenay  arriuanticy  auecleRcgimentdcNauarre, 
m’auoit  bien  dit  que  c’eAoient  des  bruits  qui  couroient  par  Paris.  Monfieur  d'Ar- 
gouges  me  venant  dire  adieu  pour  s’en  retourner  à Paris  ,in’a  dit  que  la  Reyne 
auoit  bien  pleuré  hyer  au  loir  depuis  que  i’en  eAois  party.,  8c  m’enquerant  fi  c’e- 
Aoit  fur  quelque  nouueaufujct  qu’elle  en  euA,  il  ne  s’en  cA  pas  expliqué  dauanta- 
ge.  le  luy  ay  demandé  fila  Reynecontinuoitcnlavolontéde  s’enaller:  Il  m'adit 
qu’il  croyoïc  n'y  auoir  rien  de  changé  ) 8c  m’en  parlant  plus  froidement  qu’il  n’a- 
uoit  fait,  iel  ay  exhorté  d’y  apporter  encore  ce  i^u’il  pourroit,  ainfi  qu-il  m'auoit 
affeuré  auoirdefia  fait,  t’addreffe  cette  lettre  a Monfieur  Mefmin,  n’ayant  pas 
eAiméquil  y cuAcholedeconfidcration  pour  vous  l'cnuoyer  exprès , & l’ay  prié 
la  vous  faire  tenir  feurement , croyant  qu  il  y a commodité  .à  Paris  pour  le  faire 
promptement.  Ccpendantcnattendantdevosnouuclles.ievous  demanderay  la 
continuation  de  vos  bonnes  grâces,  8c  que  vous  me  croyez  toufiours.  Sec.  De 
Compiegne  ce  ly.  Mars  idji. 
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LETTRE  DF  ROT  A LA  R ET  N E MERE. 

Madame,  L>  connauelle  remifc,  donc  il  vous  a pieu  vlêriurqucs  icy  i 
ne  facisfâire  pas  k U prière,  que  ievousay  faite,  de  vous  en  aller  en  vollrc 
inaifon  de  Moulins  pour  quelque  temps,  (ans  que  i’en  puiirefçauoirlacaule,fait 
quei’elfime  i propos  de  vous  cefmoigner  encore  combien  il  importe  au  bien  de 
mesai&ires,  que  vous  ne  différiez  plus  d’accepter  la  fupplicacion  que  ie  vous  en 
ay  Elite,  & fais  encore  de  nouueau.  Vous  ferez  en  ce  lieu  là  plus  décemment , 
& plus  à voflre  contentement  fie  au  mien,  en  ce  que  vous  n’y  aurez  point  ce  qui 
vous  peut  defplaire  au  (éjour  de  Compiegne.  Il  n'y  a pointde  pelle  comme  l'on 
vous  a fait  entendre,  fie  voflre  maifon  n’y  efl  point  au  mauuais  cflat  qu'on  vous 
a reprefenté.  Cependant  s'il  vous  relie  encore  la  penféc  de  l’vn  fie  de  l’autre, 
vouspouuez  faire  quelquefejour  i Neuers,  comme  vousmel'auez  propofd.  l’ef- 
crisfurcefujet  plus  araplemene  à mon  Coufin  leMarefchal  d’Edrée,  vous  y ad- 
jouflerez  foy  s'il  vous  ptaifl,  fie  croyez  que  ie  fuis  fie  veux  touflours  eflre.  Madame, 
Voflre  tres-numble  fie  cres-obe'illanc  ms,  Lo  vi  s.  A Sens  le  ao.  Mars  yi. 

LETŸRE  de  sa  MAIESTE'  a MONSIEFR  LE  MARESCHAL  D’ESTRE'E. 

MO  N Coufin,  Les  langueurs  affcclces  par  la  Reyne  Madame  ma  Mere, 
pour  ne  point  partir  de  Compiegne,tefmoignent  qu’elle  les  rechercheauec 
deffein  ; fie  les  confiderations  oppofees  à celles  qui  la  retiennent,  me  prefTentàla 
faire  defloger,  iugeant  qu’elle  veut  que  l'on  la  croye  en  arrell.  Et  moy  au  contrai- 
reayantintereflquemesSujetsconnoi(rent,que(i  desraifons  importantes  le  ge- 
neral de  mon  Ellat,  m'ont  contraint  de  la  prier  de  fe  retirer  pour  quelque  temps 
en  fâ  maifon  de  Moulins,  qu’elle  y demeurera  non  feulement  en  toute  liberté, 
mais  en  la  dignité  qu’il  conuicntàvne  Reyne  DoUairiere,  dont  le  filscilaflisfurle 
tbrofne  de  fes  PrcdecelTeurs.  le  luy  eferis  fur  ce  fujet  bien  precifement  la  lettre 
que  vous  recourez  auec  ccUe-cy,  en  laquelle  ie  dois  m'eflendre  plus  auant  auec 
vous  que  ie  ne  fais  pas  auec  elle,  furvne  opinion  que  fes  deportemens  laifTent 
conceuoir  qu’elle  attend  quelque  changement,  le  fondant  fur  des  auis  qu'on  luy 
donne,  que  Dieu  defloumenti  lequel  ayant  conduit  mes  aflàires  iufques  à main- 
tenant, continuera  d’en  prendre  foincommedema  perfonne.  Etdemefme  qu’il 
m’importe  qu’on  necon^oiuecespenfces  ; il  femble  aufli  que  la  Reyne  Madame 
ma  Mere  y ait  grand  intercfl  ; fie  quand  il  n’y  auroit  queceluy-làpournefepas  af- 
fermir de  demeurer  plus  long,  temps  à Compiegne,  il  me  femble  qu’il  la  prefic  af- 
fez  pour  la  conuier  a s’acheminer  à Moulins,  ainfl  que  ie  l’en  ay  fait  fupplier,  oà 
elle  trouueta  fà  maifon  entièrement  réparée , fie  la  fanté  de  la  ville  fl  affermie, 
qu’il  ne  peut  plus  refier  de  difficulté  d’y  loger  ; ce  qui  neantmoins  efl  remis  i 
ù volonté,  fi  elle  continuoit  à defirer  de  fejourner  quelque  tempsà  Neuers.  Vous 
aurezilaprefrer,6e  ce  dans  les  termes  les  plus  ciuils  que  vous  pourrez,  mais  tels 
neantmoms  qu’elle  connoiflè  queie  defire  que  fans  plus  grand  dilayemct,que  ce- 
luy  qu’elle  a prisdeMercredyprochain,elle  fe  metteen  voye.  Ce  que  vous  pour- 
rez tefmoigner  au  PereSuffren queie  le  veux,  luy  reprefentant  en  fuitte  lepre- 
iudice  que  reçoiuent  mes  afiàircs , fie  de  ce  renrdement , 8c  de  l’opinion  que  la 
Reyne  veut  que  l’on  ayt  qu’elle  efl  en  arrefl,  ficqu’eflant  à Moulins  elle  n’y  aura 
pas  des  gens  de  guerre,  6c  y fera  en  la  puifTance  fie  auâorité  que  i’entends  qu’elle 
ait  par  tout.  Ce  que  vous  direz  aufli , 6c  auec  des  paroles  bien  precifes , au  fieur 
Cotignon  ; n’oubliant  aucune  perfuafion  ny  raifon  pour  les  porter  tous  deux  à en- 
trer dans  voflre  fentiment,  fie  y conduire  la  Reyne  maditc  Dame  8c  Mere  : que 
déformais  vous  deuez  empefeher  d’eflre  plus  vifitée  de  ceux  que  des  Princcfles 
luyenuoyent,  furie  pretextedefquelsellepeutreceuoirdiuersaduis  qui  luy  font 
prendre  ceux  efquels  ie  la  vois  aÉPermie.  le  defire  neantmoins  que  vous  faciez 
executer  cét  ordre, fi  dextrement  quelle  ny  les  liens  ne  s’en  puifTcntappcrce- 
uoir.  Et  au  pis  aller , quand  elle  le  defcouurira,  c’ell  ce  donc  ie  ne  me  donne- 
ray  pas  trop  de  peine,  réduit  par  fes  longueurs,  que  ie  n’ofe  nommer  opiniaflre- 
tc,  en  ce  point  de  vouloir  qu’ellefeconforme  à mes  intentions  furie  fujet  de  fon 

partement. 
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partemcnr.  Tay  veu  au0î  par  voflre  dernière  Icccre , donc  le  Cheùalier  de  Fien« 
ncs  a clic  le  porteur , que  vous auicz  faicarrcllcclc  ncucdclaVigne,fi£quevonS 
croyez  qu'il  y a raifon  de  fc  mcsâcr  de  luy  y ce  que  ie  feray  bien  ayfe  ^uc  vous 
cfclaircinîez  , &:  d’autant  plus  qu’il  m*a  elle  rapporte  que  ceux  des  Cheiiaux- 
légers  de  la  Compagnie  de  ma  Garde  qui  l’ont  deteré  y l’ont  fait  de  crainte  > qu’il 
les  aceufad  d’eftre  allé  à la  fufl.  Ce  que  ic  vous  prie  d’empefeher , afin  que  ma 
forell  me  Toit  conferuée  ,qui  deuez  croire  que  ic  rede  aucc  tant  de  facisfadion 
de  vos  feruices,  que  i’auray  ioyc  de  vous  en  tcfmoigncr  mon  rcfTcnciment  : le* 
quel  déjà  me  porte  , aHn  d’auoir  plus  de  moyen  de  me  facisfairc , de  vous  man- 
der , qu’à  l’indanc  que  vous  ferez  defeharge  de  la  CommiiTion  où  ie  vous  ay  laif- 
fé , de  me  venir  rejoindre  , afin  de  feruir  auprès  de  moy  en  vodre  charge  ; vou» 
auoüantque  ie  fais  teledat  de  vodre  courage  âedevodre  crpriCjquci'ayfuJec 
de  dcHrcr  que  vous  foyez  auprès  de  moy  , priant  Dieu  cependant  vous  auoir^ 
monCoufîn,en  rafainccgardic.  Efccit  à Sens  le  vingtième  iour  de  Mars  mil  fix 
cens  trentc-vn. 


lettre  de  sa  MAJESTE’  AV  MESME, 


MOn  Coufin  , Par  la  lettre  que  vous  aura  rendu  le  Cheùalier  deFicn-i 
nés  , vous  aurez  veu  combien  i'adcéhonnc  que  la  Rcync  Madame  ma 
Mcrc  vucille  partir  do  Compiegne  : £t  pour  les  caifons  bien  aulong  cdcnducs, 
& pour  pluficurs  autres  qm  importent  le  bien  de  mon  Edac  , ie  perfiiledans  le 
mcfmc  fentiment.  Ce  que  voulant  que  vous  luy  fadlez  derechef  ence|idrc , G 
pat  fortune  elle  n’y  cdoit  encore  difpofde , vous  prendrez  fujec  pour  luy  en  par- 
ler de  luy  diU  , que  m’edantfouuenu  qu’elle  auoit  toudours  dcGré  rentrer  le 
pludod  qu’il  luy  fcroit  podiblc  dans  le  grand  chemin  deLyon,ayàt  veu  combien 
ceux  de  la  Champagne  U de  Bourgongne  font  mauuais , i’ay  iuge  qu’elle  aurore 
peine  à s’en  retirer  ^ U tout  à l’indant  ie  me  fuis  refolu  de  changer  la  route  qui 
Kiy  auoit  ede  donnée  , & de  Nemours  en  hors  tirer  droit  à Montargis^  pourde 
là  fuiure  lavoyc  ordinaire  ,ainfi  que  vous  pourrez  mieux  voir  par  la  route  que  ic 
vous  en  enuoye  , que  vous  baillerez  auec  la  leme  cy-joincc  à mon  Coufin  le 
Comte  d' Alecs , & ferez  valoir  ce  changement  de  celle  force  qu'il  ayde  Ton  par* 
tement.  Cctte-cy  n'edant  à autre  fin  ,ie  prie  Dieu  vous  auoir , mon  Coufin,  en 
fa  faintc  garde.  Efcric  à Auxerre  le  vingt- deuxième  iour  de  Mars  mil  fix  cens 
trcncc-vn. 


LETTRE  DE  MO  K SI  EV  R LE  M ARESCHAL  D'£STRE*E  AF  ROT. 

SIRE, 

Par  la  depefchcdoncedoic  porteur  le  Cheùalier  de  Ficnne$,ie  n>andois  à 
V.M. comme  laRcyncvodtcMcrc  m’auoitalTcurc  quelle parctroic le  lendemain 
de  laNodrc-DamCj&lesfujccs  que  l'auois  d’ailleurs  d’en  douter, mcfmc  que  fans 
la  certitude  auec  laquelle  le  Sieur  Cocignon  m’en  parloit  ,ie  n’y  cufic  adioudé 
nulle  creance.  Depuis , l’ayant  rencontré  Mcrcrcdy  dernier  aux  Minimes , il  me 
conemua  encore  fi  afieuremcnc  , que  ic  luy  dis  parles  rencontres  que  i’auois, 
qu’il  feroic  trompé  : à quoy  il  me  rcpaitit  que  ic  rcconnoidrois  en  fin  que  ce 
leroit  moy , & non  pas  luy.  Donc  par  les  deux  lettres  que  i’ay  eferites  à Mon- 
fieur  de  laVillc-aux-Clers , ieluy  ay  mandé  ce  que  i’auois  appris  de  luy  fut  ce 
partcmcnc,&ce  qui  fepublioitdanslaMaifon  de  ladite  Dame  Rcync,  auec  ce 
que  le  Perc  Sudren  &:Monficur  d’Àrgougesm’cn  auoientdit  hicr.Voyantquele 
terme  qu’elle  auoit  pris  s’auançoit,&  que  parmy  les  fiens  il  fc  difoit  qu’elle  iroic 
bien  iufques  à Chadeau-Thterry , mais  qu’elle  y voudroic  pader  la  fede  de  Paf- 
ques , ic  pris  occafion  de  luy  en  parler , fur  ce  qu  elle  m’appcllapour  me  dire  que 
nousncraifionspas  icy  bonne  garde , que  cous  Icsioursil  venoit  des  gens  la  trou* 
uer,  depuis  peu  que  le  Sieur  de  Souches  y cdoïc  venu  dclapartdc  Monfieur. 
•le  luy  refpondis  , que  n’cdanc  point  rintention  de  vodre  Majcdé,  & n’ayant 
point  eu  commandement  d’empefeher  ceux  qui  lavicndroicnt  trouuer,i!  edoic 
facile  à qui  ce  fud  qui  la  voulud aborder, de  le  faire, & que  ceux  qui  le 
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fcrpicm  en  carhctcs,  fcroicnt  mal  confcillcz,  &donnci'oient  du  fuupçon  &de 
l’ombrage  , puis  quelle  cdoic  icy  auec  la  mefme  authoricé  & liberté  qu’elle 
auoit  iamais  eüe.  Elle  me  die  que  de  la  fai;on  dont  i’en  parloir,  il  Icmbloit  quo 
i’en  eufle  quelque  opinion  ; qu’elle  me  difoic  cela  pour  le  plaindre  des  mauuals 
offices  qu’on  luy  faifoic  , ic  que  c’eftoic  Madame  la  Comtefle  de  SoilTons  qui 
auoit  fait  courre  le  bruit  à Paris  que  ledit  Sieur  de  Souches  audit  clic  icy , ayant 
dit  qu’on  y mettroit  ordre  bien-toll,  St  qu’elle  feroitmife  en  eflat  qu’elle  n’au- 
roit  pas  moyen  de  reccuoir  ces  MefTagers , fie  que  le  Baron  de  Guepre  qui  efioit 
venu  le  foir  precedent , luy  auoit  dit.  le  luy  dis  que  c'elloit  vn  bruit  (î  commun 
à Paris,  qu’il  me  fembloit  qu'il  n’y  auoit  pas  fujet  de  le  vouloir  plufloll  impu- 
ter à Madame  la  ComtclTc  qu'à  d’autres  -,  au  contraire , que  des  perfonnes  de 
cette  qualité  elle  n’en  pouuoit  attendre  que  tout  l’honneur  fie  le  refpeâ  qui  luy 
pouuoit  eftre  dcu.  En  fimte  ie  luy  dis,  que  i’eftois  fur  le  point  de  depefeher  à 
V.M.  laquelle  fcroittrcs-ayfc  defçauoirdes  nouuelles  de  fafanté  depuis  s’eftte 
purgée,fie  Celle  ne  continuoit  pas  à vouloir  partit  Mercredy  ainfi  qu’elle  m’auoit 
donné  charge  de  le  mander  à V.M.  Elle  me  dit  qu’elle  fe  trouuoit  afl’cz  bien  de 
fa  purgation  i maisqu’cCantCprés  de  la  fin  du  quartier,  elle  feroit  bien  ayfe,pour 
la  commodité  de  fes  Officiers  fie  la  Ccnne,de  retarder,  fie  fe  fortifier  cepen- 
dantdauantage.  le  luy  repartis  que  pour  fes  Officiers , ils  n’auroient  pas  plus  de 
peine  de  la  rencontrer  vers  Chafteau-Thietty  ou  fut  les  chemins  qu’icy , fie  que 
V.  M.auroit  fujet  de  croire  qu’elle  n’en  vouloir  point  partir  du  tout.  Elle  me  ré- 
pliqua que  ic  me  irompois , fie  qu’elle  s’en  iroit  fans  doute.  le  luy  dis  que  ie  man- 
deroisà  V.M.  comme  elle  me  rafTeuroici  mais  qu’elle  me  pardonnait,  fi  ie  luy 
difois  que  i’en  doutois  bien  fort  ; ainfiie  me  redray  d’aUpres  d’elle.  Sur  l’auis  que 
i’auois  eu  de  Paris  que  le  Sieur  de  Souches  auoit  cité  icy,  ayant  cnchargé  denou- 
ueauàccs  Mefficurs  du  Régiment  de  Nauarre  fie  de  la  Cauallerie , de  taire  leurs 
gardes  plus  cxaâes,  particulièrement  aux  Cheuaux-lcgers  ,n'efiant  obligez  à 
autre  chofe  qu’à  veiller  fie  battre  les  chemins  du  collé  de  Crcfpy , Senlis  fie  aua 
très  lieux.d’oùl’onpcutabotdcr  : le  Marcfchal  des  logis  me  dit  hier  que  faint- 
Ville  auoit veu  Mercredy  dernier  vn  homme  à chcual  au  bord  de  la  forcfl,  qui 
tenoit  vn  autre  bon  cheual  ,que  l’ayant  veu  approgher  il  s’clloit  retiré  : Et  vou- 
lant parler  audit  faint-Ville , fie  luy  faire  vne  réprimande  d’auoirellé  fflong-téps 
fans  m’aucrtir,ictrouuay  que  ledit  Sieur  Marcfchal  luy  auoit  donné  congé  d’al- 
ler à Paris  indifpofé  des  gouttes.  Il  cft  mal-ay(e,ne  fçachât  pas  les  chofes  à temps, 
que  i’y  puilTe  pourueoir , ny  que  V.  M.  foit  feruic  fiexaélement  comme  ie  le  de- 
firctois.  Ce  n’efl  pas  pour  ce  <^ui  cil  dudit  Sieur  de  Souches , que  le  Sieur  Coti- 
gnon  nem’euflaffeuté, fie  iure  qu'il  n’apoint  cllé  icy  ,cflant  impolCble  ^e  d’v- 
nc  façon  ou  d’autre  il  ne  l’eull  feeu.  Il  cfl  bien  vray  que  luy  fie  le  Perc  Suffren  ne 
pcuuent  dcfauoUer , ou  qu’ils  n’ont  beaucoup  de  crédit  auprès  de  la  Reync  Mere 
de  V.M.  ou  qu’ils  ne  le  veulent  pas  employer  pour  la  faire  fortir  d’icy , aptes  les 
efperanccs  ouaffeurances  qu’ils  en  ont  données.  Ce  dernier  s’cfl  plaint  à moy, 
que  ic  luy  auois  rendu  de  mauuais  offices , donnant  interprétation  à fon  Sermon, 
contraire  au  fens  fie  à l’intention  qu’il  a eue.  A quoy  i’ay  rcfpondu , ainfi  qu’il  cfl 
vray , que  l’ellois  celuy  de  tous  ceux  qui  l’auoicnt  entendu , qui  en  auoit  parlé  le 
plusibbrement.  Maintenant  que  V.  M.  feraefclaitcic,  ainfi  que  ie  croy, comme 
la  Reync  n’anullc  intention  de  partit,  i’efpcreauifi  quelle  me  fera  l’honneur  de 
me  faire  entendre  fa  volonté , ou  de  ne  la  prcITet plus , ou  de  faite  e n forte  que  ce- 
la puifl'c  rcüffir  au  contentementficfatisfaûion  de  V.  M.  A quoy,  ainfi  que  ie  luy 
ay  mandé  des  le  premier  iout , ie  picuois  de  grandes  difficultez.  Et  en  attendant 
l’honneur  de  fes  Commandemens , ie  fupplicray  tres-humblement  V.  M . de  m* 
croire toufiouts , fitc.  DcCoropicgnecevingt-ttoifiémeMars  1631. 

LETTRE  Dr  MESME  A SA  MAIESTE'. 


SIRE, 

Par  mon 


autte  lettre  V-  M-  verra  comme  i’eflois  fur  le  point  de  luy  depef- 
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thcr , lors  que  le  Chcualier  de  Ficnnes  cft  arriuc  : lequel  m’ayanr  rendu  la  de^ 
pefehe  de  vollre  Majefte  du  vingtième  de  ce  mois  la  lettre  pour  la  Reync  fa 
Mere  , donne  occaHon  de  furfeoir  l’enuoy  de  la  première , iufqu  a ce  que  ie 
me  fulTc  mis  en  deuoir  de  fatisfairc  aux  commandemens  que  l'ay  reccus  par  ladi> 
cedepcfchc.  le  m’en  allay  donc  Dimanche  fur  le  foir^au  retour  des  deuorions 
de  la  Reync  Mère  de  V.  M.  qui  auoit  elle  au  Sermon  du  Père  Suflrcn , & à Vef- 
pres  aux  Minimes  de  là  aux  lacobin^où  il  y auoit  des  Indulgences  ,1a  trouucr, 
& luy  prefenter  la  lettre  que  vodre  MajcHé  luy  efenuoit , laquelle  elle  leur  deux 
ou  crois  fois  auec  grande  cfmotion.  £nHn  elle  m’appclla,  me  dit  que  voUre 
Majefte  lafolltcicoit&  prclîoit  daller  à Moulins&  non  àNeuers^qu^ellc  efloit 
rcfoluë  de  luy  obéir  quand  fa  fantè  luy  pcrmettroïc  » n’eftant  pas  maintenant  en 
cflat  de  fe  mettre  en  chemin , n'ayant  pas  dormy  toute  la  nuit  \ qu’il  fcmbloit  que 
V.  M.  n’eud  pas  agréable  qu'elle  feloumallàNeuers,  comme  elle  luy  auoit  man> 
dCy&queicrcnauoisafTcurccdefaparc.  le  luy  rcfpondis que,  quand  voHreMa-‘ 
jefié  luy  auoit  eferit , elle  n’auoit  pas  preueu , qu'au  temps  que  fa  lettre  luy  feroie 
rendue , elle  fe  trouucroic  auec  quelque  indifpofition qu'cllant oblige,  ainlî 
que  l’eftois,  de  luy  rendre  compte  de  toutes  leschofcs  qu  elle  me  faifoitThon- 
neur  de  me  dire  , voyant  que  du  iour  d’hier  elle  auoit  pris  vn  nouueau  fujet  de 
retardement  ,auiourd’huy  quand  voRre  Majefté  entenmoitlesnouuelles  raifons 
qu'il  luy  plaid  de  me  dire , i'apprehendois  apres  toutes  les  remifes  palTées , que 
voftrc  Majeftc  ne  creuft  que  c’eftoie  vnc  nouuelle  occafion  qu’elle  chcrchoit 
pour  ne  pas  fortir.  Et  fur  le  fejour  de  Moulins  ou  deNcuers,lors  qu’il  n'y  au> 
roic  que  cette  difHculté , que  ie  croyois  que  voftrc  Majeftc  feroit  bien  ayfc  de  luy 
complaire:  mais  ayant  à eftre  à Tvn  ou  à l’autre,  non  auec  plus  de  liberté  quelle 
en  auoit , mais  hors  de  toutes  les  apparences  qu'elle  auoit  monftré  luy  donner 
quelque  peine  en  l’cfprit  > quand  bien  ce  ne  feroit  que  pour  fon  propre  repos , il 
•me  fcmbloit  quelle  dcuoitpluftoft  fe  porter  d’ellc-mcfme  à cela, que  non  pas 
s'en  laifter  folliciter  , ainft  que  l’on  auoit  fait  depuis  qu'elle  eft  demeurée  icy« 
D'ailleurs , que  ceux  qui  ne  fçauentpas  les  bonnes  intentions  de  voftre  Majefto 
à.  fon  cfgard  comme  ellcn’auoit  cuny  pcnlce  ny  deftein  de  l’arrcfter,  au  con- 
traire la  laifter  en  toute  puiftance  & liberté,  donneroient  vne  interprétation  à 
fon  fejour , laquelle. pourroit  eftre  preiudiciable  au  bien  de  fes  aftaires  Ôc  de  fon 
fcruice.  Ainfi  quand  il  n'y  auroit  autre  raifon  que  de  tcfmoigncr  à voftrc  Ma- 
jcfté  quelle  n’affeeboit  pas  que  cette  creance  paftaft  dans  l'opinion  commune, 
cela  l’obligeoit  à fatisfairc  au  deftr  de  voftre  Majeftc  , & à la  parole  qu'elle  luy 
auoit  fait  donner  tant  de  fois,  de  partir  d'icy.  Sur  quoy  m’interrompant, elle 
me  dit , qu'elle  ne  croypit  pas  que  voftrc  Majeftc  entendift  qu’en  l’cftat  où  elle 
eftoie , elle  fe  mift  par  les  chemins  pour  y mourir,  le  luy  repartis  qu’au  contrai- 
re , clic  fe  pourroit  bien  reftbuuenir  que  , toutes  les  fois  que  ie  luy  auois  parlé  de 
la  part  de  voftrc  Majeftc  , ie  luy  auois  touftours  tefmoiené , combien  fa  fantc  luy 
eftoie  chcre  , en  deftrant  la  conferuation  à l'cfgal  de  U vie  propre.  Et  voyant 
qu’elle  fe  vouloir  aigrir,  ie  luy  dis  que  i’auois  veuTurpin  fon  Chirurgien,  qui 
m auoit  dit  qu’il  apprehendoit  qu'elle  ne  tombaft  en  quelque  grande  maladiei 
que  ne  mangeant  point, ny  ne  dormant  non  plus  qu’elle  faifoit,  il  eftoitmal- 
ayfc  qu’elle  ^peuft  bien  porter!  mais  ques*cnoi|nantdc  ce  lieu , où  ellencs’eft 
iamats  bien  portée,  éc  où  elle  a rcccu  quelque  deiplaiftr , le  changement  d'air  luy 
pourroit , auec  l’cxercicc , faire  rccouurcr  hvn  & l'autre  ^ que  ie  la  fuppliois  très- 
humblement,  auanc que  me  rendre  fa  dernière  rcfponfc,  d’y  vouloir  bien  pen-* 
fer*  queie  vcrroisIePcrc  Suffren  & le  Sieur  Cocignon,aufqucIs  iepourrois  rc- 
prcfencer  d'autres  raifons  & conftdcrations  , que  poftlblc  clic  rcccuroit  mieux 
d’eux  que  de  moy.  Elle  me  dicqu’cllc  feroit  rcfponfc  à voftrc  Majeftc  , mais  qu  cl- 
ic vouloir  enuoyer  quclqu’vn  exprès  vers  elle.  Tous  ces  propos  paflérent  fans 
qu’elle  icttaft  vne  larme  , mais  bien  auec  grand  faififtemcnt.  M eftant  retiré 
d’auprès  d‘elle,el]cmcrappella  pour  me  demander  qiund  voftre  Maicftc  eftoie 
partie  de  S|ps , & fi  la  Reync  l’accompagncroic , ou  fi  elle  demeurcroit.  le  luy 
rcfpdndis  que  voftrc  Maicftc  cp  partit  Icudy , üc  que  la  Reync  demeuroit  à Sens, 
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cîans  l’opinion  qui  cftoit  amoiird’huy  toute  certaine  de  i\x  grolTclTc.  Elle  me  tef- 
moigna  auoir  cette  nouucllc  fort  agréable , me  demandant  de  qui  ic  le  feauois. 
le  luy  rcfpondis  que  iufqucs-Ià  ic  Tauois  appris  du  bruit  commun  i*maisquc 
Moniteur  de  la  Villc-aux-Clcrs  m'cn  afleuroit , &qucccftoitYnc  grande  mar- 
que de  i alTillancc & bcncdidtion  que  Dicucontinuoitcnuers  voUrc  Majefte.  De 
là  ic  m’en  allay  voir  le  Pctc  Suftren  , &:  enuoyay  -prier  le  Sieur  Cotignon  de  s’y 
vouloir  rendre , ainfi  qu’il  fit.  En  arriuant  il  nous  dit  qu’en  mcfmc  temps  que  i’c- 
ftois  party  ,laRcync  Mère  de  voftrc  Maicflé  cftoitcntrcc  dans  fon  cabinet , fon- 
dant en  larmes  ,3c  dans  vn  tel  defcfpoir , qu’il  ne  l’auoit  point  encore  veue  en  l’c- 
ftat  où  il  l’auoit  lailTcc;  qu’elle  vouloir  depefeher  à vortre  Maiefte , & qu’il  ne 
voyoit  pas  grande  apparence  qu’elle  fuftpour  fortird’icy,  le  luy  dis  que  ic  n*c- 
^ ftois  pas  trompe  en  cela , &:  que  des  le  premier  iour  ic  n’y  auois  pas  veu  plus  d’ap- 
parence que  ic  faifois  maintcnant;quc  fi  quelque  chofe  m’euftpû  dcftrompcr,c’c- 
ftoit  la  façon  donc  luy  & le  Père  Sufiren  m’en  auoic  parle  j que  ic  ne  voyois  pas 
qu’il  fuftmrucnu  rien  de  nouueaii,  pour  la  tenir  en  ccctc  fermeté  , pour  ne  dire 
opiniadrccé.  Et  leur  ayant  rcprcfcntc  toutes  les  raifons^que  i’eftimois  propres 
pour  conuicr  ladite  Dame  Rcyne  afacisfaiica  V.M.  ils  me  promirent  rvn& l’au- 
tre de  la  voir  ce  matin , bien  que  d’abord  le  P.  SufFren  s’en  fuftexeufe  ,mc  difant 
qu’il  ne  la  pouuoit  voir  que  le  foir , montrant  fc  vouloir  pluftoft  retirer  de  cette 
affaire  , que  de  s’en  meflerdauantage.  L’aprcfdifncc,fçachantque  laRcync  n’a- 
Moit  point  dcpcfchc  a V.  M.  comme  elle  mcrauoit  die  ,& que  le  bcrc  Suffren  ne 
luy  auoic  point  parle  le  matin  ^ ic  la  fus  crouuer  ,pour  luy  dire  que  i’efiois  preft  de 
faire  partir  celuy  que  ie  depefeboisa  V.M«&fi  cllcn’auoic  rien  à me  commander 
de  plus,  que  ce  quelle  m’auoit  dit  le  iour  prcccdcnti  que  ic  la  fuppliois  tres-hum- 
blemcnc  de  trouucr  bon  que  ic  luy  diffc  que  ,s’cftanc  engagée  fi  auanc.de  parole  à 
V.  M.  de  fatisfaire  a fa  volonté  ,auiourd’huy  s’en  cdoignanc  plus  qu’elle  n’aiioic 
fait  le  premier  iour,ic  craignoisqucd’orcfnauantV.M.nc  pciUl  prendre  nulle 
creance  en  tout  ce  qui  luy  (croit  die  de  fa  part;  que  n’ayant  point  eu  la  volonté  de 
partir  d’icy  des  le  commencement , ainfi  qu’il  y a grande  apparence , il  auroit  cfié 
bien  mieux  s’en  déclarer  dcs-là , que  non  pas  maintenant , qu’il  ne  pouuoit  que 
cela  ne  laiffaff  quelque  foupçon  a V . M.  dcpcnfccs&dc  deffems  qui  ne  luy  pour- 
raient plaire.  Elle  me  dit  quelle  vouloir  obéir , mais  que  fa  fancc  ncluy  permer- 
toit  pas  de  fortir  d’icy  , & qu  elle  pouuoit  auoir  appris  des  chofes  depuis  quinze 
ioûrs,  qu’elle  n’auoit  pas  fccucsatiparaiianc.  le  luydcmanday  ficUc  auoic  agréa- 
ble de  s’en  laiffer  entendre i à quoy  elle  reipondit  quelle  depefeheroitaV.  M. 
mais  qu’elle  ne  le  pouuoit  faire  qu’auiourd'nuy  au  foir, 3c  que  ie  diffcraffc  iufqucs 
à ce  temps  la.  Au  fortir , ic  pris  le  Sieur  Cotignon  en  la  prcfcncc  du  SicurMcf- 
inin , aucc  lequel  ic  n’obmis  rien  pour  luy  rcprcfcntcr  le  tort  que  ladite  Dame  (e 
faifoic,  às’opiniadeer  contre  la  volonté  de  V.  M.  qui  effoie  fondée  en  raifon  ,cn 
exemple  ,&  fur  la  parole  qu’elle  luycnauoit  donnée.  Dequoy  me  remettant  à 
ce  que  ledit  Sieur  McfmincndiraplusparticulicremcntàV.M.  comme  auflî  de 
tous  les  autres  difcours  que  i’ay  eu  depuis  aucc  ledit  Sieur  Cotignon  &:  le  Père 
. Sufffcn  en  fa  prcfcncc,  que  i’ay  voulu  afl'cmblcr  auanc  qu’il  parcift.  Icfiniray  at- 
tendant l’honneur  de  Tes  commandemens,  &:  demeureray  a iamais,  &c.  De 
Compiegne  ccvingt-cinquicmcMars  1631. 

L ETTRE  Vy  (J^ÎBSME  A MON  SI  EV  R DELA  V J LL  E^A  VX-CLERS, 

O N S I E V R , Vous  verrez  par  les  dcpcfchcs  du  Roy,  ô£  par  ce 
que  vous  pourra  dire  Monficur  Mefinin  , comme  les  chofes  font  icy 
en  pire  cftat  quelles  n’ont  point  efté  : 3c  croy  que  vous  trouuerez  à redire, 
que  le  Pcrc  Suffren  Monfieur  Cotignon  , , li  l’ofc  dire  , la  Rcync  Merc 

mefme  , ayent  donné  des  affeurances  fi  certaines  d’vnc  chofe  qu’elle  n’a 
iamais  eu  intention  de  faire.  Il  faudra  voir  comme  quoy  on  récura  cette 
nouucllc  , & comment  les  prières  U rcmonfftances  de  la  Rcync  opcrcroift  en 
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l*cfpric  de  faMajefte.  C’eft  ce  dont  le  retour  dudit  Sieur  Mcfmin  nous  cfclairci* 
ra , lequel  croyant  aller  trouuerMonlieur  de  Vcndofme  en  Hollande  , i’ay  prié 
de  vouloir  cftrc  porteur  de  cette  depefehe,  croyant  que  perfonne  ne  pouuoit 
mieux  que  luy  , reprefenter  comme  toutes  ces  chofes  paiTcnt  .afin  que  le  Roy  en 
ayant  vne  connoid^ce  parfaite  , puiÛ'c  aulTt  prendre  vne  refolution  plus  certai- 
ne. Nous  rçauronsaulTi  par  Ton  retour , ce  que  fera  deucnuMon(îcur,&  quelles 
efperanccs  il  y aura  d’accommodement  de  ce  code  là  j comme  encore  quel  c an- 
fcil  Mcflicurs  d’Elbcuf  & de  Bcllcgarde  auront  pris.  Pourmoy , ic  ne  me  trou- 
ue  pas  preft  d’aller  trouucr  fa  MajclUamfi  qu’elle  me  le  commande, me  faifant 
mille  fois  plus  d'honneur  ôc  de  grâce  que  ie  ne  mente , dont  coutesfois  ic  tiens 
vne  partie , de  la  faucur  que  vous  m’aucx  faite  de  luy  parler  de  moy  auancageufe- 
ment , ôc  vous  en  rends  autant  de  grâces  comme  ic  m’en  fens  eftroitement  obli- 
ge. l'ay  fait  valoir  les  bonnes  nouacllcs  que  vous  me  mandez  de  la  grofTelTc  de 
U Rcync , U.  comme  c'ell  la  chofe  que  tous  les  gens  de  bien  &:  vrays  Scruitcurs 
du  Roydoiucnt  defircr  aucclc  plus  de  padîon  ; AutRçn  mon  particulier  en  ay-je 
reccu  la  plus  grande  ioyc  qui  fc  puiflc  dire.*  Il  ne  m’en  falloir  pas  vne  moindre 
pour  me  feruir  de  confolation  parmy  toutes  les  cfpiucs,&:  fardicufcs  rencontres 
que  nousauons  icy.  l’ay  veu  ce  qu’il  a pieu  au  Roy  me  mander  fur  le  fujet  de  la 
Vigne,  l’aiiois  baille  àMonficur  le  Chcualicr  de  Ficnncsvn  mémoire  de  ce  que 
luy-mefmcauoit  confcHe  d’abord,  ayant  edé  retenu  par  les  Chcuaux-legers,  le 
autres  troupes  qui  font  icy.  S'ils  ont  commis  quelques  defordres , ç acHc  fur  les 
lièvres  le  perdrix  ; mats  oatis  la  foreR  il  ne  s’en  cR  commis  aucun,  l'ay  fait  rc- 
jiouuellcr  les  mcfmes  bancs  le  detfenfes  que  fa  MajcRé  auoic  fait  faire , lors  qu’el- 
le arriua  icy.  Hier  il  faillie  à arriucr  vn  bien  plus  grand  deibrdre  entre  les  fol- 
dats  le  les  habitans,quc  Monlicur Mcfmin  vous  dira, auquel  me  ranccunc  le 
de  tout  le  rcRe , ic  vous  fupplicray  de  me  croire , lez.  De  Compicgne  ce  vingt* 
cinquième  Mars  1631. 


LITTRE  J>V  ROT  A zMON  SÏEVR  LE  ht  ARESC  H AL  D'ESTRE’S. 

MOn  Coufin,  Ayant  appris  parvoRic  lettre  du  vingt-quatrième  de  €c 
mois,  que  vous  me  dcuicz  dcpcfchcr  le  lendemain  te  Sieur  Mcfmin,  le 
que  la  Rcync  Madame  ma  Mcrc  cnuoyoidvn  de  fes  Gentils-hommes,  &:  en  fui- 
cc  que  vous  ne  iugicz  pas , lî  elle  ne  changcoïc  d'auis , qu’elle  fuR  en  refolution  de 
partir  de  ma  ville  de  Compicgne  pour  s acheminer  en  Bourboniiois , ainû  que 
tant  de  fois  ic  l’en  ay  priée  ^ le  me  fuisrcfolu  , fans  attendre  ledit  Mcfmin,  de  luy 
enuoyer  le  Sieur  de  famt-Chaumont,  pour  luy  dire  bien  nettement  que  ic  la  prie, 
le  queic  veux  qu  elle  aille  où  ic  luy  ay  faitdirc , que  ie  la  priois  de  demeurer  quel- 
que temps.  Eti’aycrcucn  dcuoirvfcrdclaforcCjpourdvncoRcmefacisfairc  le 
haRcr  fon  parccmcnt,&:  pour  de  l’autre  n’cRrc  tenu  de  faire  aucune  reflexion 
fur  ce  quelle  me pourroit  mander  1 jugeant queia condutctc  a cRc  de  dell'cln , ou 
appuyée  par  des  perfonnes  qui  afferent  de  faire  croire  qu’elle  cR  en  arrcR  ,cc 
que  vous  fçauez  mieux  que  perfonne  cRrc  cfloignè  de  la  venté.  L’inRrudion 
dont  i’ay  chargé  ledit  Sieur  de  famt-Chaumont  vous  fera  commune,  &:  d'elle  le 
de  luy,  vous  Içaurcz  plus  particulièrement  ce  que  ic  dcfirc , quin’ay  qu’à  vous 
prier  de  n’obmectrc  aucune  prière  ny  confidcration  pour  cllaycr  à perfuader  la 
Reynemadire  Damc&Mere,de  me  donner  ce  contentement, que  de  s'ache- 
miner à Moulins , le  par  voRre  prudence  cuiter  de  luy  dire  que  c'cR  vne  refolu- 
zion  où  elle  m’a  forcé  d’entrer , le  qui  doit  auoir  lieu , le  en  coure  extrémité  le  luy 
déclarant,  choiflr  des  termes , lefqucls  ne  fc  départant  pas  de  ceux  de  rcfpctR  donc 
i’ay  accouRumé  d’vfcr  aucc  elle  ,luy  laiflcnt  ncantmoins  fore  bien  entendre  ce 
qmeR  de  mes  fcncimcns,  lefqucls  pour  vous,  ainfi  que  vous  ie  fera  fçauoir  ledit 
Sieur  derainc-Chaumoiu,fonctels  que  vous  les  fc^auricz  délirer.  Vous  prendrez 
donc  creance  aux  chofes  qu’il  vous  dira  de  ma  parc,&  prie  Dieu  qu'ii  vous  aie, 
monCoulîn  ,cn  fa  falncc  garde.  Elciic  à Dijon  le  vingc-huinénie  iour  de  Mars 
mil  Rx  cens  crcncc-vn. 
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LETTRE  DE  S A MA /ESTE'  A LA  RETN  E M E R F. 

Madame,  Ic  n’ay  point  bcfoin  de  vous  faire  entendre , puis  que  vous 
le  f(Çauczauffibicnqucpcrfonne,Icsiuftcsrairons  qui  m'ont  oblige  à me 
* de  vous  pour  quelque  temps,  & combien  i’ay  pris  de  foin  pour  cmpcfchcr 
quecedcplaifirnc  vous  arriuaftaufli  bicnquàmoy.  Eftanedans  ma  Cour  mef- 
contenre , ic  ne  pouuois  apporter  remede  aux  broüiUcrics  qui  s’y  preparoient , ôc 
vous  fçauez  bien  que  le  mal  y cdoit  à tel  point , que  ic  n’culfe  pû  fans  ce  que  l’ay 
fait, garenur mon  Eftatfans  troubles  dont  il  cftoit  menace.  Toutcclan’cmpef- 
chc  point,  qu’en  rendant  ce  que  ie  dois  au  repos  de  mes  Sujets  par  preferem^  à 
toutes  chofes , ic  ne  conferue  pour  vous  l'amitic  & le  rcfpeû  que  vous  pouviez  at* 
tendre  d’vn  bon  Fils.  De  quoy  ayant  rcndi^tant  de  prcuues  en  diuerfes  occafions, 
ic  m’edonncMc  ce  que  vous  me  croyez  capable  de  prendre  de«  refolutions  vio- 
lentes contre  vous.  Elles  n’ont  iamais  cllé  dans  ma  penfée  ny  en  celle  de  ceux 
de  qui  ic  me  fers;  & ne  fçaurois  gi’imagincr  à quelle  En  vous  voulez  perfua- 
der  au  monde  que  l’on  trauaillc  à voflrc  ruine , puis  que  vous  n’auez  eu  & ne  re- 
ccuez  autre  mal  que  ccluy  de  nollrcfcparation,  laquelle  vous  auez  procurée  en 
vous  cfloignant  de  cctjui  nous  pouuoit  faire  viurc  cnfcmblc  hcurcufcmcnt . à l’a- 
uantage  de  cette  Couronne,  l’appreitds  au  rede , auec  beaucoup  de  defplaiHr, 
que  vous  retardez  de  iour  cniour  vodre  partement , quoy  que  vous  m’ayez  cy- 
dcuâiit  afleurc  y edre  difpofcc.  Si  vodre  indifpofition  en  cd  la  caufe  ,i’en  fuis 
doublement  fafchc:  mais  ic  n’ay  point  appris  que  vous  ayez  eu  aucune  incom- 
modité capable  de  vous  cmpcfchcr  de  faire  voyage,  le  prie  Dieu  de  tout  mon 
cccurque  vousen  foyez  deliuréc  vous  prie  de  partir  maintenant  fans  rcmife 
pour  des  cenfiderations  importantes  à mon  Edat , & pour  faire  cclTcr  des  bruits 
que  desmefehans  efpritsvontfcmant,  que  vous  n’edes  pas  dans  Compiegneen 
entière  liberté  ; ce  qui  ne  fc  pourra  plus  dire  ny  penfer , lors  qu’edant  en  vodre 
Maifondc  Moulins,  il  n’y  auraperfonne  auprès  de  vous  qui  vous  puiiTc  donner 
ombrage.  le  vous  fuppUc  encore  vue  fois  de  me  donner  ce  contentement.  Sur 
quoy  ayant  charge  monCouûn  le  Marefchal  d'Edrée,  6c  paruculiercmcnt  le 
Marquis  de  faint-Chaumont , de  vous  entretenir , ic  ne  vous  en  diray  pas  dauan- 
tage , que  pour  vous  afleurer  que  ie  ne  fuis  point  capable  d'attirer  l’ire  de  Dieu  à 
vodre  occadon,  mais  bien  toute  benediébion,  comme  ic  feray  toufiours  en  pre- 
nant le  foin  que  ic  dois  de  mon  Edat.  le  ne  doute  point  que  vous  ne  fatisfadicz 
promptement  à ce  que  ic  dcfire  i audi  receurez-vous  toudours  de  véritables  cef- 
moignages  de  l’honneur  6c  du  rcfpcû  que  vous  veut  rendre , M A D A M E , Vo- 
dre trcs-humble  6c  tres-obeiflant  Fils,  LO  VIS.  De  Dijon  le  premier  iour 
d’ Avril  1631. 

INSTRVCTION  AV  SIEVR  MAR^'IS  DE  S A t NT^CH  AV 
ChtMalttr  des  Ordres  d»  Rey  t'vn  des  Conjallers  en  fan  Ceffjîd  d'Ejlat , 

« adant  trousser  U Reyne  Mere  de  fd  MAjeJfê. 

Le  Roy  ayant  à faire  dire  diuerfes  chofes  à la  Reyne  fa  Mère , fur  la  fermeté 
où  elle  ed,  de  ne  point  vouloir  acquiefeer  à la  pnere  qui  luy  a ede  reïterée 
pludcurs  fois  de  lapartdcfaMa)cdé,de  fe  vouloir  retirer  pour  vn  temps  au  cha- 
dcaude  Moulins,  qui  luy  a ede  baille  pour  demeure  en  affignation  de  fon  doüai- 
re,  ayant  choid  ledit  Sieur  de  faint-Chaumont,  veut  audi  qu’en  luy  rendant  la 
lettre  dont  elle  l'a  chargé,  qu’il  luy  dife  les  chofes  qui  fument. 

En  premier  lieu , Que  fa  Majedé  a iude  fujct  de  fc  plaindre  du  peu  de  compte 
que  ladite  Damcaitfaitdefcs  prières  ,lcfquclles  ayant  eu  pour  but  de  faire  cho- 
ie auantageufe  à ladite  Dame , il  luy  a fcinblc  qu’elle  les  a interprétées  d’autre 
forte , 6c  en  intention  de  faire  croire  au  monde  quelle  cdoïc  en  arred.  Et  afin  que 
chacun  connud combien  cette  pcfcecdoit  cdoignée  des  intentions  de  fa  Maje- 
fté,ôcccllc-cy  de  cet  effet,  fa  Majedé  a fouucntcsfois  requis  ladite  Dame  Rcyr 
ne  de  fe  vouloir  rendre  audit  lieu  de  Moulins, luy  faifanc  donner  toutes  fortes 
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d*aflrcuranccs,qucnon  feulement  clic  y fcroitMaiftrcflcabfoluc&ctivnc  entiè- 
re liberté  ) maismcfmequ  cllc  ne  feroic  fuiuie  pendant  Ton  voyage  que  de  quel- 
ques ti'ouppcsde  Cauailcric  laillcc  pour  raccompagner  iuy  rendre  l'honneur 
qui  luyeft  deu,lcfqudlcsaumcrmc  temps  de  Ton  arriuée  s*cn  retourneront. 

Sa  Majdlc  n’euft  iamais  fait  auancer  tels  difeours,!!  ceux  qui  luy  ontede 
rapportez  de  ladite  Dame  ne  l’y  culTcnt  conuié , ^ n*ay  ant  projette  que  les  Com- 
pagnies du  Régiment  de  Nauarre  , Icfquellcs  ont  rcleué  celles  de  Tes  Gardes, 
qu  elle  auoit  efte  contrainte  de  lailTcr  à Compiegne , deuflent  fuiurc  ladite  Da- 
me^ ny  auHl  les  alTcuranccs  de  demeurer  en  liberté  n'edant  necclTaires  ,puis 
qu  elle  n’a  iamais  cllé  &c  n’cH:  point  en  arred , ayant  le  pouuoir  & la  faculté  de 
s'allc(  promener  toutes  les  fois  qu’elle  veut  ,cuant  vifitéc  des  Tiens , Se  de  ceux 
que  diuerfes  PrincelTes  & Dames  ont  enuoyé  vers  elle:  Ce  qui  marque  l’cftat  où 
elle  cd,  dont  ladite  Dame  ne  fçauroit  Te  plaindre^  elle  feule  ayant  force  faMaje- 
dé  de  prendre  Icsrcfolutionsouellced  entrée,  pour  rendre  à Ton  Edat  ce  qu’elle 
luy  doit,  ayant  commencé  par  conuierlaReync  fa  Mère  ,1a  conjurant  ^prefTant 
de  concourir  aucc  foy , à prendre  les  confcils  necefTaires  pour  le  repos  du  Royau- 
me & fa  grandeur  ,ainfi  qu’elle  auoit  fait  par  le  pade,  dont  ladite  Dame  s'edanc 
exeufée  , c’ed  elle  qui  a donné  lieu  à la  prière  donc  depuis  elle  a voulu*cludct 
leâ*ct. 

Le  procédé  de  ladite  Dame  iudide  bien  qu'il  a edé  de  dedein  Sc  conduite, 
ou  à la  pcrfuafion  deperfonnes  peu  affeétionnecs  à la  grandeur  de  cette  Couron- 
ne , ou  que  ladite  Dame  Reync  a eu  dedr  de  gratifier  ce  que  d’autres  tramoicni, 
Icfquclsfcprcualans  du  pouuoir  qu’ils  s’cdojcnt  acquis  fur  l’cfpric  dcMonficur, 
]’onc  engage  à forcir  de  la  France , voulans  donner  ce  prétexte  à leur  malice , que 
c’edoie  à caufe  de  la  détention  de  ladite  Dame , qu’ils  ont  voulu  rcleucr.  Mais 
les  aérions  de  fâMajede  ayant  clairement  mondré  le  contraire , leur  ruppodeion 
leur  a tourne  ^ confudon  ,dc  mefmc  que  leurs  mauuais  confcils  : donc  fa  Majede 
a regret , voyantqu’ils  prccrpitcntMonficur  Ton  Frère  en  vnc  ruine  adeurcc 
que  fbncfloigncmcnc  de  la  Cour,  & en  fuitccfafortic  du  Royaume,  ncpcuucnt 
que  luy  edre  dommageables  i Cependant  ce  temps , ladite  Dames’opiniadrantà 
demeurer  audirlieu  de  Compiegne , pouuant  apporter  du  mal  par  vn  decry  des 
affaires  de  fa Majede, l’oblige  à la  prcfTcr  de  nomicau, à vouloir  luy  donner  ce 
contcnccmcnc,  donc  cy-dcuantcllc  l’aucicrcquifc. 

Et  s’il  arriuoic  que  ladite  Dame  rcleuant  le  mot  de  contentement , fid  enten- 
dre auditSicurdc  faine-Chaumont  qu’elle  n’en  a iamais  eu,  &:  qu’on  luy  a fait 
cfpcrcr  diuerfes  chofes  ,qui  en  fuietc  luy  ont  edé  defniées  ^ ledit  Sieur  aura  à iuy 
repartir,  qu’elle  daigne  fc  rcflbuuenir  &:  des  chofes  &:  des  termes , de  qu’elle  trou- 
ucra  qpe  iamais  il  ne  luy  a edé  parle  de  chofc.quclcÔquc  qui  peud  regarder  fa  Ta- 
ris fadion , fin  on  lors  qu’on  l’aflcura  que  Ton  Médecin  luy  feroit rendu , ce  quia 
toufioursede  du  dcfir& de  la  volonté  defaMajedé  &qu’ellç  ypcrfide,au  mo- 
ment quelle  fcraarriuce  au  lieu, où  il  luy  a ede  promis  quelle  le  rejoindroit: 
mais  qu'elle  au  contraire,  fçachanc  combien  fa  Majede  auoit  de  iude  fujee  de 
dcfircr  qu’elle  s’acheminad  au  lieu  qui  luy  auoit  edé  defigné  , auoit  fous  di- 
uers  prétextes  reculé,  tantod  demandant  du  temps  pour  fc  préparer,  puis  pour  fc 
purger, apres  concédant  les  chemins, & donnant  des  raifbns  pour  ne  logée  en 
des  places.  Sur  lerqucllcs  chofes,  fa  Majede  l’ayant  coufiours  contentée,  il  n’a 
rien  au.oncé  auprès  d’elle  , & au  lieu  de  huit  iours  demandez, fix  fcmaincs  s’en 
vont  cfcoulécs,fans  qu’elle  ccfmoignc  vouloir  partir.  Ce  qui  force  fa  Majede 
* de  la  faire  fupplicr encore  cette  fois,  que' toutes  cxcufcspodpofccs  ,clîc  daigne 
s'acheminer , ledit  Sieur  luy  faifanc  pour  fin  c<Anoidrc  que  fa  Majede  le  veut 
qu’il  cd  bien  raifonnablc  que  ladite  Dame  donne  exemple  à Tes  Sujets,  de  fc  con- 
former à vnc  chofe  autant  raifonnablc  que  celle-là. 

Le  foin  & la  dextérité  du  Sieur  d’Edréc  Marcfchal  dcFrance , laifTc  auprès 
de  ladite  Dame  Reync,  ont  de  force  contente  faM.ajcdé,  que  pour  rien  du  mon- 
de elle  ne  voudroïc  qu’aucun  parlad  de  fa  parc  à la  Reync  faMcrc  , qu’en  fa  pre- 
fcncc.  Ce  qui  luy  fait  adjouder  le  prefent  article  à cette  IndruéUon , pour  aucrti£ 
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ledit  deui  de  Saint-Chaumonc  de  ce  qui  efl  de  fa  volonté  fur  ce  fuict,  laquelle 
s*explique^e  celle  force.  Arriuant  a**  lit  lieu  de  Compiegne, ledit  ficur  de  Saint» 
Chaumont  ira  defeendre  chez  ledit  (leur  Marcfchal , & luy  communiquera  le 
prefent  mémoire  j corftertcronccnfemblc  de  ce  qu’il  faudra  qu’ils  difent  à ladite 
03me,  afinde  laconuier  à fc  porcerauxehofes  que  l'on  dcHre  d’cJlc,  ne  fe  crou- 
uans  forcez  à vfer  du  terme  appolc  au  precedent  article , par  lequel  fa  Maicflé 
s’cftcndfiauanc,  que  de  dire  qu’il  veuteftre  obey,  ce  que  Icfdiis  ficurs  euiccronc 
tout  autant  qu’ils  pourront  j 8c  qu’ils  franchiront,  apres  auoir  tenté  toutes  forces 
de  voyes,  foie  de  confcilou  de  prière,  8c  y ayant  ethpioyé  les  ftens  8c  notamment 
Je  Pere  SufiVen  8c  le  ficur  Cotignon,aufqucls  fa  Maicftc  entend  que  ledit  ficur 
déclaré,  qu’elle  n’ignore  pas  la  forte  dont  iis  fc  font  conduits,  8c  qu’elle  les  p|ie  de 
continuer,  les  aficuraneque  c’efi  pour  le  bien  propre  de  ladite  Dame,  que  fa  Ma- 
icftc defire  ce  donc  il  la  fait  prefier,  8c  que  le  repos  de  fon  Eftat  y cft  attache,  8c 
luy  de  confcience  8c  d’honneur  à ne  ricnobmeccrc  pour  l’y  conferuer:  Et  en  vn 
mot,  iis  agiront  felouque  Toccafion  le  requerra,  par  leur  dexcencé  accouftumee^ 
laiftant  pour  fin  entendre  ce  qui  cft  cy-ddVus  marqué,  qu’il  faut  apres  tant  de  re- 
mifes  fe  difpofcr  à aller  à Moulins } laiftant  neantmoins  à ladite  Dame  Rcync  la 
liberté  de  demeurer  quelque  temps  à Neuers , fi  elle  continue  à le  defirer,  non 
qu’il  y ait  d’autre  raifon  que  celle-là,  la  fancé  cftant  encicrcmcnc  affermie  audit 
lieu  de  Moulins,  8c  le  Chafteau  repaie,  qui  eftoienc  les  deux  feules  exeufes  qu'on 
allcguoic  pour  refufer  d’y  aller. 

J^aprcfcnce  inftruâion  non fculemcnt*auoic  cfté  refoluë  8c  commandée, mais 
mifepar  eferit,  auant  l’arriuéc  du  ficur  Mcfmin  8c  d'vn  Gentilhomme  que  la  Rcy- 
ne  adepefehé  vers  le  Roy  ^ lequel  ayant  prcfcncé  à fa  Majcfté  vnc  lettre  de  la  parc 
de  ladite  Dame , a releué  fes  mcfconcencemcns , qui  donne  lieu  a l’adjoDâion 
qu’il  luy  a fallu  faire  ^ par  laquelle  fa  Majefté  mande  tant  audit  ficur  d'Eftréc, 
qu’audic  ficur  de  Saint  Chaumont , defe  plaindre  des  termes  énoncez  en  ladite 
lettre,  cfqucls  ladite  Dame  fc  laifi'c  entendre  auoir  diuers  auis  qui  l’empefchenc 
de  partir  de  Compiegné,  cftant  menacée  de  pis , fans  s’en  expliquer  dauantage. 
Sur  quoy  fadite  Majcfté  ne  peut  faire  qu'vne  vcricabicrefponle,  qu’il  fçaicque  fes 
penfées  ne  font  connues  à ceux  qui  fc  mefienc  de  luy  eferire  8c  de  la  confctller } 
mais  bien  à Dieu,  qui  a vnc  connoilTancc  entière  de  fon  intégrité,  8c  qu’il  porte 
le  rcfpeift  qu’il  doit  à fa  Mere , n’ayant  iaraais  eu  dcfTcin  aucun  de  s’en  fcparer, 
bien  de  pourueoir  àlafeurcté  de  fon  Eftat;  qu’il  fc  garde  bien  d’aceufer  d'aucune 
chofcla  Rcync  fa  Mcrc,  mais  qu’il  y a grande  dift'crencc  de  la  tenir  coupable, ou 
de  lui  communiquer  de  toutes  CCS  affaires,  ce  qu’il  a dcfiré  de  faire,  donc  ladite 
Dame  s’eft  de  force  efloignée,  que  celafcul  l’a  forcée  à fc  fcparer  d’elle:  n’ayant 
par  fes  prières  ni  par  fes  rcmonftrances, fccu vaincre  l’opiniaRre  rcfolucipn,oià 
ladite  Dame  s'eftoit  portée,  laquelle  luy  cftoit  fomentée  par  les  mcfmcs  qui  luy 
donnent  les  apprchçnfions,  dont  elle  fc  dit  faific , de  l’cffcA  dcfquellcs  fa  Ma- 
jefté la  peut  garantir,  mais  non  du  foupçon  quelle  en  prend,  qui  luy  eft  continué 
aucc  artifice  par  ceux  qui  enuient  fon  repos,  qu’elle  crouueroic  audit  lieu  de 
Moulins,  où  dcliuréc  de  diuers  objets  qui  choquent  fon  fentimenc,  clic  y fcroic 
en  vnc  entière  tranquillité , où  Icfdics  Sieurs  la  prclTeronc  d'autant  plus  d’aller , 
qu’elle  s'cnccfmoigncraelJoignée. 

l^epeude  difpoiicion  qu’il  y a de  fepetfuadcr,quefaMajefté  euft  eu  intention 
de  la  renuoyer  en  Italie , fc  deftruie  par  luy-mefmc.  Et  c’eft  ce  qui  empefehe  fa 
Mateftény  defe  plaindre  de  fon  opinion,  ny  dclc  iuftificr  fur  ce  fait,  lequel  clic 
auroic  obmis  volontiers , fans  qu'eftanc  trop  diuulguc , il  eft  force  de  luy  dire , * 
que  pour  peu  qu’elle  examinaft  (Acte  propoficion , elle  la  crouueroic  ridicule  8c 
comme  ccllelacondamneroit.  Ce  que  Icfdics  Sieurs  euiccronc  de  luy  dirc,fiellc 
ne  les  y oblige  en  leur  en  ouurant  le  difcours  t qu’ils  contrediront  hardiment, 
prenant  fiiicc  de  faire  entendre  à ladite  Dame  Rcync, squ’il  importe  à 1a  reputa- 
zion  du  Roy  qu’il  fe  iuftifie  de  cette  mauuaifc  opinion,  6c  n’en  ayant  de  moyen 
plus  feur  que  de  s'accommoder  à ce  donc  on  la*rcquicrt,  qu’elle  fc  difpofc  de 
s'y  conformer. 
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Sa  Maicftc  dcfirc  que  cela  s’accompliirc,  fans  plus  chercher  des  moyens  pour 
reculer  ; fous  cette  condition  tcutesfois,  que  la  fantc*  de  ladite  Dame  Rcync  n y 
donnait  d’cmpcfchcmcnc.  Mais  c’eft  ce  qu’il  faut  bien  connoiftrc,  car  ce  prétex- 
te citant  fpccicux,  il  cft  en  fuittc  ircs-captieux  iSc  comme  fa  Maicftc  en  vn  cas 
ne  fyauroic  dcfiicr  la  chofe,  en  l’autre  il  luy  feroit  honteux  d élire  circonuenu. 
Partant  il  fera  de  la  prudence  dcfditslîcursMarcfcbal  d’Efticc&r  de  Saint  Chau- 
mont, de  fc  bien  inftruirc  de  l’cftat  où  fc  trouucra  ladite  Dame  Rcync,  6c  mcfmc 
de  difccrncr  les  maux  qui  viennent  d'indirpohticn  eu  de  dcfpic,  donnant  du 
temps  pour  chercher  allégement  aux  vns,  6c  propofanedes  remèdes  contre  l’au- 
tre, dont  le  plus  prompt  fans  doute  cftccluy  d’abandonucr  Compiegne,  où  diucrs 
obiers  aigrirtcncdc  nouucaulcfprit  de  ladite  Dame  Rcync,  donc  defehargee  elle 
rccouurcra  & le  repos  6c  la  fanté  trcs-facilemcnt.  Ce  que  délia  ledit  heur  Ma- 
rcfchal  luy  ayant  dignement  rcprcfcncc,  ils  ne  lairronr  ncantmoins  -de  luy  redire 
Icsmcrmes  chofes,  fie  fc  fortifians  des  raifons  que  l’occalion  Icur.prcfcntcra,  cf- 
faycronc  de  profiter  de  celles  du  voyage  du  (leur  de  faint-C  haumonc,pour  pcifua- 
der  ladite  Dame  Rcync  i Et  venus  a ne  le  pouuoircfpcrcr,  fans  luy  faire  quelque 
violence,  luy  déclareront  francficmcnc,  ainfi  qu  il  eft  porte  aux  articles  cy-deflus, 
que  c’eft  vnc  affaire  qu’il  faut  finir,  fie  qu’il  y va  du  fcruicc,  comme  du  contente- 
ment de  fa  Ma^efté. 

Et  daucant  que  fadicc  Maicftc  eft  bien  informée  qu’il  y*a  diuciTes  perfonnes 
qui  s’entremettent  de  donner  des  confctls  à la  Rcync  fa  Mcrc,&:  qm  l'affermif- 
fent  en  Tes  premières  rcfolucions  ,cllc  auoicà  defirer  quclcfdics  ficurs  Marcfchal 
fi«:dcSaint.ChaumoncclTayaircntdclcsdefcouunr,afin  qu'aucc  connoiflancc  ils 
culîcnt  heu  de  parler  à ceux-ia , pour  leur  faire  comprendre  combien  leur  con- 
duite eft  mauuaife  i donc  ne  pouuanc  venir  à bouc,  6c  prcfiippofant  que  le  ficur 
Cotignon  eft  fciil  capable  de  luy  donner  confcil,  ils  luy  diront  ic  la  part  du  Roy, 
que  bien  qu’ils  luy  euffenc  tefmoigné  que  fa  Majefte  cftoit  beaucoup  facisfaicc 
Qcfon  procède,  fifonc-ilsconcraints  de  luy  auoücr  librement,  qu’ils  ont  fujcc  de 
croire  qu’ii  ne  faiccnucrs  fa  xMaiftrcflc , les  offices  qu’il  pourroit,ou  qu’il  a bien 
peude  partance  elle  : EclYnc  &:  l’autre  de  ces  choies  luy  font  fi  defauantageu- 
fcs,quil  deuroK  ou  cfl'a\cr  de  lapcrfuadcr,  oulcur donner  àconnoiftrc  qutibnc 
ceux  quircmpefchcntdcfatisfaircau  defirde  fa  Majefte,  laquelle  apprenant  qu’il 
fuft  de  ce  nombre,  auroit  grand  fujcc  de  s’en  plaindre. 

LcfJics  fleurs  feront  aulli  entendre  au  Perc  Suftren,  que  fa  Majefte  le  iugeaut 
ncccffairc  auprès  de  la  Rcync  faMcrc,s’cft  rcfolu  de  s’en  pruici^our  luy  lailVcr 
entièrement,  ayant  fait  choix  d’vn  de  leurs  Pères  pour  eftrc  fun  ConfcftciU  i fie  il 
n’yaura  pasgrand  mal  de  luy  ccûnoigncr  que  faMajefte  n’eftpas  trop  fatisfaicc 
de  fa  dernière  Prédication. 

Sadite  Majefté  fçaehant  grc  à Monficur  le  Comte  d Alais,  de  la  forte  dont  il 
s’eft  comporte  prés  la  Reync  faMcrc,  délire  que  Icfdits  ficurs  Marcfchal  6c  de 
Samt-Chaumont  luy  fartent  part  dufujetdc  l’cnuoy  dudit  ficur  de  Saint-Chau- 
mont, 6c  luy  donnent  des  artcuranccs  particulières  üc  la  fatisfaÛion  qu’elle  en  a. 

Lcfquclles  chofes  conduites  6c  acheminées  au  point  qui  Icurcftordonnc,  ladi- 
te Majefte  permet  audit  ficur  de  Saiiu-Chaumonc  de  la  venir  tcouucr  la  parc  où 
elle  fera*. 

Fait  ù Dijon  le  dcuxicfme  iour  d’Auril  Signe  Lo  vis,  fi:  plus  bas 
de  Lo  MEN  I E. 

lettre  Dr  Ror  a la  retne  mere. 

Madame  ma  Mcrc  , l’auois  crpcrcrfjuc  ma  dernière  lettre  obeiendroie 
de  vous  le  contentement  que  ic  m’en  cftois  promis,  6c  auquel  vous  vous 
eftes  engagée  ; mais  au  lieu  de  cela,  i’ay  veu  par  la  voftrc,  que  prenant  de  nou- 
ucaux  prétextes  pour  continuer  à demeurer  à Compiegne,  vous  voulez  me  per- 
fuader  qu’ils  font  fondez  en  raifon.  le  ne  les  ay  pu  pénétrer  : mais  Dieu , luftc 
luge  de  mcspcnfcc$,fçaicquc  ceux  qui  vous  donnent  ces  mcftîanccs, ont  tort,  6c 
que  ic  vous  rendray  coufiours  le  rclpcwl  que  ic  vous  dois,  6c  obtiendray  la  benedi- 
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ûion  de  Dieu  qui  e(l  promit:  à ceux  qui  ciTayent  de  la  mericec , ainG  que  ie  fais 
pat  toutes  mes  aSions.  Pour  vous  le  mieux  exprimer,  ie  vous  enuoye  le  fieur  de 
Saint-Chaumont,  lequel  aaulTi  charge  de  palTcrplus  outre,  Sc  vous  dira  mes 
dernieres  intentions , fut  le  fuiet  de  voftre  acheminement  aux  lieux  où  vous  auez 
confenty  d’aller,  où  toutrefpeâ  vous  fera  rendu  par  mes  Sujets,  lefqucls  ne  fçau- 
roientrien  faire  qui  me  foit  plus  agrcahlc.  Ne  pouuant  changer  d'auis , &:  citant 
obligé  à le  fuiure  pour  le  bien  de  mon  Royaume  & de  vous,Madame,i’efperc 
aulTi  que  vous  vous  conformerez  à mes  dcGrs,  ainG  que  ie  vous  eu  fupplie,  &:  de 
prendre  creance  aux  chofes  qui  vous  feront  dites  de  ma  part,  tant  par  mon  Cou-  . 
fin  le  Marefchal  d'£fttce,quc  pat  ledit  Geut  de  Saint-Chaumont,  Sc  particuliè- 
rement aux  alfeuranccs  qu'ils  vous  donneront  de  la  continuation  de  mon  affe- 
âion,&:quc  ie  fuis,  &c.  A Dijon  ce  dcuxiefme  Auril  i£3i. 

IETTHE  de  sa  MAIESTE'  A MONSIEVR  LE  MARESCHAL  D'ESTrE'E. 

MO  N CouGn  , pat  deux  de  mes  lettres  ie  fais  rcfponfe  à trois  des  voftres, 
dontles  deux  dernieres  m’ont  elle  rendue;  par  le  Geur  Mcfmin,  lequel  i’ay 
cxaélement  enquis,&  du  iugement  que  vous  faites  de  la  refolution  de  laReyne 
Madame  ma  More,  & d’où  vous  pciifcz  que  les  diucts  bruits  qu’elle  dit  s’epandte 
& luy  donner  lieu  de  craindre,  viennent.  £c  m’ayant  fatisfait  fur  l’vn  & fur  l’au- 
tre, i’ay  creu  que  i’auois  à pcififtet  en  ma  première  refolution , ie  enuoyet  ledit 
Geut  de  Saint-Chaumont,  aGn  de  tenter  la  derniete  des  voyes , dont  ie  me  puis 
feruir  pour  conuiet  la  Revnc  madite  Dame  Sc  Mere  à me  complaire  en  ce  point 
de  fe  retirer  de  Compicgne.  le  vous  auoUe  que,  confiderant  la  lettre  qu’elle  m'a 
eferite,  en  fuite  les  deux  voftres  i i’ apprends  par  les  vnes , qu’elle  Ce  plaint,  mais 
de  l’autre , qu’elle  eft  outrée , de  que  ceux  qui  font  auprès  d’elle  flattent  fa  paf- 
fion  , de  s’y  laifl'ent  emporter.  Et  plus  i’examine  fes  adions , ie  trouuc  que  fon 
opiniaftreté  a efte  grande,  de  qu’elle  ne  peut  changer  celle,  où  clic  eft  cncrcc,  de 
vouloir  refter  à Compicgne,  dont  ie  ne  puis  prendre  autre  opinion,  qu’elle  affeâe 
que  l’on  la  croye  en  arreft.  Et  par  cette  mcfme  raifon  que  ie  veux  deftruire,  ie 
m’affermis  à ce  qu’elle  parce.  Elle  me  reproche  les  tendrclTes  où  elle  m'a  veu 
pour  elle , ce  qui  l’acciife  Sc  la  condamne  : Et  moy , ie  n’ofe  blafmer  fa  fermeté 
que  ie  reffens  viuement,  preuoyant  bien  le  mal  qui  m'en  peut  aduenir , que  i’ef- 
layeray  de  deftourner  aucc  le  plus  de  dextérité  qu’il  me  fera  poflîble,  qui  ne  dois  . 
m'eftendre  beaucoup  auec  vous,  ayant  chargé  le  Geur  de  Saint-Chaumont  d'vn 
ample  mcmoic9qui  vous  fera  commun,  duquel  Sc  des  forces  de  voftre  elprit  ie  de- 
firc  que  vous  puiGcz  des  raifonspour  vaincre  fa  refolution,  Sc  moy  fouhaitanc 
quelles  falTentcftéqic  le  veux  clpcrer,  priant  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  CouGn, 
enfafainte  gaede.  EfcricàDijonle  a.  iourd’Auril  idji. 

LETTRE  DE  SA  MAIESTE'  AV  MESME. 

MO  K CouGn , le  vous  ay  dcGa  mandé  le  fuiet  qui  m’auoit  fait  refoudre 
d’enuoyer  le  fleur  de  baint-Chaumont  trouuer  la  Reync  Madame  ma^ 
Mere,  de  par  deux  de  mes  lettres  qu’il  vous  rendra,  Sc  pacl’inftruélion  dont  ie 
l’ay  chargé,  qui  vous  doit  cftre  commune,  vous  verrez  que  i’ay  entièrement  ref- 
pondu  au  contenu  des  voftres.  le  ne  laifle  pourtant  de  vous  efetire  par  le  Sieur 
Wefmin  qui  m’a  rendu  les  deux  dernieres  j pour  vous  dire,  que  les  voftres  font  fl 
exaûes,  de  que  luy  m’a  G bien  informé  de  toutes  chofes,  qu’il  ne  me  refte  plus  tien 
^ apprendre  du  collé  de  delà,  où  la  mauuaife  volonté  eft  paruenuë  au  dernier 
point  où  elle  peut  monter.  Ce  que  ne  pouuaiit  attribuer  à la  Reyne  ma  Mere, 
dont  le  naturel  eft  trop  bon  pour  la  porter  à telles  extrcmitez,ie  fuis  forcé  de  croi- 
re quelle  y eft  poulTce  pat  des  confeils  que  des  perfonnes  mal  aflèûionnées  à mon 
feruice  luy  donnent:  aufquels  voulant  empefeher  tous  moyens  de  pouuoic  tra- 
uerfer  mon  contentement,  Sc  le  repos  de  la  Reync  ma  M etc , me  fait  refoudre  de 
vous  preferite  par  cettc-cy,  de  ne  la  lailTet  plus  aborder  par  aucun  de  la  part  de 
qui  que  ce  foit,  s’il  n’a  lettre  de  moy,  qui  fçay  bien  pourianc  que  ce  n’eft  pas  vn  re- 
aedeabfolu,  parcequ’cllc  peut  fl,auoir  toutes  nouuelles  par  fes  gens,  mais  plu- 
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üeuts  ne  s’ozant  fier  à eux , les  rendra  plus  retenus  de  luy  taire  parler , U elle 
meline  fe  trouuant  vn  peu  plus  ferrée , aura  plus  d'enuie  de  le  mettre  en  libers 
té.  C'eft  trop  eferire  pour  vn  iour , inefmement  cette- cy  vous  deuant  eftre 
rendue  pat  ledit  Sieur  Mefmin , fur  lequel  ie  meremets  de  vous  informer  des 
nouuelles  que  i'ay  du  Comté  de  Bourgongne.où  mon  Frere  eft  encore  A pre» 
fent , & d’où  il  fcmble  qu’il  ne  doiue  partir.  Auffi  ay  ie  donné  les  ordres  necef 
faites  en  cette  Prouince  .comme  illefijait,  pour  preuenir  les  mauuaisdclTeins 
de  ceux  qui  font  prés  mondit  Frere.  Pour'moy  il  m’en  rcfic  vn  bien  grand  te 
bien  bon,  devons  tefmoigner  & la  làtisfaélion  que  i’ay  de  vos  feruices , & l’efti- 
me  toute  particulière  que  ie  fais  de  voftre.  perlonne , dont  ie  me  luis  aulfi  ouuert 
auec  ledit  Mefmin.  C'eft  ce  que  vous  aurez  de  moy  pour  ceftc-heurc  , priant 
Dieu  qu'il  vous  ait,  Mon  Coulïn,en  fa  fainte  garde.  Efcrit  à Dijon  le  a.  iour 
d’Autil  itf  ji. 

LETTRE  BE  LA  RETNE  MERE  AV  ROT. 

MOnsievr.  mon  Fils,  Pour  refpondre  àvos  lettres  du  premier  de  cemoisj 
que  le  Sieur  de  Saint- Chaumont  m'a  rendues , je  vous  dirayauec  le  refpeéé 
queie  vous  dois , que  ie  meremets  au  iugement  de  ceux  qui  ont  confideré  lâns 
paftion  & fans  intereft , ce  qui  s’eft  palTé  en  ce  lieu,  £c  depuis  voftre  feparation 
d’auec  moy , fi  les  caules  que  vous  en  aucz  vous  mefme  déclarées  par  les  lettres 
generales , que  vous  en  auez  eferites  le  mefme  iour  dedans  te  dehors  voftre 
Royaume,  meritoient  ce  traittement , & fi  vous  auez  deu  prendre  en  mauuaife 
part,  comme  fi  ce  m'euft  efté  vn  crime,  de  n'auoir  pas  lait  l’accommodemenc 
mentionné  en  icelle  auei<  le  Cardinal  de  Richeliev,  que  luy  mef- 
me  n'a  pas  voulu  , quoy  qu'en  apparence  il  ait  tefmoigné  le  defirer  tc  recher- 
cher ; & la  difficulté  que  iehs  d’allffter  en  vos  Confeils , pour  la  cunnoiflànce  que 
i’auoisque  l'on  m'auoitofté  la  confiance,  Sc  que  né  l’ayant  auec  vous  au  point 
queiedeuois , il  n’eftoitpasrailbnnablc  de  m’employer  dans  vus  plus  particuliè- 
res {(plus  importantes  affaires,  le  n’eullc  iamais  creu  que  vous  eulfiez  pour  ce 
fuiet  voulu  ronmre  auec  moy , & moins  me  faire  fouffrir  les  defplaifirs  que  i’ay 
reftentis,  & rellens  tous  lesiours  de  cette  feparation,  qui  eftoit  allèurementre. 
foluC  auant  Voftre  partemcntde  Paris  pour  venir  en  celicu.&levoyageaulfi que 
vous  voulez  que  ie falTe à Moulins, puifqueles  gens  de  guerre  qui  y font  encore 

f iour  m'y  conduire,  8c  quiauoientclté  mandez  a ce  dclTein,  pour  fe  trouuer  auec 
eurs  armes  és  enuirons  de  Compiegne , y eftoient  auant  voftre  arriuée.  Pour  le 
regarddes  broUilleries  que  vous  me  mandez  qui  fe  préparent  dans  voftre  Cour , 
8c  du  mal  qui  y eftoit , 8c  auquel  vous  ne  pouuiez , A ce  que  vous  dites , pour- 
ueoir,  moy  y eftant  mefeontente , vous  fçauez  bien  que  ie  n'en  fuis  pas  la  caufe, 
8c  que  ie  n’y  ay  aucune  part.  Aulfi  n'ay-ie  rien  à vous  dire  fut  ce  fuiet,  fioon 
que  i’employcray  toufiours  très- volontiers  non  feulementcequi  dépend  de  moy, 
mais  aulli  ma  propre  vie,  pout  garantir  voftre  Eftat  de  toutes  les  chofes  qui  en 
pourroient  altérer  le  repos.  Faites  moy,  s'il  vous  plaift,  le  bien  de  le  croire,  8c 
que  i’ay  vn  extreme  regret  de  ne  pouuoir  obeyr  au  commandement  que  vous 
m'auez  cy-deuant  faiéh  , 8c  faites  encore  par  vos  dernieres , de  partir  d'icy 
pour  m'acheminer  A Moulins  , comme  ie  m'y  eftois  refoluë , lorfquc  ie  le 
vous  manday  , 8c  vous  fiipplie  très- humblement  de  ne  le  trouuer  point  mau- 
uais  , eftant  bleffée  au  point  que  ie  fuis  de  l’apprehenfioU  , qu'ayant  fait  vo. 
lontaircment  le  chemin  d’icy  audit  Moulins  , l’on  me  peut  en  quatre  ioumées 
mettre  fur  le  Rhofne,  pour  me  mener  dans  lesGaleres  que  vous  faites  préparer; 
afin  de  me  paffer  en  Italie  , au  lieu  A la  vérité  de  ma  naillàoce  -,  mais  en  ayant 
apporté  auec  moy  tout  ce  que  l’y  auois  vaillant , il  ne  m’y  refte  ny  honneur, 
ny  bien  , ny  retraitte  , que  par  la  grâce  de  ceux  , qui  clloigncz  maintenant 
de  parenté , 8c  ne  m'ayant  iamais  veuë  auroient  beaucoup  de  railbn  de  ne 
me  receuoir  dans  leurs  Eftats  , fi  mon  propre  Fils  ne  m’a  pas  pû  fouffrir 
dans  les  liens.  Q^ls  iugements  feroient-ils  de  moy , 8c  toute  la  Chrefticn. 
té  auffi  , de  me  voir  par  voftre  commandement  tirer  par  force  hors  de  vo- 
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ftrc  Royaume , Se  bannie  £ins  forme  de  iuftice-  Sc  fans  eftre  oâye  ? ce  que  toU> 
ne  foiiferiez  pas  ^’il  fuft  fait  au  moindre  de  vot  Sojets  , quelque  mefebanc 
qu’il  peuft  eftre.  Qujllc  réputation  pour  vous,  auflî  bien  que  pour  moy,  qui 
ay  le  principal  intereft  à la  conferuaiion  de  voftre  honneur  i C'eft  ce  qui 
me  donne  la  mort,  Sc  m'y  fait  refondre.  le  recormois  trop  voftre  bon  natu- 
rel , pour  croire  que  vous  y conlèntiez  volontairement  : mais  ceux  qui  ont 
formé  ce  deftein , apres  l’auoir  achemine  pied  à pied,  f^auront  bien,  quand  ie 
feray  i Moulins , vous  fuppofer  8c  mettre  en  auant  tant  de  foupçons  & de  crain- 
tes de  voftre  perte,  Sc  de  celle  de  voftre  Eftat,  Sc  des  menaces  d’abandonner 
la  conduite  de  vos  affaires,  que  vous  ferez  forcé,  fi  vous  y prenez  creance,  i 
vous  laifler  aller  à la  violence  de  leurs  confeils,  Sc  d me  faire  acheuer  le  voya- 
ge auquel  ils  vous  difent  à prefent  qu'ils  ne  penfent  pas.  Vous  pouuez  bien 
luger  que  la  grande  inftance  qu’ils  me  font  faire  d'y  aller , augmente  mes  foup- 
quns  Sc  apprehenfions,  Sc  ne  me  laifie  aucun  repos,  m’ayant  réduite  en  tel 
eftat, que  par  mafeule  mort  i’cfpcre  megarentir  de  tant  de  mileres  que  ie  vois  tom- 
ber fur  moy,  fi  par  voftre  bonté  n’y  apportez  quelque  foulagement  pour  refta- 
blir  mon  efprit,  Sc  m’ofter  cette  apprehenfion  dont  ie  fuis  fi  viuement  couchée, 
qu'elle  me  fait  refoudre  à vous  la  demander  pluftoft  icy,  que  de  me  contrain- 
dre  i faire  vn  pas  Sc  tourner  la  telle  du  cofte  où  ce  deftein  m'eft  préparé , fi 
vous  n'efeoutez  la  fupplication,  qui  vous  cft  faite  fur  ce  fujet  par  vne  bonne 
Mere,  qui  ne  vousa  iamais  offenlée  ny  de  penfée  ny  d’effet.  Et  tant  par  ces 
raifuns,  que  de  voftre  bon  naturel,  ie  me  promets  que  vous  confêruerez  l’a- 
mitié Sc  le  refpeâ  que  vous  me  fiiites  efperer  par  vos  lettres,  que  vous  com- 
patirez d ma  douleur  extremé,  Ss  que  me  laiftant  icy,  où  ie  fuis  aufti  bien  fe- 
parée  de  vous,  Sc  fans  aucun  foupçon  pour  les  affaires  de  voftre  Eftat,  que  fi 
i’eftois  à Moulins,  vous  me  donnerez  auec  quelque  repos,  les  moyens  de  me 
remettre  , Sc  garemir  ma  vie  que  ie  ne  defirc  que  pour  vous  rendre  les  tefmoi- 
gnages  de  teoBrefle  Sc  d’aflfcûion  que  vous  doit,  Monfieur  mon  Fils,  Voftre  tres- 
KumbleSc  très  affcclionnécmcreScfujctte,  M A B.  i E.  De  Compiegneleii.iour 
d’Auril  t«yl. 

LETTRE  DE  M ON  S 1 EV  R LE  M ARE  SC  H AL  D’iSTRi'E 
icMtnfaur  de  UViUe-àux-CUrs. 

MONSI  E VR,  Vous  f^aurez  de  Monfieur  de  Saint-Chaumont  cequ’ila 
fait  en  fon  voyage,  où  il  n’a  pas  tenudiuy  quelaReync  Mere  du  Roy  n’ait 
donné  plus  de  fatisfaciionau  Roy,  qu'il  n’en  rapporte  -,  ayant  démon  cofté  contri- 
bué tout  cequidependoit  demoy,  aiïnque  fa  négociation  fuft  auec  plus  defruiél, 
l’ayant  informé  bien  particulièrement  comme  leschofes  fe  paftbienc  icy,  dont  ie 
m'afteure,  ainfi  qU'il  me  l’a  fait  paroiftre,  qu’il  n’a  que  tout  fujet  de  fe  loUer.  Or 
croyant  que  fur  fon  retour  fa  Majefté  verudra  prendre  vne  entière  refolution  fur 
cécaffaire  *cy,i’ay  prié  Monfieur  leChcualier  dcFiennes  de  fe  rencontrer  d la  Cour 
en  mefine  temps,  afin  queparluy  iepuiftefçauoirce  que  l’on  veut  faire  de  moy, 
qui  n’auray  iamais  d'impatience , quand  ie  croiray  rendre  le  moindre  feruice  du 
monde.  Mais  fi  le  Roy  trouue  bon  que  la  Reyne  demeure  icy , ie  ne  croy  pas 
qu’vne  fujettion  Sc  alfiduité  fi  grande,  comme  celle  que  i’ay  rendué,  y foit  ne- 
cefTalre.  Monfieur  le  Comte  d’ Alais  m’a  dit  qu’il  enuoye  Monfieur  des  Roche- 
barreaux  , pour  eftàyer  d’obtenir  aufti  la  permiftion  de  s’en  retourner.  le  vous 
fuppliede  me  vouloir  obliger,  ainfi  que  vous  verrez  que  l'occafion  s’en  offri- 
■ra,  Sc  que  particulièrement  i’ay  chargé  Monfieur  le  Cheualier  de  Fiennes  de 
vous  en  parler.  Cependant  ie  vous  enuoye  les  informations , qui  ont  efté  Eli- 
tes icy  contre  la  V igné , Sc  par  le  plus  grand  amy  qu’il  euft  icy , qui  eft  le  Pre- 
uoft  des  Marefehaux  de  cette  ville.  le  n'ay  rien  d dire  d la  grâce  qu’il  a pieu 
au  Roy  de  luy  faire:  mais  quand  il  luy  euft  plu  fe  donner  patience,  iufqu’d 
ce  que  les  informations  en  euffent  efté  veuSs , cela  n’euft  elle  que  mieux  ; car 
cette  facilité  pourra  donner  hardiefte  d d’autres  d’entreprendre  fémblables  ebofes. 

C’eft 
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C'efttout  cc que  ic  puis  pour ccttc heure  vousdire.fi  ce  n’cft  vousAippIier  me 
conferiier  toufiours  vos  bonucs  grâces , & me  croire,  &c.  De  Compiegne  ce  dou- 
iiicrae  Avril  i£ji. 

INTRycTION  DONNE'E  PAR  LE  ROT  Ay  SIEF  R DE  SAINT- 
, Chaumont , It  rtnmyant  à Comfiegne  vers  U Rryne 

fi  cMere. 

Le  Roy  ayant  cy-deuant  enuoyé  diuerfes  perfonnes  vers  la  Reyne  fa  Merc, 
pour  la  conuicr  à luy  donner  le  contentement  qu'elle  luy  auoit  fait  efpc- 
rer , de  s’acheminer  ï Moulins  pour  y demeurer  quelque  temps , 8c  que  fa  Ma- 
jefte  auoit  efté  forcée  de  defirer,  pour  pourueoir  àl’vrgente  necefiîtc  de  fes  af- 
faires, 8c  au  repos  de  fon  Ellat;  8c  depuis  peu  le  Sieur  de  faint-Cliaumont,  pour 
la  femondre  à accomplir  ce  ï quoy  elle  s'eftoit  engagée , a elle  auec  beaucoup 
de  fujet  furpris,  apprenant  parle  retour  dudit  Sieur , 8c  par  les  lettres  dont  ladite 
Dame  Reyne  l’auoit  chargé, que  fes  intentions  font  changées , 8c  fes  lefolu- 
tions  bien  differentes  de  ce  que  fa  Mairfté  en  deuoit  attendre  .affcâant  mefme 
ladite  Dame  Reyne  de  prétexter  fa  refolution  de  diuerfes  craintes  qu’elle  fe 
figure , 8c  quelle  n’ofe  dire  s'imaginer , ny  en  auoit  connoifl'ance , mais  feule- 
ment des  aduis  par  des  perfonnes , Icfquellcs  cy-deuant  luy  en  auoient  donné 
d'autres  qu  elle  auroit  mefptifcz , 8c puis  efprouué  véritables:  ce  qui  l'affermit 
ï deferer  à ces  aduis  , 8c  s'attacher  îl  ce  point , de  demander  en  grâce  qu’elle 
continue  fon  fejour  en  la  ville  de  Compiegne , non  pour  vn  temps  limité  , ainfi 
qu  elle  auoit  fait  pat  le  paffe , mais  toufiours , adjouftant  que , puis  que  fon  mal- 
heur l’a  engagée  à eftre  cfloignée  de  laprefence  de  fa  Majefte .pource  quelle 
defere  aux  confeils  de  perfonnes  qui  luy  font  peu  affcûionnées  , il  luy  doit 
eftre  indiffèrent  où  elle  fejourne , n’eftant  en  fa  Cour.  Et  forçant  fon  naturel 
en  ce  qui  eft  de  fa  vie , s’attachant  à demeurer  en  fa  chambre  au  ptemdice  de 
fa  fanté  , elle  effaye  de  petfuader  au  monde  , ou  qu’elle  eft  en  arreft,  ou  bien 
qu’elle  craint  que  par  voyc  de  fait  l’on  la  mené  à Moulins  8if  que  pat  la  force  en 
luite  on  la  cire  pour  eftre  menée  au  Rhofne  , 8c  embarquée  fur  les  Galères, 
conduite  à Florence  , 8c  refentanc  reffee  8c  la  honte  d’vn  banniffemenc , qu’el- 
le n’a  mérité  8c  n’y  peut  eftre  condamnée , fe  voir  réduite  ù eftre  à charge  à des 
perfonnes  qui , quoy  qu'elles  luy  attouchent  de  patenté  , auroienc  peine  à l'y 
fouffric , 8c  confiderant  qu’elle  feroic  reiettee  de  fon  Fils,  deuroicnt  conceuoit 
d’elle  diuerfes  creances  qui  luy  fcroicnc  preiudiciables , 8c  pat  contrecoup  à fa- 
dice  Majefté  : Laquelle  ayant  appris  ces  diuerfes  cliofcs , eftonnée  de  la  mali- 
ce de  ceux  qui  entreprennent  de  confeiller  ladite  Dame  Reyne  ,8c  de  fa  facili- 
té , eft  refolue  pour  la  détromper , de  renuover  vers  elle, afin  de  l’efclaircit  d’vn 
cofté  de  l’artifice  de  ceux-là  , 8c  de  l’autre  luy  faire  voir  la  fincerité  de  fes  in- 
tentions I ce  que  fa  Majefte  n’a  pu  confier  à petfonne  qui  s’en  acquitte  mieux 
que  ledit  Sieur  de  faint-Chaumonc,  auquel  elle  a voulu  le  prefent  Mémoire  eftre 
donné , pour  luy  feruir  d'inftruélion.qui  luy  fera  communaueclcSieui  d Eftréc 
Marcfchal  dcFrance. 

Lcfdits  Sieurs  Marefchal  8c  de  faint-Chaumonc  ont  défia  cécauancagc  ,1’vnle 
l'eftant  acquis , depuis  le  temps  qu’il  eft  auprès  de  ladite  Dame  Reyne  ,8C  l'autre 
en  fon  premier  voyage,  de  connoiftre  à plein  fonds  l'efptit  de  ladite  Dame , 8c  pat 
la  liberté  qu'ils  fcfonc  acquis  auprès  d’elle  .pcuucnt  auffi  luy  parler  hautement, 
ce  que  fa  Majefté  veut  qu'ils  mettent  fur  ce  rencontre  en  vfage  , 8c  eftayent 
de  la  détromper  par  les  raifons  fuiuances , 8C  par  les  autres  qu’ils  mgeronc  en- 
core plus  ptccifes  pour  paruenir  à cette  fin , de  faire  connoiftre  à ladite  Dame, 
que  ceux  qui  fe  meflent  de  la  corifcillet , cherchent  leurs  auantages  dans  la 
ruine  de  fon  repos,  Stfqu’ils  font  bien  greffiers  de  mettre  en  auant  des  raifons 
auffi  foibles , que  celles  donc  ils  fe  fcrucnc.  En  la  dilcuffion  defquclles  lcfdits 
Sieurs  n’entreront  pas , qu'au  préalable  ledit  Sieur  de  faiiit  Chaumont  ne  luy 
ait  dit , qu’ayant  rcprcfcncé  à fa  Majefté  ce  qu’il  auoit  pu  recueillit  pat  les 
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difcours,  de  fes  dcfirs , bien  que  fa  refolutionl’cuft  deu  eftonnet,  & luy  en  don* 
ncr  d’autres,  oùil  fe  feroie  tiouuc  appuyé  de  toute  la  raifon  qui  peut  edre  con- 
nue : que  neantmoins  , ayant  toufiouts  profefle  de  vouloir  rendre  à la  Rcyne 
fa  Mere  tout  le  refpeü  qu'on  peut  attendre  d’vn  bon  Fils , préférant  le  con- 
tentement de  ladite  Dame  au  bien  de  fes  affaires  Sc  fcruices , qui  requéraient 
qu’elle  fatisfift  à ce  dont  fi  fouuent  elle  auoit  efte  requife,  que  fadite  l^ajc- 
Ite  confentoit quelle  demeuraft encore  pour  vn  temps  en  ladite  ville  de Com- 
piegne  , s’alTcurant  pourtant  qu'elle  ne  le  voudra  prendre  d'vne  fi  longue  du- 
rée , qu’il  en  peuft  arriuer  du  mal  aux  affaires  de  fa  Majcfté  , mais  feulement 
celuy  qui  luy  fera  necefl’aire  pour  fe  détromper  des  craintes  où  elle  eft  entrée, 
ayant  donné  trop  de  creance  i despetfonnes  peu  connoilTantes  des  chofes  du 
monde  , SC  qui  ont  affeété  de  la  tenir  préoccupée  de  diuerfes  apprehenfions, 
efloignées  de  la  douceur  & de  la  bonté  du  naturel  de  faditc  Majeflé  , & ce 
en  intention  de  defetuir  faMajeflé , 8c  d'elTayer  d'auantager  celles  de  quelques 
autres  perfonnes  qui  ne  tendent  qu’à  la  ruine  de  cette  Couronne.  Ce  qui 
deuroit  auoir  enuers  elle  afTcz  de  force  afin  de  n’y  rien  contribuer  , te  que 
mcfprifant  tous  ces  faux  aduis , elle  prifl  vne  refolution  digne  d’elle  , qui  fe- 
roit  fe  confiant  de  la  débonnaireté  de  fa  Majefté , luy  complaire  en  ce  point, 
qu’elle  ne  peut  en  aucune  façon  reiettet  , qui  eft  d’aller  fe  journée  en  la  mai- 
fon  qui  luy  a efté  donné  pour  habitation , félon  8c  en  conformité  de  ce  qui  a efté 
ftipulc  pat  fon  Contrat  de  mariage. 

£n  fuitte,  lefdits  Sieurs  Marefchal  8c  de  faint-Chaumont  fe  donnant  lieu 
de  parler  l’vn  apres  l’autre  , viendront  à examiner  pour  deftruirc  les  foiblcs 
confidetations  , fur  lefquelles  elle  fcmblc  s’appuyer  ; remonftrant  l’impofturc 
de  fa  propofition  , 8c  en  fuite  que  les  moyens  dont  on  fc  fert  pour  l’eluder, 
feroient  celles  pour  l’accomplir  ,fi  vne  penfée  aufti  lafehe  que  celle-là  auoit 
pù  entrer  dans  l'cfprit  de  fa  M ajefté.  Et  pour  prouuet  le  premier , lefdits 
Sieurs  n’auront  qu’à  dite  , qu’on  peut  fçauoir  l eftat  où  font  les  Galeres , Se 
que  leur  General  eft  en  cette  Cour  , pourfuiuant  8c  demandant  des  moyens 
pour  les  reftablir , eftant  demeuré  en  arrière  de  grandes  fommes  les  années 
paffées,  que  fa  Majcfté  a efté  obligée , pour  la  grandeur  de  la  France , de  fou- 
ilenir  8c  d’entreprendre  de  grandes  guerres  au  dehors  du  Royaume , où  ayant 
porté  fa  perfonne , les  cuenemens  en  ont  fait  voit  le  befoin  8c  le  fruit , 8c  que 
Momsievr  le  Cardinal  de  R i c h e l i f.  v n’a  ïamais  eu  d’autre 
projet,  que  la  feule  gloire  de  fa  Majcfté.  Ce  que  bienconfideré  Iciuftific  des  ca- 
lomnies qu’on  luyimpofc  ,qui  peuucnt  efttc  efeoutées  de  toutle  monde  ,liots 
de  faMajcfté,  qui  feule  eft  le  luge  8c  le  Tefmoin  des  peines  qu’il  fouftre  fur  ce 
rencontre, 8c  des  confcils  qu’il  luy  a propofez,  clloignezdc  ce  que  l’on  rap- 
porte à ladite  Dame  Rcyne  : laquelle  confiderant  que  ceux  qui  1 en  aduertif- 
fent  n’y  ont  nulle  part,  connoiftroit  qu’ils  veulent  feulement  altérer  fon  cfptit, 
ne  pouuant  donner  autre  fondement  à leurs  imaginations  , que  la  malice  du 
leur , qui  leur  fuggete  qu’en  cas  pareil  ils  autoient  afTcz  de  lafeheté  , pour 
entrer  en  ceux  qu’ils  reprochent  à d’autres, que  leurs  aéàions  pafTez  luftifient; 
8c  ne  voyant  pas  qu'en  fc  dcfFcndant  d’vne  crainte  , ils  en  donnent  l’objet. 
Ce  qu’ils  font  fans  doute  , pour  cfTaycr  , 8c  defircr  qu  elle  fa/Tc  impreflion 
pour  eftre  conduitte  à Teftct  , duquel  ils  pretendroient  de  notables  auanta- 
ges.  Et  en  fuite, reprenant  le  fécond  chef  de  cette  mefme  propofition , ils  au- 
ront à demander  les  taifons  pour  lefquelles  elles  feroient  plus  difficiles  à exé- 
cuter audit  lieu  de  Compiegne  , que  lors  que  ladite  Dame  feroit  arriucc  à 
Moulins.  Et  de  cette  vérité  qui  ne  peut  efttc  contredite  , concluront , que 
ladite  Dame  peut  voir  la  folblelTc  de  leur  tatiocinarion,  8c  connoiftrc leur  ma- 
lice , laquelle  s’eftant  emparée  de  fes  fentimcns  , luy  auroit  donne  beaucoup 
à foulïrit , fl  fadite  Maicftc  n’eftoit  retenue  de  ce  qu'ellc^çait  luy  dcuoir  com- 
me à fa  Mere  , ayant  efté  oftenfee  en  la  partie  fenfiblc  des  Souucrains  , puis 
que  fes  prières  enuers  toutes  autres  perfonnes  que  la  ficnnc  , feroient  des  com- 
mande mens. 
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De  CCS  <lircours&  autres  femblablcs^lerdics  Sieurs  inrcnriblcmcnt  b icctc<» 
ronc  à fc  déclarer  de  nouucau  contre  Icfejour  de  Moulins,  & clTaycronc  de  pé- 
nétrer, fl  depuis  le  dépare  duditSicur  de  faint-Chaumont,  elle  nburoïc  point 
forme  de  dcHein  d’aller  en  quelque  autre  Iteu  que  celuy  qu'on  luy  propofe,  &pac 
ce  tempciamenc  ünir  cette  pourtuitte.  CcqucfaMajcllc  afujetdcci'oirccitre 
en  projet,  ayant  cfgardàvn  mot  coule  en  la  lettre  que  ledit  Sieur  de  faint-Cluu- 
, mont  a raportcc  à ladite  Majefte  ,qui  dit  qu’elle  ne  fçaurofc  le  refondre  d’aller 
verslc  lieu  propofe  ,ny  fur  le  chemin  d Italie  ; d où  l’on  pourroit  inférer  quelle 
auroit  intention  de  demander  que  ce1uy-là  fuft  change  en  vn  autre.  Et  quoy  que 
ià  MajcHc  n’en  aie  aucun  dcfir,  &:  qu’en  diucrs  lieux  qu’on  confidcic , il  s’y  trou- 
UC  des  diflicultcz  très-grandes  ,&quincpcuucnccftrefurmontccsi  fi  cft-cc  que 
Icfdits  Sieuw  ne  lajlfcront  de  faire  touteft'ort,  pour  pénétrer  fon  fcntiinent , & 
dcmcuransbicncouucrtS}  & ne  fciailUns  entendre  que  fa  Majefte  feroitpour  y 
confentir  jpourueuqu’ils fulfcnt  àvncdiftancc  ruifonnabIcdcPari$,commc  de 
cinquante  à foixantc  heucs,  & du  code  des  Prouinccs  non  fufpc^cs:  mais  fe 
contenteront  de  déclarer  qu’ils  feront  entendre  fcsvolonrcz  à fa  Majefte,  3c  pac 
leur  dextérité  mcfnagcrontlcschofcs  d’vne  telle  forte  qu’ils  refteront  touftours 
en  traiccc.  Ce  que  fa  Majefte  dehre  de  forte  eftre  veu , que  c’eft  vnc  des  raifons 
qui  la  conuic  à y enuoyer  de  nouucau  ledit  Sieur  de  fainc-Chaumonti  lequel, 
apres  auoir  bien  difcucc  aucc  ledit  Sicur,Marefchal  ce  qu’il  y auroit  à faire 
pourroitcftrcgaignc,reuicndratrouucr  faditc  Majefte. 

Fait  a Fontainebleau  le  fcizicmc  iour  d Avril  1651. 

LITTRE  DV  ROT  A LA  RET^fE. 

Madame,  le  vous  renuoye  le  Sieur  de  faint-Chaumont  pour  vous 
faire  voir  la  malice  faulTccc  des  aduis  qu'on  ^ous  donne  comme  ic 
ne  puis  pen  fer  en  façon  quelconque  à ce  donc  on  vou»veuc  donner  apprclicnlion. 
Vous  le  connoiftrczplus  particulièrement , par  ce  qu’il  vous  dira  de  ma  parc,  le 
ncrcfponds  point  à beaucoup  de  chofcs,quc  l’humeur  en  laquelle  vous  eftes, 
vous  fait  dire  : il  me  fuific  de  m’eftre  ccfmoin  à moy-mcfme , de  la  véritable  af- 
feâion  que  ic  vous  porte  de  (çauoir  par  expérience  la  linccrirc  & tidciicé  de 
ceux  qui  me  feruent , dont  i’cfpcre  que  vous  connoiftrez  Tvn  &r  l'autre , ainfi  que 
vous  aucz  fait  iiifqucs  à ces  derniers  temps.  Cependant  ic  vous  aft'curcray  que 
ic  fuis  & feray  toute  mavic , M a n am  e , voftre  très  - humble  & trcs-obcifl’ant 
FilSjL  O VI  s.  De  Fontainebleau  ce  dix*ncufîémc  Avril  i^yi. 

lettre  de  la  RETNE  MERE  AV  ROT, 

MO  N S I E V R mon  Fils , Si  voftre  fcparation  d’aucc  mov , contre  les 
protcftations  au  contraire  que  vous  m’auicz  fi  folemncllcmcnc  faites,  ne 
m'auoit  fait  efprouucrà  mon  dommage , ce  qucpcuuentfur  vous  ceux  donc  vous 
vous  feruez  à prefent,  &la  mauuaifc  volonté  qu’ils  ont  pour  moy  j il  eft  vray  que 
ic  n'aurois  pû  croire  qu’ils  euftcnc  pu  porter  voftre  bon  naturel  à fc  refou- 
dre à me  faire  faire  le  voyage  mentionné  en  mes  dcmicres.  Mais  ayant  pour  ces 
raifons  fujee  de  tout  craindre  d’eux, vous  douez  exeufer  les  apprchcnfions  qui 
ont  donné  heu  à ce  que  ic  vous  enay  cfcrit,&  me  pardonner  fi  i’ay  mis  en  dou- 
ce que  la  véritable  aft'c<ftion  que  vous  me  mandez  par  vos  dernières  que  vous  aucz 
pour  moy  , fuft  aftez  force  pour  me  garcncir  d'vn  ft  grand  malheur.  Si  vous 
aucz  aufli  lugé  qu’il  y euft  quelque  chofe  dans  mes  lettres  , hors  des  termes 
donc  vnc  bonne  Mère  peut  vfer  enuers  fon  Enfant,  vous  n’en  deuez  pas  ac- 
eufer  rhumeuren  laquelle  vous  me  croyez.  Car  encore  que  cous  ceux  qui  con- 
fîdcrcronc  en  quel  cftacic  fuis , & pourquoy , ayent  fujee  de  me  plaindre  pluftoft 
que  de  me  blafmcr,  mon  intention  n’a  iamais  cfté  pourtant  de  forcir  hors  3e 
l’obciftancc  & du  rcfpcét  que  ic  vous  dois,  comme  à mon  Roy, mais  de  vous 
reprcfcnccr  feulement  mes  iuftes  douleurs  aufquclks  vous  eftes  obligé4e  corn- 
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patir’,  comme  vn  bon  Fils.  le  vous  remercie  tres-humblcment  des  afleuriln- 
ces  que  vous  m’auez  fait  donner  par  le  Sieur  de  faini-Chaumonc  , que  vous 
crouuez  bon  que  ie  demeure  icy.  Car  bien  qu’il  in’aye  dit  que  ce  n’eft  que 
pour  quelqile  temps , i’cfpere  tant  de  voftte  bonté  , que  vous  m’y  lailTetez  au- 
tant que  ie  le  dcfircray  , 6c  lufques  à ce  qiic  reuenant  à vous  , 6c  vous  lalTant 
de  ma  foulFtance  fans  caufe  , vous  me  voudrez  redonner  la  vie  en  me  rap- 
prochant de  Vous,  ’loint  que,  le  m’alTcure , vous  ne  ingériez  pas  raifonnable 
que  ie  paflilfe  d'vn  lieu  ï l’autre  auec  les  Compagnies  que  vous  auez  ordon- 
nées pour  me  conduire  t 6c  vous  ne  voudriez  pas  me  donner  le  dcfplaifir  de 
faire  voir  à l’œil  à vos  Sujets  , ce  qu’ils  ne  peUuent  croire  , qui  eft  l'eftat  au- 
quel ic  fuis  auec  vous  j ce  qui  ne  l'eroit  honorable  ny  pour  vous , ny  pour  moy. 
Ce  remede  m’eftoit  abfolument  necelTaire  , pour  conferuct  ma  vie.  le  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur , qu’il  vous  maintienne  en  cette  bonne  volonté  pour 
moy  , 6c  qu’il  me  faite  la  grâce  auffi  bien  qu’à  vous , que  les  eft'ets  de  vos  Con- 
feils , que  vous  eflimez  maintenant  h finceres  8c  fidèles  , vous  produifent  les 
auantages  pour  Vous  6c  vollre  Ellat , que  vous  en  croyez  > 6c  qu’a  plus  à defirer 
que  perfonne  , pour  n’auoir  d’autres  interells  que  les  vollres  , Monficur  mon 
Fils,  vollre  ttes-humble  6c  tres-affcûionnée  Mere  6c  Sujette, M arie.  De’ 
Compiegne  le  vingt-deuxième  Avril  1631,  . 

LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  MARESCHAL  D'ESTRE'E  AT  ROT. 

SIRE, 

l’ay  attendu  iufqucs  au  retour  de  MonGeurde  làint-Chauraontàrefpon- 
dic  aux  dernieres  lettres  que  i’ay  rcceucs  de  V.M.  L’vne  parleCheualicr  de 
Fienucs,  8c  l’autre  par  luy,  qui  aeu  toucloifir,dans  le  temps  qu’il  a ellé  icy, de 
rcconnoillfe  les  fentimens  j 6c  les  taifons  qui  font  plulloll  defirer  à la  Rcyne  Mere 
de  V.  M.  d’y  demeurer  ,qaoy  qu’auecplus  de  contrainte  en  apparence,  que  d’al- 
ler ailleurs  en  pleine  liberté.  De  quoy  il  ne  manquera  pas  de  bien  informer,  8c 
rendre  bon  compte  àV.  M.  comme  de  toutes  les  autres  chofesqui  regardent  fon 
feruice,  donti’ay  amplement  conféré  auec  luy.  Qiync  au  Sieur  Fabron,cllanc 
party  feptou  huit  iours  auparauant  le  commandement  que  i’ay  receu  de  voltrc 
Majcllé,  pour  aller  en  Picardieauec  fa  femme  chez  fa  bellc-mere  ,cela  m’aem- 
pefehe  d’y  fatisfaire.  S’il  y reuient , ie  ne  manqueray  de  luy  faire  entendre  ce 
qui  ell  des  volontez  de  V.  M.  l’ay  dit  à Melfieurs  les  Gendarmes  8c  Cheuaux- 
legers  de  vollre  Majellé  le  bon  traittement  qu’elle  auoit  refolu  de  leur  faire , 8c 
luy  enuoye  le  nombre  exaél  de  ceux  qui  y font , 8c  les  noms  de  chacun  d'eux  en 
particulier.  Pour  l’Infanterie  , ils  ont  auiourd’huy  touché  deux  prclls  qui  ef- 
cherront  au  vingt-troifiéme  de  ce  mois,  fur  le  pied  de  quatre-vingts  hommes  par 
Compagnie.  le  leur  auois  fait  prcller  deux  mil  liures  par  les  habitans  de  cette 
Ville , pour  éuiter  les  defordres  que  quelques  foldats  auoient  commis  à des  vil- 
lages des  enuiroiisd’icy.  Vofitc  Majcllé  fçaura  dudit  Sieur  de  Saint-Chaumont, 
celuy  qui  faillit  à artiuer  leudy  entre  les  foldats  de  la  garnifcin  8c  les  habitans 
de  cette  Ville  : en  quoy  i’apporteray  tout  le  foin  8c  la  diligence  polfible  , afin 
qu’il  n’en  furuienne  plus  de  pareils.  LaRcyne  Mere  de  vollre  Majellé , ayant 
réduit  depuis  huit  iours  fes  promenades  fur  le  rampart , le  long  du  Challcau , à la 
plattc-forme  qui  va  vers  lariuiere,  donne  quelquesfoisaiixfcntinelles  8c  aux  fol- 
dats qui  font  fur  le  rempart  vn  tellon  à chacun  ; 8c  comme  c’ell  chofe  qu’elle  me 
dit  dés  le  premier  iour , le  n’ay  pas  voulu  leur  rien  deffendre , que  ie  ne  fceulfe  la 
volonté  de  vollre  Majcllé.  M’ayant  dit  encore  que  voyant  la  neceflité  des  fol- 
dats d’vn  collé , 8c  les  ctierics  du  peuple  de  l’autre , elle  auoit  eu  enuie  de  leur 
fiaite  bailler  du  pain  , mais  quelle  ne  fauoit  pas  voulu  faire  , de  crainte  que 
l’on  n’y  trouuall  à redire  j le  luy  repartis  que  la  licence  clloic  plus  grande 
parmy  les  foldats, que  leur  incommodité  , 8c  foit  pat  les  prclls  qu’ils  auoient 
teccus  , ou  l’argent  que  les  habitans  auoient  auancé , 8C  les  habits  qu’on  leur 
auoit  donnez , ils  n’auoient  pas  fujet  de  faire  tant  de  bruit  , cllant  tres-mar- 
ry  qu’elle  full  importunée  de  chofe  de  fi  peu  de  confcqucncc.  C’ell  tout  ce 
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que  ie  puis  dire  à V.  M.  par  cette  depefchc , que  ie  finiray  en  la  fuppliant  très- 
humblement  de  m’honorer  tolfiours  de  la  creance  que  ie  fuis,  Scc.  De  Compie- 
gne  ce  vingt-deuxième  Avril  mil  (îx  cens  trente-vn. 

LETTRE  vr  ME  SME  A SA  MAJESTE'. 

SIRE, 

, le  ne  manquay  pas  , aufll-toft  que  i’eus  receu  la  lettre  de  V.  W.  qu’il 
luy  a pieu  m’cfcrire  du  vingt-fixiéme  du  pafle  , de  parler  à la  Reyne  Merc  de 
V.  M.fuiuant  ce  qu’elle  me  commandoit  ; & luy  dis  comme  V.  M.  auoit  entendu 
que  fonfejouriey  ne  deuft  ellre  que  pour  quelque  temps,  ic  luy  donner  fculcmct 
loùlïrde  reconnoiftre  lafaufleté  des  aduis,  qu’on  luy  auoit  donnez  au  pteiudicc 
de  la  vérité , Sc  des  lïnceres  intentions  de  V.  M.  que  ie  ctoyois  qu’à  prefent  elle  la 
conuietoit  de  fe  difpofcr  à partir , pour  aller  à Moulins,  & que  fi  d'efc-mefmc 
clic  s’y  vouloit  rcfoudrc,&  donner  ce  contentement  àV.M.elIe  feroit  beau- 
coup mieux  pour  fa fatisfaéhon  propre,  que denouueaus’cn lairtcrfolliciter.  Elle 
me  dit  qu’elle  auoit  receu  auec  grand  contentement , la  permilTion  que  V.  M.  luy 
auoit  donnée  de  fejourner  icy  pour  quelque  temps , en  l’cfperance  qu’elle  auoit 
que  V.  M.nc  laprcflcroitpasd'cn  fortit,  &que  iefçauois  bien  la  façon  donc  elle 
en  auoit  parlé  à Monlîcurde  faint-Chaïunont.qui  cftoit  quelle  ell  cres-difpo- 
fced’obcïren  toutes  chofcs,horfmis  de  vouloir  partir,  dans  les  foupçons  qu'on 
luy  auoit  donnez.  On  a fait  deffenfes  aux  foldatsfuiuant  la  volonté  de  V.M.  de 
ne  pluspreivdre  de  l’argent  de  ladite  Dame  Reyne,  icauoispenfé  de  luy  en  faire 
fcntir  quelque  chofe  par  le  Sieur  Cotignon , croyant  qu’elle  s’en  abftiendroit  plû- 
toft  que  les  foldats.  le  n’apprens  point  que  depuis  ils  en  aventpris  .finonvn,  aft- 
qucl  clic  de  donner  deux  pièces  de  dix  fols.  Mais  le  premier  iour  de  ce  mois  elle 
ht  donner  aux  Soldats&auxTamboursdixefcuSj&ne  voulut  pas  que  l’onmift 
le  May,  que  l'on  a de  couftume  de  planter  deuant  la  porte  duChallcau,  difant 
que  depuis  la  mort  du  feu  Roy  ,Pere  de  'V.M  elle  ne  l'a  point  permis.  Et  ayant 
depuis  receu  la  lettre  de  V.M.  du  dernier  Avril,  ie  dis  hier  à ladite  Dame  Reyne 
corne  V.M.  continuoit  de  defirer  qu’elle  fe  voulufl:  difpofcr  de  fe  mettre  en  lieu 
où  en  apparence  clleeuft,  comme  en  effet  elle  a icy , toute  liberté  j afin  d'ofter  le 
fujeede  beaucoup  de  difcours  qui  fe  font  mal  à propos,  àquoy  il  fcmble  qu’elle 
contribue  de  quelque  chofe  , par  la  façon  de  viurc  cftroitc  &:  refferrée  qu’elle  a 
prife  depuis  quelque  temps  : & outre  que  cela  cil  prciudiciablc  à fa  fanté  il  ne 
peut  pas  dire  généralement  bien  receu,  par  l'intcrprccation  qui  s’en  peut  faire, 
que  ce  n’cft  pas  de  fon  propre  mouucmenc  que  cela  artiuc , mais  par  ordre  de  V, 
M.  A quoy  elle  m#  rcfpondit.pour  partir  d'icyquc  c’dloit  chofe  abfolument 
qu’elle  ne  pouhoit  faire  lauffi  qu’elle  ne  croyoic  pas  que  V.  M.l'y  voulull  forcer 
&quepoutncpoincfortit,qu'ellcn’clliinoit  pas  qu’il  y euft  lieu  que  perfonne  y 
deuil  crouuer  à redite , ny  V.  M.  s'en  plaindre , n’outrepaffant  en  rien  fa  volonté. 
Depuis,  comme  ie  fus  forty , elle  prit  les  Sieurs  Douchant  & Cotignon,  aufquels 
elle  ditec  queie  luy  venois  de  faire  entendre, leur  tefmoignant encore  plus  de 
dureté  quelle  ne  m’en  auoit  monllré.  Le  Sieur  du  Btueil  Capitaine  au  Rei'imcnc 
dWauarrc  ,qui  clloïc demeure  depuis  moy,l'cntcnditi&  comme  elle  l^pper. 
ccut.cllcfc  retira  prés  les  fcndlres  ,6c  leur  parla  plus  bas.  Quant  au  Baron  de 
Guepré,  il  dlparty  d'icy  ce  matin,  où  il  clloit  arriuc  depuis  deux  ou  trois  murs; 
6c  a dit  au  Sieur  du  Mcnil  Capitaine  dudit  Régiment , qu’il  alloit  quérir  fa  fem- 
me pour  ne  plus  partir  d'ic^  ,luy  ayant  fait  vnc  cfpcce  de  lullification  de  fes  voya- 
ges pall’cz,difaiic  auoirellé  l’vnpour  procez,  l’autre  pour  la  vente  d'vnc  terre,  6c 
ainli  d'autres  affaires.  l’ayfait  partir  vn  Gentil-homme  pour  le  fuiure,  auec  deux 
autres  perfonnes  auilccs,pour  l’obferuct  tant  qu’il  demeurera  à Paris,  6c  vcoir 
les  lieux  où  il  pourra  aller , afin,  s’il  cil  poffiblc , de  faire  vn  lugemcnt  plus  certain 
des  menées  6c  pratiques  qu'il  pourta  tenir.  V.  M.  commandera,  s’il  lily  plaid,  fi 
des  ce  premier  voyage  elle  trbuucra  bon  qu’on  rairede,ouque  l’on  effaye  de  le 
dcfcouurir  mieux  ; parce  que  fi  cette  fois  ,ouvncauttc,iLcdoit  pris  fans  depef. 
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chcs , ou  chofcs  qui  peuvent  donner  lumière  de  c^alles  ou  intelligences , que  la 
.ReyncMcrc  de  V.  M.  euft  à Pans , il  feroie  apres  bien  plus  difficile  de  les  fçauoir 
que  maintenant,  que  pluficurs  perfonnes  vont  Sc  viennent  aucc  moins  de  desfian- 
cc.  LcSieurlc  Noir,  Conti'oolleurgcneral  de  faMaifon , eft  party  auiourd’huy 
pour  aller  à Paris , où  il  va  6c  vient  fouucnt.  Outre  Tordre  que  i ay  eftably  ,dc 
m amener  icy  ceux  qui  y arriuent,  dont  toutesfois  la  négligence  des  Gardes  en 
lailTe  toufiours  cfchappcr  qucJqu’vn,i’ay  creu  que  V.  M.  trouucroit  bon, que 
tous  ceux  qui  auront  dorefnauant  à en  fortir,ne  le  pourront  faire  fans  vn  billet 
demoy , ayant  déjà  ordonne  par  toutes  les  hoftcllcrics  ,de  m’apporter  les  noms 
de  ceux  quiy  arriuent.  Bref  iln'y  aura  forte  de  foin,ny  de  diligence  qui  ne  foie 
gardée, afin  queV.  M.y  puifTeeftre  feruic  félon  fes  intentions, pour  cfTaycr  en 
quelque  force  de  rcfpondre  à la  confiance,  qu’il  luy  plaift  me  faire  Thonneur  d’a- 
uoirenn^.  Tay  charge  le  Clicualier  de  Fiennes , qui  eft  porteur  de  cette  de- 
pefehe, (refaire  diligence , pour  direà  V.M. comme  laReync  voftrcJVlcrc  luy 
cnuoyclc  Sieur  Defgarets,  pour,àccquei’apprcns,  rendre  vn  compliment  à V. 
M.  ÔC  la  vifiter  de  fa  part.  Qm  eft  ce  que  maintenant  ic  luy  puis  mander , fi  ce 
neft  laf^upplicr  de  me  croire  toufiours, &c.  Dc'Compicgnc  ce  croifiémcMay 
mil  fix  cens  crente-vn. 

LETTRE  Dy  MESME  A SA  MAIESTE\ 

SIRE, 

Par  la  depefehe  dont  le  Chcualicr  de  Fiennes  a cfte  porteur  , ie  mandois  \ 
V.M.  comme  Tauois  donne  ordre  pour  faire  obfcrucr  la  perfonne  du  Baron  de 
Guepre  à Paris, en  attendant  les  Commandemens  de  V.  M.  lut  ccla,&  furie  rc- 
ft^dc  ladite  depefehe.  Ceux  à qui  i’en  ay  donné  la  charge , m'ont  mandé  comme 
jln’auoit  point defeendu en fon  logis, &ainfi  n’auoicnt  pù  encore  le  rencontrer 
ny  apprendre  autre  chofe , finon  qu’il  cftoit  aile  chcrchci  Poupart  Secrétaire  de 
Monficur  d’Auxerre  qu’il  y auoic  douze  ou  quinze  tours  que  fa  femme  cftoit 
en  vnc  maifon  proche  de  Poift'y , laquelle  en  partant  d icy  il  auoit  dit  eftre  allé 
quérir  pour  la  ramener  incontinent.  Us  continueront  ainfi  que  ic  leur  ay  mande, 
ac  faire  toutes  fortes  de  recherches  pour  en  apprendre  plus  dcnouucUcs  ,mcf- 
mc  cnuoycront  iufqucs  au  lieu  où  eft  la  femme, pour  fçauoir  s’il  y ïurapafte. 
L'ordre  que  i’ay  aufti  mande  à V.  M.  auoirmis  icy  , que  pcrlcnnc  n'en  forciroit 
plus  fans  billet , a mis  plus  en  peine  confufion  tous  ceux  qui  approchent  la  Rcy- 
nc  Mère  de  V.  M.  que  chofe  qui  fe  foie  faite  iufqu  icy.  Le  Sieur  Cocignon&:  au- 
tres de  fes  Domeftiquesm’en  ayant  parle  , iclcuray  die  que  s’ils  en  vouloicnc  vn 
pour  aller  pourmener  aux  Capucins  & ailleurs, qui  feruiroit  pour  toufiours , ie 
leur  baillcrois  , pourueu  quand  ils  voudroienc  pafter  outra , qu’ils  en  priftenc 
comme  les  autres. Tay  dit  encore  audit  Sieur  Cocignon,quc  V.M.  ne  pouuoit  voir 
qu’aucc  eftonnement,  que  quelque  douceur , patience  &:  inftancc  qui  euft  cfte 
faite  de  fa  part  àlaRcync  Mère  de  V.  M-  afin  qu'elle  vouluft  aller  à Moulins , au 
lieu  de  s’y  diipofer,  depuis  le  premier  iour  iufqucs  à cette  heure  elle  auoit  toujours 
cfte  fe  fortifiant  au  contraire.  Et  de  plus,  que  cela  ne  pouuoit  auftî  plaire  à V.  M. 
de  voir  qu’elle  fe  fuft  d’cllc-mcfmcrdTcrréc  ,ôcoppiniaftrcc  à ne  point  forcir^u 
Chaftt;au , ayant  pu  aucc  toute  authoritc  &:  liberté  en  vfer  ainfi  qu  elle  auoic  mie 
dcslc  commencement, ce  qui  nepouuoit  eftre  interprccc  _qu’à  quelque  dcftcin 
particulier  qu’elle  euft.  Elle  n’a  point  faieparoiftre  aucun  mcfconcenccmcnc  du 
foin  cxaél  que  Ton  apporte  aux  Gardes, pour  ceux  quiforccnc&  entrent  icy  : fou 
principal  bue  cftant  d y demeurer, & d’cllc-mcfmc  fe  donnant  la  contrainte  qu’el- 
le fait, toutes  les  autres  chofes  fcmblctnc  luy  eftre  de  rien.  Ledit  Sieur  Cotignon 
a dit  à quelques- vns , qu’il  porteroie  à V.  M.  Teftaede  la  Maifon  de  ladite  Dame 
Rcync,  pour  y mettre  ouoftcrqui  bon  luy  fcrobleroit.  Elle  me  dcmandaauant- 
hicr,  s’il  cftoit  vray  que  Monfieuc  de  BcUcgardc  rctournaft  en  France  ,&  que  la 
Tour  fon  Valet  de  chambre  en  auoit  eu  lettre  de  Paris.  A quoy  ic  rcfpondisquc 
ic  n'en  auois  rien  appris.  Qm  eft  touteequeie  puis  pour  cette  fois  mandeiàV. 
M.  fi  ce  n’cft  la  fupplier  de  me  croire  toufiours, &c.  De  Compiegne  ce  é.May  163t. 
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LETTRE  DV  ^iESME  A MONSIEVR  DE  LA  VILLExAVX-CLERS. 

MONSIEVR,  Ce  mot  feruira  pour  accompagner  la  lettre  que  i’eferis 
au  Roy , par  où  vous  vcf  rez  le  peu  qui  fc  pafle  deçà  depuis  mes  dernières. 
La  Rcynccft  tellement  heurtée  ànepomt  forcir  d’icy,  que  pourucu  qu’on  ne  luy 
en  parle  point,  toutes  les  autres  choies  luy  foiirqualicomme  indifférentes,  bien 
qu’elles  ne  luy  plaifcnt  pas.  Elle  a fait  faire  entre  les  deux  portes  qui  font  fur  le 
rarapart  derrière  le  Chafteau  où  elle  fc  promène,  vn  jeu  de  boulle , où  elle  fc  di- 
uertic  à voir  joücr  fes  DomcHiques,  d’vn  cofte  i &c  de  lautre,  vn  jeu  de  quilles 
où  fes  Filles  pafient  le  temps.  Elle  a enuoyc  quérir  des  foycs&:  autres  chofes  pour 
crauaillcr  à des  ouuragcs  ,pour  feruir  de  diucrcilTcmcnt,à  prefenc  que  les  jours 
font  grands,  &qucllc  ne  peut  forcir  que  le  loir.  Monfieur  de  Gcniis,  qui  eftoic 
venu  tey  pour  quelque  anairc  ,a  dcfiré  fai|^  la  reucrcncc  à la  Reync  ^a  quoy  il 
m’a  fcmblc  qu’il  n’y  auoit  pas  aucune  confcquencc.  Le  fils  de  Madame  de  Sour- 
diacravifitccce  matin.  Elle  m’a  dit  qu’on  luy  mandoiede  Paris,quclc  Roy  eftoic 
pour  faire  vn  voyage  en  Bretagne:  mais  ie  ne  tiens  pas  fes  aduis  pour  fort  afteu- 
rez.  On  a cclc  vn  iour  ou  deux  à laReyne  la  mort  de  la  PrinccHc  deConty, 
donc  elle  a ccfmoignc  du  dcplaifir , à ce  que  i apprens.  Elle  m’en  parla  hier  auec 
regret,  mais  toutefois  aftez  modéré.  le  vous  baife  trcs-humblcmcnc  les  mains, 
&c  fuis , &c.  Oc  Compïègne  ce  fixiémc  May  1651 . 


LETTRE  DV  ROY  A MONSIEVR  LE  M ARESCN  AL  D'F.STRE'E, 

MONCoufin,  Pendant  le  temps  que  i’ay  mis  de  venir  de  Fontainebleau 
en  cette  Ville , trois  de  vosdcpcfchcs  ,fçaupir  du  fix,ncuf  Sc  dixiéme  de 
ce  mois , ont  cfté  apportées  j par  l’vnc  dcfquclics  i’ay  veu  que  vous  n’auez  obmis 
aucun  foin , pour  cxccuccr  les  ordres  contenus  en  l’vnc  de  mes  precedentes.  Ce 
queie  vous  recommande  de  continuer  j Et  furie  fujeedes  autres,  ayant  cfgard  à 
ce  qui  eftoic  de  voftrc  contentement  du  foulagcmenc  des  habicans  de  la  ville 
de  Compiegne , ic  vous  ay  mande  où  ie  voulois  que  1a  Compagnie  Colonncllc  de 
la  Cauallcric  Icgere  allaft  loger.  Ce  qui  n’auoic  pas  cfté  raie,  pourcc  que  mon 
Coulîn  le  Duc  de  Monebazon  cftanc  dans  foh  Gouucrnemcnc , 6c  luy  ayant  cfté 
cfcricàraccouftuméc , on  auoiccreu  que  cela  fufHfbic.  Mais  vos  raifons  ayant  eu 
reffee  que  vous  pouuicz*dcftrcr  , ie  m’y  fuis  conforme , &:  ie  vous  aduuüc  qu’il  cft: 
raifonnablc  d'en  vfer  de  cette  force  ; les  habicans  de  ladite  ville  de  Compiegne 
ayans  vn  prciugc,envn  cas  moins  prmilcgié  qu’en  ccluy  qui  fe  prcfcntc,ic  ne 
leur  ay  voulu  refufer  de  prendre  du  bois  daris  ma  foreft  pour  facisfairc  à l’entre- 
tien des  fcuxncccft'aircs  aux  corps  de  garde;  &:  ayant  iuge  que  le  Sergent-Major 
de  ladite  Ville  eftoic  heceftairc  en  fa  charge , le  luy  ay  commandé  de  s’y  en  re- 
tourner fur  les  bons  tcfmoignagcs  que  vous  me  rendez  de  luy , de  le  faire 
paver  de  (es  appointemens  ordinaires.  C’eft  ce  que  l'ay  à vous  iclpun  dre  au  con- 
tenu és  voftrcs.  En  fuictc , vous  aucz  à fçauoir  qu’vn  Refidenc  de  Florence , qui 
peutfe qualifier  Ambafl’adcur,ayancdcmandé  qu’il  luy  fuft  fermis  dcvilîccr  de 
la  parc  de  fbn  Maiftrc  laReyne  Madame  ma  Mère  en  mcfmc  temps  ,vn  vieux 
Gentil-homme  que  vousauez  déjaveu  de  la  parc  de  laDoüainçre  de  Lorraine, 
s'eftantprefenté  pour  demander  mcfmc  licence  : le  me  fuis  rcfolu  de  confentir 
au  dcfir  du  premier , ne  jugeant  pas  qu’il  y aie  aucun  perd  ,&  pour  faire  voir  à 
tout  le  monde  que  la  Rcync  inadicc  Dame  &:  Mcrc  n’cft  point  en  arreft.  Mais 
pour  l’autre  , venant  du  lieu  où  mon  Frère  s’eft  retiré , ôc  m’eftant  relfouucnu  que 
de  la  part  de  la  mcfmc  DuchcfTc  diuers  meftages  aiioicnt  cfté  faits  à la  Rcyne 
Madame  ma  Mcrc  , que  fous  prétexte  d'enuoycr  fçauoir  des  nouucllcs  de  fa 
fancé  ,1’on  pourroitluy  donner  des  aduis,  éprendre  fcsconfcils;  l’ay  eftimé  qu’il 
falloïc  par  ce  refus  rompre  coup  à cette  négociation.  De  quoy  à l’heure  mcfmc 
i’ay  bien  voulu  vous  donner  aduis,  tant  pour  que  vous  foyez  préparé  fi  elle  vous 
en  parle  ,quc  pour  luy  dire , qu’ayant  appris  l'indifoofition  & la  gucrifon  de  mon 
Frère  ,tout  en  vn  mcfmc  temps,  l’ay  cfté  couché  des  fentimens  de  crainte  &dc 
ioyc,  quvn  tel  rencontre  me  pouiioitapporccr-.&fans  cftre  retenu  dcsfujctsd^ 
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mefcontentemeiK  qu’il  me  donne , r’ay  enuoyé  vers  luy , deuant  à mon  naturel  ce 
foin,  & pour  faire  voir.quc  C bien  les  mauuais  confeils  qu’il  reçoit  me  donnent 
lieu  de  mcfconientcment , que  ie  ne  laide  de  Taymcr.  11  ne  fe  pourra  pas  faire, 
que  foit  la  nouuelle  du  refus  fait  audit  Gentil-homme , ou  celle  de  l’indifpofitioa 
de  mon  Frcre , ne  luy  donne  lieu  de  parler , &c  fc  plaindre  du  refus , & de  ce  qu'el- 
le ne  fçait  l’eftat  où  eft  fon  Fils  j adjouftant  que  par  là  il  eft  bien  aylè  de  connoi- 
ftre  qu  elle  eft  en  arreft.  Sur  quoy  vous  prendrez  fujet  de  luy  refpondre  ,que  la 
refolution  où  elle  s’ eft  affermie  de  demeurer  en  ladite  Ville,  luy  caufe  ces  def- 
plaifirs  ; & que  fi  elle  s’eftoit  acheminée  à Moulins , ainfi  que  fouuent  ic  l’en  ay 
requis , elle  ne  feroit  en  la’peine  où  elle  fe  ttouue , Si  qu’il  eft  temps  de  fe  refou- 
dre à me  complaire  en  vne  chofe  fi  raifonnable  que  celle-là  ;f exhortant  & la 
prelTant  tout  autant  que  vous  pourrez,  de  s'y  vouloir  refoudre.  Et  fut  ce  ie  prie 
Dieu , mon  Coufin  ,vous  auoiren  faAinte  garde.  Efcrit  à Paris  le  treiziéme  ioui 
de  May  léyi. 

LETTRE  DyROTALARETNESAMESE. 

Madame,  Ledcfir  que  ray  de  vous 'voir  en  eftat,&  en  lieu  où  tous 
foyez  plus  contente , que  vous  n’auez  tefmoigné  l’eftre  en  ce  lieu  où  vous 
. le  la  confiance  que  i’ay  en  mon  Coufin  le  Marefchaf  de  Schomberg  Sc  au 
Sieur  de  Roiffy  , fait  que  i'ay  eftimé  à propos  de  les  vous  enuoyct  vous  trouuer, 
pour  vous  dire  particulièrement  auec  mon  Coufin  le  Marefchal  d'Eftrée  , ce  qui 
eft  de  mes  intentions  fur  ce  fujet.  V ous  adjoufterez  foy , s’il  vous  plaift,à  ce  qu’ils 
vousrcprcfcntcront  de  ma  part  en  cette  occafion , puisqu’elle  n’a  pour  fin  que 
voftre  repos,  ic  le  contentement  devoftte  cfprit.que  icdcfircray  Scprocurcray 
toufiours  à l’cfgal  du  mien  propre  ,veu  que  le  fuis , M A D A M E , voftre  ttes- 
hiimble  Sc  tres-obeifTant  Fils , L O V 1 S.  De  Fontainebleau  ccvingtiéme  May 
mil  fix  cens  trente-vn. 

lettre  de  la  RETNE  MERE  AV  ROT. 

MO  NS  I EV  R mon  Fils , Lcsfupplications  tres-humblesque  ic  vousay 
déjà  cy-deuant  faites  de  m’exeufer  fi  ie  ne  vous  rendois  l’obeifTancc  que 
vous  auez  demandée  dejnoy  pour  le  voyage  dcMoulinsiSC  les  iuftes  raifonsque 
ic  vous  ay  tant  de  fois  teprefentées  fur  ce  fujet  pat  mes  prcccdétes,  m’ auoient  fait 
cfperer  que  vous  abandonneriez  ce  dcfrcin,£cqucpourma  confolationSc  le  rc.^ 
pos  de  mon  cfprit , vous  me  laiffcricz  icy , en  attendant  qu’il  euft  pieu  à Dieu  do 
vous  faite  reconnoiftre  combien  noftre  feparationvous  eft  preiudiciableâc  à vo- 
ftre Eftat,  auffi  bien  qu’à  moy , pour  y apporter  le  rcmede.  Mais  ayant  depuis  tc- 
connu  par  vos  lettres  du  dix-feptiéme  de  ce  mois,  & par  celles  du  vingtième , que 
mon  Coufin  le  Marefchal  de  Schomberg  ,&  le  Sieur  de  RoifTy  m’ont  apportées, 
& pat  ce  qu’eux  & mon  Coufin  le  Marefchal  d'Eftrée  m’ont  dit  de  voftre  part, 
que  vous  délitiez  encore  que  ie  falfe  ce  voyage , me  permettant  toutesfois  d’ar- 
refter  à Neuers  à cSufe  do  la  maladie  contagieufe  qui  eft  recommencée  audit 
Moulins,  ou  en  tout  cas  que  ic  m’en  aille  en  la  ville  d Angers, donc  vous  me  faites 
offrir  le  Gouuctncmcnt;  levous  fupplic  tres-humblement  de  ne  trouuer  point 
mauuais , fi  ic  n'acccpcc  ny  l’vnc  ny  l’autre  de  ces  propofitions  ; la  première  pour 
tant  de  raifons,  que  ic  vous  ay  cy-deuant  alléguées  parmcfdices  lettres,  Sc  fi 
puiffantes , que  ie  me  fuis  cftonnée  d’apprendre  que  vous  y penfez  encore  i & la 
féconde  , qui  eft  celle  d’Angers  , parce  qu’en  ayant  eu  autrefois  leGouuernc- 
mcnc  que  i’ay  depuis  remis  en  vos  mains , auec  proceftation  de  n’en  auoir  iamais 
aucun  ,ny  eftabliffemcnt  qu’en  vos  bonnes  grâces, il  ne  feroit  honorable  pour 
moy  ny  raifonnable  de  le  reprendre  en  l’cftac  que  ic  fuis  maintenant  auec  vous, 
pendant  lequel  ie  ne  dois  ny  ne  veux  auoir  aucune  fortereffe  en  ma  puiffancc. 
Faites  moy  donccctccgrace^s’il  vous  plaift, de  trouuer  bon  que  ie  demeure  en 
ce  lieu  où  i’ay  elle  arreftée  , &L  que  ic  ne  reçoiuc  pas  cette  honte  ic  ce  dcfplaifîr, 
qui  me  feroit  cfgal  à la  mort , d’eftre  pourmenée  parmy  voftre  Royaume  en  l’cftac 
«ù  ic  fuis  , pour  aller  auxProuinecs  efloignécs  chercher  d’autre  demeure  que 
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etlle  cy , qui  ne  vous  doit  eftre  rufpeâe  pouf  aucune  raiton  qui  regarde  Voftre 
Eflat,  quelque  artifice  qu’on  puifTe  apporter  pour  en  eftablir  la  creance  Vousaf^ 
feurant  que  fi  vous  prenez  refolution  de  m’y  laiflèr,  & de  defcharger  la  villedcs 
gens  de  guerre  qui  y font,  i’aymerois  mieux  mourir  que  de  manquer  à la  parole 
que  ie  vous  donneray  par  efcrit,  de  n‘en  fortir  que  par  voftre  ordre  îc  comman- 
dement l’efpere  que  vous  me  rendrez  la  iullice  que  vous  deuez  i tous  vos  Su- 
jets, Sc  particulièrement  à moy  qui  fuis,  Monfieur  mon  Fils,  Voftre  tres-humble 
St^tres-afFeâionnée  mere  8c  Sujette,  M a a i E.  A Compiegnc  ce  vmgt-qua- 
ttiefmeMay  itfji.  ^ 

relation  de  ce  s’est  passe'  a COMPtEGNE, 

Mifitwrs  dt  Schmtng  à"  de  ReijJ}  y eJhn>alU  trmutr  U Reyiu 
Mere  de  U fan  du  Rey, 

Le  Roy  ayant  commandé  aux  fieurs  de  Schomberg  Marefchal  de  France , 
8c  de  RoilTy  Confeiller  en  fes  Confeils , de  venir  trouuer  la  Reyne  fa  Mere 
a t-ompiegncjs  s'y  font  rendus  le  a t.  May  apres  difner  j 8c  apres  auoir  donné  les 
lettres  de  fa  Irojelté  8c  communiqué  leur  inftruâion  à Monfieur  le  Marefchal 
d’Eftrée,  quideuoit  trauailler  conjointement  auec  eux  enuers  la  Reyne,  ils  ont  en- 
uoyé  fçauoirdefa  Majefté  quelle  heute  il  luy  plairoit  leur  donner  pour  luy  aller 
parler  de  la  part  du  Roy. 

La  Reyne  leur  manda  de  venir  d cinq  heures  du  foir.  Ce  qu'ils  firent  tous 
trois  enfemble,  8c  trouuerent  faMajefté  au  liâ  où  elle  s’eftoit  remife  l’aprefdifl 
née.  Apres  l'auoir  làluée,ledit  ficur  de  Schomberg  luy  prefenta  la  lettre  du  Roy, 
8c  puis  luy  a dit; 

Madame , le  Rey  a défia  fait  entendre  à r.  M.  fax  diuerfes  ferfinnes , qu'il  efieit  hnfcr- 
tantfeur  le  bien  de  fis  affaires,  qu'il  vous  fleufi  fortir  de  Cemfiegne  feur  aller  a Meulins. 
2l  nous  a eneere  enueyez.  vers  elle  feur  le  mefiue  fujet , dr  feur  veus  dire , Maslame , qu'il 
n'eft  faa  feulement  imfenant,  mais  ructjfaire,que  y.  M,  frenne  cette  refelutien  ; qu'ete  cfi 
imfertante  non  faa  feulement  à luy  , mais  i V.  M.  Au  Rey , afin  de  ne  laijfir  fos  fins 
leng-temfs  ceurir  le  bruit  fi  centraire  à U ver  'stl  & a fa  refuratien , que  veut  efies  retenue 
frffenniere  en  ce  lieu,  comme  aufii  feur  efier  i Menfieur  fen  frere  le  fretexte  qu'tl  frend  de 
fi  flaindre  fur  le  mefme  Jùjet  ; A veus , Madame , farce  que  ceux  qui  veyent  que  V,  M,  ejl 
fi  affermie  à demeurer  en  ce  lieu  , dent  la  demeure  veus  a autrefois  tant  defflu,  que  voua 
treuuiez,  fi  centraire  à vefire  fiant é,  de  dans  lequel  veus  y voyez  vne  gamsfin  qui  ne  veus 
efi  fus  agréable , ceux-là,  dis- je , ne  feuuent  iuger  autre  chefi , /mon  que  V.M.  ne  fait  refit - 
Home  aux  velentex,  du  Roy  qu'auec  quelque  grand  defifein  : Et  il  veus  efi  tres-freiudtaa- 
Ue,  Madame,  que  le  Rey  cfi  le  fublu  ayeni  cette  efinien  , qui  ne  fie  ferdra  fat  aifément , 
qu'en  veut  refieluant  de  deoner  le  contentement  au  Roy,  de  fart ir  de  Cemfiegne  feur  aller 
audit  Moulins. 

Suc  quoy  la  Reyne  a refpondu  qu’elle  vouloit  contenter  le  Roy  8c  luy  obeïr , 
mais  que  d’aller  i Moulins  où  la  pefte  eftoit,elle  ne  croyoit  pas  que  le  Roy  l’y 
vouluft  enuoycr , 8c  n’iroit  iamais.  Qu'elle  f^uoit  bien  qu'il  n'eftoit  point  im- 
portant au  fetuice  du  Roy  qu’elle  partift  de  Compiegne,  ou  elle  vouloit  demeu- 
rer, puis  que  l’on  l'y  auoit  arreftée.  Qif  elle  ne  vouloit  pas  trauerler  vne  partie 
de  la  France  conduite  comme  prifonniere , pour  fiiire  triompher  fes  ennemis  j 
Et  qu’elle  auoit  eu  aduis,  qu’eftant  à Moulins  le  Roy  la  vouloit  enuoyer  en 
Italie. 

A quoy  noua  luy  auons  refpondu  pour  le  premier  poinft , Que  le  Roy  n’auoit 
point  feeu  qu’il  y euft  de  la  pefte  i Moulins  ^ que  cela  eftant,  fa  Majefté  n’auoit 
garde  de  defirer  qu  elle  f allaft,  8c  nous  aduoUeroit  fans  douce  de  luy  dire  qu  elle 
s'arreftaft  pour  quelque  temps  i N euers,  qui  eft  vn  lieu  fàin  qu’elle  mefme  auoit 
cy-deuaotdemaodéau  Roy. 

Sur  le  fécond,  nous  auons  dit  quec’eftoitau  Roy  àfi^auoir  mieux  queperfonne, 
ce  qui  eftoit  important  au  bien  de  fon  Eftat,  8c  que  la  Reyne  eftoit  obliecc,afin  de 
faire  voir  quelle  n’adhere  point  â tout  ce  qui  le  faitpar  Monfieur  8c  les  liens,  de 
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prendre  la  conduite  qui  par  raifon  doit  eftrciugcc  la  plusefloignce  de  tout  ce  qui 
^eut  fauorifer  les  defleins  de  Mondic  Seigneur.  Q^e  s'afFcrmiflant  contre  tant 
d’inftances  du  Koy  à demeurer  à Compi^ne,  elle  feroit  croire  qu'elle  a quelques 
dedeins  cachez, ou  du  moins  qu’il  eft  afleurc  qu’elle  voudroit  par  cette  demeu- 
re tenirlcsaffiiiresduRoy  en  elchccj  Et  que  fa  Majeftc  pouuanc  cftre  obligée  de 
s’efloigner  de  ces  quartiers, pour  aller  vers  les  frontières,  ne  la  pouiioit  laiflcrfi 
près  de  Paris , fans  mettre  au  bazard  beaucoup  de  cliofes. 

Quant  au  troiriefinc  point,  que  s’il  ne  tenoit  pour  luy  donner  larisfadh^i , 
que *3c  la  laifTcr  aller  auec  fa  fculcMaifon , de  Compicgne  à Moulins  ou  Nc- 
uers , nous  la  pouuions  alTeurer  que  le  Roy  luy  donnetoit  ce  contentement , 8c 
auoicdcnainandcàMonfîcut  IcMarcfchal  d’Efttcc, lors  qu’elle  voudroit  partir 
d'icy,  de  congédier  les  Gendarmes  & Chcuaux-legers  de  la  Garde,  qui  auoient 
efte  ordonnez  pour  l'accompagner,  & feruir  par  Icschcmins. 

Qu^t  au  quacricfmc  poinâ,  qui  regarde  les  apprehcnfions  que  l’on  luy  a 
voulu  donner,  que  la  propofition  d’aller  à Moulins  eftoie  pour  la  tirer  hors 
du  Royaume , nous  la  pouuions  afTcurer  fur  noflrc  honneur,  que  le  Roy  n'y 
auoit  point  penfe  , & n'y  penfera  iamais , ny  aucun  de  ceux  qui  ont  l’honneur 
de  le  feruir.  fi  le  Roy  auoit  eu  ce  dcücin,  les  lieux  de  Mftilins&:  dcNc> 

uers  n'efloiencpas  plus  dangereux  pour  laRcync,  qu’aucun  autre,  8c  que  nous' 
offrions  { fi  ce  que  nous  difions  ne  la  concentoit  ) dte  luy  faire  donner  par  le  Roy, 
toutes  telles  8c  fi  grandes  fcurctcz  qu’elle  fçauroit  defirer , pour  ta  garantir  de 
cette  imaginaire  apprehenfion. 

Sur  quoy  ladite  Dame  Reync  arefpondu,  que  pour  Moulins  la  pelle  y cfloir, 
8c  que  pourNcucrs  elle  l’auoit  à la  vérité  d’autrefois  propofé  , mais  qu’elle  ne 
vouloir  plus  aller  chez  autruy , 8c  defiroie  demeurer  dans  fes  maifons , ou  dans 
celles  du  Roy  : que  pour  celles  du  Roy,  puis  qu’elle  cfloir  icy,  qu’elle  n’en 
vouloic  point  partir,  8c  que  l’on  ne  l’cn  tireroit  iamais  qu’aucc  violence,  ay- 
manc  mieux  mourir  que  d'en  fortir , ce  quelle  réitéra  plufieurs  fois. 

A cela  nous  luy  auons  refpondu  , que  le  Roy  rcceuroit  grand  defplaifir 
ide  cette  refolution,  qui  l'obligcoità  penfer  à ce  qu’il  auroit  à faire  ; les  Roys 
deuans  plus  k leur  Eflac , qu'k  aucune  autre  confideration  du  monde  } 6c 
que  les  affaires  cllant  au  point  où  cites  fe  trouuoicnt , il  n’cfloit  pas  poffiblc 
que  la  confiance  entre,  leurs  Majeflez  fe  pcufl  cflablir  tout  d’vn  coup,  qu'il 
y falloit  paruenir  par  degrez,  8c  que  ce  ne  feroit  pas  vn  petit  moyen  pour  fa- 
prochei  les  efprits , que  la  dcference  qu  elle  rendroit  fur  ce  fujct-cy  aux  vo- 
îontez  du  Roy.  nouscRions  fes  tres>humblcs  feruiteurs,  plus  que  ceux 

qui  luy  donnoient  des  confcils  fi  contraires  k ceux  de  fa  Majcflé , &:  à elle  fi 
prcjudiciablcs-&  qjcnousla  fupplions  trcs^humblcmcnt  de  vouloir  donner  con^- 
tentemenc  au  Roy,  qu’il  luy  cfloit  plus  important  de  le  faire,  que  facile  k nous  de 
iuy  pouuoir  dire. 

Sur  quoy  clic  nous  a refpondu,  qu’elle  ne  prenoit  confeil  de  perfonne,  s’e* 
fiant  mal  crouuéc  de  ceux  que  l’on  luy  auoit  donnez,  8c  que  s’il  luy  arnuoic 
mal  de  la  refolution  qu’elle  auoit  prife , de  ne  partir  point  d’icy , elle  ne  s’en 
prendroit  qu’k  foy-mcfroc  : Qjw  l’on  luy  auoit  dit  en  partant  de  Paris , que 
fi  elle  venoit  k Compicgne,  elle  y feroit  arrcllcc,â£  quelle  n’auoic  pas  iaiffe  d'y 
venir.  fi  elle  en  partoit  k prefent,  quelque  proracfl'c  qu’on  luy  fift  de 

ne  la  faire  pas  paffer  Moulins,  Ton  s’exeuferoit  quand  l’on  vicndroïc  k luy  man- 
quer de  parole,  que  le  bicndcrEflaten  fcioit  caufe. 

Nous  luy  auons  refpondu , que  le  Roy  venant  k Compicgne  n’auoit  point 
eu  d'autres  penfccs  pour  elle  , que  de  fe  v’accommoder  parfaitement  enfem- 
blc.  A quoy  il  l’auoit  conuicc,  8c  fait  rcchcrchcr*diucrlcs  fois  par  de  fes 
principaux  feruiteurs  , 6c  ne  s’eftoic  porte  k leur  fcparacion  , que  pour  n’a- 
uoir  pu  la  refoudre  k viurc  contente  près  de  luy.  Qifau  furplus  en  don- 
nant au  Roy  la  facisfaélion  qu’il  demandoic,  & en  retirant  de  iuy  routes  les 
affcuranccsquL*  l'on  luy  ofFroit,  elle  auroit  vneexeufe  valable , fi  l’on  la  vouloit 
faire  fortir  de  Moulins  ou  du  Niuernois,  de  s’affermir  i n'en  partir  point  :d*oùca 
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en  touccasil  feroit  difficile  de  l'en  tirer  contre  fon  grc,  comme  de  Compiegne. 

En  fuite  de  cela, nous  luy  auons  dit  que  nous  ne  prenions  point  fes  refponfei 
pour  dernières  refolutions,  & que  nous  la  fupplions  trcs-humblement  d’ybicn 
penfer  entre  cy  8c  dennain,  que  nous  rechercherions  l'honneur  delà  reuoir , ef 
perant  qu’elle  nous  donneroit  de  meilleures  rcfponfes , 8c  plus  conformes  aux 
bonnes  intentions  du  Roy,  8c  au  propre  bien  8c  repos  de  ladite  Dame  Reyne. 
Surquoy  elle  nous  a dit,  que  nous  la  pourrions  voir  demain  à l’heure  que  nous 
voudrions,  mais  qu’elle  ne  nous  en  diroit  pasdauantage  qu’auiourd’huy.  Et  en 
fuite , prenant  conge  d'elle,  Monfieur  le  Marefchal  d Eftrc  luy  cft  allé , à l’accou- 
ftumée,  demander  le  mot,  qu'elle  a refufe  de  donner , 8c  luy  a dit  qu’elle  ne  le 
vouloir  plusdonner  à l’aducnir. 

Le  lendemain  nous  fommes  retournez  trouuer  la  Reyne , 8c  luy  auons  dit  que 
nous  venions  pourapprendre  de  fa  Maicfté,  fi  depuis  que  nous  n’auionseu  l’hon- 
neur de  la  voir,  clleauoit  point  pris  des  refolutions  plus  conformes  aux  inten- 
tions du  Roy  8c  à fon  propre  bien.  Surquoy  la  Reyne  arefpondu,  qu’elle  eftoic 
touEours  dans  le  melme  aduis  , 8c  n’en  pouuoit  changer  ; 8c  que  pour  ce  que 
nous  luy  auons  reprefenté  qu’ü  eftoit  necertâire  pour  Te  bien  de  l’Ellat  qu’elle 
partift  de  Compiegne , elle  Içauoit  bien  qqe  cela  n’eftoit  pas , mais  que  c’eftoient 
les  ennemis  qui,  pour  luy  faire  defplaifir,Ten  vouloient  tirer,  qu’elle  eftoit  re- 
foluc  d y demeurer,  8c  de  mourir  pluftoft  que  d’en  fortir. 

A près  quoy , nous  luy  auons  reprefenté , qu’elle  ne  pouuoit  iamais  prendre  vue 
pire  refolution  , 8c  l'auons  tres-humblement  fuppliée  de  Conllderer  quel  iuge- 
ment  le  Roy  feroit  de  fes  in  tentions,  la  voyant  fi  fort  affermie  à demeurer  en  ce 
lieu , fans  dire  autre  raifon  que  celle  de  là  volonté.  Qim  le  Roy  le  trouucroit 
d’autant  plus  cftrange , qu’elle  voyoic  qu’il  recherchoit  par  tous  moyens  de  luy 
complaire , luy  ayant  fait  faire  diuerfes  propofitions  par  nous , 8c  ne  demandant 
autre  chofed’ellc , finon  qu’elle  changeaft  vne  demeure , qui  luy  eftoit , pour 
beaucoup  de  fuiet,  fufpeffe  8c  preiudiciable,  en  quelque  lieu  plus  beau,  où  elle 
feroit  I ibre , tant  i l’aller  qu'au  feiour , de  la  veuc  de  toutes  fortes  de  gens  de  guer- 
re. Qu'en  contentant  le  Roy  en  vne  chofe,  qu’il  iuge  fi  importante  au  bien  de  fes 
aftàires , 8c  qui  doit  eftre  fi  indifferente  à la  Reyne , fi  elle  demeure  icy,  comme 
elle  dit , fans  aucun  deffein , elle  donneroit  vn  acheminement  i la  réconciliation 
aucc  fa  Maicfté  ; au  lieu  que  fon  refus  fera  lâns  doute  vn  effcéttouc  contraire. 
Cijfau  refte , pour  tefmoigner  toufiours  d’autant  plus  fa  bonne  chfpofition  en. 
uers  la  Reyne , il  nous  auoit  commandé  de  luy  dire,  que,  s’il  luy  plaifoit  nous 
donnerparolcdc partit d'icy  dansia.ouiy.  iours, l’on ofteroit dés  ceûe heure  la 
garde  qui  eft  en  cefteville, afin  de  luy  faire  voirque  leschofesque  le  Roydefire 
d’elle , il  les  veut  obtenir  par  fes  prières  8c  par  railon  ,8cnon  par  contrainte. 

Sur  quoy  elle  nous  a relpondu , qu’elle  vouloir  abfolument  demeurer  icy , puif- 
qu’elleyauoiteftéarreftecj  qu’ellene  fefoucioit  plus  d’y  voir  des  gens  deguer- 
re  autour  d’elle  ; 6c  qu’elle  croyoit  que  le  Roy  auroit  les  confiderations  pour  elle, 
qu’vnbon  fils  doit  auoir  pour  fa  Mere. 

Sur  quoy  nous  1 auons  fuppliée  de  confiderer  que,  comme  d’vn  cofté  le  Roy 
eftoit  fon  Fils,  de  l’autre  il  eftoit  Pere  de  fon  Eftat  j le  bien  , repos  8c  feureté  du- 
quel luy  deuoit  eftrc  en  plus  grande  confideration  , qu’aucune  autre  choie  du 
monde. 

Sur  quoy  elle  nous  a dit , qu’il  eftoit  véritable  que  le  Roy  eftoit , auanc 
toutes  choies , obligé  de  pourueoir  au  bien  de  Ion  Eftat  j mais  qu’il  eftoit  que- 
ftion  de  f^auoir  s’il  s’en  agiflbiticy  i8cquepuifqu’elleaffcuroit  vouloir  demeu- 
rer dans  Compiegne , fans  aucun  deffein  de  rien  faire  contre  le  bien  de  la  Fran- 
ce, le  Roy  n’y  auoit  point  d’intereft  : qu’elle  le  fupplioit  de  ne  laprcfferpas  da- 
uantage  de  partir  d’icy , eftant  reloluc  de  foufftir  toutes  fortes  d’efforts  8c  de 
mauuais  traittemens,  pluftoft  que  d’y  confentir. 

Apres  quoy , voyant  que  nos  fuldites  propofitions  n’operoient  rien  dans  Ibn 
efprit , 8c  que  tant  plus  nous  la  preflions  , plus  elle  s’affermiffoit  dans  là  refolu- 
tion, nous  luy  auons  dit,  que  nous  auions  receuce  matin,  vne  depefebeduRoy 
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qui  noujcommandoitde  l'aflèurer  des  bonnes  nouuellcs  qu’il  auoiceuc,  de  l’cn- 
tiere  guerilon  de Monfieur,  par  celuy  qu’il  auoitenuoyévers  luy,  & que  depuis 
noftre  departement  /à  Maieftë  s’clcant  imaginée , qu’vnc  des  caulcs  du  refus 
que  la  Reyne  failoit  de  partir  de  Compiegnc,  pouuoit  eftre  les  ombrages  que 
malicieu(ementronluyaUoitvouludonner,que  fon  voyage  à Moulins  fuftd  def- 
fein  de  la  faire  palTer  plus  auant,  fa  Maiedc  nous  commandait  de  luy  offrit  la 
demeure  & le  Gouuernement  d’Anjou  auec  le  Chafteau  d’Angers , dontclies’e- 
Aoit  cy-  deuant  contentée  : que  ce  lieu  là  eftoit  hors  de  (bupçon  de  perte , l’vne 
des  plus  belles  Prouinces  de  France, 8c  plus  ertoignéede  Moulins  & des  fron» 
tieres  d’Italie  , que  Compiegne.  Qu’apres  des  offres  fi  auantageufes , fi  la 
Reyne  ne  contentoit  le  Roy  en  ce  qu’il  defire,  il  aura  iurtitié  à tout  le  monde 
fon  bon  naturel  enuers  elle , qui  fera  connoirtre  par  fon  procédé  . que  c’eft  aucc 
grand fuiet  que  le  Roy  l'adefiré  tirer  de  Compiegne,  puifqu’elle  en  préféré  le 
fejour  à tant  d’auantages  propofez , 8c  fe  veut  arrefter  icy  fans  en  dire  aucune  rai- 
fonj  deforte  que  n’en  pouuant  pas  iugetla  caufe.l’on  n’y  peut  donner  aucune 
bonne  interprétation. 

A quoy  ladite  Dame  a refpondu , quelle  remercioit  le  Roy  des  offres  qu’il  luy 
plaifoit  luy  faire , mais  qu’elle  ne  vouloir  nonplus  du  gouuernemcnt  d'Anjou,  que 
de  celuy  de  Bourbonnois  qui  luv  auoit  efté  cy-deuant  offert.  Que  celle  propofi. 
tion  ertoit  pour  luy  faire  du  mal , 8c  l’efloignerd’autant  plus  du  Roy.  Que  fi  elle 
alloit  en  Anjou , l’on  diroit  puis  apres  qu’elle  feroit  bien  là , 8c  l’on  l’y  lairroit  j 
8c  que  le  Roy  ertant  Mairtrc  dans  tout  fon  Royaume , il  la  pouuoit  aufli  bien  fai- 
re arrefter  là  qu’icy.  Quelle  ne  vouloir  point  partir  de  Compiegne,  fi  ce  n ertoit 
pouraller  auprès  du  Roy.  Qifaulfi  bien  ne  le  voyant  pas , en  quelque  lieu  qu’elle 
penrt  eftre,  elle  n’y  auroit  point  de  contentement. 

Nous  luy  auons  dit  fur  cela,  que  le  moyen  de  fe  rapprocher  du  Roy,  ertoit 
de  complaire  à fes  volontez  1 8c  que  d’aller  a Angers  fuiuant  la  propofition  de  là 
Maicrte  , c’eftoitle  vray  chemin  de  retourner  oientoft  à la  Cour,  8c  deviure 
cependant  en  repos  8c  contente. 

Mais  quelques  confiderations  que  nous  luy  ayons  pû  apporter,  pour  luy  re- 
monrtrer  ce  qui  ertoit  de  fon  bien  8cauantagc,8c  les  mauuaifes  fuites  que  pour, 
voient  auoir  fes  refus , elle  a toufiours  perfilté  à ce  qu’elle  nous  auoit  dit , 8c  à 
ne  partir  point  de  Compiegne,  quoy  qu’il  enpeurt  arriver. 

Sur  cela,  nous  auons  pris  congé  d’elle,  la  fuppüanctres-humblementdecon- 
liderer  , que  les  affitires  s’alloient  toufiours  aigrilTant , 8c  fe  mettoient  en  ertat 

3u’elles  feroient  fans  remede  : que  nous  l’affeurions  qu’elle  n’auoit  plus  à atten- 
re  d’autres  propofitions , apres  celles  que  nous  luy  auions  faites  ; que  fi  nous  n’a- 
uions  point  a elperer  de  changement  en  fa  refolution , nous  partirions  dez  au- 
iourd’nuy.  Mais  afin  que  l’on  ne  nous  aceufaft  pas  , d’auoir  rien  précipité  en 
vneaffàire  fi  importante,  nous  nous  refoluions  d’attendre  à partir  lufques  à de. 
main  , 8c  cependant  lafupplions  tres  humblement  de  bien  confidercr  toutes  les 
fufdites  offres  du  Roy,  8c  nos  raifons  qui  luy  faifoient  voir  le  chemin  de  viure 
contente , 8c  le  feul  moyen  de  rapprocher  le  Roy. 

Ertantderetourd’aupresdelaReyne,  nous  auons  iugé,  que  pourn’obmet- 
tre  aucun  loin  propre  à la  dilporer  de  fatisfaire  aux  intentions  du  Roy , il  feroit  à 
propos  d’enuoyer  quérir  le  Sieur  Cotignon  fon  Secrétaire , 8c  le  Pere  Suffren 
fon  Coofeffeur,  aufquels  nous  auons  feparement  reprefenté  les  offres,  que 
nous  auons  faites  à ladite  Dame  Reine  de  la  part  du  Roy , les  conuiant  à trauail- 
1er  de  toute  leur  puilfance,  à porter  l’elprit  de  la  Reyne  à gourtcrles  auanta. 
ges  de  nos  propofitions , 8c  luy  fiiire  connoirtre  combien  le  refus  luy  en  peut 
eftre  preiudiciables.  Ce  qu’ils  nous  ont  promis  de  faire. 

LeSamedy  à midy  nous  fommes  retournez  chez  la  Reyne  , 8c  luy  auons  dit 
quenous  venions  prendre  congé  d’elle , 8c  receuoir  1 honneur  de  les  comman- 
aemens. 

Surquoyelle  nous  a relpondo,  qu’elle  auoit  penfé  à la  propofition  duGou- 
uetnement  d’Anjou,  qui  fembloit  Ipecieufe}  mais  que  l’ayant  cy-deuant  ren- 
du, 
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du,  elle  ne  Icvouloit  plus  accepter  : qu’elle  fe  contentoit  de  ceux  qu’elle  auoic 
eus  , ic  n’en  deliroit  plus  dautres , coniuranc  fa  Maiellé  de  la  vouloir  laiircr 
icy , ne  pouuanc  lupportcr  d’en  Ibrtir , quoy  qu’d  luy  en  peuft  arnucr , pour  ne 
le  lailTcr  voir  au  monde  en  la  mauuaile  condition  où  elle  eft.  Et  que  déplus,  • 

ne  fcpouuant  fier  à quelques  paroles  qu’on  luy  peuft  donner,  pour  les  chofes  paf- 
fées,  fi  l’on  luy  oftroit  d'aller  à Monceaux,  voire  à Luxembourg  .qu’elle  le  re- 
fuferoit.  loint  que  par  les  chemins  on  lapourroit  tranlportcr  où  l’on  voudroitj 
&que  fi  elle  auoit  a louffrir  violence,  elle  vouloir  que  ce  fuft  icy , à quoy  elle 
croyoit  que  le  Roy  difficilement  fe  pourroit  reloudrc  : & que  s’il  plaifoit  à fa 
Maieftc  la  laifl'cricy , comme  elle  1 en  fupplioit , elle  donneroit  parole  de  n’en 
partir  point  que  quand  il  luy  plairoit , Sc  de  n’auoir  communication  ny  intelli- 
gence auec  qui  que  ce  foit. 

Sur  quoy,  nous  luy  auonsreprefentÉ,  quepaffant  parla  France,  accompa- 
gnée leulemcnt  des  fiens,  pour  aller  commander  en  vne  belle  Prouince,  tant 
s’eu  faut  que  ce  voyage  luy  peuftdonnerpeine,que  l’honneur  Sc  le  refpecf  qu’el- 
le receuroit  par  tout  où  elle  pafieroit , feroit  connoiftre  la  bonne  intelligence 
qu’il  y auoit  entre  leurs  Maieftez.  Que  le  lieu  de  Compiegne  n’eftoit  pas  plus 
capable  de  la  garentir  des  apprehenfions  qu’elle  fe  donne,  que  quelque  autre 
endroitque  ce  fuftdu  Royaume.  Mais  puilque  par  milles  fortes  de  raifons,  mef- 
ine  pour  aller  à Monceaux , ou  LuxenibtArg , elle  ne  vouloir  point  partir  d’icy , 
nous  n’auions  rien  à luy  dire  que  ce  que  nous  luy  auions  défia  propofé,  linon 
l'extreme  regret  que  nous  auions , qu’elle  ne  fe  vouluft  point  preualoir  des 
grandes  offres  que  le  Roy  'luy  faifoit,  & de  cequenoftre  voyage,  au  he^e 
r’approcher  les  chofes  pour  patuenird  vn  bon  accommodement , & protnme 
Jerruieft  que  fa  Maieftc  auec  grande laifon  en  deuoit  attendre,  luy  apporteroic 
vn  fenfible  defplalfir,  qui  ne  pourroit  au  contrairî  caufer , que  de  mauuais  ef- 
•fecls.  Sur  quoy  prenant  conge  de  là  iMaiefté,  elle  nous  a dit, //r»  arrivera 

p/arra  à Dieu. 

Fait  à Compiegne  le  24.  May  1631.  ligne.  Schomberg,  Eftrée,  îc  de 
Mefmes. 


LETTRE  DV  ROT  A LA  RETNE  SA  MERE. 

le  ne  vous  puis  alfez  tefmoigner  le  defplaifir  que  i’ayd'auoic 
apris  par  vne  lettre  ,Sc  parce  qui  m’a  efté  rapporte  par  monCoufin  le 
Marcichal  de  Schomberg  8c  le  .Sieur  de  Roifl’y , le  refus  que  vous  faites  de  toutes 
les  conditions  que  ie  vousay  enuoyé  offrir,  pour  changer  le  fejour  de  Compie- 
gne en  vn  autre  plus  agréable  pour  vous,  6c  moins  lulpecl  pourmoy.  Si  ce  n’e- 
uoitchofedu  tout  necelfaire  au  bien  de  mes  affaires,  iene  vous  en  aurois  pas 
tantfiiit  preffer.  Et  parce  que  ie  me  referue  à vous  faire  entendre  aupremicr 
iour,laderniere  refolution  que  i’auoisprifefurvnfuiet  quim’eft  fi  important,  ie 
ne  vous  en  diray  pas  pour  cette  heure  dauantage,  &refpondray  feulement  i ce 
que  vous  dites  dans  voftredemiere  lettre  , de  mondit  Coufin  le  Maréchal  de 
Schomberg,  Sedudit  Sieur  de  Roiffy.  Ilm'euftefté  difficile  de  vous  enuoyer  des 
perfonnesd'vne  probité  plus  reconnue  j & le  rapport  qu’ils  m’ont  fait  de  vos  in- 
tentions à leur  retour  d’auprès  de  vous,  eft  fi  conforme  au  fens  des  lettres  que 
vousm’auez  eferites  par  mondit  Coufin  le  Marefchal  de  Schomberg  8c  le  Sieur 
de  Roiffy , que  vous  n’auez  aucun  fuieï  de  vous  en  plaindre  ; mais  bien  moy , de 
cequemes  inftantes  8c  reitereés  prières  ont  iufqu’icy  eu  fipeu  de  pouuoir  en  vo- 
ftre  endroit.  Dieu  m’inipirera , s’il  luy  plaift , ce  que  ie  dois  faire  pour  le  bien  8c 
repos  démon  Eftat,  apres  quoy  i’auray  toufiours  la  confideration  pour  vous  que 
vous  pouuez  attendre , Madame,  de  voftre  trcs-humbic 8c  très- obey fiant  Fds , 
Lovis.  A Fonuineblau le  a.8.  May  1631. 
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LETTRE  DE  MONSIEVR  LE  MARESCHAL  D'ESTRE'E 
à Utnjieur  il  U ViiU-aHX-Ckri. 

MONSIEVR,  le  me  feruiray  de  l'occafion  de  Monlïeur  de  Montble- 
ru  qui  s'en  va  à Paris , pour  vous  donner  compte  de  ce  qui  s’eft  pafle  de- 
, depuis  que  Monficur  le  Marefcbal  de  Schomberg  en  eft  party , & de  l’en, 
uoydu  Sieur d'Aligny  versleRoy.  LaReyne  Mereaeftcen  quelque  perplexité 
des  rcfolutions  que  làMaicftc  prendroit  tant  fur  le  rapport  dudit  Sieur Maref- 
cbal,  comme  furla  lettre  quelle  auoitefcrite,que  i'ay  appris  eftre  plus  piquan- 
te 6c  aigre  qu’il  ne  (eroit  à defirer.  Hier  au  fortir  du  Sermon  8c  de  Vefpres , elle 
me  demanda  11  ie  n’auois  point  des  nouuclles  de  la  Cour , ne  m’ayant  point  par- 
lé depuis  Samedy  ; audl  auois-ie  efté  moins  au  Cballeau  que  de  coullume. 
A quoy  ie  relpondis  que  non  , 8c  que  ie  ctoiois  que  la  ioumée  ne  fe  pallè- 
roit  point  fans  que  ledit  Sieur  d’Aligny  ou  quelque  autre  ne  retournait.  le 
luy  trouuay  le  vifage  8c  la  parole  beaucoup  plus  adoucie  que  cous  les  iours  pre- 
cedens , 8c  ne  f^ay  II  la  Seigneure  Catherine , qui  eltoic  arriuce  byer  fur  les  lix 
heures  du  matin  de  Paris,  luy  auroic  raporté  quelque  nouuelle  agréable,  ou  11 
elle  en  aurait  receu  le  iour  auparauanc.  Elle  me  dit  encore,  qu’on  biy  auoic  pro. 
pofé  d’aller  à Angers , où  la  pelle  clloit  comme'à  Moulins,  le  luy  repartis  qu’af- 
feuremenc  c’eftoic  chofe  que  le  Roy  dauoit  pas  feeue,  non  plus  qu’elle  qui  n’a- 
uoit  point  allégué  celle  railon  U ; 8c  lors  qu’elle  fe  voudroit  dilpolerdedônerilà 
Maiefté  la  facisfaélion  de  fortir  d'icy , on  ne  manquerait  pas  de  lieux  en  bon  air 
el^gnez  deMoulins,  qui  luy  auoic  donné  foup^on , 8c  fait  continuer  la  refolu- 
tilWe  ne  point  partir  d'icy , pour  y trouuer  plus  de  contentement  qu’en  la  de- 
meure en  ce  lieu.  Mais  comme  ie  luy  difoisccs  chofes,  plullollpour  relpondrei 
ce  qu’elle  me  difoic , qu’auecefperance  d'en  cirer  aucun  fruit,  ie  les  vous  repre- 
fente  aulE  en  palTanc , pour  n’oublier  rien^e  ce  qui  vient  d ma  connoilTance. 
Hier  fur  les  huiâ  heures  du  foir,  ledit  Sieur  d’Aligny  arriua  , lequel  monllra 
auoir  receu  bon  vilage  de  fa  Maiellé , 8c  ellre  allez  làtisfaiâdefon  voyage.  le  ne 
fçaypas certainement  cequ’il  arapporté,  mais  à mon  aduis  ell  cemieux  qu’ils 
n’efperoienc.  G'efteeque  ie  vous  puis  mander,  11  ce  n’cA  vous  fupplier  de  me 
croire  touGours , 6cc.  De  Compiegoecejo.  May  1^51. 

LETTRE  DE  LA  RETNE  MERE  AV  ROT, 

MOnsizvk  mon  Fils  , l’eulTe  différé  de  vous  eferire  pour  relponlë  à 
vos  lettres  du  z8.  de  ce  mois , fans  le  bruit  que  mes  ennemis  ont  hait  cou- 
rir pour  me  fraper , que  ie  m’eftois  fauuéeen  Flandre.  Celle  cy  vous  alTeurera 
que  ie  fuis  encore  icy , refoluc  de  n’en  fortir  que  par  force , G ce  n’cA  pour  me 
raprochcr  de  vous  en  l’eAat  qu’vne  bonne  Mere , comme  ie  vous  fuis , noit  eAre 
auec  fon  Fils.  Carien’ay  8cn'auray  iamais  la  volonté  de  me  retirer  en  lieu,  ou 
vousn’ayez  lapuiGànceabfolué  ,n  ayant,  grâces  à Dieu,  aucun  crime  en  ma  con- 
fcience,qui  me  donne  fuiet  de  m’en  tirer,  ny  qui  medoiueempefcher  d’elpe- 
rerquevoAre  bonté,  lalTede  me  voir  fouffrir,  vous  obligera  de  me  rendre  en 
Gnlecalmequi  eA  deu  à mon  innocence;  vous  fupplianc  cres-humblemenc  de 
troquer  bon , que  pour  refpondre  à vos  dernieres  fur  cette  occaGon  , ie  vous  die, 
queG  ien’auois  eu  d’autre  confideration  que  la  mienne,  pour  demeurer  icy,  ie 
vous  cuAe  il  y a long- temps  rendu  l’obeïlftnce  , que  vous  auez  demandée  de 
moy  polir  en  forcir.  Mais  G vous  venez  à prendre  garde , quels  font  les  delplaiGrs 
d’vne  Mereaffiigée  au  point  où  ie  luis  , uns  auoir  commis  aucune  faute  enuers 
vousScvoArcE&t,  vous  pourrez  iuger  combien  ilferoic  peu  feanc,  8c  à vous  8c 
â moy , que  mes  la{mc$  continuelles , 8c  mon  affliclion  extreme , fuGent  expofées 
aux  yeux  de  vos  fuiets,  en  tant  de  chemin  que  i’auroisâ  faire, pour  me  rendre  en 
vn  des  lieux  que  vous  m’auez  fait  propofer , 8c  que  le  triomphe  de  mes  ennemis 
fùAornédece  fpeétacle , qui  ne  feroit  propre  qu’ù  faire  voir  leur  puiGànce  par 
tout,  8clemiferable  ellat  auquel  ie  fuis  réduite.  Si  les  confeils,  qui  vous  font 
donnez  fur  ce  fuiet , ne  venoient  desmefmes  perfoones  qui  vous  ont  porté  ùiq,'y 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHËLIEV. 

orreftcr,  8:  qui  ne  croyoient  pas,  me  connoillànt,  comme  ils  font,  fuiette  aux 
eftoulFcmcns  quand ie  luis  enfermée,  que  ie  peufTe  fublifter  trois  iours  en  vie  j 
Vous connoiftricr bien  qu’il  eft  beaucoup  plus  important  i voftre  £ftat,que  le 
inau uais  traittement  que  ie reijois  fans  caufe,  fo:  t icy  caché  entre  quatre  murailles, 
que  connu  d'vn  chacun  à mon  paUàge,  & n'en  feriez  pas  l'inlfanceque  vous  faites 
par  vofdites  lettres,  ny  les  plaintes  de  ce  que  ie  n'obcïs  pas.  le  f^ay  bien  ce  que  ie 
vous  dois  comme  à mon  Roy  ; mais  vous  deuez  auflî , comme  mon  enfant,  com- 
patir à mes  afflictions  j 8c  ne  m’allegucr  pas  toulîours,  comme  vous  faites,  les 
confïderations  de  vofVre  Eftat,  puis  qu'il  n'y  a perlonne  qui  ne  connoilTe  bien, 
que  ma  demeure  icy  n’y  peut  apporter  aucun  prciudice,  8c  que  ce  n'cft  que  le 
mefme  prétexte  8c  artifice  dontl'on  sert  autrefois  feruy,  pendantnoftre  premic- 
rp  réparation  auecitl'autres , dont  vousauez  eu  tant  de  regret  auffltoR  que  voûs 
fortes  reuenu  à vous , apres  la  mort  du  Connertable  de  Luynes,  que  l'on  employé 
encore  maintenant  pour  me  tourmenter , afin  que  perdant  comme  ie  fiais  tout 
repos,  ma  linté  foit  fi  altérée,  que  ie  vienne  à fuccomber  , 8c  perdre  la  vie 
qu'ils  ne  peuucnt  fouffrir  dauantage.  Pour  le  regard  des  conditions  qui  m’ont 
efté  offertes,  ie  ne  doute  point  qu'ils  ne  vousayent  dit,  8c  ne  veuillent  faire 
croire  au  public,  qu’elles  me  font  fort  auantageufes  : mais  s’ils  les  declaroient, 
l’on  n’en  feroit  pas  ce  iugement } puis  que  Moulins  8c  Angers  qui  m’ont  efté 
propofei^our  lejour,  fonttellcment  infcélez  de  la  contagion,  qu'ils  n’ont  efté 
lànsdouVchoifispareux,  que  pour  m’y  fiiire  trouuerla  mort,  qui  â leur  gré  ne 
m'arriue  pas  fitort  icy.  Vortre  naturel  eft  trop  bon,  pour  conlentir  i leurs mau- 
nais  delTeins , fi  vous  les  connoilTiez  : mais  fous  prétexte  de  ce  que  vous  deuez 
i vortre  Eftat,  l'on  vous  cache  le  venin  que  l’on  me  veut  faire  aualer,  pour  fe 
deffairedemoy  contre  voftreintention.  Dieu  vous  en  garentira  8c  vortre  Mcre 
aulE , s'il  luy  plairt,  8c  vous  couchera  le  cœur  pour  vous  faire  connoirtre  que  ie 
fuis,  apres  vous,  la  perfonneplus  interelféede  le  vous  conferuer,  8c  que  pour  ce 
fujet  ma  vie  vous  importe  beaucoup  plus  qu'l  moy  ; Il  n’y  a point  d'homme  de 
bien  dans  vortre  Royaume , qui  n aye  cette  creance.  Pour  la  probité  de  mon 
Coufin  le  Marefcha!  de  Schomberg,  mentionnée  en  vofdites  lettres,  i’en  laif- 
fe  1 Dieu  le  iugement,  8c  le  prie  de  luy  faire  la  grâce,  8c  1 moy,  que  fes  con- 
feils  foienc  tels,  qu’il  eft  obligé, en  confoience,  de  les  vous  donner,  8c  qu'il  vous 
infpire  auffl  ce  qut  vous  deuez  faire  pour  le  bien  8c  repos  de  vortre  Eftat  j m’af- 
feuranc  que  fi  vpus  fuiuez  fes  infpirations,  au  lieu  des  confeils  pallîonnez  con* 
tre  moy  que  vousauez  pris  depuis  quelque  temps,  vortre  Eftat  y crouuera  Ton  re- 
pos 8c  l'a  feurcté,  8c  moy  la  confolation  qui  m eft  fi  neceffaire,  8c  les  effets  de  l'a- 
mitié que  doit  attendre  de  vous,  8CC.  A Compiegne  ce  dernier  May  mil  fix  cens 
trente  8c  vn. 

LETTRE  DE  MONSIEUR  LE  M ARESCU  AL  D‘ESTRE'E 
à MonjUtîr  de  Lt  Vide-aHX-CUrs. 

MONSIE'VR,  le  vouseferiuis  hierparMonfieurde  Montbleru  ( main- 
tenant ie  depefcheMonfieurdeCherelles  au  Roy , pour  donner  auis  à fa 
Mâjefté  de  l’enuoy  que  fait  la  Reyne,  fa  Mere , vers  elle  du  fieur  de  Cuftrioux , 
pour  fe  plaindre  des  bruits  qui  ont  couru  qu’elle  s’eftoit  fàuuée  j appréhendant 
contre  toute  apparence  de  raifon,  que  tels  bruits  qui  viennent  par  hazard,  foienc 
femez  1 delTein.  Mais  il  eft  mal-aiié  qu’vn  efprit  allarmé , comme  le  ficn , puiftè 
nettement  iuger  des  ebofes , dont  le  retour  de  celuy  qu'elle  enuoye  la  pourra 
mieux  efclaircir,  que  tout  ce  que  nous  luy  pourrions  reprefenter.  Lahafte  qu* 
i'ay  de  faire  partir  ce  Gentil-homme,  m’empefehera  de  vous  en  dire  dauantage, 
fl  ce  n'cft  pour  vousalTeiirer  toufiours  de  l’entiere  volonté  dont  ie  fuis,  8cc.  De 
Compiegne  ce  dernier  May  à neuf  heures  du  foir. 

LETTRE  vr  MESME  AV  MESME. 

MON5IEVR,  levousenuoyelamarchandifequel'ondebiteicyparmy 
les  gens  c|e  la  Reyne,  qui  eft  arriuée,  i ce  que  i apprens,  dans  vn  paquet  qua 

H h ij 


j64  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

l’on  adrelToit  à Monlieur  Cocignon,  Mademoifetlc  de  Saint  Martin  on  lacquc- 
lot.  l’ay  eu  fecretement  ce  qui  fe  nomme  Le  Pimx  Uiftrien,  te.  pour  l’autre  Je  U 
Stmtnutnt  ;îryir/i(ic,  la  ReyneMerei'eftantalld  pourmener  furla  tcrrall'c,  elle  le 
faifoit  lire  tout  haut  par  ledit  lacquelot,  i ceux  qui  ye(loient,Jonc  ic  neme  fuis 
pas  voulu  approcher  ;au  contraire,  m’en  eftant  elloigné,  ie  me  fuis  plaint  à qurl- 
ques-vns  des  liens,  de  ce  qu’elle  hiifoit  lire  ainfi  publiquement,  des  chofes  qui 
eftoient  contre  la  bien-feance,  & feruoient  plulloft  à aigrir  qu'à  adoucir  : Et  fi 
i’eulTe  rencontré  ledit  fieur  Cotignon , ie  luy  eulTe  Tait  vne  palTade  plus  verte. 
Dans  l'incertitude  où  iefiiis,ficesliurets  courent  à Parisou  non  ; i’ay  efiiméles 
vous  deuoir  cnuoyerjc  vous  rendre  compte  comme  cela palTeicy.  Lundy  laRey- 
ne  Mcre  fut  faignee  le  pied  en  l'eau,  donc  elle  garda  tout  hier  le  liâ,  te  n’appre- 
nant rien  pour  cette  heure  de  plus  particulier,  ie  vous  baiferaptres-humblcmenc 
les  mains, & demeureray  toufiours,  Stc.  De  Compiegoe  ce  trente  & vnicfinc 
May  à minuit. 

LETTKS  VV  ROT  A L A RETNE  SA  MERE. 

Madame,  Apres  auoir  feeu  par  mon  Coufin  le  Marefchal  de  Schom- 
berg  îc  le  fieur  de  Roifly , ce  qui  s'eft  paffé  au  voyage  qu’ils  ont  &itvers 
vous  par  mon  ordre,  & connu  tant  par  ce  que  vous  m’auez  eferit  par  d'Aligny, 
que  par  ce  qu’ils  m’ont  rapporté , qu’il  ne  me  refte  aucun  moyen  de^us  taire 
changer  la  demeure  de  Compiegne  ; par  quelque  iuAe  propofition  que  fe  vous 
puille  faire,  ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  tefmoigne  par  le  fieur  Marquis  de  Saint- 
Chaumont  que  ie  vous  enuoye  exprès,  que  le  ne  fqaurois  en  aucune  iâqon  me 
départir  de  la  priere  que  ie  vous  tais  encore  , de  choifir  dans  quinze  iours  pour 
rettaitre,  vn  des  lieux  que  ie  vous  ay  propolez.  Et  afin  que  l’on  connoiflfe  le 
refpeét  dont  ie  veux  vlér  en  voftre  endroit,  ie  donne  ordre  à mon  Coufin  le 
Marefchal  d'EArée,  de  retirer  les  troupes  qui  font  dans  Compiegne,  afin  que 
plus  librement  vous  puilfiez  vous  difpoler  à ce  que  i’attends  de  vous , Sc  qui  eA 
du  tout  neceUàire  pour  le  bien  de  mes  afibires.  Toutes  Ibrtes  de  confiderations 
vous  obligent  à vous  conformer  à mes  volontez,  en  vne  ebofe  , dont  il  m’cA 
in^pojfible  de  me  dilpenfer.  Et  daucant  que  par  vos  lettres , il  femble  que  vous 
m’aceufiez  d’auoir  moins  de  connoiAance  de  mesalFaires,  que  les  bons  fuccés 
qui  me  font  arriuez  meiuAifienc  à tout  le  monde,  te  que  vous  fuppofiez  que 
i’ayc  les  oreilles  fermées  â ce  que  l’on  me  pourroit  dire  contre  ceux , qui  me 
feruent  dans  mes  Confeils,  ie  veux  bien  vous  tefmoigner , qu’encore  que  vous 
m'ayez  toufiours  dit  ce  qu'il  vous  a plu  contre  eux,  vous  pouuez  (n’eferire  ce 
que  vouseAimerez  à propos,  fans  crainte  qu’aucun  puiAe,  ny  vouluA  mefmeem- 
pefeher  que  vos  lettres  ne  viennent  à ma  connoilfance.  Il  eA  vray  que  comme 
ic  reçois  tres-volonciers  ce  qu’on  peut  iuAifier  eAre  important  à mon  feruice, 
& qu'il  n'y  ait  perfonne  auprès  de  moy  qui  ne  me  confeille  d'en  vfer  ainfi,  mes 

œintereAs  ne  me  permettent  pas  de  fouffrir  que  l’on  calomnie  ceux  dont 
té  eA  fi  connue , que  leurs  propres  ennemis  n’en  fçauroient  douter  j au 
contraire  ils  m’obligent  à les  protéger,  te  les  garentir  de  ce  que  l’on  leur  pour- 
roit mettre  fus  fans  fondement,  le  n'ay  rien  à adjouAer  à ce  que  dcAus,  finon 

3u’en  me  tendant  les  deuoirs  d’vne  bonne  mere  enuers  fon  Roy,  vous  receurez 
e moy  tous  ceux  que  vous  pouuez  attendre  de  celuy  qui  eA,  Madame,  VoAre 
très  humble  & très  obe'iAant  fils,  Lo  v i s.  De  Courante  le  premier  luin  milfix 
cens  trente  te  vn. 

LETTRE  DV  ROT  A MONSIEFR  LE  MARESC  HAL  D'ESTRE'E. 

MO  N Coufin , 'Vous  receurez  cette  lettre  au  mefme  temps  que  le  fieur  de 
Saint-Chaumont  arriuera  à Compiegne,  où  ie  l'ay  enuoye  pour  faire  fça- 
ttoir  les  rcfolutions  où  ie  fuis  entre , ayant  oUy  ce  qui  s'y  e A paAë  lors  que  mon 
Coufin  k Marefchal  deSchombetg  , vous  Ac  le  fieur  de  RoiiTy  vous  efiôrçaAes 
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de  perfuader  la  Rcync  Madame  ma  Mère  de  fc  conformer  ^ccquicftoitdemcs 
dcfirsi  Icfquclsmamccnancfonc  cous  autres  qu  on  ne  fçauroitpcnfcr  : Carie  veux 
que  vous  fail'icz  retirer  de  ladite  ville  de  Compiegne  les  croupes  qui  y font , ftlon 
que  ledit  fieur  deSainc^Chaumonc  vous  dira  de  ma  parc.  Sur  lequel  me  remet- 
tant, icnc  lafcrav  plus  longue  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait,  monCoulîn,  en 
fa  faintc  garde.  Efcric  à Gourance  le  i.  iour  de  luin  i6}t. 

L£rTRE  DE  MONSIEUR  LE  Cy1  RDT  N DE  KICHEUEy 
a Monjittir  d<  U Vtüc-âux-CUrs. 

MO  N S I E VR  , le  vous  fais  ce  mot  pour  vous  dire  que  la  volonté  du 
Roy  cft,  que  vous  enuoyez  vn  Courrier  à Monficur  le  Marcfcbal  d’Eftrcc 
aucc  vnc  lettre  de  la  parc  de  fa  Majefte,  qui  porte  ordre  de  ne  point  faire  de  dilH- 
cültc  d'ofter  les  troupes  qui  font  dans  Compiegne , félon  que  luy  diraMonficur 
de  Samt-Chaumonc,  a qui  elle  fait  fçauoir  fon  intention  fur  ce  fujet.  Cepen- 
dant ic  demeure,  Monficur , Voftre  crcs-âfFc*^ionnc  à vous  rendre  feruicc , l e 
Cakdinal  de  Richeliev.  De  Leuuülc  ce  1.  lum  1631. 

LETTRE  DE  ROT  A LA  RE7KE  SA  MERE. 

Madame,  le  fuis  trcs-fafchc  des  mauuais  bruits  qu*on  a fait  courre  à 
voftrc  préjudice  &:  au  mien  Ils  ne  font  venus  iufqucs  à moy  , que  pac 
Madame  de  Guife,qui  dcpcfcliavn  nommé  Poifibnàfon  filsô<:  àfon  mary, pour 
leur  en  donner  aduis.  Icnefçay  quiaefic  raucheur  d’vnc  fi  mauuaifc  nouuelle: 
mais  vous  auriez  grand  tort  d’en  aceufer  les  miens,  qui  en  cftoicnc  aufiî  fafehez 
que  moy.  Le  vray  moyen  de  faire  cefièr  pareilles  inucncions,cftde  vous  confor- 
mer à ce  que  ic  dcfire  de  vous.  le  ne  rcfponds  pointa  beaucoup  de  cliofcs  que  la 
colère  vous  fait  dire,  parce  que  ie  f^ay  bien  que  vous  ne  les  croyez  pas.  Rien  ne 
vousempefehe  de  prendre  l’air,  que  vous-mcfmc.  Aurcftc,ic  ii  ay  point  fccu 
que  la  pefte  fuft  à Angers,  mais  quand  il  y en  auroir,  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres villes  du  Royaume,  il  y a diuers  lieux  dans  l’cfiendué  du  Gouucrncmcnc, 
donc  la  demeure  cft  belle,  aufqucls  vous  ne  vous  elles  pas  dcfplcu  autresfois.  le 
finiray  donc  cette  lettre  en  vous  aficuraneque  ie  fuis,  ôcc.  De  Vcrfaillc  ce  troi- 
iîcfmc  luin  iC^i. 

lettre  de  monsievr  le  MARESC  U al  d'estre'e 
à Monjîcurde  U f-'tlle-aHX-cUn, 

Monsievr,  lay  rcccu  la  dcpcfchc  du  Rov,  & la  voftrc,  ce  matin. 

l'attcndray  l'arriuéc  icy  de  Monficur  de  Saine  Chaumont,  pour  facisfairc 
une  au  contenu  de  la  lettre  de  fa  Majefte  , qu  a ce  qu’il  m’apportera  de  fa  parc. 
Cependant  il  faut  donner  bon  ordre  pour  l’cftabliftcmcnt  des  troupes,  que  l’on 
retirera  d’icy,&  que  l'on  voudra  mettre  ailleurs.  Mais  fi  l’on  exempte  les  villes 
fermées , ce  fera  ruyncr  cncicrcmcnc  le  pais.  Il  n y a que  les  Compagnies  des 
Chcuaux-lcgcrs  des  Roches  Baritault,  BlignySi  Hocquincourcj&:  ncantmoins 
pourcftrclogczàla  campagne , ils  font  fi  mal  &aucc  telle  ncccftîcc,  qu’ils  font 
réduits  faute  de  foins,  de  couper  les  bleds;  outre  que  tous  les  iours  s’cftcfidans 
çà  & la,  l’en  reçois  de  grandes  plaintes,  pour  cftrc  voifins  de  Madame  de  Sainc- 
Ichan  , Monficur  de  Saint-Simon,  èc  autres  perfonnes  de  qualité.  La  Reync 
Mère  fc  purgea  hycr  : Se  fur  quelques  aduis  que  l’on  m’auoit  donnez  que  c’c(Ioic 
aucc  autre  deftein,  ayant  veu  forcir  vn  de  fes  carrolTcs  à fix  Cheuaux,  Se  n’allant 
plus  prendre  l’ordre  d’elle,  à caufe  qu’elle  me  le  refufa,  depuis  que  Monficur  le 
Marefchal  de  Schomberg  aefte  icy,  pour  ne  demeurer  pas  en  inquiétude  pen- 
dant deux  iours,  quelle  ne  pourroïc  point  cftrc  veue  ; ic  penfay  deuoir  ccfmoi- 
gner  quelque  chofe  à Monficur  Cotignon,  du  doutcqiie  i’auois  de  l’uuis  qucTon 
m ’auoit  donne  j lequel  mena  Monficur  de  Fontenay  aucc  luv,  m’cftanc  contente 
que  de  la  porte  feulement  il  puft  entendre  parler  la  Revne  : Toviccfois  l’ayant* 
fccu,  elle  le  fit  entrer  tefmoigna  quelque  peu  de  mefcontcntcmcnc  de  cette 
mcffiancc  ; Dont , à ce  que  ic  vois,jic  fuis  Dieu  mcrcy  àlaveillc  d'eftre  deliuié, 
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cftant,  comme  ic  croy,lcschofcs  réduites  là,  aucclafatisfaftion  Ôclcgrc  du  Roy. 

Vous  pouuez  iuger  en  mon  particulier,  quel  contentement  i’en  rcijois  : A quoy, 
m’aymant  ainfi  que  ie  fçay  que  vous  faites , ie  m’alTcurc  que  vous  prenez  part. 
Vousnc  le  pouuez  faire  de  perfonne  qui  vous  honore  plus  parfritemenc  que  ie 
fais,ny  quilbitplusvciitablemcntquc  moy,&:c.  DeCompiegne  ce  troifiefme 
luini65i. 

LETTRE  DE  LA  RETNE  MERE  AV  ROY. 

MO  N S I E V R mon  Fils , le  n’eulTc  jamais  cru  , pour  les  raifons  que  ic 
vous  ay  reprcfencccs  par  mes  precedentes,  & les  fupplications  tres-hum- 
blesquc  ic  vous  ay  auditant  de  fois  faites  de  me  lailTcricy,  que  vous  fudicz  cnco-  » 
re  en  volonté  de  m’en  faire  fortir , comme  vous  me  le  mandez,  tant  par  vos  let- 
tres du  premier  & troifiefme  de  ce  mois , que  par  ce  que  le  ficur  de  Samt-Chau- 
mont  m’a  dit  de  voftre  part.  La  refolution  que  i’ay  prife  de  long-temps  de  mou- 
rir pluflod  icy , que  de  donner  cet  auantage  à mes  ennemis , qu’ils  m’ayent  fait 
faire  aucun  voyage  en  Teftat  que  ic  fuis , me  fait  vous  fupplici'  derechef  tres- 
humblcment  de  m’en  difpcnfcr,  Ec  ne  prendre  pas  pour  delobcifTancc  , le  refus 
que  ic  fais  de  me  facrifîer  moy-mefmc  à leur  paflion,  faifanr  cclTcr  toutes  ces  in- 
Ranccs  qui  me  font  faites  d’en  partir.  Ils  fçauent  aÎTcz  qu’elles  font  inutiles, 
que  i’ay  trop  de  courage  pour  en  fortir  autrement  que  par  force.  Pour  le  regard 
des  gens  de  guerre,  que  vous  auez  commandé  à mon  Coufin  le  Marcfchal  d’E- 
jflrcc  de  tirer  de  cette  ville,  la  pricre  que  ic  vous  ay  faite  a cflé  en  faucur  des  ha- 
bitans,  &pour  les  libérer  dcplufieursinaux  horribles  qu’ilscnontfouffcrts  \ icnc 
feray  pas  plus  en  liberté  pour  cela,  puifque  toute  laCaualcric  Infanterie  font 
demeurez  fi  près  de  moy  que  ien’ca  ay  pas  d’auanrage,  &quc  ic  ne  prétends  for- 
tir dehors,  ny  auoir  d'autre  promenoir  que  ccluy  de  latcrralTc,  c^ui  me  fert  a pre- 
fent.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu’il  vous  confcruc  la  fan  te  ,&:àmoylaparc 
en  vos  bonnes  grâces  que  doit  auoir,  &:c.  A Compiegne  ce  4.  Juin  iC^i. 

LETTRE  DV  ROT  A LA  RhTNE  SA  MERE. 

Madame,  Lay  permis  à mon  Coufin  le  Marcfchal  d’Eftrce'de  s’en  re- 
tourner chez  luy,iluyay  commande  de  palTcr  à Compiegne  vous  vifitet 
de  ma  part,  ôc  vous  rendre  la  lettre  que  ic  vous  eferis , pour  vous  dire  le  regret 
que  i'ay  d'auoir  entendu  par  luy  comme  refloignement  des  troupes  qui  croient 
à Compiegne  ne  vous  a pas  difpofce  d’vfcr  du  pouuoir  Ôc  de  la  liberté  que  i’ay 
coufiours  entendu  que  vous  eufliez,  mcfmc  de  vous  promener  Se  prendre  l’air , 
afin  que  voftre  fanténe  puftrcccuoir  aucune  incommodité,  m’eftant  chère  com- 
me cllccft.  Icluyay  donne  charge  de  vous  y conuier  de  ma  part,  & mcfmc  d'ef- 
loigncr  les  troupes  qui  font  dans  laProuincc  ,filc  lieu  où  elles  font  logées  vous 
donnent  le  moindre  ombrage,  dcfirant  rechercher  comme  i’ay  toufiours  fait  de 
vous  complaire  &:  contenter  en  tout  ce  qui  me  fera  poIfiblCjCfpcrant  que  le  foin 
qucicptcns,&:  ladcmonftration  continuelle  de  mon  affection  enuers  vous, au- 
ront le  pouuoir  fur  voftre  cfprit,  de  vous  refoudre  à me  donner  contentement  fur 
ce  que  ic  délire  de  vous , fçaehant  bien  que  ic  ne  vous  demanderay  iaxnais  que 
chofe'  raifoiinablc.  Sur  ce  ic  vous  fupplic  de  me  croire  toufiours , &c,  A Samc 
Germain  en  Laye  ce  xi.  luin  1631. 

' LETTRE  DE  LA  RETNE  MERE  Ay  ROT. 

MO  N S I EV  R mon  fils,  I’ay  rcccuvos  lettres  du  11.  de  ce  mois,aucc  la 
vifite  que  vous  auez  commandé  à mon  Coufin  le  Marcfchal  d’£ftréc,s’cn 
retournant  en  fa  maifon,  de  me  faire  de  voftre  part  j dont  ic  vous  remercie  tres- 
humblcmcnt,  comme  ic  fais  auffi  du  foin  particulier  auc  vous  me  tefmoigncz 
auoir  de  ma  fanté,  & des  affeuranecs qu’il  acucharge  de  vous  de  m'en  apporter. 

"Mais  le  meilleur  moyen  de  me  laconferuer,  c'eft  de  me  donncrla part  en  vos  bon. 
ncs  graces,quc  délire  & recherchera  toufiours,ô£c.  A Compiegne  ce  dix-fcpcicf- 
me  loin  1631.  . 
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LETTRE  VE  LA  RETNE  MERE  AV  PARLEMENT. 

MESSIEVRS,  La  croyance  que  i'ay  que  vous  eftes  bien  informez  des  per- 
nicieuxdeflcinsSc  violentes  aftions  de  Ie  AN  Armand  Cardinal 
DE  Richeliev,  m’empefchera  de  les  vous  dire,  8c  me  concenteray  de  plain- 
dre le  mal  qu’il  fait  aux  Princes,  Princefles,  Officiers  de  la  Couronne,  8c  autres 
gens  de  bien  de  ce  Royaume:  6c  l’on  peut  direauec  vérité,  qu’il  a plus  fait  em*. 
prifonner  8c  bannir  de  perfonnes  depuis  fix  mois,  qu'il  n’en  auoit  efté  depuis  la  Li- 
gue, 8c  qu’à  prefent  nul  ne  peut  auoir  iéurctc  de  la  vie  ny  de  fes  biens , tant  fa 
conduite  8c  adminiftration  eft  pernicieufe.  Ce  qu’il  a fait  pour  s'acquérir  de  la 
crainte,  8c  empefeber  que  l’on  ne  donne  connoiflànceau  Roy  Moniieur  mon  Fils 
de  fes  mauuais  deporteniens.  le  ne  connois  que  vous  feuls,  à prefent  capables  de 
l’informer  de  fes  affaires,  trop  ruinées  par  fes  ambitions  8c  artificieufcs  malices  > 
dont  ilm’adenouueau fait  fentir  les  effets,  par  vne Déclaration  qu’il  a fait  expe- 
'dier8clire  auScau, pleine  de  calomnies  8c defauffetez  qui  m’offenfent  grandement, 
au  fujet  de  laquelle  i’ay  fait  dreffer  deux  Requeftes  : L’vne  pour  vous  en  deman- 
der iuftice,  fur  l’affeurance  que  vous  ne  me  la  refuferez,  non  plus  que  vous  ne  la 
refufer  aux  moindres  perfonnes  qui  vous  la  demandent  : L’autre  pour  reculer  les 
Prefidents  le  lay  8c  Lencrau.  le  croy  que  vous  les  trouuerez  fi  pleines  de  iuftice, 
que  i’efpere  que  vous  me  la  rendrez  entièrement,  fans  en  eftre  empefehez  par  la 
crainte  du  Cardinal  de  Richeliev,  puis  que  ie  fuis  Voftre  bien  bon- 
neamicMARiE.  DuChafteaudcCompiegncce  y.  luillet  i<^5i. 

RE^ESTE  VE  LA  RETNE  MERE  A MESSIEVRS  VV  PARLEMENT, 

SVp  P L I E Marie  Reyne  de  France  8c  de  Nauarre,  Difimtquedepuislevingt- 
troifiefme  de  Feuricr  elle  auroit  efté  arreftée  prifonnicre  dans  le  Chafteau 
de  Compiegne , enuironnée  de  gens  de  guerre  pour  la  garder  tres-eftroiteraent, 
fans  qu’elle  foit  ny  acculée  , ny  foupqonnée  d’auoir  commis  aucun  crime  con- 
tre le  Roy, fon  tres-honoré  Seigneur  6c  Fils,  qu’elle  a toufiours  aymé  8c  chery 
fort  tendrement,  8c  feruy  très- fidèlement  ; ny  contre  fon  Eftat,  à la  conferuation 
6c  paix  duquel  elle  a le  principal  intereft,  ayant  contribué  durant  là  Regencepar 
fon  authorité,  8c  du  depuis  par  fesconfeils,  tout  ce  qu  elle  a pu  pour  empefener 
la  diffipation  des  forces  8c  finances,  l’alienation  des  affcclions  des  Sujets,  8c  pour 
maintenir  la  bonne  intelligence  entre  les  Princes  8c  Grands  du  Royaume,  8c  auec 
lesanciens  Alliez  de  la  Couronne.  Ce  que  ne  pouuant  eftre  fupporté  par  I E aN 
Armand  dv  Plessis  Cardinal  de  Richeliev,  qui  par  tou- 
tes fortes  d'artifices  8c  malices  eftranges , tafehe  d’alcerer,  comme  il  auoit  défia 
fait  l’année  paffée,  la  lanté  du  Roy,  l'engageant  par  fes  mauuais  Confeils  dans 
la  guerre , l’obligeant  à fe  trouuer  en  perfonne  dans  des  armées  pleines  de  con- 
tagion aux  plus  grandes  chaleurs,  8c  le  iettant  tant  qu’il  peut,  dans  des  paffions 
8c  apprehenfions  extraordinaires  contre  fes  plus  proches  8c  contre  fes  plus  fi- 
dels  leruiteurs  j ayant  auffi  delTein  de  s’emparer  d’vne  bonne  partie  de  l’E- 
ftat,rempliffant  les  Charges  les  plus  importantes  de  fes  Créatures, 8c  cftant  fur 
le  poinét  d’ajoufter  à vn  grand  nombre  de  places  maritimes  Sc  frontières , 8c  au 
commandement  abiblu  qu’il  a fur  les  deux  Mers  8c  fur  cous  les  vaifieaux  j les 
Gouuernemens  de  Bretagne  8c  de  Prouencc  pour  tenir  la  France  affiegée  par  ces 
deux  extremitez , 8c  pouuant  par  ce  moyen  auoir  le  fecours  8c  communication 
auec  les  Eftrangcrs,aueclcfquels  il  a des  intelligences  fecretes  : Et  voyant  ledit 
Cardinal  que  fesaélions  ne  pouuoient  eftre  fiipporcé  -S,  Sc  que  fes  entrepri- 
feseftoienc  decouuertcs  par  celle,  qui  ne  vouloir  plus  relpondre  de  luy,  comme 
elleauoit  fait,  lors  qu’elle  luy  auoit  procuré  l’encrée  dans  les  Confeils,  8c  l’employ 
dans  les  affaires  du  Roy,  ne  connoilIàncpas,commeellea  fait  du  depuis,  l'excreme 
ambition  qu’il  couuroit,pour  arriner  au  point  où  elle  eft  paruenuë,  iufques  à me- 
nacer PEftac  d’vne  entière  niyne  , s’eftant  feruy  du  crédit  que  ladite  Dams 
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Rcyiic  luy  a acquis , pour  la  dctciiir  prifonnicrc , la  chaflcr  s’il  peut  hors  de  Fran- 
ce , comme  il  a défia  fait  Monficur  Frère  vnique  du  Roy , la  faire  mourir  de  re- 
gret, en  rendant  fufpeûc  celle  qui  a le  plus  grand  intereftâ  la  confevuation  du 
Roy &de  fon  Eftat  : Etdautantqucpar  la  lettre  adrcfice  au  Parlement  &Gou- 
uerneurs  desProuinccs  apres  fon  emprifonnement,  ileft  iufiific  que  la  feule  cau- 
fc  d’iccluy , cft  pour  ne  s’eftre  voulu  accommoder  aucc  ledit  Iean  Akmand 
Cardinal  de  Ri  c ii  e l i ev  : lequel  voyant  l’auantagc  que  ladite  Dame 
Rcyne  tiroitdc  la  confcflion  de  cette  vérité,  s'eft  depuis  peu  auife  de  faire  dref- 
fer  vue  Déclaration  fans  autre  adrciTc , qu’au  Garde  des  Seaux  de  Chaftcauncuf 
fa  créature,  qu’il  afaitpubîieren  plein  Seau  i procedure  fi  extraordinaire,  quel- 
le cAfans  aucun  exemple  , &:  icelle  Déclaration  fi  pleine  d’împoAurcs  Se  de 
calomnies  contre  1 honneur  de  celle  qui  l’a  efleue,  qui  offre  de  fc  iuftificr  douane 
vous,  âcpar  toutou  il  appartiendrai  pourraifondc  quoy  elle  fc  conftituc  deman- 
dereffe  à l'cneontre  de  luy  en  réparation  d’honneur.  Ce  Considéré’,  il  vous 
plaife , Mefiieurs , pour  la  defenarge  de  la  réputation  de  ladite  Dame  Rcyne , & 
pour  faire  connoiftre  fon  innoccnct  à la  France  & à toute  laChrcAicncé,dcluy 
faire  deliurer  la  copie  collationnée  au  Greffe  de  la  Cour,  de  la  lettre  cnuoyce 
par  fa  Majcftélc  vingt- troifiéme  Février  dernier  paffé, par  laquelle  il  appert  qu'on 
luy  impute  à crime  de  n’auoir  point  cRc  en  bonne  intelligence  aucc  le  dilfipatcur 
de  i’Eftatidc  luy  donner  aulfi  aÛe  , comme  elle  fc  porte  pour  dénonciatrice  Se 
partie  contre  ledit  1 £ AN  Armand  dv  Plessis  Cardinal  de  RichelieVj^^ 
contre  fes  fauteurs  Se  adhcrans , pour  tous  les  chefs  mentionnez  en  la  prefente 
Requefte , leurs  circonftanccs  &:  dépendances , d’ordonner  qu'il  en  fera  informé 
Se  dcliuré  Monitoire , pour  cét  effet  demandant  radjoiuAion  du  Procureur  gene- 
ral. Supplie  aufli  ladite  Dame  Rcyne,  qu’il  vous  plaife  faire  cnregiftrer  aucc  U 
prefente  Requefte,  les  proteftacions  que  faconfciencc,fon  honneur  Se  l'nitcrcft 
quelle  a àlaconferuacion  de  laperfonne  duRoy  fie  de  fon  Eftat,l  obligent  de  fai- 
re ,quc  n’ayant  pasle  moyen  en  la  mifcrahlc  condition  à laquelle  elle  cft  réduite, 
de  faire  connoiftre  au  Roy  fon  crcs-honoréScigneur  fie  FiU,lcs  maux,  aufquels  par 
fa  prudence , iufticc  fie  grande  bonté  il  apporteroit  le  remède  conucnablc , fi  lave- 
rite  ne  luy  eftoit  dérobée, fie  cachée  par  des  artifices  fie  malices  du  tour  extraor- 
dinaires , iufques  à furprendre  fie  retenir  les. lettres  de  ladite  Dame  Rcyne , afin 
que  le  Roy  n’ayc  aucune  connoiflancc  du  mal  qu’elle  fouffre , des  violences  qui  fc 
font , du  pillage  des  Finances , des  miferes  du  Peuple , fie  de  toutes  les  mauuaifcs 
avions  fie  pernicieux  deffeins  dudit  Cardinal;  qu'au  cas  que  par  la  conti- 
nuation de  fes  cntrcprifes  il  arriuc  de  plus  grands  dcfordres,fieque  ccluy  qui  a 
cefmoignc  vne  fi  horrible  ingratitude  enuers  fa  Bicnfadricc , iufques  à la  vouloir 
faire  périr , s’il  pouuoit , fe  porte  ouucrtcmcnt  comme  il  a défia  fait  fccrcccmcnç, 
à cftrc  aufti  malicieux  enuers  fon  Roy , fon  Maiftre  Se  fon  Bienfaiteur,  qu’il  aefte 
à l’endroit  de  ladite  Dame  Rcyne  : Qi^  toute  la  France , toute  la  Chrcfticntc , fi^ 
tous  les  Siècles  à venir , fçaehent  Se  puiftênc  lire  dans  vos  Regiftres , que  ladite 
Dame  Rcyne  a protefte  quelle  $*y  oppofoit  en  tout  fie  à la  façon  qu’elle  a pu  ; fi^ 
vous  fupplie  de  vouloir  faire  vos  crcs-humbics  rcmonftranccs , tant  fur  le  feanda- 
Ic  que  prodiiifcnt  les  violences  qui  font  fie  pourroient  eftic  faites  à laperfonne  de 
ladite  Dame  Reync , contre  l'honneur  deu  à fon  Mariage  fie  à la  naiffance  du 
Roy , par  vn  Scruitcur  ingrat , que  fur  tout  ce  qui  cft  contenu  en  la  prefente  Ke- 
quefte  • fur  la  dÜTipation  des  Finances  fie  achapes  d’armes , places  fortes  fie  Prouin- 
CCS  entières,  violcmcns de  Loix , dcl'Eftat  ,fie  autres  faits  qui  vous  font  connus 
fie  publiez  à tout  le  Royaume.  Etvous  ferez  bien.  Signe,  Marie. 

AyrRB.  fiE^ESr  E de  ladite  dame  rethe 

audit  ParUnicHt.  * 

SV  P P L I E Marie  Rcyne  de  France  fie  de  Nauarre  Merc  du  Roy,  Difant  que 
pour  faire  droit  fur  la  Requefte  prcfenccc  à la  Cour,  il  luy  cft  très-important 
que  cciqc  qui  affifteront  au  jugemée  d'icelle  loient  pcrfoiuics  fans  paifion,  incereft, 
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ny  reproche , & que  pour  cette  confideracion  le  Sieur  le  lay  premier  Prcfîdcntcn 
icelle  s'en  doit  abftcnir,  attendu  la  hayne  Si  matluaife  volonté  qu’il  porte  à ladite 
Dame  Rcync,pour  la  creâce  qu’il  a qu’elle  eféoit  au  Confcil lorsqu  il  fut  detenu 
prifonnier  ic  mené  àAmboife,  afin  d'arrellet  les  pratiques  qu'il  faifoit  contre 
Icfetuicc  du  Rov  ,2c  quepoutl  cnabfoudrcil  aedé  contraint  de  prendrcaboli- 
tion,  joint  qu'il  cdcrcatutc  & tient  icelle  charge  de  Iean  AnuÀMi  CakCi- 
MAL  DE  R I c H E L I E V fonennemy , pourlcquel  il  aellc  liofc  que  de  dire  i 
ladite  Dame  Reyne,que  (I  ellcncs'accominedoit  auec  luy  ne  tvdablifloit  è 
fon  fetuice  ceux  de  fes  pareils  Sc  amisqu’ellc  en  auoit  chaflez , il  l'edoigneroit  du  • 

Roy  ,2c  la  feroitfoctit  hors  du  Royaume  ,2clUy  arrmcro  cpeuc-edrc  pis  Celle  oc 
le vouloit croire.  Ce  quiroffenfatcllement, qu’elle  en  Ct  des  lors  fa  plainte  ad 
Roy  , fon  tres-honoré  Seigneur  2c  Fils , auec  prière  de  luy  en  faite  reprimcndc» 
Dauanuge  a aflidé  à fes  Confeils , & mcfmc  s elt  trouuc  à celuy  qui  fut  paiti.. 
culietcincnt  tenu  chez  ledit  Cailpinal  de  Richeliev  pour  fon  em.> 
ptifonncmcnt,auancfonpactemcntde  Pans, où  iln'obiniciiendcccquelon  m* 
uention  luy  pù  fournir,  aCn  de  le  rendre  indubitable  i luy  donne  aduis  de$  rc" 
folutions  2c  de  ce  qui  fe  palTe  en  ladite  Cour,  par  la  conduite  2c  dextentc  du  Pro- 
fident  de  Lcnctau  fon  Confident  (bien  plus  fe  rendfolliciteur  des  affaires  dudiC 
Caedihal, 2c  celles  de  fes  Seruicctits,ou  autres  qui  luy  font  par  luy  ou  les 
ficnstecommandez, 2c  faittantd’aélions  contraires  iil'honncuc  U dignité  de  la 
charge, que  c'cll  honte  2c  vn  très-grand  malheur  aux  Sujets  du  Rov, fon  très- 
honoré  Scigncur2c  Fils  ,de  la  luy  voir  exercer.  Et  dautaiit  que  ce$  veritez  font 
coimuës  d’vn  chacun , 2c  plus  que  fuffifantes  pour  le  t'aire  abftcnir  dudit  juge- 
ment, ladite  Dame  keyne  l’a  recule  2c  reeufe  ,tanc  du  jugement  de  ladite  Rc- 
quefte  ,que  de  tout  ce  quiregaidera  fes  interefts  2C  feruices, comme  aulfi  iccluy 
Prefident  de  Lcncrau  enttemeteeut , 2c  prenant  part  tant  aux  interefts  dudit 
C AU D IN  A L ,quc  dudit  l-tefidcnt  le  lay.  Ce  C o N s i D E k E . MelTicurs , il 
vous  plaifc  ordonner  que  ledit  Prefident  le  lay  s’abftiendra  tant  du  jugement  de 
ladite  Rcqticftc , tme  de  tout  ce  qui  regardera  ladite  Dame  Reyne , comme  aiiHî 
ledit  Ptefident  de  Lcncrau , 2c  vous  ferez  lufticc.  Signé  M a n i E. 

lettre  DV  ROT  COyy  ERNEVAS  DES  FROyiNCES. 

MO  N Coufin , Lots  que  ic  deuois  efpcrcr  que  le  tciqps  auoit  détrompé 
la  Reyne  Madame  ma  Mcre  , des  vaines  appreheniions  où  ceux , qui  ne 
cherchent  que  la  ruine  de  r£ftat,cfl'aycntde  la  icttcr  : l’ay  elle  fuiprisd’vne  nnu- 
uelle  que  i’ay  eue  de  fon  parccmcntdc  la  ville  de  Compiegne , 2c  de  fon  achemi- 
nement auFort  de  laCapclle.  Ce  qui  m’oblige  de  donner  ordre  que  ce  com- 
menccmcni  n’ait  des  fuittes  ; aducrtilfant  ceux , qui  ont  charge  dans  mes  Prouin- 
ces2c  dans  mes  Places , de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , 2c  en  fuite  de  déclarer  que 
mes  prières  n’ont  pù  obtenir  de  ladite  Dame  Reyne,  inaMere,  de  fortir  de  ladite 
ville  de  Compiegne , pour  aller  foit  à - oulins , à Angers  o»  ù Blois  -,  dont  main- 
tenant la  eaufe  eft  trop  claire , 2c  les  effets  en  feroient  à appréhender , fi  fon  natu- 
rel 2c  ce  qu’elle  doit  à la  France  , ne  prcualoicnt  fut  les  damnables  confeils  que 
ceux  qui  l’ont  fi  auant  cngagéc,luy  voudtoicnt  donner.Ccpendancpour  n'ouhiier 
, rien  de  ce  que  ie  dois  à mon  Eftat , 2c  au  repos  de  mes  Sujets,  i’ay  voulu  vous  don- 
ner part  de  l'cftacdes  chofes , 2c  vous  mander  que  vous  ayez  à faire  confiderer  les 
moauemens  d’vn  chacun  de  ceux , qui  dans  l’cftenduc  de  vuftre  charge  feroient 
capables  de  defircrdvs  nouucautcz  ,2c  en  fuite  que  ceux  qui  commandent  dans 
les  Places , s’y  rendent  pour  veillct  de  forte  à la  conferuation  d'icelles , qu’il  n’en 
puilfcmcs-arciucr,ny  les  autres  rien  entreprendre  qui  choque  mon  authorité. 

Ce  que  remettant  à voftre  foin  ^e  ptieray  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  Coufin  ,eii 
fafainte  garde.  Efcrit  à VcrI'aillnIc  vingtième  lourde  luillet  lEji.  Signe  Lovis, 

2c  plus  bas,  DE  Lo.memie. 
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INFOKMAT  ION  FAITE  PAR  MoNS/EFR  DE  NESMOND 
Maijîrt  des  Requejles  ^fur  U foute  de  U Feyne  Mere  du  Roy, 
de  Complexe  Cf  du  Royaume, 

AViovkd’hv  Y vingt -croifiémc  luillcc  i6ji.  Nous,  &c.  Ayant  rcccu 
commandement  duRoy  de  nous  tranfportcr  incontinent , tanten  lavillc 
de Compiegne , qu’autres  lieux  & endroits,  par  où  la  Dame  Rcyne  Mcre  de 
faMajelic  auroit  palTc,  U.  pris  fa  route  lors  de  fa  Tonie  hors  du  Royaume  de  Fran' 
ce , pour  Te  renier  en  Flandres , nous  informer  bien  &;  diligemment  des  en- 
droits où  clic  Te  feroit  arrcllcc , & des  perfonnes  qui  Font  fauorilec  & accompa- 
gnée { de  quoy  Ta  Majcftc  nous  auroit  fait  expédier  CommiJTion  (ignée  de  fa 
main , & plus  bas  Phelipteavx,  fcllcc  du  grand  Seau , en  datte  du  vingt- 
deuxième  du  prefent  mois , Tenons  partis  de  la  Ville  de  Paris , pour  nous  ache- 
miner en  celle  de  Compiegne.  Auquel  lieu  eftant  arriviez.  Nous  aurions  mande 
les  Atourncz&£TchcuinsdeladiteVillc,auTquels  nous  aurions  donné  vne  let- 
tre du  Roy  àeuxadrefiante  : Et  depuis  Maiftrc  lacques  DeTprez  Lieutenant  Ci- 
uil  & Criminel  au  Bailliage  de  Compiegne, nous  Teroit  venu  trouuer  : Aucc  tous 
leTquels  cnTemblc  nous  Tenons  allez  dans  le  Chafteau  dudit  Compiegne  j où 
cftans,  Nous  les  aurions  interrogez  Tur  le  Tujet  denoftrcCommiflion.Par  IcTqucls 
nous  auroit  cfté  dit , que  ladite  Dame  Rcyne  Merc  du  Roy  depuis  le  départ  de  Ta 
Majcdc  dudit  Compiegne,  qui  fut  le  vingt-troiüéme  Février  dernier , a rouiîours 
continue  Ta  demeure  audit  ChaReau , au  corps  d'HoRcl  ou  departement  qui  re- 
garde les  terrall’cs , murs&clofturc  de  la  Ville , qui  cRlc  meime  qu'elle  auoit  eu 
durant  Ton  Tejour  audit  lieu  en  Tannée  162.4.  ^y^t  accouRume  de  faire  retenir 
par  Icshcns , les  clefs  des  portes  qui  ferment  le  circuit  de  la  MaiTon  du  Roy,lcT- 
qucllcs  aboutiRcnt  aux  remparts , muraille  & cloRurc  de  ladite  Ville  i ayant  prés 
d*cllc,tant  de  iourquede  nuit,  (es Gardes  ordinaires , par  IcTquelles  depuis  la 
feRcdcja  PentccoRc  dernière  , auquel  temps  la  garnifon  quic(îoit  dans  lavillc 
de  Compiegne  fut  oRce,clle  auroit  fait  garder  la  première  porte  dudit  Cha- 
Rcau , dans  lequel  les  habitans  venoient  quelquefois  pour  oüyr  les  VcTprcs  & le 
Scrmon:Ti  bien  que  Tes  Gardes  auoient  tout  pouuoir  dans  Tenclos  dudit  ChaReau. 
En  forte  que  le  Samedy  dix-ncuRémc  du  prcTcm  mois , Tur  les  onze  heures  du 
matin  , les  Atournez  furent  cRonnez  d’oüyr  dire  par  bruit  commun , que  ladite 
Dame  Rcyne  cRoÉtTortic  dudit  ChaReau  la  nuit  precedente.  DequoyscRans 
foigneuTcmcntenquis,  ilsauroient appris  qu’enuiron  les  dix  heures  du  Toit  dudit 
iour  dix-huiueme  de  ce  mois, le  carroR'c  de  laDame  duFrcTnoy  attelle  de  Tix 
cheuaux  bais, TcroitTorty  de  la  Ville  par  laportc  de  pierrefons , tirant  le  grand 
chemin  qiiicondima  SoilTons,  Tuiuy  va  peu  en  arrière  par  vn  Caualicr  couuere 
d vn  manteau  de  couleur  brune , duquel  il  Te  couuroit  partie  du  viTage , lequel  ils 
ne  peurent  rcconnoiRrc  ny  en  apprendre  le  qom  \ Sc  au  fonds  du  carrolTc  y auoit 
vne  DamoiTclle,  & à la  portière  vn  Gentil-homme,  lequel  ils  ont  appris  cRre  de 
laTuittc  de  la  Dame  du  FrcTnoy  : ôcquciqu’vn  d’entre  IcTdits  Atournez  vit  paRcr 
ledit  carroiTc,  Tans  (çauoir  le  dclTcin  de  ceux  qui  le  menoient.  Et  àlamefmc  heu- 
re, comme  ils  apprirentlc  lendemain  par  le  Portier  de  la  porte  Cliappcllc,  nom- 
mé Miclici  Herbert,  lequel  ayant  au(Ti  mandé  nous  Ta  confirmé,  Tortic  par  ladite 
porte  Cliappellc  aboutciifanc  audit  rempart,  vne  Dame  conduittepar  vn  Gentil- 
homme i tous  deux  à pied,  comme  pour  s’allcr  promener,  enuiron  le  temps  que 
ledit  Porticrvouloitfcrmcr  Ta  porte, ain(î  comme  les  Dames  & DamoiTcll(ft  de 
la  Rcyne, auoient accouRumé  de  Te  promener  au mcTmc  endroit  cous  les  Toirs. 
£c  comme  ladite  Dame  5c  Gcntil-hommc  furent  cRoignez  de  la  porte  deux  oti 
trois  cens  pas , il  vint  à la  craucrTc  vn  homme  veRu  de  noir  ou  couleur  brune , fur 
vn  chcual  ayant  vn  homme  de  pied  à Ta  fuite, qm  Te  ioignit à ladite  Dame&rGcn- 
til-homroc  : SC  ledit  Portier  voyant  qu’ils  s’cuoignoicnt,  leur  cria  qu’il  cRoit 
temps  de  fermer  laportc } par  l’vn  dcTqucls  luy  fucreparty  qu’il  la  TcrmaR  Ti  bon 
luy  Temblott,5cqu’ilsncvouloicntpointrcntrcr'dansla  Ville.  Ce  que  ledit  Por- 
tier fit  i 5c  depuis  fut  Tccu  le  lendemain,  conuhe  il  nous  a cRé  rapporté  par  les 
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fufnômmcz.q^uc  ladite  Dame  eftoit  la  Rcync  Merc,  le  Gencil-liomine  qui  la 
conduifoiteftbit  le  Sieur  de  la  Maiurc  Lieutenant  de  fes  Gardes.,  & que  le  Sieur 
Mall'é  Exempt  de  fes  Gardes  l’auoit  fuiuy , ayant  auparauant  mis  fon  chcual  dans 
la  maifon  d’vn  nommé  Famin  au  fauxbourg  proche  de  ladite  porte  ;&  que  la 
Reyne  auoit  monté  dans  le  cartofle  de  la  Dame  du  Frcfnoy,qui  s’eftoit  allé  rendre 
au  delà  delà  porte  de  laChappelle  ,à  l’endroit  du  chemin  par  lequel  on  va  au  bac 
à Choify.oùlcditcarrolTc  alla.  Ontoüy  dire,  que  quelque  temps  deuant  le  de^ 
part  de  ladite  Dame  Rcync,  deux  hommes  de  chcual  qu’dn  croit  dire  des  Gan- 
des , furent  pour  s’alTcurer  dudit  baciufqucs  apres  le  pafl'age  de  la  Reyne;  laquel- 
le eftant  palléc , ils  enchainerent  ic  cadcnall'crcnt  ledit  bac , & demeurèrent  luf* 
ques  au  lendemain  dix  heures  du  matin,  pour  empefeher  le  palTagc  à toutes  per- 
fonne^, ce  qu’ils  htent&puis  s’en  allèrent.  Etàladitc  heure  le  départ  de  la- 
dite Dame  fut  publié  par  toute  la  Ville.  Et  dudit  lieu  de  Choify  la  Rcync  palTa,  ' 
comme  ils  ont  appris,  le  Mont  des  fingcs,  8c  de  là  le  long  du  patcd’Offcmontiuf- 
quesàTracy , tenant  le  grand  chemin  qui  conduit  àChofny,8c  fc  rendit  à huit 
heures  du  marin  au  village  de  Roüy , qui  cft  entre  Chofny  8c  la  Ferc,qui  font  à 
trois  lieues  l'vn  de  l’auttci  lequel  village  de  Roüy  appattientau  Sieur  Vicomtede  ’ 
Betcncoutt,  lequel  dix  ou  douze  iouts  auparauant,  eftoitvenuvoitlaRcync,8c 
y auroit  fait  deux  ou  trois  voyages , s’en  citant  retourné  vn  iour  ou  deux  deuant 
le  départ  de  ladite  Dame  ,8c  l’a  depuis  fuiuic  ainli  qu’ils  ont  appris  : 8c  de  Roüy 
ladite  Dame  palTa  à Pont  fur  Serre,  <c  de  là  à Sein , où  l'on  ditqu’clle  difna,  8c  eut 
nouucllcs  qu’elle  ne  fcroit  point  rcccuë  àla  Cappcllc  ; fut  coucher  à Eltrun  villa- 
ge des  Pays-bas , 8C  arriua  le  Dimanche  à Auefnes. 

Et  ont  depuis  appris  les  fufnommcz , que  ladite  Dame  auoit  cité  alTiltéc  du 
Sieur  de  Betcncourt , du  Sieur  de Baradat , du  Sieur  de  NantoUillct,du  Sieuc 
Beftn^on  ; 8c  que  peu  apres  le  Sieur  de  Bellenglifc,  Gentil-homme  demeurant  à 
deux  lieues  de  Compiegne , fut  trouucr  ladite  Dame  Rcync  auec  fafemme  8c  fa 
Elle,  ce  qui  leur  a cité  dit  par  le  nommé  Pierre  le  Fevre , dit  Catcotp  ; lequel 
auoit  feruy  de  guide  quelques  iouts  auparauant  le  départ  de  ladite  Damp , pour 
conduire  le  bagage  qu’on  difoit  ettre  de  la  Dame  duFrcfnoy,iufques  à Auefnes. 
Et  nous  cltans  cnquis  dcfdits  fufnommez , s’ils  n’auoient  point  temarqué  que 
quelques  Gentils-hommes  du  pays  ou  autres  eltrangers  culicnt  fait  des  allées  82 
venues  vers  ladite  Dame  en  cette  Ville , nous  ont  dit,  qu’ils  ont  feulement  re- 
marqué les  voyages  du  Sieur  de  Betcncourt',  ainli  qu’ils  nous  ont  rapporté  , n’en 
ayant  point  remarqué  d'autres  de  leur  connoilfance.  Nous  ont  aulfi  dit  auoit  veu 
le  Sieur  Ccrizé  Doyen  8c  grand  Vicaire  de  Xaintes  ,Aumofnier  de  ladite  Dame 
Rcync , feruant  au  quartier  de  lanuicr  palfé,  lequel  s’clioit  retiré  apres  fon  quar- 
tier, 8c  feroit  depuis  rcuenu8clogé  en  la  maifon  dcMaillrc  Louis  Picart  Aduo- 
cat,  8c  autoient  obfcrué  qu'il  faifoit  pluficuts  allées  8c  venues , difant  pat  fois 
qu'il  alloit  à Nollre-Damc  de  LiclTe  , 8c  par  fois  à Paris , ramenant  des  hommes 
qu’il  tenoit  dans  fon  logis  i difoit  de  l’viv  qu’il  cijoit  fon  frère , qu’il  n’ofoit  patoi- 
ftre  àcaufe  d'vn  duel,  qu’il  s’en  alloit  en  Flandres  ; ce  qui,nous  aaullicllé  attcllé 
pat  Maillrc  Louis  Picart  Aduocat  en  ladite  V ille,  que  nous  auons  à cette  fin  man- 
dé, qui  nous  a aulfi  dit  qu’il  auroit  veu  vn  Gentil-homme  nommé  la  Bctnardicrc, 
que  les  gens  difoient  ellrc  X aintongeois  ou  Angeuin , qui  ftequemoit  fort  ledit 
Ccrizé. 

Ont  aulfi  appris  que  le  Mardyiquinziémc  de  ce  mois , le  nommé  Vion  fit  tc- 
chctchc  d'vn  chartickpour  mener  le  bagage  de  la  Dame  du  Frefn^  en  fa  raai- 
fon  de  Beaumont  fur  Oyzc,  8cfc  fcruir  d'vn  nommé  Ican  Dumay  aifillé  dudit  le 
Fcvte , ditCarrote , lequel  Dumay  a ellé  retenu  en  Flandres  par  ladite  Dame  du 
Frefnoy  pour  s’en  fcruit, 8c  ledit Carrote  s'en  feroit  reuenu.  Lequel  Carrote 
nous  a dit  auoir  fait  pluficurs  voyages  en  la  maifon  dudit  Belcnglifc  par  comman- 
dement dudit  Vion , mefmc  y aunir  cfté  quérir  le  Lundy  quatorzième  de  ce  mois, 
les  cheuaux  qui  menèrent  la  charecte  dudit  Dumay , fur  laquelle  fut  chargé  dans 
la  court  dudit  Challeau  vn  grand  colfire, lequel  il  menaïufqucs  où  il  fut  comman- 
dé. Et  ledit  iout  quinziéme  I^illet , vn  homme  vcftu  de  rouge  vint  à neuf  heures 
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Ju  loir  en  la  maifon  dudit  Ccrizc , quis  en  retourna  fans  demeurer , & fortit  hors 
la  Ville,  fuiuy  incontinent  apres  par  ledit  Ccrizc:  lequel  rentra;  Eric  Vendredy 
dix'huittcmc , du  grand  matin , loriit  de  la  Ville  aucc  fes  longs  habits , &c  s’en  alla 
en  la  forefts , &c  cnuiton  les  fix  heures  du  foir  on  luy  mena  .‘on  dicual  à Choify  j ce 
que  ledit  Picart  nous  a ditfçauoit  ,6cnous  aefte  amfidit  par  Icfdits  Atournez. 

Allons  aiiflî  mande  ledit  Pierre  le  Fcvrc,ditCarrote,  duquelnous  eftansen-. 
quis  fur  le  fujet  que  ddTus,nouS  ^ dit  que  des  il  y a trois  femaincs,  vn  Gcntil- 
liomme  nommé  Vion,  autrement  d’Abemont,  l’auroit  mande  quérir,  ayant  le- 
dit Carrotc  âceouftumé  d’aller  venir  pour  ceux  qui  l’cmploycnt , Se  l'auroit  en- 
uoyc  porter  des  lettres  au  Sieur  Bcicnglife  , parent  dudrt  Vion,  par  fix  ou  fept 
voyages  dmers  ; mcfmc  auroit  mené  vn  chenal  pour  porter  ledit  Bcicnglife  vers 
laRcyne  Mère,  &:  l’auroit  auflîcnuoyc  en  ladite  inaifon  de  Bcicnglife  le  quator- 
zième luillct,  pour  luy  dircqu  il  enuoyafUeschcuauxoù  il  fçauoic  bien  ; fie  à l’in- 
ftant  ledit  Bcicnglife  luy  donna  quatre  cheuaux  Hc  poil  noir , qu’il  mena  chez  la 
Dame  du  Frcfnoy  ,où  il  tut  retenu  toute  la  nuit , fans  qu’on  luy  voulufi:  permettre 
^ de  forrirpour  aller  coucher  chez  luy,  ny  au  Chartier  nomme  Dumay.  Et  le  len- 
demain quinziéme  des  crois  heures  du  matin,  ledit  Vion  les  fie  partir  aucc  leur 
charrette  chargée  d’vn  coffre  , lequel  cftoit  long  de  fix  pieds  &:  fi  fore  pefant, 
qu’il  falloit  cinq  à fix  hommes  pour  le  porter , conduits  par  ledit  Vion  &c  vn  Cuifi- 
nicr,au  bacàChoify.  Delà  firent  le  chemin,  comme  pour  aller  àlaFcrc,&: 
furent  coucher  ledit iour  au  Pont  à Nouuiontlc  fcizicmc  furent  difncr  au  village 
de  Sein , où  le  Cuifinierdifoie  qu’il  apprclloit  le  difncr  à la  Reync  ,&:atccndoit  do 
fes  nouuclles  ly  dcmciircrcttrois  heures,  ayant  enuoye  quérir  des  viandes  au  voi- 
finagq:  vit  ledit  IcFcvrc  à l’iioftelleric  de  l’Eftoille,  où  ils  eftoient  logez,  trois  • 
carroÛ'cs  qu’on  luy  dicefire  ateendans  audit  lieu  y auoic  quinze  iours,Pvn  attelle 
de  quatre  jumcnsgnfes,  appartenant  au  Sieur  Marquis  de  Vardes,  l’autre  appar- 
tenant au  Sieur  de  Crcuccœur  Gouucrncur  d’Aucfncs,  acrcllc  de  fix  cheuaux 
blancs , & vn  autre  encore  appartenant  au  Sieur  Befançon,  lefquels  cftoicnctous 
atteliez  &:  harnachez  i Se  luy  fut  dit  par  vn  Poftiljon  dcfdits  carrofles,  qu’il  y 
auoic  quinze  lo.urs  que  Icfdits  carroffes  cftoicnc  ainfi  attelez  tous  les  iours,  fors  cc- 
luy  duSieur.de  Vardes, lequel  fut  amené  depuis  l’arrlucc  dudit  le  Fcvrc.aucc 
fept  ou  huit  cheuaux  de  fclle , conduits  par  vn  Gentil-homme  dudit  Sieur  de 
Vardes , lequel  dit  audit  Vion  qu’il  pouuoic  bien  atteler  fa  charrette  & tirer  à 
Aucfncs,  parce  qu’il  ne  fcroitpas  rcccu  à laCapcllc  ,a  caufcquclcSicur  de  Var- 
des le  père  y cfloïc  arriuc,  qui  en  auoic  fait  forcir  fon  fils  & fa  femme.  C'cffpour- 
quoyledit  Vion  fie  tirer  droit  à Aucfncs,  où  ils  arriucrent  le  dix-huiticmc,&  die 
ledit  Vionàceux qui commandoicncàla  porte  d’Auefncs , qu'il  s’appclloicMo- 
lin  & cBoit  Marchand  de  Reims , & furent  conduits  à l’Efcu  de  France.  Et  peu 
apres  les  Sieurs  de  Baradat  Sc  Befançon  vindscnc  audit  Aucfncs  : &:  parce  que  le 
Gouucrneur  cftoit  à Bruxelles , ils  cnuoycrcnt  vn  Gentil-homme  en  pofte  pour 
l’aucrcir , & ledit  le  Fevre  demeuA  audit  Aucfnes  lufqncs  au  Dimanche , auquel 
iour  enuiron  les  quatre  heures  du  foir  1a  Revne  Mcrc  y entra  dans  le  carroft'ede  la 
Dame  du  Frcfnoy , n’y  ayant  dans  ledit  carroife  que  la  Rcync , la  Dame  du  Frcf- 
noy Sc  vnc  autre  grande  fie  grofte  Dame , qui  donna  deux  quarts  d’efeus  à Dumay 
le  Chartier , fie  autant  à luy  le  mefinc  foir , parce  qu’ils  auoicnc  aydé  à porter  le 
coffre  qui  cftoit  fur  ladite  charrette , dans  la  chambre  de  la  Reync  ; à la  fuite  de 
laquelle , lors  quelle  entra  dans  Aucfncs,  n’y  auoic  que  huit  Caualicrs, entre 
Iciqucls  il  reconnut  vn  Efcuyer  de  la  Reync , nomme  la  fiftconnierc } fie  derrière 
le  carrofte  de  la  Rcync  y en  auoic  vu  attelé  de  deux  cheuaux , dans  lequel  il  n’y 
auoic  qu’vn  fcul  homme  qu’il  reconnut  cftfclc  Sieur  Ccrizc  Aumofnier,  qu’il  a 
veu  loger  chez  le  Sieur  Picart  Aduocac  de  cette  Ville.  Et  le  Lundy  vingc-vnicmc 
ledit  le  Fevre  partie  dudit  Aucfncs, pour  reuenir  en  cette  ville  de  Compicgncj 
Dumay  ayant  cfté  retenu,  fie  luy  renuoye,  parce  qu’il  né  fçauoit  pas  mener  les 
chcuafux  ; fie  à fon  retour  rencontra  pluficurs  perfonnes  du  train  de  la  Rcyne  , fie 
entre  iceuxlc  Sieur  de  Bclenglifc  i fie  vicaulTilafemmc  dudit£clcnglifc,dans  le  • 
cairolTc  des  Filles  de  la  Rcyne , Icfqucllcs  auec  touic  la  Maifon  de  la  Reyne  par- 
tirent 
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tircncleSamcdy , delà prcfcncc  Ville , apres  midy,  amfi  qu'il  nous  a elle  rapor* 
te  parlcldits  Acourncz&Efchcuins  de  la  ville  dcCompiegnc,qui  ont  figne  le 
prcicntproccz verbal  ,cnfcmblc ledit Picâic&  IcFevrc. 

Le  dimanche  vingc-feptiéme  dcfdics  mois  &an,  ferions  partis  de  Compïègne, 
ayanspris  povtt  guide  ledit  le  Fcvrc,ditCarrote,&:nous  ferions  cranfportcz  au  bac 
de  Clioify  , fur  la  riuiere  d’Aifne  ^ où  nous  aimons  mande  ccluy  qui  a coutume 
de  palTcr  le  bac  ;&  nous  ayant  elle  raportc  par  U vefvc  du  condudeur  dudit  bac, 
& par  les  habitans  dudit  Choify , qu'il  cftoit  dccedc  il  y auoit  huit  iours,dc  mala- 
die, & que  ccluy  qui  auoitpalTé  le  carrelle  de  la  Rcyne  s’appclloit  Laurens  Ro- 
bicquct,nous  aurions  mande  ledit  Robicquet:  lequel  nous  auroit  dit,  que  le 
Vendredy  dix-huiticme  du  prefentmois  enuiron  les  dix  heures  du  foir, crois 
GcntilS'hommesquicdoicnt  logez  en  vn  Cabaret, audit  lieu  de  Choify  proche 
de  famaifon  , l'cnnoyerent  quérir,  luy  demandèrent  s'il  ne  fçauoic  pas  le  chemin 
de  là  à Blcrcncourt , où  ils  difoicnc  vouloir  aller  pour  vnc  ad'airc  preilee  : lequel 
leur  ayant  dit  qu'il  le  fçauoic  fort  bien,  ils  le  firent  fouper  dans  ledit  Cabaret, 
& le  retindrent  lufqucs  enuiron  minuit,  auquel  temps  ils  le  firent  fortir , & au  lieu 
de  le  mener  àBlercncourt , ils  le  mencrentau  paiTagede  la  riuiere, alifanc  qu'il 
y auoit  quclqu  Vn  de  leurs  amis  qui  deuoient  venir  de  Compiegne  , & lobligc- 
rcntde  pafl'er  vn  carrolLî  attelé  dcfix  chcuaux,fuiuy  de  cinq  ou  fix  hommes  à 
cheualj  & foudain  apres  qu’il  fut  palTé  , ils  firent  monter  ledit  Robicquet  fur 
vn  cheual , qui  les  guida  lufqu’au  bourg  de  Blcrcncourt , où  ils  paircrcni , & de  là 
au  village  de  Roüy , d’où  ils  le  renuoycrent  en  famaifon,  &luy  dirent  que  s’il  ren- 
controit  à fon  retour  des  Caualiers  qui  les  fuiutlTcnt,  cju’il  leur  diH  qu’il  y auoit 
cent  cinquante  Chcuauxquiaccompagnoicntlc  carroÛc.  £c  nous  cBansenquis 
des  habitans  dudit  Choify , furlcpalTagc  dudit  carroHe, nous  auroienc  dit, qu’at- 
tendu l’heure  à laquelle  il  auoit  pafle  ,petfonne  prefquc  ne  l’aunic  veu,  ne  fe 
doutans  de  rien,  y ayant  acconftumc  de  palTcr  pluficurs  charettes,  cheuaux  & car- 
rofics  à coûtes  heures  ; dirent  feulement  que  le  rcmlcmain  Samedy  iufquesà  duc 
heures  du  matin,  il  demeura  deux  ou  trois  furie  bord,ayans  piHolets , qui  gar- 
doicnclc  bord,  &c  cmpefchoient  queperfonne  palfaR,  ce  qu  ilsdifoient  faire  de 
la  parc  du  Roy , &c  puis  enuiron  les  dix  heures  s’en  allèrent  laillanc  le  paflàge  libre. 
£c  dudit  lieu  de  Choify  nous  ferions  allez  au  bourg  de  Blcrcncourt , auquel  lieu 
nous auruic elle  raporcé  par  Icfdics  habitans, que  ledit  carrolfc y auoit  pafic , le- 
dit iour  dix-neuficme  de  ce  mois,  enuiron  les  quatre  heures  du  matin,  accompa- 
gné de  cinq  ou  fix  hommes  de  cheual  fans  s’arrefter  audit  lieu , âc  de  là  au  village 
de  Rouy  :'auquelheu,ainfi  qu’il  nous  auroitché  raportc,  ilfc  renconcraà  la  mef- 
me  heure  du  pafiage , fix  cheuaux  de  corroHc  quicltoicnc  venus  du  lieu  de  Sein, 
dcfqucls  on  relaya , fans  que  ladite  Dame  Rcyne  y arreftaft  que  pour  ce  fujct , &: 
pafifa  de  là  droit  à Ccruais  & au  pont  àNouuion , puis  à Sein , lequel  village  de 
0 Sein  appartient  au  Sieur  Marquis  de  Moüy  &;  dé  Chaligny , Prince  de  la  mailbn 
de  Lorraine , dépendant  du  Marquifac  de  Moüy  qui  n'cft  cfloignc  que  de  deux 
lieues:  Auquel  lieu  de  Sein  ,ainfi  que  nous  auons  appris,  ladite  DamcRcynear- 
nua  peu  apres  mtdy*, où  cRanc  il  luy  fut  raportc  par  vn  Gentil-homme  du  Sieur 
Marquis  de  Vardes , quelle  ne  feroit  point  rcccuc  dans  la  Cappcilc , attendu  que 
le  Sieur  de  Vardes  fon  perc,  s’eftoic  rendu  maiftre  delà  place  ,&l'cn  auoit  chaRc. 
Ce  qu’ayant  entendu,  elle  s’arrefta  feulement  audit  lieu  de  Sein  pour  difncr,cc 
quelle  fie  dans  fon carTonfc^&  apres auoir  difnc  & fait  mettre  des  cheuaux  frais 
quicftoiencau  lieu  de  Sein,  à fon  carrofic, elle  partit  &:  pafl'a  au  village  de  Suibais 
fans  s arreRcfjdc  làau  village  dcBcllcucuc,qui  cR  moitié* cnFracc, moitié  cnFlan- 
dres,  puis  alla  iufquesà  £Rrun,dcuxou  crois  lieues  dans  le  Pays-bas  ,où  elle  cou- 
cha ledit  lour  Samedy  19. du  prefent  moi$,&:  IcDimauche  elle  fe  retira  à Auefnes. 

Auenantlc  Mardy  dcfdics  mois  an,  Nous-nous  ferions  acheminez  en  la 
placcdclaCapellc  , où  nous  aurions  rencontre  IcSicurMarquisdc  Vardes  père, 
auquclnous  aurions  donne  vnelctcrcdelaparcduRoy  ;&  aunonsappris  de  luy, 
que  ledit  iour  Vendredy  x8.  du  prefent  mois  cRanc  venu  de  famaifon  de  Vardes 
en  Normandie , diRaote  delà  Capclle  de  quarante  lieues , audit  heu  de  la  Capelie 
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en  toute  diligence,  Tordre  &:  le  commandement  qu’il  eu  auoit  de  fa  Ma- 

jefte,  il auroit entre  dans  ladite  place  par  induftric, & s’en feroit  rendu mafftrc:&: 
ayant trouuc  dansiccllclc  SicutMarquis  de  Vardesfon fils, la  Dame  fa  femme, 
&lc  Sieur  Eucfquc  de  Leon,  il  les  en  fit  fortirfoudain  ,cftignant  qu’ils  ncuficnc 
quelque  mauuais  dcfl'cin  contre  le  fcruicc  du  Roy,  lefqucls  Te  retirèrent  au  Pays- 
bas  s’aflburade  la  garnifon  ,en  ayant  chafife  ceux  qui  luy  pouuoicnc  élire  fuf- 
pefls,  mefmc  mis  dehors  vn  Sergent  dont  il  auoit  quelque  douce,  quoy  qu’il  iTcuft 
aucune  prcuuc  certaine  de  fon  mfidclicc;en  forte  que  maintenant  il  peut  rcfpÔdrc 
de  ladite  Place  pour  le  feruice  du  Roy.  De  plus  aurions  appris  tant  audit  Sieur  de 
Vardes , que  du  Sieur  duPuy  fon  Lieutenant , & autres  cflans  en  garnifon  audit 
licudclâCapclIe  , que  le  Samedy  19  du  prefent  mois,cnuiron  les  cinq  àfix  hcu< 
rcs  du  foir , la  Dame  Reyne  Mere  auoit  palTé  dans  vn  catfolTc  à fix  cheuaux , à de* 
mie  lieue  & à la  veue  de  ladite  place  de  la  Capcllc , ayant  apres  le  carrofl'c  où  elle 
eftoit,  vn  autre  carrolTe,&  feptou  huit  hommes  de  chcual  quiTaccompagnoicnc, 
ay  ant  relaie  de  cheuaux,  ainfi  qu’ils  ont  appris, &:  pris  le  fécond  carrofle  à Sein, 
didantde  fix  lieues  dudit  lieu  de  la  Capellc;  Tvn  defquels  carrolTcs  elloit  audit  du 
Puy  ,quc  ledit  SieurM  arquis  de  Vardes  fils  auoit  emprunté  de  luy  deux  iours 
auparauant  : De  forte  qu’auec  ledit  train , ladite  Dame  Reyne  fortit  du  Royau- 
me, alla  coucher  ce  iour  à Eflrun,. village  qui  cil  deux  ou  trois  lieues  dans  le 
Pays-bas , & paflfa  douant  la  maifon  du  Sieur  de  BclleueUe , quieil  furie  bord  du 
Royaume, fans s*y  arrcflcr  pourtant.  Ledit  Sieur  de  Bclleueüe,ainfi  que  ledit 
Sieur  de  Vardes  pere  nous  a dit,  alla  voir  vnc  heure  deuant  le  pafi'agc  de  ladirc 
IDamc  Reyne , le  Sieur  de  Vardes  pere  dans  la  Capcllc , luy  difanc  qu’il  auoit  ede 
àParis  auec  le  Sieur  Marquis  fon  fils,  &;  qu’à  Thcure  qu’il  luy  parloir  il  ne  faifoit 
qu’arriucrdcCompicgnc,&  auoit  trouuc  fur  fon  chemin  en  s’en  reuenant  des 
carrod’esqui  actcndoicntquclqu  vn  , dont  il  dcmandoitnoiuicllcs  audit  Sieur  de  , 
Vardes  : Puis  apres  auoir  fait  fort  peu  de  fejour  audit  lieu  de  la  Capellc,  ledit  de 
Bcllcucües’cn  feroit  allé,  ayant  rencontre  prés  de  fa  maifon  ladite  Dame  Rey- 
ne,  il  la  conduifit  iufqucs  àEllrun,où  elle  coucha  ledit  iour  de  Samedy,  ainfi 
que  leditSicur  de  Vardes  aappris;cc  qui  luy  fait  croire  que  ledit  de  Bellcucüc 
fçauoic  quelque  chofe  du  voyage  de  ladite  Dame  Reyne  Mere.  Et  le  Mcrcrcdy 
trentième  du  prcfcnc  mois  cflant  audit  lieu  de  la  Capcllc,  aurions  appris  par  Tvn 
des  Domcftiqucs  dudit  Sieur  de  Vardes,  qui  venoie  d’Aucfncs,  que  ladite  Dame 
Reyne cfloit partie  le  macindudic  iourMcrcredy  dudit  lieu  d’Aucfncs , où  elle 
auoit  fejourne  depuis  le  Dimanche  vingtième  du  prefent  mois,  pour  s’en  aller  à 
Mons  en  Henault.  Et  le  mefmc  iour  de  Mcrcrcdy , ferions  partis  de  1»^  Capcllc 
pour  reuemr  vers  fa  Majedé,  laquelle  nous  auonscrouuéc  à Monceaux. 

LETTRE  DE  LA  REYNE  MERE  AF  Y ARLE  MENT. 

Mes  I E V RS,  le  ne  doute  point  que  vous  n’aycircccula  noiuiellcdc  ma 
retraite  hors  de  France , aucc  cftonncmcnc  dcfplaifir,  puifquc  moy- 
mefmc  ic  me  fuis  crouuéc  fi  furprifc,&:  touchée  d’ennuy,  qu’à  moins  de  fauuct 
ma  vie  des  mains  du  C A R D I N A L de  R i c h el  i£  v , icnc  m’y  ferois  iamais 
relblüc.  C’cflpourquoy  d’autant pludoday -je  cflimé  vous  deuoir  aifeurer  de  la 
linccritc  de  mes  intentions  fur  ce  iujcc,S£  vous  donner  compte  des  iuftes  motifs 
qui  m’ont  fait  rechercher  ma  liberté , que  ie  ne  doute  point  qu’il  ne  m’en  impo- 
fc  à fon  ordinaire  les  pires , que  fa  malice  luy  pourra  fournir.  Mon  aélionàla  vé- 
rité eft  forccxtraordinairc,mais  fi  vous  cofiderez.  les  maux  que  i’ay  foulfcrts,&:  les 
outrages  que  l’ay  receus  de  ce  violent,  aucc  leur  confequence , vous  iugerez  aucc 
moy  que , comme  fa  conduite  en  mon  endroit  eft  inoüyc,  &:  qu'il  fait  voir  auiour- 
d’huy,^la  honte  de  la  France,  ce  qui  ne  s'eft  iamais  veu  dasla  Chrcfticntc, qu’vue 
plus  longue  patience  eftoit  inutile,  & que  ic  n’ay  pas  deu  moins  faire,  pour  le  bien 
de  TEftac , & la  deftenfe  de  ma  réputation.  Autrement , faut-il  pas  aauoücr  que, 
m’ayat  defrobé  par  fes  artifices  le  cccur  du  Roy,Monf.  mon  Fils, iufqucs  à me  fepa- 
rer  de  luy  me  meure  en  prifon,  c'eftoie  abandonnei  la  France  à fes  violences,  ôc 
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înon  innocence  à fcs  artifices  &:  calomnies , que  de  ne  me  vouloir  pas  mettre  eti 
cftat  de  la  deffendre  par  mes  fupplications  & trcs-humblcs  plamtcs.  Chacun  a 
vcu,Dicu  mercy,que  le  fondement  de  Tes  artifices  contre  moy  n’eft  que  pour 
fpn  pur  intereft , &:  comme  des  l’heure  feulement  que  i’ay  dit  fes  veritez  au  Roy^ 
non  pas  à fa  mode , mais  en  fa  prcfcncc , il  les  a fait  cfclatccr.  Mes  intentions, 
McflicurSjCftoicnt  fort  droites,  parce  que  ic  ne  defcouurois  pas  l'iniquicé  des 
iîcnnes;&:  m’a  dit  fa  bonne  Maiftrcfl'e, tandis  qu’apres  l’auoir  comblé  de  bienfaits, 
iC  luy  ay  lailTc  voler  le  refte  de  mon  bien  & la  France.  1 ay  parle  contre  liiy  , me 
voila  perdue.  MonFilsd  Orléans  a pris  part  à mon  injure  ,ilcft  deuenu  faàicux. 
Etvous,  Mc(licurs,quidans vos formcsordinaircs aucz ordonne  fur  laDcclaraa 
tien  qu’il  vous  a enuDyce  contre  mondit  Fils  , ce  qu’en  vos  confcicnccs  vous 
auczdbmc  cflrcdc  l.iiulhce  ,vousauczentrcpris,dic>il,rur  le Gouucrnementj 
voftrc  Arrcil  cfi:  calFc  , àc  vous  tous  prefts  à dire  interdits.  Comment  s en  font 
trouucz  tant  de  particuliers,  que  ce  violent  cnlcuc  tous  les  iours  à la  Ballillc 
de  là  par  tout  où  il  luv  plaift  î Ne  rcconnoiftrcz-vous  donc  pas  aucemoy  ,quc  s’il 
en  falloir  demeurer  la,  il  ny  auroitplus  de  fcurcté  publique?  Maintenant  icvoy 
publier  des  faflionsà:  cabales  imaginaires  contre  moyjinaisic  me  confolc  auec 
Dieu,  que  tous  mes  fentimens  feront  toufiours  tels  pour  le  bien  ôc  la  gloire  du 
Roy  jMonlicur  mon  Fils, que  ic  penfe  les  auoir  afiez  fait  paroiftrc  par  ma  con- 
duite , lors  qu’il  cftoit  en  fonplus  bas  âge;  puis  ques  vous-mcfmcs  aucetant  d’ap- 
probation 6c  de  louange , m’en  aucz  fi  fouucnt  rendu  voftrc  termoignage.  le  ne 
veux  point  d’autres  armes  pour  le  confondre , que  mes  prières,  & mes  foumiftions 
auRoy  ,&:mon  innocence  deuant vous.  C’cftccquc  ic  vous  prorefte  des  main- 
tenant, &:  dont  cependant  ic  defire  que  malcttrc  me  férue  d'aélc  àl  aucnir.  l’at- 
tcndsaulTi  de  la  bonté  du  Roy , maintenant  que  fans  dcfguifcincnt  il  pourra  rc- 
c^bir  mes  lettres  &:  mes  plainte  s,  qu’il  s’en  fera  la  raifon  en  bon  Fils,  puis  que 
fes  entrailles  fc  doiucnt  rcmücr  à l’objet  pitoyable  d’vne  propre  Merc  outragée  à 
l’honneur  & à la  vie.  Sa  prudence  luy  fera  confiderer,  combien  fes  bonnes  grâ- 
ces à Ton  Frère  , luy  apportent  de  douceur  &dc  fcruiccs , 6c  combien  de  l’aban- 
donnera ce  ftiricux,  cela  peut  apporter  de  maux  à fon  Eftat  > 6C  d'mquictudcs  en 
fon  cfprit.  Il  cft  banny  , il  le  pourfuit,  dautant  que  par  cet  exemple  prodigieux  de 
l’opprcflion  d’vne  Mcrc  6c  d’vn  Frère , il  donne  vnc  telle  crainte  à tout  le  mon- 
de , qu’auiourd’luiy  cela  fe  void,quc  ny  vous , ny  perfonne  du  Royaume , n'oferoie 
auoir  conrefte  lamoindrc  de  fcsvolontcz.  Q^llc  efperancc  y auoit-il  donc  de 
mieux,  fl  Dieu  ne  m’euft  donne  la  refolution  au  péril  de  ma  vie  de  m'efehaper 
de  fes  mains , afin  de  m’oppofer  à luy  comme,  s'il  plaift  à Dieu  me  conferuer  la 
vie , ieferay  courageufementî  C’cftle  motif.  McfTieurs , de  ma  liberté  le  vé- 
ritable fccrcc  de  cous  mesdcflcins.  l’cfcris  défia  au  Roy  pour  cet  effet, & ncam- 
moins  deMolk;  à Fils , afin  que  par  la  tcndreft'c  de  fon  bon  naturel , il  ouurc  plus 
volontiers  les  yeux  pour  me  daigner  regarder  &:  luy-mcfmc.  Que  fi  ic  fuisfi  mal- 
licurcufc  de  n’cftrc  plus  coniîdcrée  en  cette  qualité , ic  luy  demanderay  iuftice  en 
fimplc  Sujette  àvous  tous  , &:  y obfcrucray  les  formes  aucc  tant  de  foumiftîon 
6c  de  courage, que  comme  dés  a cectc-hcurc  ic  renonce  à cette  grâce  , s’il  me 
peutfatrevoir  aufft  defnaturée  en  effet,  commeilen  a donné  l’apparence.  leluy 
protcftcaulîtparcc  que  l’ay  de  plus  cher  en  ce  monde,  qui  cft  le  bien  du  Roy 
Monficur  mon  Fils,  ccluy  du  Royaume  & mon  honneur , que  ic  ne  me  relafche- 
ray  jamais , que  vous  ne  m’en  ayez  donné  la  réparation  fi  entière,  que  tous  ceux 
àqui  ic  touche  en  pourront  demeurer  fatisfaits.  C’eft  donc  à luy  de  changer  fa 
conduite,  & par  d’autres  moyens  plus  conucnablcs,  aller  au  deuant  de  tant  de 
malheurs  qu’il  va  fufeiter  C^ç  fivos  bonsolHccs  y font  ncccffaircs  auprès  du 
Roy  ,pour  yn  fi  bon  6c  fi  faint  effet , ic  vous  les  demande  deuant  Dieu , au  nom 
duquel  ic  vous  prie  de  toute  mon  aftccliondenc  me  les  pas  defnier^  Vousen  con- 
jurant derechef  par  voftrc  fidelité  enuers  le  Roy  voftrc  Souucrain , par  l’amour 
que  vous  portez  à voftrc  Patrie  parla  mémoire  du  feu  Roy  Monfcigncur.  Vo- 
ftrc intcrccfliüii  ouurira  trcs-aft’curcment  le  rideau , que  cet  artificieux  appréhen- 
de tant , 6c  aucc  beaucoup  de  gloire  6c  de  niftice , vous  rendrez  la  paix  à la  Fran- 
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cft,  moy  des  offices,  dont  ic  ne  perdray  iamais  le  fouucnir.  le  prie  Dieu, 
Mcflîcurs  qu’il  vous  tienne  en  fa  fainte  garde.  D’Aucfiics le  vmgc-fcpcicfmc  iour 
de  luilleti^ji  Voftre  bien  bonne  Amie  ,M  ar  i e. 

LETTRE  DE  LADITE  DAME  HETNEyAyX  P R EF  O ST  DE'S 
M-inharids  Ejeheuins  U Ville  de  Pans, 

MESSIEVRS,  l’cfcris  au  Roy  Monficur  mon  Fils, en  Mère  affiigéc. 

Mes  ennemis  , &:  mon  txtreme  dcfplairir  de  me  voir  efloignee  de  luy, 
m’y  ont  obligée , afin  de  toucher  Ton  bon  naturel  pour  en  auoir  pitic.  le  fais  mes 
iuftes  plaintes  au  Parlement  ,dv  Cardinal  de  Richeliev,  comme 
la  Mère  de  leur  Roy , afin  de  protéger  mon  innocence  contre  les  calomnies , aucc 
Icrquellcson  le  void  m’opprimer  depuis  fix  mois.  Et  c’eft  en  cette  mcfmc  quali- 
te  que  ie  m adrefl'c  encore  à vous , afin  que  , comme  vous  elles  les  Magiftrats  de  la 
première  Ville  du  Royaume , vous  m’aydiez , &:  àvoftre  exemple  tout  le  relie  de 
la  France, à confondre  cctcnneiny  public.  Dieu  m’eft  tcfmoin  la  fuitte  de 
mes  allions  le  témoignera, lî  i'ay  eu  d’autre  delTcin  en  recherchant  ma  libcrté,quc 
de  la  rendre  quant  & quant  au  Roy  &:  à vous  tous.  le  dis  au  Roy  , parce  que  fi  ie 
fuis  opprimée,  il  faut  ac  neceffite  qu’il  l’aye  perdue , par  trop  de  croyance  qu’il  a 
AV  Cardinal.  Car  comme  l’injure  que  ic  reçois  cil  inoüye  , elle  ne  peut 
élire  indirtcrwuc  à vn  Fils , fansblclier  fa  réputation  au  dernier  degré  ,où  la  Re- 
ligion & la  Nature  nous  pcuuent  toucher  \ &c  ne  peut  aufli  palTer  en  dcscxcufcs 
ou  des  complimcns  de  la  partd’vn  Seruitcur.  Si  ic  luis  fidcfnaturce  qu’il  me  figu- 
re au  Roy , le  veux  mourir  ; Si  auffiie  fuis  innocente , n’cft-cc  pas  la  raifon  qu’il 
foit  chaftic  pour  vn  tel  attentat  î C’cll  là  mon  but,  Mcfficurs , ç'cft  le  motif  de  ma 
liberté  , &:  ma  refolution  inuiolablc  : Et  picull  à Dieu  que  le  Roy  , qui  cil  ^ut 
bon  en  fon  amc,  me  voulull  efeouter  comme  il  faut  fur  ce  fujet}  mon  opprcffiiSPfiC 
fon  interefl:  dcfcroicntcn  vnc  heure  ce  Tyran  de  nos  perfonnes  Royales  &:  de  la 
Patrie.  le  fuis  faélicufc  ,& mon  Fils  d’Orlcans , dit-il , parce  que  ic  m^oppofe  à 
ladiflipation  de  l’Ellac,  qu’il  va  empiétant , S^minanttouslcs  lours.  Voiislc  ver- 
rez. le  fouffre  à cét  abord  que  l’ayc  tous  les  torts  qu’il  voudra , d’cllrc  fortic  hors 
du  Royaume  ; Patience , puis  que  Dieu  void  mon  cœur , & que  ma  conduite  le 
iullificra.  le  I’ay  fait  pour  ma  feule  feureté  ,&  rien  déplus.  lefçauray  bien  rendre 
ce  que  ic  dois  au  Roy  Monficur  mon  Fils  j l’honneur  & le  bon-heur  de  l’auoir  mis 
au  monde  ,mc  le  fait  fi  fort  rclTcntir  vn  autre  moy-mcfmc  ,qu*ilncmc  faut  point 
de  confcil  pour  m’y  conuicr.  Auffi  ne  veux-je  pas  douter  que  les  mcfmcs  fenti- 
mensdu  fang  ne  luy  falTcnt  viuementreflentir  mon  oppreffion  , quand  il  la  croy- 
ra.  Refte  donc  à la  luy  faire  connoillrc.Pour  cét  effet  ic  fais  mes  plaintes, comme 
i'ay  défia  dit  ,au  Parlement,  criant  iuftice  , & point  de  grâce  ny  de  confideration 
de  ma  perfonne.  Que  fi  ce  violent , aucc  l’authomé  du  Roy  qu'il  v^rpe , leur  lie 
les  mains  à fon  ordinaire,  & leur  en  penfc  ofter  laconnoiffance,i’auray  recours  au 
dehors , &:  appcllcray  toute  la  C hreftienté  au  fe cours  de  mon  innoce  ncc.  Ce  ne 
fera  pas  aucc  des  armes , comme  il  en  effraye  l’cfprit  du  Peuple , & en  irrite  ccluy 
duRoy  par  rintcrcftdc  laconferuation  de  fon  Eftat  : le  n’y  veux  que  des  offices, 
mais  fi puiffans , qu’il  faudra rcnonccrauxloixdcIaNature fie  de  laluffice,fi  ic 
n’en  viens  about.  Il  ditquc  ic  n’ay  point  elle  prifonnicrc  ; n’cft-cc  pas  vnaucu- 
glcmcnt  de  dcfmcntirvnc  Ville , des  Regimens , des  Compagnies  de  Cheuaux- 
Icgcrs , & vn  Marcfchal  de  France , qui  m'a  gardée  auecv(i  tel  ordre  de  fcucrité, 
que  pour  me  faire  fortir,  ou  me  laiffer  approcher  du  moindre  des  mes  Scruitcurs, 
il  falloir  vn  billet?  Il  dira  peut-eftre  que  fur  mes  plaintes  l’on  a leué  mes  Gardes.- 
mais  à cela  icluy  rcfponds  ,qvic  ce  changement  en  mieux,  outre  que  ce  n’cftricn 
au  fonds,  ne  l’ayant  fait  ofter  que  de  la  Ville,  fie  non  pasdcscnuirons,ne  regarde 
que  mavic,6c  ne  fatisfait  pas  à mon  honneur.  Lalcule  aéliondema  prifon , quSd 
elle  ne  fcroitqucd’vne  heure,  cft  fa  confufion.  C’eft  auffi  où  iedeffie  tous  les  ar- 
tifices aucclcfquclsilm'a  defrobé  le  cœur  du  Roy,  d’v  trouucrvnc  bonne  exeufe. 
le  vaispluslom  : car  apres  l’impudence  d’auoirole  attaquer  à l’honneur  laMcre 
8c  le  Frère  vnique  du  Roy,ie  me  rendray  fa  partie  au  Parlement  aucc  toutes  les 
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rubmilTions  du  moindre  des  Sujets  du  Roy , où  ie  feray  voir  fi  clairement  fes  vo' 
leries  8t  tant  d'autres  crimes , que  le  moindre  luy  ofteta  l’honneur  te  la  vie.  Ce- 
pendant comme  i’ay  demandé  au  mefme  Parlement  fes  bous  offices  vers  le  Roy 
Monfieur  mon  Fils  .afin  de  m’efeouteren  ma  iufte  douleur,  ie  vous  demande  aurfi 
les  voftres  à ce  feul  &:  mefme  delTein.  Ce  feront  des  foins  tres-glorieux  pour  vous, 
&:dcs  fupplications  tres-humbles  que  vous  joindrez  aux  miennes  pour  le  meil- 
leur eftetoù  vous  les  puiffieziamais  employer,  puis  que  leur  fondement  elf  le  bien 
du  feruice  du  Roy , Sc  le  rcdabliflcment  de  la  feureté  publmue  j te.  ie  prie  Dieu, 
Meffieurs,  qu’il  vous  tienne  en  fa  fainteSc  digne  garde.  D*uefnes  ce  vingt-fc- 
pticme  luillet  1^31.  Vodre  bonne  Amie  M a n i E. 

lettre  de  ladite  dame  REtNE  MERE  AV  ROT. 

MO  N S I EV  R mon  Fils , le  ne  metite  point , ce  femble , tant  d’aigreur 
que  vous  m’en  tefmoignezpar  vodre  lettre;  &:  d les  mefmes  fentimens  de 
laNaturc  vous  ptedbient  aurti  fort  en  bonFils, comme  ie  je  fuis  pour  vous  en 
bonne  Mcre , il  nefaudroit  perfonne  pour  nous  accommoder.  Cequeie  vous  dis 
font  menterics , ce  que  ie  foufFte  font  imaginations  ; voyez  quels  complimens  vo- 
dre  bon  naturel  me  fait.  CefontmesEferiuains,  dites-vous , qui  empruntent  ma 
main  pour  vous  efetire , te  vous  ne  voyez  pas  que  vous  en  aucz  vn  fculqui  me  dé- 
robé vodrecutur.pourmc  mal-ttaitter.  Malheur  fur  luy, mon  Fils, Dieu  ed 
trop  bon  pour  foufftir  qu'il  nous  tue  ainfl  cruellemént.  Car  quoy  que  vous  me  A- 
llez  oufaffiez  ,ie  vous  vois  pleurer  de  regret  dansvodre  ame.vous  m’entendez 
bien;  te.  quoy  qu’il  vouspuilTe  dire  contre  moy.ic  fçayauffiafTcurement  que  vous 
n’en  croyez  rien.  Et  cependant , encore  que  vous  foyez  le  Maidre , il  nous  arra- 
che l'vn  à l’autrc.Sc  nous  tient  aulTi  feparez.comme  d nous  edions  ennemis.  Vous 
m'eferiuez  que  ie  n’ay  iamàisedé  en  prifon,  ie  le  crois  de  vodre  intention  : mais 
que  cela  pourtant  n’ait  ede  fait  fous  vodre  nom , il  ne  faut  aller  qu’à  Compiegqc, 
tt  parler  à ceux  quim’ont  gardée, pour  le  iudider.  Voyez, monFils, par  cette 
aélion  que  vous  des-auoüez  , comment  il  vous  furprend  , Sc  combien  d’autres 
extremitez  par  cét  efchantillon , vous  auez  à craindre  de  la  violence  de  fon  hu- 
meur. Il  ed  où  il  defire  .parce  qu’apres  ce  qu’il  m'a  fait,  n'y  ayant  plus  de  feureté 
pour  moy , il  n’y  a plus  perfonne  qui  ofad  auiourd'huy  parler  contre  luy , quand 
bien  il  s’agiroit  de  vodre  vie.  Et  pour  vous  rendre  vn  parfait  tefmoignagc  de  ce 
que  ie  dis  , condderez  qu’il  m’a  toudours  fait  ptopofer  de  m’edoigner , £c  ïamais 
de  retourner  auprès  de  vous  : le  n’entends  pas  pour  me  medet  de  vos  affaites , ny 
affidetàvos  Confcils,  mais  pour  vous  voit  feulement.  Tant  il  meurt  de  peur,  que 
laNature  ne  rejoignecc  que  lacruauté  a diuifé.  Il  m’impofe  des  cabales  SC  des 
faâions.adn  decouurirles  fiennes,'Sc  vous  fait  defcouutit  en  moy  ce  que  ie  n’ay 
pas  feulement  penfc,  pour  cacher  en  luy  ce  que  i’oft'te  de  vous  iudider.  Mais, 
monFils,  cecyedbien  plus  court , que  tant  efetiteSC  répliquer.  Voulez  vous  rc- 
uoirvodre  Mete  Sc  vodre  Frere  à vos  pieds , Sc  remettre  vodre  efprit  en  repos  SC 
toure  la  France  ? Donnez  la  feureté  necelTaire , Sc  vous  verrez  s’il  nous  attendra, 
Scs’il  ne  s’enfuira  pas  auffi^od  qu’il  efuentera  que  vous  nous  voulez  voir.  Y a-t’il 
répliqué  à cela  i Et  pouuez  vous  refufer  cette  ptopodtion  fans  blelTer  vodre  ré- 
putation parmy  tous  les  hommes  .puis  que  ie  ne  vous  demande  que  vodre  bien, 
Sc  la  iudicc  que  vous  deuez  à vous  mefme  î lufques  au  moindre  de  vos  Sujets 
fçaitl’amitié  que  vous  edes  obligé  de  me  porter.  Vos  aûions  font  connues , di- 
tes-vous , à toute  la  Cbtedienté.  Cela  ed  bon  pour  la  guerre , où  il  a pieu  à Dieu 
bénir  vodre  courage  Sc  vos  dedeins .,  mais  non  pas  pour  vodre  luturel  en  mon  en- 
droit , où  vous  allez  renoncer  publiquement,  fivous  me  teiettezde  la  forte,  Sc  G 
vousne  prenez  d’autre  part  en  mon  injure.  Vous  le  deuez,  mon  Fils.Sc  ce  feul 
nom  de  Fils  vous  doit  cfgalemcnt  toucher  de  pitié  Scde  cedcnciir^nt  ,pour  mon 
affliélion  Sc  les  outrages  que  l’ay  receus  de  luy.  Si  ie  fuis  defnaturée , comme  il 
dit , ie  ne  veux  plus  viute.  Si  celan’ed  point  auffi.pouuez-vousexcufervn  Serui- 
teur  qui  choque  atrocement  l’honneur  de  vodre  propre  Mere  î Voyez  donc , s’il 
vous  plaid,  qui  a raifon  , Sc  comra*  il  ed  ma  partie,  Sc  moy  lafienne.  Ne  nous 
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croyez  ny  l’vn  nyl’aucrc,  rcmcrtczcnle  iugemcntà  voftrc  Parlement  je  m'y  fou- 
mers  fl  volontiers, que  ic  n'y  veux  auoir  priuilcge  ny  coHderation  de  ma  pcrfonnei 
vous  feriez bicn-toft  détrompé. Autrement, penfez-vousque  fa  Sainteté  qui  cft  le 
Père  cômun  de  la  Paix,  aulTi  bien  que  de  rEglifc,ny  vos  Sccurs  les  Rcyncs  d’Elpa- 
gne  & d’Angleterre  J la  Princefle  de  Sauoye  vous  laid'cnc  en  repos , fans  vous 
crier  aucc  moy  j Taitts  tttfiiee  à voflre  Mere  f V oulez-vous  attendre  ce  fécond  efclat, 
apres  ccluy  de  ma  prifon  ; Cela , mon  Fils , n*cft  pas  vnc  guerre  non  plus  qu’vnc 
cabale,  puis  que  ioi|(,n'aboutit  qu’à  vous  demander  iufticc  d’vnmauuaisScrui- 
teur , & à vous  faire  voir  fes  crimes  & fes  deffeins  contre  voftre  Eftat.  fi  vous 
voulez  que  ie  luy  pardonne , ic  le  feray  de  bon  cœur  pour  l’amour  de  vous  : mais 
comme  icfuisfortie  de  laFrancc  pour  fauuermavic  ,&mc  mettre  àcouucrt  de 
fa  pcrfccution,  quand  bien  ievoudrois  derechef  pour  vefire  feruice  la  bazarder 
entre  fes  mains , ie  ne  luy  puis  rclafcherrintereft  de  mon  honneur.  11  faucaupa-  • 
rauant,  s’il  vous  plaift,  qu’il  foit  luridiqucmcut  condamne , 3c  lors  fi  vous  luy  don- 
nczlavie,ic  vousrendray  aufli tres-volontiers tous  mes reflentimens.  Méditez 
donc, mon  Fils , fur  tout cccy.  Hnefaurpoint  pointillcr  pardes  lettres *,ic  vous 
dois  vous  ayme  trop  pour  le  vouloir.  Qhand  bien  vous  me  diriez  encore  plus 
d’in)ures,vous  elles  mon  Roy  & mon  Fils;  faites  mov  lufticc,  comme  l’vn,5c 
m’aymez , comme  l’autre.  C eft  ce  que  ic  vous  demande  à mains  jointes , ce  fera 
vue  aftion  digne  de  Vous  . de  rendre  mcfme  en  ce  faifant,  la  vie  à celle  qui  a<u 
lAon-hcur  de  vous  la  donner.  C’eft,  Monficur  mon  Fils  , voftre  très- humble  & 
trcs-afFcékionncc  Mère  & Sujette  , M a r 1 c . De  Mons  ce  cinquième  Aouft 
milfix  cens  trcntc-vn. 


relation  DE  CE  QVI  S'EST  PASSE'  ES  EST  ATS 

ntt  dt  M, 

du  fuy,  ' de  Languedoc  en  OÛohre  M.  DC.  XXXII. 

jï/J.juO.  V I O V R D’Hvyoniiémeiourdumois  d’Oftobtc  mil  fixeens  trente-deux, 

\ le  Roy  cftant  en  la  ville  de  Béziers , où  il  auoit  coniioqué  les  Gens  des 
trois  £Hats  de  la  Prouincc  de  Languedoc  , fe  fcroit  ttanfpottc  en  l’Egifc  des 
Frétés  Augullins , où  rouuctture  de  ladite  AlTemblcc  fe  deuoit  faire  ) 8z  y ayant 
pris  fa  place  & tous  ceux  qu’il  auoit  voulu  y alTilter , aurait  commencé  à dire  qu’il 
auoit  relblu  , apres  auoir  donné  lapaixà  cette  Prouince,d‘y  eftablir  vn  bon  or- 
dre poutrauenir,ainfiqu'ilsfçauroicnt  de  Monficur  le  Garde  des  Seaux;  Lequel 
fe  feroitlcué  de  fa  place,  pour  aller  deuers  fa  Majellé  , Se  toll  apres  l’ayant  repri- 
fc  ,a  alTczfaitconnoiftrece  qui  efioir  des  intentions  de  faMajefié,  Se  parvn  long 
difeours, rendu  raifon  du  chafiiment  que  S. M.  veut  faire  des  autheurs  de  la  reuol- 
tc  de  la  Prouince,Se  du  changement  qu’il  luy  plaid  apporter  en  la  forme  de  leurs 
Fdats  En  fuite, l’ArchcuefqucdeNarbonne  a parlé,8edcmâdé  grâce  pour  la  Pro- 
uincc qu’il  a exeufée  en  general , auoUaiir  que  quelques  particuliers  auoient  fail- 
ly , qu’il  n’a  iamais  nommez  ; mais  a bienlaillè  connoidre  qu’il  croyoit  qu’ils  fe- 
toicnrpunis.  En  aprcsqu’ils’edteu , Monficur  le  Ga^c  des  Seaux  a dit  a Mon- 
fieur  de  la  V rilierc , qu’il  eud  ù lire  l'Edit  Se  Reglement  du  Roy.  Ce  qu’il  auroit 
fait , Se  en  fuite  vne  Déclaration  qui  donne  le  rang  de  deux  Barons  à deux  autres 
qu’il  a pieu  1 fa  Majedé  de  creét.  Ce  qui  edant  finy , mondir  Sieur  le  Garde  des 
Seaux  s’ed  Ictic , Se  apres  auoitedé  au  Roy  reccuoir  fes  Coinmandemens , a pade 
aux  Cardinaux, puisauxDucsSereucnuauxMarefchaux  de  France, Se  defeen- 
du  à Mdfieurs  du  Confcil  ; apres  cd  allé  aux  Ofliciers  du  Parlement  Se  de  la 
Chambre  des  Comptes  Se  Cour  des  Aydes  ,puisrcucnuaiu(Eucfques,Secn  fui- 
te auxBaroniSe  i ceux  du  Tiers  Ordre,  pour  leur  demander  leur  aduis  fur  ce 
qu’ils  auoienapUy  : Se  remonté  en  fuite  en  fa  chaire , il  a prononcé  que  fur  le  re- 
ply  de  l’Edit  il  fcroitefcrit  qu’il  auoit  edé  leu  Se  publié  en  l’AtTemblée  des  trois 
Edats , Se  de  leur  confentement  qu’il  fcroit  regidré'  au  Greffe  defdits  Edats  Si 
topie  d’iccluy  enuoyée  aux  DioSefes,  pour,  eux  affcmblcz  Se  chacun  d’iceux, 
■y  cdte  pareillement  leu,  publiéSe  regidré.  • 
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NotJ , Monficur  le  Comte  d’Harcourt  a efte  exclus  de  fc  trouucr  en  cet- 
te Aflemblce,  parce  qu’il  n’eftpas  Duc , fur  ce  FondementclVably,  que  pour  auoir 
feaneç  il  faut  pofleder  cette  qualité  lors  quVn  Prince  s en  trouuc  rcueftu, 
qu’il  précédé  les  Ducs  qui  ne  font  que  Gentils-hommes  >quoy  quclcursDu- 
chczfoient  poftcricurs  àcellcsdc  cctix-là  auflTiquc  les  Marefehaux  dcFran* 
ce  ontoffert  le  choix  des  bancs  aux  Ducs,  qui  ont  préféré  celuy  de  main  gauche  à 
ccluy  delà  droite, à caufe  de  celuy  des  Cardinaux j lefqucls  n’ayant  pas  leurs 
chappcSjontputuen  cette  ceremonie  auecleurs  rochetsà;  camatls.  Lcducil  de 
Dom-Caiios  les  aoblig(Alcs  poEcer  violets  : cc!uy-là  incfmc  ferutra  pour  l'Ar- 
chtduc  Lcopol  dcccdc , dont  le  Roy  rcccuc  hier  la  nouucllc. 


EXTRJ  I CT  TJ'rNE  LETTRE  ESCRITE  DE 

ciidroité 

Rochelle  le  vingt- quatrième  Nouemhre  M.  D C.  X X X 1 1. 

MONSIEVR,  P:frant  à Paris  & m’en  reuenant  icy,  iifn’auots  rien  à "* 
vous  eferire  , 5ciugcoisbicn  quci'aurois  icy  plus  de  matière.  l’yfuisarri- 
uélcfcizicmcda  Reyney  a fait  fon  entrée  le'vingncme,où  les  Rochellois  ont  fait 
merucilles  en  magnificence  pour  fa  réception.  Elle  y a fcjourné  iufqucs  auvingt- 
troificmc  qu’elle  en  cft  partie.  Pcndantlcquel  fejour  M o n s eignevr  le  Car- 
dinal l’a  traittéc , Sc  deftrayé  toute  fa  Cour  aucc  des  fompeuofitez  extraordi- 
naires. Elle  arriua  vn  Samedy , où  elle  fut  craittée  de  poiffon,  les  autres  lours  cor«« 
refpondirenC;de  forte, que  pour  vous  dire  en  peu  de  mots, tout  ce  que  la  Mer  &:  la 
Terre  peuuct  produire, ie  vous  alTeurc  qu’il  s’eft  trouué  icy,auec  des  foins  & de  la 
dcfpenfc  que  ie  ne  me  fulTc  iamais  imagine.  La  Bretagne,  le  Poitou  Se  tout  k pais 
voiün,  y ont  apporte  tout  ce  qu’ils auoient  de  plus  rare.  Les  combats  nauals  a la 
pointe  de  Correillc  ,rcprcfcncans  le  combat  des  Anglois  au  mcfme  lieu  tics  feux 
d’artifices  faits  dans  le  havre  par  Marcil  venu  de  Paris  exprès  i le  bal  &c  les  balcts, 
fie  les  Mufiques  des  voix  venues  de  Paris  exprez,  ont  efte  le  dmcrcilfcmentquc  la 
Reyneaeu  pendant  le  fejour  quelle  a fait  icy.  EeMonseicnevr  leCar- 
D 1 N A L n’ayant  pu  s’y  trouucr,  attendu  fon  abfcncc , Monficurlc  Commandeur 
de  la  Porte,  &Monfieur  de  Bordeaux  ,ont  fait  l’honneur  delà  maifon.  Nous  ve- 
nons d’apprendre  que  mondit  S eignevr  le  Cardinal  arriuc  ce  foir  à 
Xaintes:  Monficur  le  Commandeur  l’y  va  rencontrer, & le  m’en  vais  faire , ce 
voyage, pour  acheuer  de  faire  ma  Cour.  Apres  quoy  ,i’cfperc  Dieu  aydant  re- 
prendre le  chemin  de  Pans , apres  l’auoir  accompagné  iufqucs  à Richelieu , où  il 
s’en  ya  pafler.  Il  va  en  litière,  & fc  porte  beaucoup  miçux.  le  crois  qu’il  verra 
Btoüagc.  La  nouuclle  de  la  mort  de  Monficur  le  Marcfchal  de  Scliomberg  a 
troublé  vn  peu  la  fefte. 


HARJNGVE  DE  MONSIEUR  LE  M ARESCH  J L Demefm, 
de  Vit^  aux  Sfiats  de  Prouence  ^ tenus  à Mrignolcs  tndrou. 

en  Décembre  M D C.  X X X 1 1. 

MESSIEVRS,  l’aurois  mauuaifc  grâce  de  taire  en  vnc  fi  bonne  Com- 
pagnie, les  obligations  fignalccs  que  la  France  a au  Roy, & voftrc  Pro- 
mnee  en  particulier , pour  le  foin  qu’il  a eu  de  fon  repos , & fi  ic  penfots  vous  les 
reprefenter  aucc  quelque  proportion  de  leur  mente  enuers  vous , puis  qu’il  eft  im<- 
pofTible , 6c  que  d’ailleurs  le  ne  fuis  vnc  perfonne  née  aux  paroles , mais  à quelque 
chofede  meilleur.  Seulement  auifîic  vous  feray  rclVouuenir  en  palfant , des  der^ 
niercs  avions  faites  par  fa  V.ajeftc  à voftrc  veue  pour  le  bien  de  cet  Eftat^lors 
qu’ayant  force  la  rigueur  delaÉufon,lcs  Alpes  &c  les  Ennemis , il  entra  en  Pic- 
mont  pour  fccounrvnlcmcnt  vn  Prince  opprime,  & empefeher  que  vous  ne  ie 
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fufTicz  pcut-cftrc  par  contagion  de  voifinagc  jlcs  Viûoricux  ayant  cela  de  pro- 
pre quilscntrcprcnncnt  toiiüours  fur  aucruy  ^au  for  que  leurs  profpcriccz  s’aug- 
mentent , & fc  fortifient.  De  là  il  eut  impatience  devenir  à Prmas  ,&aprcs^auoir 
comme  par  miracle , contraint  toutes  les  places  plus  fortes  des  Huguenots , à luy 
• rendre  IcurobcilTancc,  il  achcua , n'ayant  coupé  que  la  moitié  des  telles  de  l'hy- 
dre en  prenant  la  Rochelle,  d en  trancher  le  relie  en  cette  occafion  ,&  donna 
vnc  paix  fi  ferme  U fiflaWc  à la  France  ,que  depuis  les  premiers  mouucmcnsdc 
cette  fatlion , deflbus  cinq Roys , aucun  de  Tes  deuanciers  n’auoit  pu  voir  le  de- 
dans de  ce  Royaume  en  fcmblablc  tranquillité.  Car  I^|eu  Roy  , quelque  Grand 
qu'il  fuft  , n’en  auoic  ioüy  auec  pareille  authotité,^  foiblçfic  de  leur  parc: 
ainfiellc  ne  fcmaintcnoitquc  fous  leur  bon  plaifir,&:  à difcrction  de  Icurfantai- 
fie^quifouucnt  n’a  pas  elle  bien  réglée.  Et  n’y  a rien  que  fa  mcfmc  MajcHc,  ayant 
fait  boire  Icschcuaux  de  fon  armée  librement  dans  le  Rhin , a poull'c  les  limites 
de  Ton  Eftaciufques-làjtancpourempcfchcrlcpairagcauxcnnemis  conjurez  de 
ce  Royaume , U les  dloigncr  ainfi  d’autant  plus  de  nous , que  pour  arrcllcr  les 
progrc'z  du  Roy  de  Suède , lors  qu’ils  fc  pouuoicnc  cllcndrc  fur  la  Religion  Ca- 
tholique , que  le  Roy  naymepas  feulement  commAcs  prcdcçclTcurs,  maispar 
vnc  finguliere  dcuotion  ôc  pieté.  Et  lugcant  pendant  qu’il  elloic  occupé  à ces 
delTeins  cllrangcrs,  toufiours  pour  garentir  le  dedans  de  fes  £Hacs , qu’il  clloit  ex- 
pédient de  s’alïcvucrdc  quelques  places  de  Lorraine  pour  affcrmilTcmcnt  de  nos 
frontières  de  cette  parc,  fa  Majclle  s’cA  accommodée  de  trois  des  meilleures  pla- 
ces de  ce  pais  pourvu  temps, & en  a laillé  le  relie  fans  trouble  & fans  incommodi- 
té; Et  d vn  mcfmc  temps  venu  des  extremitez  du  Royaume  à l’autre, fur  les  mou-» 
uemens  imporcansdu  Languedoc, en  la faifon  la  plus  violente  des  chaleurs  de 
rEllc,&  ou  les  plus  robuftes  doutent  mcfmc  de  mettre  le  pied  hors  du  logis.  Il 
s’eft  rendu  aulfi-toll  vicloncux  comme  prefenc,  Ôc  auec  l'alTcurancc  de  ce  Gou- 
uernement il  adonne  auxProuinccs  voifincs,commc  la  voUrc, celle  de  fon  repos, 

& à chacun  de  vous  autres  ccluy  donc  il  ioüic  en  particulier.  Toutes  ces  avions  fi 
pénibles  à lafacréc  Perfonne  de  fa  Majcllé , &:où  il  donne  fa  vie  filargcracntpour 
vous  cous , ne  fc  pcuucnc  faire  fans  vnc  cxcrcme  derpenfe  quc.la  guerre  nccclTai- 
rc , vollrc  propre  conferuation  Ôc  les  caufes  d’Ellat  attirent  apres  elles  ordinaire- 
ment : dans  lcrqucllcs&  toutes  les  autres  de  fes  Finances,  la  moderaxion  du  Roy 
cH  àconfidercr,dc  qu’iln’y  en  a aucune  employée  pour  les  phillrs  de  G Majcllé, 
puis  qu’il  ne  dcfpcnd  au  jeu , aux  ballimcns  ny  aux  femmes , qui  font  les  dclpcn- 
fes  fuperHucs  de  fes  PredccclTcurs.  De  force  que  tout  le  reuenu  de  Tes  Ellats 
ellant  abfolumenc  dellinc  pour  les  garentir  de  leurs  ennemis  domcRiques  ou 
cllrangcrs , ÔC  à dire  vray , pour  vous  fculs  &:  pour  vous-mcfmcs  ; l’ofc  croire  que 
vous  ferez  en  ccftc  occafion  tout  ce  que  doiucnt  de  bons  François, des  fujets  affe- 
âionncz , qui  connoiH'cz  le  profit  qui  vous  teuient  de  la  courageufe  dciFcnrc 
que  le  Roy  apporte  pour  vous  contre  les  delTeins  fecrcts  ou  déclarez  de  vos  mal- 
ueillans , qui  vous  menacent fouucnt,& qui  fans  fa  gcncrcufe  proccélion  ,ccc-  ^ 
taincmenc  auroient  clbranllc  cette  Couronne.  Etdautaneque  i’cHimcrois  ce 
Royaume  plein  de  incfconnoiflàsce , s’il  n’auoic  les  rclTcncimcns  qu’il  doit  pour 
Monsievr.  le  Cardinal,  aux  prudens  6c  preuoyans  confcils  duquel, 
apres  la  valeur  6c  fage  conduite  du  Roy  , ces  cuenemens  font  principalement 
deus  ; ic  croy  que  cctcc  Compagnie  luy  en  feauta  le  grc , à quoy  elle  cil  obligée, 
pour  fon  particulier , de  confidercra,  comme  toute  la  France  ,quc  pendant  qu'il 
confommcfavic  iour  &nuicdanslcs  foins  du  Gouucrncment  de  cétEHat, cha- 
cun loüic  fous  la  réputation  du  Roy  6c  ce  labeur  , du  repos  6c  de  fes  ayfcs  en  fa 
maifonpaifiblcmcnt.  l'achcucray  ce  difeours  de  ma  parc,  apres  vous  auoirrcmer- 
cié  des  fauorabics  réceptions  que  l’ay  receUcs  par  toute  cette  Prouincc,  aux  char- 
ges qu’il  a pieu  au  Roy  de  m’y  donner , &:  en  vous  allcuranc  que  fi  au  rencontre  de 
cette  guerre , faifant  le  fcruicc  de  fa  Majcllé  pallîonnemcnt  en  Languedoc,  félon 
ma  couRume , parciculiercmenc  à Taélion  de  Beaucaire,  deH'cndanc  les  interdis 
de  faditc  Majefte , i ay  feruy  à ceux  de  cette  Prouincc , 6c  Tay  garcntic  fous  l’au- 
thoritc  du  Roy , des  calamiccz  6c  dcfolaiions  que  la  guerre  apporte , auec  la  refo- 
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lution  que  ccs  Mcflîeurs  de  la  NoblcHc  qui  y ont  couragcufcmcnt  fait  leur  dc- 
uoir  auprès  de  moy , vous  pourront  tcfmoigncr , bien  que  defnuc  de  forces  & de 
toutes  <jhofcs  ncccfl’aircs  à mon  meftier.  le  donneray  ma  vie  à toutes  occafions 
plus  librement  cent  mille  fois , pour  vous  tefmoigncr  mon  affeûion , & vous  fai- 
re voir  que  ic  ne  fuis  vn  Gouucrncur  de  nom,  mais  d’effet , palBonné à cette 
Prouincc  ,5dà  fou  bien  general  & particulier,  plus  qu  aTnoy-mcfmc  véritable- 
ment. Monficur  de  Leon  CommifTairc  du  Roy , & Tvn  des  plus  capables  &c  plus 
racritans  de  fon  Confcil , vous  fera  entendre  particulièrement  les  aifaircs  oc  fa 
Majcflc. 


RELATION  DV  VOYJGE  QJ^ELE  SIEVR  DE  FEf^^IERES^>^  Csèu 
a fait  en  i^Ücmagne , cÿ*  de  tejlat  aueiuel  les  affaires  generales  sy 
troHuoient , lors  cfuil  en  ejl  party  pour  reuenir  trouuer 
fa  Aîaiejlé  à Nancy. 

Le  Sieur  de  Fciiquicrcs  ayant  pris  congé  du  Roy  à faint  Germain  en  Layele 
fixicme  Février  1655.  pour  aller  en  Allemagne  en  qualité  d’Ambaffadeut 
extraordinaire  de  faMajefte  deuers  les  Princes  Proteftans,&:  Officiers  de  la  Cou- 
ronne de  Suède , il  partit  de  Paris  le  huitième  dudit  mois , aucc  vnc  ample  Inftru- 
Ûion  fur  le  fujet  de  fon  voyage  j ayant  en  outre  efte  chargé  de  copies  de  celles 
qu’on  auoit  données  aux  Enuoyez&Refidcnsquefaditc  Majefte  y auoit  pour  lors 
en  diuers  licuxj  Comme  auffi  de  pluficurs  Traittez, faits  tanten  Allemagne  qu’en 
Italie  ,&  mefmcd’vn  ample  pouuoirdu  grand  Seau,  pour traitter des  affaires  de 
la  Germanie , &:  négocier  tant  aucc  l'Empereur  que  les  Princes  àc  Eftacs  Catho- 
liques ou  Protcflans  de  l'Empire , pour  la  plufpart  defquels  il  auoit  des  Lettres  de 
creance , ayant  efbé  remis  à fon  iugement  d’vfer  de  celles  qu’on  luy  auoit  données 
pour  l’Empereur,  les  Ducs  de  Bauicre  Ôc  de  Fridiand , & autres  perfonnes  du  par- 
ty Catholique , félon  qu’il  rcconnoiftroitvtilc&ncccflaire  dans  la  conduite  delà 
Légation , pour  le  bien  & auanccmcnt  des  affaires  generales. 

Son  ordre  portoic,  qu’il  feroit entendre  ,aux  Princes  Efiats , qu'il  vifiteroit 
dclapartduRoy,qucfaMajcfie  n’auoit  pas  manqué  en  foccafîon  prefente  de 
leur  tcfmoigncr  la  continuation  de  fes  foins  pour  la  paix  de  la  Germanie , & le 
bien  de  fes  Alliez  j y adjoufl-ant  ce  qu’il  conuiendroit,  fumant  les  intcrelh  de  cha- 
cun en  particulier.  Il  commença  de  s’aquitter  de  ce  commandement  en  paffant 
àSarbruK , aux  Dcux-Ponts,&  à Kayzcrs-Loutern,  vers  le  Comte  de  Naffau,  le 
Duc  des  Deux-Ponts , & le  Prince  de  Someren  Adminiftrateurs  du  Palatinat  1 & 
les  conuia  en  fuited’appuyer  en  ce  qui  dependroit  d'eux,  les  bonnes  intentions 
de  faMajefIé,tant  dans  rAffembléc  des  quatre  Cercles  fupcricurs  qui  s’alloit  te- 
nir, qu’aux  autres  occafions  où  le  bien  des  affaires  generales  de  rÀllcmagne  le 
pourroit  requérir  : Ce  qu’ils  promirent  de  bonne  grâce.  Et  le  dernier  s’informant 
dudit  Sieur  de  Fcuquicrcs  des  ordres  qu’il  auoit  receucs  de  faditcMajefic , tou- 
chant rAdminiftration&  dignité  Eledorale  du  Palatinat , il  luy  rcfponditque  le 
commandement  qu'il  auoit  du  Roy  fon  Maifirc , fur  cet  affaire , elfoic  de  rendre 
office  de  fa  part  enuers  la  Couronne  de  Suède  ce  que  fes  Neveux  fulTcnt  remis 
en  toutes  les  places  du  Palatinat,  & luy  eflably  àc.  reconnu  Adminidraccur  du 
Pais.  Pourcc  qui  cftoit  de  la  dignité  EIcâoralc,  que  fa  Majefté  cftoit  conuenué 
par  fes  Ambalfadcurs  aucc  les  Minifhcs  du  Roy  d’Angleterre , de  remettre  àc  fai- 
re rendre  des  offices  de  fa  part  à la  première  diette  Elcâoralcqui  le  ciendroit.  Il 
tcfmoigna  cftre  fatisfait  de  cette  rcfponfei 

Pourla  perfonne  du  fufdit  Guillaume  Louis  Comte  de  Naffau-SarbrUk,  il 
cftLuthcricn,arcfpritafl*cz  bas,gouucrnc  plus  particulièrement  parvn  nom- 
me Piflport Gouucrncur  dudit  Sarbrukj  il  cft  porté  aux  interefts  communs  de 
l’Allemagne,  aufqucls  il  s attache  principalement,  non  feulement  parla  crairilb 
qu’il  a du  Duc  de  Lorraine , aucc  lequel  il  a pluficurs  diderens  touchant  les  Com*^ 
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tez  de  Sauerden  & Bout^ucnon  ; mais  audî  à caufe  de  reftahlilTemenc  du  Par- 
lemenc  de  Mets , fous  le  reffort  duquel  ïnc  grande  partie  de  fes  terres  fe  doit 
trouuer.  lia  efpoufc  la  fœur du  Marquis  de  Bade , dont  il  a plulîeurs  enfans , & 
cmre.autres,  vneFillcde  14.  à ij.  ans,  & vn  Fils  de  11. 11  n'a  de  place  confidcra- 
bl«  en  fes  Eftats , que  le  challcau  de  Hombourg.  Il  fait  là  demeure  ordinaire 
dans  celuy  de  Sarbruk.  - 

Le  fuldit  Comte  Palatin  Duc  des  Deux-  Ponts  eft  Caluinifte , d’efprit  excel- 
lent, très- bien  intentionné  , agiflant  neantmoins  timidement  , parce  que  fes 
Eftats  font  petits , 8c  fans  aucune  place  forte.  11  a pour  Confeil  le  Sieur  Stref, 
homme  d’affbz  bon  efprit,  Gouuerneur  de  ladite  Ville  des  Deux-Ponts.ll  auoit 
efpoufc  en  premières  nopces , la  Sœur  du  feu  Roy  de  Bolieme , ailhee  de  l'Ele- 
ârice  de  Brandebourg.  11  a de  la  première  femme  deux  Filles  mariées , l’vne  au 
Duc  de  Neufbourg  Catholique , l'autre  au  Duc  de  Brikenfcld  Luthérien  j 8c 
de  la  fécondé  , pluficurs  Fils  8c  Filles,  dont  l’aifné  elloit  pour  lors  i Poitiers.  Il 
fait  fon  fejour  ordinaire  auxDeux.  Ponts. 

Ledit  Comte  Louys  Palatin,  Prince  de  Someren,  eft  d’efprit  médiocre,  gou- 
uerné  par  fes  domeftiques , engagé  aux  interefts  de  l'Electeur  de  Brandebourg , 
par  vne  double  alliance  qui  eft  entre- eux, ledit  Elefteur ayant  époufé  fa  Sœur, 
&luy  lâTante,  dontil  na  point  d’en&ns.  Durant  les  guerres  des  années  prece- 
dentes, iis’eftoitrefugié  auprès  deTElecleur,  8c  depuis  audit  Kaizers  Lautern , 
iufquesàlareftitution  duPalatinat,  depuis  laquelle  ilrefide  à Heidelberg. 

LeSieurdc  Feuquieres  arriuant  d Mayence  lea4.  dudit  mois  de  Feurier,  y 
fejourna  le  lendemain  , pourfe  donner  le  temps  devoir  le  Rhingraue , lequel  y 
£iilbit  lors  fa  reCdencc  ,cn  la  qualité  de  Gouuerneur,  pour  la  Couronne  de  Suè- 
de, des  deux  CerclesduRhin  ,eftant  chargé  pour  luy  de  la  fommedefix  mil  li- 
ures  par  année  que  fa  Maiefté  luy  donne  ) auec  laquelle  il  luy  mit  audi  entre  les 
mains , vn  breuet  de  penlion  de  pareille  lomme  qu’elle  enuoyoir  au  Rhingraue 
Otto  Ludouik  fonNeueu,  auecœpayement  d’vne  année,  8c vne  lettre  par  la- 
quelle il  luy  en  donnoitauis.  Ce  que  ledit  Oncica  retenu  pour  luy,  ainlî  que 
ledit  Sieur  de  Feuquieres  apprit  depuis , Ecen  donna  auis  à fa  Maiefté. 

Ledit  Rhingraue  Louys  Otto  Oncle  eft  Luthérien,  de  peu  d'eipnt,  glorieux, 
yurongne , allez  eftimé  des  gens  de  guerre  pour  û valeur  8c  la  grande  defpenfe 
qu'il  fait,  quoy  que  peu  riche,  ce  qui  l'oblige  a en  prendre  où  il  peut.  Cela  a 
cfté  caufe  qu'on  luy  a ofté  le  fufditGouuernemcnt  des  Cercles  du  Rhin  pen- 
dant l’Aftembléed'Hailbrun  , aTylTuc  delaquclleon  l'enuoya  dans  l'AIfàce  auec 
le  commandement  de  quelques  trouppes , auec  lefquelles  il  adiegea  Brilâc  d'vn 
cofté. 

Ledit  Sieur  de  Feuquieres  partant  dudit  Mayence  le  if.  dudit  mois  de  Feurier  , 
ferenditle  iourmefmeil  Francfort,  où  il  fut  audi-toft  vifité  des  Magiftrats  ,auf- 
quelsil  rendit  les  lettres  de  creance  dont  il  eftoit  chargé  pour  eux  , comme  audi 
pour  plulïeurs  V illes  Impériales,  8c  autres  de  la  Germanie.  Sur  lefquelles  eftans 
retournez  le  lendemain  ieretrouuer,  adn,  fuiuant  les  fufdites  lettres  de  creance , 
d’entendre  ce  qu’il  auoit  à leur  dire  fur  le  fuiet  de  Ion  voyage,  ainfî  qu’aux  Prin- 
ces cy-dcdùs  ^ 11  entra  en  conférence  auec  eux , 8c  tombant  fur  ce  qui  eftoit  de 
rAlTcmblée prétendue  ,ilsluy  tefmoignerent  que  l'on  eftoit  pour  lors  en  doute 
ft  ellefetiendroitàVIme,  parcequeles  Ennemis  eftoientMaiftresde  la  campa- 
gne de  ce  cofté  Id  : qu'd  l’arriuée  du  Chancellier  Oxenftiern , qui  deuoit  en  peu 
deiours  fe  rendre  à Vvirtzbourg  , on  fçauroit  le  temps  8c  le  lieu  auquel  on  au- 
roicàs’airembler)  8c  ainfiilsfe  feparerent.  Et  parce  que  fuiuant  fon  Inftruâioii, 
qui  portoit  d'aller  diredement  vers  l’Eledeur  de  Saxe , il  auoit  ordre  de  voir 
ledit  Chancellier  en  padànt,  8c  que. Vvirtzbourg  ne  fe  rencontroit  pasefloi- 
gné  de  fon  chemin  ,ii  fe  refôlut  de  s'auancer  iufques  là  : 8c  cependant,  ahn  de  teft 
moigncrdeference  audit  Chancellier,  il  luy  elcriuit  par  vn  Gentilhomme,  pour 
luy  donner  aduis  de  fa  venue  , 8c  fçauoir  le  temps  8c  le  heu  auquel  il  le  pour- 
rit veoir , pour  luy  rendre  des  lettres  de  la  part  du  Roy  Ion  Maiftre , 8c  confe- 
rerauec  luy  fur  le  fuiet  de  fon  voyage , 8c  l'eftat  prefenc  desafFaires. 
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Ainfi  il  partit  de  Francfort,  & fc  rendit  à Vvirtabourg  le  5.  de  Mars,  & le- 
dit Chancelier  Ie3-Lctf.  ils  entrèrent  en  conférence,  laquelle  du  collé  dudit 
Sieur  de  Feuquieresne  fut  que  pour  luy  tefmoigner  les  bonnes  intentions  de  fa 
Maiefté  à contribuer  ce  qui  le  pouuoit  attendre  de  la  puiflance  Royale,  au  lou» 
Aien  de  ce  qui  auoit  eAé  fi  heureufement  commence  par  le  feu  Roy  de  Suede  de 
glorieule  mémoire,  pour  la  conferuation  de  la  liberté , le  foulagement  & cAa- 
blilTement  des  Amys  & Alliez  communs  des  deux  Couronnes , oppreflez  dans 
l'Empire  j Aficurer  auBi  ledit  Chancellier  en  Ion  particulier  de  la  bienveillance 
de  là  MaieAé , de  lagrandc  eAime  qu’elle  faifoit  de  luy,  8c  de  fon  affeélion  à 
embralTet  fes  intereAs  particuliers , & melme  à appuyer  de  fon  authorité  le  ma- 
riage de  fon  Fils  auec  l’heritierede  Suede  j iufques  à luy  faire  efperer  alfiAance 
de  forces  8c  d’argent  dans  les  guerres  qui  luy  pourroient  lùruenir  de  cét affaire, 
8c  cependant  employer  fon  pouuoirtant  dans  l’AITemblée  qui  fe  deuoit  tenir , 
qu’en  toute  autre  occafion  à luy  procurer  8c  accroiAre  fes  auantagesdans  les  af- 
faires d'Allemagne  : dans  lefquelles  là  MaieAé  fepromettoitque,  pourfuiuant 
auec  conAanceTe  deffein  du  feu  Roy  fon  MaiAre,  il  fc  tiendroit  bien  eAroite- 
ment  8c  infeparablementauec  la  France,  luy  ayant  fur  cette affeurance  expret 
fement  ordonné  de  n'agir  dans  fa  Légation  que  de  concert  8c  dans  vne  enticre 
confiance  auec  fon  Excellence , 8c  de  prendre  fes  adùis  en  tout  ce  qui  concer- 
neroit  lacaufe  Commune:  Sequ’ainfi  il  apptendroit  volontiers  d’elle  ce  qu'elle 
iugeroit  plus  à propos  qu’il  fiA  au  partir  de  là , ou  qu’il  alla  A au  lieu  alfigné  pour 
l'Affemblée  prétendue  , ou  bien  qu’il  vifitaA  auparauant  les  Eleéleurs  de  Saxe 
8c  de  Brandebourg , pour  les  porter  à des  rcfolutions  profitables  à la  Caufe  com< 
mune , 8c  conuenanles  dans  la  conion  Aure  du  temps  8c  desaffaires. 

La  refponfe  dudit’ChanccIlier  , apres  plufieurs  tefmoignages  de  reffenti- 
ment  de  tout  ce  que  dclTus,  8c  vne  relation  affez  ample  de  l'eftat  auquel  eAoienc 
toutes  chofes,  fut  que,  puifqueledit  Sieur  deFeuquieres  luy  faifoit  l’honneur  de 
traitter  auec  luy  auec  tant  dcfranchife,  ilcroyoit,  fans  crainte  d’eAre  acculé  de 
prefomption  , luy  deuoir  dire  fes  fentimens  furie  luictde  la  continuation  de  fon 
-voyage , qui  cAoit  qu’il  penfoit  du  tout  neceffaire , que  ledit  §ieur  de  Feuquie- 
res  le  trouuaAauant  toutes  chofes  à ladite  Affemblée  qu’il  auoit  transférée  à 
Hailbrun,  comme  vn  lieu  feur  8c  commode;  afin  que  par  les  offices  qu’il  em- 
ployeroit  de  la  part  de  fa  MaieAé  enuers  les  Princes  8c  EAatsalTemblez  , il  les 
portaA  à prendre  de  bonnes  8c  promptes  rcfolutions , comme  de  s’vnir  cAroi- 
tement  8c  pourueoir  aux  chofes  ncceffaires  pour  le  fouAien  des  affaires  publi- 
que. Pour  ce  quieAoit  des  EleAcurs,  que  dans  le  voyage  qu’il  venoit  prefen- 
tement  de  faire  auprès  d’eux,  il  auoit  fait  ce  iugeinent  de  ccluy  de  Saxe,  qu’en- 
core  qu’il  luy  euA  donné  toutes  les  affeurances  qu'on  pouuoitibuhaiter,  néant- 
moins  le  défit  qu'il  auoit  de  la  paix,  8c  fes  irrefolutions,  appuyées  d’vn  mauuais 
confeil,  8c fomentées  parlcLantgtaue  deDarmllatfon  gendre,  du  tout  attaché 
à l’Empereur  ,pouuoientauecraifon  faire  mettre  en  doute  qu’il  demeuraA  fer. 
me  dans  l’Vnion,  8c  cuA  deffein  d’agir  de  concert  auec  les  Cointereflèz , comme 
il  feroitàfouhaiter  pour  l’vtilité  commune.  Pour  celuy  de  Brandebourg,  qu’il 
croyoit  qu’on  le  deuoit  entièrement  affeuter  de  les  intentions  1 que  néant- 
moins  il  iugeoit  qu’il  feroit  touGours  très  à propos,  voire  mcfmeneccAfire,  que 
ledit  Sieur  de  Feuquieres  fe  tendiA  le  pluAoA  qu’il  luy  feroit  polfible,  auprès 
de  l’vn  8c  de  l’autre , pour  les  maintenir  8cefchauffer. 

En/uitte  de  ce  dilcours,il  luy  fit  plufieurs  plaintes  du  Duc  de  Lorraine,  luy 
tefmoignan  t que  fans  le  refpeA  que  l'on  portoit  à la  proteAion  de  fa  MaieAé , on 
n’enauroit  pas  fouffert  fi  long- temps.  A quoy  ledit  Sieur  de  Feuquieres  relpon- 
dit,quc , lorsque  làMaieAéauoit  pris  ledit  Duc  de  Lorraine  en  la  proteAion , 
elle  n'auoit  aucunement  entendu  que  cela  deuAprciudicierà  fes  Alliez,  8c  que 
s'il  continuoit  dans  fes  mauuaifcs  lapons  de  procéder  auec  eux  , elle  ne  feroit 
point  fafehée  qu  on  luy  donnaA  fur  les  doigts. 

Il  luy  demanda  en  fuite  des  nouuelles  de  Pignerol  8c  de  Cafal,  fçauoir  fi  fa. 
MaieAé  en  eAoit  bien  affeurée.  A quoy  ledit  Sieur  repartit,  que  là  MaieAé  ne 
ctaignoitrien  dutout  de  cecoAé-là. 


5«4  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

Ledit  Sieur  de  Feuquieres  vie  audit  Vvirtsbourg  le  Duc  Bernard  de  Saxe 
Veymar  , auquel  il  rendit  les  lettres  du  Roy.  Et  fur  les  offres  dVne  penlion 
qu’il  luy  fit,  de  la  part  de  fa  Maiefté,  pour  tefmoignage  de  l’cftime  particulière 
qu’elle faifoit  defaperfbnne.&del’affeclion  qu'elle  portoic  à toute  fa  Maifon  j 
Apres  que  ledit  Duc  eut  tefmoignc  de  grands  reffentlmens  de  ces  marques  de 
bienveillance,  dont  fa  Maiefté  auoitagreable  de  l’honorer,  s’exeufade  pouuoit 
prefentenientaccepter  ladite  penfion,  fur  ce  qu’il  s'eftoit  engagé  au  feruicedela 
Couronne  de  Suede.  Dequoy  ledit  Sieur  de  Feuquieres  donna  aduis  à fa  Maie- 
fté  I luy  rendant  vn  compte  exact  de  toute  la  fufdite  conférence,  par  vnc  depefehe 
qu'il  luy  fil  audit  lieu  du  p.  dudit  mois  : adiouftant  à la  Relation  de  tout  ce  que 
deffus , que  ce  qu’il  pouuoit  preuoir  de  l’Aflèmblée,  eftoit  qu’il  s’y  refoudroit 
du  gouuerncment  des  affaires  ; ce  qui  pourroit  aboutir  à l’eftablillément  d'vn 
Conlèil  arrefté  fous  lenomdesPrincesSc  Eftats  vnis&  confederez  de  l’Empire  j 
dans  lequel  Confeil  le  fufdit  Chancellier  prétendant  fans  douce  de  fe  conferuer 
la  direâion , il  eftimoit  qu'il  s’y  trouueroit  d’aflez  puiffans  obftacles  , pour  le 
contraindre  d’auoir  recours  aux  offices  de  fâ  Maiefté  , afin  de  receüoir  fes  ordres 
fur  tout  ce  qu’elle  re'connoiftroit  nefe  raporcer  pas  â l’inftruétion  qu’elle  auoit 
eu  agréable  de  luy  faire  doqner. 

Ledit  Sieur  de  Feuquieres  arriua  audit  Hailbrun  lei;.  dudit  mois,  & le  Chan- 
cellier  deux  iours  apres  ; lequel  ouurant  l’Affemblée  le  19.  harangua  aux  Prin- 
ces & Eftats  conuoquez , & leur  fit  les  propofitions  qui  s’enfuiuent , contenant 
les  matières  fur  lefquelles  ils  auoient  i.  délibérer  & fe  refoudre  promptement^ 
Elles  confiftoient  en  7.  articles. 

I.  Que  les  quatre  Cercles  icy  afifemblez  ayent  i s’allier  eftrôitement  en- 
femble,  lins  fe  (eparer  l’vn  de  l’autre,  pour  quelque  oécafion  que  ce  foitj  & 
comment  il  faudra  agir  contre  ceux  qui  viendront  i rompre  ladite  alliance. 

1.  S'il  ne  feroit  pas  neceflàire  de  déclarer  l’Empereur  & la  Ligue  des  Eftats 
Catholiques , ennemis  ouuerts , & les  tenir  pour  tels , tant  & fi  long-temps  qu’ils 
ayent  donné  entière  fatisfaâion  aux  Eftats  Pcoteftans , i la  ruine  dcfqucis  ils  ont 
contribué  d’vn  commun  confencement. 

5.  Combien  de  corps  d’armée  il  fera  neceflàire  d’oppofer  i l'Ennemy  ; par 
quels  moyens  on  pourra  groffir  les  armées , qui  font  fur  pied , 8c  leuer  d’autres 
troupes. 

4.  Comment  on  pourra  recouurer  argent  pour  cét  effeef , 6c  pourueoir  à l’ar- 
tillerie, 8c  quels  gages  il  faudra  bailler  tant  au  General  de  l’artillerie,  qu’aux 
autres  Officiers  -,  D'où  l’on  pourra  cirer  les  commoditez  necellàires  pour  cela , 6c 
par  quels  moyens  on  les  pourra  ramaffer. 

5.  A qui  l'on  pourra  commettre  le  gouuemement  8c  direâion  de  ces  cho- 
fes;8cen  general  comment  on  pourra  mettre  ordre  à tout  ce  qui  concerne  la 
guerre. 

6.  Par  quels  moyens  l’on  pourra  reformer  la  difeipline  militaire , reftablir  la 
paix  publique  8c  le  commerce , 8c  apporter  remede  aux  excez  8c  defreglemeos 
de  la  milice. 

7.  ^u  cas  que  la  Couronne  de  Suede  s'entremette  plus  auant  des  affaires 
d'Allemagne , iufques  à quel  point  il  s'y  faudra  engager,  8C  quelle  affiftancc  la- 
dite Couronne  aura  à efperer , fi  pendant  celle  guerre  ou  apres  icelle  elle  ve- 
noit  - eftre  attaquée. 

Ladite  AITemblée  confiftoit  en  4.  Députez  principaux  des  4.  Cerclei  Supe- 
rieufs  d’Alemagne , fqauoir  lest.  Cercles  du  Rhin,  Elcétoral  8c  autre , celuy  de 
Suabe,8cceluyde  Franconic.  L'Eleâoral  eftoit  reprefenté  par  le  Sieur  Riblen  , 

celuy  de  FranqonieparleSieqrAgericola,  celuy  deSuabepar  le  Sieur 

8c  celuy  du  Rhin  par  le  Sieur  Bla ....  chaque  Cercle  ayant  fà  Chambre  particu- 
lière pours’afîembler  chaque  iour , où  prefidoient  chacun  des  fufdits. 

Les  autres  perfonnesptus  notables,  qui  fe  trouuercnt  i ladite  Afièmblée,  s'en- 
fuiuent. 

Le  fufdit  Chancellier  Oxenftiem,  auec  deux  Confeilters , 8c  vn  Secrétaire 
d’Eftat , 8c  plufieurs  O fficiers  des  armées.  Le 
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X.C  Sieur  de  Feuquieres,  Ambanadeur  extraordinaire  de  France , 

Le  Sieur  Amdruller,  AmbafTadcurexcraorc^naired' Angleterre, 

Le  Sieur  Pavv,  AmbaiTadeur  ordinaire  de  MeHieurs  les  ÉAatsd  Holl;^de, 

Le  Refident  de  i’tledeur  de  Brandebourg, 

Les  Ducs  de  Vvirtemberg , Oncle  & N cueu  , * * 

Fedehc  Marquis  de  Bade,auec  fès  deux  Fils , 

Les  Députez  des  Marquis  d'Anfpach,  deColombac&Onoibac^tous  trois  de 
la  Maifon  de  Brandebourg, 

Les  Rhmgraues  Otto,&  lean Philippe, 

* Les  Comtes  de  NafTau,  de  Hanau,  de Solme,difembourg  6c  autres , 

Les  Comtes  de Herpae,  deHolac,  deVvenftcn,  Ebrcllein,  d’Ainghen  6c 
autres , 

Les  Barons  de  Limbourg, 

Les  Députez  de  la  NobleiTe  des  4.  quartiers  de  Cochair  , Nekair  , Schu* 
uarts-Val , 6c  Kreiigau, 

Plufieurs  autres  Députer  des  Seigneurs  6c  des  pays  , 6c  ceux  des  Villes  de 
Nuremberg  , Vlm  , Straibourg,  Frankfort , Aulbourg  , Vormes,  Eflingheni , 
Halle  en  Suabe  , Mcrlinghem  , Rottembourg  , Recimghcn  , Bibrak,  Vim- 
pheln , Schuinfort , 6cc. 

Les  Députez  des  celle  de  M^debourg , qui  eftoient  venus  pour  auoir  per. 
million  de  trauailler  au  rellabliliement  de  leur  ville , moyennant  le  reAabliilc. 
ment  de  leurs  anciens  Priuileges. 

Les  Payfans  d Aulhiche  y eduoyerent  aulli  4.  Députer,  pour  déclarer  qu’ils 
continuoientdans  les  refolutions  qu'ils  auoient  Fait  paroilFre,  6c  dcmandoienc 
feulement  qu'rti  leur  donnaft des  Chefs  pourleurcommandcr. 

Cependant  que  lesTurdits  Prineps  6c  Eflats  aflembids,commen(^oient  de  tra. 
uailler  i prendre  leurs  refolutions  furies  propolîcions  fufditcs,  Icsdiuerfcs  bri. 
gués  qui  s y rencontrèrent , tant  de  la  fadion  de  l'Empereur,  que  de  la  parc  du 
Duc  de  Saxe,  lequel,  pour  ialoufîede  ce  qu’il  prcuoyoic  bien  que  la  direction 
des  affaires  ncluy  feroit  pas  offerte,  6c  qu’elle  feroit  aonnéciudic  Chancellier, 
agiiïbic  fous  main  pour  rendre  ladite  AfTemblée  inutile , obligèrent  ledit  Chan- 
cellier i conuicr  ledit  Sieur  de  Feuquieres  de  ne  fe  contenter  pas  des  ofRces  qu’il 
au^ic  rendus  enuers  chacun  des  Auemblez , tant  en  leur  rendant  les  lettres  de 
ià  Maieilé,  que  dans  les  conférences  qu'il  auoit  euds  lors  qu’ils  bauoient  vifitc  ^ 6c 
defîraqu'il  demandai  Audience  dans  ladite  Afremblce,erpcrantqu’enappuyant 
ouuertement  lerdicsotfîcesqui!  auoitrendus  en  particulier,  il  donneroitpius  da 
hardiefTe  à chacun  des  bien  intentionnés  de  les  appuyer  aucc  fermeté.  Ce  qui 
reüflîi  en  effet  comme  l’vn  6c  l’autre  l’aucienc  efpcré.  Ledit  Sieur  de  Feuquieres 
ayanteu  Audience  le  premier  Aurildans  ladite  AfTemblée,  il  leur  tint  cedifeours  t 
Mffteurs , Encore  Cjw  'vous  ayez,  veu  far  Us  Uttres  du  Roy  Tres-Chrcjben  mon  Maifire , U 
•vUontf  ijttil  a de  tous  ufmoigner  en  cefte  occajion , ta  contmuation  àe  fes Joins  four  U refos  de 
VAÜnna^e  ; (è-  que  mefme  t'aye  fait  eniendr:  ^us  fartiesUierement  à ceux  de  vojhre  A/Jim- 
hlêe  qui  ont  fris  U feine  de  me  venir  teoir , Us  fèntmens  de  fa  Maieflé  touchant  Cejiat  des  af- 
faires frrfcntes  y Us  moyens  qstevousattez,à  tenir  four  faxuenir  à vne  bonne  & Jilfdefaixt 

conforme  aux  confitutions  de  l'Emfire  >•  Vay  creu  ejire  obligé  de  vous  farter  4 tous  infcm- 
bu , four  fatisfxtre  au  dejîr  quelle  a que  chacun  de  tous  Jôtt  informé  de  Jet  bonnes  inten^ 
fions  four  U lien  de  U Çaujè  commune , & commencer  comme  eUe  m'a  commandé  far  tous 
conjurer  de  fa  fartyCCeUigner  de  vos  ejpriss  toutes  fortes  de  fensées  qui  fourraient  empefehtr  ta 
bonne  vnion  qui  doit  ejtre  entre  vous  , Jàns  laquelle  J'adite  ij^latejîé  tuge  tojhe  ruine 
ajourée,  ! 

En  fuite  de  ceU , U fremicre  chojè  à quoy  fa  Maieflé  tuge  tres-important  que  tous  traaaiUiez. 
fins  delay  y efl de  fourueoir  aux  moyens  de  forttfler  U nombre  des  armées  , dont  tous  auez.  be- 
Jim  four  opfoftr  à ta  puijjànce  de  vos  Ennemis , tant  far  l augmentation  des  trouffes  s il  efl 
necejfiire  yquen  groJ^jJJant  celles  quine  Je  trouueront  cempUtes  y df  donner  ordre  à treuuer  Us 
moyens  de  leur  (ùhji'sience.  Pour  la  conduite  df  dtreelton  des  affaires  en  general  yclle  ne  tuge 
pas  qu  tly  ait  à dchberer  à qui  l'on  en  doit  donner  U charge. 
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S4  Mâjejiéne  doute  point  que  veut  ne  fafiez  fejlime  ^ que  vous  deue:^y  de  l'àlliânce 
de  tous  les  Roys , Princes  & Ejl*ts  que  vous  ff  suez,  prendre  interefl  à vojlre  bien  é vo^ 
Jlre  repos  ^fn  que  pjr  ce  moyen  vos  F.nnemts  redoutâns  tunt  degrundes  Puijftnces  ejiroi- 
tement  vnies  enfemble  pour  vojlre  drff.n/c  ^fe  rAngent  pgr  U crginfe  a confenttr  À vne  bon- 
ne  âjfeuréfpâix , que  la  mtfme  ratfon  hs  obligera  d'obferuer.  De  ce  nombre  , le  Roy  Très- 
Chrejhen  mon  Maijlre  Je  trouuera  toujiours  des  principaux  en  ajfeblton  ^ df  ne  Jera  pas 
des  moindres  en  puiJfAnee , ejlant  refolu  non  feulement  a la  con/inuation  de  fon  fiance , 

telle  qutl  U donnott  du  viuant  du  feu  Roy  de  Suede  de  glorieuje  mémoire  ^ mais  dy  nd^ 
iouficr  de  fa  Royale  puijfance  tout  ce  qui  fera  fugé  necejfaire  pour  vojlre  bien. 

Sa  Maiefié  ne  vous  parle  pus  de  l'ejlroite  vnion , dans  laquelle  vous  dtuez  demeurerd  , 
toufours  auec  U Uùxll:  Couronne  de  Suede  i ne  pouuant  s'imaginer  y quand  bien  vos  inte~ 
rejls  ne  vous  y oblsgeroient  pas  ^ comme  ils  font  ^qu’ il  foit  pofible  de  vous  y conuier^  fans 
vous  aceufer  avne  ingratitude  , qui  vous  perdrait  pour  iamaû  dans  t ejlime  de  tout  vos  vou 
Jins  lefqueb  ne  pouuans  donner.de  prix  au  fangque  vous  coujlezà  cette  Couronncy  voua 
(onfidereroient  comme  vne  nation  qui  ne  Je  pourrait  obliger. 

Or  auant  que  toutes  ces  chofes  fient  concluès  dr  arrefiees  entre- vous  , le  fentiment  de 
fa  Maiefié  ejf  y que  voua  teniez  toutes  fortes  de  propofttons  de  paix  non  feulement  four 
fufePies  > mais  mefme  pour  tres^dangereuf  s t comme  moyens  dfqucls  vos  ennemis  fevou» 
droient  feruir  pour  vous  furf  rendre.  Les  longueurs  en  vos  deliberations  ne  vous  font  pas 
moins  preiudiciables , la  faifon  » la  diligence  dp  U vigilance  que  vos  Ennemis  apportent  à Je 
mettre  en  efiat  dévoua  attaquer  yVous  preffans  comme  votu  ffauez. 

A ladite  Audience  fe  trouucrent  les  quatre  Cercles  tous  enfemble  > où  les  De» 
putez  du  Palatin  prendoient.  Au  fortir  ils  prièrent  ledit  Sieur  AmbalTadeur  de 
leur  donner  ce  diieours  par  cfcric.  Ce  qu*il  ht , & deux  ou  trois  iours  après  ils  luy 
apportèrent  en  Allemand  & en  François  larcfponfe  qui  s’enfuit.* 

De  ce  que  au  nom  deTres- haut  d-  très  puijfant  Prince  le  Roy  Tres^Chrtfiieny  l*i^mbajfa- 
deur  extraordinaire  de  fa  Maiefié  le  Seigneur  de  FeuquieresConfriller  tt Efiat  d Marejchal 
des  Camps  d airmées  de  fidite  Maiefié , fon  L ieutenant  General  és  Filles , Pals  d Euefehez 
de  Mets  d Tout  y d Couuerneur  dudit  Toulj  Fie  d Meyenuic,  a proposé  aux  Princes  d 
Efiat  s ajfemblez  au  prrfnt  Conuent , leurs  /lltejfes , Us  Efiat  s prefenSyd  les  Députez  des 
abfns  y ont  entendu  autc  deue  reuerence , que  fa  Maiefié  les  exhortait  foigneufement  à vne 
vnion  ferme  d inuiolabUyefiant  celleey  C vnique  moyen  de  leurconfernatton , d leur  ofire 
par  fa  Royale  puijfance  fon  afiijlance.  ^ 

Or  efi-il  tout  clair  yUon  feulement  par  ces  tres-vtiles  exhortations  d ReyaUs  offres , mais 
àuj^t  par  Us  grandes  diuerfions  que  fa  Maiefié  a faites  tant  en  Italie  quen  Lorratne , auquel 
Leu  encore  a cette  heure  fe  trouue  des  machinations  dangereufes , y empUyans  mefme  [a  per- 
Jonne  Royale  ypar  lefquelies  beaucoup  de  dangers  d malheurs  ont  efi:  dxuertis  de  t* Alterna^ 
ufiifiances  que  fa  Maiefié  prend  pour  la  liberté  des  Efiats  , d comhienUur 
confruation  luyefi  chtrCy  Jes  intentions  ne  tendent  à autre  but  ^qt^au  repos  de  (Em^ 
pire  y d à remettre  tout  en  bon  efiat  j d quelle  ne  àeftre  rten  plus  que  le  refiablsjpment  des 
Efiats  d de  U luftice.  Pour  tous  ces  grands  bénéfices , dont  Us  Primes  d Efiats  fe  fin^ 
tent  infiniment  obligez  à fa  Maiefié , ils  fe  refioüifpnt  extrêmement  de  cette  RoyaU  bien^ 
meillance , d de  tout  leur  coeur  l'en  remercient  très,  humblement  font  ajfeurez  de  f affcélion 
d bonne  volonté  de  fa  Mâiefié  vers  eux  yd  U fuppUent  de  continuer  en  fes  loiiabUs 
dejpins. 

Ils  font  À' accord  auee  fis  Maiefié  y qu'il  n*y  a autre  remede  pour  la  conferuation  de  leur 
liberté  y dpff^f  leurchere  patrie  y que  leur  conionéliom  d font  refiolstad'y  employer  le  ver  d 
d le  fec  y d fout  ce  qutls  pouurront  amaffer  d'hommes  d Vautres  moyens  y en  ejperan- 
(e  affeurée  , quaufit  bien  Us  autres  Potentats  d Républiques  ChrefiUnneS  , comme  grande, 
ment  interefiées , d principaUment  fa  'Maiefié , laquelle  en  efi  tres-humbUment  fuppUée  A 
P exemple  loüabU  de  fis  Prtdeccffeurs , ne  laiffetont  put  de  coopérer  en  cette  affaire  fi  vrgen. 
te  d neceffaire  ,*  d de  diuertir  toutes  Us  pratiques  contraires  à U libcfic  des  Efiats,  ils 
accepteront  aufit  comme  vn  grand  bénéfice , fi  fa  M aiefiéUs  vouloit  apfier  aux  necefittez  pre. 
fentes  auecvnt  notabU  some  tP  argent ,ajinqu  ils  puiffent  tant  mieux  pratiquer  fis  bons  confeils  y 
dfe feruir  de  leurs  armrsfçusUdire^ton  de  fon  ExcelUnccMonfieurOxenfiiern  ChanceUtfyd 
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Ligat  de  h Cmn/ine  de  Suede .é' frient  trei  injfjmment  Menjlenr  1‘ Amh.iffiicur d'y  dijlt- 
fer  fi  Meaejié  s'effrems  à Unie  correJpentLmce  emec  Elle fiUn  fin  hem  fleifir. 

Et  fuis  tfue  te  feu  Euy  de  Suede  y d ineomf arable  mémoire  y au  prix  de  fin  très -furieux 
Sang  les  a parfit  armes  wclorieufis  retirez,  d'infnies  ealamitez.  ydangers  ci-  mifireSyCrfi 
auant  reftituez, , qu'tls fi  pcuuent  finir  de  ce  feu  de  moyens  pui  leur  rejlent , ils  fi  connoijfint 
tufintment  oiligiz  de  moujirer  toute  forte  de  gratitude  à ladite  Couronne , eJ- fent  re foins  d en- 
trer auee  elle  en  confédération  ouuertty  ^ 

e^utc  l'Eiinemy  ils  ne  trameront  iamais  d’aueune  faix  y auparauaiit  ejue  eette  confédé- 
ration fioit  iKtitumint  conclue  , ^ ipu’ils  fi  fotent  mu  en  bonne  fcfiure  pour  leur  def- 
fenfe.  ' . 

Pùur  h MTS  dtltheraùons  çy  rcfiluùons  , ils  y perdront  fi  peu  de  temps  eju'il  leur  fird 
^fiible  , Iri  auanceront  de  telle firtCy  que  fa.  Majefié  & tout  le  monde  verra , quels  n'ont 
nen  de  plus  cher  ou  plus  recommande  t que  le  bien  de  leur  patrte  bien-aymée. 

Oefi  ce  que  les  Princes  c?"  Pfiats  prefens  , les  Députez,  des  abfens  , ont  voulu  rfe- 
pendre  & Monfieur  l'AmbcijfitdeurfurJapropofitiQn,^auquelen  toutes  occafions  ils  défirent  de 
montrer  leur  amitié , cr  luy  rendre  firuicts  agreebles» 

Les  Députez  des  quatre  Cercles  aflcmbicz  cftans  venus  trouucr  ledit  Sieur 
de  Fcuquicrcs,  pour  luy  donner  larefponfe  cy-dclTus  , il  les  alîcura  qu’il  ne 
manquerait  de  la  faire  fçauoir  à fa  Majdlc  , laquelle  fc  rcHouira  d’aurant  plus 
des  bonnes  dirpofitionsoù  elle  rcconnoiftroit  par  là  qu’ils  fc  fcroicnc  mis , qu’el- 
le conceura  fans  doute  l’cfpcrancc  de  les  voir  incontinent  aboutir  à vue  con- 
clufion  de  leurs  rcfolutions , telle  qu’on  la  pouuoit  attendre  de  perfonnes  alFc- 
ûionnees  au  bien  de  leur  patrie  , & à la  confcruation  de  Icuif  liberté.* Et  par- 
ce qu’il  auoit  defcouuert  que  le  Chancelier  les  auoit  fondez  , pour  voir  s’ils 
voudroient  difpofcr  de  l’Elci^orac  de  Mayence  en  fa  faucur , il  prit  fon  temps 
de  leur  rcnouueller  les  afTcurances  de  la  continuation  des  foins  de  fa  Maje- 
fte , à leur  procurer  vnc  bonne  & alTeurcc  paix  , leur  faifant  entendre  com- 
bien il  leur  cftoit  important  d'agir  aucc  circonfpcâion  , & retenue  , dans  les 
chofes  qui  pourroient  en  rendre  les  Traictez  diificilcs.  Et  depuis , ayant  ap- 
puyé adroitement,  & fous  main^cette  mcfmc  raifon  enuers  pluilcurs  de  TAf- 
fcmbléc,  aufquels  ils’ouuroïc  félon  qu’il  les  ^auoitintcncionncz,  il  rendit  le  def-  ' 
fein  du  Chancelier  inutile  & fans  aucun  elfcc. 

Non  feulement  en  cela  , mais  fur  toutes  les  autres  matières , ledit  Sieur  de 
Feuquicres  mefnageoit  de  forte  les  efpricsdcs  Aflèmblcz, qu’il  les  htconclur- 
rc  à des  conditions  qui  modifioient  de  forte  la  direction  qu’ils  donnoient  au- 
dit Chancelier  , qu’il  ne  put  s’cmpcfclicr  de  faire  paroiftre  la  peine  qu’il  auoit 
à les  fupporter  , ne  lailTant  paflet  demy-iournée  fans  tenter  de  rendre  fon  poq- 
uoit  plus  abfolu  fie  moins  limite  j fie  pour  cet  effet  il  prefentoit  à toutes  les 
feances  quelque  nouucl  article  aux  AfTcmblez  , tendant  à interpréter  à fon 
auantage  ce  qui  le  lioit  trop  à fon  gré.  Mais  en  hn  ils  fermèrent  leurs  refo- 
lutions  , en  la  manière  qu’il  fc  verra  par  l’Extrait  de  leur  rcfponfc  à fes  pro- 
pofitiôns  couché  cy-aprc$ , où  ledit  Sieur  de  Fcuquicrcs  n’auoic  pas  oublie  de 
leur  faire  comprendre , que  les  foins  que  fa  Majcflé  prenoic  de  leur  confcrua- 
tion, fit  les  alTiflanccs  qu’ils  en  rcccuoicnc,  mcricoicnc  bien  qu’ils  en  ccfmoi- 
gnafVcnt  du  reflentiment  dans  céc  Aéte.  Ce  qu’ils  firent , ainfi  qu’il  fc  verra 
audit  Extrait:  doncrArabafl’adeur  d’Angleterre  ne  fut  pas  peu  mortifié,  quand 
il  CUC  reconnu  , que  cous  les  efforts  qu’il  auoit  faits  , pour  faire  que  fon  Mai- 
ftj:c  y tinft  mcfmc  rang,  n’auoicnt  produit  aucun  effet , fie  que  fon  Ambaffa- 
dc  ny  fes  ofircsn'auoicnc  pùacqucrirvncplacc,ny  creance  dans  ladite  ^'em- 
blée. 

SENSVIT  L’EXTRAIT  DES  RESOLVTIONS  DE  LADITE 
Assemble’ E. 

pn  fuite  de  quojjfiur  Hauertijfement  bien  intenttonne  de  fin  Exceüencef 

Les  Efiats  Protefians  des  Cercles  du  palatinat  & Ple^orat , de  la  Franconie , de  U 

K K ij  f 
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Sftâte  t & d»  Rhin  Snptrifur , fe  fint  âjfemblci,  en  ajfez^  bon  nombre , Us  vns  en  ferfin^ 
ne , Us  autres  far  Uurs  Defutez  à"  Ambajfaàeurs  , tous  ayans  but  etauancer  U gUtre 
de  Dieu  ,&  farfi  Toute-Puijfance  garenttr  Us  Ejiats  de  l*Fni»n*auec  Us  autres  EUefeurs, 
princes  é'  Ejiats  Protejians  de  l'Emfirey  contre  Us  efirts  de  l'Ennemy  de  Us  refiabltr 
en  Uurs  anciennes  dignitez  , droits  friutUges.  Ainji  fur  ces  motifs  en  fuite  defen- 
couragement  & exhortation  que  Jà  Majejlé  U Roy  de  France  nous  a fait  faire  far  vn  ceU- 
bre  O"  extraordinaire  Ambajfadeur  à cét  effet , l^s  Ejiats  frefens , Us  Defutez  dr  AmbaJJa- 
deurs  es  noms  de  Uurs  Suferteurs  , & de  ceux  dejquels  tU  font  enuoyez  , & fin  Excellence 
Monfieur  U Chancelier  , en  qualité  et  Ambajfadeur  de  U Couronne  de  Sue  de  , ayant  fUin 
fouuoir  y d"  outres  Ejiats  d Amhajfadeurs  frefins , ont  au  nom  de  la  fiinte  'Trinité  , aux 
lieux  d tours  cy-  bas  »omme\ , meurement  trait  té  d conclu  cette  frefinte  Alliance , laquelU  en 

* •vertude  ce  que  diffus  a ejié  drefée  far  articUs  ycommeiltenfuit.  ^ 

Premièrement , Et  auant  toutes  chofis , les  Princes  d Ejiats  cy-affembUz , comme  aufi  Us 
Defutez  d Amhajfadeurs  des  Princes  d Ejiats  alfins  , déclarent  taqf  en  leur  nom  frofre, 
que  ès  noms  de  leurs  Supérieurs , qu* outre  l'Vnion  qui  eji  défia  entre-eux  comme  membres  de 
i’Emfire , conformement  aux  Conjhtutions  d'iceluy , afres  vne  meure  d longue  deliberationy 
de  leur  franche  d libre  •voUnté  ytlsfe  lient  derechef  tous  enfembU  d'vn  commun  conjênte- 
ment , dflus  ejhoitement  que  far  cy-deuant\  tant  eux  que  leurs  Defiendans  d Pojiertté 
auec  fa  Maicfié  d U Couronne  de  Suède  , d auec  fin  Excellence  U Sseur  Chancelier  Am- 
haffadeur  de  ladite  Couronne  ayant  fUin  fouuoir  i d fint  refolus  de  fi  tenir  tous  bien  d fer^ 
mement  vnis  enfimbU , d fi  frejler  mutuelle  afitfiance , defioumer  d diuerttr  Us  fertes  d 
dommages  qui  fourroient  arriuer  aux  vns  d eux  autres  , d emfUyer  confiammenr  Uurs 
ferfinnesyvies  d bienséant  d fi  long-temfs  que  U liberté  Vermanique  fois  rejiablie  y d Us 
ofKiennes  Coujlumes  d ordonnances  du  faint  Emfire  obferuées  y que  Us  Ejiats  Protejians  fiient 
refiituez  d reJiabUs  yd  qn'on  ait  traitté  d conclu  vne  bonne  doffeurée  fatx  d'Efiatd  Re- 
ligion ydu  bénéfice  de  laquelle  tous  Us  Confédérée  foient  iouiffans  y mefineimfques  a ce  qu'on 
ait  fâtisfait  ainfi  qu  il  affartient  a fa  Maiejlé  d a U Couronne  de  Suede,  Et  dautant  que» 
comme  ilejl  fait  mention  cy-dtffus , quelques  Traitiez  d Alliances  farticuUerts  ont  efié  cy- 
deuant  faites  d obferuées  entre  fi  Matefié  de  tres-heitreufi  mémoire  y d quelques  Princes  d 
Ejiats  de  ces  * quatre  CercUs  Suferteurs , Nous  déclarons  que  nous  n*entendons  feint  cajjèr  ny 
annulUr  U f dite  s alliances , sùns  plujiojl  Us  renouueüer^  & laifftr  en  Uur  force  d vertu  tout 
Us  foints  d articUs  , qui  ne  feront  foint  frefintement  (hangez  , ou  autrement  exfliquez  j 
Voulons  me  fine  Us  efiendrea  fi  Maiejlé  dejignée yd  Us  obfirucrd  entretenir  fidèlement  auec 
elle  d là  Couronne  de  Suede  , entendons  au  refie  que  ces  alliances  farticulieres  ne  fourrons 
freiudicier  en  façon  queUonque  a cette  frefinte  vnion  d confédération  , d que  tous  d cha- 
cuns Us  Ejiats  feront  tenus  tCaccomfiir  exaUement  ce  d quoyils  feront  obligez  far  ce  frtjent 
Traitté, 

1 I. 

En  fécond  lieu  y Doutant  qtdil  ejl  imfoJJibU  de  fouuoir  entretenir  d continuer  U guerre 
Jans  vn  Chef  notable  d qualifié  y qui  ait  U Jôuueraine  dircüion  de  tout , d confiderant  que 
le  feu  Roy  de  Suede , Uquel  a fait  reluire  derechef  la  liberté  Germanique  , lors  qu*tl  fi  ren- 
dit la  dernière  fois  es  CercUs  inferieurs , commit  k fin  Excellence  le  Sieur  Chancelier  U foin 
d gouuemement  des  CercUs  fitfericurs  * d que  de  fuis  il  a efié  conjlitué  d efiably  Ambaf- 
fadeur , auec  fUin  fouuoir  far  l'heritiere  de  Suede  d la  Couronne  , Us  Ejiats  frefins  , d 
Defutez  d Ambajfideurs  des  EUlieurs , Princes  d Ejiats  abfens  y fortez  de  refieliddeui 
teuerence  enuers  U feu  Roy  de  tres-heureufe  mémoire  y V Heritiered  la  Couronne  , d four 
tefmoigner  cf autant  flus  C ejlime  qu'ils  font  des  dignes  d belles  qualitez  defqueUes  il  a plfu 
d Dieq^eutfisr fin  Excellence  y ils  la  requièrent  y d fuffltent  tous  enfimbU  ajfeûueujhnenty 
de  fe  vouloir  charger  de  U direliion  des  affaires  y four  U bien  d refiabliffement  de  4*  Ejiat  d 
de  la  liberté  Germanique.  Et  quoy  que  fin  Excellence , k caufe  de  t efiat  ftefint  des  affai- 

• tes  y euji  efié  bien  ayse  de  n*ejhe  point  employée  en  cette  occurrence  >*  neantmoins , attendu  Us 
interefts  de  la  Couronne  de  Suede  yd  la  grande  d fingultere  confiance  que  Us  Ejiats  d 
Députez  cy-affemblez  ont  en  fin  Excellence  , elle^  a en  fin  de  fixé  a Uurs  ferfitafions,  d aux 
fneres  qui  luy  ont  eSié  faites  : d sajfiurant  du  fecours  d de  tafiiHance  dejdits  EsiatSy 
déclaré  d promet  d" entre frendre  k bon  ejiient  Us  affaires  , d mettre  U main  k fnn- 
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kre  f & d'employer  fis  plus  fideUs  fiins  pour  psruenir  au  but  defirt  de  tous  » à fisuoir 
AH  refidiUfJèrHeHt  des  Electeurs  , Princes Ejlsts  Protefians  du  fasnt  Empire de  Uche- 
reUherté  Cermsnique  , ^ au  recoHurement  d'vne  bonne  dr  AjpHtée pdix  tant  fisuhaittéc 
neccjjàiret  auec  les  puretezdfU  fitisfaCUonconuenabU  de  la  Couronne  de  Sttcdese^  ne  fiuf- 
ihra  point  que  Icfdus  Eftats  muss  foient  en  façon  quelconque  troublez,  é"  inquiétez,  en  leurs 
droits  ^priusleges  ^prerogattues,  dr  liberté  deconfiieneeî  qu'au  contraire  il  defiottmeraé'empcf 
(fjeraentant  qu'tl  pourra  ^ toutes  firtes  de  troubles  & tneonueniem,  jyautre  part,  les  Efiats 
prefius  ,&tousles  Deputez,tAH  nomdr  de  U part  des  qmtre  Cercles  eonfderez,^  promettent  a 
fin  E xcellence  le  S icur  Chancelter , de  luy  ayder  d"  afifltren  tout  ce  qui  leur  fira  po f ille , cJ-  luy 
fiurmrce  qui  fera  nccefaire  pour  la  conferuation  de  Jh»  authorité  en  puerai  d'accomplir  en- 

tserement  ce  qui  fera  promis  par  eux  ^pour  paracheuervn  fi  grandoeuure. 

Mais  confiderant  cntroifiémclieu , que  le  fardeau  des  ajfaires  firoit  infùpportabU  à fin  Ex- 
cellence, fi  eSe  en  efioit  fiule  chargée  j*  on  tttrouué  bon  de  luy  donner  vn  ConfeU, composé  de  Per- 
finnes  qualifiées  dp  ayons  fi/fffantelnfiruchonyparPauts  defiquels  fou  ExccUence  délibérera  ed 
refondra  toutes  firtes  à' affaires  d importance  Juy  demeurant  cependant  lalibertédplc  pouuoirde 
prendre  les  demieres  refilutions  d executions  milstatres.  Et  pour  foulager  d*autant  plus  fin 
Excellence  d" ledit Confedfi'on  efien  outre  tombé  daccord^^que  les  Confderez.  eftabliront  en 
chaque  Cercle  vnConfeil  J qm  dépendra  de  fin  Excellence  d duditConfesl  general, d fus  leur 
direction  prendra  foigneufiment  garde  à tout  ce  qui  fi  pajfira  dans  le  Cenle. 

En  quatrième  lieu,  Efirtfolu  qu'aucun  des  Alliez,  n* entrera  eoTraité  de  paix  auec  tEnne- 
my,dlt  Party  contraire  fi  ce  n'efi  du  feeu  & cenfèntement  de  tous  les  C on  fédérez,  enfimble, 
Aufii  fil  efheoit,que  le  party  contraire  ffi  quelques  offres  d'accomn.oJcrnent  à Monjteur  U 
chancelier  ou  autres  Alliez , ils  ne  pourront  traiter  ny  en  communiquer  en  Icurnom  auec  l'Anne- 
my;  ains  feront  obligez  d'en  auertirfin  Excellence  d la  Confiil,&  enfimble  tous  les  Eftats 
des  Cercles, par l*auudefqutls enfimble  l'on  en  pourra  par  apres  deübererdrefiudrc^ 

^e fi,  au  contraire  de  cette  precedente  refilution , il arriuoit qd vn  ^ou plufieun  des  Con- 
federez,cequei‘on  ne  croit  p.ts  neantmomsfie  retiraffent  d aucc  les  autres, d euffent  intelli- 
gence aucc  le  Party  contraire, ou  qu'ils  dafitfiaffent  patnt fidèlement  tes  autres  Confederezeontre 
l’Ennemy  commun , fous  prétexté  de  N eutr alité , ou  de  quoy  que  ce  puiffé  efire , laquelle  N eut  r a - 
litènousne  voulons defirmats  fouffrit parmy les  ?rotefians,celuyon  ceuxJà^aqui  choft  fimhla-  • 
bU  arriaeroit  fieront  premièrement  admonefiez  par  fin  Excetieme  ou  le  Confit  f defe  déporter 
de  leurs  mauuats  dejfiins  ,dncle  faifant  pas  fieront  déclarez  d tenus  pour  ennemis , d enfuU 
tetrsttttezcomme  ttb  ,dne  plus  ne  moins  ejue  ceux  du  Party  contraire. 

VI. 

En  fixiéme  lieu , Efi  refilu  que  Us  Efiats  Confederez  de  ces  quatre  Cercles  entretiendront, 
tandis  queU  guerre  durera  ,d  iufques  ace  qdon  foit  paruenu  àvne  bonne  d affiurée  paix  fies 
armées  qui  feront  neceffdtres,  d fourniront  argent,  viures,  munitions  d artillerie  : U {quelle s ar- 
mées prefieront  ferment  a fa  Majefié  d à U Couronne  de  Suède , d ét  tous  Us  Confederez  en- 
femble  ; d diceües , es  necefttez  d dangers  extraordinaires  qui  pourront  fùruentr  ^ on  tirera 
des  troupes , pour  mettre  garnifon  és  lieux  qui  en  auront  befoin . 

V I I. 

Et  afin  que.,tandis  que  b necepté  le  requerera,  P on  puiffé  d* autant  mieux  continuer  la  guerre, 
d tenir  toufiours  le  corps  de  l'armée  en  efiat,  d obferuer  vne  benne  d exaâte  dtfipUne,d  em- 
pefiher  toutes  firtes  tCexctzdde  vioUnces  ,tous  Us  Efiats  enfimble  fintvnammcment  tombez 
d'accord , de  fournir  tout  ce  qu'il  faudra  pour  Pentretenement  des  troupes,  d de  Partillerie, 
dautres  chofts  neceffaires  ;d  de  donner  tellement  ordre  a tout  ,qu'il  fi  promet,  moyennant 
Payde  de  Dieu,  de  repouffir  les  ennemis,  d (Continuer  heureufiment  U infie  d Chrefiienne  deffen» 
fi  de  leurs  libertezi  d pour  cét  effeU  l'on  a défia  conuenu  des  moyens  qu'on  tiendra  y pour  remplir 
Us  magafinsd  fournir  toutes  autres  chofts  neceffaires. 

VIII, 

En  huitième  Üeu,  Son  Excellence  a déclaré  vouloir , par  Pauss  duConfiU , trauailler  k bon 
tfisent  a ce  que  U milice  fiott  rangée  k fin  deuoir , la  difiipline  exercée  dans  Us  armées , le  com^ 
meree  reftably  ; afin  que  U paume  peuple  puiffé  vmre plus  commodément , la  lurtfdiéhon  confir- 
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u<e  en  fin  entier  eux  Eftats , tant  aux  (hejes  eiuiles , ^ue  crim  inelles , en  forte  qu'ils  fuiffentcon- 
noijhe  des  excez.  qui  fi  commettront  dans  leurs  terres , excepté  ce  qui  fera  commis  dans  l’ex- 
pedttion  militaire , dr  les  excex.  & 'violences  des  troupes , en  tant  qu’on  pourra , réprimez  i Itcm^ 
à ce  qu'on  tienne  vn  bon  ordre  es  pajfiges  d"  logemens  des  troupes , d"  q»e  Us  Confederez  fioient 
tfiargnez  U plus  qu’on  pourra  ; entendant  aup  que  U Malfrat  des  Iteux  » où  l’on  paffèra , ^f- 
fofera  dr  ordonnera  des  logemens»  V'autre^ part , tous  Us  F.fiats  cy-ajfcmhlcz fi  fine  obligez  cte^ 
Jfablir  vn  fi  bon  ordre  dans  Us  terres  de  leur  obe  'ijfince , que  Us  fiUtat s puijfint  viure  aifiment 
de  leur  paye, 

IX. 

En  neufiéme  heu , Les  F.fiatsdf  Deputex,  prefins  ont  apuré  fin  Excellence , qu'attendu  que 
le  feu  Roy  d’beurcufi  mémoire,  d"  depuis  fa  mort  la  Couronne  de  Suede,  ont fi  librement  d"  auan- 
tageufement  afitfié  Us  Princes  dr  Ejlats  opprepz  de  l’Empire , qu'ils  offrent  me  fine  de  conth 

nuert  qu'ils  contribueront  aufit  réciproquement  dr  ayâeront  de  tout  leur  pouuoir , a maintenir  la 
Couronne  de  Suede  en  la  poffefiion  dr  touiffance  des  Places  qu'eüe  tient  dans  l’Empire  es  terres 
des  Ennemis , iufques  à U fin  de  la  guerre , ^ quon  luy  ait  fuffîfamment  fatisfait  : qu'on  taf- 
chera  aufii  de  faire  en  forte  , que  les  autres  Confideuz  fiient  en  quelque  façon  recompenfiz. 
des  pertes  qutls  ont  fiuffertcs. 

Or  comme  l'infeUncedr  l'orgueil  in fupportabU  du  Party  contraire,  a obligé  Us  Confederez  de 
traitti  r dr  comlurre  cette  V mon , comme  ils  ont fait  au  nom  de  Dieu , & qutls  n’ont  autre  deffin 
que  de  fi  deffendre  c-  confier uer , fans  que  par  icelle  ils  prétendent, en  façon  queUonque,opnfir  ou 
deffîaire  à aucun  Prince  ou  E/fat  defireux  de  la  Paix»  aup  ne  doit-  on  pas  efiïmerque  cette  Vnion 
foit  faite  pour  déroger  en  façon  que  ce  fitt  auxConfiitutions  fondamentaUs  de  P Empire , ny  aux 
louables  filutaires  Repmens  fiits  autrefois  éf  Diettes  d'  ^JfimbUes  des  CercUs  de  l'E  mptret 
ny  aup  pour  diminuer  rien  de  fa  grandeur,  dignité , droits  & preéminencest  non  plus  que  pour 
preiiiaicier  en  aucune  façon,  aux  bons  d loyaux  EUEleurs  y Princes  d Pfiats  ,ny  aux  Princes  d 
Ejlats  du  faint  Empire.  Mais  aufit  Us  Potentatsd  Républiques  ejhangers  agreérontdloùeront 
les  refilutions  qu’on  a prifis  ,UJquelUs  font  fondées  Jùr  tant  de  fortes  d puijfantes  raifins  yd 
vont  pour  but  que  l'auancementde  la  gloire  de  Dieu,  U confiruat  ion  de  V Empire  Romain  yd  le 
biend  falut  temporePd eternel de  tous  Its Ejlats id prendront  delà  occafion  d’entrer  en  vne 
Alliance  fi  tujle  d fichrefittnne , dtant  agrealU  à Dieu,  d de  la  fini  fier  yd  contribuer  fdc~ 
lementaucc  Us  autns , pour  i’auancementd  accomplijfiment  d’vn  Jl grand  eeuure, 

^ Durant  le  temps  que  les  Eflats  alTcmblez  employoient  en  leurs  deliberations, 
ledit  Sieur  de  Feuquieres , afin  de  n’en  perdre  point , entra , fuiuant  le  conunan- 
dément  qu’il  en  auoitdc  faMajcfté  , en  négociation  aucclc  Chancelier,  pour  le 
icnouucllcmencdu  Traitcc  d’ Alliance , qui auoitcflé  concraâc  entre fadice  Ma- 
jefté  & le  feu  Roy  de  Suède.  11  ne  rencontra  pas  peu  de  difBculccz  pour  conclur- 
rc,  encore  que  cclaFufl  ccllcment  important  aux  afFairesde  la  Couronne  de  Suè- 
de en  Allemagne , que  ledit  Chancelier  mcfmc  rcconnoiflbit  que  fa  principale 
fubfiftancc,  dans  la  conjondurc  du  temps  &:  des  affaires , dependoie  de  l’appuy  de 
fa  Maie  (lé,  fans  rauchoritc  de  laquelle  il  ne  pourroic  iamais  fe  prcualoirfurlc 
Duc  de  Saxe  & autres  du  Party,dc  la  conduite  generale: &quand  bicnilfcpour- 
roicactribuerladircflion  de  tout  ledit  Parcy,conndant  en  vn  Corps  compofe  de 
tanede  Telles  diilcrenrcs,iln’y  pourroit  maintenir  l'vnion  fi  nccclTairc  pour  le 
faire  fublillcr,  fans  y eflrcaydé  de  faditc  Majcllc.  Ledit  Chancelier  ne  pouuoic 
comment  accorder  en  Ton  cfpvic  les  auanrages  qu’il  en  rcceuroir,  aucc  la  connoif- 
fancc  qu’il  auoic,que  cctce  mcfmc  auchoncc  , de  laquelle  il  fc  trouuoit  contraint 
de  fc  feruir,  cHoit  tellement  confidcrcc  de  route  rAlTcmbléc , qu’il  feroie  en  la 
puilTance  de  fa  Majcllc, toutes  les  fois  qu’elle  le  iugeroit  vtile  pour  fes  affaires, de 
le  réduire  aux  termes  qu’elle  le  dcfircroic.Cc  qui  n’ay  doit  pas  peu  à le  maintenir  là 
dedans , cHoit  la  ialoufîe  que  le  Sieur  AmbHruter  Ambairaacur  extraordinaire 
d’Angleterre  auoic,dc  voir  fon  MaiHrc  en  fore  pecirc  coiindcracion , en  ladite  Af- 
fcmblée  ,mefmcparmy  les  Palatins,  pour  IcsaHaircs  dcfqucls  ilelloitvenu.  Eclc 
moyen  entre  autres,  dont  Icfdirs  Sieurs  Oxenllicrn&  AmbHruter  fc  feruoient, 
pour  cHayer  de  contrc-balanccrla  creance  qu’ils  voyoknc  que  fa  MajcHcprenoic 
«ans  les  cfprits  des  AHcmblcz , cHoit  de  taichcr  de  Icut  accroiHrc  leurs  fufpicions 
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touchant  le  fait  de  la  Religion } prétendant  par  là  les  faite  agir  auec  plus  de  rctc» 
nut&c  conûdcracion  dans  les  iniercfts  du  Roy)  lequel  ne  pouuoit  facilement 
leUr  donncrlafatisfaâionquils  dcfiroicnc  de  luy  fur  ce  fait, fans  diminuer  en 
quelque  force  fa  creance  parmy  la  Ligue  Catholique.  Cela  obligea  le  Sieur  de 
Feuquicresde  fcrclafchcriufqucs  aux  termes  aufquclseft  conccu  le  fixicmc  arti- 
cle dudit  Traiccc  rcnouucllc  ) lugcanc  plus  expédient  d'auancer  par  ce  moyen  la 
conclufion , pour  obuicr  aux  inconueniens  qu’il  prcuoyoic  fc  pouuoir  cnfuiurc  du 
retardement  de  cette  conjonâion  )que  de  demeurer  plus  ferme  fur  cette  aifairC) 
donc  on  pourroic  dans  la  fuite  du  temps  reprendre  fes  auancages.  Et  cependant 
poufîa  le  Traitte  iufqucs  àlahn  de  rAircmblcc,ahn  de  donner  temps  à fa  MajcAd 
dcluy  faire  reccuoir  fesordres , fur  la  peine  qu’il  auoit  à fc  refoudre  de  le  palTct 
hors  les  termes  de  fon  iu(lru£(ion,  qui  poitoit  d’en  faire  l'adrdl'c  au  Duc  de  SaxCj 
fur  quoy  il  auoit  reprefente  à faMajefté  les  raifonsqui  enfuiuent. 

Que  TEleâcur  de  Saxe  palToit  dans  l'efprit  du  commun,  & au  iugement  des 
plus  entendus , pour  Prince  perdu  de  réputation  &:  de  etedit , pour  cftrc  reconnu 
publiquement  d’vnc  humeur  portée  au  repos  ôc  à fes  plaifirs , trop  adonné  au  vin, 
partant  incapable  de  preliderà  des  affaires  importantes  àlapaix,ou  à la  guerre, 
d’vnc  trop  grande  dépendance  du  Roy  de  Dannemarx,  d’vnc  auerfion  delà 
Couronne  de  Suède , à caufe  principalement  de  leur  concurrence  & prctcncTons 
fur  les  Euefehez  de  Magdebourg  Si.  d’Halbcrdac;  couché  de  ialouûc  Si  crainte  de 
laAlaifon  de  ^cimar;  toufiours  arrcflé  à Ton  ancienne  inclination  à laMaifon 
d' Autriche , fomentée  par  la  confidcraciou  de  rafTicccc  de  fes  pays  voifîns  de  la 
Bohême  & Prouinccs  incorporées , par  fon  propre  Confcil , Se  par  fon  gendre  le 
Lantgrauc  de  Darmflat,  entretenant  toufiours  correfpondancc  aucc  rEmpçreuc 
Si  v alflm  } nonchalant  & négligent  de  fe  mettre  en  edat  contre  les  Ennemis 
communs,&:  fc  feruant  d’Arnhcim,&  du  DucFrancalbcrt,fufpcêls  à couslcsau- 
trescoincerelTez:  ce  qui  auoit  nccellicé  les  autres  Princes  2£,Edats  de  l'Empire, 
de  s’vnirâe  allier  plus  edroitement  aucc  la  Couronne  de  Suède,  comme  ayant 
les  places , paifages  Se  armées  en  fa  puidancc , afin  de  tefmoigncr  leur  gratitude, 
Se  ac  choifir  le  Chancelier  pour  DircÛcur,  pour  cuiter  la  ialoufic‘&:  enuie  entre 
cux-mcfmcs.  cous  les  Elcûcurs,Princcs  Se  Edats  entrans  dans  ladite  allian- 
ce , ledit  Duc  de  Saxe  alloic  demeurer  tout  fcul  aucc  fes  pays  : edanc  de  plus  à 
croire , que  fa  Noblcffc  &:  fes  Sujets  le  haïdant,  comme  ils  faifoicnc,pourroicnc 
fercuolccrfic  le  contraindre  de  fc  mettre  auffi  dans  ladite  Vnion.  Q^  ces  confi- 
dcracions  jointes  à l'information  qu’il  auoit  eue , que  ce  Prince  portoïc  Sc  tefmoi- 
gnoitouucrtcmcnt  vnc  haync  à toute  Puidancc  cdrangctc  , bien  qu  auxiliaire, 
dans  l’Empire , Se  qu’il  auoit  cette  maxime  à cœur,  de  diucrcir  par  vnc  paix  cette 
guerre  ciuile  Allemande , en  la  portant  chez  quelques  voifins  }à  deux  fins,l'vnc 
pour  faire  que  1a  haync  & le  mefeomentement  ambitieux  delà  Maifon  d’Audri- 
chc  changead  d’objet  & de  fin  ? l'autre , pour  auancer  d’autant  fa  foiblcd'c.  Si 
ainû  fc  mettre  à couucrt , du  moins  pour  vn  long-temps  : ces  confidcrations, 

dis-je,  rauoicneobligé  de  croire , qu’il  feroit  dangereux  dc?opmiadrcr  de  la  part 
de  fa  Majede , à concéder  pour  luy  l’authoritc  &la  prccmincncc,  de  laquelle  oa 
ne  pouuoit  cfpcrcr  qu’il  voulud  vicr  au  bien  commun , contre  le  Chancelier  à qui 
tout  lercdcdcsProtcdansl’offfoit,  &:  lequel  fc  deffendoit  abfolumcnt  de  la  Cc-^ 
detiveu  qu’il  reprefentoit  lcRoyaume  de  Suède, &:  ne  jpomfoic,à  fon  dire, fc 
foumettre  à aucun  autre  Prince  de  l’Empire  , fans  oirenfer  la  dignité  de  fa 
Patrie.  -, 

En  fin  ledit  Sieur  Fcuquicrcs  n’ayant  point  de  rcfponfc  de  fa  Majede,  Se  voyant 
que  par  la  fin  de  rAflcmblcc , il  ne  pouuoit  plus  did'erer  de  pad'cr  ledit  Traicté  de 
rcnouucllcmcnc d’alliance  , il  leconclud)  &:cdant  ûgné  de  part  Sc  d’autre  il  en 
enuoya  vn  original  à faMajedé  parle  Sicur  de  Rozicrsfbn  Neveu , aucc  vnc  am- 
ple dcpcfchcçonccnanttoutcs  les  raifonsfufditcs  , &vn  compte  exaû de  tout  ce 
qui  s’cdoicpalYc  durant  ladite  AffcmblécMaqucllccdant  fur  le  point  de  fe  fepa- 
rcr  ,il  iugea  auparauant  expédient,  pour  Icferuicc  de  faMajedé , de  fonder  files 
Edats  aflcmblcz  voudroient  s’adjoindre  à ladite  Alliance  rcnouucliéc  entre  les 
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deux  Couronnes»  attendu  qu'eUe  n'auoit  pour  bue  que  leur  propre  vtilitc.  Ce 
fut  là  que  la  ialouHc  dcfdits  Chancelier  &Amba(Tadcur  d’Angleterre  ne  parut 
p^s  moins , aux  difficulccz  qu’ils  apportèrent  fous  main  » pour  empefeher  Icfdits 
Eftatsallcmblcz  d’entrer  audit  Traitte  : Le  premier  dcûrant,  que  le  Roy  ne  linft 
aox  Allemands  que  par  la  Couronne  de  Suède  } l’autre  ncpouuant  foiiftrir  les 
auantages  qu’il  voyoitqu’cn  tircroit  faMajede  pour  fa  réputation  » au  dcfauan> 
tage  de  celle  de  fon  MaiUre.  Ny  l’vn  ny  l’autre  ne  purentneantmoins  empefeher 
qu  il  n’arreftaft  l’affaire  auec  lefdits  Eftats  aflcmblcz  » leur  donnant  l’explication, 
QUI  s'enfuit  pour  les  cfclaircir  furie  (Ixiéme  article  dudit  Traitte,  &:  autres  points 
dont  ils  conuinrent,  moyennant  que  faMajeffe  leur  conhrmaff  ladite  explication 
par  la  refponfe,  qu’elle  auroitageablc  de  leur  faire  rcccuoir  à la  lettre  qu’ils  luy 
cfcriuircntfurcefujet,auxtcrmc$  qu’elle eff  mife  cy-apres,cn  fuite  de  ladite 
explication. 

SIXIESME  ARTICLE  DV  TRAITTE'. 


E Ç*I  N A Regnumque  SttccU , Aut  (Qram  Vice  fungentes , cum  commttmhus  Confede- 
W\^  r^ttj  in  negotio  Religccnts^on  aliter  Je  geunt  in  occupait  s deditifue  locts^quàm  Jliirndùm 
liges  cr  conjhtutiones  Impeiq,  al  que  in  locisy'vl/i  E cdejta  Catholica  Rornanx  exerci/ium  report  um 
fuerit , in  wiegro  inuioLhiliter  rcmancat , neque perfonis,aut bonis  Ecctfjîafiicorum ,qui fub- 
diti  Regmx  Sueàxyfirderatorumque  mamntesyfidtm ^ ùb(equium  dedk riht^feruarihttprxJhtC' 
rintque  ^noccatiir»  tn  quantum  prxfcns  rerumfl.uus  ferre  pet  ut  rit. 

EXPLICATION. 

L’intention  de  fa  Majefte  n’eft  pas  de  faire  aucun  preiudicc  aux  Magiftrats 
des  lieux  Euangeliques  , aux  droits  qu’ils  auroient  eus  auparauant  la  guerre } 
ains  feulement  dcconferuer  la  Religion  Catholique  Romaine  en  rentier  & libre 
exercice , es licuxoccupcz, ou  rendus  dans  l’Empire, dans  lefqucls  elle  fc  fera 
crouucc  le  poffeder. 

Ils  doiuent prendre  telle  creance  en  la  finceritc  de  fa Majefté, qu’ils  (oient  • 
pleinement  &:  entièrement  informez, quelle  n’alfiftcra  en  façon  quelconque, 
ceux  qui  veulent  opprimer  leur  liberté , puis  que  faMajeffe  ne  les  inuite  à fou 
alliance,  que  pour  leur  en  faciliter  le  recouurcmcnt,&:  pouuoir  plus  ayfcmcnc 
contribuer  de  fa  part  à le  leur  affeurer  ÔC  conferuer. 

Qi^c  au  fubfide  d’argent,lors  que  le  Traitte  fera  accepte , Se  l’Alliance  con- 
clue & arreftee , ils  pourront  fupplicr  fa  Majefte  de  les  aflifter  dans  les  defpenfcs 
qu'ils  fctrouuent  obligez  de  faire  de  leur  part,  pour  le  foufticn  de  la  caufe  com- 
mune MonfieUr  l’Ambaffadeur  fera toutofficc, pour  leur  moycnner  lafatis- 
faélion  qu'ils  deuront  attendre  de  fa  Majefte  fur  ce  fujet. 

Efcriuans  à fa  Majefte, qu  apres  auoir  rcccu  cet  cfclairci(rcment,ils  fc  font 
refolus  à rcccuoir  l'honneur  des  offres  defaMajefte  , par  leur  adjomftion  à ladi- 
te Alliance,  elle  leur  confirmera, fans  doute , fes  bonnes  intentions  ,par  la  icf- 
ponfe  qu’elle  leur  fera  là  defTus. 


COPIE  DE  LA  LETTRE  ESCRITE  PAR  LESDITS  ESTATS. 
Screniflîme  trcs-puiffant  Roy  ,noftrc  trcs-clcmcnc  Seigneur, 

ILy  a trois  caufes  qui  nous  ont  obbgez.  à ejerire  ces  lettres  d vofire  Repaie  dignité  dr  Maie- 
Jlé  r La  première , peur  U remerci  er  des  bennes  dr  falutaires  exhortations , que  vejlrc  Di^ni- 
téd"  Maiejié  Repaie  nous  a fastes  par  fin  AmbaJJddeur  Cillufire  Setgneur'de  Feuquteres  : La  (i- 
cende , peur  donner  aduis  d vejhe  Repaie  di^ité  ér  Maiefié  ^de  la  jette  que  nous  auons  ntsé  de 
fin  coufeilyô'  comme  nous  auons  fait  tres~ejhoite  alliance  ^premièrement  entre  N eus  yô"  depuis 
apres  auec  la  Couronne  de  Suède:  La  tresfiéme ^ pour  lup  faire  fiaueir  ce  que  nous  délibérons 
furla  permifiienqutnousefidonnée  d’entrer  enlalltapce  faite  entre  les  Couronnes  de  France  cr 
de  Suede,  Pour  ce  qui  regarde  la  première ^ U bienueiUance  que  vojlre  Royale  Dignité  & Masefié 
nous  a ofirte  par  fon  Amhajfadeur  ydrUbonconfeil  qu’elle  nous  a donne  ^&qne  nous  auons  iugé 
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tjhe  fvmtfut  mtjn  fnrneHsgmntir  de  ntjhe  perte,  reeUutte  Ut  ejhtites  Migttims  que  nous 
ornons  défit  À vofire  Dignité  ^ tj/loiefté  Royote , & nom  oUige  ù de  tret-gronds  remercie- 
mens  , poser  Ut  foins  , & CofiSion  fingstliere  qtèelU  notes  tefmoigne.  Et  encore  que  nous 
eufiions  défit  reconnu , que  nefire  propre  fislut  & U fiureté  de  nos  voifins  requeroient  eU  nous 
eette  conionCUon  iejprit  é-  de  forces , tint  entre  nous  , qu'tuec  Udàe  Couronne  de  Suede  i 
St  efi-ce  fourttnl  que  Cexhortetion  ctvnfi  grtnd  Roy , toufiours  fi  tfiilhenné  i nofire  Pt- 
trie,  rit  pts  peu  feruy  i nous  y porter , y tûtns  défit  tuee  refilution.  gutnttu  fécond  points 
nous  tuons  tu  nom  de  U tretftinUe  Trinité  ft^  vne  AlUtnce  , de  ItqueUe  nous  entuyont 
vue  copte  t vofire  Roytle  Dignité  fr  Mtiefté,  non  pts  peur  trtuhUr  U repos  d'tucun,  mtû 
pour  nofire  légitimé  éfi  neceffttre  deffenfe , (fi  four  U feureté  de  nos  voifins , tujquels  nofire 
fuétfifience  importe  auttnl  qu’t  nom  mefines.  Ctr  ce  qui  t efié  ftit  es  tnnées  ptjjées  dons  U 
guerre  de  Mtntttie , dons  Ut  femencet  des  difierdes  excitées  ptrmy  Us  Suifiés , (fi  Itnt  ptu- 
fieurt  outres  Notions  . tefineigne  tffet,  que  U defir  de  dominer  de  l’Ennemy  ri efipànt  borné 
des  limites  de finptys  : mots  que  celle  Montrchie  vniuerfille  bien  colorée^  regtrdetuf. 
fil  nos  voifins  , (fi  que  cefie  (Mtifin  veut  en  jetter  Us  fondement  fur  Us  ruines  de  nofire 
Itberté , tfin  que  s'en  tppuytnt  elle  puijfe  sont  pim  tyfement  renuerfer  Us  outres  Roy  tûmes  (fi 
Républiques.  Et  It  Frtnce  depuis  quelques  ficelés  t ejprouué  où  tboutijjént  Us  deffeins  de  l’E- 
fitgne , ce  qu'elU  ejprouuèroit  encore  tujourd'huy , fi  t Ennemy  stout  tuoit  fitbiugués.  Pour  U 
l,  U tres-lllufire  Seigneur  de  Fettquieres  nom  t conuié  stentrer  dans  l’AUittue  que  vofire 
Roytle  Dignité  fi  Mttefié  t renouuellée  tttec  It  Couronne  oU  Suede.  Mois  comme  il  n'y 
tttott'que  It  moindre  ptrtie  d" entre  nom  de  prefens , fi  que  Us  Députez,  des  tbfins  rituoient 
d’infiruéfion  que  fur  tps  orticUs  contenus  dons  Ut  Uttres  tU  conuoettion , rien  ne fi  put  tUrs 
conclure  y mtnque  de  pouuoir  fi  de  mondement  ; Netntmoins  Us  articles  de  cette  i^llitnct 
riont pts  Itifié  d’efire  cependtnt  propofez,  dans  nos  fitnees  , fi  Us  trouutnt pour  It  pluf 
part  iuftes  fi  bien  couchez, , fi  ne  douttnt  point  que  dtns  U 6.  t intention  de  vofire  Roytde 
D'tgmté  fi  M oie  fié  ne  fufi,  que  Ut  droits!  tnt  EccUfitfiiques  que  Politiques  , qui  tpptrtien. 
nent  tux  Efitts  frotefitns , fois  part  droit  de  Mtgifirtt , fiit  t rtifon  des  territoires  fi  de 
U Souuertineté , demeureront ftufs  , fi  en  leur  entier  , fins  qu'il  y fufi  touché  : Et  nom 
ayant  efié  perfutdé  que  vofire  Roytle  Dignité  fi  Mtiefié  ne  fiufirtrt  pts  , que  nos  Enne- 
mis ttrent  tyde  ou  fupport  de  fin  Royaume , ou  du  voifintge , directement , ou  indire- 
ctement ! fi  enfin  ejpertnt  quelU  nous  q/plert  en  cefie  guerre  fi  ftfeheufe , où  elle  fiait  par 
Ut  tret-grandes  guerres  qu’elle  t faites , combien  en  doit  efire  grande  la  defienfi , fiachant 
tres-bien  tuec  combien  moindre  danger  on  efieint  U feu  dans  la  maifon  ae  fin  voifin  que 
dans  la  fiennt  : Les  c^mbtfftdeurs  des  abfens  doutent  d'autant  nfoins  , que  leurs  Seigneurs 
fi  MaUlretne  fi  fiùmettent  i cette  Alliance , fi  qu'tb  ne  fie  trompent  point  en  cela , apres 
qu'ils  auront  eu  fùrce fitiet y Uttres devoihe  Mtiefié.  Aurefle  nous fouhaitons  tvofire Digni- 
té fi  Mtiefté  RoytU , toute prefperité  fi  bon-heur , fi  la  recommandons  à la  garde  de  Dieu 
tout  puififint.  Efirit  à Htilbrun  U 16.  Auril  i6q}.  de  vofire  Dignité  fi  Maiefté  RoytU , 
' Ut  Tres-obeyjftns  fi  tres-humbUs  tAmbaffadeur  de  U tres-augufie  Couronne  de  Suede , Us 
Princes  fi  Efitts  de  P Empire  aJfimbUz.  peur  U prefint , fi  Confederez,, 

LA  RESPONSE  DV  R'OY. 

A Nos  trcs-chers  , grands  Amis , Alliez  & Confederez  le  Grand  Chancelier 
de  la  Couronne  de  Suede  , Ambaflâdeur  d’icelle  en  Allemagne, 
Princes  6c,  Eftats  de  l’Empire  , aflemblez  à Hailbrun. 

TJt  E S-cherSy  grands  Amis  , Alliez  fi  Confederez , Nous  tuons  eu  très-grand  conten- 
tement dé  apprendre,  tant  parce  que  U Sieur  de  F euquieret  nofire  i.^mbtfiideur  extraor- 
dinaire nous  a efirit,  que  par  vofire  Uttre  du  i6.  Auril,  queUsUurde  la  Grange-tux-ormes 
nous  a enuoyée , tuec  laquelle  efioit  iointe  vne  copie  de  vofire  confédération  condué , en  l’Af 
fimblée  cC Hailbrun , Us  bonnes  refilutions  que  vous  tuez  prtfis  en  icelU  pour  vofire  dején- 
fi  fi  confiruation  : Pour  laquelU  ayant  pris  iufques  icy  vu  foin  particulier , nous  tuons  est 
tres-agreabU  le  tefinoignage  que  vous  nous  tuez  rendu  par  vofire-dite  Uttre  , du  rejjértti- 
ment  que  vous  en  tuez  : qui  nous  conute  à conti^puer  nos  bonnes  intentions , fi  à contri- 
buer toufiours  a cét  e^S , comme  nous  tuons  ftit  cy-deuant.  Nous  ejbmons  que  vous  tu- 
re\^  efié  tns-fitisfùts  de  [affturance  que  nofiredit  AmbtJJàdeur  vous  en  t donnée , par  U 
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Triinc  du  rentmtlUmtnt  ttUiaut  uuc  U Ctureme  dt  Saedt , ^’il  a ctnclu  Audit  Ut» 
d H AtUrruHi  dont^Aut  dtutt.  rettnAtr  tout  le  fruit  ^ fuij^dtl  u'a  Autre  obieUluy  fn  ^ue  vo~ 
fire  deffttue.  Auft  ut  voudrions-nous  fos  for  AUtun  Article  d'iceluy  Af porter  Aucun  prciu- 
dke  À cjuoy  ^ue  ce  /oit  ipui  vous  touche  , opprouuons  confrusAUs  l' tnterpretotton  epue  no- 
firedit  AmhAjJidtur  vous  a donnée  fur  U 6.  Article , comme  ejlont  JutUAUt  nojhe  intention  : 
ce  que  nous  vous  conuions  de  foire  entendre  À tous  Us  Princes  , outres  qu'il  fero  tefom, 

of»  qu'il  ne  Jiit  Apporté  Aucun  retordement  À leur  odionétion  À locUte  AUionce , que  nous 
AUons  renountUée,  outc  lodite  Couronne  de  juede  , comme  e/lont  vtiU  pour  le  bien  generd. 
Pour  ce  qui  ejl  de  nos  voifins  , vous  pouucz,  vous  o/feurer , que  nous  Apporterons  ce  qui 
peut  ejhe  Attendu  de  Nous,  À ce  qu' Aucun  ne  fojfe  chojê  qui  pui/jè  nuire  À vos  offoirts , dont 
U Jùccez,  nous  tjl  ft  ogreahle.  Sur  quoy  & fur  toutes  outres  cho/ès  nous  remettons  À nojhre- 
dit  Amio/fodet/t , de  vous  faire  entendre  et  qu' tl  a ordre  de  nojlre  part , Nous  ne  ferons 
It  prt fente  plus  longue,  que  pour  vous  prier  d'ouoir  entière  creance  en  luy , (f  de  vous  te- 
nir touftours  a/feurez.  dt  nojlre  bienvetlLnce , cf  afftdion  pour  ce  qui  vous  regarde.  Prians 
fur  ce  Dieu  , très -chers,  grands  omis,  AlUescé-  Confédérée, , qu'il  vous  ait  en  fa  Sainte  à- 
digne  garde.  Efcrit  à Saint  Germain  en  Laye  (e  i}.  lourde  Juin  1633.  Signé  LO  VIS, 

<#■  plus  bas  hovTH  l LilK. 

Durant  le  temps  de  ladite  Allèmblée  , ledit  Sieur  de  Feuquieres  negotia  la 
Proteûion  du  Comte  de  Montbéliard  auec  les  Ducs  de  Vvirtemberg  Oncle  ^ 
& Neueu  , dont  il  fut  remis  à (a  Maiefté  de  ftipuler  les  conditions  qu  elles  au- 
toit  agréable. 

Encemefmecemps,le  Duc  Iules  Oncle  quitta  l’adminidratipndesEflats  de  Ton 
Ncucu,  non  fansquelquemes-intelligencc,  cauleepar  l'cmulation  de  leurs  Con- 
feillers,  de  meilleur  efprit  que  leurs  Maiftres  : l'vn  fe  nomme  Benikaufen, 
vieux  Colonel,  quieft  auprès  du  Duc  Iules,  & l'autre  l'Efflcr,  qui  eft  Chan- 
celier du  pays,  cH  auprès  du  ieune  Prince. 

Pour  la  perfonne  dudit  Duc  Iules  , il  e(I  Luthérien  , d’erprit  bas  Sc  lafche , 
de  peu  de  bien  & crédit,  lia  elpoufè  la  lœur  du  Duc  de  Holftein,  de  laquelle  il  a 
plufieurs  enfans , &:  entre  autres  vn  hls  âgé  de  13.  â 14.  ans , qu’il  auoit  auprès 
de  luy  â ladite  AlTemblèe. 

Le  Duc,  à prefent  régnant,  eftaulli  Lu^erien  , âgé  de  ao.  ans , d’aflez  mé- 
diocre efperancej  luy  8c  Ion  Confeil  inclinant  fort  à la  paix,  8c  neanmoins  entre- 
tenant au  Party  4000.  hommes  de  pied  8c  1300.  cheuaux.  Son  pays  eft  grand  8c 
bon , mais  fans  places ^onllderables  ; la  Capitaleeft  Stoukar,  fejour  ordinaire  dia 
Prince , 8c  la  mieux  fortifiée. 

Le  Marquis  de  BadeTourlac,  qui  eftoitaufii  â ladite  AlTemblèe , fit  grande 
inftance  audit  Sieur  de  Feuquieres  , pour  obtenir,  par  l’enfremife  de  fes  offices 
vers  fa  Maieftè , qu’elle  euft  agréable  de  lùy  prefter  cent  mil  efeus , pourTalTeu- 
rance  de  laquelle  lomme  il  donneroit  des  terres.  Les  mefines  inftances  luy  furent* 
faites  par  les  Députez  de  Nuremberg  pour  pareille  fomme  ; 8c  pour  rendre  leur 
demande  recommendable,  ils  alleguoient  vn  feq^blable  fecours  qu'ils  auoient 
dopnc  au  feu  R.oy  dans  Ri  neceffitè  de  fes  affiiircs.  La  mclîne  choie  fut  aulTi  de- 
mandée au  nom  des  ieunes  Marquis  d'Anfpac,  pour  la  fomme  de  vingt  mille  pi- 
ftoles.  A tout  delà  le  Sieur  de  Feuquieres  ne  refpondit  autre  chofe , finon  qu  il 
le  feroit  fijauoir  â là  Maieftè , lâns  vouloir  entrer  en  termes,  dontils  peuftent  ou 
perdre  ou  conceuoir  efperance  d’obtenir  Icurdemande  ; leur  failânt  neanmoins 
comprendre,  qu’il  feroit  difficile  qu'ils  peuftent  receuoir  celle  alliftance  de  fa 
Maieftè  ) attendu  les  grandes  defpcnfes  qu'elle  eftoit  obligée  de  faire  pour  leurs 
propres  interefts , tant  parle  million  de  liures  qu’elle  fourniftoit  aux  Suédois , que 
les  autres  fommes  immenfes  de  deniers  qu’elle  eftoit  obligée  de  tirer  de  les  cof- 
fres, pour  fouftenir  les  diuerfions  puiftàntes  qu’elle  donnoit  i leurs  Ennemis, 
tant  en  Hollande  qu’en  Italie. 

Pour  la  perfonne  du  fufdit  Marquis  de  Bade,  il  eft  Luthérien,  d’ efprit  mé- 
diocre,d'aflez  bon  coeur,  ataché  ajix  Suédois,  tant  parce  ou’ils  l'ont  remis  dans 
fes  Eftats,  dont  il  eftoit  entièrement  defpoüillé,qucparle  don  qu’ils  luy  ont  fait 
des  placesqu'ils  tenoientdans  TAlface  delà  le  Rhin  , dont-il  prefta  le  lermcni 
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à ladite  Couronneencrc  les  mains  dudit  Chancelier  pendant  ladite  AfTcmblée.  11 
entretient  au  Party  des  troupes  de  pied  6c  de  chcual , auec  lefquellcs  il  cH  mainte- 
nant au  ficgc  de  Brifac^que  l’on  croit  qu'il  luy  fera  auHî  donné-  lladansfcs  Edacs 
vnc  place  forte  , qui  fc  nomme  Hochsberg.  Il  auoitcfpoulc  en  premières  nopccs 
lafœur  des  Ducs  de  wirtemberg,  dont  ilaplufieurs  cnfans,&entr’autre$  deux 
Bis  ddla grands-  Il  acfpoulccn  fécondes nopccs  vne  ComtelTe  de  Solme. 

Ledit  Sieur  de  Feuquicres  ayant  rendu  compte  à faMajcdé  de  tout  ce  que 
deflus , par  ladite  dcpcfchc  portée  par  le  Sieur  de  Roziers , en  datte  du  vingt-cin^ 
quiéme  Avril  ^ dés  le  vingt-fixicmc  ü alla  prendre  congé  du  Chancelier,  lequel 
luy  rendant  le  lendemain  la  vinre  , ils  conférèrent  enfcmbic  des  chofes  qui  fc  ver- 
ront  parla  depefehe  qu’il  en  ht  le  lendemain  à MonfieurBouthillier,  aux  termes 
qui  s’enfuiuent: 

M O N s I E V R , Depuis  U depefehe  que  te  vous  ay  enuoyee  par  mon  Neveu  de  Roziers ^ 
s*4y  veu  le  Chancelier  yiuec  lequel  ayant  conféré  amplement  de  l’ejfat  des  abattes  ^ ô"  de  ce  qu*  k fon 
iugement  te  àeuois  prejjèr  à Drefden  fon  Jintiment  a ejlé  que  four  toutes  firtes  de  cenfidora^ 
fions , ilejloit  k propos  que  i'y  appuyé  tous  Us  dtjiours  tendant  4 vne  paix  honnejle  feure ,& 
generale , comme  ejlant  Cvnique  ohiit  ô“  hut  des  intentions  du  Roy  : mais  quç  fur  U fuiet  des 
moyens  ^ Jcuretezô’cxpediens  d’tcelle  ,ie  trauatlie  en  forte , que  lesordres  que  Cayde  jaMaiefU 
y trouuent  leur  place  : au  fonds  f on  m 'en  pre fente  quelques  proportions  receualdes , te  m*en 

charge , auec  ojrt  de  vous  les  enuoyer  ^pour  procurer furtcelleslts  aduisdf  offre  de  fa  Maieflé  té" 
Us  communiquer  audit  Steur  chancelier , pour  en  conférer  par  luy  aucc  les  Ejlats  fournis  k fadi- 
^-TcCiton  y apporter  tant  de  conftderations^refpecds  vers  les  Intereffz  ,quen  vnmot  rien  ne 

ficoncluè  quauicvn  grand  temps  fins  U médiation  de  fk  Maiefléi&  ladireSlion  dudit  Sieur 
chancelier  parrry  fes  Confiderez:  ^ukeét effet  ilempefehera  quk  U conuocation  de  C Affem- 
hlée , que  U Roy  de  Dannemai  K prétend  faire  par  concert  auec  l' Empereur  cf  /*  Eleileurde  Saxe^ 
que  pas  vn  desConfcdeiezn’y  paroifféycét  ailedeuant  partir  de  fa  Maiefié feule  par  accord 

preaUhlimtnt  fut  auec  ledit  Steur  Chancelier  C'  fes  Alluzi  pour  le  temps,  le  lieu  c*r  ordre,  ayant 
ouuiriement  tcfmotgné  que  fon  intention  efloit , de  faite  dépendre  abfolumentce  Traité  de  paix 
de  fà  Matife  deluy^  _^ant  ki‘ .-iffemblée  d'icy , nous  n'en  prejjàns  pas  U refolution,  ^c. 

Ce  nicfmc  iout  vingt-feptiéme  Avril , leditSicur  de  Feuquicres  ayant  mis  la 
dcpcfchc  cy-dcllus  entre  les  mains  du  Sieur  de  la  Grange-aux-ormes , qu’il  laif- 
foit  auprès  du  Chancelier,  pour  auoirrocilauxinccrcllsdc  faMajcfté  , 6c  le  tenir 
auerty  de  ce  qui  fc  fcroïc  de  ce  cofté-là , il  partit  dudit  Hailbrun , pour  aller  trou- 
ucr  le  Duc  de  Saxe  à Drçfdcn,  ayant  auparauant  depefehé  vu  Gentil-homme 
vers  lcLantgraucdcHcllen-Caircl,pour  l’informer  de  ce  qui  s’elloit  fait  audit 
Hailbrun, &:  des  raifons  qui  l'obligcoicnt  d’aller  promptement  vers  le  Duc  de 
Saxe,  &:  remettre  à fon  retour  l’honneur  de  le  voir.  En  palTant  par  Erfort  il  vit  le 
Duc  Guillaume  de  Saxe-Veymar, qu’il  trouuapcu  afFcftionnc  à la  Couronne  de 
Suède , 6c  particulièrement  mal  fatisfait  du  Chancelier  Oxcnl^icrn  1 fes  dcfplai- 
hrs  fondez  fur  le  peu  de  pouuoir  qu’il  auoit  dans  les  armées  ,quoy  qU’il  portad  Je 
tilcrc  de  GcncralilTimc  des  armées  de  U Couronne  de  Suède  en  Allemagne.  Il  luy 
tcfmoigna  vn  grand  flchr  de  s’attacher  «uxinccrcils  du  Roy , & fur  ce  fujctluy  Ht 
pluHcurs  ouucrturcs  concernans  l'Empire,  & regardant  la  Couronne  Impéria- 
le pour  falvlajcftc.  Sur  quoy  ledit  Sieur  de  Feuquicres  luy  refpondit,qu'cncore 
que  fa  Majcdc  n'y  cud  aucune  penfee , il  ne  lairroit  de  luy  faire  fçauoir  fes  bon- 
nes incentiohs , 8c  1 affcâion  qu’il  auoit  au  bien  de  fon  feruice , apres  l'auDircon- 
uié  de  demeurer  ferme  dans  cette  bonne  volonté,  6c  luy  auoir  Fait  comprendre, 
combien  l'cdzit  prefent  des  atfaircs  requeroit  vnc  bonne  vnion  dans  le  Party  , 2c 
qu'il  cftoit  ncccffairc  qn  il  dillimuiad  pour  quelque  temps  fon  mcfcontcntcmcntî 
que  ccpcndantfaMajcdé  pouruoiroit  de  fa  part  enuers  le  Chancelier,  à ce  qu’il 
luy  rcceuoir  1^  fatisfaélion  que  la  rencontre  du  temps  6c  des  adaires  luy  pou- 
uoit  faire  luftcment  cfpcrcr. 

Pour  la  perfonne  dudit  Duc  Guillaume  de  Saxe-Veymar,  il  cft  Luthérien, 
Prince  fort  courtois,  quoy  que  d’humeur  fort  melancholiquc  & chagrin , peu 
cftimé  des  gens  de  guerre  , 6c  ncantnroins  confideré  à caufe  de  fa  qualité  j d'ef- 
prit,dc  bien  6c  de  pouuoir  médiocre.  Il  a cfpoufé  la  foeur  du  Prince  d’Anhalc^ 
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dclaquellc il apluficmscnFanSyCncorc  jeunes.  Sarcûdcncc  ordinaire  c(l  à 
mar^ôc  Ton  fejouT  pour  le  prclencaErforCyComme  capicale  de  la  prouincc  de 
ThuringCjdontil  cft  Gouucrncurpour  la  Couronne  de  Suède. 

Ledit  Sieur  de  Fcuquiercs  partant  de  là  pour  continuer  Ton  chemin  à Dref- 
dcn,ü  fît  rencontre  inopinée  auprès  de  Naumbourg  du  Lancgrauc  de  Darmftadt, 
qui  rctournoit  d’aupres  du  Duc  de  Saxe , fon  bcau-pcrc  ^ fur  l’cfprit  duquel  fça- 
chant  qu'il  auoit  du  crédit , il  iugea  à propos  de  rentretenir  dufujet  de  fon  voya- 
ge vcrsluy  , pourefTayer  de  pénétrer  ladtfporition  ^ dans  laquelle  il  pourroittroa- 
ucr  ledit  Duc  à fon  arriuce.  Cette  entreueuc  Ce  paffaen  la  maniéré  qui  Ce  verra  par 
l’Extrait  de  la  lettre  > que  ledit  Sieur  de  Feuquicres  en  cfcriuit  en  payant  à Lcipfic, 
à MonfieurBouthillitr^aux  termes  qui  enfuiuent. 

Affrothant  U VimAnche  hutneme . de  U ville  de  Néumbour^ , te  fis  remontre  inopinée  dm 
Lânt^ûme  de  DdTmJlodt  yletjuel  âteompo^é  de  fi  femme  venott  de  Drefden,&senaHott  à fi 
mât  fon  de  Darmjladt.  Je  mii  pied  à terre  pour  le  filmer , & Iny  tejmotgnay  le  defpUiJir  ejme 
i'amots  de  le  ttoumer party  de  Drefden^  eu  non  femlcment  te  le  (èmhsutots ,mais  le  iu^eeis  fort 
necejfiireampresde  Monfiemrl'F.leiJemrdeSaxefin  beam-pere  lors  <jue i’y  fereis^pour  prendre 
éstec  luy  de  ûbnnes  refilutions fir  les propojîtions , y^ue  t’emois  à luy  fitre  de  U port  dn  Koy, 
Apres  m'dmoir  rejfirtdm  ^ amec  les  comphmt  ns  ejme  Li  bienfesme  I dligeeit  de  me  rendre , il  me  dit 
^msl  s'y  imgeoit  dst  tout  inutile  tô"  en  fuite  me  ttfmotgna  vne  telle  impatience  de  me  quitter, 
^u'envn  moment  ejueie  fus  auec  luy , Urne  dit  adieu  vne  douzjüne  de  fois.  Ce  qui  me  fit  refon- 
dre de  demeurer  ou  gifle  à N aumbourg  pour  eftre  plus  prés  du  Item  où  il  allott  coucher:  où  en 
mefme  temps  que  te  fus  arrimé  ^ie  luy  efertuts,  que  n'ayant  pas  tugéle  deuoir  entretenir  du  fuiep 
de  mon  voyage  en  Iseu  fî  incommode  ^ny  mtfrne  luy  rendre  U lettre  du  Roy  f'auois  pensé  deuoir 
remettre  ale  voir  le  lendemain  au  mattn  amant  fin  departement  du  lieuoùtlefioit^oùie  neman^ 
querois  demerendre  fir  les  huit  heures  : qu'tl  auott  iufqu'auiourd'huy  rendu  tant  de  prennes  de 
fis  f oins  au  repos  du  public  y que  it  me  promettois  .^quand  mefme  Un  y firoit  pas  intereféenfom 
particulier , ayant  à luy  parler  de  la  part  du  Roy , il  ne  laifferoit  pas  de  me  donner  le  moyen  de 
le  voir. 

Cette  lettre  l'eflonna  vn  peu , voyant  qu'il  nefloit  pas  quitte  de  moy  a fi  ben  marché  » (fi  qu'il 
me  pouuoit  s'exetfer  demaladte.  Si-tofiqueie  fus  arrimé  dans  le  heuoùilefieit  logé  ^(fi  défi  en- 
du  au  logis  qultl  m'y  auoit  fait  marquer , ;/  me  vint  trouuer  en  mefme  temps , où  d abord  il  me  tefi* 
Moigna  fereffèntir  grandement  de  Ut  peint  que  l’aaois  voulu  prendre.  A qucyaprtsauetrrefion^ 
duaffit^modifiement  ieluy  disque  conformement  a la  parole  qu'il  auoit  donnée  auSieur  de  la 
Grange , confirmée  au  Roy  par  la  lemre  qu'il  luy  auoit  efirite , de,  ne  rien  faire  fins  en  communi- 
quer auec  fis  Ambaffadeurs  ^i'auois  charge  de  fi  Maicfié  de  luy  tefinoigner  la  fatisfaCfion  qu'ede 
en  auoityCfi  en  receuotr  de  luy  les  premières  marques  ^ par  le  reçu  de  la  conférence  qu’tlaueit  eue 
d Lutmaris  auec  Us  Mintfires  de  l'Empereur  »<fi  la  difiofition  en  laquelle  il  auoit  laifié  U Duc  de 
Saxe  y fon  beau  pere. 

JSéuoy  que  le  but  de  cette  beHe  franchi fe  t efhnnafi  vn  petit  y(fi  luy  fifi  iuger  que  U refie  de 
mondifiours'fi  pourroit  paffer  de  mefme  forte  film' affeura  d’y  rrffiondre  flucertment  tefi  com- 
mençapar  me  dtre  qu'il  ne  s' efloit  entremis  de  rien  de fiy-mefine  : Que  t Empereur  luy  ayant  eferit 
qu'tldefirwtqu'Uvtfi  fis  Htnifires  ^qu'il  auoit  muoyce.  iufques  à Lutmaris  pour  luy  faire  quel- 
ques propofittons  y il  auott  remis  Us  lettres  entre  Usmains  de  fin  beau-pere  fins  y vouloir  ref- 
^nJtreiUquel  apres  en  auoir  communiqué  auec  C EleChur  de  Brandebourg  ytls  auoientdefiréqu'tl 
fi  treMUaHaurrndiz.-vous  qui  luy  esiost  afiignéi  oùslneluyauoitellérten  proposé  qu'en  termes 
^neraux  touchant  les  moyens  de  paix  ypour  laquelle  fa  Maie  Hé  Impériale  admeftoit  i' mteruen- 
tson  du  Roy  de  Dannemark , qui  luy  en  auoit  fut  inliance , aufqutls  fi  l'on  ne  vouloieentendre, 
elle  proeeiloiidu  mal  qui  s'en  enfituroit  : Pour  luy , qutl ne  s't  Hoit  chargé  enuers  l fins  Mini- 
ères de  t Empereur  y que  de faire  raport  aufdsts  tlcCleurs  de  ce  qui  luy  auroit  esié  dits  en  fuite  de 
quoy  lefdsts  Eleéfeurs  auoient accepté  la  médiation  du  Roy  de  DannemarK , ntantmotns  auec  de  • 
oiaration  de  ne  vouloir  entendre  à aucun  Traitté  particulier  . que  pour  cét  efirt  ils  auoient  refilu 
vne  AffimbléegeneraU , de  laquelle  il  ne  me  pouuoit  encore  dire  ny  U temps  nj  le  lieu  ,*  é-  fier  cela 
t'eshndit  fortfùrU  necefiiti  de  U paix.  A quoy  pour  luy  teffondre  futuant  mes  /niéruélionSy 
fît"  l'eHat  des  affaires , ieluy  dis  que  le  bien  & le  mal  qui  reùfitroit  de  mon  voyage  auprès  de  fon 
èeau-pereluy  firoitattTiMiqueieUfnoisdeluyefirirede  fibonne  ancre  y que  tepeuffsman- 
der  au  Roy  Us  bons  efièts  que  fi  lettre  auroit  prtdutts.  Il  me  refiondst  qu’il  U firoit  de  font fon 

cceur. 
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citur  I tntis  iju'jupânuMt  il  me  fritit  de  croire  ijd  il  n ouott  poc  U creoiue , qne  ie  m'imoginoio 
dons  l'cjj/risde  fin  heon-pere.  Cetpui  me  faluy  reporter,  qu’il  feroit  tres-diffciUde  fmecroire 
Iccomr.ure  à fi  CUojiJlé .é'  tjoe  cette  excufili  pourrott pluflojl filtre  douter  qu'tlrte  finft  por- 
ty  exprès  ,OHont  mon  orrtuie,  ofin  d'euuer  pqr  fien  ohfience  k kUfine  qui  luy  pourroit  ejlre  im- 
puté , fit  on  fie  portott  odes  rcfilutions  controtres  o ce  que  fio  Mojcjli  en  doit  ottendre. 

■etpre^  ouctr  pni  congé  de  luy,  t enuotoy  quérir  Vol  fi (in  Chancelier , que  'vous  fpouez  ottoché 
à la  Mosfion  itAuPriihc  par  ficrment  (fi  par grotificouons  -,  auquel  te  ne  parloy  pas  auec  moins  de 
fiirmetc,  tant  à t efigord  des  intcrejls  de  fien  Maijlre,que  des  Jiens  particuliers.  lime  rejfondit 
en  reugijfijut,  qu'il  comprenon  bien  ce  que  ie  -voulois  dire  : que  ie  pretendois  rendre  fien  Moijlre 
refion  fable  des  aCiiens  de  fin  beau  perc,(fi  luy  de  celles  de  fen  Moijlre  : Su  il  trouuott  bien  rude 
que  t Vfifimblée  itHoithrun  xoulnjl  fiorcer  fionMotfire, contre  les  priuileges  de  l' Empire  (fi fio 
cotfiïtenee  propre , a fi  déclarer  : SSVfi  cette  rcfieluuon  ejlottmtfie  o effet , le  Duc  fien  beoupere 
receuren  cette  offenfe  ànnme  fioite  .i  fa  propre  perfenne  : Sff>l”“  fnott  d'yfioire  office  de  la  port 
du  Roy  pour  l'cmpefichcr.  leluy  rcfipondts  que  ees  Mejèieurs de l’ jajfiemblée  ne  pretendoient  fioire 
logaerre,  que  pour  maintenir  U [dits  primleges  Impériaux  i en  quoy  il  deuoit  oqir  auec  plus  de 
confidence , que  fion  Matjlre  ri auott  fiait, en  prenant  le  bien  de  ceux  qui  irouailioient  à les  main- 
tenir: ^iieie  penfiis  luy  pouuoir  dire , que  fions  l’interpojition  de  l'auihoriié  du  Roy.dr  lacon- 
Jideration  de  i’ ElUleur fion  beoupere , ils  nen  fiufifient  pas  demeurez,  amc  luy  en  des  termes  fis 
doux  ié"  qu  Une  deuoit  point  auotr  tant  à' efigord  à U puififiance  de  la  Maifon  a /tujlriche  ,qu’il 
ne  je  fiouuittft  du  ■voijînage  de  celle  de  France  ,quin’ejfoit  pat  petite , (fi  de  la  fiaueur  de  laquelle  • 
tl  connoijlroii  auotr  befiom  enuer^es  Compatriotes  mefimes  : le  meilleur fieruice  qutl  pou- 

Koit  maintenant  rendre  à fon  Maifihe,<filoitdeluy  fiaire  comprendre  l'e/hme  qutl  en  deûoit  fiatre. 

Pour  la  perfonne  dudit  Landgrauc,  le  iugement  que  ledit  Sicut  de  Feuquiercs 
en  fait , eft  qu'il  ell  Prince  entièrement  attaché  à la  Maifon  d'Auftrichc,  pour  les 
bienfaits  qu’il  en  a reccus, tant  pour  Icsconfifcationsquc  luy  a donne  rEinpcrcur, 
que  par  IcTcllamcncde  fon  pctc  qui  l'oblige  à cela.  Il  cft  Luthérien , homme  de 
bon  efptit,  plus  porté  au  négoce  qu'àla  guerre.  Son  principal  Confeilcft  lefufdic 
'Volf,  fon  Chancelier , tenu  pour  homme  mefehant,  fort  rompu  ic.  fçauant  dans 
les  aftaircs  d’Allemagne , 8i  entièrement  attaché  àl'Einpcreur.  Les  Eftats  de  ce  • 
Prince  fctoient  petits , s’il  auoit  rendu  toutes  les  chofes  qui  luy  font  difputées, 
tant  par  le  Lantgraue  de  Hcnc-Caflel , fon  coufin , que  par  le  Prince  Palatin  ic  les 
Comtes  d’Yfcmbourg.  Il  acfpoufé  la  féconde  hile  du  Duc  de  Saxe  dont  il  a des 
enfans  encore  fort  icuncs.  11  tait  fa  demeure  ordinaire  à Darmftat,  à quatre  lieues 
de  Fr.ancfort. 

Le  13.  MaylcditLicutdc  Feuquiercs artiua  à Leifipc  j où  il  fejoutna  le  lende- 
main pour  faire  la  dcpefchcfus-mentionnéc.  lien  partit  le  mcfmc  iour , & fe  ren- 
dit àDrcfden  ledix-ncufiéme,  oùil  fut  fortciuilcmcntteccui  la  mode  dcccttc 
Cour. 

Les  propofitions  qu’il  fit  ù ce  Prince  de  la  parc  de  fa  Majcfté , cendoient  à le  per- 
fuader  d approuucr  les  refolutions  prifes  dans  l’alTemblce  d’Hailbrün  , d’entrer 
dans  l’alliance  renouuellée  encre  fa  Majclté&:  la  Couronne  de  Suède,  ou  d’en  fai- 
re vnc  particulière coniointement  auec  l’ElccIcut  de  Brandebourg, d'accepcct  la 
médiation  de  fa  Majcfté  pour  la  paix,  8:  demeurer  ferme  dans  les  conuentions 
de  Lcipfic. 

Latcfponfc  qu’il  en  pût  tirer,  aptes  plufieurs  entrcucucs  & conférences,  fut 
telle  en  l'ubftance.  Pourecquiconccrnoitlcs  refolutions  prifes  à Hailbrun  , tant 
s’en  faut  qu’il  s’y  vouluft  ioindrc,  qu’il  ne  les  pouuoit  en  aucune  façon  approuuer 
pour  les  inconueniens  qui  pourtoicnt  s’en  enfuiute,  cela  marquant  vnedcfvnion, 
attendu  que  l’on  y auroit  procédé  contre  les  formes  & conftitutions  de  l’Empire. 
Pour  ce  qui  cftoïc  de  l'alliance,  qu’il  tiendroit  àgraiid  honneur  d’en  faire  voc  par- 
ticulière ; mais  lacouftiimede  (bn  pays  l’obligcoit  à ne  trauaillcr  en  femblablc 
occafion , que  par  vncaft’embléc  de  fes  Eftats  &:  le  confeilde  fes  amis,  &: de  fes  al- 
licz,qu’il  temettoità  comioqucr,apres  qu’il  auroitveu  ce  qui  rcüflitoitderAflem- 
bléc  dcBrcllau  ,conuoquécparlc  Roy  de  Dannemarx.  Pour  ce  qui  eftoiede  lit 
médiation , celle  du-Roy  de  Dannemark  ayant  cfté  tcceuë  de  l’Empereur  ic  de 
luy,qu’ilnc  s’en  pouuoit  retracler:raais  qu’il  lupplioit  ncantmoins  fa  Majcfté  d’in^ 
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tcrucnirpar  fcs  AmbalTadcurs  ilaJicc  An'cniblcc , afin  par  fonaïuhoriic  d’y  por- 
ter l'vnc  Se  l’autre  partie  à des  conditions  railunnablcs , Se  en  afreuret  l’execution 
par  fa_grandc  puilTancc.  Que  pour  les  conuenrions  de  Lcipfic , tjuoy  qu’on  luy 
cufl  donné  trop  de  fujet  de  s’en  dégager,  il  donna  parole  à faMajcllc  qu’il  ne  s’en 
fcparcroit  iamais , qu’il  n’agiroitdans  Icsaftaircs  que  de  concert  aucc  IcsCointe- 
rcirc2,&:  qu’il  n’entcndroit  à aucune  propolition  de  paix  particulière.  , 

Ledit  Sieur  de  Fcuquicres  ayant  pris  congé  de  luy, apres  quinze  iours  de  fe- 
jour  au  Chafteau,  alla  prendre  logis  dans  la  Ville,  où  i!  rejourna  quelque  temps 
pour  prendre  le  loifirdc  rendre  compte  de  cette  négociation  à l'a  Majcllé.  Tan- 
dis qu’il  y trauailloit,re  fit  la  première  Trefuc  catre  le  General  Arnlicim  Se  le  Va- 
Icllin  i laquelle  futapprouuce  de  peu  de  perfonnes  ; Se  l'Elcélcur  ayant  enuoyc 
vers  le  Sieur  de  Feuquicres  le  Colonel  Vcetbum,  pour  luy  apporter  cette  nouucl- 
le,Se  luy  en  ellendrc  les  raifons, ledit  Sieur  de  Fcuquicres,  apres auoir  rendu  grâ- 
ces à fon  AltclTe  de  cét  auis , refpondit  audit  Colonel , qu'il  ne  pouuoit  pas  celer  à 
fonAltclTc, qu’en  fuite  du  refus  qu  elle  faifoit  d’approuucr  rAlTemblcc  d'Hail- 
brun  ,Sc  du  retardement  qu’elle  apportoit  à trauaillcr  à l’alliance,  Scralfcmbléc 
qu’elle  auoit  conclue  aucc  le  Roy  de  Dannemark,  ccrtc  nouucllc  ne  pouuoit  élire 
bien  rcccui:,  non  feulement  de  tous  les  Princesse  Ellats  d’Allemagne  interclTez, 
mais  des  voifins  qui  prennent  part  à leurs  interefts , qui  pcur-clltc  fur  cette  nou- 
uellc  prendroient  cnfcmblc  des  rcfolutions  qui  luy  feroient  preiudiciablcsiSs 
qu’il  fupplioit  fon  Altcll’e,  de  luy  vouloir  mander  ce  qji’ilauroit  à faire  fyauoit  de 
fa  part  à faMaicllé.  Lclcndemain  l’Elcélcur  luy  fut  dire , tefmoignantd’cllrc  en 
grande  colère  contre  Atnhcim,  qu’il  auoit  fait  la  Trefuc  fans  fon  fccui  que  s’il 
n'y  eull  défia  eu  la  moitié  du  temps  expiré,  il  l’cull  fait  rompre , qu’il  cmpcfclic- 
roitbicn  qu’elle  ne  fud  continuée.  Neantmoinsen  fuite  de  ccs  belles  paroles , il 
nclailTa  pas  d'aller  à quatre  lieues  de  là,  conférer  aucc  ledit  Arnheini des  moyens 
de  s’accommoder , aucc  le  pouuoit  qu’il  luy  lailla  de  prolonger  ladite  Trefuc , fé- 
lon qu’il  iugcroit  à propos  pour  le  bien  de  Icsailatrcs. 

Cependant  le  Sieur  d|jFcuquicres , qui  auoit  iugé  à propos  de  ne  partit  point 
dudit  Drefden , qu’il  n’eull  feeu  ce  qui  auroit  rcülfi  de  cette  entreueue , auoit 
promptement  depefehé  le  Sieur  Baron  de  Rotté  vers  l’Elcéleur  de  Brandebourg, 
auquel  il  cfcriuoit  la  letrre  qui  s’enfuit. 

Monsievr,  Comme  i'  rjiois  forte  point  de  partir  d'iey  pour  me  rendre  le  plus  diligem- 
memejn'ilmefcroit  pofthle  auprès  de  y.  J.  EUctorate  ,t‘ay  appris ejoe le  Central  Arnheim  auo.t 
fait  vne  Trtfne  de  ipuint-e  iours  auec  te  Valefisn  : en  fuite  dequoy  s.  A,  Eleélorate  de  Saxe  partit 
hier  de  grand  matin  auec  fin  ConftU , pour  fe  trouuer  i •nnrendez.-vouscju'elle  auoit  donné  au- 
dit Arnheim  pourle  voir:&  doutant  ejutlne  fitrouuajl  là  e]uili]uin  de  la  part  du  Valcjttn, 
pour  y négocier  rjuelijue  chofe  y«i  regarde  l'tntercjl  de  la  Caufe  commune , tay  creu  ejtre  olligé 
d'attendre  iey  fon  retour,  afn  de  pouuotr  apprendre  de  fa  houehe  me  fine , ce  tjue  i'en  ferais  fpa- 
Hoir  au  Roy  Très -Chrejhen  mon  Maiftre.  Et  cependant  day  tuge  à propos  d’enuoyer  à y.  A. 
Eleihrale  le  Sieur  Baron  de  Rotté , pour  luy  donner  auis  du  Jùjet  de  mon  retardement  tdf  la  fup- 
ptier  trcs-humblement,eneas  qu  auant  ejue  ieme  puijfc  rendre  prés  d'elle,  S.  A.Elcllorak  de  Sa- 
xe luy  mande  ce  quelle  aura  négocié  à ladite  entreueue, de  vouloir furperferder  les  re/elutions  qu'on 
luy  pourrait  demanda  fur  ce  fujet,  iujques  à cequei'aye  tu  l'honneur  de  lavoir , pour  luy  fai- 
re entendre  les  fiutimcns  du  Roy  mon  Maiftre fur  l'efat  prefent  des  affaires  generalis  d'Alle- 
magne ffntuant  le  commandement  que  t'en  ay  de  fa  Stajejle  ,dHuy  communiquer  tout  ce  que 
t 'ay  négocié  tant  en  C A ffemllée  d'Hailhrun,  qu'auec  les  Princes  que  l'ay  veus.  Cependant  te  fup- 
phe  ires-hiinilUment  y.  A.  Elfélorale  de  fne  crotre  ,<ÿc. 

En  ce  mcfmc  temps  elloitartiué  à ladite  Cour  le  Sieur  Amllruttc  Arabaifadeur 
extraordinaire  d’Angleterre.  Les  propofirions  qu'il  fitau  Duc  de  la  part  de  fon 
W aillrc , furent  d’approuuct  l’ AlTcmbléc  d’Hailbrun  Sc  faire  office  pour  le  rcfla- 
blilTcmcnt  du  Prince  Palatin  dans  la  dignité  Elcûorale.  A quoy  ayant  voulu  fai- 
re interuenir  ledit  Sieur  de  Fcuquicres  au  nom  de  faMajcflé,  il  n’en  tira  autre 
raifon  que  celle  que  ledit  Sieur  auoit  donnée  au  Prince  Simeren.  Sur  quoy  il  ne 
rcccut  pas  dauantage  de  fatisfaélion  dudit  Eleéleut  ; lequel , fur  ce  que  ledit 
Sieur  de  Fcuquicres  luy  fit  dire  fous  main  fur  ce  fujet,  donna  parole  qu’il  ne 
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confcnciroit  iamais  qu’on  touchaft  à ccc  affaire  du  viuant  du  Duc  de  Baviierc, 
rendant  graccsàfaMajcfté  de  la  déférence  qu’elle  rendoie  à leurs  Diettes  Elc- 
ûoralcs  : ce  remerciement,  fonde  fur  ce  que  ledit  Sieur  de  Feuquiercs  auoit  fait 
dire  audit  Elcdeur  le  iour  precedent , qu’il  auoit  rcfpondu  audit  AmbafTadeur 
que  le  Roy  fonMaiftre  n’ayant  attribué  cette  qualité  aüDuc  de  Bauierc,  qu’en 
fuite  d’vnc  Diette  des  Eleûcurs , fa  Majefte  croiroit  leur  donner  fujet  de  plainte, 
fl  elle  en  vfoit  d’autre  forte  , fmon  en  fuite  d'vne  nouucllc  Diette  Elc*ûo- 
râble. 

Dans  les  vifites  que  les  deux  AmbaHadeursfe  rendirent,  ccluy  de  France  def- 
couurit  la  corrcfpondance  qui  eftoicentre  le  Roy  d’Angleterre  & ccluy  de  Dan- 
nemarK  au  fait  de  rAncmblce  de  Breüau,  &:  de  l’acceptation  conjointement  par 
rEmpcrcur  U ledit  Duc  de  Saxe  \ laquelle  conionélion  ledit  Amballadcur  d’An- 
gleteire  dcfaduoüatant  qu  il  put  : mais  les  lettres  eferites  parle  Roy  dcDanne- 
marK  auChancclicr  Oxcnfticrn,fur  le  fujetde  ladite  Afl'cmblce,rapprouuoicnC 
riclairemcnc,qu’ildcmeuroitfans  bonne  repartie. 

Pour  la  perfonne  du  Duc  de  Saxe , il  eft  palfionné  Luthérien  ,fupcrbc  , glo- 
rieux , brutal , grand  yurongne , meshant , auaricieux , hai  fie  mcfprifc  de  fes  Su- 
jets &:  de  fes  cnfansmcfmes , qu’il  tient  comme  piifonnicrs.  Il  cft  gouuerné  pat 
le  General  Arnhem,&  VertemerTvn  de  fes  Confeillcrs  ,fans  pourtant  croire 
Tertre-,  parce  qu’il  les  gourmîndc  quand  il  luy  plaift.  11  a pour  autres  Confeillcrs 
les  Sieurs  Miltits  ôcThimens  ,pcrfonncs  timides,  ôc  le  Sieur  Infudcl,  Gouucr* 
neurdefes  enfans.  Miltits  &:cc  dernier  ont  tcfmoigné  artcirtion  à la  France , Se  le 
premier  prit  mil  efeus  de  pcnfion , ôc  le  Doûcur  Haré  deux  mil  liures.  Ce  Do- 
âeur  cft  vn  efprit  fourbe, qui  dépend  abfolumcnt  d’Arnhem.  Pour  reuenirau 
Prince  , il  crt  grandement  attaché  aux  dignicez  &:  prerogatiucs  de  l’Empire, 
ayant  à cet  ertet  toute  puiffance  crtranecrc  pour  fufpeékc  dans  les  affaires  de 
TAllcmagne  ,dcfqucllcs  il  fouhaiccroit  le  pouuoir  pafler  de  donner  part  à au- 
cun Prince  cftrangcr , dcfiranc  fc  maintenir  tant  qu’il  luy  fera  pofTibic  attaché  à 
laMaifon  d’Aurtnehe,  tant  pour  la  confidcracion  du  voifinage,par  le  moyen  du-^ 
quel  il  croit  fc  pouuoir  mieux  confcruct  &:  fc  rendre  plus  nccclTairc  à TEmpcrcur, 
que  pour  la  ialoufic  qu’il  prend  de  cous  les  autres, & parciculicrcmcnc  des  Maifons 
Palatines,  de  celles  de  Brandebourg  & de  wcymari  la  première, pour  la  préé- 
minence i la  féconde , pour  le  voifmage , ayant  coufiours  voulu  traiteer  de  Supé- 
rieur auccellc]  la  troifîcme  ,à  caufe  des  prétentions  qu’elle  a fur  TElcélorac  qu’il 
pofTcdc.  Sa  femme  cft  de  laMaifor^dc  Prurtc-Brandebourg.  Il  en  aquatre  fils  de 
î’age  depuis  feize  lufqucs  à vingt- deux  ans  ,&  trois  filles,  dont  Taifnée  cft  mariée 
au  Duc  de  HoIfteinChef  du  nom  &:  des  armes  j la  féconde  au  Lantgraue  de 
DarmftatL  latroifiéme  fiancée  au  Duc  d’Holftcin  ,fils  aifnc  du  Royde  Danne- 
mark.  Ledit  Duc  de  Saxe  cft  Tvn  des  plus  grands  Princes  d’Allemagne,  il  cft 
Archimarcfchal , aUÀj  Conncftablc,&:  Elefteur  de  TEmpire  , Duc  de  Saxonic  où 
il  a pour  place  forte  wittembcrg;  Marquis  de  Mifnic,où  cft  Drcfdcn  ic  lafortc- 
reffe  de  Kinftin:  Il  cft  Laj^rauc  de  Turinge  & Comte  en  partie  de  Hancberg;il 
tient  aufti  des  places  danmV'oicclandc  &dans  laSilcfic  :il  prétend  à la  fuccef- 
fion  de  Iulicrs , dont  il  prend  cous  les  tiltres  : il  fc  dit  Burggrauc  de  Magdebourg, 
6£  cft  Chef  du  Cercle  de  la  haute  Saxe  ; il  fait  fou  fejour  ordinaire  à Drcfdcn  jfes 
Prcdccclfcursje  faifoicnc  i Torgau. 

Tandis  que  ledit  Sieur  de  Feuquiercs  faifoit  fon  fejour  audit  Drcfdcn,  il  luy 
fut  fait  quelques  ouucrturcs  couchant  Taccommodcmcnc  du  Duc  de  Fridland 
aucclcs  Princes  &Eftacsdc  i’Vnion  , par  le  Comte  de  Quinfquy  réfugié  de  Bo- 
hême en  ce  lieu  là,  lequel  le  faifoit  comme  de  luy-mcfmc  : mais  s*y  faifant  paroi- 
ftre  trop  bien  informé  des  intentions  dudit  Fridland , pour  n’y  cftrc  pas  plus  fça- 
uanc  qu’il  vouloir  faire  croire,  ledit  Sieur  de  Feuquiercs  iugea  à propos , pour  ne 
négliger  rien  en  vue  affaire  de  telle  importance , de  luy  rc  fpondre  en  force  qu’il 
donnaft  lieu  audit  Duc  de  le  faire  parler  plus  ouucrtcmcnc , &:  il  luy  fie  cfcrirc  de 
la  main  dudit  Comte , &:  en  langue  Italienne , le  dilcours  qui  s’enfuit. 

fjcs  û/tiis  Us  plits  aJUisemex.  Us  Jerrntenrs  Us  pltts  fsieUs  de  Oif  onjnur  U Due  dt  Frtd* 

LI  ij 
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Undidans  U connoijfànce  ^dils  em  de  fdgenerofité,  nt  croyent  pas  eju'tl puijfe  auoir ferdu  le 
foHuenïf  du  mauvais  traittemeut  ijuil  a cy  deuant  receu  de  U Maijbn  dX^ufincht^  qu'en 
ayant  tjié  traité  avec  tant  de  meJpris,pour  recompenfe  de  tant  de  grands  & Ji^alez.  firuices  qu*U 
luy  aueit  rendus , il  ne  peut  au/c  rai/on  fi  promettre  d*efire  mieux  recompensé  de  ceux  quil  coH‘ 
ttnué  de  luy  rendre, ny  de  ceux  quelle  tefinoigne  attendre  de  luy. 

Ce  quelle  iarappellé  ,n*efi  p.ts  vne  rai  fin  qui  feit  capable  de  le  fatisfaire  fitrl*imure  du  mefi 
pris^puisquUleJltrûpiudicieuxpournevotr  p.u  que^  comme  elle  ne  luy  ejla  la  Généralité  que 
parmesfiance  de  fi  fidelité  & ialeu fie  de  fin  authorité  parmy  les  gens  de  guerre , elle  neUluy  a 
redonnée  en  futte , que  parla  necefitté  de  ne  s*  enpouuetr  pajfer. 

tes  confequences  qu'il  peut  tirer  de  ceU  pour  l* avenir  .,ne  doivent  pas  peuaugnsenterlames- 
fiance  qu  tien  doitauoir  ,y  confiderant  fa  perte  infaillible ^de  quelque  cofié que  les  afiàtrestour^ 
nent.  Car  fi  le  Party  contraire  "aient  à auoir  de  l'avantage  fir  luy , il  trouvera  fi  ruine  parti- 
culière dans  U totale  de  fin  Party  i&fi  au  contraire  il  luy  ficcede  bien , cét  heureux  ficcet,  ve- 
nant à efire  l'accroiffèment  de  fin  autborité,  le  fira  par  confiquentde  la  ialoufie  de  ceux , qui  fisi- 
uant  la  Maxime  d’EJpagne  ne  pouuaut  foufirir  perfinne  en  efiat  de  leur  en  donner , fe  porteront 
aupt-tofi  aie  défaire , comme  vne  perfinne  qu  ils  croiront  bailleurs  ne  pouvoir  iamais  efire  con- 
tente d'eux , & apres  en  auoir  efié  traits é avec  tant  de  mefiris , d'tniufiice  & d'ingratitude. 

On  comprend  bien  que  ce  fut plùtofipour  fitis faire  àfisgenereufis  incUnatios,qu‘ aux  importunes 
Eequefies  des  P.jpagmls , qu'tl  fi  laijfa  perfuader  de  reprendre  C année  pafiée  le  timon  de  User  s af- 
faires ; mais  y ayant  fitis  fait  de  forte , qu'il  les  peut  maintcmmt  laijjèr  fins  pouvoir  efire  accu- 
sé d'aucun  reproche  fijdits  amis  è*  feruiteursne  le  croiront pas  excufille  dorejhauant  t s'tls'cpi- 
niafirott  davantage  à fiiurevne  fortune  ^dans  les  ficrets  de  laquelle  il  pénétré  trop  avant  pour  ne 
voir  pas  qu'elle  cfik  la  veille  dvne  ruine  fins  rejfource  nfiant  aufii  trop  habile  homme  pour  ne 
iuger  pas  que  les  forces , aujquelles  il  ioint  Us  fienaes , ne  peuuent  plus  efire  long-temps  capabUs 
de  le  foufientr,  ny  luy  de  les  faire  fubfifier  contre  la  puiffincedes  Ennemis,  qui  s' efi  rendue  beau- 
coup plus  confier able.^adioufiant  a la force  des  armées, la  parfaite  intelligence  dans  laquelle fe  font 
affermis , non  feulement  Us  Princes  & Efiat  s de  PVnion , mais  avec  eux  tous  Us  Roy  s , Princes  d* 
Efiats  Ennemis  de  la  Maifind /iufiricbeiayans  en  fiiitedesreJclutionsprifisàEJailhrun,difio- 
sé parleur  Confiilde  toutes  leurs  forcesautc  vnordre  ,qui  Us  fait  connciflre  capables  non  finie- 
ment  de  fiufientrvn  effort  puijfintde  plufieurs  années,  mais  me/me  de  maintenir  vne  guerre  per- 
pétuelle , comme  Us  Hollandois:de  firte  que  le  iugeant  bien  informé  de  cela^  ils  ne  troyent pas  que 
findefféin  fiit  de  les  combattre  par  la  patience  i mais  auffiqu' il  feit  de  bazarder  vn  combat  avec 
eux  y fis  n'efiiment  pas  fe  le  deuoir  perfuader,  veu  que  Ji  l'euentment  venoit  à luy  efire  con- 
traire , fi  perte  /croit  entière  cr  fins  rejjource  ; ce  qui  ne  fe  peut  dire  deux  de  U mejms 

fi'*'-  , » , , 

* Ils  font  ces  confiderations  fir  fi  grande  armee  j qu'elle  h efi  composée  que  de  troupes  nou- 
velles ,dajfix,mauuais  hommes  peu  ûffeEîionntz.  a leur  Party  que  des  Officiers  H y en  a peu 

de  la  capacité  defquels  il  putffe  faire  efiat  i & ne  doutant  pas  qu'il  n'ait  efié  contraint  d'em- 
ployer  U refie  de  Jon  crédit  tant  en  hommes  qu'en  argent , pour  la  mettre  au  point  eu  elle  efi , ils 
ne  fiauroient  comprendre  quels  moyens  il  peut  preuoirdeia  faire  fibfifiery  veu  me/me  qu'tl  a efié 
obligé  den  faire  tes  leuéesdans  ce  peu  de  pats  qui  luy  refi:  tout  ruiné,  dr  qne  venanta  efire  obli- 
gé de  chercher fi  fibfifiance  dans  Cdufiricfte , il  ne  le  pourra faisans  que  la  foule  du  pais  ftjfi 
aller  beaucoup  de  plaintes  à la  Gourde  Vienne,  <dr  attire  fur  luy  amant  de  hayne  de  te  cofiédà,  que 
des  moyens  fimblalles  luy  en  ont  acquis  de  tous  les  autres  deT  Allemagne, 

Toutes  ces  raifins  & plufieurs  autres,  dans  lejquelles  il  pénétré  plus  particulièrement  que 
perfinne , leur  donne  fi  fit  de  s'eflonner,  qu  apres  s' efire  foumts  il  y a quelque  temps  a entendre 
vn  accommodement  avec  le  Roy  de  Suède, qu'tl  cennoiffoit  d' vne  humeur  fialtieredt  ambititux,. 
qu'il  ne  pouuoit  fouffrir  aucun  auprès  de  luy,  qmeufila  moindre  ombre  de  crédit,^  qui  fi  por- 
toit  par  tout  en  perfinne , il  lasffé  perdre  vne  fi  belle  occafion  qu'il  a auiourâ'huy  en  main  » de 
pouvoir  aiiec  fiureté  d'honneur,  non feulement  afféurer  fe  fortune, d fe  maintenir  dans  l'av-f 
thorité , rangs  d dignité z qu'il  pojfede , mais  s' e (lever  à vne  Couronne , dont  la  pojpfiien  luy 
firoit  ajfiurée par  Cappuy  défi puijfins  amis, qu'il  auroit plufiofi  lieu  aejferer  de pofierpUts 
auant , que  de  craindre  d'en  defeheoir. 

Si  c efi  chofi  à laquelle  il  veuille  entendre  ,dqne pourpajjér  plus  auant  dans  U çinotffince  de  l' af- 
faire,ilaggréede  s'aboucher  aueeVamy  df^lfjétuitturqmluy  tn  fait  t ouncrtvre,tl  luy  fera  voir 
dans  la (vite  fis  auantagesdfitfiurettz fi cUirement,que  luy  refiondat  dufecrttdfidtlité  requtjè 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  401 

é’  de  tmU  foin  & U diligence  qui  fi  peuuent  dcfirer  dans  vne  telle  occafion , H aura  fijet  d’y 
prendre  vne  entière  confiance  comme  il  peut  faire  dés  a prefent  de  luy  faire  fiauoir  fis  finit- 
mens  Jurce  fujet  ^par  telle  voye  qu'il  iugera  i propos. 

Dans  l’acccncc  de  la  rcfponfc , ledit  Comte  de  Kinftki  faifant  fcmblant  de 
n’cnauoir  point,  bailla  comme  de  luy-mcfmc  les  propoficions  qui  s’enfuiuent. 

I . In  che  maniera  fi  potrebbe  afiieurar  H Duc  a che  Jùa  Maejta  lo  protcgei  a contra  C Im- 
peratore  (fi  Lt  Cafâ  d' AufirU , cofi  potentifiimi  inimici. 

1.  ^^*1  ustodi  demonfiratione  dimanda  fita  Aiaefia  dalDuca, 

3.  Se  iarmata  del  Duca  douerehbe  auanzjr  ^doue , (fi  contra  chtf  b forfi  refiar  ferma  çfi 
immobile, per  coprir  li  dsjfigni  tanto  meglio. 

4.  Corne  (fi  in  che  maniera  vornbbe  fita  Maefia  che  fojfe  trattato  in  quel  pajfi  il  Duca 
di  Bauiera. 

5.  Se  l'intentione  di  fia  Maèfta  é , che  di  quefio  negotio  fojfe  confapeuole  U Signore 
^lettore  di  SaJJonia  ô"  Brandeborgo,  corne  anco  il  Stgnore  Oxenfiern. 

Se  dopb  fatso  accorda  îl  Duca  haurfiê  à cmianâare'le  armate  vr.ite,  o veramente  ogni  , 
vno  de  li  confederati  doutffe  à parte commendar  la  fùa,(fi  che  fine. 

A cela  ledit  Sieur  de  Fcuquicrcs  voulant  fatisfairc  fur  chaque  point  en  forte 
que  ledit  Duc  ne  s’en  peuft  preualoir , il  rcfpondit  cmccs  termes , 

I . C'efi  au  Duc  d propo,  èr  s V/  fiait  ou  s'imagine  de  plus  grandes  fearetez, , que  la  déclara- 
tioH  (fi  protechon  de  tout  le  Corps  de  Cvnion  par  C intcrpofitien  de  Cauthortté  du  Boy, duquel  il 
receura  les  ajfiurames  telles  qu'il  les  pourrait  defirer  pour  fa  feureté. 

z.U.  5.  Onne prétend  autre a^ede decUrationdu  Duc ,finonqu*apres auoireftably  les afiai- 
res  en  Bohême , en  Jèrte  qu'il  pmjfi  s'ajfiurer  d’en  eflre  le  Maiftre  abjèlu , H lette  fis  troupes  dans 
VAuJbriche  (fi  les  auance  vers  Vienne , é'  pour  fi  plus  grande  feureté  (fi  fiitisfaélhn , attendant 
quil^puijfe  auoirrejponfe  du  Roy , il  pourra  demeurer  firrneté-afin  que  cependant  les  affaires 
ne  fuiffent  changer  de  face  par  quelque  combat , U fera  pourueu  de  delà  vers  les  Generaux  d’ar. 
meesquiluy  fontoppo/eZyd  ce  qu'ils  n’entreprennent  riencontre  luy.  Mais  c’ejl  pourtant  à fin 
Mteffe  àaduifir  ficét  expédient  ne  leur  donnerait  point  trop  de  lumière  de  l'affaire,  de  forte  que 
cela  peufi nuire  au  principaf  (fi  rcueiller  contre  luy  lesejpritsdes  Intercjfiz, 

4.  lu/ques  auiourd'huy  le  Roy  n*  ayant  faitaucune  propofitiondctraitter.^qu’iltt  y ait  compris 
le  DuedeBauiert  ^effayant  de  le  tetteraumoins  dans  U Neutralité, tant  pourlaconjideration  de 
la  Religion  Catholique,  que  pour  le fiparer  de  la  Maifin£  Aujhiche.,  il firoit  difficile  de  croire  que 
fi  Maiefléle  voulait  abfiUfmentabandbner.Maisaufit  défi  part  ila  tefmoigné  faire fi  peu  d’ejtim  . 
me  des  offres  que  U Roy  luy  a faites , (fi  s'efi montré  fi  ouuertementfi  infeparablement  attaché X 
ladite  MaifineC  Ausirtche , quilefitres-faeile  à croire  que  t Empereur  eilant  iettéhorsde  Vienne 
(fid’  Auslriche , le  Roy  no  ferait  pas  marry  que  ledit  Duc  fi  reffintit  dumefpris  qu’ila  fut  des 
offres  de  fin  amitié , ajfiz,  firte  pour  s'en  pouuoir  reffouuenir , mais  en  forte  néant  moins  que  U 
ReligionCatholtque n'en  Çouffrit point s'tlfi pouuoit, 
y.  Le RoyTres  ChreJhen ayantrenouucllé  vne tres^eftroite alliance  auecUCouronne  de  Suè- 
de, par  laquelle  leurs  tnteresfs  fint puiffamment  vnis  dans  V Allemagne,  (fi y intereffant  en  ce 
^utl  peut  les  Electeurs  de  S axe  (fi  de  Brandebourg, Un  y a point  de  doute  quilne  fitttres-ayfi 
^deieur  faire  part  decette  affaire.  Mais  parce  que  lefdits  Elelîeurs  pourraient  faire  quelque  pro- 
pofition prciudiciable  touchant  ce  qu'ils  ont  occupé  dans  la  Boheme  (fi  dans  la  Silejie,  il  fimble  qu'il 
firoit  plus  d propos  d' attendre  a leur  en  donner  part,  que  l’accommodement  particulier  fut  fut. 

Et  de  plus  il firoit  difficile  qu' vne  négociation  de  telle  importance  pajfift  parles  mains  de  tant  de 
perfinnes  yfinse'sire  feeuè  ,de  firtequil  fimblebeaucoup  plus  expédient  quelle  fitttraittée  par 
vn  feul. 

, 6.  Son  Aliejfi  peut  a(fiz.confiderer  fi  apres  auoir  fait  vne  alHon  fi  importante, le  Roy  Tres- 
Chreiiten  pourroit  ou  deuroit  fiuhaïter  la  puiffance  des  armes  en  vne  autre  main  que  celle  de  fia 
Alteffi,  qui  a toutes  les  conditions  que  fa  Maiellé  pourroit  defirer  tant  pour  la  capacité, genero- 
fité  (fi  religion,  qu'a  caufi  de  fin  extreme  crédit, (fi  de  l'ojfiurance  quelle  prendroit  en  luy, 
voyant  qu* il  fi  firoit  rendu  irreconciltable  auecla  Matfin  d"  Ausiriche  : ledit  Ducefi  ajfiz  connotf 
fsnt  des  affaires  generales , pour  bien  iuger  que  faUMaieHé  n'oubliera  aucun  detous  les  moyens 
neceffaires  ,non  feulement  pour  le  maintenir, mats  pour  Cauthorifir(fi  eslabltrtufques  eh  tl  peut 
defirer, en  forte  que  par  fa  perfônne  fi  Maiefié  fi  puiffe  rendre  confiderable  en  Allemagne  au 
point  quelle  le  Jfaurott  finhêtHr*  Ce  qu'elle  ne  peut  faire, que  par  le  maintien  perpétuel  cCvne 

Li  il) 
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fuijjknte  4mée  entretenue  far fa  garnie  fuijfance , iufiues  à ce  que  Us  chcjês  fiient  amenées' 
au  point  qu'elle  Us  peut  prétendre , cependant  que  fs  Majefé  de  fin  cojlé  agira  en  d'autres  lieuxt 
ce  qu  elle  pourra  defirmais  faire  très  facilement  t tes  affaires  de fin  Royaume  ejîant  maintenant 
tnteleftat  querien  ne  l’en  peut  empefiher. 

Les  Seruiteurs  de  S,  A me  tiennent  pas  qu'il  feitnecejf  ire  d^luy  accroijhelaialoufie  qu'il  doit 
auoir  de  U 'venue  de  C Infant  Cardinal, des propofssions  du paffage  duDuede  Feria  en  Alfce^ô"  en 
Francenie ^auquel fe]doit  teindre  Aldrtngher tô-  de  timploy  que  V Inqercur  'leut  donner  au 
Comte  leande N affau  ^nedoutant  pas  quiln'en  conjidcre toutes  tes parttaslaritcz.  Mais  ils  ap- 
préhendent que  les  grandes  confiderationsque  S.  A.  apporte  en  fisdeliierations , ne  donnent  loifir 
aux  Ennemis , qui  font  défia  courir  de  tous  cofiez  toutes  fortes  de  bruits  a fin  defauantage^ 
d* entreprendre  fur  fa  perfinne  par  toutes  fines  de  'voyes , le  connoffant  trop  bien  efiabty  pour  ie 
poHuotr  esbranfer  autrement,  S.  A. n’aura  pasaufii  peu  à craindre  les  enemmens  de  t Aficmllèe 
generale  de  laquelle  il  fe  parle, dans  laquelle  quoy  qu'tl fait  tresconfiderablcfil  neje peut  rien  coh- 
clurre  qu’à  fin  defàuantage  s l'Empereur  prétendant  par  là  de  fi faciliter  Us  moyens  de  rame- 
• ner  plufieurs  perfinnes  à luy,ce  qut  ne  dtminueroit  pas  peu  fa  creance,  ô"  douucroitlieu  àfes 
Ennemis  et ^ecuter  plus  facilement  leurs  mauuaisdeffeins  contre  luy.C'efi  pourquoy  fis  Serui- 
teurs  iugent  qu* il feron  très-important , de  rompre  ou  retarderladtte  Ajfimblce  s'il  fi  pouuoit 
U conuient  par  fis  propres  inter ffis , de  prendre  les  chemins  Us  plus  courts  pour  •une  négociation 
fi  importante , deUur  part  s’ offrent  pourcét  effet  de  luy  en  abregertous  Us  moyens  fi  fiumet- 
tans  d'en  conférer  auec  luy , où,C"qnand  il  luy  plaira. 

Ledit  Sieur  de  FcuquicTcs  ayant  donne  la  furditc  rcfponfc  audit  Comte  de 
KinftKi,  partit  de  Drcfaen  pour  aller  à Berlin , remettant  à fon  retour  d’en  ap- 
prendre la  refoIutioni&  renuoya  en  Cour  au  mefmc  temps  le  Sieur,  du  Hamel, 
plcincmentinftniitdccctafFairCjpourcn  rendre  compte  à faN'ajcfté  : Et  appre- 
nant que  la  mefmc  affaire  fc  traittoit  entre  le  Duc  dcFridland  &:  le  Chanccjicr 
de  Suède  par  le  Comte  dclaTour  ,il  commença  à douter  quelle  peuft  rcüffir,  &: 
expliqua  enmanuaife  part  ce  que  ledit  Duc  tentoit  de  diuers  codez.  Ce  qu'attri- 
buant à vndeffein  defemerde  la  defunion  dans  IcParty  ,cn  Icurfaifancconcc- 
uoirde  la  jaloufic  les  vns  des  autres,  il  fc  rcfolut  de  ne  plus  pouffer  l'affaire  de  fa 
part , & attendre  ce  qui  en  pourroit  rcüilir  du  codé  de  la  Tour. 

Auant  que  partir  de  Drcfdcn , le  Sieur  de  Fcuquiercs  cfcriuit  vnc  lettre  au 
Chancelier  de  Suède , accompagnée  du  Mémoire  qui  s'enfuit. 

Monsievr,  Fous  efies  fi  ponÛuellement  informé  de  tout  ce  qui  fi  paffe  par  deça^ 
par  Monfieur  Nicolay  Refident  de  la  Couronne  de  Suède  en  cette  Cour , que  luy  ayant  à chaque 
tour  fait  part  de  ma  négociation , ie  penfi  pouuo  'trme  remettre  fur  luy , de  vous  en  informer  des 
particularitez , iufques  à ce  que  ie  vous  puiffe  faire  fçauoir  la  condujion,  qui  vous  fira  expliquée 
parle  Mémoire  que  te  luy  ay  mis  és  mains  auec  ceüe-cyi  furUfquels  t'attendray  vofire  refionfe^  afin 
de  me  conduire  dans  U fiite  des  affaires  ,fuiuant  les  fintimens  de  vofire  Exct  lknce , atnji  que  fa 
M aie  fié  met  a ordonné , &nemanqueraydelamefmt  forte  de  luy  faire  part  de  cequeie  pounay 
faire  à Berlin, 

2*ayreceu  par  U Courrier  ,quiâveuvofire  Excellence  en  paffant  à Francfort , la  ratification  ^ 
du  Roy  mon  Maifire  fitrV alliance  quenousauons  renouuellée  entre  Us  deux  C ouronnes.  Aufii-toJ^ 
que  V.  E.  aura  agreahle  de  me  faire  part  de  lareceptionde  celle  deiaReyne  fa  Maifirtffe  fie  ne 
manqueray  de  U luy  faire  temr , fi  te  ne  fuis  ajjèz  heureux  de  U pouuoir  rendre  moy  - me fine 
à y.  E. 

le  fiuîsauf’t  charge  de  faire  fi  auoir  à V.  E,  qut , quand  il  luy  plaira  donner  ordre  de  faire 
receuoir  cinq  cens  mil  Hures  à Farts , que  fa  Maiefié  Us  fait  temr  tous  prefis  pour  y efire  delt- 
urezaux  perfinnes  qu'eBe  auraordonnez  pour  cela.  Les  lettres  de  change  de  fi  grandes  finîmes, 
font  à prefent  fi  dt faciles  à efire  payées  dans  Us  Fays-bas  caufedu  peu  d'argent  qui  s'y  treu- 

ue,que  fi  V.  E. y voulait  receuoir  ladite fomme , il farcit  à craindre  qu’elle  n'en  peufi pas  efire 
fatisfaiteaufi-tefiqu'eüeU  potsrroitfouhaitter.  Neantmoins  fia  Ma  'ttfié  remet  cela  à lu  volonté 
de  S.  E. 

J 'attends  ta  copie  de  la  lettre  du  Roy  de  Dannemar]&. , que  V . E.  m'a  fait  effet er  par  U fufdit 
Courrier  s’ lime  fait  parler  ainfiqu'eÜe  pie  donne  aduts  quelle  pourra  faire, ie  me  conduiray 

tnuersUty , de  forte  que  it  pourray  auoir  aduis  d'elle  ^ auant  que  de  luy  reffondre  catégorique- 
ment , i^c. 
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de  la  Couronne  de  Suede  auprès  de  l’EIcAcur  de  Saxe , pour  faire  tenir 
en  chiffre  au  Grand  Chancelier  de  ladite  Couronne , 

Si.  en  tirer  rerponfe. 

• 

L£  Sieur  de  Tenquierts  defirant  faire  ffauoir  i Monfenrie  Chancelier  Oxenjîiem , le  par- 
ticuUer  de  ee  qu  il  a riegêcié  auec  tElehenr  de  Saxe  s*  informer  de  luji  de  ce  qu'il  tugira 

i propos  de  faire  touchant  tejlat  desaffatres  prefentes  p'^rticHlterement  l' ÀjfmhUe  conuoquee 

^arle  Roy  ch  Dannemarn  ^afn  </{  n'agir futuant  Us  mtentions  de  fadite  Maiejle  que  de  concert 
auec  ledit  SiiurChancelitr  yit  iugé  à propos  de  luy  faireef rire  ce  qui  s'enfuit  par  Monfeur  Ni- 
(olay  Rejîdent  de  U Couronne  de  Suede  en  cette  Cour  y ne  le  pouuant  faire  luy-mefme , faute  de 
chiffre  auec  ledit  Sieur  Chancelier, 

Premitrement,  Monfieurle  chancelier JçMra , qu’ apres  que  ledit  Sieur  de  Feuquieres  a em- 
ployé tousles  moyens  poftbles  enuers  ledit  EleÛeurypour  U porter  a approuuert  AJfmhlée  d' H ail- 
hrun , d-  et.  tu  r en  C Alliance  faite  et  tre  les  di  ux  Couronnes  yduec  choix  d' <n  faire  vne  particulière 
auec  fa  MaieJléTres-ChreJhenne  fous  les  mefmes  condittonsyd  offre  en  fin  particulier  des  deniers 
pour  l'ayder  à (oujlt  ntrâe  fa  part  deffenfis  de  la  guerre , il  n'a  pu  tirer  aucune  chofe  de  luy, 

apres  pluficurs  plaintes  qu  ila  faites  de  ladite  Affemblée  finonqu'ildemeureroit  fermedans  les 
refilutionsde  Leipfic^quoyquil  creufts’en  fouuoirexempter  s'ilnjouloit  : ,^'il  n'entendroit  a 
aucun  Traité  particulier  que  iu/ques  à ce  qu'on  fufi paruenu  à >vnr  bonne  f cure  d generale 

paix , il  ne  met  trait  iamais  b.ts  les  armes , mats  au  contraire  tl  fortifieroit  fis  armées , tant  qu'il 
luy  firoit  poftble , fins  y rien  ejpargner  de  fin  bien  • ^^e  peur  ce  qui  eftoit  de  C Alliance , tl  ne 
la  pouuoit  refiudre  que  par  t Afjèmblée  de  fis  Efiatsd  AUicsuy  à qaoy  sitrauailleroit  y d cepen- 
dant on  verroit  ce  aui reüfiiroit  des  propofitions  du  Roy  de  Dannemark^,  au/quedes  il auoit  donné 
fa  parole  d entendre,  LefurpluSy  qmjeroittroplonga  eferire  , ojlremtixn  creance  fur  ledit 
Sieur  Nicolay, 

Monfieur  le  chancelier  fera  y s’ il  luy  plaifi  ffçàuoir  audit  Sieur  de  Feuquieres  fft  fin  inten- 
tioneftyen  tant  qu'il  luy  fera  pofiibUy  d'ejfayerde  faire  en  forte  que  ladite  Ajjemhlée  ne  fe  puifi 
fe  tenir i d tn  ce  cas , quel  moyen  il  prétend  a' y tenir  ^ d ce  qu  U e/l  eTauts  que  ledit  Sieur  de  Feu- 
quteres  fajfe  de  U part  du  Roy , pour  rejpondre  a fis  intentions  idttliuge  ne  la  pouuoirempefi 
cherys'tl firott  à propos  de  faire  en  firta  ^que  ceux  qui  feroientenuoyez,ne  fujfint  chargeT^d'au- 
ires  fouuoirs , que  de  receuoir  les  pnpofitions  pour  Us  faire  fiauoir  a leurs  Supérieurs}  ffauoir 
• aufi  fi  ledit  Sieur  Chancelier  y enuoyra  de  fi  part , ou  ira  en  perfinne , ainfi  que  1‘  Ambaffàdeur 
d Angleterre  en  a voulu  affiurer  ledit  Sieur  de  Feuquieres  yd  fi  en  ce  cas  il firoit  ^auis  que  fi 
Najeflé  y enuoyafl  de  fa  part. 

Sa  UMaiefié  a chargé  ledit  Sieur  de  Feuquieres  par  fi  derniere  depefehe , de  tefmoigner  À 
Monfieur  le  Chancellerie  gré  qu'elle  luy  fiait  de  U modération  dont  elle  a vsé  lufques  ky  enuers 
le  Duc  de  Lorraine  à fi  recommendation  i ce  qui  l'oblige  de  luy  faire  entendre  auec  confiance 
qu'eüen’a  pas  fmetde  fe  contenter  dudit  DuCyen  ce  qditne  laijfe  pas  d’ayder  autant  qu'il  peut 
la  Maifind  Auffriche  yContre  les  ptotefians  yAlliez,de  la  France  y d notamment  contre  laCou- 
ronne  de  Suede  : que  pour  cette  eaufi  fa  Maiefié  ne  fera  pas  marrie  de  U voir  réduit  à tdpointy 
quilne  puiffi  plus  faire  de  maliqu' elle  defire  fiauoireeque  Monfieur  le  Chancelier  iuge  à pro- 
pos que  Ton  fijlpour  cela  yfçauoir  fi  S,  E,  voudroit fingerdattaquerle  Duc  deXorraine , ou  s'op- 
pofirau  ficours  que  les  Effagnols  luy  pourraient  donner  yuu  cas  que  le  Roy  l'entreprifi , ou  qu'ils 
toi^iffint  leurs  troupes  enfmble  pour  le  mefme  effet  yfurquoy  ilefi  neceffaire  d’auoir  prompte- 
mentles  fèntimcns  de  mondit  Sieur  U Chancelier  y afin  que  fia  Maiefié  putjfè  pouruoir  de  bonnt 
heure  y à ce  qu  elle  auroit  a faire  de  fi  part. 

Sa  Maiefié, fur  Fauis  qu’elle  s eu  delà  refilution  du  paffàgedes  troupes  d' Italie  par  les  Cri- 
fions  y a enuoye  au  Duc  de  Rohan  les  moyens  neceffaires  pour  y fortifier  fis  troupes  ,dfe  mettre 
en  tfiat  de  s’y  oppofer.  Sur  quoy  fi  Maiefié  luge  à propos  yd  defirerbit , que  mondit  Sieur  le 
chancelier  donnajl  ordre  aux  troupes  les  plus  voifinesde  ce  quartier  là  ^de  fè  ioindre  auditDuc 
de  Rohan  ^pour  s'oppoferencasdenecefiité  ylors  qu'elles  y fcroientmuitées  par  luy.  Et  fa  Maie- 
fié trouuecette  oppofition  fi  neceffaire  à U Caufe  commune  yqu'clle  ne  doute  pas  que  Monfieurle 
chancelier  n’y  contribué  volontiers  ce  qui  fira  de fin pouuoir. 

Ledit  Situr  de  Feuquieres  a aufii  ordre  de  fa  Maiefié  yde  fiauoir  de  Monfieur  le  Chancelier 
quelle  4 efUUreJfonfi  du  Sénat  de  Suede  touchant  l'offre  que  fa  Maiefié  a faite  yde  s' entremet- 
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trr  de  Vaccùnmùdementde  paix  entre  U Snede  cr  U Pùlcgne  ^wtdeU  prolongation  de  U Trefuei 
ffr  fiauoirde  luy  le  plujlofi  eju'il  fi  pourra , en  cas  que  C Ambajfadeur  de  Pologne  t(juiefi  à Ber- 
im , en  parle  audit  Sieur  de  Feuquieres  lors  qu* il  y fira , ce  que  ledit  Sieur  aura  à luy  refiondre» 
cuhiensUlanrakluy  en  parler  le  premier , comme  de  luymefine  pour  le  fimirlk  dtjfus,é’  pré- 
parer tes  affaires»  u 

Ledit  Sieur  de  Feuquiercs  aaufii  ordre  de  fiauoirde  Monfieur  le  Chamelier  comme  laCcu^ 
renn' de  Suede^ctüe deT>am:emai\i  fintmamtcnantenfcrnhle. 

Ledit  Sieur  de  Feuquiercs  donnant  le  furditMemoirc  audit  Rendent,  iugea 
à propos  de  rentrcccnir  de  bouChc  de  ce  qui  s'enruit  ; Scauorir  ce  /jue  1 vnc  & l’au  ^ 
tre  Couronne  auroientàfaire,  en  cas  qu  elles  ne  peuncncempcfcherrAlTemblcc 
generale  qu’il  s’y  prît  des  rcfolutions  qui  leur  fun'cnt  prciudiciablcs,  pour  s'y 
oppofer  en  forte  qu’cllcscn  pculîcnccmpcfclijcr  les  executions,  ce  qu’il  difoit  ne 
pouuoir  dire , qu’en  fe  ioignant  cftroitemdht  cnfcmblc,  comme  elles  eftoient  dé- 
jà, & en  donnant  en  garde  à celle  de  France  les  places  qui  en  font  plus  voifines, 
dcfquclles  on  ne  fe  dcfaifiroirque  par  vn  mutuel  confentemcnc.  Sur  qiioy  ledit 
Sieur  de  Feuquicres  ayant  par  Ton  adrelTc  fait  entrer  le  Rendent  le  premier  en  dif- 
cours , ledit  Refidcnt  fe  chargea  de  le  faire  entendre  de  luy-mcfmc  , comme  ve- 
nant de  luy,  audit  Chancelier  \ Ledit  Sieur  de  Feuquiercs  en  donna  auis  au  Com- 
te de  Salmc,aiÎD  que  de  fa  part  il  luy  rendifl  les  OiFccs  nccelTaircs  ,luy  mandant 
par  mcfme  moyen  qu'il  auoitrcccu  refponfe  de  faMajdlc  telle  qu’il  lapouuoic 
fouhaitter,  touchant  la  charge  dcMarefchal  de  Camp  de  fadite  Majcdé  dans  fes 
croupes  Allemandes,  aucevn  appointement  de  douze  mil  liurcs. 

Ledit  Sieur  de  Feuquicres  donna  auis  à Monlîcur  le  Baron  dcCharnacé,de 
tout  ce  qu'il  auoitfait  dans  ladite  Cour  , delà  mcfme  forte  qu’il  auoitfaitàHaiU 
brun.  Il  cfcriuit  auflîauÇcncralArnhcim,  duquel  il  n’a  point  eu  de  refponfe,  &: 
auDuc  dcFrancalbcrt,dont  il  fera  fait  mention  cy-apres. 

* Ledit  Sicuc  de  Feuquicres  partantde  Drcfdcn  le  vingc-cinquicmc  du  mois  de 
luin  , arriua  à Berlin  le  trentième  ,où  il  fut  rcccuauccious  les  honneurs  &:  ciui- 
litezpolTibles.  Les  proportions  qu’il  ht  à TEleclcur , furent,  apres  dcsancurances 
de  la  continuation  des  foins  de  faMajcré,pour  les  intcrcfls  de  faMaifon,parti- 
* culicrcmcnt  pour  ce  qui  regarde  ceux  qu’il  a en  la  fuccdTion  de  lulicrs;  l’appro- 
bation de  rAn'cmblécd’Hailbrun^  l’oifre  de  le  rcceuoir  dans  l’Alliance  renouuel- 
léc  entre  la  France  fit  la  Suède  j fit  d’accepter  le  Roy  pour  Médiateur  de  l’accom- 
modemcnt^c  paix  i fit  fl  ledit  Eledcurcnuoyoit  des  Amball*adcucs  à l’AlTcmblcc 
de  BrcHau,  qu’il  ne  leur  donnait  autre  pouuoir,  finon^^  audiendum^  & refertï.dumi 
fit  iinalcmcnc  l’ordre  quilauoit  de  faMajcHc  pour  faire  olHcc  vers  la  Couronne 
de  Suède , afin  d’auifer  aux  moyens  de  trauaillcr  ài  vn  accommodement  entre  U 
Pologne  fit  la  Suède  ,ou  par  prolongation  de  Trefue  ,ou  par  traître  de  paix. 

La  rcfpofc  fut,  non  feulement  qu’il  confentoie  de  bon  cœur  à toutes  cespro- 
pofitions , maisqu’il  rendoit  grâces  trcs-bumblcs  à fa  Majcftc  de  l’honneur  qu’cl- 
Ic  luy  faifoit  de  vouloir  prendre  foin  de  fes  inccrcfts}quc  feu  fon  pcrc  fit  luy  auoienc 
rcccu  tantdc  bienfaits  du  feu  Roy,  en  ccqui  concernoit  lafuccclTion  de  lulicrs, 
qu’il  fc  promettoie  de  fa  Majcllc  qu  clic  auroit  agrcable  de  trauaillcr  ï la  perfe- 
Ôion  de  cétouuragc , duquel  il  aduouoit  luy  deuoir  les  auancages  qu’il  en  auoic 
iufqucslàrcircncjsj  Q^il  la  fupplioit  de  rendre  office,  lors  qu’on  vicndroir  à vji 
Traittc  de  paix  generale , à ce  que  les  difi'crcns  qu’il  auoit  aucc  les  prcccndans  ï 
ladite  fueceflion, y fufl'ent  compris  fit  décidez , fit  des  à prefcnc  vouloir  cftrc  l’ar- 
bitre des  ditfcrcns  qu'il  auoit  aucc  les  Hotlandois  pour  le  mcfme  fujci:Poui  ccc 
effet  ledit  Eledeur  fit  donner  audit  Sieur  de  Feuquiercs,  d’amples  Mémoires  tou- 
chant ladite  fücccfiîon  : Qif  il  fupplioit  aulfi  le  Roy  de  faire  le  fcmblablc . pour  fes 
iiircrcfis  dans  les  fuccefiions  de  Prufic  fit  de  Poméranie,  ayant  auffi  donné  vn  Mé- 
moire audit  Sieur  de  Feuquicres,  touchant  les  affaires  de  PrulTc  ; Ledit  Elcclcuc 
adiouda , que  pour  ce  qui  cftoit  de  l'Alluncc , dans  laquelle  le  Roy  luy  faifoit 
l’honneur  de  le  conuicr  d’entrer,  il  dcclaroitdés  àprefent  de  le  faire  i mais  qu’au- 
parauantqued’cn  donner  vn  aélc  de  déclaration  en  la  forme  neceffaire,  il  pén- 
ible cftrc  important  qu’il  cncenimuniquaftaucclc  Duc  Saxe  ,n’on  feulement  par 
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le  deuoir  de  Vüifinagc  & de  la  correfpondancc  , dans  laquelle  ils  auoient  iiil» 
qucs-licfté  cnfcmbic.maisafindclc  conuicr  i faire  Icfcmblal'Ie  t que  pour  cet 
effet  il  ferefoluoii  d'y  cnuoyeraucc'Icdit  lieurdeFcuquicrcsvnAinballadcur  de  fa 
part, au  retour  duquel, fort  que  ledit  Duc  acceptais  ou  refufrftd  entrer  dans  ladite 
Alliance  conjointcmcntaiiec  luy  ,il  promettoit  de  donnerfon  acte  d'entrée  eu 
lamerme  forme, que  les  4. Cercles  fuperieurs  le  donneroient.  Et  pour  plus  grande 
affeurance  de  cette  negotiation , ledit  lieur  de  Fcuquictcsl'engagea  d'efcrire  des 
l’heure  vnc  lettre  à fa  Majcftc,  par  laquelle  ri  conirrmoit  tout  ce  qu  il  luy  auoir 
promis  de  bouche. 

Quant  à la  perfonne  dudit  Georges  Guillaume  Marquis  de  Brandebourg , il 
ell  CaluinilVe,  quoy  que  tous  fes  Eftats  de  Brandebourg  foient  Luthériens.  U 
eft  Prince,  qui  fc  pique  d'eftre  homme  defoy  ôede  parole, d’efprirmcdiocremenc 
bon,  extrêmement  ciuil  , liberal  &:  magnifique , plus  adonné  à fes  plailirs  qu’au.x 
affaires, defquelles  il  fe  repofefur  fon  Conleil.  Il  ne  telinoignc  point  d’aigreur 
contre  ceux  de  la  Religion  Catholique  ,s’en  feruant  mef'me  , comme  du  Comte 
de  Schuiuartzemberg,  qui  ell  le  Chef  de  fon  ConfPil,  &:  le  plus  puiffant  auprès 
de  luy  1 lequel  pour  auoir  ede  cxtrcmcincnt  bai  du  Roy  de  Suède,  &;  auoir  receu 
beaucoup  d’incommodité  de  les  années,  ne  panche  nullement  de  ce  cofté-là, 
comme  font  les  autres  Confeillers  dudit  Prince,  qui  font  Gelv.  Clianccllier, 
Kucfbcck,Licuthmer&Broüin,  tous  gens  de  tres-bon  efprit,  liguez  contre  ledit 
Comte,  qui  fc  piquent  de  paroidrc  aifedionnczau  bien  de  leur  Maidre.  Il  a 
aulfi  dans  fa  Cour  vu  nommé  le  Colonel  Borftof,  qui  palfc  comme  pour  fon  Fa- 
uory  i il  commande  fon  Infanterie , ?c  combat  aucc  les  autres  le  crédit  de  Schui- 
uartzemberg , fe  maintenant  dans  l'efpnt  de  IbnMaiftrc  par  la  part  qu’il  prend 
à fesplaifirs.  Il  a aufli  aucc  luy  le  Marquis  Sigifinond  de  Brandebourg,  fonCou- 
Cn,  qui  pour  fai|ualité^omiernc  en  fon  abfencc.  Celuy-cy  cft  bon  Prince,  alfe- 
dionne  au  bien  public  8c  à a France  , mais  de  peu  d efprit  & de  creance. 

Ledit  Eledeur  aefpoufé  vnc  Comcell’e  I alarme  ,fccuv  cadette  du  feu  Roy  de 
Bohême,  de  laquelle  il  a vnfils  6c  deux  fillcsi  l'aifnée  âgée  de  16.  ans,cllvne  Ptin- 
cefle  foitaifcomplici  le  fils  a 13.  ans,  8c  la  cadette  dix.  11  a cirez  luy  la  Douairière 
du  Palatin,  fabelle-mcre,  aucc  fa  fille,  aifnccdc  fa  femme,  qui  n'a  point  clic  ma- 
riée : ladite  Dame  ayant  pouuoir  fut  fon  clptit,  le  ticnt.rttacbc  auxintcrells  de  la 
Maifon  Palatine. 

Il  feroit  le  plus  puiffant  Prince  d'Allemagne,  fi  fes  Ellats  n’clloient  point  fepa- 
rez , Sc  quafi  tous  conteflez  des  voifins.  La  fucceflion  de  luliets  luy  cil  debatuc 
par  le  DuedeNeuboutg,  coheritiet  prétendu, lequel  y a acheté  encore  le  droit 
d’vn  cinquiefmc,6cioüit  delà  moitié  parmoitié,  attendant  la  decifion.  Le  Duc 
de  Saxe  y prétend  aulfi,  non  comme  yfl'u  d'vne  foeur,aufli  bien  que  le  Duc  de  Ncu- 
bourg,  mais  fondé  fut  vn  don  de  l’Empereur,  qui  le  prétend  fief  inafculin.  Le  Duc 
des  Deux-Ponts  y prétend  aufli,  comme  fotty  d'vne  fœur , mais  cadette  j ce  qui 
fait  qu’il  laiffc  difputcrlcs  autres  qui  le  precedent.  Il  y a encore  d'autres  preren- 
dans  pour  autres  droits  fur  le  toutou  partic.Et quant  à la  moitié  dont  il  cflpoflcf- 
feur , les  HolRlndois  f cllans  faifis  des  places  en  qualité  d’Alliez,  il  luy  en  telle  peu 
de  reuenu  liquide.  Il  luyrcuicnt  peu  aufli  de  la  fucceflion  de  Prufle,  qui  ell  vnc 
Duché  mouuantc  du  Royaume  de  Pologne,  parce  que  dans  les  dernières  guerres 
les  Suédois  fc  font  faifis  de  toutes  les  places  du  pais,  fous  prétexté  d'alfcurcr  leurs 
conqucfles  fur  les  Polonois.  Pour  la  Poméranie,  elle  luy  cft  afTcuréepar  la  mort 
du  Duc  qui  eft  paralytique,  müct,  8c  tellement  indifpofé,  que  cette  fucceffion  re- 
garde ledit  Elcefteur  de  plus  prés  qu'il  ne  fouhaiteroit  j parce  qu  il  appréhende 
que  fa  mort  n'arriuc,  auparauant  que  les  alFaircs  foient  accommodées  aucc  les 
Suédois,  voyant  qu  il  nefepeut  faire  qu’il  n'ayt  de  grandes  diflicultez  aueceux, 
tant  pour  les  placesqu’ils  y tiennent,  que  pour  celles  de  la  Pruflé  : dont  pour  le 
mettre  hors  d'ombrage,  iefdits  Suédois  luy  font  efperer  le  mariage  de  leur  ieune 
Reyne  aueefon  fils,  &en  font  fiauant  en  rraitte  auec  luy, que  I on  croit  que  lins 
les  diflicultez  & differens  qui  font  entre  la  Pologne  & laSuede,  dont  il  defircroit 
l'accommodement  pour  eftre  allcuré  de  la  Prufle,  ce  mariage  feroit  défia  conclu  j 
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& c'eft  vne  des  principales  raifons,  qui  le  portent  à prcflTer  ledit  accommode- 
ment entre  les  deux  Couronnes.  Il  neluy  de  liquide  & paillble,  que  la 
haute  & balTc  Marche  de  Brandebourg  , dont  les  plus  fortes  places  font  Bran- 
debourg , Caftrion  , Spando , & Francfort  fur  l’Oder  j dont  les  deux  dernières 
font  lenües  en  oftage  parles  Suédois.  Ce  pays  eftd’aflcz  difficile  accez  Ôc  de 
facile  garde,  pour  cftrcenclosde  grandes forefts, lacs, Bchiarclcagcs.  Ce  Prin- 
ce fait  là  demeure  ordinaire  à Cologne  fur  l’Afprcs,qui  n*cft  fcparce  de  Berlin 
que  delà  largeur  de  ladite  riuierc. 

Cependant  que  ledit  fieur  de  Fcuquicres fejourna en  cetteCour,  j1  vifita  , & 
fut  vilité  diuerles  fois  d’vn  AmbalTadcur  extraordinaire  de  Pologne  , dont  il 
manda  au  Roy  ce  qui  lé  verra  par  l’extrait  qui  s'enfuit  , d'vnc  lettre  à la 
MajePé. 

/r  cro/s  que  V.  M.  jura  dejîa  fieu  par  Monfieur  Bouthiliieft  cemme  t*ay  trfiuue'  l* 
deur  extraordinaire  de  Polcgnea  Berlin , lequel  à ce  que  t'ay  pu  iuger,y  attendait  ma  venue, 
pourfiauotrde  moyfi i'auois  ordrg  de  V,  jV.  de  rendre  office  vers  la  Couronne  de  Suede,  pour 
l’accommodement  de  (oh  Maifires  cf  en  cas  que  te  n'en  euffi  point  de  commandement, me  conuiet 
iten  efirire  à V.M»  Surquoy  luy  ayant  dttUs  ordres  exprès  que  i' en  auois , il  m* a tefmoigné  en 
auoir  vne  tres-grande  ioye,dr  prié  de  luy  faire fiauoir  larefponfi  que  i'en  aurais  du  Chancellier, 
Ce  que  iay  fait  en  mejme  temps  quelle  m' efi  amucf, luy  enuoyant  copte  de  l’ article  qui  concerne 
cette  affaire  s à quoy  t'ay  adjoufté  le  dernier  commandement  que  tay  eu  de  V»  M.  fur  ce  fujet,  afin 
qu'il  connuft  les  foins  particuliers  quelle  en prenoitiCr  luy  ay  promis  par  ma  lettre,  que  ce  feroit 
le  premier  affaire  dont  ie  parlerois  au  chancellier  Oxenftierny  que  ie  fài fit  s efiat  de  voir  a mon 
retour  de  Cajfily  Cr  qu'aùfii-tofi  ie  ne  manquer  ois  de  luy  donner  aduis  de  la  refilutiun  que  t'en  au- 
rais tirée  de  luy.  Htcfinoignatantde  chaleur  pour  cét  accommodement,  qu'il fimhle  que  les  Sué- 
dois ne fiauroient  prendre  vn  temps  plus  propre  pour  eux , pour  terminer  leurs  dfferensi  dont  U 
plus  grande  difficulté  fira  leuée  par  vn  aduis  qu'il  m' a donné  enconfia^  dr  en  grand  f.cret,  qui 
efi , que  les  Efiats  de  Vologne  ont  faitiurera  leur  Roy  dans  leur  EUciion^  que  pour  faciliter  leur 
accommodenuKt  auec  U Couronne  de  Suedejlrenoncerort  parvnTraitté  à toute  t tesiusies  preten- 
Jîons  qu’ il  auoit  fur  ladite  Couronne  de  Suede,  plufioH  que  de  les  porter  a vne  guerre  pour  façon- 
Jîderation  df  interefi  particulier,  il  affeCle  tant  qu'il peut , de  faire  connoiHre  le  peu  d'intelli- 
gence qu'il  y a entre fon  léaislre  dr  l'Empereur,  df  U dffir  qu'il  a d'entrer  en  bonne  corrcfpon- 
dance  d"  amitié  auec  tous  ceux  qui  luy  font  ennemis.  Dequoy  la  demande  qu'il  a faite  de  la  fiUo 
de  laReynede  boheme  ,n'eîl  pas,  a mon  aduis , vne  petite  preuue.  Il  m'a  tefinoigné plufieurs 
fois,  que  fin  Matstre fiuhaitterott  grandement  qu'il  pleuH  à V . M .le  vouloir  congratuler  par 
vne  Amhaffàdt  yfitr  lefujet  de  fin  aduenement  a la  Couronne  i d mejme  m'a  fait  f niir,  que  s'il 
eHoit  cenuié  de  F,  M.  d'entrer  dans  l' Alliance,  ouelle  inuitetous  les  Princes,  il  le  pourroit 
faire  en  fa  confideration  i mais  t'ay  peine  à croire  ce  dernier  article , iufques  à ce  qu  il Jcit  a' ac- 
cord auec  les  Suédois. 

Le  fuiec  ou  pretexte  de  Ton  Ambalïàde,  eftoit  pour  conuier  les  Eleveurs  de 
rcceuoir  la  mediarion  de  fon  Maiftre  pour  l’acommodemcnc  de  paix, dequoy 
il  a elle  refulé  allez  brufqucment  par  celuy  de  Saxe,  & accepté  par  celuy  de 
Brandebourg. 

Ledit  fieur  de  Fcuquicres  partant  de  Berlin,  pour  retournera Ibrclden,  tant 
pour  voir  ce  qui  retiffira  du  voyage  du  lîcur  Leuthmcr,quelcdit  EleAcury  en- 
uoyoit  auec  luy,  fur  le  fait  de  rAlliance,  que  pour  le  fait  duDucdeFridland, 
il  iugeaquc  tandis  que  ledit  Heur  deLeuthmer  s’inllruiroit  pour  fon  voyage, il 
pourroit  prendre  le  temps  de  voir  les  Princcsd*Anhalt:defquels,  fur  ce  qu’illeur 
auoit  fait  r^auoir  qu'il  cHoit  chargcd'vnelcttredefa  Majclîépour  eux,  il  auoit 
elle  conuic  de  leur  faire  l'honneur  de  prendre  fon  chemin  parDcHàu.  Ccqu’il 
Et, & cous  les  Princes  de  laMaifon  s’y  aOemblerent,  pour  le  rcceuoir  auec  plus 
d’honneur , & entendre  tous  eofemble  ce  qu’il  auoit  à leur  dire  en  creance  de 
la  part  de  faMajcfté  , fie  conférer  fur  l’eftat  prefenc  des  affaires  communes.  Et 
apres  leur  auoir  fait  part  de  ce  qu’il  auoit  negotic,  tant  i leur  AlTemblécd’Hail. 
brun  qu’aupres  des  Electeurs  de  Saxe  ficBrandetïourg , fie  qu’ils  luy  eurent  tef- 
moigne  grand  rcfTentiment  en  leur  particulier,  des  obligations  que  toute  l’Al- 
lemagne auoit  àfaMajclfé,  des  foins  qu’cileauoitagreable  de  continuer  de  pren* 
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lire  desaffaires  communes,  ils  luy  apportèrent  par  cfcric  vncrcfponfefort  eîlcn- 
duc,affcz  approchante  de  celle  qu’il  auoit  tirée  dcrEleélcur  de  Brandebourg  i 
donc  il  leur  auoic donne  communication.  Mais  parce  qu’il  voyoit  quelques am- 
biguitez,  qui  culîent  pii  donner  lieu  à d’autres  petits  Princes  6c  Eff.us,de  faire 
de  nouuelles  propofitions  chacun  de  la  part,  il  ne  crût  pas  deuoir  prendre  la- 
dite rcfponlc  par  dent,  mais  leulemcnc  vne  lettre  d eux  adrcllànteà  fa  Maje- 
ffe , par  laquelle  ils  declaroicnc  des  l’heure , que  la  relponle  que  ledit  lieur  de 
l'ouquieres  auoit  tirée  de  l’Elcclcurde  Brandebourg,  le  rapportoit  tellement  d 
leurs  Icntimens , qu’ils  s*y  conformcroienc  entièrement,  hn  fuite  de  quoy  , ils 
prièrent  ledit  ficur  Anibalîidcur,  de  faire  tenir  vne  autre  lettre  à fa  Majcllc, 
par  laquelle  ils  la  prioienc  de  vouloir  employer  fes  offices  vers  la  Couronne  de 
Soede,  pour  leur  rcftabliiremcnt  dans  le  Comté  d’Afcanie,  duquel  ils  auoicnc 
effe  ddpoüillez  par  l’Euelque  d'Halbcrftar,  appuyé  de  la  ladion  Impériale , 6c 
ioignirent  à cette  lettre  vn  Padiim  concernant  cctalfaire. 

Ils  (ont  quatre  Chefs  de  famille,  6c  fuiuanc  vne  ancienne  couUumc  de  leur  Mai- 
fon,ilslaiffent  tounoursladircc'fion  de  lcurEftat,(àns  fcparation,  pour  ce  qui  re- 
garde le  gouuerncment,au  plus  âgé  de  leur  parenté,  tes  noms  de  ces  quatre, 
lont  Augüftc  6c  Louys,  ondes,  Ican-Cafimir  6cCbriffian,  neucux,Els  dErnefl: 
6c  de  Chriftian , aifnez  Je  leurs  fufdits  oncles  communs , dont  le  plus  âge  de  la 
Mailôn  ,c’eff  Auguffe,  qui  gouucrnc.  il  a auffi  des  enfansj  mais  Louvs  n’en  a 
point,  qui  eft  Gouuerncur  pour  la  Couronne  de  Suède  des  Euel'chcz  de  Magde* 
bourg  éc  d Halberftat.  Ils  font  Caluiniftes,  tres-bien  intentionnez  au  public,  6C 
affedionncz  à la  France,  mais  de  peu  d'cfprit6c  de  pouuoir.  LeurEftateft  périr, 
6c  fans  aucune  place  d’importance,  de  forte  qu’ils  ne  font  confiderez  que  par  1 an- 
cienneté de  leur  Maifon,  qui  leur  donne  les  plus  grandes  alliances  de  rAllcmagncj 
6câ  prefent  le  Duc  Guillaume  de  Saxe^  W^eymar,  6c  le  Comte  de  Hauau,ontcf- 
poulc  deux  des  fœurs  de  lean-  Cafimir,qui  eft  le  Chef  du  Nom  6c  des  A nnes  j 6c  luy 
a pour  femme  la  fœur  du  Lanegrauede  Hcffe-Caflel,dontila  vn  fils  6c  deux  filles, 
encore  icunes.  Lcfdits  Ican-Cafimir  6c  c hriftian  ont  encore  chacun  vn  frère  Ces 
princes  ont  pour  principaux  Conléillersdc  leur  tftatlcs  fieurs  N.  Chancellicrdu 
païs,  6c  H ubener  6c  Croficq,  hommes  de  bon  efprir,  6c  affeftionnez  au  bien  de  leur 
Maiftre. 

Ledit  fieur  de  Fcuquicrcs  partit  de  cette  Cour  le  xa.  luillet,  6c  fc  rendit  â 
Drefdcn  le  25.  oh  il  fut  fort  mal  reccu  de  l’EIedeur,  qui  auoit  défia  appris  com- 
me il  auoic  obtenu  de  ccluy  de  Brandebourg,  contre  les  intentions  6c  artcnte«  du- 
dit Duc,  toutes  chofes  qu’il  luy  auoic  propofées  au  nom  de  la  Majeffé  j de  forte 
que  n’en  pouuanc  cacherfon  defplaifir,  il  le  laifla  à la  ville  làns  leconuier  d aller  au 
Chaffeau,  demeurant  ainfi  15.  iours  dans  l’attente  de  la  refolution,que  ledit  fieur 
Lieuthmer  Ambafladeur  de  Brandebourg  tireroit  dudit  Duc  6c  de  fon  voyage^ 
lansauoirqu’vne  feule  audience  d’vn  quart  d’heure,  qui  fe  palfa  dans  vne  grande 
froideur  de  parc  ôc  d'autre.  Ledit  fieur  de  Fcuquieresrcfolutd’cn  partir  le  mcfme 
jour, que  ledit  fieur  de  Leuthmerj  lequel  n'emportoit  autre  refponfeâ  lôn  Mai- 
ftre, qu’vn  refus  abfolu  dudit  Duc,d’Â\crer  de  là  part  en  aucune  des  refolutions 
prilcsentre  IbnditMaiftrc,  6c  ledit  fieur  de  Fcuqiiiercs 

Dés  le  commencement  de  ce  dernier  fcjour,quc  ledit  fieur  de  Feuquicrcs  fie 
à Drefdcn,  le  fieur  Baron  de  Sirop  le  vint  trouuer  de  la  part  du  Duc  Francal- 
bert  de  Saxe-Lawemboiirg,  General  Major  de  la  Cauaicnc  dans  l’armée  dudic 
Electeur  de  Saxe,  pour  fijauoir  dudit  fieur  de  Feuquieres  ce  que  ledit  Francalberc 
deuoir  attendre  de  là  Majeftéaux^offires  qu  ’il  luy  auoit  fait  faire  par  le  fieur  de  Ha- 
mel. Sur  quoy  ledit  fieur  de  Feuquieres  ayant  prclTé  le  fieur  Baron  de  Sirop,  de 
s'ouunr  franchement  â luy , comme  bon  François , 6c  de  condition  à deuoir  at- 
tendre fa  fortune  de  fa  Majeftepluftoft  que  de  nul  autre  j il  reconnut  par  ce 
qu’il  luy  déclara,  que  ledit  Francalberr  auoit  de  trop  grands  aitachcmensau  Duc 
de  Fridîand,  pour  deuoir  prendre  confiance  en  luy  j ce  qui  luy  fit  auflî  iiiger  qu’il 
ne  luy  dcuoit  enuoyer  lcsletcres6c  les  breuecs  depenfion  de  fa  Maieftc,  de  crainte 
qu’au  lieu  dcTacquerir  au  Roy  par  ce  moyen,  il  ne  s’en  preualultpourlc  rendre 
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plusconfidcrable  auprès  dudit  Fridland.  Il  fc  contenta  doncde  luy  efcrire  feule- 
ment en  creance  fur  ledit  Baron,  lequel  il  ne  chargea  que  de  complimens  en  ter- 
mes generaux  ,îc  d'vne  elperancc  de  penllon,  afleurant  ledit  Baron  de  Sirop  au 
feruicede  la  Maieftc  dans  ladite  année,  afin  que  par  fon  moyen,  lins  aucun  foup- 
çon,  on  peull  fçauoir  ce  qui  s'y  palTeroit. 

Le  a.  Aouft  ledit  fieur  de  Feuquieres,  eftant encore  audit  Drefilen,arriua  au- 
près de  luy  le  fieur  Oauaugour,  que  fa  Maieflc  luy  enuoyoit,  pour  receuoir  inftru- 
étion  de  ce  qu’il  auroit  à faire  en  balTcSaxe,  où  elle  l'enuoyoit  auec  des  lettres 
pour  tous  les  Princes  & Eftatsdece  Cercle,  6c  ordre  de  faire  là  principale  refiden- 
ce  à Hambourg. 

Le  lendemain  arriua  le  fieur  du  Bois , freredudit  fieur  Dauaugour , charge  de 
plufieurs  depefehesSe  mémoires,  pour  rcfponfe  à celles  que  ledit  fieur  de  Feuquie- 
res auoit  faites  depuis  fon  partement  d'Hailbrun.  Il  luy  apporta  aulTi  vnelettre.de 
fi  Maiefté  pour  la  Reyne  DoüairieredeSuede,  pour  l’allcrvifirer  de  la  partde  fa- 
dite  Maieftc  en  cas  quelle  ne  fuft  point  partie,8c  que  les  autres  affaires  luy  peuffenc 
permettre  de  faire  ce  voyage,  llreccutauifi  par  luy  quantité  de  lettres  en  blanc 
pour  les  Affcmblcz  de  toutes  fortes  de  conditions,  qui  le  trouuoientàl'Affemblée 
<leBrefl3u,au  cas  qu’elle  fe  tinft,& que  ledit  fieur  de  Feuquieres  iugeaft  à propos 
des’y  trouuerde  la  parc  de  fa  Maiefté  : Il  luy  apporta  aulfi  vn  ample  pouuoir  du 
grand  Seau,  & des  lectresdu  Roy  îcdu  Perelofeph,adreflàntes  au  Duc  deFrid- 
md,  pour  pouuoir  traitter  auec  luy,  fuiuanc  les  elperances,  voire  mefme  les  affeu- 
rancesque  le  Comte  de  Kinskyauoitdonifées, que  ledit  Duc  de  Fridland  fe  fepa- 
reroit  de  la  Mailbn  d’Auftriclie,à  condition  d’eftre  aydé  à fc  faire  Rov  de  Bo- 
hême. Sur  quoy  ledit  Sieur  de  Feuquieres  ayant  communiqué  de  nouueauauec 
ledit  Comte  de  Kinsky,  Sc  ne  voyant  point  allez  de  iour  dans  cét  affaire  pourpou- 
uoir  prendre  confiance  d’en  traitter  plus  ouuertement,  il  iugea  qu’il  le  deuoit  con. 
tenterdefairedesouuertures  verbales  auditComte,fans  luy  rien  donner  dauan- 
tage  par  eferit,  s’offrant  fiau  retour  dudit  Comte  d’auprès  ledit  Fridland,  il  voyoit 
quelque  ouuerturc  & plus  lolide  fur  les  propofitions  qu’il  auoit  faites , de  l’aller 
trouuer  au  lieu  qu’il  luy  voudroitallîgner  fur  la  frontière,  afin  depouuoir  commu- 
niquer plus  particulièrement  auec  luy.  Il  en  demeura  en  ces  termes  auec  ledic 
Comte  de  Kinsky,  auquel  il.lailTa  adreffe  pour  luy  faire  fçauoir  des  nouuelles,  fé- 
lon qu’il  le  iugeoit  à propos. 

Le  y.  dudit  mois  le  fieur  Hamfordel  Gouucrneur  des  ieunes  Princes,  qui  auoit 
airiftçàlaConfercncequelcdit  fieur  de  Feuquieres  auoit  eue  auec  les  Confeillers 
dudit  Elefteur,  le  vint  trouuer  de  la  part  de  fes  Maiftres,  pour  luy  ccfmoigner  l’e-x- 
tréme  defplaifir  qu’ils  auoient  de  l'cftrangc  maniéré  de  procéder  de  leur  pere,  i 
l’endroit  cludit  fieur  Ambalfadeur,& le  prier d’affeurer  fa  Maiefté  du  defir  qu’ils 
auoient  de  mériter  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces,  & la  fupplier  de  vouloir  con- 
tinuer enuers  eux  les  tefmoignagcs  d’affeéUon,  qu’elle  auoit  iufque-là  continuez 
enuers  leur  Maifon , defquels  ils  confelToienc,  auec  regret,  que  leur  pere  ne  lé 
tefmoignoic  pasaffez  reconnoill'ant.  Sur  ce  difeours,  ledit  fieur  de  Feuquieres  prit 
fuiet  d’entretenir  bien  au  long  ledit  Gouuarneur,  de  l’eftac  des  affaires  generales, 
& des  railons  que  l’on  pouuoir  oppofer  à celles  dont  l Elecfeurfe  lcruoit  pour  ap- 
puyer fa  maniéré  d’agir, afin  que  ledit  Gouuerneurrendift  fes  Maiftres  plus  fermes 
dans  leurs  bonnes  intentions,  le  cdnuiant  i fon  particulier  de  continuer  à y 'ap- 
porter fes  foins,  comme  il  auoit faiciufque-là,&c  qu’il  nemanqueroic  de  faire fça- 
uoirà  là  Maiefté  l'affcâion  qu’il  celmoignoicen  cela  au  bien  public  8c  i fon  ferui- 
ce,  fur  quoy  il  penfoit  le  pouuoir  affeurer,  que  fa  Maiefté  luy  feroit  connoiftre  le 
bon  grc  qu’elle  luy  en  fçauroit.  Il  priaenfuiteleditGouuerncurd’aflèurer  fefdits 
Maiftres  de  fa  part,  qu’il  nemanqueroic  de  faire  fçauoir  à fa  Maiefté  les  bonsfenti- 
mens,  dans  lefquels  ils  cefmoignoienc  vouloirdemeurcr:  Ledit  fieur Gouuerneur 
finiffantfondilcours  auec  luy,  par  des  plaintes  contre  IcConfeil.dont  ilaccufoit 
vnepattiede  trahifon  enuers  leur  Maiftre,  & qu’il  ne  perdroit  vne  feule  occafion 
de  faire  entendre  i S.  A.  toutes  les  railons  que  ledit  Sieur  luy  auoit  dites, defquelles 
il  demeuroit  entièrement  d'accord  auec  luy. 
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Ledit  Sieur  de  Feuquiercs  ne  iugeant  pas  à propos, nonobftac  U maüuaife  humciii* 
du  Prince,  de  fc  fcparcrd’auccluy  en  des  termes  qui  luy  ortadenc  tout  moyê  de  pou- 
uoir  négocier, & tenuoyer  vers  luy  aux  occaHons,  dans  !a  cônoinance  qu  il  auoit,que 
l’auaricc  extrême  de  ce  Prince,  le  pouuoit  rendre  capable  derclaiflcrpcrfuadcr  pîù* 
tort  par  quelque  fomme  d’argent, que  par  aucune  raifon  d’Eftat,il  fit  fentir  par  forme 
de  difcours  aux  Sieurs  Miltits  Se  Timeus , qui  Teftoient  Vtnu  vifiter  de  U parc  dudic 
Elcûcur , que  fan^’excrcme  dureté  qu’il  auoit  trouucc  en  la  manière  d’agir  de  leut 
CouFjil  auoit  ordre  du  Roy  d’afleurer  fon  Altcfic  du  payement  de  deux  cens  mil  Ri- 
chedalcs,  qu’elle  difoic  luy  cflrcdcus.  Ce  que  Icfdics  Sieurs  rcceurcnt  aucc  tant  de 
chaleur,  qu’ih  voulurent  perfuader  ledit  Sieur  de  Feuquiercs,  defejourner  encore 
cciourlàaudicDrcfdcn,  pourauoir  moyen  d’en  communiquer  auec  IcurMaiftrc. 

• A qiioy  ledit  Sieur  rcfpondit  qu’il  n’alloit  qu  a Meflenau  giftc,où  iljcur  feroit  faci- 
le de  luy  faire  receuoir  rcfpoGnc  fur  les  volonccz  de  S.  A.  laquelle  ne  manqua  de  luy 
cnuoyerdcsla  pointe  du  iour,vn  nomme  le  Sieur  Sifihork,  fans  pourtant  aucune 
lettre  de  creance  ny  grande  inftruélionfur  ce  fujet.  Auflllarcfponlc  que  ledit  Sieur 
de  Feuquiercs  luy  donna,  fut  tcllcmcnc  conditionnée , que  ledit  Eleéleur  ne  pou- 
uoic , ny  perdre  l’cfpcrance  de  ce  payement , ny  auflî  en  tirer  vne  afleurancc , qui  luy 
peuft  donner  droit  de  fc  plaindre  qu’on  luy  euft  mâqué  de  parolc,fi  on  venoit  à man- 
quer audiepayement  : fie iugea  àproposdcluy  enuoyer  par  eferit, fie  luy  faire  com-* 
me  vne  récapitulation  de  ce  qu’il  auoit  négocié  auec  fesMiniftres,  afin  qu’il  ne  peuft 
prétendre  caufe  d’ignorance.  Il  bailla  donc  audit  Sifibork  le  Mémoire  qui  cnfqic. 

Sur  Us  plaintes  (juiMONteJiè  fàttts  plu/icurs  f^tsdeU  partdejon  AUtJje  BltUcraU  deSaxe^pâf 
Monjtcurde  des  principaux  de  fon  ConJèil,(^  thcfme  parle /leur  de  de  ce  que Ji» 

jiUtJfe  ejîoiuhargée  de Jt grades  dej^enfespour  maintenir  les  forces  necfjfasres  a oppr.JlrauxEnhemi$t 
fins  qu  elle  reçoiue  aHcuneafiJlance  de  l'VnioHy  quoy  que  toute  l\  tihté  luy  tn  retourne, parla puijjàn^ 
te  diuerjïon  q'ueiU  leur  donne:  Et  fur  ce  qùtls  m'ont  demandé  f fi  M aiejîé  auroit  agréable  de  luy  faU 
re  toucher  iét  mille  RuhedaUsfur  ce  qut  luy  ejïoit  deu  en  F rance, à caujè  du  pnji fait  au  fu  Ropi  Apres 
auotrrefiondu  audit  Suur  MÙtits, qu'en  ceU  l'auouois  que  S. A.  auoit  quehfue  fijet  de  fi  plaindre 
mejme  que  l'auûts  ordre  du  Roy  enuers  t Vnion  que  l'on  y enfi  efgard,ô‘  qne  de  U part  de ft  MaUJlé  ce 
queiepouuois faireyjloit  de  luy  faire  efire  d’vne femme  particulière  pour  ayder  aS.A  à fupporter  la- 
dite dejfenfi,en  cm  quil  entrajl  dans  vne  alliance  generale  ou  particulière  auec  S.M.ll  me  fut  repar- 
iy  par  ledit  ConfiiUer^que  S,  A.  m' auoit  rejponduà  cela  ce  qu'elle  pouuoit faire , M ais  qu: fi  te  Roy^  de 
fi  partyVouloit faire  donner prefentement  Us  cent  milRichedaUs fufdites fur  ce  qui  luy  tfi  deu^eüe  fe» 
toit  des  demandes fi  dures  aux  Ennemis , quelle  s'affiuroit  qu'ils  ne  les  pourr oient  accepter,  çf  qu'a~ 
lors  parle  manquement  du  T raitté,S.  A,  fi  trouuat  en  liberté,eUe  en  pourvoit faire  vn  autre  auec  S.  M. 
A quoy  iereJpondis,que  fis,  A,E. auoit  agréable  deme  vouloir  donner  cette  parole  par  efirtt,quoy  que 
ten'eujfi  a^un  ordre  du  Roy  mon  M aifire fur  ce fujet  y e ne  laiffirois  de  ih' engager  à luy faire  de  hurer 
cette  fomme,  Aceta  Ü me  dit  qu'il  necroyott  pas  que  S.  A.  E.Uvoulufi  donner  en  cette  forme  ^mais 
qu'tlneUijferapasdeluyenfatreraport. 

La  reffonfi  qu'il  me  reporta , fut  que  S.  A,  ne  demandant  que  ce  qui  luy  eJloit  deu , ne  croyoit point 
ejhe  obligée  adonner  aucune  parole  par  efcrit,&qu'illuyfimbUitqu'enceUfi parole  de  Prince  deuott 

En fit  te  de  quoy  defirant fat'is faire  en  tout  ce  qui  me fier  oit  pofitble  au  defir  de  S.  A.  l 'en  donnay  auf- 
fi-tofi  auis  au  Roy  mon  M aifire  luy  fis  entendre  Us  raifensque  te  croyois  deuotr  porter fi  Maiejlé, 

4 donner  ce  contentement  a S.  A. 

La  rejponfe  que  i'ay  eu  de  S.  M,  aefiéyque  non  feulement  en  celaynais  en  toute  autre  chofiytie  fe  con-’ 
ténteroit  de  la paroU  de  S,AÙ  laquelle  elle  n' adjoufieroit pas  moins  de  fby  qu  à fin  efiriture,que pour- 
nen  que  S,  A.  me  confirmafi  de fa  bouche  ytu  défis  Confit  lier  s , auec  pouuoirde  me  donner  cette  parole» 
queieluy  auois fait  fiauoir.&m'affiurafiqu'encasque  UTraittéde  Breflaun'eufl point drffityUela 
frendroit pour  Médiateur  de  ceux  qui  fi  pourroient  faire  en  fuite , te  luy  donnaffè  affiurancedu  paye» 
ment  contant  de  la  fufiite  fimme , qui  ejlce  queie  dts  hier  en  partant  à Monfieurde  miltits. 

Ce  ^ue  S.A.E.m'afiitreJpondre  auiourd'huyjurce  fujetparUfieur  Sifibmk^a  rfiéque  S. A,  E,  te- 
noitacontentementee  queieluy  auois  fait  dire  enpartant fur  ceU\qu'  elle  receurottvolouers  cette  fim- 
me yvoire  vne  moindre, pour  marque  de  Cafféliion  de  S . M,  enuers  elle, fin  s s 'engager  en  aucune forte» 
& que  le  Roy  agiffiint  de  cette  façon  auec  elle , cela  l'wmteroit  a faire  encore  dauantage  a l'auenir. 

Le  Sieur  Ambaffadeur  refponii  cela^  que  la  forte  dont  S,  M.  luy  a efirit  touchant  Ut  interefis  de  S. 
A.  E,fait  qu'tlne  met  en  aucun  douteyjue  S.  M,  ne  donne  en  cela  tout  U contentement  à S.  A,  qu'elle 
pourra  defircr  j mais  qu'il  U fippüt  tret^ftumblement  de  valoir  confiderer,  que fin  Infhuûton  l'obli- 
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f^eantà  future  U proj/êJîthpy‘ju*illuy  â f.ùtcMntfi  pas  en  finp9Uuoirdes*en  difpenftr;  qu'il  ne  msn- 
quera  cependant  d*en  dmnerauis  àS.M,&  en prejfer  la  refpenft  le  plus  dihpymmcnt  oud pourra^ 
au  contentement  de  S.  d»  ce  fera  à eüe^  s'il  luy  pUtfl , de  •voulotr  conjiderer  ^ fi  elle  ne  tirerait  point  plus 
etauanta^ , en  rcceuant  cette  fimme  en  U forme  que  lay  ordre  de  luy  propofir,  que  d'attendre  vne  refi 
fonfi , laquelle  ne  peut  qu'elle  ne  tarde  a venir , a caufe  de  lavande  difiance  des  Itrux*  l'attendray  ny 
uMeJfin^iuf^esà  demain, dixheures  dumatintCequ  il  plaira  a S.  A, me  faire fçaueir  làdefius:  CV- 
pendant  te  la  fàpplte  tres-humblement  de  croire  ^que  se  rc  chercher ay,auec  toute  sfôr tes  de  fotnsjes  meyes 
de  mériter  l'hoacur  de  (a  bienueillance^  de  me faire  croire  fin  très -humble  drtres-cbYtJ/ànt  Serunrur, 

Le  lendemain  ledit  ficur  de  SifiborK,aü  lieu  de  venir  rendre  refponfc, comme  il  l’a- 
uoit  alTeurc , fc  contenta  d’eferire  au  ficur  Baron  de  Rortc , qui  eftoit  près  kdit  Sieur 
de  Fcuquicres.lcquclluy  fit  faire  rerponfe  par  ledit  Baronj&nciugcancpasàpropos 
de  s'amufer  là  d^uantage,  ne  voyant  aucune  apparence  de  pouuoir  auancer  cctcc  nc>  ^ 
gociacion.au  contentement  de  faMajcfic,  Seau  bien  des  affaires  generales,  il  partit 
dudit  lieu  pour  fe  rendre  à Lcipficdcuxiours  apres  ,rcfolu  d y rejourner  pour  predre 
leloifir  de  faire  vne  ample  depefehe  } fie  pour  les  Sieurs  d’Auaugoiir  &:  de  Rortc,  qui 
s'en  alloicût,  l’vn  vers  les  Princcs^&  Eftacs  du  Cercle  de  bafle  Saxe,  l’aurrc  vers  TEIc- 
f^cur  de  Brandebourgùl  leur  donna  pour  Inllruâions  les  deux  Mémoires  qui  fuiuent. 

Monfieur  A Auau^ur  i'en  aüanten  baffi  Saxe  vers  Its  Princeacf  villes  Inpcrtales  C/  Hanfi.itt^ 
ques  fitiuam  le  commandement  qu  il  en  a de  fi  Maufic  leur  fera  entendre,que  le  Roy  ayant  tout  ce  qui 
regarde  le  bien  general  de  l*  Allemagne,  U iufie  liberté  qui  doit  efirc  entre  tous  les  Ordres  de  t Em- 

pire ^ filon  les  ancienne  f & loiiables  coufiumes , en  U recommandation  qu'il  con  usent,  fi  M ait  fié  a en- 
uoyé par  deçà  le  Sieur  de  Feuquieres  fin  Ambaffadeur  extraordinaire  peur  en  donner  des  ajfiurances 
àvn  chacun qu'elle defire y contribuertouteequipeutefire attendud'elledans bccnjonélurt prem 
finie  iâinft  que  ledit  Sieur  de  Feuquieres  à fait  paroifire  dans  C Aff mllée  d' H ailhfun,çf  qu'il  fera, 
encore  par  tout  ailleurs  où  il fera  befotn  > fa  Maiéfié  les  conuiant  de  corre [pondre,  autant  qu’il  leur fe- 
ra pofitble , aux  bonnes  intentions  qu'eUe  a pour  ce  fkjet  ,dejquelles  ledst  Stcur  de  Feuquieres  les  in- 
formera plus  particulièrement,  aufii-tofi  qu  il  luy  fera  pofitble , en  efiant  retardé pour  le  prefent  par 
l' Affimiléedes  4.  Cercles  Supérieurs,  qui/è  forme  de nouueau  a Francfort,  où  il  a efié  tugé  necfjfaïre 
qu'il  fetrouue  pour  le  bien  des  affaires  communes,,  C'efi  pourquoy  S.  M.  defirant  qu  ds  nedemiurent 
plus  long- temps  fans  efire  informcTfie  fefilites  intentions, cr  de  ce  qui  s'efioit  fait  là  cependant ynueye 
vers  eux  pour  leur  faire  entendreeeque  dcjjùs,&lts  conuier fur  tout  es  chtfes  de  confiderer  que  l'Fnion 
& bonne  intelligence,  qui  doit  efire  entre  tous  les  Princes  Efiats  de  l’Empire  co-intereffz. , dépend 

principalement  U recouurement  deleurhicrté  df  le  reflablijfiment&  maintien  d'vne  paix  generale, & 
telle  qu'ils  U peuuentç^doiuent fiuhaiter:  que  leurs  Ennemis  ne  fondans  plus  leurs  efperances  que  fur 
U dtuifion  qui  pourroitnaifire  parmy  eux, ils  ne  doiuent  aucunement  douter  qutls  ne  Je feruent  de  tous 
moyens  pour  cet  effets  en  quoy  ils  ne  doutent  pas  que  les  exemples  du  paféne fiient  encore  affilé  prefinsy 
pour  les  empejeher  de  fi  taijfir  furprendŸe  ,,0" pour  leur  donner  à connotfire,quehors  a'vne  puijfimte 
Vmon  entre  eux , ils  ne  peuuenttrouuer  aucune  fiureté  en  quelque  propofition  de  paix  quMlcur  putjje 
faire  : En  fuite  dequoy,  tl  t efiendra félon fin  Ion  iugement^  la  dijfofition  des  tjprtts  aufquels  tl  aura 
à faire, n’oHbltant pas  à leur  tefinoi^er  tes  fiins  que  fa  Majefié  aura  de  leurs  interefis particuliers. 
Jlefiremis  au  iugementde  MonJieuriC Auaugour,  de  vifiterles  premiers  ceux  tjut  fe  trouueront  Us 
plus  proches  fur finchemtn, pour  de  là  ferendreà  Hambourg, où, filonce  qu’il  dit J'tntenùon  de  S.M. 
efiqu  il fa(fe  fin  fifiur  plus  ordinaires  é"  ne  manquera  de  firetfdre  foigneuxde  fairefiauoiràs,  M, 
tout  ce  qui  fe  p^îjfera  par  delà,  adrefpint  pour  cét  effet fis  depefihes  à Monficur  Desftmas  Marchand  à 
Francfort,  auquel  il fera  aufii  tenir  celles  qu  U prendra  ta  peine  de  mefirire. 

Far  tout  oùtltrouuera  des  Refidens pour  U Couronne  de  Suede , il viuraen  bonne  intelligence  & cor- 
refpouàance  auec  eux , Uur  faifant  part  de  tout  ce  qu'il  fiaura , & négociera  concernant  la  Caufe  corn- ■ 
munc , afin  de  les  obliger  à luy  rendre  le  fimbtabU. 

Si  durant  fin fi  jour  U fe  conuoque  vne  Ajpmblée  du  Cercle  de  U baffi  Saxe  fine  manquera  d'endon- 
neraufittofi  aduis  às.  cM.  afin  de fiauotr  de  quelle  fafonilluyplairaqutl  s’y  condaife.  Il  fera  aufii 
4 propos  qutl  m'en  fajfi part,  dj"  au  cas  qn  Une puiffi  auoirrefporfi  de  U Cour,  auparauant  que  ladite 
Ajfimblée fi forme,  il  ne  fera  difficulté  de  s y trouuer,  atnfi  qu'tlvcrra  fans  doute  que fera  le  Refider.t 
de  Suede  y pour  y rendre  tesoffices  particuliers  vers  Us  Députez, , confirmes  kee  que  portel  InHru.^ 

H ion  cy- dejjùsjes  conuiant  d' miter  df fi  ioindre  aux  bonnes  refoluttons,qiii  ont  efié prifisà  H ailbrun: 

Et  s'il  arrive  que  dans  ladite  Ajfimblée  duCercUde  baJfiSaxe  ,Us  rcfilutionsJe\portent  à députer 
quelqu’vn  de  leur  part  a celle  de  Brejïau , il  ne  manquera  de  rendre  tous  offices  enuers  l' Ambajjadeur 
que  S. A.E.de  Brandebourgy  aura,  àce  que fuiuàtqu’elIeentficoHuenu'éauecmoy,tl  employé  fis  offices 
defaparttnuersUsFfmcesdtEfiaudeladiyAffcmblée,enforteque  s'ils  y députent  qutb\uvn, fin 
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fomuir/iit  Jlmpliment  ad  audiendum , & referendum  j En  tjuey  Une  fùi  nul  doute  tjue 
te  Rejiient , tjui  j fera  fout  U Couronne  de  Suede , ne  fajfe  le fcmhlaile.  Et  ifuant  audit  Amhaf- 
fadeur de  trandehourg,le Sieur d Amuÿmr  v'mra  anecluy  enbonneintelligence ,k  -voyant  fit- 
gneufement  four  agir  de  concert  auecluy  ,,é-fe  conduire  enloutee  ^uHuyfèra  fophle  ^,ton  ta 
jentimens  dudit  Eietteur  i lajuclne  mamjuerade  fa  fart  de  donner  te  me  fine  ordre  à (in  Arnhafià- 
deur.  Et  fur  tout  ledit  Sieur  frendragarde,  de  ne  t'ouurirde  ce  ^ue  diffui  touchant  F Ajfemhlée  de 
Brefiau  ,aux  Defutex,dei Duct  à’ Uolfteiné- de  Brun/wik.,  ny  à tout  ceux/juit  croira  efire  amu 
du  Roy  de  Danncmark^,  & de  l'Electeur  de  Saxe. 


Monsievr  /(f  Baron  de  Rorté  fartant  de  Làpftc  tfour  aller  trsuuer  S.  An  B.  de  Brande* 
hourgtfi  rendra  le  plus  promptement  quilluy  fera  pephle  anfrés  d'ellc^^luy  fera  entendre, com^ 
me  ayant  e/fé  ordonné  par  fa  Matejlé  pour  la  feruir  auprès  de  S.AaEoieCaurotscharpé parmefine 
moyen  ^futuant  ce  qui  auoit  ejlè  arrejlé  entr’tlleé'moy^lors  que  te  receus  l'isonneurde  fes  corn., 
mandemens,  de  recéitoir  d'elle  1‘  Aéle  de  déclaration  de  Centrée  Cf  adionClion  de  S.  A.  auTratité 
d alliance  renouuellèe  à Hadhrun  entre  U Couronne  de  Suède  (jf  de  France , lequel  elle  auoit  remis 
à pafjcrau  retour  de  Monfaur  Lieutlmer^  Ambajfadeur  de  fa  part  auprès  de  MonfieurC  Elecleur 
de  Saxe,  qui  emporte  dudit  F.lcÛcurvn  ajfczample  refus  ^ pour  ne  fe  deuoir  plus  aittndie  qtttl 
Alt  aucun  dejfcin  de  s'y  ioindre, 

^uedemapartienayrienàpouuoirfairejfauoiràs.  A.  deeeque  i’ay  pu  faire  dansmon  dir- 
nier  voyage  de  Dresden,  me  remettant  entièrement  à ce  que  ledit  Sieur  de  üeuthmtr,  qu^u'in  eft 
pafty  que  deux  heures  flujlojî  que  moy , Iny  en  aura  pu  apprendre , en  rjî.int ferty  fans  auotr  veu  S. 
A,  Et fur  cela,  ledit  Sieur  de  Rortè  verra  ce  que  mondit  SieurPEUcieurluy  refondra:  Cf  s* il  com- 
mence /on  Mfiours  par  s' ejlonner  de  la  maniéré  de  procéder  dudii  Duc  de  Saxe  eê  mon  endroit , il 
luy  repartira  que  ieneU  puis  attribuera  autre  cho/é,  qui  ttxt  renie  iaUufe\  dans  laqueÜt  ilejl  en- 
tré,de  Ulonne  correfondance  entre  faMaicJlèé'S.  A.E.  Enquoy  ledit  Ehèleur  de  Saxe  a fut 
paroijire fin  impuijjanctt,  contre  U creance  qu'il  auoit  iujques  là  voulu  faire  prendre  à tout  le  mon- 
da, qu'il  dijpofoitabfilument  de  S.  A,  E.de  Brandebourg , comme  parvne  tfiece  de  dépendance. 

St  venant  a parler  de  i'Ac7c  de  déclaration  cy  -dcjfns , S.  A.  tefmoigne  audit  Sieur  Baron  de  Rot‘ 
té,(_ 
tre 
pos 

maisquepourceüe-cype  n'ejhme  pas  que  S.  A y deujl  apporter  aucun  retardement, mejhte  pour  fin 
interejl  particulier  ipuis  quequ.tnd  lefdits  ^aCercles  Supérieurs  y apporteroient  quelque  dffkul- 
té, ce  qui  ne  peut  efire, en  fuite  de  larej/onfè  que  leur  fait fi  Ma}eJlè,dont  ledit  SieurLieut/mir  au- 
ra fait  voir  copie  à S,  A.  les  termes  ,aufquels  ellevaentrerauec  s.  A.  E,de  Saxe,qutde  fincoftè 
n' oubliera  aucun  artifice  pour  Us  cmpefiiher  dkntrer  ny  en  Cvnc  ny  en  i'ututre,  l'obligent  à en priffer 
prontptementla  conclufim-f  afin  de  luy  ojler  toute  e fier  ante  de  les pouuoir  diuifery  k quoy  S,  A.  fiait 
que  dès  k prefint  il  ne  perd  point  de  temps  : Et  puis,  S . A. aura  k confiderer, qu'entrant  la  pumte-^ 
re  dans  cette  alliance , fi  dignité  Eleèforalela  fiufiant  conjiderer comme  lechtf  detous  UsConfie- 
derez,  maintenant  mefine  que  ledit  EUcleur  de  Saxe  s'en  efîoigne,  par  le  refus  qu'il  fait  d'approu^ 
uer  ce  qui  s* ejl  faiit  dans  1‘  Ajfemblée  d H atWrun,  il  n'y  a aucun  doute  que  tous  fi  ioindront  à elle:  En 
quoy  elle  ne  fiera  pas  peu  aydée  delà  part  de  fi  Maiejlè , laquelle  en  la  donnant  aux  autres  pour 
exemple, rendra  tous  Us  offices  necejftircspourluy  doner  toute  authontè  ^ creance parmy  eux,  ainfi 
que  S,  A, pourra  défia  remarquer  que  t'ay  commencé  défaire  de  fi  partenuers  Us  Princes  a' Anhalt, 
dejquels  te  n'ay  defiré  autre  déclaration  que  celle  que  ie  Us  ay  obligé  de  me  donner  par  efirit^de fut- 
ure ,dr  défi  conformer  entièrement  auxfentimens  de  S,  A,  E.  Et  en  fuite fera  U mtfine  difiours  k 
Mefiieurs  ,^ets  ^ Knesbeikj  (fi prtffera  fermement  Monfieurle  Comte  de  Schuuartzemberg,  de 
rendre  les  offices  nectjfitres  pourcétefitt,  ùty  fai fant  comprendre  auec  adrejfc , que  fi  l'affaire  man- 
quoit^  ilfirottdiffciU  de  ^erfuader  k fi  Matefié,  qui fiastiefiime  df  la  creance  dans  laquelle  il  tfi 
auprès  de fin  Maiftre,  qu  U y eujl  agy  aucc  affellion,  Mondit  Sieur  le  Baron  de  Rorté  fi fiuuiendra 
de  fi  bien  garder  de  mettre  cét  article  en  auant , qu’en  cas  que  S.  A aVueiUe  remettre  apres  ladite 
AJJèmblée , i pajjcr  ledit  Allé  de  déclaration. 

En  cas  que  S.  A.  E.  de  Brandebourgaccepte de paJprprefentementUMt  AÛefie  Sieur  Baronde 
Rorté  n’oubliera  pas  de  prendre  garde,  que  la  copie  collattonnU  dudit  Tr.utté  entre  France  (fi  Suè- 
de, (oit  entierementconforme  k l'original,  dans  lequel  U Roy  tfi  par  tout  nommé  U premier. 

il  ne  recommande  point  au  Sieur  Baron  de  Rorté , de  prendre  garde  à la  forme  en  liquelU  fera 
drefiéUdit  Aéfef  EUéleurne  gouttant  exprimer  Us  rafins  qui  l' obligent  k entrer  dans  UditTraitr 

Mm  ij 
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te^f^y  conuicrUs  frincts  dr  Eftats  <t  Atlanagne  fis  amis  d"  catntereJfiz^fisfisUs  faire  rejffouuenir 
detvûUié  ^u*iisaKtrecesie  du  yremierTraitté, contrarié  entre  fa  MaieJiéô'U  fiu  Roy  deSuede^ 
dr  leur  faire  auft  comprendre , auecles  auantages  (juils  recêurontde  uluy-cydes  obligations  qu'ils 
cnt  à fit  Maiefiè  dans  les fiins  quelle  continue  de  prendre  de  leurs  affaires. 

Monfieurle  Baron  de  Rorté fira,  s* il  tuy  plaifi , foigncux  de  me  donner  diligemment  auis  des 
termes , aufquels  d en  fera  demeuré , & s*Uy  efihottqueltfue  difficulté  non  preueué  ■ Ô- fi-tofi  que 
ledit  Trait  té  fera  pafè , il  m'enuoyera  deux  originaux  par  homme  exprès , quil  me  depefihera  en 
toute  dihgècei&de  U pourra  firendre  auprès  de  l'EltchurdeSaxe  f Un  a autre  ordre  de  fiMaiefié. 

Monfieurle  Baron d^Rorte  h oubliera aufi^uparauant que  de  fe  fiparerde  Monfieurl' Electeur 
de  Brandebourg , de  le  fiipplier  d* ordonner  à l' Ambaffadeur  qu'il  enuoyera  à C Affenihlée  du  ÇercU 
de  baffe  Baxe^  de  tenir  bonne  correfior, dance  C"  efirotte  intelligence  aucc  le  Sieur  d'Auaugoury  qui  a 
ordre  de  fa  Maiefié  de  faire  le  fimbUble  :Ô fi fiuuienira  aufiidefaire  que  S.A.de  Brandebourg 
ordonne  (XpTfffiment  a fondit  AmiaJJadcur,à  ce  qu'il  rende  office  défi  part  fiiuat.t  la  parole  quil 
m'en  a donnée, qu'en  cas  que  ledit  Cercle  député  quclftuvn  a l'JJfimblée  de  B/cfîau,ilne  fitt  chargé 
d'autre pcuuoir  ^«'adaudiendum  referendum,  Jèrte que  celuy qui fira en- 

noyé  de  la  part  de  S.  A. 

Cependaneque  ledit  Sieur  deFeuquicres  rcjournoicaudicLcipfic,pourcrauaiU 
]ci*,cn  fuite  des  fufdites  Inftruâions,à  depcfchcrcn  Cour  le  Sieur  des  Roziers  Ton 
Neveui  le  lé.  du  mois  fur  le  foir  arriuanouucllc,quc  l*armcc  Impcriale,comman- 
dccpa(Holc,auoit  pris  la  ville  de  Suicko  , disante  de  celle  de  Lcipftc  de,8.  lieues 
feulement:  ce  qui^uy  fitiuger  ncccflairc  d’en  partir  dés  le  lendemain  matin , de 
peur  de  fc  trouucrinucdy  dâs  ladite  placc,ainfiqu  clic  le  fut  des  le  i8.  fur  le  midy. 

Ainfi  il  fuiuit  fon  chemin  iufqucs  à Erfort,  où  il  fcjouina  vn  iour  pour  achcuerla> 
dite  dcpcfchc.  Dft  là  il  pourfuiuic  fon  chemin  pour  fc  rendre  le  plus  diligemment 
qu’il  luy  rcroicpoiriblCjàCafl'cl  pour  ne  perdre  aucun  temps, il  fc  contetad’en- 

tioycr  faire  compliment  parvn  Gentil-homme  au  Duc  Dcriuack,qui  cft  vn  Prin- 
ce de  laMaifon  de  Saxe,  de  basefpnt , &:  fans enfans,  fans  confidcration , & fans 
beaucoup  de  bicnsjayant  de  nouucau  hérite  du  Duc  de  Claubourg,fon  frcrc,pour 
lailTcr  le  tQUt  apres  la  mort  aux  Ducs  de  xt  cymar  fes  Neveux. 

Approchant  dcCallcl  d vnc  ou  deux  iicuës,il  apprit  par  le  retour  d’vnGcntil  ho- 
me qu’il  y auoiccnuoycdcuant,  que  le  Lanegraueny  fa  femme  n’y  cfloicntpas^& 
Tcfolut  en  mcfmc  tcmps,fçachant  que  la  Princcfl'c  cftoit  allée  à Spangbcrg,uir  fon 
chemin  pour  aller  à Franclort, de  l'aller  viüccr  en  pallant^ahn  dcluy  faire  entedre 
le  ftijCC  de  fon  voyage, ainfi  qu'il  lîc:&  ne  iugeapas  pourtant  à propos  de  luy  mettre 
entre  les  mains  les  douze  mil  efcus  de  pcnfion,  aucc  le  Brcuct,ny  IcsprouiHons  de 
la  charge  dcLicutcnwit  General  pour  faMajcftc  des  troupes  Allcmandcj , dont  * 
il  cftoit  charge, pour  fon  marymarcc  qu’il  auoit  ordre  exprès  de  rcccuoir  p'rcmicrc- 
mcntlc  fermée  de  hdcltté:  Et  lurl’impofl'ibilitc  qu’elle  luy  tcfmoignay  auoir,qu  i] 
peuft  voir  pour  ce  voyage  le  Lancgrauc  fon  mary  , parce  qu’il  cftoit  allé  conduire 
iufqucsà  \tcfcl,lcs4.milChcuauxqucrVnionprcftoitaux  Hollandois,il  remit  à 
vnc  autre  fois  fon  voyage,  &:  fupplia  la  Princcftc  dcluy  vouloir  cependât  faire  te- 
nir les  lettres  qu’il  luy  cl'criuoic,pour  fçauoir  de  luy  le  temps  & le  lieu  auquel  il  au- 
roit  agréable  qu’il  l’allaft  trouucr-  Et  ayantrcccu  de  ladite  PrincclTc  cous  les  hon- 
neurs &:  les  ciuilitcz  que  lacommodité  du  lieu  luy  pouuoit  permettre,  il  prit  congé 
d’cllc , & continua  fon  chemin  droit  a Francfort  ^ourfe  trouucr,  le  pluftoft  qu’il 
luy  fcroitpolTiblc,  à l’Aftcmbléc  des  Cercles  Si»pcricurs , qui  s’y  eftoïc  formée  de 
nouucau,  pour  confirmer  ce  qui  s'cftoicrcfolu  dans  celle  d’Hailbiun,  ficaulfcr  fur 
l'cftac  prclcnt  des  aftaircs. 

Pour  ta  perfonne  dudit  Lancgrauc, il  cft  Caluiniftc,âgcdc  ij.à  i8.  ans,  d'cfpric 
médiocre, mais  ruzc,dc  grand  ctcur,&  defireux  de  fc  rendre  confidcrablc  : pour 

cct  effet  a toufiours  entretenu  vnc  armée  fous  fon  nom  &:  à fes  dcfpcns  .aucc  la- 
quelle il  a fait  la  conquefte  de  l’Eucfchédc  Padciborn  pluficurs  aufres  lieux 
ac  là  le  Rhin  , dependans  de  l’Elcttorat  de  Cologne.  Safemme  cft  foeur  du 
Comte  de  Hanau  , de  laquelle  il  a pluficurs  enfans  encore  icuncs  : Luy  ÔC 
clic,  &:  toute  leur  Cour,  parlent  François,  &:  affcdcnc  une  qu’ils  peuucnt  de  les 
imiter  tant  en  leurs  moeurs, qu en  leurs  façons  de  viurc  & de  veftir.  Son  Eftac 
qui  cft  de  Hclfc  ,nc  fcroicpaspeuconfidciablc  ,s’il  n cftoit  diuilci  parce  que  le 
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Lantgraue  de  Darmftat , fon  coufin  , y tient  les  meilleures  & plus  confiderâ- 
bles  places, (]ui font Caflelât  Ziegenhaim. 

Ledit  Sieur  de  Fcuquietcs  continuant  fon  chemin  vers  Francfort  .arriua  le  i8. 
à Frcibcrg, ville  Impériale  ;où  il  trcuua  le  Sieur  du  Hamel, lequel  rcuénoit  le 
rrouucrdc  la  part  du  Roy , auec  de  nouuellcs  Lettres  ac  Inftruttions  fur  le  fujet 
de  raccommodement  prétendu  du  Valcftem  , auec  ordre  de  palier  iufqucs  vers 
luy,  félon  que  le  iugeroit  à propos  ledit  Sieur  de  Fcuquicres:  Lequel  conlîdcra 
qu’il  elloitneccflairc  auparauant , qu'ils  vilfcnt  cnfembic  le  Chancelier,  pour  en 
conférer  auec  luy  félon  l'ordre  qu’il  auoitde  faMajcftc,dcn’agir  point  en  cette 
affaire,  que  de  concert  auec  ledit  Chancelier. 

Le  lendemain  vingt-neufiéme  attiuant  audit  Francfort,  il  y trouua  ledit  Sieur 
de  la  Grange-aux-ormes , lequel  eftoit  li  pour  agir  en  fon  abfcncc , tant  auprès 
dudit  Chancelier , que  des  Ellats  vnis , dans  leur  Alfcmblée  joù  fc  rencontra  à 
mcfmc  temps  le  Sieur  de  Vatennes , Gentil-homme  ordinaire  de  la  Maifon  du 
Roy,  que  faMaicIlé  y auoit  cnuoyc,pour  clfjyctde  remédier  aux  plaintes  qu’el- 
le reccuoit  des  Catholiques  opprcifez , Sc  principalement  pour  faire  inllancc  pour 
le  foulagemcnt  &:  reflabliffemcnt  de  ceux, qui  depuis , 8c  contre  les  cdhucntions 
d’Hailbrun,auoicnt  elle  chalfczôcmolcftcz ,dans  aucuns  dcslicuxfoumis  à la 
diredion  des  Eflats 8c Princes  confcdcrcz. 

Aulli-tofl  que  l’vn  8C  l’autre  eurent  fait  raport  audit  Sieur  de  Fcuquicres , de 

la  difpolition , à laquelle  il  trouueroit  toutes  chofes  dans  ladite  Anénibicc , il  en- 
uoya  vifîtet  le  Chancelier , qui  le  vint  voir  dés  le  lendemain.  Cette  première  cn- 
treucuc  fc  paffa  en  complimcns  réciproques . 8c  au  récit  de  ce  que  chacun  auoit 
fait  depuis  qu’ils  s’eftoient  abouchez  à Hailbrun  8c  fînilfantpar  délibérer,  fur  ce 
qui  eftoit  du  voyage  duditSicut  du  Hamel.  Larcfoluuon  prife  fut  ce  point,  fut 
qu'il  n’y  auoit  aucune  apparence  , en  fuite  de  ce  qui  s’eftoit  pallc  entre  ledit  Sieur 
de  Fcuquicres  8c  le  Comte  de  Kins!y,paroù  les  fourbcsduditValeftcinfcren- 
doienttropmanifeftes , d'enuoyctvcrsluy  vne  perfonne  de  la  part  dcfaMaieftc, 
dont  il  pourroit  s’auantager  de  tous  coftez. 

Pende  iours  apres,  arriuas’nc  lettre  au  Chancelier,  de  la_  part  du  Lieutenant 
general  Atnhein,  par  laquelle  il  luy  donnoit  auis  d’vne  Trefue  qu  il  auoit  renou- 
uellce  auec  le  Valeftin  i Sc  à mefmc  temps  le  prioit  de  fe  vouloir  tranfportct  iuf- 
ques  à Guclhozc  ,pour  conférer  auec  luy  d’affaires  tres-imporrantes  à laCaufe 
commune.  Ce  que  lcditChancclier  taporta  auditSieur  de  Feuquiercs , de  cette 
conférence , fut , que  ledit  Arnhein  auoit  commence  par  des  ptopolîtions  gene- 
rales d’accommodement,  qui  luy  auoient  cfté  faites  par  ledit  . alcftin, fur  Icf- 
quelles  en  fin  il  luy  auoit  parlé  de  tourner  le  dos  à l’Empereur , commençant  pat 
luy  vouloir  faire  fentir  les  fujets  qu’il  auoit  d’en  cfttc  mcfcontcnt,aprcstant  de 
fignalez  fetuices  qu’il  luy  auoit  rendus.  Et  fuite  de  quoy  ledit  General  luy  auoit 
fait,  autant  qu’il  luy  auoit  pii,  donner  foup^on  des  confpirations  qui  fc  ma- 
chinoient  contre  luy , ainfi  qu’il  auoit  fccu  afleurcmcnt  par  fes  amis  de  Vienne, 
appuyant  cela  parlenomduSucccffcur  qu’on  luy  vouloir  donner, 8c  par  lcDuc 
dcFeria  qui  fcroit  affez  proche  ,pour  appuyer  l’execution  de  ce  deffein  contre 
luy.  A quoy  Wdit  General  difoitn’auoir  oublié  d’adioufter  les  auantages,  qu’il 
teceuroit  de  fon  adjoaétion  au  Party  de  l’Vnion , où  il  fc  trouucroit  aydé  8c  fou- 
ftenu  dans  l^cffein  qu’il  deuoitauoir,  de  fc  faire  Roy  de  Bohême. 

A toutes  iWqucllcs  chofcs,lc  Duc  de  Fridiand  auoit rcfpondu  de  façon , com- 
me s’il  n’euft  misenauant  les  propofitions  d’vn  Traitté  general , que  pour  auoir 
lieu  de  fc  pouuoir  ouurir  auec  luy , fans  donnée  foupçon  à l’Empereur  de  ces  cho- 
fes qu’il  luy  propofeût , 8c  qu’il  rcconnoifl’oit  bien  comme  luy  , les  entreprifes 
qui  eftpient  fur  fa  perfonne.  A quoy  ayant  adioulté  plufeurs  boutades,  comme 
s’ileuft  cfté  dans  d'extrcinesrt  ffentimens  de  douleur  8c de  rage  contre  l’Empe- 
reur , il  en  eftoit  venu  à le  prier  devoir  le  Chancelier,  8c  conférer  auec  luy  des 
feutetez  8c  des  conditions  qu’ils  pourroicnt  ftipiiler,cn  cas  qu’il  entraft  dans  le 
Party , 8c  des  alfciiranccs  qu’il  auroitàcn  attendre  en  cas  de  befoin  ; de  toutes  Icf- 
quellcs  chofes  ledit  Arnhcm  difoit  s’eftre  oblige  de  venir  conférer  auec  ledit 
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CtuBcelicc  y Afin  de  luy  en  porter  dau;intagc  de  certitude. 

Sur  ce  rapport , ledit  Sieur  de  Feuquicrcs  demanda  audit  Chancelier  Tes 
fentimens  lur  ce  fiijct  ; &:  le  voyant  refolu  d’enuoyer  vn  Colonel  de  fa  parc , 
vers  ledit  General  Arnhein,  pour  cflre  auprès  de  luy  , lors  qu’il  confcrcroic 
auec  le  Valcftm»  il  iugea  à propos  d’enuoyer  aulfi  ledit  Sieur  du  Hamel,  de 
compagnie  aucc  ledit  Colonel,  auec  lettres  de  creance  dudit  Chancelier  au- 
dit Arnhein,  & fans  autre  ordre  ny  pouuoir,  que  de  luy  rapporter  ce  quife  fc- 
roit  pade  dans  ladite  conférence  ; ledit  Sieur  de  Feuquicrcs  conildcranc,  que 
cette  affaire  eftanc  maniée  d'vnc  main  fufpcflc  , il  n’y  auroïc  pas  de  fcurctc  , 
ny  de  raifon  d'y  agir  plus  ouucrcemcnt  de  la  parc  de  fa  Maicdc;&  iugeaneque  fl 
elle  venoie  à manquer , il  vaudroic  mieux  que  ce  fud  fans  que  le  Roy  y cufl 
part  & en  cas  qu’elle  rcüfTic , qu’on  y pourroic  toufiours , fans  beaucoup  de  pei- 
ne U fans  péril , prendre  cous  les  auantages  que  l’on  pourroic  deûrer , par  les 
propres  inccreds  du  Valcftin  mcfme  , qui  l'obligcroienc  de  venir  au  douant 
de  la  MaicRc  , fans  que  de  fon  code  elle  courud  fortune  de  donner  ialouflc  aux 
Protedans,  des  auantages  que  la  Religion  Catholique  en  pourroic  retirer. 

EnccAcfme  temps,  ledit  Sieur  de  Feuquicrcs  ayant  enuoye  à rAflcmblcc 
fufditc , apres  auoir  ede  vificc  par  les  Députez  , les  lettres  de  fa  Maicdc  pour 
refponfe  à celles  qu’il  luy  auoic  cfcriccs  d'Hailbrim , fur  le  fuiec  de  leur  adion- 
éhon  au  Traitte  d’alliance,  rcnouuellcc  entre  les  Couronnes  de  France  6c  de 
Suède , ils  le  vindrent  auflî-tod  trouucr,  pour  luy  demander  des  cfclairciflc- 
mens  plus  particuliers , fur  les  doutes  où  ils  cdoicnc,  touchant  le  fixicfmc  arti- 
cle dudit  Traitte.  Aquoy  il  leur  rcfpondit , qu’il  n’auoic  autre  chofe  à leur  dire 
là  dclfus , finon  qu’ils  fe  poimoicnt  contenter  de  la  confirmation , qu’ils  voyoicnc 
par  ladite  lettre  de  faMaiedc,  de  Tcxplication  première  que  ledit  Sieur  de  Feu- 
quieres  auoit  donnée  à leurs  doutes , de  laquelle  ils  edoient  demeurez  facisfaits. 
Écqueleschofcs  qu'ils  demandoienc  de  plus  ,cdoieuc  des  conditions  nouucllcs , 
aufqucllcs  iln’auoit  ricnà  rcfpondrci  Le  Roy  ne  prétendant  pas  faire  vnc  alliance 
nouuclle  auec  eux , mais  bien  les  rcccuoir  dans  celle  qui  edoit  renouuclléc  pour 
leur  bien  particulier  aucc  la  Couronne  de  Suède  { Sa  Maicdenc  prenant  autre 
inrered  dans  leurs  affaires , que  leur  bien  particulier. 

Dans  cette  iiifÜcultc  fe  paffercnc  bien  quinze  tours  , durant  Icfqucis  ledit 
Sieur  de  1 ouquieres  fe  crouua  oblige  d'aller  pluûcurs  fois  à ladite  AfTcmblcCjOÙ 
ceux  du  party  du  Duc  de  Saxe , 6c  les  Agens  d'Angleterre , n'oublicrent  pas  de 
reuciilcr  tous  les  cfprics,  donc  ils  s’edoient  ferais  à Hailbrun , pour  cmpcfchcr 
qu’il  ne  s'y  prid  refolucion  de  conclurrc  à cette  alliance , qui  leur  edoit  infuppor- 
tablc  : de  forte  qu’ils  tafchcrcncdc  donner  à entendre  aux  Villes^  qu’ils  iugerenc 
plus  faciles  à clbranlcr , qu’il  leur  edoit  du  tout  inutile  d’entrer  dans  ladite  al- 
liance , puifquc  fans  cela  elles  ne  laiffcroicnc  pas  d’en  receuoir  toute  la  mcfme 
vcilicé } qu  au  contraire,  elles  pcrdroicnc  l’auancage  d’en  prodîter , comme  elles 
faifoient  prcfcnccmcnt , fans  edre  engagées  en  aucune  chofe  , qu’à  ce  qu’il  leur 
plairoic  : 6c  d'ailleurs , que  fi  elles  y entroient, tous  les  auantages  que  les  deux 
Roysen  tircroicnc  par  vn  Traitté  general , fc/oienc  de  s’acquérir  pour  amysaux 
dcfpcns  de  Icurfdiccs  Villes , les  Princes  qui  en  font  voifîns,  &:  q^’ciifin  fa  Ma- 
iedé  qui  s’intcrelTc  en  la  proceâton  des  Catholiques , prcccndroit  aucc  droit  de 
les  maintenir  6c  redablir  dans  celles,  où  ils  auroient  edé 'introduits  par  les  vio- 
lences de  l’EmpcreuT  ou  de  la  Ligue  Catholique  , dequoy , comm^lcs  alliez , il 
leur  feroit  impolfiblc  de  s’exeufer  fans Toffenfer.  Ces  rcmondranccs  leur  rci  di- 
rent fi  bien,  que  Icfdiccs  Villes  conclurent  entre  elles  den’cncrcrcn  aucune  for- 
ce dans  ladite  Alliance , & délibérèrent  de  s’en  excepterai'  de  nouuellcs  d:lH- 
cultcz , qu'elles  propofoientà  chaque  jour;  nonobdanc  l’exemple &:  les  femon- 
ces  des  Princes , des  Comtes , & de  la  NoblclTe , qui  en  ayant  arredé  la  rcfolu- 
tion  entre-eux,  les  furent  trouucr  à leur  chambre  du  Confcil,  diuerfes  fois, 
pour  les  y perfuader.  Ce  qui  fut  caufe , que  te  Sieur  de  Feuquicrcs  ayant  appris 
que  le  Siège  de  Nancy  euoic  défia  commencé,  dont  ryduë  fcmbloit  edre  cdoi- 
gnéc  6c  de  tres-douceux  cucncmcnt , fur  tout  à caufe  de  la  venue  du  Duc  de  Fe- 
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Vil  ) que  l'on  auoit  aduis  de  jour  à autre  qu'il  s’aùan<^oit  , jugea  qu’il  vatloiC 
mieux  pafTcr  ledit  a£lc  d’adjon£hon  en  quelque  forme  , qui  peuft  loufFrir  vnC 
explication , conforme  aux  intentions  de  fa  MaicAc,  que  s’opiniaflranc.à  lepalTcr 
en  termes  plus  clairs  , courir  hazard  de  rompre  ledit  Traitte,  ainfi  qu’il  fijauoic 
deccrtiiudc  cftrc  le  dcfrcindcfdi«s  Villes.  ♦ 

Le  vingtième  de  Septembre  ledit  Sieur  de  Feuquicrcs  cftant  aile  prendre  con- 
ge des  Eftats , dans  ladite  Aflcmblcc , il  les  prefla  pour  vnc  dernière  fois , de  don- 
ner vn  pouuoir  abfolu  aux  AmbalTadeurs,  qu’ils  cftoient  fur  le  point  d’enuoyer  en 
France,  de  traittcrderalFairc  de  PhilipsbourgiA:  leur  ficentcndreflcttcmct  que, 
s’ilsn’apporcoicntà  faMâiedc  fur  ce  point  ,1c  fujee  de  contentement  qu’elle  pre* 
tend , ils  pouuoicnt  faire  clfac  qu’ils  s'en  retourneroient  d’auprès  d elle  ,auecpeu 
de  fatisfaâion  de  leur  voyage  ; Hnifl'anc  par  leur  faire  plainte  de  la  force  , donc  on 
s’cftoiciufqueslà  conduit  auec  les  Catholiques , le  peu  de  fatisfa^ion  que  faMa- 
ietlc  cnauroic,&:lcs  preiudiciablcsconfequcnccs  qui  s’en  enfuiuroient  pour  eux. 
5ur  quoy  il  n’oublia  pas  de  s’clVcndre  lufques  où  il  dcuoic  i dautant  que  par  la  der- 
nière depefebe,  que  ledit  Sieur  de  Feuquieres  auoit  rcceue  de  la  Cour,  l'a  Maiefté 
cnluy  donnant  auis  du  Traitte  fait  entre  elle  & l’Elcfteur  de  Cologne,  luy  def- 
fendoicd’cn  parler  le  premier  au  Chancelier , ny  àperfonne  dcrAircmblee,mais  * 
feulement  leur  rcfpondre  en  cas  qu’ils  luy  en  parlaiTcnc.  Il  leur  die  que  faMaicllé 
luy  auoit  bien  fait  fçauoit,  que  le  Sieur  Baron  de  Fraufre  cftoïc  auprès  d’elle  de  la 
part  dudit  Eleâcur,  pour  la  rechercher  d’accepter  la  protcâion  de  Tes  £(Vacs,mais 
non  pas  que  cela  fu(f  entièrement  arrclVé  qu’ils  deuoient  s’alTcurer  qu’en  cas 
que  fa  Maiefte  palTad  outre  dans  cette  négociation , elle  auroit  les  interets  de  U 
Caufe  commune  cq  confidcration , pour  en  cirer  vtilité  ic  auantage  contre  leurs 
Ennemis.  Ce  qu’il  ne  leur  fît  entendre  ,qu’aprcsauoir  attendu  qu  ils  luy  en  euf- 
fent  parle  Icspremiers.  Etquoy  qu’il  tout  ce  quiluy  fut  poiriblc,pourlcurfai- 
rc  comprendre  les  auan  rages  qu'ils  en  rcccutoicnc  ,tanc  parles  places  qui  leur  fc> 
roienc  données  ,qui  leur  aneurcroicmlc  Rhin,  que  par  Ufeparation  où  l’on  pour- 
roit  en  fuite  faire  tomber  les  Eleveurs  d’aucc  la  Maifon  d'Auftrichc  , 6c  qu’il 
pourroitarnuer  que  le  Duc  de  Baujcrc  fuiuroitfon  exemple  : NonobftanrcesraK 
fons,ils  nepeurent  s’cmpcfchcr  de  luy  faire  connoillrele  peu  de  farisfai^ionqu’ils 
enrcccuioicnc;  cantilsoocd'aucrhon  contre  les  deux  Princes , d’ombrage  de 
tout  ce  qui  fcmble  pouuoir  tourner  en  quelque  force  à l’auancage  des  Cacho* 
liqucs. 

Le  mefmciour  le  Chancelier  enuoyapar  Ton  £ls  audit  Sieur  de  Feuquieres,  la 
ratification  de  r^nouucllemenc  d’alliance  entre  les  deux  Couronnes  ^ éc  tecipro- 
quemcnc  ledit  Sieur  de  Feuquieres  parle  fien,  celle  de  fa  MaicHc  , &:  fut  le  len- 
demain  luy  dire  adieu  , 6c  ils  paircrcnc  raprefdifncc  en  conférence  de  ce  qui 
s’enfuie. 

DV  LVNDY  XIX.  SEPTEMBRE  M.  DC.  X.XXIIL 
Pour  la  Pologne. 

Excellence  accepte , 4«  nem  de  U Rejne  & RojAume  de  Suède  t U Medution  de  fi 
i^iaieJU, 

Promet  a/fii  efdits  noms , d’entrer  en  Traitte  , fiit  four  la  Faix  , fiit  four  U freUngA  • 
tioft  de  U Trefue. 

Pour  U temps  & le  lieu , elle  n'en  peut  rien  terminer  fins  ordre  exprez  de  fis  Supérieurs  > fait 
neantmoins  efieret  ^(]ue  ce  pourra  cfireversU  fin  du  Printemps  prochain. 

POVR  L’ASSEMBLE’E  D’ERFORT. 

S .E,  prétend  d'y  deuotreonuoejuer  tous  les  Prmees  ô"  Ejlats  de  la  haute  df  bajfi  Saxe  ,CoH‘ 
fédérez  particulièrement  auec  U Couronne  de  Suède , comme  Légat  general  d'icelle  ^ffour  ofier  U 
jâloufie  aux  Elecleurs  y & l' cutter  entre  Us  Princes  dr  me  fine  s, 

LÀ  il  Us  conuicra  d'entrer  en  la  confédération  d"  H atlhrun  yn’y  ayant  aucun  expédient  plus 
prompt  pUtifilUi  ejue  des'vnirtous  enfimhle  conpreUs  Ennemis  communs. 

Il  mènera  auec  luy  U Confiil  formé,  comme  ayanhpUin  pouuoir  de  ces  quatre  CercUs , afin  dt 
les  faire  a^r  filon  l'exigence  des  tas.  M ni  iii) 
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Il  apfrehende  ^ae  Monfieur  tEUHeur  de  SaxCt  dr  If  Roy  tU  Dannemark ,s*p  oppûjènttoa 
furmeÜemtnty  ou  fous  main. 

Partant  dtfirt  par  fi  Maiefté  ejhe  fait  offee  vers  CvndfC autre»  pour  Us  endiuertir. 

Efi  4 noter  que  le  Roy  de  hannematk.  a obtenu  de  t Empereur , dr  des  Electeurs  de  Bauiere 
dr  de  Mayence,  U droite  impojiti^depeage  à CluKfi^  fur  t Elise , ce  qui  ruinera  les  autres  Vil- 
les,comme  Magdebourgidr  a promis  moyennant  ce, de  feruirde  fin  pouuoir,dr  notamment 
far  fis  pratttques , Ufdtts  Empereur  dr  EleCleurs. 

Sera  bon  que  fi  Maiefii  fajfe  que  C EleEleur  de  T reves  n*y  confinte , ains  s'y  oppofi  auec  les 
Cenfederez^ 

Et  fur  le  toat,que  fi  Maiefié  fijfe  conuierl Electeur  de  Brandebourg,  de  fe  trouuer  en  perfin- 
ne  a Erfirt. 

Conme  au  fi  toutes  les  viües  Anfiatiques , notamment  Brefine , Hambourg  dr  L ubt  k.,  de  s*v^ 
nir  auec  les  quatre  Cercles  de  deçà  ^puis  que  leurs  inter  efi  s font  communs, 

AVTRE  ASSEMBLE’E. 

Les  conuoquez,  à Er fort  efiansvnis, dp  entrez,  erila  confédération  eC  H ailhrun,  S.  È,  trauail- 
lera  â fiirevne  AjfimbUe  generale  de  tous  les  Confederez,  de  t Empire,  afin  de  refendre  les  prin- 
• eipaux  points  d Efiat ,conccrnans la  paixdpla  guerre. 

POVRMONSIEVR  L’EVESQVE  DE  BASEE. 

Ledit  Sieur  Chancelier  defnie  toutes  les  violences , dont  on  fe  plaint , d"  dit  que  fi  fe  Maie- 
fié  contient  ledit  Euefque  en  fen  deuoir, fans  qdtl  continué  à aftfter,  comme  tl  atoufiours  fittjes 
princes  de  U Mai  fen  d' Aufiriche,il fera  aufi  efeargne  des  Confederez. , le  mieux  quil fe  pourra 
dans  U difitte  de  toutes  chofes , (flesdeferdres  qu* ils  fent  contra  in  s de  feufirir  de  leurs  armées. 

POVR  PHILIPSBO  VRG. 

5.  E.  a donné  parole , quen  c.ts  que  ladite  place  fe  rende , ou  feit  prifi , qu'il  té  y fera  rien 
innoué pendant  la  Légation  que  les  Confederez,  enuoyent  en  Cour. 

BRESLAV. 

Bien  que  les  députez.  Impériaux  y feient, néanmoins  dautantquil  ne  s'y  pourra  rien  con- 
clure ,il  ne  croit  pas  que  fi  Maiefié  y puiffè  enuoyer  aucune  députation. 

DV  MARDY  VINGTIESME  SEPTEMBRE, 

Pbur  les  AlTcmblccs  furdites. 

S.  EPdefire  qüe  fi  Maiefié  commande  & donne  pouuoir  à fis  Minifires,dCy  employer  fin 
authorité , feit  pour  diuertir  les  Traittez.  de  Paix, en  cas  qu'ils  feient  defiuantageux , ou  les 
anancer  à"  promouuoir , félon  que  le  temps  df  les  affaires  le  requerront , & fur  tout  d*agir  de  con  - 
cert  auec  S»  E.  en  l’vn  ô"  l'autre  cas, 

\ POVR  EE  VAEESTIN. 

Tant  par  lettres  de  Vienne,  que  par  les  aChons  dudit  Valeftin,ily  a lieu  d'efeererqu'tl  tour- 
nera le  dos  a C Empereur  : ledit  Sieur  Chancelier  defireroit  feauoir^fi  audit  cas  fe  Maiefié  at- 
taquera l'Ejpagnol, 

DEMANDES  DV  CHANCEEIER. 

^u  il  ptaffe  fe  ferutr  des  quatre  mit  hommes , que  fa  Majefié  offre  contre  Eeria , en  cas  que 
le  Lorrain  feit  abattu. 

S^e  fe  Maiefié  ait  agréable  de  donner  vn  plus  grand  fecours , en  cm  de  necefité. 

■ ^ue  fi  Matefié  vftetlle  empefeher,  que  les  Efpagnolsfne  paffent  cét  hyuer,  de  Elandrcs  par  la 
Lorraine  au  Palatinat. 

fa  Maiefié  paye  toute  U contribution  ^fuiuânt  U parole  donnée  a H ailbrun, 

^e  fi  Maiefié  faffe  rendre  Veldlnts  au  Palatin  Guftaue , qui  en  efi  le  proprietaire. 

^ue  les  terres  confifquées  fut  U fils  du  feuDuc  deCroky,  & eEvne  Pnncejfe  de  Pomeranie^ 
fiient  rendus  en  fiueur  de  la  Couronne  de  Suede , qui  a pris  dés  long  temps  la  protUhon  de 
ce  ieune  Prince, 
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Pcudcioursauparauant.cftoitarriué  le  Sieur  Hep  Reftdcnt  pour  la  Couron- 
ne de  Suède  prés  de  fa  Majefte , laquelle  l’auoit  enuoyé  vers  ledit  Chancelier.  Le 
fijfcc  de  fon  voyage  cftoïc,  pour  offrir  de  la  part  de  fa  Majefté  d'alTillcr  l'Vnion  ,de 
quatre  mil  hommes  de  pied, pour  aller  ctincre  le  Duc  difl^eria , à condition  que 
premièrement  ils  iroieatauec  pareil  nombre  d’infanterie  & deux  mil  Cheuaux, 
le  tout  joint enfemblc , fous  le  nom  de  l'Vnion  .attaquer  les  troupes  du  Duc  de 
Lorraine,  qui  cftoicnt  dans  la  Franche- Comte.  Ce  que  ledit  Sieur  dcFeuquie- 
res  ne  lugca  à propos  d’appuyer,  parce  qu'il  apprit  peu  de  louts  apres, la  première 
capitulation  de  Nancy  ; ce  qui  luy  fit  croire  que  fa  Majefte  poutroit  auoir  changé 
fon  intention, ne  iugcaiit  pas  neantmoins  à propos  d’empefeher  ledit  Hep  d'y 
agir,  comme  il  auoit  commencé. 

Au  commencement  du  fejoiir , que  ledit  Sieur  deFeuquieres  fît  audit  Franc- 
fort, il  fut  vifité  par  le  Duc  Bernard  de  Vveimar , lequel  continua  de  luy  tefmoi- 
gner  grade  chaleur  & affedion  pour  le  fetuice  de  faMaicfté;&:  lorsque  ledit  Sieur 
de  Feiiquictes  luy  rendit  la  vifite , luy  parlant  de  la  penfion , il  le  pria  d’affeurer  fa- 
dite  Maiefté,  Que  le  defir  qu'il  auoit  de  la  pouuoir  dilmetnmcnt  feruir , l'empe- 
fchoit  d'accepter  les  offres  qu'il  luy  rcnouuelloit  de  fa  part  , afin  d’eftre  moins 
fufpeft  dans  les  occafions^  fc  laiffant  affez  entendre  quil  vouloir  parler  de  la 
Couronne  Impériale , &:  adjouflant  en  fuitte,  que  fa  parole  feroit  toufiours  ap- 
puyée de  vingt  mil  ho'mmcs  de  guerre. 

Pour  fa  perfonne , il  cîl:  Prince  de  médiocre  cfprit,  mais  de  grand  coeur, 
très-vaillant  ,& d'vue  ambition  fans  bornes.  Sanaiffance,  là  valeur  & falibera- 
.lité , luy  donnent  grand  crédit  parmy  les  gens  de  guetre.Pour  fes  biens,  ils  conli- 
ftent  en  fa  bonne  fortune,  & au  don  que  luy  a fait  la  Couronne  de  Suède,  du  Du- 
ché de  Fr.inconie. 

Le  ai.  dédit  moys  de  Septembre  , le  Sieur  de  Feiiquiercs  partit  pour  s'en  rc- 
uenir  en  France , ayant  lailic  le  Sieur  delà  Grange-aux-ormes , pours'en  venir 
|ieu  de  jours  apres  ,aiiec  les  Ambaffadeurs  que  l'Vnion  enuoyoit  vers  fa  Maicfté, 
a deffein  de  fentir  par  les  chemins  , ce  que  pouuoient  apporter  leurs  Inftru- 
ûions.  Et  ainfi , ledit  Sieut  de  Feuquictcs  atriua  à Nancy  le  dudit  mois , & les 
Ambafl'adeursàSaint-Dizicrlc  du  mois  fuiuant. 


relation  SFK  la  CO  M protection 

des  araires  de  J'rance  , j/eur  U Cardinal  ^yintonio  BArhcrin.  »n  di 

M.  DC.  XXXIV. 


MO  N S I £ V R le  Duc  de  Crequy  voyant  le  temps  arriué , auquel  Mon> 
ficur  le  Cardinal  Antonio  auoit  promis  de  fc  déclarer  du  traitte  qui  auoit 
clic  rcfolu  auec  luy  pour  la  Comproteciion  de  France,  de  commencer  d'en 
faire  les  fondions  ( ce  que  ledit  Cardinal  auoit  délire  n elire  plulioU , qu’apres 
rarriucc  en  certe  Cour  de  Monficur  le  Comte  de  Noailles,&:  ce  pour  lesrai- 
fons  qui  en  ont  clic  cy-deuant  mandées  par  ledit  Duc  au  Roy  j ne  croyant 
pas  qu’il  y eût  plus  rien  à redire  en  cela,  comme  quelques  jours  auparauanc 
la  venue  dudit  Sieur  Comte , ledit  Cardinal  Antonio  luy  en  auoit  donné  nou-  # 
ucllcs  alTcuranccs , fur  les  prelTantes  inllanccs  qu’il  y en  auoit  fautes , &:  fans 
luy  faire  paroiÜrc  qu’il  y rcncontrali  aucun  emperenement , ny  de  la  part  du 
Pape  fon  Oncle,  n’y  du  Cardinal  Barbcrin  fon  frère  \ Ledit  Sieur  Duc  elianc 
aufli  aduercy  , qu’il  y auoit  quelques  expéditions  Conlillorialcs  qui  prclToicnti 
fit  appcllcr  quatre  où  cinq  jours  apres  la  venue  de  mondit  Sieur  le  Comte , les 
.Banquiers  expéditionnaires  François  , qui  font  en  cette  Cour,  leur  comman- 
dant que  d’ores-en-auant  ils  s'addrdTalTcnc  pour  toutes  lefdites  expéditions  au- 
dit Cardinal  Antonio,  comme  au  Comprotcé^cur  de  France  , & cbluy  qui  en 
deuoit  à l'aucnir  faire  les  proportions  aux  Coufilloires,  en  la  façon  que  faifoic 
cy-deuant  Monlicur  le  Cardinal  Bcntiuoglio.  Ce  commaiidcmcot,  qui  fcfccut 
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incominint  par  tout,  & principalement  au  Palais  du  Pape,  y apporta  de  la  ru- 
meur ; fi  bien  que  des  le  lendemain  la  Sainûeté  fit  appellcr  les  trois  Cardinaux 
fes  Frète &Neueux,&:  le  Sieur  Dqm  Tadéc  mcfmc , aufquels , apres  quclqflcs 
difcours,  il  fit  entendft  a ce  qu’on  a fteu  depuis  , qu'il  ne  vouloit  pas  que  luv 
cftant  Pere  commun  de  tous  les  Princes  Chteftiens,  SCeux  luy  touchant  de  fi 
près,  s’obligeafient  plusàl’àucnir  à aucun  d’iceux , (bit  par  emplois,  geufions, 
ou  Proteûions  -,  Sc  qu'ainfi  il  commandoit  au  Cardinal  Batbcrin  de  monftrcr 
l’exemple  à fon  ftere , en  quittant  celles  d'Atragou  Sc  de  Portugal , afin  que  le 
Cardinal  Antonio  en  fift  de  mcfme  de  la  Comproteftion  de  France , cnioignant 
expccfTcment  à l’vn  Si  à l'autre  de  n’y  pas  manquer.  Monficut  le  Duc  auoit  efte 
aduetty  quelques  jours  auparauant , de  plufieuts  entrcucuës  publiques  Si  fectet- 
tes  du  Cardinal  Barberin  auec  les  AmbalTadeurs  d’Efpagne  , Si  que  ces  confé- 
rences û frequentes  Si  familières  aiicc  eux  ne  tendoicntàautrc  fin,  que  de  faire 
quitter  au  Cardinal  Antonio  cette  Comprotcûion  , Si  qu'ils  auoient  mcfmc 
coniienu,  que  pour  luy  ofter  l’excnfe  qu’il  pourroit  prendre  de  fon  frère , il  quit- 
teroitlc  premier  leur  proteftion  ; s’engageant  à eux,  fans  en  donner  aucune  parc 
aux  Ambafladeurs  du  Roy,  qu'il  en  fcroit  faire  par  le  Pape  des  commandemens 
fi  exprès  audit  Cardinal  Antoine , que  cela  feroit  infailliblement.  11  auoit  bien 
fccu  encore  depuis  quelques  jours , qu'il  y auoit  plus  de  quatre  mois  que  ledit 
Cardinal  Barberin  traittoit  de  celaen  Efpagnc,  par  l'entremife  principalement 
du  General  des  lacobins  ,qui  yefl  fort  confident  ; Si  que  delà  ilcfioit  venu  des 
ordres  aux  AmbalTadeurs  qui  font  icy  , de  clictchet<kous  les  moyens  d’empe- 
feher  cette  Comproteèlion  , y employant  premièrement  les  prières  Si  la  dou» 
ceut  : m.ais  fi  cela  ne  fulfifoit , qu’ils  le  fifient  pat  les  voyes  de  la  rigueur.  Ledit 
Sieur  Duc  auoit  pourtant  peine  de  croire  qu’ils  en  fulTentveniis  fiauant , ny  que 
le  Pape  Si  le  Cardinal  Batbcrin  vouluiVcnt  louffrir  que  ledit  Antoine  , fi  fort  en- 
gagé en  cela  d'honneur  Si  de  réputation,  fillvn  tel  manquement, Si  donnait  vn 
li  grand  fuiet  au  Roy  de  s’en  plaindre; iufqiicsi  ce  que  luy  Si  Monfieur  le  Comte 
de  Noaillcs  furent  adiicrtis  le  ai.  de  ce  mois , que  le  Cardinal  Barberin  deuoit 
aller  ce  jour  làtrouuerlcs  AmbalTadeurs  d'Efpagnc,  Si  leur  remettre  , comme 
il  fit  aélucllcmcnt,  leur  Protcûion  ; Si  que  le  Cardinal  Antoine  les  viendroit 
trouucrauin  pour  leur  faire  vne  mcfme  demillion , comme  ilfitleaa.de  ce  mois; 
leur  difant  que  c’clloit  bien  à fon  grand  regret , qu’il  les  venoit  trouucr  pour  vn 
fi  mauuais  l'uiet  : mais  qu’ayant  fait  toutes  fortes  d’olficcs  auprès  de  fa  Sainteté, 
de  luy  permettre  d’exercer  ladite  Comproteûion',  il  n’en  auoit  pu  auoir  autre 
rcfponcc , linon  qu’elle  vouloir  abfolumcnt  qu’il  la  quittait,  n’ayant  rien  feruy 
de  luy  reprefenter  qu’citant  fon  Prince  naturel , il  luy  deuoitla  vie  Si  tout  ce  qu'il 
auoiC  au  monde  ; mais  qu’il  ne  pouuoit  croire  qu’elle  voulult  permettre  qu’il  fc 
ruinait  entièrement  d’honneur  , en  manquant  de  parole  àvn  fi  grand  Roy  : Si 
tant  moins , que  ce  qu’il  en  auoit  fait , auoit  eltc  de  Ton  confcatcmcnt , auHi  bien 
que  de  la  participation  dudit  Cardinal  Barberin  Ibn  frère  ; quoy  que  ccttuy-cy 
ne  le  voulult  coufclfet  ; mais  dont  luy  Antoine  fc  iuftificroit,  s'il  eftoit  beloin, 
mcfmc  par  vn  Manifclte  ; qu’il  rcmettoit  deuant  les  yeux  à fa  Sainteté,  que  la 
France  n’auoit  point  empefehé  qu’il  cuit  accepté  , il  y auoit  défia  fix  ou  fept  ans , 
la  Protcélion  d’Efpagne , Si  n’citoit  point  pour  cela  entrée  en  jaloufie  de  luy  ; 
ains  auoit  continué  fans  aucune  défiance  de  luy  communiquer  franchement 
toutes  fortes  d’affaires:  Si  que  luy  n’en  ayant  aucune  pattny  communication  par 
les  AmbalTadeurs  de  Princcs,lcs  Eljsagnols  auoient  tant  moins  de  fuiet  d'en  pren- 
dre ombrage:  fa  Sainteté  pouuoit  aufficonfidcrcrToffenfequi  Te  fcroit  à fa 

Maiclté,  qu’apres  auoir  accepté  ladite  ComprotcClion , on  la  luy  renonçait  de  la 
forte  , Si  fans  le  luy  auoir  premièrement  fait  agréer  : Et  que  le  Roy  s’en  voulant 
rclTcntir , comme  il  y auoit  de  l'apparence  qu’il  fcroit , fi  Sainteté  pouuoit  mieux 
juger  par  jfa  prudence  les  maux  qui  en  pourroient  atriuet , foit  au  general  de  la 
Chtcllienté,  ou  au  particulier  de  fa  Maifon.  Surlefqucis  difcours  Si  autres  qu’il 
dit  luy  auoir  tenu  , fa  Sainteté  s’ellant  fort  cfmcuë  Si  mile  en  colcrc  contre  luy , 
rauoitmenacé,s’ilIuydefobciiroit,  d’en  faire  tel  tclTcntimcnt , qu’il  autoitlu- 
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jctdcs’cn  fouucnir.  Surquoy  il  n’auoicpû  faire  de  moins^deluy  dire , qu’il  vieil-* 
droit  donc  crouucr  MclFicurs  les  Ambaffadeurs,  pour  leur  faire  cctcc  déclara-, 
tion.  Au  raporc  que  leur  fie  ledit  Cardinal  de  tous  ces  difeours,  il  tcfmoigna 
que  vcricablcmeiitil  auoit  grand  regret  d ’eftre  réduit  à cette  extrémité , fc  plai- 
gnant là  dcfl'us  grandement  de  Ton  frère  : &:  fur  ce  qu’il  craignoit  qu’il  ne  luy 
concinuaH;  famauuaifc  volonté,  prioitfa  Maiefte  de  le  vouloir  prendreen  fa  parti- 
culière Protedion.aficurantquc  la  volonté  quM  auoit  eue  de  Ufcruirluy  demeu-* 
rcroit  toute  entière  , pouuant  bien  cftrc  forcée  par  rauthorité  &c  le  pouuoir 
que  fonVrincc  naturel  auoit  fur  luy  dans  les  chofes  extérieures  i m«is  qu’elle  ne 
laificroit  jamais  à rcconnoifirc  les  grandes  obligations  qu'il  auoit  à fa  Maicfic, 
de  l’honneur  qu'il  luy  auoit  plû  luy  faire  , qu’il  difoit  eftre  le  plus  grand  qui  luy 
pciift  jamais  arriucr.  Or  bien  que  mcfdits  Sieurs  les  AnibalTadcurs  fçcuiTcnt 
défia  ce  qu’il  leur  deuoit  dire  , ils  luy  monftrcrcnt  neantmoins  d’eftre  fore  efton- 
ncs  de  ce  difeours  j & Monficur  le  Duc  prenant  la  parole  luy  dit , qu’il  n’cuft  ja- 
mais penfé  que  Ton  Oncle , fon  Frère  luy  voulurent  faire  cctort  & cet  alfront  ' 
au  Roy  encore  de  la  forte  qu’il  fc  faifoit  j qu’il  auoit  eu  le  pouuoir  de  fa  V'aic- 
fte , de  le  faire  Comprotcélcur  de  France , mais , qu’il  ne  l auoit  pas  de  le  des- 
faire i 6c  qu’amfi  ils  n’acccpcoicnc  point  fa  renonciation  , au  contraire  ils  le 
prioicixt  d’y  perfifter  i autrement  qu’ils  eftoient  rcfolus  de  s’en  plaindre  haute- 
ment au  Pape  &:  au  Cardinal  Batberin,  duquel  ils  voyoient  bien  que  vcnoicnt 
toutes  CCS  menées  là  pour  contenter  les  Efpagnols , aux  dcfpcns  de  la  rcputacion 
du  Roy , qui  cftoit  cirofe  qui  ne  fc  pouuoit  iouffrir.  Et  partant  le  priment  dere- 
chef, non  feulement  de  perfifter  en  ladite  Comprotcékicn  , mais  de  vouloir  dire 
à tous  les  Cardinaux  & Ambaftadeurs,  qu’il  fc  tcnoit  &:  dcclaroit  Comprotc.- 
ôcur  de  France , 6c  qu*il  cftoit  preft  d’en  faire  toutes  les  fonctions  j le  priant  de 
plus , de  faire  entendre  au  Pape  leurs  juftes  plaintes , & reftentimens , & leur  rc- 
Ibluciond’aiicrcir  le  Roy  par  Courrier  exprès,  de  rolfcnfc  & outrage  qu'on  luy 
vouloitfairc  : Q^on  ne  luy  dcinandoit  rien  qui  fut  au  preiudicc  du  bien  de  la 
ChrcfticntCjdcquoy  les Efrugnols , cuircntiuftc  fujet  de  soffenfer,  2«:dont  le 
Pape  & fa  Maifon  fc  peuflent  raifonnablcmcnt  plaindre  ; mais  feulement  que 
l’onne  fit  cette  offcnccau  Roy , puis  qu  il  y auoit  moyen  d’accommoder  falfairc 
autrement:  Etquc  pour  monftrcr  que  Ton  ne  pretendoit  en  cela  concraricrics 
volontcz  de  fa  Sainteté  ny  porter  preiudicc  à ceux  de  fa  Maifon , mcfdits  Sieurs 
les  Ambaffadeurs  fc  contcntcroicnt  pour  cette  hcurc,quc  ledit  Cardinal  Antoine 
fift  cefte  déclaration , 5c  les  fontftions  de  la  Comprotedion , iufqucs  à ce  que  fa 
Maiefte  en  fut  aducrcie , ôc  euft  elle  mcfmc  accepte  fa  dcinilfion  que  ce  temps - 
là  cftoit  bien  peu  de  choie  au  regard  de  fix  ou  fapt  ans  que  le  Cardinal  Barbcriii 
auoit  exercé  celle  d Efpagnc  j Mcfdits  Sieurs  les  Ambaifadeurs  s’eftans  aduifcz 
de  cet  expédient  fur  le  champ , pour  ne  laificr  tout  à fait  l’alfairc  en  rupture , &c 
gagner  temps  d’en  pouuoir  donner  aduis  àfaMaiefté  jMonditficurlcDucs’c- 
ftantolfcrt  de  plus , d’aller  faire  luy  mefmc  ccs  inftanccs  là  à fa  Sainteté  Se  au 
Cardinal  Barberin  , apres  que  ledit  Cardinal  Antoine  leur  auroit  reprefenté  le 
refus  qu’lis  auoient  fait  d’accepter  cctcc  renonciation,  & les  raifons  pourquoy. 
Mais  tout  ce  que  ledit  Cardinal  leur  pue  promettre,  fut,  qu’cncorc  qu’il  feeuft 
que  fa  Sainteté  le  prendroie  en  mauuaifc  parc  de  luy  , il  ne  laiircroic  de  luy  en 
faire  le  raport , ayant  pour  cela  fait  mettre  par  cfcrit  au  Sieur  Mazarin  ( qui 
futprefcncà  toute  cctcc  conférence , comme  Mcfticurs  les  Ambaifadeurs  vou- 
lurent que  le  Sieur  Gueffiery  fùtaulTi)  les  points  principauxqu’il  auroit  à repre- 
fcnccr  à fa  Sainteté.  Il  faut  pourtant  noter  , que  ce  ne  fut  pas  ledit  Cardinal  An- 
toine qui  fit  ce  raporc  au  Pape  : mais  qu’il  y enuoya  ledit  Sieur  Maza«in , ce  qui 
a efté-pciic  eftre  plus  à propos  : car  cetcuy-cy  fc  hazarda , apres  auoir  cxpolc  àfa 
Sainteté  tout  ce  qui  s cftoit  palTc  entre  ledit  Cardinal  Se  Icfdics  Sieurs  Amball'a- 
deurs  ,dc  luy  dire  des  chofesque  l’autre  n'euft  oféj  Se  en  termes , que  fi  bien  el- 
les cfmcurcnc  fa  Sainteté  f neantmoins  elle  ne  monftra  pas  fur  la  fin  de  s’en  of- 
fenfee contre  luy  5 luy  difant,  qu’cncorc  que  Icfdics  Sieurs  Ambaifadeurs  fc  fuf- 
fent  portés  aucc  tout  le  rcfpcà  Se  la  modcftic  qui  fe  peut  dire,  en  parlant  au 
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n'cnauoiriamais  aucun  reflcntiment , fans  que  fiMajellc  prétende  autre  allant 
tage  des  tcfmoiçnagcs  qu’elle  dcfirc  luy  rendre  de  fon  amitié, que  l'cfperancc 
de  rentrer  par  (on  moyen  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , &:  d’auoir  l’accei 
pour  ceux  que  fa  Majellé  commandera  d'aller  trouucr  le  Roy  de  fa  parc. 

Le  Sieur  de  Lalcu  n’a  point  ordre  de  faite  d'autres  propo(itions  d’accommo- 
dement que  celles  cy-dclfus,  dans  le  peu  d'apparence  que  voit  faMajefte  d’en 
faire  d’autres , tant  que  ledit  S lEvs.  CaRdinai.  demeurera  dans  les  deffian- 
ces  qu’il  aeuës  iufqucs  à cette  heure  veu  qu’il  s’eft  rendu  li  puill’anc , que  quand 
il  donneroit  à la  Reyne  le  choix  des  meilleures  & plus  fortes  places  du  Royaume, 
faMajellé  n’y  (croit  pas  en  i’curcte,s’il  entroit  dans  la  moindre  dcHiance  d’elle. 
Cela  cftant,  comme  perfonne  n'en  peut  douter , la  Reyne  ne  fçatiroit  trouucr 
feutetéque  dans  la  confiance  de  M ONS  i E V R le  Cardinal.  Si  la  con- 
fiance clt  parfaite , la  feuretc  de  la  Reyne  y fera  enciere. 

La  Reyne  retournant  en  France  hazarde  tout,  & Monsievr  le  C a rdi- 
N A L rien , le  fort  donnant  la  loy  au  foible  ) en  forte  que  (i  M o n s i e v r le 
Cardinal  eftoit  capable  d’entrer  en  doute  de  la  Reyne,  il  laperdroit.quand 
il  luy  plairoic  : au  contraire,  fa  Majcfté  ne  luy  pourroit  nuire  en  aucune  façon, 
quandelle  en  auroitla volonté.  Nonobftant toutes  ces  raifons , qui  font  fans  ré- 
pliques, (i  M o N s i e v R LE  C A R D iN  A L veut  enuoyerde  la  partdu  Roy  ou 
delà  fiennc quclqifvn  de  fes  plus  confidens, pour  traittcr,la  Rcynclc  receiira 
auec  agréement.  Et  fi  par  lespropofitions  5z  ouucrtures  d'accommodement , qui 
luy  feront  faites , ledit  S i E v R Cardinal  tefmoignc  n’atioir  aucune  dclfian- 
cc  de  fa  Maicife,  il  fera  fort  facile  d’accommoder  toutes  chofes.  Si  au  contraire, 
ilfaitparoiftrc  de  la  mefiiancé  ,1a  Reyne  demeurera  dans  la  creance  qu'il  eftim- 
polTiblc  de  faire  accommodement , pour  n’y  pouuoirtrouuer  fes  feuretez. 

SaMaicRc  ne  laifi’era  pas  pourtant  de  pcrfifter  dans  fa  refolution  , d’oublier 
tout  le  palfc , Sz  n’cnauoir  iamaisdc  rclfentimcnt  i puis  que  c’efi  le  feul  moyen 
d’cntretcnic  les  bonnes  grâces  du  Roy,  8z  fe  confetuer  la  liberté  d'eferite  à la 
Maicfté. 

La  connoifiance  que  la  Reyne  a de  long-temps  de  la  fidelité  dp  Pere  Chante- 
loupc , Sc  de  fon  aft'cclion  au  feruice  de  fa  Maidlé , fera  qu  elle  ne  confenrira  ia- 
maisàrelloigherd’auprcsd’clle.  Mais  luy  qui  ne  voudroit  pour  rien  du  monde 
apporter  obllaclc  à l’vnion  qui  doit  eftre  entre  leurs  Maieftez,  non  plus  qu’à  l.a 
parfaite  intelligence  d’entre  la  Reyne  & Monsievr  it  Cardinal,  fup- 
plic  très  humblement  ledit  Sievr  Cardinal  de  luy  donner  l’exclufion, 
de  crainte  que  fa  confidcration  n’cmpclchaftl’ctfctd'vn  bon  accommodement 
ledit  Perc  engageant  fafoy  5z  fa  parole  de  fe  rc  tirer,  & tenant  à grande  gloire  de 
contribuer  par  (a  retraite  à vne  œuurc  defirée  vniucrfellemcnt  par  cous  les  sens 
de  bien. 


RELATION  DE  L'ATTENTAT  SVR  LA  PERSONNE d.c.H- 

dc  Monficur  de  ‘Tutluurens  i Bruxelles.  X' 

M.  DC.  XXXIV. 

tE  ttoifiémede  May, entre  huit& neuf  heures  du  foir , Monfieut  de  Pui. 

J laurens  reuenant  de  la  Ville  , &:  montant  les  degrez  pour  entrer  dans  la 
fale  du  Palais , accompagné  de  huit  ou  dix  Gentils-hommes , on  luy  a tiré  vn 
coup  de  carabine , qui  ne  l’a  blefle  que  fort  légèrement  à la  joue  droite  ;où  la 
baie  eft  demeurée  , entrant  fi  peu  auant  dans  la  chair  , qu'en  tirant  fes  che- 
ueux  qui  y eftoient  entrez  auec  la  balle  , elle  eft  tombée  à fes  pieds.  Mon-- 
(leur  de  la  Vaupoc  a aulïi  cllé  blelTé  à la  niefme  joué  droite  , a l’os  de  la 
mâchoire  ofTcnfé  i mais  fa  blclTure  ne  lailTc  pas  d'eftre  fort  legerc  , & fans 
danger  quelconque.  Le  troiliéme  qui  a efté  blcfic  , c’eft  Monficur  de  Roifil- 
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Ion  , bcau-ficrc  de  Monficur  de  la  Vaupoc,  icunc  GentU-bomme  aymé  ic 
eftime  dvn  chacun  : ccluy*  cy  eft  dangercuferacnc  blcHc  à la  tefte  , Sc  a efte 
auioiird’huy  rrcpanc.  On  ne  rçaitcncove  ce  que  l’on  doit  cfpcrcr  de  Juy.  C eft 
vnc  cfpccc  de  miracle , comme  la  pluCparc  de  ceux  qui  cftoicnc  fur  les  ilcgrcz, 
n’ont  point  efte  tuez  *,  car  la  carabine  quon  a prife , a le  calibre  comme  pour 
vnc  baie  de  longue  paume  , & dauantage  , & cftoit  chargée  de  vingt- cinq 
balles  de  piftolcc,&:  de  fcptpoftes,  qu’on  a ramaftecs , la  plufpart  d’eftain, 

& non  pas  de  plomb  i &c  le  coup  a efte  cire  enuiron  de  vingt  pas  , ôc  appuyé 
fur  vnc  table  de  pierre.  Mais  ce  qui  a cmpcfchc  le  grand  effet  qu’il  dctioit  fai- 
re , c’eft  ]qu*il  n’y  auoit  pas  allez  de  poudre  pour  chaffer  aucc  violence  vnc  fi 
grande  quantité  de  baies  que  ccluy  qui  a fait  le  coup , s’eft  trop  hafte,  ti- 
rant lors  que  les  teftes  ont  commence  à paroiftre  , auant  qu’il  peuft  tirer  au 
corps.  Mais  il  ne  pouuoit  pas  choifir  vu  lieu  plus  propre  ny  plus  fauorablc, 
pour  entreprendre  vnc  fi  grande  mcfchancetc  , que  ccluy  où  il  s’eftoit  mis. 
Car  il  auoit,  vne  porte  derrière  fort  proche,  où  à ces  heures -là  il  n’y  a per- 
fonne  , & là  il  auoit  vn  homme  à cheual  qui  en  tenoit  vn  autre  par  la  bride, 
fur  lequel  il  monta , n’cftanc  pourfuiuy  de  qui  que  ce  foie,  que  d’vn  Laquais 
de  Monficur  de  Puilaurens , qui  dltquil  luy  auoit  porté  vn  coup  dcfpcc,  la- 
quelle il  tira  fanglanccc  enuiron  rcfpaiftcur  de  deux  doigts  , ne  fçachanc  s’il 
auoit  blcftc  l'homme  , ou  le  cheuat  , à caufe  qu'il  cftoit  nuit  , & comme  les 
autres  cftoicnc  à cheual  , ils  fc  furent  bicn-toft  fauiicz.  Les  vns  s’amufoient 
autour  des  blclfez  , les  autres  à recueillir  la  carabine  , Se  la  cafaque  que  le 
meurtrier  auoit  laiftcc}  fi  bien  qu'il  ne  courut  autre  fortune,  que  celle  de  ce 
Laquais,  La  carabine  cftoit  couuerte  de  taffetas  noir,  pour  cmpcfchcr  la  lueur 
du  canon  , Se  la  cafaque  eft  toute  neuve  , verte  , &c  doublée  de  jaune,  feule- 
ment faufilée  ; qui  fait  iuger  que  ccluy  - mcfmc  qui  s’en  eft  feruy , i’auoic  fai- 
te, pour  ne  s’en  fier  pas  au  Tailleur.  C’eft  merucille  comme  Monficur  ne  s’y 
trouua  pas , veu  que  depuis  quelque  temps  Monficur  de  Puilaurens  ayant  eu 
diuers  aduis  de  ce  qui  luy  eft  arriuc  , ne  fort  plus  gucrcs  fans  luy.  On  ne 
feait  pas  iufqucs  icy  qui  a fait,  ny  qui  a fait  faire  le  coup  • on  en  foupçonne 
pluficurs , parce* que  Monficur  de  Puilaurens  a pluficurs  ennemis , Se  comme  U 
plufpart  n’y  ont  point  conrribuc  , ji  eft  certain  que  l’on  calomnie  beaucoup 
d'innocens.  La  plufpart  ne  le  haïflent , que  parce  qu’il  s’eft  porte  à faire  l’ac-  . 
commodément.  On  peut  croire  que  ce  ne  font  pas  Ids  domeftiques  de  Mon- 
ficur, ny  ceux  qui  font  dans  fes  interefts  , qui  luy  veulent  mal  à caufe  de  ce- 
la: au  contraire  ils  Tayment  Se  adorent  tous,  depuis  qu’ils  ont  reconnu  en  luy 
de  fl  bonnes  intentions  , Se  qu’ils  luy  ont  veu  rendre  vn  fcruice  fi  fignalc  à 
leur  Maiftre  & à la  France , que  de  le  porter  à la  paix.  Au  refte , on  a pris  deux 
hommes  auec  quelques  indices  j ils  font  entre  les  mains  de  la  lufticc  : mais  la 
plufpart  ne  les  croycni  pas  coupables.  Eftans  deux  iours  dcuanc  à la  Comé- 
die , où  cftoit  Monficur  de  Puilaurens , ils  fc  mirent  à le  regarder  long  - temps 
fixement  fans  le  faliicr,ô£  comme  en  le  morguant.  Ils  font,  à ce  que  l’on  die, 
au  Père  Chantcloupc;  Se  la  Rcync  a enuoye  dire  au  Marquis  d’Aitona , qu’el- 
le les  auoüoic  pour  cftre  à elle , Se  que  s’ils  fc  trouuoicnt  coupables , elle  le  prioit 
d’en  faire  lufticei  mais  qu’aulfi  s’ils  ne  l’cftoicnt  pas , on  leur  fiftraifon  de  l’ou- 
trage qu’on  leur  a fait , de  les  prendre  pour  cela.  La  plus  commune  opinion  eft, 
qu’ils  fontinnocens.  Le  Prince  Thomas  &:  le  Marquis  d’Aitona,  auftî-toft  apres 
cet  accident  , accoururent  au  Palais  , & fc  rendirent  auprès  de  Monficur , y 
apportant  de  leur  cofte  tout  ce  qu’il  pouuoit  defirer  d’eux,  ^ de  leur  fage  con- 
duite. Monficur  fc  trouua  au  palais  , quand  cela  arriua  , Se  dans  ce  tumulte 
chacun  ayant  mis  l’efpée  à la  mam  à la  chaude , il  pouuoit  arriucrvn  grand  dc- 
fordrc,fipar  malheur  on  euft  rencontré  qucl^u’vn  de  ceux  que  l’on  foupçonne. 
Monficur  de  Puilaurens  ne  s’eft  point  monftrc  du  tout  eftonne  d'vn  fi  horri-, 
blc  attentat,  &:  a faitparôiftre  vnc  modération  & vnc  gcncroficé  merucillcufc  • 
enuers  fes  ennemis. 

Les  dcuxptifonnicrs  feront  demain  confrontczàrOuuricrquia  faiila  çarabi- 
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ncluy  foie  reproche  vniour  d’auoir^pour  trop  complaire  aux  Efpagnols,dcs-vny 
la  France  d’auec  le  faine  Sicge»&:par  cemoycnengagcancaucuncmcnt  le  Pape 
de  fe  ietter  encre  leurs  bras } l'auoir  faitdcucni’-  de  Chef  vniuerfcl  de  rEglifc, 
IcurCapcllani  d’auoiraulfi  fait  auancer  les  loursde  fon  Oncle  ,parlcsdcfplaifirs 
fafeheries  que  cet  affaire  luyapporteroit infailliblement,  Se  en  fin  d'auoiren 
partie  procuré  la  ruine  de  fa  Maifon  , en  contribuant  à la  diuifion  des  frères^ 
Toutes  ces  trois  chofes  là  eftant  les  fins  où  cendoient  Icfdics  Efpagnols  , qu'il 
Iftprioit  encore  , s’il  auoic  cnliie  de  blcfl'cr  le  Roy, que  ce  fût  feulement  aux 
bras, &: non  au  coeur, comme  fa  Maicllclc  fcroic,ii  Ton  faifoic  renoncer  à fon 
frere  cette  Gomprotcékion , fans  qu’elle  cneuft  aucun  aduis , ny  mcfmc  qu’il  en 
cufl  efte  dit  iufqucs  icy  vn  feul  mot  à fes  Ambaffadeurs  qui  font  de  prcfcntàRome) 
quoy  que  luy  Barberin,  pour  quitter  celle  d’Efpagnc , ait  bien  traitté  quatre  mois 
durant, &:  n’en  ayant  rien  voulu  faire, qu’aucc  leur  participation  Sc  contentement. 

Et  apres  auoir  rcfolu  cela entre-eux  en  pluficurs  fccrcttcs  conférences,  (fans 
crainte  d’en  donner  de  la  laloufic  à d’autres  Princes)  donnant  mcfmc  le  loifir, 
d’en  eferire  en  Efpagnc  , Se  d’en  auoir  la  rcfponfc  : Qu’on  ne  luy  demandoie 
point  tant  de  temps  ny  de  faucurs  qucV:cla  , fur  le  tort  qu’on  vouloir  faite 
maintenant  au  Roy:  mais  feulement  que  l’on  en  peut  aducrtir  fa  Maicftc,cn  pro- 
pofant  cependant  audit  Cardinal  vn  expédient  fi  facile  Se  raifoiinable  , qu'il 
n’y  auoit  perfonne  du  monde,  pour  partiale  qu’elle  peuft  cftrc  des  Efpagnols, 

■ qui  ne  iugcaffc  qu’il  ne  fe  pouuoit  rchifer  fans  faire  vue  double  offenfe  au  Roy, 
puis  qu’on  ne  demandoit  autre  chofe , finon  que  le  Cardinal  Antoine  fift  les 
fondions  de  la  Comprotcdion , comme  il  y eftoie  oblige , iufqucs  à ce  que  fa 
Maiefié  en  cuflfccu  & agréé  la  dcminîqn.  Tous  Icfquels  difeoursmondit  Sieur 
le  Duc  tint  audit  Barberin  , aucc  tant  de  rcfpcd  Sc  de  modcftic  , quoy  qu’en 
fes  rcfponfcs  il  en  vfaft  bien  autrement , que  le  Sieur  Mazarin  ,qui  en  enten- 
dit la  plus  grande  partie , tcfmoigncra  toufiours , que  s’il  y auoic  quelque  cho- 
fe à blafmcr  en  cela  audit  Duc  , c'eftoie  d’y  auoir  procédé  aucc  plus  de  modé- 
ration , que  le  fujee , que  ledit  Cardinal  luy  donnoit  de  faire  autrement , ne  le 
rcqucroic.  Suc  ces  propofitions  fi  raifonnablcs  y Se  ces  dcpoiccmcns  fi  rcfpc- 
dueux,  ledit  Sieur  Duc  ne  pût  pourtant  tirer  dudit  Barberin  que  des  rcfponlcs 
fi  offcnfanccs  ; Se  fi  pleines  de  mauuaifcs  intentions  contre  le  Roy , des  dif-  . 

cours  fi  peu  dignes  d’vnc  pcrlbnnc  de  fa  qualité  , qu’il  feroie  trop  honteux 
pour  luy  de  les  rcprefcncer.  C’eft  pourquoy  il  s’ea  remarquera  feulement 
icy  vnc  , qui  pourra  faire  iuger  des  autres  , qu’il  die  que  ïamais  homme  de 
condition  n’auoit  tenu  cette  ComproteCtion  de  France.  Ce  qui  obligea  le- 
dit Sieur  Duc  de  luy  repartir , que  le  plus  grand  honneur  qu’il  pourroic 
auoir  , apres  la  mort  de  fon  Oncle  , feroit  de  fe  pouuoir  vanter  d’eftre  d’auf- 
fi  bonne  Maifon , qu’efioie  le  Cardinal  Bentiuoglio , fans  parler  des  autres  qui 
l’ont  tenue  deuanc  luy.  Et  apres  cela  , ledit  Sieur  Duc  voyant  qu’il  ne  falloic 
attendre  que  des  olfenfes  de  luy  , luy  demanda  ce  qu’il  remporteroit  de  fon 
audience.  11  luy  die  , comme  par  manière  d’acquit , qu’il  en  parlcroic  au  Pa- 
pe , Se  puis  luy  en  feroit  fçauoic  fa.rcfponfc.  Au  retour  de  chez  ledit  Car- 
dinal Barberin  , MclUcurs  les  AmbalTadcurs  eurent  aduis , que  le  Pape  auoic 
fait  dreficr  vnc  Bulle , pat  laquelle  il  deffendoie  qu'aucun  Neveu  de  Pape  pcùc 
jamais  à l’auenir  prendre  Protection  , charges  ny  pcnfions  d’aucuns  Princes^ 
pour  la  faire  publier  au  prochain  Confiftoirc  , qui  fe  deuoit  tenir  le  vingt- 
quatricme  de  ce  mois  • Se  qu’outre  cela  il  deuoit  cxprcficmcnt  cn|oindre  à 
les  Neveux  , en  prcfcncc  de  tous  les  Cardinaux  , de  renoncer  celles  qu’ils 
auoienc  maintenant.  Ce  Confifioirc  ayant  cite  tenu , il  ne  s'y  cfi  pourtant  point 
parle  de  cette  Bulle  , ny  de  cette  defienfe  qui  fe  deuoit  faire  aux  Neveux. 
Mais  le  Cardinal  Antoine  voyant  n’y  pouuoir  faire  aucune  fonûion  de  Com- 
• protecteur  , Se  s’eftant  refolu  de  n’y  point  aller , le  Pape  luy  manda  qu’il  n’y 
raanqiiaft  pas  , autrement  qu’il  l'en  cxcluroit  pour  toufiours.  Ce  qu’il  mon- 
ftre  auoir  eu  à très -grand  dcfplaifir,  fe  difant  mcfmc  qu’il  acitepreft  de  for» 
tir  de  Rome  depuis  toutes  ces  rencontres  icy  y Se  de  fe  retirer  en  France)  dent 
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ne,  qui  dit  l’auoir  vcnduelc  leudySaint  ,à  vn François  qui  comtefaifoir l’Alle- 
mand &ivn  petit  Laquais,  quidit  auoir  parlé  à l’vn  des  pnfonniers,  peu  douant 
cette  mauuailc  aélion  prcs-la  Cour,îc  foulHcnt  qu'il  auoit  fut  luy  le  manteau  que 
l’on  a pris.  * 

EXTRAIT  n'f'NE  LETTRE  ESCRlTE  DE  SRVXELLES 
U €in^»iîme  Mity  M.  DC.  XXXIV. 

PA  R M Y les  bonnes  nouuelles  de  rancurancc  de  nofttc  accommodement, 
qucMoiificut  d’tlbcnc  a apportées , auec  des  lettres  du  Roy  acdcMon- 
sEioNEVK  LE  CARDiNALà  Moiificut  j &:  enfcmblc  t)  E so  N Eminence, 
du  Pvie  lofeph  , Se  de  Monfieur  Boutliilliet  à Monfieut  de  Puilautens  , en  des 
termes  les  plus  obligeans  du  mondci  vous  fçaurez  vnc  autre  nouuelle  bieneftran- 
ge,  qui  eft  celle  dont  ic  vous  enuoye  la  relation  particulière  ,8<:  dont  ie  m'afleure 
vous  aurez  défia  eu  quelque  vent , pat  le  moyen  du  Courrier  que  l’on  a depefehe 
des  le  lendemain  àMonseicnevr  le  Cardinal,  pour  luy  en  donner 
aduis.  Ce  n'cft  pas  vnc metueille,maisvn miracle, comme  Diculcsaprefetuez. 
Cet  horrible  allalfinat  feracaufe  que  nous  partirons  encore  pluftoft,que  nous 
n’culfions  fait.  Il  faut  que  le  vous  die, qu'en  fuite  de  cet  accident,  Monfieut 
d'Elbeuf  s’imaginant  que  Monfieur  luy  faifoit  maiiiiaife  mine,  comme  s’il  auoic 
eu  quelque  part  à vne  ii  mefcliante  aâion,à  caufe  qu’il  efl  extremcinentmal  auec 
Monfieur  de  Puilautcns.Sc  dans  lacabalc  c5ctaire,il  s'en  cil  venu  parler  tout  haut 
à Monfieur  deuanttout  le  monde , comme  pour  fe  lullifiet  du  foupçon , qu’on 
pourroit  luy  auoit  fait  conceuoir  contre  luy.  A quoy  Monfieur  a refpondu , qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’il  fût  participant  d’vne  fi  grande  méfchanccté , Se  que  s’il  l’auoit 
cru , il  luy  en  auroit  défia  fait  fentit  le  challiment , comme  il  fera  û tous  ceux  qu’il 
pourra  dtfcouutitcncllrc  autheursou  complices.  Monfieur  d’Elbeuf,  qui  en  dc- 
iioit  demeurer  là,  puis  que  Monfieur  vcnoit  de  luy  déclarer  publiquement  qu’il 
ne  croyoit  pas  qu’il  y cull  part , luy  a refpondu  qu’il  auoit  tout  perdu  pour  l’amour 
de  luy, maisqu'il  vouloir  conferuerfonhonneutiSc auec  cela  s’cll  attiré  des  pa- 
roles de  Monfieut , qu’il  feroit  à dcfirct  qu’il  ne  luy  cull  point  donné  fujctdcdite. 
Car  il  luy  areparty  qu’il  ne  touchoit  point  à fon  honneur.  Se  qu’il  luy  laifloit  tout 
entier  ; mais  que  pour  ce  qui  clloit  d'auoir  tout  perdu  pour  luy , tout  le  monde 
fçauoit  qu’il  s’clloit  perdu  luy-mefme  , Se  qu’il  clloit  deli»  ruiné , Se  auoit  perdu 
fon  Gouiierncmcnt,  deiiant  que  Monfieur  fottill  de  France.  0»y,  Monfieut,  a 
refpondu  Monfieur  à!ï.\hc\ii , U eji  vrij  dtfns  ijue  ir  tue  fuismiidwi  voftre  Eer- 

ty  , a Roy  m'j  offert  de  me  remettre  flufieurs  fois  dans  mou  CouHcmement  ,ft  ie  vous  voulois 
ahandinuer.  Cen’ifi  fos  pourtoutee  ^ue  l'eu  croit  à U Cour  de  Trouce  reparty  Monfieur, 
^ ie  jitts  Lien  informé  de  ce  qui  enefi-.ic.  là  dclTus  il  l'a  quitté , comme  vous  pouuez 
penfer,  auec  beaucoup  d’amertume  de  part  Se  d’autre  i quoy  que  toutesfois  Mon- 
fieur fait  fait  comprendre  dans  fon  Traitté, Se  que  Monfieur  de  Puilaiirens  s’y 
foit  porte , aulli  bien  qu’enuers  plufieuts  autres  quinc  fonyias  fes  amis,  auec  tou- 
te la  gcncrolité  du  monde.  Les  Efprits  fcvontfitortaigrilfansdanslcs  cabales  Se 
dans  les  diuifions  où  nous  fommes,  que  c’ell  vnc  chofe  pitoyable.  Cela  fera  cau- 
fc  ,à  mon  aduis  ,qiicnous partirons  d’icy  encore  plulloll  que  nous  ne  penfions. 
Monfieut  d’Elbcnc  retourne  demain  à la  Cour.  Nous  auons  eu  vnc  courte  ioye 
de  la  gtolTell'c  de  Madame. 


nA  KT IC  L ES  ACCORDEZ  ENTRE  MONS/EFRaeius.- 
le  Dued  Orléans  Crie  cA^arquis  d Ajetone  M.  DC.  XXXIV.  . 

f<i^ncHr  !e 

PREMIEREMENT  Ic  Scigneut  Diic  d’Orléans  promet  Se  engage  la  parole,  de  Cordtod 
n’entendre  ,en  aucune  manière  que  ce  foit,à  aucun  Traitté  ouaccommo-  Afoe.ann 
dément  auec  le  Roy  fon  Frété  .quelques  auantages  qu’on  luy  puilfc  faire  , Se  d/JT.jjS. 
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quelque  changement  qui  puilTc  ariucr  en  France,  par  la  ruine  dv  Cardinal^ 
queccnefûicaufccu&confcntcmcnc  de  fa  Maiefté  Catholique  ^&cc  afin  que  fa 
Maiefte Catholique puific  donncrfcurctcàfaMaicllc  Impériale, &:  l’attirer  par 
ce  moyen,  Se  à tous  autres , foient  François,  ou  Eftrangcrs,  Catholiques  ou  Héré- 
tiques : Sa  Maiefte  Catholique  promettant  aufli  le  mefmc  à fon  AltclFc,  & ce  pour 
les  temps  &:  efpacc  de  deux  ans  Sc  demy , de  part&:  d autre. 

Que  fl  ncantmoins  fon  Altcfic  venoit  à traittcr  deuant  ce  temps-là, du  con- 
fentement  mefmc  de  fa  Maiefte  Catholique  , fon  Altcfl’c  fera  obligée  de  rompre 
toutes  Se  quantesfois  qu’il  plaira  à fa  Maiefte  Catholique. 

Mais  en  cas  de  rupture  entre  les  deux  Couronnes,  fon  AltcfTc  promet  de  ne 
s’accorde^  iamais,ains  de  prendre  le  Partv  de  la  tres-augufte  Maifon  d’Auftri- 
chc , Se  de  porter  & fauorifer  fes  intcrcfts  de  tout  fon  pouuoir , Se  en  toutes  fortes 
d occafions,iufqu*àraccompliircmcnt  d’vn  Traittë general , lequel  fedeura fai- 
re à rentière  accommodation  de  tout  ce  ^uiaura  pu  fufciccr  la  guerre 

Et  cas  auenant  que  fes  armes  falfcnr  desprogrezen  France  par  la  prife  de  pla- 
ces,fon  Altcftc  en  lailfcra  quclqucs-vncs  à fa  Maiefte  Catholique  ,foit  pour  la 
defdommager  en  quelque  force , comme  il  cft  bien  raifonnablc , des  grandes  def- 
penfesqu  elle  aura  faites , ou  pouralîeurancc  de  les  mieux  rcconnoiftrc  vn  iour^ 
fl  fon  AltclTc  paruicnc  à la  Couronne. 

Auquel  cas , en  quelque  temps  que  ce  foit,fon  Alcefle  promet  Rengage  fa  pa- 
role de  les  rccompcnfcr  entièrement,  & ce  en  nature  de  chofcsqui  puiilënc  don- 
ner aflcurancc  à fa  Maiefte  Catholique  Se  à fes  Succcflcurs , de  la  rcconnoiffancc 
d vn  tel  bienfait. 

Moyennant  cela,  fa  Maiefte  Catholique  donne  à fon  AltclTc  douze  mil  hom- 
mes de  pied  Octrois  mil  Chenaux, dont  il  y aura  fix  mil  hommes  de  pied  Se  mil 
Chcuaux,qui  feront  François  ,aufqucls  fa  Maiefte  Catholique  donnera  ce  qu’il 
faudra  pour  leur  cncrccics.  Mais  fa  Maiefte  Catholique  veut  &: entend, que  les 
Chefs  &Officîcrs,qui  commandcrontlcsfix  mil  hommes  de  picd&  mil  Cheuaux 
François, encore  qu’ils fuiVcnt  Efpagnols  ou  d’autre  nation,  foicntpris&choifis 
au  gre  Se  contentement  de  fa  Maiefté  Catholique:  comme  aulTi  ceux  qui  com- 
manderont les  autres  fix  mil  hommes  de  pied  Se  deux  mil  Cheuaux,  qui  ne  feront 
pas  François , feront  pris  au  grc  de  fon  Altcftc  le  plus  qu’il  fc  pourra.  Ces  troupes 
pourront  cftrc  fur  pied  à la  fin  du  mois  de  Septembre  prochain  , dealers  fa  Maiefté 
Catholique,  fuppofcqucl’cftatdcsafraircslcpcrmcctc  , tafehera  de  faire  appro- 
cher des  gens  de  guerre  vers  les  frontières  de  France  afin  de  donner  de  la  la- 
loufieaux  troupes  du  Roy  , candis  que  fon  Alccfl'c  entrera  dans  la  France  d vn  au- 
tre cofte  aucc  fon  armée. 

Il  y aura  toufiours  auprès  de  fon  Altcftc  vnc  perfonne  de  condition  Se  d’aucho- 
ritCjpOLiraftlftcrà  coutcc  qu’il  faudra  faire , laquelle  fera  choificpar  S.  M.  Catho- 
lique parmy  fes  Sujets, pourtat  le  plus  au  grc  de  fon  Altcftc  qu’il  Icrapoflîblc.Pour 
la  Icucc  de  CCS  troupes  Françoifes , fa  Maiefté  Catholique  donnera  à fon  Alreftc 
foixantc  Se  dix  mil  efeus}  veu  la  peine  Se  les  trais  qu’il  y aura  de  faire  venir  des 
hommes  de  fi  loin  j outre  les  pertes  qu’ils  fupporteront,  &:  les  périls  qu’ils  pour- 
ront courir , en  quittant  leurs  maifons  Se  les  emplois  qu’ils  pouuoient  auoir  en 
France , pour  venir  feruir  fon  Altcftc. 

Et  pour  leur  cncreccncmcnt,  fa  Maiefté  Catholique  donnera  quarante-cinq 
mil  efeus  par  mois*,  ce  qui  diminuera  pourtant  à mefurc  que  l’armée  fera  dupro- 
grez.  Si  bien  qu’cftanc  entrée  en  France,  fa  Maiefté  Catholique  ne  fera  plus  obli- 
gée de  rien  donner,  puis  quelle  pourra  viurc  parles  contributions  du  pays,  com- 
me l’on  faiccn  Allemagne. 

Etpour  rcntrecicndc  fon  Altcffc  de  Madame,  Se  de  leur  maifon,  fa  Maiefte 
Catholique  donnera  quinze  mil  efeus  par  mois,dcs  que  Monfieur  commencera 
d’agir  pour  la  fin  que  deffus  qu’il  fortiradc  Bruxelles  pour  fc  mettre  en  campa- 
gne s’auancer  vers  la  France.  Mais  y eftantentré,  il  pourra,  auftî  bien  que  fon 

armée , viurc  aux  dcfpcns  du  pays  où  il  fera. 

Le  prefent  Traitté  aefte  conclu  Ôc  figné  par  le  Seigneur  Duc  d’OrIcans 
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leMârquisd’Ayetone,  A Bruxelles  le  12.  lourde  May  AinfifignéGafton,  fie 
le  Marquis  d’Ayetone.  Et  de  plus,  le  Duc  de  Lermc  fie  le  fleur  de  Puylaurens  ont 
flgné  comme  cefmoins,  auec  le  Secrétaire  des  langues  du  marquis  d'Ayetone. 


LETTREE  DE  M O N S I EVR  LE  C A R D I N J 

de  Richelieu  J 4 Monfeur  le  Duc  d'Orléans^  cf 

■ du  tnefmi 


MONSEIGNEVR,  ^ 

Les  effets  que  Monfieur  d'Elbene  vous  porte,  vous  feront  mieux  con- 
noiftre  la  tendre  affection  que  le  Roy  a pour  vous,  que  ne  feroient  pas  mes  paro- 
les, qui  cependant  ne  lairront  pas  d alfeurer  voftre  Altcffe,  que  s'il  auoit  vn  fils,  il 
luy  feroitimpollîbledcl'aimerdauantage.  En  mon  particulier,  Monfeigneur,ie 
vousfuppliede  croire,  qucien’eftmieray  jamais  la  profperité  de  fa  Majeftécom- 
plette,  que  lors  que  la  voftre  y fera  conjointe.  Ce  queiedefire  auec  vne  paflion 
indicible.  Vous  le  connoiftrez  ifc  plus  en  plus,  fie  qu'honorant  véritablement  la 
petfbnne  de  voftre  Airelle,  comme  ie  fais,  ie  fuis  fie  feray  A iamais , Monfeigneur, 
de  voftre  Alteffe,  le  trcs-humble fie tres-obcïflànt  feruiteut ,le  Cardinal 
de  Richeliev.  De  Ruel  ce  2j.  Auril  1^54- fie  au  defTus  , A Monfeigneur 
frere  vnique  du  Roy. 


LETTRE  T>V  ROT  A MONSIEV R LE  DVC  D'ORLEANS. 


MO  N Frere,  l’ay  efté  bien  aife  de  connoiftre  les  bons  fentimens  que 
vous  auez  de  voftre  deuoir.  En  fuite  de  quoy , la  prelênte  vous  affeurcra  , 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  vous  ayme  tant  quemoy  ,ny  qui  vous  en  rende  meilleurs 
témoignages,  quand  vous  m’y  conuierez,  comme  ie  vois  certainement  que  vous 
ferez  a l’auenir,  par  voftre  bonne  conduite.  Le  fleurd  Elbcne  m’a  dit  ce  que  vous 
luy  auez  commande,  furie  fujet  du  mariage,  que  vous  m’elcriuez  auoir  contracté 
auec  Madame  Marguerite  de  Lorraine.  Sur  quoy  vous  ne  fçauriez  que  vous  louer 
de  mes  intentions,  puis  qu’elles  n’ont  autre  fin  que  de  faire  foigneufement  e.xami- 
ner  tout  ce  qui  s’eft  paffe  en  cette  action,  fie  me  remettre  A l’euenemcnt  qu  elle 
deuraauoir  par  iuftice  fie  par  raifon.  En  cela  fie  en  toute  autre  ehofe,  ierendray 

firemieremcnt  A ma  confcicnce  ce  que  ie  luy  dois.  Se  en  fuite  voulant  vous  tenir 
ieu  de  pere,  outre  la  qualité  que"  i’ay  de  voftre  Roy,  vous  recourez  des  effets  de 
la  véritable  alfedion  que  ie  vous  porte,Se  qui  fait  que  ie  fuis,V oftre  tres-alfcction- 
nc  frere , Lo  V Y s.  A Effonne ce  25.  Auril  J4,  Se  au  deffus.  A mon  frere  le 
Duc  d’Orlcans. 


lARTICLES  de  L'ACCOMMODEMENT  FAIT  ENTRE  LE  ROT 
d-  MtnfaurU  Duc  dOrleuiis fin  Frere,  s'er>  retonrnMt  de  Flandres 

au  mcisd'Olhkre  lE}^.  ' 

MONSIEVR  Frere  vnique  du  Roy  ayant  fait  fefmoigner  a fa  Majeftépar 
le  fleur  d'Elbene,  l'extreme  defplaiflr  qu'il  a d eftre  tombé  dans  la  difgra- 
ce,  Se  ledeflr  qu'il  ade  s'en  tirer  par  vne  entière  reflgnation  A fes  volontez  j comme 
aulfl  de  renoncer  A toutes  fortes  deTraittez  Se  intelligences,  qu'il  pourroit  auoir 
faites  auec  qui  que  ce  foit,  foit  de  longue  main  ou  depuis  peu , contre  fon  feruice, 
fadite  Majcftc  s’eft  auffi-toft  difpoféc  à perdre  la  mémoire  de  tout  ce  que  Mon- 
fieur peut  auoir  fait  contre  fon  deuoir,  depuis  la  première  fois  qu  il  eft  lorry  delà 
Cour,  fie  du  Royaume. 

Pour  telmoigner  que  Monfieurne  veut  pas  feulement  fe  foumettreen  apparen. 
ceaux  délits  du  Roy,  mais  en  effet,  ayant  fait  tous  les  efforts  poflibles  pour  obtenir 
deS.M.  qu'il  luy  pleuft  confentirau  mariage  contradé  entre  luy  8c  Madame  la 
Princclfc  Marguerite  de  Lorraine,  S.  M.  luy  ^ant  fait  Içauoir  qu'elle  nepouuoit 
approuuerleditmariage:  Pour  terminer  ce  different  auec  enticre  fatisfadion  de 
parc  8cd’autrc,S.M.  voulant  faire  paroiftre  qu'elle  ne  veut  en  façondu  monde  vfet 
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quesiourSyScauDircouHours  loge  proche  de  noiis,iurqucs  à tant  qu^ellc  nouseuH: 
veu  prendre  ledit  pofte  pour  y fejourner  j 5c  ne  nous  en  culî  pas  veu  deflogerfi 
coft,  qu’elle  ne  nous euft  talonnée  déplus  prés. 

Pour  le  fécond,  pretendans  de  chercficr  le  reposée  la  reuretc,nous  n’euflîons 
pu  prendre  vn  autre  pofte  plus  proche,  qu’aupres  de  Chorendorf, apres  auoir  quit- 
té celuy  de  Bopfînguen  5 ce  qui  euft  donné  toute  liberté  à l Ennemy  de  faire  des 
courfes  tout  au  trauersde  la  Suabc  6c  delaFranconic,de  faccager  tout  le  pays,  5c 
pouruoir  Abondamment  à fon  armée, de  viures  Sc  de  toutescholcs  ncceflâires  •,  la- 
quelle d'ailleurs  foufFroitdcfia  bien  fort , particulièrement  l infancerie , parce  que 
nousiapouuions  veiller  de  fort  prés, 6c  luy  empcfcherlesforties. 

Tiercemenr,  noftre  fecours,  particulièrement  celuy  que  Chafolitzky  ÔcCrau 
nous  emmenoient/nenous  euft  pdioindre,  fans  empefehement  5c  danger. 

En  quatriefme  lieu,  la  ville  de  Norlinguen  nous  ayant  perdu  de  veuc,  n*euft  pas 
rehftc  plus  de  quatre  iours  5 puis  que  dans  ledit  temps,  le  terme  du  fecours  qu*on 
luy auoit promis expiroit.  Etpourprcuuedccecy,lc  Magiftrac  de  ladite  ville en- 
uoya  cefte  mefme  nuiél  à Monlleur  le  Duc  de  Vveimar,  vnc  lettre  pleined’ap- 
prehenlîon  6c  de  foiblclfe,  accompagnée  d'vne  autre  de  celuy  qui  commandoit, 
qui  reprefentoient  de  mefme  le  danger  de  la  ville  fort  grtnd,  5c  le  courage  des  ha- 
bitans  extrêmement  abbatu  par  noître  delogcment  -,  Et  combien  que  "S.  A.  leur 
referiuit  tout  aulTi-toft,  les  afleurant  derechef  du  fecours,  & les  exhortant  de  fe 
reloudre  à faire  tout  leur  poflîble , 5c  de  foulFrir  quelque  chofe  pour  le  bien  de  la 
Caufe  commune  6c leur  propre  falut , quand  mclme  ledit  Iccours  deuroïc  raifler 
vn  peu , ainfi  qu’on  prcuoyoit  deuoir  arriucr  : A quoy  ils  répliquèrent  inconti* 
nent  par  vnc  autre  lettre,  remonftranrs  leur  grande  ncccliité,  6c  luy  failans 
fouuenir  que  le  terme  du  fecours  qu’on  leur  auoit  promis,  eftoit  preft  de  finir. 
Par  où  il  eftoit  aifé  à iuger , que  fi  nous  nous  en  fulîîons  eftoignez , ils  n’euf- 
fent  pas  refifté  long  temps  j 5c  l'Ennemy  en  fuite  fe  fût  mis  d exécuter  de  plus 
grands  defteins.  Pour  Icfdices  raifons  il  ne  fur  plus  parlé  de  changer  de  relb- 
lution  ( aufiî  bien  le  repos  qu’on  s’en  promertoit  euftefté  troublé  bien  toft)  : 
mais  nous  commcnqafines  à nous  camper  6c  fortifier  auprès  dudit  Bopfinguen  : 
là  où  il  arriua  peu  apres  le  Colonel  Lubenftein  , auec  deux  Regimens  de  la 
milice  du  païs  de  Vvirtemberg,  le  Régiment  de  Ranezau  , 6C  le  General  Ma- 
jor Chafelitzky  auec  deux  Regimens  de  Caualerie  6c  vn  d’Infantcnc. 

Il  eft  vray  que.Ia  Cauallerie  voyant  que  le  RhingraueÔcCratztardoient  beau^ 
coup  plus  à venir  qu'on  n'auoitiamais  cru,  fit  bien  des  plaintes  fur  ce  qu’il  failoic 
aller  quérir  lefourage  fort  loin  ,6c  que  les  Croates  par  cette  occafion  prenoicnc 
beaucoup  de  cheuaux.  Mais  ces  railons  eftoient  trop  foibles  pour  faire  changer 
de  deflein, ôc  obliger  à delloger  de  ce  lieu  deuant  que  le  fecours  fut  arriué,6c 
qu’on  euft  fait  toute  forte  de  deuoir  pour  faire  leuer  le  fiegede  Norlinguen.  C’eft 
pourquoy  l’on  exhorta  les  Caualicrs  à patienter  iurqu’àl’arnuéc  du  RhingraueéC 
de  Cratz  j Ôc  cependant  pour  faciliter  le  four3ge,il  fut  ordonné  d y aller  auec  de 
bons  conuois. 

Le  Meflager  de  Norlinguen  fut  arrefté  quelques  iours,  iufques  à tant  qu’on  euft 
appris  quelque  chofe  d afleuré  du  Rbingrauc  6c  de  Cratz  j puis  il  fut  renuoyé  auec 
vnc  lettre  à peu  prés  de  cette  fubftance  •,  Qi^laraifon  pour  laquelle  l’on  n’auoic 
pu  prefter  le  fecours  ptomis  dans  le  terme  prefix,  eftoit  à caufe  du  grand  retar- 
dement du  Rhingraue  6c  de  Cratz , deuant  l’arriuée  defquels  nous  ne  pouuions 
pas  hazarder  le  fecours , fans  mettre  en  péril  tout  l’eftat  des  affaires  commu- 
nes : pourtant  on  les  exhortoit  de  tenir  encore  bon  enuiron  fix  iours,  dans  Icf- 
quels  nous  croyons aireurémcnt  quenos  troupes  pourroient  eftrc  toutes  iointes, 
& qu'aiors  on  les  fccourcroic  fans  faute  ; mais  qu’en  cas  que  leur  neceffitc  fut  fi 
grande,  qu’ils  ne  pculTenc  point  attendre  ledit  temps,  ils  nous  en  deuoienc 
aducrcir,  ou  par  vn  homme  enuoye  exprès,  ou  par  vn  fignal  : auquel  cas  nous 
ferions  vn  effort  extraordinaire,  5c  fans  attendre  ledit  fecours  exécuterions  en 
leur  confideration  tout  ce  qui  nous  feroic  pofTîble.  11  fut  encor  dit  de  bouche  au 
Melïàger,  que  quand  ilauroitfeuremenc  dcliuré  la  lettre,  ceux  de  la  ville  nous 
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le  deuoientfairc  entendre  par  vn  fignalde  feu  fur  le  clocher  : & la  nccclîîtë  ve- 
nant à eftre  fi  gram^p,qu’elle  les  obhgcaft  à demander  ledit  fccours  encore  douant 
la  fin  du  dernier  terme,  qu’ils  filTcnt  fouucnt  tomber  leurs  feux  dudit  clocher , 
£c  qu’ils  en  allumallènt  coufiours  de  nouucaux.  Le  Mefiager  ellant  ainfi  depeû 
ché  j on  vit  la  première  nuid  le  fignal  de  la  réception  de  la  lettre  lur  le  clocher  : 
mais  la  nuit  fuiuance  ils  font  les  autres  fignespar  lelquelsils  donnent  à entendre 
leur  neccfiitc  extrême.  En  fuite  dequoy , l’Ennemy  commença  de  bon  matin 
à faire  loücr  diuerfes  batteries  pour  taire  brèche,  ce  qu’il  continua* bien  fort 
toutic  long  du  iour.  Sur  quoy  Monfieur  leDucde  Vveimar  rcmonftra  qu’on 
efioic  obligé  de  fccourir  la  ville , fie  qu’il  n'y  auoit  point  de  temps  à perdre:  mais 
l'afFaire  efum  difficile  fie  de  tres-grandc  importance , ic  confcillay  d’en  prendre 
lesaduisdes  principaux  Officiers  de  l'armée  j qui  opinèrent  pour  la  pîufpart, 
que  puis  que  l’Ennemy  venoie  de  rcceuoir  le  fccours  des  Efpagnols,  qui  eftoie 
arriué  ce  mefmc  iour  douant  Norlinguen  , fie  que  le  noftre  tardoit  encore  i 
venir,  il  n’efloit  pas  raifonnablc  de  tenter  le  fccours  de  ladite  ville  de  la  façon 
propoTéc  : niais  qu'on  deuoit  attendre  pour  le  moins  1 arriuéc  de  Craef , en  cas 
que  le  Rhingraue  ne  pcufl  point  du  tout  venir  à temps.  Ainfi  il  fut  conclu  , 
qu’aufli-toft  que  Cratz  l|ui  eftoie  défia  vers  Gemunde , feroic  arriué,  l’on  mcc- 
troic  en  execution  ce  qu’on  auoit  promis  à la  ville.  Enmcfme  temps  ilfucaullî 
confulré  de  quelle  façon,  fie  par  quelle  voyc,  l'on  pourroit  vtilcmenc  achemi- 
ner les  fccours.  Là  où  le  General  Major  Vitzdum  confeilla  de  fe  loger  au- 
p^s  de  Valleftein,  afin  de  tendre  la  main  d'autant  plus  commodément  aux 
alfiegez  : ce  qui  ne  fut  trouuc  expédient  pour  les  raifons  fuiuantes. 

I.  Parce  que  le  cliemindes  viuresSeprouifions,  que nousnepouuionstircr  d'ail, 
leurs  que  du  pai's  de  Vvirtemberg , nous  euft  efté  coupc  entièrement. 

a.  On  euft  laiffé  le  paflage  libre  à l’Enneroy,  pour  courir  ledit  Duché  & les 
terres  d’Vlme,  !c  en  tirer  les  commoditez:  cequiluy  euft  donné  moyen  defub- 
fifter  plus  longtemps  que  nous  autres,  qui  cftions  logez  en  vn  lieu  défia  tout  man- 
gé 8c  ruyné.  * 

}.  Puis  que  ceux  de  la  ville  fe  plaignoienc  particulièrement  du  manquement 
de  viures , qui  ne  leur  euflènt  pu  eftre  amenez  non  plus  qu'i  nous  autres , à 
caufe  du  palTage  fermé  : ce  qui  nous  euft  réduit  aux  cxtremitez  de  tous  co. 
ftez.  ^ 

4.  Ayant  vnc  grande  campagne  à trauerfer  , il  n'eût  pas  efté  à noftrc  choix 
de  rebroufler  chemin , quand  nous  l'eulfions  voulu  faire  ; mais  bien  culfions 
nous  couru  hazard  d'eftre  engagez  auec  l'Ennemy  à la  retraitte , 8c  d’eftre  mis 
CD  defordre , comme  il  arriué  aifemenr  en  pareilles  occurrences. 

Ainfi  il  fut  bien  conclu  qu’on  feroit  tout  ce  qui  feroic  poiTiblc  pour  fccourir 
Norlinghen  j mais  en  forte  que  l'armée  ne  tonibaft  point  en  neceflîté  par 
manqucmenc  de  viures,  8c  que  le  pais  qui  nous  en  deuoie  fournir,  ne  fût 
point  laifle  en  proye  à l'Ennemy,  En  fuite  dequoy  nous  cnuoyafmcs  le  Ma- 
refchal  des  logis  general  Morshenfer , pour  s'informer  diligemment  fi  on  ne 
pourroit  point  prendre  vn  porte  plus  proche  de  la  ville  de  Norlinghen , en  def- 
cendant  par  le  chemin  allant  d' Vlme  vers  ladite  ville,  8c  en  fuite  loger  l'armée 
vers  la  montagne  d'Arcnlbcrg  ; pour  par  ce  moyen  encourager  ceux  de  la  vil- 
le, les  fccourir  effeéliuement , incommoder  l'Ennemy  en  pTuficurs  façons,  8c 
enfin  le  contraindre  à leuet  le  fiege.  Ledit  Morshenfer  ayant  raporté  le  len- 
demain ce  qu’il  en  auoit  appris  8c  reconnu,  nous  trouuàfmes,  Monfieur  le  Duc 
de  Vveimar  8c  moy,  que  cette  voye  eftoit  la  meilleure  1 Mais  il  y auoit  enco- 
re à confidercr  dans  ce  delTein,  que  pendant  que  nous  ferions  à filer  par  l’ef- 
pace  d’vne  demie  heure , au  traiiers  des  bois  8c  par  des  chemins  creux , 1 Enne- 
my  pourroit  gagner  temps,  8c  nous  attendre  ou  rencontrer  à la  fortieauec  tant  de 
forces,  que  nous  ne  pourrions  point  eftargir  nos  troupes,  ou  pour  le  moins 
qu'il  pourroit  charger  8c  mettre  en  déroute  vne  partie  de  noftre  armée,  dciianc 
que  nous  la  peuffions  toute  mettre  en  bataille.  Ce  noaobftant,  cftans  aduer- 
tis  par  les  prifonniers  8c  fuyars,  que  toute  IsTCaualerie  de  l'Ennemy,  i la  re- 
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Sa  Majeftc  accorde  ce  que  deflus , à condition  que  Monfieur  l’accepte  dans 
uinze  iours , & 1 efièâuc , fe  retirant  eiiFrancc  dans  trois  femaines , à compter 
e la  datte  de  ces  Ptefentesj  afin  que  fi  Monfieur  ne  reuient  dans  ledit  temps,  ain- 
lî  que  de  fa  part  on  le  fait  efpercr  auRoy  , fa  Majellc  puifie  pourueoir  àla  feutetc 
de  fesaffairesic  de  fon  Ellat  .comme elle  s’y  trouucraobligée. 

F A I Ta  Efcoüanle  premiet  Oûobre  mil  fix  cens  trente-quatre,  Signe  LO  VIS, 

& plus  bas  Bovthillier. 

RELATION  DE  LA  BATAILLE  DE  NORLINCVEN^“l‘^J;^ 
X i^onfteur  U Çrand  CljancelicrOxenflicm  ,jiarle  Marrphal  ^ ^'0' • 
Horn,  M.  DC.  XXXIV. 

AP  R ES  la  reddition  de  Ratilbonne,  Monfieur  le  Duc  de  ^cymar  & moy 
cfians obligez , pour  pluficurs  confidcracions  ,de  quitter  la  Bauierc , prin- 
cipalement parce  que  nous  eufmes  aduis  que  TEnncmy  mareboie  contremont  le 
Danube , en  intention  de  faire  vnc  puifiantc  muafion  dans  les  Cercles  de  la  haute 
Allemagne , nous  croyons  ne  pouuoir  mieux  fairc^  que  de  gaigner  en  diligence  le 
Danube, &: prendre  vn  pofte  près  Donavert.  Le  Lieutenant  general Hofquer- 
que  fut  eniK^c  dcuant,aucc  quelques  Regimens  de  Caualcrie&:  de  Dragons^ 
pour  nous  aUeurerlcs  villes  de  Donawcrt,La'Kingucn,Norlingiien,&  Dun- 
quclfpuhcl , en  attendant  que  nous  y pcuflions  arriucr  aucc  larrndc.  Mais  com- 
me fur  ces  entrefaites,  les  fuyards  &:prifonnicrs  de  l’armcc  Ennemie  nouscufienc 
raporté  pour  alTcuré  ( ce  que  le  Capitaine  de  Caualcric , enuoyc  par  le  General 
Banicr  à Aiilbourg,confirma  ) que  le  Roy  de  Hongrie,  à caufe  d vnc  viûoirc  obte- 
nue parles  noftrcs  en  Bohême  ,marchoit  droit  aucc  toute  fon  année , vers  ledit 
Royaume  , ayant  defia  pafic  le  Danube  à Straubinguen  ^ que  l’armcc  de  Bauicre 
tiroic  bien  contremont  le  Danube , mais  qu'on  difcouroir  differemment  de  Ibn 
dcflèin  :1a creance  commune  cftanttoucc5fois,qu*elle  iroit  joindre  les  troupes 
Efpagnolcs  auprès  de  Landlbcrg  ouChongau,&  qu’en  fuite  ils  attaqucroicac 
conjointement  la  ville  d’Ausbourg,  ou  tircroicnc  vers  l'Aliacc.  Ledit  Lieutenant 
encrai  prit  fujet  de  n’auanccr  pas  plus  outre  auec  fes  troupes , que  iufqucs  à Aus- 
ourgîôi  pour  Icsmcfmcsraifonsilnc  fucpas  trouué  nccclTairc  de  nous  camper, 
fon  Altcfic  de  VTcymar  &:  moy , aucc  les  deux  années  auprès  de  Donawerc,  com- 
me en  vn  lieu  ruine , où  particulièrement  la  Caualerie  n’eud  pu  trouuer  de  quoy 
viure  :mais  afin  de  mieux  obferucc  toutes  les  démarches  des  Ennemis, &:  faire 
plus  commodément fubfifier  nos  armées,  il  fut  iuge  pour  le  plus  expédient,  que 
ion  Altcflcde  Vveymar  s'allaftlogcràLa'»inguen,pouryrafraifchir  aucunement 
fon  armée  , &:  quant  &c  quant  prendre  garde  fi  l’armée  de  Bauierc  voudrait  ten- 
ter quelque  chofe  fur  le  Danube  ,oudans  * le  Ries  j & que  pour  moy  ,icm’arre-  * LtCtr* 
ftafic  entre  les  riuiercs  du  Lee  $c  de  rillcr,  pour  auoir  l’œil  d’autant  plus  prés  fur 
les  Efpagnols , & confcqucmmcnt,  en  cas  que , conjointement  aucc  l’armée  de  la 
Ligue  ,iis  me  voululTcnt  prefier , prendre  mon  pofte  fur  ladite  riuicrc  d’lllcr,à 
Memingiicn  ou  Kcmpcnj&m’oppofcr  à lcursforces,cn'attcndant  qucS.A.&Ic 
Rhingraue  me  peufient  fccourir  en  cas  de  befoin.  En  mcfmc  temps  ledit  Rhin- 
grauc  fut  follicicé  de  fc  loger  aucc  fes  troupes  (que  nous  croyons  defia  cftrc  en 
Suabc)  fur  le  Danube  au  dcHus  d’Vlmc,  afin  qu’en  tout  ciicncmcnc , il  peuft 
d’autant  plbs  promptement  fccourir  l'vn , ou  l'autre.  L’armée  cfiant  fcparéc  de  la 
forte, &:  moy  cllanc  arriuc  auprès  dcMundc)heim,ic  rcceus  aduis  de  S-  A.  de 
Vveymar,  &:  d’ailleurs , qu’ayant  les  noftrcs  en  Bohême  eflaye  en  vain  de  prendre 
Prague  , &:  s'en  cftant  rctoui^cs  aucc  quelque  perte  ,1c  Roy  de  Hongrie  auoic 
changé  fa  marche  de  Bohême  apres  y auoir  feulement  enuoyc  quelques  Regi- 
mens, tiroittoufiours  aucc  fon  armée,  jointe  aux  forces  de  la  Ligue,  contremont 
le  Danube  que  les  Auantcourcurs  eftoient  defia  arnuez  prés  dcDonavcrr* 

Sur  cet  aduis, aonobftanc  va  autre  qui  portoit,quc  les  Efpagnols  cirans  vers  \A 
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férue  feulement  de  celle  t]ui  cftoit  en  garde , fc  trouuoic  logée  fore  au  large  5£ 
diftribuce  dans  les  villages  à deux  lieues  de  chemin  de  leur  camp  ^ il  fur  iugé 
qu’elle  ne  pourfoit  pas  fi-cofl  Ce  failir  de  ladite  aiienuc , & que  rinfantcric  feu- 
le ne  quitteroit  pas  fes  auantages  pour  s‘cn  cfloîgncr  de  la  forte , mais  qu  elle  fc 
tiendroic dans fes  retranchcmcni,  parciculicrcmcntjpuis  qu’vnc  grande  partie 
d'iccllc  fc  trouuoit  engagée  au  ficge;  Ainfi  il  fut  rcfolu , puis  que  ^o^Jcfpe^olC 
que  Craez  viendroit  ce  mcfmc  iour  joindre  Tarmee , de  déloger  la  nuit  prochai- 
ne, &:  difpofcr  noUrc  marche , en  forte  qu’on  peuft  arriucr  auecle  ioup  aulicu 
deftiné.  En  fuite  dequoy  le  bagage  commença  encore  , fur  le  dccjm  du  iour,  à 
{^rsir  du  Camp  j mais  cflant  furuenu  vn  aduis , que  Cratz  ne  pouuoic  arriucr  que 
le  lendemain,  la  marche  futremife  iufques-là  : Et  parce  que  l’Enncmy  auoic 
continue  fes  batteries  fans  celTe  iufqucs  à deux  heures  apres  midy , qu’on  n’en- 
tcndoitplus  du  touttircr  ,ny  tout  le  refte  du  iour, on  apprehendoit  que  laVillc 
ne  fûtprife  , au  moins  qu’elle  ne  traittaft  de  fc  rendre.  C’eftpourquoy  nousfîfmcs 
foriir  la  nuit  deux  partis  pour  prendre  langue, qui  emmenèrent  deuers  le  iour 
des  prifonniers  jlcfqucls  déclarèrent  que  la  Ville  tenoit  encore,  qu’elle  auoic  fou- 
ftenu  vn  adauc,  mais  qu’ils  ne  fçauoicnt  pas  en  quel  cftat  elle  cftoit  alors , ou  li 
elle  fc  pourroit  dcifendre  dauantage.  Le  iour  venu,  l’Ennemy  recommença  la 
batterie  de  bon  matin  aufli  fore  que  iamais , & le  terme  du  fecours,  donc  on  auoic 
aitcuré  les  aflicgcz finiflanc le  mcfmc  iour, mcfmc  ceux  de  laVillc  ayans  défia 
fait  voir  trois  iours  de  fuite  le  fignal , par  lequel  ils  donnoient  à enceddre  leur  nc- 
ccflitc  extrême , demandant  d’eftre  fccourus  encore  deuant  la  fin  du  terme , on 
ne  douta  plus  que  le  fecours  venant  à tarder  dauantage , la  V illc  ne  tombaft  en- 
tre les  mains  dcTEnncmy  : que  les  autres  villes  Impériales, quand  elles  vertoienc 
ccitc-cy  demeurer  abandonnée  de  la  fprtc,  en  pcrdroient  mauuaifc  opfnion 
des  armées,  pour  la  fubfiftancc  dcfqucllcs  elles  auoient  iufques-là  alTcz  bien  faic 
leur  deuoir  : & que  pluficurs  d’icellcs  pcrdroicnc  courage  , pour  s’oppofer  aux 
forces  de  l’Enncmy , principalement  puis  que  celles  de  Ratlsbonnc  & Donavvcrc 
eftoienc  tombées  fi  fraifehement  l’vnc  apres  l’aucrc  fous  fa  puiflancc.  A raifon 
dequoy , & pouaptouccslcsconfcqucnccs  fufditcs,  comme  auflî  pour  accomplir  Ix 
promcfi'c  & alTcurancc  donnée , il  fut  arrefte  de  demeurer  dans  la  rcfolucion  piifc 
cy-deuanc , de  prefter  toute  airiRancc  poHîble  à la  Ville,  fans  attendre  le  Rhin- 
graue , qui  n’eûc  pas  encore  pu  arriucr  de  deux  iours  : le  tout  neantmoins  auec 
cette  prcuoyancc, qu’on  ne  donneroie  point  bataille  pour  cela  , mais  qu’on  fc 
logeroie  pour  la  fin  fufdicc  plus  prés  de  la  Ville  , puis  que  nous  rcconnoilTions 
bien  la  grande  différence  qu’il  y auoic  entre  nos  forces,  & celles  de  l’Enncmy, 
nonobftanc  que  pluficurs  Relations  nous  auoient  voulu  pccfuadcr  que  l’armée 
Efpagnole  cftoit  beaucoup  plus  foiblc, qu’elle  ne  fe  crouua  en  effet. 

Ainfi  nous  dclogcafmcs  tous  le  vingt-fixicme  Aouft  , dreffanc  noftrc  mar- 
che vers  la  fufdicc  montagne  d’Arcnfbcrg , où  Cratz  auec  fes  troupes  Se  le  Ma- 
jor Goldftein , auec  quatre  Compagnies  de  Caualcric  du  Rhingrauc , nous  vin- 
drent  joindre  dans  la  marche.  Encore  que  l’Enncmy  fc  fuft  auffi-  coft  aper- 
ceu  de  noftrc  dclogemcnc , il  ne  put  pourtant  deuiner  noftrc  deffein  ,ou  foup- 
' çonner  que  nous  vouluffions  nous  approcher  de  la  Ville  par  vn  fcmblable  che- 
min. C’eft  pourquoy  auffi  il  ne  bougea  point  auec  fon  armée  , iufqucs  à tant 
que  nous  euffions  rencontré  fa  garde,  qui  eftoit  affez  force  , comme  eftanc  de 
quelques  Regimens  de  Cuirafficrs:mais  parce  qu’elle  n’eftoit  accompagnée  d’au- 
cune Infanterie, & que  nous  auions  nos  moufquetaircs  commandez  nos  pe- 
tites pièces  de  campagne  dans  noftrc  auahegarde , elle  n’entreprit  point  de  nous 
empefeher  de  mettre  nos  gens  en  bataille  , mats  fc  retira  fous  la  montagne 
d’Arcnfbcrg. 

Auffi-toft  que  Monficur  le  Duc  de  Weymar  , qui  auofc  ce  iour-là  l’auanc- 
gardc  , eue  aftcmblé  vn  corps  de  fa  Caualeric  ,il  alla  charger  ladite  garde  qui 
rcpoulfa  bien  d’abord  les  Regimens  de  Cratz  Se  de  Satlcr  : mais  à la  fin  elle  pue 
la  fuite , Se  Ce  mie  affez  loin  en  arrière  , auec  ceux  qui  venoienc  pour  la  4- 
courir  : Dans  lequel  combat  fut  ^uc  le  Colonel  Aldobrandm , Se  luy  furent 
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prifcs  quelques  cornettes.  De  noftre  cofté  il  y demeura  mort  le  Lieutenant 
Colonel  d’Ohfnc  j & le  Lieutenant  general  Hofquerquc  , Sc  le  Colonel  Bo- 
dendorf,  furent  blcflcz.  Mbiificur  le  Duc  de  Vveymar  ayant  auancc  par  cet- 
te defeharge  bien  auant  par  delà  l’Arcnlberg  , & ayant  remis  lès  gens  en  ba- 
taille , trouua  vnc  autre  montagne  alTez  proche  de  fa  main  droite, couucrtc 
de  bois  « fur  laquelle  quatre  cens  moufquctaircs  Efpagnols  aiioicnc  pris  leur 
polie , Icfqucls  il  ht  d’abord  attaquer  par  des  moufquctaircs  commandez  : mais 
parce  qu’ils  n’y  peurent  rien  faire  , cllans  aulTi  - toft  repoufièz  de  TEnnemy, 
Monficur  le  Duc  enuoya  ordre  au  General  Major  Vitzdum  , de  marcher  aucc 
les  brigades  ou  bataillons  d’infanterie  , contre  ledit  pofte , pour  l’attaqutr^ 
emporter.  Cette  montagne  cft  cftroitc  à l'endroit  qu’elle  cft  couucrtc  d’arbresj 
mais  au  bout  dii  bois  elle  s’ouure  & rchauH'e  dauantage , &c  s’ellcnd  fur  la  main 
droite , comme  aufli  vers  les  montagnes  où  l'Enncmy  auoit  foncamp  ;en  forte 
quelle  fait  vnc  cinincncc  ronde, toute  vnic  6c  alTez  fpacieufe  ,qui  commande 
auditpoBe  tenu  par  les  moufquetaires  Erpagnols , comme  auHi  à route  la  vallée 
qui  cfià  main  droitc:6cparconfcqucnt,aprcs  auoir  tant  auancc, il  nous  fallait  ne-  * 
ccflaircmcnt  occuper  cctie  éminence, pour  faire  quelque  boncffcc.  Mais  dautanc 
que  fon  AlrclTc  ayant  les  troupes  de  l’Enncmy  bien  fortes  en  telle  ,n’ofoicpas  af- 
foiblir  6c  partager  les  ftennes  , pour  prendre  ce  pofte  qui  en  cftoit  trop  efloi- 
gne  , ie  m’offris  à le  faire  aucc  mes  gens  , ne  croyant  pas  qu’ils  arriueroicnt  fi 
tard  , comme  ils  firent. 

reuffe  véritablement  defire  que  nous  nous  fuffions  arreftez  au  premier  deflein, 
de  nous  fermer  6C  fortifier  fur  la  montagne  de  TArensberg  , en  retranchant 
quant  6c  quant  la  colline  qui  cft  à main  gauche  , 6c  flanquée  par  tout  le  fond 
dclâmcfmc  main  gauche  de  l’Arensbçrg,  6c  continuant  à nous  couuritd’ouura- 
ges  depuis  ladite  colline  iufqucs  au  ruifleau  marefeageux,  nomme  rEguct,qui 
court  de  Bopfingucn  à Norlingucn  -,  car  nous  cuflionspu  mettre  tout  cela  dans 
vnc  nuit  en  telle  dclfcnfc , que  l’Enncmy  ne  nous  euft  pu  cmpcfchcr  de  nous 
fortifier  déplus  en  plus  audit  ppftc,  6c  nous  ouurir  vn  palTagc  aflcurc  vers  la  Ville. 

Q^ndnous  culTions  elle  logez  de  la  (brtc,nous  cuflions  pu  encourager  de  nou- 
ueau  ceux  de  la  Ville,  6c  les  iccourir  toufiours  au  befoin  :les  viurcs  6cprouifions 
nous  fuflcnc  venues  en  toute  fcurccé  du  pays  de  Vvirtemberg  ,6c  du  territoire 
d’Vlme;  aufti  euflions-nous  pûallcrau  fourrage, alTez  de  temps,  derrière  nous  vers 
Kcrcshcim,  où  il  y auojc  vnc  campagne  pleine  de  bleds  i là  où  au  contraire  l’En- 
nemy,  donc  les  hommes  & les  cheuaux  fouflroicc  délia  beaucoup,  euft  elle  reflèrré 
de  plus  en  plus  ,6c  à la  fin  contraint  delcucr  le  fiegc  de  deuant  la  Ville  ^6c  cnfuitc 
d’vnc  telle  difgracc,  il  n’cuft  pas  ofé  aifement  s’engager  deuant  aucune  autre  pla- 
ce aucunement  tenable , ou  pourucuë  de  garnifon,  particulicicmcntpuisquc  fou 
AltclTc  le  Cardinal  Infant  ( comme  les  Generaux  ETpagnoIs  m’ont  dit  depuis  eux 
mcfmes)ne  fuft  plus  demeure  joint  aucc  le  Royd  Hôgnc,quc  de  huit  à dix  iours,à 
compter  du  temps  de  noftrc  dcffaitc,mais  euft  pris  fon  chemin  vers  le  Lac  deCon- 
ftancc,  de  làcn  Alfacc6caux  Pays  bav;6c  vray-Cmblablemcntlc  Roy  d’Hongrie 
cuftainfi  elle  obligé  de  changer  le  dclTcin  qu’il  auoit  forme  furlaFranconnic  &]a 
Suabe. 

Mais  parce  que  la  fortune  ayant  par  la  volonté  diuinc  fauorifé  long- temps  noftrc 
Party,  auoit  engendre  dans  quelques- vns  de  la  confidence , 6c  du  melpris  de  lEn- 
nemy  11  grand,  queincfmc  Icsaélions  faites  auccconfcil6c  prcuoyancc, commen- 
cèrent à eftrc  prifcs  pour  vn  deflein  de  prolonger  la  guerre  ,voirc  pour  parelTc  6c  ti- 
midicc:  d’ailleurs, puis  que  le  commencement  s'cftoïc  crouué  h heurcux,6cquc  l’on 
fc  perfuadoit  que  toute  la  Ca'ualcric  de  l'Enncmy  auoit  elle  prcfcncc  dans  la  fj- 
élion  du  foir  prcccdpnc,  ôcquepar  confequenron  fc  promettoit  dcîrouucrpcu  de 
rcfiftancc  à l’attaque  dudit  pofte  i finalement  puis  que  cette  cinincncc  comman- 
doitlccamp  de  l’Enncmy, que  noftre  canon  luy  euft  fait  quitter, cftant  plante 
foi  ladite  cminence , là  où  à fon  dclogcmcnt  il  euft  pu  aifement  furuenir  quel- 
que confufion  à noftre  auancage  , au  moins  que  nous  cuflions  pu  loger  noftrc 
armée  en  fcurctc  en  pet  endroit , 6c  par  ce  moyen  corrcfpondrc  fans  empef. 
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chcmcnc  auec  la  Ville,  tendre  le  chemin  de  Donavert  riiâUfcut  à TEnnemyi 
\ qui  par  confcquenc  il  euft  efte  très  - diificilc  de  s’arrefter  plus  long -temps 
dans  CCS  lieux  : Pour  les  fufditcs  raifons  , dis-je , ie  me  fuis  departy  de  mon  pre- 
mier aduis , de  retirer  les  troupes  trop  auancées , & de  s’açrcftcr  au  premier  def- 
fein,  cfpcrant  que  le  dernier  pourroicaufli  bien  fucccdcr, •comme  il  cft  rcüiTi  fore 
mal , par  la  permiffion  diuinc  , &:  pour  les  raifons  qui  fe  verront  dans  la  fuite  de 
ce  récit, à fçauoir:  Premièrement,  puis  qu’il  nous  falloit  filer  aucc  l’armée  prés 
d’vnede4nie-lieuc  de  chemin  pat  des  bois  &:  chemins  creux, deuant  que  nous 
pcuflîons  arriucr  à l’ArenfpcrgjU  fut  ordonné  que  le  gros  canon  & fonattirailj 
comme  toute  autre  chofe  qui  pouuoit  empefeher  la  marche , demeureroit  dans 
l’arricregardc  lors  que  l’on  feroit  arriuc  au  pafiage  : afin  que  les  troupes  fe  peuf- 
fent  encre-fuiure  de  près  • Au  contraire  de  cette  rcfolution , rArtillerie  fe  four- 
ra dans  la  marche  deuant  toute  la  Caualcric,  la  nuit  furuenanc , pluficurs  cha- 
riots furent  renuerfez  dans  robfcuricé,ce  qui  retarda  ladite Caualeric, en  for- 
te qu’il  efioit  minuit  auant qu’elle  fût  pafiee  par  dedans  ledit  bois  i ce  qui  fut  U 
première  caufe  de  noftre  malheur , parce  que  l’Ennemy  gaigna  temps  par  ce 
moyen  de  nous  preuenir  ï fe  faifir  de  ladite  colline  : puis  toutes  mes  troupes 
efiant  paiTccs,  Icsfufdicsmoufquctaircs  Efpagnols , contre  Icfquels  on  auoit  defia 
fait  vn  effay  en  vain, furent  vigoureufement  all'aillis , qui  nefe  deffendirent  pas 
mal , mais  ils  furent  neantmoins  contraints  d’abandonner  bicn-tofi  leur  polie, ^ 
y fut  pris  entre-autres  vn  Major  &:  vn  Capitaine  jdcfqucls  nous  apptifmes  que 
l’armée  Efpagnolc  s’efioit  défia  emparée  d’vn  polie  fur  ladite  colline:  ce  qui  fe 
pouuoit  aulfi  bien  iuger,  en  ce  qu’il  en  fut  ciré  quelques  coups  de  pièces  de  capa- 
.gnefurnos  croupes,  & aulfi  qu’on  les  encendoit  fore  trauailier.  Par  làcfianc  aifé 
\ conclure , que  pour  gaigner  ledit  polie,  il  faudroic  liurcr  vn  rude  combat,  Mon- 
fieur  le  Duc  de  Vveymar  demeura  d’accord  auec  moy  en  cccy,qu’il  valloit  mieux, 
pour  empefeher  toute  force  de  confufionquc  la  nuit  pourroit  caufer , dene  rien 
tenter  iufques'àla  pointe  du  iour,n'y  ayant  plus  que  deux  heures  iufques-là:& 
jionobllant qu’on  s’apcrccuoic  bien , comme  il  a elle  dit,  que  Thnnemy  trauatU 
loic  fort,  il  fut  neantmoins  iugé  qu’il  ne  pourroit  pas  mettre  les  ouuragcs  en  gran- 
de dcfFcnrccnfi  peu  de  temps,  parce  que  lamontagncelloit  pierreufe,  & qu'on 
nepouuoicpas  foüir  bien  auant  dans  la  terre. 

Le  iour  commentant  à poindre,  iemarchay  en  bataille  aucc  l’armée  que  ie 
commandois , & qui  faifoic  ce  iour-là  Vaille  droite  , contre  ladite  colline  : & par- 
ce qu’il  fortoit  du  bois  que  l’on  fie  quitter  aux  moufquctaircs  Efpagnols , vn  che- 
min creux  qui  trauerfoie  la  campagne,  que  i’auois  à palTer,&qui  eftoic  mcfmc 
bordé  de  haycsprefquc  àla  portée  d’vn  moufquct,ic  fus  concraintdc  prendre  fort 
à main  droite  auec  la  Caualeric, donnant  ordre  à l’Infanterie  d’auancerpar  le  plus 
droit  chemin  à collé  de  la  Caualeric.  le  misVauantgarde  de  la  Caualeric  à la  pen- 
ce de  la  montagne , afin  qu’elle  fuHà  couuercducanon  des  moufquccadcs 
l’Ennemy  au  mcfme  temps  proche  de  l’Infanterie,  pour  l’alfiftcr  au  befoin-, 
parce  que  i'auois  rcfolu,  comme  de  raifon , d’entamer  auec  icelle  le  combat,  puis 
que  l’Infanterie  de  VEiincmy  fctrouuoit  rangée  fur  cecte  colline  dans  le  retran- 
chement qu  elle  auoit  commencé  "i  faire.  Mais  comme  pour  ma  pcrlbnnc  i’auan-* 
çois  iufqucs  fur  ladite  cmincncc , pour  rcconnoiftre  la  pollurc  de  VEnnemy , qui 
nepouuoicpas  cftrc  veu  d’ailleurs,  le  Lieutenant  Colonel  Vvitzlehcn , foit  qu’il 
n’auoic  pas  bien  entendu  l’ordre , ou  qu’il  le  ctoyoit  changé , me  voyant  auancer^ 
s’auan^a  aufii  auec  vn  Régiment  diuilc  en  deux  efeadrons , iufqucs  tout  au  haut 
de  la  colline  contre  vn  bataillon  de  l’Infanterie  ennemie  ,'compolc  du  Régiment 
de  Chauvvcnbourg , & de  deux  Regiméns  Italiens , deuant  que  ie  m’en  peufie 
apcrccuoir } mais  parce  qu’vn  Régiment  de  cuiralficrs , que  ie  croy  auoir  cllé  de 
Bourguignons,  le  voulut  prendre  en  flanc,il  fe  tourna, &lc  micen  fuite, corne  auifi 
ccluy  qui  le  féconda,  & les  fuiuiciufqucsaudclà  de  la  colline , d'où  il  fut  repouf*» 
fe  depuis  par  d’autres  troupes  de  VEnnemy  auccalTczdc  perte  ,&  mefmc  de  deux 
cftaiidarts.  Ce  qui  m’obligcaàlc  faire  fet^nder  pat  quelques  autres  efeadrons 
ainfi  le  rufdic  ordre , que  ie  m’efiois  vcilcmcnc  propoic  de  fuiure  dans  ce  combat^ 
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fut  rompu  par  cccce  charge  faite  mal  à propos , quoy  que  valcureufc , du  Lieute* 
nanc  Colonel  Vviezieben  •,&  parce  que  ce  combat  fefitau  milieu  de  Tlnfantciie 
ennemie  retranchée, & fous  Vnc  funeufe  ofFenfe  de  canonnades  &mo\)rquctadcs, 
les  efquadrons  apres  auoir  elle  fort  endommagez,  furent  contrains  de  fc  remettre 
à la  pente  de  la  montage.  Sur  cesentrefaites,  mon  Infanterie  arriuaauïïî , bien 
que  fort  tard , donclcs  raifonsme  fontcncorc  inconnues. 

Or  rinfanterie  dcr£nnemy,qui  auo.icoccupc  cette  colline, fc  tenant  dans  crois 
recranchemens  ou  demy  luncs  en  forme  de  creHç  , & pouuant  commander  toute 
rcmincnce  auec  le  canons  les  moufquccs , la  première  defditcs  dcmy-luncs  qui 
cftoitaunHaplusachcuée,aboutilToicà  la  propre  pence  de  la  montagne.,  en  forte 
que  fans  offenfe  d’icclle,nous  n'ofions  point  paroiftre  fur  le  haut,&  moins  pouuiôs 
nous  employer  auec  prohenoftre  canon:  Là  où  au  cotrairc  tenant  ledit  pofic  nous 
l’euffions  pu  planter  auec  auantage,  attaquer  rEnnemy  dansfes  autres  ouuragcs 
auec  plus  d ordre  & de  force  ,&  en  fuite  occuper  le  relie  de  cette  colline  t dequoy 
depcdoiccoucnollre  falut,&  raccomplill'cmcnt  de  noftre  dcflbin.Or  ledit  retran- 
chement cllanc  faicen  forme  d'vnc  demy-lune,  dans  laquelle  fc  tenoient  les  deux 
Régimes  de  Vvurmfcr,&  Salis, ic  le  fis  attaquer  par  deux  de  mes  brigades, faifant 
donner  vnc  brigade  fur  chaque  face,  mais  auec  ordre  de  fc  contenter  de  gaigner 
le  pofte,  fans  pourfuiurcI’Enncmy,  ou  quitter  leur  auantage.  Les  brigades  firent 
l’attaque  auec  fi  bonne refolucion, qu'elles  mirent  bien>coll  lesRcgiracns  des 
Ennemis  en  fuitc,nonobfianc  ledit  retranchement  qui  les  couuroit,laifians  en  ar- 
rière les  pièces  de  campagne  qu’ils  y auoicnc,&  y furent  mcfmc  tuez  les  deux  Co- 
lonels Vvurmfcr&:  Salis , autres  du  code  des  Ennemis.  Mats  les  deux  brigades 
ayans  faute  en  mcfmc  temps  par  defius  le  retranchement, fc  rencontrèrent  en  for- 
te qu  elles  fc  mircnccllcs-mefmcsd’vnc  fle  l'autre, en  defordrcj  6c  en  mefmc  temps 
le  feu  ayant  pris  dans  la  poudre  que  l’Enncmyaiioit  abandonnée , la  confufion  en 
fut  plus  grande.  Sur  cesentrefaites , le  retranchement  cfianc  ouucrc  du  colle  de 
l’Enncmy,  elles  furent  chargées  d’vn  gros  de  cuiralTicrs  Se  mifes  en  déroute , Se  ic 
ne  peus  iamais  obtenir  depuis  quelles  rctournalTcnc  dans  ledit  retranchement, qui 
demeura  alTcz  long-temps  abaadônc  de  l’Ennemy  auec  les  deux  pièces  de  canon: 
Ce  qui  donna  le  loifir  aux  Regimens  Efpagnols,  de  s’auancer  vers  ledit  pollc,&  de 
l’occuper. Orcll  il  que  l’on  cuil  bie  pu  cmpcfchcr  laderoucc  de  ces  deux  brigades, 
fila  Caualeric  ordonnée  pour  les  foullcnirfc  full  auancéc  aumefmc  temps  que  le 
rctranchcmct  fut  alTailly  emporte:  mais  parce  qu’en  fuite  de  la  charge  lus  men- 
lionccjcllc  s'eftoit  efeartée  plus  loin  de  l’Irifantcric  que  n’eftoit  autrcmcc  l’ordre, 
&que  IcsOfiîciers  mefmes,à  caufe  delà  grande  fumée  venant  de  rembrafcmcnc 
de  ladite  poudre , ne  pouuoicnc.bien  iuger  ce  qu'il  eftoic  bclbin  de  faire , elle  fut 
amenée  trop  tard,  Se  ainfi  cet  auantage  perdu, qu’on  ne  pût  plus  rccouurer  depuis. 

Mais  l’importance  de  ce  polie  cilanc  fi  grande , mentoit  d’employer  derechef 
toutes  nos  forces  pour  le  gaigner;  c’cll  pourquoy  on  fit  auancer  des  brigades  fraif- 
ches  ; on  rafieura  le  mieux  qu’on  pue  les  autres  : en  quoy  le  General  Major 
Vviczdum  fit  fort  bien  fon  deuoir. 

Pendant  que  ces  chofes  fc  palToicnt  ainfi , la  Caualeric  de  raille  gauche  fc  mec 
pour  la  plus  grande  partie  en  confufion.  Se  fc  retire  coût  derrière  FArenfperg.  Ce 
qu’efianc  veu  par  mes  troupes  les  découragea  fore  ; Se  neantmoins  on  ne  laififa  pas 
de  faire  vn  nouuel  effort  contre  ledit  retranchement  ; mais  parce  qu'on  y trouua 
derrière  les  Regimens  Efpagnols,  qui  s’opiniaflroicnt  mieux  à la  deffenfe  de  ce 
po(le,quc  les  premiers  qui  y auoienc  cflé,  là  où  au  contraire  noflre  Infanterie, fans 
doute  pourlaraifon  furaitc,ncfitpasparoiHrc  cette  fois  la  valeur, dont  auec  beau- 
coup de  gloire  elle  auoit  rendu  prcuuc  On  tant  d’occafions  parle  paffé , on  ne  put 
rien  eifcâucr  audit  endroit. 

Cependant  le  Comte  de  la  Tour  , qui  commandoit  la  brigade  compofee 
du  Régiment  jaune  Se  du  ficn  , fut  enuoye  de  fou  Altcflc  de  Vveymar  pour 
recourir  raille  droite  ; mais  la  fortune  nous  fut  encore  contraire  en  cecy , 
qu’il  n’auança  pas  droit  vers  ledit  rc^anchement  ,mais  prit  trop  à main  gau- 
<^c  vers  l’endroit  , où  fc  crouuetent  en  bataille  le  Régiment  de  fine  & les 
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Rcgimens  Italiens  : mais  la  partie  eftant  incfgalc , & l’Enncmy  dans  fon  auin> 
tage , il.n’ofa  pas  les  aller  enfoncer;  mais  prit  vn  polie  voilîn , d’où  il  empef- 
cha  que  l lnfanterie  de  l’Ennemy  ne  fc  iettad  point  dans  le  bois , qui  clloit  en- 
tre nos  deux  ailles  ,pour  nous  prendre  aux  flancs.  Cette  brigade  combatit  non 
feulement  fort  long-temps  Sc  fort  vaillamment  Contre  ladite  Infanterie  ; mais 
repoufla  aufli  fort  rudement  pluficurs  fois  les  cuiralliers  qui  la  venoient  chargeti 
& parce  qu  elle  fut  aufli  fccoutuë  de  Caualeric,  le  combat  de  lanollre  & de  cel- 
le de  l'Ennemy  , s’efehauffa  là  dcflùs  àplulieurs  reprifes,  & la  meflée  fut  grande; 
& particulièrement  le  fufdit  Lieutenant  Colonel  Vvitzlcben  chetchoit  pat  plu- 
lîeurs  fois , aucc  gtand  courage,  de  tiret  fa  reuanclie  de  la  difgtacc  qu'il  auoit  re- 
ceuc  dans  la  ptemiete  chatgc  ,aucc  la  perte  de  deux  c(landarts , & l’eut  en  fin 
auecbcaucoupde  gloire.  Mais  dautant  que  le  lieu  du  combat,  comme  il  a ellè 
dit, clloit  ^rt  dclauantagcux  pour  nous,  nous  ne  pouuions  tcullit  en  aucune 
cliofc  qui  importall  pour  le  gros  de  l’alfaitc^  mais  la  Caualeric  au  retour  de  cha- 
que charge , s’alla  toulîours  remettre  à la  pente  derrière  la  montagne , Sc  fufmcs 
contraints  de  féconder  Sc  retirer  à la  lin  la  brigade  jaune , apres  vn  long  & va- 
leureux combat  ,y  ayant  grand  nombre  d’Officicrs  Sc  de  foldats  blclTcz.  La  trou- 
pe qui  la  tcleua,c[lant  délia  effrayée  parvncmauuaifc  rencontre  qu’elle  auoit  eu 
peu  luparauant , ledit  polie  ne  fut  guetes  difputé  : ce  qui  donna  telle  ouucrtute 
à l’Ennemy , outre  roflenfe  défia  trop  grande  fous  laquelle  il  nous  falloir  com- 
battre , qu’il  ne  tAioitqu’àluy  deietter  fon  Infanterie  au  milieu  de  nos  troupes, 
nous  endommager  aux  flancs  Sc en  quciic,Scenmcfme  temps  fc  parer  tout  à fait 
l’aille  droite  de  la  gauche.  Pour  toutes  ces  raifons , comme  aufli  pourec  que  nos 
troupes  s’alfoIblilToicntfort  par  le  grand  nombre  dcsblcITcz  ,cntant  décharges 
d’vn  combat  de  fept  à huit  heures , aucc  lefqucls  les  autres  s’cntraifnoient  eux- 
mefmcs  pat  troupes,  SC  la  Caualerie  de  l’aille  gauchcayantdcfia  branllé  pour  U 
plus  grande  partie , auoit  fort  defeouragé  le  relie  de  nos  troupes  j là  où  au  con- 
traire l'Ennemy , qui  nous  futmontoit  de  beaucoup  en  forces , pouuoit  toufiouts 
relcucr  SC  tafraifchir  les  liens,  ayant  encore  de  telle  vne  bonne  rcfcruc , aucc  la- 
quelle il  auançoit  aufli  peu  à peu  contre  nous.  Pour  toutes  ces  raiibns , ic  fus  à la 
fin  contraint , en  fuite  de  pluficurs  remonllranccs  , qui  me  furent  Elites  pat 
les  Ôfficicts , de  penfer  à nous  retirer  de  ce  lieu,  Sc  prendre  vn  polie  plus  feur. 
Mais  ayant  quant  Sc  quant  reconnu  les  diflicultcz  qu’il  y auroitdc  nous  defem- 
baralfctdc  l’Ennemy, aueclcquelnouscllions  fi  fort  engagez.  Scie  dangcrqu’il 
y auroitdc  faite  ladite  rettaitte  dciour.i’enuoyay  vers  S. A.  de  'Vveymat , pour 
entendre  fon  aduis  là  dcITus  iquiconfidcrant  les  mcfmcs  difficultcz  Sc  dangers, 
confcilla d’abord qu’vn  chacun  dcmeurall  en  fon  lieu, Sc  s’opiniallrallà  toute 
outrance , iufqucs  à tant  que  la  nuit  full  furuenuc.  Mais  parce  qu’il  n’elloit  gùc- 
rcs  plus  que  midy  , Separ  confcqucntimpofliblede  demeurer  iufques  à la  nuit, 
en  vnlicu  li  defauantageux  Sc  fous  tant  d’offenfes , Urne  fit  dire  par  IcMarcfclial 
des  logis  General  Motshenfet,  qu’il  delFcndroit  le  bois  auec  fon  Infanterie , SC 
tiendroit  ferme  auec  fa  Caualeric , iufques  à tant  que  i’eiilTc  retiré  mes  croupes, 
Sc  que  ic  les  eulfe  mis  plus  en  atriccc.  Ainli  ic  me  refolus  de  faire  larctraite , Sc 
me  ptopofay  de  tirer  mes  troupes  furremincnce , où  S.  A.  auoit  fait  halte  auec 
l’aille  gauche  , à fçauoit  dcrtictc  icelle  deuers  l’Arenfperg. 

Q^nd  i’culTe  cllé  là,  l’aille  gauche  foullcnuc  de  mes  troupes,  8C  fous  la  faueur 
de  mon  canon  , cull  pû  fc  tirer  aufli  vers  ledit  polie  , fans  ellre  endomma- 
gée , comme  il  clloità  cipcret , là  oùnouscuilionspù  encore  fubliller , iufques  à 
tant  que  le  Rhingrauc  full  arriué  aucc  le  fecours,ou  pour  le  moins  nous  nous 
fuflions  mieux  defgagez  de  l’Ennemy  : mais  parce  que  le  canon  fe  trouuoit  en 
alfez  grande  dillancc  deuant  les  troupes  , SC  proche  du  polie  de  l’Ennemy , afin 
qu’il  peullclltc attelé  SC  emmené,  comme  aulfi  pour  efloigner  la  Caualerie  de 
l’Ennemy , en  forte  qu'elle  ne  fc  peull  aperccuoit  fi-coll  de  nolltc  tctraicte  , ou 
nous  talonner  aufli- toll  ; istrouuay  neceffaire  d’aller  encore  vne  fuis  à la  charge 
auec  la  Caualerie  ; ce  qui  fut  aufli  exécuté,  en  forte  que  par  ce  moyen  ledit  def* 
fein  rcuIEt  bien. 
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le  fis  premièrement  marcher  le  canon,  puis  l’aiiantgarde  de  laCaualeric4i 
d’infanterie;  à la  fin  icmis  aurti.en  train  l’arrieregardc , & auançois  alTcz  bien 
auec  elle , fans  que  nous  fuflîons  fuiuis  d’aucune  chofe  que  nous  cufiioiis  à crain- 
dre. Or  ily  auoitdans  la  vallée  joignant  l’Arenfperg  .enuiron  à deux  portées  de 
moufquet  de  la  colline,  oùs’eftoit  fait  le  combat  ,vn  village  qui  d'vn  colle  s’at- 
tachoit  à vne  hauteur , & auoit  de  l’autre  collé  vn  ruilfcau  marel'cagcux , au  de- 
là duquel  ie  donnay  ordre  que  l'auancgardc  fe  mill  auec  le  canon , en  forte  qu’el- 
le peull  receuoir  l’arrieregardc , au  cas  qu’elle  fûtfuiuic  de  l’Enncmy  ;&  clloit 
mon  delTcin , lors  que  les  croupes  auroient  toutes  pafle , de  mettre  mes  mouf- 
quetaires  dans  ledit  village , qui  culTcnt  pu  amufet  l’Enncmy , s'il  nous  eull  vou. 
Iufuiure,iufquesà  taneque  les  autres  troupes  fe  fulfenttrouuécscn  bonne  pollu- 
rc  fur  le  haut.  Le  canon  donc  ellanc  délia  au  delà  du  village , l’auantgardc  à co- 
llé , &rarriercgatdcn’en  cllant  elloignée  qu’à  trois  cens  pas,  l’aifli^gauchc  fe 
mit  cnciçtemcnt  en  confufion  ; quelljucs  Regimens  s’en  vindrcnc  courir  à toute 
liride  dans  la  valée,&  emportent  quant  & quant  monauancgardc.cn  fortequ’el- 
le  vicntauin  à prendre  la  fuite.  Voyant  et  dcfordrc,ie  galope  de  rairietegardc 
vers  ces  croupes , tafehanc  de  remettre  ceux  qui  clloicnc  en  defordre , alin  de 
fecourir  l’Infanterie;  mais  la  confufion  cllant  trop  grande  ie  n'y  pû  rien  faire. 

Par  ce  récit  ie  n’ay  pas  voulu , ny  pû  faite  vne  defetiption  entière  de  toute  cc 
quis’ell  palfé  prés  de  Notdlinghcn  ; parce  qu’à  caufe  du  bois  lituc  entre  les  ailles 
gauche  ie  droite, ie  n’ay  pû  remarquer  cc  qui  cû  arriué  dauA'aille  gauche, fie 
comme  tout  s’y  cil  palfé  : maisi’ay  voulu  feulement  noter  pi  incipalcmcnt  les  rai- 
fons  de  nos  confcils,  & les  caufes  & cmpcfchcmens , pour  Icfquels  ils  n’ont  pû 
ellre  conduits  à la  bonne  fin , où  ils  tcndoienc , & qu’au  contraire  vn  grand  mal- 
heur a eûé  attiré  fur  nollrc  Patty  ; combien  que  le  tout  fe  doiuc  attribuer  ptin- 
cipalcmcot  à la  permilfion  de  Dieu , Sc  à Ton  confcil  imperfcrutablc. 


D»CaW.SENTENCE  RENOVE  AV  CONSEIL  PROVINCIAL 
midiAt.  . d'Artois  contre  Pierre  Franqois  Artcficn,  pour  auoir  voulu 

trahit  la  ville  d’Arras. 

EXTRAIT  DV  REgiSTRE  AVX  DIC7VMS  CRIMINELS 
• du  Conjcil  Prouincial  d’Artois. 

VE  V leprocezfaitpar  Iullicc,à  la  Requefte  du  Procureui  general  d’Artois, 
à l’encontre  de  Pierre  François  natif  de  cc  pays , foldat  de  la  garnifon  de 
la  Cité  d’Arras , prifonniet  icy  prefent , chargé , atteint , & conuaincu,  tant  pat 
faconfcllion , comme  autrement , d'auoir  enuiron  lamy-luillct  dernier  ( à la  Ali- 
te de  cc  qu’ Adrien  François  fon  fils , demeurant  en  ladite  Cité , luy  auoit  die  peu 
auparauant , qu’il  fçauoic  quelque  cncreprifc  ic  grand  Iccrccj  clic  ccouuerparla 
charge  d’iceluy  ,1c  Sieur  de  Rambures  Gouucrncur  de  Doullcns,  pour  luy  dite 
delà  parc  de  fondit  fils  qu’il  auoit  à luy  communiquer  quelque  affaire  d’impor- 
tance , & luy  donner  iour , pour  par  iccluy  fon  fils  l'aller  trouuet  à cét  effet , & fut 
ce  rcfpondu  par  ledit  Sieur  de  Rambures,  qu’il  fetoit  fçauoir  audit  Adrien  Fran- 
çois fon  fils , le  iour  qu’il  le  deuroie  aller  crouucr. 

D’auoir  quelque  peu  de  iours  apres  accompagné  ledit  Adrien  fon  fils , auec  li- 
re Charles  Boucher  Prellre  Religieux  de  l’Abbaye  d’Eaucourc , & Adrien  Cor- 
net , du  village  de  Vvarlincoutt,  pays  d’Artois,  feruitcur  dudit  Adrien  François, 
au  voyage  par  eux  fait  à Chariot  vers  ledit  Ooullens , SC  eftans  paruenus  vers  faine 
Sulpice  .enuiron demic-licuë  prés  dudit Do^lens  ; foy  ttanfporcé  iceluy  Pierre 
François,  fuiuanc  l'ordre  dudit  Adrien  François  fon  fils,  vers  ledit  Doullens,  pour 
donner  aduerccncc  audit  Sîeur  de  Rambures,  de  l’atriuée  dudit  Adrien  François 
audit  faint  Sulpicc  .pour  illec  le  venir  trouuet  (comme  il  autoic  fait)  apres 
quelque  conférence  particulière  faite  entre  luy  Sieur  de  Rambures  & ledit 
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Adïicn  François , aile  par  Icfdits  Pierre  François , Adrien  fon  fils  ,fon  fcrmccur 
&:  firc  Charles  Boucher,  loger  en  rhoftcllcric  , où  pend  pour  enteigne  Taine  \‘ar- 
tin,  audit  DouUcnsi  &:le  Icndemahi  parauancl'oiiucrturede  la  porte  ,Toy  tranT- 
portc  par  iccluy  Pierre  François, i la  folicication  dudit  Adrien  fon  fils, au  chafteau 
dudit  Doullcns,  pour  y crouucr  ledit  Sieur  de  Rambiycs , qui  rciichargca  de  di- 
re à fondit  fils  ,àiceluy  Tire  Charles  Boucher,  & autres , qu’il  les  feroit  grands, 
afiifieroit  en  ce  qu*il  pourroit  , touchant  Tcntrcprife  d’Arras  ; Se  auquel  Pierre 
François  furent  aufii  deliurez  pour  les  frais  dudif  voyage  dix  piftolcs. 

Dcs'cftrCjtoft  aprcslc  retour  d’iceluy  Adrien  fon  fils  de  la  ville  de  Doullcns,  • 
en  celle  Cité  ,rctrouuc  auec  iceluy  Adrien  s’informe  de  ce  qu’il  auroit  fait 
audit  Doullcns, depuis  fon  parccmcnt , qui  auoic  cfté  deux  ou  trois  iours  auaut 
ccluy  dudit  Adrien  : lequel  luy  auroit  déclaré  que  ledit  Sieur  de  Ramburcs  luy 
auoic  fait  bonne  chère , fie  paye  tous  fes  defpcns , mefmc  d’y  auoir  craltcé  de  l’en- 
ircprifc  fur  les  Ville  &:  Cicéa  Arras,  5c que  le  grand  fccret,  pour  lequel  il  i'auoic 
prcccdcnccmcnc  enuoycparlcr  audit  ^icur  de  Ramburcs, eftoic  de  ladite  cncrc- 
prife  , & qu’à  cét  ctfec  l’on  deuoit  aller  à Paris. 

D’eftre  venu  d’Arlcux  en  Gohcllc  ,oùil  auoit  cfté  quelques  iours  au  precedent 
logis  de  fon  beau-fils,  par  vn  iouc  de  Dimanche  fixiéme  du  mois  d'Aouft  dernier, 
en  ladite  Cite  d’Arras,  &:  foy  creuué  en  l’hoftcUWic  du  Lothoir,  en  la  compa- 
gnie de  Charles  Fronjeu,  ditBon  oeil , Sergent  de  U Compagnie  dudit  îsicut  de 
Ramburcs , tenant  garnifon  audit  Doullcns, dcfdits  Adrien  François,  Adrien 
Cornet,  Robert  Treshou , foldac  appointe  en  ladite  Cité  , lire  Charles  Boucher, 

5c  Hubert  Boucher  (ôn  frère  Praticien,  demeurant  audit  Arras  4^  tous  y difné 
par  cnfemblc  , beuuans  diuerfes  Tancez  , &:  entre-autres  celle  dudit  Sieur  de 
Ramburcs , ayans  auill  lors  rraitcc  de  lafufdicc  cncrcprifc. 

D’auoir  quelques  iours  apres  le  retour  dcfdits  Robert  Treshou,  Sire  Charles 
5c  Hubert  Boucher,  du  voyage  par  eux  fait  audit  Paris, auec  Icfdits  Bon- œil, 
Adrien  François , Adrien  Cornet,  où  ledit  Sieur  de  Ramburcs  Ce  ferait  aufli  crou- 
uc  auec  eux  en  rhoftellerie  du  Lyon  d’or  au  faux-bourg  faine  Honoré  dudit  Pa- 
ris, entré  en  deuis  particulier  fur  le  fujet  dudit  voyage  -,  que  lors  iccluy  Treshou 
luy  auroit  déclaré  qu’ils  clloicnc  tombé  d'accord  audit  Paris,  pour  le  fait  de  ladi- 
te cncrcprifc  d’Arras , 5c  de  ce  qu'ils.dcuoicnc  rcfpcéliucmcnc  auoir  pour  rccom- 
penfe. 

D’auoir  du  depuis  encore  conféré  auec  Icfdits  Treshou  5c  Hubert  Boucher, 
couchant  le  craiccé  fait  audit  Paris,  de  ladite  entrepnfe  5c  dcfditcs  rccompcnfcs 
que  iceuX  dcuoicnt  auoir  ^5c  que  luy  Pierre  François  deuoit  auifi  auoir  bonne 
fomme  de  deniers  pour  fa  parc. 

Et  de  s’eftrcauflitranfportc  audit  Doullcns,  vers  iccluy  Bon-œil,  &:  de  luy  rc-. 
ccuccnt  efeus , pareille  fomme  qu’auoit  efté  fournie  par  ledit  Bon-œil  à chacun  , 
dcfdjts  Adrien  François,  Robert  Treshou,  Sire  Charles  5cHubcrt  Boucher, en 
ladite  hoftcllcrie  du  Lyon  d*or  audit  faux-bourg  de  Paris,  pour  Icfujccdc  ladite 
entreprife,  laquelle  fc  deuoit  faire  par  certains  endroits  dcfditcs  Ville  5c  Cite,  par 
eux  aduifez. 

Les  informations  fur  ce  faites  5c  tenues , interrogatoires  , confcflîons,  dénéga- 
tions , 5c  variations,  dudit  Pierre  François  prifonnicr,rccollemcns  5c  confronta- 
tions des  tcfmoins  contre  luy  oüys , auec  ce  qu’il  a die  5c  fait  à fa  iufiificacioo , la 
c<kncIufion  contre  luy  prifc , celle  en  droit  \ Et  tout  confiderc , en  outre  tout  ce 
que  par  ledit  procez  appert  5c  en  rcfultc  à rencontre  audit  prifonmer,  5c  qui  mou- 
uoir  peut  5c  doit. 

N O V s à grande  5c  meure  deliberation , auons  du  ôc  déclaré , difons  & décla- 
rons ledit  prifonnict  criminel  de  Iczc-Majcfié  i 5c  comme  tel  condanné  Ôc  con- 
dannons  par  Arreft,  d’cflrc  traifné  fur  vnc  claye , depuis  les  prifons  de  ce  Confcil 
es  grand  & petit  Marchez  de  cette  ville  d’Arras,  5c  alentour  d’iceux,  5c  de  là  ra- 
mené au  dcuancdcfdiccs  prifons,  où  fur  vn  cfchafiautluy  feront  rompus  les  mem- 
hres,  5c  par  apres  la  tefte  coupée , 6c  icelle  mifcaudcfiùs  la  porte  d’Amiens  en  la- 
dite Cite  , 5c  le  corps  fui  vnc  roue  au  lieu  patibulaire,  déclarant  Tes  biens  coufil- 
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qucz  au  profit  de  fa  Majcftc , fur  Icfquels  fe  prendront  en  préalable  les  frais  & mi^ 
fes  de  luftlcc. 

Ordonnant  que  parauant  l'execution  de  cette  Sentence , ledit  Pictre  Ftançois 
ptifonniet  fêta  applique  à la  quellion  exttaotdinaire  pour  auctet  fes  complices. 
Ainfi  fait  en  la  Chambre  dudit  Confeil , le  dix-ncuficme  d Oûobrc  1^34. 

Prononcé  &:  exécuté  au  deuant  de  la  Cour  le  Comté,  le  vingtième  dcfdics 
mois  Scan.  Signé  Bvisine.  , 

• AVTRE  SENTENCE  RENOVE  AVDIT  CONSEIL  PROVINCIAL 
d' Artois , contre  Charles  Fronjeu  François  , pour  auoirtechctclié 
les  moyens  de  furprendre  Arras. 

EXTRAIT  DV  registre  Af’X  DICTEMS  CRIMINELS  Dr  CONSEIL 
Proutitctal  d‘  ArWs. 

VE  V le  ptocez  fait  par  luftice,  à la  Reqüeftc  du  Procureur  general  d’Artois, 
alencontrc  de  Charles  Fronjeu  ,dicBon-aeil,  Sergent  de  la  Compagnie 
du  Sieur  de  Rambutes , tenant  gatnifon  à Doullens , ptifonniet  icy  prefent,  char- 
gé , atteint , 8c  conuaincu , tant  pat  fa  confefTion  , comme  autrement , de  s'eftre 
par  vn  iour  de  Dimanche  fixicfue  du  mois  d’AouH  dernier , fur  les  huit  à neuf 
heures  du  matin  , rctrouué  en  la  compagnie  d’Adrien  François  demeurant  en  la 
Cité  d'Artas , en  l'hoftellerie  du  Lothoïc  en  ladite  Cité i où  ellans  aufli  Hubert 
Boucher  Praticien  , demeurant  audit  Arras  ,8c  Robert  Tteshou , foldat  appointé 
en  la  gatnifon  1^  ladite  Cité,  il  leur  auroit  dit  qu'il  defiroit  voir  le  rampai'. 

De  s’cflrc  fuiuant  ce  abfcnté  aucc  Adrien  Cornet  du  village  de  V varlincourt, 
pays  d’Artois , feruiteur  dudit  Adrien  François,  vnc  bonne  heure  de  ladite  Com- 
pagnie ; 8c  à fon  retour  eftant  interrogé  comme  le  toutalloit,  auoirrefponduque 
le  tout  alloit  bien,mcfme  que  ledit  tampar  au  lieu  pat  luy  tenfeigné,  n’auoit 
que  dix  ou  douze  pas  ; 8c  tort  aptes  fc  mit  à table  en  ladite  hoftelleric , auec  Pier- 
re 8c  ledit  Adrien  François,  perc  8c  fils,  Hubert  Bouchcr,8cTreshou,  8c  où  feroie 
futucnuSirc  Charles  Boucher  Preftre  Religieux  de  l’Abbaye  d’Eaucoutt,  frété 
dudit  Hubert  , pendant  quoy  ils  fc  feroient  récréés  par  cnfemble,  bcuuansdi- 
uerfes  fantez,  8c  entre-autres  celle  dudit  Sieur  de  Rambutes,  Gouuemeut  de 
Doullens , y traittans  aulli  de  l’entreptifc  des  Ville  8c  Cité  d’Arras  j 8c  auparauanc 
fon  partement  dudit  Lothoir , fait  promeflé  à tous  de  retourner  en  ladite  Cité , au 
bout  de  trois  iouts,  au  lieu  de  quoy  ledit  Adrien  François  auroit  cflé  mandé  pour 
fe  tranfporter  audit  Doullens , comme  il  auroit  fait  auec  ledit  Adrien  Cornet, 
Ion  feruiteur  1 d’où  iccluy  Adrien  François  ayant  par  le  fufdit  Adrien  Cornet  ,en- 
uoyé  chercher  lefdits  Tteshou, Site  Charles  8c  Hubert  Bouchet , iceux  v fê- 
taient allez  8c defeendus  en  lacaucrne,où  pend  pour  enfeigne  faine  Martin, oc- 
cupéepar  lean  Suifte , dit  Cafeatet , audit  Doullens , où  eftoit  ledit  Adrien  Fjan- 
çois;  tous  Icfquels  ledit  Bon-cril  feroit  venu  falUcr  delà  part  dudit  Sieur  de  Ram- 
bures  , commandant  audit  Cafearet  de  les  bien  ttaittet , 8c  faire  bonne  chere . 

D'auoir  ,1e  fouper  acheue  ,mcné  ledit  Robert  Tteshou  fcul  ,fur  les  onze  à 
douze  heures , en  la  nuit  au  chadeau  dudit  Doullens , pour  parler  à iccluy  Sicut 
de  Rambutes , qui  luy  fit  grandes  catefl'es  8c  accueil,  vfant  de  ces  termes , -js/u» 
e/KV , Icjfcz,  U hittt  'venu. 

D'auoir  le  lendemain  conduit  en  cartoffe  lefdits  Adrien  François,  Adrien  Co|^ 
net  fon  fcriiitcut , Robert Treshou,  Site  Charles  8c  Hubert  Boucher , hors  de 
ladite  ville  de  Doullens  pour  Paris,  prenant  par  leditSicur  de  Rambutes  autre 
chemin, aux  mefrnes  fins  , aiini  pour  ledif  Paris , 8c artiué  quelques  iouts  apr«s 
par  cnfemble  en  mcfmc  temps  à Clermont  en  dcuxhoflcltetics,àl’oppafitc  l’vne 
de  l’autre. 

D'auoitcde'ptcfcnt,lors  que  ledit Sieut  de  Rambutes,  feroit  venu  trouuct 
lefdits  Adrien  François  ,8c  autres  fufnommcz,  enrhoflcllcricoùilsefloicnc  def^ 
cendus  audit  Clermont , 8c  entre  en  conférence  auec  eux  en  vne  .chambre , leur 
faifant  oftenhon  d’vnc  Carte  figuratiuc  defditcs  Ville  8c  Cité  d’Artas , demon- 
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ftrant  l'endroit  qu’il  feroitpetarderpour  s'enferuir.  D'auoir,ellanslcrdics  Adrien 
François  St  autres  furnommez  arriuez  es  Fauxbourgs  de  Saint  Honoré  de  la  ville 
de  Paris , 8c  logés  en  1’hoHellerie  du  Lyon  d’or , elté  auflî  prefent,  lors  qu’iccluy 
Heur  de  R.ambures,auec  quelque  pcrfonnage,(  qu'il  difoit  ellre  Sergent  Major} 
les  feroit  vf  nus  vifiter,  8c  tenu  diuerfes  conférences  auec  eux,  couchant  l’attentat 
fur  lefdiccs  Ville  8c  Cité  d'Arras,  mefme  promisà  chacun  d’iceux  cent  efeus,  qui 
furent  lors  deliurez  par  ledit  Bon-œil,  8c  par  delTus  ce  aufdics  Sire  Charles  8c 
Hubert  Boucher,  cinquante  quadruples  pilcoles  ellranges,  pour  le  prix  desfi^ 
gots  eftans  en  la  caue  de  leur  maifon.auec  promefle  de  faire  deliurer  audit  Pier- 
re François,  pareille  fomme  de  cent  efeus,  quand  il  les  voudroit  venir  rece- 
uoir  audit  Doullens,  comme  il  a fait  du  depuis  par  les  mains  dudit  Bon-œil,qui 
les  luy  auroic  fourny.  Aulquels  Adrien  François,  fon  feruiteur,  Treshou,  Sire 
Charles  8c  Hubert  Boucher,  auroit  en  outre  par  ledit  Sieur  de  Rambures  ,efté 
donnée  promelTe  eferitede  fa  main  8c  de  luy  lignée  en  datte  du  12.  dudit  mois, 
contenant  de  faire  auoir  audit  Sire  Charles  dix  mil  liures  de  penlîon  annuelle, 
en  attendant  la  première  Abbaye  vacante  de  pareille  valeur,  8c  plus  audit  Hu- 
bert Boucher,  Ion  frere,  la  fomme  de  foixante  mil  francs  vne  fois,  8c  quelque 
clfat  à la  diferetion  , Audit  Adrien  François  la  fomme  de  trente  mil  de  penuon 
annuelle , 8c  audit  Pierre  François  Ibn  Pere  quatre  mil  liures.auBl  annuellement, 
auec  quelque  charge  deguerreaudi  àla diferetion  , Audit  Robert  Treshou , vne 
Compagnie  de  Chenaux  légers,  enctetenus  auec  deux  mille  efeus,  8c  audit  Adrien 
Cornet , douze  mil  Horins  vne  fois,  apres  qu'ils  auroient  rendu  le  léruice  qu’ils 
auoient  promis  par  leur  ferment , le  tout  en  la  prefcnce  dudit  Bon-oeil , qui  les 
auroit  défrayés , en  les  condiiifant  audit  voyage  de  Paris , 8c  leur  auroit  &it  bon- 
ne chere. 

Et  d auoir  en  quittant  par  ledit  fion-ocil  lefdits  Boucher  8c  Treshou  aux  en- 
uirons  dudit  Doullens,  fur  le  mefme  Carofle,  leur  fait  faire  promefle  , que  l’vn 
d’entr’eux  fe  trouueroit  à certain  iour  delîgné  proche  d'vn  bois , â cinq  lieues 
près  dudit  Arras,(  où  ilyauoit  pour  renfeingvn  moulina  vent,)  pour  luy  donner 
alTeurance , II  leldits  fagots  efbins  en  ladite  caue  en  eftoient  oftez  : auquel  lieu 
il  fe  feroit  trouué  le  leudy  dernier  iour  dudit  mois  d’Aoùfl,  comme  auroit  pareil- 
lement fait  ledit  Hubert  Boucher  : que  lors  luy  ayant  ledit  Hubert  déclaré  que 
lefdits  fagots  elloient  delblayez  de  ladite  caue,  fut  refolu  p^  ledit  Bon-ceil  de 
foy  retrouuer  audit  Arras  le  Dimanche  enfuiuanr,  pour  fçauoir  la  vérité  fl  lefdits 
fagots  elloient  delblayez,  pouraudit  casde  delblayemcnt,enuoyer  vn  Ingénieur 
pour  vilîter  ladite  caue  : fuiuant  quoy  iceluy  Bon-œil  feroit  venu  ledit  iour  au. 
dit  Arras,  8c  d fon  arriuée,  foy  tranfporté  en  la  maifon  defdits  Boucher,  où  il 
auroit  ellé  conllitué  prifonnier.  Ayant  ledit  Fronjeu,  dit  Bon-œil,  par  ce  moyen 
attenté  contre  les  Eflats  de  fa  Majelté,  enfreint  lesTraittezdepaix,  8c  troublé  le 
repos  public. 

Les  informations  fur  ce  faites  8c  tenues,  interogatoires,confelEons,  denega- 
tion#8c  variations  dudit  Bon-œil , recollements  8c  confrontations  des  tefmoios 
contre  luy  ouys , auec  ce  qu’il  a dit  8c  fait  à fa  iullilication,  la  conclulion  contre 
luy  prife,  celle  en  droit,  8c  tout  confideré  : Novs  à grande  8c  meure  delibera- 
tion , auons  pour  lefdits  cas  condanné  8c  condannons  par  Arreft  ledit  Fronjeu , 
dit  Bon-œil,au  dernier  fupplice  p%r  la  corde,  déclarant  fes  biens  confifquez  au 
profit  de  la  Majellé , fur  lelquels  en  préalable  fc  prendront  les  frais  8c  mifes  de 
lullice. 

Ordonnant  que  parauant  l’execution  de  cette  Sentence,  ledit  Bon-œil  ferai 
appliqué  à la  quellion  extraordinaire,  pour  auerer  fescomplices,  Ainlî  faitea 
la  Chambre  dudit  Confeil , le  dix-neufiefmed’Oclobre  I5J4.  Prononcé  8c  exe. 
cuté  au  deuant  de  la  Cour  le  Comte,  le  ao-  defdits  mois  8c  an. 

Signé,  P.  Bvi  siN£. 
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PLVSIEVKS  LETTRES.  DEPESCHES  ET  INSTRUCTIONS 
de  l’Annie  M.  DC.  XXXV. 

Dr  RÔT  AV  M ARESCH  AL  DE  CH  ASTiLLON. 

• 

MO  H Coufm,  Icvouscnuoyc  ce  Courrier  exprcz , pour  vous  dire  de  me 
venir  trouuer , aufli-toft  que  vous  aurez  reccu  cecce  Icccre.  Vous  aurez 
foin  d’amener  voftre  équipage , ou  pour  le  moins  de  venir  en  eftat  que  vous  puif- 
fiez  aller  prendre  le  commandement  d’vnc  armée , que  i'enuoye  prefentementen 
Lorraine.  La connoiflance  que i'ay  de  vodre  expérience , 8c  la  confiance  que  ie 
prensen  vodte  fidelité.m'om  fait  iettet  les  yeux  fur  vous  pour  cet  employ  .dans 
lequel  ie  me  promets  que  vous  me  continuerez  lestefmoignagcs  de  vodre  affe- 
£lion  au  bien  de  mon  feruicei  8c  la  prefente  n’edant  pour  autre  fujet.ie  prie  Dieu, 
mon  Coufm,  vous  auoir  en  fa  falnte  8c  digne  garde.  Efcrit  à Paris  le  quatorzième' 
Février  lÉjy,  Signé  LO  V I S, 8c  plus  bas,  Ser  v i en. 

DE  MONSIEVR  SERVIEN  AV  MESME. 

MOnsievr, 

l'accompagne  de  ces  nois  lignes  la  lettre  que  le  Roy  vous  efcrit, 
pour  vous  tcfmoigner  la  part  que  ie  prens  ^ la  ioye  que  ie  Icay  bien  que 
vous  reccurez  de  cette  uouuellc.  Vodre  gcnerofité.qui  vous  a fait  touCours 
haïr  royfiuctc,  8c  defirer  les  occafions  qui  produifent  de  l'honneur  ,auf  a double- 
ment de  quoy  edre  fatisfaite  de  cet  employ  * puis  qu’on  vous  enuoye  chercher 
dans  vodre  maifon  pour  le  reccuoir.  Monseicnevr  le  Cardinal 
vous  a fait  paroidre  en  cette  rencontre  .que  vous  n’auez  pas  edé  trompé  en  l’af- 
feutance  que  vous  auez  touliouts  ptife  en  fon  amitié.  le  demeurerois  bien  auffi 
caution , qu’il  ne  fera  iamais  trompé  en  la  confiance  qu’il  veut  prendre  en  la  vo- 
Arc , puis  qu’il  vous  y oblige  auec  tant  de  foin 8c  auec  vne  edime  particulière 
qu’il  fait  de  vodre  vertu.  Pour  moy  ,Monfieur,  le  m’edimeray  bien- heureux, 
lors  que  dans  l’edenduë  démon  petit  pouuoir.il  fe  prefentera  occafion  devons 
faire connoidre auec  quelle affeâion ie  fuis.Monfieur,  Vodre  tres-humblc, 8c 
ttes-affeâionnc  Seruiteur.SE  r v lEN.  De  Paris  le  quatorzième  Février  i6jy. 


Dr  CARDIN  AL  DE  RICH  ELIEŸ  AV  DVC  DHALLVriN. 


MOnsievr,  Bien  que  ie  vous 

aye  efcrit  depuis  trois  ou  quatre  iours , lenelailTe  de  reprendre  la  plume, 
pour  vous  dire , que  l’on  a donné  8c  enuoyé  à Monfieur  le  Camus,  de  faire  faire 
aNarbonne , 8c  à Leucate  ,lCs  fortificacions  que  vous  8c  luy  edimerez  nccîdài- 
res  pour  les  mettre  en  bon  edat. 

On  vous  a auiïi  cnuoyé  des  Commiflions  pour  mettre  fur  pied  quatre  Regi- 
mens , 8c  crois  Compagnies  de  Cheuaux-Iegers  i au  cas  que  vous  iugiez  qu’il  en 
foit  du  tout  de  befoin  : de  façon  que  ce  fera  à \ous  à en  v(cr , félon  que  vous  ver- 
rez que  la  neceflicé  8c  le  feruicc  du  Rov  le  requerront.  Vous  adcuranc , qu’outre 
l’inteted  de  fa  Majedc , i’auray  autant  de  foin  de  ce  qui  vous  concerne , que  vous 
fçauciez  defirer  de  ccluy  qui  ed  véritablement  comme  ic  fuis  , Vodre  tres- 
affeâionnc Setuiteur ,le  Cardinal  de  Richeliev.  De Royaumonc * 
ce  feiziéme  Mars  mil  fix  cens  trente-cinq.  • 

Dr  PRINCE  D'ORANGE  Ar  M ARESCH  AL  DE  CH  ASTILLON. 

MOnsievr, 

I’ay  edé  tres-ayfc  d’aprendre  pat  vodre  lettre,  que  le  Roy  vous  a mis 
cnmainvne  defes  armées,  l’efpete,  que  fi  l’on  vient  à rompre  auec  l’Efpagne , 
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vous  feruirez  le  Roy  de  trcs-bon  cœur  contre  ces  Meflieurs  li , & que  peut-eftre  il 
fc  prefentera  occafion  que  les  armées , tant  la  voftte  que  celle  de  cét  Eftat,  s'ap- 
procharont.  le  fouhaitecc  contentementaucc  palTion,  & d’auoir  ccluy  de  vous 
y voir,  pour  vous  ypouuoir  tefmoigncrraffcclionquei’ayà  voftrc  feruice.  le  me 
remets  là  dcll'us.&l’ur  toute  autre  chofeià  ce  que  vousraportc  Monficur  de  Char- 
nacé  des  intentions  de  Meflieurs  des  Eftats.  le  veux  cfpcrer  quelles  donneront 
fatisfaûion  Sc  contentement  au  Roy.  le  dellrcrois  fort  vousen  fuplic  d’eferi- 
te  vnpcu  aux  Officiers  Ftançpis  qui  fonticy,  demetrre  leurs  Compagnies  en  bon 
eftat , car  ie  crains  fort  qu’elles  ne  le  feront  pas  guercs  cet  Elle.  Ils  le  plaignent  de 
ne  pas  trouucr  des  hommes.  C’f  ft  ce  que  pour  certe  fois  ic  vous  puis  dire,  le 
vous  fupplic  vous  afleurer  qu’il  n'y  a perfonne  qui  vous  honore  tant  que  moy , qui 
fuis,  Monficur  ,vofttc  bien -humble,  & tres-afteélionné  Coufin  & Scruitcut 
Frédéric  Henry  de  Nassav.  De  laHaycledix-huitiémc  Mars  mil 
fix  ce  ns  trente-cinq. 

DV  ROT  Ay  M ARESCH  AL  DE  CHASTILLON. 

MO  N Coufin , l'ay  voulu  vous  faire  fçauoir  parce  Courrier,  la  refolution 
que  l’ay  prife  de  faire  reuenir  l'armée  que  vous  commandez , en  ma  Pro- 
uincc  de  Picardie,  afin  que  vous  aduertilliez  routes  les  croupes  de  fc  tenir  preftes 
àmarcher  en  deçà, adonniez  ordre  qu’elles  ne  palTenc  point  plusauanc  que  le 
Pont  à Mouflon.  L’efpcrancc  que  lesOflictcrsdoiucncauoirL]uc  le  laverray  à leur 
retour,  pour  difeerner  ceux  qui  feront  en  boneQac,d'aucc  les  autres , les  conuie- 
ra  fans  douce  de  tendre  leurs  Compagnies  complètes  & bien  armées, le  defireque 
vous  foyez  arriué  aucc  toute  mon  armée  aux  enuirons  de  Mezicres , pour  le  plus 
tard  dans  le  vingt-deuxième  du  mois  prochain,  où  vousa^endrez  vn  ordre  nou- 
ucaude  moy.  le  vous  enuoyc  pour  cét  effet,  vn  eftat  de  toutes  les  troupes  dont 
clic  doiceftre  compo(cc,&:  des  lieux  où  elles  fonc,afin  que  vous  les  puifliezaflem- 
blcr  à temps , SC  concerter  aucc  mon  Coufin  le  Mai  efchal  de  Brcze,du  remps  au- 
quel il  pourra  conduire  celles  qpi  doiuenc  eftre  tirées  de  mon  armée  d’Allema- 
gne, Sc  preniez  fi  bien  vos  mefutes  cnfcmblc  ,quc  toutes  puififent  arriucr  au  Ren- 
dez-vous que  ic  vous  donne , dans  le  temps  marqué  cy-dclTus.  C’eft  le  fujet  de 
cette  lettre  que  ie  finis , en  prianr  Dieu  vous  auoir , Scc.  A Chantilly  le  trentième 
iour  de  Mars 

DV  M ARESCH  AL  DE  CH  ASTILLON  A M ON  SI  EV  R SERVIEN. 

MOnsievr, 

le  vous  eferis  ccUc-cy  par  occafion , en  attendant  que  ic  vousfaflc  vnc 
dcpclchc  exprclTc  dans  deux  iours , apres  que  la  Monftre  generale  fera  faite  ; que 
ie  precens  faire  demain , fi  le  mauuais  temps  ne  nous  empefehe.  Ic  rendray  com- 
pte au  Roy  de  Tcftat  auquel  i’auray  trouué  les  troupes.  Monficur  le  Marquis  de 
Varennes , qui  en  aveu  vnc  bonne  partie , m’aaflcuré  que  ce  qu’il  aveu  d’Infan- 
tcrie'&;  de  Caualerie  efien  trcs-bon  cfiat , mais  fur  tout  la  Caualeric. 

Selon  que  ic  peux  iuger  à peu  près . ic  crois  qu*on  peut  faire  eftat  qu*il  fc  trou- 
uera  dans  les  treize  Regimcns  que  i’ay  icy , dix  mil  hommes  de  pied  cffciftifs,  fans 
comprendre  les  Officiers , te  dans  la  Caualerie , douze  cens  bons  cheuaux. 

Pour  ce  ^uieft  du  petit  équipage  d’artillerie , que  Monficur  de  laMcilterayc 
auoit  donne  ordre  de  s’auancer  en  diligence,  aucc  quelques  munitions  de  guer- 
re, que  i’auois  crouuccsàChaalons,tous  prefts  à partir  lorsque  i y paftay  ,iU  ne 
font  encore  venus.  On  m’a  mande  que  Icpluftoft  qu'ils  puiflent  arriucr  jcy,  ce 
fera  le  Mardy  d’apres  Pafqucs.  Dans  ce  deft'aut  là  Monficur  de  Bralfac  nous  a afii- 
ftez de  certaine  quantité  de  poudre,  de  balles , de  mefehe  , déclarant  qu’il  n’en 
faut  cfpcrer  de  luy  dauantage , quelque  befoinque  nous  en  puilfions  auoir. 

Monficur  de  Muns  qui  commande  dans  Mets  enl’abfcncc  de  Monficur  le  Car- 
dinal de  la  Vallcttc , cfcritqu’il  ne  faut  rien  attendre  du  migazin  de  cette  place 
là,  non  pas  feulement  de  canon , mais  de  la  moindre  chofe  des  munitions  de  guer- 
re , donc  on  pourroic  auoit  à faire.  Faites  donc  eftat  qu’il  ne  peut  forcir  de  ces  deux 
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Villes  » aucun  équipage  qui  puiffe  feruir  àla  campagne.  le  vous  donne  ccc  aduis 
de  bonne  heure  ,ann  qu’on  y pouruoyc  d’ailleurs,  s’il  cfl;  beioin.  le  vous  depef- 
chcray  apres  demain  le  Sieur  de  Saint-Florent , par  qui  vous  G^aurez  toutes  les 
particularitcz  de  Tcllat  de  cette  armée  icy.  Ce  qui  me  fait  hnir,  vous  Tupplianc 
de  tout  mon  cœur  de  me  croire  toufiours,Monfieur,voftrc  très  humble  & plus 
affcéillonnc  ScruiccurChadillon.  Du  Pont  à MoulFon  le  premier  Avril  mil  ûx 
cens  trent-cinq. 

Dr  UARESCHAL  DE  CHASTILI.ON  A MONSIEVR  iERriEN, 

MOnsie  VR,  * - 

Aulfi-toftqucIaMonftrc  generale  a cfté  faite,  i’ay  dcpcfchc  le  Sieurde 
Saint-Florent  pour  rendre  compte  au  Roy, de  l’cllat  véritable  des  troupes  qui 
fonticy  fous  ma  charge.  De  treize  Regimens,  iln’y  en  a que  deux  qui  foientfoi- 
blcs,  la  plus  grande  partie  des  autres  lont  complets.  Lc'Rcgimcntdc  Monficur 
le  Marefchal  de  Brezé  c(f  parfaitement  beau  : ie  l’ay  veu  & coiifidcrc  àloifir.  Ce- 
luy  du  Marquis  Ton  fis,  eftaunien  tres-bon  edat  il  y a deux  censfupernumerai- 
res  Ccluy  de  Gcniis, de  Belle-brune,  de  Pollignac&  de  Mommeigc,quc  lay 
veus,  font  fort  bons  auflî.  Mcdauy,Calonges&  Luiîgnan  font  entièrement  com- 
plets,& remplis  de  fort  bons  hommes.  Le  Régiment  de  Longueual  cft  bon , à ce 
que  l’on  m’a  dit , mais  ie  ne  l’ay  pas  vcu.Plcflis-Pralin,  Socourr,  &:  le  Régiment 
Liégeois  font  les  plus  foiblcs, particulièrement  le  dernier  eft  en  alTez  mauuais 
eftat. 

Pour  ce  qui  edde  IaCaualcrie,cc  font  les  meilleurs  hommes  que  ie  visiamais,^ 
les  mieux  montez , &:  toutes  les  Côpagnics  complètes , & des  Cfficicrs  très-bien 
choifis&:  foigneux  de  l^r  deuoir  le  fuis  rres-contentaulTi  dcsOfRcicrs  de  l’Infan- 
tcric,&lc5  trouuc  fort  bons,il  y en  apcuquincfoicntdigncsdclcur  charge. En  fin 
ic  vous  puisalTcurcr  que  ce  Corps  cd  en  edat  de  bien  feruir  où  il  fera  employé , 
fera  ayfé  de  l’y  maintenir, puis  que  nous  prenons  vn  autre  chemin  que  ccluy  do 
Trêves , ou  de  l’Alfacc.  L’cfpcrancc  que  ie  leur  ay  donnée  d’edre  veus  duRoy, 
bien-  cod , les  contente  extrêmement , chacun  le  portera  à qui  mieux , mieux , à 
faire  fon  deuoir. le  les  vois  généralement  tous  remplis  d'vnc  grande  affeâion  pour 
Icfcniiccdc  faMajede.  Cela  me  rcfiouitfort,  &mc  fait  cfpercr  que  nous  ferons 
quelque  chofe  de  bon , quand  nous  ferons  dans  les  grandes  occafions. 

le  ne  vous  celeray  pas,que  rinfancerie  & la  Caualcrie  ont  eu  beaucoup  de  mef- 
contentement,  quand  on  leurac^claré  la  dernicre  rcduÂion  qu’on  a faire , à fça- 
uoirenodanc  a la  Caualcrie  les  furtaux . & à l'Infanterie  deux  mondres , car  ils 
faifoicnt  edat  de  reccuoir  deux  mondres  à la  fois , qui  alloient-efcheoir  au  ving- 
tième du  courant,  & on  ne  leur  en  paye  qu’vnc  qui  court  du  premier  iour  d’Avril, 
ne  feront  payez  lufqucs  à fix  fcmaincs  d’icy.  l’auois  fait  faire  vn  edat  des  lo- 
gcmcDS  qu’ils  auoicnc  faits , où  ils  n'auoicnc  rien  paye  : mais  voyant  qu'il  leur  cud 
fort  peu  redé  de  leur  mondre,  fi  i’eufle  faiedidribuer  de  l’argent  félon  cét  edat,  ’ 
que  Monficur  de  Varenne  auoit  pris  le  foin  de  faire  fore  exa^cmenc,  ce  qui  leur 
donneroit  vn  grand  dcplaifir  fie  les  niettroit  comme  au  defefpoir;[i’ay  ede  obligé 
de  retenir  ce  fonds-là  encre  les  mains  du  Thrcroricr,iufques  à ce  que  ie  fçache 
la  volonté  duRoy  là  deifus,  laquelle  l’acccndray  par  le  retour  du  Sieur  de  Saint- 
Florent. 

Et  pour  ce  qui  ed  de  mon  aduis , il  me  femble  qu’on  ne  doicpointobliger  les 
gens  de  guerre,  à payer  aux  lieux  où  ils  ont  palTé  & fejourné,  à caufe  de  cette  nou- 
iielle  rçduélion.  Si  ic  leseufifc  contraints  à cela,  nous  edions  en  danger  de  perdre 
beaucoup  de  foldar$,&de  donner  mefconccntcmenc  àtouslcsMcdres  de  Camp, 
&:  Officiers  de  1 armée. 

La  Caualcyc  cd  aufli  fort  cdonnéc,de  voir  ce  retranchement  des  furtauxj 
nonobdanc  les  fix  mondres  qu'on  leur  fera  faire  .ils  fc  voyenc  diminuez  de  deux 
cens  francs  chacun,  qui  n’ed  pas  vn  petit  intered  pour  eux.  Les  Officiers  appré- 
hendent de  ne  pouuoir  conferuer  leurs  Compagnies  au  bon  edatoù  elles  font 
maintenant:  ce  feroitgrand  dommage  qu’elles  depcrifrent,carc’ed  la  plus  belle 

chofe 
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chofe  qui  fe  puifTc  voir.  Il  cud  cllé  à dclïrcj:  qu’on  euH  continué  le  mermc  paycmenr 
precedent,  durant  deux  mois  au  moins  i car  nous  Ibmmcs  cnia  faifon,  où  a accouftu-' 
mé  d'eftre  U difette  du  fourrage.  le  preuois  déformais  vne  grande  foule  pour  les 
lieux  là  où  nous  paierons,  edant  bien  mal-ayfé  d’obliger  les  gens  de  guerre  à payer, 
comme  ils  faifoicnt.  SaMajcllc  fera  telle  conüdcration  qu'il  luy  plaira  làdcfl'us: 
mais  ie  fuis  obligé  de  luy  remondrer  ce  que  ie  iuge  necedaire  pour  le  bien  de  fon 
fcruicc. 

lereceushicrvne  lettre  du  Roy  accompagnée  de  la  vodre , par  le  Courrier  qui 
porte  vne  dcpefcheàMeflieutslcsMatefchauxde  la  Force  & de  Brezé.  On  artend 
le  premier  à Mets  dans  la  fin  de  la  fomaine,  où  i’efpcte  le  voir,  faifant  edat  d’aller  vi- 
fiter  Monfieur  le  Cardinal  de  la  V alette  , lequel  m’a  donné  auis  de  faire  arreder  le 
Sieur  des  Chappelles,  m’eiiuoyant  la  lettre  que  le  Rov  luy  en  auoit  eferite  -,  laquelle 
ic  n'ay  pas  pludod  leuë , qu’exccuté  le  commandement  de  fa  Majedé , éc  ay  ce  iour- 
d'huyenuoyé  ledit  Sieur  des  Cliappciles  àMcts,lefaifant  conduire  en  feuretc  par 
mes  Gardes. 

Au  rede , ie  me  refioüis  de  ce  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé  fc  trouuera  à 
mcfme  Rendez-vous  que  moy,vcrsMczicrcs,auec  vne  partie  des  vieux  Régi  mens.  ' 
Cela  me  fait  iuget  que  nous  feruirons  cnfemblc , aux  occafions  qui  fc  vont  otftir.  le 
crois  que  nous  nous  accorderons  fort  bien.  Il  ed  maintenant  befoinde  donner 
iqpyen,&:  temps,  aux  vieilles  croupes  de  fe  remettre. 

Ayantveu  ce  que  les  Commis  des  Threforiers  ont  apporté  icy , ic  ne  trouucricn 
pour  les  principaux  Officiers.  l'ay  rcccu  feulement  la  copie  d’vn  edat  fuccint,qiic  le 
Sieur  Ftomont  m’a  enuoyé  pour  ce  fujet.Ie  voy  que  ce  n’cd  qu  en  attendant  que  l’e- 
dat  general  fc  falTc,  où  ie  crois  que  vousn’oublicrcz  pas  les  chdfi  s qui  font  necclTai- 
rcs.£ncore  que  nous  foyons  deux  Mareichaux  de  France  en  vne  armée  , cela  n’em- 
pefehera  pas  que  nous  n’ayons  chacun  nodre  fonds  de  deux  mil  bures,  pour  les  par- 
ties inopinéesicarC  on  nous  les  parcagcoit,cc  feroïc  trop  peu  de  chofe. Ic  vous  fuplie 
deremondrer  cclaau  Roy  de  bonne  fa9on,&à  Monseicnevk  le  Cardinal  , afin 
qu’d  nous  fade  auoir  les  deux  mil  hures  à chacun , pour  les  fufditcs  parties. 

le  vous  aduifeque  ic  n’ay  aucun  Preuoddans  ces  croupes:  ce  qui  m’a  obligé  de  me 
fccuir  du  mien  ordinaire.  le  vous  fupplic  faire  en  forte  que  le  Roy  crouuc  bon  que  ie 
l’cmpioycfur  l’edat  de  l’armée.  Cclaedanc,ilnefcroic  befoin  que  d'en  enuoycrvn 
autre  aucc  aj.  Archers.  Vous  me  rendrez,s’il  vous  plaid,rcfponfc  là  ded'us  prompee- 
mét,  afin  que  le  mienfe  metteen  edat  de  bien  feruir,&  rcndrefaCompagniecom- 
plete  : ce  qu’il  fera  bien-tod,ie  vous  en  rcfponds,  gc  qu’il  feruira  très- bien.  Si  i’ay 
oublié  quelque  chofe  à vous  dire , le  Sieur  de  Saint-Florent  vous  fera  entendre  le 
rede  de viuc voix.  Ilrede  à vous  fupplicr  de  me  conferuer  toufiours  l’honneur  de 
vos  bonnes  grâces  , 8c  de  me  croire  comme  ie  fuis , 8cc.  Du  Pont  à MoulTon  le  cin- 
quième Avril  i8jj.  ' 

Z>y  ROT  AV  M ARESCH  AL  DE  CHASTILLON. 

MO  N Coufin , l’aycdé  bicnayfe  d’apprendre  par  vos  lettres , que  lestroupes 
qui  font  fous  vodre  charge  , foient  en  bon  edat,particuberementlaCa- 
ualcrie:  8c  fouhaiterois  bien  que  toutes  les  autres  qui  font  à mon  fcruicc, fulTenc  auf- 
fi  complètes.  le  leur  ay  donné  depuis  peu  les  ordres  pour  cela,  principalement  à cel- 
les qui  fe  doiuenc  joindre  à vous , pour  compofer  l’armée  que  i’ay  rclolu  d’alTcmbler 
furies  frontières  de  ma  Prouince  de  Champagne.  le  me  promets  que  le  temps  que 
ie  leur  ay  accordé  pour  fc  raftraichir  des  fatigues,qu’elles  ont  fouffcrtc',  iufqucs  icy, 
Ictuiraà  donner  moyen  aux  O fficiers  de  fe  mettre  en  bon  edat  Cependant,  pour  ne 
ruiner  point  la  campagne,  ic  (rouue  bon,  qu’en  attendant  que  vous  receuicznou- 
uel  ordre  de  moy , vous  diuifiez  les  troupes  que  vous  cfimmandez , 8c  cdablifficz  en 
garnifon  l’Infanterie  dans  les  villes  de  Verdun,  Stenay  ,Villefranche , Dun , Mou- 
fbn,Doncbciy,Mczieres  8c  Charlevillc:  8c  la  Caualcrie  auxlicux  adjacent  que  vous 
iugetez  plus  à propos  entre  Verdun  8c  Donchcry , afin  que  par  ce  moyen  mes  forces 
puident  edre  promptement  8c  facilement  alTcmblccs,  lots  que  ic  le  vous  manderay. 
Ic  dofirc  auffi  qu’en  mcfme  temps  que  vous  aurez  rcccu  cette  lettre , en  attendaut 
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3UC  VOUS  puiflîcz  mettre  de  l’Infanterie  dans  Verdun,  vous  y falTicziettcrcn  toute 
iligencc  fix  Cornettes  de  Caualcric,  pour  empefeher  les  cnrrcprjfcs  que  les  Enne- 
mis pourroient  faire  fur  cette  place, dont  i'ay  rcccu  quelques  auis  depuis  peu. le  vous 
enuoye  pour  cet  effet  vnc  lettre  auGouuerncur  de  Verdun , pour  les  yfaircrccc- 
uoir,  m’afleurant  bien  que  vous  n’y  perdrez  point  de  temps,  puis  que  vous  en  con- 
noiff'cz  allez  l’importance. 

I’ay  trouuc  fort  à propos  le  procède  que  vous  aueztcnu,  pour  obliger  mes  gens  de 
guerre  à viurc  dans  la  difciplinc  que  i’cntends,cn  faifantretenir  entre  les  mains  des 
Threfoners  quelque  argent  fur  les  monftrcs  de  ceux  qui  n’auoicntpas  paye  à la  cam- 
pagne, pour  en  rembourfer  les  habttans  des  lieux  où  ils  auoient  loge  :Neammoins 
me  rcfci  uant  de  pouruoir  d’ailleurs  par  quelque  autre  moyen  au  dedômagement  de 
mes  Sujets,  ic  trouuc  bon  pour  ccirc  fois  feulement, &:  fans  confequencc,quc  vous 
faff'icz  rendre  l’argent  qui  auoitefte  retenu  auxChcfs,Ôcfoîdats  des  troupes  qui  font 
bien  complètes,  que  vous  reconnoiftrez  auoir  elle  foigneux  de  les  maintenir, 
mais  non  pas  à ccücs  qui  ne  fc  trouucrontcnbon  cffat,lclqucllcs  i’cnccndscxclur- 
tetout  à lait  de  cette  grâce.  Ce  que  ic  vous  recommande  de  faire  fans  aucune  fa- 
* ucur , félon  ccqui  ferade  laraifon. 

I’ay  fccu  les  plaintes  que  font  les  gens  de  guerre  furie  changement  de  la  forme  des 
payemens,  &c  de  ccquil  leur  fcmbic  qu’ils  ne  feront  pas  traittcz  comme  lannco 
dernière.  Sur  quoyi’ay  voulu  vous  dire,  que  pour  lcsfoldacs,fi  on  tient  compte  tje 
la  moitié  du  pain  que  ic  leur  fais  maintenant  fournira  mes  dcfpcns , ily  a fipeude 
diminution,  qu’elle  n’cfk  pas  du  toutconfidcrablc.  Q^ntaux  Officiers,  vous  pour- 
rez les  affeurcr  de  ma  part,  que  n’ayant  pris  rcfolucion  de  les  faire  payer  aHüit 
monffrc$,quc  pour  m’accommoder  à l’ordre  de  mes  Alliez , fans  quoy  il  leur  euft 
elle  impoffiblc  d’cmpcfchcrla  ruine  de  leurs  troupes, ic  Icurfcray  trcs-aircuremcnc 
tfouucr  leur  compte  d’ailleurs,  &:  auray  foin  de  les  rccompcnfcr  ,prmcipalemenc 
ceux  qui  auront  cfté  foigneux  de  maintenir  leurs  troupes  fortes.  le  m'auancc  en 
des  lieux  où  ic  feray  fort  peu  efloigne  de  l’armcc  que  vous  commandez , pour  voit 
moy-mcfmc  en  quel  cftat  cllccft.  Vous  en  pourrez  donner  aduis  aux  Chefs , afin 
qu’lis  n’ayent  point  d’exeufe,  fi  dans  la  fin  du  mois,  au  plus  tard , ils  n’ont  rendu 
leurs  troupes  complètes , puis  que  ic  fuis  bien  tcfolu  de  réduire  celles  qui  ne  le  ibnc 
pas,  &:  de  rcconnoiff re  aufiî  par  de  fauorablcs  craittemens , ceux  que  ic  vcriay  auoic 
efte  curieux  de  faire  paroiftrcvndcfir  particulier  de  bienferuir. 

I’ay  appris  quclaplufpartdcsRcgimcns  qui  fontfoitis  de  Picardie , font  extra- 
ordinairement foibles.  l'efcris  à quelques- vns,  pour  leur  tcfmoigncrla  mauuaife 
fatjsfaétion  que  i’ay  fujet  d’auoir  d’eux , de  ce  qu’apres  auoir  efte  payez  fi  auanta- 
gcufemi.ni pendant pluficurs  années,  qu’ils  ont  efte  en  garnifon , ils  falTcnt  fi  mal 
leur  deuoir,  à prefent  qu’il  s’offre  occafion  de  feruir.  V ous  leur  ferez  encore  connoi . 
ftre  mon  reflentiment,  & apporterez  vos  foins  6c  voftrc  induftrie  pour  les  obliger  à 
chercher  tous  les  moyens  de  febien  remettre.  Se  de  fe  renforcer  promptcmcht. 
Vous  ferez  les  mefmcsinftanccsenuers  le  Colonel  de  Hauregard,  le  Régiment  du- 
quel on  m’a  dit  cftre  en  mauuais  cftat,  &c  le  logerez, pendant  qu’il  demeurera  en  gar- 
ûifon,  en  quelque  lieu  aflfez  auancc,  pourueu  que  ce  fuit  fans  péril , où  il  puift'e  com- 
modément tirer  des  foldats  du  Liège  ,luy  recommandant  d’en  faire  venir  le  plus 
grand  nombre  qu’il  pourra, fur  l’aflcurancc  que  ic  luy  donne, que  nonfculcmcnc 
ceux  qu’il  aura  par  deffus  fon  nombre , luy  feront  toufipurs  payez  , mais  que  mefmc 
ïc  Iç  rccompcnfcray  des  frais  qu’il  aura  faits  pour  les  attirer , pourueu  qu’ils  foient 
tous  de  mclmc  nation.  Comme  auffî  i’entends  que  vous  fafiicz  payer  de  leurs  ap- 
pointemens  ,tous  les  fupcrnumcraircs  qui  (c  trouucront  à toutes  les  monftrcs  en 
chaque  Régiment,  fuiuant  la  rcucuc  des  CommiffaireS } &c  vous  ferez  fçauoir  ma 
volonté  auxChcfsde  mes  troupes,  afin  qu’en  cftant  aduertis  ,ils  fc  difpofcht  plus 
volontiers  à leuer  le  plus  de  foldats  qu’ils  pourront.  Mais  vous  aurez  foigneufe- 
ment  l’oeil  que  ic  n’y  fois  pas  trompe.  Et  n’eftant  la  prefente  à autre  .fin , ic  prieray 
Dicu,&c.  A faint  Germain  en  Laye  le  9.  iourd’Avril 
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Dr  M AKESC  H AL  DE  CHAST/LlON  A MONSI  EVR  SERV  l£N. 

MOnsiEVR, 

Vous  aurez  fccu  parMonficur  <Jc  Saint-FIorent  l’cftat  particulier  de 
ccccc  armée,  ayant  fait  faire  la  Monftre  aufTi  cxaâcmcnt  qu’il  fc  pouuoit.  Le  Sicut 
Vincentvous  en  raporcc  Tcxtraitoriginal  de  chaque  Commid’airc,  que  icluy  ay 
fait  dcliurer  par  mon  Secrctaicc.  Il  cil  entendu  en  fa  charge  ^ficfcrtaucc  aft'e- 
ûion  & fidelité  : ic  rcroistrcs-ayfcque  nous  rculfions^pour  eftre  employé  com- 
me Commiflaire  ordinaire  dans  cette  armée.  Il  a vn  petit  mémoire  à vous  donner, 
des  chofes  que  i’auoisobmifesk  vous  mander  par  le  Sieur  de  Saint-Florent. 

le  rcccQS  hier  vofirc  depefehe  , par  laquelle  vous  m'auez  enuoyc  la  lifiedes 
croupes  qui  compoferont  1 armée , dc^u  Monficur  le  Marcfchal  de  Bfczé  & moy 
deuonsauoir  la  conduite.  Si  les  autres  troupes  font  aufit  bonnes  &:  complétés, 
comme  celles  que  i’ay  icy  , ce  fera  la  plus  belle  armée  qu  on  ait  vcucîl  y a long- 
temps. Pourucu  que  l’argent  & le  pain  de  munition  netnanque  point,  i’cfpcrc 
que  nous  ferons  quelque  chofe  de  bon  de  glorieux,  Se  qu’il  y paroiArabicn-toft 
apres  qu’on  nous  aura  donné  pcrmillion. 

le  crois  que  Monficurlc  Grand  Maiftrc  de  rArtillcric  pouruoyra  fi  bien  à foft 
•quipage,  qu’il  n’y  manquera  rien,  Se  qu’il  ferafuiurc  aucefon  artillerie  ,1a  quan- 
tité de  munitions  de  guerre  qui  cfi  ncccfiairc  pour  vnc  telle  armée, Se  fera  choix 
de  perfonnes les  plus  capables  qu'il  pourra, pour  conduire  les  trauaux , s’il  nous 
faut  faire  des  lièges  , Se  fe  pouruoira  de  bons  Mineurs  ^ Se  i’efiime  le  Sieur  de 
Serres  vn  des  meilleurs  que  le  Roy  aye , Se  des  plus  propres  pour  Icurv conduite. 

le  ne  f<^ay  fi  Monficur  dclaMcillcrayc  aura  penlc  à vnc  chofe  quicll  du  tout 
jiccclTairc , pour  marcher  à la  ccfic  de  Ton  attirail , à fçauoir  vnc  Compagnie  de 
cent  bons  Pionniers , commandez  parvn  homme  laborieux  Se  diligent.  Car  de 
fe  fier  qu'on  a des  pelles  Se  des  pics  pour  faire  prendre  aux  foldars  quand  on  veut, 
ou  qu’on  fe  peuifcruir  des  paylans,  cela  eft  bon  pourvu  lieu  arrefté  , quand  on 
entreprend  vn  ficgc;  mais  lors  que  l’armée  marche,  la  Compagnie  de  Pionniers 
cil  du  tout  neccfi'aitc,  tant  pour  faire  le  chemin  du  canon  , que  pour  couper  let 
haycs,Se  remplir  promptement  des  folfcz, quand  il  fe  rencontre  occalion  de 
mettre  l'armée  en  bataille  ; ce  qui  arriue  allez  fouuent  , lors  que  l’on  c(l  en 
pais  de  l’Enncmy  On  a aufii  befom  d’vn  bon  Capitaine  des  Guides , à qui  l'on 
donne  bon  appointcment. 

Monficur,  ic  n'ay  manqu<^’cnuoycràr34ance  vn  Régiment  à Charlcvillc, fé- 
lon le  comandement  que  l’en  ay  rcccu  par  vnc  lettre  de  S.M.I’ay  choifi  le  Vicom- 
te de  Polignac  pour  cela, Se  ne  mâqueray  de  me  rendre  au  temps  qui  m’acfic  mar- 
qué,qui  clt  le  ii.de  ce  moiSjScy  feray  deuxiours  plufioll. le  croîs  qu’il  ne  nous  fau- 
dra pas  beaucoup  fcjourner  en  ces  quartiers  là,  parce  que  le  pais  cil  fort  ilcrilc, 

ulclelongde 
;mcns  qu^aiix 
afin  qa'it  nio 
bien  enten- 
dre,Se  cuiter  la  confufion  qu’il  y pourroic  auoir  aux  logemens.rcrpcrc  quand  nous 
ferons  vnc  fois  dans  le  traindctraüaillcrà  bon  cfcicnt,quc  nous  nous  accorderons 
fore  bien, Se  que  les  clraf^is  iront  auco  bon  ordre. Le  Sieur  V meent  vous  dira  de  vi- 
UC  voixlcs  chofes  que  lepourrois  auoir  obmifes.  le  vous  fupplicray  feulement  de 
me  conferuet  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces, Se  me  croire, Sec.  Du  Pont  à Mouf- 
fon  le  neufiéme  Avril  163;. 

Dr  cardinal  de  RICHELIEV  AV  MARESCNAL  DE  CHASTILLON. 


pl^ncipalcmct  li  y a tort  peu  ae  rourragc,a  ce  que  1 ay  apns.oi  1 on  co 
hr  frontière  pour  aller  vers  la  Picardie, l'on  crouucra  de  meilleurs  lo^c 
enuironsde  Mczicrcs.  Layelciit  à Monficurlc  Marcfchal  dcBrczc, 
donne  auis  de  Ton  approche  aucc  les  troupes  qu’il  amené , pour  nous 


M O NSI E va,  Icnclçaurois 

aflez  voustcfinoigncr  le  contcnttmcntquc  le  Roy  a de  U façon,  aucc  la- 

?[uellc  vous  vous  conduiTcz  en  ibn  armée.  Le  plus  grand  plaifirquc  vous  puiiTicz 
aire  à S.M.  cil  de  la  tenir  la  plus  complcce  que  vous  pourrez, & dans  le  plus  grand 
-ordre  âuilî  qu'il  feraf  oi&blc.  Au  rcBc,ic  me  refioUis  grandcmcnr,de  ce  que  Mon- 
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Ccuv  dcBrezc  a àfcruir  lcRoy  aucc  vous , fçachant  qu’il  vous  honorera,  & viura 
aucevousen  forte,  que  vous  en  aurez  du  contentement.  Pour  moy,V?onficur,i  en 
reccuray  toufiours  beaucoup , lors  que  i’aurav  Heu  en  vous  feruant , de  vous  Faire 
paroiftrequeie  fuis,Monficur, voftre trcs-affc£kionnc  Scruitcur,  CARDiNiW. 
DE  RiCHELiEv.  Dc  Rucl  l’onzicmc  Avril  1^35. 

Dr  MARESCHAL  DE  CHAS7ILLON  A MONSIEVR  iERFIEN, 

MO  NS  lE  V ïi.  , 

le  vous  ay  fait  deux  depefehes  conrecuciues&  adez  particulières  ,1'vne 
par  le  Sieur  dc  Saint-Florcnc,&  l’autre  par  IcCommilTairc  Vincent-Ie  vous  eferis 
celle  cy,  pour  vous  donner  auts  de  la  conférence  que  nous  aunns  faite  enfem- 
blc,  MelTicurs  lesMarcfchaux  dc  la  Force  & dc  Brezé , dans  laquelle  Mons'  le 
Cardinal  dc  la  Valette  s’eft  trouuc.  Le  principal  fujct  a cftc,dauifcr  cnfcmblc 
des  lieux  nous  iugerions  les  plus  propres,  pour  raffraichir  les  croupes  qui  font 
venues  d’Allemagne, tant  Caualcrie  qu’Infancerie,rans  les  cHoigner  cellcmêc,que 
Monficur  delà  Force  ne  Icspuiflc  facilement  raflcmbler,  pour  s’oppofer  aux  deC. 
feins  du  Duc  Charles,  qu’il  prétend  cftrc  aûiftc  d'vnc  bonne  partie  des  troupes  dc 
l’Empereur, pourcntrcprcndrc  quelque  chofe  bicn-coft  : meOnc  les  auis  nous  font 
venus  ce  matin , qu*vnc  bône  partie  de  fa  Caualcrie  auoic  paffe  au  pont  dc  Brifac, 
auccquclquc  petit  nombre  d’infanterie.  Nousauons  iuge  qu’il  ne  pouuoit  rien 
entrepredre,  qui  luy  fuft  plus  facile  que  vers  Montbclliard,à  caufe  qu’il  n’eft  refté 
aucunes  croupes  de  ce  colle  làjdepuislcparfagcdcMonneurde  Rohan  en  la  Val- 
teline.  Par  preuoyancc,  Monficur  le  Marefchal  de  Breze  auoic  donné  ordre  cres>à 
propos, ayant  enuoyc  vn  Régiment  au  Sieur  de  Bourbonne  duc^uel  il  nous  a parlé 
aflezouucrccmccjpour  auoir  reconnu  en  luy  dc  très-grands  dcdaucs.  Ce  qui  a fait 
prendre  rcfolucion  au  Roy  d’enuoyer  le  Comte  dc  la  Suze  en  fa  placcis’il  a temps 
d’y  arriucr  fle  de  fc  rcconnoiftrc , ie  crois  qu’il  rcfpondra  crcs-bicn  dc  ce  qu’on  luy 
commettra. 

Nousauons  crauaillc  aulTi  à la  fcparation  des  troupes,  fuiuanc  les  Mémoires  qui 
nous  ont  elle  enuoyez , que  nous  auons  confrontez  enfcmbic , afin  de  former  le 
Corps  d*armcc,doiic  le  Rendez  vous  general  ell  ordonne  ^ Mezicrcs  le  ii.  de  ce 
mois,  l’ay  depuis  crois  iours  commencé  de  faire  marcher  les  croupes  que  i’auois 
icy , pour  les  auancer  fur  cette  route  \ & ic  parcs  auiourd  huy  pour  m’acheminer  à 
petites  iournées  audit  Mcziercs,où  ie  fais  cllac  d’ arriucr  au  zo.de  ce  prcfcnc  mois. 
Celles  que  nous  auons  tirées  des  troupes  dc  Mefiieursde  la  Force  & dc  Brczé,fui> 
UTonede  prés:  dc  forte  que  toucfetrouucra  au  Renoez- vous  ordonné,  le  vous  en 
enuoyc  la  Liftc,&  du  nombre  clFcélif  dont  l’on  peut  faire  eftac.Si  vous  voulez  ren- 
dre complccce  au  point  que  vous  prétendez, Parméc  qui  doit  élire  commâdée  par 
Moniteur  le  Marefchal  de  Brezé  & moy  , il  faut  bien  augmenter  le  nombre  des 
Compagnies  dc  Caualcrie  ne  perdre  point  dc  tcmpsày  pourucoir,fi  ronvcjjc 
bicntoU  nous  employer, comme  il  y aapparéce  qu’on  ne  nous  laicrapas  long-téps 
inuciis.  Si  la  rcfolution  demeure  que  nous  feruions  cnfcmblc  dans  vnc  mefmear* 
mec , noiuhous  accorderons  fi  bien , qu’il  n’y  aura  aucune  diuerfitcà  nos  ordres, 
foie  generaux, foie  particuliers.  11  m’a  tcfmoigné  toute  forte  dc  franchifc  & d ’afic- 
élion.  le  luy  ayaufii  réciproquement  fait  connDillrc  le  délit  que  i,’aydcviure  cti 
bonncintclligcnce,&correfpondance  aucc  luy.  le  vous  puis  alTeurer  que  ie  m’y 
comporteray  de  telle  façon , que  le  Roy  en  aura  toute  force  dc  conccntcracnt , & 
Monseicnevr.  le  Cardinal  auifi. 

Il  y en  a qui  allèguent  qu’il  cllirapofliblc  que  deux  telles, qui  commandent  à vn 
merme  Corps,  s’accordent  bien  cnfcmblc,  & qu’il  cil  arriué,  & arriue  encore  au- 
iourd'huy  entre  les  plus  fages, quelque  fujct  dc  difcordance.  Qu’on  prctinc  garde 
que  ceux  qui  fe  fcrucnc  de  telles  raifonsjnclcs  allèguent  poiirlcurincerell  propre, 
croyans  qu  ils  feront  plus  confidcrablcs,  quand  ils  feront  commandez  dc  ccluy  en- 
uers  qui  ils  pcnfcnc  auoir  plus  de  crédit, & pouuoir  faire  valoir  dauantage  leur  mé- 
rité particulier. Mon  fentiment  ell,qucnous  ne  ferons  pas  trop  dc  deux  en  ccc  em- 
ploy,caril  feraquelqucsfoisàpropQ^  defeparer l’armée: en  deux,&  quandcHe  de« 
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meurcroit  toullours  cnfemble , ie  feray  voir  qu’il  eft  poffiblc  entre  deux  Chefs  de 
fe  bien  entendre  , qu'il  n'y  aut^oini  de  diuilion  ny  cabale  dans  cette  armée: 
m'en  fais  forti&qu’on  en  faifc  l’eflay  en  cetteoccaliô.on  trouueraque  ie  dis  vray. 
le  vousfupplie  remolltcràMoNSEiCNEVR.  le  Cardinal  patticulicremcnr,que 
cette  première  entrée  dans  les  Pays-bas  ne  fe  farte  point  fans  moy.  l’ofe  dite 
que  Ty  fetuiray  dignement  tc  vtilement,&  qu’on  n’aura  pas  fujet  de  fe  repentir  de 
m’y auoit employé.  le  nem’ertendraydauanragefurce  dircours,carsoN  Emi- 
nence fçaic  mieux  ce  qui  nous  ert  propre  que  nous-mcfmes.  le  me  reglcray 
xourtours  aux  Commandemens  du  Roy , 8c  à Tes  Ordres  particuliers , que  i’cxecu- 
teray  tres-rtdclemcnt  8c  ponâucllemenr,  8c  vous  cefraoigneray  en  voftre  particu- 
lier , Monlîeur , combien  ie  vous  honore , 8c  auec  quelle  artcâion  ie  fuis , 8cc,  Du 
Pont  à Moulfon  le  douzième  Avril  ifjy. 


Dy  CARDINAL  DE  RICHELIEV  , AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

Bien  qu’il  foit  fuperflu  de  vous  recommander  de  prendre  garde  ^g^cts, 
fpachant  que  vous  en  aurez  tout  le  fomquel’on  peutdertrer  , ie  ctoy  eftte  obligé 
de  vous  dire,  que  nous  auons  eu  aduis  que  les  Ennemis  du  Roy  ont  dert'cin  fur  cet- 
te place.  le  me  promets  que  vous  y donnerez  tel  ordre , que  vous  leur  oftetez  le 
moyen  de  l’executer.  SaMajefté  fe  porte  fort  bien  grâces  à Dieu  ; Monficur  eft 
arriué  auiourd'huv  vers  clic.  Il  n'y  a rien  de  nouueau  qui  foit  digne  de  vous  man- 
der: C’cftcc  qui  fait  qu’il  ne  me  rerte  qu’à  vous  arteuter  de  la  continuation  de 
mon  artcékion  8c  de  mon  Icruice , 8c  que  ie  luis , Monfeigneur , voftre  très-hum- 
ble 8c  tres-affcdionné  8ecuitcur , L z Cardinal  de  Richeliev.  De 
Ruel  ce  douzième  Avril  lAjy. 

DE  MONSIEVR  S OVT  H I L L / E S , A V MESME. 


De  Paris  ce  Mardy  17.  Avril  M.  D C.  XXXV. 

MONSEIGNEVR, 

Pour  tefponfe  à ce  qu'il  aplcu  à V.  E.  m'eferire  par  vos  deux  dernières, 
ievous  diray,  pour  ce  qui  regarde  le  Sieur  des  Chappellcs,  que  le  Roy  aerté  bien 
ayfc  qu’il  ait  crté  atrefté  8c  conduit  dans  la  Otadclle  de  Mecs , 8c  que  fa  Majcfté 
cnuqyc  Monrtcur  de  Miromeni  Maiftre  des Requeftes, auec  Commirtton  pour 
luy  faite  fon  procez,8^  le  faire  iueet  militairement:  vous  l’aurez  prés  de  vous 
dans  peu  de  tours.  Ce  qui  m’empefehera  de  vous  en  dire  dauantage  fur  ce  fuje(, 
fmonque  faMajeftédefircquc  ccpcndantilfoitlbigncufemcntgardé. 

Le  Roy  defirc  aurti  , que  les  deux  Mcccrnics  8c  leur  Neveu  foient  gardez 
auec  luy  dians  la  Citadelle , 8c  bien  traittez  comme  prifonniers  de  guerre , afin  de 
les  pouuoit  efehanger  pour  pareil  niynbre  de  ceux  des  noftres  qui  les  font  de  mef- 
mc:  8c  fi  vous  pouuez,  dés  cette-hcurc  faire  l’cfchangc  du  Colonel  Mcternic 
pour  le  Baron  de  Burti , fa  Majcrté  l'aura  fort  agréable.  Elle  f veu  ce  que  vous 
auez mandé  de l’entrcptife qu’il  auoit  fur Cirq  par  pétard, qu'il  croyoit  infailli- 
blement exécuter  lors qu’ilaefté pris dansTreves  parlatrahifon  que  vous  fça- 
uez  i ç’a  cfte  vn  grand  malheur  qu’il  ne  l’ait  pu  dcfcouutir.  Si  l'on  peut  auoir  le 
Baron  de  Burti  pour  le  fécond  M eternic , 8c  garder  le  meilleur , il  fera  bien  à pro- 
pos. Si  Mpnfieurle  Matcfchaldc  laFotcccft  encoteà  Mcts,il  y teceura  la  let- 
tre que  le  Roy  liA  eferit  fur  ce  fujet , 8c  vous  dira  fon  fentiment  de  cét  efehange. 
Tant  y a que  le  Roy  fera  bien  content  de  retirer  le  Baron  de  BulE.  Ce  que  faMa- 
jefté  refoluc  hier  au  Confcil  tenu  au  Louurc , eft  de  partir  auiourd’huy  pour  aller 
coucher  à Sentis , 8c  demain  à Compiegne.  De  là  le  Roy  fait  ertat  d'aller  à Pe- 
ronne  8c  d'y  faire  quelque  petit  fejour.  Vous  voyez,  Monieigneur,  comme  la  re- 
folution  a crté  changée  depuis  celle  que  i'ay  eu  l'honneur  de  vous  efcrire. 

Sa  Majcrté  aerté  fort  contente  de  ce  que  vous  auez  mandé  de  l'armée  qut 
commande  Monficurlc  Marefchal  de  Chartillon  : Les  ccntmoufquctairesàchc- 
ual,qucvou5auczdonnczàMonfieutlcMarefchal  de  laFotce,poiit  aller  faite 
retirer  les  Ennemis  de  deuant  Ftidebourg  ,4c  voftre  accompagnement  lufque;  au 
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reiwlM- vous,  pour  voir  les  troupes,  & reconnoiftre  le  pays  vers  Cirq,  ont  fort 
pieu  au  Roy. 

le  vous  tends  mille  grâces  ttes-humbles , de  l’honneur  que  vous  auez  fait  à 
Monficur  le  premier  Prclident  de  Mets , mon  paren  t , & à mon  coufm  de  la  Grc- 
liere,de  leur  tefmoigner  plus  d'alfeâion  qu’eux  Si  moy  ne  pouuons  mériter. 
Vous  faites  trop  d’honneuric  defaueur  àmon  (ils  ,de  vousfouuenirdc  luy:il  y 
a quatre  ou  cinq  iours  qu’il  eft  en  cette  Ville,  eftantfi  attache  prés  de  Monfieur, 
qui  eft  venu  voir  le  Roy , que  ie  ne  l’ay  pas  veu  vn  moment  ptefque  cher  moy.Vo- 
ftrcfouuenic  l’oblige  extraordinairement  :ie  ledefauoücrois  ,s'il  n’eftoit  autant 
quemoy,Monreigneur,voftretres-affeâionnc  &obeïfTant  Setuiteur,Bouthil- 
lier.  Monseicnevk  le  C a r d i n * l va  coucher  cefoir  auBois-le-Vi- 
comte , Si  delà  Te  rendre  prés  du  Roy. 


Dr  MARESCH  AL  DE  CHAST ILLON  A MONSIEVR 


SERVIEN. 

é 


MOn.sievr, 

Bien  qu’il  n’y  ait  que  trois  iours  que  ie  vous  ay  eferit  alTez  particulière- 
ment, par  vn  Capitaine  du  Régiment  du  Comte  de  Granccy , qui  m'afteura  de 
vous  porter  mes  lettres  en  grande  diligence  , vous  donnant  aduis  du  logement 
que  i’ay  donne  aux  troupes  qui  font  prefentement  dans  cette  armée  , fuiuant  en- 
tièrement les  ordres  que  i’ayteceus  de  faMajefté,  i’ay  ctcu  qu’il  eftoit  à propos 
de  faire  cette  depefehe  , & ay  choiH  le  Sieur  Royer  Commiftaire  pour  vous  la 
porter,  qui  vous  dira  de  viue  voixl’eftatde  ces  troimes  icy,cn  ayant  veu  vnc  bon- 
ne partie.  Il  eftoit  auec  moy  hier , quand  le  vis  pafter  le  Régiment  du  Comte  de 
Gtancey  , que  ie  n’auois  pas  veu  encore , ie  vous  puis  alTeurer  qu'il  eft  fort  bon, 
bien  complet , & remply  de  bons  hommes  Si  bien  Icftes.  La  plus-part  des  autres 
Regimens  font  aufli  en  fort  bon  cftat , ce  que  ie  vous  ay  délia  alTcz  particularité. 
Qi^t  à ceux  que  ic  vous  ay  marqué  n’cftre  pas  bien  complets , i’ay  permis  aux 
Meftresde  Camp  d’enuoyer  aux  recreuëSj  ils  m’ont afléuré  que  dans  la  prochai- 
ne Montre , ils  les  rendroient  aufli  forts  que  les  meilleurs. 

Monfieur , ie  vous  auois  délia  mandé , qu  à caufe  du  changement  qu’il  y a au 
payement,  il  eftoit  à propos  que  le  Roy  m'enuoyaft  vn  nouueau  Reglement , de 
la  façon  qu’il  entend  que  fesgens  de  guerre  payent,  tant  Caualerie  qu'Infante- 
rie,foit  dans  les  Villes,  foit  à la  campagne.  Pour  cc  qpi  eft  delà  Caualerie,  io 
crois  qu’il  n’eft  pas  belbin  de  leur  faire  gueres  donner  de  leurs  montres , à caufe 
ÿu  notable  intereft  qu’ilsont  au  retranchement  des  furtaux  ; ils  ne  pourront  pas 
payer  plus  de  dix  ou  douze  fols  par  iour , chaque  Caualicr.  Pour  l’Infanterie  , ils 
auront  mangé  dans  quinze  iours  leur  montre , s’ils  demeurent  enfermez  dans  des 
Villes , laquelle  il  faut  qu’ils  mefnagent  fix  femaincs  durant , ce  dernier  Regle- 
ment les  reduifant  à cela.  , 

le  fuis  obligé  de  vous  donner  aduis,  que  les  Munitionnaires  ne  font  pas  bien 
leur  deuoir , Si  qu'icy  dans  V erdun , où  n’y  a que  crois  Regimens,  le  pain  n'eft  pas 
foumy  îi  point  nommé.  De  forte  qu’ils  ne pcuuent  fournir  du  pain  aux  troupes 
ui  palTent  par  icy  , s’en  allant  à leurs  logemens , maintenant  que  l’amyée  groflit 
e iour  à autre  , fi  ceui  qui  ont  entrepris  cette  fourniture  lù  n’y  eftabliflcnc  vn 
meilleur  ordre  ; nous  nous  trouuons  fouuent  en  dclfaut  de  ce  cofté-là. 

l’ay  appris  par  vne  lettre  que  Monficur  de  Braflac  a eferite  à^onfieur  de  Fof- 
fez,que  Monfieur  le  Marefchalde  la  Force,  fur  l’auis  qu’il  a eu  du  nouueau  paf- 
fage  du  Duc  Charles  dans  l'Alface , auoit  retenu  auec  luy  toute  la  Caualerie , qui 
auoit  iufques  icy  feruy  en  Allemagne , fous  fa  conduite , Si  fous  celle  de  Mon- 
ficur le  Marcfchal  de  Brezé.  Si  cét  aduis  eft  véritable , cela  eft  entièrement  con- 
traire à la  refolution  que  nous  auons  cous  enfemblc  prife  au  Pont  à MoulTon,nous 
ayant  promis  qu’il  enuoyeroit  toutes  les  Compagnies  de  Caualerie  qui  auoient 
cfté  choifies  du  Roy , pour  venir  dans  ce  Corps  d’armée , donc  nous  auions  con- 
uenu  par  la  confrontation  des  cftacs  des  armées , qui  nous  auojcnc  cfté  enuoyez. 
Vne  partie  defdites  troupes  deuroic  eftre  icy  prés  de  moy:  mais  ie  n’ay  eu  nouuel- 
le  d’aucunes  ,&  n’ay  que  celle  s que  i’-auoisaucomnicncemcnc,aucc  deux  Com- 
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pagnicsdeU  nouuclle  leuéc,!£vn  Régiment.  l’aycreu  qu’il  cftoit  important  de 
vous  en  donner  aduis  en  diligence , afin  que  fi  l’armée  n'eftoitenfemble  au  temps 
que  vous  prétendez , vous  ne  m'en  donniez  aucun  blafine  i carie  ne  puis  tefpon- 
dre  que  des  troupes  que  l’on  m’adonnées  d'abord.  11  euft  efté  à propos,  que  les 
Compagnies  dcCaualerie , quiauoient  feruy  en  Allemagne , & les  Regimens  qui 
ont  efté  aucc  Monlieut  de  Rohan  .euft'ent  efté  de  bonne  heure  dans  le  Corps  de 
cette  armée , leur  avant  referue  de  bons  logemens,  pour  leur  donner  moyen  de  fe 
remettre  Sc  de  fc  raftaifchir,  dont  ils  ont  grand  befoin  l’Infanterie  fur  tout  eftant 
fort  diminuée  , a befoin  de  tecreuës. 

le  me  fensaufti  obligé  de  vous  dite,  ayant  confidcrél’eftat  de  cette  place  icy, 
par  laconnoiffance  que  in’en  a donnée  Monfieur  deFoft'cz,  qu'il  eft  neceflaire 
que  vous  en  renforciez  la  garnifon,  la  Ville  ne  vallant  rien  du  tout,  & n’ayant  le- 
dit Sieur  de  Foflez  pas  grande  confiance  en  la  volonté  des  habitans.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  Citadelle , ie  l’ay  vifitcc  dehors  6c  dedans , ce  fera  vne  forte  place , lots 
que  la  fortification  (êta  acheuéei  mais  il  y a du  temps  iede  la  defpenfe  à mettre, 
auant  qu’elle  foit  au  pointoù  il  la  faut:  de  forte  que  fi  on  laiffbit  cette  place  def- 
pourueuc , elle  ne  poutroit  faire  grande  refiftance  en  l’eftat  où  elle  eft , fi  vne  ar- 
mée luy  tomboitfiitles  bras.  Lors  que  i'auray  ordre  d’afl'emblet  l'armée  ,4c  par 
confequenr  de  tetirer  les  Regimens  que  i’ay  icy , vous  ne  pouuez , ce  me  lémble, 
moins  donner  de  mil  ou  douze  cens  hommes  à Monfieur  de  FolTez  , outre  la 
Compagnie  qui  eft  dans  laCitadcllc.  le  crois  qu’il  feroit  bien  ayfed'auoirfon  Ré- 
giment qui  eft  dans  Nancy,  encote  qu’il  n’ofe  pas  vous  le  demander. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  place  de  Clermont,  i’en  ay  feeu  l'eftat  particulier  parle 
Sieurd'Aiguebelle,àquii’ay  permis  d’aller  vifiter  Monfieur  de  Beaumont  com- 
mandant dans  ladite  place.  Il  trouuc  qu'il  a peu  d’hommes , 4c  que  le  lieu  eft  de 
garde  4c  defcûucux , en  telle  forte  qu’on  la  peut  futprendte  par  efcaladc , bien 
quelle  foit  fituée  en  vn  lieu  haut.  Il  eft  donc  necelTaire  de  la  pourucoit  d’hom- 
mes ,4c  donner  moycnàceluy  qui  y commande,  de  faire  les  réparations  necefl'ai- 
r’es.  Car  fl  vne  fois  la  guerre  fe  déclare,  il  ne  faut  point  douter  que  les  Ennemis 
n’entreprennent  fut  les  places, importantes,  où  il  y aura  du  deffaut , 4c  qu'ils 
n’ayentmefme  ce  delTein  là,  veu  qu’il  leur  a défia  reüfil  aux  deuxfignalées  entre- 
prifes  qu’ils  ont  exécutées.  Il  faut  C bien  pourueoir  à tout,  qu'ils  ne  prennent 
couftume  de  continuer  tels  fucccz. 

En  finilTant  ccllc-cy,ic  vous  fupplieray  encore,de  la  parc  des  Officiers  des  Re- 
simens  de  Meffieurs  les  Marefchal  6c  Marquis  de  Brezé  fon  fils  , qu’on  ne  leur 
fade  point  ce  dcfplaifit  de  les  lailTer  en  cette  garnifon, lots  que  nous  irons  en 
campagne.  Ce  feroïc  perdre  deux  Regimens  qui  feruiroient  très  bien,  4c  qui  in- 
failliblement fc  tuineroient  ,fion  les  laiftbit  icy. 

Si  i’ay  oublié  quelque  chofe  à vous  reptefentet , le  Sieur  Royet  vous  le  dira  de 
viuc  voix.  le  vous  fupplie  me  faire  la  faueur  de  me  croire  toufiouts , 4cc.  De 
Verdun  ledix  neufiéme  Avril  1635. 

DF  DVC  DE  C AN  DALLE  AV  CAEDIN  AL  DE  LA  VALETTE. 

MO  NSI  E v R , 

Patlalettre  ,dontvousm’auez honoré duvingt-ttoifiémeMars  ,jcvois 
auec  vn  extteme  defplaifir , celuy  que  vous  me  tefmoignez  auoit  de  mon  retour 
de  deçà , duquel  ie  vous  ay  mandé  les  taifons  que  vous  pouuez  bien  connoillre 
ne  m’auoir  efté  fuminiftrées  d’autre  part,  que  de  la  mienne  ; 4c  du  défit  que  l’ay 
toufiours  conferuc  dans  l’ame.que  ces  Seigneurs  ne  me  peuftenc  aceufer  de  les 
auoir  abandonnez , pour  le  premier  auantage  qui  m’a  efté  offert.  Et  ie  vous  iurc 
fur  mon  honneur , t’entends  celuy  qui  me  refte  apres  la  faueur  que  l’ay  receuë  de 
Monfieur  de  la  Valette,queiamaislaperfonne  dont  vous  m’efctiucz,nc  m’a  don- 
né femblable  confeil,  mais  bien  d’aller  en  France  le  pliiftoft  que  ie  poutrois,  dont 
i’ay  encote  les  lettres.  Vous  pouuez  donc,  Monfieur,  de  ce  cofté  l.à  mettre  voftre 
efptit  en  repos , adiouftant  foy  à cette  venté,  le  vous  manday  la  grande  fatisfa- 
ûion  que  i’auois  , de  l’honneur  que  le  Roy  4cMons*  le  Cardinal 
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me  faifoienc,  à vodrc  recommandation , de  Te  fctuir  de  moy , bien  que  i'en  igno- 
ralfe  le  particulier , 8c  l'aye  fait  iufqucs  à cette  dernière  des  vollrcs.  En  quoy  ie 
n’ay  aucunement  dcfguifc  mon  fentiment , difant  touCours  ne  pouuoir  tcceuoir 
iamaisvn  plus  grand  honneur.  Ccqucic  croy , 8c  que  tous  les  employez peuuent 
dire  en  Confcience , 8c  adioufter  au(I!  bien  que  moy  , qu’ils  tiennent  cette  grâce 
plus  de  la  bonté  de  Mons*  le  Cardinal,  que  d'autre  caufe. 
Quanta  ce  que  vous  me  dites , que  l’on  a dit  que  ie  ncpattiroisd’icy.ie  ne  fçay 
fur  quoy  l’on  peut  auoir  fondé  cette  opinion , fi  ce  n’eft  fut  le  dcplaifîr  que  i’ay  re- 
ceii  prcfqu'au  temps  que  vous  m’eferiuiez.  Catien'ay  rienmandéquienappro- 
chaftjScl’euirefaitàvouslc premier, ainü  que  vous  aurez  veu ; n’eftant pas rai- 
. fonnable.ny  mon  intention,  que  vous  demeurafliez  embarafle  , pour  m’auoir 
obligé , 8c  auoir  cteu  k ma  parole  i laquelle  i’auouc  vous  auoir  donnée  d’aller  de 
delà  8c  de  feruir.  De  quoy  ces  lignes  feront  foy  ,8celloi$ refolu  de  l’obferuerau- 
tantque  ie  le  peus,  cftant  au  fetuice  d’vn  Prince  qui  m’a  ttes-bien  traitté  i vers 
lequel  icne  dcfire  edre  tenu  pour  mefconnoilTant.  Vousauezeflé  aduerty  deces 
difficultez  le  premier,  qui  viennent  de  l’affaire,  8c  non  de  mon  changemenci  au- 
quel nem’apas  pu  feulementobliger  le  mauuaistraittemenc  que  i’ay  receui  bien 
qu’il  m’aye  fort  diminué  1 enuie  de  voir  la  France , mais  non  iamais  la  paillon  que 
i’ay  au  feruice  deMoNS»  le  Cardinal, 8c  au  vollre  , qui  m’auez  au- 
tantfait  d’honneur , que  les  autres  de  honte.  le  vous fupplie  donc  très  humble- 
ment , afin  que  vous  ne  foyez  embarafle  dans  mes  malheurs , de  iettet  le  tout  flic 
moy.  Car  pourueu  que  Mons»  le  Cardinal  8c  vous  me  croyez  vo- 
ftre  trcs-humbleSeruiteur, quelque  autre  perte  qui  m’arriuc,ne  mepeuteftte  * 
fenflble  , apres  celle  donc  i’ay  parlé  cy-deffus.  le  laifle  dite  les  gens  ce  qu’ils 
veulent  : Mais  bien  que  ie  ne  m’eftime  gueres , ie  fçay  en  ma  confcience  que  ie  ne 
feray  tort  qu’à  peu  de  nos  Generaux  , d’eftre  efgaux  à eux,  bien  que  ie  ne  fois 
fourny  de  profneux,ne  me  fois  fait  nommer  dansles  Gazettes,  ny  fait  peindre 
armé  auec  vne  belle  grande  efeharpe  blanche  fut  le  Pont-neuf.  len’ay  receu  au- 
cuneslettrcsde  Monflcurdc  Rohan,  pource  qu’il  me  croit  par  les  chemins  le 
liens  qu’il  ed  de  mes  amis , 8c  ie  ne  I uy  donneray  iamais  occafîon  d’edre  autre.  Il 
cd  maintenant  à la  \ alteline.  l’actcnsvodre  refponfe  fur  celle  que  ie  vousay 
efcrice  immédiatement  apres  celle  à laquelle  vous  m’auez  refpondu  du  vinge- 
troifiéme  Macs,  8c  vous  fupplie  encore  vne  fois  de  croire,  que  rien  au  monde  n’ed 
plus  véritable  que  ce  qui  ed  dans  ce  papier , 8c  que  ie  n’oublieray  jamais  ce  que 
* ie  dois  àMoNS"  le  Cardinal  8c  à vous  , à qui  i’obeiray  toute  ma  viç 
auec  vn  extrême  refpcû.  le  vous  baife  très  - humblement  le  mains  ,ïc  feray 
lercdede  mes  iours,Monfieur,vodte  très  humble  8c  ttes-affeûionné  ftere  8c 
« feruiccur  Candalle.  A ’Venize  ce  *zo.  Avril  léjy. 

Cf'  CARDIN  AL  DE  RICN  E LIEV  AV  MESME. 


MON.SEIGNEVR,  • 

On  remet  à vodre  iugcmenc  l’affaire , pour  laquelle  vous  auez  enuoyé 
le  Sieur  Fabcc.  Bien  vous  diray-jc,  que  s’il  n’arriue  vn  changement  de  temps 
que  délire  ledit  Sieur  Faber,  pour  fauorifcr  vodre  dcflêin , il  ediugé  cres-difiiei- 
Ic, 8c  tant,  que  l’on  n’edimepasque  vousledeuiezentreprendre. 

Monficur  de  la  Force  a fait  va  ues-grand  tort  aux  affaires  du  Roy , en  rame- 
nant fon  armée  vers  Mets , comme  il  a fait  contre  tous  les  ordres  qu’il  en  a eus. 
Le  Roy  enuoye  Monfieur  de  Nogentpour  le  porter  à reparer  cette  faute , 8c  ga- 
rentir  Montbciliard,  Colmar , 8c -Scheldat de  fe  perdre. 

Q^nt  aux  prétendons  du  Sieur  V aladicr , ie  ne  voudrois  pour  rien  du  monde 
propofer  de  le  faire  Euefque , edant  tel  qu’il  ed.  le  croy  qu’il  n’y  a autre  chofe  à 
faire  auec  luy,  qu’à  donner  ordre',  par  le  moyen  du  Procureur  general  du  Parle- 
mentdeMets, qu’il  ne  puifle  ruiner  8c dégrader  l’Abbaye.  Cependantie  me  re- 
mets à vodre  meilleur  iugement,voiLsjaireurant  qucie  fuis  8c  feray  touflours, 
Monfeigneur  , vodre  cres-humblc  , 8cc.  Du  Bois-le-Vicomte  le  vingtième 
Avril 
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S'ily  aquclquVn  dans  Mets  qui  vous  Toit  rufpcâyie  vous  conreille  de  le  met- 
tre hors  de  U . Ville,  le  vous  auouc  que  ic  fuis  extrêmement  ayfe  de  fçauoir,  com- 
me vous  faites  trauaiUer  pour  remédier  aux  furprifes. 

DE  MONSIBFR  S E R V I E N A y E S M E. 

MONSEIGNE-VR, 

le  fuis  contraint , dans  le  débris  de  toute  cette  Cour , pour  ne  lailTcr  pas 
retourner  Monfieur  Fabcr  fans  la  rerponfe , que  ie  dois  à la  lettre  que  vous  m’a- 
ucs  fait  l'honneur  de  m’eferire, d'emprunter  le  coin  d’vne  des  tables  qui  relient  à 
emporter.  Il  vous  dira  toutes  les  rcfolutiôsdc  Monseicnevr  le  Cardin  al, fut 
les  propofitions  qucvousiuyauczenuoyécs.  II  ne  me  relie  qu’à  vous  faire  ftj'auoir, 
que  Ton  pou^  lailTer  encore  pour  quelque  temps  vollre  Compagnie  deChe- 
uaux-iegers  près  de  vous , en  attendant  que  le  Roy  en  aye  befoin  prés  de  fa  Pcr« 
fonne,  où  vous  fçauez , Monfeigneur , qu’elle  cil  dcllincc.  l’auray  foin  de  luy  fai- 
re payer  les  fui  taux  vous  enpouuez  cdrcalTeurc,  aulTi  bien  que  du  Régiment 
de  Nctancourt , que  I on  ne  retirera  point  encore  de  Mets  pour  quelque  temps, 
quoy  que  MonGcur  le  Marcfchal  de  laForcc  en  ait  vn  extrême  befoin, comme 
vous  aucz  pli  reconnoiftre  par  Icdat  de  fes  troupes , que  vous  aucz  pris  la  peine 
d’enuoyer  de  deçà.  Monfieur  de  Nogentle  va  trouucr , pour  luy  faire  fçauoir  les 
intentions  de  fa  MajcHéA  reconnoillrc  au  vray  ce  que  l’on  peut  fe  promettre  de 
fon  armée.  Monfeigneur  le  Ptincc  fera  dans  le  commencement  du  mois  prochain 
à Nancy  .pour  remédier  par  fon  authorité  à beaucoup  de  manquemens  qui  IbnC 
dans  laLorraine.  Ce  Porteurvousrendra  compte  des  nouucllcs  de  la  Cour, que 
le  nombre  inHny  des  adaircs  qui  m’accablent  ne  me  permet  pas  de  Içauoir  mieux 
que  luy.  Le  bruit  du  Hcgc  de  Malte  commence  à s’efehaulfer  iufques  à vn  point, 
que  le  Chcualier  des  Roches  a obtenu  pcrmilTion  de  Monseicnevr  le 
Cardinal  de  s'y  rendre , fuiuant  l’ordre  qui  en  aellé  donne  à rouslesChcua> 
licrs.  Ce  delfcin  pourra  pcur-cftrc,$*il*fc  trouuc  véritable , donner  de  l’apprc- 
hcnllon  aux  Efpagnols  pour  les  codes  de  Naples  & de  Sicile , àc  détourner  les  cn- 
creprifes  de  leur  armée  naualc.  Nous  partons  pour  nous  auaacer  en  Picardie , oü 
i'attendray  I honncur  de  vos  commandemens , que  ic  ticndray  à bon-heur  de  re- 
ccuoir , pour  vous  faire  paroidre  combien  ic  fuis , Monfeigneur,  vodre  tres-hum- 
blc  & trcs-obcidanc  fcruitcur,  Scruicn.  Au  Bois-lc>Vicomcc  le  vingtième 
Avril 

DE  MONSÏEVR  SERyiEK  A y M A RESCHA  L DE  CH  ASTîLLON . 

MOnsie  VR, 

puis  que  MonGcur  d Efpcnan  ed  le  porteur  de  cette  depefehe , &:  qu’il 
ed  amplement  informe  de  tout  ce  que  ic  fçaurois  vous  eferire , ic  me  contcnceray 
d’aceufer  la  réception  de  vos  lettres  dés  iz.  & 17.  de  ce  mois , qui  font  les  feules 
aufquclics  il  me  rede  à faire  rcfponfc.  Le  vous  diray  fculcmcncqucla  fuppucation 
que  vous  nous  ayez  cnuoyce , contenant  ic  nombre  clfcclif  donc  elles  peuucnc 
dire  compolccs,  ne  s’accorde  pas  aucc  ce  que  nous  prétendons.  Car  première- 
ment j)our  l’Infanterie  , il  faudroit  que  vous  culTicz  extraordinairement  ede 
trompe  en  la  rcucuc  donc  le  Sieur  Vincent  m’a  rapporté  les  extraits  1 ou  il  faut 
que  les  treize  Rcgimcns  qui  ont  edé  iufqucs-icy  prés  de  vous,falVcnt  pour  le 
moins  douze  mil  hommes  clFeélifs.  AuHicd-cc  le  nombre  pour  lequel  on  dcfire 
que  vous  les  rccciucz  dans  le  Corps  d’armée , que  vous  deuez  mettre  en  campa- 
gne : Et  vous  ne  fçAricz , ce  me  femblc , MonGcur , vous  en  plaindre , daucanc 
que  G nous  voulions  les  faire  pad'cr  pour  complets,  ils  deuroient  faire  prés  de 
quinze  mil  hommes. 

Q^nc  à laCaualcrie , ledit  S|^ur  d'Efpcnan  vous  fera  voir,  que  comptant  les 
Compagnies  fur  le  pied  de  quatre-vingts  dix  Maidres  , comme  clics  domcnc 
edre  , &:  comme  il  hiuc  obliger  les  C.ipiuincs  de  les  y mettre  , le  nombre  que 
nous  vous  fourniGons , doit  faire  plus  de  cinq  mil  Cheuaux.  Encore  que  nous 
ayons  fait  auancer  plus  de  Caualccic  d’infanterie  que  nous  n’cdimoiis  qu’il 
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VOUS  en  faut , faMajefté  ne  dcfirc  pas  que  vous  conduiriez  auec  vous  plus  de 
vingt-trois  mil  hommes  de  pied  ctfc^ifs , cinq  mil  Cheuaux , en  les  comptant 
en  la  forme  que  vous  dira  ledit  Sieur  d’Efpcnan. 

l'ay  donne  àMonficur  delà  Mcillcraye  les  aduis  que  vous  aucz pris  la  peine  de 
m’clcrire , en  fuite  dcfqucis  ilfc  pourucoit  de  toutes  les  chofes  ncccflaires,pour 
n’auoir  befoin  de  nen  lorsque  l’on  fera  vne  fois  en  campagne.  le  l'ay  informe  de 
i cftat  au  ;uel  vousauez  trouué  la  mèche  qui  cdoit  àChaaions,  àquoy  ilcafchera 
de  remédier.  L’on  fait  la  Icuéc  des  Pionniers , que  vous  aucz  marqué  tres-à  pro- 
pos élire  nccclTairc  dans  vue  armée , quand  elle  marche.  Cependant  connoiflant, 
comme  le  fais  » Tac^iuitc  de  MonficurrEuerque  de  Nantes , ic  m'alfcurc  qu’il  ne 
s’endort  pas  pour  faire  mettre  en  boneHacTcquipage  dcsviurcs. 

L’intention  du  Roy  n’cd  pas  que  vous  lailliez  aucun  de  vos  Rcgpnens  à Mon- 
Ecur  de  Folîcz  » lequel  demeurera  fuffifammcnccouucrc  de  voftre  armée,  lorsque 
vous  auanccrczdansic  pais  cnnemy , en  augmentant  le  mieux  qu'il  pourra  pour 
quelque  temps  fa  garnifon. 

Quant  au  Régiment  de  Monfteur  le  Marefchal  de  Brezé , il  a tant  d'autres  qua- 
licez  relcuccs  par  ded'us  celle  de  Meilve  de  Camp , qu'il  ma  tcfmoigné  ne  fe  fou» 
cierpasqu’oDobferue  l’ordre  : ncantmoins  vous  apprendrez  mieux  fes  fcncimcns 
par  fa  propre  bouche , lors  qu'il  fera  auec  vous. 

le  m’apperçois  bien,quc  fi  le  Roy  cufl  pris  d’abord  refolution  de  lailTcr  prés  de 
vous  Monlicur  le  Marquis  de  Varennes  ,vous  en  cuiriczrcccu  autant  de  conten- 
tement que  luy  : mais  nous  ne  fçaurions  plus  changer  les  mefurcs  qui  ont  edé  pri- 
fcs.  C ’ed  pourquoy  vous  le  renuoyerez  , s’il  vous  plaid,  lors  que  Monlîcur  de 
Chadcllicr-Barlot  fera  prés  de  vous , en  l’armcc  de  Brede , où  il  faut  qu’il  aille 
prendre  le  foin  des  troupes  qui  commencent  d’y  auancer. 

Ichniray  cette  lettreenvous tefmoignantla fatisfadion  quel’on  ade  l’ordre 
auec  lequel  vous  agiifcz,  & les  bons  fticccz  que  l'un  fe  promet  des  armes  du  Roy 
fous  vodre  conduite,  non  feulement  par  les  effets  de  vodre  prudence  & valeur, 
niais  pour  la  bonnet  edroite  vnion  que  vous  vousedes  refolu  de  conferuer  auec 
Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé,  ce  qui  cd  neceffaire  pour  rauancagedes  affai- 
res du  Roy , dautant  que  la  moindre  diuifion  ou  ialouiic  feroie  capable  d’y  appor- 
ter preiudicc.  le  vous  baife  crcs-humblcmcntlcs  mains,  &:  fuis , 2cc.  Du  Bois-lc- 
V icomcc  le  lo.  Avril 

Monficur  le  Roy  fera  bien  ayfc,  quand  vous  aurez  quelque  chofe  d'important 
à luy  faire  fçauoir,  que  vous  dcpcfchicz  des  Couriers  particuliers, &;  non  point 
des  Gentils-hommes, principalement  qui  ayent  charge  dans  fon  armée  ; cela  vous 
dehurcrade  peine  faMajedé  de  dcfpenfe. 

DV  SIEFR  PAry  AV  M ARESCU  Ah  DE  CH  ASTILLON, 

MOnsievr, 

Ayant  rcceu  la  vodre  du  treizième  de  ce  mois,  i’ay  fait  entendre  à Ma- 
dame la  Marefchalle  , que  la  refolution  prife  pour  vodre  cmploy  conjoinccmcnC 
auec  Mondeur  le  Marefchal  de  Brczc,cdoit  inférée  dans  la  CommiiEon  qui! 
auoit  plu  au  Roy  faire  enuoyer  à Monfeigneur  le  Prince  d'Orange  i & pourtant 
que  ic  ne  poc^uois  croire  en  nulle  façon,  que  parquelqucfollicitationque  cefoit, 
on  y voudroit  apporter  du  changement,  d’autant  plus  qu’on  a induit  mondit  Sei- 
gneur le  Prince , de  prendre  la  charge  de  commander  les  deux  armées  quand  elles 
feront  jointes  \ &:  que  Monficur  de  Charnacé  m’auoit  dit  dernièrement  que  lien 
n’edoit  change  dans  ladite  Commiflîon,  hormis  quclquotformalicé  , laquelle 
ne  touchoit  aucunement  ny  vodre  petfonne  ny  vodre  cmploy  : Et  pourtant  l’ay 
crcun’edrc  pas  nccclTairc  de  toucher  cette  corde  auprès  de  Monsievr  le  Car- 
din a l,  l’ay  ncantmoins  fait  deuoir  de  parlc^ÔC  a Monficur  de  Charnacé  & à 
mondit  Sieur  le  Marefchal , Icfqucls  n’ayant  pu  rencontrer,  ôcedans  partis  au- 
iourd  huy  auec  son  Eminence  vers  Bois-lc- V icomtc , &:  attendant  ce  foir 
mes  lettres , i’auray  fans  doute  quelque  nouuelle  ou  charge  pour  la  communiquer 
asADiTE  Eminen  CE;  laquelle  occafionictafchcray  de  mefnager  pour  vo- 
ftre meilleur  contentement. 
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Noftre  Traitté  cftoit dcfu agrcc  par  les  Ellats  de  toutes  IcsProuinccs, hormis 
laFrizc^dont  les  Députez  n’eftoient  encore  arriucz.&dcuoient  arriucren  vn 
iour  ou  deux:  amfi  i'cfperc  de  receuoir  ladite  agréation  dans  peu  de  ioutsen  la 
forme  deue , & que  par  apres  on  mettra  en  truurc , ce  qu'on  s'ell  propofe  tant  par 
mer  que  par  terre  , à quoy  on  m’a  aUcuré  qu'il  ne  manquera  tien  du  cofte  de  l'a 
Majefte.  Monficut  de  Charnacé  fait  eftat  de  marcher  aucevoftre  armce,&:  trou- 
ucr  Von  Régiment  dans  celle  de  Monfeigneur  le  Prince  d Orange , lors  quelles 
feront  jointes. 

Sa  Majefte  partit  hier  vers  Senlis  &Compiegne  ,&•  lors  que  vous  entrerez  dans  - 
les  pals  Ennemis,  elle  fctrouucraauecvne  autre  puiffante  armée  fur  la  frontière 
de  Picardie,  & qui  vous  feruira  beaucoup  poutvoftte  entreprife.  le  vous  mande 
CCS  chofes  en  confiance , vous  priant  de  les  vouloir  mcfnagcr  félon  voftre  fagefle 
accoutumée , & puis  que  les  Espagnols  ont  défia  fait  rupture  alfcz  ouuerte  con- 
tre la  France,  pat  la  prifc  dcTrcvcs  âil’emprifonncmcncduPrinceElcacur,  le- 
quel ils  veulent  mener  à Gand , ayant  elle  ledit  Prince  & fon  pais  en  la  proteaion 
particulière  de  faMajefte.  Voila  qu’cux-mcfmcs  donnent  de  plus  en  plus  iufte 
fujet  à faMajefte  ,de  fe  leffentir  par  la  iuftice  de  fes  armes, de  pftilicurs  torts 
qu’ils  ont  fait  continuellement  alencontre  de  la  France.  Et  partant  ie  veux  efpe- 
rer  que  Dieu  bénira  fes  armes  & voftre  cmploy,  auquel  fouhaitant  toute  profpe- 
rité  , félicite  & gloire  , ie  demeure , Monlicur,  voftre  trcs-humble  & tres-affe- 
ûionnc  Setuitcut , Adrian  Paw.  De  Paris  ce  13.  Avril  i6)^. 

IN  ST  RVCTl  ON  jIVX  SIETSS  DE  C N AST  I LLO  N ET  DE  BKEZE' 
Et  •ireJehéiMX  de  Frànee  ,&  Littieudus  Genmiix  four  le  Key 
* en  Jon  urmée, 

LEsdits  Sieurs  Marefehaux  doiuent  fçauoir  que  faMajefte  mande  à Monficut 
le  Prince  d Orange , que  fon  armée  compoféc  de  vingt  cinq  mil  hommes  de 
pied  Se  de  cinq  mil  Chenaux  ,8e  Artillerie  conucnablc,lc  trouucrale  douzième 
de  May  à Rochefott.  , 

Lefdits  Sieurs  Marefehaux  auront  vn  foin  particulier  de  faire  faire  tous  les  pré- 
paratifs necellàires  au  palTage  de  l’armée  du  Roy,  pour  fe  joindre  à celle  des  Sieurs 
les  Eftats.  ^ , 

Lefdits  Sieurs  Marefehaux  dés  le  vingt-huitième  de  ce  mois  fe  trouueront  à 
Mezieres,  pour  mettre  ordre  à cequetout  foitpreftau  temps  qu’il  faudra  partir, 
pourefttele  douzième  dcMayauditlieu. 

SaAlajeftéWailVe  au  pouuoir  defdits  Sieufs  Marefehaux,  s’ils  trouuent  plus  com- 
mode ie  vtilc  pour  fon  feruicc , de  fe  joindre  par  quelque  autre  endroit  audit 
Sieur  Prince  d’Otange,pourueu  que  ce  foit  du  confcntcmcnt  dudit  Sieut  Prince.^ 
Si  les  forces  d’Efpagnc  s’oppofent  au  pall'agc  defdits  Sieurs  Marefehaux,  en 
forte  qu’ils  ne  fe  puilTcnt  joindre  audit  Sicut  Prince  u'Orange  , fans  venir  aux 
mains , fa  Majefté  leur  permet  de  combattre  les  Ennemis,  s’ils  iugent  le  pouuoir 
faire  auecauantageSC  grande  apparence  de  fuccezificen’eft  qu’ils  eftiraent  plus 
'a  propos  de  fe  camper  deuantles  Ennemis  ,8i  faire  aduertir  ledit  Prince  d Oran- 
ge de  s’approcher  de  fon  collé , en  force  que  les  Ennemis  demeurent  entre  les 
deux  armées. 

L’armée  de  fa  Majefté  eftanc  jointe  auec  celle  defdits  Sieurs  les  Eftats , ledit 
S»ur  Prince  d’O  range  donnera  le  mot  en  toutes  les  deux,  en  vertu  du  pouuoir 
que  fa  Majefté  luy  a donné.  ^ 

Toutes  les  rcfolutions  des  deux  armées  feront  concertées  entre  ledit  Sieur 
Prince  ,&  lefdits  Sieurs  Marefehaux  feuls  j ic  lefdits  Sieurs  Marefehaux  appelle- 
ront aux  Confeils  particuliers  qu’ils  tiendront  pour  l’execution  des  chofes  qu'ils 
auront  refoluës  auec  ledit  Sieur  Prince  , ceux  qui  ont  accouftumé  d’y  entreè 
dans  les  armées  du  Roy. 

Les  deux  armées  eftant  jointes , fa  M ajefté  eftime  que  la  prcmicte  fin  que  l’on 
doit  auoit , eft  de  combattre  les  Ennemis , à quoy  il  fe  faut  attacher  autant  qu’il 
fetapoûibie. 
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Si  les  Ennemis  fe  mectent  en  edatpar  quelque  campemenc, qu’on  ne  puilTelee 
contraindre  à coinbarrrc  , en  ce  cas  il  faut  tafeher  ou  de  les  affamer , ic  faire  périr 
par  ce  moyen  i ou  de  les  forcer  dans  leur  campement,  lî  la  raifon  de  la  guerre  leur 
permet. 

Si  quelques  confidcrations  particulières,  comme  l’abondance  que  les  Ennemis 
pourroient  auoir  de  viures , 4c  les  difficultez  d’en  auoir  pour  les  deux  armées  join- 
tes ,cmpcfchoicntvn  tcIdelTein  -,  faMaicIle  clUme  ,quc  la  feule  cliofe  qui  relie  ^ 
faire , cil  d’aller  droit  dans  le  choeur  dupais  vers  Bruxelles  ,Louuaiu , Malincs  4ÿ 
autres  tels  lieux  qu’il  fera  iugé  par  aduis  commun  : parce  qu’outre  que  par  tel 
moyen  on  fc  prendra  à la  ville  Capitale  des  Ennemis,  quelque  p.artic  de  leurs  for- 
ces accourant  au  fccours , pourra  difficilement  euiter  d’cflre  combatuë. 

Si  les  Ennemis  au  lieu  tenir  de  la  campagne  diuifcnt  leurs  croupes  é$  meilleures 
de  leurs  place  .s,  en  ce  cas  on  ellimc  qu’il  n’y  aurapas  peu  d’aiunragc  àactaqucrlc 
licuyoù  le  Cardinal  Infant  le  retirera , parce  que  11  vnc  fois  on  le  pouuoic  pren- 
dre , la  guerre  feroic  finie  en  Flandres. 

Siauffiil  fe  retire  en  quelque  lieu  de  fesvoilînsdc  alliez,  on  pourra  l’y  fuiurc,4c 
fe  rendre,  fifin  peuc,maiflres  des  lieux  où  il  fe  retirera,  fi  on  iuge  qu’il  foie  àpro- 
pos  d’en  vfet  ainfi. 

Lefdits  Sieurs  Marefehaux  fijauronc , que  C le  bien  des  affaires  requiert , que 
les  cinquante  mil  hommes  de  pied  4cdixmilChcuaux,qm  doiuenc  cllrc  es  ar- 
mées de  fa  M aicflc  4C  defdics  Sieurs  les  Ellats , foient  diuifez  en  diuers  Corps , la- 
dite diuifon  doiteflre  faite  en  forte , que  dans  cous  les  Corps  qui  feront  compo- 
fez,  il  y en  aiccoufiours  vnc  partie  des  troupes  de  l’armée  dcfaMaicIlé , 4c  l'autre 
dcfdits  Sieurs  les  Eflars, pour  faire  voir  en  toutes  chofes  l'efltoite  vnion  qui  cil 
encre  fadice  Maicllé  U lefdits  Sieurs  les  Eflacs. 

Si  par  hazatd  il  arr'iuc  que  dans  la  prife  de  quelque  place , la  Reyne  Mere  du 
Roy  4c  la  Princeffe  Marguerite  de  Lorraine  , tombaflent  encre  les  mains  de  fa 
Maiefld  4c  dcfdits  Sieurs  les  Eflacs , fa  Maicllc  defire  que  l’on  rende  à la  Reyne  là 
Mere  tous  les  honneurs  4c  bons  craittemens  deus  à fa  qualjcé  1 4C  que  pour  la  Prin- 
ceffe  Missguerite , elle  foit  gardée  en  celle  force , que  l’on  puiffe  rcfpondrc  de  fa 
perfonne , luy  rendant  concesfois  toutes  les  ciuilicczrcquifes  à vnc  Princeffe  de  fa 
nailfancc.  En  tel  cas  lefdits  Sieurs  Marefehaux  feront  foigneufemcnc  garder 
ceux  qui  auront  ellé  pris  auprès  de  la  Reyne , fçauront  fes  volontez  pour  les  fai- 
re fçauoir  au  Roy , 4C  cependant  auront  l’ocil  quelle  ne  puiffe  rcccuoirny  exécu- 
ter aucune  refolution  qui  foie  contraire  au  feruice  de  fa  Maicflé. 

Sadite  Maicfté  donne  pouuoir  aufdics  Sieurs  Marefehaux  de  refoudre  auec  le- 
dit Sieur  Prince  d'Orange,  tout  ce  qui  ne  concreuiendra  point  aifTraictc;  fait 
auec  lefdits  Sieurs  les  Ellats  le  huitième  de  Février  dernier , ou  qui  ne  fera  point 
(ontraire  aux  articles  de  la  prefente  Inllruâion , ainf  qu’ils  l’ellimcront  plus  à 
propos  pour  le  bien  comn^un. 

F A I T à Compiegne  le  vingc-croifiéme  iour  d’ Avril  i6fy  Signé  L O V I S , 4c 
plus  bas,  Sekvien.  . 

S'ENSUIT  LE  T R A tTTE' , DONT  EST  PARLE'  EN  LADITE 
InfluNUn , Cr  tHMji  tn  mefme  tempi. 

L’Exterience  faifant  connoiflrc  à tout  le  monde,  que  le  procédé  des 
Efpagnols  n’efl  autre , que  de  fc  fecuir  de  toutes  fortes  de  moyens  pour  cij- 
piccer  fur  cous  les  Princes  leurs  voilins,  les  tenir  diuifez  cntrc’ux,  4c  cendre  la 
guerre  immortelle  dans  la  Chreftientc.  Le  Roy  Très  - Chreflien  4c  les  Sieurs 
Ellats  Generaux  des  Proumees  voies  des  Pays-bas,  voutans  preuenir  les  malheurs 
qui  en  pourroientarriuer,4c  eflablir  les  chofes  en  forte,  que  l’on  puiflc  paruenic 
à vne  bonne  4c  feure  Paix  dans  la  Chrellienté  ,4C  particulièrement  ayder  les  Peu- 
ples des  Pays  basa  fc  libérer  delà  dure  feruitude.oùils  font  fournis  pat  les  Efpa- 
gnols, ont  conuenu,  que  fi  lefdits  Efpagnols  ne  fe  difpofent  à des  termes  raifon- 
Dablcs  d'accommodement,  ains  continuent  dans  les  mauuaisdcffcins  qu’ils  ont 
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contre  U France  &Iefdits  Sieurs  les  EftatSj  comme  le  Traitté  palTc  à Bruxelles  le 
douzième  May  dernier,  pour  mettre  la  guerre  dans  laFrance.la  prife  de  luart 
de  Menelès  trouué  l’onzième  de  Septembre  dernier,  vifitant  à minuit  les  en‘ 
crées  & palTagesdu  Royaume  du coHè  de  Languedoc, & rarmcmcncnaual  qui  a 
cfté  fait  à Naples  l’année  demiere , pour  defeendre  enProuence,&  diuers  au-* 
très  dclTeins  connus  parvoyes  indubitables, le  iullifient  aurefpea:  du  Royaume; 
& les  pernicieux  dclTeins  qu’ils  ont  continuellement  entrepris  & fomentez  do 
tous  codez  à la  ruine  des  Prouinccs  vnies,auccic  refus  qu’ils  ont  fait  des  con- 
ditions , qui  mefme  de  leur  parc  auoient  edé  propoiccs  aufdits  Sieurs  les  Edats , le 
vérifient 'a  leur  cfgard  ,&  que  faMaicdé  iugeedre  obligée  par  raifon  d’encrer  en 
rupture  aueclc  Roy  d’Efpagnc,aclefdits  Sieurs  les  Edats,  de  continuer  laguera 
reaucc  toutes  leurs  forces:  Pour  ces  Caufes  te  autres , fadite  Maidé  rompra  à 
guerre  ouucrtc  aucc  le  Roy  d’Efpagne  , dés  que  ce  Traitté  fera  ligne  St  ratifié  te 
lors  commencera  toute  forte  d’hodilicé  aux  Pays-bas  : comme  auinfcfdics  Sieurs 
les  Edats  Generaux  continueront  la  guerre  aucc  toutes  leurs  forces , te  le  Roy  Si 
Icfdics  Sieurs  les  Edats  attaqueront  les  Prouinccs  que  ledit  Roy  d’Efpagne  tient 
aux  Pays  bas , aux  conditions  fuiuantes. 

I.  • Le  Roy  fera  entrer  dans  Icfdites  Prouinccs  vne  armée  de  vingt-cinq  mil 
hommes  de  pied  Si  cinq  mil  Cbeuaux , aucc  le  canon  Si  attirail  nccelTairc  à vn 
tel  Corps;  Si  lefdics  Sieurs  les  Edats  feront  la  mcimc  chofe , aucc  vne  armée  de 
vingt-cinq  mil  hommes  de  pied  Si  cinq  mil  Chenaux  auflî,  aucc  le  canon  Si  atti- 
rail nccellaitc  à vn  tel  Corps.  Lefdites  deux  armées  fe  joindront  d'abord  au» 
lieux  dont  il  fera  conuenu , pour  agir  conjointement , ou  fepatement , ainlî  qu’il 
fcraiugc  plus  à propos.  Ce  qui  fc  fera  au  plus  tard  au  mois  de  Mars  prochaine- 
ment venant  : fi  ce  n’ed  qu’on  conuienne  de  quelque  entreprife , laquelle  on 
puilTc cxecutef  pat  commun  confentement  entte-cy  Si  là:  A condition  toutes- 
rois,qucfi  lefdites  armées  font  deux  attaques,  elles  fc  feront  fi  proches,  l’vne 
de  l’autre , qu  elles  fc  puident  lecourit  -,  en  forte  que  fi  les  Efpagnols  viennent  à 
attaquer  l’vncd’icellcs , l’autre  quittera  toute  entreprife  pour  aller  à fon  fecours 
fans  s’en  pouuoit  exeufet  fous  quelque  ptetexte  que  ce  puifle  edre  ; fi  ce  n’cd 
quWlc  fuit  fulfifantc  d’enuoyer  dix  mil  hommes  de  pied  Si  deux  mil  CheUaux 
au  fecours  de  celle  qui  fera  attaquée , fans  abandonner  le  dclTein  où  elle  fera 
embarquée.  Bien  entendu , que  les  dix  mil  hommes  de  pied  Si  deux  mil  Che- 
naux foicnt  capables  de  fc  joindre  à l’armée  qu’ils  deuront  fccourir  ; Si  au  cas 
qu'ils  ne  le  puilTcnc  fans  péril  euident,  ladite  armée  marchera  aucc  toutes  fes 
forces.  Que  fi  les  Generaux  des  deux  armées , d'vn  commun  confcntcracnt 
iugcoient  qu'il  en  fallud  vfet  autrement , ils  le  pourroient  faire  félon  que  l’ordre 
de  la  guerre  le  requerra,  pourucu  qu’auparauant  ils  en  foicnt  conuenus  par  ef- 
crit.  11  a edé  en  outre  conuenu  , pour  cuitet  les  inconueniens  qui  en  pour- 
roient  arriucr  , fi  l’intelligence  n’edoit  entière  entre  les  armées  du  Roy  Si  def- 
dits  Sieurs  les  Edats , qu’on  ne  pourra  reccuoir  les  foldats  d’vne  armée  en  l’au- 
tre : Si  que  il  quelques  Officiers  foufftent  la  tranfgrelTion  de  cét  article , ils  feront 
chadicz  fcucremcnt  : Qu^aux  logemens  qui  fc  feront , les  armées  edant  con- 
jointes, ceux  qui  commanderont  celle  du  Roy  ,choifiront  pour  leur  campe- 
ment ou  logement , de  deux  places  efgalles  Tvne  : Si  quant  au  commandement 
des  armées  .chacun  commandera  la  ficnne.  Etau  cas  qu’il  fud  à propos  de  tirer 
des  fufditcs  armées  conjointes , quelque  Corps  d’armée,  pour  fccourir  Si  garder 
les  frontières,  cette-cy  fera  reglec  Si  commandée  comme  l’autre.  Si  parcillc- 
incot  conjointe  félon  qu'il  en  fera  befoin  , ou  pour  s'oppofer  au  fecours  que 
les  Ennemis  pourront  tiret  d’Allemagne  , ou  pour  faire  quelque  nouuclle  at- 
taque par  diucrfion , félon  qu’il  en  fera  conuenu  , ou  pour  fecourir  les  places 
du  pays  , tant  du  Roy  que  defdits  Sieurs  les  Edats  , du  codé  d’Allemagne. 
Et  au  cas  que  fa  Maicdé  Si  Icfdits  Sieurs  les  Edats  rcconnoilTeat  vtilc  de  fe- 
parer  la  fufditc  moindre  armée  , il  pourra  edre  fait  par  Tauis  Si  confente- 
ment des  Chefs  des  deux  armées  ; Bien  entendu  , qu'il  n’y  ait  aucune  appa- 
rence de  péril  pour  la  fronticte  defdits  Sieurs  les  Edats , du  codé  d'Allemage . 
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I I.  Les  deux  armées  entrans  dans  le  pays  .comme  dit  eft , les  Peuples  d’i-* 
celuy  feront  conuicz  de  fe  ioindre  à la  Caufe  commune , 6c  de  chafler  de  leurs 
Villes  les  Efpagnols  & leurs  adlierans  , pour  fe  mettre  en  liberté  i ce  qu'effe* 
âuant  dans  le  terme  de  trois  mois  apres  la  reqüifition,  Icfdites  Prouinces  de- 
meureront jointes  & vniescnvn  Corps  d’Èftat  libre  auec  tous  droits  deSouue- 
raineic  , làns  changement  pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  Catholique  Romaine 
qui  demeurera  aufdites  Prouinces  au  mefme  cftat  quelle  cit  à prefent. 

I I I.  Au  mefme  temps  que  quelques  Prouinces,  Villes,  Princes  4c  Seigneurs, 
Ecclefiaftiques  ou  Séculiers , de  quelque  condition  qu’ils  foient  defdits  Pays- 
bas  , fe  joindront  fmeerement  au  prefent  delTcin  de  rellabliflcment  d’vn  bon- 
ne Paix  6c  feure  liberté  , fa  Maieftc  6c  Icfdits  Sieurs  les  Eftats  les  prendront 
en  leur  protcâion  4c  alliance,  4c  feront  ligue  offcnlluc  4c  delfenfiuc  auec  eux, 
employons  tout  ce  qui  dépendra  d'eux  pour  les  faire  ioüyr  de  l'eflèt  du  pre- 
fent  Traitté*  auec  promclfc  de  les  comprendre  dans  tous  les  Traitiez  de  Paix 
qui  fe  pouiroicnt  faire  à l’auenir , 6c  de  les  deffendre  enuers  tous  4c  contre 
tous , deflors  qu’ils  fe  joindront  à la  Caufe  commune.  Et  durant  tout  le  cours 
de  la  guerre  , comme  aulTi  apres  la  paix  , la  Religion  Catholique  Romaine  y 
fera  conferuée  en  fon  entier  , auec  la  mefme  franchife  , authoritc  4c  prero- 
gatiue  , dont  tous  les  Prélats  4c  Ecclefialliqucs  , foie  en  leurs  Corps  4c  Com- 
munauté, ou  en  particulier  lioüylTcnt  prefcntcment  j 4c  ne  fera  pris  autre  feu. 
teté  defdits  Seigneurs  .Villes  4c  Coramunautez , que  celle  de  leur  foy  , 4c  de 
quelques  odages  qui  feront  gardez  pour  certain  temps  , félon  qu’il  en  fera 
conuenu.  Bien  entendu  , que  lefdits  Princes , Seigneurs , Prouinces  4c  Villes 
contribneront  de  bonne  foy  ce  qui  fera  de  leur  pouuoir  , à leur  propre  def- 
fenfe.  Et  au  cas  qu’il  arriue  qu'en  vn  mefme  xoidnage  trois  ou  quatre  Vil- 
les viennent  à fe  rendre  conjointement , ou  l'vne  apres  l’autre  , il  a ede  con- 
uenu qu’elles  pourront  former  vn  Corps  d’Edat  libre , 4c  qu’elles  feront  con- 
feruces 4c  maintenues  en  cette  qualité, auec  les  Seigneurs  4c  Noblclfe  quipour- 
roient  fe  trouuer  enclauezés  territoires  4c  voifinage  defdites  Villes. 

1 V.  Et  dautant  qu’il  lêroit  impoflîble  aux  fufdites  Prouinces  de  garder 
leurs  frontietes  contre  la  puidancc  des  Efpagnols  , toutes  les  places  de  lanco- 
de  de  Flandres  iufques  à Blankcnbcrgue  inclus  , à deux  lieues  auant  en  ter- 
re , demeureront  au  Roy  auec  les  villes  de  Thionville  4c  Namur , leurs  ter- 
ritoires 4c  jurifdiâions  , 4c  Odende  , aux  conditions  portées  cy-apres  dans 
les  grands  partages  i 4c  lefdits  Sieurs  les  EAats  auront  Dam  , aux  conditions 
aufli  portées  cy-apres  dans  lefdits  grands  partages , Huldauec  le  pays  de  Vvas, 
Breda  , Gueldres , Stevenfuert , auec  leurs  territoires  4c  jurifdiélions. 

V.  Et  parce  qu'il  pourroit  arriuer,  que  les  iufdites  Prouinces  des  Pays-bas 
maintenant  ad'ujetiies  au  Roy  d’Efpagne  , ne  voudroient  pas  contribuer  ce 
qu’elles  pourroient  à leur  liberté  iains,nonobdant  la  requidtion  qui  leur  en  le- 
roit  faite  dans  le  fufdit  temps , demeurcroient  adhérantes  aux  Efpagnols,  4c  les 
Eauoriferoienten  leurs  mauuais  ded'eins  : Le  Roy  4c  les  Sieurs  les  Edats  conlide- 
rans , qu’en  ce  cas  ils  font  obligez  de  pourueoir  à la  feurctc  defdites  Prouinces, 5C 
deprcucnitles  maux  qui  leur  pourroient  auenir  pour  leur  auoir  voulu  procurer 
du  bien , il  a ede  arredé , qu’en  fuite  du  prelcnt  Traitté  4c  delfein  , le  Roy  4C 
les  Sieurs  les  Edats  fc  rendront  Maidres  dudit  pays  , dont  le  parcage  lcra  fait 
ainfi  qu’il  s’enfuit  j à condition  toutesfois  que  dans  l’cdendué  dudit  partage, 
les  places  4c  lieux  qui  d’eux  - mefmes  auront  fecoilé  le  joug  aux  Efpagnols , 
movennant  qu’ils  falfentvn  Corps  de  trois  ou  quatre  Villes,  ainlî  qu’il  eddit  cy. 
dedus,  demeureront  libres  fans  aucune  fujettion  ^ fa  Maiedé  4c  aufdics  Sieurs 
les  Edats  Generaux , qu’vn  ferment  de  ne  rien  faire  contre  leur  feruice  , ains  l’a- 
uancer  autant  qu’ils  pourront , 4c  des  Odages  iufques  à ce  que  feulement  l’Elpa- 
gnol  foit  hors  du  pays. 


Digitized  by  C 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHEkIEV.  459 

PART  AC  B DV  R 0 7, 

Le  pais  de  Luxembourg, les  ComtczdcNamur&  de  Haynault,  Artois  & Flan- 
dres, iufquesaux  limites  qui  Te  feront  par  vnc  ligne, laquelle  prendra  dcBlan- 
Kcnbcrguc  indus, &tirera  cncrcDam  &Brugcs,à  moitié  chemin  de  ces  deux  pla- 
ces, d’où  elle  ira  droit  à Rupclmonde  qui  demeurera  au  Roy.  Et  pour  ce  qtiicÙdu 
Cambr efis& places  contenues  en  iccluy,  il  fera  libre  au  Roy  d en  difpofcr  ainli 
que  bon  luy  femblera. 

PARTAGE  VES  SIEVRS  LES  BSTATS. 

Le  Marquifat  du  Saint  Empire  où  cft  comprife  la  ville  d’Anuers , la  Seigneurie 
de  Malincs.IaDucltc  de  Brabant, fie  le  refte  de  lacofte  depuis  BlanKcnbcrguc  qui  \ 

demeurera  au  Roy,  iufqucs  àS^'in,  les  villes  de  Dam  fie  Hulft  auec  le  pays  de 
Vvas  iufqucs  à laiigne  cy-dcfl‘us  : à condition  coutesfois  que  , pour  le  regard  de  la 
ville  de  Dam , la  conquede  du  Pays-bas  eflant  parachcucc,  il  y fera  pourûcu  par 
CommUTaircs  de  part  Ec  d'autre  à ce  Députez  ,aBn  que  la  ville  de  Bruges  fie  le 
cerntoirc  qui  en  dépendra,  apparcenansà  fa  Maiefte,  ne  puilVciit  cftrc  incyidcz 
ny  incommodez  par  les  cfdufes  fie  digues  de  ladite  Ville.  Bien  qu'il  ne  foit  point 
die  cy-dclTus  ,reflac  auquel  Olhindc  fie  Dam  doiucnc  demeurer  entre  les  mains 
du  Roy  fie  defdits  Sieurs  les  EBats , pour  prendre  temps  de  mieux  confidcrcr  ce 
qui  fera  plusvtilc  pour  le  bien  commun  : Il  aede  conuenu  que  la  conquefte  des 
Pays-baseftant  parachcucc, il  feraaduifé  entre  le  Roy  fielcfd.Sicurs  les  Eftaespar 
Commiflaircs  à ce  députez,  comme  il  cft  dit  cy-deflus  ,s'il  vaudra  mieux  ou  ra- 
zer  les  fortifications  d’Oftandc,  fie  combler  le  port  d’iccllc  d’vnc  part , fie  d’autre 
razer  auftt  les  fortifications  de  la  ville  de  Dam , ou  que  le  Roy  fie  lefdits  Sieurs  les 
Eftats  les  poftedenc  fortifiées,  fie  que  faMaiefte  mcccc  lcditportd  Oftandc  en  tel 
eftac  que  bon  luy  femblera.  Il  aefté  aufti  conuenu  qu’en  confidcration  de  faMa- 
iefte , la  Religion  Catholique  Romaine  demeurera  en  toute  Fcftcnduc  dudit  par- 
cage , ainfi  quelle  cft  à prefent , fie  les  Eedefiaftiques  au  ntcline  cftat  qu'ils 
font. 

V I.  L’armée  du  Roy  cftant  entrée  dans  ledit  pays , fie  la  rupture  faite  encre  les 
deux  Couronnes , comme  il  cft  diccy-deftus,cilc  durera  iufqu  à l'cnticrc  cxpul- 
fion  desEfpagnols  des  Pays-bas,  fans  que  ccpendanc  fa  Maiefte  ny  lefdits  Sieurs 
les  Eftats  puiflcnc  traiccer  de  Paix , Trefuc  ou  fufpcnfion  d armes,  que  conjoince- 
menefie  d’vn  commun  confcntcmenc.  EtfiladiccPaixvcnoitàcftrc  faite, fie  que 
puis  aptes  le  Roy  d’Efpagnc, l’Empereur  ou  autre  Prince  de  faMaifon,  dépen- 
dant a’iccllc  direâcmenc  ,ou  indircâcmenc,  attaque  le  Roy  ou  lefdits  Sicucs  les 
Eftats  en  ce  qu’ils  poftedenc  dés  ccttc-hcurc , ou  poftcdcronc  lors  par  les  conque- 
ftes  qu’ils  auront  faites,  fa  Maiefté  fie  lefdits  Sieurs  les  Eftats  Generaux  rom- 
pront conjointement  aucc  ceux  qui  attaqueront  i’vn  d’eux, fans  pouuoir  diuifer 
leurs  inccrcfts,ny  faire  en  fuite  aucun  Traitté  de  Paix,  Trefuc  ou  rufpcnfioii  d'ar- 
mes , que  conjointement  Ei  d’vn  commun  confcnccmcnt  j ce  qu’ils  feront  pareil- 
lement en  quelque  temps  que  les  Efptgnols  attaquent  cy-apres,  diredement  ou 
indircdemcnCtlcsEftatsficpoftclTionsde  faMaiefté  ou  defdits  Sieurs  lesEftacs,foic 
qu’il  inccruicnnc  vn  Traitté  de  Paix  auparauant  , foit  qu’il  n’inccruicnnc 
pas. 

VII.  Et  afin  que  la  ialoiific  ^ le  défit  depourfuiure  rentreprife  projctccc  pati 
le  prefent  Traitté,  ne  puifte  cauferdu  dcfordrcfic  de  la  confulion  en  i’cxc’aition 
d’vn  fi  bon  deftein , il  a efte  arrefté , que  les  armées  du  Roy  fie  defdits  Sieurs  les 
Eftats  cftant  conjointcs,attaqucrontprcmicrcment  deux  places  du  parcages  de  fa 

* Maiefté  , fi;  qu  apres  cela  cÙcs  en  attaqueront  deux  autres  du  parcage  defdits 
Sieurs  les  Eftats  I fi  ce  n’cftquc  les  Gc,ncraux  des  deux  armées  conuienncnc  cn- 
fcmble  pareferit  d'envfcr  autrement.  Bien  entendu, que  fi  l’on  vient  conjomte- 
mentou  feparcment  àemporter  aucc  les  fufdiccs  armées,  des  places  qOi  foicnc 
du  partage  de  faMaiefté^on  les  luy  rendra  tout  aulfi  toft  qu’elles  feront. prifes: 

Comme  011  fera  de  mcfmc  au  regard  derdits  Sieurs  les  £ftacs,en  cas  qu’on  vienne 
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à emporter  conjointcmcnc  ou  fcparcmcnt  des  places  qui  foient  de  leur  partage* 
Icfquellcslcurfcronc  fcmblablemcnc  rendues  tout  aulfi^toft  qu’elles  feront  pri- 
fest  ôcrencrepiifc  ne  pourra  ccH'cr, que  ch'acunne  foitenpoflcinon  de  cequiluy 
doit  appartenir  parle  prefentTraitcc,fuiuantlc  partage  que  dcfl'us.  Mars  files 
Chefs  des  deux  armées  cftiinent  puis  apres  parraifondc  guerre, pour  le  bien  com- 
mun, qu’il  faille  changer  quelque  chofe  en  l’ordre  pris  par  refolution  commune, 
pour  l’attaque  des  places,  ils  le  pourront  faire,  pourucu  qu’au  préalable  ils  en  con- 
uienncnt  cnfcmblc  par  cfcrit. 

VIII.  Il  aefte  en  outre  conucmi,quc  pendant  l’attaque  qui  fc  fcraàla  cofte 
de  Flandres,  Icfdits  Sieurs  les  Eftats  tiendront  à leurs  dcfpcns  Vnc  armée  naualc 
à la  rade  de  ladite  cofte  conucnablc  &:  fulHfantc  pour  cmpcfchcr  le  fccours  que 
l’on  voudroit  mettre  aufditcs  places  afticgccs  en  icelle  \ laquelle  armée  y demeu- 
rera iufqucs  à la  reddition  dcfditcs  places. 

IX.  Au  casqu’aprcsccTraictc  de  rupture  fignc  &:  ratifié , on  vienne  à faire  la 
Paix , Trcfucou  fufpcnfion  d’armes,  elle  ne  fc  pourra  conclurrc  ny  entendre ,quc 
conjointcmcnc , d’vn  commun  confcntcmcnt  du  Roy  & dcfdits  Sieurs  les 
Eftat;  : aucc obligation  de  rompre  lufli  conjointement,  Centrer  en  guerre  aucc 
les  Espagnols  5c  leurs  adhcrans, toutes  les  fois  qu’ils  viendront  à violer  ouenfrein- 
dre  aucune  des  conditions  portées  parlcTraicté  de  Paix  ouTrcfucqui  en  fera 
fait,  fans  que  par  apres  on  puiflc  aufti  iamais  faire  aucun  nouucau  Trairté  de  Paix 
ou  Trefuc  , que  conjointement  & d’vn  commun  confcntcmcnt  ; à condition 
que , s’il  vient  encore  à eftrc  violé , fa  Maiefté  5c  Icfdits  Sieurs  les  Eftats  entreronc 
conjointcmcntcn  guerre  ouucrtc  , aucc  ceux  qui  en  feront  infracteurs. 

X-  Si  l’Empereur  Ferdinand  Archiduc  d’Auftriche,  autre  Prince  de  fa  Maifon, 
ou  dépendant  d'icellc , ou  quelque  autre  Empereur  qui  peut-eftre  à l’aucnir , fur 
le  fujctduprcfcntTraitté  ,ûu  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  puiflc  eftrc, 
vient  à attaquer  Icfdits  Sieurs  les  Eftats  Generaux  es  pays , terres  5c  places  qu’ils 
tiennent  au  ioui  de  ce  prcfcncTraicté , en  Ibrtc  que  Icfdits  Sieurs  les  Eftats  Gene- 
raux rompift’ent  généralement  &:  ouucrtcmcnc  aucc  ledit  Empereur  , 5c  autres 
Princes  5c  dependans  de  la  Maifon  d’Auftrichc , fa  Maiefte  s’oblige  de  faire  le 
mcfme,&  de  ne  faire  puis  apres  aucunTraitié  de  Paix  ou  TrefuC,  que  conjoin- 
tement aucc  Icfdits  Sieurs  les  Eftats  Generaux, & de  leur  confcntcmcnt:  Comme 
en  cas  pareil , fi  ledit  Empereur  Ferdinand, ou  autre  Prince  dépendant  de  la  Mai- 
fon d’Auftrichc  , ou  quelque  autre  Empereur  qui  peut  eftrc  à l’auenir  ,fur  les  fu- 
jees  que  deft'us,  ou  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce  puilTc  eftrc , attaquoic  di- 
reûcmcntou  indircftenicntle  Royés  places , terres  &:  pays  qu’il  tient  au  jour  de 
ce  prefentTraittc,cn  forte  que  faMaiefte  rompiftgcncralcmcnt&ouuertcmcnt 
aucc  eux  5 Icfdits  Sieurs  les  Eftats  Generaux  s’obligent  à faire  lemcfmc,&dc  ne 
faire  puis  apres  aucun  Traitte  de  Paixny  Trefuc,  qucconiointcmcnt  auccfaMa- 
icftc  , 5c  de  fon  confcntcmcnt. 

XI.  Or  parce  que  faMaiefte  & Icfdits  Sieurs  les  Eftats  Generaux  ont  trop  de 
connoifl'ancc  du  defir  que  le  Roy  de  la  Grand’  Bretagne  a coufiours  eu  du  bien  5c 
du  repos  de  la  Chrcfticntc  , pour  douter  qu'il  n’y  vucillc  pas  contribuer  en  cette 
occafion,ila  efte  arrefte  qu'il  fera  conuic  de  la  part  de  fa  Maiefté  & dcfdits  Sieurs 
les  Eftats , d'entrer  aucc  eux  en  Traitte , auquel  fes  intcrcfts&ccux  defaMaifon 
feront  confidcrcz,  ainfiqu'il  le  peut  dcfircr,pour  le  bien  commun  , ou  au  moins 
.de  demeurer  dans  les  termes  d’vnc  vraye  Neutralité  aucc  faMaiefte  5c  Icfdits 
Sicut/ les  Eftats. 

X 1 1.  11  a efté  aafli  arrefte,  que  du  iour  que  la  rupture  fera  faite  entre  les  deux 
Couronnes  de  France  &:d’Efpagnc  , outre  l’armée  naualc  que  Icfdits  Sieurs  les 
Eftats  doiucnc  entretenir  à la  rade  de  la  cofte  de  l landres  pour  le  bien  corn-  • 
inun,  ainfi  qu’il  cft  dit  en  l’article  viii.de  ce  Traitte , le  Roy  5c  Icfdits  Sieurs  les 
Eftats  tiendront  continucllcmcncen  mer, tant  que  lagucrrc  durcra,chacun  quin- 
ze vaiflcaux  de  guerre , cinq  de  cent  à deux  cens , cinq  de  deux  cens  à trois  cens» 
&cinq  de  trois  àquatre  cens  tonneaux , qui  feront  diuifez  en  dcuxcfcadrcs 
commandez  par  des  Amiraux  5c  autres  Officiers  de  part  5c  d’autre  , pour  nct- 
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toyer  U met  Oceine  & le  Canal , & tenir  les  coftes  des  Eftacs  du  Roy  celles 
dcrdics  Sieurs  les  Eftats , libres  êc  feures  .enlbrcc  que  le  commerce  ne  foie  point 
(rouble  pu  qui  qupce  puilTecftre.Sc  einpcfcher  que  les  Ennemis  communs  ne 
p^uiflènUt'airc  aucune  dcfccntc  dans  les  ERuts  de  UMaiefte  & dcfdits  Sieurs  tes 
Eftats  Generaux.  Et  au  cas  que  Icfditcsefcadrcs  viennent  à s’aflcmbler,oomiiic 
il  peut  atriuer  qu’il  fera  necetlaire  pour  le  bien  commun , l'Amiral  dcfdics  Sieurs 
les  ERats  abaiRcra  à l'abord  Ton  pauilton  du  erand  maR&  le  falUcra  de  Ton  Ca- 
non , ccluy  du  Roy  le  refalUcra  comme  de  couRume  ,&  comme  il  en  a cRc 
vfé  parole  Roy  de  la  G rand’  Brcragne , lots  que  fes  armées  & celles  defdits  S leurs 
les  ERats  ont  elW  jointes.  En  fuirc  de  telle  falutation  , les  ORiciers  des  fuCdites 
cfcadtcsairembicz  fur  le  vaillêau  qui  portera  Icpauillon  au^aiid  maR , conful- 
teront  enicmbic  au  commun  Confcil  de  guerre  , pour  faire  dans  les  occafions 
^ui  n'auronc  point  cRé  preueuës  dans  leurs  InRruéiions  rcfpeâiucs  , ce  qu’ils 
cRimcronc  plus  à propos.  Et  l’Amiral  du  Roy  aura  audit  Confei^  la  première 
voix , l’Amiral  defdits  Sicuiÿ  les  ERats  la  féconde,  le  V icc- Amiral  dù  Roy  la  troi- 
ficmc  ,&4a quatrième  celuy  defdits  Sieurs  les  Eftats  Generaux, la  cinquième  le 
Contre- Amiral  du  Roy ,1a  fixième  ccluy  des  Sicucs  les  Eftats  Generaux,  & les  au- 
tres Capitaines  4: Officiers, qui  de  partie  d’autre  feront  appeliez  audit  Confcil 
par  rcfolution  commune  dcfdics  Amiraux , opineront  alcernaciucmenc,amri  qu’il 
eft  porté  cy-deflus,  & onconclutca  puis  apresà  la  pluralité  des  voix , 5c  la  con- 
cluRonfcra  mife  par  cicric  par  vn  Sccrccairc  dudit  Confcil , qui  entendra  U lan- 
gue Françoife  ,êc  celle  defdiccs  Prouinces  vnies. 

XIII.  Le  Roy  & Icfdits  Sieurs  les  Eftacs  Generaux  permettront  l’entrée  liLce 
dani  tous  leurs  Ports  aux  fufdics  vaiR'eaux  entretenus  par  eux , 5c  on  leur  fournira 
en  iceux  les  viures  5c  munitions  de  guerre  qui  leur  fçionc  ncecRaitcs  pour  Icilr 
fubRftcnce,  en  payant  le  prix  courant  de  ecdqnc  ils  auront  befoin.  Le  qui  fera 
■pareillemenc  obfcrué  pour  les  armées  de  terre  i auqc  cccte  égalité  , que  quand 
les  viures  viendront  de  Franca|^ls  feront  fournis  à l'armée  defdits  Sieurs  les 
Eftacs  Generaux , au  mcfme  prn^u'ils  feront  diftribuez  à celle  du  Roy  ; comme 
en  cas  pareil , lots  que  les  viures  viendront  des  lieux  de  l’obeiiraiice  dcfdics  Sieurs 
les  Eftats , ils  les  feront  fournit  a l’armée  du  Roy , au  mcfnfc  prix  qu’ils  les  feront 
diftribucc  î U leur. 

XIV.  A cfté  aufli  arrefté,quece  prcfcntTraitcé  ne  dérogera  en  aucune  fa^on 
au  dernier  fait  \ laFiayc  le  quinziéme  Avril  dernier , 5c  racîRé  puis  apres  de  part  5û 
d’autre,  auec  les  déclarations  parcicultetes , lequel  demeurera  enfon  plein  5c  en- 
tier effet , pour  cftrc  exécuté  en  tous  fes  points , fors  en  ce  qui  fc  tcouucroiccon- 
traire  à cettuy  cy, auquel casJeprefenc’Traiccé  auralicu. 

XV.  Encore  qu  audit  Traiu^ait  à la  Flayclc  ly.  Avril  de  l’année  dernière  ,e*n- 

tre  le  Roy  te  lefditsSicuts  iWtftars  Generaux , il  foit  dit  que , cas  aducnanc  de 
tupeurede  la  part  du  Roy  auec  l'Efpagnc  , fa  Maiefté  demeurera  defebargée  dre 
deux  millions  qu’elle  leur  a promis,  5c  de  rerittetenemcntd’vn  Regimont  nou- 
ucau  ,5c  d'vne  Compagnie  deClieuaux-lcgers  qu’elle  leur  accorda  par  iccluy: 
Neanemoins  parce  que  la  première  année  dù  fufdit  Ttaitcc  efchcanc  le  quinziè- 
me d Avril  prochainement  venant,  eft  prefque  ac|]euée , fa  Maiefté  fera  fournir 
effcâiuemcnt  aufdics  Sieurs  les  Eftats  les  dcuxmillions  dans  le  prochain  mois  de 
Février,  outre  le  million  qui  leur  a cfté  défia  payé  pour  l'année  mil  fix  cens  tren- 
te-quatre, qui  efeheoir  au  mois  d' Avril  md  (ix  cens  trcncc-quatrc.  Et  yin  qu’il 
ne  le  puifl’c  trouuer  aucune  ambiguité  fur  cefujet  ,ila  elle  prcfcntcmcnc  conuc- 
nu  derechef,  que  fa  Maiefté  fera  defebargée  à l’aucnir  des  deux  millions,  5C 
de  l’cntrctencmcnt  dudit  Régiment  5c  de  ladite  Compagnie  deCheuaux- 
legers.  ^ 

XVI.  Ce  Ttaitté  lira  agréé  5c  ratifié  par  le  Roy  5flcfdics  Sieurs  les  ERats 
Generaux  , félon  laforme  accouftuméc  la  plus  valable  qu’il  Ce  pourra , dans  vn 
mois  ou  fix  lêmaines  apres  la  fignacuré  , 5c  dcliucc  encre  les  maius  de  fadicc 
MaieRé  5c  defdits  Sieurs  les  ERacs , pour  cftrc  iccomply  &:  exécuté  félon  fa  for- 
me 6c  teneur. 
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En  foy  de  quoy  Nous  CommilTaircs  & AmbafTadeursfous-fignez,  tuons  cfdiM 
noms  figr.c  ces  Prclcnccsde  noftrc  feing  ordinaire  à icelles  fait  appofcrlc  ca- 
cher de  m>s  armes  ) à Paris  ce  iourd'huy  huicicmc  du  mois  dc>Fcvricrmil  ftx  cens 
crcncC'Cmq.  Ainfi  Hgnc  Bullion  ; Bouchillier,  Chainacc  , Adrian  P^,l.  de 
Kmiyt. 

ÂRTJCLBS  SECRETS, 

i.  Encore  qu'il  aie  cfté  dit  par  l’article  fécond  du  Traietc  pafTc  ce  iourd’huy 
entre  k;  Roy  &:  les  Sieurs  les  fcftats  Gcncraux,quc  les  Peuples  qui  feront  con- 
uiczde  fç  joindre  àlaCaufc  commune,  Se  chaRèrles Efpagnols  de  leurs  villes, 
aycnc  à le  faire  trois  mois  apres  larcquifition  qui  leur  en  fera  faite;  Neanemoins 
i!  eft  accorde  entre  fa  Maiçftc  & Icfdits  Sieurs  lesEftats,quc  ce  terme  pourra 
dire  prolonge  par  aduis  &confcntcment  commun  de  fa  Maicftc&dcfdits  Sieurs, 
les  ERats,  autant  qu'ils  Iciugeront  acccnajre  pour  le  bicQ  ic  auanecment  de  la 
. Gaufe  commune. 

II.  11  a elle  en  outre  conuenu  entre  fa  Majcflc  &!cfdits  Sieurs  les  EAats  ,qua 
fl  pendant  la  guerre  qu’ils  feront  en  la  cofte  de  Flandres,  ou  en  fuite  d’iccllc,les 
Ennemis  corfimuns  ou Icursadlicrans,  quel  qu’ils  puifTcnt  eftre , attaquoient  par 
mer  les  ERats  de  fa  MaicRc  en  quelque  lieu  que  ce  puilTccRrc , qu’en  ce  cas  lef. 
dits  Sieurs  les  ERats  mettront vne  puifTante  armée  fur  mer,  pour,  jomtcaux  for- 
ces nauales  que  fa  MaicRc  fera  aulli  de  fon  coRc  s'oppofer  conjointement  aux 
mauuais  ddTcins  des  Ennemis,  &:  faire  contre  eux  tout  ce  qui  fera  iu^é  plus  con- 
ucAabIc.Ccqui  fera  pareillement  au  cas  que  les  pays  dcMcificurslcs  ERats  vieil- 
ncntàcRre  attaquez  par  mer.  , ^ 

• 1 1 1.  Encore  que  par  le  ncuficmc  article  il  foit  dit,  qu’au  cas  qu’apres  ledit 
Traitte  de 'rupture  ligne  Se  ratifié  on  vienne  à faire  la  Paix,Trcfuc  ou  rufpcnfion 
d’armes , elle  ne  fc  pourra  cpnclutrc  , ny  y entendre  que  conjointement  &c  d’viw 
commun  confentement  du  Roy  & dcfdits  Siciuj^cs  ERats  : Ncanrmoins  fa  Maic- 
Rc &i  Icfdits  Sieurs  les  ERats  font  conuCnus , tPRn  tous  les  autres  lieux  où  l’on 
pourroit  faire  la  guerre , fans  y cRrc  oblige  par  le  prefent  Traitte  ,1c  Roy  Se  Icf- 
dip  Sieurs  les  ERats  pburrontpuis  apres  Faire  laTrcfucA:  fufpcnfion  d'armes  feu- 
lement, ainfî  que  bon  leur fcmblcra, mais  non  pas  laPaix  qui  ne  pourra  iamais 
cRrc  faite  que  conjointement  & d’vn  commun  conlîntcmcnc. 

IV.  11  a cRé  auRt  accorde  entre  fa  MaicRc  Se  Icfdits  Sieurs  les  ERats,  que  lî 
quelques  Princes  ou  Républiques  fous  le\ir  nom , fous  celuy  du  Roy  d’Efpagne, 
ou  autrement , attaquent  les  vailîcaux  que  icfdits  Sieurs  les  ERats  ticndfopt  en 
mer  deuant  les  villes  de  la  coRc  de  Flandres , qui  font  entre  les  mains  des  Efpa- 
gdols , entreprennent  de  combattre  les  vaiRcaux^c  fa  MaicRé  Se  Icfdits  Sieurs 
les  ERats  auront  joints  cnfcmble , ou  tafchen&dc  nRc  dcfccntcs  de  gens  de  guer- 
re fur  les  terres  de  fa  MaicRc  ou  dcfdics  Sieurs  les  ERats , ou  dcicttcr  du  fccours 
dans  les  places  alFegccs  par  les  troupes  des  vns  ou  des  autres, en  forte qu’vn  tel 
procède  falfcrefoudrclcRoy  Se  Icfdits  Sieurs  les  ERats  àentreren  rupture  aucc 
les  fufdits  Princes  rm  Républiques , qu'en  ce  cas  ils  le  feront  conjointement , fans 
pouuoir  puis.'ipres  faire  Paix^Trcfucoii  rufpcnfion  d’armes, que  conjointement. 
Se  du  confentement  du  Roy  Se  dcfdits  Sieurs  les  ERats  Généraux. 

Lcfqucis  Articles  fecrcts  auront  pareille  force  Se  vigueur , que  s'ils  cRoient  in- 
férez d^s  le  corps  du  fufdit  Traitte  general  pafTc  ce  lotird’huy,  Sec. 

J>y  CARDINAL  DE  RÏCti  ELiEV  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE, 

Monseignevr. 

Monficur  le  Colonel  Hébron  vous  dira  particulièrement  l’affcAion  que 
i’ay,0cauray  toufiourspouv vous, qui eR telle  , que  rabfcnceny  le  temps  ne  fe- 
ront iamais  capables  d’y  apporter  aucune  alteration.  Pour  qccte-beurc  ic  me  co(i- 
centeray  de  vous  conjurer  de  faire  vos  réparations,  le  plus  promptement  qu'il 
vous  fera pofTible  : Se  lors qu’cllc's  feront  en  cRat,que  voRre  prcfcncefoic  moins 
ncccfTairc  au  lieu  bù  vouscRes , qu’elle  n’eR  à prefent,  i’cRimc  qu’il  fera  à propos 
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oue  Vous  fafTicz  vn  tour  en  rarmcc  de  Monfieur  le  MarefclMl  delaForcei  oùfan^ 
doute  clic  ne  fera  pas  peu  vtilc  : Apres  quoy  rcfpcrc  qu&nous  aurons  le  bien  de 
vous  voir  bicn-toft  en  voftfc  fronticrc.Ccpcndant  afleurez-vous , ic  vous  fupplic, 
qu’il  n’y  a perfonne  qui  foit  plus  que  ic  fuis , Monfeigneur  , voftrc  , &c.  De 
Compiegne  ce  vingt-neuficme  Avril  ié5j. 

le  vous  fupplic  tou  fiours,auant  voftrc  partement  pourlarméc , de  donner  lî 
bon  ordre  à toutes  chofes  -,  que  vous  vous  mettiez  en  cftat  de  vous  garentir  de 
furprifc.  , 

Dr  CARDiNAL  DE  RÎCHEllEV  AVDrC  d'H  ALlVrJN. 

MOnsievr,  • l’ay  rcccu  voftre 

lettre , & mémoire  que  vous  m’auez  enuoye , des  chofes  que  l’on  cftime 
ncccHaircs  dans  Narbonne.  Sur  quoy  ie  vous  diray  , qu’ayant  veu  par  iceltiy, 
qu’il  n’y  a dans  cette  place  que  vingt-quatre  milliers  de  poudre , dont  il  y a huit 
milliers  de  gaftcz,3i^  qu'il  y en  a foixantc  milliers  dans  Tolofc , dont  on  fc  peut 
feruir , iepenfe  qu’il  cft  à propos  d'en  prendre  prcfcnicmcnt  la  moitié , la  faire 
venir  le  pluftoft  que  l’on  pourra  Monfieur  d’ Arpajon  mandant  aulli  qu’il  n’y  a 
que  fix  oufept  cens  boulets,  vous  ingérez  bien  qu'il  cft  aufii  à propos  den  faire 
fairciufquesà  lix  mil  de  to«s  calibres  des  pièces  qui  y font,  aux  lieux  circonuoi- 
fins.  Quant  aux  chairs , s’il  y auoit  apparence  du  tout  vifiblequc  cette  Ville  deuft 
cftre  afiicgéc  ; £n  ce  cas  ilfaudroit  prendre  tous  les  bcftiauxqui  font  à la  campa« 
gne , afin  d’en  auoir  prouifion  fuffifantc.  . , 

11  cft  du  toutnccclfairc  qu’il  y aie  cinquanre  milliers  de  poudre  i trcnccou  qua« 
rance  milliers  de  plomb  ; cinquante  milliers  de  mèche  ; fix  mil  boulets  ; des  bleds 
pourvu  an  fl  outre  ces  chofes,  il  refte  encore  quelque  chofe,  onlc  prend  d'or- 

dinaire dans  les  Villes , comme  celle-là  , qui  ne  (ont  pas  dcfgarnics  de  celles  qui 
font  ]fis  plus  ncceiTaires.  le  vous  prie  de  tenir  la  main  à l’cxccucton  de  ce  que  def- 
fus,&vous  afteurer  que  iefuis  fieferaytoufiours,  voftrc  tres-affeftionne  Scrui- 
tcur,  LE  Cardinal  de  Richeliev.  De  Peronne  ce  fixicme  May  mil 
fix  cens  trente-cinq. 


JIESPONSE  DV  ROr  A LA  DEPESCHE  DES  MAR  ESCDAFX 

de  ch^Jîillontè'  de  Brazé ^du  6.  M4J  M.  DG.-X  XXV. 

Le  Roy  crouuc  bonqucMcfiicursIcsMarcfchauxdcChaftilIon&de  Breze, 
emmènent  aucc  eux  le  nombre  des  troupes  qu'ils  efiimcronc  à propos,  pour 
parfaire  les  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied  & les  cinq  mil  Cheuaux  promis  parle 
Traitcc  d’Hollande  :mais  ils  fc  fouuicndronc  aufti  ,quc  fa  Maicftc  fc  plaindroit 
grandement  d’eux,  fi  quand  ils  feront  patTcz  en  pays  cftrangcs,  ils  pretcndoicnc 
faire  payer  vne  armée  pour  plus  grand  nombre  que  ccluy,  pour  lequel  ils  auront 
jfrislcrdiccs  troupes  pour  parfaire  ieuf  compte. 

* Sa  Maicftéfc  contente  qu’ils  emmenentMefnil, Serran,  Sy,Mignicux, Ca- 
ftclnau  Courfan , ainfi  qu’ils  le  propofcnc,  enuoyant  Orclio  6c  Maxuni  vers 
Langrcs , en  l’armée  qu’elle  dcftiiic  pour  la  Lorraine.  Il  y a plus  de  huit  iours  que 
la  recrue  de  trois  cens  hommes  du  Régiment  de  Rambure  cft  partie , laquelle 
doit  cftre  maintenant  arriuée. 

Elle  approuue  qu’on  mette  dans  Charleville  Chouyn , 6c  des  huit  Compagnies 
de  Montgoinmcry , quatre  dans  Mczicrcs , 6c  quatre  dans  Mouzon  , 6C  que  la 
Motte-Houdancourt  demeure  pourvn  temps  dans  Verdun. 

Pour  la  Caualcrie  , quand  vous  dcuricz  prendre  partie  ou  toutes  les  fix  Com- 
pagniesquevous  auicz  charge  de  lai^cr,  pour  faire  vos  cinq  mil  Cheuaux,  le  Roy 
le  trouue  bon  : mais  vous  vous  fouuiendrez  que  fa  Maiefte  nën  veut  payer  que 
cinq  mil , 6c  que  vous  ne  ferez  pas  rcceus  apres , à due  que  vous  en  aucz  plus  que 
vous  n’auez  d’argent. 

En  vn  mot , le  Roy  defire  que  l’armée  que  vous  emmènerez , foit  telle  quelle 
luy  fafic  honneur  , & qu’on  ne  puific  pas  dire  qu’il  aye  manqué  à ce  qui  cft  fttpulé 
pat  le  Traitte:  mais  vous  aucz;;ant  d’intereft  àempefeher  que  faMaiefté  ne  foie 
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crompce  aux  palTc-volaiis , qu'elle  veut  que  vous  meniez  vnc  armée  complété. 
Vous  aurez  foin  aufli  quiln’yait  pas  plus  de  troupes  que  ce  qui  eft  porté  parle- 
ftat  -puis  que  l’on  n’a  fait  fonds  que  fur  ce  pied. 

Nous  venons  de  reccuoir  vne  oepefehe  ou  Sieur  Biaflct , don  t vous  verrez  l’ex- 
trait. Pat  vne  precedente  du  vingt-fixicrae  Avril  il  mande,  que  Monfieur  de 
Bouillon  & le  Sieur  Miré  font  partis  le  vingt-quatrième  dudir  mois  à deux  heu- 
res du  matin.  Cela  e(lant,&ne  fçaebant  ce  que  ledit  Sieur  de  Bouillon  peut 
apporter , on  eft  d'auis  que  vous  retardiez  à patjit  dans  deux  iouts , dans  lefqucls 
il  faut  qu’il  arriue  par  ncceflité  , fi  ce  n’eft  que  vous  ayez  d’autres  nouuclles 
d’ailleurs. 

Si  MeflicursIcsEftats  demandent  que  le  Régiment  de  Vardembourg  foit  fe- 
paré  des  deux  armées,  qu’on  doit  faire  de  cinquante  mil  hommes  de  pied  il  dix 
mUCheuaux,lc  Roy  oc  Icpcut en  fa^on  quciconqiic  confentir. 

La  maladie  de  Monfieur  de  Chaftclicrs-Barlot  lait , que  .le  Roy  eftime  à pro- 
pos qu'il  demeure  à Cliarlcville,&  cependant  que  le  Sieur  Thibault  pallc  en  fa 
place.  Monfieur  dcTauancs  fera  maintenant  arriué.  Audi  colique  nous  aurons 
des  nouuclles , vous  en  aurez  part.  Enuoyez  nous  le  controollc  des  troupes  d In- 
fanterie il  de  Caualerie  que  vous  cnimenerez.  Si  de  celles  que  vous  laiftcrez. 

F A I T à faint  Quentin  le  fepciémc  May  mil  lix>  cens  trente  - cinq.  Signé 
L O y I S , & plus  bas , S E R v'i  E N. 

EXTRAIT  desdites  LETTRES  DT^SIEVR  BRASSET, 

Du  i6.  Avril. 

IE  Mardy  vingt-quatrième  de  ce  mois  ,1e  Sieur  Miré  partit  de  la  Haye  auec 
J Monfieur  le  Duc  de  Bouillon.  Le  Prince  d'Orange  fait  fon  compte  de  par- 
tir le  troifiémcMay  prochain  , pour  fc  rendre  au  Rendez-vous  general  ; St  quoy 
que  McUicurs  les  El^ats  l’ayeoc  exhorte  de  différer  fon  partement , pour  affermir 
farancc,illeur  a dit  que  fon  incommodité  ne  le  feroit  pas  différer  vn  lour,  St  que 
s’il  ne  pouuoit  marcher , il  fc  feroit  porter. 

DV  DERNIER  DVDIT  MOIS  D’AVRIL. 

TOvtes  chofcss’auanccnt.  Le  Sieur  \IF^câi , Sergent  de  bataille,  eft  allé  à 
Nimmegue, pour  mettre  ordre  aux  troupes  qui  s’y  rendent.  La  Compagnie 
des  Gardes  partit  auant-hier. 

L’eftatpotte  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied,  St  cinq  mil  Cheuaux.  L’on  fait 
fonds  fur  ce  pied  là:  mais  ic  crois  qu’il  n’y  a que  vingt  mil  hommes  St  cinq  mil 
Cheuaux.  Le  Prince  d’Orange  au  lieu  de  foixante  Cornettes  en  prend  foixante 
St  dix , mais  c'eft  aulfi  l’elitc  du  pays. 

L’on  crauaille  au  recouurement  du  fonds.  Le  Prince  d’Orange  en  veutcftrS 
affeuré  pour  deux  longs  mois  , c'eft  à dire  douze  femaines , de  quatre  cens  mil 
francs  que  l'on  prenoic  fur  l’argent  dcTtance , pour  payer  les  nouuclles  troupes, 
il  outre  cela  porter  comptant  cinq  cens  mil  francs. 

Le  Prince  d’Orange  fc  porte  toufiours  mieux , mais  il  ne  fc  peut  fouftenir  fur 
les  pieds  en  façon  que  ce  foit,  St  avncefpccedc  fievre  lente,  que  les  Médecins 
tiennent n’eftre  qu’accidentelle.  L’vn  d'eux  me  difoit,quc  fi  ledit  Prince  vou- 
loit  fe  donner  dix  iours  de  repos , il  rcfpondroit  de  fafante  dans  le  voyage,  mais 
que  s’il  fort  auant  ce  temps-là , U craint  quelque  accident.  N eantmoins  ledit  Prin- 
ce fait  eftat  de  partit  dans  1a  fin  de  cette  femainc. 

LeComteHentydeBergheft  àlaHayc  di^mis  quatre  lours.  On  m’a  dit  qu’O- 
range  luy  aparlé  dvGeneralat  de  la  Caualerie  dans  l’armée  du  Roy.  Aquoy  il  a 
refpondu  qu’il  ne  s’aocommoderoit  pas  bien  (bus  McIScurs  les  Marefehaux  de 
Fcance, St  fon  fcruicc  ne  pourroit  pas  cftre  fi  vtile  en  conduifant  des  François, 
que  des  troupes  d’autre  nation  ; que  le  jeu  qui  fe  commence  n’eft  pas  pour  finir 
fi-toft,8t  qu'il  y aura  encore  lieu  de  l’employer  auec  le  ccihpsi  qu’alors  fi  fa 
Maieftc  le  veut  honorer  d’vn  ballon  de  Marefcba,!  de  France  , Si  luy  donner 
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quelque  Corps  d’armée  à commander,  ü pourra  rendre  de  bons  feruiccs. 

Ils  craignent  en  Hollande  que  l’on  ne  le*  attaque  du  colle  d'Allemagne  ,(î 
Orange  emmenc  coures  les  troupes  principales  ; c’dl  pourquoy  ils  pourront  bien 
prier  le  Roy  de  leur  laifler  le  Régiment  du  Sieur  Vvardcmburgb. 

D£  MO/^S/ S£Jtr/£JV  AF  X MARESCHAVX  DE 
Chéjhllon  BrezJ. 

MEsSIE  VRS, 

Monseicnevr  le  Cardinal  a pris  la  peine  luy-mcfmc  de 
diéket  la  dcpcfclic  que  ic  vous  enuoye  en  relponfc  de  la  voftrc  du  fixicme  de  ce 
mois  le  n y fçauroisricn  adiouftcrquincfuftfupciflujficc  n’cft  quenousfom- 
mes  extrêmement  en  peine  de  ne  voir  point  aniucrMonficurdcBoüiIldn&:  le 
Sieur  de  Mire , qui  font  partis  il  y a plus  de  treize  iours  de  la  Haye.  C’eft  ce  qui 
cft  caufe  de  l’ordre  qu’on  vous  donne  de  retarder  voftrc  départ  pour  vnc  couple 
de  iours,  en  casque  vous  n’ayez  point  eu  d'ailleurs  de  nûuucllcs  de  Mondeur  le 
Prince  d'Orange.  le  vous  baife  trcs-humblcmcnc  les  mains,  &:  fuis  voftrc  ,&c. 
De  faint  Quentin  le  fcpticmc  May  àminuit  1^35. 

DES  M ARESCü  AV  X DE  CH  AST  J LLON  ET  BREZ  h' 
k Monfieur  Seruien, 

MOksie  VR, 

Nousrcccufmes  hier  au  Toit  voftrc  dcpcfchcdu  fcpticmc  de  ce  mois, 
rcfpondant  à celle  que  nous  vous  auons  faite  du  fixicme.  Vous  deuez  vous  afteu- 
rer  que  nous  ne  manquerons  de  fuiurc  pon£luellcment  les  ordres  de  fa  Maiefte. 
Hous  prendrons  les  meilleures  troupes  que  nous  pourrons , pour  approcher  du 
nombre  que  le  Roy  apromisà  fes  Alliez  dans  la  jonÛion  aucc  leur  armée,  &:cf- 
pcronsquclc  fonds  ordonné  pour  l’entretien  de  vingt-cinq  mil  hommes  de  pied 
& cinq  mil  Chcuaux,fufhra  pour  tout  ce  que  nous  menons.  En  vous  oftant  des 
Regimens  que  vous  cuftîcz  cfté  obligé  d’entretenir , vous  aurez  ce  fonds  là  pour 
faire  de  nouucllcs  troupes, en  casque  leRoy  en  aiebefoin. 

N ous  auons  defta  fait  pafter  la  moitié  de  l’armée  au  delà  de  la  Meufe , fur  le 
chemin  droit  àBoüillon,&  vers  la  riuicre  de  Semoy , du  cofte  d'vn  gué  appelle 
laForcft.  L’autre  partie  deTarmcc  cft  demeurée  de  deçà  aux  plus  proches  lieux 
aux  enuironsde  Mczicrcs,  afin  qu’elle  puifté  acheuer  de  palîcr  tout  en  vn  iour,- 
aux  premières  nouuclles  que  nous  aurons  de  fa  Maiefte,  pour  fuiurc  la  route  do 
l’auantgardc.  Nous  vous  enuoyons  l’extraie  véritable  de  toutes  les  troupes  de 
Caualenc  Sc  d'Infancenc,  qui  pafterent  hier  âc  auant-hicri auquel  calcul  n’y  a 
manqucmcncaucun  ,parcc  que  nous  les  auons  fait  conter  par  diuerfcs.pcrfonacs 
fort  exactement , qui  fe  font  rencontrées  à dix  hommes  prés. 

Voyans  que  le  Roy  nous  ordonne  d’arrefter  encore  deux  iours,  & que  cela 
nous  uonne  le  temps  de  vous  renuoycr  ce  Courrier , nous  auons  eftime  à propos 
de  vous  rcprcfcntcr , que  les  troupes  eftanc  ferrées,  comme  elles  font  mainte^ 
nanc , patillcnt fort , principalement  la  Caualcric, qui  ne  tcouuc  pas  feulement 
de  la  paille  dans  les  villages.  Ce  n’cft  pas  pour  refaire  celles  qui  fontreuenués 
d'Allemagne , qui  n'oncculoifirde  demeurer  deux  iours  dansvn  mcfmc  quartier, 
& qui  crouucnc  encore  de  plus  mauuais  logemens  en  ce  canton  oùnous  foinmcs  à 
prefent.  Et  celles  qui  font  en  tres-bon  eftat , commenceront  à deperir,  fi  nous 
faifons  encore  huit  iours  de  fejour  dans  les  logemens  où  à prefent  nous  fommes, 
&nos  viuLcsqui  (ont  tous  prefts  à marcher  aucc  nous,  le  confommcronci  de  for- 
te que  les  Mumcionnaircs  auront  peine  à remplacer. 

Nous  auons  confidcrc  1 extrait  de  l'auis  qui  cft  venu  de  laHayc.  L’incommo- 
inoditcquicftarriuccàMons  le  Prince  d'Orange,  retardera  de  quelques  iours 
. fon  départ:  & par  confequencfon  armée  n'arrmera  pas  auRendez-vous  general, 
au  iour  dcrcrminc,qui  cille  fujet  pourquoy  fa  Maiefte  nous  commande  de  re- 
tarder , attendant  la  venue  de  Moniieur  de  Boüillon  & du  ''icur  Miré,  que  nous 
nous eftonnons fort n cllrc  arriuez,  vculc  temps  marque  de  leur  dépare. 
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Nousc(limons,au  point  où  font  les  affaires  à prcfcnt,quM  Teroic  à propos  que  le 
Roy  nous  commandai  de  marcher^iuec  tout  le  Corps  de  cette  armée  icy,ccpcn- 
danc  que  tout  noflrc  Fait  eflprcfl& en  bonc^ac.  Q^nd  bien  nous  ne  ciouuc- 
rons  Monf.  le  FrijVcc  d’Orange  (>  auancc  auec  la  fiennCynous  pouuôns  Facile- 
ment nous  acheminer  iufqucs  versMacHrichc , cflanc,  ce  nous  Femblc  , plus  glo- 
rieux pour  la  réputation  des  armes  du  Roy, que  nous  allions  joindre  nos  Alliez 
dans  leur  pays , fans  leur  donner  la  peine  de  Faire  la  moitié  du  chemin  en  mar- 
chant deuers  nous. 

£n  Fécond  lieu , nous  regaignerons  le  temps  qui  s’cfl  perdu  par  la  maladie  du 
Prince  d’Orange*.  & vous  vous  pouucz  bien  aHcurer  que  nous  palTcrons  auec  ce 
que  nous  auons  icy,eflans  capables  de  battre  les  Forces  dYFpagne  qui  font  aux 
Pays- bas , quand  cllcsnous  artendroienten  chemin  toutes  cnfcmblc.  Mais  bien 
loin d’ellre afl'cmblccs , elles  Font  cfcareccs  çà&l^»nc  fçaehans  par  quel  cofl;é 
nous  les  de'uons  prendre.  De  Forte  que  non  Feulement  de  toute  noftre  yrmeeen 
Corps,  mais  de  la  moitié  des  croupes , chacun  de  nous  ciurcprçndroic  de  paHcr 
iufques  où  nous  vous  marquons^  fans  trouucr  aucun  cmpcfchcmcnt,  Ôc  irionj 
mcFmc  iufqucs  vers  Bolduc  joindre  l’autre  armée, s'il  eftoie  ncccflaire.  N api- 
prehendez  donc  point  qu’il  puifTe  furuenir  aucun  mauuais  accident, h le  Roy 
^ nous  donne  la  permiflion  de  nous  auancer , & marcherons  auec  vn  fi  bon  ordre  &: 
de  libonncs  troupes , qu'il  ne  peut  (brcirqu’vn  bon  effet  decccauls  là, File  Roy 
nous  permet  de  le  fumr«. 

Au  contraire , nous  iugeonsque  ,Fi  nous  cardons  dauantage  ,r£nncmy  pren- 
dra connoifTance  du  dcffcin  de  noftrc  jonâion  , & du  lieu  où  nous  la  deuons  Fai- 
re î auraloifir  de  reprendre  fes  crprirs&:  de  s’y  oppofcr.il  luy  peut  venir  du  réforc 
d’Allemagne  à fa  Caualcric,  qui  Fc  pourroit  trouucr  dans  peu  de  temps  plus  For- 
ccque  celle  de  nos  dcuxarmcesenfcmblc.  Auec  cela  il  nous  pourroit  rompre  la 
mcfurc  denos  grands  dcU'eins , que  nous  ne  pouqons  cxecucci , fi  nous  n’auons 
vn  mois  oiilîx  fcmaincs  de  temps  dcuanc  qu’il  leur  foie  venu  de  nouudles  Forces. 
Ce  grand  Corps  de  Caualcric  qu’a  le  Duc  Charles  auec  luy , voyancqu’il  ne  peue 
prendre  farctraicc  par  le  pont  de  BrifaCjqui  luy  cft  coupe  par  le  Duc  de  Vveymar, 
peut  ayfcmenc  cfquiucr  de  combattre  l’armée  de  Monficur  le  Marefehai  de  la 
Force,  n’ayant  pas  d’infanterie,  Ôc  peut,  ce  nous  Femblc , pafTer  ay  trauersde  la 
Lorraine  pour  Fc  icrcer  dans  le  Luxembourg , fans  qu’on  l’en  puifTe  cmpcfchcr: 
où  cftant  il  pourroit  s’auifer  de  Ce  ioindre  auec  les  forces  du  Roy  d’Efpagnc , qui 
Font  aux  Pays-bas.  Nous  ne  voyons  que  cette  feule  oppofition  qui  nous  puifTe 
cmpcfchcr  de  fuiure  nos  defTeins.  Voilà  pourquoy  nous  concluons,  qu’il  n’y  a 
point  de  temps  à perdre  de  pourfuiure  noRre  chemin , fi  le  Roy  le  trouuc  bon, 
cRans  cous  preRs  âc  en  bon  eRat  de  palTcr , fans  craindre  aucun  obRacle.  Si  cette 
propoficion  cR  bicnrcccuc  de  faMaicRé,ü  cR  important  de  nous  renuoyervu 
Courrier  en  toute  diligence , afin  de  ne  perdre  aucun  moment  de  temps  pour  no- 
Rre départ.  Nous  finirons  icy , vous  prians  de  nous  croire  touûours , &c.  De  Me- 
ziereslencufiéme  May 

j1£JlESr  DT  COJVSE/L  DE  G^EEEE  DE  VARME'E  DT  EOT 
commandée  par  tes  Marejehaux  de  chajittion  de  Erezjét  contre  le  Stent  des- 
.Chappeües,  cy-denant  Cotuêerneur  de  U \'tÜeà‘ChaJieau  de 

VE  V par  Nous  le  procez  extraordinairement  Fait  à François  dcs-Chappcllcs 
Sieur  du  Mcflange , natif  dudit  lieu  des  Chappcllcs  au  pays  du  Mayenne, 
cy-deuant  Gouucrncur  de  la  ville  àc  chaRcau  de  Cirk , deffendeur , aceufe  d’a- 
uoir  patlafchcté  rendu  ledit  ChaRcau  ; Informations  contre  luy  faites  les  28  &: 
30-  Avril  dernier,  premier,  trois  ôc  feptiéme  du  prefent  mois  de  May  -,  Intcrroga- 
toitesdes  6.  & 7.  duditprefent  mois  J. Confrontations  de  ce  iourd’huy  ,éclntcr- 
rogatoirefait  en  Fuite  pardeuant  Nous  cedit  iour  : A von  s par  noRre  lugemenc 
fouucrain,  & en  dernier  rcflbrt , pour  réparation  de  lalafcliccc  commife  par  ledit 
dcs-Chappcllcs  en  la  reddition  qudit  chaRcau  de  CiiK,  condamné  & condam- 


Oh  mZC  J " , 
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bons  iccluy  d*s>ChappclJes à'cAre  dégrade  des  armes, &:  apres, auoir  la 
tranchée  àlatclle  des  troupes,  fur  vn  cfchaffautqui  pçur  cet  cflct  fcradrcfic  en 
la  place. qui  cft  deuant  la  Citadelle  de  cette  Ville  ,prc$  dulicu  où  paifcnc  les 
troupes.  Signé  Chaftillon , de  Breze , la  Mcilleraye  , Chaftelher>Barlot,  Lam* 
bert , I.  Dyel , Efpcnan,  Charles  de  Varennes,  la  Perte  , la  Fitte  , Pingeolct, 
Monfolens. 

Prononce  audit  François  dcs-Chappcllcs  Sieur  du  Mcflangc,prifonnicr, at- 
teint, dans  la  Chapelle  de  laCitadelIcdc  Meziercs , en  laprcfencc  de  Gedeon 
IcGoys  EfcuycrConfctllerduRoy  jPtcuoftdc  hïollcigncurslcs  Marcfchaux  de 
France cnracmccduRoy  commandée  par  nofdits Seigneurs  les  Marefehaux  de 
Chaôillon  àc  de  Breze,  Par  moy  Pierre  Lignage  Grever  dudit  Sieur  Preuoil  ,1e 
neuhéine  May  mil  Ex  cens  trente  - cinq  , te  exécuté  le  mcfme  iour.  Signé 
L tOM  ACE. 

DE  M ON  S lEVE  SERFIEN  AVX  MARESCilAFX  DE 
ChjJhihn  de  Srcx,é. 

MEsSt  EV  K.S, 

Cette  depefehe  vous  efl  faite  pour  vous  dire, que  nous  n auons  point  eu  de 
bouuclies  de  Monheurde  Bouillon,  depuis  la  dcpcfchcqm  vous  fut  faite  auanc- 
hier  au  foir  :quc  nous  logeons  que  Ton  retardement  ne  peut  venir  que  du  vent 
comtrairequi  a cfté  depuis  quelque  temps  que  rapprchcnüon  que  nous  auons 
que  pour  le  trop  attendre , on  manquahid  exécuter  ce  qui  a ede  promis  pour  la 
conjonékion  à iourprehx  ,&quc  cependant  Monf.  le  Prince  d Orange s*auauça(l 
de  fOn  codé , fait  que  nous  vous  depefehons  pour  vous  dire,  que  le  Roy  remet  à 
Vol^re  iugement  de  partir , vous  auancer  ou  retarder , ainfi  que  vous  le  iugerez  à 
propos. 

En  cfcriuant  cette  lettre  , vn  Chcualicr  de  Malthc  qui  vient  de  Liège, 
nous  ayant  dit  quon  difoit,quc  larméc  de MclTicurs d'Hollande  cHoit  auan- 
céc  vers  Maellricht,&  mcfme  qu’on  tenoit  pour  all'curc  que  Moufle  Prince 
d'Orange  y cftoit  arriué , nous  a tire  d ’vnc  grande  peine  , fi  ce  qu  il  raportc  cft 
vray,  non  feulement  en  nous  apprenant ccctcnouucllc, mais  en  nous  aficurant 
qu’il  vous  rauoit  dite  en  paiîantprés  de  vous. Ce  n’cH  pas  que  nous  ccnionscc  qu’il 
nous  aditafieuré,patce  qu'il nousl’a  dit,  daucantqu’il ne  l'aappns  dansLicgc 
que  par  oüy  dire. 

Vous  noterez , s'il  vous  plaill,quc  BrafTct  nous  cfcritdc  la  Haye,  que  Monf  le 
Prince  d’Orange  en  deuoit  partir  le  Icudy  troifiéme  de  ce  mois,  & que  de  la  Haye 
on  peut  aller  à Macftrichtcn  quatre  ou  cinq  tours  au  plus , quelque  incommo- 
dité que  l’on  ait , en  fc  fcruanc  de  la  commodité  de  l’eau.  Ainli  nous  croyons  que 
menait  Sieur  le  Prince  d’Orange  n’aura  pas  voulumanqucrà  fe  trouucr  au  lieu  ' ^ 
arrefté , dans  le  temps  qu’il  faut. 

PartantleRoy fcremctàtoutcequevousiugcrczplus  à propos;&vous  fait 
^^çauoir  ce  qu'il  fçait.  SaMaicftcatantdc  confiance  en  vous, qu’elle  fc  rcpolc  fur 
vos  prudences,  & s’alTcurcquc  vous  la  fcruirczaucc  autant  de  telle  que  de  cœur, 
levouspuis  afiTcurcren  mon  particulier  quelle  & Monseigneva  le  Cardinal 
clpcrcntplusquc  ie  ne  vous  puis  dire  , en  vofirc  conduite. 

Si  vouspouucz,enpaiTant,  vousalTcurcr  de  quelques  lieux  , pour  auoir  libre 
communication  aucc  nous,  vous  ferez  grand  plaifir  au  Roy  &:  à M ons  eignevr 
LE  Cardinal,  de  nous  donner  de  vos'  nouucllcs  le  plus  fouucnt  que  vous 
pourrez, principalement  iufqucs  à ce  que  la  conjonôion  foit  faite &:  afleurco 
Icfqucllcs  nouucllcs  Monficur  de  Sanff  nous  fera  tenir  feurcment  à Sedan.  Re- 
lie à pourucoir  au  delà,  autaniquc  vous  le  pourrez , pour  faire  arnuervos  lettres 
hifqucsàluy.  Vous  verrez  en  pafiantfi  ledit  Sanff  voudra  feruir  fidèlement  à ce 
commerce:  ce  que  nous  croyons  qu'il  fera,  cflant  penfionnaire  du  Roy.  le  fuis, 

8fc.  A faim  Quentin  te  neufiéme  May  165^. 
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DF  CARDtNAL  DE  RiCHEUBV  AV  CARDIN  AL  DE  LA  VALETtE. 

MONSEIGNEVR, 

Le  SicutrFcmcr  s'en  allant  troiiucrMonficur  IcMarefchal  delaForce^ 
de  la  part  du  Roy , pour  affaires  qu'il  vous  communiquera,  i’ay  eftime  vous  deuoir 
faire  fçauoir  par  luy  lapcnfcc  que  faMaiellé  a eue  fur  vofire  fujet,  touchant  le 
commandcmcntdes  troime^qu*cilcfaitaffcmblcr  aux  enuirons  de  Langrcs } 
vous  dire , que  la  connoiflancc  quelle  a non  feulement  de  vof^rc  affci5bion  au  bien 
de  Tes  affaires , mais  auill  de  voÂre  mérité  & de  voftrc  fuffifance  , luy  a faitpren^ 
dre  cette  refolucion  de  fon  propre  mouucmcnc , ne  delirani  pas  qu  vnc  perfonnC 
de  voftre  condition  demeure  dans  fon  armee  ,fan$auchoritc.  l’ay  vne  ioycd’au- 
tant  plus  grande, du  choix  qu’il  luy  a pieu  faire  de  voftrcperfonne  en  cette  occa- 
fion , qu  elle  vous  donnera  moyen  de  faire  connoiftre  de  plus  en  plus  ce  que  vous 
valez , & que  ie  fui$  affcurc  que  vous  corrcfpondrcz  par  bons  effets  a l'opinion  & à 
la  confiance  que  l'onatoufioursprifc  en  vous.  Cependant  ievousfupplicde  fai- 
re eflac  certain  de  mon  affe^ion , &:  qu’il  n’y  a perfonne  qui  vous  edime , ny  qui 
dcfirc  plus  voftre  contentement  que  moy , qui  fuis , &c.  De  Ncufcbaftcl  ce 
quinzième  May 

Ilyabienaaclibererdecequeronfcraderarmcc  que  vous  deuez  comman- 
der. Le  Sieur  Fcrticr  vous  dira  les  diuerfes  penlcesque  nous  auons  de  deçà.  Si 
on  peut  chaffer  Monfieur  de  Lorraine  auec  les  croupes  que  Monficur  de  la  Force 
a de  delà , il  faut  employer  ladite  armée  à ce  donc  ie  parlay  à Monfieur  le  Colonel 
Hebron  à Compiegne.  Nous  attendrons  le  retour  dudit  Fcrricr , pour  renforcer 
Monficur  de  laForcc  de  Caualerie  feulement, ou  deCaualerie  6c  d'infanterie 
cnfemble. 

DE  MONS/EVJt  SEKV  î EN  AV  kJMES  ME. 

MONSEIGNEVR, 

Nous  auons  elle  quelque  temps  en  peine  de  voflrc  perfonne,  iufques  à 
ce  que  nous  auons  feeu  que  vous  aucz  joint  Tarmce.  La  rcfolution.que  vous  auez 
prilc  d’y  allcren  vnefaifon,  où  les  voyages  d’Allemagne  ne  font  pas  trop  ardam- 
mencrcchcrchez, a fait connoiftre qu’il  n’cll  pasiufte  de  vous  laifferplus  long- 
temps dans  le  repos , duquel  vodre  eminente  condition  vous  pourcoit  raire  ioüyr 
honorablement,  & que  vodre  naiffance  vous  a dediné  pour  des  trauaux  qui  ne 
foncpas  moins  glorieux.  Si  ce  Porteur  fefudvoulu  charger  de  nouucllcs,ie  fc- 
rois  l’explication  de  mon  difeours , mais  il  ed  affez  intelligent  pour  vous  le  décla- 
rer \ 6c  rooy  ie  me  contcnteray  de  me  refiouir  auec  vous  des  pcnlees  que  le  Roy  a 
eues  pour  vous , que  vous  apprendrez  par  vae  autre  voyc  aufquellcs  vous  croy- 

iez bien  que  Monseicnevk  le  Cardinal  n’a  pas  refidé.  Si  i’auois 
vn  chiffre,  i’auroisrhonneurde  vous  eferire  auec  pliis  de  liberté.  S’il  vous  plaid 
de  m’eu  enuoycr  vn , ou  d’agréer  que  ic  vous  l’enuoye , ie  ferois  hors  de  la  retenue 
où  me  réduit  le  péril  qui  fc  rencontre  fut  les  chemins.  ^ 

L’onafouuentarrcdé,  que  vodre  Compagnie  de  Carabins  deuoic  e dre  aug- 
mentée , comme  les  autres , iufques  à quatre-vingts  : ie  penfe  auoir  donne  tous 
les  ordres  qui  dépendent  de  moy  ^ &auffi-tod  que  Monficur.de  Bullion  fera  prés 
de  nous , icm’cn  rendray  le  follicitcur , puis  qu'il  y va  du  feruice  du  Roy,&  de 
vodre  contentement. 

Pour  le  furtaux  de  vos  Chcuaux-legers,ie  crains  d’y  trouuer  maintenant  de 
l’obdacle  ^ au  moins  cependant  qu’ils  feront  hors  de  France , parce  qu’on  a refolu 
de  ne  le  donner  que  dedans  le  Royaume  ,1c  Roy  ne  fc  fouciant  pas  qu’on  paye  à 
l’auenir  dans  la  Lorraine II  cxa£lcmcnt,qucronafaitparlc pa(ïc. 

le  m'edonne  que  Monfieur  Bouthillier  ne  vous  ait  enuoye  l’cxpcdition , qui  a 
edé  refoluë  pour  le  tranfport  du  Parlement  de  Mets  en  la  ville  de  Toul  : ic  ne 
manqueray  pas  de  l’en  faire  rcfouuenir,  puis  que  c’ed  vnc  rcfolution  prifcdaosle 
Confcil , pour  garentir  Mets  des  pratiques , qu'on  y peut  faire  par  le  moyen  des 
Playdeurs. 

Le  Roy, 
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'■  Le  Roy  J grâces  à Dieu,  fc  porte  très-bien  j nous  auons  eu  apprehenfien 
qu’vne  fièvre  ephcmeric,qui  nous  a fait  fejoumer  deux  ioursc’n  ce  müêrabic 
lieu , ne  fe  mift  en  tierce  : niais  Dieu  par  fa  bonté  a deliurc  fa  Maiefte  de  mal . ôc 
noi^  de  crainte.  C’cHtouc  ce  que  ie  vous  fçaurois  dise  de  meilleur,  apres  vous 
auoir  trcs-humblemcnt  baiie  les  mains  &:  alVeurc  que  ie  fuis  , autant  que  per- 
fohne  du  monde,  Monfcigneur,&c.  A Ncufchaflcl  le  quinziéme  May  millix 
cens  trente-cinq. 

DE  MONSIEVR  BOVTH  îLLIBR  ÂV  MESME. 

De  Setms  ce  Mercredy  matin  \6.  May  M DC.  XXXV. 


MONSEIGNEVR. 

Le  Sieur  Femet  qui  va  vers  V.  E.  &:Monficur  IcMarefchal  de  laFor- 
ce,porteIesordrcsdu  Roycnuoyezpar  Mo  NSE  I G N E V R le  Cardinal, 
& par  MonfieurScruicn,  comme  ie  crois,  pour  ce  qui  regarde  la  gucrrciic  n'ay 
rien  àvous  dire  là-defTus.  - > * 

le  viens  de  rcccuoir  toutprefcntcmcntvnc  lettre  de  Monfieur  IcMarcfcliial 
de  la  Force , qui  me  mande  qu  i!  cfl  rauy  de  1 honneur  qu'il  reçoit  que  vous  foyez 
enfcmblc,&  qu’il  a grand  contentement  que  le  Roy  luy  aicenuoyc  le  Colonel 
Hébron.  • 

Vous  aucz  fccu  le  voyage  de  Monfîeur  en  Bretagne , qui  a tenu  vn  peu  les  efprits 
en  cfchec,&lc  retour  de  fon  Altcn‘c,qui  a fait  ce ifer  toupies  foupçons  que  dônoit 
ce  voyage.  Si-toU  que  le  Roy  en  eut  connoiffancc , il  commanda  a mon  fils  d al- 
ler crouuer  Monüeur  ^ c'efi  par  lu^  que  nous  auons  fccu  fon  retour,  nous  ayant 
cicncfurle  chemin  à fept  ou  huit  lieues  en  deçà  de  Saumur,  que  Monficury  dc- 
uoitarriuei*  le  huitième  de  ce  mois, & le  lendemainàLoudun  ,vHitcr  les  bons 
amis  deMonlieur  Bautru.  Nous  n'en  auons  pas  eu  nouuellcs  depuis, ce  qui  nous 
fait  tenir  la  chofe  très-indubitable.  Hier  M o n se  i g N e v r le  Cardi- 
nal depefeha  MonGcur  dcsOuchcsqui^  fuiuy,  vers  Monficur,  pour  luy  don- 
ner aduis  de  l'indifpofition  du  Roi^quoy  que  , grâces  à Dieu, de  nulle  confe- 
qucncc.  Sa  Maiefté  ayant  eu  dcüx  fort  légers  renentimens  de  fièvre , fut  faignee 
auanc-hi.er  matin  à NeufehaGel  à quatre  lieues  d'icy,o«  elle  s’arrcfla  pour  ce  fujcc. 
Cette  faignee  raforcfoulagcc&ralFraifchic.  Elle  fejourna  encore  hicrcivcc  lieu 
grâces  àDicu,iI  ne  luy  arriuariempour  le  moins  vous  afleuray  je  quci’cn  par- 
tis hier  à cinq  heures  du  foir.Ic  laifTay  faMaicBc  en  très-bonne  difpofition  aucc  la 
Rcync , qui  l’cjloit  venu  vifucr  de  ce  lieu , où  elle  cft , il  y a crois  lours  i &:  ic  vous 
afTcurcquc  IcursMaicftcz  rioient  de  bon  courage  d’vn  conte  de  Monficur  Gui- 
tauc,  qui  auoit  couché  la  nuit  au  corps  de  Garde , auoit  pris  l’alarme  s’effoit 
mis  fur  les  armes,  prenant  pour  vn  coup  de  moufquecvn  gros  bruit  mal-honnc- 
Rc  qu’auoic  fait  vn  SuilTc  , cela  s’appelle  le  plus  cfpouucntablc  pet  qui  fut  la- 


mais. 

le  ne  fçay  fi  Monficur  le  Duc  de  laValcttc  vous  cfcrici  mais  ie  vous  afl’curcray 
bien  qu'il  y a crois  ou  quatre  iours,quMdcfiradc  mon  fcruicc^ue  ic  luy  donnaffe 
auis  lors  qu’il  iroic  quelque  Courrier  vers  vous  i ce  que  ie  n'ay  pû  faire  du  Sieur 
Ferrier,  ne  l’avant  Iccu  que  fur  le  chemin, reucnancicy.  Monficur  le  Duc  de  la 
Valette  cft  au  quartier  du  Roy,  &fc  porte  trcs-bicn.  Monseignevr  le 
Car  D iN  AL  fut  faignchicr  par  précaution  i vous  fçauez  qu’il  ne  fc  porte  pas 
moins  bien  pour  cela. 

Le  Roy  va  coucher auiourd’huy  àFifmcs,  s’il  n'cft  rien  furuenu,&:  delà  à 
Chafteau-Thierry  ^ d’où  il  regardera  les  routes  de  Champagne , Lorraine  , Pi- 
cardie , pour  s’y  acheminer  quand  il  luy  plaira. 

Vous  faites  trop  de  faucuràmon  fils  de  vous  fouucnir  de  luy.  le  vous  fupplic 
trcs-humbicmcnt  de  croire,  que  vous  ne  con^crucrcz  iamais  pfrfonne  en  voftrc 
mémoire , qui  foit  plus  véritable  ment  &:  finccrcmcnt  à vous , que  le  fils , & le  père 
quifcracoutc  favic  ,Monfcigncut,ô£C. 

Le  Roy  a grande  impatience  de  fçauoir  ce  que  fera  dcucnulc  Duc  Chajr- 
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les.  Sa  Maieftccft  infiniment  ayfe  de  ce  que  vous  efles  en  fon  armée,  fecorifiaDt 
que  vous  n’oublierez  rien  de  ce  qui  fc  peut  bien  faire.  * 

Monseicnevr, 

Monfieur  Mazarini  vous  a eferit  dans  machambre , apres  auoic  bien  ry  du  con- 
te de  Guitaut.  le  vous  dois  dire  qu’il  vous  honore  extrêmement,  & que  vous  pou- 
uez  du  tout  le  tenir  à vous.  Monseicnevr  le  Cardinalz  tres-gran- 
de  coniiapcc  en  luy,  & Tayme  chèrement,  comme  véritablement  il  le  mérite. 
Nous  vous  auons  tres-granoe  obligation , mon  fils  & moy , de  nous  l’auoir  rendu 
amy  au  point,  qu'il  nous  le  tefmoigne. 

DIT  ROT  JV  ME  S ME. 

MOn  CouGn.  l’ay  de  grands  &iufles  fujets  d'entrer  en  rupture  auec  le  Roy 
d'Efpagnc,lcfqucIsievousferay  fçauoir amplement cy-apres par  vnc  de- 
pefehe  cxprelî'e  : & cependant  i'ay  iuge  à propos  pour  le  bien  de  mon  feruice , que 
tous  les  cncts  Sc  marchaiylircs  qui  fe  trouueront  dans  mon  Royaume  Sc  terres  de 
mon  obeïll'ance , appartenant  aux  fujets  ou  vafTaux  dudit  Roy  „foicnt  faifics  à la 
Requefte  de  mes  Procureurs  generaux , ou  de  leurs  Subftituts , & mifes  en  la  gar- 
de de  perfonnes  qui  en  puilTcnt  refpondre  , Sc  les  teprefenter  toucesfois  Sc  quantes 
qu'il  feraéicfoin.  Suc  quoy  i’efccis  prefencement  li  ma  Cour  de  Parlement  de 
Mets  la  lettre  dontvDus  aurez  copie  cy-jointe  ; Sc  vous  fais  en  mcfmc  temps  la 
prefente , à ceq^ic  vous  teniez  la  main  Sc  contribuiez  ce  qui  dépend  de  l'authorité 
que  ie  vous  ay  donnée  dans  l’Euefché  de  Mets , pour  l’execution  de  ce  que  i’or- 
donne  à maditc  Cour.  Priant  fur  ce  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  Coufin  ,enfafain- 
te  garde.  Eferit  à Fifmcs  le  dix  - fepticme  May  rfijy.  LOVIS.éê  plus  bas, 

Bo  V.T  H ILE  I E K. 


. DE  M ON  SI  Er  R BOVr  H ILL!  ER  Ny  MESME. 

Monseicnevr,  , 

Le  Roy  vous  eferit  pout  vous  faire  fpauoir  fon  intention  eflre , que  lec 
effets &marchandifcs , quife  trouueront  dans  l'Euefehede  Mets  appartenantes 
aux  fujets  ou  vaflaux  du  R*y  d’Efpagne , foient  faifics , ainfi  que  vous  vcrrczplus 
pacticlilicrcmcnt  par  fa  lettre.  Suc  quoy  ie  donneray  auis  à V.  E.  s’U  luy  plaifl, 
par  ce  mot,  que  fa  Maicfié  defirc  qu’il  foit  promptement  donné  ordre  àccla,afin 

3 UC  les  fujets  Sc  vafTaux  dudicRoy  d’Efpagne  n'aycnc  pas  le  temps  de  retirer  Icurf- 
ics  cfTecs  Sc  marchandifcs , au  grand  preiudice  des  François , contre  lefquels  la 
mefmechofc  venant  à eflre  faite , comme  elle  fera  infailliblement  dans  lesEflacs 
dudit  Roy  d'Efpagnc , ils  n’auroienc  point  de  rciTourcc  en  leur  perte  Sc  dommage: 
au  lieu  que  les  Efpagnols  eflantprcucnus  en  cela,  il  y aura  de  l’auantage  Sc  pour 
le  feruice  de  fa  Maicflé  Sc  pour  fes  Sujets.  Il  fera  donc necefTaire  que  vous  dépef- 
chiez  promptement,  fivousl’àucz  agréable,  par  tous  les  lieux  de  l’ellenduë  de 
voflrc  Gouuctncmcnc , afin  qu’au  pluflofl  cette  intention  du  Roy  foit  exécutée; 
Sc  mefmc  que  l’on  trrcflc  non  feulement  Icfdics  cfFccs  &:  marchandifcs,  mais  auffi 
les  chenaux  Sc  charrois  qui  fe  rencontreront  pour  les  voiâures , appartenans  auf- 
dics  fujets  ou  vafTaux  du  Roy  d’Efpagne.  Sur  ce  ie  vousfupplic  trcs-humbicment 
de  me  tenir  toufiours , Monfeigneur , pout  voflre  tres-humble  Sc  très  - affcélion- 
né  Scruiccur,  Bovthillier.  A Fifmcs  ce  17.  May  i<S}(. 

DE  MONSIEFR  S E RV  I E N A F cM  E S M E. 


Monseicnevr, 

le  crois  eflre  obligé  de  vous  donner  auis  particulièrement , des  rcfolu- 
tions  que  le  Roy  a prifes  depuis  peu , d’augmenter  fes  troupes  de  plufieurs  Icuécs 
eflrangcrcs  : paace  que  vous  trouuanc  fur  les  lieux  où  la  plus -part  fc  doiucnc 
faite  , ie  ne  dois  pas  douter  que  la  mcfme  alfeélion  au  feruice  de  fa  Maicflé, 
qui  vous  a fait  mcfptifcr  les  incommodicez  du  dernier  voyage  , ne  vous  por- 
te auffi  à vouloir  prendre  foin  de  tout  ce  qui  peut  auancer  le  bien  de  Tes  afiai- 
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res.  ■ reftimc  qu’vne  des  plus  importantes  qu’elle  ait  prcfentcmenc  , c'cfl  de 
faire  exécuter  fidellcment  & promptement  tout  ce  que  les  Colonels , à qui  elle 
a faitdelmrerdcsCommilTtons  ,ont  promis , puis  que  par  ce  moyen  elle  fc  trou> 
ucroit  non  feulement  en  cftat  de  fouftenir  le  choc  des  grandes  forces  ennemies, 
qu’on  nous  menace  deuoir  fondre  d’Allemagne, mais  mefme  de  les  attaquer 
aucc  auantage , quelque  confidcrablcs  qu’elles  puifTcntcdre.  le  prendray  doncla 
liberté  de  vous  dire,  Monfcigncur,  qu'outre  les  Regimcns  d.:Caualcric  étran- 
gère de  Michel  Bacilly,d’£genfeld&  Heucourt, qui  font  maintenant  fur  pied,  fa 
Maieté  âfaitdc|^urer  depuis  peudesCommilTions  pour  trois  mil  Cheuaux  ,&cn 
enuoye  encore  pour  deux  mil  Dragons.  Des  trois  mil  Cheuauxle  Sieur  Fercier  le 
ieimc  aportcles Commifrions,& l’argent  pour  en  faire  leuer  mil  danslc Liège, 
dcfquclsil  fera  difficile  que  vous  pailliez  prendre  connoilfance.  Le  Marquis  de 
faint'Kcmy  s’et  oblige  d'en  leuer  cinq  cens,  & prétend  auffi  de  les  tirer  du  Liè- 
ge ,ou  du  Luxembourg.  Nous  luy  auons  baillé  les  lieux  de  fon  alTcmblcc  fur  les 
frontières  de  la  Lorraine,  du  Luxembourg  , &dc  la  Champagne,  où  ic  croy  qu’il 
pourra  auoir  befoin  de  votre  aÛîtancc  i & les  foins  qu'il  vous  plaira  en  prendre 
pourront  beaucoup  fcrùir  à le  faire  hâter.  Les  quinze  cens  Cheuaux  rctans  ont 
etc  donnez  , cinq  cens  à Bacilly  pour  augmenter  fon  Régiment  iufques  à miU 
Cinq  cens  au  Colonel  Humsj  & cinq  cens  au  Colonel  Ramfau  Ces  trois  derniers 
dotuent  prendre  les  lieux  de  leur  aücmblcc  de  Monteur  le  Marefchal  de  la  For- 
ce, duquel  vous  pourrez  fçauoir  l’ordre  qu’il  leur  aura  donne.  II  vous  plaira  Faci- 
liter leur  Icucc  le  plus  qu’il  fc  pourra , &lcui  donner  moyen  de  les  diligenter. 

Sa  Maicte  eiiuoNC  le  Sieur  Mahé , pour  traiteer  de  fa  part  aucc  le  Sieur  £m- 
michclc  Laycn , pour  la  Icuce  de  mil  Dragons , pourucu  qu'il  foit  iugé  par  delà 
capable  ,tdcllc , ic  homme  d’atez  de  crédit  pour  les  pouitoir  leuer.  £llc  entend 
auffi  que  cinq  cens  Dragons  foient  donnez  au  Colonel  d'Egcnfeld , auquel  elle 
prend  beaucoup  de  contancc  , ic  cinq  cens  à vn  autre  Colonel  que  vous , Mon- 
îcigncur , trouucrcz  bonde  choifir  rarl’auis  de  Monteur  le  Colonel  Hébron, 
qui  iugeta  facilement  par  les  grandes  habitudes  qu’il  a dans  cespays  ,Icfqucl$ 
pourront  etre  les  plus  capables  de  mieux  feruir  dans  cét  employ.  Il  faut  que  les 
lieux  de  leur  alTemblcc  foicnc  dans  l’Alfacc , &quc  les  capitulations qu  on  paffic- 
ra  aucc  eux , foicnc  en  la  mcfmc  forme , que  celle  qu’on  a faite  pour  Laycn , que 
le  Sieur  Mahc  porte , en  obferuantpour  l'ctat  Major,  1a proportion  qui  aoicetre 
de  cinq  cens  à mil  Dragons.  t 

II  y a auffi  quelques  leuées  d’Infantcric  étrangère  qui  retenc  encore  à faire, 
comme  l’augmcncacion  dcChcmitbcrg,lc  Régiment  du  Duc  Iule  de  Vvirccm- 
berg  , Dicentain  , iC  celles  donc  on  a enuoye  depuis  peu  les  Commiffions  à 
Monteur  de  Fcuquicrcs.  Ic  fçay  bien  qu’vn  mot  de  votre  part  efehauffera' 
beaucoup  les  affichions  de  cous  ces  Etrangers , U les  obligera  à diligenter  leurs 
leuées  plus  qu'ils  ne  feroienc  Autrement.  Sa  Maieté  &:Mom$eignevr.  le 
Cardinal  s’en  confient  entièrement  fur  les  foins  qu’ils  fc  promettent  que 
vous  en  prendrez , ic  qu’il  vous  plaira  chercher  toute  forte  de  moyens , pour  faire 
mettre  promptement  en  état  toutes  ces  troupes  étrangères.  Ic  ne  vous  diray  pas 
icy  les  raifunsqui  m’obligent  de  commencer  à vous  adreffier  les  ordres  qui  regar* 
dent  la  guerre , parce  que  vous  les  aurez  tfcuës  d’ailleurs.  le  me  concenteray  de 
poffiederdans  mon cccur rcxcreme  ioye  que  ic  rct’cn$,lors  que  ic  voy  prendre 
quelque  rcfoliicion  que  ic  croy  qui  vous  doit  conccnccri  ic  m’ctimc  tres-heureux, 
quand  l’y  puis  contribuer  mon  foiblc  fcruicc  pour  vous  ccfmoigncr  que  ic  fuis, 
Monfcigncur,  votre,  Ôcc.  A Chatcau-ThiciTy  le  dix-ncufiémc  May  mil  fix 
ccnstrcncc-cinq.  ' 

Dy  C ARDINjIL  de  RICHELIEV  AV 

Monseignevr, 

Le  prcfcnc  Porteur  vous  dira  plus  de  nouucllcs  que  ie  ne  vous  en 
pourrois  mander  , les  cacmins  n’etans  pas  libres.  D'vne  chofe  vous  puis-ji; 
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aflcurcr  , qui  eft , qu’cn  quelque  Heu , & en  quelque  eftat  que  ie  fois , ie  fuis  & 
fcray  couCours  autant  que  vous  le  Ijauiiez  deliret , Monfeigneur,  voftre  tres- 
humble  , tic.  De  Chafteau- Thierry  ce  vingtième  May  mil  Cx  cens  trente- 
cinq. 

DE  CUONSIEVR  SorT HILLIER  AV  MESME. 


Monseignevr, 

Ce  Courrier  de  Moniteur  le  Marefchal  de  laForce  s'^  retournant  par 
de  là , ie  n’ay  pas  voulu  lailTcr  palTer  cette  occalïon , fans  rendre  grâces  à voÂre 
Eminence , de  la  peine  qu’elle  a prife  de  me  faire  fçauoir  de  fes  nouuclles  ; par 
ia  lettre  du  deuxieme  de  ce  mois.  le  ne  doute  point  que  par  tout  où  vous  ferez, 
tout  ce  qui  fera  necelfaire  pour  le  bien  dufcruice  duRoyne  foit  fait  ; Et  comme 
vous  y auez  donné  tout  l’ordre  poflible  à Mets , l’armée  du  Roy  reccura  aulTi  grand 
fruit  Si  auantage  de  voftre  preicnee  ; ti  d’autant  plus  que  ie  vois  par  la  lettre  que 
Monlieur  le  M arcfchaldc  la  Force  m’eferit , qu’il  eft  tres-ayfc  & content , de  ce 
que  vous  y elles , & parle  de  vous  dans  les  termes  qu’il  ennuient.  Incontinent  que 
Monlieur  de  Bullion  fera  icy , nous  auiferons  quel  fonds  il  fera  polliblc  de  donner 
pour  les  fortifications  de  Mets , ainli  que  vous  delirez  > iufqucs  icy  ie  n'en  ay  pd 
parler , parce  que  nous  auons  efte  touliours  feparez. 

Vous  aurez  feeu . Monfeigneur , que  l’armée  du  Roy  commandée  par  Mef- 
fieurs  les  Marefehaux  dcChaftillon  & dcBrezé  ,eft  encrée  dans  le  Luxembourg, 
de  forte  que  la  rupture  eft  faite  entièrement.  Sa  Maiefté  a enuoyé  en  mefme 
temps  vn  Héraut  à Bruxelles  pour  y dénoncer  la  guerre , auec  les  formes  ancien- 
nes i nous  attendons  quelle  refponfe  il  raportera.  V n peu  de  goutte  que  Monf 
le  Prince  d’Orange  aeUgl’aempefché  d’eftre  aulTi  diligent  que  nous,  mais  nous 
le  croyons  maintenant  à la  campagne , ou  qu'il  y fera  bien-toft.  Le  Roy  vouloir 
s’approcher  de  vos  quartiers,  & auoitrefolu  d'aller  à Langres:  mais  vn  petit  ac- 
cez  de  fievre  que  fa  Maiefté  eut  le  treiziéme  ,aubligé  fes  Seruiteurs  àlafupplier 
de  venir  faire  icy  quelque  fejour,  pour  fe  repofer  &fe  diucrcir.Céc  accezn’aeu 

traces  à Dieu,  aucune  fuite,  fa  Maiefté  s’eftant  touliours  bien  portée  depuis. 

Ile  enuoye  és  enuirons  dudit  Langres , le  Rcgiment  de  fes  Cardes  pour  groftir 
l’armée  qui  s’y  alTcmble.  MonseicNEVR.  le  C a r d i n a l fe  porte  tou- 
jours %rt  bien,  grâces  à Dieu.  Suc  ce  ie  vous  baife  tres-humblemenc  les  mains, 
ti  fuis,  Monfeigneur,  voftre,  &c.  A Chafteau-Thierry  ce  vingt- vniémeMay 
mil  fix  cens  crencc-ciiiq. 

Monseicnevr, 

l’ay  tcceu  voftre  lettre  du  quatorzième  de  ce  mois,  qui  me  fait  palTionnemenc 
defirer  de  ccceuoir  bien-toft  d'autres  nouuellcs  de  vous , telles  qu’il  y a tout  fu- 
jet  de  les  efperer.  Monlieur  le  Marefchal  de  laForce  m’eferit  véritablement, 
comme  tauy  de  ce  que  vous  elles  enfemble  , ât  ne  fe  peucaftez  loüet , de  l'auanta- 
ge  que  voftre  prefcnce,  voftre  valeur  &vos  foins  apportent  à l’armée. 

Le  Roy  feporte  de  mieuxen  mieux,&  M ON  SEi  CM  £ VA  le  Cardinal 
auHi.  • 

le  fuis  tres-ayfe  de  ce  que  V.  E.  me  mande  de  Monfieur  Gobelin. 


DE  M ONS  lEVR  SERVIEN  AV  MESMEi 


MONSEIGNEV  R, 

Hier  i’eus  l’honneur  de  vous  depefeher  vn  des  Gardes  de  M o n s e i- 
CNEVR  LE  Cardinal,  auec  lequel  ce  Gentil  - homme  deuoic  partir. 
Tous  deux  auoient  charge  de  vous  faire  lyauoir  vnc  relblution  que  le  Roy 
a prife  , ti  ce  que  vous  pourriez  faire  pour  l’cftcâuer.  Depuis , encore  que  fa 
Maiefté  perlifte  touGouts  au  mefme  dclfein  , ti  quelle  falTe  préparer  les 
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chofes  nccelTaires  ,cllc  acltimé  que  vous  dcuicz  encor  cctardct  quelque  temps 
de  prendre  pofTeflion  du  commandement  ifi  ce  n’eftaucasque  ce  Porteur  aura 
l’honneur  de  vous  dirci  auquel  ic  vous  fupplie  d'adjoufter  foy,  nonobftant  ce  que 
l’autre  vous  aura  pû  dite.  lefuis  ,Monfeigneur,voftre,&:c.  A Chafteau-Thier- 
ry  le  ii.  May 

DE  MONStEyR  SorTHl  LLIER  ^y  MESME. 

De  chiJtedu  Thiirry  ce  Uudy  14.  May  M.  D C.  XXXV. 

MONSEIGNEVR, 

Le  voyage  de  ce  Gentil-homme  vers  le  Duc  Bernard  de  Vveymar , fut 
le  fujet  des  Allemans  conduits  par  Monfieur  de  Feuquieres  qui  vous  doiucnt  join- 
dre, il  n’citpas  raifonnable  de  lereurder.  le  diray  donc  feulement  à V.  E.  que 
nous  attendons  auec  trcs-grande  impatience  ,d’aulli  bonnes  nouuelles  devoftre 
collé, que  nous  en  auons  eu  auiourd’huy  de Meflieursles  Marefchauxde  Cha- 
llillon  ai  deBrcié.  Elles  ne  font  pas  encore  confirmées  par  eux-mermes , mais  le 
Gouuerneur  de  Charlevillé  qui  les  auoit  eues  de  plus  loin , dont  il  a enuoyc  la  let- 
tre , les  a enuoyces  icy  en  grande  diligence , 8i  nous  les  tenons  véritables.  Sur  ce 
vous  baifant  tres-humblement  les  mains  ie  demeute  , Monfeigneur , vollrc  , âic. 

Les  nouuelles  font  que  les  troupes  que  commandoit  le  Prince  'Thomas,  qui 
vouloir  empcfcher  le  palTage  ,font  delFaiccs , & luy  demeuré  fur  laplacc. 

DY  ROr  AVDIT  CARDIN  AL  DE  LA  yALETTE. 


MOn  Coufin,  l’ay  cy-deuanteferità  mon  Couflnlc^!arcfchaIdclaFor-- 
cc,qu’^l  fe  laiil'afb  entendre  à ceux  qui  pourfuiuroient  ladcliurancc  du 
Sieur  Meternic , ou  autres  qu’il  iugeroit  à propos , que  ie  la  pourrois  accorder , li 
lesEfpagnols  vouloientrclafchcr  le  Baron  de  Bulf^.  Mais  il  fcmble,  veula  qua- 
lité dudit  Metcrmc,  qui  a quelquefois  commandé  vne  armée, que  l’on  pourroit 
niçfnager  quelque  chofe  dauantage  que  la  deliurancc  dudit  Baron  de  Bulfy,  com- 
me pourroit  eftre  celle  de  Corbeville , en  forte  que  les  Impériaux  & Efpagnols 
efehangeroient  ledit  Baron  de  Bulfy  ii  Corbeville , contre  Meternic.  Vous  ver- 
rez aufli  s’il  y aura  moyen  de  faire  en  forte , que  le  Cheualier  deLamet^  le  Vi- 
comte de  Siflbnne  ,q%ont  cllé  pris  àTreves  auec  ledit  Baron  de  Bullyjfoicnt 
aulE  dcliurez  parrefehange  de  quelques  autres , ou  bien  les  comprendre , ou-l’vn 
d’eux , en  celle  de  Meternic , félon  que  les  Imperiaui  femonllreront  alfeâionnez 
à le  retirer.  Si  cela  fc  peut  faire , i’en  feray  bien  content , 6c.  délire  que  vous  y te- 
niez la  main , faifant  tout  ce  qui  fe  pourra  pour  les  fuf-nommez.  La  prefente  n’e- 
llant  à autre  fin  ,ieprie  Dieu  qu  il  vous  ait,  mon  Coufin , en  fa  faintc  garde.  Ef- 
crit  à Challeau-Thierry  le  vingt-quatrième  May  lijj.  L O V I S , & plus  bas, 
Bovthillizr. 

DE  MON  SIEyR  SoytHILLtiR  AY  M ESMÉ. 

MONSEIGNEVR, 

Ce  Courtier  e lfant  enuoyé  par  delà , pour  vous  porter  des  ordres  concer- 
nans  la  guerre , il  aura  fa  principale  depefehe  de  Monficur  Seruien  ; de  forte  que 
ce  mot  lera  feulement  pour  ne  lailfer  palfer  cette  occafion  fans  me  donner  l’hon- 
neur d’efcrircà  V..E.  Outre  qu’il  s’eli  prefenté  vne  lettre  du  Royà  vous  adref- 
fer  , touchant  Mcflieurslc  Baron  de  Bulfy  ,1c  Vicomte  de  Sillbnne,&lcCheua- 
lierdcLamet  quiontefté  prisàTreves  par  les  Efpagnols ,& pour Monficut  de 
Corbeuillc.  Sa  Maicllé  vous  tefmoigne  fonintention  eftre , que  lefdits  Sieurs  de 
Bulfy  6i  de  Corbeville  foient  dcliurez,  s’il  fe  peut,  par  les  Impériaux  6C  Efpagnols, 
enefehange  de  McterniciSi  mcfme,s’ily  a moyen,  que  la  deliurancc  des  deux 
autres  foit  mefnagée  par  mcfme  moyen , ou  parl’cfchangc  d’autres  prifonniers. 

Le  Héraut  queiediifoisà  V.  E.  par  madernicre,auoirellé  enuoyé  à Bruxelles 
pour  y dcntinccr  laguerte,en  cR  de  retour.  Il  y a faitfacommillion,  en  publiant 
par  cicrit  ce  qu’il  auoit  ordre  de  dire  de  bouche  au  Cardinal  Infant , lequel  ayant 
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rcmisde  luy  donner  audience  ,au  lendemain  du  iour  que  IcditHcraut  arriuaà 
Bruxelles , s’en  alla  exprez  pour  euiter  de  l’entendre.  Ce  qu'il  a publié  , eft  en 
fubftance , que , puis  que  ledit  Cardinal  Infant  elloit  refufant  de  mettre  l’Ele- 
ûeur  de  "Trêves, entre  lesmains  du  Roy, pour  dite  remis  en  fou  £flat,& qu’il 
continuoit  à le  détenir  contre  tout  droit  le  juftice , eftant  Prince  de  l’Empire  Sc 
libre,  qui  ne  luy  auoit  point  fait  laguerre  ,&  qui  s'eAoit  mis  en  la  protcdion  de 
fa  Maiefté , pour  fe  garentir  & fes  Eftats , de  la  ruine  que  la  plus-part  des  Princes 
d’Allemagne  ont  foufferte  pendant  les  prefens  mouucmens  de  cette  Prouincc , en 
vn  temps  que  l’Empereur  n’eftoit  pasen  cAat  del’alTiAeri  le  Roy  en  tireroitfa 
raifon  par  les  armes.  McIfteurslesMarefchaux  deChaftillon&deferczc,ont  eu 
nouuelles  queMonf.  le  Prince  d’Orange  dcuoitcArc  ^ Maeftrichl  ,auec  l’armée 
de Meflieurs  les  Eftats  ,1e vingt-troificme  de  ce  mois:  de  forte  que  nous  croyons 
qu’elle  foit  jointe  maintenant  à celle  du  Roy  ,ou  ]que  ce  fera  bicn-toft.  Nous 
efperonstout  [aon  fuccczde  ce  cofté  là,  ïc  du  voftre  aufli,  maintenant  que  vous 
eftes  fortifiez  par  la  jonction  de  ce  que  Monficur  de  Feuquietcs  vous  a amené; 
Outre  que  Monfieur  du  Hallieric  Monficur  de  Bellcfons  vous  doiuent  aufli  bien 
toft  joindre. 

Le  Roy  fe  porte  grâces  à Dieu, le  mieux  du  monde.  Sa  Maiefté  fe  diuertic 
icy  à la  chalTe , îc  donne  ordre  à fes  aftaires , tout  de  mcfme  que  fi  elle  euft  conti- 
nué Ibn  voyage , n’y  ayant  rien  qui  l’cmpcfchc  de  fe  remettre  en  chemin,  Iclon 
que  les  occafions  l’y  poutroient  conuicr.  Monseicnev*.  ie  Cardinal 
fe  porte  aufli  tres-bicn , Dieu  mcrcy . Suc  ce  ie  fupplie  tres-humblemcnt  V.  E.  de 
croire  que  ie  feray  toute  ma  vie,  Monfeigneur,  voftre , &cc.  A Chafteau-Thierty 
ce  vingt  quatrième  M.iy 

nvjnr  siEVR  bovthillier  av  mesme. 


Monseignevr, 

Ce  mocfetafculemcnt,  pour  accompagner  laRclation  que  V.E.  trou- 
ueraicy  jointe, de  ladeffaiteduPcinceThomas,dontie  vous  donnois  hierams 
fans  rien  patticularifer.  Depuis.nous  auons  eu  nouuelle  de  bon  lieu,  que  l’affîtc 
s’cft  paflee  de  la  forte  que  vous  verrez  pat  cette  Relation.  Nous  l’aurons  néant- 
moins  plus  ample,  pat  la  depefehe  que  nous  attendons  de  Meflieurs  lesMatef- 
chaux:maiscelle-cy  eft  très  certaine.  Sur  ce  icbaifctre%humblemcnt  les  mains 
de  V.E.&  la  fupplie  de  croire  que  ie  fuis  toufiours  jMonleigneur,  voftre,  tcc.  A 
Cliaftcau-Thicrry  ce  vingt-cinquième  May  lêjy. 


RELATION  DE  CE  Sj' I S’EST  PASSE'  ENTRE  L’ARME'E 
du  Rcy  & et  Ut  du  l'rimt  Thtmus  Cuinfi  tjut  i'm  tiiut 
dt  lieu  tns  - ujfiurc. 


Entre  Rochefort&faintHubert,  l’armée  du  Roy  a fait  rencontre  de  cel- 
le du  Prince  Thomas  , qui  vouloir  s’oppofer  au  paflage  : ainfi  il  y a eu  com- 
bat, auquel  le  Régiment  du  Colonel  Ladeton  Efpagnol  ,&  celuy  du  Comte  Fre- 
zin , compofez  de  trois  mil  hommes  chacun , ont  efté  deffaits  entièrement , ledit 
Colonel  Ladeton  tué. 

Outre  ces  deux  Regimens,lcsE(leus  du  pays  de  Luxembourg , qui  eftoient 
deux  mil , ont  aufli  efté  deffaits. 

LaCaualerie  qui  eftoit  de  deux  mil  Cheuaux,  dont  le  Régiment  du  Comte 
deBuquoy  faifoit  moitié,  a efté  delFaitepout  la  phis-part , ic  le  relie  s’cft  fauué 
deuers  Namur  : le  Comte  deVillictual,  Lieutenant  Colonel,  dudit  Comte  de 
Buquoy , a efté  tué  fur  la  place. 

Tout  le  canon  4i  munition  de  ladite  armée  du  Prince  Thomas , eft  demeuré  a 
l’armée  du  Roy. 

L'on  adioufte  que  cette  nouuelle  cfpouuaate  extrêmement  les  Bourgeois  de 
Bruxelles. 


\ 


i 
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AVTRE  RELATION  DE  LA  RETRAITE  DV  DVC 
Charles. 

Du  Cnn‘f  Je  lu  KtufacUe  fris  Lture.U  ï6.  Muf  M.  D C.  XXXV. 

• 

IE  vous  ay  eferit  de  Rcmircmonc  le  fixicme  de  ce  mois , comme  Monfeigneur 
le  Cardinal  de  la  Valette  en  partoit,  pour  aller  joindre  MonficurlcMarclchal 
delà  Force.  Nous  le  trouuafmcs  le  lendemain  à Leure , Ton  armée  campée  à 
vn  quart  de  lieue  delà , dans  vn  village  nomme  Royc.  le  ne  vous  puis  dire  l’allc- 
grciîcquè  Monreigneur  y apporta, tant  pour  laconlidcrarion  dcrapcrfonnc,qiic 
pour  celle  de  la  bonne  troupe  qu’il  auoit  amenée  aucc  luy,  qui  cftoit  fa  Compa- 
gnie de  Chcuaux-lcgcrs , vne  Compagnie  de  quarante  Dragons,  commandée 
par  le  Sieur  de  Campels  Major  de  Mets , & fesGardes.  L’armée  marcha  le  hui- 
tième, à delTcin  d'aller  chercher  le  Duc  Charles  de  Lorraine,  qui  ramaOoit  la  , 
ficnne  vers  BefFort,&:  alla  camper  à Ronchan  j d'où  elle  partit  le  lendemain,  • 

pour  aller  à Hcricourt,  vne  petite  ville  diilante  d’vnc  lieue  de  Montbelliard}  d'où 
nous  deuions  tirer  quelques  pièces  de  campagne  , &:  du  pain  de  munition. 

Dans  le  chemin  de  Ronchan  à Hcricourt , nous  donnafmcs  dans  deux  quar- 
tiers de  Crauattes  ,où  il  manqua  bien  pcuqu’ilsnc  fufiénefurpris;  &:  cela  Faifanc 
iuger  que  noftrc  armcc-fe  pourroit  rencontrer  fur  lcRcndcz-vous  general  de  celle 
des  Ennemis,  5c  que  dans  cette  conjonélrurc  on  en  pourroit  dedàirc  vne  partie,  y 
fit  redoubler  le  pas  à nos  foldacsqui  marchoicnc  à cette  occafion , aucc  vne  loyc 
extraordinaire  : mais  n’y  ayant  pour  lors  ,aux  ciniirons,  que  ces  troupes  aufqucl- 
Icsrvousauions  fait  quitter  leurs  logen;cns,  le  malheur  ne  tomba  que  fur  les  plus 
mal  montez  , dont  les  Carabins  de  Batilly  en  tuerenc  cinquante , ou  foixantc. 

A Hericourtfon  apprit, que  IcDucCharlcsrctournant  de  la  Franche-Com- 
té, auoit  parte  prés  Montbelliard,  & qu’il  cftoitalic  joindre  fon  armée,  encore 
artçz  fcparce.  La  noftrc  demeura  dans  fon  logement  onze  iours  entiers , pour 
poifrucoirà  la  munition, 5c  pour  apprendre  dcsnouucllcs  des  Ennemis  5 ôccc- 
pendantTonfiedeux  ou  trois  parties  pour  allcràla  guerre, en  l'vnc  dcfquclles  le 
Colonel  Hébron  commandant  deux  cens  Cheuaux,  ôc  autant  de  MoufqucFaircs, 
rencontra  quinze  Cornettes  de  Crauattes,  ôc  de  Hongrois, logez  dans  vn  villa- 
ge nomme  Fraye  , duquel  on  les  fit  forcir  aucc  grand  defordre , 5c  perte  de  quel- 
ques-vns  de  leursCauakcrs.  Ilscurcncpourcant  le  loilir  de  fc  rallier  à la  campa- 
gne, 5c  de  faire  ferme  fur  vn  haut , où  il  n’y  auoit  pas  moyen  de  les  aller  attaquer. 

Sur  la  retraitte  des  nortres,  ilsfc  decafchcrcnc  deux  cens  des  mieux  montez,  mais 
elle  fut  fl  bien  conduite  , qu’il  ne  s’y  perdit  pas  vn  foldac.  Monficurle  Marquis  do 
GevrcSjMonficur  dcNcttancourt  ,5clcs  Domeftiques  de  Monfeigneur  le  Car- 
dinal qui  y crtoieni,  rtrcnc  fore  bien. 

Le  vingtième  de  May  la  Cour-d’Argy , qui  commande  dans  Lcurc , ôc  qui  fcrc 
cres-vtilement  le  Roydans  cette  place , donna  auis , que  le  Duc  Charles,  fortifie 
de  deux  mil  hommes  qui  luy  eftoient  venus  de  Brifac , parcoic  de  Ronchan  , 5c  de 
Champaignc,5c  qu’il  prenoie  fon  chemin  du  cofté  de  Lorraine.  A l’inftan:  de 
cet  auis,  l’armcc  eut  or  dre  de  partir,  5c  alla  camper  àLioftans,vn  fort  mefehaoe 
lieu  du  Comté  de  Bourgongne , 5c  le  lendemain  s'auança  encore  en  diligence, 
craignant  que  le  DucCharlcsn’actaquart  Rcmircmonc,  marchant  aucc  cquipa- 
gc d’artillerie  ,ouqu’ilncfurprift  quelque  autre  place  de  Lorraine.  Ayans  mar- 
che quelques  heures  ,vnc  troupe  de  douze  ou  quinze  Volontaires , où  eftoient 
Mcrticurs  les  Marquis  de  Gevres,  de  Nectancourt,  5c  des  Coufturcs  Marcfchal  de 
bataille , crouucrencdeux  Cornettes  de  Caualeric  dansvn  village , qu’ils  pouft'e- 
rent  fl  vertement , qu'ils  leur  firent  lafclîcr  le  pied  ,5c  fc  retirer  en  fuite  vers  le 
gros  de  leur  armée  qui  n’eftoit  qu'à  demy-licuc  de  là. 

Monficur  le  Marquis  de  la  Force  qui  conduifoit  ce  iour  là  l’ananr*  garde,  ayant 
efté  aucrey  de  ce  qui  s'eftoïc  pafte  en  ce  lieu , iugea  que  ces  deux  Cornettes  de 
Caualeric  eftoient  des  Coureurs,  5c  que  l’armée  entière  des  Ennemis  eftoitpro^ 

Rr^ijj 


Digitized  by  G(k  »qle 


476  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

clïc.  Ilcndonnaauis  à Monficur  le  Marcfchal  de  la  Force, qui  s’auanca  aucc  la 
bataille  i Et  fur  les  trois  heures  apres  midy , les  deux  armet^  fc  trouucrcnt  inopi- 
nément en  prcfcncc  rvncdcraucrccn  vnc  raze  campagne,  a deux  mil  pas  de  di- 
ftancc  : chacun  croyoic  la  bataille  afl'eurcc.  Et  quoy  que  les  Ennemis  cuffenc 
choifi  leur  champ  de  bataille  auccloinr , fur  vu  pofte  forticlcuc  , dans  vnc  large 
campagne , &:  que  leur  Caualcrie  fuft  en  nombre  crois  fois  plus  forte  que  la  no- 
ftre  pour  le  moins  i on  préféra  pourtant  les  confcils  les  plus  honorables, à ceux 
qui  fembloicnt  auoirplus  de  fcurccc  au  lieu  de  gauchir  vers  Lcurc  où  le  bois 
& la  (ituation  du  heu  donnoit  grand  auancage  à nollrc  armée , plus  force  d'infan- 
terie que  celle  de  rEnncmy,on  iugea  qu'apics  l’auoir  veu, il  ne  falloir  pas  dé- 
marcher d’vn  pas , &:  qu’au  lieu  où  les  armes  du  Roy  trouuoicnc  les  Ennemis , il 
ne  reftoit  qu’à  les  combatre.  Les  Chefs  de  rarmee  de  fa  Maicllé  ayant  donc  pris 
leur  champ  de  bataille  , le  plus  auantageufemenc  que  le  temps  le  pût  permettre, 

&:  ayant  couucrt  leur  main  droite  d vn  bois , &c  la  gauche  avn  village  nomme 
]aNcufucllc,&:d’vn  ruifleau, ils paflcrcncdcuant cous  les  cfcadrons&lcsbatail- 
lons , pour  les  animer  à bien  faire.  La  difpofition  s’y  trouua  extrêmement  gran- 
de, & l’on  n’entendoie  autre  chofe  quaeclamationsdcsfoldats,  cxizm  y tuf  u 
& : mais  Icfoirs’approchoic , & lercftc  delà  iourncc  fc  pafla  en  légères 

cfcarmouchcsdcs  Crauarccs&  Hongrois , qui  vcnoicnc  citer  le  coup  depidolccà 
la  tefte  d»  noftrc  armée.  Cependant  on  fit  quitter  aux  Ennemis  vn  petit  hameau, 
quiHaoquoiclc  corté  droit  de  noftre  Camp,  & qui  l’cuft  extrêmement  incommo- 
de , s’ils  rculTcnc  conferué  ; en  forçant  ils  y mirent  le  feu. 

Les  II.  èc  15.  les  armées  demeurèrent  encore  en  prcfeoce,  &:  ne  corabati- 
rent  qu’à  coups  de  canon , qui  fie  quelque  dommage  de  part  & d'autre  j & nombre 
de  Caualicrs  des  deux  Camps  s’auancerenc  fouuentdans  la  plaine  ,où  il  fc  paÜa 
forces  petits  combats  à coups  de  piftollcc  &:  carabine , qui  ne  donnèrent  pas  peu 
dediucrtiflcmcntauxrcçardans.  Ceux  qui  auoient  la  meilleure  veuc  dansnoftre 
armée , ou  qui  auoient  des  lunettes  d’approche  , difcnt  qu’ils  remarquèrent  le 
Duc  Charles  au  milieu  de  la  ficnne , veflu  d’vn  pourpoint  de  toillc  d’argent,  & 
monté  fur  vnbatbc  blanc  1 mais  ils  ne  peurent  pas  entendre  qu’il  promettoità  fes 
foldats , de  les  mener  aux  enuirons  de  Paris  faire  vendange, où  le  vin  cftoit  ex- 
cellent. Vous  pouucz  iuger  fi  c’cdoi't  vnc  bonne  inuenpon  pour  animer  fon  ar- 
mée, la  plus- parc  compofee  d’Allemands,  qui  nous  ont  iurc,  depuis  qu’ils  oncefte  * 

prifonniers , que  c’efioit  vnc  chofe  à laquelle  ils  s’attendoient. 

Maisccquifepan’alc  lendemain,  leur  en  doit  beaucoup  faire  diminuer  les  cf- 
pcranccs.  Car  IcurChcf  voyant  fon  armée  dans  vnc  extrême  nccclTitc,  &que 
devenir  affronter  la  noftre  dans  fon  pofie , il  n'y  auoii  nulle  fcurccé,  donna  ordre 
des  le  vingt  troificmc  au  foie , de  faire  retirer  fou  canon  j lay-mcfmc  le  fuiuit  peu 
de  temps  apres  en  fuite  toute  fon  armée  défila , fans  fonner  tambour  ny  trom- 
pette , pour  retourner  du  collé  de  Befibre  d’où  elle  cdoit  partie. 

Le  Colonel  Hebron,  qui  cftoit  en  lourde  commandcrcomme  Marcfchal  de 
Camp,  donna  auis  à Monficur  le  Marcfchal  de  la  Force  ,de  cette  retraitte  ,aufti- 
toft  qu’il  en  cutconnoiftancc:  Et  quoy  que  deuaneque  de  prendre  refolucion  fut 
vneoccafion  fi  importante , il  fcfuftpaftc  prés  de  huit  heures  ^Neantmoins  il  fut 
auife  de  future  l’Enncmy  ,pourcfiayer  d’en  emporter  quelque  pièce.  Monfieur 
Hebron  fc  mie  donc  à le  Aiiure } Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette , & Mon- 
fieur de  T urenne  fc  mirent  aucc  luy,  & les  Compagnies  de  Caualcric,qui  cftoicnc 
de  garde:  Monficur  le  Marquis  de  la  Force  fit  auanccrrinfaiTtctic  Monficur 
le  Marcfchal  fit  marcher  le  refte  de  l’armée , donnant  la  charge  de  la  retraitte  au 
Comte  dcDampicrrCk 

Le  Colonel  Mcrcy  commandoic  celle  des  Ennemis , U.  pour  la  faciliter , il  lo- 
gea feptou  huit  cens  mourquetaires  tirez  des  meilleurs  Regimens  de  l’armée, 
dans  vnc  petite  montagne  ronde , couucrtc  d’vn  grand  bois , qui  commandoic  ^ 
vn  chemin  fort  cfttoit , & le  fcul  par  où  noftcc  armée  pouuoit  paft'er  j &:  luy , aucc 
huit  efeadrons  de  Caualcric  du  vieux  Régiment  de  Ican  de  Wert,  fit  ferme 
dans  vnc  petite  campagne  couucrtc  d’vn  grand  village , nomme  Fraifehe , n’cfti- 
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niant  pas  qu'on  entreprift  deleforceren  vn  licuC  auantageux.  Neantmdins  les 
premiers  des  nollrcs  qui  s'auanccrent,ayans  pafTéce  boi$;&  elTuyé  routes  les 
moufquecades  qui  leur  furent  tirées  pat  l'Infanterie , qui  y eltoic  logée , poulTc- 
rent  aulTi  la  Caualcrie  Ennemie  qui  fe  retira  au  delà  de  Fraifche.  Cependant 
noftre  Infanterie  eftaniarriuée,  le  Capitaine  Valin,qui  commandoit  les  Enfans 
perdus  du  Régiment  de  Nauarre , les  Gardes  de  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la 
'Valette  , commandez  par  MonGcur  de  la  Laque , Sc  les  Dragons  qu’il  audit  ame- 
nez de  Mets , commandez  par  MelCcüri  de  Campcis  Sc  d’AygucvilIe , acraque- 
rcntle  bois&  la  montagne,  pendant  que  la  Compagnie  de  Cheuaux-legers  de 
Monfeigneur  le  Cardinal  les  inucflilToit  d'vn  autre  code , commandée  par  Mef- 
lieurs  de  la  Fuie , & de  Binos  ; & en  ce  lieu  le  combat  fut  fort  chaud  St  fore  beau. 
Car  ces  Allemands, tous  foldats  aguerris,  fe  delFcndàns  à coups  de  moufquec 
mcrueilleufemenc  bien , les  deux  Campcis , Aygucvillc , Sc  la  Laque  fe  refolu- 
rent  d’aller  à eux , l'efpée  à la  mam , Sc  eux-mefmes , montans  les  premiers  pour 
mondret  le  chemin  à leurs  Compagnons , mirent  vnc  telle  crpouuahccparmy  les 
Ennemis,  que  tous  les  foldats  vouloientquictcr  les  armes.  Mais  leurs  Chefs,  qui 
cdoicnr  gens  de  cccur  Sc  de  qualité , leur  Grent  reprendre  Sc  opiniadret  iC  com- 
bat , qui  fut  tel,  que  de  tout  ce  qui  edoit  dans  le  bois,  il  h'yen  reda  vnfcul  quine 
fud  mort , ou prifonnier ; le  Lieutenant  Colonel  de  Mercy, Sc  Ton  beau  frère, 
nommé  le  Baron  deSchenau.  homme  de  quarante  mil  liurcs  de  tente;  rué  de  la 
mam  de  la  Laque  i pluficurs  Officiers  pris  ; entr’autres  Vn  de  la  Malfon  de  Beau- 
vau  de  Lorraine , qu’Aygucville  faUua  des  mains  des  foldats  ; qiii  le  vouloicnt 
tuer.  Nous  n’y  perdifmcs  que  le  Sieur  de  Roquette  Majot  au  Régiment  de  Na- 
uarre , qui  donna  auecles  Enfans  perdus.  L’aifné  Binos  eut  fa  cafai^uc  percée  de 
pludeurs  moud^ueradeS , St  fon  cheual  fort  bl.edc  t vn  des  Caualicrs  de  laCom- 
pagnie, nomme Cadancdc,acu  la  cnidccairéc;  . 

En  mcfme  temps  que  nodre  Infanterie  combattoit  à ce  boiS , la  Canaleric  en- 
nemie fe  retira  i Sc  croyant  empefehet  la  nodre  de  palTcr  outre , elle  ht  mettre  le 
feu  au  village  de  Fraifche,  qui  s’y  prit  en  vn  indant  fi  hornblcmeiit , parce  que 
lcsmaifonsedoicntcouuertcsdebois,qu’onlevicehmoinsde  rien  daiisvn  em-t 
brazement  general  : mais  le  feu  Scia  fumée edans  vn  peu  ceffez , Mbtlfcigncur  le 
Cardinal  de  la  Valette  ,8c  Monficur  de  Tutenne,qui  fe  trouucreht  à la  tede  de 
nodre  Caualetic , la  prclfereht  de  donner  au  trauers  du  rede  dtl  feU,  droit  aux 
enhemis  qui  auoient  fait  ferme  à l'autre  bout  du  village  ; A qiio^  ne  l’ayant  iaà 
mais  pîi  faire  refondre  ,mondit  Seigneur  ht  paffer  ceux  qui  l’accoiiipagnoicnc  pat 
vn  codé  du  village , pour  donner  courage  aux  autres  ; au  delà  duquel  fe  trouue- 
rent  les  ennemis  en  refolution  de  combattre , Sc  d’abord  les  plus  auancez  fe  char- 
gèrent à coups  d’efpéc  Sc  de  pidolet.  Vn  Colonel  des  Ennemis  y fht  tué , Sc  le 
pauure  la  Roque  ;que  Vous  auez  connu  à Monfeigneur  le  Cardinal.  Le  ieune 
Binos  donna  le  premier,  Sc  y receut  dans  fon  chapeau  vn  coup  de  pidollet,fans 
edte  bleffé.  La  Roche  , Bomierie , Sc  'Vry  fe  meflerent  auec  les  Ennemis  i Mon- 
fieur  le  Vicomte  de  T urenne , Monfieut  le  MatqUis  dé  Gevte , Sc  Moniieur  de 
NettZn court  firent  merueilics,  Monfieut  des  Coudurcs,  Monficur  de  Montdouf- 
fet  Aydc  de  Camp , Sc  Monficur  de  Michclbn  , y furent  bledcz  de  coups  d’cfpée 
Sc  de  pidollet  -,  Sc  tous  ces  honnedes  gens  ayans  payé  de  leurs  perfbniics  pour  fai- 
te reculer  les  Ennemis , donnèrent  loifir  d'arriucr  à nodre  Caualcrie  ,qui  fe  mit 
à les  fuiure , iufqiics  à ce  qii’elle  fud  arredée  par  vnc  falue  de  moufquecades , qui 
1uy  fut  faite  par  les  Gardes  du  Duc  Charles.  Cependant  MonficiirTlcbcon, 
auec  deux  cens  moufquctaircs  s’auan^oit  par  le  haut,  pour  Couper  chemin  aux 
Ennemis  i Sc  le  Sieur  d’Orthe  Capitaine  au  Régiment  de  Monfieut  de  Turenne, 
parut  à la  droite , auec  cent  autres,  à mcfme  dcfmm,  Sc  les  vint  charger  fi  à propos, 
qu’il  les  mit  tous  en  defôrdrcScen  fuicc.VnLieurenancdcce  RcgimenC  nommé 
Balagny , s'en  alla  à p'ied  à vn  Colonel  des  Entiemis  armé  de  toutes  pièces , Sc  lé 
tua,  amenant  auec  luy  fon  cheual , qui  cd  vn  des  plus  beaux  de  l'armée.  Cette 
charge , Sc  l’approche  du  Colonel  Hébron,  fitfonger  tout  de  bon  aux  Ennemis; 
qu’il  n’y  auoit  plus  nul  falue  pour  eux  qu’à  la  fuite  ; Sc  fe  crouuans  à l ’cinbouchcq- 
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ce  de  U pleine , Sc  le  foie  s’approchant,  ils  retirèrent  ce  qu’ils  penrent  de  leur 
tutiere-gardc , n rompue  & fi  dilTipée,  qu’on  fait  cllac  qu’ils  ont  perdu  en  ccuc  rc- 
ttaitte  plus  de  douze  cens  hommes.  On  a compté  cinq  cens  foixantc  8c  douze 
morts,  fur  la  place  mousenauons  plus  de  trois  censprifonnierstScrarméeduRoy 
reuint  à la  nuit , reprendre  fon  Champ  de  bataille , où  elle  a attendu  trois  iours, 
pour  voirs’il  viendroitenuie  auxEnnemis  ,de  fe  reuanger  de  leur  perte;  à quoy 
ils  n’ont  pas  fonge , leur  plus  grand  foin  ayant  efté  de  le  retirer  à Belfort  en  tres- 
grande  diligence.  On  nous  doime  auis  que  la  moitié  de  leur  armée  a défia  re- 
pallc  le  Rhin. 

D.r  JtOT  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MOn  Covsin,  Vousaurezcftcinforméparmesprccedcntesdcpefches, 
des  iulfes  caufes  quei’aycucsdcdcclal'erla  guerre  au  Roy  d’Efpagne,  vous 
fiçaurez  parcelle-cy  le  progrès  de  mon  armée  quei’ay  fait  pafifer  en  Flandres,  8c 
que  le  2 O.  de  ce  mois  les  Ennemis  ayans  pris  vn  polie  fort  auanugeux , pour  luy 
cmpelcher  le palTage,  fe feroient  preièntez  en  bataille  deuant  elle,  qui  les  achat. 

fez  auec  tant  de  vigueur  8c  de  bon  fuccés , que  l'honneur  8c  la  viétoire  en  font 
emeurez  à mes  armes.  Quarante  cinq  Cornettes  de  Caualerie,  8c  fix  vingtsen- 
feignes  de  gens  de  pied,  choifies  dans  leurs  meilleures  8c  plus  vieilles  troupes, 
8c  commandées  par  leurs  plus  renommez  Capitaines,  y ont  ellé  defifaits,  8c  ont 
laide  fur  la  place  plus  de  fix  mil  morts , quinze  cens  blelTez  8c  fept  à huicl  cens 
prifonniers  : Entre  lefquels  font  reconnus  le  Comte  de  Fcira,  Gouuerneurde  la 
Citadelle  d’Anuers,  8c  qui  faifoit  la  charge  de  Lieutenant  general  de  leur  ar- 
mée, fous  le  Prince  Thomas  qui  la  commandoit  : Dom  Alonlé  Ladron  Mellre 
de  camp  du  premier  Régiment  Efpagnol  ; Sfondrate  Mellre  de  camp  Italien  ; le 
Comte  de  Villerualf  8c  plufieurs  autres  Officiers,  feize  pièces  de  canon,  tout  leur 
bagage,  attirail,  8c  munirions  y font  demeurez.  Cette  viâoire  m’ell  d'autant 
plus  neureufe,  qu’il  n’y  ell  mort  des  miens  qu’vn  Capitaine  d’infanterie  du  Ré- 
giment delà  M eilleraye,  vn  Lieutenant  de  celuy  de  Champagne,  8c  moins  de  cent 
loldats.  Et  parce  qu’apres  le  gain  d’vne  fi  grande  bataille,  ie  ne  puis  auoir  vu 
plus  iulle  délit  que  d’en  raporter  toute  la  gloire  i Dieu,  8c  de  tefmoignerâ  tous 
mes  Sujets  que  mon  intention  ell,  que  les  aâions  de  grâces  en  foient  rendues  i 
fa  diuine  Bonté , qui  comble  ce  Royaume  de  iour  en  iour  de  nouuelles  benedi- 
âions  fous  nia  conduite , 8c  qui  iuuifie  par  de  fi  bons  euenemens  le  fecours  que 
ie  rends  d mes  Alliez,  que  l’on  opprime,  8c  les  delTeins  que  i’ay  de  remettre  en 
liberté  mon  Coufin  l’Eleâeur  de  Treues.  le  vous  ay  bien  voulu  faire  cette  de- 
pefche,pour  vous  donner  aduis , que  ma  volonté  ell,  que  vous,  8c  tous  mef- 
dits  Sujets  dans  l’ellenduéde  vollre  Gouucrnement,aufqueIs  vous  en  ferez  parc 
d cét  effet , en  rendiez  grâces  publiquement  d fa  diuine  Majcllé  ; alEflant  au  Te 
Deum  qui  en  fera  chanté  folemnellement.  Sur  ce  ie  prie  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon 
Coufin , en  fa  fainte  garde.  Efcrited  Chilleautierry  le  i8,  iour  de  May 
Lovts.  Et  plus  bas  Bovthill  I£k. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AVX  MARESCHAVX 
de  ChaJUÜon  dr  de  Brezé. 

MEssiEvrs, 

Comme  ie  ne  f^auroisaffezvousreprefcnterla  fâtisfââionquele  Roy  a 
du  feruice  que  vous  luy  auez  rendu  depuis  peu  en  la  conduite  de  fon  armée,  8c  au 
combat  qu  elle  a eu  auec  celle  des  Ennemis  j II  m’efl  aulfi  impoffibic  de  vous 
faire  connoillre  la  ioye  que  i’ay  en  mon  particulier  de  l’auamage  qu  elle  a rem- 
porté, 8c  de  lagloite  que  vous  y auez  acquife.  le  vous  puis  affeuret  que  cét  beu. 
peux  euenement  n’a  point  trompé  l’attentcdefâ  Majellé,  8c  qu'elle  s’ell  toufioars 
promis  de  la  bonté  de  Dieu  ; de  la  iullice  de  les  armes , de  vollre  courage,  8c  de 
vollre  prudence , vn  fuccés  pareil  d celuy  qui  ell  arriiié.  Elle  en  a fait  rendre 
grâces  publiques  d Dieu , auquel  il  faut  attribuer  vne  fi  grande  8c  fi  fignalée  vi- 
âoire.  Le  Roy  fe  promet  que  vous  continuerez  dagir  pour  fon  feruice  en  toutes 
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les  occafîons  qui  Ce  prcfcnteroncà  Tauenir , ainll  que  vous  auez  fait  iufques  icyi 
donc  il  a tout  le  consentement  que  vous  fi^auriezdenrer,  félon  que  vous  connoi- 
ftrez  plus  particulièrement  par  fes  depefehes , auTquellcs  me  remettant,  ie  lîniray 
celle^cy,  en  vous  ancurancac  la  continuation  de  mon  affeâion,&  que  ie  fuis  vo^ 
ftre,fi£C.  De Condc  le  30. May  1633. 

Depuis cctcc  depefehe  fermée, nous  auons  tuauis  que  Monfieurle  Marefclial 
de  la  Force , apres  auoir  cilé  campe  quatre  ioucs  durant  à la  portée  du  canon  de 
l’armcc  du  Duc  Charles,  pendant  lelquels  ilsfc  font  toufiours  cfcarmouchcz  Tvn 
l’autre , aen  hn  contraint  l'armée  dudit  Duc  Charles  ï Ce  retirer,  auec  perte  de 
neuf  cens  hommes  quifont  demeurez  fur  la  place , quatre  cens  prifonniers  & for> 
ce  bagage,  fans  que  nous  y ayons  perdu  des  noUrcs  qu’enuiron  vingt, tant  morts 
que  blelléz. 

'Dr  ROT  AVSDITS  M ARtSCH  AV  X DE  C//ASTJLLON" 

& de  Bresii. 

MEs  Coufins,  Bien  que  icn*ayc  pas  encore  reccuvoftre  depefehe  généra* 
le,  qiieic  crois  que  la  difficulté  des  chemins  vous  aura  fait  différer , iufques 
à ce  que  vous  puifTicz  faire  pafTer  vos  Courriers  par  la  Hollande  r ayant  appris  par 
des  Relations  particulières , &parlcs  auis  qui  me  viennent  de  toutes  parts,  i'heu* 
reux  fuccez  que  mes  armes  ont  eu  fous  voRre  conduite , & la  glorieufc  bataille 
qüc  vousauez  gaigncc  concre*rarmce  Efpagnolc  , apres  auoir  fait  rendre  grâces  à 
Dieu  par  tout  mon  Royaum^d'vne  viâoire  li  Imnalée,  qu’il  a plu  à fa  diuine 
Bonte  me  donner  fur  mes  Ennemis,ienepuis  diffcrer  dauantage  de  voustefmoi- 
gner  IctefTcncimentque  i’ay  du  grand  feruice,  que  vous  auez  rendu  à mon  Efiac 
& à moy  en  cette  rencontre  : ahn  que  vous  foyez  alTcurez  que,  comme  la  mé- 
moire d’vn  û grand  honneur , acquis  à la  France  par  voRre  prudence  & valeur, 
rendra  voftre  vertu  recommandable  àla  pofteritc , i*cn  auray  auffi  à monparticu- 
lier  vn éternel  fouucnir , fie  feraytrcs-content qu’il  feprefcntcaulTi-toft  que  ic  lo 
dciîrcjoccaûon  de  les  rcconnoiUre  par  tous  les  auantages  que  vous  pourrez  fou* 
haiccr  de  moy. 

Apres  vnfi  grand  bon-heur,  duquel  ie  ne  doute  pas  que  vous  n’ayez  aulfi  de 
voRre  coRé  fait  faire  des  aâions  de  grâces  publiques , ^ccluy  qui  donne  la  viâoi* 
rc'àqui  bonluy  femble,&  de  la  main  duquel  ic  rcconnois  auoir  reccu  tout  l’heur 
& profperitc , dont  il  luy  a plu  combler  mon  Royaume  ^ i’cRimc  que , comme  il 
faut  iudicicufcmcnt  profiter  de  l’cRonncment  que  cette  perte  auraieteé  parmy 
les  Ennemis,  il  faut  auRî  prudemment  euiter,  que  mon  armée  cnRéc  de  la  viéloi- 
re  qu  elle  vient  de  remporter , ne  vueiltc  trop  s'auantager  en  paroles , au  preiudi* 
ce  de  celle  de  mes  Alliez , qui  ne  s'eR  pas  trouuée  au  combat.  le  vousrccomman* 
de  donc,  autant  que  ic  le  puis,  d’employer  cous  vos  foins  pour  preuenirtous  les 
inconueniensque  Icsdiuifions  ontaccouRumé  de  produire  ,lors  que  la  ialoufie  fc 
glilTe  entre  des  croupes,  qui  doiucncagtr  pourvue  mcfme  fin.  r^efpere  que  vous 
donnerez  vn  fi  bon  exemple  à tout  le  rcRc,que  ceux  qui  verront  en  vous  vne  mo- 
dération à conter  ce  qui  s’eR  pafTé , égalé  à la  valeur  que  vous  y auez  faif  parcû* 
Rre , ne  pourront  pas  enuier  auec  raifon  la  gloire  que  vous  y auez  acquife. 

Ic  ne  doute  point  que  vous  ne  fçachicz  bien  prendre  toutes  les  rcfolucions  qu’il 
faudra, pour  pouR’crla  viâoire  vcilemcnt,&;  ie  ne  vois  pas  lors  que  l’armcc  de 
mon  Çoufin  le  Prince  d’Orange  fera  jointe  à la  mienne , & que  vous  entrerez 
conjointement  dans  le  pays  des  Ennemis,  pendant  l’efpouuante  où  la  deffaicc  de 
leurs  meilleures  forces  les  amis , que  rien  vouspuiRe  eRrc  impoffible.  ' 

Pcut-cRre  iugerez  vous , qu'allons  droit  à Bruxcllcs.pour  vous  en  rendre  Mai* 
Rrcs , cctcc  Ville  qui  cR  le  coeur  & le  centre  du  pays , tombant  en  voRre  pouuoir, 
vous  facilitera  la  coqucRe  de  toutes  les  autres. Pcut-cRrcauRi  vous  trouucrcz  fur 
les  lieux  tant  de  facilité  à d’autres  entreprifes , que  vous  eRimerez  qu’il  les  faudra 
faire  pluRoRque  celle-là.  C’cRpourquoy  ic  ne  veux  vous  preferire  autre  chofe, 
qu'vnc  cRroitc  vnion  entre  vous  & tous  les  autres  principaux  Officiers  de  mon  ar- 
mée,&vnc  grandeincclligencc  auec  mon  Coufinlc  Prince  d’Orange, pour  por* 
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ter  toutes  vos  forces , fans  diuiCon  ny  ialouGe , à ce  qui  fera  plus  auanragcuv  à la 
Caufe  commune.  , 

Pour  les  principaux  Officiers , il  a efté  raifonnabic  d'vfer  de  courtoifie  en  leur 
endroit.  Mais  pour  tous  les  autres , ceux  qui  en  ont  fait  vn  G grand  nombre  de 
prifonniers , autoient  fort  obligé  d’en  faire  moins,  principalement  dans  vn  pays 
qui  a befom  d’hommes , & où  ce  n’eft  pas  bien  prendre  le  chemin  de  Gnir  bien- 
toft  la  guerre,  que  des’expofet  foy-mcfmcà  laneceffite  de  combatte  pluGcurs 
fois  contre  les  mefmes  Ennemis. 

Pour  cette  taifon  il  faut  bien  fe  garder  de  les  mettre  à rançon,  car  ils  pourroient 
eftrc  tres-vtiles  aux  £nnemis  dans  la  difette , où  ils  fc  ttouuent , de  gens  de  com- 
mandement.Encore  qu’en  vn  fujet  G embarraGant  dâsle  pays  où  vous  cftes,ilfoit 
ttes-difficile  de  prendre  vn  confeil  aGcutc.i’eftime  qu’on  ne  peut  faire  que  de 
desix  chofes  l’vne  des  principaux  Chefs , comme  le  Comte  de  Feira  Sc  fes  part;ns, 
Alphonfc  Ladron , Sfondrate , V villetual , Bronz , Sc  autres  de  condition  appro- 
chantciou  les  laiGet  dans  Maeftricht , s’il  fc  peut  feuremcnt,à  mon  CouGii  le 
Duc  de  Bouillon, qui  s’en  charge  enuets  moy  ■,  ou  ttouuer  moyen  de  les  faire 
porter  auecfeurcté  iufques  à Calais,  pour  eftte  conduits  lufques  au  Bois  de  Vin', 
cennes , na’enuoyant  cependant  ce  que  vous  eftimerez  qu’il  faille  faire  par  les  loix 
de  la  guerre  , pour  la  fatisfaâion  de  ceux  qui  les  ont  pris  dans  le  combat. . 

Pour  les  autres  de  moyenne  condition  ,ic  vois^tant  de  preiudice  à renuoyer 
aux  Ennemis  mil  de  leurs  meilleurs  Officiers,  que  ie  ne  puis  confentirquils  foient 
mis  à rançon.  De  les  traifnet  toufiours  à la  fuite  d^l’armcc , outre  qu’il  cft  pref- 
qne  impoffiblc,  ce  feroient  autant  d’efpions  qui  tiendroient  en  de  continuelles 
inquiétudes. 

Il  femble  donc  , qu’apres  auoir  renuoyc  pat  deçà  les  principaux , comme  il  cil 
dit  cy-deG'us , à quoy  i’incline  beaucoup  plus  qu'à  les  lailTct  de  delà , G vous  n’y 
rencontrez  des  périls  Sc  des  difficultez  qui  ne  fe  puiflent  furmonter;  ie  ne  vois 
point  de  meilleur  expédient, Gnon  que  monCouïinle  Prince  d’Otange  trouue 
bon  qu’on  les  mette  dans  deux  ou  trois  Villes  diflèrentes  pour  y eftte  gardez  feu- 
rement,Sccntrctcnus  àleursdcfpens , chacun  félon  fa  qualité.  Si  l’on  peut  auffi 
les  mettre  fans  péril  en  deux  où  trois  vailTcaux , 8c  les  enuoyer  en  France , ie  le 
trouue  encore  meilleur.  Ils  pourroient  bien  eftrc  de  G peu  de  conGderation, 
qu’on  ne  ferait  pas  difficulté  de  les  enuoyer  en  la  code  de  Prouencc , pour  m’y 
feriiir  pendant  laguerrc  en  lacondition  que  vous  pouuez  penfer.  On  m'arappor- 
té  qu’il  y a quinze  ou  vingt  ptifonniers  à Namut  8c  à Charlemont,  qui  ont  efté 
pris  à Rochefort  ,parmy  Icfqucls  il  y a vn  Capitaine  du  Régiment  du  Marquis 
de  Brczé.nommC  ' uillier,  quelques  Volontaires  8c  Cheuaux-legcrs  qui  paf- 
foient  pour  fe  rendre  à l'armée.  Il  feroit  bon  d'en  traitter  l’efchange  aucc  pareil 
nombre  de  ceux  quiontcGé  pris  à la  bataille , de  condition  égalé. 

le  ne  veux  pas  obmettre  à vous  faire  fçauoir , que  i'ay  fait  drelTer  vnc  Déclara- 
tion conforme  aux  articles  duTraitté  fait  aucc  mes  Alliez  des  Pays-bas,  pour 
eftre  publiée  dans  les  Prouinces  qui  font  fous  la  domination  des  Efpagnols  j aGn 
que  tous  les  Peuples  fçaehent  qu’on  n'a  autre  delTcin  , que  de  les  mettre  en  liber- 
tés 8c  d'y  conferuer  la  Religion  Catholique.  le  crois  qu’il  fera  bien  à propos,  quo 
de  voGre  coGé  vous  mefnagicz  qu'on  en  falTc  publier  vnc  pareille. 

le  ne  puis  Gnir  cette  lettre , fans  vous  tefmoigner  encore  le  rcircntimcnt  que 
i’ay  du  grand  8c  Ggnalé  feruice , que  vous  m’auez  rendu  en  la  glorieufe  iournée 
du  combat, priantDieu  qu’il  vous  ait , mes  CouGns , en  fa  fainte  8c  digne  garde. 
Efcrit  à ChaGeau-Thierry  le  dernier  lour  de  May  mil  Gx  cens  trente-cinq.  Signe 
LOVIS,8cplusbas,  Serviïn. 

DE  MOSSI  EVR  SERVIES  jtVSDITS  M AR  ESC  H AVX  DE 

ChufiiUn  & de  Breij. 

Me  SSI  E V RS, 

le  vous enuoye  cette  depefehepat  la ihcfme  voye  ,qu’vne des  voGres du 
* vmgt-vniémc 
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vingt-vnicmc  du  pafTc  nous  a cftc  portée , & n’oferois  cn^cprcndrc  d’y  rien  ad* 
jouîler  en  mon  particulie  r , parce  que  ic  confeffe  que  ic  ne  puis  exprimer  ma  pen- 
fcc  &c  mes  reflentimens  en  cette  rencontre , ny  trouucr  des  termes  approchans  de 
riîonncurque  la  France  vous  doit  apres  vnc  fi  cclcbrc  viâoirc.  Q^nd  n\on  ra* 
uiifcmcnc  n auroit  pascdouiFc  la  liberté  de  parler  âc  d’eferire , il  faudroit  plus  de 
loifir  que  ic  n’en  ay  vnc  perfonne  plus  éloquente  queie  ne  fuis^>ous  vous  ren- 
dre grâces  au  nom  du  Public,  de  la  gloire  que  vous  venez  d’a^ucrir  à aoftre 
Monarchie,  où  nos  braues  François  ont  fait  paroiftre  fous  vollre  conduite  ,que 
l’ancienne  vertu  de  leurs  Peres  n*a  pas  ellé  enfcuelie  aueceux , & qu’ils  fçauenc 
encore  auilî  bien  qu’eux , gaigner  des  batailles  dans  les  pays  Elîrang^s.  le  prie 
Dieu  de  tout  mon  coeur  qu’il  vous  continue  Tes  bcncdiâions,&  qu’il  luy  plaife 
fauonfet  d vn  femblable  fuccez , toutes  vos  gcncrcufcs  enircprifcs , en  la  fuite  de 
cette  guerre. 

le  ne  fçaurois  vous  parler  des  reflentimens  du  Roy , ny  de  ceux  de  M onse  i- 
c.'^EVR  LE  Cardinal.  Vous  en  verrez  vnc  partie  dans  leurs  dcpcfchcs: 
Et  fi  vous  n’y  trouucz  la  refolution  de  toutes  les  diflîcultez  où  vous  pournez  eftrc, 
outre  qu‘ilfaut  cxcufcrlc  tranfportdc  ioyc  oùnousfommes , vous  auezeommen- 
cc  d agir  aucc  tant  d heur  de  prudence,  que  Ton  ne  peut  vous  enuoyer  de  meil- 
leurs ordres, que  de  vous  laifl'er  prendre  de  vous-mefmcs  ceux  que  vous  refondrez 
fur  les  lieux.  C’eft  pourquoy  fa  Maiefte  vous  exhortant  par  falcttre  ,à  l’vnion&à 
la  modération,  a plufiofi  voulu  vous  donner  des  enfeignemes  Chre^ens  queMw 
iitaircs  que  vousrcccurcz  aufl»  plulloftpour  vn  effet  de  fes  faintes  intentions,  que 
pourvue  marque  d’aucune  opinion  quelle  ait  que  vous  ayez  befoin  d’y  cftrc  ex- 
citez. Pour  moy , Mcflicurs  ,ic  n’ofe  prcfquc  pas  entreprendre  de  vous  faire  mes 
petits  complimens.  le  les  trouuc  auiourd'huy  fi  indignes  de  vous , que  ic  me  coa- 
tente,  fans  vous  rien  dire  ,de  demeurer  dans  mon  coeur  auec  cous  les  refpcâs  imz* 
ginablcs , vofirc  , &c.  De  Condé  en  Brie  le  premier  iour  de  luin  1 655. 

Z>y  MAKESCHAL  D£  CffASTiLLON  AV  ROT.  * 

SIRE, 

l’ay  eboifile  Sieur  de  Briquemautpour  porter  àvofirc  Maiefié  les  marques 
gloncufcs  de  la  victoire,  que  voftre  armée  a emportée  fur  celle  dcsEfpagnoIs  con- 
duite par  le  Prince  Thomas.  En  fuite  nousfommes  venus  joindre  le  Prince  d O- 
ranec  à Macftncht,y  cftant  arriuezdcuxioursauparauancluy.Mar^Lÿ.  du  mois 
paflc,  nous  luy  allafmcs  audcuantvnclicuëau  delà  de  la  Ville,  laiflans  nos  trou- 
pes dans  leurs  quartiers.  Nous  le  rcnconrrarmcs  aucc  fon  Infanterie , qu’il  faifoit 
filer  dans  fon  quartier  ce  qui  refioie  à paiter  ,àfçauoirdouze  Regimens , fie  les  fit 
marcher  en  fort  bon  ordre  deuant  nous.  En  effet  nous  vifmcS  de  très-belle  Infan- 
terie de  diuerfes  nations,  excepté  les  vieux  Regimens  François , qui  font  fous  ma 
charge  ,lcfquc!s  font  fort  defeheus  ,àcaufequ’il  y a plus  de  deux  ans  qu’ils  n’ont 
eu  aucune  recrue.  Le  Rcgimont  de  Monficur  de  Charnacc  cft  très-beau , tc  bien 
complet.  Nous  n’auons  pas  encore  veu  la  Caualcric  de  Mcflicurs  les  Eflats.  Monfi 
le  Prince  d’Orange  m’aaflcuré  qu’elle  efioie  plus  belle , fie  meilleure  qu’il  ne  l’a- 
uoit  jamais  veue , & qu’i!  a cinq  mil  cinq  cens  Cheuaux,  fie  vingt-deux  mil  hom- 
mes de  pied.  Nüuspouuons  aifeurervoftre  Maiefte  , que  voftre  arméceft  encore 
à prefent  de  vingt  mil  hommes  de  pied  cffcdifs , fie  quatre  mil  Cheuaux , compris 
IcsCarabiis.  C’eft  tout  ccqu’ily  a , que  nousauons  fait  cxaticmcnt  conter  par 
vnc  rcucuc  fccrctc.  Car  parla  Monftrc  ordinaire  quiaefté  faite  ,il  fc  trouuc  plus 
dcvingt-dcux  mil  hommes  de  pied  fie  quatre  mil  cinq  cens  Cheuaux,  fans  com- 
prendre les  dix  pour  cent , que  voftre  Maie  ftc  donne  à rinfantccic. 

Monf.  le  Prince  d Orange  cftrcfoluauccnous  d^afTcrlariuierc  dcMcufc  de- 
main, toutes  les  deux  armées  à la  fois,  ayant  fait  faire  deux  ponts  de  batteaux,  l’vii 
au  deflus,  l’autre  au  dcftbusde  Maeftricht,  fans  comprendre  ccluy  de  la  Ville,  qui 
cft  aucc  de  bonnes  arches  de  pierres , fur  lequel  rartillcric  des  deux  armées  a paflc 
auioùrd  huy.  Apres  demain  nous  faifonscftac  d’aller  loger  à deux  lieues  fculcmér» 
&:  tirons  vers  Tongrcs, pour  aller  prendre  le  grand  chchiin  de  Liège  à Bruxelles. U 
n'y  aqu’vnc  petite  riuicrc  à pafl’cr  qui  cft  à huit  lieues  d’icy,  qui  s’appelle  IcNcthe^ 
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où  le  CardinzI  InfanAous  attend.  L’vne  de  nos  deux  armées  feroic  capable  de 
combattre  toutes  les  forces  qu'il  a ; ce  qui  me  fait  croire  qu’il  ne  bazardera  vn 
combat  genctal  contre  deux  armées  lî  puilTantcs,  jointes  cnfemble,  & dont  les 
Chefs  font  bien  vtus. 

Nous  auons  cotnmencé  ùreccuoir  l’otdte  du  mot  de  Monf.  le  Prince  d’Orange, 
mais  il  en  vfc  auec  tant  de  courtoiHe  Sc  de  douceur , que  nous  auons  tout  fujet  de 
nous  en  lotler.lors  que  nous  luy  auons  môftté  les  Drapeaux  & les  Cornettes,  que 
nous  auons  gagnez  lut  les  Ennemis,  il  a ellé  eltonné , ne  croyant  pas  qu’il  y en  euft 
la  moitié  tant.  U ne  s’en  gagna  pas  dauantage  en  labataillede  Nievport,  qui  fut 
donnée  eifflandres  du  temps  du  feu  Monf.  Te  Prince  d’Otange.  Cela  anime  l’ar- 
mée Hollandoife  à bien  faire , voyant  que  nous  auons  fi  bien  commencé  : & nos 
foldats  feront  encore  mieux  qu’ils  n’ont  fait, car  nos  nouucaux  Regimensn’eftoict 
pas  encore  accoullumezà  vn  fi  grâd  bruit  de  moufquetcrie  ic  de  coups  de  canon, 
mais  ils  s’y  accouilumeront  bien-toft.  le  vois  tout  le  monde  porté  de  ttes-bonne 
volonté , fur  tous  les  Officiers , ic  généralement  volltc  Caualerie , qui  ne  deman- 
de qu’à  venir  aux  mains. 

Âupatauant  que  voftre  Maiellé  reçoiuecelle-cy,  nous  verrons  quelle  refolu- 
cion  prendra  le  Cardinal  Infant,  foitdecombatre,  ou  de  retirer  fon  armée  de  dc- 
nantnous,  tafchantde  nous  incommoder  en  nous  ollantlesviures. 

Il  peut  auoir  quinze  mil  hommes  de  pied,&  huit  mil  Cheuaux.  S’il  venoit  à per- 
dre vn  combat  general  auec  nous,  il  perdroit  tout  fon  pais,  car  il  luy  relie  fort  peu 
de  gens  dans  Tes  meilleures  places, ayant  mis  en  campagne  toutes  les  forces  qu’il  y 
pouuoirmcttre.  Lors  que  la  nouuelle  fut  portée  à Bruxelles,de  la  deffaite  du  Prin- 
ce Thomas,  il  y a eu  force  preuoyans  qui  ont  demefnagé,  & retiré  leurs  meubles  à 
Anuers.  Cen'citqu’vn  commencement  d’ellonnemcnt  : nous  joUcrons  à remuï- 
mefnage  auec  force  gens  qui  ne  s’y  attcndoiétpasfi-toll.  Mon  defplaifirell  main- 
tenant, de  ne  pouuoir  pas  fi  fouuent  faite  fçauoir  de  nos  nouuelles  à V.  M.  & de 
n’auoir  eu  des  fieiuics, depuis  que  nous  fommes  partis  de  Meziercs.Nous  cherche- 
rons tous  moyens  polÉbles  de  le  faire. le  fupplieray  tres-humblement  V.M  .de  me 
faire  l’honneur  de  me  croire,  SIRE, vo(lte,&.  Du  Camp  de  Eifdenlc  i.  Iuini£5y. 

VF  MAILESCHAL  DE  CHASTlELON  AV  CARDINAL  DE  XICHELIEF. 

Monseignevr, 

Nous  auons  dilferé  à enuoyer  au  Roy  les  marques  glorieufes  de  la  vidoi- 
te,que  nous  auons  emportée  fur  l’armée  Efpagnole  conduite  par  le  Prince  Tho- 
mas,iufqucs  àce  que  nous  ayons  joint  Monf  le  Prince  d’Orâge,afin  de  les  enuoyer 
feurementpat  lavoye  de  Hollande.  Encore  y a-t-il  du  hazard  entre  Macllriclic 
& Nimmeghcn , les  partis  des  Ennemis  coutans  ordinairement  tant  du  codé  de 
Brabant  que  du  pais  de  Gueldres,quifont  fcparezparlariuiere  de  Meuze.  Mon- 
fieur  le  Marefchal  de  BrezcSrmoy  auons  eboifi  le  Sieur  de  Briquemaut,pourprc- 
fentetles  Drapeaux  N.  Cornettes  à fa  Maiedé.  Illuya  voulu  joindre  le  Sieur  Bou- 
card,fon  Secrétaire'.  Nous  auions  ligné  vne  Relation  que  nous  adreffions  auRoy, 
laquelle  fut  faite  à lahade  le  lendemain  de  nodre  combat  li’cnay  drelTé  vne  en 
meilleur  ordre,  dans  lemefmcfens  toutesfois  que  laprcmicre.  Il  dépendra  du  iu- 
gement  de  vodre  Eminence,  de  faire  publier  celle  que  vous  iugerez  le  plus  à 
propos. 

lefupplie  cres-iiumblcmcntvodrc  Eminence, do  croire  que  ic  demeure  dans 
larcfolutionque  i’ayprife,dc  conferucrvne  bonne  intelligence  auec  Mohfieurlo 
Marefchal  dcBrczé;  vodre  rcfpcâcn  edant  le  principal lien.  le  l’honorc  auffi 
beaucoup  à caulc  de  Ion  mérité  2c  de  là  valeur  particulicre,&  ne  tiendra  pas  à moy 
que  nous  ne  demeurions  vnù , puis  que  c’ed  le  bien  du  feruice  du  Roy,  te  vodre 
contentement  particulier;  il  n y a tien  que  ie  ne  fade  pour  l’amour  de  ccla.Ie  vous 
fupplie , Monfeigneur , de  prendre  cette  confiance  en  moy , puis  qu’il  n’y  a per- 
fonne  attaché  à vodre  feruice  d’vn  plus  puidant  tefpeû,  que  moy, qui  fuis  à vodre 
Eminence  de  toute  mon  affeàion.Tres-humblç  , ttes-adeélionné  & tres- 
obcidànt  Serutteur,  Chastileom.  Du  Camp  d'Eifdcn  le  premier  iour  de 
luin  16}}.  ' 
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Monseignevr, 

le  ne  r^aurois  a(Tcz  loüct , 8c  bUfmer  tout  enremblCj  la  façon  aucc 
laquelle  v9us  vous  gouucrnez  aux  lieux  où  vous  el^cs , expoiant  volhe  per» 
foime  aux  hazards , comme  vous  faites.  L’Abbé  de  Courfan,qui  partira  dans  va 
iour  ou  deux,  vous  en  dira  dauanuge  de  ma  parc.  Cependant  a(1*curez>vous, 
s’il  vous  plaift)qu’iln’y  aperfoone  qui  foiepLus  vchcableinencque  icfuis^Moiv* 
feigritur,  voUce  cres-hucnble,dcc.  De  Condc  ce  premier  luin  i6)j. 

le  vous  conjure  au  nom  de  Dieu,  de  vous  conferuer , 8c  cependant  porter  au- 
cane  que  vous  pourrczMonficurdclaForce  ,à  profiter  de  I auancage  que  Dieu  a 
donne  aux  armes  du  Roy,  pouvant  ,s’il  fe  peut,  le  Duc  Charles  iufqucs  au  delà 
du  Rhin , maintenant  que  Feuquiercs  Sc  ficl^fonds  l’auront  joint.  Le  Munition- 
naire  RofcvatrouuerMonficurdelaForce. 


DV  MESUB  y AV  MESME. 

Monseignevr, 

l’ay  donné  charge  à l’Abbé  de  Gourfan , que  le  Roy  enuoye  auxlicnx 
où  vous  elles , de  vous  communiquer  entièrement  Ton  inftruâion.  le  vous  prie 
de  continuer  à porter  les  aftaires  à ce  qui  peut  dire  plus  vciic  au  bicndufctuice 
deiâMaiellé.  Si  on  pouuoic  pouil'cr  le  Duc  Charles  au  delà  du  Rhin,  &:fc  loger 
en  lieu  fi  auantageux  qç^’il  ne  peuil  reuenir  dons  la  Fianclie-Cumtc , Nous  au- 
rions moyen  de  faire  promptement  dj  bons  effets  ,où  vous  n'auriez  pas  peu  de 
parc,  le  vous  prie  de  demeurer  en  rarnicc  où  vous  clics,  iufques  à ce  que’ l'on 
ait  veueeque  l'on  peut  faire  contre  ledit  Duc,  auec  le  fccours  duSicur  dcFcu- 
quieres , Ec  celuy  que  luy  meine  le  Sieur  de  Bcllcfonds.  U cil  important  de 
battre  le  fer  candis  qu’il  cil  chaud  en  cette  occafion , non  feulement  à caufe  de 
l’cfpouuance  où  font  les  Ennemis  , mais  parce  qu'il  eff  à craindre  que  le  Duc 
Bernard  ne  vous  laiffe  pas  long  temps  les  Allemans  , fans  les  rapellcr.  Si  vnc 
fois  ledit  Duc  Charles  ell  battu  , ou  retiré  au  delà  du  Rhin  ,*ie  vous  prie  aulli- 
toil  vous  en  reuenir , afin  que  vous  receuicz  vn  cmploy  plus  honorable  dans  les  ar- 
mées,où  vollre  inclination  vous  porte. 

Tandis  que  vous  ferez  là  ,ic  vous  conjure  de  ne  vous  mettre  point  en  hazard, 
comme  vous  auczfair  Exeufez-moy  fiie  vous  dis , que  vollre  honneur  ne  le  re- 
quière point , hc  !•  feruicc  du  Roy  ne  le  peut  fouffrir.  Outre  ces  confidcrations,la 
paffion que  i’ay  pourvous,&  mon  intered, m'obligent  àvous  tefinoignct  que 
vousjjic  îçauricz  m’obliger  plus  fenfiblcmentqu’en  changeant  de  méthode. 

Bien  que  vous  ayez  défia  pu  apprendre  par  bruit  commun , la  viéloire  qu’il  a 
pieu  à Dieu  donner  au  Roy  en  Flandres.  1’^  creuncantmoins  vous  deuoir  faire 
part  de  dfctce  bonne  nouucUe , fçachanc  la  i^c  extraordinaire  que  vous  en  aurez, 
pour  larcpucatJon  de  fa  M^icdc  ,&  pour  l’honneur  que  vos  amis  y ont  acquis. 

Il  cfl  demeuré  plus  de  cinq  mil  des  ennemis  morts  fur  la  place , quinze  cens 
blcffez , 8c  treize  cens  prifonniers  \ entre  Icfquels  cil  le  Comte  de  la  Fcirc  Gou- 
uerneur  de  la  Citadelle  d’Anuc(S,&  Lieutenant  general  de  leur  armée  ^Dom 
Aloncc  Ladron  Mcftrc  de  Camp  d’vn  Régiment  Efpagnol , Sfondracc  Mcftrc  de 
Camp  d’vn  Régiment  Italien,  le  Comte  de  Willcrual,  &:  pluficurs  autres  de 
qualité  , auccnombred'Ofiîcicrs  ^ Ont  perdufeize  pièces  de  canon,  qui  cil  tout 
ce  qu’ils  auoicnc , &C  tout  leur  bagage , qui  cil  d'autant  plus  confidci^ble,  qu'on 
dit  qu’il  y auoic  deux  chariots  d'argent  ; cinquante  ou  foixaiicc  Drapeaux  ou  Cor- 
nettes. On  a tenu  que  le  Prince  Thomas  y auoic  clic  tué,&:  le  Comte  de  Buc- 
quoy  bicfic,  mais  cclaefi  encore  incertain. 

Le  Roy  n’a  perdu  dans  cccombarqu'enuiroii  cinquante  hommes  ,dont  il  n’y 
a eu  qu’vu  fcul  Capitaine , quelques  autres  Officier^  cciu-ciiiqnanrc  de 
blcffez  ,ccqui  rend  la  viéloire  encore  plus  heureufe. 

L'armée  des  Ennemis  clloic  compoféc  de  fix-vingc-dixcnfcigncs  d'Iufantcric, 

8c  cinquante  Cornettes  de  Caualerie  ,quiclloicnt  leurs  meilleures  troupes. 

Ceft  ce  que  le  vous  diray  par  ceccc  lettre, me  rcmcccanrpom  le  relie  audit  . 

Sf  ij 
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Abbé  de  Courfan,qui  vousa(Tcurera  delà  bonne  fancc  du  Roy,  &:  que  ie  fuisau- 
tanequ'on  le  peutcftrCjMonfcigneur,  voftcc  ctes-humblc,&c.  DeConde  ce 
deuxieme  luin  1^55. 

Tay  veueeque  vousmcmandczdclaCourdargis&dcValm,  dont  ie  me  fou- 
uiendray.  Afleurez  aulU , s’il  vous  plaiR,  MonfieurdcTurenncde  mc^affcdiom 
quand  vous  ferez  icy , nous  verrons  les  moyens  qu’il  faudra  prendre  pour  le  feruir. 

Vous pouucz, s’il  vous  plaill,  aifeurcr  ccluyqui  acfpoum  cette  fille  de  Monc- 
ptllicr,  que  i’ay  fait  valoir  la  façon , aucc  laquelle  il  s’eft  comporte  en  l’occafion 
donc  vousm’auez  efcrit,ainfi  qu’il  peut  dcfirer.  Perfonne  n’a  parle  de  lijy  au 
Roy  à Ton  defauantage,  ainfi  que  vous  me  mandez  qu'il  eQaapprchcnfion. 

ADDITION, 

Monseicnevr,  ^ 

l'adjoufie  ces  crois  mots  à la  lettre  que  ie  vous  ay  cfcricc  ce  matin  , pour 
vous  dire , qu'ayant  feeu  que  vous  faites  fouucnt  ce  que  vofire  qualité  &vofire 
condition  ne  vous  doiucnt  pas  permettre  ^ie  ne  puis  que  ie  ne  vous  conjure  de 
vous  fouucnir  qu'vnc  perfonne  qui  efi  en  la  dignité , en  laquelle  vous  elles , peut 
bien  faire  le  Capitaine , mais  non  pas  le  Carabin,  le  vous  fupplic  vous  con« 
jure  encore  vnc  fois , de  déférer  en  cela  à l'aduis  du  meilleur  de  vos  amis , & du 
plusalTcurc  de  vos  Seruiceurs , le  Cardinal  de  Richelibv. 


DE  MON  S lEF  R SERFIEN  AV  è^ESME,  • 


MONSEIGNEVR, 

Nous  auonsveu  la  Relation  de  tout  ce  qui  s’eft  pafle  en  l’armce  d’Al- 
lemagne , dont  certes  chacun  donne  de  grandes  loiianges  à Monfteur  le  Maref-* 
chai  de  la  Forcc.  le  ne  vous  fçaurois  exprimer  la  fatisfa<ftion  que  le  Roy  a de  fa 
conduite,  & l’cftime que  Monseicnevr  le  Cardinal  enfaic.  Nouseuftîons 
bien  fouuenc  tous  fouhaitc  que  vous  n’cuflîcz  pas  eu  fi  grande  part  à tous  les 
beaux  combats  qui  s’y  font  laits, carnous  n’en  auonsoüy  fairele  recitqu'auec 
de  très-grandes  apprehenfions  pour  voftre  perfonne  \ laquelle  iefuis  obligé  de 
vous  dire  jMonfeigneur, que  vousexpofez  vn  peu  trop  fouuenc  dans  le  péril. 
Tout  le  monde  reconnoift  bien  que  voftre  prcfence  a donne  grande  vigueur  aux 
affaires  du  Roy  au  lieu  où  vous  aucz  elle , 6c  qu’elle  y eftoit  en  quelque  façon  nc- 
ccffaire  :mais  cous  vos  Scruitcurs  vous  conuicnc  de  modérer  vl*p  eu  les  mouuc- 
mens  de  voftre  courage  , fie  de  le  faire  pour  l’intcrcft  du  Roy  ,fi  vous  ne  le  voulez 
accorder  à leur  prière.  lefpcrc  quebicn-coftvous  ferez  dans  les  armées,  et^  vnc 
condition  qui  vous  y forcera  ; nous  préparons  toutes  chofes  pour  céc  effet , ficen- 
uoyons  Monfieur  l’Abbé  de  Courfaj  , pour  concerter  aucc  vous  par  delà  les 
moyens  de  bien  agir,  fans  cftrc  détournez  d’ vnc  cncr^rife,  lors  quelle  iKira  elle 
conclue. 


llcft  vrav  qucIcsMiinicionnaircs  font  fans  cxculc , quoy  qu’ils  allcgucnc  pour 
fc  iuftificr,lcs  pertes  qu'ils  ont  faites  par  les  courfjs  des  Ennemis , fie  le  peu  dç 
feurccé  qu’il  y a par  les  chemins  pour  leurs  voiélurcs.  A la  vérité , Monfeigneur, 
fl  on  ne  leur  donne  des  efeortes  luffifantes,ilcft  impoffibic  que  d cux-mcfmcs  ils 
puifTcnt  feruir , fie  fc  garentir  des  Ennemis. 

l’ay  couftourseucrcs  grand  defir  de  feruir  Monfieur  dcTurcnnc,pourccquc 
ie  connoisfbn  mérite , fie  que  vousl’affcclionncz  le  veux  cfpcrcr  que  bicn-toft 
il  aura  le  contcnccmcnc  fie  I honncur  qu’il  fouhaitc  , fie  des  que  vous  aurez 
cfcritpour  luy,  ie  ne  perdray  point  d’occafion  d'en  faire  fouucnir  Monsei- 
CNEVR  LE  Cardina L,quc ic voy en trcS'bonnc difpoficion dclcfauorifcr. 

le  feruiray  aulTi  de  bon  coeur  Monfieur  de  Viuant  en  la  première  rencontre, 
ne  doutant  point  qu'il  h’en  foie  bien  digne  , puis  que  vous  l’cftimcz  6c  Taymez. 
Quant  à Monfieur  de  laVigcric  ,i’apprchcndccxircmcmcntqucfon  abfcnccnc 
luy  aye  faitprciudicc:  Car  la  chaleur  s’eftant  mife  à faire  des  Dragons  , que  l’on 
auoit  coufiours  rciettcz,lcs  Commiflîonsontcfté  toutes  deliurées  en  trois  lours, fie 
maintcnantiln’y  cA  aplus  à donner.  Mais  vous  aurez  bien- toft  moyen  de  luy  don- 
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net  quelque  place , & ie  croy  que  fi  vous  1 approuucz , que  ce  ne  fera  pas  vn  mau- 
uais  Ayde  de  Camp  ,au  lieu  où  vous  commanderez. 

le  ne  f^ay  d'où  procède  le  manquement  des  munitions  de  guerre  , Si  c'ell 
quVn  cdctil  n*y  en  ait  pas  dans  les  magazins  du  Roy  rufHfammcntjOu  que  vous 
n’ayez  pas  de  quoy  en  faire  la  voiâure  : le  retour  de  Monfieur  de  Courian  nous 
apprendra  toutes  vos  nccelfitcz.  levons  rupplie,Monrcigncur,quc  icfçache  tout 
ce  dont  elles  procèdent  ,afîn  que  nous  y falfions  remédier  promptement. 

Nous  auons  oublie  dans  l’Inftrudbon  de  Monfieur  de  Courfan  , de  vous  parler 
du  canon  de  Moncbclliard  : il  faut , à quelque  prix  que  ce  foit , le  tirer  du  lieu  où  il 
cft,  tres-diligemmcnt,  6c  le  faire  porter  dans  la  Mothe  ■ mais  il  n’y  faut  point  per- 
dre de  temps.  Suiuantlafuppucation  queie  fais  J vousdeuczauoir  en  l’armée  où 
vous  elles , fix  cens  cheuaux  d’artillerie. 

le  crois  que  maintenant  vous  aurez  rcccu  tout  à coup  quatre  ou  cinq  de  mes 
depefehes  ce  n'cUque  mes  Courriers  aycntcHé  tuez  par  les  chemins.  Il  y en  a 
vnc , par  laquelle  ie  me  fuisdifpcnlc  de  vous  adrelTcrlc  foin  de  nos  Icuces  cllran* 
geres.  le  vous  baife  très- humblement  les  mains  6c  fuis,  Monfeigneur,vollre, 
&c.  ACondc  le  deuxieme  luin  1655. 

Dr  C^/tDlXy^l  DE  RJCffELlEF  AV  DVC  D’H  ALLVVlN. 

MO  H s 1 E V R , Ayant  reconnu 

parplufteurs  de  vosdepefehes  ,1e  deOrque  vous  tefmoignczauoir  de  faire 
la  guerre  aux  ennemis  du  Roy  dansvoftrc  frontière  , ie  prens  la  plume  pour  vous 
dire , que  fa  Maicllc  ne  le  crouue  pas  mauuais , pourucu.que  vous  n’engagiez  pas 
fes  armes  6c  fa  réputation  mal  à propos,  6c  que  vous  n’entrepreniez  rien,  donc 
vous  ne  iugicz  le  fuccez , non  feulement  alTeurc , mais  aulTi  du  tout  auantageux 
au  bien  de  les  affaires.  Car  de  vous  fai$r  fimplement  des  villages , bourgs , 6C  au* 
très  lieux  non  fortifiez, qui  font  proche  de  vous,  ie  n*eii  fuis  nullement  d'auis^ 
puis  qu’on  ne  les  fçauroit  garder  que  cela  obligera  aulTi  bien  les  croupes  des 
Ennemis  à en  prendre  rcuanchc , 6c  à fatiguer  les  voftrcs , que  fi  c’eftoic  quelque 
chofe  d’important, donc  vous  pcuflicz  vous  prcualoir  contc’eux.  Siic  ne  vous 
connoifibis  plein  de  mudence  6c  de  iugemenc  , ie  vous  en  dirois  dauantage 
fur  ce  fujeti  mais  ce  ieroic  faire  tore  à l'vn  6c  à l’autre,  efianc  certain  que  vous 
fçauez  auffi  bien  qu’aucun  autre , ce  quipeuc  efire  veile , ou  defauantageux  au  fer*, 
uice  du  Roy  aux  quartiers  où  vous  cfics. 

En  vn  mot , Monfieur , fi  vous  pouucz  prendre  quelque  place  d’importance  , ie 
vous  confcillc  de  l’entreprendre  : A moins  de  quelque  auancage  nouble  ,ic  ne 
fuis  pas  d’auis  que  vous  commenciez  vnc  guerre  en  vos  quartiers,  dont  vous  rc* 
ceuricz  autant  de  mal  que  de  bien. 

Monfieur  delà  Vrilliere  vous  efcric  fi partieuherement  tout  ce  qui  fe  pafTe  en 
CCS  quartiers,  qu’il  ne  me  refie  qu’à  vous  afieurer  de  la  continuation  de  mon  affe- 
élion  en  vofire  endroit,  & que  te  fuis  6c  feray  coufiours,  Monfieur,  Vofirc  affe- 
Ûionne  Seruitcur , LE  Cardinal  de  Richeliev.  DcRuclcequatrié- 
me  luin  163^. 

DV  CARDINAL  DE  RÎCHEllEV  AV  MARESCHAL  DE  CMASTILLON, 

MOnsievr,  ' ''  Bien 

auparauanc  que  i’eufTc  receu  la  lettre  qu’il  vous  a plu  m’eferire , fur  ce  qui 
s'efi  pafic  au  combat  que  l’armée  du  Roy  a eu  aucc  celle  des  Efpagnols  ^ ie  m e* 
fiois  défia  refioüy  auec  vous  6c  Monfieur  de  Brczc,de  l’auancage  qu’il  a plu  à Dieu 
donner  à faMaicfic  en  cette  occafion , non  fculcmcntpour  laglotrc  & pourlarc* 
putacion  que  ce  bon  fuccez  donne  à la  France  \ mais  aufiî  pour  l’honneur  que 
vousyaucz  acquis,  dontic  ne  fouhaice  pas  moins  raccroificmcnc,que  vous*mef- 
me.  il  vous  refie  maintenant  à tirer  le  fruit  d'tnc  fi  glorieufc  viâoire , à quoy  il 
n’efi  pas  befoin  de  vous  exhorter,  ne  doutant  point  que  vous  n’y  apportiez  couc 
ce  que  l’on  peut  attendre  de  vos  prudences , de  vofire  affcdion  6c  de  vofirc  bon* 
ne  conduite.  Vnc  des  chofes , à mon  auis , qui  cfi  autant  capable  de  ^us  porter  à 
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ce  qüi  cft  <3e  plus  auencagcu^i  aux  affaires  de  fa  Maieffc,eff  de  viurc  , vous  te 
Monlleur  de  Brczé,  en  vne  fi  parfaite  vnion  te  intelligence , que  rien  ne  foit  capa- 
ble de  raltecer  à l’auenit.  A quoy , outre  le  feruicc  du  Roy , qui  requiert  que  vous 
en  vfiez  tous  deux  ainfi , te  la  pticre  que  ie  vous  en  fais , vous  y auez  tant  d'intercll 
en  voftre  particulier, tous  deux, que  ie  m’affeure  que  vous  n’oublictez  rien , l’vn  te 
l’autre  de  ce  qui  eft  neceffaire  pour  parvenir  li  vne  fi  bonne  fin.l'cfcris  fur  ce  fujet 
à mondit  Sieur  de  Breze,  &ie  fuis  bien  trompe  s’il  ne  contribue  defon  codé' tout 
ce  qui  dependrade  luy  en  cette  occalîon. 

le  vous  conjure  encore  derechef  de  viurc , vous  & Monfieur  de  Brezé,en  la 
meilleure  intelligence  qu'il  fe  pourra , parce  qu’autrement  les  affaires  du  Roy  en 
pourroient  receuoitvn  noublc  preiudicc.  Nous  auons  appris  par  des  lettres  in- 
terceptées des  Ennemis,  qu’ils  ne  font  pas  peu  de  fondement  fur  la  diuidon  qu’ils 
difent  qui  a paru  iufques  icy  entre-vous , te  qu’ils  fc  promettent  d’en  tiret  beau- 
coup d’auaniage.  Elles  font  auffi  mention  que  vous  icMonficur  dcBrezc  auez  rc- 
fulè  deptendre  l’ordre  de  Monf.  le  Prince  d’Orange.  Ce  que  ic  ne  puis  croire, 
veu  ciue c’eft  chofe dont  nous  fommes  conuenus par noffre  Trairté.  Vousnous 
manderez , s’il  vous  plaift , ce  qui  en  eft , & ce  qui  fe  pafl’e  aux  lieux  où  vous  eftes. 
Cependant  ie  vous  alleureray  que  ie  fuis , autant  que  perfonne  le  fçauroit  eftre, 
voftre,  &c.  Du  Bois-le-Vicomtc  le  huitième  luin 

oy  ROT  AVX  MARESCHAVX  DE  CHASTILLON  ET  DE  BREZE'. 

Me  s CouCns , Bien  que  ie  n’aye  poiflt  encore  receu  de  vos  nouuelles  en 
commun  depuis  voftre  départ , comme  ie  m’y  attendois , ic  n’ay  pas  laifle 
de  vous  donner  deux  fois  des  miennes  i la  première , par  vn  Battelier  de  la  riuierc 
de  Meuze , qui  auoit  apporté  icy  quelques  lettres  particulières  de  mon  armée,  le- 
quel auoit  trauerlcle  pays  de  Luxemboftg  &: de  Liège;  comme  il  auoit  fait  en 
venant  ; l’autre  par  vn  parent  du  Sieur  de  Charnacé  , qui  a pris  1e  chemin  de  Hol- 
lande pat  la  mer.  l’ay  déliré  encore  de  vous  faire  fçauoir  parce  Porteur , qui  eft 
vn  des  premiers  qui  apporta  icy  la  nouvelle  de  la  bataille  ,1c  défit  extreme  que 
i’ay  que  vous  continuyez  d’entretenir  vne  eftroite  vnion  entre-vous , laquelle  eft 
ftabftslumcntncccflaitepourlc  biendcmonfcruice  2claprofpcritédemcs  affai- 
res , que  vous  ne  fçauriez  tous  deux  me  faire  vn  plailir  plus  fcnfiblc , ny  me  te  f- 
moigner  plus  véritablement  l’affeélion  que  vous  auez  a mon  feruicc,  qu’en  con- 
ffrmant  te  renouuellant  chaque  iour , s’il  eft  poflîblc , voftre  bonne  intelligence, 
le  vous  y exhorte  autant  que  ie  puis , encore  que  ie  n’aye  pas  fujet  de  croire  qu'il 
y foit  atiiué  aucune  alteration, vous  ayant  tcfmoigné  tant  de  fois  à tous  deux 
l’cnuicque  i’auois  que  ce  preiudicc n’arriuaft  pointa  mes  affaires.  Neantmoins 
ayant  appris  par  des  lettres  interceptées  qui  viennent  du  party  des  Enncmis,qu’ils 
croyent  délia  vne  extreme  diuilion  entre-vous , l’ay  eftimé  que  cette  croyance 
procédé  feulement  du  dclïr  qu’ils  enauroient,puis  que  le  mefme  auis  porte  que 
vous  auez  rcfule  de  prendre  le  mot  de  mon  Coulin  le  Prince  d'Orange  ; ce  que  ic 
ne  penfe  pas  qu’il  foit  arriuc , attendu  que  c’eft  chofe  que  i'ay  accordée  par  le 
Traitté , duquel  ie  vous  ay  dotmé  copie  , &:  dont  i’entends  qu’il  jouilTc  en  vertu 
du  pouuoir  que  ic  luy  ay  donne.  Cependant  ic  n’ay  pas  voulu  négliger  de  vous 
faire  connoiftre  le  dcfplailir  que  ic  rcccurois  de  l'vn  de  ces  deux  inconueniens. 

I'ay  cru  encore  vous  dcuoiraduertir,  pour  preuenirlcsconteftations  qui  pour- 
roient arriuer,  que  toutes  les  fois  qu’il  y a eu  deux  dcmesCoufins  IcsMarcfchaux 
de  France  dans  mes  armées,  ils  ont  toufiours  commandé  alternaciuemcnt  ficaucc 
Vne  égalé  authorité  , fans  qu’il  y ait  eu  aucune  différence  ny  prcrogatiuc  eiitrc- 
cuxpourle  fait  du  commandement  ili  ce  n’cft  que  le  plus  ancien  a droit  de  choi- 
firle  iourou  la  femaine qu’il  doitauoir  le  commandement, Sc  après  le  laiffcr  à 
ibo  Compagnon  , pour  le  prendre  fuccellluemenc  l’vn  apres  l'autre.  Ic  délire 
donc  que  vous  obfcruicz  le  mefme  ordre , puis  que  c’eft  la  couftume , la  railbn , 
ma  volonté. 

Q^nt  à la  fcparation  que  vous  auez  faite  iufques  icy  de  mon  armée  en  deux 
brigades , i^veux  croire  que  c’eft  à bonne  lin,  & pour  de  botmes  conlidc  rations 
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que  vous  en  auczvfë  de  la  forte  pendant  vollrc  voyage  : mais  craignant  que  lî  vous 
continuyez  cet  ordre , qui  n'a  iamais  cfté  pratique , cela  ne  fid  naidre  des  ialoufies 
& des  diuiCons  entre  mes  troupes , i’ay  bien  voulu  vous  dire  de  le  changer , en  for- 
te que  toutes  les  troupes  changent  aul1î,&  foient  à leur  cour  fous  la  charge  d'vn 
chacun  de  vous , fans  demeurer  affeâccs  à l’vn  ny  à l'autre.  A quoy  le  vous  ex- 
horte de  tenir  la  main,  & me  rendre  conte  par  laprcmicrccommodité , dccc  que 
vous  aurezfaiten  execution  du  prefent  ordre  que  ic  vousenuuye. 

' le  vous  veux  encore  cefmoigncr , auant  que  finir  ccctc  Ictcre , l'impatience  que 
i'ay  d'apprendre  que  vous  elles  toulioucs cllroictcmentvms  cnfcmblc,ne  con- 
noilTant  rien  de  fi  nccclfaire  que  cette  vnion , pour  employer  mes  armes  vtilc- 
ment , & bien  proheer  du  temps  qui  vous  doit  élire  déformais  extrêmement  cher. 

le  veux  cfpercr,qu’apres  les  prcuuesquc  vous  auez rendues  de  vollte  valeur 
& de  vollre  bonne  conduite , vous  me  donnerez  encore  en  cette  occallon  .celle 
de  vollre  defcrence  à ce  que  ie  defire  fi  ardemment,  confpirans conjointement  8c 
fraternellement  à l’auantage  de  mon  fcruice,  8c  potcaiisvnanimemcnt  mon  Cou- 
finie  Prince  d'Orange  aux  plus  vtilcs , courageux  8c  auantageux  dcfl'eins  que  vous 
reconnoillrez  pour  la  Caufe  commune  : priant  Dieu , mes-Coufins , vous  auoir  en 
fafaintc  8c  digne  garde.  • 

Eferit  à Monceaux  le  neufiéme  iour  dcluin  iCjj.  Signe  L O V IS, 8c  plus 
bas , S E R.  V I E N. 

D E M ON  s I E.VR  s ERV  lEN  AV  M ARESCH  AL  DE  CHASTILLON. 

MO  NS  I E va  , 

Vous  verrez  par  la  lettre  que  leRoy  vous  fait  en  coottnun.à  vousêc  à Mon- 
fieur  le  Marefchal  de  Beeze , les  auis  que  nous  auons  de  la  creance  qu'ont  les  En- 
nemis , qu’il  y a de  la  mauuaife  intelligence  entre  vous  8c  luy , fur  laquelle  ils  ne 
fontpas  vn  petit  fondement.  le  ne  doute  point  que  la  connoilfancc  que  vous  auez 
du  preiudice  que  le  feruice  du  Roy  en  receuroic , la  conlideration  du  bien  publie, 
celle  de  vollre  propre  interell , 8c  mcfmc  des  obligations  que  vous  auez  à M o N- 
SEiGNEVR  LE  CARDINAL,  qui  VOUS  a ptocuté  Ic  gloticux  cmploy  où  vous 
elles , dont  les  commencemens  ont  elle  fi  heureux  8c  fi  honorables  pour  vous , ne 
falTent  celTcr  tous  les  fujets  de  ialoulîc  8C  de  diuilion  qui  auroient  pu  naillre  entre 
vous.  Et  ie  prendray  la  liberté  d'adiouller  à cela,  que  le  me  fuis  rendu  caution 
enuers  faMaicllé  8cMonseicnsvk  le  Cakdina  L.quevous  ne  vous  dé- 
partirez point  de  la  refolution  dans  laquelle  ie  vousayveu,  d'entretenir  rcligicii- 
fement  cette  vnion.  le  m’alTeurc  pulTi  que  Monficur  le  Marefchal  de  Breze  de- 
meurera toufiours  dans  cette  mcfme  intention  de  fa  part.  Sur  quoy  nous  atten- 
dons auec  impatience  d'ellre  confirmez  en  l’efpeianceoùnous  fommes  ,que  tou- 
tes chofes  fe  palferont  entre  vous , comme  fa  Maiellé  le  peut  fouhaiter. 

le  finiray  en  vous  fuppliant  de  me  donner  auis  le  plus  fouuent  qu'il  vous  fera 
polTible , des  iournees , des  logemens , 8C  des  rencontres  que  fera  vollre  armée, 
dont  vous  ne  fçauricz  croire  comme  fa  Maiellé  rcccura  de  contentement  d’ellre 
informée.  Pour  moy , vn  des  plus  grands  qui  me  puilTe  arriuer , cd  d’auoir  occa- 
Con  de  vous  tefmoignet  pat  quelque  feruice , comme  ie  fuis , 8cc.  Du^ois-le- 
Vicomte  le  neufiéme  luin  i£5y. 

DV  M A RESCH  AL  DE  CHASTILLON  A MONS/EVR  SERVIEN. 


MO  N SI  EV  R, 

Nous  receufmes  hier  la  depefehe  du  Roy  , accompagnée  des  lettres  de 
Monseignevr  le  Cardinal. 8c  des  vollrcs  particulières.  Toutes  cn- 
femble  nous  tefmoignent  vne  ioye  fi  grande , qu’il  ne  fe  peut  rien  adiouder  à la 
fatisfadion  que  l’on  monllre  auoir  de  nous.  La  lettre  de  fa  Maielléell  fiexprelfe 
fur  ce  fujet , 8c  nous  exprime  fi  claircmcntle  gré  qu'elle  nous  fçait  du  feruice  que 
nous  luy  rendons  en  laconduite  de  foii  année,  que  cclanous  doit  exciter  à conti- 
nuer nos  foins  8c  nos  veilles , pour  mériter  la  continuation  de  fa  bienueillance. 
L'ellonnemcnt  que  nous  auons  donné  aux  Ennemis , par  la  viûoire  que  nous 
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auons  emportée  en  la  bataille  d‘Auein,eftoit  tel.que  s’il  nouseull;  elle  permis  de 
pourfuiurcnollre  pointeaiiecnos  propres  forces,  nous  culCons  fait  plus  d’elFecl, 
que  peut-eftre  nous  ne  ferons  maintenant,  que  nous  fommes  ioints  à l’armée  de 
nos  Alliez. 

Depuis  le  deux  de  ce  mois  nous  auons  pafle  la  Meuze  d Maeûrichr,  8c  marché  de 
concert  auec  Monficur  le  Prince  d’Orange.  Nous  auons  fait  feulement  douze 
lieues  d’auance  furie  chemin  de  Bruxelles,  ayant  fait  abandonner  au  Prince  Cardi- 
nal vn  logemen  tfortauantageux  fur  le  bord  d’vnc  petite  riuiere,où  il  s’eftoitre-’ 
tranché  à vne  lieui:  de  Tillemont,  ayant  pris  fa  retraitte  auec  toute  fon  armée 
d Louuain,  où  y a vne  autre  riuiere  plus  grande  que  la  première  que  nous  auons 
palTée,aulong  de  laquelleil  lé  retranche  auec  fon  Infanterie,  le  plus  proche  qu'd 
peut  de  la  vilTe. 

Il  auoit  lailTé  dans  Tillemont  vn  Gouuerneur  Efpagnol,  auec  enuiron  mil  ou 
douze  cens  hommes,  des  croupes  nouuellement  leuccs  en  Flandres  8c  Artois  ; 
& croyoit  que  cela  nous  pourroic  arrefter  quelques  iours.  Le  Gouuerneur  failan  t 
lercfolu  d’abord,  ayant  refufé  de  fe rendre  à la  première  8c  à la  fécondé  fomnia- 
tion  qui  luy  fut  faite  pâr  vn  de  nosTrompettes,  obligeaMonfieur  le  Prince  d’O- 
range,MonficurleMarefchaldeBrdlé  8c  moy  dl’attaquede  cette  place.  Nous 
choififmes  quatre  mil  hommes  de  l’armée  du  Roy,  dont  Monfieur  de  ChalleL 
lier  Barlot  eut  le  commandement,  8c  prés  de  lîx  mil  de  celle  de  Melfieurs  les 
£Hats.  Auec  ces  forces  nous  emportalmes  d’abord  les  fauxbourgs,  qui  efloient 
enfermez  d’vn  alTez  haut  rempart  de  terre, 8c  cela  fut  fait  auec  aUèz  de  facilité  : 
.de  force  qu’dlafaueur  defdics  fauxbourgs  8c  du  iardinage,  l'on  s'alla  loger  fur  le 
bord  du  folfé.Les  Ennemis  voyans  la  hardielTe  de  nos  foldacs  s'eflonnerenc,8c  dc- 
manderentàparlementer  -,  ce  qui  m'obligea  de  commander  à nos  gens  qu’ils  cef. 
fafTencde  cirer,  8c  en  enuoyay  donner  auis  à Monfieur  le  Prince  d Orange  par 
le  fieur  d'Efpenan,  8c  m'y  rendis  moy-melinc  incootinent,  afin  de  l’obliger  i 
accorder  la  capitulation , preuoyant  les  defordres  quiarriueroicnc  en  donnant  le 
pillage  de  cette  ville  aux  foldacs , 8c  iugeanc  que  dans  cette  confufion,  nos  crou- 
pes auec  celles  des  Hollandois  pourroient  s’olFencer  les  vues  les  autres  , 8c  en 
fuite  commettre  toutes  forces  d'excez  enucrsmefmes  les  Religieufes.  Ellans  fur 
ce  difcours-1.1  dans  vn  petit  pré  du  fauxbourg  où  nous  eftions,  nous  ouyfinesvn 
grand  bruit  du  collé  des  troupes  Hollandoilesauec  des  crisde  ioye,  leurs  foldats 
ayans  trouué  moyen  depalFer  le  folTé  8c  depofer  les  efchellcs  contre  vne  petite 
Tour  qu’ils  forcèrent,  8c  entrèrent  par  là.  Les  noflrcs  fur  ce  bruit  là  donnèrent 
aufll  de  leur  collé, droità  vne  porte,  8c  à la  faueur  d’vne  pahflàdc  haute  qui  leur 
feruit  comme  d’efchellc , ils  gaigoerenc  le  Corps  de  garde  qui  efloit  au  delTus.- 
Cette  porte  fut  incontinent  abandonnée  de  ceux  qui  la  gardoieot,  de  forte  que 
chacun  entra  de  fon  collé  comme  il  peut.  Nos  gens  furent  bien-coll  Maillresdes 
places  8c  des  rues  principales  de  la  ville , 8c  ne  perdirent  point  de  temps  de  fe 
lecter  au  pillage,  voyans  que  perfonne  ne  faifoit  refiflancc.  Ce  premier  iour 
pourtant  fe  palTa , les  foldacs  le  concencans  du  pillage  feulement , 8c  fans  auoir 
quercle  les  vns  concreles  autres;  mefme  i'empefchay  là  moitié  de  mes  troupes 
d’y  entrer,  faifanc  retirer  deux  mil  hommes  de  ma  brigade  , que  Monfieur  de 
Challeflier  Barlot  remmena.  Monficur  le  Marefchal  de  Brezé  crauailla  extraordi- 
nairement, alfillé  de  Monfieur  de  laMeilleraye  8c  autres  Officiers, pour  retirer 
celles  qui  auoient  ellé  choifics  de  fon  quartier  : il  les  y remmena,  non  fans  gran- 
de peine,  8c  y futiufques  à dix  heures  du  foir,  8c  vous  puis  alTeurer  qu’il  ne  relia 
pas  cent  François,  que  tout  ne  reuinc  au  quartier  dés  le  foir  mefme. 

Mais  le  grand  defordre  arriua  le  lendemain,  par  la  fiiutedes  Officiersdes  trou- 
pes que  Monfieur  le  Prince  d'Orange  auoit  choifiesde  fon  armée , pour  les  ella- 
nliren  garnilon  en  ce  lieu. là  ; lefquels  eAans  entrez  de  bon  matin  fefaifirent  des 
portes  8c  des  principaux  cantons  de  laville, ayans  commandement  de  chalTcr  ce 
quireAoiede  pillards, afin  que  chacunrecoumaAàfonquartier.  Mais  ils  furent  fi 
mal  foigneux , qu’ils  ne  poferenc  point  de  corps  de  garde  à quelques  brefehes 
que  nos  foldacs  auoient  faites  pour  y encrer,  8c  ne  fe  purent  rendre  maiAres  de 
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la  ville  ) car  de  diuers  quartiers  de  noAre  armée  pIuHeurs  foldacs  fe  dcibanderenh 
entrecent  parlefdices  brefeheS)  fie  fetrouuerencplusforts  qüc  ceux  qui  voulurent 
cftablir  l’ordre. De  force, qu'en  moinsdedeux  heures  cette  milèrablevillefurcntie* 
rcmetufaccagce,6cen  fuicce  tous  les  excez  qui  fc  pcuucnc  coeimcctre  dans  vn  de- 
fordre , y furent  practiquez.  Le  feu  fut  mis  en  diuers  endroits  en  mefinc  temps, 
ce  qui  empefeha  qu’on  y mift  aucun  ordre.  Defiîrt  belles  Eglites  fie  Conuents  qu’il 
y auoit  ont  efte  entièrement  bruflez.  Ce  grand  defordre  cft  arriuc  à mon  très- 
grand  regret  fie  derplaifir:  Chacuna  veuque  i’ay  fait  tout  ce  quefay  piî  pourpre- 
uenirce  mal.  Monneur  le  Marefcbal  de  Brezéaaulli  fait  de  Ion  coAé  tout  cÉFbrt 
pourrempefeher.  lemeplains  feulement deMonHeurdc  la  Meillerayc,  quia  tou- 
tes les  occaHons  qui  fe  prefentent,  veut  aller  à la  tcAe  des  Enfans  perclus.  l’eus 
grande  peine  à ^ire  palTer  cent  hommes  deuant  luy , lors  que  nous  gaignafmes 
ce  premier  remparcdufauxbourgàl’abord.  Le  (îeurde  UMôthc-Houdancourt^ 
qui  commandoit  noAre  premier  bataillon,  tefmoigna  vne  grandc^-efolütion  fie 
dcûrde  bien  faire,  fi  les  Ennemis  cuAcnt  fait  plus  de  rcfiAance.  Enfin  cette  niifc- 
•zable  villea  eAcvillainementfic  extraordinairement  mal  traittéc,  excepté  qu'on  y 
a efpargnélc  fang,  car  l’on  a tuéfortpeu  de  gens,  foie  de  foIdats,foit  d’habitans. 

Le  lendemain  düuziefme  du  mois,  nous  femmes  venus  loger  encre  Tillemonc  fie 
Louuain.  Leji.  MonAeur  le  Marefcbal  de  Drezéaucc  deux  mil  cheuaux  eboifisde 
noilre  armée,  fie  deux  mil  de  celte  de  Mefiieurs  les  EAacs,  fut  reconnoi  Are  l’armée 
du  Cardinal  Infant,  logée  de  l'autre  coAé  de  la  villele  longd  Vne  riuierequi  ypaf- 
fe,  fie  qui  coule  vers  Moines,  llf^approcbatantde  Louuain,  qu'on  Icfaliia  de  dix 
oudouzeCanonnades.  Aprcsauoirconndcrcàloifirl'âfiiette  de  la  ville, il  refour- 
nadcbouneheurenousenfairele rapport.  Ayans  reconnu  leCampdes  Ennemis 
A auanugeulémentfortifié,celanousadiuerry  d’attaquer  Louuain  en  leur  prefen* 
ce,  n’y  ayant  apparence  d’emporter  vneplace,  où  il  y a de  bons  foflez  fie  remparts, 
ayant  vne  armée  dcaoooo.bômcs  de  pied  fie  Sooo.cbcuaifk  campée  derriereellc. 

Auiourd’huy  14.  nous  auons  eAé  en  conférence  crois  heures,  enfermez  auec 
Monfieurle  Prince  d’Orange,MeAîcursdcla  Meillerayefie  deCharnacé  prefens , 
où  nous  auons  agité  toutes  les  attaques  qui  fepeuuent  faire  dans  le  pays'des  Enne- 
mis. l’ay  fort  iniiAé  fur  la  propoAcion  qu'ilfcmbic  que  le  Roy  defircleplus,  àlcj- 
uoir  denousapprocher  de  Bruxelles,  ce  que  nous  pouuons  faire  en  prenant  no  Are 
chemin  deux  lieues  au  delTus  de  Louuain  , la  rftiere  eAanc'  facile  à paAer  de  ce 
coAé  lÿ,d  caufe  qu’elle  eA  proche  de  fa  iource.  Surquoy  loua  oppofe  la  dif- 
Aculté  qu’il  y auroit  i auoir des  viures,  nous  engageans  cle  ce  coAé  lâ  ^ aprés,quand 
août  ferions  paruenus  iufques  aux  Portesde  Bruxelles,  les  Ennemis  eAantpuif. 
fans , comme  ils  font,  remettant  fur  la  deffenHue,  illeur  feroie  ayfé  de  prendre 
des  poAes  auantageux  auprès  de  ces  eroAes  Villes  là , pour  nous  empefeher  d*y 
faire  aucun  progrez  j car  en  fc  retranchant  ficlogeantauantageufemenc,  ils  peu- 
uent  ayfemenc  empefeher  de  s’engager  à vn  Combat  general.  Neantmoins  nous 
auons  refolude  tenter  ce  cheminla , lorsque  nous  ferons  pourueus  de  viures  pour 
dix  iours  , à quoy  nous  crauailloDS  maintenant. 

Monfieurde  Boüillon  auec  quelques  croupes  de  I*armée,s’eA  faify  deDieA, 
quicA  vne  aAcz  grande  ville  à cinq  lieües  du  lieu  où  nous  fommesTur  le  Demer, 
à rentrée  du  grand  Brabant,  où  l’on  a trouué  quantité  d^  bleds  qui  nous  feront 
befoin.  Toute  no  Are  peine  éA  de  nous  dcfFendre  de  la  faim , car  de  deux  gran<» 
des  armées  jointes  cniemblc,fic  logcans  ferrez  comme  nous  fâifons,  s’engageans 
dans  vn  pays  où  touteA  Ennemy  , fie  ayans  en  tcAe  vne  armée  prefque  auAi 
forte  en  Cauallerie,il  eA  très  difiicilc  fie  prefque  impoflible  d’y  fairedesprogrez 
tels  qu’on  s’cAoit  promis. 

Il  eu  A eAé  à dcfirer,  cependant  que  nous  obligeons  toutes  les  forces  ennemies 
à nous  tenir  tcAe  dans  le  cœur  de  leur  pais,  qu'vncarméc  de  douze  mil  hommes  de 
pied  fie  deux  mil  Cheuaux  fu  A entrée  dans  la  Flandre,  ou  dans  l’Artois  ^ apparem- 
ment elle  pouuoit  faire  de  grands  progrec,  ou  pour  le  moins  les  eu  A obligez  à fe- 
parer  leurs  forces,  que  nous  crouuofis  routes  enfemblc  : car  ils  ont  tiré  de  leurs 
garnirons  tout  ce  qu’ils  pouuoient,  fie  fait  de  nouuellesleuces  en  grandediligence. 
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depuis  k perte  d’holumes  qu’ils  ont  faite  en  la  batùIled’Aucin  i de  Ibrtc  que  dam 
trois  femaines  ils  ont  rallié  vue  acmée  alTez  confidcrablc  &puiiTantc  pour  fe  bien 
deffendre , fans  rien  bazarder. 

Parmy  toutes  caa  difiîcultez,  il  faut  neceflaiicment  dans  peu  de  iours  nous 
attacher  à quelque  chofe  de  folide , &:  à rn  lieu  où  nous  puiâions  auoir  nos  viures 
commodément  s car  autrement  flos  deux  armées  deperiroient,  Sc  fe  confame.> 
roient  infenliblement.  Cependant  que  nous  fommesen  bon  elîat , nous  ne  de.* 
uons  dilFcrer  d employer  nos  forces.  Nous  auons  encore  prés  de  quarante  mil  - 
hommes  de  pied  dans  nos  deux  armées,  & neuf  mil  Cheuaux,  bien  complets  8c 
qui  ont  grand  defir  de  venir  aux  mains  auecles  Ennemis;  mais  ils  fc  tiennent  tel- 
lement clos  & couuerts , qu’il  ell  comme  impolTible  de  les  engager  ù vn  combat 
general.  Dans  la  fin  de  ce  mois  nous  verrons  plus  clair  ù ce  qqp  nous  pourrons 
entreprendre  fur  leur  armée , ou  il  nous  faudra  attacher  necelTairement  ù quel- 
que grand  liage  dans  ce  temps-U. 

Pour  faire  fubfifter  l'armée  du  Roy,  il  faut  que  Melfieurs  les  Sur  intendans 
pouruoyent  ù nous  enuoyer  vnc  voiâure  aulli  notable , que  celle  qui  nous  full- 
enuoyée  vn  peu  deuant  que  partit  de  Meziercs , donc  nous  ne  pouuons  concencct 
nosigens  de  guerre  qu’auec  grand'  peine  iufques  au  quinziéme  d'Aoufl.  LlCaua- 
leric  for  tout  fe  voit  réduite  au  petit  pied , leur  faifant  palTet  fix  femaines  pour  va 
mois,  maintenant  qu’il  faut  qu’ils  achètent, & tout  fort  chetemet, car  on  s’eR  ima- 
gine qu'entrans  dans  vn  paysennemy , iisviuroienc  commodément  fans  tien  de- 
bourcet  i mais  au  contraire  , logeans  campez  ,^omme  ils  font  ordinairement, 
prés*de  nous , ils  font  fort  mauuaife  chere , Si  n’y  aCaualier  qui  ne  depenfe  qua- 
rante fols  par  iour.  Confidcrez,s'il  vous  plaiR,Monfieur,fila  CaualerieFran- 
poife  fe  peut  maintenir  long-tcmfi  en  boneflaten  vnpays  ellranger , fans  ellre 
fouflenué  ù force  d’argent.  L'lnlantcrie,toutde  mefinc.  Voila  pourquoy  il  ell 
du  tout  nccelfaire  d'y  pourucoir  le  plulloll  qu’il  le  pourra , afin  que  nous  ne  man- 
quions point  de  fonds  pour  maintenir  nofite  armée  en  cftac  Nous  auons  befoin 
d’vn  renfort  de  huit  mil  hommes  de  pied  SI  de  quinze  cens  Chenaux  dans  le  quin- 
ziéme de  Septembre  , ù caufe  de  la  perte  d’hommes  que  nous  pourrons  faire  en- 
t(C  cy  Sc  U , tant  dans  les  occafions , que  par  les  maladies  i ayans  à faire  à des  En- 
nemis qui  infailliblement  fe  renforceront  dans  le  quinziéme  d’Aou(l,au  plus  tard, 
des  grandes  forces  qui  leur  doiueflt  venir  d'Allemagne.  Il  ne  fera  pas  'difficile  ù 
l’Empeteurd’enuoyervne  grande  armée  au  fe  cours  des  Pays-bas,  puis  que  nous 
àuons  auis  alTeuré  que  le  Duc  de  Saxe  a fait  Ton  accord  auec  luy.  Penfez  donc  H 
bon  efeient  à maintenir  la  réputation  des  armes  duRoy,8C  ùne  rien  efpargnet 
pour  cela.  Nous  femmes  maintenant  tellement  dedachez  de  la  frontière  de  Fran- 
ce , que  vous  ne  nous  pouuez  plus  tien  enuoyer  alfcurcment  que  par  le  codé 
d’Hollande.  Pour  desnouuclles , nous  pouuons  bien  bazarder  quelques  pacquecs 
par  lavoyeduLiége.  Vous  pouuez  le  faire  auOl.  le  finiray  auffi  la  prefcnte,veus 
fuppliant  de  me  croire  toufiours , Sic.  Du  Camp  de  BralTen  le  quatorzième  luin 
mil  Cx  cens  trente-cinq. 

oy  C ^ RDI  N jIL  de  RICHELIEV  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

Monseignèvr, 

Enuoyant  ce  Porteutvers  Melfieurs  de  laFotce , pour  leur  cefmoi'gner 
1a  patt  que  le  prens  au  defplaifit  qu’ils  ont  delapetce  de  Madame  laMaiefchale, 
i’ay  edé  bien  ayfe  de  vous  faite  fçauoir  par  mclme  moyen , l’edat  auquel  le  fuis 
maintenant , de  crainte  que  lanouuelle  que  Vous  pourriez  auoif  de  mon  indifpo- 
fition  ne  vous  apportad  de  l’inquictude. 

Le  mal  que  i’eus  à Bordeaux,  m’edtcuenu  pour  la  ttoifiéme  fois,  8C  au  mefme 
endroit  i mais  auec  cette  différence , que  celuy-Cy  n’a  pas  edé  accompagné  des 
mefines  accidcns  qui  fuiuirent  les  premiers.  Il  fut  hier  percé  fur  les  cinq  heures 
du  loir , non  fans  lôuffiir  beaucoup  maR  auec  autant  de  bon  fuccez , puis  qu’vn 
moment  apres  l'operation  faite  , ic  rcH'cntis  ’vn  extreme  fouUgcment  : De  forte 
que  le  fuis  à ptefent  hors  de  mes  grandes  douleurs , 8c  efpcre  dans  peu  de  temps. 
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en  eftte  entièrement  gatenty.  Vous  n’en  ferea  donc  point , s’il  vous  plaid  en  pei- 
ne , fut  l’adcuiance  que  ie  vous  donne  que  iefuis  en  edat , qu’il  n’y  a rien  àcrain- 
dre , par  la  grâce  de  Dieu.  le  vous  ay  efcric  fi  particulicremcnc  par  l’Abbé  de 
Courfân , qu’il  ne  me  rede  qifà  vous  adeurer  par  ces  lignes , de  la  continuation 
de  mon  afFcâion  & de  mon  feruice , Sc  que  ie  fuis  véritablement,  &c.  De  Kuel 
ce  quinziéme  luin  165;. 

VE  MON  SI  EVR  DE  BVLLION  jty  M ESM  E. 

MONSEIGNEVR, 

le  demande  pardon  à V*.  E.  de  ce  que  ie  n'ay  fait  tefponfc  à la  lettre, 
qu’il  luy  a pieu  m’eferire, n'ayant  fccu  quandi!  Courrier  cdparty.  l’ay  fait  voir 
le  billet  îIMonseignevr  le  CAii.DiNAL,&la  lettre  que  V . E.  m'a- 
uoit  eferite  U-deflus , dont  mondit  Seigmevk  aede  rres-fatisfait , ér  encore 
plus  ,deladepcfcliequ’a  apportée  Monfîeur  de  Crclfia,  à laquelle  fon  Esiinek- 
CE  fait  trcs-ample  refponfe  ,& vous  aduertit  de  l'ordre  qu’il  vous  a donné  pour 
les  viures.  l’aifcure  V.  E.  qu’on  y fait  tout  ce  qui  fc  peut.  Ic.n'importuneray  V. 
£.  de  plus  long  difeours , n’ayant  encore  veu  ledit  Sieur  de  Crdlia , & ne  fi,‘aclianc 
s’il  a des  lettres  pour  moy.  le  fupplie  tres-humblcment  V.  £.  me  conferuer 
l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  confcuic , &:  délire  de- 
meurer , Monfeigneur , vodre  tres-humble  ic  ttes-obeidànt  Setuitcur , Biillion. 
De  Ruel , d’où  ie  fuis  maintenant  Bpiirgeois , ayant  rcfolu  d edre  toulioucs  au- 
près de  fon  Eminence. 

vr  M ARESC  H AL  VE  CHASTILLON  A MONS  l EV  R SERT  lEN. 

MOnsi  evr. 

Depuis  celle  que  ie  vous  ay  eferite  du  quatorzième  de  ce  mois , nous 
auons  fuiuy  la  route  que  ie  vous  auois  marquée , & auons  gaigné  le  padiigc  de  la 
Riiiicre  qui  palTc  à Louuain  ,àvne liciic  Scdcmie  au  delVus  de  la  Ville  ,tn pre* 
fcnce  de  l’armée  du  Prince  Cardinal  ,où  il  cdoit  en  petfonne.  L'armée  Holian- 
doife  qui  cdoit  fur  nodre  main  gauche , fe  trouuant  plus  proche  du  paifage,  Monf. 
le  Prince  d'Orange  fit  en  diligence  drelfer  des  ponts , par  ie  moyen  des  baacauic 
qu’il  fait  porter  fur  fes  chariots  |dc  forte  que  le  paifage  fe  rendit  incontinent  fort 
facile.  Ses  troupes  commencèrent  à paU’ct  les  premières  1 en  fuite  les  nodres, 
hlonCcut  le  Marefcha)  de  Brezé , commandant  ce  iour  là  nodre  Auantgardc.  le 
demeuray  auec  lamoitié  de  l’armec , fans  auoir  pù  palTer , à caufe  que  la  nuit  nous 
prit.  L’Arricregardcaufli  de  Monf.  le  Prince  d’Orange  demeura , auec  tout  fon 
canon  & fon  bagage.  Les  Ennemis  firent  fcmblanr  de  fc  loger  vis  à vis  de  nous, 
la  riuierc  entre-deux,  & firent  quantité  dcfeuxiufqucsàvne  heure  apres  mimiit. 
Cela  nous  donna  quelque  efpcrancc  qu’ils  voudroient  hazardervn  combat  gene- 
ral le  lendemain  , maislapcur  lesprit,  St  les  fit  déloger  deux  heures  auant  le  iour: 
Le  Prince  Cardinal  prenant  fon  chemin  droit  à Bruxelles,  où  il  fe  rendit  auec  fou 
armée  fur  les  neuf  heures  du  matin.  Ce  qui  apporta  vn grand  effroy  à cette  Ville- 
là , fc  voyant  ftudrée  de  l’efperancc  qu’il  luy  auoit  donnée , deux  iours  aupara- 
uant,  pat  fes  lettres , qu’il  nous  empefeheroit  bien  de  palTer  la  Riuicrc  de  Lou- 
uain ,&  d’approcher  de  Bruxelles  plus  prés  que  nous  edions  alors.  Partant  de 
Louuain  il  y a lailfé  trois Rcgimens,&  autant  dans  Malincs. 

Le  vingt-troifiémc  ,nos  deux  armées enfcinble  , nous  marchafmcs  vers  vnc 
Chapelle  qui  s’appelle  faintc  Catherine  , qui  n’cd  qu’à  vue  lieue  Sc  demie  de 
Bruxelles  ,&fifmcsalte  alTcz  long-temps.  Monf  le  Prince  d Orange  fitauanect 
le  Lieutenant  de  faCaualctic  auec  deux  mil  Cheuaux , pour  faire  vnc  brauadcà 
ceux  de  Bruxelles , éc  prendre  des  prifonnicrs  dans  leurs  Faux-bourgs. 

Monficur  le  Marefchal  de  Brezé  , auec  deux  mil  Cheuaux  des  nodres , fit  la 
mefinc  chofe,&  furent  vnc  heure  de  temps  alTcz  proche  de  la  Ville , pour  attirer 
laCaualeric  des  Ennemisà  quelque  combat:  mais  l'armée  Efpagnolc  demeura 
clofe  & couuertc  ,s'cdant  retirée  de  l’autre  codé  de  la  Ville  le  long  du  Canal  qui 
va  de  Bruxelles  à Anuets  i de  forte  que  nodre  Caualcrie  retourna  vers  nous  lut 
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les  trois  heures  apres  midy  , ayant  efte  falüéc  de  quelques  canonades  tirées  du 
rempart  de  Bruxelles.  Voyans  que  nous  ne  pouuions  faire  aucic  chofe  pour  ce 
iour-là,  nous  prifmcs  noslogcmcns,Monf.  le  Prince  d’Orange  à VolTcapcl , 
nous  à Ortcmbcr^li.  * 

Ayans  confultc  aucc  Monf.  le  Prince  d’Orange , de  ce  quenous  auions  à faire; 
Ôc  ne  voyans  aucune  apparence  de  forcer  Bruxelles  , ayant  vnc  armée  logée  fort 
auantageufenune  le  long  du  Canal  cy-deuan  marque,  nous  nous  rcfolufmcs  de 
venu  alUeger  Louuain. 

Le  vingt-quatrième, lourde  faine  Ican  Baptillc,  ie  partis  aucc  l’armée  Françoi- 
fc,pour  prendre  nos  logemens  deuant ladite  Jilacc.  Apresauoir  fait  le  campe- 
ment de  rarmec  fore  proche  dcla*V illc,y  trouuant  des  retranchement  aflez  fa. 
uorablesqucrEnncmyauoitlailVczcn  fon  entier  ,ic  me  rcfokis  dés  le  foirmefmc 
de  commencer  les  approches,  & reconnus  deux  endroits  fort  fauorables  pour  cét 
effet.  Le  Régiment  de  Champagne,  ccluy  du  Marquis  de  Breze,  &càc  Sy,  com- 
mencèrent la  première  garde  fur  la  main  droite.  Icdonnayvnc  autre  attaque  au 
RcgimcmdcPicdmont.afllftc  desRegimens  de  laMothc-Houdancourt  & de 
Mignieux  , ayant  trouuc  vne  approche  fauorablc  pour  leur  attaque  fur  la  mam. 
gauche,  à caufe  d’vn  chemin  creux  qui  va  à vnc  des  portes  regardant  vers  BruxcL 
les.  Ces  deux  approches  ont  très-bien  rcüfli , car  en  deux  iours  nous  nous  femmes 
logez  des  deux  codez  à foixantc  pas  du  fofTé. 

Le  lendemain  vingt-cinquicme , Monf.lc  Prince  d’Ôrangc  aucc  toute  fon  ar- 
mée , fc  vint  logera  vn  quartdclicuëdc  la  Ville,  fur  noftrc  main  gauche.  Mon- 
fieur  IcMarcfchal  de  Breze  clloitdcmcuré  aucc  luy,pourI  afliftcr,  aucc  deux  mil 
Chcuauxdcs  noftres , fi  dauancurc  laCaualeric  trpagnolc  eufi  voulu  donner  fur 
nodre  Arrière  garde  j mais  ils  n’oferent  bazarder  que  deux  cens  Chcuâux  ,qut 
n’approchcrent  du  Corps  de  nodre  armée  que  d'vnc  grande  lieue , Icfquelsht- 
rent  rencontrez  par  foixance  cinq Maidres, commandez  par  vn  Lieutenant  de 
Caualcrie  nomme ......  du  Cornette  de  faint-Gcrmain-Bcauprc , & du  Maref- 

chal  des  logis  du  Sieur  Beauregard  Champrou.  Monficur  le  Marcfchal  de  Brezé 
les  ayant  enuoyez  à 1a  guerre  fur  le  chemin  de  Bruxelles , ils  fc  renconcrcrcnc 
dans  vn  lieu  adezedroit.  Le  Cornette  de  fain-Gcrmain-Bcaupré  qui  menoit  les 
Coureurs,  les  chargea  hardiment  fans  marchander,  & lut  luiuy  de  prés  dudit 
Lieutenant.  Ayans  renuerfe  tue  d'abord  les  premiers  Ennemis , les  autres  pri- 
rcntla fuite, & furcntfuiuisdcs  nodrcsvnc  grande  demie  lieue  durant, iufques 
dans  vn  bois  fort  proche  de  Bruxelles.  Nos  gens  reuindrent  le  foir  en  nodre 
quartier , ayans  tue  trente  des  Ennemis  fur  la  place , & amené  fix  ou  fept  pri- 
fonniers. 

Auiourd’huy  nodre  canon  a commencé  à tirer  contreics  murailles  & les  tours 
de  Louuain.  Vnc  batterie  a ede  faite  du  code  de  l’attaque  de  Picdmont,  vnc 
autre  fera  fane  pour  commencer  à tirer  demain,  du  codé  de  l’attaque  de  Cham- 
pagne ; c’ed  feulement  pour  battre  les  dcftcnfcs,afin  de  fauorifer  nos  approches, 
pour  gaigner  entièrement  la  concrcfcarpc  ,&  nous  loger  au  pied  du  terrain  qui 
Ibudtcnt  la  muraille , afin  de  commencer  nos  mines.  Le  folle  ne  nous  donnera 
pas  beaucoup  de  peine , a caufe  qu’il  n'cdny  profond  , ny  beaucoup  large. 

Les  approches  de  l’armée  de  Monf.  le  Prince  d Orangcnc  fc  commenceront 
qu’à  ce  foir.  Ils  ont  quantité  de  fi  bons  trauaillcurs  àc  de  fi  bons  conduâcurs 
d ouiiragcs,  qu’ils  croyent  plus  faire  en  deux  iours,  que  nous  n’auons  fait  en  qua- 
tre. Chacun  s’cfucrtucrade  fon  code  le  mieux  que  l’on  pourra , pour  venir  à bouc 
de  cette  place  icy  promptement , donc  la  prife  nous  cd  de  grande  importance, 
cfpcrans  d’y  trouucr  toutes  fortes  de  viurcs  &:  denrées , dont  nous  auons  grand 
befoin  ,n*y  ayant  rien  qui  puilVe  arreder  le  cours  de  nos  dcd'cins , que  le  manque- 
ment de  viurcs.  La  CauatcncFrançoifc  commence  à s’accoudumer  de  fc  pafler 
de  foin  ôcd'auoinc , non  fans  quelque  chagrin  de  pluficurs.  La  cherté  du  pain  a 
ede  telle  de  puis  quelques  iours , que  cela  n'cd  pas  croyable.  Nous  attendons  vn 
conuoyde  Died  aiiiourd’huy  ,qui  nous  apportera  quelque  foulagcmcnt.  Nous 
enuoyons  demain  vn  autre  grand  conuoy  pour  Liege , qui  cd  à douze  lieues  d'icy. 
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Ces  deux  conuois  lànous  conduiront iufques  ï laprife  de  cette  place  > laquelle 
apportera  grand  cflonnemenc  aux  Ennemis.  Elle  c(l  aufC  grande  que  la  ville  de 
Lyon,&  y a vne  des  plus  célébrés  Academies  des  Pays-bas.  Les  Efcoliers  qui 
font  reftez  dedans , fouhaiteroient  que  leurs  liurcs*fuflcnt  bruflez , 6ç  eftre  bicj^i 
Için  de  là.  Pourucu  qu’ils  n attendent  point  vne  extrémité  trop  grande , nous  les 
garennrons  du  mal-heur  , où  Tillcmont  eft  tombe  par  vne  impertinente  opi- 
niaftrcic.  • 

Le  bruit  de  l’armc'e  Allemande , qui  doit  venir  au  fccours  des  Efpagnols , eft 
grand , &:  les  fait  viure  en  crperance',  qu’ils  ne  feronn  pas  touGours  réduits  à vne 
foiblc  defFcnlmc , comme  ils  font  à prefent  : Et  nous , nous  cfperons , lors  qu’el- 
le fera  arnuée  ^d’auoir  occafion  de  prendre  de  grands  auantages  fur  eux  dans 
vn  combat  general,  parce  qu’ils  pourront  alifts  ofer  venir  aux  mains  aucenous, 
qui*  ed  tout  ce  que  qous  devrons  &:  cherchons  : la  modeftie  me  retient  & empef- 
chc  d’en  dire  dauantâge.  ^ • 

Monfieur , il  cft  temps  que  le  Roy  ordonne  à Meflîcurs  les  Surintendans 
des  Finances , de  gouruemr  à nous  enuoyer  le  plus  promptement  qu’il  fc  pourra, 
vne  bonne  voilure  d’argent , pour  faire  fubüller  cette  armée  icy  ^ui  t&cperira 
grandement  cntxc-cySc  deux  mois  ,s’il  n’cft  bicn-toft  pourueu  aux  montres  de  • 
Tauenii , n’y  ayant  d’argent  dans  noftrc  petite  Efpargne , que  pour  couler  le  temps 
iufques  au  quinziéme  d’Aoufl  au  plus  tard. 

Vous  n’âuez  ordonné  aucun  fonds  pour  les  defpcnrcs  extraordinaires  que  l’on 
fait  aux  armées,  & dans  les  Geges  particuUetcmeni  : iufques  icy  chacun  s’cll  effor- 
cé par  fon  crédit,  de  maiAcenir  le  tout  en  affez  bon  cflac  j mais  il  c(l  du  tout  nccef- 
fairc d'y  pourucoir  pour  rauenit,  cnnousdonnant|p  fonds  raifonnêble , par  le- 
quel nous  puifTiOns  fubuenir-aux  dcfpcnfes  rtccclTaircs. 

Dtpuis  la  depefehe  que  nous  vous  auons  faite  du  premier  de  luin , nous  n’a- 
uons  rcccu aucunes  de  vos noiiucllcs.  C'cftvne  de  nos  peines, que  d’auoir  des 
nouucllcs  du  Roy  ôcdcMoNSEiCNEVR.  le  Cardinal,  fi  loin  à loin.  Ce 
nous feroitvn extrême  contentement,  fivousnousen  pouuiez  taire  fçauoir  plus 
fouucnt,  foitpar  lavoyc  de  Liège,  ou  par  celle  que  Monfieur  Pav , Ambafiadeur 
, dcMelfieurs  les  Eftats , prend  pour  faire  tenir  Tes  lettre#  à la  Haye,  d’où  l’oncn- 
uoyc  affez  fouucnt  &;  diligemment  mfqucs  à noftrc  armée.  Le  plus  prompt  feroir, 
d’hazarder  quelqu'vn , qui  fceufl  bien  le  chemin  du  collé  de  la  frontière  , à venir 
droit  à nous  par  le  pays  de  fEnnemyj  ce  qui,ic  crois  , fc  peut  ayfemcnt  fai- 
re , parce  qu’il  n’y  a pas  de  grandes  nuicresà  pafTcr.  Le  pays  cÂ  connu  de  pluficurs 
du  lieu  où  nous  fommes  mamccnanc , il  n’y  a que  vingt-deux  licuës  iufques  à la 
Capclle.  Ce  feraà  vodrefoin&c  prudence  ordinaire  à y pourucoir,  s’il  vous  plaift. 
le  vousfupplic  mcconfcrucr  toufiours  vos  bonnes  grâces , ôc  de  me  croire  voftre, 
ô£c.  DuCampdcuancLouuainlct7.  luin  léjy. 

DE  U ONS/B^R  SERr  lEN  AV  M ARESCH  AL  d’e  CHASTILLON. 


MO  N s I E v R , 

l’ay  rcccvi  vos  lettres  des  premiers:  quatorzième  de  ce  mois.  le  ncfçau- 
rois  dignement  vous  exprimer, auec  combien  de  fentimenc  de  ioyc  de  la  part  du 
Roy , & d’acclamations  publiques , les  marques  de  voftre  viûoirc  ont  efte  receucs 
des  mains  des  Sieurs  de  BriqucmaucS^outard,  qu’ils  ont  conduites  iufques  dans 
rEglifcNoftrc-DamCjfaMaicfté  les  y ayant  fait  mettre,  pour  faire  voir  à la  po- 
ftericé  ,qu’cllc  a reconnu  tenir  vn  fi  grand  fuccez , dcraftiftancc  Diuinc.  Lcsccf- 
moignages  que  vous  aurez  rcceus  par  fes  lettres,  du  grc  qu  clic  vôus  ^aitdc  vos 
fciuiccscn  ccttcfignaléc aiftioii, m cmpcfchcrontd’y  ric;i adjoufter. Mais  ic  vous 
dfray  quci’ay  cfté  infiniment  ayfc  de  voir  arnucr  heureufement  entre  nos  mains, 
voftrcditc  lettre  du  quatorzième,  parce  qucn’cftant  pas  en  chiffre,  les  chofes 
qu’elle  contenoit  venans  à la  connoiflancc  de  nos  Ennemis , nous  en  cuilions  rc- 
ccu  prciujice.  Dequoy  i’ay  creu  vous  dcùoir  aduercir , afin  qu’il  vous  plaifc  vne 
autre  fois  vfer  de  la  précaution  du  chiffre  en  vos  lettres  , & vous  feruir  pour  etc 
effet  de  ccluy  que  i’ay  enuoye  à Monfieur  le  Marefchal  de  Breze  ,nc  fçachantfiie 
vous  en  ay  donne  vn.  T t 
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La  depefchc  du  Roy  qui  vous  fera  rendue  par  le  Sieut  Boucard , conticnc  di-  ' 
ners  points  importans , qui  m’ont  obligé  à en  faire  chiffrer  la  plus  grande  partie. 

C'eft  pourquoy  ie  n'en  ay  point  fait  de  Ua/irar^ , cfoyanc  qu’eftant  defehiffree^ 
elle  feruitapourvousdeux  ef^alement.; 

■ le  ne  dois  pas  vous  exhorter  à viureenfcmblc  en  bonne  intelligence,  puis  que 
fa  Maiellé  le  fait  alTczpar  fes  lettres  ,&  que  vous  aucz  trop  de  prudence , Sc  con- 
noiffez  trop  bien  que  cela  importe  au  feruicc  de  (à  Maiefté,  à la  réputation  &:  au 
ptogtez  de  fesarmes,  pour  ne  pas  vous  conformer  au  defirexcreme  qu’elle  en  a,& 
Mohseicnevr  le  C a KD  I n a l auec  elle. 

le  voudrois  bien  qu’il  fuR  ennoRrcpouuoir,  de  vous  donner  des  nouuelles  de 
l'cftac  des  Ennemis  : mais  toutes  celles  que  nous  en  receuohs , font  pleines  d'in* 
certitudes,  & comme  vous  elles  plus  proches  d'eux,  vous  en  pouucz  auoir  de  meil.  * , 

leures.  Ce'n’cll  pas  que  fi  vous  nous  pouuiez  faite  pour  cela  quelque  ouuerturo 
reUlTible,  nous  ne  la  fuiuions  de  bon  coeur. 

Q^nr  aux  nouuelfbs  que  nous  auons  icy , les  plus  confiderablcs  font  de  la  con- 
clufionduTraiccé  de  l’Empereur  auecle  Duc  de  Saxe,  laquelle  n’a  pas  eu  les  fui- 
tes qued'on  en  conjeâuroic  au  commencementi  cour  l’eflycc  qu’ont  fait  leslm- 
• peyiaux , cn^bandonnanc  leurs  affaires  d’Allemagne,  aede  d’alTcmbler  vingt  mil  * 

hommes  de  pied  & douze  mil  Cheuaux , comme  ils  publient  eux-mefmes  qu'ils 
ont;  Sc  cela  ne  nous  donne  pas  grande  apparence  d'aprehcnfion.  Car  s’ils  de- 
meurent tous  en  vn  Corps , nous  auons  dequoy  leuroppofer  j4c  s’ils  fc  fepatent 
pour  aller  auec  vne  partie  de  leurs  forces  de  voRre  codé , ils  ne  vous  feront  pas 
grand’  peine , non  plus  qu’à  nous , puis  que  le  Roy  aïïemblc  en  diligence  deux 
grandes  arqiées , l’vne  de  qi^ze  à vingt  mil  hommes , qui  fera  commandée  pat  ’ 

Monf.  le  Cardinal  dclaVaIntc  ,&s’auanceraverslanuicredu  Sari&t  l'autre  de 
pareilnombrc,quifera  fousla  conduicedeMonlieurle  Marefchal  delà  Force,  Sc  - * 
tournera  cede  vers  la  haute  Alface.  D’ailleurs  ,1c  Duc  de  Vvcymac  ayant  toute 
fa  Caualetie  versSarbrik , Sc  fon Infanterie  dans  Vvorms,où  il  l'a  iettée  pour  la 
feureté  de  cette  Ville  SC  de  fes  troupes , pourra  venir  fe  joindre  à l’vne  de  ces  ar- 
mées , qui  fera  lors  capable  de  battre  celle  des  Ennemis , qui  a palTc  le  Rhin  du 
codé  de  Phililbourg , à htfaueur  de  rcdoigncmenc  dudit  Duc  de  Vveymar , qui , 
cRoic  allé  vers  Francfort.  Il  eRvray  qu’ils  prttendent  nous  Jiarceler  par  quelques 
troupes , qu’ils  ont  fait  repaffet  le  Rhin  du  codé  de  Brifac;  mais  cela  n’ed  pas  pour 
occuper  vne  armée.  • 

La  fanté  dq  Roy  ne  fut  iamais  meilleure  qu’elle  ed , grâces  à Dieu.  Il  fe  di- 
uertit  à Fontainebleau, oCi  il  pourra  edre  encore  quelques  iours.  Son  inclina- 
tion le  portoic  à aller  prendre  en  perfonne  le  commandement  d’vne  de  fes  ar- 
mées ; mais  les  excelTiues  chaleurs  que  nous  Tentons  icy , qui  font  du  tout  contrai- 
res à fon  temperamment , ont  obUgé  tous  fes  Scruiteuts  à le  preffer  de  ne  pas  ba- 
zarder fa  perfonne  dui^ant  ce  temps. 

Monseignevr  le  CARDiNALed  parfaitement  guety  de  l’indifpolî- 
tion  qu’il  a cüc , qui  ne  l’a  pas  empefehé  de  prendre  fes  ttauaux  ordinaires  pour  les  * 

affaires  de  l’Ellat. 

Le  Sieur.Boutard  vous  dira  ce  que  ie  pourrois  icy  adjouder  de  nouuelles  publi- 
ques, &;  apres  vous  auoir  demandé  des  voRres,le  plus  fouuent  qu’il  vous  fera  pof- 
fiblc,il  ne  me  rede  à adjouder  icy,  que  cotte  véritable  protedation,  que  perfon-  ^ 
ne  ne  peut  edre  auec  plus  de  paffion  que  ie  fuis , 8Cc.  De  Paris  le  trentième  iour 
dcluiniéjj.  ' 

DV'Kor  AVX  MARESCHÀrx  DE  CHASTlLLON 
• & de  Brced. 

MEs  CouCns,  l’ay  veu  toutes  les  depefehes  que  vousauez  faites  par  les 

Sieurs  de  Briquemaut  Sc  Boutard,qui  font  atriuez  icy  le  14.  de  ce  mois.  ' ' 

Depuis  leur  atriuée,  celle  de  mon  CoùfmlcMarefchalde  Brezé  du  10.  Sc  celle  de 
monCoulin  leMarefchal  de Chadillon du  i4.m’ontedé  tendues , toutes  deux 
par  la  voye  de  Liège  Sc  de  Chatlevillc.  Ce  que  ie  remarque  , afin  que  vpus 
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fçachiczquc  c’cft  celle  ou  ilfemblc  qu’il  y a plus  de  fcurctc  pour  les  faire  tenifj 
Ù.  que  vous  ne  foyez  en  peine  ny  de  Tyne  ny  de  l’autre , pourueu  que  ce  foienc  les 
feules  que  vous  m’ayez  faites  depuis  le  départ  defdits  Sieurs  de  Briquemaut 
Boutard,  & que  vous  ne  m’en  ayez  point  enuoyé  le  J^upheata  par  vne  autre  voyc« 
Car  certes , fi  la  dernière  cBoit  tombée  es  mains  des  Ennemis , n’edant  point  en 
chiffre , elle  leur  auroit  donne  connoilTancc  de  beaucoup  de  chofes  ,qui  leur  fer- 
uiroient  d’inftruôion  de  ce  qu’ils  doiuent  faire. 

le  ne  puis  affezvous  tefmoigncr  lafatisfaéhonquc  i’ay  ,detoutcc  qui  s’eftpafTé 
en  la  jon^ion  de  mon  armée  auec  celle  des  Sieurs  les  Ellats  ^ dont  l’ay  voulu  ap- 
prendre les  particularitcz  de  ceux  que  vous  auez  cnuoyezilefquds  m’ont  aufll 
fait  r^auoir  la  bonne  intelligence  qui  cfl  entre  mon  Coufinle  Prince  d'Orange  6c 
vous  J dont  i’aytrcs-grand  contentement,  comme  eflanc  le  feul  moyen  qui  peut 
faite  profpcrer  IcsdelTeinsde  cette  guerre. 

le  ne  vous  efçris  point  ce  que  vous  auczà  faire,  parce  que  mon  Coufinle  Phn- 
cc  d'Orange  ,qui  a connoifTancc  despays  & des  auantages  qu'on  y peut  acquérir 
au^c  les  grandes  forces  qü’il  a , fçaura  prendre  auec  vous  de  meilleurs  confcils, 
que  ie  ne  pourrois  vous  en  donner  d’icy. 

ToutconfiBc  à bien  profiter  du  temps,  & à ne  laifTer  pasefcoulcrla  faifon,  fans 
quelque  grand  effet.  Autrement  les  Ennemis  , qui  ne  font  à prcfcnc  que  fur 
la  deffennue,  auroient  en  fin  leur  compte  , & reprendroient  vigueur, s'ils  pou- 
uoient  encore  quelque  temps  rendre  inutiles  icsgrandes«forccs  que  nous  auons 
ietteesdans  leur  pays. 

Vous  me  prcflcz  par  vos  lettres  de  faire  entrer  vne  armée  par  la  Picardie  dans 
le  pa^p  des  Ennemis, pour  diuertir  leurs  forces, vous  fi^aucz  que  ie  n’y  fuis  pas 
oblige , de  qu'apres  les  efforts  qu’il  a fallu  faire,  pour  mettre  tant  de  diuerfes  ar- 
mées fur  pied , il  ell  difficile  de  fournir  encore  des  troupes  pour  vne  nouucllc  at- 
caqucdansla  Flandres, où  l’on  auoitcfbmciufqucs  a prclcnt  que  cinquante  mil 
hommes  de  picd&;  dix  mil  Cluuaux  rufBroicnt,pour  y faire  duantagcufcmenc 
la  guerre.  Neanemoins,  pour  faciliter  Icprogrczde  mon  Coufinle  Prince  d’O- 
range , l’ay  donne  ordre  d'y  faire  encore  entrer  vne  armée  de  huit  mil  hommes 
de  picd&  deux  mil  Chenaux,  fous  le  commandement  de  moncoufin  leMaref-' 

chai  de  Chauliics&;  du  Sieur  de qui  en  fera  Lieutenant  general , cnnemy 

duSicur  de  Rcmburc , qui  fera  la  charge  de  Marefchal  de  Camp.  Vous  pouuez 
alfeurermonCoufm  le  Prince  d’Orange, qu’cilc  commencera  d agirdans  le  di- 
xiéme du  mois  prochain,  fie  qu’il  feroit  bien  neceffaire  qu’il  lift  quelque  deffein, 
s’il  eftoic  polfible  , qui  nous  peuft  faire  auoii  communication  , les  vns  auec  les 
autres , dont  toutesfois  ie  me  remets  entièrement  à ce  que  vous  iugerez  plus  fai- 
fable  fur  les  lieux. 

Vous  deuez  confidcrcr , qu’outre  les  forces  que  i’ay  dans  le  Pays-bas  , i’ay 
trois  differentes  armées  en  Allemagne  , i’vne  de  douze  mil  hommes  de  pied, 
commandée  par  le  Sieur  de  Feuqmcres  , deftince  pour  joindre  les  troupes  du 
Duc  de  Vveymar  : l’autre  de  dix-huit  mil  hommes  de  pied  fie  fix  mil  Chc- 
uaux  , commandée  par  mon  Coufîn  le  Cardinal  de  la  Valette, qui  va  mainte- 
nant vers  le  Palatinat , contre  les  forces  que  le  Roy  d’Hongrie  a amenées  de- 
çà le  Rhin , pour  cmpcfchcr  qu’il  ne  puilfc  faire  paffer  en  Flandres  vn  fi  grand 
Iccours  qu’il  s’eft  propofe  : la  troifiémc  , commandée  par  mon  Coufin  le  Ma- 
refchal  de  la  Force,  l ay  outre  cela,  mou  année  d’Italie  compofee  de  dix  mil 
hommes  de  pied  & de  deux  mil  Chenaux  , fans  compter  les  forces  des  Prin- 
ces Confcdcrcz  : celle  de  la  Valtclinc , qui  cft  à prefent  de  plus  de  douze  mil 
hommes  de  pied  Sc  cinq  cens  Cheuaux  ; &:  celle  qu’il  faut  que  l'entretienne 
dans  la  Prouencc  & le  Languedoc,  logez  apres  cela  , fi  ayant  à fupporter 
feul  la  defpcnfc  de  tant  d’armées  , il  y a lieu  de  prétendre  que  i’en  dreffe  do 
nouucllcs,  fie  fi  ce  n’eft  pas  auoir  affiftc  puilfammcnt  mes  Alliez,  que  d’auoir 
attiré  fur  moy  toutes  les  forces  d’Allemagne , fie  leur  donner  de  l’occupation^ 
^ prefent  mcfmc  que  l’on  tient  la  paix  de  Saxe  aftcurcc.  Cela  ncantmoins  ne 
m’eftonne  point , fie  i’crpcrc  auec  l’aydc  de  Dieu  , d’y  donner  fi  bon  ordre, 

Tt  IJ 


CjOO^Ic 


496  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIR  E 

<iuc  les  Allemands  ne  vous  feront  point  de  mal , Se  feront  bien-toft  en  cftat 
d’en  receuoir  cux-mcfmcs  ; Se  félon  la  qualité  du  fccours  qu'ils  feront  pad'cr 
en  Flandres  , »e  pourray  bien  aufli  augmenter  les  forces  qui  agiflcnc  par  la  Pi- 
cardie ; mais  ic  n’y  entends  point  y cftic  obligé  , comme  ce  n’cft  pas  auflî  la 
a:aifon. 

Au  refte  , comme  vous  me  propolêz  de  donner  diuerfion  aux  Ennemis 
par  deçà  , il  feroit  bien  necefiaire  que  mon  Coulîn  le  Pnncc  d’Orange  filt 
aufli  agir  le  refte  des  forces  des  Sieurs  les  Eftacs  en  quelque  autre  endroit, 
pour  profiter  du  temps.  Vous  l’y  exhorterez  autant  qu’il  vous  fera  poftiblc. 

le  vous  recommande  cependant  de  faire  faire  les  rcucucs  de  vos  troupes 
cxaâcmcnt , Se  ne  crois  pas  que  pour  acquérir  la  bienuciilancc  des  Officiers, 
vous  voulufficz,ny  l’vn  ny  l’autre,  tolérer  les  tromperies  que  la  plus-part  d'en- 
tre-eux  ont  accouftiimc  d’exercer,  cftant  afteurc  que  vous  prcfcicrez  les  interefts 
de  monfcruicc  à cous  autres. 

le  defirerois  bien  auffi  que  vous  pcuniczaccouftumer  les  foldacs  de  mon  armée, 
à camper  coufiours , Se  à bien  profiter  de  rexempte  que  leur  donnent  ceux  de  l’ar- 
mée Holiandoifc.  * 

Qwntàlavoiéturcqu’il  faucvouscnuoycrentrc-cy  fie  le  quinziéme  d’Aouft, 
ic  me  trouueray  bien  empefehé  , fi  mon  Coufin  le  Prince  |d’Orangc  ne  me  pro- 
pofe  les  moyens  de  vous  la  faire  tenir  fcurcmcnt.  Vous  y fongerez  aucc  luy, 
& m’enuoycrez  au  pl^ftoft  le  chemin  qu’il  faudra  que  ic  luy  fade  pren- 
dre. 

le  ferois  bien  ayfe  d’apprendre  de  vos  nouuelles  plus  fouuenc , que  ic  ne  fais, 
le  veux  croire  qu’il  ne  vous  a pas  cfté  poffibic  de  m’en  donner , puis  que  v^s  ne 
l’auez  pas  fait.  Cependant , c’eft  ce  qui  me  fait  croire  que  les  bruits  qui  courent 
de  vos  progrez , ne  font  pas  tout  à fait  vcricablcs.  Qiund  vous  m’eferirez  quelque 
chofe  d’importance , fouuenez-vous  que  ce  foie  en  chilfre  : car  fi  ladcpcfchc  du 
quatorzième  fuft  tombée  entre  les  mains  des  Ennemis, ils  y culTcnt  appris  ce  qu’il 
ne  faut  pas  qu'ils  fçachcnc. 

le  crois  bien  que  vous  aurez  diffère  défaire  lamonftrc  deluillec,  iufqu’au  re- 
tour du  Commiffairc  Vincent,  que  i’entreciens  dans  mon  armée , pour  fçauoir 
au  vray  l’cftac  de  mes  troupes , ayant  tant  de  fujee  de  trouucr  mauuais  le  procède 
des  autres  Commiffaires , que  ic  ne  peux  prendre  aucune  confiance  en  leurs  ex- 
traies , Icfqucls  vous  aucz  efprouué  en  la  dernicre  monftrc  de  May,  ^uoir  efte 
faits  par  euxaueç  tantdemaliccoudcnegligencc,quils  feroient  dignes  de  pu- 
nition. le  defire  donc , Se  entends  que  vous  auchorificz  celuy-cy , qui  me  fert  fi- 
dèlement, que  vous  nefafficz payermestroupes, que  fur  lesrcucués  qu’il  aura 
faites  ou  vérifiées  fur  les  extraits  des  autres , parla  comparaifon  du  roollc  de  fignal 
que  ic  luy  ay  commandé  de  faire , Se  de  ccluy  des  logemens , aucc  Icfdices  rc- 
ucuës. 

Vous  aucz  fccu  le  nauffrage  d’vnc  partie  de  la  flotte , qui  eftoie  deftinée  pour 
attaquer  la  Proucncc.  Les  derniers  auis  que  i’ay  rcccuï  d'Allemagne, portent 
que  le  Roy  d’Hongrie  aucc  Galas , Picolomini  Se  Mansfcld , eftoient  tous  au  dc- 

Î;a  du  Rhin  , qu’ils  ont  pafle  à PhilUbourg  ; le  Duc  Bernard  qui  en  auoit  entrepris 
adeffenfe  , s’cftanttrouuc  diuerty  ailleurs.  Encore  que  luy-mcfmc  m’aie  cmioyé 
cette  nouucllc  par  vn  de  fes  Colonels , i’en  attends  la  confirmation , pour  appren- 
dre leurdcft'cin.  Car  quand  il  feroit  véritable  qu’ils  euffent  vingt  mil  hommes 
de  pied  douze  mil  Cheuaux  i quand  ils  auront  diuifé  leurs  forces,  ou  ils  pafle- 
ront  foiblcs  en  Flandres,  fi  leur  deffein  eft  d’y  aller } ou  ils  ne  demeureront  pas 
dans  le  Palatinatcneftat  d’y  attendre  mes  forces  jointes  aucc  celles  du  Duc  de 
Vveymar.  C’eft  tout  ce  que  ic  vous  diray  prefentement , priant  Dieu  qu’il  vous 
ait,  mes  Coufins , en  fa  fainte  Se  digne  garde. 

Eferit  à Fontainebleau  le  dernier  de  luin  Signe  L O V I S , plus  bas, 
Sek  V I IN. 
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TiV  ROT  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MO  N Coufm  , Dcfirancquc  vous  foycz  afliftc  d’Officiers  capables  & ex- 
périmentez, en  la  conduite  de  monanneeque  vous  commandez , Tcu* 
uoyc  vn  Brcuetde  Marefclial  de  mes  Camps  & Armées  ,àmon  Qoufin  le  Vicom- 
te de  Turenne , auec  ordre  de  faire  la  fonction  de  ladite  charge  dans  foftrcdice 
armée  i m’an'eurancqu'il  sen  acquittera  trcs-dignemcnt , comme  üa  toufiours 
fait  de  tous  les  emplois  que  ieluy  ay  confiez.  Sur  quoy  l'ay  voulu  vous  faire  cette 
lettre , pour  vous  dire  que  vous  ayez  à cftabUi  mondit  Couiin  en  Texcrcice  de  la- 
dite charge , & à le  faire  reconnoillre  & obt  ir  de  tous  ceux  qu  il  appartiendra,  en 
tout  ce  qu'il  leur  ordonnera  pour  mon  fcruicc , fous  vos  ordres.  Et  n’ertant  la 
prefente  aaucre  En,  iepric  Dieu  ,&:c.  A Fontainebleau  le  premier  iour  dcluil- 
Ict  1635. 

DV  MARESC/IAL  DE  CIIASTILLON  AV  CARDINAL 
DE  Richeliev. 

MÇNSEIGNEVR, 

*Par  la  lettre  qu’il  vous  aplùm’cfcrire  du  huitième  du  mois  palTé  ,vollre 
Emikekce  nous  fait  connoiUrc , à MonEcur  le  Marefchal  de  Brezé  \ moy, 
la  peine  où  vous  elles  du  bruit  que  les  Ennemis  font  courir  de  la  mcf-intclligcn- 
<c  qu'ils  dcfircroicnt  cErc  entre  nous  deux  , auili  du  refus  qu’ils  publient  qu& 
nous  auons  fait  de  reccuoir  l’ordre  de  Monf.  le  Prince  d’Orange.  le  puis  all'curer 
voftre  Eminence,  qu’outre  la  déférence  du  mot  que  nous  prenons  nous-mef- 
mes  bien  fouucnt , ou  1 enuoyons  prendre  tous  les  iours , nous  fuiuons  ponétucl- 
lcmcncrc^auis&lcsordrcs,commcrinouse(lions  fes Matefehaux  deCamp.  Il 
n’euif  iamais  fccu  rencontrer  deux  Chefs,cn  l’authiritc  où  nous  fommes , plus 
rcfpeâueux  que  Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé  &moy.  S'il  vous  plaid  de  fça- 
uoir  parluy-mefme,ou  par  Mcflicurslcs  Edats,la  façon  dont  nous  nous  com- 
portons , ils  vous  tcfmoigncront  qu’ils  ont  toute  forte  de  fattsfaâioh. 

Touchant  le  particulier  de  Monlicur  le  Marefchal  de  Brezé  Se  de  moy  ,i’ofc 
vous adeurer, qu’aux chofcsprincipalcs, nous  n’auons  point  difcordc , que  le 
fcruice  du  Roy  dans  Ton  armée  n’aefté  en  façon  que  ce  foit  altéré.  Pour  le  com- 
mandement,nous  le  praciiquons  auec  égale  authoritc, fans  que  le  penfe  mepreua- 
loir  de  mondroKde  primauté, fçaehant  bien  que  l'intention  du  Roy  cll:,quc  nous 
commandions  altcrnatiucmcnt  chacun  Ton  iour  ,uudedcuxiour$ca  deux  iours, 
félon  que  nous  conuenons. 

11  cd  vray  que  i’ay  dit , qu’aux  iours  de  bataille , qui  font  occafions  fignalécs 
fort  rares , encore  que  ce  ne  fud  pas  mon  lour , ie  pouuois  conferuer  mon  droit  de 
Primauté,  de  donner  l’ordre  en  telle  occafion.  Cependant  il  ri’apascdé  prattiqué 
de  mcüne  en  la  iourncc  d’Auein,cat  ie  laillày  prendre  la  droite  à Monûeur  le 
Marefchal.de  Brezé  , parce  que  c’edoit  foniour  me  conccncay  d'auoii  le  com- 
mandement de  l'Aide  gauche.  t 

Voilapourquoy  ,M  ON  SE  I CN  E v R , vouspouucz  vousadeurer, qu’aux  cho- 
fes  importantes,  il  n’y  a>pas  eu  aucune  difcordancc,  & que  ie  dcfire  viure  aucc 
Monficur  le  Marefchal  de  Brezé  ,en  vne  entière  vnion  & parfaite  corrcfpondan- 
cc.  le  prens  à ccfmoin  les  principaux  Officiers  de  l’armée , fi  ic  n’ay  contribué, 
&;  ne  coitcinue  de  contribuer  encore  tout  ce  qui  dépend  de  moy , pour  nous  main- 
tenir en  bon  edat. 

Il  s'ed  pade  en  quelque  renconctc,  des  parttcuUritcz  qui  feroieiit  trop  longues 
à déduire  par  efcric  à vodre  Eminence.  Puis  que  vous  me  commandez  de 
vous  en  cfclaircir  entièrement,  i’ay  donné  charge  au  Sieur  de  Bocçad'c  de  vous 
dire  tout  ce  qui  s’ed  pade  furccfuiect&raycnchargédenc  s’cnouurir  qu’à  vo- 
dre Eminence.  l’eudc  bien  dedré  que  ces  chofes  là  cudeiu  edé  edoulfccs, 
mais  elles  furent  dites,  edanscnConfcil  de  guerre  en  mon  logis,  où  ily  aiioithuit 
ou  dix  perdmnes  de  marque  de  l'armée  ,qui  font  perfonnes  irréprochables.  11 
cdoic  mal-ayfc  que  cela  ne  fud  fccu  6c  connu  i mais  le  rcfpccl  que  ie  vous  porte 
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cil  tel , que  i’ay  oublié  de  bon  coeur  tout  ce  qui  s'eft  palTc  dansées  difeours.  le 
vous  fupplie  donc  ,MoNSEicNEVK,de  croire  qu’il  ne  tiendra  pas  l moy , que 
nous  ne  viuions  en  meilleure  intelligence  à l’anenir.  Outre  que  le  bien  du  feruicc 
du  Roy  nous  y doitobliger , ic  confidere  en  cela  vollre  delir  particulier,  auquel 
ie  me  conforineray  toufiouts  auec  vne  entière  obcilTancc  Sc  déférence  tres-volon- 
taire , voulant  dépendre  entièrement  de  vous. 

l'cfcris  à Monlîeur  Scruicn  alTea  particulièrement  les  raifons  qui  nous  ontobli- 
gé  à leuer  le  llegc  de  Louuain  , & à quitterles  petites  Villes  que  nous  auions  pri- 
fes,  que  nous  ne  pouuions  maintenir  jles  Ennemis  pouuans  facilement  couper 
nos  viurcs,5c  par  confequentvoir  deuant  eux  confumer  deux  grandes  armées, 
fans  combatte.  Cette  necelTué  nous  a fait  rapprocher  delà  tiuierc  de  Meuze  au- 
près de  Ruermonde,Monr.  le  Prince  d'Orange  ayant  laillë  douze  cens  hommes 
dans  Diell,  que  l'armée  Efpagnolc  a de&a  attaquée.  le  ne  penfe  pas  que  cette  pla- 
ce les  occupe  plus  de  cinq  ou  fix  iours  au  plus.  Ainfi  Une  nous  reliera  aucune  mar. 
que  de  noflre  voyage  vers  Bruxelles,  que  le  defplaiCr  que  nousauons  d’auoir  fait 
fl  peu  auec  de  telles  forces , que  le  Pays- bas  n’en  a iamais  veu  de  femblabics , ny  E. 
redoutées , comme  elles  ont  ellé  à l’abord.  Les  Ennemis  auoient  pris  vn  tel  efpou- 
uantement  de  la  viétoire  que  nous  auions  gaignée  à Auein , qu'il  elloit  ayfé  d’e- 
xccuterle  grand  deirein,Ë  l'onu’eud  point  perdu  le  temps,  comme  l'on  a fait. 
MclTieurs  de  Charnacé  & d’Efpenan  qui  ont  ellé  choifis  pour  vous  tendre  com- 
pte de  toutes  les  particularitcz  ,font  perfonnes  11  capables  Si  fi  bien  informez, 
qu'il  ne  tiendra  pas  lieux  que  vous  ne  fpachiez  la  vérité  de  toutes  chofes , tant  ge- 
nerales que  particulières , Si  crois  qu’ils  ont  trop  d'affeélion  Si  d’interell  au  ferui- 
ce  du  Roy  , pour  vous  rien  cacher.  Me  remettant  entièrement  àleur  fufHfance,  ie 
ne  patticulariferay  rien  dauanrage  à vollre  Eminence,  ie  vous  fupplieray  feu- 
lement me  faire  l’honneuf  de  me  croire  touliours  ,{Monseicnevr.,  vollre 
ttes-humble  Si  trcs-obeiirantSctuitcur,  Challillon.  Du  Camp  deBuggenum 
du  quatorzième  luillet  i6}^. 


Vy  MESMB  UON  SI  EV  R SEREIEN. 

MOnsikvr, 

Au  lieu  de  vouseferire  la  prife  de  Louuain  , comme  i’efperois  vous  la 
pouuoir  mander  dans  le  temps  que  ic  vous  eferis  celle-cy  ,nous«uons  ellé  con- 
traints de  leuer  ce  liege*,  par  purenccelEté  Si  manquement  de  viures.  Car 
durant  dix  iours  que  nous  auons  demeuré  deuant  cette  place  , si  nous  a fallu 
mendier  du  magazin  de  Monf.  le  Prince  d'Orange  quarante  mil  liures  de  bifeuit,. 
que  nous  auons  fait  pall'er , pour  nourrir  trois  iours  durant  nollre  Infanterie.  De 
Diell  nous  en  ellant  venu  pour  deux  iours , nous  l’auons  fait  couler  ü nos  foldats 
pour  trois.  Tout  cela, auec  les  vingt-cinq  mil  rations  que  nosMunitionnaires 
ont  fait  du  bled  que  nous  auons  trouué  en  quelques  Abbayes  Si  Chafieaux  pro- 
ches noftre  Camp , nous  a fait  palTer  les  dix  iours  que  nous  nous  fommes  arrellez 
deuant  cette  place, non  fans  receuoir  de  grandes  plaintes  des  gens  de  guerre, & 
fans  grandiflime  peine , voyans  fenfiblement  dépérir  nos  foldats.  Le  canuoy  que 
nous  auions  enuoyc  à Liege , dont  nous  attendions  vne  grande  aflîllancc,  fut 
retardé  trois  iours , à caufe  de  l’arriuée  de  Picolomini  accompagné  de  cinq  mil 
Cheuaux,dont  la  moitié  font  Croates.  Ils  arriuerent  li  Namur,àmefmetemps 
que  nollre  conuoy  à Liege , que  le  S leur  de  Bcauvàu  efeortoit  auec  fix  Compa- 

Fnies  de  Caualerie  , lequel  m’auertit  de  l'ittiuée  dudit  Picolomini , Si  que 
Abbé  de  Moufon  l’auoit  alTeuré,que  l'Agent  du  Roy  d’Efpagne  Refidenc  à 
Liege,  luyaqoit  donné  auis  bien  particulier  des  forces  de  nollredit  conuoy  ,1e 
preilant  d’entreprendre  de  le  deffaire  en  chemin.  Ce  qu'ellant  le  plus  fignalé  fet- 
uice  qu’il  pouuoit  faire  àfonMaillrc, l’Empereur  l’ayant  enuoyé  au  lecours  du 
Cardinal  InfantauxPays  bas, il  ne  pouuoit  délirer  vne  occafion  plus  à propos  ^ 
fon  arriuée  , que  celle-là.  Ce  rencontre  donc  fit  faire  fejour  au  Sieur  de 
Beauvau  , auec  grande  raifon  i nous  ayant  mandé  en  diligence  qu’il  ne  pou- 
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, uoit  fe  mettre  en  chemin , &ns  courre  rifquê  de  perdre  le  Conuoy  qu’il  con* 
duifoit.  Monlîeur  le  Prince  d’Orange  reccut  a mefme  temps  aduis  de  di> 
uers  endroits,  de  l’approche  dudit  Picolominiauec  Tes  croupes  ,&  fa  marche 
pour  paflcrla  riuiere  lur  les  ponts  de  Namur.  Ce  qui  nre  fit  enuoyer  par  précau- 
tion huit  Compagnies  de  Caualerie,  & deux  de  Carabins,  auec  quatre  cens  Mouf- 
^quetaires,  pour  aller  au  deuanc  de  nollre  Conuoy,  ayant  choilî  le  flq^r  de  la  Cha- 
pelle Bajllou  pour  les  commander.  Ilsarriuerenci  propos  pour  tirer  de  peine  le 
üeu/de  Beauuau,  & partirent  dés  le  lendemain  de  Liege,  fàifans  enfemble  plus  de 
douze  cens  bons  Cneuaux  | de  force  qu'ils  nous  amenèrent  ledit  Conuoy , qui 
n’a  pas  efté  vn  petit  fecours  é nollre  armée,  encore  qu’il  n’y  eull  à nos  Munition- 
naires  que  pour  deuxiours  deviures.  Tous  les  Officiers denollrearmées’eftoienc 
feruis  defoccaliondu  Conuoy  pour  le  pouruoir,plulleurs  païlâns  de  Liege  nous 
ayans  amené  quantité  de  charettes  chargées  de  pain.de  biere,£c  quelques- vnes 
de  vin.  Ce  Conuoy  nous  a feruy  pour  nourrir  quatre  iours  nollre  armée  ; mais  il 
n’arriua  que  le  iour  que  Monlîeur  le  Prince  d’Orange  auoic  relblu  auec  nous  de 
Icuer  le  liege,  voyans  l’excreme  neceffit^  où  elloit  nollre  armée,  2c  les  Ennemis 
faire  plus  clereliltance  qu’on  ne  s’eftoic  promis,  ayans  Grobendonch  pourGou- 
uerneur,  & quatre  bons  Regimens  commandez  par  de  bons  Officiers,  qui  effe- 
âiuemeocauec  les  Bourgeois,  qui  auoiencl'allèurancede  porter  les  armes  pour 
fedelFendre,  faifoient  enfemble  plus  de  huiâ  mil  hommes,  làns  ceux  qui  crauail- 
0 loient  puilTamment  à fe  fortifier  contre  nos  attaques,  fitifans  vne  concrefcarpeéc 
des  demy-lunes  le  long  du  folTé  en  nollre  prefence.  Monlîeur  le  Princed'Oran- 

te , qui  n’auoic  entrepris  ce  fiege  qu'i  regret , ne  faifoic  gueres  hailcr  fes  crauauX 
elbn  cofté  i lesnollres  elloienc  conduits  par  l’addreire&  bonne  volonté  de  nos 
principaux  Officiérs.n’ellans  foulagez  d’aucun  Ingénieur  ou  conduéleur  d'ouura- 
ges.  Par  nos  deux  attaques  nousauionsauancé  iu  longueur  de  la  pique,  du  che- 
min couuert  que  les  Ennemis  auoient  fait  le  long  de  leur  folTé , lequel  elloit  allëz 
profond , ayans  fait  des  trauerfes  dans  le  fonds,  qui  elloic  fec  6c  par  confequenc 
plus  aifé  àdelfcndre.  Lefieur  d’Efpenanconduifoitle  trauail  du  collé  de  Pied- 
mont,  8clcficurd’Aiguebclledu  collé  de  Champagne,  8c  ne  bougeoiencprelque 
' des  tranchées  iour  8c  nuiâ.  MelEeurs  les  Marefehaux  de  Camp,  8c  Aydes  de 
Camp,  y ont  auffi  fiait  dignement  leur  deuoir,  ne  s’y  ellans  point  efpargnez.  Si 
nous  euffions  eu  encore  quinze  iours,  m>us  euilîons  emporté  la  place,  nonobUaUC 
le  grand  nombre  de  gens  de  guerre  8c  habitans  qui  la  delTendoienc.  Le  Marquis 
de  Varennes  y a ellé  tué , c’ell  grande  perce.  Les  fieurs  de  Maubuillbn  8c  de 
Ville.du  Régiment  du  Marquis  3e  Brezé,  y font  demeurez aullî.  • 

Il  cR  il  conlîderer,  que  cette  place  fe  pouuoit  ayfement  maintenir,  parce  que 
nos  deux  armées  enfemble  ne  la  cenoient  bloquée  que  du  collé  de  l’auenué  de 
Bruxelles  ; la  riuiere  de  Oielle  partageant  Louuain  par  la  moitié,  la  partie  de  la 
ville  au  deUde  ladite  riuiere  leur  ell  demeurée  libre.  De  force  que  les  Ennemis  y 
faifoient  encrer  des  gens  tant  qu'ils  vouloien c,  y ellanc  encrez  cinq  cens  Chenaux, 
8c  force  munitions,  depuis  que  nous  auons  commencé  i l’attaquer.  De  cette  fa- 
qon  il  leur  elloic  ailé  de  nous  faire  confumer  en  ce  fiege  là,  8c  tout  à coup  nos  vi- 
ures  nous  ayans  entièrement  inanqué.ilafallu  par necellîté  fe  départir  cie  cedef- 
fein.  le  ne  doute  point  que  cela  ne  rehaufie  entièrement  le  cœurà  nos  Ennemis, 
auec  le  fecours  d’Allemagne  qui  leur  ell  venu  tresàpropos:  ce  qui  enfemble  leur 
va  donner  loilîrdc  refpirer,  8c  au  lieu  d’ellre  en  vne  afiezfoibledelFenlîue.oùno- 
ftre  combat  d’Aueinles  auoic  réduits  d’abord,  ils  croiront  déformais  ellre  en 
ella  c d'entreprendre  du  collé  de  la  frontière  de  France.  De  deçà  nous  les  pourrons 
diuertir,  8c  occuper  vne  bonneparcie  de  l'Efté,  cependaneque  nollre  armée  ell  en 
alfcz  bon  ellat. 

Nous  fommes  maintenant  auprès  de  Ruermonde,  y ellans  venus  pour  ralFraif- 
chir  nos  croupes , la  Caualerie  8c  Infanterie  en  ayant  grand  befoin,  à caufedes 
grandes  iournées  que  nous  auons  faites  auec  £on  peu  de  viures,  depuis  nollre  dé- 
part de  Louuain.  Icy  mefme  nous  en  auons  bien  peu  : de  force  que  nous  voyons 
que  ces  deux  armées  enfcmbleauronc  très  grande  peine  § viure.en  quelque  lieu 
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que  l’on  les  puiflcmetcre  dans  ce  païsdedeça.  De  nous  retirer  auffî  vers  la  fron-  . 
tiere  d’Hollande,  ce  feroit  abandonner  ablolument  la  Campagne  aux  Ennemis. 
Moniteur  le  Prince  d’Orange.quoy  que  cres-preuoyant  êcaduilé,  lé  trouueforc 
empefchc  là-delTus,  & ne  manque  de  bonne  volonté,  car  nous  voyons  qu’il  a 
oAé  des  viures  à fes  troupes,  pour  nousaflîAer.  Meilleurs  deCharnacéJSc  d’Efpe- 
nan  vous  rep^fenteront  fi  particulièrement  l’eftat  où  nous  fommes,  6c  ce  dont^ 
nous  auons  beioin  pour  maintenir  1 armée  du  R.oy , qu’il  feroit  mal-aifé  d'^ou- 
Aer  à ce  qu'ils  vous  pourront  dire.  l’ay  iomc  auec  eux  le  fieur  de  BoccalTe.  le 
vous  fupplie  d’ajouAer  creance  i force  particularitez  qu’il  vous  reprefentera  de 
ma  part , vous  afleurant  qu’il  ne  vous  dira  rien  qui  ne  ioit  tres  vcritablc , 8c  fur 
tout  qu'il  n’y  a perfonne  au  monde,  qui  foit  plus  quemoy,  8cc.  Du  Camp  deBug- 
genum  le  14.  luillet 


DF  PERE  lOSEPH  AV  CARDINAL  DE  LA  l'ALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

M’eAant  trouué  prés  Mo  NS  E^G  N Ev  R IE  C aRd  i n a l,  lors  qu’il 
a refolu  ladépefehe  que  V.E.  receura  par  ce  Courrier,  il  m'a  commandé  deluy 
mander  deiàpart,  lapenféequiluyeA  venue  fur  la  diificulté,  qui  iepouuoit  ren- 
contrer dans  lefprit  du  Duc  de  Weymar,  lurlefujet  des  rangs.  Pour  ce  qui  re- 
garda l’ordre  delà  guerre, défia  ledit  Duc  s’eAant  trouué  auec  nos  Generaux, 
n’apportera  pas  de  différence  auec  V.  E.  fur  ce  poind.  L’aiïàire  regarde  la  di- 
gnité de  Cardinal,  6c  fi  V.  E.  prendra  la  main  chez  foy.  Monfieur  de  Feuquic- 
res,  auquel  i’en  efcrits.fera  tout  ce  qu’il  pourra  pour  difpofer  le  Duc  Bernard 
de  ceder  à V.  E.  Que  s’il  lerefufe,  ou  s’il  le  fait  fi  àregrct  ,que  fc  trouuant  peut- 
cAre  dans  vn  eAat  de  diuerfes  tentations,  cette  occafion  noiiuelle  aydaA  i l’y 
accroiAre,  M O N s El  GNEV  R.  le  Card  i n al  fçait  que  V.  E.  a tellement 
en,  recommendation  le  létuice  du  Roy,6c  connoiAcn  forte  combien  il  importe 
d’y  attacher  ce  Prince , qu’il  fe  remet  â voAre  prudence  d’en  vfer  comme  il  vous 
plaira.  . l’ay  veu  icy  le  fieur  Ponica,  confident  de  ce  Duc , lequel  tefmoigne  s’en 
retourner  fort  latisfait.  Monseignevr  le  Cardinal  m’a  commandé 
d’en  elcrire  les  particularitez  en  chifre  i M.  de  Feuquieres,  qui  ne  manquera  pas 
de  les  communiquer  à V.E.  Ledit  fieur  Ponica  m’a  fort  aÂèuréque  fon  MaiAre 
rendrai  V.  E.  toutes  fortes  d’effeds  d’elffme, de irefped  8c  de  confiance.  V.  E. 
peut  bien  croire  que  nous  attendrons  louuent  de  fes  nouuelles  auec  impatience. 
Elle  aura  feeu  l’heureux  fuccés  pour  la  fécondé  fois  en  la  Valteline.  Nous  ncfqa- 
uftis  rien  du  tout  de  Flandres  auec  certitude.  M.  de  Sauoye  a figné  leTraitc,  l’on 
va  bien  commencer  en  cepais  là.  Vous  auez  en  partage  la  plus  ^ificileadion  8c  la 

Korieufe,de  laquelle  ie  fouhaite  à V.  E.  l’heureufe  yffuc,que  la  necefilté  du 
_ ublic  requiert.  A quoy  ie  prendray  vnc  part  efgale  i l’a  A’edion  entière,  le 
audeuoirquei'ayd'eAretoutema  vie,  Monfeigneur,  VoAre  très. humble  8c  tres- 
obe'iffanc  leruiteur  en  NoAre  Seigneur , F.  lofeph  Capucin.  De  Ruel  ce  lo. 
luillet. 


DV  ROr  Ar  ME  s ME. 

MO  N Coufin,  Prcfuppolant  que  vous  auez  maintenant  affemblc  la  plus 
grande  partie  des  troupes  dont  voAre  armée  doit  eAre  compofëe  ; levons 
enuoye  ce  Courrier  pour  vous  faire  fçauoir  que,  pour  affermir  8c  conferuermon 
Coufin  le  Duc  de  W eymar  dans  les  intereAs  de  mon  fcruice,  8c  le  tirer  des  irre- 
folutions  où  il  pourroit  eAre  fur  le  party  qu’il  doit  prendre,  (e  voyant  preAc  par 
les  Ennemis,  8c  la  plulpart  des  places  qu’il  tient,  endangerdelè  perdre,  s’il  n’eA 
promptement  afii Aé  de  mes  forces  ; Il  cA  du  tout  neceffaire  que  vous  vous  ad- 
uanciez  auec  mon  armée  que  vous  commandez  iufquesi  Sarbric,  pour  vous  ioin- 
dre  à luy.  Lors  que  vos  forces  feront  vnies,  vous  pourrez  prendre  refolutioii 
enfemble  félon  l’eAat  desaAàires,  de  vous  auancer  par  vn  chemin  feur  iufquesd 
LamAat,  quieAvn  ChaAeau  très-bon  dans  lequel  il  yagarnifon Suedoife, pour 
Toù  ce  que  vous  poorret  faire  pour  empefeher  que  Kaiferloucrenc  fc  perde.  Si  la 
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place  peut  eftrc  recourue,  cc  fera  vn  grand  auantage  pour  mes  affaires,  parce 
qu  elle  cft  capable  d arrefter  les  Ennemis , &:  les  tenir  cfloignez  de  nous.  Si  auffi 
elle  fc  perd,  fansque  vous  le  puiflîcz  cmpcfchcr,  vous  confukerez  aiicc  mondit 
Coufin  le  Duc  de  V^eymar , 6c  cous  cnfcmblc , en  quel  lieu  feur  & commode 
vous  pourrez  faire  vn  campement , dans  lequel  vous  puiffiq^  tirer  commodément 
des  vmres,&:  qui  vous  donne  moyen  , non  feulement  d arrefter  les  Ennemis, 
mais  de  prendre  vn  auantage  fur  eux , fi  la  ncccflitc  les  oblige  de  fc  diuifcr,ou 
qu'ils  vous  en  donnent  quclqu'autrc  facilité. 

Si  Kaifcrloutrc  peut  cftredcliuré,ccfcra  à vous  de  iuger  fur  les  fieux, fi  fans 
expofer  i’armcc  ï de  trop  grands  périls , ou  à de  trop  grandes  incommodicez  de 
viurc5,qu€  vous  aucz  veu  lufqucs  icy  auoir  toufioiirsefté  la  principale  caufe  de  la 
difiipacion  de  mes  armées , vous  pourrez  faire  paficr  mon  armée  plus  auanc,  aucc 
celle  de  mondit  Coufin  le  Duc  de  Vveymar , pour  efiayer  en  vous  aiiançant  de 
deliurer  Mayence  ; ou  bien  s’i  l vaudra  mieux  vous  exeufer  enuers  ledit  Duc , fur 
cc  que  toutes  les  troupes, dont  l’armcc  que  vous  commandez  doit  eftrc  compofec, 
ne  font  pas  encore  arnuccs,  & luy  faire  comprendre  qu’il  cft  plus  à propos  pour 
le  bien  commun,  que  vous  attendiez  d'eftre  renforcé  de  Caualcric Françoife, 
pour  faire  par  apres  vn  plus  grand  effort.  Cependant  vous  me  dcpcfchcrez  vn 
Courrier , pour  me  donner  auis  de  Teftat  des  affaires , & de  ce  que  vous  cftimcrcz 
qu’il  faille  faire, fur  quoy  ic  vous  feray  fçauoir  promptement  ma  rcfolution.  le 
ne  precens  pas  pourtant  par  céc  ordre,  de  vous  faire  perdre  l’occafion  de  quelque 
auantage  , fi  elle  fc  prefente  , & que  vous  puifficz  entreprendre  fans  bazarder 
beaucoup  -,  ie  defire  fcuicincnc  que  vous  confideriez  que  ic  fais  affcmblcr  de 
puiffantes  forces,  pour  compofer  vnc  nouucllc  armée  dans  mon  Royaume,  que 
iufqucs  à cc  qu’elles  foicnr  toutes  cnfcmblc,il  faut  jouet  à jeu  feur  au  licuoù  vous 
eftes  J la  raifon  ne  pouuant  permettre  encore  qu’on  bazarde  rien  mal  à propos. 
C’eft  le  fujctdc  cette  lettre , que  ic  finis,  priant  Dieu  qu'il  vous  ait , mon  Coufin, 
en  fafaintc  & digne  garde.  Efcrità  faint  Germain  cnLayc  le  vingtième  luillcc 
1655.  L O V 1 S , Se  plus  bas,  S E R v I E N.  * 

DE  MONSIEyR  DE  BVLLI02^  AV  MESME, 


Monseignevr. 

l'ay  rcccula  lettre  du  vingt- vniéme  du  prefentmois , qu’il  a plu  a V.  E. 
m’cfcrirc.  Le  principal  point  cftlc  fait  de  s viu  tes.  l’enuoyc  à V.  E.  vnc  lettre  que 
nouseferiuons  àMonficur  le  Fevre,  pour  fournir  fepe  mil  & tant  de  refeaux  ,qui 
font  dans  Nancy , Marfal  ,&  Moyenuie  j où  il  y en  a iioo.  6c  tant  de  refeaus , fi 
cc  que  Monficur  le  Fevre  cfcrit  du  trentième  du  paffé  cft  véritable.  On  fçaura 
maintenant  cc  qui  en  cft.  Monseignevr  le  Cardinal  a accepte  la 
cbargo  de  Sur -intendant  des  viurcs.  rcfpcrc  que  payant  comme  fait  le  Roy, 
qu’il  n y aura,  Dieu  aydant,  plus  de  manquement  aux  viurcs.  Monfieur  Dandil- 
ly  cfcrit  qu’il  y a dans  voftre  armée  quatre-vingts  charrettes  attcllccs  ,Ic  Roy 
vous  en  enuoye  encore  cinquante  , attcllccs  de  quatre  cheuaux  chacune  ^on 
Eminence  a députe  Monficur  du  Houffay , & croîs  ou  quatre  aucc  luy  , entre 
Icfqucls  cft  Monficur  de  Bordeaux , Secrétaire  du  Confcil , pour  pourucoirà  l’a- 
mas &:  achapc  des  bleds , pour  la  fubfiftancc  des  deux  armées  ; &:  aucr  l'aydc  de 
L')icu,il  n’y  aura  aucun  m'anqucmcnc , 6£  on  fcravoiifturcr  les  bleds  dans  Mecs, 
Moyenuie  Nancy. 

Sourie  Due  de  Vveymar,  il  aefte  pourucu  aux  trois  cens  mil  liurcs,  dont  fim 
E M I N E NC  E cft  demeurée  d’accord  aucc  le  Sieur Ponica.  On  enuoye  à V.  E. 
des  prefens  pour  luy , 6:  outre  on  a fait  fonds  de  foixantc  mil  francs  pour  luy,  que 
fon  Eminence  fait  fournir  par  auancc.  rcftimc  qu’en  l’cftatou  font  les  af- 
faires , il  cft  ncccffairc  de  retenir  ledit  Duc  de  Vveymar,  & laffcurcr  au  fennec 
du  Roy. 

Q^nt  à Mets , ic  promets  à V.  E.  que  pour  l’année  prochaine  dans  l’cftat  des 
fortihcations,  il  fera  employé  pour  cinquanccmil  liurcs.  le  vous  fupplic  de  faire 
commander  aux  Habitans  d'auancerpour  lcurconfcruacion,cc  quifcrancccffaH 
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re,&ic‘nc  manqucray  de  faire  donner, Dieu aydani , de  très-bonnes  affigna* 
tiens  pour  l’année  16^6.  Si  nous  n’cAions  accablez  de  tous  coftez,  ic  feroisquel* 
que  ebofe  des  à prefent,  mais  à mon  auis  l'expedient  que  ic  propofe  vous  con- 
tentera. Les  affaires  de  la  Cour  font  au  mcfmccftac,  que  vous  les  auezlaiflccs.  Le 
Roy  ne  va  point  à Ch^alons,ilcft  aile  à Chantilly  ,&rcuiendra  dans  cinq  ou  fix 
iours.  L'opinion  quevous  auez  des  affaires  de  deçà,  eft  trcs-vcritablc,  âc  il  eft  iin- 
poHible  d'cmpcfchcr  le  monde  de  parler. 

Quant  au  mémoire  qu’il  a plu  à V.E.  m’enuoyer,  i’en  demeure  d’accord, 
fupplic  V.  E.  d'en  faire  l’ordonnance  , fie  que  Monfîcur  Dandilly  la  vife. 

le  fupplic  V.E  mcconfcrucrdanslafaucur  de  fes  bonnes  grâces  iic  prie  Dieu 
qu’il  maintienne  V.  E-  en  fanre,  longue  fie  heureufe  vie,  fie  defirc  demeurer, 
Monlcigneur , voftre , fiic.  De  Paris  ce  i6.  luillet. 

DE  MONS/EFÂ  S ERV  I E N AV  <^(  ES  M E. 


MO  NSEIGNEVR, 

l’aurois  bcfoin  d’vn  peu  plus  de  temps  que  ic  n’en  ay , pour  faire  rcfpon- 
fc^aux  deux  dermcrcs  depefehes  , qu’il  vous  a plu  me  faire  dés  i8.  fie  zi.  de 
ce  mois. 

Ce  qu’il  fembicqui  vous  prcfTcdauantage  ,eftdcpourucoir  à vos  viures,dont 
le  manquement  a iufqu'icy  caufé  la  difTipation  des  armées  du  Roy,  ou  les  a empef- 
ché  d’agir.  Vous  auez  fi  prudemment  propofé  d’enuoyer  àChaalons  vn  homme 
d'authorité , pour  en  faire  prouifion  fie  les  taire  auancer  iufqucs  en  Lorraine , que 
dcfiaauanc  la  réception  de  vos  lettres , on  auoit  refolu  d’enuoyer  en  Champa- 
gne Monfîcur  du  Houflay  accompagne  de  Monfîcur  de  Bordeaux  pour  y tra- 
uaillcr. 

L’intention  du  Roy  efl , d’cflablir  deux  grands  magazins  dans  Mets  fie  dans 
Nancy , à caufe  qu’on  luyadii,que  ceux  de  Marfal  fie  Moyenuic  ne  font  n y ft 
feurs  ny  fi  commodes , fie  qu’outre  que  les  bleds  ne  s’y  conferuent  pas  fi  bien , il 
eft  extrêmement  difficile  d<f  les  tirer  en  Hyuer,  ou  pendant  l’Automne. 

SaMaiefte  veut  que  dan^ccs  deux  magazins  U y ait,  dans  moins  de  crois  mois, 
dequoy  nourrir  les  deux  armées  de  Lorraine, compolecs  de  trente  mil  hommes, 
vn  an  durant;  fie  que  pour  céc  effet  lefdits  Sieurs  duHouffayfit  de  Bordeaux  faf- 
fenc  les  diligences  fifauanccs  neceffaircs. 

Il  ny  aqu'vn  point  qui  nous  tient  en  peine  duquel  ie  m'affeure  que  vous 
obligerez  Monseicn^evr  le  Cardinal,  de  luy  donner  vn  véritable 
cfclaircifTcmcnc:  c'eft  que  vos  lettres  marquent,  fur  le  rapport  de  Monfîcur  de 
Fcuquicres , qu'il  n’y  a point  de  bleds  dans  Moyenuie  ,fic  Monfîcur  le  Eevre  af- 
fcurc  par  yne  lettre  du  trentième  du  mois  paffe  , qu’il  y en  a grande  quantité. 
C eft  vnequeftion  de  fait, qu’il  importe  de  vérifier , pour  faire  paroiftrc^Icqucl 
des  deux  adcguifc  la  vérité.  Cependant  on  enuoyc  les  ordres  neccflaircs  audit 
Sieur  le  Fevre , pour  en  faire  fournir  de  ceux  de  Moyenuie  ,de  Marfalfic  des  au- 
tres endroits  , en  attendant  que  ceux  de  Champagne  foicntauanccz. 

Hier  on  fit  partir  deux  Capitamcsdu  charroy  , quatre  ccnschcuaux  ,fi£  cent 
charrettes  J dont  la  moitié  eft  ddlincc  pour  le  fcruicc  de  voftre  armée  ,fic  l’autre 
pour  celle  de  Monfîcur  de  la  Force.  Ce  nombre , aucc  ccluy  que  vous  auez  défia, 
à rcncrcccncmcnc  duquel  Meffieurs  les  Surintendans  demeurent  d'accord  de 
pourucoir,  fera  le  nombre  de  fix-vingts  chariots  , dont  voftre  équipage  doit 
cftrc  compofe.  L’on  réglera  pat  deçà, quelle  partie  de  céc  équipage  doit  cftrc 
entretenue  parlcsMunicionnaircs.  Qui  que  ce  foit  qui  en  fupportc  la  dcfpcncc, 
ils  doiucnc  coufiours  cftrc  à voftre  fuite , fans  qu’ils  puifi'cnc  cftrc  diuercis  pour  les 
voickures,  que  IcsMunitionnaircs  doiucnc  faire  faire  à leurs  dcfpcns,  pour  rem- 
plir leurs  magazins  • eftant  feulement  deftinez , pour  porter  à la  fuite  de  l’arinéc 
le  pain  Se  farines  ,(^u*on  voudra  faire  fuiurc  pour  quelque  cncrcprifc  ou  voyage. 

l’ay  défia  enuoyc  à Monfîcur  de  la  Force,  les  ordres  neccflaircs  pour  vous  cn- 
uoycr  les  Compagnies  de  BrafTac  fie  de  faint-Mcgnn , de  Dampicric , fie  les  Re- 
gimcns  de  Turenne  fie  de  Ncttancourc, apres  que  ccluy  de  Cugnac  fera  arnué 
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dans  fon  armcc.  Encore  que  ic  croye  que  prefentement  i!  y aura  facisfait , ayant 
veu  de  nouucau  par  les  ctlacs  des  troupes  que  ic  luy  ay  enuoye^ , que  celles-là  ne 
font  pas  de  fon  armée.  le  ne  laifle  pas  de  luy  faire  fçauoir  derechef  que  c’eft  l’in  - 
tcntiondefaMaicftë.  , 

le  me  fuis  couHours  bien  douce  que  vous  n’auriez  pas  entière  facisfadtion  de 
voftre  Marcfchal  des  logis , ^ertieurs  Dcfcurcs  prétendent  que  ces  charges  font 
fie^ées  dans  leurs  maifons  •,  ce  qui  efl  caufe  que  les  armées  font  bien  fouuenc  mal 
feruics.  Le  Roy  trouucbonquc  vouslerenuoyczpar  deçà,  & que  vouscmployez 
Lauaux  en  fa  f4acc,  auquel  i’enuoyeray  vnc  Commiflion , s’il  eft  nccelTairc , U 
que  la  voftre  ne  foitpas  fufHfante:  puisqu'il  ^roic  difficile  de  tirer  du  Verger  du 
lieu  où  il  eft,  où  ienecroy  pas  que  Monfieuroe  la  Force  foie  mieux  aftlfté  du  Sieur 
des  Fourneaux , que  vous , Monfeigneur , du  Sieur  de  Rucl. 

Lapropofttion  que  vous  a faite  Moufle  Duc  dcVveymar,de  pafter  delà  le 
Rhin,  apres  auoir  pouftelcs  croupes  de  Galaftc,  eft  plus  digne  de  fon  courage  que 
propre  à cftrc  éxecuccc.  Il  connoift  trop  bien  l’eftat  des  affaires  prefcnccs , pour 
croire  qu’il  y ^itlieu  maintenant,  de  faire  vnefemblable  entreprife  : âc  en  mon 
particulier , i'eftime  qu’en  quelque  faifon  qu’elle  puifle  eftre  propofee , nos  Fran- 
çois ont  tant  d’auerfion  contre  ce  pafTage , qu’il  n y a pas  beaucoup  de  Hiftercnce 
entre  ruyncr  vue  armée  Se  rentreprendre.  La  dernière  dcpcfchc  de  faMaiefte 
vous  aura  fait  connoiftre  ,que  voftre  but  doit  eftre  de  vousoppofer  àGalaftc,fans 
rien  hazarder , Se  qu’il  faut  cfTayer  de  le  ruyncr  par  la  ncccllité , en  vous  empef- 
chantde  ny  tomber  pas. 

Dans  peu  de  iours , vous  n’aurez  plus  fujet  de  la  craindre . puis  que  M o s e r~ 
CN^EVR.  LE  C A R DINA  L veut  luy-mcfmc  prendre  la  Surintendance  gene- 
rale des  viures.  Il  fcmblc  que  vous  ne  pouuez  receuoir  vnc  racillcuie  aftcurance 
d’auoir  déformais  abondance  détoures  chofcs,puis  que  l’on  n’a  iamais  encore 
veu  manquer  tout  ce  qui  a dépendu  de  fes  foins  particuliers. 

Vous  verrez , Monfeign^r , parles  dcuxlettrcs  du  Roy , que  ic  vous  enuoye, 
comme  fa  Maiefté  n’approuuepaslcs  prétentions  de  Mefticurs  les  Capitaines  des 
Gardes  >&:  comme  elle  approuuc  que  vous  forciez  de  Nancy  vn  des  Regimens 
que  vous  voudrez  choifir  ,cnuoyantcn  fa  place  ccluy  d’Acnay. 

Il  me  fcmblc  que  le  Colonel  Orelio  a défia  eu  des  armes,  que  le  Roy  luy  a 
données,  pour  armer  fon  Régiment  qpcicr.  renuoyc  prefentement  vn  Commif- 
fairc  àAmicns,pour  faire  pafter  vnc  recrue  nouuellcqui  luycftvcnucdc  deux 
cens  hommes  ; s’il  en  peut  faire  venir  dauantage , vous  le  pourrez  aflc'urcr , Mon- 
feigneur,que  i’auray  foin  de  le  faire  payer  de  tout  ce  qu'ilyauraiâc  pour  les  armes, 
s’il  n’en  a pas  aft'cz,  vous  n’auez  qu'à  en  demandera  MdnficurlcComtedcBar- 
rautlaquancitc  donc  vous  aucz  befoin , qu’il  a charge  de  vous  fournir.* 

* Si  Monficur  le  Comte  de  Dampierre  peut  dclbauchcrparmy  les  Ennemis , vnc 
Compagnie  de  Caualerie , ou  compofer  des  foldats  qu’il  tirera  de  parmy  eux,  vn. 
Régiment  entier,  le  Roy  luy  en  donnera  de  bon  cflur  rcntrctcncmcnr,  & mef- 
mc  luy  en  fera  rcmbourccr  la  Icuec , apres  qu’il  auri^fté  mis  fus  pied. 

Vous  ne  m’auez point  encore  enuoyé , Monfeigneur, -le  nombre  cffcélif  des 
troupes  de  voftre  armée  : bon  m’aftcurc  que  les  Regimens  de  Hums  Se  de  Ram- 
faufonceneftat  de  feruir, comme  ceux  de  fainc-Rcmy  ÔC  de  Mars  le  doluent  eftre, 
ou  auoir  rendu  l’argent  qui  leur  a cfté  donne.  II  ne  faut  plus,  s’il  vous  plaift,  les 
laifter  dans  leurs  quartiers , fans  rien  faire  ^il  vaut  mieux  Jes  retirer  prés  de  vous, 
en  quelque  cftat  qu’ils  fc  trouucnt.  l’ay  auis  que  la  plus-part  des  Compagnies  d« 
Caualerie  ,qui  vousdoiuenc  aller  joindre , commencent  à marcherf 

le  ne  puis  finir  fans  vous  rendre  très- humbles  grâces,  Monfeigneur , des  faucurs 
qu’il  vous  plaift  départir  à Monficur  fe  Comte  de  faint-Agnan , Se  des  bons  offi- 
ces que  vousauez  agréable  de  luy  donner  : le  ne  doute  point  que  ceCaualicr  ne 
fouhaicc  d’eftre  honore  de  voftre  bicnucillance,aucc  paftion , comme  moy  de  la 
qualité,  Monfeigneur,  de  voftre,  6cc.  A Paris  le  vingt- feptiéme  luillct  mil  fix 
cens  trente-cinq.  ^ 
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Sritniumt  untre  Us  Cspisùsus  Ridth  à'  HtJfj. 

LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE  LIEVTEN  ANT  GENERAL 
dt  t armée  du  Roy  en  Allepiagne. 

SV  R l’ordre  & commandement  tres-exprez  que  nous  auons  eu  du  Roy , de 
palTcren  Allemagne  aueefon  armée , pouraflifter  fes  Alliez  &:Confcderez 
Sc  particulièrement  pour  àla  faueur  de  fes  armes,  faire  leuer  les  ficges  des  Deux- 
ponts&  de  Mayence, qûifontfifoiifspreflêz, qu'il  eftimpoflible  lansvn  prompt 
fecours , d’empefeher  que  ces  deux  places  fi  importantes  ne  fe  perdent  ; Et  à cét 
effet , nous  eftans  défia  auancez  iufqu’à  ce  lieu  de  Sarbrix , nous  aurions  repre- 
fenté  à toute  l’armée  qu’il  falloit  marcher  en  diligence , pour  rendre  ce  bon  fer- 
uicc  à faMaiefté  i laquelle  nous  auront  tefmoignc  eftre  prellc  à aller  pat  tout  ou 
nous  luy  voudrions  commander  ? hormis  les  Capitaines  Ridella  fi:  Hcffy , com- 
mandans  chacun  vne  Compagnie  de  deux  cens  hommes  Suiffes  de  la  Garde  du 
Roy , qui  nous  auroient  reprefenté,que  par  les  T taittez  & Capitulations,  que  ceqx 
de  leur  nation  ont  auec  le  Roy , ils  ne  font  obligez  de  feruir  hors  du  Royaumes 
mefme  nous  auroient  dit  que  par  les  Alliances  qu’ils  ont  auec  l’Empereur , ils  ne 
doiuct  porter  les  armes  dans  les  terres  de  l’Empire , ny  dans  les  terres  héréditaires 
de  la  Maifond’Auftriche.cequi  apportetoit,outrele  mauuais  exemple , vne  di- 
minution affez  confiderablc  à l’armée  du  Roy.  Pour  ce  eft-il  ,quel’occafion 
eftant  ptefente , Sc  çftant  ttes-impottant  pour  le  feruice  de  faMaiefté , de  faire 
paffer  lefditcs  Compagnies , Nous  manuoni  Sc  enjoignons  aufdits  Capitaines 
Ridella  & Hclfy , qu’ils  ayent  ptefentement  à marcher , Sc  faire  marcher  leurs 
Compagnies , auec  le  tefte  de  l’armée  j autrement  Sc  à faute  de  ce  faite , décla- 
rons lefdits  Capitaine;  deferteuts  du  feruice  du  Roy , Sc  comme  tels  qu’ils  feront 
pris  Sc  appréhendez , pour  leur  eftre  leur  procez  fait  St  parfait , Sc  eux  Sc  leurfdi- 
tes  Compagnies  ttaittez  comme  cnnemij  SC  infraâeuts  dos  ordres  de  fadite  Ma- 
iefte.  Fait  auCagip  de  Sarbrik  , cc  vmgt-fcpticme  iour  de  luillet  mil  lu  cens 
trente-cinq. 

DV  CARDIN AL-DE  RICUELIEV  AV  MARESCHAL  DE  CHASTILLON. 

• 

MO  N s I E V R , ' Meflieuts  de 

Gliarnacé  Scd’Efpenanvous  rendront  conte  fipatticulier  des  refolutions 
que  le  Roy  a prifes  de  deçà , fur  le  fujet  de  leur  voyage , Sc  de  l’eftat  auquel  ils  ont 
trouùc  les  affaires  en  ces  quartiers , qu’il  feroit  inutile  d’y  adjoufter  aucune  chofe 
pat  ces  lignes.. C’oft  pourquoy  ie  me  çontenteray  de  vous  dire, que  là  Maiefté 
ayant  bemin  de  perfonnes  de  voftre  mérite  Sc  de  voftte  confidetation  en  diuets 
lieux,  defire  que  vous  la  veniez  ttouuet,auffi-toft  que  vous  aurez  teceu  l'ordre 
quelle  vous  enuoye.  Ce  qui  ®t  qu’il  ne  me  tefte  qu'à  vousaffeuret  delà  conti- 
nuation de  mon  affeûion  Sc  ^c  mon  feruice , Sc  que  ie  fuisveritablemen*,Mon- 
ficur, voftre  ,Scc.  De  Ruelle  31.  luillet  i«3S. 

de  M O N s I E V R SERVIEN  AVDIT  MARESCHAL 
de  ChaJhUtn. 

MOnsi’evr,  • , , , 

l'ay  reccu  voftre  depefehe  du  quatorzième  du  paffe , pat  laquelle  i’ay 
appris  les  faftheufes  auentutes  de  l’armée  du  Roy  dans  la  Flandres , SC  les  preffan- 
tes  caufes  qui  vous  ont  obligez  à quitter  le  fiegc  de  Louuain.  Il  cft  vtay  que  l’on 
s’attendoit  de  voit  de  plus  grands  fuccczd’vnc  fi  puiffante  armée  : mais  ce  n’eftoit 
pas  fans  apprehcfion  que'fa  propre  grandeur  ne  la  rendift  inutile,arriuant  quelque 
obftacle  àfes  enttcptifesqui  les  tiraften  longueur  ; chacun  fçaehant  qu’il  eft  très, 
difficile  de  pouuoir  nourrit  long  temps  tant  de  gens  enfcmble  dans  vn  paysEnne- 
iqy.  Mais  fi  ces  accidens  font  caufeque  la  guerre  ne  fera  pas  fi  toft  finie , com- 
me l’on  pouuoit  fe  promettre  : aufti  ceux  qui  ont , comme  vous,  vne  parfaite 
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expcrience  du  meftier,  deuront  attendre  dans  les  trauaux,  que  la  durée  nous  cau^» 
fera,  plus  de  gloire  & d’occupation.  Monfieur  de  Charnacc  s'en  retourne  vous 
troinier , auec  vne  inftruélion  qui  contient  tous  les  defleins.aulqucls  on  peut  cm- 
ployer  l’armée  pour  le  refte  de  cette  année,  qu’il  vous  communiquera.  Il  faut,  s’il 
cft  pollible , en  entreprendre  quelqu’vn  de  conlîderation , pour  reparer  les  per. 
tes  paflees.  L’on  le  promet  que  vous  contribuerez  de  bon  coeur  i cela  vos  lagei 
auis,  &en  fuite,  nous  vous  attendrons  en  ces  quartiers.  Pour  nioy,  ce  fera  auec 
vn  extreme  defir  de  vous  rcnouuellcr  de  viue  voix  les  alTcurances  de  mon  tres- 
humble  (eruice,  & dans  l'impatience  de  vous  en  rendre  les  prennes,  efperant  que 
les  emplois  pour  lelquels  fa  Majefté  vous  a voulu  appdler  prés  d’elle,  m’en  feront 
nailire  les  occallons. 

Ce  Gentilhomme  que  vous  auiezdepefché  par  deçà,  s’en  eft  voulu  retourner  • 
fans  demander  vos  refponlés,  nv  d'Ordonnance  pour  Ion  voyage , ayant  dit  qu’il 
elloit  venu  pour  des  alFaires  particulières,  l’eulfe  efté  bienaylede  vous  telmoi» 
gner  enfon  endroit,  combien  ie  fais  d'ellat  de  tout  ce  qui  vou.s  touche,  & queie 
luis  auec  vnc*tres-forte  paflion , Monfieur,  Voftre,  &c.  De  Ruel  le  premier  iour 
d’Aoull  1655. 

• DF  Ror  AF  CARDINAL  DE  LA  FALÈTTf. 

MO  N Coufin  , l’ay  veu  par  vos  lettres  du  17.  de  cemois , la  peine  où  vous 
elles  de  prendre  refolution  liir  les  propofitions  que  mon  Coufin  le  Duc  de 
Weymar  vous  a faites,  de  vous  auancer  iniques  à Mayence.  Surquoyne  pouuant 
connoillre  d icy  les  périls  & incommoditez  de  ce  voyage,  ie  ne  puis  vous  dire  au- 
tre chofe,  fi  cen’elt  qu’cllant  rempiy  de  prudence  d'affeclion,  comme  vous 
elles,  ie  remets  entièrement  à voftre  difpofition.de  conduire  mon  armée  que  vous 
commandez,  «n  tous  les  lieux  où  vous  ellimetez  plus  i propos  pour  mon  leruice. 
Neantmoins  ie  veux  vous  recommander  auparauant,ce  queie  croy  que  vous  n’ou- 
blierez pas,  d’aftéurer  fl  bienvosviures,quelanccellitcoeruync  pas  mestroupés, 

& ne  les  fallc  pas  débander  : ce  qui  arriuera  infailliblement,  fi  elles  fe  rencontrent 
endeslieux,où  elles  n,*ayent  pas  du  pain.  Vous  elles  trop  clairuoyant , pour  ne 
connoillre  pas  combien  il  cft  important  pourmou  feruicc,  de  conferuer  le  Duc  de 
Vveymar  attaché  à mes  interdis  : C’ell  pourquoy  i’eftime  qu’il  faut  en  toutes  fa- 
çons, elTayer  que  vous  demeuriez  conjoints,  pourueu  que  ce  foit  en  des  lieux,  où 
les  armées  puiflent  fubfifter,  & Ibient  hors  d’vn  cuident  péril,  le  fuis  bien  afleuré, 
quelque  delfein  que  vousfoyez  obligé  de  faire,  que  vous  n'obmettrez  rien  de  ce 
que  l’on  peut  attendre  d' vn  lage  Sepreuoyant  Capitai«e.  Ce  qui  fait  que  ie  m’en 
repofe  entièrement  fur  vous.  C'eftle  fujet  de  cette  lettre,  que  ie  finis  priant  Dieu 
qu’il  vousait,monCoufin,enfafaintegarde.  Efcriti Chantilly  le  i.  Aouftii35. 
Lov  Y s,  8c  plus  bas,  ScaviEN. 

DE  MONSIEFR  SERFIEN  AF  MESME.  . 

Monseignevr, 

La  k ttredu  Roy  vous  fera  voir  la  confiance  que  là  Majefté  prend  en  voftre 
prudente  conduite,  puis  qu'elle  remet  entierementà  voftre  difpofition,  de  condui- 
re  fon  armée  aux  lieux  où  vous  eftimerez  à propos  pour  fon  leruice.  Ce  qui  me 
meten  peine,  au  casque  vous  preniez  relolution  de  vous  auancér , eftde  ne  voir 
pas  encore  toutes  vos  troupes  arriuées,  8c  que  Monfieur  le  Marefchal  de  la  Force 
ne  vous  ait  pas  encore  tnuoyé  le  Regimeiitde  Nettancourt,8clesCompagnies 
de  BralTac  8c  deSaint  Megrin.  levousfupplied’ellrealTeuré,  Monfeigneur, que 
ie  luy  en  ay  enuoyé  les  ordres, 8c  que  melmc  il  a efté  eiclaircy  de  nouueau  des 
intentions  du  Roy  fur  ce  fujet , par  l’ellat  de  fon  armée  que  ie  luy  ay  enuoyé  li- 
gné de  moy  , où  ces  troupes  ne  lont  point  compriles.  lien  a eferitau  Roy  fort 
cmilemenr, auec  protcftation<|uilcftoitprcftdcfairetoutcécjiici’onluj  ordoii- 
neroitj  mais  qu’il  ne  croyoit  pas  qu'on  feeuft  lafoiblcfteoùil  cft,  lôri  quon  a fait 
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dclTcin  de  luy  oftcr  ces  troupes, &:  qu'ellant  preffc  pat  vn  Enncmy  qui  cft  plus 
fort  que  luy,  Sc  qui  a tout  le  pays  fauotable,  il  ne  pouuoic  fans  péril  diminuer 
fes  forces.  Ncantmoins  ic  luy  tenuoye  vn  nouueau  commandement , de  voi»  les 
enuoyer,aufli-tollquelcs  armées  feront  vn  peticlloignccs,cequc  ie  crov  qui  ar- 
riuera  bien-toft , n’eftant  pas  polTibleque  le  Duc  Charles  puifle  fubfiftér  long- 
temps au  lieu  où  il  eft.  Cependant,  Monfeigncur.vous  auez  pû  faire  auancer 
la  Compagnie  de  Haucourt , qu'on  m’a  dit  cfttc  fort  belle , Sc  qui  tiendra  la  pla- 
ce d'vné  des  deux  autres , puis  que  cclles-cycftoient  deftinées  pour  Monficut  de 
la  Force.  Vous  auez  pû  prendre  aulfi  le  Régiment  de  Rebé , qui  et!  alTez  bon  Si 
auffi  ancien  que  ccluy  de  Netancourt.  Si  vous  iugez  ï propos  outre  cela , k que 
vous  en  ayez  le  loifit , de  changer  les  nouueaux  Regimens  que  vous  auez , con- 
tre d'autres  qui  font  en  garnifon  dans  Nancy  ou  ailleurs,  fa  Maiellé  trouue  bon 
que  vous  le  fafliez.  Si  s’il  eft  necelTaire,ie  vous  en  enuoyeray  de  pareils  ordres,  que 
pour  celuy  d’Enay.  Audi  bien  m’a  t-on  alTeure  qu’il  eft  ncccll'airc  de  faire  quel- 
que changement  dans  la  garnifon  de  Nancy  pour  la  feurcté  de  la  place  là  caufe 
des  intelligences  fufpeâcs  qui  font  encre  la  plus -parc  des  Oftîcicrsdes  Re- 
gimens , Si  les  femmes  de  ceux  qui  font  auprès  du  Duc  Charles  , lequel 
fomente  , à ce  qu'on  dit  , fccrcccment  ce  commerce  pour  cllâyer  de  s’en  pre- 
ualoir.  ^ 

Si  vous  iugez  encore  deuoit  appeller  prés  de  vous  le  Régiment  de  Caregrec , fa 
Maieftc  l’aprouue , pourueuque  vous  enuoyezauparauanc,  d'autres  Compagnies 
de  vos  nouueaux  Regimens,  en  cous  les  lieux  où  les  lîennes  font  eftabliesen  gac- 
nifon. 

Nous  faifons  toute  la  diligence  pofliblc  pour  vous  renforcer  de  Caualetie.  l'ef- 
pere  que  vous  aurez  bicn-coft  prés  de  vous  fept  Compagnies  nouuelles  de  Che- 
uaux-legers , que  le  Marquis  de  Canillac  vous  doit  conduite , qui  part  de  fon  lieu 
d’alTemblée.  Le  Marquis  d’Alegre  en  cft  défia  party,  il  y a plus  de  dix  iours,auec 
fa  Compagnie  de  Cheuaux- légers  , Si  fon  Régiment  de  Dragons.  Ccluy  de 
Momseicnevr.  le  C a r d I n a l , commandé  par  le  Baron  de  Qtùncé  , pîf- 
fe  par  icy  demain, ou  apres-demain,qui  cft  de  douze  cens  Dragons  : Si  lesocca- 
fions  vous  pouuoicnt  permettre  d'attendre  ce  renfort,  il  cft  bien  confidcraljle. 
Monficur  de  Bcllefonds  a ordre  de  le  faite  palTcr  de  Langres  en  diligence , pat  la 
route  qu’il  iugeraplusfeure,ouque  vous  luy  ordonnerez.  l’auoiseftimé  que  ces 
troupes  vous  allans  joindre  en  Corps , pourroient  bien  faire  quelque  entreprife 
fur  les  Coureurs  de  Thionville  Si  de  Cirq , pourueu  que  l’affaire  tùft  bien  con- 
duite, en  les  amorçant  pat  quelque  petit  conuoy  qu’il  leur  faudtoicexpofcr. 

Le  Preuoft  Serment , &fês  cinquante  chariots , commandez  par  vn  bon  Capi- 
taine de  chartoy , font  partis  : Mais  il  faut , s’il  vous  plaift , bien  poutucoit  à la  fu- 
reté de  leur  paffage.  Il  me  femble  qu'il  n’y  auroit  point  de  mal , pluftoft  que 
de  les  expofer  , d’actendte  les  troupes  , dont  ie  viens  de  parler  , pour  les  cf- 
edrtet. 

le  ne  doute  point  que  vous  n’ayez  confidcrc  en  vous  efloignanc , qu’il  faudra 
que  les  troupes  qui  vous  doiuenc  joindre , ayenc  quelque  adrcfl’e , pour  fçauoir  la 
rouccqu’cllcsaurontùccniri  Monficur  de  Bcllefonds  cft  bien  loin  à Langres  : Il 
me  femble  qu’il  faudroit  qu’à  Mets  quelque  perfonnCintelligente  leur  fit  fçauoir 
en  paffanc  vos  intentions  , Si  que  Monficur  de  Bellcfons  fe  contentaft  de  les 
adreffer  a Mets. 

Meffieurs  d'Argenfon  Si  d’ Andilly  font  fi  prudens,  qu’il  s ne  vous  réduiront  point 
à employer  voftre  authorité , pour  les  faire  viute  bien  enfemblc  -,  leur  vnion  eftant 
fi  neceffaite  qu’elle  cft,  pour  le  fctuice  du  Roy. 

Quant  aux  recrues , ie  ctoy  qu’il  eft  difficile  d’y  enuoyer  les  Officiers , du  lieu 
OÙ  vouseftes.  Mais  afin  qu’ils  ne  s’en  puiffent  pas  exeufet , quand  vous  ferez  en 
quelque  autre  endroit  plus  propre  à les  faire  faire;  le  vous  enuoye  vne  Ordon- 
nance , par  laquelle  le  Roy  leur  accorde  les  dix  pour  cent , à proportion  du  nom- 
bre qu’ils  auront  effeaiuement,  encore  mcfmc  qu'ils  n’ayent  pas  iufqucs  à 70. 
hommes. 
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Moniteur  du  Halliet  nous  dit  icÿ  demauuaifcs  raifons , pour  cxcufci  fon  re- 
tour i la  meilleure  qu’il  allègue , e(l  l'alTeurancc  qu’il  donne  , qu’il  y a plus  dç 
deux  mille  hommes  dans  les  douze  Compagnies  des  Gardes,  pourueu  quelle 
foit  véritable  ; ce  que  ie  fouhaite  de  tout  mon  cceur.  On  ne  paile  pas  encore  de 
les  retirer  1 qiioy  que  le  Roy  en  ait  enuie  ,auffi-coR  que  vous  ferez  en  lieu,  où 
vous  vous  en  puiiTiczpalTcr.  Lors  que  cela  arriuera.  Il  faudra  bien  par  necefiité 
que  vous  foyez  renforcé  d’ailleurs , ou  que  vous  parugicz  les  vieilles  troupes  auec 
Monfieur  de  la  Force  : mais  les  affaires  ne  font  pas  encore  en  cllat  de  longer  à ces 
cbangeinens. 

le  n’ay  fccu  encore  faire  rcibudre  les  ordres  generaux  pour  la  guerre  de  Lor- 
raine j ce  qui  m’em[iefchera  de  vous  les  enuoycr  par  ce  Courtieri  & puis , les 
affaires  changent  U fduuent  de  face  , qu’il  eff 'difficile  de  faire  des  deffeins 
affeurez. 

La  retenue, où  vous  elles  demeuré , pour  traitter  aueC  le  Duc  deVf^cymar,  a 
eftévn  effet  de  voffre  prudence  ordinaire.  Noos  auons  renuoyé  le  Sieur  Ponica, 
auec  tous  les  contentemens  qu’il  a defirez , tant  pour  les  interefts  particuliers  de 
(bn  Maillre  &:  des  fiens  , que  poui  le  payement  de  fes  croupes , auiqucllcs  le  Roy 
a enuoyé  cent  mille  efeus. 

Pour  ce  qui  eff  de  voffre  voyage , ie  n’oferois  entreprendre  de  rien  adjouffer 
à la  Ictrrc  du  Roy , ny  d’en  faire  aucune  interprétation  i tout  cil  remis  à voffre 
difpofftion. 

le  vous  fup'plie , Monfeigneur , d’effee  afleuré  que  vous  aurez  contentement 
pour  les  croupes  que  retient  MonCeur  de  la  Force  i mais  on  n’a  pas  eff  imé  prefen- 
temenc  les  deuoir  retirer , de  peur  que,  s’il  luy  arriuoit  quelqoe  efchec , il  ne  l’im- 
putaff  à ce  que  nom  l’aurions  affoibly  en  prelcnce  de  l’Ennemy , au  lieu  de  le 
renforcer. 

le  finis  cette  lettre  par  le  remerciement  nes-bumble  que  ie  vous  dois  , des  • 

faucurs  que  vous  auez  agréable  de  faire  à Monfieur  le  Comte  de  faint-Agnan. 
l’cfpere  qu’il  fe  rendra  digne  de  l’honneur  que  vous  luy  faites , & que  Dieu  me 
fera  lagrace  devons  cefmoigner  vn  iour  dans  les  effets , par  mon  obeïflance,quc 
ie  fuis  véritablement,  Monfeigneur,  voffre, &c.  A Ruel  le  deuxième  Aouft  mil 
flx  cens  trente  cinq. 

Monseicnevr, 

Depuis  ma  lettre  cfctice , i'ay  eu  commandement  de  vous  ennoycr  vn  controol. 
le  des  troupes  de  Monfieur  de  Lorraine , pour  vous  faire  voir  qu’il  n’eff  pas  fi  foi-  , 
ble , que  l’on  vousl'ateprefencc.  Neanemoinson  nclairra  pas  de  retirer  les  crou- 
pes que  vous  defirez , de  l’armée  de  Monfieur  de  la  Force , auéfi-coft  que  d’autres 
qu’on  Itty  enuoye  pour  le  renforcer  .feront  artiuées  prés  de  luy.  Cependant  on 
ttouue  bon  qu’il  vous  plaife  nouslaififer  acheuer  cette  affàitc  ,qui  fera  mcfhagéc 
à voffre  concencemcnt  i fans  qu’il  foit  befôin  d’y  eng^er  voffre  anthoiiié. 

DF  M^KESCHAi.  DS  CHAXTILLON  AV  CARDINAL  DE  tlCHELlEF. 

Monseignevr,* 

l’efcris  à Monfieut  Seruicn  affez  franchement  de  l’effat,  auquel  nous 
fbmmes  à prefent  i le  ay  mis  ma  lettre  dans  ce  petit  paquet  que  ie  vous  adreffe, 
afin  que  vous  la  voyez  le  premier , le  que  vous  en  vficz  apres  comme  vous  iugerez 
à propos.  I’ay  créa  qu’il  effoit  important  que  voffre  Émikekci  fuff  aucteie 
auvrayde  noffre  conftitucion  prefentc.  Monf.  le  Prince  d’Orange  ne  fctrouua 
iamais  fi  empefehé  : auffi  a-il  de  grands  affairesfur  les  bras.  Il  vient  d’auoirauis 
ce  matin , que  le  Cardinal  Infant  accompagné  du  Prince  Thomas , du  Marquis 
d’Ayetooa  &;  de  Pioolomini,a  capclanuitpaff'éeà  quatre  lieues  du  forcdeSkinc 
du  collé  du  pays  de  Cleues , pour  fe  loger  fur  le  bord  de  la  rioiere  vis  à vis  du- 
dit Fort.  Vn  ae  nos  Commifl'aires  nommé  le  Royer  , que  nous  auions  enuové 
vers  le  Maïquis  d’Ayetona,  fur  le  fujet  de  nos  prifonniers , reuint  hier  au  foir. 

Vu  ij  ’ 
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& nous  a laporcc  l'cftat  de  l'armée  ennemie  , ayant  marché  crois  iours  aùec 
eux.  Il  afleure  qu’ils  ont  plus  de  vingt  - oinq  mil  hommes  de  pied  Sc  douze 
mil  Cheuaux  , fans  comprendre  vtl  petit  Corps  d’armée  qu’ils  ont  enuoyc  vers 
l’Artois, commandé  par  Monficut  le  Comte  de  Buquoy,  pour  s’oppofer  îk  l’ar. 
mée  de  Monficur  le  Duc  de  Chauncs.  On  n’efl  pas  en  ellac  de  deçà  mainte- 
nant , de  faire  vne  diuerfion  en  Flandres.  Lors  que  Monf.  le  Prince  d’Oran- 
ge  aura  vn  peu  repris  fes  çfprits , i’cfpcre  qu’il  pouruoira  à tout , & qu’il  ren- 
dra comme  inutile  aux  Ennemis  le  Fort  de  Skinx.  Il  a des  forces  uiffifam- 
menc  pour  le  faire.  Au  moins  , ceccc  furprife  attire  toutes  les  forces  du  Roy 
d’Efpagne  qui  fout  aux  Pays-bas,  de  deçà.  Vous  n’auez  tien  à craindre  du  co- 
dé de  la  Picardie  , cependant  que  nous  les  occupons  loin  de  nollcc  fronciece. 
L’armée  du  Roy  s’aifuiblic  fort  : les  maladies  Ibnt  grandes  ; l’Infanterie  fur  tout 
eft  fort  diminuée  i c’eft  tout  s'il  y a neuf  mil  hommes  de  pied  fains.  11  y a 
encore  trois  mil  Cheuaux  , mais  fort  harrallez  ; i’efpete  qu’ils  fe  remettront 
au  logement  que  nous  allons  prendre  delà  le  Rhin.  Les  Ennemi?  auoienc 
commencé  vn  trauail  de  ce  collé-là  , vis  à vis  du  Fort  qu’ils  ont  gagné.  Le 
Comte  Guillaume  le  leur  a fait  quittée  la  nuit  padee.  Monf  le  Prince  d’O- 
range  y a enuoyé  le  Sieur  de  Brederode  , General  de  fon  Artillerie  , pour  y 
faite  crauailler  puilTamment,  Sc  empefeher  que  les  Ennemis  ne  puilfent  faire 
vn  pont,  & par  confequenc  fe  rendre  maiftres  de  la  riuiere  en  cét  endroit  là. 
Si  on  ne  leur  cud  fait  abandonner  ce  trauail  qu’ils  auoicnc  commencé  , ils 
pouuoientayfcmcnt  le  faire  ; le  crois  que  nous  les  en  empefeherons  maintenant. 
Lors  que  le  Cardinal  Infant  feraarriué  auec  toutes  fes  forces , dedelàlariuiere, 
nous  verrons  s’il  voudra  entreprendre  quelque  chofe.  plus  auanc  ) & me  fem- 
ble  que  nous  fommes  alTcz  puilfans  pour  l’empcfchet  de  faire  plus  grand  pro- 
grez.  le  ne  manqueray  de  continuer  d’auertir  vodre  Eminence  de  tout 
ce  qui  fe  fera  cy  - apres , vous  fuppiiant  me  faite  l’honneur  de  me  croire  ,&c. 
De  Nimmeghcnlc  croifiémc  iout  d'Aoult  1635. 

DK  M ARESC  H AL  DE  CH  ASTILLON  A MONSIEUR  SERVIEN. 


MOnsievr, 

Depuis  le  départ  de  Monfieur  de  Chatnacé , les  affaires  ont  changé  de 
mal  en  pis , les  Ennemis  ayant  furpris  vne  des  plus  forces  places  de  tout  cét  Edac 
icy.  Vous  verrez  par  la  Carte  que  le  fort  deSxinKcil  ficué  à la  pointe  d’vne  Ifle, 
• où  le  Rhin  fe  fepate  en  deux  grandes  branches , qui  couureot  le  meilleur  pays, 
que  tiennent  Meflieuts  les  Edats  t car  le  long  de  ces  deux  riuieres  font  adilcs  les 
Villes  les  plus  conûderables  que  nous  ayons.  Les  Ennemis  ne  pouuoient  fut- 
prendre  vne  place'de  plus  grande  importance  que  celle-là  , laquelle  à la  vé- 
rité auoit  edé  fort  négligée  , Medieurs  les  Ellat  s’edans  confiez  à l’auantage 
d»  la  fituation  , &,  comme  les  mauuais  mefnagers  font  bien  fouucnt , recu- 
lans  de- faire  toufiours  les  réparations  le  plus  tard  qu’ils  peuucnt,  il  en  arriuc 
en  apres  des  ruines  entières  , faute  d'y  auoit  pourueu  à temps.  Le  Gouuer- 
ncur  de  ladite  place  a foUicité  l’Hyucr  paffé  à la  Haye,  pour  auoir  quatre  ou 
cinq  mil  liurcs  , pour  faire  les  réparations  qui\doient  du  tout  necelTaircsj 
neantmoins  il  ne  pût  rien  obtenir  , U.  fut  contraint  de  s’en  retourner  à fon 
Gouuerncment , auec  procedation  qu’il  fit  , que  , s'il  mef-arriuoit  de  cette 
place  , l’on  ne  s’en  prid  point  à luy.  En  fécond  lieu , l’on  ne  luy  auoit  laide 
que  deux  Compagnies  fort  foiUes  dans  ce  Fort  ^qui  ed  d’audi  grande  garde 

3ue  la  Citadelle  de  Calais.  Ces  deux  fautes  là  nous  l’ont  fait  perdre.  Cela 
onne  vn  tel  efpouuantement  à tout  cét  Edat  icy  , qu’ils  ne  fçauent  à quoy 
fe  refoudre.  Depuis  crois  iouts , l’ay  veu  Monf.  le  Prince  d’Orange  varier  en  fes 
propoCcions  : Sur  quoy  i’ay  dit  mes  auis , peuc-edre  trop  librement,  l’auouc  in- 
genucmenc  que  ie  ne  connois  plus  rien  en  fon  humeur  , te  le  crouué  entière- 
ment change  8c  icrefolu.  Cela  me  fait  grand’  peine  : fes  parens  du  codé  fle 
la  Maifon  de  NafTaw  , 8c  tes  principaux  Officiers  de  fon  armée  font  dans  le 
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mefmc  c&onncmcnc  que  moy  y car  ils  auoücnc  qu*ils  ne  lonc  iamais  veu  û froid^ 
comme  il  a efte  toute  cette  campagne-cy. 

Nous  auons  encore  vingc>cinq  mil  hommes  ^ d’aulh  bonne  Infanterie  qu’il  y 
en  aye  en  l'Europe, fix mil  Cheuaux  ,d’aufli bonne  Caualcric  qu’on  cnpuiÛe 
dcfirer,  principalement  les  crois  miiCheuaux  qui  nous  re(lcnc,font  encore  en 
tres-bon edat.  Cepcndanc auec  dételles  forces , on  a fait  difficulté  de  prendre 
vn  logement  à deux  lieues  d’icy , visa  vis  du  Fort  que  nous  auons  perdu , où  l'ar- 
mec  des  Ennemis  fe  peut  loger,  Ôi  parconfequent  maintiendront  leur  conque- 
île  : au  lieu  que  fi  nous  les  euffions  preuenus , nous  euffions  bloque  ledit  Fore  li 
edroitement, qu’ils  ne  le  pourroientplus  fccourir,ny  y auoir  aucune  communica- 
tion. Parce  feul  moyen , nous  pouuionsleur  rendre  inutile  ,&cfperer  de  regai- 
gner  cette  place  dans  peu  de  iours.'Au  contraire,  fi  nous  donnons  loiûr  aux  En- 
nemis de  s’y  affermir,  cela  cauferavn tel edonnement dans  ce  petit £dat, qu’ils 
auront  peine  às'en  rclcuer.  Si  l'armée  du  Roy  n’y  edoit,  ic  ncfçay  où^senfe- 
roient,pu!s  que  nos  forces  jointes  aux  leurs, on  a grand’  peine  à les  aflcurcr.Monr. 
le  Prince  d’Orange  allègue,  qu’il  ne  pouuoit  prendre  ledit  logement , fans  bazar- 
der vnc  bataille , laquelle  n’edoit  confeillable^les  Ennemis  ayans  douze  mil  Che- 
uaux  &:  vingt  mil  hommes  de  pied  eftcûifs  : parce  qu’en  la  perdant , le  pays  edoic 
gcneralcmcait  perdu , à caufe  de  l'auantage  de  la  place  qu  ils  ont  gagnée.  Apres 
auoir  bien  debatu  les  raifons  de  part  &c  d'autre , il  s’ed  relblu  de  pader  de  l’autre 
codé  du  Rhin , afin  de  ne  rien  bazarder,  l’ay  creu  qu’il  edoit  à propos  de  vous 
donner  franchement  auis  de  tout  cela.  Nousen  confcrafmcs  hier  long-temps, 
Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé  & moy  en  particulier , &c  refolufmes  de  le  vous 
eferirc.  Au  rede , ic  vous  puis  alTeurer  que  iamais  nous  n’auons  mieux  edeenfem- 
blc , que  nous  fommes  à prefent , auec  Ferme  rcfolucion  ,1’vn  & l’autre , de  con- 
tinuer cette  edroitc  intelligence. 

La  dernière  depefehe  que  nous  auons  receüe  du  Roy , nous  a «dé  rendüe  par  le 
Sieur  Boutard , dont  nous  auions  eu  le  nu^Uctu  huit  iours  auparauanf  par  la  voye 
duLiege-faMaiedé  nous  faifanc  l’honneur  de  refpondre  à vnc  depefehe  que  i'a- 
uois  faite  du  quatorzième  Ipin,  par  laquelle  ie  vous  auois  reprclcnté  alfcz fran- 
chement l’cdatoù  nous  edions  alors  ,preuoyant  les  inconueniensoù  nous  fom- 
mes  tombezdepuis.  11  vous  apldmefaire  connoidreque  i’auois  bazardé,  en  vous 
eferiuant  d librement  Hms  chiffirc , ce  que  ie  ne  pouuois  faire , parce  que  vous  ne 
m’en  auicz  point  donné.  Depuis,  Monfieurje^arcfchal  de  Brezé  m’a  donné  ce- 
luy  dont  vous  vous  feruiez  auec  luy  au  voyage  d’Allemagne , & duquel  ie  me  fers 
en  quelques  lignes  de  cette  lettre. 

Touchant  lapropodcion  que  vous  faites , de  perfuader  ^MonC  le  Prince  d’O- 
range, de  icttcrvn  Corps  d’armée  dans  la  Flandres,  pour  elTayer  d’y  faire  quel«- 
que  progrez  ,ou  pour  le  moins  cflayer  d’obliger  les  Ennemis  d’y  enuoyer  des  for- 
ces , ainfi  les  diuercit , alTeuranc  que  fa  Maicdé  feroit  faire  vne  attaque  du  codé 
d’Artois,  Monfieur  le  Duc  deChaulnes  ayant  charge  d’y  entrer  auec  huit  mil 
hommes  de  pied  &c  deux  mil  Cheuaux  : mamtenant  que  cette  maUheureufe  fur- 
prife  du  Fort  de  SKink  cd  arriuée , nous  n’oferions , Monfieur  le  Marefchal  de 
Brezé  te  moy  « infider  fur  cette  propoGcion-là  mcfmc  n’auons  pas  iugé  àpro- 
pos  de  le  preder  de  nous  faire  crouuer  des  bateaux , aGn  d’embarquer  le  Régi- 
ment du  SieurdeVvardenburg,  pour  l’cnuoycr  à Calais  ,ruiuanc l’ordre  du  Roy 
que  nous  auons  reccu , par  vnc  lettre  que  nous  a rcndüc  le  Sieur  Vincent  Com- 
inidaire , duquel  le  Roy  veut  que  nous  nous  feruions  conjointement  auec  le  Sicuir 
Royer, àl’exclufion  de  tous  lesautresCommi(raircs,dontfaMaicdécroit  edre 
malfcruic.  Nousnc  manquerons dc*fuiure  l’ordre  duRoy  ponélucllemcnt , en 
toutes  chofes , te  de  rcmcttcc  le  foin  des  montres  entre  les  mains  de  ces  deux 
Commidaires , qui  à la  venté  ont  tefmoigné  vne  grande  Gdclitc  te  affcâionàl'c- 
xcrcice  de  leur  charge. 

Il  y a vnc  autre  conGderatlon  qui  nous  oblige  ï retenir  ledit  Régiment , pour  le 
prefent  nodre  Infanterie  edanc  tellement  adbiblic  parles  maladies,  que  ic  la  crois 
diminuée  de  crois  mil  hommes  depuis  la  dermere  montre , que  nous  Gfmcs  faire 
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le  lendemain  du  départ  des  Sieurs  de  Charnacé&d'Efpenan.  Les  grandes  traic> 
tes  que  nous  auons  faites  pour  venir  icy , & le  peu  de  pain  qu’on  leur  a baille , qui 
cncorccftoit  Forcmauuais  yOncacheuc  de  les  abattre  toutà  Fait.  De  forte  que  de 
iour  à autre,  nous  voyons  tomber  quantité  de  malades.  La  Caualcrie  s'edoir 
mamtenüc  lufquesicy  fans  en  auoir  ; il  n'y  a maintenant  Capitaine  de  Cheuaux- 
jkgers , qui  n’aye  dix  ou  douze  de  Tes  Compagnons  malades.  11  en  meurt  peu  de 
ceux  qui  font  bien  fccourus.  Parmy  rinfanteric , ils  vont  allez  vide , a caufe  de 
la  mauuaifc  nourriture  qu’ils  ont  rcccüc.  Nous  cfpcrons  que  leRoy  trouucranos 
raifons  bonnes , fi  nous  n’auons  en  ce  point  obey  au  commandement  qu’il  nous 
auoit  fait , d’enuoycr  ledit  Régiment  en  toute  diligence  à Calais , attendans  vn 
ordre  nouiicau  fur  le  rencontre  des  affaires  ptelcntcs. 

Au  rede , MonGcur,  plulicurs  font  icfmoins  du  conlcilque  i’auois  «donné  à 
Monf.  le  Prince  d'Orange  ,lors  que  nous  arriuafmcs  à Rucrmonde  , ayant  fait 
tout  ce  que  lay  pû,pourempcfchcrlc  fejourdc  dix-fept  iours  que  nous  y auons 
fait, y reccuaDtdccrcs-grandesincommoditcz.  Car  au  lieu  de  nous  rad'aifcliir, 
nodre  Caualcrie  a edé  extrêmement  fatiguée,  & les  viures  y ontedé  toufiours 
fort  rares  & fort  chers  J ce  qui  me  fyfoit  prelTcr  de  quitter  ledit  logement,  pour 
s’aller  camper  vers  Clcucsou  Zanten  furie  bordduRliin.  Nouspouuions  cm- 
pefehet  facilement  la  ruine  de  nodre  ai  mée , en  prenant  ce  logensent*,  âcculTions 
à mefme  temps  misàcouucrtle  fonde  Skinki  car  les  Ennemis  u’culfent  pas  fon- 
gé  à y rien  entreprendre , (1  nodre  armée  eud  ede  campée  au  lieu  que  ic  vous 
marque.  Ce  n’cd  pas  pour  cela  que  ie  vucillc  aceufer  la  grande  prcuoyancc  & cx> 
pcriencc  dcMonf  le  Prince  d’Orange;  mais  ayant  fous  fa  conduite  deux  armées 
d’humeur  differente  , & dans  vn  pays  qui  n’auoit  pas  accoudume  d auoir  de  il 
grands  fardeaux  fur  les  bras,  il  ne  faut  pas  s’edonner  s’il  s’ed  trouué  embarrade  en 
cette  cqnduitc-là. 

Nous  allons  maintenant  chercher  nodre  fcurctc  par  delà  la  riuicrc  du  Rhin, 
laidant  le  ppde,dont  ie  vous  aÿ  parlé  cy-dcd'us,  libre  aux  Ennemis,  qui  le  peuucnt 
gaigner  facilement.  Peut-edre  qu’ils  croiront  que  noiisfaifons  cela  par  rufe  de 
guerre , afin  d’engager  leur  armée  iufqucs>là , où  ils  pourroicnt  reccuoir  les  mef- 
mes  incommoditez  pour  les  viures , que  nous  auons  rcccücs  lors  que  nous  edions  ' 
à Louuain.  Cette  conildcration les  pourra  empefeher  de  s’engager  fi  auant:  mais 
ie  vous  refpons  que  nous  ne  joüons  point  de  rufe  cette  fois  i cy  ^ mais  nous  paflons 
le  Rhin  pour  nodre  fcurccé  plus  grande  , afin  d’auoir  ce  grand  fleuue  entre  les 
Ennemis  & nous , U pour  y crouucr  quelques  meilleurs  logemens  que  ceux  que 
nous  auons  quittez , ce  qui  donnera  moyen  à nodre  Caualcrie  de  fe  remettre. 

le  n’ay  pum’cmpcfchcr  de  vous  efcrire& parler  en  bon  François,  fans  y em- 
ployer aucun  artifice  ; tugeant  qu’il  cdoit  important  que  vous  fuÜlicz  informé  au 
vray  de  l’edac, auquel  nous  fommcsàprcfent.  radreffe  cette  dcpcfchc  au  Sieur 
Bradctjpourvouslafaire tenir aufTifeuremeDC&diligemment qu'il  fe  pourra.  le 
vons  fupplicray  de  me  croire  toufiours , &c.  De  Nimmeghen  le  troifiémc  Aoud  • 
mil  dx  cens  trente-cinq. 

Dr  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

le  fuis  cxtrcmcmenc  ayfc , que  vous  ayez  fait  lafchcr.  le  pied  à Galafl’e, 
tant  pour  le  bien  du  fcruicc  du  Roy , que  pour  vodre  gloire  particulicre.  l’efpcrc 
de  vodre  conduite  tout  ce  qu’on  peut  attendre  d’vnc  perfonne  zélée , capable , &: 
appliquée  à ce  qu  elle  veut  faire  jôcic  vous  promets  que  ie  n’oublicray  rien  de  ce 
qui  dépendra  dcmoy,pour  faire  que  fous  vodre  adminidration  les  armées  du 
Roy , perdant  leurs  mauuaifcs  habitudes , acquièrent  les  bonnes  qu’elles  doiucnt 
auoir.  Pour  cét  effet , il  faut  vnc  grande  vigueur  de  vodre  part , edant impoifiblé, 
fans  cela,  de  mettre  les  affaires  au  point  auquel  vous  &:  moy  le  defironspour  le 
fcruicc  du  Rov.  Vous  verrez  par  la  punition  exemplaire  que  iaMaidc  fait  de  cent 
cinquante  OfÉciers  abfens  de  l’armée  qui  cd  en  Lorraine , comme  c cd  tout  de 
bon  qu’on  veut  remédier  aux  dcGjrdrcs.  Cette  feucritc  continücra  adcurcmcnc, 
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fans  cela  tôutfcroic  perdu.  Au  nom  de  Dieu,  ne  pardonnez  pointa  vos  defer* 
ceurs,  6c  faites  quelque  exemple  notable.  Vn  fciU  vous  rendra  authoai'c  toute  von 
(Ire  vie  , & en  cilata  edre  edimé  clément  par  apres. 

le  vous  ay  dcfia  mande,  qu’à  Tauenir  vous  ne  manquerez  plus  de  bleds  : le 
vous  rcfpons  encore  , que  Nancy  6c  Mets  en  feront  toufiours  fournis  abon- 
damment. 

Aurede , commençans  àedre  forts  en  gens  de  guerre,  il  fera  plus  ayfc  de  pour- 
ueoir  fl  bien  aux  efeortes  defdits  bleds , que  les  voiûurcs  n'en  iuientplus  mtci- 
rompues. 

Nosquacrc  mil  Dragons  font  venus , outre  les  i7oo,qu‘on  vous  enuove  , Se 
mil  à Monficur  de  la  Force}  on  en  loge  cinq  cens  àTouI  pourafl'eurer  Icfdites 
voictures , Se  cinq  cens  en  d’autres  lieux  qu'on  iugera  les  plus  unportans. 

Si  vous nauez point  bcfoindc  plus  de  troupes,  que  celles  que  vous  auez main- 
tenant, ce  que  ienccroypas,  vculanccclîitc  des  viurcs  que  vous  aucz}  Nous  cdi- 
mons  qu’il  faut  faire  vn  Corps  à Mets , du  rede  de  celles  qui  vous  font  dcdinccs, 
pour  nettoyer  rous  les  lieux  qui  rompent  vos  voiiiurcs  ,0c  entre-autres  Cirque. 

Pour  cet  eftet , on  enuoyc  Bcllcfonds  à Mets , pour  rcccuoir  trois  ou  quatre  Rc- 
gimens  qui  vous  manquent,  tous  Jes  Dragons  qui  vous  font  dcdincz,Canillac 
quieden  Bourgogne,  6c  le  rede  de  la  Caualcric  que  vous  deuez  aiioirt  pouraucc 
cela  prendre  ce  malheureux  lieu  , qui  vous  incommode.  Si  vous  cdimcz  qu  vn 
autre  dcdcin  foit  plus  vtilc , en  le  mandant  audit  Sieur  de  Bcllcfonds , il  fuiura 
vos  ordres. 

Dans  le  vingtième  de  ce  moisMedîcurs  d’Angoulcfmc  5c  de  la  Force  feront 
fortifiez  du  Régiment  dcCaualcrie  de  Matignon,  6c  de  plus  de  zjoo.  Gentils-  •’ 

hommes.  Outre  cela  nous  aurons  àLangres  vn  Corps  de  huit  censCheuaux  6C 
mil  Dragons,  pour  s’opofer  aux  courfes  qui fcpourroicnt faire  de  ce  code-là  La 
Icucc  de  nos  Smdc«  fc  fait}  Nous  Icuons  vingt  Regimens  8c  quatre  mil  Cheuaux, 
comme  ic  vous  ay  mande  ,6c  outre  cela  nous  allons  maintenant  faire  deux  mil 
Cheuaux  delà  nouiiellc  Caualcric,  donc  vous  m’auczcfcric , qui  n’aura  que  la 
cuirade  ,vnc  bourguignoccc  qui  couure  les  jolies,  6c  vnc  barre  fur  le  nez,  vnc  car- 
rabinc  6c  vn  pidolct.  le  croy  qu’on  appellera  cette  Caualcric , Caualcric  Hon«> 
groifc  ifi  ce  n’cd  que  Monficur  Heberon  nousvoululi  mander  vn  nom  qui  fud 
plus  idoine , pour  parler  félon  fon  langage  ordinaire.  Nous  aurons  adcurcmcnc 
beaucoup  de  forces  j mais  le  tout  cd  de  les  bien  employer,  D’vn  code  on  poude- 
ra,s'il  plaidàDicu,  Moniteur  de  Lorraine.  Quantàvous,Monfeigneur,  ic  ne  • 

douce  point  que  vous  ne  fadlcz  l’impodiblc.  Le  Roy  ncvousprcfcric  point  ce  que 
vous  aucz  à faire  j mais  il  vous  ciencfi  prudent  6c  fi  auilc , qu’il  vous  permet  de  tai- 
re ce  que  vous  edimerez  plus  à propos , fçachanc  bien  que  vous  confidcrcrcz  tou- 
tes chofes, âuant  qu^dc  prendre  vne  rcfolucion. 

Monficur  Scruicnvouscfcritampicmcnt,  ce  quim'empefehera  de  vous  faire 
cette  lettre  plus  longue , que  pour  vous  adeuter  de  la  continuation  de  mon  ad'c-  * 

ûion6«:  démon  fcruicc,  6ique*c  fuisôi  feray  toufiours  fans  changement,  Mon- 
feigneur,  vodre  cres-humblc,  6^c.  De  Ruel  ce  onzième  Aoud  163^. 

DF  MESME  AF  MESME. 

MO  NSEIGNEVR, 

Depuis  vne  lettre  que  vous  rcccurcz  par  cette  voyc  ,il  y a cinq  ou  fix 
iours  qui  cd  cfcricc,  i’ay  rcccu  celle  que  Monficur  de  Credîa  m'a  apportée.  Icnc 
r^aurois  vous  dire  le  contentement  que  i’ay  du  fuccez  de  vodre  voyage  j i’çfpcrc 
que  la  fin  en  fera  audî  heureufe  que  le  commencement. 

Monficur  Bouthillicr  vous  refpond  amplement  à tout  ce  que  vous  pouucz  défi- 
rcr.  Le  Roy  a tant  de  confiance  en  vodre  aftcéflon,  en  vodre  iugement,  6^  en  vo- 
ftre  prudcncy  > qu’il  vous  laiffc  entière  liberté  de  faire  ce  que  vous  edimerez  plus 
à propos. 

le  vous  enuoyc  l’Ordonnance  que  le  Roy  a faite  corttre  les  O théiers  abfcns  de 
leurs  charges, de  l'armée  quiedmaimenaoeen  Lorraine  fous  Mclficurs  d'A^gou- 
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Icfmc  &:  de  la  Force.  V ous  la  ferez , s'il  vous  plaid,  publier  en  voftre  armée,  en  la- 
cruelle  ie  vous  conjure  défaire  conrinucrie  chadimenr  de  ceux  crui  manqueront  à 
faire  leur  dcuoir,  voyant  clair  comme  le  iour,qu'en  l'cdac  auquel  font  les  chofc^il 
n’y  a rien  qui  puill'cauthorifcrvn  General , 8c  faire  feruir  le  Roy , que  la  feucritc. 
le  vous  puis  adeurer quefaMaiefte n’cfpargnera pasicsplus  huppezi maisilfauc 
que  ceux  qui  commandent  fes  armées, fad'entlc  mcfme.  iaMaieftc  fe  porte  fort 
bien , grâces  à Dieu.  Pour  moy,ic  fuis  8c  feray  à iamais  ,Monfcigneur,  voftre 
trcs-bumblc , 8cc.  DeRuelce  i4.Aouft  i6)S- 

DV  PERE  JOSEPH  AV  MES  ME. 

MONSEIGNEVR,  • 

M'eftanrtrouuéprcfent, lorsque  Monseicnevr  le  Cardinal  a dé- 
libéré la  depefehe,  que  V.  E.  rcccura  de  la  part  du  Roy,  ie  n’ay  rien  à dire  fur  l'oc- 
currence des  affaires , que  pour  en  augurer  vne  bonne  fin  parvn  fi  heureux  com- 
mencement. V.E.  voit  la  différence , de  fe  rendre  aux  premières  difficultez , ou 
de  les  furraonter  Icyl’on  ctaignoitauccapparencc,quepar  faute  de  viures  l’armée 
iiepouuoit  s'auancence  qui  faifoit  appréhender  la  perte  de  Mayence, 8c  la  fuite  de 
tous  les  mauuais  euenemens  quel’on  en  peut  iugct.I’aduoue  que  i’ay  fupotte  auec 
impatience cccieapprchenfion, 8c  que  i’ay  toufioursefperé que  V.  E.fcroicl’im- 
poffiblc, ainfi qu’il cft  arriuc. 

Dans  peu  vous  aurez  d’alfez  bonnes  ttoupesaux_enuironsdeCitK,quiferui- 
ront  àvosconuois , 8c  à groffir  voftre  armée  félonies  befoins.  Les  bleds  ne  man- 
queront point  à Mecs.  On  faicprouifion  de  fixmil  muids  de  bleds,  pour  les  deux 
armées  d’Allemagne , 8c  de  Lorraine. 

V . E.  eft  fort  louée , du  foin  quelle  prend  à faire  punir  les  fuyards.  le  voy  qu’el- 
le fait  fur  les  lieux, les  chofes  ,donc  lesrnanquemensluy  oncdcfplcu,  quand  elle 
eftoit  icy. 

Nous  fommes  en  grande  peine  duSieurdePonica , eftant  partyily  a trois  fe- 
maines. 

A l’heure  que  ie  parle , nous  croyons  l’attaque  commencée  au  Milanois.  Nous 
auons  cfté  affeurez  de  V ienne,  que  les  neuf  à dix  mil  Cofaques  qui  dcuoienc  ve- 
nir, n ont  point  paffé  la  Silefie , 8c  s’en  font  retournez.  L’on  tient  icy  pour  certain 
que  les  Efpagnols  veulent  faire  paffer  en  lulie , dix  à douze  mil  Allemands , par 
laValteline,ou  parles  petits  Cantons, à quoy  ils  trouuerontoppofition.  Etiem'e- 
ftonne  que  l’Empereur , fans  argent , 8c  fans  viures , puiffe  auoir  tant  de  gens  de 
toutes  parts.  Ce  qui  me*faic  croire  qu’il  n’y  en  a pas  par  tout  vn  fi  grand  nombre, 
eftans  ainfi  difperfez.  Si  V.  E.  n’euft pu  s’auancer , Strasbourg  8C  Francfort  btanf- 
loicnc.  L’on  tient  que  cette  derniete  Ville  a grand  befSin  d’eftre  confirmée , vous 
en  fijauez  mieux  l'cftat que  nous  ,8clemoycnd’y  remédier.  Ce  que  l’cftimeeftre 
vtile  de  faire , tandis  que  vous  en  elles  proche. 

Pour  conclufion , ie  puis  alfeurer  V.E.  que  ces  bons  fuccez  contentent  double- 
ment vos  Seruiteurs,pour  l’inteteft  public  8c  le  particulier  qu’ils  prennent  en  ce 
quivousrcgatdc.  Mo  NS  E I CN  E v R le  C ar  d i n al  cneftfatisfaicau  der- 
nier point. 

Quant  aux  affaires  de  Flandres,  iene  puis  dire  autre  chofe,  linon  qu’il  fcmblc 
que  les  Cardinaux  ont  cette  année  quelque  bon-heur , fatal  pour  arreftet  les  pro- 
grez  des  grands  Capitaines. 

le  fuis  plus  que  perfonne , Monfeigneur  .voftre  trcs-humblc  8c  tres-obeiffant 
Seruitrur,  F.  l.C.  De  Ruel , ce  quatorzième  Aouft. 

MEMOIRE  A MONS/EVH  LE  CARDINAL  DE  LA  VALETTE, 

^auT  ftrmr  de  rPJpÿnji  à pt  df^tfihe  du  cinquième 

Le  D I T Sieur  Cardinal  a iufques  à cette  heure  agy  fi  prudemment  8C  fi  vtile- 
ment , pour  fouftenirles  affaires  du  Roy,  qui  n’auoicncpas  befoin  d’vn  Sujet 
moins  habile  que  luy , qu’il  en  demeure  d extrêmes  fatisfaélions  à S.  M.  qu’elle  a 
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bien  voulu  luy  tefmoigncr  par  cefte  dcpefchc,  s'alTeurant  que,  comme  il  con. 
tinucralemelme  foin  & la  mermealFcdionpour  l’execution  de  les  commande- 
mens , aullîauronc-ils  des  Aiccezauinauantagcux  qu’ils  ont  eu  parle  paflc. 

SadiceMaieftcacant  de  confiance  en  la  prudence  dudit  Sieur  Cardinal,  que 
fans  luy  prelcrire  de  paflcr  le  Rhin  , ou  ne  le  pas  palTcr,  elleluy  laifiTe  libre  de  le 
faire , lelon  que  les  occafions  fe  prefenteront  de  tirer  plus  d'auantage  de  i'vn  ou 
de  l’autre  delTcin.  Ileftvray  que,  filedit  Sieur  Cardinal  auoit  prcfentcmcntauec 
luy  toutes  les  forces  qui  luy  lont  deAinëcs,  Sa Maiefiefairoit  plus  de  difficulté  de 
luy  permettre  de  palier  le  Rhin,  parce  qu  il  ne  demeureroit  rien  pour  dcfFendre 
la  Frontière  ; Mais  reliant  vers  Mets  alTez  de  troupes  pourcct  effet , & inefniS 
pour  faire  l'attaque  de  Cirque,  qu’on  a commandé  depuis  peu  au  Sieur  de  Belle- 
ronds  ,&  alléurer  les  conuois  qui  auront  à palTerdcMets  en  l'armée  commandée 

fiar  ledit  SieurCardinalj  On  nevoit  pas  que,  quelque  refolution  qu’il  prenne , el- 
epuiffe  ellre  perilleule  d l'Ellat’  prefuppolant  qu'il  ne  s’embarquera  à aucune 
chofe  (Ohapparemment  il  puiffè  rcccuoir  vn  notable  elchec.  , 

De  plus,  la  Maicllé  confidere,que,  fi  ledit  Sieur  Cardinal  auoit  prez  de  luy 
plus  de  troupes  qu’il  n'en  a , il  auroit  beaucoup  de  peine  à les  nourrir  -,  & qu'ellanc 
vne  fois  ioint  auec  le  Duc  Bernard  & le  Landgraue  de  Helfe , s’il  iuge  deuoir 
prendre  cette  refolution , ilsauront  enfeinbleauuntdeforccsqu’on  en  peut  déli- 
rer pour  ruyner  les  ennemis. 

sa  Maicllcluy  recommande  fur  toutes  chofes,  d’auoir  vn  foin  particulier  do 
fes  viures , & de  ne  pomt  engager  fes  croupes , fans  auoir  pourueu  de  bonne  farte 
à leur  fublîllance. 

Ilell  très  important  que  ledit  Sieur  Cardinal  mande  promptement  par  deqd, 
le  delTein  qu’il  entreprendra  d'executer , parce  que  là  Maicllc  a quelque  penlée 
d'ellàyer  de  luy  faire  loindredeuxmilCheuaux,  8cfix  mil  hommes  de  pied,dcfon 
armée  de  Flandre  qui  ne  fait  rien  où  elle  cft.  Cé  qui  fe  feroit  aylemcnt,  fi  apres 
auoir  fauué  Fijincfort,  Hanau  & Manhcim  , comme  limande  qu  il  cfperefaire, 
par fbn palTage  s’il  s’y  reloue,  il  perlîllc  à trouucr  l’entreprilé  de  Cologne  failà- 
ble , commeil  paroill  parle  mémoire  qu'il  aenuoyé  , que  luy  2c  le  Duc  Bernard 
en  ont  eu  quelque  penlée. 

Cependant,  il  Iqaura  que  fa  Maieffé  ne  veut  pas  le  déterminer  à ce  delTcin 
plufloll  qu'à  vn  autre , mais  feulement  luy  faire  voir  qu’elle  n’cfpargnera  rien  pour 
féconder  2c  faciliter  ceux  qu’il  prendra  j defqucis  il  efl  à propos  qu’elle  foie  auer- 
tie  de  bonne  heure , pouragir  de  deqàen  conforiiiité , autant  qu'il  fera  polfible. 

Ce  qui  donne  le  plus  de  peine,  cil  de  fqauoir,  comment  les  troupes  du  Roy 
pourront  viure  au  delà  du  Rhin  , s’d  y a occafion  de  le  palTer;  cllancbien  diificile 
de  pouuoir  faire  aller  de  Mets , tous  les  bleds  dont  ledit  Sieur  Cardinal  peut  auoir 
beloin,  à caufe  qu’on  manque  de  chariots  ; la  leuée  de  fix  cents  qu’on  fait  prefen- 
tement,  ellant  dutoutnecelTairepour  feruiren  l’armée  de  Moniteur  d’Angoulef- 
me  2c  de  Monficur  delà  Force , afin  que  promptement  ils  puilTent  chalTerfe  Duc 
Charles , auec  l’effort  de  4000.  Gentils. hommes  qu’on  leur  enuoye , lefqueispar 
necellîté  il  faut  employer  dans  peu  de  temps,  autrement  ils  fe  dcbanderoient,2c 
il  feroit  inutile  de  lef  auoir  affemblez. 

Cela  ellant , il  ell  impofiible  de  donner  audit  Sieur  Cardinal  vn  fecours  ex- 
traordinaire de  chariots,  tel  qu’on  defireroit.  Cependant  on  fera  cous  les  elForts 
neceflàires , pour  luy  en  enuoyer  cent  à Mets , outre  ceux  qu’il  a défia  fait  amalTer, 
par  ce  moyen  il  en  pourra  auoir  iufqu’au  nombre  deato.  lefquels  porteront  ayfe- 
ment  leurs  charges  iufques  à Sarbrich.  Mais  s’il  falloir  qu’ils  allaffent  iufques  à 
Mayence,  il  n’y  a pas  apparence  qu’ils  filTent  deux  voitures , fans  dires  ruynez.  Ce 
fera  donc  audit  Sieur  Cardinal  à voir , y ayant  quantité  de  cluriocs  pariny  les  Sué- 
dois, s'il  pourra  faire  que  le  Duc  Bernard  crouucinuencion  de  s'en  leruir,  pour  al- 
ler quérir  les  bleds  iufques  à Sarbrich,  qu’on  apportera  de-MetSj  qui  feroit  fans 
douce  vn  très-bon  expédient,  pour  faire  que  l’armée  ne  manqueroit  point  de  vi- 
ures , en  quelque  lieu  où  elle  full. 

Si  ledit  Sieur  Cardinal  peuttrouuerdes  bleds  à acheter  aux  enuirons  du  Rhin  j 
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l'argentne  manquera  pas  j & s'il  ya  des  deniers  reuenans  bons,  là  Maieftc  les  tien- 
dra bien  employez  à celle  cbofe. 

Sadice  Maielli!  faic  cftat  que  dans  la  fin  de  ce  mois , le  Duc  Charles  feraTepoulTd 
au  delà  du  Rhin  ou  deffaic  | à quoy  on  cmpleyera  touce  forte  de  moyens,  les  Sieurs 
d'Angoulefme  Si  de  la  Force  ayant  ordre  de  le  fuiure  par  tout  : De  forte  que  li  le- 
dit Duc  Charles  lalchoit  le  pied,  pour  fe  retirer  du  coftd  de  GallalTe,  ledit  Sieur 
Cardinal  pourroic  feioindreaueceox  &3girconioincfemeDC  contre  les  ennemis , 
félon  qu’ils  le  iugeroienc  plus  à propos. 

Le  Roy  laide  audit  Sieur  Cardinal , la  liberté  de  prendre  pour  encre-poft , tel 
lieu  qu’il  iqgera  à propos , 8t  d’y  mettre  autant  de  troupes  qu’il  eftimera  necel^ire 
pour  l'ad'eurer. 

Ledit  Sieur  Cardinal  tafehera  de  faire  f^auoiade  lësnouuelles,par  voye  bien 
feure , à Mondeur  le  Marefchal  de  Brezé  j qui  a ordre  pareillement  de  luy  don- 
ner des  ficnnes.  ’ 

On  ne  luy  mande  point  comme  il  pourra  rauitaillerManhein , parce  que  c'eft  à 
luy  à en  irouuer  les  moyens  ; feulement  luy  dira-t-on  que  le  Roy  n’y  plaindra  point 
ladefpenlê  : & d ce  Courier  eulVpû  porter  de  l'argent  feuremenr,  on  luy  en  euft  en- 
uoyé.  Si  ledit  Sieur  Cardinal  en  peut  cirer  desdeniers  reuenans  bons  des  François, 
& oudes'eroupes  Allemandes, pour pourueoiràcette  place,  ouau  def&ucdecét 
expédient , en  crouuer  quelque  autre  par  delà  ; fur  Icpremierauis  qu’il  en  donnera  , 
on  rembourlêra  cét  argent. 

Ledit  Sieur  Cardinal  fçaura , que  le  Roy  a fait  depuis  peu  vne  Ordonnance , 
par  laquelle  tous  les  OfEciers  quife  font  crouuez  abfens  des  armées  de  fa  Maie- 
fté,  ont  ellé  dégradez-  de  nobledè , perdu  leurs  charges , 8c  en  fuite  doinenc  edre 
mis  à la  taille.  LedicSieur  Cardinal  ne  manquera  pas  de  lediire  fçanoir  par  tou- 
te fon  armée,  8c  d’eftre  le  plus  referué  qu’il  pourra  a donner  congé  aux  Officiers , 
qu’il  eft  très  necelTaire  de  retenir  par  la  crainte  d’eftre  chafticz , puis  qu'ilsne  le 
lontpaspar  celle  de  perdre  l’honneur.  Faic  à Chantilly  le  14- Aouft  t6jj.  Louys. 
Et  plus  bas , BouthÛIier. 


Dr  LANTCRAVE  DE  HESSE  AV  CARDINAL  DE  LA  VALLETTE. 


MO  NS  lEVR  , Ayant depelché le prefenc porteur, Geis,  l’vn  deraesGo- 
lonnels  d'Inftmcerie  , deuers  mon  Coufin  Mohlieur  leDuc  Bernharc  de 
Saxe  Vveimar , pour  luy  defcouurir  mon  fentimenr  touchant  le  bien  de  la  cau- 
fe  commune,  ie  l’ay  chargé  quant  8c  quant , de  vous  faire  mes  bien-humbles  re- 
commandations, 8c  vous  donner  parc  de  point  en  point  de  la  fubftance  de  fà  Com- 
miflion.  Vous  luy  permettrez  donc , ie  vous  prie,  de  vous  baifer  les  mains  en  mon 
nom , & le  croyant  comme  moy-mefme,  ne  trouuerez  pas  eftrange , que , pour 
ne  fçauoir  pas  la  langue  Fnnçoife,  il  fuppite  mondic  Coufin  le  Duc  Bernhart , 
d’eftre  fon  Interprète;  Carie  fuis  inuiolablemenc,  Monfieur,  Voftre  cres-hum- 
bleferuiteur,  Guillaume  L.  de  HefTen.  En  hafte  du  Camp  auprès  Homburg  fur 
rohm  ce ij.  d’Aouft  itfjj. 

DE  MON  SI  EF  R SERFIEN  AV  UKE^ME. 


Monseignevr, 

le  n'ay  pas  eu  l’honneur  de  vous  eferire  par  le  dernier  Courrier  qui 
vous  a efté  depefehé,  tant  pour  ne  m’eftre  pas  rencontré  icy,  lors  que  la  depef- 
che  a efté  refôluc  ; que  pour  ne  vous  importuner  pas  d’vne  redite  en  chiffre , 
outre  que  i’ay  eftimé  que  vous  feriez  peut  eftre  bien  ayfe  d’eftre  informé  des 
points  qu’elle  contient , par  vne  autre  voye  que  la  mienne  ; donc  ie  fuis  tres- 
contenc,  pourueu  queleferuice  du  Roy  foie  fait,  comme  il  nepeutpas  man. 
quer  d’aller  beaucoup  mieux,  par  les  foins  d’aucruy  , que  par  ceux  que  iepuis 
prendre. 

' 11  neme  reftedonc  pour  ce  coup , que  cequi  regarde  le  nombre  des  troupes , 8: 
l’ceconomie  de  l’armée  que  vous  commandez.  Surquoy  il  eft  difficile  que  iepuif- 
fe  auoir  l'honneur  de  vous  dire  autre  chofe  , Cnon  ce  que  ie  vous  ay  marqué 
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par  mes  precedentes,  où  i’ay  tâché  de  refpondre  le  plus  ponauellement  qu'il' 
m’a  eftc  pofliblc  à tout  ce  qu’il  vous  aplu  m’ordonner,  auec  beaucoup  de  deplaifir, 

(1  ie  n’ay  rencontré  les  moyens  de  vous  donner  toute  la  latisfaâion  que  i ay 
rouhaiitée. 

Maintenant  i’ay  eu  commandement  de  vous  efcrire , qu’apresauoir  veu  vollre 
der’nieredepefche  dup.decemois,  bonne  peut  rien  adioufter  aux  refolutions, 
qui  ont  elle  priles , de  laifler  entièrement  à voftre  dilpoficion  , toutes  celles  que 
vouseftimericzdenoir  prendre  pour  le  feruice  du  Roy,  & pour  J’auantagedc  fes 
armes. 

. 'Vous aurez feeu,  Monfeigneur  , par  les  auisqueMonlieur  d’.Argenfon  m’ef- 
crit  vousen  auoir  donnez , le  delTein  qu’on  auoit  fait  d’attaquer  Ci rJc,  Sed’y  em- 
ployer les  troupes  de  voftre  armée  que  vous  auiez  lailTées  derrière  vous.  Nous 
auions  veu  parquelqu’vnedevosdepe/ches . qu’ayant  pluftoftàcombattre  la  ne. 
ceflîté  des  viures’,  que  Içs  Ennemis , au  lieu  où  vous  eftes , vous  ne  defiriez  pas 
quelereftede  vos  troupes  vous  allaR  fi  toR  ioindrej  ce  qui  ncTus  auoit  fait  croire 
qu’il  valoit  mieux  pendant  ce  temps-lâ,  les  occuper  vtilement,  que  de  leslaifier 
inutiles.  Nousauonsà  cét  eiFccl  enuoyé  le  Sieur  deBellefons  à Mets  pour  con- 
duire çetteentreprife-,  auec  cette  condition  neantmoins,  que  s’il  nereceboitor. 
drç  de  vous  enuOyer  les  croupes  , qu’il  les  fift  auancer  fans  retardement.  Depuis, 
ayant  Icep  qu’elles  ont  eu  commandement  de  vousaller  trouuer,  onacbangé  de 
dellein  ,pour  le  reprendre  aufiitoR  qu’on  pourra  faire  auancer  d’autres  troupes, 
comme eRanc  tres-neceRàirepourlTieurecé  de  vos  conuois,  fepour  voRre fiibfi- 
Rance  aux  fieux  où  vous  eRes. 

Cependant , le  vous  puis  afleurer , Monfeigneur , qu'on  a pourueu  par  auan- 
lAauxnouuellesieuées  lelon  l’auis  que  vous  en  donnez , Sc  qu’il  n'y  a point  d’ef- 
forts qu’on  nefoit  refolude  faire,  pour  vous  afiîRer  Sc  renforcer  de  troupes  aufil- 
toR/]ue  l’on  pourra  ; chacun  iugeant  bien,  comme  vous  faites  tres-prudemment , 
qu’il  faut  entretenir , s'ileR  poffible,  furies  bords  du  Rhin  la  guerre,  pluRoR  que 
de  l’attendre  aux  frontières  de  France.  Le  Roy  pour  cét  effet  a fait  leuer  douze 
mil  Suiffes , qui  feront  preRs  d’entrer  en  France  au  commencementdu  mois  pro- 
chain, Outre  cela , l’on  donne  des  commilEons  pour  fix  mil  Cheuaux , éc  ao.  nou- 
ueaux  regimens,  qui  feront  preRs  dans  quinze  fours  ou  trois  femaines. 

Le  Roy  eR  encore  incertain , s’il  s’auancera  vers  la  frontière  de  Champagne 
Il  yaauiourd’huy  quelque  apparence  que  cela  fera,  fi  la  refolution  ne  fe  change. 
Le  Roy  fera  alTeuré  d'y  aller  bien  accompagné  , puifque  dans  la  fin  decemoison 
faiteRacqu’il  y aura  prés  de  Chaalons,  yooo.Gencilsnommes  volontaires  de  ceux 
qui  ont  eRé  mandez  auec  les  Gouuerneurs , fans  compter  ce  qui  pourra  venir  de 
•l’Arriereban.  Nous  efperons  auec  les  premières  forces  qui  feront  preRes,  d’en- 
uoyef  faire  effort  pourcliaffer  1e  Duc  Charles,  qui  trouble  vn  peu  la  Lorraine. 
Cependant,  onenuoye  ordre  à Mellîeurs  d' Angoulefme  8c  de  la  Force,  de  le  fui- 
ure , s’il  vouloit  prendre  fon  chemin  de  voRre  coRé , afin  de  vous  fecourir  8c  lé  , 
combatte,  l’ayant  mis  entre  vous  deux.  C’eR  tout  ce  que  i’auray  l'honneiîr  de 
vousdire,apres  vousauoiralTeuréqueiefuis,  Monfeigneur,  VoRre, 8cc.  A Ruel 
lei£.  AouRiéyy.  , 

Dr,  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AV  OHESME. 

M0NSEIGN£VR, 

■ Vous  verrez  , comme  aufli-toR  qu’on  a veu  par  vos  depefehes , que  vous 
défiliez  que  le  reRe  des  troupes  qui  vous  font  deRinées,  vous  allafTcnt  ioindre,on 
a changé  ledeffein  qu’on  auoit  fait  d’affieger  Cirk,  pour  les  faire  paffer  â voRre 
armée,  le  ne  m’amufe  point  â vous  mander  pluficurs  particularitez  qui  vous  fe- 
ront eferites  par  M^diturs  les  Sectaires  d’ERat;  feulement  vous  diray  ie  que  le 
Roy  a pris  refolution  de  s’en  allerluy  mefme  en  Lorraine.  Auparauant  qu’il  par- 
te, on  fortifif  Mellîeurs  d’Angoulefme  8c  de  la  Force , de  plus  dc4joo.  Gentils- 
hommes. Le  Roy  fer»le  fixielme  de  Septembre  à S.  Dizier  ,auec  ijooo.  hommes 
de  pied  8c  }Ooo.  cheuaux  outre  tout  ce  que  delTus.  Si  en  ce  temps  le  Duc  de 
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Lorraine  cft  chafTc  , faMaiefte  prétend  s’auancer  à Mets , pour  vous  faire  efpau- 
Jc.  Ainrii'cfpercquctout  ira  a fouhair.  SaMaiefte  vous  laifle  entière  liberté  de 
faire  ce  que  vAuscftuncrcz  plus  à propos , connoilTant  voftre  prudcfice  & voftrc 
affection.  Affeurez-  vous,  s'il  vousplailt,  de  la  mienne , ficqueie  feray  toufiours 
trcs-ccrtaincmcnc , Monfeigneur,  voftrc  trcs-humblc  , ôcc.  De  Ruel  ce  dix- 
huiticme  Aouft  1635. 

or  CARDINAL  DE  RlCHELl  EV  AV  ÛVC  D'H  ALLVV IN. 

MOnsievr,  ^ N’ayant  point  trouuc 

parmy  mes  plans,  ceux  de  Perpignan,  de  Barcelonnc , &ac  Salccs,ic^us* 
fais  cette  l<;ttrc , pour  vous  prier  de  me  les  enuoyer,  s’il  y a moyen , fie  qu’ils  foienc 
les  plus  luftcs  qu’il  fc  pourra.  le  feray  bien  ayfc  auflî  de  rçauoir,fi  on  ne  pourroic 
point  faire  quelque  entreprife  fur  ladite  place  de  Perpignan,  & les  moyens  de  la 
faire  reüftîr.  Voustrouucrez  pluficurs  petfonnesde  la  frontière,  qui  vous  pour- 
ront mftruirc  bien  particulièrement  fur  ce  fujet*,  foiten  vous  enfeignant  les  che- 
mins, par  où  on  peut  mener  le  canon,  &:  la  facilite  qu’on  aura  d’y  trouucr  me- 
ner des  viures^  foiten  vous  raportant  l'cftatau  vray  de  la  place  ,1c  nombre  d hom- 
mes qui  y font  la  quantité  de  leurs  viurcs  & munitions.  En  vn  mot, prenez 

toute  la  connoiffancc  que  vous  pourrez  de  cette  affaire  ,&  m’en  mandez,  s’il  vgus 
plaift , voftreauis  parle  premier  Ordinaire , afin  que  fur  iceluy  on  voyq  ce  qui  fc 
pourrafaircpourlcfcruiccdiiRoy,aiixIicux  où  vouseftes.  Cependant  affeurez 
vous  que  ic  Ans  véritablement,  Monficur,  voftrc  trcs-aft'eétionné  Scniitcur,  le 
Cardinal  de  Richeliev.  D£  Conflans  ce  vingt  deuxieme  Aouft  mil 
fix  cens  trente-cinq. 

BV  L'AN-rCKAVE  BE  11 E S S E A V C A R B 1 N AL  BE  LA  VALETTE. 

MOnsievr, 

Comme  ic  n’ay  iamais  rien  fouhaitc  aucc  plus  de  palTion , que  de  crouuer 
l’occafion  devous  baifer  tres-humblcmcnt  les  mains,  8e  m’infinucren  vos  bon- 
nes grâces,  par  l'offre  de  mes  tres-deuorieux  fc  ruices  ; Ainli  fuis-je  le  plus  dcfplai- 
fanr  du  monde  ,quc  ,lors  que  ic  penfois  cftrc  au  bour  de  cçtrc  mienne  honorable 
ambition  ,1c  cours  ptefcntdcs  affaires  m’en  deffend  la  iouiffancc.  l'ay  prie  Mon- 
fieurde  laBodcric,devous  dire  bicnparticulicrcmcnccc  qui  en  eff  : le  mémoi- 
re que  te  luy  ay  baillé , vous  cfclaircira  des  raifons , qui  nous  obligent  de  croire, 
que  la  conjonéVute  de  nos  troupes  aucc  les  voftrcs.ic  celles  de  mon  Coufin  Mon- 
ficut  le  Duc  Bernard  de  Saxe  Vveymat  ,nc  fera  ny  auantageufe  pour  le  bien  pu- 
blic ,ny  aùffi  aucunement  poffiblc.  l'cfpcrc  que  tous  mes  compottemens , paffez 
& avenir , me  rendront  tcfmoignagc  ,tant  de  lafinccricé  de  mes  intentions,  que® 
de  leur  fermeté  & ma  conftanec  ; en  laquelle  pcrfcucrant,ic  me  garderay  bien, 
aucc  l'aydc  de  Dieu , de  ne  confentit  iamais  à chofe , qui  foit  indigne  de  ma  per- 
fonjic.  le  me  remets durefte  à la fuffilàncc  dudit  Monficur  de  laBodcric,à  qui 
i’av  fait  parc  de  mes  plus  intimes  pcniccs  touchant  les  Traittez  de  paix&:  d’auctes 
occurrences  i vous  fuppliant  bien- humblement  de  le  croire , comme  à moy-mef- 
mc , & de  me  permettre  que  ic  liniffe  la  prefente , parla  poteftafion  que  ie  fais  fo- 
Icmncllcment,  de  demeurer  à tout  iamaij  ,Monlicur , voftrc  rtcs-humble  Setui- 
teur , Guillaume  I..  de  Heffen.  Du  Camp  Icz-Homburg  fur  l'Ohm  ce  vingt- 
troifiéme d' Aouft  i83î.  » 

Le  rcfpeél  du  Roy  , joint  à voftre  intetceffion , a eu  tant  de  pouuoir  fur  moy, 
que  i'ay  accordé  la  Place-montre  à mon  Coufin  le  Comte  de  Hanau  àEffen, 
nonobftancque  c’cftauccma  grande  incommodité:  Se  ie  vous  prie  de  croire  le 
Colonel  Gcis,&  l’vn  dcsGentils-hommcs  ordinaires  de  ma  Chambre  Seexen- 
dorf , aufquels  i’ay  commande  de  vous  aller  voir  de  iuapart,auec  le  fufdic  Sieur 
de  la  Bodcric. 


LE 
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LE  MEMOIRE  DVDIT  L^NTGRAFE , DONT  EST  FAIT  MENTION 
en  U precedente  depefihe. 

S On  AltefTc  le  Lamgraue  <îc  Heflen  a non  feulement  par  foy  mcurcmenc 
confidcrc,mais  aulTicn  plpin  Confcil de  fes  hauts OffîcicrS) bien  debacu  U 
propoficion  que  fon  Eminence  Je  Cardinal  de  la  V alette , Ton  AltelTc  le  Duc  Ber- 
nard de  Saxe  Vveymar,  Monficur le Marcfchal  de  Fcuquicres  luy  firent  faire, 
tant  par  efcrit,quc  par  la  bouche  du  Majeur  Vvcitccrshc>m&:  du  Colonel  Ican 
^ Geis , couchant  la  conjonflurc  des  croupes  de  fadite  Alccifc  de  HcfTcn  aucc  celles 

de  S.  E.le  Cardinal, ôc  de  S.  A. le  Duc.  Or  comme  d’vncofic, l’inclination  & la 
bonne  volonté  qu’on  a,  pour  en  vcnirabouc,n’cftqu’cxcrcmcmenc grande;  auflî 
de  l’autre  ,fc  douce-il  fort , fi  en  l’efiat  où  les  affaires  font  à ccccc  heure,  elle  fe 
peut  prattiquer  aucc  quelque  bon  effet,  pour  rauanccmcnt  de  la  Caufe  commu- 
ne : Car  pour  le  i.  L’armée  de  S.  A.  de  Vveymar  n’ayant  dequoy  pour  cllc,ilell 
à craindre  que  celle  de  S.  A.  de  HcfTcn  venant  à fc  rendre  auprès  d’elle  , l’vncnc 
foie  bicn-tofl  mangée  &:  confomméc  par  l'autre  : puisque  d’autant  plus  de  gens 
auront  d’autant  plus  befoin  de  viures  & de  fourrages.  1 1.  Quànd  on  fc  refou- 
* droit  à liurer  à l’Enncmy  vnc  bataille,  pour  par  ce  moyen  remédier  au  deffaut 
* fufditi  fi  cft-ce  qu’on  n’y  fçauroic aifcoir  vn  afleuré  fondement,  n’y  ayant  que 

trop  d’apparence  que  Galas,  au  lieu  de  s’engager  dans  la  neccfficé  d’vn  hazardeux 
combat , fera  tout  fon  pofliblc  pour  nous  amufer  de  temps  en  temps,  &:  nous 
courir  fus , quand  nous  y fongerons  le  moins;  à quoy  la  ville  de  Francfort , 
les  riuicrcs  d’alentour  , dont  il  cft  défia  maiftre  , luy  fourniront  toute  commo- 
dité contre  ceux , qui  mateez  de  fatigues  continuelles , &:  mourans  quafi  de  faim, 
ne  fe  pourroienc  garder  qu’en  fin  ils  ne  foient  furpris.  i.  Pofe  le  cas  que 
l’Ennemy  fc  laifiàfi  obliger  à vnc  bataille , il  fc  pourroic  encore  difputer  s'il  cil; 
raifonnabIc,quenousdc  nofire  cofié  y condcfcendions  : veuqu’en  cas  de  mef- 
aucnturc  , tout  iroit  fans  deffus  defibus,&  qu’il  fc  perdroirpar  ainii  en  vncoup, 
l’entier  fruicquclaTrcve  de  la  Couronne  de  Pologne  aucc  celle  de  Suède,  ^om- 
meaulfile  projet  de  lanouuclle  Alliance  de  ladite  Couronne  de  Pologne  aucc 
celle  d’Angleterre  , promet  à la  Caufe  commune,  i v.  Toute  la  SolJatelque  n'efi 
pas  de  mcfme  humeur  U affcélion  pour  faire  fcruice  , dont  vnc  bonne  partie, 
pour  y auüir  long>tcmps  qu’ils  n’ont  touche  de  l'argent , prcfumeroit  bien  de  fc 
mutiner  en  cas  de  befoin  , principalement  fi  on  les  vouloir  mettre  en  truure  aucc 
ceux,  qui  ont  eu  bonne  paye  éc  toute  facisfaélion.  v.  Le  Grand  Chancelier 
Monficur  d’Oxcrnftiern  a trouiié  bon  que  S.  A.  fon gc  plus  à la  conferuation 
des  troupes , qu’à  quelque  dangereux  exploit  &c  entreprife  , fuiuant  la  déclara- 
tion qu’il  en  a faite  à fadite  Alteflc,  de  bouche  ,à  leur  dernière  entreueue  à 
Magdebourg , ài.  apres  par  pluficurs  lettres  : Auifi  cfi-ce  l'vn  des  points  princi- 
paux que  ledit  Chancelier  a fait  inférer  dans  l’Inftruction  du  Commilfairc  gene- 
ral , qui  ne  fait  qu’arriucr,pour  de  fa  part  alfillcr  ordinairement, 6c  fuiurc  l'ar- 
mée de  fon  Altclfc.  vi.  Ledit  Chancelier  d’Oxcrnfticrn  exhorte  S.  A.  par  fes 
dernières , de  nes’efloigner  plus  auec  les  troupes  Suedoifes  &;lcs  fiennes  -,  ains  de 
fc  rapprocher  des  confins  d’Eichsfcld,pour  y coopérer  à l'cxccution  d’vndcf- 
feintres-important  au  Bien  public:  Ce  qu’eftant  ainfi,  il  faut  que  fon  Altcfl'cs’y 
accommode  fans  contradidion  , fi  clic  ne  veut  efire  rcfponfablc  de  tout  euenc- 
mcntfiniftrc,  foit  en  ces  quartiers , foie  en  ceux  fur  l’Elbe,  vii.  Pôle  le  cas  que 
fon  Altcflenc  fe  peuft  exeufer  de  joindre  les  croupes  Francoifes  &:  celles  du  Duc 
Bernard , il  faudroit  qu’iccllc  renuoy  afi  mil  hommes  à pica  , aucc  quatre  ou  cinq 
cens  hommes  à chcual  ,pour  la  garde  de  fon  pays,  &:  fes  forccrdles , comme  auf- 
il  ciiuiron  milhommes  àpied  &:  huit  cens  hommes  à chcual , pour  tenir  en  bride 
laVvçllphalie  ,où  l’Enncmy  faifant  des  progrczinfigncs  allant  attaquer  vnc 
place  apres  l’autre,  s’eft  à prcfcnc  auancc,  iulljucs  à mettre  le  fiege  deuant  Cocs- 
fcld.  Or  le  nombre  des  troupes  de  S.  A.  rcccuancccttc  diminution  pour  vnefict 
irrcfragablcmcncnccelTairc  jpourucu  qu'au  grand  prciudicc  du  bien  public  bn 
ne  vucillc  perdre  à vn  coup  tous  les  auantages , qu’aucc  gmt  de  peines  A:  frais  on 
aconquis  de  longue  main  c;n  ce  pays-U,  il  ne  reliera  plus  guercs  des  fiennes:  Et 
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pour  les  Forces  Suedoifes , donc  parcillemcnc  quelques  vnes  auront  befoin  de 
tourner  en  Vvcftphalic , pour  la  manutention  des  quartiers  qu'elles  y ont,  il  ne  fc 
prefente  pas  moins  de  difficultcz;  S.  A.  dcHclTcn,  pour  n’auoir  vn  abfolu  &: indé- 
terminé pouuoir  fur  icelles,  n’ofant  pas  fculemchtlcs  en  follicitcr,àcaurcque  le 
Grand  Chancelier  rufdic  les  a defta  contre-mandées.  Auilî  ne  font-elles  pas  de 
tantdcconhdcration,commcS.A.  lcDucdcVvcymar  cnpeuteftrc  pcrfuadcc; 
car  pour  ne  rien  dire  des  Regimens  du  Comte  de  Hodcls  &c  du  Colonel  M cycr, 
IcFqucIs  à caufe  du  dclTcin  Fus- mentionne,  furent  rappeliez  au  my-chemin,  qu'ils 
auoient  deiîagaignez , pour  venir  en  çà  i il  faut  aulTi  fçauoir  qu'il  fe  crouue  bien  à 
« dire,*  dcstroupesqueleGrandChancelierauoitpromisd’enuoyeraurccoursde 
Cefindi.  5.  A.  à celles  qui  apres  pourccctc  hn  fonccomparuës.  viii.  Dauantage  ic  par  def- 
rededtttt  fus  tout  cela, S.  A. dc  Heflen  prend  fortà  cœur  lapertc  des  bonnes  villes  de  Franc- 
J"^'^^'^fortÔcdc  Saxenhaufen  ; d’où  l’Ennemy  ,pourauoir  à commandement  le  Nckar, 
^cyn  &:  Rhin,  peut  tirer  tant  de  biens  ,Ô£  des  auantages  fi  notables  ,quc  lacon- 
jonaure  venant  à fc  faire,  S.  A.  deHe^cn  , laquelle  n’a  plus  dc  rerraitte  fciirc  à 
tantde  lieues,  & fes  troupes  en  appréhendent  l’hoflilité  d cmbrafemec  & de  dom- 
mage.En  fommê  puis  que  c'efi  la  place  qui  donne  quafi  loy  aux  riuicrcs  cy-deuanc 
nommées, comme  aufl’i  à la  V vctcrauie,le  Palatinat,  la  Franconie  & d’autres  terres 
circ&uoifincs,&  a elle  iufqucs-  icy  le  fcul  moyen,  le  vray  centre  de  la  corrcfpon- 
dence  de  toutes  nos  armées , le  temps  apprendra  que  Tapette  ne  nous  ell  que  de 
trop  de  confcquence,&  véritablement  inellimabic.  ix.  F inalcmct,  S.  A.dc  Heflen 
araifon  dc  fc  rcprcfentcrlc  grand  péril, où  elle  s’expoferoitpar  cette  conjonôurc, 
d’eftre  coupée  & du  tout  feparéc,  tantde  Tes  terres  fie  forcerefles , que  du  Grand 
Chancelier  dc  Suède,  & duGcncral  Banier  : ce  qu’eflât  capable  deJuy  empefeher 
le  retour  pour  les  fcconderopportuncmcntcn  tout  cas  dc  befoin,!!  cft  plusqu’cui- 
dent, qu’outre  laruine  ineuitable  dc  ces  boncs  troupes,  les  vtüitez,  qui  poflîble  re- 
donderoient  au  bien  public  dc  cette  conjonélure,nc  font  rien  au  prix  des  inconuc- 
mens  qui  en  pourroient  cnfuiurc.  Tout  cela  bien  examine, comme  S. A.  de  Heflen 
& tous  Tes  hauts  Officiers  dc  guerre  trouucnt  à propos,  qu’en  attendant  que  le  fc- 
cours  promis  dc  tat  dc  mil  hommes  François  s’aprochc , que  les  offres  dc  Pologne 
& d Angleterre  fortenteflet,  & qu’en  fin  apres  la  confirmation  dc  la  Trêve  que  la 
Couronne  de  Suède  vient  dc  faire  aucc  celle  de  Pologne, on  fcpreuailledesocca- 
fions  pour  tirer  le  demeurant  des  forces  Suedoifes  dc  la  Prufle  fie  dc  la  Poméranie, 

' fie  dc  les  rendre  effediuement  dans  le  cœur  de  rAllcmagnc,  on  fafle  pluftoft  cftat 
de  retenir  toufioursTurfes  gardes  fie  en  bonne  poflure  ,que  dc  faire  quelque  coup 
par  prccipitance,dont  cy-apres  on  ait  fujet  dc  fc  repentit  à Ioifir:Dc  mcfme  s'alTcu- 
rent-ils  de  la  fouucrainc  difcrccion  de  S.E.  le  Cardinal, côme  aufli  dc  celle  dc  S- A. 
de  Vveymar  fie  Monficur  le  Marcfchal  dc  Fcuquicrcs , ques’ils  prennent  la  peine 
de  pefer  bien  les  raifons  alléguées , ils  ne  leur  imputeront  point  à faute  la  liberté 
qu’ils  ont  monftréc  à dire  leur  fentiment  en  vnc  affaire,  qui  excède  leur  capacité, 
ne  plus  ne  moins  que  leur  puiflancc.  Signé  dans  IcCamp  Icz-Homburg  fur  l’Ohm 
ce  Z3.  d’Aoufl  Tan  1^53.  Signe  Guillaume  L.  de  Heflen , fie  fcellé  du  cachet  dc  fes 
armes. 

Dr  CyiRD/NAL  DE  LA  VALETTE  AV  LANTGRAVE  DE  HESSE. 


MOnsif-vr, 

l'ay  receuaucc  beaucoup  de  ioyc  fie  de  reflentiment , les  afleurances  qu’il 
vous  a plume  donner  dc  vos  bonnes  grâces.  Monficur  le  Duc  Bernard  deSaxe 
Vveymar  m’a  expliqué  la  creance  que  vous  auicz  donnée  au  Colonel  Gcis:fur 
quoy  me  remettant  à la  rcfponfe  qu’il  vous  fait,  icme  côtenteray  dc  vous  dire  que 
ic  loue  extrêmement,  fie  l'affcâion,  fie  la  confiance, que  vous  aucz  tcfmoignéc  iuf- 
qucs-icy  au  bien  bien  de  la  Caufe  commune.  Et  ne  doutant  pas  que  vous  ne  conci- 
nuyez  àraucnir,ic  m’aflcurc  auifi  que  vous  aurez  agréable  devons  vnir  aucc 
nous,  fie  pour  la  confideration  du  public , fie  pour  celle  du  Roy  , dc  qui  vous  aucz 
coufiours  tefmoignéquc  vous affeftionnez les inccrefls.  Vous  dcuczaufli  vous  af- 
feurer  que  S . M.  aura  toufiours  vn  foin  trcs-particulicr  des  voflrcs,fie  qu’elle  ne  les 
abandonnera  iamais.  Les  propofitions  qu’on  vous  peut  faire  de  la  part  du  Roy 
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d’Hongrie, ne  vous  peuucnteftre  anantageufes , ny  fcures , dans  vn  Tiaitté  parti- 
culier ;auirim’a(Teurav-jc  qu’elles  ne  vous  efbraleront  pa».  Si  nos  armées  fontvnc 
fois  jointes,  nous  pcouolis  donner  vne  paix  iufte  à toute  l’Allemagne , dedans  la- 
quelle les  Princes  & les  Viles  trouucront  &leurfcuretc  & leur  auâtagc.C'eft  l'in- 
tention & le  défit  de  faMaicftc,qui  a faitpaffetle  Rhin  àfon  armce,pourreftablir 
les  affaires  de  fes  Confedcrez,lorsqu’ellcsclloicnt  tout  a fait  defefpetccs.  Dieu  à 
iufqucs-icy  beny  fon  deffein  :ic  l’efpete  qu’auec  l'alTiffancc  d'vn  Prince  géné- 
reux , comme  vous  cftes , les  chofes  qui  font  fi  bien  commencées , auront  vnc 
heureufe  fin.  C’eft  ce  que  ie  fouhaite  auec  palfion , comme  ie  fais  aufli  les  oc- 
cafions  de  vous  tcfmoigncr  que  ie  fuis,  Scc.  Du  i8,  Aoull  1635. 

Dr  ROT  Ar  CARDINAL  DE  LA  FALETTE. 

MO  N Coufin  , l’ay  appris  auec  beaucoup  de  contentement , la  prife  de 
Binglien  ; que  ie  n’eftime  pas  tant  pour  la  fituation  delapladc,quoy  qu’el- 
le foittres-auantageufc,  que  pour  la  réputation  que  cette  entreprife  peut  donner 
à mes  armes , ayant  efte  faite  en  prefencc  des  Ennemis.  le  ne  vous  preferiray 
point  ce  que  vous  aurez  à faite  en  fuite  , vous  ayant  donne  par  mes  precedentes 
depefehes,  entière  liberté  de  faire  ce  que  vous  eftimerczplus  auantageux  pour 
mon  fcruice. 

Il  y a long-temps  que  i’ay  donne  ordre , comme  vous  le  defirez  ,à  mes  Cou- 
fins  le  Duc  d’Angüulcfme  & le  Matefchal  de  la  Force  , de  fuiure  le  Duc  Cltar- 
Ics , s'il  prend  le  chemin  duPalatinat  pour  s’aller  joindre  à Galas.  Vous  ne*de- 
uez  pas  douter , qu’en  fuite  dudit  ordre,  que  ie  leur  ay  reïtcrc  diuctfes  fois, ils 
n'empefehent  que  ces  nouuellcs  forces  ne  vous  aillent  pas  fondre  fur  les  bras, 
ou  que  pour  le  moins  ils  ne  s’approchent  de  vous  en  mcfme  temps,  pour  vous  fe- 
courir.  le  me  promets  que  dans  peu  de  iouts.ils  obligeront  le  Duc  Charles  à 
prendre  d'autres  penfecs , les  ayant  renforcez  de  cinq  mil  Chenaux, entre  Icf- 
quels  il  y a deux  mil  Gcatils-hommcs  bien  armez  Sc  bien  montez. 

le  viens  d’enuoyer  de  nouueaux  ordres  aux  Sieurs  deBcIlefonds  ic  d’Argcn- 
fon , qui  font  à Mets , pour  faire  tous  efforts  poffiblcs , afin  que  les  conuois  de  vos' 
viures  ne  foient  pas  interrompus  & que  l’on  Icspuilfe  continuer  aucc  feutetc, 
tant  pour  l’aller,  que  pour  le  retour. 

Il  y a quelque  temps  que  i’ay  auffi  eferit  à mes  Couf^  les  Matefehaux  de 
Chaflillon  8c  de  Breze  , de  vous  enuoyet  vn  Corps  de  fix  mil  hommes  de  pied 
8cdeux  mil  Chenaux  pat  Coblents , fi  l'eftatptefcnt  des  affaires  de  Hollande  le 
peutpermettre,  8c  que  le  Prince  d'Otange  y vueille  confentir  ; fans  quoy  vous 
iugetez  bien  qu'on  ne  le  f^auroit  faire.  C’efl  pourquoy  ie  ne  voy  parle  fonde- 
ment que  vous  pouuez  attendre  de  ce  fecouts.  Vous  pouucz  vous-mcfme  leur 
eferire  par  lavoye  de  Coblents,  ou  par  telle  autre  que  vous  eftimerczplus  cômdc. 

le  trouuc  fi  iufte  la  demande  que  vous  me  faites , d'empefehet  qu'on  ne  di- 
uertiffe  les  troupes  deftinées  pour  l’armée  que  vous  commandez  , que  ic  viens 
prcfcntcmcnt  d’enuoyer  vn  Gentil-homme  exprez  , aux  lieux  où  elles  font, 
pour  les  faire  auancervers  vous  j croyant  alfeurement  félon  les  auis  que  l’av 
receus , qu'auant  fon  retour  , il  pourra  vous  enuoyer  deux  mil  Cheuaux  ,oudu 
moins  dix  Compagnies  de  Caualetic,  8c  autant  de  Dragons  : qui  fera  vn  fecours 
capable  de  mettre  vos  forces  beaucoup  au  defius  de  celles  des  Ennemis; 

Qynt  à l'Infanterie , l’apprends  par  vos  depefehes  qu’il  y a trois  bons  Corps 
qui  ne  vous  ont  point  encore  joint,  ù fçauoit  ta  recrue  d’Hebron  8c  les  Regi- 
mens  de  Quincé  8c  de  Roftignac  ou  de  Lambcrtie  j ie  croy  qu’ils  n’attendent 
que  vos  ordres  , 8c  qu’ils  pourront  marcher  toutes  les  fois  que  v'bus  ne  les 
iugerez  pas  neccffaircs  pour  affeurer  vos  viures  î ce  qui  pourra  eftre  bien- 
toft,fi , cothme  i’efpere  , les  troupes  du  Duc  Charles  font  chalfécs  8c  deffaites. 

l’ay  approuué  ce  que  vous  auez  fait  contre  les  Officiers  du  Régiment  de 
Qmnec  , qui  eft  tics  - raifonnablc  , 8c  l’ay  efté  très  - ayfc  de  voit  les  foins  que 
vous  prenez  contre  les  defetteuts, qu’on  ne  peutaffez  rigoureufement  punir, 
l'en  reray  faire  vne  exaéfe  tccherche  dans  les  Ptouinccs  , 8c  donne  cepen- 
dant de  bon  coeur  au  Comte  de  faint-Agnan  8c  au  Cheualict  de  Maugiron^ 
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la confifcation  dcsChcuaux-lcgcrs  de  leurs  Compagnies  ,poucueu  que  vous  ti- 
riez parole  d’eux  que  cc^ne  fera  pas  pour  leur  rendre. 

le  ne  veux  pas  finir  ccccc  lettre, quoy  qu’alTcz  longue, fans  vous  tcfmoigner  l’en- 
ticre  & parfaite  fatisfaûion , que  i’ay  de  vollrc  conduite , qui  ne  pomioit  cflre  ny 
plus  iudicieufe , iiy  accompagnée  de  plus  de  foin,ny  plus  genereufe.  le  feray  tou- 
jours rrcs  content, quand  il  s'offriraoccafion,dc  vousen  faire  paroidre  mon  relTcn- 
timent,  priant  Dieu  qu’il  vous  ait  toufiours,  mon  Courin,cn  fa  fainte  Se  digne  gar- 
de. Efcrit  àMonceaux  le  r8.  iourd’Aouft  i6jy.  LO’VIS  plus  bas,  Sirvun. 

DE  MONSIEyR  SERyjEN  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

La  lettre  du  Roy  refpond  fi  exaûement  à rous  les  points  de  la  depefehe, 
que  vous  m’auez  fait  l’honnetir  de  in'adrcflet , dattcc  du  treiziéme  de  ce  mois, 
qu’il  me  refte  fort  peu  de  chofeày  ad)ouftct,fi  ce  n’cll  pour  vous  alE  u ter  qu’il  n’y 
a forte  de  diligence  que  nous  ne  tafehions  de  faire  , pour  empefeher  que  les  con- 
uois  de  vos  vîntes  ne  manquent,  &pour  faire  que  les  ttoupesqiii  font  deflinées 
pourvoftre  armée  , vous  aillent  joindre  en  diligence  :i  quoy  ie  trauaiilcdlauranc 
plusgayementfouslesordresde  Mon  SI  1 CN  E v R ee  C a r d i n a l,  qu'ou- 
tre qu’il  s’agit  du  feruice  du  Roy  .ie  m eftime  tres-hcureuxdc  pouuoir  contribuer 
aux  chofes  qui  vous  peuuent  donner  quelque  forte  de  contentement. 

le  n’ay  feeu  encore  fçauoit  la  volonté  du  Roy  fur  ladite  dilHcuRé  que  font  les 
Chauaux-legers  de  fa  garde, d’obeit  au  Sieur  de  Saligny.  Il  y a bien  quelques  lours 
que  fa  Maiefté  me  dit,qu’elle  leurauoit  efetit  de  bonneancre,fur  le  peu  de  difci- 
pline qu’elle  auoit  appris  qui eftoit  parmyeux.  Mais  depuis  la  réception  de  voftre 
detnicre  depefehe,  lenel’ay  pûfaitecfclaircir  de  fa  volonté  fur  ce  fujet , laquelle 
i’efl'ayeray  de  vous  faite  feauoir  au  premier  iour. 

l’ay  parlé  de  lapropoutionque  fait  le  Colonel  Huns  ; mais  il  y a eufipeud’a- 
uancement  iufques-icyenlaleuécenticre  de  fon  premipr  Régiment , qu  on  n’a 
pas  eftimé  le  deuoir  embarquer  en  vnc  plus  grande  leuée.  Les  deux  Compagnies 
qui  font  à Porenttu,  font  encore  fi  foiblcs,qu’on  m’efcritdc  ce  pays-là  qu’on  ne  fe 
doit  pas  attendre  de  les  voir  de  long  temps  en  l’cfiat  qu’elles  doiucnt  dire  ifiles 
leuées  deuiennent  plus  faciles,  on  fera  bien-ayfe  de  les  gtatificr,&  dés  à ptefent  ic 
vous  puis  afieurcr,  M^fcigneur,quefi  (ôn  crédit  fc  peut  dlendrc  lufques  à met- 
tre fus  pied  deux  Compagnies  de  Caualctie  & deux  de  Dragons  qu’il  propofe,  on 
luy  en  payera  la  leuce  8c  la  montre  tout  enfemble , aufii-toll  qu'elles-patoillronc 
en  eftat  de  fetuir.  ^ 

LeRoyeftparty  pour  fon  voyage,auecMeffieucs  le  Garde  des  Seaux,  Bouthil- 
liers, Surintendant  ScSecretaite  d Eftat.  M onfieut  deBullion,Sc  moy,auons. l’hon- 
neur 8C  le  contentcmentdedemeurerptésdcMoNSEiCNEVR  LE  Cardinal.  Le 
Rendez-vous  de  fon  armée  eft  àfaintDizier.où  toutes  les  troupes  s’auancent, 
8c  laplus-patt  font  atriuées.  levons  puis  dire , fansy  adjoufter , qu’auant  le  lo.  du 
moispto.liain , S M.  aura  prés  d’elle  plus  de  L4000.  hommes  de  pied  François, 
Iiooo.  Suiftes  8c  6000. Chenaux  François  nouuellemct  Icuez.fans  compter  5000. 
Gentils-hommes.dont  S.M.  ne  fait  eftat  de  fe  fetuir,  qu’en  attendant  que  fon  ar- 
mée foit  affcmblée.  le  ne  fçaurois  vous  dire,  à quoy  l’on  employera  de  fi  belles  for- 
ces, que  S.  M.  a voulu  aller  commander  en  petfonneiiecroy  que  Monfieur  le  Ma- 
rcfchal  delà  Force  rcuiendta feruir  prés  d’ellc,8c  Mcfficuts  du  Hallier,d'Arpajon, 
8c  le  Comte  de  Cramail , en  qualitédcMatefcbaux  de  Camp. 

MonfieutleMatefchaldeCrequya  commencé  la  guerre  dans  1 Eftat  de  Milan, 
parla  prifedu  fort  de  laVilate,quin’a  tenu  que  trois  iouts  jil  eftà  rembouchurc 
de  latiuiete  de  Sezia  dans  le  Pan,  dans  vnefituation  très- fauotable  pour  la  durée 
dt  cette  guerre  : cette  entteptife  a efté  faite  , auant  que  les  forces  des  Princes 
Confederez  fe  foient  jointes  à celles  de  fa  Maiefté. 

Monfieur  dcRohan  eft  Maiilre  abfolu  de  toute  la  V alteline,  8C  du  pays  des  Gri- 
fons.  Les  Ennemis  publient  bienqu’ils  les  veulent  venir  encore  attaquer  par  di- 
uers  endroits;  mais  toutes  leurs  forces  de  ce  cofté-Ü  uc  font  encore  que  dans  les 
bruits  8c dans lespreparatifs. 


Digilized  by  Google 


ï 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  ïiï 

L’armée  nauale  des  Efpagnols  en  la  mer  Méditerranée , apres  tous  les  efforts 
imaginables  pour  fc  remettre  de  fes  pertes , eft  venue  encore  parcflre  aux  codes 
de  Prouenccau  nombre  de  vingt-trois  Galeres.Jc  dix  à douze  vairtcaux  rondsj 
apres  huit  ou  dix  iours  qu’elle  a coulé  d’vne  rade  il’auttc , fans  auoir  pu  mettre  vn 
feul  homme  en  terre  pour  faire  de  l’eau,  qui  n’ait  edé  tué , ny  s’aprochcr  d'aucun 
lien  de  la  code, fans  cflre  falüé  de  moufquctades  Sc  de  coups  de  canon, elle  s’en  eft 
retournée  débarquer  en  la  code  dcGéncs.cc  qui  luy  rede  de  mauuaifc  Infanterie, 
plus  propre  à remplir  les  Hofpitaux  , qu’à  groflir  les  armées.  Quelqucs-vns  ad- 
joudent.que  leur  feul  exploit  a ede,  d’oder  le  Prince  de  Monaco  de  fa  place,  pour 
ïccompenfe  de  s’edre  mis  fous  laptoteûion  d'Efpagno»  On  dit  qu’ils  ont  eu 
opinion  qu’il  auoit  intelligence  auec  nous  : mais  on  fçait  ad'ez  que  c’ed  l’adi- 
dance  ordinaire  que  re^oiuent  tous  ceux,  qui  les  rcçoiuent  dans  leurs  maifons. 

Il  n’y  a que  l’arrace  de  Flandres , dont  il  me  fafchc  de  vous  entretenir , ne 
pouuant  me  confolcr  qu’elle  foit  réduite  à deôendte  la  frontière  de  Mcflicurs 
les  Edats.  le  vous  puis  affeuret , Monfeigneur  , qu’elle  ed  encore  en  edat  do 
faire  de  meilleures  chofes , Sc  que  les  Commidàires  ddcllcs  m’eferiuent  qu  elle 
eft  compofée  de  quatorze  mil  hommes,  outre  à mil  bons  Cheuaux. 

le  dniray  cette  lettre  par  vn  prodige,qui  m’elpouucnteroit  en  vousl’efcriuant, 
fi  tout  le  monde  ne  fçauoit  qu’il  #toufiours  elle  le  prefage  de  quelque  grand 
bon-heur.  Le  Royedanthict  à la  chaffe , dans  fa  petite  broUette , vit  tomber  le 
foudre  fi  proche  de  faMaiedé,quc  le  feu  renuerfa  Sc  blcffa  vn  peu  fon  Cocher^ 
“ui  edoit  fur  le  derrière, où  il  femet  toufiours  quand  faMaiedé  tient  les  refnes 
es  cheuaux,  comme  elle  faifoit alors, rcnuctfa  fes  deux  cheuaux  fur  le  deuanr, 
& de  fcsValets  de  pied  qui  edoient  à codé  d'elle, fans  luy  donner  aucune  in- 
commodité. 'Vous  pouucz  imaginer  combien  de  difeours  on  fait  fur  cette  auen- 
Iturc , dont  Dieu  nous  fera  la  grâce  de  rendre  la  fuite  heureufe.  le  ne  confidero 
pas  que  i'abufe  vn  peu  trop  de  vodte  patience  , &c  qu’il  faut  vous  foulagcr  des 
plus  ennuyeux  difeours , en  vousalfcutantque  ic  fuis  ,Monfeigneut , vodte,  &0. 
A Paris  le  vingt-huitième  Aoud  165;. 

DV  PERE  JOSEPH  AV  MESUE-. 

MÔNSEIGNEVR,  . 

l’cfcris  ce  mot  en  hade , ayant  edé  furpris  deMonfieur  de  Crecias , qui 
vous  va  trouuer  en  diligence , ic  que  ic  ne  veux  pas  retarder.  Ces  ligues  font  pour 
remercier  tres-humblement  V.  E.  de  l'honneur  de  fon  fouuenir  qui  m’eft  cher  à 
l’infiny.  Elles  fcruiront  auffi  à luy  exprimer  mon  contentement  extreme  , do 
voir  que  V.  E.  a remisier  affaires  du  Roy  dans  vn  point  de  pouuoir  cfpercr  beau- 
coup , & les  a certainement  retirées  de  la  ruine , où  elles  alloient  tomber , fi  vos 
foins&voftre  courage  n’cull'cnt  furmontc  les  difficultez.  Ladepelche  duRov, 
dont  i’ay  eu  connoilfance  , refoud  les  principales  chofes , dontle fominairc  con- 
fidc , en  ce  que  l’on  fe  fournée  à ce  que  vous  iugerez  pour  le  mieux  fur  le  paffage 
du  Rhin.  L’on  vous  enuoye  prefentement  deux  milChegaux  ,&  l’on  met  tout 
ordre  pofTible  à Mets , à ce  que  vous  puillicz  en  tirer  des  bleds.  La  peine  où  ie  fuis 
cd,que  ie  ne  fuis  pas  bien  efclaircy  , fi  vous  pouuez  commodément  enuoyer  qué- 
rir vosviures  à Mets.  On  a mis  quelque  ordre  pour  faire  auancer  entre  Mets 
SarbriK,  delà  Caualerie  pourefccrrtc  jmais  c ed  en  petitnombre.  l’edime qu'il 
fera  bon  déformais  que  V.  E.  mette  quelqucs-vncs  de  fes  troupes  fur  le  chemin, 
pour  s’affeurer  des  conuois , fanss’attendre  trop  aux  autres , qui  quelquefois  peu- 
uent  edre  diuertics.  On  tient  icy  que  vous  auez  dans  vodre  armée  prés  de  deux 
cens  chariots  qui  pcuuent  feruir  pourvus  conuois  iufques  à Mets  j mais  ic  crains 
bien  que  V.  E.  foit  contrainte  de  les  faire  employer  pour  amalfcr  vos  viures  pro- 
ches de  l’armée.  Il  fera  bon  que  l’on  foit  icy  efclaircy  de  tout  cela,  cependanE 
Monfieur  d'Argenfon  qui  ed  à Mets,  a charge  de  vous  afiider  de  tout  ce  qu’il 
pourra.  lefiipplic  'V.E.de  me  continuer  la  faueur  de  fon  amitié,  & de  me  croire 
'ïbn  trcs-bumblc  U tres-obciffanc  Sccuitcur,  De  Ruel  ce  trentième  Aoud  aù 
fou:. 
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DE  MONSIEVR  DE  BVLLION  AV  MESME. 

Monseignevr, 

l’ay  reccu  la  lettre  qu’il  a plû  à V.  E.  m’efetite  fut  le  fait  des  Compa- 
gnies de  Gendarmes,  à quoy  il  eft  pourueu  pat  la  voiâure  qui  part.  le  me  fuis 
extrêmement  fafché,de  ce  qu’elle  n’eft  partie  pluftoft,  y ayant  huit  iouts  en- 
tiers que  i’ay  ligné  l’Ordonnance  de  fonds.  l’cftime  qu’à  prelént , outre  le  demy- 
quartier,  qu’on  enuoye  pour  les  Gendarmes , ils  auront  touché  vn  autre  demy- 
quattier  qui  a efté  en  uoyé  il  y a plus  de  fix  femaines. 

Qiynt  au  fonds  de  la  montre , i’eftime  qu’il  eft  tel  que  V.  E.  aura  fujet  de  con- 
tentement, y ayant  encore  vn  fonds  de  la  montre  derniete , de  dix  huit  mil  li, 
utes , auquel  nous  n’auons  touché.  D’ailleurs , nous  eftimons  que  vqus  aurez  auec 
la  montre,  les  trois  cens  mil  hures  deMonlieurleDuc  dcVveymar,  Sc  que  par 
ce  moyen  on  remettra  cime  les  mains  du  Commiflàire  de  l’extraordinaire,  les 
vingt  rml  efeus  qu’il  dit  auoit  auancez,  Sequi  pourront  feruir,s’il  futuient  quelque 
nccellîté  , attendant  que  lafeptiéme  montre  arriuc. 

Pour  les  hleds  ,on  fait  l’impoflihle  pour  en  faite  voiéluret  à Nancy  & à Mets, 
afin  que  vous  les  puilficz  tiret  de  l’vn  de  ces  deux  lieux.  le  fupplic  V.  E.  croire, 
que  fi  ie  pouuois  dauantage,ce  feroit  de  treSÎbon  cœur, qu'en  cette  occafion,& 
en  toute  autre , ie feray  tres-ayfc  de  rendre  tres-humblc  fcruice  à V.  £. laquelle 
ie  peuxaftëurer  que  faMaiefté  & (bn  Emin  en  c E font  plus  que  fatisfaitsde 
voftre  conduite.  le  prie  Dieu  qu’il  vous  conferue , & defitc  demeurer,Monfei- 
gneur , voftre , &c.  De  Ruel  ce  trente-vnicme  Aouft. 

Dr  CARDINAL  DE  LA  VALETTE  AV  LANTGRAVE  DE  HESSE. 

MO  N s r E V R , 

le  fuis  extrêmement  marry  de  n’atioir  point  eu1e  contentement  de  vous 
voir,  & de  nous  joindre  enfemble  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune  : car  il  y a 
tout  fujet  de  croire,  que  tant  de  bonnes  troupes  eftantvnics,  les  Ennemis  n c- 
ftoient  nullerfient  en  eftat  de  nous  pouuoit  refiftet.  U ne  fc  rencontre  pas  fouuent 
des  occafions  auffi  fauorablcs  qu’eftoit  celle-là , pour  fairequelque  grandelfet: 
& nous  euflions  pû  fans  doute,  entre  autres  chofes,  fauuer  Francfort, qui  n’a 
point  receu  gatnifon  des  Ennemis,  &:  connoift  bien  défia  la  faute  qu’il  a faite. 
Mais  puis  que  les  raifons , que  vous  m’auez  mandées  ,vous  ont  empefehé  d’exé- 
cuter vn  deffein  fi  important  ic  fi  vtile  ,ie  m’alTcure  que  vous  continuerez  auec  vo- 
ftre  franchife  Sc  voftre  courage  ordinaires, d’employer  vos  armes  ailleurs  pour 
l’intcreftpubhc;  Sc  que  vous  demeurerez  aullî  ferme  que  iamais , dans  la  confian- 
ce quele  Roy  lé  promet  de  vous  ,eftimant comme  il  le  doit, la  refolution  que  fa 
Maiefté  a prife  , de  déclarer  la  guerre , à lapriere  de  les  Confederez,aux  plus 
grands  de  leurs  communs  Ennemis , pour  aquerir  par  là  à tousfes  Alliez  vne  bon- 
ne paix;  dans  laquelle  chacun  trcuue  ce  qu’il  peut  iuftement  prétendre.  Mon- 
ficutde  la  Boderie  ,l4|Sieur  Colonel  GeisSc  le  Gentil-homme  ordinaire  de  vo- 
ftre Chambre , que  vous  auezcnuoyé  auec  eux,  vous  doiucnt  faire  entendre  plus 
particulièrement  toutes  les  autres  chofes,  que  le  leur  ay  dites  fur  ce  fujet;  Sc  m’en 
remettant  àeux,  ic  mecontenteray  de  vous  allcurer  que  ie  tcchetchetay  toulîours 
auec  foin , les  moyens  de  vous  faite  paroiftie’combien  ie  fuis  ,Monûeut  .voftre 
tres-humbleSeruiteut,  le  Cardinal  de  la 'Valette.  Du  Camp  de  Mayence  ce 
huitième  Septembre 

DV  CARDINAL  DE  RtCU  ELIEV  AŸ' C A RD  I N AL  DE  LA  V ALITEE. 

MONSEIGNEVR, 

le  fuis  extrêmement  eftonné , de  ce  que  i'ay  veu  par  les  vofttes  du  vingt- 
croifiéme  Aouft , que  vous  n’auez  point  receu  toutes  celles  que  ic  vous  ay  cfcritcs 
pat  tous  les  Courriers,  qui  font  allez  vers  vous,  le  vous  puisalTcurcr  qu’il  n’en 
eft  party  aucun , que  ie  ne  me  fois  donné  le  contentement  de  vous  eferire  ; le  ne 
fjay  fi  le  les  dois  aceufer , ou  Mclficurs  les  Secrétaires  d’Eftat , à qui  d'ordinaire  ic 


Digilizod  b.  Google 


DVCAR-DINAL  DVC  DE  RICHÈLIEV.  jij 

donne  mes  lettres.  On  n*a  rien  oublie  iufqucsà  prefent,  de  tout  ce  quis’edpû 
poutvousrenforcetdc  troupes  J mais  les  Ennemis  font  tellement  grolTisdu  collé 
de  Monfieur  de  Lorraine , qu’ayant  fait  deux  Corps  confiderables , l'vn  defquels, 
commandé  parLeinon,  ilsontiettc  à faim Mihel,& proche  de  vollre  chemin, 
il  a fallu  employer  vne  partie  du  renfort  qu’on  vous  auoit  deftiné , à faire  vn  fé- 
cond Corps  , pour  aller  audit  Leinon.  Aufli-toll  qu’on  l’aura  battu  ou  chafle , on 
vous  fera  pafler  douze  Cornettes  dcCaualcrie  Sc  rndOragons*. 

Ori  enuoyera  aufll  à Mets  cinq  Regimens  pour  vous  fortifier  : Mais  parce  qu’ils 
font  nouueaux , & que  pallans  outre , il  cil  à craindre  que  la  plus  part  des  foldats 
fe  débandent,  ce  fera  à vous  avoir,  fi  vous  les  voudrez  faire  aller  iufques  avons, 
ou  bi«n  les  conferuer  à Mets  pour  vn  cas  de  befoin , auec  Cx  mil  Suill’cs  qu’on 
tiendra  en  Champagne. 

LeRoy  ellallé  en  petfonneen  fa  frontière  de  Lorraine,  pour  agir  luy  mefme, 
& faire  agir  plus  facilement  contre  le  Duc  Charles , & Leinon.  C’cll  ce  que  vous 
peut  mander  maintenant  celuyqui  ell,&:  fera  touliours,Monfeigneur, vollre 
tres-humble , Sec.  Du  dixiéme  Septembre  i6}f. 

Dr  ROT  AV  LANTCRAVE  DE  HESSE. 

MOn  Coufin,  Vous  aucz  tfTmoignc  iufqucs-icy  tant  d’affcÛion  au  bien 
public  , 4z  mefme  vers  cette  Couronne , que  félon  l’interell  que  l’y  prens 
pour  la  feule  vtilité  Sc  fcuretc  de  mes  Amis  Alliez,  ic  fuis  comiié  à vous  en  fça- 
uoirtoutle  gré  qu’il  m’ell  pofliblc.  lem’aflcurcquemesAmbairadcurs  & Agent 
vous  l’ont  fait  ainfi  entendre , 8c  que  mon  intention  elloit  de  vous  le  faire  patoi- 
ftre  par  effets , en  tout  ce  que  vous  pourriez  attendre  de  moy.  Mon  Coufin  le  Car- 
dinal de  la  Valette,  mon  Lieutenant  General  en  mon  armée,  8c  le  Sieur  de  Feu- 
quieres  , mon  Ambafl'adeur  extraordinaire  en  Allemagne  , vous  confirmeront 
cette  mienne  volonté , 8c  vous  alTcureronr  de  l’ellime  ttcs-particulicre  que  ie  fait 
devollte  perfonne  i que  i’ay  en  telle  confideration  qu’il  conuient.ee  qui  vous  re- 
garde dans  l’eflat  prefent  des  affaires  de  délai  8c  de  ma  confiante  refolutioii  de 
maintenir  celles  des  Confcdcrez.autantqu’il  fera  neceffaire  pour  paruehiràvne 
bonne  8c  fëutc  paix.  levons  prie  de  prendre  entière  creance  à ce  qu’ils  vous  fe- 
ront entendre  de  ma  parr,  8c  fpecialement  de  mafingulicre  affcûion  en  vollre 
endroit  , priant  fur  ce  Dieu , qu’il  vous  ait , mon  Coufin , en  fa  fainte  garde. 
Efcrit  à Chaalons  le  quatorzième  Septembre  183;.  Signé  L O V I S , 8c  plus  bas, 
Bo  V THI  t LI  E K. 

MEMOIRE  POVR  LE  CARDIN  AL  DE  LA  r A L ETT  E. 

SA  Maiellé  ayant  confideté  l’ellat  prefent  des  affaires,  qui  luy  fontreprefen- 
tées  par  ladepefehe  de  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  des  premier  8C 
deuxieme  Septembre,  a iuge  i propos  de  luy  donner  pouuoir  de  conclurre  vn 
Traitté  auec  Monfieur  le  Duc  Bernard  de  Vveymar  .pour  rentrctcnemcnt  de  fix 

mil  Cheuaux  8c  douze  mil  hommes  de  pied , Allcmans  i comme  aiilfi  de  palfer  vn 
autre  Traitté  auec  le  Lantgraue  de  Hefl'c-Call’el , félon  qu’il  verra  plus  ample- 
ment dans  la  lettre , que  luy  efcrit  pat  cette  depefehe  M o n s i e v n LE  Car- 
dinal: laquelle  contient  fi  amplement,  8c  auec  tant  declairté , tout  ce  qui  fe 
peut  dire  fur  ces  deux  points  impôrtans , que  fa  Maiellé  iuge  à propos  de  ne  rien 
adjoufler  à lafufdite  lettre  ; félon  laquelle  il  ne  fera  point  de  difficulté  de  pall’er 
auec  les  fufdits  Princes , les  articles  8c  conditions , félon  qu’il  les  elliçiera  conue- 
nir  au  bien  de  fon  feruice  ,aucc  alfeutancc  de  ratification.  Sil’occafion  fe  prefen- 
te  de  palfer  auffi  quelque  nouueauT taitté  auec  les  Princes, Villes  8c  Communau- 
tcz.quiontellécy-dcuantdc  la  Confédération , Sc  qui  s’en  font  efloignez , ou  qui 
y font  demeurez , afin  de  les  maintenir  dans  le  Party , ou  au  moins  les  delloutner 
le  plus  qu’il  fera  polfible,  de  fe  porter  contre  le  bien  commun,  8c  au  defauantage 
du  feruice  de  fa  Maiellé  : Elle  donne  pouuoir  audit  Sieur  Cardinal  d’agir  8c  trait- 
ter  auec  eux , félon  ce  que  delfus,  ainfi  qu’il  verra  élire  expédient.  Qim  fi  ledit 
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Sieur Cirdinaln’agrcc pour quelquci  confiderations , que  cesTraittei  fe  faiicnt 
en  fon  nom , le  Sieur  de  Feuquieres  y fera  employé.  On  laiflcra  en  blanc  le  nom 
de  celuy  qui  fera  le  T raicté , dans  l’Aûe  du  plein  pouuoir , pour  eftre  remply  félon 
que  ledit  Sieur  Cardinal  ttouuera  bon  d’en  vfer. 

Fa  I T à Chaalons  le  quarorzici^e  Septembre  i«jj.  Signé  LO  VIS  , & plus 
bas,  Bovthilliïr. 

DV  ROT  ÀV  C ARDIN  AL  DE  LA  VALETTEI 


M Ok  Coufin , l’ay  ellé  tres-ayfe  d’aptendre  la farisfaflion  que  vous  âueS 
du  bon  deuoir  que  font  les  Officiers  te  foldats  de  mes  Gardes,  comme 
auffi  ceux  des  Regimcnsd’Hcbron,Rambure,Turcnnc,Buiry,Nctancourc  tc 
Rcbé,  te  le  foin  particulier  que  les  Chefs  defdirs  Regimens  prennent  de  renie 
leurs  Compagnies  en  bon  eftat.  Mais  d'autre  colle , ic  ne  puis  que  me  plaindre  do 
la  lafchctc  de  quelques-vns  des  Officiers  des  Regimens  nouueaux , qui , pour 
auoir  prétexte  d’abandonner  le  feruice , font  eux-mcfmes  la  caufe  du  depenlTc- 
ment  de  leurs  Compagnies,  ou  donnent  aux  foldats  l’exemple  de  la  defertion 
qu’ils  commettent.  Or  comme  il  ell  iufte  que  l’affeâion  des  vus  foit  tecompenice, 
te  qu’il  importe  aù  bien  de  mon  feruice , que  ^ crime  des  autres , qui  y peut  cau- 
fet  de  très-grands  pteiudices , ne  demeure  pas  impuny , ic  dcfirc  que  vous  faffiez 
vne  exaâe  reneue  de  toute  mon  armée  ,te  que  vous  faffiez  (ignaler  bien  foigneu- 
fement  tous  les  Chefs,  Officiers  te  Soldats , dont  elle  fe  trouuc  à prefentcompoa 
fcc , marquant  dans  les  roollcs  les  noms , lignai , te  lieu  de  demeure  d’vn  chacun,' 
afin  qu’auxoccafions,  fur  le  tcfmoignage  que  vous  me  rendrez,  ie  puiflegratifiet 
ceux  qui  auront  continué  à bien  faire,  des  emplois  qui  fe  pourront  offrir,  ou  les 
tecompenfer  félon  qu’ils  l’auront  mérité  par  lagrandcur&:  longueur  de  leurs  ffr- 
uiccti&que  d’autre  collé  ic  puiffe  faite  rechercher  iufques  dans  leurs  maifons, 
fur  les  mémoires  que  ie  vous  charge  dcm’enuoyer , ceux  qui  auront  cRé  fi  laf- 
chesque  de  quitter,  maintenant  que  les  occafions  font  fipreffantcs.&qucmon 
armée  cil  en  prefcnce  des  Ennemis , pour  les  y faire  challicr  des  peines  portées 
par  la  Dcclaration,que  i’enuoyay  au  mois  d’Aoull  dernier,  à mes  Cours  de  Par- 
lement, contre  les  defertcurs  : par  laquelle  les  foldats  font  punis  de  mort  fur  lo 
champ , & les  Chefs  dégradez  des  armes  te  de  nobleffe , eux  & leur  poflerité  i tc 
s’ils  font  roturiers,  condamnez  aux  Galères.  C’ell  à quoy  ie  vous  recommando 
de  fatisfaire  foigneufement , & cependant  vous  affeuterez  de  ma  part  les  Regi- 
mens cy-deffus  nommiez,  du  gré  que  ic  leur  fçay  de  leurs  bons  fcruices,  & que 
i’auray  à plailir  de  rencontrer  les  occalions  de  faire  quelque  chofe  pour  'l’auaiira- 
ge  du  Corps  en  general , te  de  chacun  en  fon  particulier.  Et  n’eflant  la  prefente 
à autre  En  ,ic  ne  la  vous  fcrayplusexprelfc  , priant  Dieu  vous  auoir  en  fa  làinte  tC 
digne  garde.  Efcrit  à le  quinziéme  iour  de  Septembre  163}. 

Signé  LO  VIS,  & plus  bas.  Servie. N. 
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Le  Roy  ayant  veu  parlés  diuers  extraits  des  teucucs,qui  ont  ellé  faites  ea 
fon  armée  d’Allemagne  , commandée  par  le  Sieur  Cardinal  de  laValcctc, 
le  mauuaiscllat,  te  lafoiblcire,oùfonc  réduits  les  Regimens  d’infanterie  te  les 
Compagnies  de  Caualcrie  de  ladite  armée , par  le  peu  de  foin  que  les  Chefs  ont 
pris  de  les  tenir  complètes , & en  cllat  de  feruir  i Sa  Maicllé  voulant  pré uenir  les 
inconueniens  qui  en  pourroient  artiucr , prciudiciablcs  à fon  feruice , a dcclaro 
fon  intention  élire,  que  dorcfnauant  tous  les  Regimens  d’infanterie  ( en  ce  nom 
compris  les  Drapeaux  blancs , les  Regimens  deRambure,Maugiton,Nercftan, 
Vaubecourt , Bellenaue,  Sault,&Chamblay  ) feront  reformez  ,auffi-toll  qu’ils 
ferontteduits  au  dcITousdc  quatre  cens  hommes.  Et  neantmoins  voulant  con- 
feruer  dans  l’employ  les  Officictsdefdits  Regimens  Reformez , qui  ont  bien  fer- 
uyfa  MaieRé  dans  les  occafions  paffées,  faditc  MaicRé  veut  & entend,  que  les 
Officiers  qui  demeuteront  à la  fuite  dcfdits  Regimens  de  fon  armée , continuent 
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d’eftte  payez  de  leurs  mcrmcs  appoirtemens , en.concinuant  le  feruicc , Sc  que  les 
Soldats  foicntdiftribucz  dans  les  Compagnies  dcfeclucufcs  dcfdits  vieux  Régi- 
mens.  Veut  en  outre  faditc  Maiellc.que  toutes  les  Compagnies  de  Caualcric, 
quifontaudelTous  de  vingt  cinq  hommes,  foicnt  Reformées,  les  Clieuaux-legcrs 
ou  Carabins  mis  dans  les  autres  Compagnies  , afin  de  les  rendre  complettesi 
& les  Capitaines  & autres  ehefs,  qui  rendront  feruicc  aélucl  auprès  du  Lieute- 
nant general  8c  du  Colonnel  de  la  Cauallcric  legerc , foicnt  payez  comme  Capi- 
taines appointes  de  Caualleric  , 8c  ayent  la  paye  de  deux  cens  liurcs  par  montre. 
iDeclatc  faditc  Maicllcque  lors  que  les  charges  de  Caualleric  ou  d Infanterie 
viendront  à vaquer,  clic  fera  bonne  confideration  du  feruicc  aflucl  quelefdits 
Officiers  Reformez  auront  rendu,  fumant  le  tcfmoignagc  de  fes  Licutepansge- 
ncaux  en  fes  armées  ,Marcfchaux  de  Camp  ou  autres  commandant  fes  troupes , 
pour  les  gratifier  8c  les  pourueoir  par  préférence  à tout  autres , des  charges  va- 
cantes. Mande  faditc  MaicRc  auxComminaircs  de  fesguctes  ellabtis  pour’faire 
rcfidcnce  dans  ladite  armée,  8c  autres  départis  à faire  les  montres  8c  rciicaicsde 
fes  troupes,  défaire  ladite  Reformation,  fuiuant  les  ordres  qui  leuj^cn  feront 
donnez  par  ledit  Sieur  Cardinal  de  la  Valette,  auquel  fa  Maicllé  mande  de  te- 
nirla  «lainàlïprcfcnte  Ordonnance  Fait  à le  15.  iour  de  Septembre  1S55. 

Signé  L O V 1 S . 8c  plus  bas  , Se  n v i E n. 

MEMOIRE  DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV 
Pour  le  Cardinal  de  la  Valette. 

De  CharenKt  et  i/.  Sfptemltt  M.  D C.  X XX  V.  j 

Le  Roy  a toufioués  eu  telle  confiance  en  Monfieurlc  Cardinal  de  la  Valette  , 

/ qu’ii  luy  a lailTë  dés  le  commencement  de  fon  cmploy , comme  il  fait  encore 
à prefent , pleine  liberté  Sc  tout  pouuoir  de  faite  aucc  fes  armes , tout  ce  qu'il  iu- 
gera  plus  à propos  pour  le  bien  de  fon  fcruiec. 

On  a toufiours  craint  les  changemens  fiibits,  aufquels  noftrc  HiRoire  nous 
fait  coniAiRre  que  les  Allcmans  ont  cfté  quclqocsfois  fuiets.  On  nefçautoitaflcz 
s'eftonner  de  ccluy  qu'on  remarque  au  Lantgrauc  de  HelTc  , 8c  des  quatre  mil- 
lions que  demande  le  Duc  Bernard  de  Vveimar. 

On  veut  croire,  que  les  confiderations  d'honneur  les  empefeheront  rie  faire 
aucune  chofequi  les  puilTc  perdre  de  réputation , en  faifant  perdre  Monficur  le 
Cardinal  de  la  V alerte,  8c  l'armée  qu'il  commande.  Cependant , fi  faire  vn  T raitr 
té  deftaifoniiahlc  , comme  cft  ccluy  des  quatre  millions  demandez  pat  le  Duc 
Bernard  de  Vveimar , eR  chofe  neccRairc  pour  lèempefcher  d'abandonner  If 
Roy  J SaMateRé  donne  pouuoiràMonficur  le  Cardinal  delaValctrc  de  le  conr 
cintre , &c  de  le  fignet  ou  faire  ligner  par  Monficur  de  Fcuquiercs , ainfi  qu’il  le 
iugera  plus  à propos. 

On  croit  que  Monficur  le  Catdinal  de  la  Valette  doit  ptcmictcraent  tafeher 
deteduitf  le  Duc  Bernard  de  VvcimaràvnTraitté  raifonnable.  L'entretien  des 
fix  mil  hommes  de  chcual , fur  le  pied  de  huit  montres , qui  cR  beaucoup  pour 
des  gens  qui  n’en  ont  iamais  eu,reuient  à dix  efeus  pour  Cauàlicr  ,à  feize  cens 
mil  francs  par  an. 

Ccluy  des  douze  mil  hommes  d’infanterie  , fut  le  pied  auffi  de  huit  montres , ' 

ne  reuient  pas  à dauantage. 

Partant  ilfcmble,  que  fi  le  Roy  donnoit  trois  millions , pour  l'cnttetien-defix 
mil  Cheuaux  8c  de  douze  mil  hommes  de  pied,  qui  ne  lairront  pas  de  tirer  ce 
qu’ils  pourront  de  contributions  en  Allemagne,  où  ils  n’ont  iamais  vefeu  autre- 
ment, l’on  auroit  ttes-gtand  fuict  de  fc  contenter. 

Cependant  fi  le  temps  8c  l'occafion  requièrent  qu’on  donne  dauantage  au 
Duc  Bernard  de  Vveimar,  le  Roy  enlailfc  le  pjuuoit  à Monficur  le  Cardinal  de 
la  Valette , iufqucs  à la  concurrence  des  quatre  millions  demandés 

Ce  fera  à Monficur  le  Catdinalde  la  Valette , démettre  daqs  le  Traiuéqu’R 
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fera , ou  fera  faire  , aucc  ledit  Duc  Bernard , toutes  les  conditions  les  plus  au  an- 
tageufes , qu’il  pourra  pour  le*  fcruicc  du  Roy. 

Par  exemple , il  cft  bien  raifonnablc  qu’il  foit  dit  qu'on  luy  payera  ce  qui  luy 
fera  donné,  à la  charge  qu'il  tiendra  toufiours  effcâiuemcnt  fur  pied,  pour  ie  fcrui- 
cc du  Roy,  le  nombre  de  fix  mil  Chenaux  8c  douze  mil  hommes  de  pied , qui  fera 
juftifiépar  lcsrcucucsqui  en  feront  faires  à toutes  les  montres. 

S'il fc  peut  aulTi,  il  faut  ftipulcr,  que  ladite  Caualleric  & Infanterie  fera  pour 
tenir  la  campagne  , les  croupes  qui  font  en  garnifon,  viuans  d’ordinaire  de  con- 
tributions, aux  dcfpens  des  places  &:  du  voilinage  dey  lieux  où  elles  font,  afin  que 
fl  le  Roy  donne  fon  argent , il  puiH'c  faire  eftat  certain  d'auoir  vnéarmee  fut  pied , 
pour  oppofer  à fes  Ennemis. 

En  fin , Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  obtiendra  les  meilleures  condi- 
tions, qu'il  pourra  pour  le  fctuice  du  Roy , fans  qu'il  luy  en  foitpreferit  aucune  ; 
le  Rôy  luy  laiiTant  liberté  entière  de  faite  le  Traitté,  ainfi  qu'il  l’eftimera  plus 
à propos,  yadjouRant&:  diminuant  tout  ce  que  bonluy/cmblcra. 

Bien  ÿi’onne  ctoye  pas  que  le  Lantgtaue  de  Hcfl‘e,ny  le  Duc  de  Vveimar , 
faflcntvnc  infidélité  ; fi  cft-cc  toutesfois  qu’on  ne  laifl'c  de  confiderer , & appré- 
hender l’eftat  Scie  lieu  , où  elV  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette , tant  pour  l’in- 
tereft  du  Roy , que  pour  l’aifeâion  que  l’on  porte  à fa  perfonne. 

On  juge,  comme  luy  , que  le  plus  auantageux  party  qu’il  pourroit  prendre 
maintenant,  feroit  fi  le  Lantgtaue  de  HelVe  Scie  Duede  Vveimar  veulent  fc  rc- 
foudrei  combattre , d’en  prendre  le  temps  3C  le  lieu  aucc  toutes  les  circonfpc- 
Aions  rcquifcs. 

Si  auHi  il  voioit  que, quelque negotiation Se  Traitté  qu'il  peuft  faire  auec  eux, 
il  ne  peuft  s’aifeurcr  de  leur  fermeté , il  fera  de  fa  prudence  de  penfer  à tous  les 
moyens  qui  luy  pcuucnt  donner  lieu , félon  qu’il  eftimera  plus  à propos , de  fc  rc-  . 
tirer  en  lieu,  où  leur  inconftancc  ne  le  peuft  perdre  tout  à faiti  comme  vers  Mets, 
fous  prétexte  de  la  nccellitc  des  viurcs , ou  de  mettre  l'armée  en  garnifon  , po\ir 
hiucrncr. 

On  ne  luy  donne  pas  cét  auis , pour  qu’on  croye  qu’il  foit  réduit  à vn  tel  mal- 
heur ; mais  il  cft  de  la  prudence  de  preuoir  cous  les  rçmcdcs  imaginaMs  en  Cel- 
■ lescxtremitez,pourncs’cnferuir  que  le  plus  tard  qu’on  pourra. 

Au  nom  de  Dieu , donnez  nous  vn  prompt  auis  de  l'eftac  où  vous  ferez  , pour 
nous  tirer  de  peine.  Cependant,  on  tiendra  vne  armée  en  Champagne, où  le 
Roy  cft  en  perfonne , pour  s’auancer  vers  Mets , fi  vous  en  aucz  bcfoin.  Mais  il 
eftà  propos  que  vous  nous  le  falficz  promptement  fçauoir , afin  que  fi  elle  n’cft 
neceflaire  là  , on  la  puiife  enuoyer  ailleurs. 

, l’ay  oublié  de  vous  patljr  cy-deffus , de  ce  qu’on  peut  faire  pour  affermit  le 
Lantgtaue , &:  l’engagera  ne  fe  fcparer  point  du  Roy. 

Il  fembic  que  vous  pourriez  craiteer  de  nouucau  aucc  luy , luy  promettanr  que 
IeRoynefetajamaislapaix,nonfculementfansy  comprendre  fa  perfonne  de  fes 
Eftats  anciens , & qui  plus  cft , fes  nouucUcs  conqueftes , ou  vne  jufte  rccompen- 
fc  d’icelles  à fon  contentement. 

On  peut  encore  faire  que  le  Duc  de  Weimar  demeure  engagé , aucc  les  trou- 
pes que  le  Roy  luy  entretiendra,  de  fecourir  le  Lantgtaue  quand  il  en  aura  befoin , 
à condition  que  ledit  Lanegraue  fecourcra  aufti  Icfdiccs  croupes  du  Roy,  Sc  le 
Duc  de  'S^eimat  ,cn  cas  pareil. 

, On  pourroit  encore  donner  audit  Lantgrauc,  quelque  partie  de  l’atmcc, 
que  le  Roy  vous  donne  pouuoir  de  donner  au  Duc  Bernard  de  Vveimar  , faifanc 
conccuoir  audit  Duc  de  Vveimar,  que  s’il  tirolt  quelque  choie  moins',  il  en  tire 
vn  bien  plus  grand  auanuge  par  la  liaifon  aucc  ledit  Lantgrauc. 

On  cft  bien  empefehé  comme  il  faut  partager  l’honneur  du  commandement 
entre-eux. 

Il  fcmble  que , fi  vous  les  accommodiez  pour  le  partage  de  l’atmcc , que  le  ^ 
Roy  veut  dcfpcndrc  en  Allemagne , vous  les  pouucz  auifi  accommoder  pour  le 
commandement,  félon  qu’il  s’enfuit  : 
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Que  le  Duc  de  Weimar  commanderoit  les  forces  qu'il  aura , comme  Geoerat 
des  troupes  accordées  i la  Confédération. 

Et  le  Lantgraue  commanderoit  celles  que  le  Roy  luyentretiendroit,  en  vertu 
de  la,  charge  qu’ila  du  Roy. 

ie  me  promets  que  voftre  addrefle  , voftre  bon  heur  Sc  voftre  bon  efprit, 
trouueront  vn  expedienc  à tous  nos  maux , du  cofté  où  vous  elfes. 

Des  cette  heurevouspouuez  traitter  de  ce  que  delTus. 

Si  la  guerre  dure , & qu'il  fe  fafle  des  conqueftes , le  Roy  promet  d’en  faire  part 
audit  Lantgraue, ainfi  qu’il  defirera. 

Au  mefme  temps  que  ce  Courrier  vous  ell  depefehé , on  en  fait  partir  vnau- 
tre, pour  aller  en  Flandre  , pour  tafeher  à difpofer  Monf.  le  Prince  d'Orange , i 
conicntir  que  deux  mil  Cheuaux  de  l’armée  du  Roy , Sc  deux  mil  moufquetaires 
montez  fur  des  bidets,  vous  puilTent  aller  joindre. 

le  crois  qu’il  feroit  bien  i propos,  qu’auflitoft  la  prefente  depefehe  receuS , 
vous  enuoyaliîez  quelqu’vn  de  voftre  part  à Monf.  le  Marefchal  deBrezé , pour 
luy  faire  fqaunir  les  lieux , par  où  ils  pourroient  plus  commodément  pafter.  Signé 
LE  Cardinal  de  Richeliev. 

JNSTRrcriON  AVDir  CARDIN  AL  DE  LA  VALETTE. 

Le  Roy  a tant  de  confiance  en  la  prudence  ScafiTeébon-de  Monf  le  Cardinal 
delà  Valette,8c(aMaieftéenareceu  de  fi  véritables  prennes , depuis  qu’elle 
luy  a donné  la  conduite  de  Ton  armée  d’Allemagne,  que  non  feulement  elle  ap- 
prouue  les  raifons  qui  luy  ont  fait  prendre  refolution  de  pafTer  le  Rhin , mais  qu’el- 
le fe  remet  entièrement  à luy , de  faire  cy  apres  tels  autres  defleins  8c  refolutions 
qu’il  reconnoiftra  fur  les  lieux,  plus  auantageux  pour  les  affaires  de  fa  Maiefté,8c 
pour  la  réputation  de  fes  armes , s’affeuraut  bien  qu'il  ne  les  engagera  pas  mal  à 
propos,  Sc  qu'il  n’entreprendra  rien  qu'auec  efperanced'vn  bon  (uccez. 

Sa  Maielté  depefehe  ce  Courrier  audit  Sieur  Cardinal , pour  luy  faire  fçauoir 
qu’ayant  veupar  fa  demiere  depefehe,  Sc  parcelle  du  Sieur  deFeuquieres,  lade- 
mandequefait  leDüc  deWeimar,  de  quatre  millions  de  Hures,  pour  s’attacher 
aufcruicedu  Roy , fi  elle  ne  vouloir  prendre  confiance  en  la  fincerité  dudit  Duc, 
elle  auroit  fuiet  de  croire , qii'il  auroit  voulu  faire  cette  demande  fi  exceffiue , ou 
pour  auoir  fuiet  de  rompre  dés  maintenant , fi  on  ne  la  luy  accorde  ; ou  du  moins 
pour  auoirvn  jour  pretextedefe  deftacherdesintereftsde  fâMaicfté  ,fi  le  paye- 
ment de  ladite  fomme  venoit  à luy  manquer. 

Encore  que  par  ce  moyen  là  Maiefté , au  lieu  de  receuoir  afltftance  des  forces 
de  fes  Confédéré#,  fe  voye  réduite  i les  auoir  toutes  fur  les  bras , pour  les  entre- 
tenir i fes  defpens,  ce  qui  luy  feroit  extremementdifficile,  dans  le  grand  nombre 
des  autres delpenfes  qu’elle  fupporte  en  Italie,  aux  Grifons,  Lorraine,  en  Flan- 
dres Scen  Picardie  ; Neanmioins  elle  iuge  fi  necelfiiire  pour  le  bien  defon  féruice, 
deconferuerdansfesinterefts  ledit  Duc,  Sefi  périlleux  de  le  perdre,  qu’elle  efti- 
me  qu’on  ne  doit  rien  obmettre  pour  l’y  attacher,  en  forte  qu'il  n’y  ait  point  de  fu- 
jet  à l’auenir  d’apprehender  qu’il  s’en  puiffe  iamais  détacher. 

Pour  cet  effet  fa  Maiefté  donne  pouuoir  à Monf  le  Cardinal  de  la'Valette , de 
promettre  au  nom  du  Royiufques  a trois  millions  deux  cents  mil  Hures,  qui  eft 
cnuironle  payement  de  huit  monftres  d fix  mil  Cheuaux  Sc  douze  mil  hommes  de 
pied  ; s’il  reconnoift  n’en  pouuoir  fortir à meilleur  marché, Sc  que  demeurant  dans 
les  offres  d’vne  moindre  fomme,  le  Duc  peuft  prendre  la  penfée  de  chercher  fà 
condition  dans  le  Party  contraire. 

Il  fera  de  la  prudence  dudit  Sieur  Cardinal , de  mefnager  les  1 n ter  e Ils  de  fa  Ma- 
iefté en  cette  occafion,  qui  eft  tres-importante , le  plus  auantageufement  qu’il 
pourra , Sc  de  ne  fe  relafcher  que  par  degrez , reprefentant  audit  Duc , que  c’eft 
beaucoup  faire  en  cette  faifon , que  de  luy  donner  le  double  de  ce  qu’on  a autre- 
fois donné  à la  Couronnede  Suede,  qui  eft  ce  que  luy  a défia  offert  le  Sieur  de 
Feuquieres.  Apres , il  luy  offrira  quelque  chofe  de  plus , fi  deux  milHons  de  liurei 
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ne  font  cipables  de  le  contenter.  Enfin , il  pourra  aller  iufques  à trois  millions  deux 
cents  mil  liures  jfi  toutesfois,  comme  ilaeftédit.il  ioge.quc  le  refus  des  entie, 
res  prétentions  dudit  Duc  foii  capable  de  le  porter  à vnc  rdblucion  extrême,  con- 
traire  dfon  honneur  & i fes  promefles. 

Ladite  fomme  eftant  fumfante  pour  le  payement  de  huit  montres  entières  à 
fix  mil  Cheuaux  d douze  mil  hommes  de  pied , qui  eft  ce  que  l’on  dclpenfe  aux 
armées  les  mieux  payées  de  la  Chreftienté,  fi  ledit  Duc  faifoit  difficulté  de  s'en 
contenter,  il  y auroit  grand  fuiet  de  croire,  qu’il  veut  chercher  des  prétextes, 
pour  abandonner  les  interefts  de  fa  Maiefté  ; & qu-ence  cas  toutes  les  promef- 
fes qu’onluy  pourroit  &Ue , feraient  inutiles;  puilque  pour  efiec'luer  la  penlce, 
il  feroicmooterfespreteotionsàrinfiny,£cne  trouueroit  ïamais  lieu  de  conten* 
tement. 

Dans  vne  pareille  extrémité , bien  reconnué  par  Monf.  leCardinal  de  la  Valet- 
te, que  le  Roy  loutesfois  ne  veut  pas  appréhender,  d'vn  Prince  qui  a iniques  icy 
acquis  beaucoup  d’honneur , & qui  en  fait  tant  de  profeffion , ce  leroit  à Monf.  le 
Cardinal  de  la  Valette  i employer  toutes  (ortes  de  moyens,  pour  mettre  l’arméedu  « 
Roy  en  (èureté , & la  tirer  du  péril,  où  elle  demeureroit  expofée  ; fi  ledit  Duc  auoit 
changé  de  Party.  Ce  que  l’on  remarque  feulement  pournerienobmettredeeequi 
peutarriuer , Sc  des  remedes  qu’on  peut  apporter. 

Au  cas  qu'il  fe  contente  de  ladite  fomme  de  trois  millions  deux  cents  milli- 
' 'ures , ou  quel’on  le  puilTedifpoferàvne  moindre, à quoy  il  &ut  trauailler  autant 
qu’il  fe  pourra,  il  faut  conuenir  en  mefme  temps , s’il  eftpofCble,  des  conditions 
luiuantes. 

Premièrement , qu’il  entretiendra  à la  campagne , dans  le  feruicedefa  Maiefté 
fix  mil  Cheuaux  & douze  mil  hommes  de  pied , fans  y comprendre  les  garnilons  qui 
pourront  eftre  lailTées  en  diuers  endroits. 

En  fécond  lieu  , que  de  ladite  fomme  il  en  fera  donne  fix  ou  fept  cents  mil  li- 
ures  au  Lanteraue  de  HelTe , pour  l’entretenement  de  fes  croupes. 

En  troifielmelieujquel’onmefnagerala  forme  du  commandement  entre  ledit 
Duc  deVveimar&leLantgrauedc  Heftè,  lors  qu’ils  feront  ioints , ou  feparez. 

En  quatriefme  lieu , que  l’vn  Sc  l’autre , moyennant  les  fommes  qui  leur  feront 
fournies  , commanderont  leurs  armées  fous  l’authorité  du  Roy,  a fqauoir  ledit 
Duc  de  V veimar  comme  General  des  forces  de  la  Confederalité , fie  le  Lantgraue 
de  HelTe  comme  General  des  croupes  Allemandes  encrecenuës  par  le  Roy. 

En  cinquicfmelieu,  qu'ils  ne  pourront,  ny  l’vn  ny  l’autre , abandonner  lesin- 
terefts du  Roy  ,ny  entendre  daucune  propeficion  depaix  ou  d'accommodement 
general  ou  particulier , fans  le  conlenteraenc  du  Roy, 

En  fixiefme  lieu,  qu’au  cas  queleDuc  de  V veimar  n’ait  effe#iuement  encam- 
pagneledit  nombre  de  ooo.  Cheuaux  fie  ixooo.  hommes  de  pied , defquels  la  re- 
ueuc  fera  faite  toutes  les  fois  qu’il  plaira  au  Roy  , il  fera  loiuble  de  retenir  fur  la 
fomme  promife,  d proportion  des  troupes  qui  défi udronc  audit  nombre. 

Il  faut auffi  demander,  que  le  Duede  Vveimarcftantdlafoldedu  Roy , s’obli- 
ge de  fuiure  fie  execucer  les  ordres  qui  luy  feroncenuoyez  de  la  parc  de  fa  Maiefté , 
au  preiudicefied  Texclufion  de  tous  autres  qui  luy  pourroienc  eftre  donnez  au  con- 
traire , par  qui  que  ce  fgit.  Et  neanemoins , s’il  en  faifoit  difficulté  trop  grande,  le 
Roy  fe  contentera  qu'on  s’alTeure  de  luy  , en  force  que  quelque  mauuaiseuene- 
nient  que  puiftenc  auoir  les  affaires  d'Allemagne,  il  demeure  ferme  dans  les  in- 
terefts 8c  au  feruice  du  Roy , fur  la  promeffe  que  le  Roy  luy  fait  de  ne  frire  iamais 
la  paix  fans  l’y  comprendre , 8c  d'accomplir  tous  les  articles  contenus  au  traicté  qui 
fera  fait  auec  luy , fuiuant  fes  precedens  mémoires  ; lefquels  il  fiiuc  fuiure  fur  les 
points  qui  ne  font  pas  compris  en  celuy-cy, 

Apres  que  le  prefent  mémoire  a efté  paracheué.  Sa  Maiefté  acreu  deuoir  enco- 
re laifferà  laliberté  dudit SieurCardinal , de  promettre  iufques  à quatre  millions 
deliures,en  cas  qu’il  iugeimpoflîblede  pouuoir  arrefter  fans  cela  le  Duc  de  Vvei. 
mar  dans  les  interefts  du  Roy. 

Cette  condition  eft  C defraifonnable , 8c  la  fomme  fi  exccffiue , que  ledit  Sieur 

Car- 
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Cardinal  nes'y  doit  obliger  qu’à  la  dernière  excremicc  , & pour  euitcr  les  maux 
qu'il  croiroit  pouuoir  arriuer,  s il  ne  le  faifoit  pas. 

Fait  le  itf.  Septembre  i<}j.  Signé  L.O  V I S , & plus  bas  Servif.n. 

DE  MONSIEVR  SERVIEN  AVDIT  CARDINAL  DE  LA  VALLETTE. 


Monseignevr, 

Nous  vous  renuoyons  en  diligence  ce  Courrier,  qui  a l'honneur  o’cftre 
connu  devous',  Scdecraintequeladepelchequ’ilporre,  qui  eft  très  importante, 
ne  fe  perde  , nous  en  ferons  partir  vn  autre  dans  deux  iouts,  qui  vous  emportera  le 
dMfhcatj . 

le  luis  dans  vne extrême  peine,  de  ce  que  les  troupes  qui  auoient  efte d’abord 
deftinées  pour  voftrc  armée , ont  efté  pour  quelque  temps  retenues  dans  la  l_or. 
raine.  Le  foufleuement  prelque  entier  des  habitant  du  pays , & le  renforcement 
de  l'armée  du  Duc  Charles,  ont  oblige  fa  Maielfc  de  les  y occuper , pour  nettoyer 
le  pays  auant  toutes  chofes  : ce  qu’efle  iuge de  11  grande  importance, qu  elle  s’y 
achemine  en  perfonne,auecplusde  trente  mil  hommes  de  pied  & de  fix  mil  Che- 
naux, comme  l'ay  eu  l'honneur  de  vous  auoir  mande  cy  deuaiit. 

le  vous  fupplie  de  croire,  Monleigr.eur,  qu'on  ne  perdra  point  de  temps, 
(Luditolf  que  l'on  aura  vn  peu  eHoigné  les  Ennemis , de  vous  renforcer  d’vn  Corps 
confiderable  d'infanterie  îc  de  Cauallerie,  où  l'on  n'oubliera  pas  les  Dragons 
que  vous  auez  demandez.  Mais  on  ne  pourroit  agir  que  foiblement  en  cous  les  en- 
droits, li  on  ne  failbtt  vn  effort  pour  nettoyer  la  Lorraine,  où  les  Ennemis  elfans 
fcparezendiuers  Corps , quoy  quefoibles , obligent  d’en  faire  de  mefme,  pour  al- 
ler à euxenelfat  deles  batre  par  tout;  ce  que  i’cfpcre  qu'il  fera  bien  coiffait  auec 
l'alTillance  de  Dieu , qui  par  la  bonté  a toufiours  pris  laproceétion  des  incerells  du 
Roy. 

Il  ya  long  temps  que  le  Régiment  de  Brallàcell  forty-de  Nancy,  pour  vous 
aller  trotiucr  t mais  on  m'a  dit  qu’il  s’eft  extrêmement  ïffuibly  en  marchant.  La 
recrue  d'Hebron  en  a fait  de  mefme  ; êc  vous  affeurc  que  fi  Monlicur  Hébron 
a Creu  la  loulagcr  la  laillànc  en  Lorraine , il  ell  arriué  tout  le  contraire  , par  la 
diuerlité  des  logemens  qu'on  luy  a fait  faire  : en  la  plufpart  delquels  ayant  ellé 
refufez  , ils  ont  eu  prife  auec  les  liabicans , 8c  fc  font  abandonnez  à toute  fur. 
ce  de  licence , que  l'on  aura  bien  peine  de  leur  faire  perdre.  le  ne  laiffc  pas  d'en 
prendre  tout  le  foin  qui  m’elf  pollible:  mais  on  m'eicric  qu'elle  elf  délia  beau- 
coup diminuée  ^ Sc  Monlicur  Hébron  feroic  bien  mieux  de  la  faire  ioindre  au 
Corps  du  Régiment, 

le  vous  enuoye  les  lettres  du  Roy  que  vom  m’auez  demandées,  auec  l’Ordon- 
nance , pour  foire  différence  entre  ceux  qui  lont  dignes  de  loüange,  8c  ceux  qui 
méritent  punition  $ ayant  beaucoup  de  deplailir , du  peu  de  fatisfaefion  que  vous 
auez  de  vos  nouueaux  Officiers , que  l’on  n’eft  pas  relolu  d’efpargner,  s’il  vous 
plaift  d’enuoyer  les  noms  de  ceux,  defquels  vous  aurez  fuiet  de  vous  plaindre , ou 
qui  ont  abandonné  leurs  charges. 

Quant  à la  reduâion  que  vous  elKmez  deuoirelfrc  faite,  de  quelques  nou- 
ueaux Regimens , on  a délia  fait  la  mefme  chofe  dans  les  armées  oc  Flandres  8c 
de  Lorraine,  en  fuite  des  ordres  du  Roy,  dont  ic  vous  enuoye  le  lùÿi/iruAi,  pour 
les  faire  exécuter  félon  que  vous  le  iugerez  à propos.  • 

Vous  nedeuez  appréhender,  Monfeigneur , que  les  Sieurs  de  la  Fare  8c  Saint 
Leonard  fouffrent  la  peine  de  l’Ordonnance  publiée  contre  les  delcrceurs,  puif. 
qu’ils  ont  l'honneur  d’eftre  prés  de  vous  : ie  leur  en  enuoyeray  vne  defeharge  pat 
le  premier  Courrier,  qui  vous  porteroitaullilaCommilfionpourlc  Sieur  deCau- 
uihers  au  Régiment  de  Ralfignac , fi  ie  n’apprehendois  qu’il  n’y  euR  de  l'cquiuo- 
que  en  ce  nom,  puifque  ce  Régiment  n’elt  pas  dans  volire  armée,  l'attcndray 
uoncencorevneKiisdevosnouuelies  fur  ce  fuiet,  auantquevousl’enuoyer. 

Au  telle,  Monfeigneur,  vous  verrezpar  ladepefehe  du  Roy  ,commefa  Ma- 
iefté  approuue  voftre  paffage  du  Rhin 8c  vollre  conduite,  en  forte  qu’on  aiioüe 
quelle  ne  pouuoit  eftre  accompagnée  de  plus  de  prudence  8c  de  generoliré.  le 
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prie  Dieu  qu’il  vous  y donne  autant  de  bgn-heur,  que  vousy  aucz  acquis  de  gloi- 
re ,&  à moy  les  occalions  de  vous  faite  paroifttc  auecquclle  palfion  ie  fuis  ,S:c. 
A Paris  le  feizicme  Septembre  1635. . 

Monseignevk, 

le  ne  puis  fermer  cette  lettre  fans  vous  rendre  encore  vne  fois  grâces  ttes- 
liumblcs  , des  faucuts  qu’il  vous  plaid  départit  à MonCcur  le  Comte  de  faint- 
Agnan  i lequel  ic  tiens  trcs-bcurcux,puisqu'il  cA  honore  de  vodrecdime&  de 
vodre  bienueillancc. 

DE  MONSIEyK  DE  BVLLION  Ay  MES  ME. 

MONSEIGNEVR. 

V.  E.  verra  pat  vn  mémoire  que  ic  luy  enuoye , l’edat  des  affaires.  l’a- 
uouëqucicfuisaudcfefpoir,  que  nodre  argent  & nos  bleds  ne  marchent  comme 
ilfaudroit.  lemerendray  folliciteut  pour  faire  tous  les  efforts  poffibles.afinde 
lëcoutit  V.E.  Etfioutretout  ce  que  i’efetis  ,V.  E.  peutpat  quelque  moyen  ti- 
ret argent  fur  nous , ic  fupplic  V.  E.  croire  que  ic  ne  manqueray  de  le  faire  ac- 
quitter. Le  fardeau  que  V.  £.  a fur  les  bras, n’cd  pas  petit  : il  faut  voir  que  voudra 
dire  rhomme  aucc  lcq,ucl  V.  E.  a charge  de  ttaitter.  Monseicnevk  le 
CxRDiNALa  entendu  le  contenu  dans  la  lettre  qu’il  vous  a plû  m’cfcrirc.  I| 
cd  au  delà  de  ta  fatisfaâion  pour  V.  £.  te  ne  fc  laffe  d'apptouuct  le  louer  toutes 
vos  aûions , auec  vn  tefmoignage  d'vne  tendreffe  extraordinaire  pour  vous.  le  ne 
diraypas  la  centième  partie  des  difeours  qu’il  cicntiousles  ioursde  vodre con- 
Aanec  le  gcncroCic , le  que  vous  edes  le  fcul  en  France , fur  lequel  dorcfuauanc 
le  Roy  peut  ietter  les  yeux  pour  le  Gcncralat  des  armées. 

Monficut  de  Chauigny  ed  allé  trouuer  le  Roy , & Monficur  fon  pere  fêta  la 
charge  de  Secrétaire  d'Edat  le  de  Surintendant  auprès  de  fon  Eminence;  tel- 
lement que  la  Compagnie  fera  augmentée  de  fa  petfonne.  Ic  fuis  tres-ayfe  qu'ap- 
prouuiez  Ic  eonfcilqucilyptisde  nabandonner  MonsEigneve.  le  Cardinal. 
11  en  cd  trcs-fatisfait  ; le  moy  au  delà  de  l’imagination. 

l’edimc  que  l'affaire  de  Guyenne  s’accommodera  1 i’enay  parlé  St  eferit  com- 
me iedeuois,  à Monfieur  le  Duc  d'Efpcrnon.  le  dcCrcrois  bien  qu’on  piitenga- 
ger  Monfieur  de  Candalle  dansla’V^altclinc  ; s’il  vous  plaid,  de  fjauoir  fes  inten- 
tions , ic  trauaillctay  apres , le  mieux  qu’il  me  fera  poffiblc  du  codé  de  deçà. 

L’homme  qui  vous  a eferit,  n’cA  pas  au  point  qu’il  fc  figucc  ; fon  £ M i N E N c E 
a trouué  ttcs-mauuais  ce  qu’il  vous  a efcrit,SC  aucz  obligé  ccluy  à qui  aucz  enuoyé 
la  lettre  1 il  n’en  a parlé  : i’ay  fait  l'office. 

Ic  vous  fuppliç  m’exeufet  de  moq  importunité,  St  me  conferuer  vos  bonnes  grâ- 
ces, St  croire  que  ic  fuis , Monfeigneur , vodre , Stc.  De  Chatronne  ce  feizieme 
Septembre. 

MEMOIRE  Dr  MESME  AV  MESME. 

MOnfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette  fera  infornié,  que  la  voiâure  de  Is 
fixiéme  montre  de  l’armée  qu'il  commande , cd  partie  dés  le  commence- 
mcntdecc  mois,  St  que  C on  a trouué  des  efeottes  àMets  pour  la  conduire , elle 
doit  edre  arriuée  à prefent  dans  ladite  armée. 

Que  pour  les  parties  qu’il  a fait  fournir, fur  ic  fonds  de  la  montre  des  croupes 
qui  ne  font  arriuées  en  ladite  armée  , montant  à Soooo.  liuccs  , la  plus-parc  def- 
quellcs  doiucnccdte  remplacées,  fçauoir  les  30000.  liures  a.uancées  à Monficur  le 
Duc  de  V veymar , les  43000.  liures  fournies  au'Municionnaire  Bouault,  pour  dc- 
liurcrauCommifTaircdes  viutcs  dudit  Sieur  Duc  : St  telle  feulement  la  dcfpcnfc 
de  l'Hofpital  de  £000.  liures  le  celle  de  zooo.  employée  aux  crauaux  du  fiege  de 
Brughen. 

pour  facisfaitc  aufdites  defpenfcs  le  Commis  de  l’Extraordinairc  a 18000. 
liures  entre  les  mains, donc  Monficut  d’Andilly  a connoid'ancc.Er  en  cas  que  ledit 
Municionnaire  ne  pût  remplacer  ladite  partie  fur  le  fonds  ,qui  luy  cd  ordonné 
pour  ladite  fixiéme  montre , tant  par  ce  qui  luy  ed  fourny  par  le  Roy , que  fut  la 
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deduAion  quiellfaicc  furlafoldcdes  gens  de  guerre , moncanc  le  tour  à cinquan- 
te-huit mil  tant  de  liures  Son  £m  i n eh  c e pourra,  commesudi  à l'occafion  des 
autres  dcfpenres  qui  fe  pourront  offrir , fe  feruir  des  deniers  deftinez  pour  les 
montres  des  croupes  Allemandes  qui  fane  dans  Mahen  & autres  places , aufqucl- 
Icsonn'apûenuoyccle  fond  defdites  montres,  à caufe  du  perd  & du  peu  de  feu- 
teté  des  chemins,  icmefme  de  la  montre  qu'on  enuoyc  prcfencemcncpour  Icfdi- 
,tes  troupes  fur  le  pied  de  huit  mil  hommes  ,e(lanc  certain  qu’elles  ne  font  à beau- 
coup près  de  ce  nombre  ; Ellant  remis  abfolument  à la  difcrccion  de  fon  Em  neh-* 
CE  d'en  ordonner,  cour  ainfi  qu’elle  iugcraà  propos  pour  le  bicn&aiiantagc  des 
affaires  de  faMaiefté , fur  la  confiance  en  tiere  qu'on  a qu’elle  en  fçaura  vfer  aucc 
tant  de  modération  & preuoyance  , qu’elle  pourra  bien  empefeher  qu’il  ne  s*y 
commette  aucun  abus:  Et  fans  que  ladite  montre  effant  délia  partie  ilyafon^- 
temps , ileftimpoffibled’enuoycr^prefent  de  l’argent  en  ladite  armée  fans  vn  ex- 
trême péril,  on  n’auroit  manque  d’y  pouruoic  fuiuant  l'intention  de  S.  E.  Ce  qui 
cfl  remis  pour  la  prochaine  voiâure  ,&  cependant  elle  ordonnera  qu’on  fe  ferue 
des  deniers  deCdites  montres,  qui  font  délia  fur  les  lieux  ,alin  que  leferuicc  de  fa 
Maieftc , & l’execution  de  fes  entreptifes , ne  puiffenc  eftre  retardez. 

Onaeferit  à Mefficurs  d’Argenton  S:  de  Bordeaux, d’atrclfec. tous  les  bleds 
qui  fe  trouueroient  dans  l’Eueichc  de  Mets  Mais  comme  fuiuanc  le  fentiment 
deS.E.onacreuqu’iln'yenauoitla quantité  qu'on  s’iniagihôic,  onadonneor- 
‘dre  à Monficur  du  Houffay  d’en'acheter  pour  cinq  àlixcens  mil  liures,  & de  les 
faire  voiâurer  en  diligence  & fans  difeontinuation  à Mecs  St  à Nancy , pour  la 
fubfiflance  de  l'vne& l’autre  armée.  .S.  E.  peut  iugec  les  auanecs  qu'on  fut  aux 
Munitionnaires  .puisque Icfdites armées  depuis vn  long- temps  rie  luhliflcncque 
des  grains  qui  onceffé  achetez  des  deniers  de  fa  Maieflé.&qiielefditsMuniciun- 
nairesonc  pris  la  plus-part  de  ceux  qui  effoient  dans  les  rccepccs  de  Lorraine.  S.E. 
eft  fuppliée  de  continuer  fes  foins  pour  faire  acheter  cous  les  bleds  qui  fctromie- 
ront  fur  les  lieux  proches  de  ladite  armée , deuanc  eftre  all'cutéc  que  les  dd'pcnfe’s 
qu^eronc  faites  pour  certe  occalion  Se  toute  autre  par  fou  auis , feront  touliours 
apptouées.  Elle  fera  conllderation , s’il  luy  plailf,  de  celles  aufquclles  on  eft  obli- 
gé de  pouriieoit  de  toutes  parts. 

F A I T à Chacconne  le  i£.  iour  Je  Septembre  iSyy.  Signé  Bullion. 

DE  M OX  S I EV  R BoyrHlLLIER  AV  MESME. 


Monseignf.vr, 

Arriuant  icy  i’ay  trouué  Monseicmeve.  le  CARDiHALfurIc 
point  d’enuoyer  ^ V.  E.  le  DupUctu  de  la  lettre , qu’il  vous  eferiuit  dernièrement 
par  vn  des  liens;  Ce  que  S.  E.  fait , fur  l’incertitude  qu’il  aiepû  paffer.ouqu  il  ait 
couru  quelque  fortune  parles  chemins.  l’en  vferay  de  mefine  pour  ce  qui  eft  des 
expéditions  du  Roy , dont  il  fut  chargé  en  mcfme  temps,  fans  y rien  ad, oufter  li- 
non qu'il  fcmble  deuoir  eftre  vtile  pour  maintenir  ceux  donc  eft  queftion,  dans  les 
bons  fentimens  qu’ils  doiuent  auoir , de  les  affeutet  que  laTrevecntrelaPologne 
Sc  Suède  eft  conclue.  Ce  qui  doit  eftre  fait  maintenant,  felonl’cfperaiice  certaine 
que  Monfieur  Dauaux  nous  en  donnoit  par  fes  depefehes  du  i y.  du  mois  paffé  ; te 
en  ce  cas  les  Suédois  feront  palier  en  Allemagne  l’armée  qu’ils  deftinoient  pour 
Faire  la  guerre  contre  le  Roy  de  Pologne  .lequel  mefme  pourra  eftre  engagé  à 
prendre  part  aux  affaires  d’Allemagne , en  fouftenant  les  intcrrfts  qu’il  a en  la  Si- 
ïefie.  Ce  fecours  de  Suede  mettra  les  affaires  en  bon  eftat  du  cofté  de  Saxe  , donc 
ces  quartiers-cy  fe  fenriront  auffi  infailliblement. 

Monfieur  de  Crequy  a commencé  le  fiege  de  Valence , affilié  des  troupes  de 
Monfieur  le  Duc  de  Sauoye&de  Monficur  le  Duc  de  Parme.  Nous  cfpcronscont 
boti  fuccczdc  cccofté-la:  ic  fi  ces  Mefficurs  fe  maintiennent  dans  la  confédéra- 
tion, comme  il  fcmble  infaillible,  l’Empereur  le  les  Efpagnols  fe  refoudront  bien 
toft  à fe  porter  à vne  bonne  Paix  generale,  telle  qu’cllceft  ncccflàire  pour  la  leure- 
té  des  Alliez  du  Roy.T^ous  auons  auis  de  bon  lieu,  que  Icfdits  Efpagnols  fouffrent 
de  cres-grandes  incommoditez  de  la  rupture, non  feulcmcnraux  pays  où  S.M.leur 
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fait  la  guerre , mais  dans  rEfpagne  meCne  ; de  force  que  dans  peu  il  faut  qu'ils  Ce 
rangent  à la  raifon. 

Il  y adcllaquciques  iours  que  i’iy  quicté  le  RoyàChaalon$,qui  en  partir  peu 
apres.  Monmseft  maintenant  prés  de  là  Maieftc, lequel  vous  informera  fans 
doute  des  nouuelles  de  delà. 

Mohseicnevk  le  C a a din  al  elliey  touCours  entres-bonne  fancé.  Sut 
ce  ie  vous  fupplie  de  croire  que  ie  fetay  toute  ma  vie , Monfeigneur,  vodee,  Scc. 
A Conflans  ce  iz.  Septembre 

Dr  MESME  Jir  MESUE. 

ONSEIGNEVR, 

Voicy  la  ttoUicme  fois  que  nous  faifonsàV.E.  lamefme  depercbe.ruc 
l'incertitude  où  nous  fommes , que  nos  Courriers  ayent  pûpaiTer  iufques  à vous. 
Ce  mot  n’cft  que  pour  l'accompagner,  & marquer  le  iouc  qu'elle  part.  Monsei- 
GNEva  LE  Caedinal  edtoufiours  en  bonne  faute  grâces  li  Dieu  i ie  le  prie  de 
tout  mon  coeur  que  la  vollre  foit  aulli  parfaite  que  vous  la  fouhaite, Monfeigneur, 
vo(lce,&e.  APacisce  i£.  Septembre  lijy. 

e l LLET  Dr  C AKDIK  AL  DE  l/CHELJEr  Ar  MESME. 

En  l'eftat  que  Monf.  le  Cardinal  de  la  V alerte  Sc  les  affaires  du  Roy  (ont , le 
Roy  luy  donne  pouuoit  de  traittec  auec  le'Duc  Bemaid , ii  luy  donner  iuf-  ' 
ques  à quatre  millions  de  liurcs  par  an,  prenant  le  meilleur  marché  qu’il  pourra, 
& effayanqd'efpargner  de  cette  fomme  fept  à huit  cens  mil  liures  pour  le  Lantgca- 
ue  de  Heffe. 

* 

DE  MONSlErR  DE  CHAriGNT  AK  MESME, 

M ONSEIGNEVR, 

lime  feroit  mal-ayf^  d’exprimer  la  ioye  que  i’ay  eue , lors  que  le  Sieur  Fa- 
bec  ctl  arciuéi  ayant  appris  par  luy  l’cdat  de  voftre  fanité,  Sc  comme  vous  auez  batu 
les  Ennemis  pour  la  fécondé  fois.  Le  Roy  m’a  commandé  de  vous  depefeher  à 
l’heure  mefmc,pout  vous  tcfmoigner  l’extreme  facisfaâion  qu'il  en  a Sc  pour  vous 
dire, que  puis  quevouseftesï  Mccsouauxcnuirons,faMaiellé  fera  bien  ayfeque 
vous  la  veniez  trouuet  en  ce  lieu , afin  d'apprendre  par  vous  l’eltac  de  fes  affaires, 

Sc  de  prendre  auec  vous  des  relblutions  les  plus  auanugeufes  pour  le  bien  de  fon 
fcruicc.  Pour  céc  effet,  vous  prendrez  auec  vous  pour  venir  iufques  ^ Pontà  Mouf- , 
fon  l’efcorte  qui  vous  fera  neceffaire  ,ScS.  M.  voiu  y enuoyera  milCheuaux  de 
ion  acmée,pour  vous  efeorter  iufques-icy , qui  y feront  demain  au  foir  fans  faute. 
Vous  n'oublierez  pas , s’il  vous  plaid , Monfeigneur , d'amener  auec  vous  les  deux 
Compagnies  de  Gendarmes  Sc  de  Cheuaiix-legers  du  Roy,qu’il  defice  retenir  au- 
près de  u perfonne.  De  forte  qu’elles  viendront  iufques-icy  auec  vous,  Sc  non  pas 
les  autres  troupcs,que  vous  laifferez  audit  Pont  à Mouffonr,ou  que  vous  renuoye- 
rez , félon  que  vous  le  iugecez  à propos. 

le  fuis  rauy , Monfeigncur,d'auoir  l'honneur  de  vous  voir  bien  toft  ; ie  remettray 
en  ce  temps-là  à vous  entretenir  de  toutes  chofes,Sc  vous  fupplieray  cependant 
de  croire  que  ie  fuis  plus  paffionnement  que  perfonne  du  monde , Monfeigneur, 
Todre  très  humble,  très  obeiflânt  Sc  tres-fidele  Seruiceur , Boutbilliet.  Au  Camp 
de  Coeur  douant  faintMihel  ce  premier  Oâobre  iS}f.  ' * 

. Momseichevx.  LE  CARDINAL  aura  grand  regret  de  Cahufac  8c  de  Monficut 
de  Moiiy  le  vous  conjure  pat  l’ordre  expeez  du  Roy,de  prendre  bonne  efeotte  de 
Mets  au  PontàMouffon.S.M.ne  manquera  pas  de  cefinoignerà  MonfieucHebron 
la  fatisfaéhon  qu’elle  a des  feruices  qu’il  luy  tend , Sc  particulièrement  de  ce  qu’il 
a fait  en  cette  dernière  occafion. 

Dr  CARDINAL  DE  EIC  H ELlEr  Ar  cMESME, 

M ONSEIGNEVR, 

le  ne  fçaucois  vous  dire  la  ioye  que  i’ay  eu  d’auoir  appris  ^ue  vous  foyez 
caprochédenous  , lors  que  vous  ne  pouoiezplus  rien  faire  cUoigne , Sc  que  vous 
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ayez  fait  vne  retraitte  fi  glorieufc, que  vous  ayez  battu  les  Ennemis.  Connoif. 
fant  bien  la  pareffe  du  monde  , i’enuoye  Monfieur  de  Mande,  donc  vous  connoif* 
fez  l’aftiiiité , pour  amalTer  tous  les  bleds  qu'il  pourra  dans  le  pays , pour  voftrc  fe- 
cours.  Sa  Maicfté  vous  a enuoye  deux  mil  Cheuaux  Si  quatre  mil  hommes  de 
pied.  levousaflcurequeievoudrois  eftre  portatif , non  feulement  pour  l’vcilité 
que  i’en  receurois,mais  pour  le  contentement  de  vous  aller  feruir  en  perfonne 
moy-mcfmc,  n’y  ayant  aucun  qui  vous  honore  plus  que  moy,qui  fuis  &:  feray  tou- 
te mavie,Monfcigncur,vo(lrctres-humble,&c.  De Ruel cettoiCeme Oâo- 
bre  mil  lîx  cens  trente-cinq. 

DE  MONSIfVR  BOVTH I LLIER  jt  V M E S M E. 

De  Ruel  ce  4,  Olithre  M.  D C.  XXXV. 

MONSEIGNEVR, 

le  ne  puis  que  ie  ne  tcfmoignc  à V.  E.  l’extreme  ioyc  que  i’ay  eue , de  ce 
quelle  afi glorieufemcnt 5c auantageufement  repoulfé  les  Ennemis,  qui  s’opo- 
ioient  à fon  palTage.  11  çft  vray  qu'au  mefme  temps  il  faut  plaindre  la  perte  des 
trois  qui  y Ibnt  demeurez,  laquelle  a elle  rclfentic  par  ^os^seignevr  le 
Cardinal,  plus  que  le  ne  vous  puis  dire.  le  luy  ay  veu  lire  ce  que  vous  luy  en 
âuczefcrit , qui  luy  a bien  ciré  des  larmes. 

En  mefme  temps  que  ic  me  rcfioüis,  de  ce  que  les  Ennemis  n'ont  rien  rem- 
porté fut  vous , 5c  que  la  perte  bien  grande  leur  en  eft  demeurée,  il  faut  cnctct 
en  dcnouucllcs  apprcnhefions,puis  que  vous  les  voulez  aller  chercher  de  nou- 
ueau.  Au  moins  vous  aurez  le  renfort  que  le  Roy  vous  deftinoit , 6c  ie  ne  doute 
point  que  vous  necontinuyez  la  polTcffion  où  vous  elles  de  les  battre.  l’en  prie 
Dieu  de  tout  mon  cœur,  5cvous  dcmandela  continuation  de  vos  bonnes  grâces, 
que  V.E.  ne  départira  iamais  à perfonne  quifoit  plus  véritablement  que  moy,^ 
Wonfeigneur , fon  tres-humble , 5cc. 

DV  Cardinal  de  richeliev  av  mesme. 

MONSEIGNEVR, 

Il  m’eft  impollible  de  vous  tefmoignet  la  ioye  que  i’ay  de  vollre  retour, 
icllelccoitcncicrcfanslapcrcequci'ay  faite , laquelle  m’afflige  plus  que  iene  puis 
dire.  Si  ie  pouuois  racheter  ceux  que  ic  plains,  ic  le  ferois  d'vne  partie  de  mon 
bien.  Ic  feray  foigneufement  prier  Dieu  pour  eux,  5c  feruiray  ce  qui  les  couche 
deplusptésjCncoutccquime  fcrapofflblc.  le  vous  priq  mettre  ordre  à ce  que 
mes  Compagnies  ne  fe  dclbandcntpas  ,parciculicrcmcnc  celle  de  Chcuaux-le- 
gersqui  n’a  point  de  Chef.  Ne  voulantricn  fairc,fans  la  volonté  5c  l’auis  du  Roy, 
i’ay  enuoye  fçauoit  l’vn  5c  l’autre.  Cependant  ic  vous  diray , que  mon  fencimenc 
fc  raporcc  du  tout  au  vollre.  Ic  fuis  rauy  dcvousfçauoiroù  vous  clics,  5c  le  feray 
encore  plus  quand  i’auray  moyen  de  vous  feruir,  5c  de  vous  tefmoigner  par  clFcc 
que  ie  fuis  , Monfeigneut , vollre  trcs-humblc,  5cc.  De  Ruel  ce  cinquième 
Oclobre  lÊyj. 

MEMOIRE  DV  MESME  AV  MESME. 

De  Ruel  ce  5.  Ochlre  M.  D C.  XXX  V. 

QVa  N D onvousadonné  pouuoirdctraitterauecleDucdc  W^eymar,iuf- 
ques  à la  femme  de  quatre  millions  de  liures,  on  l’a  faft,  parce  qu'on  voyoit 
rcxtrcme’pcriloùvousclliez , s’il  vous  eull  abandonné,  Sc  qu’on  ne  vouloit  rien 
oublier  de  ce  qui  fcmbloit  nccelTaire  pour  vous  fauuer. 

Maintenant  on  veut  bien  entretenir  au  Duc  dé  Vveymar  ù vnprix  raifonna- 
blelcs  troupes  qu’il  pourra  maintenir  cffcaiuemcnt  fur  pied:  mais  on  fçait  bien 
qu’il  ne  fpauroic  auoir  Ex  mil  Chenaux  SC  douze  mil  hommes  de  pied , comme  il 
• prefupofe.  Et  fl  le  Roy  cmployoït  mal  à propos  vne  partie  fi  notable  de  fon  argent, 
comme  cE  celle  dopcilcEqucEion,ilncpouccoicen  auoit  fulfifammcnt  de  rette, 

Yy  ii, 
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pour  enttetenir  le  Corps  de  François,  fans  lequel  le  Duc  Bernard  ne  fçauroit 
tien  faire. 

Vous  manderez , s’il  vous  plaid , ce  que  vous  clHmez  qu'on  luy  doiue  donner, 
afin  qu'on  puiffe  fuiure  vos  auis  : autrement  n’efians  pas  informez  du  fait',  comme 
vous  elles  , nous  agirions  comme  aucugles , St.  nous  ne  nous  pourrions  empefeher 
d’cflre  trompez. 

Vous  ferez , s'il  vous  plaid , prompte  refponfc  , ample  & circondanticc , le  fu- 
jet  le  méritant.  Signé  le  Cardinal  de  Richeliev. 


DE  MONSJEVR  DE  BVLLION  MESME. 


MONSEIGNEVR, 

l'ay  rcccu  la  lettre  qu’il  vous  a plù  m’eferire , & vous  alTcure  qu’entre 
tous  vos  Seruiteurs,  iln’y  aperfonnequi  le  foit  tantrefioUy  de  vodtearriujc  prés 
de  Mets , auec  la  gloire  qu'auez  acquis  en  vodre  voyage , donc  M o n s L i c n E y r 
LE  Cardinal  cd  extrêmement  content , St  vous  ad'eurc  que  fa  loyc  de  ce 
codc-Isi  a fort  adoucy  l’amertume  de  la  mauuaife  nouucllc  de  la  more  de  Mef- 
CeursdcMoüy,Cahuzac&Londigny.  Il  edimpofliblç  qu’en  telles  rencontres 
il  n’arriue  coufiogrs  dç  pareils  accidens.  Son  Eminence  m’a  dit  encore  ce 
matin, que  vouscdeslcfeul  cnFrancefur  qui  on  peut  ietccrlcs  yeux  pour  la  con- 
duite des  armées , St  fc  refout  de  vous  fortifier  de  tout  ce  qu’il  pourra  , afin  de 
pouuoir  faire  encore  quelque  bon  effet  contre  Galas. 

l’ay  veu  ce  qu’il  a plû  à V.  E.  m’eferire  touchant  ces  Melfieurs  qui  font  des 
plaintes.  le  vous  enuoye  la  copie  de  l’Ordonnanee  arredee  en  la  prcfcncc  de 
Monsievr  le  C ARDiN  A L I fur  le  fait  du  Duc  deVvcymar.  Le  plus 
grand  plaifir qu’ils  me  fçauroicnc  faire,  ed  de  mettre  en  auanc  leurs  plaintes.  le 
n’ay  rien  fait  donc  ie  n’aye  eu , à leur  efgard , ordre  St  commandement;  ils  ont  plus 
de  compte  à rendre  que  moy.  le  mofcruiray  de  l’auis  qu’il  vous  a plil  me  donner. 
Fans  rien  faire  paroidre.  Il  y a long-temps  que  Monsievr  le  Cardinal 
fçaicque  nous  n’auons  pûvoir  clair  aux  gens  de  guerre , qu’on  nous  dit  auoir  lo- 
uez en  Allemagne,  lime  fcmble  que  V.E.m'a  dcliaefcricfur  vingt  mil  efeus, donc 
elle  s’ed  engagée  pour  le  Duc  de  Vvcyinar,fur  les  trois  cens  mil  iiurcs.Ic  fiipplie 
V.  E.  de  croire  , que  i’edime  le  fonds  fi  mauuais , que  félon  qu’il  cd  fpecifié  dans 
ladite  Ordonnance,  i’ofe  en  refpondre  en  mon  nom  & V . E.  n’en  fçauroit  edre  en 
peine. 

V ous  fçauez , Monfeigneur,  en  quel  edat  font  les  affaires  St  les  armées  de  tous 
Codez;  mais  Dieu  mercy  iufques  à prefent  rien  n’a  manqué.  Nous  ne  fommes  pas 
en  peine  d’effets , mais  aargent  contant , qui  nous  ed  empoiié  de  cous  codez  hors 


le  Royaume. 

l’ay  parlé  àMoNsiEVR  le  Cardinal  fur  le  fait  de  Monfieur  de  Thou, 
pour  la  Indice  St  Finances  auprès  de  vous.  Il  en  demeure  d’accord , St , s’il  vous 
plaid , eferiuez  cnàfonEMiNENCE&tl’en  remerciez , luy  difanc  que  ic  le  vous 
ay  efciit  fut  l’ordre  qu'il  vous  auoit  plû  me  donner  de  luy  en  parler.  l’ay  affeuré 
fon  Eminence  que  Monfieur  d’Andilly  fe  recitoit.  le  n’ay  fait  fcmblant  d'au- 
cune chofe , mais  auec  le  temps  i’empefeheray , Dieu  aydanc , que  ces  Mcflicurs 
n’oppriment  la  vérité,  4c  on  feraconnoidre  de  quel  codé  edlaraifon.  Pour  vodre 
penfion,i’edimey  auoir pourucu depuis  peu,de  telle  façon,q'ic  ce  feraargcccon- 
pintjSc  s’il  y a quelque  dilficulté,i'y  fatisferay,Dicu  aydant,  à vodre  contentemet. 

l'ay  veu  la  lettre  qu’il  vous  a plû  m’enuoycr  de  Monfieur  de  Candallc  ; ic  ne 
manqueray  de  le  fetuiren  tout  ce  que  ic  pourray.  Ic  prendray  l’occafion , fça- 
chant  tres-bien  ce  dont  V.  E.  a connoilTance:  l’ay  veu  iour  en  cette  aîfairc  ; On 
s’ed  peu  rafetmy^  mais  le  temps  produira  quelque  moyen , Dieu  aydant , qu’on 
ne  laifl'cra  efehaper.  Et  en  ma  confcicncc  c’ed  le  fcruicc  de  fa  Maicdé  4c  de  fon 


Eminence. 

Honorez  moy , ie  vous  fupplie  de  la  continuation  de  vos  bonites  grâces , &: 
croyez,  s’il  vous  plaid , que  ie  fuis  entièrement,  apres  auoir  prie  Dieu  qu'il  con-  • 
fctuc  V.  E.  Monfeigneur , vodre , 4cc.  A Ruclce  y.,Oaobrc. 
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t>y  MARESCHAL  DE  CHASTILLON  AV  PRINCE  D'ORANCE. 

MOnsievr, 

Arriuant  icy  i’ay  trouué  Monsievr.  le  Cardinal  i propos. 
Apres  luy  auoir  rendu  voftre  lettre,  ie  luy  ay  dit  l’eftatoùsWs  eftiezàprcicnt, 
vousaÿantlaiflëoccupëàfairc des trauaux,  pour  rendre  le  fort  de  SchinK  inutile 
aux  Ennemis,  {c  à empefeher  qu'ils  ne  palTaflent  le  l<hin,8e  que  vous  auiez  telle- 
ment pourueu  à toutes  vos  places  frontières,  qu'il  eftoit  mal-aifc  que  l’Efpagnol 
' peuft  prendreaucun  auantage  fur  le  pais  de  Meflieurs  les  Eftats,  & que  i’eîperois 
que  dans  la  fin  de  l’année  vous  pourriez  reprendre  ledit  Fort. 

En  fuite  s O N E m i n E N c e me  queftionna  lur  ce  qui  fe  pouuoit  faire  pour 
l'auenir.  Sexe  que  vous  en  iugiez.  Sur  quoy  i’iy  ofé  diremon  auis,  me  conformant 
ice  qu’il  me  fémbloitauoirrecueillyde  vos  fentimens,qu’ayans  efprouuc  par  ex- 
périence que  la  ionclion  de  deux  grandes  armées  dans  les  Pap-bas  eftoit  tort  in- 
commode, cela  deuoit faire  voir,  qu’il  feroit  plus  à propos,  fi  l'on  vouloir  entre- 
prendre au  Printemps  prochain  quelque  grand  deflein,  de  leparer  les  armées,  8c 
de  faire  diiicrits  attaques,chacun  de  (on  cofté  8c  de  proche  en  proche,  des  lieux 
où  l'on  puifle  auoir  commodément  des  viures,  8c  qu'il  feroit  mal  ayfé  aux  Elpa- 
gnols;Kjuelques  forces  qu'ils  eulTeiit,  eftans  attaquez  puiflàmment  pardiuers  en- 
droits,qu’ils  ne  fuccomba(Tentdequelquecofié,8cqu’on  nefifi  brelchcdans  leur 
pais  en  emportant  des  plus  importantes  places  ^ melme , qu’on  les  pourroit  enga- 
gerparcemoycn  là  en  quelque  combat  general,  donc  i’cfperois  que  nous  aurions 
aulÏÏ  bon  fuccés,  que  nous  l'auonseuen  Ta  bataille  d’Auein.  Mais  tout  cela  font 
propofitions  pour  l’auenir,  fur  quoy  l’on  a loifir  8c  temps  de  concerter,  pourpren- 
dre  fes  mefures  d’vne  commune  intelligence. 

Touchant  l’armée  que  commande  à pcelént  Monf.  le  Marefchal  de  Brezé  fous 
voftre  au£lorité,ien’ay  manquéde  reprefenter  A Monsievr  le  Cardi- 
nal, qu'elleauoit  beloin  derecrcuc,  lur  tout  l'Infanterie,  les  troupes  efians  fort 
diminuées  par  les  maladies.  I c l’alleuray  que  i’auois  laific  la  Cauallerie  encore  en 
fort  bon  ellar,mais  qu’il  elloit  mal  ailé  quelle  s’y  peull  main  tenir,  fi  on  continuoic 
à la  payer  au  long  mois,  8c  qu’il  lèrolt  beloin  de  leur  accorder  les  furtaux  ^quand  ils 
feroient  en  garnifon. 

Le  Secrétaire  de  Monf.  le  Marefchal  de  Brezé  eft  icy,  qui  follicite  cér  affaire 
delâpartyienefçayquelcontentementilenraportera.  ledoiite  aulfi  fion  lere- 
foudra  à entretenir  ce  grand  Corps  d’armée  dans  voftre  Eftar,  ou  bien  s’il  fera  iugé 
plus  à propos  de  rappeller  la  plus  grande  partie  de  ces  forces , pour  les  employer 
plus  vtilement  ailleurs  ; ce  qui  ne  fe  fera  fans  le  confencement  de  Mcifieurs  tes 
Eftats  8c  voftre  bon  aduis. 

Pour  ce  qui  eft  de  mon  particulier,  Monfieur,ie  vous  diray , que  i’ay  eu  ordre 
du  Roy  par  la  bouche  de  Monsievr  le  Cardinal,  de  m’en  aller  com- 
mander l'on  armée  en  Picardie  conjointement  auec  Monf.  le  Duc  de  Chaulnes, 
qui  a en  tefte  le  Duc  de  Balançon  8c  le  Comte  deBuquoy,  auec  trois  mil  Cheuaux 
& huir  mil  hommes  de  pied,  lelquels  font  la  guerre  en  noftre  frontière,  ayans  brû- 
lé quantité  de  villages  en  diuers  endroits.  Monf  de  Chaulnes  n’ayant  que  mil 
ou  douze  centsCheuaux  de  nouuelles  leuées,  8c  quelques  nouueaux  Regimens, 
s’eft  trouué  fort  empelché  à s’oppoferaux  courfes  8c  rauages,  qu’ont  fait  les  Enne- 
mis iufqu’icy. 

Monsievr  le  Cardinal  m’a  alTeuré , qu’on  alloit  donner  d’augmen- 
tation à cette  armée  deux  mil  bons  Allemands  commandez  par  vn  braue  homme, 
qui  eftoit  dans  les  troupes  du  Duc  de  Saxe,  8c  deux  Regimens  de  SuilTes,  de  crois 
mil  hommes  chacun,  8c  qu’on  renforceroit  la  Cauallerie  de  ladite  armée  pour  la 
rendre  complette  de  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux.  Lors  que  ces  troupes  feront 
ioinces  auec  celles  qui  font  défia  en  cette  frontière,  i’efpere  que  i’arrefteray  le 
cours  des  rauages  que  les  Ennemis  font  à preicnt,  8c  qu’on  pourra  peut,  eftre  par 
furprifeou  autrement  lesfaire  reculer,  8c  prendre  quelque  auanuge  fur  eux;  pour, 
ueu  que  vous  occupiez  l’armée  du  Cardinal  Infant,  de  telle  force  qu'il  ne  luy  loit 
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libre  détourner  auec  le  gros  de  fon  armée  vers  nos  frontières  de  deçà.  le  crois  que 
pour  le  refte  de  cette  faifon,  l’on  ne  fera  pas  de  grands  exploits  dece  cofté  là,& 
que  l’on  fc  contentera  de  faire  la  petite  guerre  durant  cet  hyuer,  & de  tenter  des 
lurprifesde  placc^e  part  & d’autre.  Lors  que  l’yferay,  s’il  fepalTe  quelque  ebo- 
fcqui  mérité,  ievHs  en  donneray  aduis. 

Les  deruieres  nouuelles  que  nous  auons  receuës  du  Roy,  font  dattées  du  Camp 
deuant  Saint  Mihel  leprelnierdecemois,où  il  (embleque  ceux  qui  font  engagez 
dans  cette  place,  quoy  que  mauuaife,  ofent  faire  reliftance  & fe  deffendre  aü'ez 
hardiment.  On  a commencé  à loger  du  canon , qui  incommode  bien  fort  les  af- 
fiegez.  Monf.  delaMeillerayeeft  auprès  de  (àMajefté,  qui  fait  (à  charge  auec  fa 
chaleur  te  hardielTe  accoutumée.  L'on  croit  aux  premières  nouuelles  auoir  la 
reddition  de  cette  place,  qui,  ic  crdis,fera  marquée  de  quelque  exemplaire  cha- 
lliment,  à caufedel’opiniaftrcté  desdefFendans,qui  ofent  dilputervncfi  mauuai- 
fe place  contre  vne  armée,  où  Ib  Roy  commande  en  perfonne.  On  nous  mande 
auflîque  faMajefté  venoit  dereceuoir  des  nouuelles  delaretraittede  l’armée  de 
Monf.  le  Cardinal  de  la  Valette,  quia  fiiit  rencontre  à fon  retour  dvncbonne  par- 
tie des  troupes  de  Galas,  où  s’et  attaqué  vn  grand  combat , où  lesVmperiaux  ont 
perdu  quelques  Cornettes  de  Cauallerie,  que  Monf.  le  Cardmaldela  Valette  a 
enuoyées  au  Roy , luy  marquant  auoir  perdu  de  fort  braues  gens  â ce  otimbac. 
Entt’autres  on  regrette  la  perte  des  Heurs  de  Moüy  te  de  Cufac  Licutenans  de  la 
CompagniedeGcndarmes,8cdecelledeCheuaux-legçrs  DE  Monsieve  le 
Cardinal  Dvc  de  Richeliev.  L’on  ne  Içait  pas  encore  toutes  les 
particularitez  quife  font  palTéçs  en  cette  occaüon  ; que  nous  apprendrons  par  le 
premier  Courrier.  LeDuede  Vveymar  aauin  palTé  le  Rhin,  conjointement  auec 
Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette,  & fe  font  venus  raffraifehir  aux  enuirons  de 
Vaudeuranges  à cinq  lieues  de  Mets.  L’en  appréhendé  que  cette  retraite  ne  fafle 
perdre  Mayence,  & ce  qui  reftoitdu  Palatinat. 

Le  Duc  de  Lorraine  eft  logé  & retranché  i Remberuilliers,alfifté  de  lean-de- 
Vvert.  On croiteettearmée forte deneufidixmilhommes  de  pied,&  autantde 
Cheuaux.  Monf.  d’Angoulelmc  & Monf.de  laForaeontauilîvne  puilTante  ar- 
mée, qui  leur  fait  tefte,  obligeant  les  troupes  Lorraioes  à fe  tenir  clofes  & cou- 
uertes  dans  leurs  retranebemens,  le  Duc  Charles  n’ofant  bazarder  vn  combat  ge- 
neral. Ceux  qui  auront  le  plus  de  viures  à la  fn,  feront  lafeher  le  pied  aux  autres  j 
& apparemment  les  armées  du  Roy  en  manqueront  moins  que  les  autres,  car 
toute  la  Champagne,  Bourgogne,  U autres  Prouinces  en  fournifTcnt  abondam- 
ment. 

Afin  de  ne  rien  oublier,  ie  vous  diray  auflî  vn  mot  des  dernieres  nouuelles  que 
nous  auons  d’Italie.  Monf.  le  Marefchalde  Crequy  , auquel  le  Duc  de  Parme 
s’eftioint.auec  de  fort  belles  troupes,a  attaqué  Valence,  ville  dans  le  Milannois, 
& laprelTcfort.  Le  Vice-Duc  de  Milanaietté  quatre  mil  hommes  dedans,  quife 
deffendent  & fdht  force  forties.  Le  dernierauis  porte  que  Monf  de  Sauoyc  eft  en- 
fin deflogé  de  Thurin,  auec  de  belles  croupes  tant  de  Cauallerie  que  d’infanterie, 
8c  va  ioindre  l’armée  deuant  Valence,  laquelle  il  commandera  comme  Generalif- 
fime,  8c  Monf  de  Crequy  comme  (bn  Lieutenant  general.  C’eft  l’eftat  véritable 
où  (ont  àprefent  les  affaires,  l’auois  promis  d voftrcExcellence.de  vous  le  man- 
der incontinent  apres  mon  arriuée  icy;  ce  que  ie  n’ay  pu  faire  pluftoft,afin  de  vous 
particularifermieux  toutes  chofes. 

11  me  refted  vousfupplier  de  me  vouloir  conferuerl’honneur  de  vos  bonnes  grâ- 
ces, 8c  deme  croire,  Monfieur,  Voftre,8cc.  De  Paris  le  5.  Oâobrciéjj. 

DV  DVC  D'AKCOVLESME  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


MOnSievr, 

AulTi.toftque  i’ay  feeu  voftre  retour,  i’ay  dépefehé  le  Colonel  Batilly 
pour  apprendre  l’Hftat  de  voftre  Idnté,  6c  vous  tefmoign.er  qu’en  tout*  ce  qui  vous 
touche , i’y  prends  la  mefme  part  qu’d  mes  propres  interefts.  Q^ant  d cette  ar. 
méc,  la  principale  force  confiftant  au  fccours  delà  Noblefle,  il  eft  très- mal  aifé 
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de  s'en  feruir  auxoccalions,  où  Upacience,  & les  incommodicez  d'vn  campement 
ont  autant  de  parc,  que  de  venir  aux  mains  auec  les  Ennemis  t lcrqucis  eftan  s toû- 
ioucs  demeurez  dans  leurs  recrancbemens,  tant  Cauallerie  qu’Intanterie,  U eùoic 
bien  mal-aile  te  comme  impolTible  de  les  y attaquer.  l'attends  les  ordres  qu'il 
plaira  au  Roy  de  me  donner:  Et  cependant  le  recherche  les  polies  plus  auanta- 
gcuxpoucmafubfillance,  laquelle efl  C difficile, particulièrement  pour  les  four- 
rages, que  ie  m'y  crouue  fort  empefehé.  Si' en  tout  ce  qui  dépend  demoy,  il  fe 
rencontre  occauonlàoù  vous  ayezbefoin  de  mon  feruice,  vousf(jauez  le  pouuoic  \ 
ablbluquc  vous  y auez.  Cependant  s'il  arciuoic  quelque  chofe  digne  d'endonnec 
aduis, icn'y  manquetay  point,  & ie  demeurecay,  Monlîeur,  Vollre  cres-humble 
feruitcut  te  Oncle , Chartes  B.  de  Valois.  Au  Camp  de  Luncuille  le  6.  Oâo- 
bre  i6ff. 

Dr  M/IRESCHAL  DE  LA  FORCE  AV  MESME. 


Monseignevr, 

le  rends  crcs-humbles  grâces  à V.  E.  de  ce  qu’il  luy  a plu  me  deparûc 
de  fes  lettres.  Dés  que  ic  fccus  fon  arriuée  à Mets,  ie  ne  manquay  de  luy  efccire 
pour  luy  donner  quelque  connoiflânee  de  l’ellac  des  affaires  de  de^a,&  luy  renou*- 
uellerlesaireurancesde  mon  cres-humble  feruice.  Nous  fommes  reuenus  en  ce 


lieu  deLuneuille,  actendanslescSmandemensdefâMajeftc.  LeDucCharleséft 
encore  à Rambcruillier  dans  fes  retranchemens  ; fon  armée  commençoic  foccù 
pacir  ; nous  auons  auis  par  diuets  endroits  qu’il  en  deuoit  partir  aujoürd’huy  ou 
demain , mais  on  ne  fçaic  encores  quelle  route  il  prendra.  Si  fa  Majefté  trouue  bem 
que  l’on  rallie  fes  forces,  i’effime  qu’il  fera  bien  facile  de  repouffer  Callas  : te  me 
Icmble  qu’il  importe  fort  de  le  faire  promptement,  te  d'empefehet  qu’il  ne  s'effa- 
blilTe  fur  la  riuiece  du  6arj  autrement  il  fera  mal-aifé  de  t’en  chaffec,  donc  il  pour- 
ra prendre  de  grands  auantages.  V.  E.  en  peut  mieux  iuger  qu’aucun , te  fçauoir 
les  volontcz  de  fa  Majcffé.  Nous  attendons  de  f^auoic  ce  qu’elle  voudra  que  cet- 
te armée  faffe.  le  ciendray  ù beaucoup  de  bon-heur,  Monfeigneur,  qu’il  plaife  i 
V.  E.  me  faire  connoiffre  en  quoy  ie  pourray  eftrc  vûle  pour  fon  feruice,  te  me 
commander  ce  qu’il  luy  plaira,  la  fuppliant  ne  me  conferuer  en  l'honneur  de  fes 
bonnes  grâces , afleuré  que  ic  demeurcray  toufîours , Monfeigneur , Voftrc  très- 
humble  te  obeiffanc  feruiceur  Caumonc  la  Force.  Ce  6.  Oâobrc  au  Camp  de 
Luncuille. 


DE  MONSIEVR  DE  CHAVICNT  AY  MESME. 

Monseignevr, 

Ilpartaujourd’huy  4JOO.  Suifles  pour  vous  allée  ioindre,  & tes  1500- qui 
relient,  artiucront  dans  deux  iours.  De  forte  que  v6us  aurez  vos  croupes  tout  aulfi 
toff  que  vous  le  pouuez  defirçr. 

Nous  croyons  que  vous  aurez  donné  ordre  pour  faire  mener  à Mets  les  bleds 
que  vous  auez  crouué  ù Mandrc,  qu’on  nous  afTeure  cllre  en  cres-gean de  quanti- 
té; Monlîeur  le  Garde  des  Seaux  vous  en  ennoycra  mil  feptiers  d’icy,&yoo.  feu- 
lement qu’on  vous  mènera  de  ceux  de  Ligny,  à caufe  de  ceux  que  vous  auez  crou- 
ué à M andre.Je  vous  conjure,  Monfeigneur,  de  me  conferuer  coufiours  en  l'hon- 
ncur  de  vos  bonnes  grâces,  te  de  me  croire  aulfi  palfionnément  que  ie  fuis,  Mon- 
e igneur , Vollre , &c.  A Bar  ce  8.  Septembre  i6)f. 

Le  Roy  cil  toufiours  en  lefolution  d’aller  ù Vicry. 

DY  MESME  AV  MESME. 

Monseignevr. 

le  vous  enuoye  vn  pacquet  de  Mous,  le  Cardinal, qui  vous 
croyoiccncore  à la  fuite  du  Roy.  Sa  Majellé  fait  eflac  enfin  de  fejourner  à Saint 
Dizicr  quelque  temps,  apres  auoir  veu  que  cela  imporcoit  à fes  affaires,  le  na 
manqueray  a’auertir  V.  E.  de  la  refolucion  qu’elle  prendra.  La  mienne  fera 
toufiours  de  vous  honorer , tl  de  vous  tefmoigncr  en  toutes  les  occalîons  qui 
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fc  prefenteront , que  ie  fuis  paflîoDncmentiMonfeigiieur  ,voftrc , Scc.  A faim 
Dizicrce  9.  Septembre  léjj. 


or  MESME  AV  UUESME. 

MONSEIGNEVR, 

MonGeur  l'Euefque  de  Minde  s'eu  va  i Mets  par  l’ordre  de  M o m s > i- 
CNEV*.  LE  Cardinal  pour  l'affaire  dont  faiiit-Andtc  fc  mefle , dont  ie 
vous  ay  parlé  ,&  pour  faire  acheter  des  bleds  pour  mettre  dans  voftrc  place.  le 
croisque  fonfcruiceferacres-vcile,&qu'vncperfonne  agiffante  comme  luy  .fe- 
ra plus  que  tous  les  autres , qui  femblent  élire  fans  aélion  & fans  aftcûion. 

Le  Roy  continue  toufiours  il  vouloir  demeurer  icy.*Cela  eflant,  ic  croisque 
fes  affaires  s'en  porteront  mieux,  te  qu’il  pourra  donner  ordre  à beaucoup  de 
chofes. 

Vous  Içaurcz  maintenant,  que  MelTieursd’Angoulefme  Scdela  Force  fc  font 
retirez  à laintNicolas  , pourcc  qu’ils  ne  pouuoient  plus  fubfiller , à ce  qu’ils  di- 
fent  ,àLuneville , n’y  trouuansplus  de  fourages  pour  les  cheuaux. 

l’ay  grande  peur  que  voftrc  Infanterie  ne  fc  foie  beaucoup  delbandéc)  au  moins 
vous  aurez  dans  peu  4500.  boni  Suiffes , qui  ont  efte  tous  payez  pour  vn  mois. 
Nous  auons  fait  céteffort  pour  l’amour  de  V.  E. 

' Au  telle,  Dom  LucitUrdri  Vtngttmcts  aefclattc  contre  mov,  Hcildit  que  ie  I a- 
uois  voulu  pouffer  auprès  du  Roy.  l’ayenuoycdu  Montot  à Pans , pour  cfclaircir 
Monseicnevk  le  C a RD  I n a l dctout.afinqu  iliic  creullpasqucic  me 
fulTe  mal  conduit. 

le  vous  demande  la  continuation  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  ,quc  ie 
chéris  plus  que  ma  propre  vie , comme  eflant  pafGonnement , Munfeigneur , vo- 
ftre,  &c.  A faint Dizier ce  10.  Oâobtc  i£jy. 

DE  MON  SI  EV  R DE  BVLLION  AV  M E SM  E. 


MONSEIGNEVR, 

l’ay  reccu  celle  qu’il  vous  a pltlm'cfcriredu  vingt-cinquième,  V.  E ver- 
ra, s’il  luy  plaill,  vn  mémoire  que  i’ay  fait  en  refponfc  de  ccluy  que  V.  E.  in’a  cn- 
uoyè.  l'cfpcrc  aucc  l’ayde  de  Dieu , qu’il  n’y  aura  aucun  manquement  au  pave- 
ment des  trois  cens  mil  liurcs  de  Monfieurle  Duc  de  Vveymar,  ainG  qu’il  a plia 
au  Roy  l’ordonner.  Et  fans  la  malice  extraordinaire  de  Longuet,  qui  a defobey  à 
l’Ordonnance  du  Roy  , il  y a deux  mois  entiers  que  le  Duc  de  Vveymar  feroitfa- 
tisfait.  l’cftime  qu’il  y aura  moyen  de  faire  rendre  compte  à Longuet , lequel  a 
fait  des  montres  àfa  pofte , fans  Commifiaire , fans  Contruollcur , amG  qu’il  a clic 
reprefentè  à faMaicftè.  Le  Roy  le  fon  Eminence  demeurent  d'accord  ,dc 
faire  payer  etfeèliuemcnc  les  crois  cens  mil  Ihircs , fuiuanc  1 Ordonnance  te  dcG- 
gnacion  du  fonds  fait  pat  faMaicftè.  D'autre  chofe  n’ay-)C  oüy  parler  : te  les  foi- 
xantc  mil  liures  auancèes  audit  Duc  par  la  garnifon  de  Mayence,  ne  pcuucnt 
eflrc  pris  ailleurs  que  fut  les  trois  cens  mil  ordonnez  par  fa  Maieltè.  Et  les  lettres 
qui  ont  eftè  efcriccs  par  V.  £.  difent , que  fur  les  trois  cens  mil  liurcs  V.  £.  auoit 
auancè  trente  mil  liurcs  ,&MonGcur  de  Feuquieresttente  mil  ; te  le  Commis  du 
Threforier  afouftenuqu’il  auoit  fait  cette  auancc  par  le  commandement  de  V.  E. 
fur  le  tant  moins  de  ce  qui  eft  deu  i Vveymar,  en  vertu  de  l'Ordonnance  des  trois 
censmil  liures,  de  faMaicftè.  Le  principal  eft , qu'en  quelque  façon  que  ce  foie, 
V.  E.  touche  lesrrois  cens  mil  liures  pour  les  faire  donner  au  Duc  de  Vveymar, 
ce  que  nousefpetons  en  vertu  des  lettres  que  nous  vousenuoyons  maintenant. 

V.  E.  araifon  de  demander  des  ttoupesprefentes  ,cat  la  longueur  fera  perdre 
l’occaCon,  le  donnera  grand  dcfauancagc  aux  affaires  de  ifa  Maicllè.  Son  E m i- 
NENCEcft  très-mal  facisfaice  du  dccampcmcnt  de  MclGeurs  d Angcailcfmc  le 
de  la  Force. 

Pour  le  retranchement  des  croupes , V.  E.  verra  , s’il  luy  plaifl , ijüe  l’on  a fait 
le  fonds  beaucoup  plus  grand  qu’il  ne  faut,  pour  le  nombre  eftcdif.  MonGcur 
d’Andilly  ell  touGoucs  dans  fes  premières  refblutions,  de  vouloir  ordonnée  de 
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cour,  & ne  fuiure  ny  ordre  ny  cflac  du  Roy,&  de  ceux  qui  ont  la  charge  aux  F inan>- 
ces.  C'c(^  ainfi  qu’il  a feruy  Monfieurde  Schomberg, lequel  il  amis  en  déroute, 
pour  le  mauuais  ordre  qu’il  a apporté  aux  Finances.  Q^ad  il  fera  auprès  du  Roy, 
ie  luy  diray  en  prefence  de  Ton  Eminence,  ce  que  la  raifon  veut  qu’on  luy  die, 
ayant  augmenté  les  extraits  des  montres , ain(i  que  fa  fantaifie  luy  a diéle.  le  de- 
mande pardon  à V . £.  de  ce  difcours  : mais  l’eftat  des  affaires  m'oblige  d'en  parler 
de  cette  faqon  àV.  £. 

Monseignevk  le  Cardinal  cilcntierementratisFaicde  V.E.ain^ 
que  vous  aurez  Teeu  de  Monfîeur  de  Chauigny , 6c  ne  Iqy  impute  rien  de  ce  qui 
s’cftpailc  en  cette  occalîon  dernière.  le  fuis  de  voftre  auis:  ou  paix,oufoû- 
IcuemçncdcrAUcmagnccnfaucucdclaFrancCilcprcmicr  eflplus  ayfé  que  le 
dernier. 

le  prie  DieudetoutmoncŒur,qu’ilconrcrue  V.E.  vousfuppliantme  confer^ 
ucr  vos  bonnes  grâces , 6c  croire  que  ie  fuis , 6cc.  . De  Ruel  ce  dixiéme  Oâobre. 

Dr  C AKD!  N AL  DE  RICHELIEV  AV  HESME. 


Monseignevr.  • 

le  vous  ay  eferit  amplement  depuis  voflre  arriucc  à la  Cour , fur  le  fu  jet 
duTraittcque  nous  auons  à Paire  auec  Monfîeur  le  Duc  Bernard  ; fur  quoy  i'at- 
tendray  voflre  rerponfe,  fçaehant  bien  que  fi  ma  lettre  ne  vous  atrouuc  auprès  dit 
Roy , Monfîeur  de  Chauigny  vous  l’aura  fait  tenir. 

le  ne fc^aurois  nfe laffcrde  vous cefmoigncr, comme  i'ay  défia  fait,  le  dcfplai- 
iîr  que  i'ay  de  la  mort  du  Sieur  de  Moüy , du  pauure  Cahuzac  6c  de  Londigny. 
Aulîî-coflquc  le  lafçeus,  iemerefolus  de  donner  ma  Compagnie  deCheuaux- 
legcrs  au  Sieur  de  Bifearas.  le  me  rcfioüis  de  m'cflre  rencontré  fur  cefujecenmef- 
me  penfee  aucc  vous,  le  n’ay  pointencore  difpofé  de  la  Cornette.  le^vous  prie, 
ne  crouuant  encore  perfonne  en  mon  efprit  celle  que  ie  dcf\rcrois  ,s’il  vous  en 
pafTc  quelqu’vn  dans  le  voflre  d’vne  extraordinaire  braueurc,  de  me  le  mander^ 

' 6c  l’y  penferay  démon  coflc.  le  vouÿfupplicaulfi  de  me  mander,  fans  que  perfon- 
ne en  fçache  rien , ceux  à qui  de  la  Compagnie  vous  iugerez  que  ie  puiBé , duec  le 
gré  des, autres,  doiyier  la  çharge  de  Marefchal  des  logis.  le  m’en  enquerray  de 
mon  coflè,*& n’en  difpofcray  point  que  ie  n’ayc  rcceu  de  vosnouuclles.  le  vous 
Tcns  mille  grâces  des  auts  que  vous  me  donnez  de  la  Cour. 

Moniteur  l’Eucfque  de  Mande , que  i’ay  fait  partir  d’icy  pour  aller  à Mets,fai- 
rc  acheter  tous  les  bleds  qui  fc  pourront  trouucr  aux  enuirons , pourla  fubfîflance 
de  voflre  armée, fera  maintenant  arriué ,âcs’cn  acquittera, ic  m'alTeuic  ,auec 
foin.  Quelque  argent  qu’il  luy  faille  pour  le  payement  defdits  bleds , ie  m’affeure 
qu’il  n’en  manquera  pas. 

La  paffion  que  vous  aucz  au  feruice  du  Roy  le  iugement  que  Dieu  vous  a 
donné  , vous  feront  fi  bien  choiflr  ce  qui  fera  plus  auantageuxauxoccafîonsquife 
prefenteront,' qu'il  n'efl  point  befoin  de  vous  rien  mander  fur  ce  fujet.  Cepen- 
dant fl  vous  auez  agréable  de  nous  faire  fçauoir  ce  que  vous  projetterez  fur  ce  fu- 
)Ct  ,ie  vous  en  manderay  mon  auis. 

Les  grandes  affaires  ont  de  grandes  difficultez  : mais  auec  l’ayde  de  Dieu  nous 
ne  perdrons  point  courage.  Tout  va  bien  en  Italie  & en  la  V alteÜne.  Vn  bon  fuc- 
cez  du  coflé  du  Duc  Charles,  où  l’on  pouuoic  faire  toute  autre  chofe  qu'on  n’a 
fait,  nouseufl  mis  au  defTus  du  vent.  l’cfperc  qu’àl’aueniron  fera  mieux  que  par 
le  pafré,dc  ce  coflé- là.  le  fuis  feur  que  du  voflre,  vous  continuerez  à faire  comme 
vous  auez  commence  > qui  efl  à dire  le  mieux  qu’il  fe  peut , 6c  ainti  qu’on  le  fçau- 
roit  dcfircr. 

Ic  vous  prie  me  mander,  comme  vous  auez  vefeu.  auec  Monfîeur  le  Cardinal 
de  Sauoyc  jceux  qui  àRomeluy  donnoienc  de  l'AItcfTc  j &:ceux  qui  ne  luy  en 
donnoient  pas.  Il  a dcfirc  que  mon  frcrc  luy  en  donnafl  : à quoy  on  a rcfpondii 
qu’il  viuroit  aucc  luy , comme  il  auoit  fait  par  le  pafîc , 6c  fuiuant  voflre  exemple. 
11  efl  donc  qucflion  de  fjauoir  de  vous  comme  vous  en  vficz  : ce  que  vous  me  fe- 
rez r honneur  de  m’efcrirc , s’il  vous  plaifl , 6c  de  croire  que  ie  feray  lufqucs  à la 
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mort , Monfeigneur , voftre  nes-humblc,  &c.  De  p.ucl  ce  douiicrac  Oûobre 
mil  fix  ceni  trciuc-cinq. 

DE  ilONSlEVR  BOyTHtLLI  E R Ay  MES.ME. 

De  Rut! (e  ii.oUtiri  M.  DG.  XXXV. 

Monseignevr, 

O une  la  lettre  que  nous  vous  cfcriuons  en  commun , Monficut  deBul- 
liondt  moy,  ie  lemcrcictay  trcs-humbicment  V.E.  par  ccllc  cy,dc  l’honneur 
quelle  a fait  à mon  fils , d’efccire  àMoNSEiGNEVU  le  C’ARoiNALfi 
auantageufement  de  luy  , qu'il  ne  fc  peut  daiiancage.  .Son  Eminence  m'a 
monftré  voftre  lettre , qui  porte  vne  autre  chofe  aufli  pleine  de  vérité,  que  celle 
qui  couche  mon  fils  l'eft  de  faueur.  Son  Eminence  m'a  fait  rhoilncur  de  me 
monftrcr  aufli  cet  article  donc  t'entends  parler,  qui  le  conuic  à ertre  toufiours  le 
moins  efloigne  du  Roy  qu'il  luy  l'crapoflible.  Il  elivray  que  cela  eft  abfolumont 
neceflaite  , & ie  crois  que  la  chofe  ira  d'orefnauanC  ainfi , tant  que  la  fantc  de  fon 
E M I N E N c E , qui  n’cli  pas,comme  vous  fçaucz,parfaite,  le  pourra  permettre. 

Nous  allons  de  bonnes  nouuellcs  du  colle  d'Italie  ; le  Duc  de  Parme  ven.mc 
joindre  les  croupes  du  Roy , a battu  les  Efpagnols  qu'il  a rencontrez.  Celles  de 
Monficur  le  Duc  de  Sauoye  ont  joint  aufli , sé  fon  canon  i elles  ont  ofle  d’abord 
aux  Ennemis  l’auantage  du  pont  qu’ils  auoient  fur  le  Po.  Monfifur  IcMarefchal 
de  Crequy  alTeurcdclaprifc  de  Valence,  dans  peu  de  iours.  * 

L'on  tient  la  Trêve  de  Pologne  5c  de  Suède  faite  pour  vmge-fix  ans , ce  qui  ren- 
dra les  Suédois  libres  pour  continuer  d’agir  en  Allemagne,  5c  rcleucr  leurs  af- 
faires. 

Tout  va  cres-bien  en  la  V alteline  ; le  fuis , Monfeigneut , voftre  , 5cc. 

DE  iJUON  SlEyR  DE  CHAVICNT  Ay  MESME. 

Monseignevr, 

l’ay  teccu  la  lettre  que  vous  m’auez  fait  l’honneur  d’efcrîre  du  Ponr-i- 
AIoulTon , du  huitième  de  ce  mois.  Icn’ippccndsrien  dcnouueau,  lors  que  vous 
mcdicesqucles  Gendarmes  5c  Cheuaux-legers  du  Roy  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pii, 
pour  faire  diflipet  vos  troupes  i s’ils  auoient  fait  autrement , il  faudtoïc  qu’ils  euf- 
fent  quitte  l’humeut  Franyoife  en  Allemagne.  l’ay  fait  fçauoic  cecy  diXicement  à 
fa  Maieftc  ,qui  leur  en  a fait  reproche,  comme  ayant  eu  cét  auis  de  quelques 
perfonncsparticulicccs.  Elle  ne  doute  nullenientque  vous  n’apporcicztoucccqui 
dépendra  de  vous  pour  Ibn  feruice  ; les  cefmoignages  que  vous  luy  en  auez  défia 
donnez  font  trop  recens , pour  en  perdre  la  mémoire.  Vous  auez  fccu  , Monfei-  - 
gneur , comme  Monfieur  le  Duc  Bernard  de  Vveymar  s’eft  retiré  à Aruance,  pour 
n auoir  pûfubfiftccàVvat.  Il  auoit  enuoyé  icy  vnGencil-hoinmevers  Monfieur 
Ponica  , croyant  qu’il  y fuft  encore,  pour  luy  donner  cét  auis  ; mais  il  eft  allé 
trouucc  Monseignevr  le  Cardinal  V ous  fçauez  , Monfeigneur, 
mieux  que  perfonne , combien  il  eft  important  de  contenter  ledit  Duc  ; c’eft 
pourquoy  il  fccoïc  inutile  de  vous  le  tecoiDmandcr  ; le  Roy  s’en  remet  entière- 
ment à vous. 

SaMaiefté  n’a  point  pris  d’autre  refolution , que  celle  que  ie  vous  ay  mandée 
par  ma  dernietc.  Deux  petites  médecines  qu  elle  a'prifes  ces  iours-cy , ont  mis  fa 
fantc  en  très  boneftat.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu’il  vous  conferue  la  vo- 
ftre, polir  le  bien  du  fcruice  du  Roy  , 5c  pour  vos  Scruiteurs , du  nombre  dcfquels 
ie  fuis  ccluy  qui  y prend  le  plus  d’intereft,  comme  eftant  paflionnément  5c  fans  re- 
ferue , Monfeigneut , voftre , 5cc.  A faiut  Diaict  ce  douzième  Otiobre  mil  fix 
cens  trente-cinq. 

DV  PERE  JOSEPH  AV  (JilESME. 

ONSEIGNEVR, 

Vous  auez  eu  vn  excreme  bon  heur,  appuyé  du  courage  5c  de  la  bonne 

conduite 
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conduite  de  V.  E.  de  vous  eftte  demcflé  en  cene  forte , vous  eftant  trouué  enga- 
gé défaire  vn  long  chemin , fit  d’en  teuenir  fans  les  moyens  d’vnefubfiftancene- 
celfaîre.  Il  cll  fort  li  propos  qu  il  vous  plailcde  bonne- heure  faire  fi^auoir  icy,cc 
que  V.  E. iuge  fc  pouuoir  faite  à l’aucnir,pour  s'y  conformer  de  bonne  heure) 
citant  impblliblc  de  preuoir  de  loin,  ce  que  l’expcrience  & la  mutation  des  affaires 
vous  peut  faite  connoillre  de  iour  en  joue.  Ce  qui  fait  que  Mon  se  ic  n e v k le 
Cardinal  m’a  commande  de  reprefenter  à V.  E.  qu'elle  aura  fort  agréable,* 
d’auoir  au  plullollvos  auis  furies  chofes  prefcqtcs, fans  attendre  toutefois  de  nou- 
uellesrefolutions.pournc  perdre  Ictempsd’executctce  que  l’occalion  fera  voir  i 
V.  E.eftreleplusauantageux. 

Il  cil  cuident , que  le  pire  de  tous  les  deffeins  cfl  ,de  ne  rien  faire  ,ce  qui  donne 
lieu  audclbandcmencdes  croupes&;  à mille  inconueniens.  Doncil  importe  de 
bien  prendre  fesmefurespour  lescmploycraM  O nseignevk  le  Cardinal 
eflime,  que  repoullct  GalalTc  iufqu’au  dell  du  Rhin  n'efl  pas  facile , te  n'appoetc 
aucune  vtilité , que  de  fecourir  Mayence  au  befoin , comme  l'on  a délia  fait,  au 
hazard  de  retourner  encore  vne  autre  fois  aucc  le  mefme  péril  que  vous  auez  cou- 
ru. Aulfiilell  à craindre  , que  fi  le  Duc  Bernard  voit  périr  Mayence,  Sc  pafiTct  le 
tempsfans  tien  entreprendre, il  le  portera  fort  impatiemment,  pour  ne  dire  pis. 
l’eftime  qu’il  feroit  si  propos , fi  vous  pouuiczfçauoitauvtayrcftat  des  forces  en- 
nemies , qui  pcut-ellcc  ont  leurs  incommoditez  comme  nous  j loger  autant  qu'il 
fc  peut  de  ce  que  Galaffe  peut  ou  veut  faire)  voir  ce  qui  arriuera  dans  peu  de  temps 
des  troupes  du  Duc  Charlcs,qu’il  vous  pluft  fur  tout  cela  former  vn  bon  ains  ppur 
l'employ  de  vos  troupespour  le  prcfcnc5c  cy-apres,  autant  qu’elles  pourrontagir, 
ou  pour  leur  faire- prendre  vn  polie  auantageux  durant  I ’Hyucr  j Et  qù'cn  fuite, 
ou  par  vn  ample  mémoire , ou  par  quelqu’vn  bien  inflruitdc  vos  intentions , vous 
falTicz  entendre  par  deçà  vollce  rcfolution , afin  de  lafeconder  pat  l’alTillance  de 
toutesleschofcsnccefrancs.  En  quoy  ic.voy  M o n s e i c N E v k le  Cardinal 
cllrc  fort  rcfolu , tant  pour  laconfideration  du  bien  public,  que  pour  l’ellimc 
raffeûion  parti culicre  qu’il  a pour  V.  E.  au  detnierpoint , de  laquelle  il  fc  promet 
principalement  le  bon  lucccz,ou,  pour  mieux  dire  ,1e  relcucmçnt  des  affaires,  le 
remercie  très  - humblement  V.  E.  du  bon  tcfmoignage  qu  elle  luy  a rendu  de 
Monficurdc  Feuquieres , qui  fera  toufiouts  vollrc  très- humble  Setuiteor. 

Monfieur  de  Mande  vous  dira  la  paffion  que  i’ay  pour  ce  qui  vous  regarde.- 
l’ay  et  A que  fon  voyage  pat  delà  vous  peut  beaucoup  feruir.  V.  E.  lUgc  très- 
bien  combien  il  importe  de  conferuer  le  Duc  Bernard.  Quand  le  Sieur  Poni- 
ca  fera  venu  ,1’on  n’oubliera  rien  de  coqu'il  faut.  Sansvofttc  voyage  de  Mayen- 
ce, le  Roy  petdoit  ce  Prince  auec  fes  troupes  , St  en  fuite  toute  l’Allemagne. 
Nous  auons  nouuellc  de  la  TreVe  de  Pologne  pour  vingt-fix  ans , Sc  que  les  àjc- 
dois  qui  font  en  Pruffe  ont  commyidc  au  Colonel  Ftanghel , qui  cfl  en  gran- 
de eflime  entr'eux , d’entrer  en  Allemagne  aucc  douze  mil  hommes , en  ateen- 
dantle  refte.  Nous  ne  croyons  pas  icy  Ib  Lantgrauc  entièrement  perdu  pour  le 
Party.  Nos  affaires  d’Italie  vont  affez  bien  $ l’on  attend  dans  peu  de  iours  la 
prife  de  Valence.  Monfieur  dcSauoye  y a mené  en  perfonne  huit  mil  hommes 
dcpicd&dcuxmilChcnaux.  , 

'Tout  dépend  de  ciPqtii  arriuera  au  Duc  Charles , que  , noos  fçauons  certai- 
nement cllrc  en  vue  extrême  neccflîcé.  Il  y a apparence  qu’il  aura  de  la  peine 
de  fc  retirer,  fans  le  fccours  de  Galaffe  j auquel  casic  ne  douce  poiotque  V.E. 
ne  faffe  tout  ce  qui  fera  poffible  en  cette  dernière  crife  le  lafupplicdcmc  fai- 
re l'honneur  de  me  croire  toufiouts,  Monfeigneur,  voflre  , Scc.  De  Ruel  ce 
douzième  Oéiobre. 


/)£  MONSIEVR  ^triEN  j1  V U E S M E. 

O N ,S  E I G N E V R , 

Vn  pcud’indilpoficionqui  me  retient  dans  lachanibrc  ,ne  me  donne  pas 
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la  liberté  de  refpondrc  fi  ponélucllcmcnt  que  ie  fouhàitcrois  aüx  deuxiemes, 
que  vous  m’auez  fait  l’honneur  de  m’efcrirc  depuis  voftre  rcroiir  à Mets,  loinc 
que  le  Roy  cfianr  àprefent  par  delà,  de  qui  vousuurez  pu  receuoir  tous  les  or- 
dres neceflàircs  pour  renforcer  voftre  armée , ie  me  trouue  à prcl'unt  en  licir, 
où  ie  ne  puis  que  me  refioüir  de  la  gloire  que  vous  auez  acquife  en  voftre 
letraicte  , que  tout  le  monde  auouc  cftre  vnc  des  plus  belles  qu’on  puilfe 
faire. 

Encore  que  i’ayc  remarqué  par  jes  dernicres  lignes  de  voftre  lettre , que  vous 
auez  receu  les  Ordonnances  qu'il  vous  auoit  plù  de  me  demander,  tant  pour  fi- 
gnaler  les  foldacs  qui  ont  fuiuy  en  ce  pénible  voyage , que  pour  reftablir  les  Sieurs 
de  laFareSc  de  faint-Bonard,qui  onteul’honneur  devous  y fuiure.iene  laiftê 
de  vous  cnenuoyer  vn  DxpiiMâ. 

Ce  Gentil-homme  vous  dira  toutes  les  nouuelles  de  ce  pays.  Vous  fçauez 
aufti  bien  que  nous,  celles  de  Flandres  qui  font  toufiours  enmefmeeftat.  Nous 
auons  creu  que  les  troupes  du  Tirol  auoient  efté  rappellces  par  Galaft'e  : mais 
nousauonsfceu  depuis,  qu’apresauoir  faitferment  auïétuicc  du  Roy  d’Efpagne, 
& reconnu  de  ne  pomioir  entreprendre  fur  la  Valtclmc, elles  fe  font  retirées  pour 
prendre  vn  autre  chemini  &:  la  commune  opinion  eft,qiron  rtaitte  pour  leur  don- 
ner ccluy  des  petits  Cantons,  auec  de  l’argent.  La  façon  ncantmoins  en  laquelle 
ils  y pourront  pafler , quand  il  leur  aura  e lié  accorde , cft  fi  longue , ne  pouuant 
eftrc  dans  le  pays  des  Suiftes  plus  de  crois  cens  hommes  à la  fois , &:  fans  armes, 
qu’ell»  ne  leur  permettra  pas  d’arriuer  à temps  au  fecours  de  Valence , quand 
mefme  Monfieur  de  Rohan  ne  leur  dceftcruir  point  d’embufcadecnleur  chemin. 

Les  Efpagnols  femhlent  vouloir  terminer  leurs  conqueftes  dans  la  Mer , aux 
deux  lOes  qu’ils  ont  occupées  en  la  colle  de  Prouence , où  ilsfc  fortifient,  fans 
pouuoir  rien  entreprendre  dauancage.  Audi  toft  que  la  faifon  aura  fait  le  pre- 
mier effort  pour  les  chafter  de  là,  nous  ferons  bien-roft  le  noftrc , pour  reprendre 
ces  poftes,qu’ils  ne  fçautoient  conferucrqu’aucc  vnc  armée  ,&  que  vous  pouuez 
auoir  appris  ne  leur  feruir  pas  de  beaucoup,  quand  mefme  ils  icspourroicntcon- 
feruer. 

Valence  eft  auiourd’huy  le  lieu  qui  doit  décider  les  auan  cages  de  cette  guerre. 
Si  nous  la  prenons , comme  cous  les  Chefs  croyentpouuoir  faire  auant  la  fin  de  ce 
mois, nous  ferons  infaillihlemcnclcsmaiftrcsde  la  campagne  toute  cette  année 
dansie  Milanois,&peut-cftre  quelque  chofe  de  plus.  lufqucsau  vingc-ncuficme 
du  mois  pafte,  la  Villcntauoic  point  efté  entièrement  allicgéc  ilcur  pont  qui  leur 
eftoitdemcuré  libre, leur  auoit  donnélesmoyens  de  le  ralFraifchir&fe  renfor- 
cer , en  force  que  nous  auons  toufiours  eu  à combattre  vne  armee  entière  enfer- 
mée dans  cette  place  : mais  depuis  que  Monfieiu  de  Sanoye.,  qui  a joint  fes  trou- 
pes , que  leur  pont  a efté  rompu , comme  il  f)^t  ledit  iour  vingt-neufiéme  du  mois 
palTé , auec  raffiftance  du  Po  qui  crut  extraordinairement  ce  iour-là , & t rcs-à- 
propos  pourrendre  les  coups  de  nos  machines  plus  certains , l’on  ne  doute  plus 
de  la  prife  dans  peu  de  temps.  Il  s’y  cft  faicquanticé  de  fort  beaux  combats,  pref- 
que  cous  à noftre  auancage , Sc  donc  ie  vous  enuoyerois  les  particulariccz  , fi  les 
. Cazettes  ne  les  publioicnt.  Monfieur  le  Marefchal  de  Ctequy  y agicmerueillcu- 
femenc  bien , quoy  qu’il  n’aitpas  moins  de  fujet  de  fe  plainfirc  que  vous , de  laje- 
gcrcté  des  François.  le  croy  que  vous  fçauez  mieux  que  perfonne,  Monfeigneur, 

?,u’il  faut  remplir  Mets  Sc  Nancy  de  viures  & de  munitions  de  guerre , & qu'il 
aut  faite  toutes  forces  d’efforts  pour  céz  effet.  le  ne  manque  pas  de  le  reprefen- 
mjlftiuU.tti  ,ic  le  voyage  de  Monfieur  de*  Nantes  vous  fera  connoiftte  que  Monse  r- 
GNEVR.LE  CAnDiNALy  peiife  de  bonne  forte.  le  me  refioüis  encore  vne 
fois  de  voftre  heureux  retour , Sc  apres  vous  auoir  cres-humblement  baifé  les 
mains , ie  demeure , Monfeignciu , vo&ren  Sec.  A Paris  ce  treiziéme  Oâobre 
mil  fix  cens  trente-cinq. 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV. 

« 

Df'  MARESCHAL  DE  CHASTlLLON  A MONSIEVR  SERriEN. 


MOnsievr,  ' 

le  vous  ay  cfccic  d’Amiens , pour  vous  rendre  compte  de  ce  que  i’y  auois 
appris  à mon  arriucc.  Le  lendemain  ic  fuis  venu  trouuer  MonCeur  le  Duc  de 
Chaulnes  à Betccncourc , od  il  auoic  donne  Rendez-vous  à routes  les  forces  qu’il 
auoitpû  mettre  cnfcmble,  fans  dégarnir  trop  les  pfaccs  importantes  de  fon  Gou- 
ucrnemenc.  L’ayant  crouuc  en  bonne  difpofition,  ic  refolu  de  s’approcher  des  En- 
nemis , ic  ne  l’ay  point  dcflournc  de  ce  bon  delTcin. 

Nous  fommes  partis  l’onzicme  aucc  noRre  petite  armée , compolcc  de  trois  rail 
hommes  de  pied  François,  de  mil  AtIemans,&cmiiron  quatorze  cens  Chenaux, 
compris  Carabins , Chcuaux-lcgers , Gendarmes , U NohlcITc  du  pays  , qui 
peut  faite  vn  efeadron  de  cent  Gentils-  hommes.  Dans  ce  nombre  - là  Mon- 
lieur  de  Villequicr.a  amené  cinq  cens  Chenaux  de  Bolonnois,  en  fort  bouge  le- 
fte  équipage  , tefmoignant  auoir  grand  dcGr  de  bien  faire  , luy  3c  toute  fa 
troupe. 

Nous  auons  pris  noRr*  chemin  par  Dourlcns , le  long  de  la  riuierc  d'Authye, 
qui  fepate  la  frontière  d’Artois  d’aucc  la  Picardie , g£  auons  fait  vn  logement  dans 
l’Artois  en  palfant.  Maintenant  depuis  deux  iours  nous  nous  fommes  logez  à 
deux  lieues  d'Auchy-le-Chafteau  lût  la  mefme  riuierc  , envn  village  nomme 
Outrebois.  Ce  qui  a obligé  les  Crauates  de  quitter  des  quartiers , qu’ils  auoienc 
proches  d’icy  fur  la  petite  riuierc  de  Canchc  , ic  Ce  font  retirez  à l’abry  plus 
auant  dans  l’Artois , entre  Hesdin  ic  Auchy-lc-<Challeau  : auquel  lieu  le  Com- 
te de  Frezingue  s’eR  logé  depuis  quelque  temps  aucc  partie  de  fon  Infanterie, 

^ y en  ayant  à prefent  quarante  Compagnies  , qui  font  plus  de  trois  mil  hom- 
mes de  pied  , y faifant  trauaillcr  depuis  fix  femaines  aullî  puilTammcnt  qu’il 
peut  II  a quatre  pièces  de  canon  dans  cette  place  , deux  moyennes  ic  deux 
ballardcs,  ic  femblc  qu’il  s’y  vueillc  affermir  pour  couurir  ce  qui  ell  derrière, 
ic  incommoder  ce  qui  cR  entre  MonRrilcil  ic  Abbeville , où  le  pays  eRfort  cRroic 
entre  la  mer  gela  frontière.  , 

Monlîcur  de  Chaulnes  auoit  grand  defir  de  les  delloger  de  ce  lieu-là  , le 
iugeant  très-important.  Ayant  mis  en  deliberation  deux  ou  trois  fois , fi  nous 
pouuions  entreprendre  ce  dcfTcin  aucc  les  forces  que  nous  auons  , nous  nous 
Ibmmes  rencontrez  de  mefme  auis , Monfieur  de  Vignolcs  g£  moy , difans  que 
nous  ne  pouuions , n’ayans  que  quatre  mil  hommes  de  pied , en  attaquer  trois 
mil , qui  &nt  retranchez  ic  bien  logez , ayans  deuant  eux  vne  petite  riuicre , gc 
eRans  foultenus  de  toute  leur  Caualeric , ic  de  tout  le  reRc  de  leur  pays , dont  ils 
pcuucnt  cRre  fecourus.  N'y  ayant  donc  aucune  apparence  d’entrep^dre  cela, 
nous  nou$  fommes  refolus  de  marcher  demain , le  aller  prendre  vn  lo^ment  en- 
tre Abbeville  le  Auchy-le-ChaReau  , pour  empefeher  les  courfes  que  les  En- 
nemis pourroient  faire  de  ce  coRé-là , ic  donner  moyen  à l'equipage  du  canon, 
qui  eR  à MonRrucil , lequel  vient  de  noRre  armée  de  Flandres  , de  paffer  en 
feureté  à Abbeville.  l’ay  vne  particulière  alFcâion  à la  conferuation  de  ce  canon, 
car  c’eR  ccluy  que  nous  auons  gagné  à la  bataille  d’Auein. 

le  fuis  obligé  de  vous  donner  auis  que  la  Caualeric  du  Boulonnois  ne  fe- 
ra pas  beaucoup  de  fejour  aucc  nous  , quelque  crédit  que  Monfieur  de  Vil- 
Icquier  aye  fur  eux  , il  ne  les  peut  tenir  cnfcmble  plus  de  quinze  iours  , dont 
il  y en  a huit  de  pafTez.  De  forte  qu’il  faut  que  le  Roy  poutuoyc  à nous  en- 
uoycr  renfort  de  Caualeric  , pour  nous  donner  moyen  de  conicruer  fa  fron- 
tière , ou  d’entreprendre  d’cnlcuer  quelque  quartier  des  Ennemis  , il  nous 
voyons  lout  à le  faire.  Car  autrement  , lorsque  Monfieur  de  Villequier  fera 
retiré  , nous  ferons  fur  vne  très  - foibic  deffcnfiue.  le  vous  puis  alTcurcr  que 
ce  qui  y cR , a vne  tres-grande  affcâion  de  bien  faire  te  de  bien  feruir. 

Au  rcRe , i'ay  eRé  bien  ayfe  de  voir  les  chofes  eu  meilleur  eRat , qu’on 
ne  les  dcpcignoitàParis.  Car  on  faifoit  courre  le  bruit,  que  tous  les  villages 
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de  Picardie , entre  U riuiere  de  Somme  & l’Artois  , elloient  bridez  ; il  n’y  en 
a eu  que  cinq  ou  fix  d’endommagez , & y en  a eu  de  bruflez  bien  dauanta- 
ge  du  codé  de  l’Enncmy  , ic  beaucoup  plus  de  butin  emporte  i Sc  aux  cout- 
îcs  qu’ont  fait  les  Crauates  , l'Ennemy  a perdu  à diuerfes  fois  plus  de  cinq 
cens  hommes  ou  cheuaux.&mefmeen  arriuant  en  ce  logement , y en  aeu  qua- 
rante ou  cinquante  de  tuez. 

le  n'ay  point  veu  trauailler,  aucc  plus  d’afTcflion  8c  de  vigilapce  , perfon- 
ne  dans  fa  charge  , que  fait  Monfieur  le  Duc  de  Chaulnes.  Monfieur  1 E- 
uefquC  de  Nantes  en  ed  fidel  tefmoin , qui  luy  a tenu  compagnie  tout  cét  Elle, 
le  reconnois  audi  que  je  n’ay  veu  perfonne  de  fa  profedion  , d aâif  dans  no- 
ftre  medier  , ny  plus  padionné  à ce  qui  regarde  les  auantages  du  feruice  du 
Roy.  Mondeur  de  Ramburc  fert  audi  fort  dignement  en  fa  charge , parce 
qu’il  ed  fort  intelligent  & connoidant  en  tout  ce  qui  cd  de  cette  fron  - 
tiere. 

le  ne  vous  rends  compte  qu'en  general  , appartenant  à Mondeur  de 
Chaulnes  de  vous  en  rendre  vn  plus  particulier  de  cette  Prouince.  le  vous 
fupplieray  feulement  de  me  conferuet  vos  bonnes  grâces  , 8c  de  me  croire , 
&c.  Du  Camp  d’Outrebois  le  quinziéme  Oéfobre  mil  dx  cens  trente - 
cinq. 

Mondeur,  Depuis  ma  lettre  elcrite  , nous  venons  d’auoir  auis  aireurc,que 
le  Comte  de  Ftezingue  ed  à Hesdin  auec  vne  partie  de  fes  troupes  , ayant 
laide  mil  hommes  dans  Auchy-le-Chadeau, 8c  dx  petites  pièces  de  canon;  ce 
qu'il  me  femble  auoir  fait  pour  le  mieux , attendu  que  toutes  fes  troupes  n’euf- 
fent  pu  loger  , fans  grande  inoommoditc  , dans  vne  place  de  d petite  capa- 
cité. Aind  l'attaque  de  ce  Chadeau  nous  edant  au  contraire  plus  difficile , 
nous  fommes  contraints  de  demeurer  en  nodre  première  refolution.  loint 
qu’ayans  elTayé  de  tirer  de  Dourlens  deux  pièces  de  batterie,  nous  nous  fom- 
mes trouuez  ne  pouuoir  recouurer  de  cheuaux  ad'eZ  forts  pour  les  tirer , tel- 
lement que  s’il  venoit  à faire  mauuais  temps  , nous  ne  les  pourrions  dégager 
^es  mauuais  chemins.  Tout  cela  nous  a condrmez  dans  Icprcmier  delfein  donc 
ie  vous  ay  efetit. 

ny  CARDINAL  DE  RtC  H ELIEV  AV  CARDIN  AL 
de  U Valette. 


Monseignevr, 

Le  Sieur  Ferrier  vous  va  trouuer  auec  vne  montre  pour  la  C^ualerie  de 
vodre  armée , outre  celle  que  vous  venez  de  faire  faire.  Il  n’y  a rien  au  monde 
qu'on  ne  ^Tc  pour  vous  fecouric , pourueu  que  vous  en  puiffiez  receuoir  l’auanta- 
gc,  que  vous  mefme  pouuez  dedrer.  Mais  la  lafeheté  8c  la  legcreté  des  François 
cd  tclle,qu'onnefepeuttien  promettre  d’eux. 

Mondeur  de  Bullion  vous  enuoyc  trente  mil  liures  pat  vn  comptant , pour  que 
vous  puiffiez  auoir  vn  fond  particulier  pour  fubuenir  à ce  que  vous  iugetez  plus 
neceflaire , fans  que  vous  ayez  Si  en  rendre  compte  i perfonne. 

levons  temerciedufoin que  vous  auez  eu  demes Compagnies.  l’y  ayenuoyé 
le  Sieur  de  Bifearats , à qui  i’ay  donné  deux  mil  efeus,  pour  en  didribuer  la  moitié 
ima  Compagnie  de  Cheuaux-legers , 8c  l'autre  par  le  Sieur  de  Loemaria  Si  celle 
des  Gendarmes.  le  fuis  bien  en  peine  ^ trouuer  des  Chefs  , tels  qu’il  me  faut. 
Cependant  i’efpere  en  venir  à bout , 8c  le  pludod  que  ie  pourray  je  les  mettray  en 
bon  edac. 

l'anois  icy  vne  Compagnie  auprès  de  moy , que  le  Roy  m’auoit  permis  delc- 
uer  par  le  Sieur  delaPotiniere, que  i’ay  fait  partir  depuis  deux  iouts,pour  vous 
aller  trouuer  ; adn  que  vous  ne  trouuiez  point  tout  Si  fait  i dire  la  diminution  de 
mes  Compagnies.  Cependant  fi  vous  les  trouuez  encore  en  edat,que  les  pièces 
vous  puiffcntferuir,vousendifpofetez  comme  il  vous  plaira. 

Le  Sieur  Ponica  ed  attiué.  le  ne  l’aÿ  point  encore  veu.  Noùs  traitterons  aucc 
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luy  le  mieux  qu’il  nous  fera  pollible.  11  ell  eertainque  la  Caualeric  Allemande 
nous  cil  ncceflaire  , mais  il  fera  bien  difficile  d’en  trouuec. 

Monfieur  Bourhillierm’acfcrit  vne  plainte  que  vous  faites  de  Bellefonsj  le  Roy 
allcuremcntvous  y donnera  toute  forte  de  fatisfaâion. 

le  fuis  très- fafené  de  la  mauuaife  conduite  que  vous  m’eferiuez  des  Compa- 
gnies du  Roy  , 8c  ttes-ayfe , du  contentement  que  vous  auez  du  Régiment  des 
Gardes , S:  de  ce  que  vous  me  mandez  du  Sieur  Sauignac. 

l’ay  cllé  aulfi  fort  ayfe  devoir  cc  que  Monfieur  de  Turenne  afait  en  laptifc 
des  Cliaftcaiix , qu'il  a pris  pat  vofttc  ordre  : le  ne  douce  point  qu’en  toutes  occa- 
fions  il  ne  fade  connoilïce  cc  qu’il  Vaut. 

N'apptehendez point,  ievous  fupplie , d’eftte  trop  feuetc  , car  vous  ne  fçau- 
riez  pecher  en  cc  genre  : Les  affaires  du  Roy  font  en  cet  cflat, qu’elles  ne  peuuent 
fc  remettre  que  par  la  rigueur.  le  vous  prie  d’enuoyer  de  bons  procez  verbaux  de 
tous  ceux  qui  ont  abandonne  l’armée , afin  qu’on  les  falTc  challicr.  Si  vous  con- 
damnez Vezilly  .comme  vous  me  le  mandez,  a/feurez-vous  que  ie  merendray 
follicitcurdc  l’cxccucion  de  vofttc  iugement.  Ledit  Sieur  Fcrriervous  entretien- 
dra fi  particulièrement  de  cc  qui  fc  pafl'c  en  ces  quartiers , qu’il  ne  mereftequ'à 
vous  affeurer  comme  ic  fais , que  ie  fuis  8c  feray  toute  ma  vie , Monfeigneut , vo- 
ftre  trcs-humblc.Scc.  De  Chilly  ce  ij.  Oâobte  lijj. 

DE  MONSIEVk  ÈOVT  H I LLl  ER  AV  MEsME. 

De  chiUy  ce  Semeiy  matm  i*o.  OEhhre  M.  D C.  X X X Vi 

MONSEIGNEVR, 

M onficur  de  Bullion  a pris  en  fon  partage , de  vous  faire  refponfe  pour 
nous  deux, fur  coque  vous  aucz pris  la  peine  de  nous  efcrirc.dcs  befoinsde  l'armée 
que  vous  commandez  ; de  forte  que  ic  n’ay  autre  chofe  à faite  par  la  ptcfcncc , fi- 
non  à vous  demander  la  continuation  de  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces , 8c  vous  • 

procefter  de  mon  obcïftancc  te  crcs-humble  fcruice. 

Momseicnevr  le  CARDiNALcftcnce  beaulieu.oùfcvoycntlcsmagni- 
ficencesde  feu  Monfieur  IcMarefchal  d’Effiat.  Monfieur  Mazarinqui  y cft  auffi, 
auoUe  qu’il  n’a  iairuis  rien  veu  de  plus  beau  en  toute  l'Icalic , ny  en  quelque  lieu 
qu'il  ait  cfté.  SonE  M iNENCEyeftcn  très- bonne  fancé,  félon  ce  que  vous  fça- 
uez  que  fa  conftitution  le  peut  permettre.  Elle  fait  eftat  d’en  partir  Lundy  ou 
Mardy  pour  retourner  à Ruel , lut  ce  que  mon  fils  luy  a mandé  du  dix-huiciéme, 
que  le  Roy  s’en  venoit  à faine  Germain , fans  perdre  temps. 

Nous  attendons  icy  aucc  grande  impatience  ce  que  V.  £.  aura  rcfoli^auec  le 
Duc  Bernard,  Mcfficursd'Angoulcfme&delaForcc , en  la  conférence  que  vous 
dcuicz  auoir  auec  eux.Si  les  cfpcrances  qu’on  nous  a données  d’Italie  ont  cfté  bien 
fondées  ..Valence  doit  eftre  maintenant  au  Roy  -,  le  terme  ayant  cfté  pris  au  plus 
tard  dans  le  vingtième  de  cemois  .quicftauioucd'huyn 

Les  affaires  de  la  V altclinc  vont  fi  bien , que  les  Efpagnols  font  offiir  par  l’Em- 
pereur, de  remettre  du  tout  la  Valtcline  en  la  puilfancc  des  Grifons,  comme  elle 
aeftéicc’quevousiugcrcz  bien  eftre  vn  artifice  pour  en  tirer  les  forces  du  Roy, 

Sc  démolir  les  Forts  que  fa  Maicfté  y a fait  faite  pour  la  garde  des  paffages  ; mais 
c’eft  auffi  vn  tcfmoignagc  que  les  Efpagnols  n’y  peuuent  rien  faite  par  la  voye  des 
armes,  qu'ils  ont  inutilement  tentée. 

Nous  attendons  mon  fils  de  iour  à autre.  Il  a mandé  que  le  Roy  le  vouloir  cn- 
uoycr  deuant,  vers  Monseignevr  le  Cardinal,  le  crois  qu’il  nous  ap- 
portera des  nouucllcs  de  ce  que  vous  aurez  refolu  aucc  les  autres  Melficurs  les 
Generaux. 

Nous  tenons  la  paix  de  Pologne  faite.  Si  V.  E.cft  fécondée  pour  continuer  à af- 
faiblir Galalfc , comme  elle  a commencé , tout  ira  bien , aucc  l'aydc  de  Dieui 
que  ieprie  de  tout  mon  cœur  vous  conferuer  aucc  autant  de  fantc , de  profperite 
& heuteux  fuccez , que  le  fouhaite , Monfeignàur , vollrc , 8cc. 

Zz  iij 
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DE  MONSIEFX  SEBVIEN  AV  MESME. 

M'ONSEIGNEVR, 

MonficurFcrrier  cftant  chargé  de  vous  rendre  la  depefehe  du  Roy , le 
n adjouRcray  rien  à l'InRruâion  de  fa  MaieRc  qu’il  vous  porte,  que  les  tres-hum- 
bles  remerciemens  que  iefuis  obligé  de  vous  faire ,de  l'honneur  de  voRre  fouue- 
nir.  le  ne  vous  puis  dire  le  defplaifir  qu'on  a icy  de  l’impacicncc  qui  fc  rencontre 
parmy  nos  François , & du  desbandement  qui  cR  arriué  à la  plus-part  des  troupes 
de  voRre  armée.  L’oneRimeque  pour  y remedier,il  faut  obliger Monüeur  le 
Comte  de  Thorignyde  vous  donner  le  nom  de  tous  ceux  qui  l'ont  quitté,  ahn 
qu'onenfaflélapunitionauxlicuxdcleurdemcurC)&:  que  pourcRrc  en  eRat  à 
l'auenir  de  chaRicr  ceux  qui  tomberontdans  la  mefme  faute , il  faut  deffendre 
aux  Threforiers  de  payer  la  montre  à aucunes  troupes  nouuelles , qu'apres  auoir 
retiré  vn  roolle  de  chaque  Compagnie,  où  les  noms  & fur-noms  des  foldats  foient 
exprimez , auec  leur  âge  , le  lieu  de  leur  demeure , & quelque  marque  ou  lignai 
|K>ur  les  reconnoiRre.  Certes  , il  eR  R eRrange  Sc  preiudiciable , de  voir  en  vn 
moment  dilCper  des  troupes,  que  l’on  a aRcmblces  auec  tant  de  foin  & de  defpen- 
fe , que  fi  on  n’y  apporte  de  grandes  precautions,&  beaucoup  de  feucrité,  on  ne 
remédiera  iainais  à ces  defotdres,n’eRimantpasqu  ily  ait  de  cbaRimcntalTez  ru- 
de pour  les  Chefs, qui, comme  le  Baron  de 'Vezilly, (ont  autheurs  de  la  perte  de 
leurs  gens  i contre  lequel  ie  croy  qu’il  eR  à propos  d'acheucr  ce  qu’il  vousapld 
faire  commencer.  'V ous  teceurez  par  eette  mefme  voye  vne  Ordonnance  que  fa 
MaicRé  a faite  fur  ce  fujet.  Nous  attendons  auec  impatience  ce  que  pourra  pro- 
duire la  confctence  que  vous  auezeuc  auec  Meflieurs  d'Angoulefme  & de  la  For- 
ce : &r  maintenantque  fa  MaieRc  commence  â s’approcher , i’efpcre  d'auoir  plus 
fouuent  occalîon  de  vous  alfeurer  de  mon  tres-humble  feruice , en  ce  que  lors 
qu’il  plaira  à faMaieRc  vous  depefcher,i’auray  quelqiiesfois  l’honneur  d’eRrc 
chargé  de  vous  faite  fçauoirfes  intentions.  La  mienne  n’aura  iamais  d'autre  but, 
que  de  mériter  l’honneur  de  voRre  bienueillance , & d'cRre  creu  autant  que  ic 
fuis,Monfcigneur,voRte,&c.  A Chillyle  zo.Oûobre  i«jj. 
Monseicnevk, 

le  croy  que  Monfieur  Bouthillier  vous  aura  dit  ce  qui  s’cRpalTé , fur  le  fujet  du 
pouuoir  quia eRé  donné  à MosiCeur  de Bellcfons , poutee  que  c’eR  luy  qui  ap- 
porta la  volonté  du  Roy. 

DE  MONSIEVR  BorTH I LLIER  AV  MESME. 

De  Rud  ce  {Merdy  au  fiir  n,  Oltekre  M.  DC.  XXX'y. 

Monseignevr, 

Le  Sieur  de  la  Cour  d’Argis  cR  renuoyé  auec  vneC  grande  diligence, 
qn’àpeine ay-je le  temps  de  dire  à V.  E.  que  i’ay  receu  les  deux  dernières , qu’elle 
m’a  fait  l’honneur  de  m’eferire  des  17.tc19.de  ce  mois  ,donciemeccconnois  ex- 
traordinairement obligé. 

Le  Roy  vinihierencelieu,  n'ayantvouluque  Mon  SE  IGNE  V K ie  Cax- 
D I Njs  L allaR  au  deuani  de  luy , comme  il  fe  l’eRoit  ptopolé.  Toutes  thofes  Ce 
palfetcnt  parfaitement  bien  entre  faMaieRé  Sc  fon  Eminence. 

Le  Comte  de  Cramail  a eRé  auioutd’huy  arteRépar  vn  Enfeigne  des  Gardes 
du  Corps , Sc  conduit  â la  BaRille.  Les  dilcours  qu’il  a tenus  au  Roy  durant  le 
voyage,  ont  cRé  fort  mauuais,  & ont  fait  iugerâfa  MaieRc  qu’il  n'auoit  pas  l'atfé- 
ûion  qu’il  deuoit  â fon  feruice. 

Monlîeur  Mazarini , qui  eR  icy  prefent  en  la  galerie  dcMoNSEicNEVu  le 
C A RD  INA  L,oùi’efcris  à 'V.  E.  dit  fi  bien  en  Italien  tout  ce  qui  peut  lignifier 
vne  aRcâionrcfpcâueufe  tcpaliionnée  à voRre  feruice,  que  ne  la  pouuant  repre- 
fenterde  mefme  en  François,  ie  dirayfeulement  à'V.E.qu’ilnclepafl’c  vne  feu- 
le occafion  de  la  tefmoigncr , qu’il  ne  le  falfc  auec  tout  le  zelcqui  fepcutdirc. 

Mon  fils  eR  allé  à (àint  Germain  trouuer  le  Roy  i il  fera  au  defefpoir  de  n’auoit 
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pu  cQrirc  à V.  E,  par  le  Sieur  àe  la  Cour^d’Argis , à qui  Monseicnevr  lé 
C A R D I N A L ne  donne  pas  vn  momenc  de  temps; 

le  ne  manqueraypasdcparlcr^fon  £m  t n e n ce  de  ce  que  vousm'auez  man- 
de couchant  le  Sieur  de  Bcllefons,  fi£tcfmoigncraycn  tout  ce  que  V.  E.  me  com- 
mandera, que  perfonne  du  monde  ne  pcuccflrc  dauanrage  que  moy,  Monfei* 
gneur,  voftre,  6cc. 

DV  PERE  lOSEPH  AV  Uiî  £ S M E. 


Monseicnevr, 

le  ne  puis  lajfler  retourner  le  Sieur  de  la  Cour-d’Argis , (ans  vous  dire  • 
rextreme  contentement  que  ie  reçois , dans  le  dcfpiaifir  de  la  nonchalance  de 
piuGcurs , pour  ne  dire  pis , de  voir  vodre  rigueur , &c  d’entendre  de  toutes  parts  la 
louange  qu'en  reçoit  V.  E.  Il  c(l  vray  que  fans  rcfpcrance  , que  Ton  a que  vodre 
fefmctc  fera  honte  à ceux  qui  en  manquent  (i  cuidemment , ic  ne  fçay  pas  ce 
qu'on  pourroic  attcndcc  des  affaires  de  vos  quartiers,  dcrqucllcs  depena  tout  le 
reflc.  Si  Les  Ennemis  demeurent  deux  mois  entre  la  Sarre  & la  Sille  en  vn  bon 
paySjie  croy  que  nos  troupes  fuiuront  noftrc  Arriéré- ban.  le  viens  d’apprendre 
par  voftre  dernier  Courrier  du  vingtième  du  prcfcnc,  que  V.  E.  s*auançoic  à Vie 
vers  tous  ces  Meftîeurs  ; Voftre  prcfencc  leur  apportera  du  bon-heur , àquov  tous 
les  gens  de  bien  joingnent leurs  roiihaics,&  leurs  prières  que  l'on  fait  à Dieu  en 
tôus  les  lieux  de  pieté.  Le  Sieur  de  la  Cour-d’Argis  vous  dira  les  fcntimcns  de  ce 
pays.  Ic  fupplic  trcs-humblcmcnt  V.  E.  de  me  continuer  l’honneur  de  me  croire, 
Monfcignciir, voftre  , &c.  De  Ruel  ce vingc-dcuxicmc  OÛobre. 


DV  CARDINAL  DE  RICII ELIEV  AV  MESME. 

Monseicnevr, 

Vous  verrez  par  la  depefehe  du  Roy, que  le  Sieur  de  la  Cour-d’Argis 
vous  rendra , les  fcnrimcns  de  fa  Maicftc  fuV  le  fujet  de  fon  voyage.  Ic  vous  en- 
voyé parhiy  vn  mémoire  que  i'ay  drefle  de  ce  que  ic  penfe , par  ou  vous  connoi- 
ftrcz,quc,  comme  faditc  Maicftc  ne  vous  preferit  point  de  donner  bataille , aufli 
vous  en  lailTc-t-cUc  vne  entière  liberté,  le  vous  auoue  qu'ainfi  qu’vn  mauuais 
eucnemcnc  mcccroitnos  affaires  en  grand  defordre , vn  bon  fuccez  feroie  capable 
de  les  mettre  à vn  haut  point.  I’ay  tant  de  confiance  en  voftre  courage , en  voftre 
pru  dcnce  & en  voftre  zclc  au  feruice  du  Roy , & au  dcfir  du  concenrement  de  vos 
amis , que  ie  m’en  promets  tour.  Nous  allons  faire  prier  Dieu  par  tous  les  Con- 
uents  de  Paris , ^ ce  qu’il  luy  plaifc  bénir  les  armes  de  fa  Maicftc.  le  vous  rends 
mil  grâces  des  bons  auis  que  vous  m’auez  donnez , que  i’ay  rcccus  comme  autant 
de  prcuues  de  voftre  afFeûion  pour  ce  qui  me  regarde.  le  ne  vous  mande  point  de 
nouuelles  par  ce  Porteur , à caufe  qu’il  cft  prefte  de  partir  i feulement  vous  diray- 
je',queleRoyarriuah:eren  ce  lieu  en  bonne  difpofition.  SaMaiefté  aenuoye  le 
Comte  de  Cramail  à laBaftillé,  parce  qu’il  eftoicdeccux,qui,au  lieu  d'auan- 
cer  fes  affaires , en  dcfîroit  le  ralcntifTcraent.  11  y a beaucoup  d’autres  parciculari- 
tezqui  nefe  pcuucnc  mander,  qui  font  trcs-mauuaifes , dcfqucllcs  nous  nous  en- 
tretiendrons quelque  tour  ^ loiftr.  Cependant  ie  vous  fupplic  dé  croire, qu’il  n'y  a 
perfonne  qui  vous  cilimc  &;  affcâionnc  plus  que  rooy,  qui  fuisâc  feray  couHours 
véritablement, Monfeigneur,  voftre  cres-humble,déc.  De  Ruel  ce  vingt-croi- 
ficmc  Oâobre  1^5^. 

Meilleurs  les  Surinccndans  vous  ont  enuoye  parle  Sieur  Eerricr  1a  montre  pour 
voftre  Caual^ie , & vn  fond  particulier  pour  les  derpenfes  extraordinaires. 


DE  MONSIEVR  SERVIEN  AV  MESME. 


Monseicnevr, 

l’ay  rcccu  la  lettre  qu’il  vous  aplàm’efcrirc  dudix-huicicmcdcccmois. 
Puis  que  ic  me  rctrouue  maintenant  prés  du  Roy , qui  arriua  hier  à faint  Ger- 
main en  fort  bonne  fantc , Dieumercy , ic  commcnccray  à vous  fàkc  fçauoir  les 
intentions  de  fa  Maieftc  fur  la  guerre  de  Lorraine,  Vous  les  verrez  fi  panicuUcrc- 
* Zz  iiij 
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ment  par  rinftruftion  que  ie  vous  enuoye , Sc  dont  i’adreflc  auiTi  vnc  copie  à Mcf- 
ficurs  d'Angoulefme  ië  de  la  Fotce , encore  queie  croye  bien  que  vouslcrez  à 
prefent  joints.  SaMaiefté  fe  remet  entièrement  fur  ce  que  vous  auiferez  enfem-- 
ble  par  delà  , des  delTeins  que  vous  pouuez  faire  , 8c  des  refolutions  que  vous 
prendrez, s'alTcurant  bien  qu'elles  ne  fçauroienteftrc  que  fort auairtageufcs  pour 
le  bien  de  l’Edat.  le  ne  puis  y contribuer  que  par  les  fouhaits , que  ic  fais , que 
vous  ayez  dcsfuçcczaulTihcurcux , que  nous  auons  fujet  de  les  cfperer  de  vo^rc 
conduite. 

le  croyois  que  vous  auriez  appris  de  Monlïeur  Bouthillier , comme  le  Roy  tef- 
moigna  fa  volonté  fur  les  conte(lations,,qui  pourroient  arriver  entre  Monlïeur  de 
Bcllcfons , 8C  ceux  qui  commandoient  dans  Mets  en  vollrc  abfcnce.  Il  ne  tiendra 
pas  à moy  que  fa  Maiellé  ne  change  de  refolution  pour  vollrc  conccntcmcnc , 8C 
i'enparletayàMoNSEiCNEVR  le  Cardinal,  comme  de  chofe  que  vous 
affcâionnez  , quoy  que  dans  toutes  les  places  du  Royaume  fa  Maiellé  ait  tqû- 
pours  réglé  , que  ceux  qui  ne  font  pas  pourueus  d'Elle , doiuent  obéir  aux  Amples 
Capitaines  d'infanterie.  le  fçay  bien  qu’il  y a touAours  eu  exception  pour  ce  Gou- 
uernement,  mais  fa  Maiellé  n'apasellimé  qu'elle  fe  deuil  ellcndre  iufqucs  aux 
Marefehaux  de  Camp.  Et  en  tout  cas,  Monfeigneur,  vous  pourrez  f^auoir  que 
ie  n’ellois  pas  prés  de  faMaiellé , lors  qu'elle  déclara  fa  volonté.  le  ne  manque- 
ray  pas  de  reprefenter  le  mieux  qu'il  me  fera  polCbIc , l'interell  que  vous  y auez, 
ncfouliaitantrien auectantdc  panion,quc  de  rencontrer fouuent les  occafions 
de  vous  tcfmoigner  auec  quelle  vérité  ic  fuis , Monfeigneur , vollrc , 8cc.  A Ruel 
le  13.  Oélobrc  1833. 

] NSTRyCT  ION  AVX  CARDINAL  DE  LA  VALETTE, 

Due  Atigoulifinc  & de  U T nu. 

De  P V I s les  derniers  ordres , tjbc  le  Roy  a enuoyez  aux  Lieutenans  Gcne- 
raux  de  fes  armées , par  le  Sieur  Ferricr,  ArMaicllé  ayant  appris  par  le  Sieur 
de  la  Cour-d'Argis,  que  les  aifaires  ont  changé  de  face  par  lajoinélionquele  Duc 
Charles  8c  Galalfe  ont  faits  de  toutes  leurs  forces , 8c  par  la  refolution  que  Icfdits 
Sieurs  Lieutenans  Generaux  ont  prifeaucc  MonAcurIc  Duc  de  V/cymar  ,cn  la 
conférence  qu'ils  ont  tenue  à Nancy ,d'en  faire  demcfme:  Sadite  Maiefté  appiou- 
uant  ladite  refolution , 8c  cilimant  qu’ils  auront  défia  pris  vn  polie  commode  8C 
auantageux , pour  faire  telle  à l’Etuiemy  8c  couurir  le  s places  que  fa  Maiellé  tient 
dans  la  Lorraine  , n’cAimc  pas  leur  deuoir  rien  preferire  en  particulier  de  ce 
qu’lis  auront  à faire , 8c  a tant  de  conAancc  en  leur  alfcâion  8c  prudence  , qu'elle 
s'en  veut  entièrement  remettre  à leur  iugement  i s’alTcuranc  que , comme  ils  ne 
perdront  point  d'occaAon  d'exccuter  auec  hatdiclTc  Sc  gencrofité  , ce  qu'ils  re- 
connoillronc  plus  vtile  8c  auantageux , ils  n'entreprendront  aulE  rien  mal  à pro- 
pos, 8c  ne  prendront  aucun  confeil  qui  puilTe  ellre  blafmé  de  témérité.  Comme 
donc  faMaicAé  ne  veut  pas  leur  ordonner  ny  défendre  d'hazarder  vn  combat 
general , 8c  qu’elle  entend  feulement  leur  en  lailTer  l’entiere  liberté , elle  le  pro- 
met que , lors  qu’ils  délibéreront  fut  vne  occafion  A importante , ils  conAdereront 
tous  enfemble  auec  ledit  Sieur  Duc  de'Vf’'eymar,lcsraifons  d’Ellat  8c  de  guerre 
qui  doiuent  conuiet  de  prendre  cette  refolution , ou  ne  laprendre  pas. 

L'opinion  de  faMaiellé  feroit,  qu'elle  entend neantmoins  de  foufmettre  à ce 
qu’ils  trouucront  plus  à propos  fur  les  lieux,  de  faire  vn  campement  proche  de 
l’Ennemy , dans  lequel  les  armées  puilTcnt  viurc  commodément,  ayant  all'euré 
leurs  conuois  par  le  moyen  des  places  que  fa  Maiellé  tient  furie  derrière  , ou  des 
Challcaux  que  l’on  pourra  occuper  : Que  le  Camp  ellant  bien  retranché , l’on 
enuoye  fans  celTe  de  fortes  parties  de  Caualcrie  à la  guerre , tant  pour  bruAer  les 
viures  8c  fourrages  dans  les  lieux,  d’où  les  Ennemis  en  peuuent  tirer , que  pour 
empefeher  ceux  qu’ils  peuuent  faire  venir  de  plus  loin , 8c  les  obliger  de  cette  lot- 
te à decampealespremicrs,  pour  les  fuiure  8c  les  combatte. 

Si  lefdits  Sieurs  Lieutenans  GcneiauxVouuent  quelque  meilleur  dclTcin  pour 
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incommoder  ou  ruiner  l’Enncmy  ,fa  Maiefté  s’en  remet  à leur  choix  : Elle  veut 
feulement  les  faire  fouuenir  que,  s’ils  ne  iugent  pas  deuoir  donner  bataille,  il  eft 
neantmoins  aes-à-propos  d’en  faire  courre  le  bruit , tantpour  efpouuanter  les 
Ennemis  âc  encourager  nosfoldats , que  pour  retenir  laNoblefle  volontaire  par 
cette  efpcrance.  Si  aulfi  ils  prennent  refolution  de  la  dotmer  SC  d'y  engager  l’En- 
nemy , qu'ils  choiliAcnt  fi  bien  le  lieu , le  temps  ic  les  autres  auantages , que  l’on 
s’enpuiAe  promettre  auec  apparence  vn  houreux  fucccz. 

F A r T à faine  Germain  cnLaycle  vingt-ttoifiémeiourd’Oûobte  rSjj.  Signé 
L O V I S ; & plus  bas , S E K.  V I E M.  ) 

« 

DE  Monsieur  torrHiLLiER  jv  c/iRDiN^t.  de  la  Valette. 


De  Ruel  ce  Venircày  rj.  Oiht/re  M.  D C.  XXXV. 

MONSEIGNEVR, 

lefupplie  ttes-humblcmentV.  E.  d'auoir agréable  que  ie  luycnuoye  le 
mémoire  cy-joint , fuiuant  lequel  ic  la  puis  alTeurerlur  mon  honneur , que  le  Bre- 
uet  qui  y eft  mentionné  , a efte  accordé  parle  Roy  à Madame  de  BulVyLamet, 
pour  retirer  par  l’cfchange  du  Colonel  Mcternic  ,1e  Baron  de  BulTy  fon  fils  pri- 
fonnier  à Trêves.  Ce  mémoire  me  defeharge  de  dire  à V.  E.  Icfujet  de  fonappre- 
henfion.  Elle  fçait  mieux  que  perfonne,  le  mérité  & lavaient  du  pere&dufils. 
l’y  puis  adjouftet  encorda  confideration  d'vnc  mcrc,qucic  voisrousjcs  iours  ex- 
trêmement affligée  dumalprcfent  dé  fon  fils,  fc  deceluy  qu’elle  preuoit,&  craint 
de  Monfieut  de  Bufl’y  fon  mary.  En  vérité  elle  eft  digne  de  commifcration , 8c  s’il  ' 
m'eft  permis , apfes  la  volonté  du  Roy  tefmoigncc  pat  fon  Brcuct,ic  fupplie  ttes- 
humblemcnt  V.  E.  auec  autant  d’anccfion  que  li  e’eftoit  pour  mov-ffiefmc , de 
faite  pour  ces  Meffleurs  ,qui  font  mes  amis  trcs-particulicrs,coutce  qui  fc  pour- 
ra,tant  fur  la  rencontre  du  Colonel  Mcternic, que  fa  Maiefté  leur  a accordé, 
«qu’aux  autres  occafions  qui  fe  pourftint  prefentet  pour  leur  foulagcment.  C’eft 
de  quoy  ie  conjure  V.  E.  8c  de  me  faire  l’honneur  de  n\e  croire  toullours  autant 
que  perfonne  du  monde,  Monfeigneut  ,voftre , 8cc. 

DE  cMONSl  EVR  SERVIEN  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

l’adjoufteray  cette  lettre  à celles,  qus  i’ay  eu  l’honneur  de  vous  eferire 
parles  Sieurs  Ferrieréc  la  Cour-d’Argis,  pour  vous  dire , que  i’ay  eu  occafion  de 
parler , comme  vous  auiczdefiré  , dans  le  Confcil  cnprefcncedu  Roy,  de  M o ti- 
SEicMEVit  LE  Cardinal  8c  de  Meffleurs  les  Sunntendans  , touchant 
l’employ  du  Sieur  de  Bellefons  dans  Mets.  l’y  ay  reprefenté  , le  mieux  qu’il  m’a 
efté  pofflble  , vos  interefts  i mais  ie  vous  puis  alTcurcr , Monfeigneur , que  fa  Ma- 
iefté a pcrfiilé  dans  fa  première  volomé.  En  effet  vous  me  permettrez, s'il  vous 
plaift , de  vous  dire , qu’il  femblc  que  c’eft  bien  le  moindre  employ  qu’on  puft  ac- 
corder à vn  Marefcha]  de  Camp,  qui  eftoit  allé  là  pour  vous  afflftcr  8c  fetuir  dans 
vofttc  armée , que  de  commande^aux  croupes  qui  y font.  Il  m’efcric  en  auoir  vie 
comme  ie  luy  auois  recommande  dés  le  commencement,  c’eft  à dire,  de  ne  pré- 
tendre rien  fur  la  Citadelle  , quelque  pouuoir  que  faMaiefté  luy  ait  donné  ,8c  fe 
contenter  de  donner  le  mot  dans  la  Ville  pour  l’honneur,  lailTanc  le  foin  des  Gar- 
des à Monfieur  de  Meun.  Cepcndknc , afin  que  vous  *y  ayez  facisfaâion  entière, 
faMaiefté  s’eftbien  volonticrsdifpofec  à le  rappellerolc  là, 8c luy  enuoye  ordre 
de  venir  feruir  en  qualité  de  Marefchal  de  Camp  en  la  nouuellc  armée , qu’elle 
fàitaffcmbler  en  Champagne  fous  Monfieur  de  Longueville.  l’ay  fiipplié  Mon- 
SEiGNEVii.  LE  CARDINAL,  dc  VOUS  cfcrite  luy  mcfme  ce  que  fa  M aiefté 
dit  de  fa  propre  bouche  fur  ce  fujcc , afin  que  vous  ne  m’imputiez  rien  au  prciudice 
du  feruice  que  ie  vous  ay  voUe , ne  croyant  pas  que  vous  me  voulufflez  faire  ce 
• tort , de  douter  que  ie  ne  fois  toufiours  plus  ayfe  d’expedicr  des  ordres  comme 
vous  les  pouucz  defirer , que  d'fin  faire  qui  vous  defpleuft'enc , donc  vous  me  ferez 
rtfbnncur  pourtant  de  confiderer , s’il  vous  plaift , que  ic  ne  fuis  que  l'executcur. 
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Nous  attendons  à toute  heure  des  nouuclles  delaprife  de  Valence  ,qui  cftoit 
fort  prcirée,Sc  prefque  rcduicte  àTextremitc  dés  le  douzième  de  ce  mois.  Apres 
cela  les  affaires  d’Italie  ne  pcuuent  qu'aller  profperanc,car  encore  que  l’armcedu 
Roy  Toit  vn  peualfoiblie  pendant  la  durée  de  ce  liege , qui  a cflé  extrêmement 
beau , l’on  l’a  renforcée- de  cinq  nouucaux  RegimenS  qui  la  remettront  au  pre- 
miccedat.  Cependant  tes  Ennemis  y auront  perdu  cinq  mil  de  leurs  meilleurs 
hommes.  » 

La  Valtelinced  maintenant  fl  affeurée  du  codé  d'Allemagne,  par  la  fortifica- 
tion des  pad'ages  ic  cbeute  des  neiges , outre  que  les  Ennemis  qui  Ont  enuoyé 
leurs  principales  forces  contre  nous  de^à  le  Rhin,y  fonCextrcmcmcnt  foibles, 
que  Monfieur  de  Rohan , qui  a plus  de  dix  mil  hommes  de  pied  elfcâifs  Sc  fix 
cens  Cheuauxen  ce  pays-là, fera  bien-tod  en eftat  d’entrer  de  fon  codé  dans  l'I- 
talie. Cela  edant.ScValcnccpris.'ilyaapparenceque  cependant  que  les  autres 
armées  feront  en  garnifon  durant  l'Hyuer , celle  d'Italie  feule  fera  parler  d'elle^ 
puis  que  c'ed  la  faifon  prefque  la  plus  commode  pour  y faire  la  guerre. 

En  Languedoc  & en  Prouencc  les  afaircs  y font  toufiours  au  mefrae  edat. 
Depuis  l’occupation  deslOes  de  faint  Honorât  4c  faintc  Marguerite , les  Enne- 
mis n’ont  rien  entrepris , 4c  rocfme  ne  trauaillenc  pas  à la  fortification  de  ces  Ides, 
comme  on  auoit  creu.  On  ne  fçait  s’ils  appréhendent  la  prodigieufe  defpcnfe 
qu’il  leur  faudra  faire  pour  les  mettre  en  bon  edat  ; ou  s’ils  rcconnoiffcnt  qu’ils  n’y 
fçauroient  iamais  faire  vn  bon  porc , comme  l’alfeuicnc  tous  les  plus  cxpcrimenccz 
on  la  connoilfancc  de  cette  code. 

Nous  n’auons  rien  de  nouucau  dans  la  Cour,  que  le  retour  du  Roy  en  bonne 
fantc , Dieu  grâces , 4c  l’cmprifonnement  du  Comte  de  Qtamail , lequel  ayant 
oublié  peadanc  le  voyage  de  fa  Maiedé  les  faueuis  qu’il  venoie  de  luy  faire , a cafi- 
ché  de  faite  plufieurs  pcrnicieufes  cabales  dans  le  cabinet , dans  lefquelles  il  s’eft 
efehoué.  le  fuis,  Monfeigneur,  vodre , 4cc.  A Ruel  ce  vingt-fixiéme  Oïdo- 
bre  i«3j.  • • 

k 

•'Dr  Jtor  AK  ME  s ME. 

MO  N Coufin , Mes  Commiffaircs  qpt  conclu  4c  figné  auec  le  Sieur  Ponica, 
ayant  plein  pouuoir  de  mon  Coufin  le  Duc  Bernard  de  Weymar,le  Trait- 
té  que  ic  vous  enuoye  auec  la  prefente , afin  que  vous  en  foyez  informé , 4c  que 
vous  teniez  la  main  en  ce  qui  dépendra  de  vous , à l'cxccucion  d’iceluy.  Vous  au- 
rez touccnfcmble  les  racincations  dudit  Traicté  4c  Articles  fccrcts  d’iceluy , lef- 
quelles vous  mettrez  oq  ferez  mettre  entre  les  mains  dudit  Sieur  Duc,  peu  apres 
qu’il  vous  aura  donné  lafienne.  Vous  luy  f^aurez  bien  faire  valoir, les  auantages 
que  les  Confcdcrcz  en  rcccuronc , 4c  luy  en  particulier  -,  l’affeurant  que  i’ay  pour 
luy  vnc  cres-parciculicrc  affeéfion , en  termes  qui  l’obligent  de  plus  eq  plus  à con- 
tinuer celle  qu’il  tefmoignc  vers  cette  Couronne.  l’auray  bien  agréable  que  vous 
falfiez  bon  office  audirSicur  Pomca  prés  dudit  Siéur  Duc , luy  confirmant  ce  que 
ic  luy  mande , que  i’ay  edé  bien  ayfc  de  voir  ledit  Sieur  Ponica , fçaehant  la  con- 
fiance qu’il  a en  luy , 4c  que  i’ay  toute  facisfaâioi^de  fa  bonne  conduite  par  deçà. 
Suc  ce  , ic  prie  Dieu  qu’il  vous  ait , mon  Coufin , en  fa  faincc  garde.  Efcrit  à faine 
Germain  en  Laye  le  vingt-huitième  iPOélobre  iSjf,  Signé  L O V I S , 4c  plus 
bas,  Bovthilliek. 

• • 

TRAITTE'  fiVrihE  LE  ROT  ET  LE  DEC  DE  rVETMAR. 

Le  Roy  ayant  lamefmc  inclination  ,que  faMaiedé  a fait  pacoidre  iufqueS 
icy , pour  le  rcdabtilfcmenc  de  la  liberté  Gecmamque,  4c  voulant  donner 
moyen  aux  V illcs , Princes , 4c  Edacs  qui  font  encrez  auec  elle  en  Confédération, 
de  fe  remettre  en  leur  première  vigueur , pour  paruenir  à vne  Paix  generale,  dans 
laquelle  par  l’intcrucntion  de  fa  Maiedé  ils  puident  edcc  rcdablis  en  la  ioiiid'ancc  * 
afifcuréc  de  leurs  libcrtcz4c  pçiuileges:  Sa  Maiedé  ayant  confideré  lacondance 
4c  gcueioficé  , que  Monfieur  le  Duc  Bernard  de  V veymar  General  des  forées 
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âerdits  Confedorrt  accfinoignc  pour  fouftenirpar  les  armes  le' Bien  commiifii 
depuis  mefme  que  la  plus-parc  des  intereflez  en  laCaufc  commune, ont  mieux 
aymé  accepter  les  conditions  d’ïn  accommodement  incertain  Si  dcfauancageux 
que  d’attendre  les  feuretez  d'vne  Paix  generale  Siauancageure,que  faMaiefté  a 
deflein  de  leurprocuccr,conjointement  aucclaRcyne  Sila  Couronne  de  Suède! 
SaditeMaiefté,  pour  donner  phis  de  moyen  audit  Sieur  Duc  de  releuer  Si  main- 
tenir la  Caufe  publique,  en  laquelle  lefdics  Confederez  ont  vn  fi  notable  in  tereft, 
voulant  conferucr inuiolablement  la  foy  de  fon  Alliance  aucc  eux  .elle  a refolu 
d'augmenter  l’ainilance  Royale  qu'elle  a donnée  audit  Sieur  Duc  lufquesàpre- 
fenc,  aux  termes  Si  conditions  qui  enfuiuenc. 

Premièrement , pour  donner  moyen  audit  Sieur  Duc , General  des  forces  def- 
dics  Confederez , de  mettre  Si  entcctenircy-apresvnepuill'antc  Armée  fur  pied, 
pour  former lefditcs  entreprifes , qui  feront  inées  plus  auantageulcs  à la  Caufe 
commune,' SaMaiellcpromecde  faite  fournir  pendant  la  durée  de  la  prefents 
guerre  , quatre  raillions-de  liures  par  an , à commencer  du  quinziéme  du  mois  de 
Nouembre  prochain  ,pour  le  payement  Si  enttetenement  des  croupes, donc  la- 
dite armée  fera  conmofee. 

Promet  en  outre  (a  Maieftc  ,que  ladite  fomme  de  qnatre  millions  de  liures  fera 
dorcfnauancpayce  quarcierpar  quartier , Si  que  le  payement  du  premier  quarticci 
qui  ne  doit  commencer  qu'audiciourq'uinzicme  de  Nouembre , fera  fait  par  an- 
ticipation , pour  donner  moyen  audit  Sieur  Duc  de  mettre  pluftolf  fes  troupes  en 
boncRac  iufques  au  nombre  qu'elles,  doiuent  eftre  : Partie  d'iceluy  ,à  fçauoit  la 
fomme  de  quatre  cens  mille  liures , fera  payée  comptant  deux  iours  apres  la  figna- 
ture  des  Articles  ; cent  mil  liures  à la  fin  de  Décembre  prochain  j Si  les  cinq  cens 
mil  liures  redans  dans  le  quinziéme  Février , auquel  temps  expirera  leditptcmiet 
A^ruer. 

^îue  le  payement  des  quartiers  fuiuans  fera  fait  apres  leferuice  tendu  ,à  fçauoit 
de  troismoisen  crois  mois  vnmilliondeliurcs. 

Moyentiant  quoy,  ledit  Sieur  Duc  s'oblige  de  compofer  fon  armée  dans  le 
vingtième  de  lanuier  prochain , dumoms  de  lix  mil  Cheuaux  Si  douze  mil  hom- 
mes de  pied  Allemans , Si  d'employer  vne  [lattie  de  l'argent  qui  I uy  fera  fourny 
parauance , au  payement  desnouuellesleuées  qu'il  conuiendrafairc. 

S'oblige  encore  ledit  Sieur  Duc,  d’entretenir  cy-apreS  ladite  armée  de  fixmil 
CheuauiSi  douze  mil  hommes  de  pied;  de  la  faire  coufiours  fuiurc  d'vn  équipa- 
ge d’artillerie , compofé  pour  le  moms  de  fix  cens  cheuaux.  Si  du  nombre  d'Offi- 
ciers  necellairc  pour  la  bien  feruit  j Si  moyennant  le  payement  defdits  quatre 
millions  de  liures,  de  fournir  tous  les  viures  Si  munitions  de  guerre;  faire  payer 
les  appoincemens  aux  Ofticiets  Majors  dç  ladite  armée;  Si  gcnetalemenc  de  four- 
nir à toutes  les  dcfpenfes  qu’il  conuiendra faite  en  ladite  armée  peiStancle  cours 
de  la  prefente  guerre , en  quoy  quelles  puilTent  conCRer. 

•Promet  en  outre  ledit  Sieur  Duc , que  toutes  Us  troupes  feront  commandées 
par  de  bons  Chefs , qu’il  choiCra  parmy  ceux  qvA  aura  reconnu  plus  capables  Si 
expecimeiitez  au  mcRiec  de  la  guerre  : Que  tbu  "la  Caualcrie  fera  bien  montée, 
Siarmée  pour  le  moins  d’vne  cuiralTeSi  de  deux  piRoletsiSi  l'Infanterie  compofeo 
de  foldacs  aguerris , Si  armez  à l’ordinaire  de  bons  moufquecs  auec  leurs  bandol- 
licres.de  picques  Si  de  corfelets:  Comme  auffi  lors  qu’elles  approchcron  t des  pais 
de  l’obéilTancc  ou  protcâion  de  fa  MaieRé , de  les  faite  viure  en  fi  bon  ordre  Si 
difeipline  ,que  les  Sujets  de  fa  MaieRé  n’en  reçoiucnt  aucune  opprelTîon. 

Il  a eRé  encore  arreRé  Si  conuenu  , que  ledit  Sieur  Duc  employcra  lefdics 
quatre  millions  au  payement  de  toute  fon  armée , à raifon  de  huit  montres  par  an, 
lefquelles  feront  deliurées  à ladite  armée  lorsqu’elle  fera  deçà  le  Rhin;  à condi- 
tion toutefois , que  lots  qu’elle  pourra  palTer  delà  le  Rhin  Si  y demeurer,  il  ne  fê- 
ta fourny  que  pour  fix  montres  ; ledit  Sieur  Ducs’obligeant  de  mciiager  l'argent 
de  faMaieRé  comme  le  fien  propre. 

Et  au  cas  que  pour  paruenir  à vne  Paix  generale , qui  eR  le  feul  but  de  fa  Maie- 
Rc  &:  des  Princes  Confederez  , il  plaifc  à Dieu  de  faire  profpccec  les  aR'aires 
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defditstonfedcrezi&  qu'il  arriuc que  d’autres  Piincei , Eftacs  & 'Villes  d'Alle- 
magne, détrompez  des  faulTes  efperances  qu’on  leur  a données  pour  les  faire  en- 
trer dans  la  Paix  de  Saxe,  fe  dirpofcnc  à reprendre  les  armes,âeàfc  joindre  aufdits 
Confederez  , ledit  Sieur  Ducemployera  l’argent  rjae  faMaiefté  s’oblige  de  luy 
fournit,  pour  le  bien  de  la  Caufe  commune,  je  leur  fera  part  defdits  quatre  mil- 
lions , à proportion  des  forces  qu’ils  pourront  «mener  dans  le  Party , les  aflî- 
llant  de  tout  ce  qui  dépendra  de  luy  pour  leur  donner  moyen  d’agir  Sc  de  fub- 
fillcr. 

Comme  auflî,au  casque  les  forces  defdits  Confederez  viennent  à s’augmen- 
. ter  , en  forte  qa'elles  foienten  edatde  tenir  la  campagne  ,&  d’entrer  dans  It  pais 
cnnemy,  ledit  Sieur  Duc  promet  de  foulager  faMaiedc  de  ladefpenîc  defdits 
quatre  millions  de  liurcs , à proportion  des  moyens  qu'il  aura  de  faire  fublîdcr  Tes 
troupes  aux  dcfpcns  des  Ennemis  dfic  d'y  trauailler  de  bonne  foy  félon  Ion  pou- 
uoir , pour  defeharger  le  pluft||(l  qu’il  luy  fera  poflible , fa  Maidlc , d vnc  fi  gran- 
de dcfpenfe.  Etdautantque  la  Maieltc  n'entend  pas  d’eftte  obligée  de  fournir 
ladite  fomme  de  quatre  millions  de  liurcs , qu’au  cas  que  ledit  Sieur  Duc  ait  ctfe- 
âiuementfur  piedfixmil  Cheuaux  & douze  mil  hommes  de  pied,  dans  le  vingtiè- 
me lourde  lanuicr  prochain  : il  aede  conuenu  ,que  routes  Icfdites  troupes  feront 
payées  par  les  mains  du  Trefoticr  qui  fera  commis  par  faMaicdé,  fuiuant  les  rc- 
ucucs  ,qui  commenceront  d'en  eftre  faites  aufli-tod  apres  ledit  iour  vingtième 
lanuiet  prochain , par  les  CommilTaircs  & Controolleuts  des  guerres  defaMaie- 
fté , Staueclaparticipationdu  Licucenant  general  nommé  par  fa  Maicdc,  Sc  de 
l’Intendant  des  Finances,  qui  refideront  prés  dudit  Sieur  Duc. 

£r  dautantqu’il  fe  commet  ordinairement  plufieurs  abus  aux  ieueucs,parl’a- 
uarice  des  Chefs , qui  tafehent  de  remplir  leurs  Compagnies  depalTc-volans  : le 
iour  de  la  montre  faite , ou  lots  qu’il  en  fera  requis  par  lefdirs  Commilfaires  Sc  ^ 
tendans  des  Finances, l’armée  lcrarcmifeen  bataille  pour  faire  vnenouuellere- 
ueuci  fur  laquelle  il  fera  rabatu,  au  profit  de  fa  Maiedé,  pour  chaque  homme  de 
chcual  quided'audra  dudit  nombre,  quarante  liures , Sc  douze  hures  potu  chaque 
homme  de  pied,  8c pour  lesappointeinens  des  Officiers, à proportion. 

Au  cas  que  ledit  Sieur  Duc  n’aye  le  nombre  effcâif  des  troupes,  qu’l!  doit  auoit 
dans  le  temps  conuenu  ; fa  Maietlé  luy  pourra  donner  de  fes  troupes  Françoifes 
ou  Efhangercs,pour  re  mplir  Ton  armée  lufques  au  nombre  qu’elle  doit  cflrc  de  fix 
mil  Cheuaux  Sc  de  douze  mil  hommes  de  pied , Sc  y employer  ce  qui  rcicera  def- 
dits quatre  millions  de  liures. 

En  cas  que  par  vn  combat  ou  autre  accident , ledit  Sieur  Duc  vint  a perdre  Ibn 
armée,  ou  partie  d’icelle,  fa  Maiellé  luy  aydera  pour  en  mettre  vnenouuelle  fur 
pied,  prenant  le  fonds  fur  lefditsquatre«iillions de  liures. 

SaMaielU  promet  encore,  que  fi  ledit  Sieur  Duc,  ou  quelqu’vn  des  Officiers 
defon  armée,venoit  àcflreprispar  les  Ennemis  dansvn  combat, ou  quelqu’au- 
tre  occafion , d’en  auoir  le  mef^  foin  , que  d’vn  de  fes  Generaux  d’armée , Sc  de 
fes  Officiers.  ^ 

Et  comme  fa  Maiefté  promet  de  ne  palTer  aucun  Traitté  de  Paix  o*  accom- 
modement auec  les  Ennemis,  fans  y comprendre  ledit  Sieur  Duc,  les  Princes 
de  la  Confédération , Sc  tous  les  Officiers  Sc  foldats  de  fon  armée , pour  les  faire 
remettre  en  liberté , & tcftablirenlapoffeflriondesbiensac  Eflats  qui  leur  appar- 
tiennent: Ledit  Sieur  Duc  auffi  s'oblige,  tant  pour  luy  que  pour  lefdits  Princes, 
qui  demeureront  dans  la  Confédération , ou  s’y  pourront  jomdre  cy-apres , de 
n’entendré  à aucun  accommodement  auec  l’Empereur  Sc  fes  adherans  , fous 
quelque  prétexté  que  ce  foit , fans  l’interuention  Sc  confentement  de  fa  Ma- 
iefié. 

Les  prefens  Articles  ont  efté  lignez  par  les  Commiflfaires  nommez  pat  fa  Ma- 
iefté, en  vettudupouuoità  eux  donne  i Comme  auffi  pat  le  Sieur  dePonicaCon- 
feiller  fie  Gouuerneur  de  Fronconie , Commiffaire  député  pat  fbn  Alteffe  le  Duc 
Bernard  de  Vveymar , en  vertu  de  pouuoir  à luy  expédie  pat  fon  Alteffe  : Lcf- 
quelsCommiflâiies,  tant  de  la  part  de  fa  Maiefté,  quedudicDuc,ont  promis  de 

fournir 
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fournir  des  Icctrcs  de  ratification  dans  vn  mois  prochainement  venant  coin» 
pur  du  iour& datte  des  piefentes.  Fait  àfaint  Germain  en  Laye  le  vingt-fcp-- 
tiefme  0£kobre  mil  fix  cens tiente-cihq.  Signe  Bvi.liom,Bovt  hillex, 
Sekvi£n,&  D£  Ponica. 

ARTICLES  secrets. 


Encore  que  par  les  Articles  fignez  ce  iourd’htiy  entre  d’vne  part, 

en  venu  dupouuoifàeuxdonneparfaMaiefté.Sc  le  Sieur  de  Ponica  d'au- 
tre,  ayant  charge  & pouuoiifpccial  de  Monfieur  le  Duc  Bernard  de  Vl^cymar,  il 
foitportéjoue  Ta  Maieftfi  fournira  quatre  millions  de  liures  par  an , pour  l’entre- 
tenement  d’vne  armée  de  fix  mil  Cheuaux  8c  douze  mil  hommes  de  pied,  laquel- 
le il  commandera  conune  General  des  forces  des  Princes  d’Allemagne  Confe- 
derez  aucc  fa  Maiefic  : ’Neantmoins  il  a cfié  arrefic  tc  conuenu  par  les  prefens 
Articles  fecrets , qui  auront  la  mefmc  force  8c  vertu  que  les  autres  lignez  ce  iour- 
d’huy,QHf  l^^he  armée  ayant  déformais  à efire  entretenue  des  deniers  de  fa 
Maicfté  .ledit  Sieur  Duc  promet  de  lacommanderfous  l’auchoritédcfadite  Ma- 
iefté , de  la  feruir  auec  ladite  armée  enuers  cous  je  contre  cous , quelque  ordre  ou 
mandemenequi  loypuilTcefire  donné  au  çoncraire,  8c  de  la  conduire  en  cous  les 
lieux  8c  enireprifes  que  fa  Maicfté  dcfireca-,  ayant  neanemoins  la  dircâion  de  tou- 
tes les  aétions  de  guerre,  pour  les  refoudre  8c  exccuterainli  qu’il  iugera  à propos 
pour  le  bien  de  la Caufe commune, par l'auis  8c confcil  de  ceux  qui  refidccont 
prés  de  luy  de  la  part  de  fa  Maieftc  8c  dcfdics  Princes  Confcdcrcz  ; fi  ce  n'cft 
quand  il  fera  queftion  de  pafl'er  delà  le  Khin , d’entrer  dans  vn  Pays  nouueau, 
8c  d’entreprendre  quelque  fiege  important  ; auquel  cas  ledit  Sieur  Duc  cnen- 
rioyera  auparauanc donner auis  à la  Maicfté  pour  receuoiefes ordres, afin  que  fa- 
dite  Maicfté  y puilTc  ajufterfes  autres  dcITeins. 

pendant  que  la  guerre  durera , ledit  Sieur  Duc  prendra  par  prcFercn-  ' 
ce  fur  Icfdits  quatre  millions  de  liures , pour  fou  cncrecencmenc,  la  fomme  dé 
œux  cens  mil  liures  par  an,  qui  font  cinquante  mil  liures  par  quartier:  Et  dés 
maintenant  fa  Maicfté  luy  accorde  cent-cinquancc  mil  liures  de  pcnfion  par 
an  fa  vie  durant,  payables  aulfi-coft  que  la  Paix  fera  faite , fur  de  bons  domai- 
nes dans  la  France  appartenans  à fa  Maicfté  , donc  il  ioUyra  pat  les  mains 
des  Fermiers  , 8c  donc  cous  les  Brcucts  8C  expéditions  nccclfaiccs  luy  feront 
doSurées  toutes  les  fois  que  ledit  Sieur  Duc  délirera. 

Outre  ce  que  delTus , fa  Maieftc  donne  8c  dclailTc  audit  Sieur  Duc  le  Lan- 
grauiat  d'Alface , y compris  le  Bailliage  de  Haguenau,  tenu  à prefent  par  les 
Armes  de  fa  Maicfté , pour  en  ioUyr  fous  le  tilrre  de  Laucgrauc  d’Alface , auec 
tous  les  droits  qui  ont  appartenu  cy-dcuanc  à la  Maifon  d’Auftrichc  dans  le- 
dit Pays  ; à la  charge  d’y  conferuer  fans  aucun  trouble  , l’cxcrcicc  de  la  Reli- 
gion Catholique,  & les  perfonnes  8c  biens  des  Ecclcliaftiques  .dans  tous  leurs 
priuileges , franchifcs  8c  immunitez. 

Et  au  cas  que  l’on  vienne  à faire  vn  Traicté  de  Paix  , fa  Maicfté  promet 
de  faire  touf  fon  polliblc  pour  faire  conferuer  audit  Sieur  Duc  la  ioUylfancc 
dudit  pays  d’Alface  , 8c  de  toutes  les  donations  qui  luy  ont  cfté  faites  par  la 
Couronne  de  îiuede,  ou  luy  faire  donner  vnc  recampenfe  conucnablc, 8C  autant 
qu’il  fc  pourra , à fon  contentement. 

Les  prefens  Articles  fecrets , ont  cfté  par  nous  Commilfaircs  députez  de 
fa  Maiefté  8c  de  fon  Altelfe  le  Duc  de  Vveymar  , lignez  8c  arreftez  , pour 
auoir  pareille  force  8C  vertu  , que  les  publics , dont  nous  fommCs  conuc- 
nus  ce  mcfme  iour  : Promettant  de  part  8c  d’autre  de  les  faire  ratifier  pat 
le  Roy  8c  par  ledir  Sieur  Duc  dans  vn  mois.  En  foy  dequoy  nous  auons  li- 
gné le  vingt  fepticinc  Oiftobre  mil  fix'  cens  trente-cinq. 

Signé  Bvlliox,  Bovthii.ler,  Servien,Sc  de  Ponica. 

A aa 


Digitized  by  Coogle 


SS4  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRe' 

Z)  £ MONSIEVR  BOVTH  1 LL  1 ER  AV  CARDINAL 
dt  U VtUue. 

De  Ruel  ce  Mtri)  jo.  Olieire  M.  D C.  X X X V. 

MONSEIGNEVR, 

Voftre  Eminence  fer»  informée  des  ordres  que  le  Roy  donne  » Mon- 
£eur  le  Comte  I»cob  de  Hanau  , par  la  copie  que  fa  Maicftc  vous  enuoyc  , de 
rinftruâion  qui  a efté  icy  ercpediee  audit  Sieur  le  Comte.  Elle  vous  efcrit 
quant  8c  quant  pour  vous  dite  que  vous  auificz  , s'il  vous  plaift  , auec  Mon- 
Ceur  le  Duc  Bernard  , ec  qui  fera  plus  à propos  pour  conduire  à bonne  fin, 
les  chofes  portées  pat  ladite  inllruâion  ; fut  quoy  Monlieur  le  Comte  reccuta 
vos  ordtes.  La  prefente  n’eft  que  pour  accompagner  la  depefehe  de  fa  Maidlé 
te  pour  ne  lailTer  pafler  cette  occalion , fans  informer  V.  E.  de  ce  qui  s’dl  paf- 
fc  depuis  ma  derniere. 

Le  Traitté  de  Monlieur  le  Duc  Bernard  eft  en  fin  acheué.  Il  vous  fera 
enuoyé  auec  la  ratification  du  Rçy , pour  le  mettre  entre  les  mains  de  fon  Al- 
telTc , en  vous  donnant  la  fiennc.  Elle  y verra  l’cllime  grande  que  le  Roy  fait 
, de  fa  petfonne,  ie  y trouuera  au  refte  tout  fujet  de  contentement.  Monlieur 
de  Ponica,qui  a traitté  auec  nous  pour  fon  Altelfe  ,eftvn  tres-honnefte  Gen- 
til-homme , qui  porte  les  interells  de  fon  Maillre  en  homme  d'honneut , & aucc 
gtande  adre&. 

Le  Roy  eft  il  faint  Germain  en  tres-bonne  fanté  , grâces  à Dieu.  Monlieur 
l'y  eft  venu  voir  dés  le  lendemain  de  fon  arriuée  i Tout  s’eft  palTc  parfaitement 
bien  entre-eux.  Son  Altelfe  eft  retoutnée  à Blois. 

Monseignevr  le  C a RD  I n al  fc  porte  tres-bien.  le  prie  Dieu  de 
tout  qion  cœur , qu  i]  vous  conferue  dans  les  périls , Se.  dans  les  fatigues , Se  les 
peines  que  vous  auez , en  vne  fantc  aulli  parfaite , que  vous  la  fouhaite , Monfei- 
gneur , voftre , Sec.  ^ 

DES  M ARESCH  AV  X DE  CHAVLNES  ET  DE  C JJ  ASTI  LLON 

AV  Roy. 


SIRE, 

Nous  auons  receu  la  lettre , que  voftre  Maicfté  nous  a faitl’honneuMe 
nous  eferire , en  datte  du  dix -huitième  Oâobre  , par  laquelle  elle  nous  fait 
cOnnoiftre  le  defir  qu’elle  a , que  pour  la  fatisfaéf  ion  du  public , Se  mefmc  pour 
la  iuftice  , nous  bruHions  deux  fois  autanr  de  villages  dans  le  pays  des  Enne- 
mis , qu’ils  en  ont  btullé  dans  voftre  Royaume  , faifans  publier  en  mcfme 
temps  que  ce  n’eft  qu’en  reuanche  de  leurs  inhnmanitez  , autrement  qu’on 
n’euft  iamais  penfé  à faite  la  guerre  de  la  forte  , li  elloignéc  du  courage  des 
François  : L'intention  de  voftre  Maiefté  cftant , qu’apres  que  nous  aurons  fait 
ce  rauage , nous  tafehions  de  conuenir  auec  les  Ennemis,  promettans  de  part 
te  d’autre  de  faire  celTer  les  incendies , pour  s’occuper  à faire  vne  meilleure 
te  plus  honorable  guerre.  En  fuitte  , voftre  Maicfté  nous  permet  , fi  nous 
le  iugeons  à propos  , de  mettre  les  croupes  en  garnifon  , te  les  diftribucr  de 
force,  que  les  places  dupaftage  de  la  Somme  foicnt  fi  bien  gardées,  que  l’En- 
nemy  ne  puifte  prendre  aucun  auantage  fur  cette  frontière. 

Lors  que  nous  auons  receu  voftre  depefehe  , SIRE,  nous  eftions  fur  le 
point  de  vous  enuoyet  le  Sieur  de  faint-Efticnne  , pour  rcprcfencer  ï voftre 
Maicfté  l’cftat  des  troupes  que  nous  auons  encore  à prefent  en  campagne , Icf. 
quelles  diminuent  à veue  d’œil  a caufç  des  maladies  : l’Infanterie  ne  pou  - 
uant  foulfrir  la  rigueur  des  campemens  , en  vne  faifon  fi  auancéc.  Depuis 
quinze  iours  U nous  eft  tombé  plus  de  huit  cens  malades  dans  les  Régi  - 
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mens  Fnnçôis,&  deux  cens  pour  le  moins  dans  cinq  Compagnies  Allemandes, 
qui  commenccncSiformecle  Corps  d’vn  Rcgiinenc.  Ce  peu  qu’il  y auoitdcNo* 
ble(Tc>  V olonuire , s'elt  retiré  chacun  en  fa  mailon , apptehendans  les  incommo-^ 
ditez  qu’on  reçoit  aux  armées.  MonCcur  dcVillequier  s’cll  aulli  retiré  dans  Ton 
Gouuernemcnt  auec  fa  Caualerie:  il  nous  a laide  feulement  fa  Compagnie  de 
Chenaux  légers , qui  ed  vne  des  plus  fortes  que  nous  ayons,  & nous  a promis 
qu’il  fcroittoufiours  preft  de  reuenir  auec  fes  amis,  toutesfois  & quaotes  que  nous 
en  aurions  befoin  , pour  le  bien  des  affaires  de  voflrc  Maicdé.  A quoy  il  tcfmoi. 
gne  vne  grande  pallion , & a’eft  comporte  auec  vn  grand  iugement  & diligence, 
àexecuter  le  s ordres  que  nous  luy  auons  donnez,  durant  le  (ejour  qu'il  a fait  auec 
nous.  ; • 

Nous  croyons  edre  renforcez  en  fa  place,  de  quelques  Regimens  de  Caualc- 
rie  Hongroife,  qu’on  nous  auoit  fait  clperer  nous  deuoir  venir  trouuerenpcu  de 
temps  J mcfme  nous  pendons  nous  fetuir  de  troismil  Suides  de  ce  nouueau  Corps 
quied  arriué  àNoyon;  Mais  s’y  rencontrant  de  la  longueur  & de  la  difdculté,  fur 
ce  qu'ils  ne  veulentpointferuir  contre  la  Couronne  d’Efpagnc  ,nous  auons  creu 

3ue  nous  n’en  pourrions  pas  auoir  grande  adidance  de  cette  année,  parce  qu'aulC 
s font  venus  trop  tard  pour  fertiir  à la  campagne , mais  ils  feruiront  à renforcer 
les  gatnifons-  Ceux  d’Abbeville  en  demandent,  & en  receuront  tel  nombre 

3 don  iugera  à propos  ; par  ce  moyen  vodre  Maicdé  pourra  retirer  prés  d'elle 
eux  Compagnies  de  fes  Gardes  de  Suides,  qui  y font  en  garnifon  il  y a long- 
temps. 

vodre Maiedc , S I R E , condderc , s’il  luy  plaid,  qu’edans  réduits  main- 
tenant ^ trois  mil  hommes  de  pied,  compris  les  Allemands , fie  lîx  à fept  cens  Che- 
naux, tant  bons  que  mauuais , auec  cela  nous  ncpouuons  tenir  la  campagne  da- 
oantage , dcen’cdpouracheuer  de  ruiner  cepeu  qui  redede  troupes , fie  pour  en 
faire  connoidre  lafoiblcde  aux  Ennemis.  Et  pour  le  dedein  de  bruder  des  villa- 
ges ,ce  qui  fe  peut  exécuter  beaucoup  plus  facilement,  quand  les  troupes  feront 
lépaiées  en  garnifons , par  furprifes  fie  en  diuers  endroits , on  fera  mieux  ce  raua- 
ge  fie  auec  plus  d’edet , qu’edans  tous  enfembic  : Permettez-nous , S I R E , de 
TOUS  dire  que , lors  que  vodre  Maiedé  fera  bien  informée  comme  toutes  chofes  fe 
font  pallêes  de  deçà,  elle  trouuera  que  lesdegads  n’ont  pas  edé  approchans  du 
bruit  qui  en  a couru , fie  que  les  Ennemis  en  ont  rcccu  par  cette  voye-là  autant 
d'incommodité  que  nous  : ce  qui  les  a obligez  à rechercher  les  premiers , qu’on 
cedad  ce  procédé  barbare.  Le  Comte  de  Frezingue  tefmoi^nc  le  deCr , fie  de- 
mande qu’on  s’en  départe , ce  qu’il  promet  de  faire  de  fon  code. 

Le  General  Forças , qui  commande  lesCrauates  qui  font  dans  l’Artois,  nous 
a mandé  par  des  prifonniers  qu'il  nous  a renuoyez , qu'il  cd  refolu  de  faire  pen- 
dre ceux  qui  bruderont, s’ils  font  fous  fa  charge, pourueuaufS  que  de  nodre  co- 
de nous  cédions  de  faire  la  guerre  de  cede  forte  là.  Maintenant  que  nos  ennemis 
font  en  cette  raifonnable  humeur,  vodre  Majedéauifera,  s’il  luy  plaid,  s’ileda 
propos  d’exccuter  fur  ce  faitvos  commandemens,ce  qui  les  obligeroit  de  recom- 
mencer de  leur  codé  : fie  croyons  certainement  que  dans  cette  furie  ils  nous  fe- 
roient  beaucoup  plus  de  mal  que  nous  ne  leur  en  pourrions  faire.  Edans  puidàns 
en  Caualerie , comme  ils  font,  ils  pcuuent  incommoder  les  villages  fie  maifonsdej 
la  Noblede , beaucoup  plus  que  nous  ne  fçaurions  faire  en  leur  pays.  Nous  confi- 
derons  cela  , non  feulement  pour  la  frontière  de  Picardie  ; mais  pour  celles  de 
Champagne  fie  Lorraine  , dcfquelles  font  proches  les  principales  forces  des 
Ennemis:  Tout  le  paysMedin  court  fortune  de  reccuoitlz  mcfme  incommo- 
dité. 

Le  Cardinal  Infant  cd  fur  le  point  de  mettre  fes  troupes  en  garnifon , tant  de 
Caualerie  qu’Infantcric  : il  en  iettera  la  plus-part  dansl’Artoû,  Flandtesfic  pays 
Cambrefis. 

Nous  croyons  auoir  befoin  de  forces  plus  puidantes  fur  cette  frontière , pour 
cmpcfchcr  les  courfes  qu’ils  pourroient  entreprendre  fort  ayfcmcnt , fi  nous  n'a- 
uions  audi  force  Caualerie  fepatée  en  diuerfes  garnifons,  pour  leur  oppofer.Nous 
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vousofcrons  dire,  S ï R E,  aucclc  rcfpc£k  que  nous  deuonsavoftre  Maitftc, qu’il 
cft  nccclTaire  d y pourucoit  de  bonne-heure , car  autrement  nous  ferions  en  foi" 
ble  dcffcnfiuc. 

Si nonobftant  toutes  cesraifons , que  nous  allcguons.à  voflrc  Maiefte , elle  dc- 
fire  que  nous  falTionsbrufler  plus  de  villages  que  nous  pourrons,  nous  eu  donne* 
rons  l’ordre  par  toutes  les  garnifons  frontières , pourfacisfaire  au  commandement 
de  voftre  Maiefte.  Cela  le  fera  plus  à propos  de  cette  forte  :Ics  valets  de  nos  Car- 
rabins  & Chcuaux-Icgers  allans  à laguerre , pourront  exécuter  cela  ayfcmcnt. 

Touchant  le  dernier  point,  qui  cft  de  mettre  les  ttoupesen  garnifon,  lafaifon 
nous  prclTant,  nous  auonsauife  cnfcmble  auecMonlîcur  de  Vignoles , enprefcn- 
cc  de  Monficur  l’Euefque  de  Nantes , qui  a efte  de  mcfmc  auis  que  nous , à fça- 
uoir  que  nous  ne  deuions  perdre  aucun  temps  de  les  didribucr  ^ la  foiblclTc  de  nos 
troupes  nous  y obligeant,  & laconferuacion  de  la  Prouincc , qui  fera  mieux  cou- 
uertc&:  gardée  ,quandlcs  croupes  feront  dans  les  garnifons.  Vollrc  Maiclfé  ver- 
ra par  rcflacquiluy  cft  enuoye,la  feparation  que  nousauons  iuge  pouuoir  faire 
plus  à propos. 

L armée  ennemie  s'eft  retirée  depuis  quinze  ou  vingt  iours , rinfantcric  aux 
tnuirons  d’Arras,  &:  la  Caualcric  fur  la  riuierc  de  Candie,  & ne  paroiilfur  cette 
frontière, que  quelques  Croates  qui  viennent  chercher  du  fourrage. 

Nous  attendrons , S I R £ , les  commandemens  qu’il  plaira  à voffre  MaicAé 
nous  faire,  pour  les  exécuter  auec  rcfpcél  &obcïflance,  comme  cllans,S  IRE, 
vos  trcs-humblcs,  tres-obeiflans  6c  trcs-fidclcs Scruitcurs  6c  Sujets , Chaulnes, 
Chaftillon.  Du  OÛobrc 

Vr  MARESCHAL  DE  CH  AST 1 LLON  A MONSILFR  SERFIEN. 

MOnsi  evr  , 

Nous  auons  rcccu  les  lettres  de  creance  , ^ue  fa  Maiefté  nous  a fait 
l'honneur  de  nous  eferire,  à Monficur  de  Chaulncsficamoy,fcraportant  àccquc 
nous  feroit  entendre  defapart,  Monficur  le  Coadjuteur  de  Tours,  qui  nous  a fait 
voir  l'infirudion  qu'il  auoic  de  fa  MaicRc  par  laquelle  il  nous  cil  ordonne,  de  fai- 
re fortir  des  garnifons , quatre  Regimens  François  5clc  Regimened  Allcmans,& 
prcfquc  toute  la  Caualerie  Icgcrc  de  cette  Prouincc , pour  aller  fous  la  conduite 
de  Monficur  de  Vignoles  vers  Solfions.  A quoy  nous  auons  promptement  obey, 
ayansenuoyé  le  mcfmc  iour  les  ordres  & les  routes  par  cout,&  donné  le  Rendez- 
vous  des  troupes  vers  Noyon , où  Monficur  de  V ignoles  fe  rendra  le  cinq  ou  fîxié- 
mc  de  ce  mois  au  plus  tard. 

Par  la  mcfmc  Ihftruftion  i’ay  veuque  lcRoy  cntcndqucic  fafiemon  fejour  du 
codé  de  Peronne , 6c  Monficur  de  Chaulnes  à Abbeville.  Nous  nous  accordons  ^ 
fi  bien , que  fcparez  ou  cnfemblc , nous  ferons  toufiours  le  fcruice  du  Roy  auec 
bonne  intelligence  6c  corrcfpondancc.  l’attcndray  encore  icy  le  retour  du  Sieur 
de  BoccaiTc, que ie vous aycnuoyéi  pour  rçauoirrifaMaiefié  aggrée  que  ic  fafie 
vn  petit  voyage  de  trois  fcmaincs  ou  vn  mois , durant  le  temps  qu'il  y a fort  peu 
d’occupation  de  deçà.  Toutesfois  fi  Ton  croit  ma  prcfcnce  necefiaire , & que  ic  ne 
puilFc  obtenir  le  temps  quei’aydcmandc,iefuiuray  la  volonté  du  Roy  en  tout  6c 
par  tout , comme  il  me  fera  ordonné , & ne  manqueray  d'aller  à Peronne , com- 
me icn  ay  rcceu  ordre.  Monficur  de  Blcrancourt  y ell,  qui  s’aquitte  auec  tant 
de  vigilance  de  Ton  deuoir,  quMcfimal-ayie  qu’il  puific  arriucr  aucun  mauuais 
accidcncdc  ce  cofté-là. 

le  ne  doute  pas  j Monficur  , que  vous  n’ayez  bien  iuge,  que  ne  nous  reftans 
que  deux  Compagnies  de  Gendarmes,  deux  dcChcuaux-lcgcrs,  &IcRcgimenc 
de  Moufquccaircsà  cheual  du  Sieur  de  loüy , auec  cela  nous  ne  pouuons  empef- 
chcr  les  courfes  de  trois  mil  Cheuaux  que  les  Ennemis  ont  dans  l'Artois.  Ce  que 
ic  vous  fais  remarquer , afin  que  vous  ne  foyez  point  furpris  aux  plaintes  que  pour- 
ront faire  ceux  de  cette  frontière , quand  TEnnemy  aura  fait  quelque  dcgall  fur 
eux  : mais  U faut  qu’ils  s’accoufiument  à fouffrir  pour  quelque  temps , puis  que  le 
fcruice  du  Roy  appelle  fes  troupes  ailleurs. 
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Le  Sieur  de  loiiy,  qui  vous  rendri  celle  cy,  vous  dira  de  nos  nouuellcs  de  viue 
VOIX , 8c  moy  ie  vous  fupplieray  de  me  croire  toufiours , 8cc.  D’Amiens  le  premier 
iour  deNouembrc  i6}^. 

DE  UUON  SJErX  DE  CHAVICNT  AV  CARDINAL  DE  LA  yALElTE. 


Monseignevr, 

Ayanc  eftc  obligé  d’eftre  auprès  du  Roy  lors  qu'on  vous  a depefché,  ie 
n'ay  pu  me  donner  l'honneur  de  vous  efcrire , pour  vous  faire  rcrponfe  à toutes 
celles  que  i ay  receucs  de  voftre  part. 

Vous  aurez  bien  reconnu,  comme  ayant  reprefcnte  àMoNSEicx-EVK.  lb 
Cabdin  AL,  combien  l’employ  de  Monfieur  de  Bcllefons  vous  bleflbit,pac 
l’ordre  qu’on  luy  a donne,  de  venir  fcruir  dans  l’armée  de  Monfieur  le  Comte, 
que  fon  Em  I n E n c £ ne  vous  veut  point  mefcontenter.  Elle  a mefine  tefmoi- 
gné  eftte  bien  marrie  de  la  lettre  qui  luy  a elle  efcrite , dontvous  vous  plaignez. 
Vous  pouuez  vous  alleurcr,  Monrcigncur,quc  telles  chofes n’arriueront  plus.  In- 
continent  aptes  que  vous  fulles  party  de  la  Cour,i’efctiuis  à Monfieur  de  Bullion, 
que  les  derpenfes  que  vous  auiez  faites , te  les  pertes  aubieut  efté  tres-grandes  ^ il 
me  manda  qu'aufli-toft  il  vous  auoit  enuoyé  dix  mil  efeus , 8c  qu’il  vous  auoit  fait 
fçauoir  que  vous  en  pouuiez  difpofer  ainfi  que  vous  voudriez.  le  croy  que  ce  fe- 
cours  ne  fera  pas  venu  mal  à propos.  Vous  en  pouuez  remercier  Monseicnbvb. 
leCakdinal. 

l’ay  rendu  conte  fort  particulièrement  au  Roy  ,8càMoMSEtcMEvx  LE 
Cardinal, de  tout  ce  que  vous  m’auezfait  l’honneur  de  me  mander.  le  ne 
vous  puis  exprimer  le  defplaifir  qu'ils  ont,  de  voir  fi  peu  de  fermeté , 8c  tant  de 
découragement  parmy  les  foldats.  Et  ce  qui  efl:  de  fafeheux , ell , qu’on  ne  trou- 
ue  prefque  plus  de  gens  qui  vueillent  leuer.  Neanomoins  on  y apportera  le  meil^ 
leur  remede  qu'on  pourra.  Nous  attendons  aucc  impatience  lanouuelle  de  ce 
que  vous  aurez  fait  contre  les  Ennemis.  Nous  aurions  grand  befoin  d’vn  bon 
luccez  pour  faire  la  Paix;  mais  i’ay  grande  peur  que  vous  ayez  bien  de  la  peine 
à engager  les  Ennemis  à vn combat  ,leurplus  grande  force  eftant  en Caualcrici 
8c  qU’il  n’y  ait  de  la  diuifion  dans  l’armée , eftant  compolëe  de  tant  de  Chefs. 

le  fuis  en  peine  de  la  fz(on  qu’auront  vefeu  Mefiieurs  d’Angoulefme  8c  de  la 
Force  auec  vous.  . ^ ’ i 

Vous  aurez  défia  feeu  fans  doute  ,Monfeigncur,  comme  le  Comte  de  Cra- 
mail  a ellé  arrcRé.  Depuis  que  nous  vous  euunes  quitté , il  parla  alTcz  ouuêrte* 
ment  au  Roy  contre  Monseignevr  le  Cardinal,  en  forte  que  cela 
ne  plut  point  du  tout  à mondit  Seicnevr  le  Cardinal,  quoy  qu’il 
foit  Mm/irtt  c fUfIjcueU,  Il  y a beaucoup  de  chofes  à dire  là  dcITus  qui  ne  fe  peu- 
uent  efcrire.  Le  Roy  a pris  pour ConfelTeur  le  Pere  Gourdon,  Icfuite , dont  ie 
crois  que  vous  aucz  oüy  parler  : c’cll  vn  rres-homme  de  bien  , âgé  pourtant  de 
85.  ans;  fa  MaicRéell  demeurée  tres-fatisfàitedeluy  en  fa  première  confcITîon. 

I ay  fait  vos  compliment Le  Roy  m’a  dit  qu’il 

trouuoit  bon  qu’on  donnai!  la  Chappellc  pour  le  Sieur  de  Picharnoux  ; ie  vous  en 
enuoyeray  l'ordre  par  la  première  commodité;  8c  iel’auroirfait  par  cclle-cy,mais 
il  faut  que  i’en  parle  premièrement  àMonseignevr  le  Cardinal:  qui 
tefmoignc  de  plus  en  plus  des  fatisfaâions  extraordinaires  de  vous,  Monfeigneuri 
ilellen  refolurion  de  vous  faire  reuenir  ,Uirs  que  l’armée  feraen  gjrnifon.  Vous 
pouuez  croire  que  ie  ne  m’y  oppoferay  pas , 8c  que  de  toutes  les  perfonnes  qui  vi- 
uent , ie  fuis  celle  qui  ellle  plus  palfionnément , Monfeigneut , voftre , 8cc.  A faint 
Germain  ce  z.  Nouembre  i6f$. 

Monfieur  le  Comte  va  commander  vne  armée  en  Champagne  : il  s'eft  plaint 
ouucrtcraent  de  moy  àAl  onsEicnevr  le  CardinXl,  qui  a delfendu 
mon  party  crcs.obligcmmcnt  | i ay  beaucoup  de  chofes  à vous  dire  fur  ce  fujet. 
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Dr  MESME  AV  iMESUE. 

Monseignevr, 

l'adjoudc  ce  mot  à la  depcfche , que  Monsieur  Bouthillicr  le  Surinten- 
dant a expédiée  poureftre  rendueiV.E.  par  MonfieurPonica, feulement  pour 
y joindre  vnBreuet  de  lapenfion,que  le  Roy  a accordée  parles  Articles  fccretsi 
Monfieutle  Duc  Bernard,  Sc  quelques  lettres  de  cachet  à ceux  qui  commandent 
les  garnirons  Françoilèsdans  Colmar , Schledat&Haguenau , touchant  la  louïf- 
fance  qu'il  doit  auoir  dorcfnauant  des  droits  tt  reuenus , qui  appartenoient  cy- 
deuant  à la  Maifon  d’Auftriche.  Vous  luy  donnerez , s’il  vous  plaid , ledit  Breuec 
& letttesauee  les  ratifications,  lors  qu’il  menra  la  ficnne  entre  vos  mains.  C’ed 
ce  que  i’ajouderay  à lafufdite  depefehe , fuppliant  très- humblement  V.  E.  de 
croire  que  ie  fuis  toufiours,  Monfcigneur,vodre,&c.  A Ruel  ce  fixiémcNo- 
uembte 
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MO  N s I E V K , Aptes  auoir  veu  toutex 

vos  depefehes , ü les  auis  que  vous  m’auez  enuoyez , ie  ne  puis  que  ie  ne 
vous  loue  grandement  du  foin  que  vous  auez  eu , de  tenir  tous  les  Euefehez  du 
Languedoc  en  edat  de  s’oppofer  aux  Ennemis,  au  cas  qu’ils  y veulent  entrepren- 
dre  quelque  choie. 

l’cdime  que  vous  ne  fpaurieztrop-tod  amairerlaNoblclTe  du  pays  ,&  les  Com- 
pagnies de  Gendarmes  de  vous  Sc  de  Moniteur  d' Ambres.  le  iiige  aulli  du  tout 
neceflaire  ,que  vous  mettiez  promptement  fur  pied,  les  deux  Regimens  donc 
vous  auez  les  Commidions. 

Moniteur  de  Bullion  vous  emioyc  ce  qu’il  faut , pour  prendre  le  fonds  de  la  le- 
uce.  Monlieur  de  la  V riliere  s’ed  chargé  de  vous  enuoyct  cette  expédition. 

le  vous  renuoycray  bien-tod  le  Sieur  de  Rentiere , auec  mon  auis  fur  tout  cc 
qu’il  m’a  apporté  de  vodre  part.  Cependant  ie  vous  conjure  de  pouruoir  à tous 
les  lieux  de  la  Prouince,  où  vous  pcnlërez  que  les  Ennemis  puilfent  faire  quelque 
dclTein  : parce  qu’en  telles  chofes,  il  vaut  toufiours  mieux  faire  trop  que  trop  peu, 
afin  de  n’edrC  point  furpris.  Envn  mot,icmc  promets  que  vous  n’oublierez' rien 
de  tout  ot  que  l’on  peut  attendre  de  vodre  vigilance , & de  vodre  affeâion  au  fer- 
uiceduRoy.  Ce  qui  m’empefehe  devousy  conuier  dauantage,  me  contentant 
de  vous  alTeuter  que  ie  fuis  véritablement , Moniteur, vodre , Sec.  De  Ruel  cc 
neufiéme  Nouembre  ii}f. 

Dr  MESMB  AY  MESME. 

MO  N s I E V a , le  vous  redepefebe 

en  diligence  le  Sieur  dp  Rentiere , peur  vous  dire,  que  nous  auonsfurpris 
vne  lettre  du  Roy  d’Efpagne  au  Cardinal  Infant,  par  laquelle  il  luy  mande  en 
termes  exprès, que  lâns  la  guerre  d’italih  il  feroirentré  dans  le  LanguedociEt  qu’il 
fait  tous  fes  efforts  pour  continuer  le  deffein  qu’il  en  a pris.  Outre  ces  termes  ge- 
neraux , venant  au  particulier , il  dit  clairement  qu’il  veut  furptendre  Mazeres. 

Pourremediet  à cedelTein,  aulii-todlaprefcntereceuc,vous  mettrez  les  deux 
Regimens,  dont  vous  auez  les  CommilOons,  fur  pied,  & dont  on  vous  enuoye  l'ar- 
gent contant  pour  faire  lalcuéc.  Etdautantque  pour  venir  vers  Mazeres  &Sa- 
uecdun,les  palIàgcsduColfaint-Louis&leGoldeTerneres,  font  les  deux  feuls 
par  où  les  Ennemis  peuuencpalTer,  vous  enuoyetez  promptement  les  faillc5c  les 
fortifier. 

Or  parce  qu’il  cd  impolliblc  de  garentirle  Col  deTernerespar  autre  voyc  que 
par  la  fornficaiion  de  Fotcercal  dans  le  pays  des  Ennemis,  & du  Col  de  las-batail- 
Ics  dans  le  nodre  ,vous  failîrez  ledit  Col  de  las- batailles  ii  les  fortifierez  -,  Sc  le 
Roy  vous  donne  pouuoir  de  furprendre  Forcercal  & le  fortifiez,  pourucu  que 
vous  les  puilTiez  garder  comme  le  hieur  Rentiere  le  propofe  facile. 

Sa  Maiedc  vous  donne  aulC  pouuoir  de  furprendre  Aupoulx , ce  que  ledit 
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Sieur  de  Rentière  prefiippofe  infaillible  ,&  de  garde  fiaylëc  , qu’il  feroitimpof- 
lîbleaucctouccslesfoiccsd’Erpagne,deletepcendrc  furnous. 

le  n’eftime  pas  que  ces  deux  defleins  vous  puillenc  manquer , poutucu  qu’ils 
foientptdmpcemenr  Scfccretement  execurez.  Outre  le  Sieur  deRentiere.àqui 
nous  les  auons  confiez , il  n’y  a perfonne  qui  en  aye  coniioiflance  i Et  dans  le  pays 
il  vous  fera  bien  aylc  de  les  tenir  fccrets , en  lefmoignanc  que  tous  les  préparatifs 
que  vous  ferez  obligé  de  faire, font  pour  la  defi'cnfc  &;  conferuation  de  vollre 
frontière , que  les  Ennemis  publient  vouloir  attaquer. 

Pour  ce  qui  elb  de  Mazeres , Vous  verrez  fur  les  lieux  , s’il  cil  plus  important 
de  mettre  la  place  en  quelque  ellat  de  delfenfe  contre  des  gens  qui  ne  peuucnr 
venir  grandement  forts  d'Efpagnei  ou  de  la  razer  encore  plus  qu  elle  n’cll. 

Mon  opinion  eft , que  gardant  bien  les  palTages  par  où  l’on  peut  venir , 3c  tef- 
moignant  publiquement  auoir  connoilTance  du  dclfcin  des  Ennemis , ils  n’entre- 
prendront pas  de  l’executer  ; & que  quand  ils  le  feroient , les  palTages  ellant  gar- 
dez Si  le  pays  armé , leur  delTein  ne  rciilfiroic  pas. 

Si  vous  iugez  cependant  qu’il  faille  faite  dauantage , vous  n’oublierez  rien  de 
ce  que  vous  penferez  vtile  s&pout  céttffet,  vous  vous  tranfportcrczfur  les  lieux, 
fans  perdre  temps , s’il  vous  plaid.  Pour  executer  ce  que  delTus , vous  aurez  qua- 
tre l^egimens,  dont  vousenauez  délia  deux  fbr  pied,  &;  les  deux-autres  que  vous 
y ferez  mettre  en  diligence  ;vodre  Compagnie  de  Gendarmes  i celle  deChe- 
uaux-legers  du  Sieur  de  Merinville  ; celle  de  Gendarmes  de  Moniteur  d’Ambres, 
qu'il  faut  mette  promptement  fur  pied;&  deux  Compagnies  de  Carrabins.<ui- 
lalEers,  que  vous  pouuezaulO faire  leuer en  peu  de  temps,  & aulfi-tod  que  vous 
nous  manderez  qu'elles  le  feront , on  vous  enuoyera  le  fonds  de  laleuéc.  Pour  la 
fublidance , il  faut  trouucr  moyen  de  les  faire  viure  fur  la  frontière  : Ce  qui  ne 
vous  fera  pas  difficile,  Forcercaledant  pris,  y ayant  aux  enuirons  forces  vallées 
abondantes. 

C’ed  ù vous  de  prendre  bien  garde  de  mettre  en  tous  les  Forts , que  vous  vou- 
drez garder,  des  gens  de  CŒur  5c  de  capacité , pour  les  dciTendrc  i autrement  vous 
enreceuriezdudcfplailir.  le  vous  prie  de  n’oublier  rien  de  ce  que  vous  pourrez 
pour  conduire  ce  delTein,  en  forte  que  le  Roy  en  repoiue  la  fatisfaâion  qu’il  en 
doit  attendre , Si  vous  l’honneur  que  ie  vous  defire  , comme  ellant  véritable- 
ment , 5cc.  De  Ruel  ce  onzième  Nouembre  i6)f. 

or  Ror  AV  CARDIM  AL.DE  LA  VALETTE. 

MO  N Coufin  I Ayant  feeu  qu'il  s’ell  fait  entre  vous  quelque  propolîtion, 
de  quitter  le  quartier  où  vous  elles,  pour  vous  retirer  en  d'autres  lieux 
plus  elloigncz  de  GalalTe , ce  qui  indubitablement  eull  non  feulement  foulagé 
ion  atmée,mais  Tcull  entièrement  deliutéc  des  incommoditez qu’elle  foulTrei 
l’ay  voulu  vous  faire  cette  lettre , pour  vous  faire  fqauoir  Tellonnement  que  cet- 
te propolîtion  m’a  caule,5c  pout  vous  tefmoigner  toutenfemblc,que  le  plus  grand 
plaifir  que  vous  puiffiez  me  faire,  c’ell  de  ne  quitter  pasvn  pouice  de  terre  audit  ’ 
GalalTe , afin  de  le  contraindre  par  vollre  fermeté  à delloger  du  lieu  où  il  cil,  pout 
prendre  en  retraitte  tous  les  auantages  que  vous  pourrez  lut  Iby. 

le  ne  puis  auffivous  celer, que  ie  n’aye  trouué  tres-ellrange , qu'il  reuienne 
quantité  d'Officiets , Si  autres  de  mon  armée , lefquels  on  ne  fçauroit  repren- 
dre ny  faire  punir , parce  que  prefque  cous  Te  trouuent  auoir  des  congez  ou  palTe- 
porcs  lignez  de  ceux  qui  commandent  mes  armées,  le  l’ay  attribué  ù la  facilité  ou 
friponnerie  de  leurs  Secretaircs,plulloil  qu'àautre  chofe:  aulTi  ie  defire  qu'on  faf- 
fe  rechercher  ScchaAieclefdits  Secrétaires , s’ils  Ce  trouuent  auoir  failly. 

le  luis  encore  obligé  de  vous  dire  le  deplaifir  que  i’ay , de  voir  que  plulicurs 
Officiers  de  Tatmée  quittent  chaque  iout  leurs  charges , pour  venir  courir  celles 
qui  vaquent,  le  vous  ay  défia  fait  f^auoir  pluCeurs  fois  que  ie  ne  delirois  pas  qu’on 
leur  en  donnait  la  liberté, 5c  que  ic  ne  vouloir  y pootuoir  que  fur  les  auis  que  vous 
m’eitdonneriez.Vousauezdonc  à prendre  garde  que  cét  ordre  foit  mieuxobfcruô 
ù Tauenir,  qu’il  n’a  cllé  pat  le  paffe  i déclarant  nettement  à ceux  qui  vous  deman- 
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dcront  Congé  pour  cela,  que  i'ay  pris  rcfolurion  de  ne  donner  déformais  aucunes 
charges , i ceux  qui  quitteront  le  fcruice  pour  les  venir  demander.  ^ fur  ce  ie 
prie  Dieu  vous  auoir,  mon  Coufm  ,cn  fafaimcgarde.  Efcrit  à faint  Germain  en 
Laye  le  douzième  lourde  Nouembte  milfix  cens  trente  cinq.  L O V IS,  &plus 
•bas , Servies. 

MONStEVR  SERVIEN  Al'  MESME. 

Monseignevr, 

le  profite  de  l'occafion  du  Courtier,  que  Monfieurle  Comte  de  Hanau 
cnuoye  par  delà, pour  vous  pdrelfervn  Oxfiitntn  de  la  dcpefche  que  Monfieur 
Goula  vous  a portée , afin  que  fi  elle  s’efioit  perdue , vous  Ibyez  informé  des  in- 
tentions de  fa  Maieftc  pat  celle  cy . Il  nç  me  refte  qu'à  vous  faire  part  des  nouuel- 
■ les , que  nous  venons  de  receuoir , des  heureux  fuccez  des  armes  du  Roy  dans  la 
Valteline.,  où  l’armée  de  fa  Maieftc,  n’eftant  compolïe  que  de  4000.  hommes 
de  pied  clfcâifs  & de  fix  à fept  cens  Cheuaux , a entièrement  dclfajt  celle  des 
Ennemis,  qui  fftoit  de  plus  de  fept  mil  hommes  de  pied  Sc  de  deux  mil  Cheuaux, 
lefqucls  vouloient  faire  vn dernier  effort  pour  entrer  dans  les  Grifons , auant  que 
lacheute  des  neiges  leur  en  bouchaft  lespaflages.  Il  en  dcmeura'deux  mille  fur 
la  place , le  telle  a efté  entiercmefte  mis  en  defroute.  Il  a cfté  pris  quantité  de 
ptifonniers,parmy  lefquels  font  plufieurs  Chefs  de  confideration.  Les  Ennemis  y 
ont  perdu  leur  canon  & leur  bagage,  fcaucc  cela  l'cfperancc  de  pouuoir  rien 
faire  de  bien  dans  ces  cpiartiers. 

l’adjouftcray  encore  ce  que  ic  vous  marquois  par  ma  prcccdcnrc  , que  i'ay  re- 
ceu  commandement  de  faite  la  lettre  que  le  Roy  vous  cfcrit , conforme  à celle 
de Meftîeurs les  autres  Generaux iquoy  quepour  ccquicft  des  paffeports  &des 
Rongez , les  plaintes  ne  s’adrcircnt  pas  à vous , mais  feulement  afin  que  vous  puif^ 
fiez  plus  ayfement  euitet  les  perfecutions , qu’on  vous  pourroit  faite  fut  ce  fujet. 
C'eft  ce  que  i’autay  l’honneur  de  vous  dite  pour  cette  fois  .vous  bailânt  tres- 
humblemcnt  les  mains , &c  vous  fuppliant  de  me  croire , comme  ic  fuis  vcritablc- 
menc,Monfcigncur,voftte,&c.  ARuel  cci4.Noucmbrc  léjy. 

CONVENT  ION  S ENTRE  (JH  O N S I E T R DE  SVLLION 
tir  le  sieur  Euffi. 

NOvs  fous-fignezfommcs  demeurez  d’accord  des  conuentions  qui  enfui- 
uent.  C’eft  àfçauoirqucmoy  Ican  Eufft  promets  & m’oblige  à Monficur 
de  Bullion  Surintendant  des  Finances,  de  fournir  & faire  payer  en  Hollande  & 
Allemagne , iufqucs  à la  fomme  de  fix  cens  cinquante  mil  liurcs , fuiuant  les  or- 
dres de  Mcificurs  le  Marcfchal  dcBrezé,  Marquis  de  faine  Chaumont  Sc'Baron 
de  Charnacé  , conjointement  ou  feparément,  ainfi  qu'il  enfuit.  A fçauoir  au 
Comte  de  Hanau,  ou  autre  ayant  pouuoir  pour  les  troupes  du  Lanrgrauc  de  Hef. 
fe.cent  cinquante  mil  liurcs,  en  casqucécfdits  Sieurs  ou  rvnd'iccux  s’accordent 
auec  luy  : Pour  les  fix  mil  hommes  de  pied,  quatre  mil  Cheuaux  Cozaques  ,fui- 
uant  le  projet  faicjar  le  Sieur  Canazillc  Marchand  demeurant  à Dantzic , trois 
cens  mil  liurcs , outre  neuf-vingts  mil  liurcs  qu’on  a promis  liuret  en  fcl , aulE- 
toft  que  les  vaiffeaux  pour  les  fréter  auront  efté  enuoyez  : Et  pour  des  croupes, 
que  Icfdits  Sieurs  Marcfchal  de  Brezé  , M arquis  de  faine  Chaumont  & Baron  de 
Charnacé , pourront  Icuer  pour  le  fcruice  du  Roy , deux  cens  mil  liurcs  > Sur  Icf- 
qucls  fix  cens  cinquante  mil  liurcs  ,moy  dit  Eufft  aycy  deuant  ,&  désie  fepriéme 
Oâobrc  dernier ,-  fourny  ma  lettre  de  creance  de  cent  mil  Richcdalles , vallans 
deux  cens  cinquante  mil  liurcs,  fur  Hambourg,  moyennant  lés  affcuranccs  que 
mondic  Sieur  de  Bullion  m’en  donna  dés-lors  i Laquelle  lettre  de  creance,  & la 
prefente  ne  feruiront  que  d’vne  mcfmc  obligation  pour  ce  regard.  Plus  moy  dit 
Euffeay  reccu  prcfcnrcmcnt  comptant , pat  l’ordre  dudit  Sieur  de  Bullion  .deux 
ccnsmilliurcs  Icsdeux  cens  mil  liurcs  reftans,  ie  demeure  d’accord  de  ne  les 
receuoir  qu’au  fur  Sc  à mefure , que  ie  les  auray  fait  fournir.  Et  moy  Sieur  dosBuU 
lion,  promets  en  mon  propre  ic.  priuc  nom , de  paver  audit  Sieur  iruffc , les  deux 
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cens  mil  Hures  reftans , aullî-toll  qu’il  me  rapportera  acquit  ou  recepilTc  , de  ceux 
i qui  il  les  aura  payés,  parlesordres  deldits  Heurs  de  Brezé,de  faint  Chaumont  Si 
Charnacc,  ou  de  l'vn  d’eux  ; ou  bien  en  me  important  lettres  defdits  Heurs , ou  de 
l’vn  d’eux , portant  aduis  que  ledit  Heur  EufFt  aura  ordonné  le  payement  deldits 
deux  cens  mil  Hures  aDantzic.  Etencasquelefdits  deux  cens  mil  Hures  ne  foicnt 
entièrement  fournis,  tanti  Dantzic,qu’aiIleursoù  il  fera  ordonné  parleldits  Heurs 
de  Brezc , de  faint  Chaumont  & de  Charnacé , ou  l'vn  d'eux , raoy  dit  EiilFt , pro- 
mets rendre  ce  qui  s'en  manquera  , ou  déduire  fur  les  deux  cens  mil  Hures  qui  re- 
ftent  à fournir  defdits  Hxcens  cinquante  mil  Hures,  H ce  qui  manquera  ne  nionrê 

fias  dauantage.  Et  pour  les  changes  Scremifes  defdits  Hx  cens  cinquante  mil  Hures, 
edit  Heur  EufFt  ayant  eu  dés  ledit  iour  7.  Octobre  dernier, les  alleuranccsdeceux 
des  cent  mil  Richedalles  vallant  deux  cens  cinquante  mil  hures,  dont  il  a donné  fa 
lettre  de  creance  fur  Hambourg, moy  Heur  de  Bullion  promets,en  mon  propre  éc 
priué  nom  par  la  prefente , payer  audir  EufFt  ceux  des  quatre  cens  mil  Hures  re- 
Aans  , ainfi  qu'il  fera  trouue  iufte  Scraifonnable.  Fait  à Kuel  le  16.  lour  de  No- 
uembreitfjy  Signé  Bullion  Sel.  EufFt, 

Dr  M ARESC  HAL  DE  CHASTl  LLON  A MONSIEVR 
i Aurjini  Seigneur  de  Sommerjik^ 

MO  N s 1 I V R , A mon  retour 

des  Pays-bas  i'eusH  peudetemps  de  mercconnoiAre,  qu’il  me  fallut  in- 
continent apres  aller  en  Picardie  : de  forte  que  ie  n'eus  loiHr  de  vous  rendre 
compte  des  difeours , que  me  tint  alors  Monsievr  ie  Cardinal,  où 
vous  ne  fuftes  oublié , tefmoignant  fe  confier  entièrement  en  vos  bonnes  inten- 
tions,&en  la  grande  experieneeque  vous  auez  dans  lesalFaires. 

r’ercriuis  à Monlicurle  PrincealFezparticuHcrement  ,5c  mis  ma  lettre  entre  les 
mainsdeMonfieurPavv,  qui  me  promit  delà  faire  tenir  feuremenr.  l’en  luis  en 
peine , parccque  ie  n'en  ay  receu  aucune  rfl^onfe  : ie  vous  prie  de  Içauoir  fi  elle  a 
efté  rendue. 

le  ne  vous  ccicray  point,  que  i’ay  eu  grand' peineddefFendre  la  conduite,  quia 
cAé  tenuë  depuis  nolcrc  ionâion  ;car  il  yenauoit  , qui  font  les  bons  valets  Sc  les 
fort  afFeéfionnez  audit  Heui*le  Prince , quiluy  auoient  rendu  de  très  mauuais  offi- 
ces. Vous  entendrez  bien  clairementceuxdontieveux  parler  j maisie  vous  prie 
que  cela  demeure  entre  vous  5c  moy , fans  qu’on  connoilTe  que  ie  vousaye  donné 
aucun  aduis  fur  ce  fujet  icar  il  eA  necelTaire  pour  le  bien  commun,  que  ceux  qui 
négocient  pour  le  Roy  vers  voAreEAac,nepcrdentleur  creance. 

A la  vérité , ie  trouuay  alors  Monsievr  le  Cardinal  fort  piqué  5c 
degouAé,  ayant  veu  que  les  effets  n'auoient  pas  refpondu  à la  grande  efperance, 
qu’il  auoit  de  la  conduite  de  S.E.le  le  trouue  maintenant  fort  aaoucy,voyant  qu’il 
n’y  a plusderemedeaux  occafions  que  l’on  a perdues.  IltrauaiUe  maintenant  à 
ce  qui  fe  peut  mieux  faire  pour  l’auenir. 

Les  affaires  d’Italie , qui  ont  aufii  mal  fiiccedé , ne  le  rebuteent  point , non  plus 
que  le  voyagedu  Cardinal  de  la  Valette  dclile  Rhin  ; fa  retraitceayanccAé  forcée, 
ilalàiffé  force  gensderriere  prefTezde  fâimécdelaflicude,  Sc  abandonné  mefme 
fon  Canon , Scia  plus  grande  partie  de  fes  bagages.  Neantmoins  l’on  a emporté 
l’honneur  des  combats  qui  s’y  font  faits-,  car  toutes  les  fois  qu’on  a tourné  teAe, 
onarepouiréScbattulesennemis.  Monfieur  le  Cardinal  delà  Valette  y a rendu 
preuue  de  fon  courage  5c  bonne  volonté  )maisila  eu  grand  befoin  de  l'experiencc 
ôcvaleurduDucdeVVcimar,  quiarendu  degrandstefmoignagesdela  vigilan- 
ce , adreffe  5c  bonne  conduite , Sc  a acquis  laliienueillance  5c  cAime  grande  de 
tous  nos  François,  qui  l’ont  veu  agir;  ce  qui  l’a  mis  bien  auant  en  creance  dans 
l’efptitduRoy  Sede  Monsievr  le  Cardinal,  qui  ont  refoludccon- 
feruer  ce  Prince  à quelcjue  prix  quecc  foit,8c  de  reconnoi  Arc  les  grands  mérites. 

Les  armées  du  Roy  a prefent  font  fur  lafronticre , Sc  celles  du  Duc  de  t.orrai- 
ne , Sc  de  Galas  font  campées  Sc  retranchées affez  proche  de  là , ne  voulant  hazar- 
deraucun  combat  general. 
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Le  ColonclGaflîon,Bcarnois,  adeffait depuis  peu  fix  cens  Chcuauxdu  Duc 
de  Lorraine  pris  deux  Colonels  qui  fonccncdimc  dans  ce  Parcy-la. 

Le  Duc  de  >d/cymar>peu  de  temps  auparauanc,auoicdcfFaic  douze  cens  Croa- 
tes , des  troupes  de  Galas. 

Onedan’euré  maintenant,  que  les  troupes  ennemies  fouiFrent  de  beaucoup 
plus  grandes incommoditez,  que  lcsnoflrcs,âcont  grand' peine  àviure  &c  pou- 
uoir  fubnUcr.  Ce  qui  fait  efpercr  que  ces  grands  Corps  de  Caualerie  feront  con» 
craints  d'aller  hyuerner  loin  de  nos  frontières  ,&qu*ainfi  nous  aurons  moyen  de 
remettre toutesnosarmécsengarnifon,qu>oncgrand  befoin  de  fe  raifraifehir; 
comme  nous  auons  défia  fait  en  Picardie  ^ ce  qui  m'adonne  moyen  de  faire  vn  pe- 
tit voyage  à la  Cour , ayant  eu  permilTion  pour  quelque  temps  de  vaquer  à mes  af- 
faires domediques. 

Le  Sieur  Hcufft,voftrebon  ic  ancien  amy  , lequel  s"en  va  pour  affaires  qu'il 
vous  communiquera,  vous  dira  fl  particulièrement  reliât  de  toutes  chofes^que 
ce  feroitfuperfluitc  de vousencrctcnirplus  longuement.  Les  auis  que  l’on  ade 
deçà , qu’on  commence  à rcnoücr  quelque  Traitte  de  Trêve  en  voibre  Eftat,  ont 
donne  fujet  d’enuoyer  vnc  Commiflion  nouuclle  à Monfieur  le  Marcfchal  de 
Brezé , pour  agir  en  qualité  d'AmbalTadeur , & traiteer  conjointement  aucc  vous, 
félon  qu’il  cft  porte  par  le  dernier  Traitte,  en  casqu*il  foit  befoin.  Si  les  affaires 
prennent  ccchcmin-là,  vous  m’obligerez  de  m'en  donner  auis,  & de  me  com- 
muniquer ce  que  vous  iugerez  à propos  de  me  départir.  Cependant  ic  vous  pric- 
ray  de  me  croire  couHours,&c.  De  Paris  le  vingt- vnicme  Noocmbrcmil  üx 
cens  trente-cinq. 

Dr  ROT  AV  lMARBSCMAL  de  la  FORü£. 

MOn  CouHn,  Ayant veu la  depefeheque  le  Sieur  dcPulîgnan  m’a  ren- 
due de  voftrc  part,  ic  vous  fais  ccllc-cy  pour  vous  dire,  que,  fans  vous  pref- 
crirc  aucune  chofe,  ic  vous  lailTc  la  I9lrcc  de  faire  pour  mon  feruicc , tout  ce  que 
vous  cAimerez  plus  à propos,  le  me  promets  que  vous  prendrez  le  meilleur  con- 
feitqui  puilTccÂre  pris  pour  le  bien  de  mes  affaires.  L’ordre  que  je  vous  auois 
enuoyé  par  le  Sieur  Goulard , de  ne  quitter  point  vos  poAcs , auoit  cAc  fur  la 
fuppoAcion  que  vous  ypouuiez  demeurer  ^pluficurs^crfonncs  ayant  mandéai- 
uerfcsfoisquc-vouslcpouuiczfairc,  y trouucr  voArc fubfiAance , moyennant 
quoy  laperccdeCalaAc  &de  fon  armée  euA  cAé  incuitabic.  Ce  fondement  n’c- 
Aant  point  véritable , je  me  remets  àvous,dc  prendre  telle  refolution  que  vous 
cAimerczplus  à propos.  Maisàquoy  quevousvousdiÿoficz,'OudclaiA*cr  enco- 
re quelque  temps  mon  armée  en  Corps , ou  de  la  difpcrlcr  en  diuers  lieux , ic  vous 
recommande  de  pourueoir  fi  bien  à la  fcurcté  de  toutes  les  troupes,  que  les  En- 
nemis, qui  ne  font  pas  à prefcntloin  de  vous,  fous  la  conduite  de  Ican-de  Vert, 
ne  vous  puilTcnc  enlcucr  aucun  quartier.  & croy  que  le  meilleur  remède  pour 
rempefeher,  eA,  comme  ievous  ay  defîa  mande  plulîeurs  fois,  de  loger  tou- 
jours de  l'Infanterie  aucc  la  Caûalcrie,  fans  vous  arrcAcr  aux  conteAations  qui 
font  entre-eux  pour  le  commandement,  lefquels  i’cnccnds  que  vous  régliez  com- 
me vous  le  iugerez  raifoimablc.  le  croy  bien  qu’il  fera  difficile  que  vous  puiffiez 
prendre  vnc  refolution  certaine  de  ce  que  vous  aurez  à faire , que  Vous  ne  voyez 
vnpcu  plus  clair  dans  celle  des  Ennemis. 

le  voy  par  le  mémoire  que  vous  m’auezenuoye  ,quc  c’e  A voArc  intention,  la- 
quelle i'approuue  extrêmement,  comme  auAî  le  deffein  que  vous  auez  fait  de  fui- 
urc  le  Duc  Charles , s’il  s’approche  du  Baffigny  ou  de  Bourgongne.  Vous  fçauez 
aAcz  qu’il  ne  peut  plus  auoir  autre  retraictc  pour  viurc,  que  le  Comté  de  liour- 
gongne,  ou  quelques  lieux  qui  foncautourdu  Comté  de  Vaudcmont,où  il  peut 
encore  trouucr  quelque  fubC  Aancc,  àù  où  par  confequent  fi  on  le  peut  empefeher 
de  loger,  il  faut  par  neceffité  qu'il  entre  dans  ledit  Comté  de  Bourgongne  , où 
pcut-cArc  le  temps  pourra  faire  naiArc  quelque occafion  d'entreprendre  fur  luy; 
fi  par  la  rcfponfc  que  vous  rcceurcz  de  mon  Coufin  le  Cardmal  de  la  Valette,  vous 
voyez  qu'il  n'aicpoincabrolumcnt  befoin  d'eArc  fceourude  vos  troupes,  ou  bien 
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que  la  crainte  de  manquer  de  viures^u  de  ne  pouuoir  furmonter  l’auerfion  qu’ont 
nos  gens  de  guerre  de  retourner  de  ce  cofté-li,  né  vous  permette  pas  de  les  y pou- 
uoir ramener.  Pcut-eftre  neferoit  il  pas  hors  de  propos,  d’elTayer  à vous  venir  lo- 
ger dans  ledit  Comte  de  Vaudemont,  pour  empefcber  que  les  troupes  duOuc 
Charles  ne  s'y  dlabliflent.  Vous  auez  en  ces  quartiers  les  cinq  Compagnies, 
quei’ay  fait  nuancer  iufques  à Langres  fous  le  commandement  du  fleur  de  Bel-' 
font,&  celles  que  commande  te  Colonel  Gaflîon  vevs  Mirecour,  que  vous  pour- 
rez faire  toutes  agir  en  mefme  temps,  félon  le  delTein  que  vous  formerez  contre 
les  Ennemis.  le  Icay  que  vous  auez  tant  d’alFeâion  pour  mon  ieruice  & vous  eia 
auez  donne  tantoepreuues,  que  ie  ne  doute  point  que  vous  ne  profitiez  de  tou- 
tes les  occaflonsqui  (e  pourront  prefenter  pour  les  incommoder,  & prcndreauan- 
tage  fur  eux.  Sur  tout,  il  faut  cfliycr  de  loger  les  troupes  dans  la  Lorraine  ou  le 
Barrois,  fans  les  efteodredans  le  Bafiîgny  ny  la  Champagne,  fl  l'on  peut  éuiter) 
aufli  bien  n’y  trouueroient  elles  pas  beaucoup  de  quoy  fe  rafFrai  (thir,  la  plufpart 
des  lieux  de  cette  frontière  ayant  efté  ruynez  parle  long  fejour  des  armées, qui 
n’yont  laiffé  aucuns  fburrages.  Vousauez  d’autant  plus  de  (iijet  de  bien  mefnager 
le  temps  que  vous  auez  encor  à demeurer  dansmon  armée,  que  le  ne  faiseilat  de 
retenir  prés  de  moy  mon  CouCn  le  Duc  d’Angoulefme,  que  trois  ou  quatre  tours, 
afindelerenuoverau  pluftoftpar  delà,  & qu’à  fon  arriuéevouspuilflczluy  remet- 
tre le  commandement  entier  de  mon  armée,  pour,  félon  vqftre  deflr , vous  venir 
repofer  quelque  temps,  félon  la  permilfion  que  ie  vous  en  donne,&  receuoir  le  té- 
moignagedelafatisfadion  que  l’ay  de  vos  longs  & fidelles  feruices,  que  i’aunay  à 
plaifir  de  reconnoiftre  en  toutes  les  ot  cafions  qui  s’offriront  pour  vollre  auantage 
& de  ceuxdevoftre  Maifon.  Et  la  prefenten’eftantpour  autre  fujet,ienela  vous 
feray  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  Coufln,.en  fa  fàinte 
garde.  Efcrità  S.  Germain  le  14.  Nouembreitf5f. 

Dr  ROT  Jir  C ARDl  N A L DE  LA  VALETTE. 

MOn  Coufln,  Ayant  appris,  parles  dernières  dépefehes  qui  m’ont  efté 
rendues , tant  de  voftrepart,  que  de  celle  de  mon  Coufln  leMarefcbal  delà 
Force,  qu’il  s’eft  feparé  de  vous,  fur  la  fuppofition  que  Galalfe  commençoit  à 
faire  filer  fes  troupes  pour  prendre  fes  quartiers  d’Hyuer,  & qu'il  luy  cftoit  impof- 
flble  de  faire  plus  fubflfter  l’armée  qu’il  commande , fl  loin  des  lieux  d'où  il  doit 
tirer  fes  viures  j l'ay  eftimé  luy  deuoir  eferire  la  lettre  dont  ie  vous  enuoye  la  co- 
pie, pour  ne  caufer  pas  par  vn  ordre  plus  precislaruyne  de  mes  troupes,  qu’il  me 
reprefente  comme  ineuiuble,  C on  les  rorçoit  à retourner  du  codé  de  la  Seille. 
Neaotmoins,  quelques  obftacles  qui  s’y  rencontrent,  files  Ennemis  le  mettoient 
en  Eftat,que  vouseuŒeznecefrairementbefoin d'eftre  fccourudeluy,vousver. 
rez  qu’il  a ordre  de  vous  rejoindre  .-mais  cela  n’eftant  pas,  il  ne  fera  pas  peut  cftre 
inutile  qu’il  prenne  vneautre  route,  plus  propre  à l'humeur  des  foldats,  pour  net- 
toyer les  en  u irons  du  codé  de  Vaudemont,  qui  eft  le  feul  endroit  d'ou  les  enne- 
mis pcuuent  encor  tirer  quelques  viures  | afin  qu'en  aOcurant  parce  moyen  les 

filaces  delaMofelle,ilcouure  les  frontières  démon  Royaume  de  ce  codé  là,  & fe 
oge  fur  les  confinsdelaFranche- Comté.  Pour  vous,  ie  remets  à voftre  iugement, 
deprendrelarefolutionquevouseftimerez  plus  conuenable  pour  le  bien  de  mes 
affaires,  félon  l’edat  auquel  fe  mettent  mes  Ennemis,  merepofant  entièrement 
fur  vos  foins  6c  voftre  prudence  j 6cpourlefurplus  de  ce  que  ie  croy  deuoir  cftre 
fait  prefeiitement,  parmy  les  troupes  que  vous  commandez,  vous  adjoufterez  foy 
à ce  que  vous  dira  de  ma  parc  le  fleur  de  Mayola,  que  i’ay  amplement  mftruit  de 
mes  intentions  furcefujcti  Priant  Dieu,  mon  Coufln,  qu’il  vous  ait  en  fafainteéc 
digne  garde.  Efcrit  à Verlâille  le  Z5.  iour  de  Nouembre  i£)y.  L o v r s.  Et  plus 
bas , S EU  VI E N. 

DE  SA  UAIESTE'  AV  MESME. 

MO  N Coufln , le  vous  enuoye  ce  Courrier,  pour  vous  porter  refponfe  aux 
defpefches  que  le  fleur  Framinet  a portées  de  voftre  parc  : le  luy  ay  recoin- 
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mandé  de  faire  diligence  , afin  qu’il  arriue , s'il  cft  pofTiblc,  auanc  que  l’armée  que 
vous  commandez  celle  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Vveymar,  ayent  cftcmifcs 
engarnifon.  Ce  n’ell  pas  que  icn’cflimc  qu'il  le  faille  faire  , pour  leur  donner  du 
repos,  &:  moyen  aux  troupes  en  fc  rafFraifchilTant  de  fc  renforcer:  Mais  ictrou- 
ue  quelque  inconuenient  à donner  àmondicCoulinlcDucdc  Vveymar  lcsquar> 
tiers  d’Hyuer  dans  la  Voyurc  du  code  de  faine  Mihel,  parce  que  cedrendroie 
d’où  iefaisedat  de  tirer  encore  quantité  de  bleds  pour  les  magazins  de  Mcts& 
Nancy , & que  les  troupes  Suedoifes  y edans  logées , non  feulement  il  feroit  im- 
^(l'tblc  d*en  efpcrer  plus  aucun  fecours , mais  comme  elles  ont  accoudumé  de 
viure  auec  beaucoup  de  liced^c  ,il  y auroit très-grand  fujet  de  craindre , que  la 
frontière  dt  mon  Royaume  ne  fud  rauagee  de  ce*codc*là,fi  elles  s’en  appro- 
choient  fi  fort,  n’en  receudprefquc  autant  d’incommodité , que  ficllc  demeu- 
roitexpofée  aux  courfesdes  Ennemis.  Icnef^ay  , fi , lorsque  vous  m’en  aucz  fait 
lapropofition  ,&quc  monditCoufin  vous  a demande  des  quartiers  d’Hyuer  pour 
Tes  croupes  fi  auant  dans  mes  Edats , il  auoit  encore  reccu  la  capitulation  que  i'ay 
faite  aucc  luy , par  laquelle  m’edant  chargé  de  leur  cntrctchcmcnt , & luy  ayant 
défia  fait  conduire  vnc  partie  du  fonds  que  ie  luy  ay  promis,  ic  me  crouucrois 
chargé  d’vnc  double  dcrpcnfc,s’il  falloit  que  mes  Edats  en  rupportadenc  encore 
le  logement.  Outre  que,  fc  reculant  fi  fort  des  beux,  où  il  peut  auoir  Tes  habi- 
tudes pour  faire  les  Icuces , aufqucllcs  il  ed  oblige , il  fc  rendroie  les  moyens  d'y  fa- 
tisfairc  plus  difficiles.  Iecroydoncque,s’ilcdpoinbledc  reprendre  faint  Auau, 
comme  vous  aucz  marque  que  c’edoitvodre  dcncin,  &auec  cela  Sarbricâc  Vau- 
dreuange , où  ie  prefuppofe  que  les  Ennemis  n’ont  pas  laide  de  fortes  garnifons, 
ôc  où  ie  ne  crois  pas  qu’ils  ofent  reuenir  pour  les  fecourir , mondic  Coufin  pour- 
roit  là  loger  le  long  duSar  ,cdre  couucrt  de  ladite  riuicrc,  éc , félon  que  l'occafion 
ou  laraifon  le  pourra  permettre,  entreprendre  fur  Cirq,  pour  auoir  le  chemin  h- 
bre  lufqucs  à Trêves,  & tirer  les  autres  auatages  que  lareprifede  cette  place  peut 
donner.  le  defire  donc  que  vous  edayez  de  le  difpofer  à prendre  ce  logement:  & 
files  auis  derniers  qu'on  me  donne  font  véritables,  que  Galadc  a retire  le  Corps 
de  fes  principales  croupes  ,&n’alaidcqueIean>dc'Vcrt  auec  vn  petit  camp-vo- 
lant le  long  de  la  riuierc  du  Sar , il  y a grande  raifon  de  l’en  chader , tant  j>our  cm- 
pefeher  que  les  troupes  du  Duc  Charles  ,qui  font  prcfquc  toutes  didîpecs , ne  fe 
rejoignent  à luy  , quc  pouredre  plus  en  repos  le  rede  de  l’Hyucr.  le  remets  cette 
affaire  à vodre prudente  conduite, fçachanc bien  que  vous  n’oublierez  rien  pour 
la  faite  rcüdir  félon  mon  intention.  Si  neantmoins  il  s'y  rencontre  défi  grandes 
difficulccz , qu’on  ne  puide  pas  les  furmonter , ie  trouuc  beaucoup  plus  à propos 
que  vous  laidîcz  à mondic  Coufin  les  quartiers  de  Ponc-à-Moudbii,S.Auau&:  des 
enuirons , que  vous  vouliez  prendre  pour  vos  troupes  ; & que  vous  veniez  vous 
loger  du  codé  de  faincMihcl  & dans  la  Voyure  • parce  que  de  cette  forte  les  Sué- 
dois demeureront  plus  edoignez  de  mes  frontières , & que  vous  aurez  plus  de 
moyen  de  tenir  mon  armée  dans  la  difciplinc.  Mais  Une  faut  prendre  cette  refo- 
lutionqu’à  l’cxtrcmitc , fie  fe  tenir,  s’il  ed  podibicjàcc  premier  projet,  qui  ed  le 
fcul  moyen  d'inquieter  les  Ennemis  pendant  l’Hyucr,  fuiuanc  ce  que  mondic 
Coufin  le  Duc  de  Vvcytnarvonsafouucnctcrmoigné,qu'2ledoitrcroludc  faire. 
Car  pour  les  forces  qui  peuucnt  venir  du  Luxembourg , ie  faisauancer  mon  Cou- 
fin le  Comte  de  Soldons  de  ce  codé-là,  pour  leur  faire  tede.  Sur  ccic  prie  Dieu 
qu’il  vous  aie,  mon  Coufin  ,enfafainte  fie  digne  garde.  Efcric  à faine  Germain  en 
Laye  le  fixiéme  iour  de  Décembre  mil  fix  cens  trente-cinq.  LOV  I S,  fie  plus 
bas,  S E RV  I £ N. 

Dr  CARDINAL  DH  R IC  H ELI  Er  AV  DVC  D'H  ALLYFl  N. 

MOnsievr,  Le  Royenuoyanten 

Languedoc  les  Sieurs  Baron  de  Medé , fie  d’Argencourc , dont  vous  con- 
noid<;z  le  mérité  île  premier,  pour  vous  foulager  dans  les  occafions  ptefentes,  fie 
feruirfous  vous  deMarcfchal  de  Camp;  fie  le  fécond  ,pour  voir  l'edac  des  places 
de  vodteGouucrncment,  fie  conférer  auec  vous  des  chofes  qui  fc  peuuenr  faite 

de  ce, 
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de  ce  coftc-là  à l’aiiaocage  du  fcruicc  de  fa  Maiefté  , & feruir  de  Sergent  de 
Bataille.  l’ay  eftime  vous  en  dçuoir  donner  auis  par  cette  lettre  ,afin  que  vous 
connoiflTicz  le  foin  que  faditc  Maicftc  prend  des  affaires  de  vos  quartiers.  Ils 
m’ont  promis  de  faire  la  plus  grande  diligence  qu’il  leur  feroit  pofRbIc  fwf^ais 
comme  ils  font  cftat  d’aller  à leurs  iournees , le  ne  cioy  pas  qu'ils  pal0en|^ô^rc 
prés  de  vous  de  plus  de  quinze  lours.  l’ay  communique  aujdit  Sieur ii’ikrgen'f 
court  > en  qui  l’ay  toute  confiance  ,1c  delfcin  que  vous.aucçz  veu  <WQS:ia.iid- 
pefehe  que  ie  vous  ay  enuoyce  par  le  Sieur  de  Rentières, qui  coniiûe  àJkiik& 
fortifier  prefentement  les  paffages  du  Col  de  faânt-Louis  ^ du  Coi  de.  Ter** 
nercs  ,qui  font  les  fculs  par  où  les  EfpagnoU  pourroiencentccprindrc  iiir  nous 
du  code  de  Mazeres  ; fur  lequel  ils  ont  vnc  cntrcprilc , aînü  que  icTous  l ay 
eferit , &C  fc  rendre  maiffrcs  de  Forccrcal  & du  Col  de  las-Batailies^  ce  que  le-f 
dit  Sieur  de  Rentieres  propofe  cftre  infaillible.  Vous  examinerez  , ^'il  vous 
plaiff  ,1c  tout  particulièrement  aucc  iuy,lors  qu’il  fera  arriuc  , fi  auparauanc 
vous  n'effes  point  oblige  de  le  tenter.  Comme  il  y a grande  différence  entre 
entreprendre  fur  les  Ennemis  dans  leur  pays , ou  cmprlcbcr  fimpkmcût  qu'ils 
n’entreprennent  fur  le  noftre  , gardant  les  paffages  par  où  ils  y pourroicoc 
venir  s il  eff  de  voffre  prudence  de  bien  conlidcrcr  ce  que  vous  pouviez  fai> 
rc , ne  rien  hazarder  mal  à propos  , Ôc  ne  vous  attacher  qu’aux  chofes  , doiu 
le  fuccez  paroiftra  infaillible  , & que  vous  pourrez  conicrucr.  Vnc  des  prin- 
cipales que  vous  auez  à faire  , à mou  auis  , eff  d’auoir  de  bons  Efpions  , & 
d’cflre  ndclemeut  aucrty  de  la  contenance  des  Ennemis  , & du  nombre  de 
leurs  troupes  i parce  que  fur  cela  vous  pourrez  prendre  vos  refolutiuns , &:  en 
auancer  ou  retarder  l’execution  , félon  que  vous  l’cftimcrcz  à propos. 

Si  vous  apprenez  qu’ils  ne  foient  pas  en  eflat  de  vous  attaquer  , ou  qu’ils 
ayenc  d’autres  penfecs  , vous  pouucz  différer  pour  quelque  temps  l'cxccution 
de  vos  cncreprifcs  , Se  faire  cependant  Icucr  les  deux  nouucaux  Rc^imens 
Se  la  Caualcric  , dont  on  vous  a enuoyc  les  ordres  } afin  que  vous  (oyez  plus 
fort  Se  plus  coniîdcrablc.  Si  aufli  vous  auez  auis  qu’ils  foicnc  6e  en  volonté 
Se  en  eftat  d’entreprendre  fur  vous  , vous  les  preuiendrez  autant  que  ccluy  de 
vos  forces  vous  le  pourra  permettre  , fans  attendre  que  vos  nouucllcs  leuccs 
foient  fur  pred.  En  tout  cas  , ils  ne  vous  fçauroicDC  cmpelchcr  d’occuper 
dans  les  terres  du  Roy  , les  paffages  par  où  iis  pcuucnt  venir  aucc  équipage 
dans  le  Languedoc  , ny  de  les  conferuer  , ayant  tout  le  derrière  libre,  d'où 
vous  pouucz  tirer  voffre  fubliftancc.  C’cfl  ce  que  ie  vous  diray  par  ccctc  let- 
tre, que  ie  fniray  en  vous  affeurant  de  la  continuation  de  mon  affcéUon  , Sc 
que  ie  fuis  véritablement  ,3ec.  De  Ruel  ce  lixicme  Décembre  mil  üx  cens 
trente-cinq. 

DE  MONSlErR  SERFIEN  AV  CARDIN  AL  DE  LA  V ALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

Nous  vous  depefehons  ce  Courrier  aucc  tant  de  hafle  , pour  vous 
porter  les  ordres  du  Roy  fur  les  garnifons  , que  fa  Maieffe  dcfirc  que  voflre 
armée  Se  celle  de  Monileur  lo  Duc  de  Xi^eymar  prennent  durant  céc  Hyucr, 
que  ie  n’ay  pas  le  temps  d y adjouffer  autre  chofe  , que  les  trcs-humbles  grâ- 
ces que  ie  vous  tends , du  foin  qu’il  vous  plaill  prendre  pour  la  Compagnie 
de  Vionflcur  le  Comte  de  faint-Aignan.  Il  a toufîours  cité  G bicn'traittc  de 
vous,  que  ie  nC  fçaurois  rien  vous  demander  pour luy, qui  ne  foie  audeffous 
des  faucurs  qu’il  vous  plaift  luy  faire..  Monseicnevr  le  Cardinal 
luy  a fait  l’honneur  de  choifir  fa  Compagnie , pour  cftrc  dans  le  Rcgimcnc  de 
Caualerie  de  Ton  E M I N EN  c E.  Il  redoublera  Tes  efforts  durant  cet  Hyuer, 
pour  la  refaire , &:  la  mettre  en  cftat  d’obeyr  à vos  commandemens , comme  fe- 
ra touûours  aucc  grande  palfion , Monfcigneur , voflrc , &:c.  A Ruel  le  fcpciémc 
lourde  Décembre  1635. 
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I)V  MARESCHAL  de  la  force  AF  MESME. 

Monseignevr, 

Par  la  dcpcfclic  que  ie  viens  de  teceuoir  du  Roy , fa  Matellc  me  fait 
l’honneur  de  me  permettre  d’aller  prendre  vn  peu  de  repos  , & pourueoir  ^ 
pluCeurs  affaires  qui  me  font  furuenus  qui  m’importent  fort  , & m’ordonne 
de  laiffer  mon  fils  en  cette  aimée  pour  la  commander  cependant.  le  n’ay  vou- 
lu manquer  d’en  donner  connoiffance  à voftre  Eminence  , & luy  tcfmoigner 
par  toutes  fortes  de  deuoirs, combien  i’ay  de  paffion  à me  conferuet  en  l’hon- 
neur de  fa  bienueillance  , comme  ie  l’enfupplie  tres-humblemcntiic  de  croi- 
re qu’où  que  ie  fois,  ie  tiendtay  ù grand  bon-heur  qu'elle  me  iuge  vtile  àfon 
feruice;Si  movucille  départir  fes  commandemens i affeuré,  s’il  luy  plaift,que 
moy  ic  les  miens  luy  rendrons  toufiours  vne  très  - humble  obcïffance.  C’eft, 
Monfeigneur  , de  voftre  Eminence,  le  très  - humble  & tres-obcïflànt  Set. 
uiteur  Caumont  la  Force.  Ce  vingtième  Décembre  auCamp  de  Neuf-Cha- 
ffeau. 

Monfieur  le  "Vicoçite  d’Arpajon  s’eft  voulu  charger  de  cette  lettre  -,  il  pourra 
teprefenter  à V.  E.toutl’eftatdes  affaires  de  deçà,  Sc  ce  que  fa  Maiefté  m’a  or- 
donne pour  nos  gacnifons  ,&  pour  nos  recrues. 

DE  N.  AV  Dve  DE  VyEFHAR. 

Monseignevr, 

le  fais  tres-humblement  fçauotr  \ voftre  Alteffe  , que  la  tetraitte  des 
Ennemis  cft  fi  confiderable  , qu’il  ne  leur  refte  par  tout  plus  rien  que  des  af- 
feurances  vaines , qu’on  leur  a donné  , d’aiioir  des  bons  quartiers , & faire  payer 
tous  leurs  foldats  en  France.  Mais  ces  imaginations  & folles  efperances  eftant 
allé  en  fumée  , leur  principal  deffein  a elle  tout  rompu , te  la  plus  grande  par- 
tie de  l’armée,  félon  qu’cux-mefmes  le  confeffent,  entièrement  ruinée  , tous 
les  Officiers  fort  mal  contents  , mefdifants  de  leur  General , de  ce  qu’ils  n'ont 
aucun  quartier  en  leur  extteme  neceffitc , St  moins  encore  aucune  place  de  re- 
crue dans  le  pays  ou  lieux  circonuoifins , fc  voyans  tout  à fait  accablez  du  mau- 
uais  temps , de  la  famine  Sc  de  toute  forte  d’autre  mifere.  Veu  donc  qu’il  ap- 
pert, comment  Dieu  veut  monftter  aux  Ennemis  les  moyens  de  faire  vne  Paix 
qui  Ibit  feure  , iufte  8c  raifonnable  , il  m’a  femblé  cftre  de  mon  deuoir  , de 
donner  très  - humblement  auis  à voftre  Alteffe  par  cét  homme  exprez,  de  ce 
que  généralement  i’ay  connoiffance  de  leur  eftat.  le  luy  diray  doneques  en 
particulier  , que  l'armée  de  Boninghauffen  s’eft  trouuce  fi  petite  le  fifoiblc, 
qu’il  ba  fallu  reformer,  de  forte  que  Collorcdo  en  a eu  vne  partie  ,8c  leMar- 
quis  de  Grana  l’autre , lequel  eft  paffe  en  Weftphalie  auec  dixRegimens,qui 
font  enuiton  fix  mille  hommes  en  tout.  Colloredo  eft  demeuré  en  la  haute 
Alface  , Sc  Gallas  en  la  baffe  ; Où  8c  comment  ils  font  logez  , voftre  Altefle 
le  verra  à la  fin  de  la  prefente.  Leurs  exploits  lufques  à prefent  ont  efté  à 
prendre  la  ville  de  Sauerne  , dans  laquelle  ils  ont  trouué  plus  que  quatre  mil 
refeaux  de  bleds  , donr  toutesfois  la  plus  grande  part  eft  défia  confommée: 
Item  à prendre  Dachftein  , qu’ils  onr  emporté  par  vne  breche  8c  vn  affaut  le 
vingt  - fixiéme  de  Nouembre  j pour  le  Chafteau  de  ladite.  Ville  , l’on  croit 
qu'il  tiendra  encore  long-temps.  La  ville  deHaguenau  a efté  fomméelevingt- 
neufiéme  Nouembre  , plus  par  ceremonie  qu’autrement  , n’y  ayant  encore 
aucune  batterie  acheuée.  Mais  combien  long- temps  ladite  Ville  pourra  te- 
nir bon  , à caufe  de  fes  neceflîtez  , le  temps  noas  le  defcouurira.  Ils  ont 
iufques  à prefent  tefmoigné  beaucoup  de  courtoilie  enuers  ceux  de  Straf- 
bourg  , 8c  ont  tafehé  pat  beaucoup  de  belles  pronieffes , à les  induire  à ac- 
cepter la  Paix  de  Prague  , comme  à cét  effet  le  Marquis  de  Bade  8c  Gallas 
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les  ont  fatcilTcurcr  parpludcurs  ficdiucrfcs  lettres  , de  leur  ciiuoyer  des  paf> 
fc>  ports  , aucc  vn  conuoy  fufHnuu  pour  amener  leurs  Députez  ; Icrqucls 
(ont  partis  d’icylcudy  paÜe  , toutesfois  fans*  aucune  lettre  du  Magidrac  n'y 
ayant  encore  iuiqu'icy  aucune  rcfolucion  priCc  de  rcccuoir  leur  demande.  Et  bien 
que  l’on  laide  encrcc  quelques  >vns  de  leurs  Officiers  dans  U Ville  , ce  n’cd 
qu’aucc  vn  ou  deuxeheuaux,  &;  encore  bien  maUgrc  des  Bourgeois/ n'eftanc 
permis  à riul  des  Officiers,  qui  que  ce  foit , d'emporter  ou  faire  forcir  des  vU 
urcs  hors  de  la  Ville  j ce  que  l’on  obfcruc  encore  tout  prefcntcmci^t.  Et  ie 
remarque  , que  eu  elgard  à la  bonne  &:  finccrc  affiedtion  des  Bourgeois  , ifor 
nobdant  qu'ils  puÜTcntauoir  la  liberté  de  leurs  EgUfes  & la  neutralité  d'iccl» 
les  J fl  ed-cc  que  pourtant  les  offres  de  la  Paix  de  Prague  leur  démentent  en> 
cote  fufpendues  , auffi  long-temps  qu'il  fera  poffible , afin  que  par  le  gam  du 
temps  ils  fepuilTcntacqucrir  vnc  meilleure  Paix-  Da forte  qucr£nfiemyedant> 
comme  il  cd  dit  cy-dcfl*u$  , I-  Ruiné.  11.  Sujet  à beaucoup  de  gran- 
des incommoditez.  111.  Contraint  à prendre  autre  confcil  U autre  podurc. 
1 V.  ne  peut  comprendre  en  quoy  il  fe  peut  fier  à la  ville  de  Straf* 

bourg  &:  pour  le  cinquième  & principal  point, combien  il  importe  au  bien  de 
la  Couronne  de  France  &:  de  fes  Alliez,  que  ladite  ville  de  Strafbourg  foitconfer* 
ue'e  dans  la  bonne  & ferme  volonté , &c  les  autres  places  maintenues  & deffien- 
ducs.  Il  cd  à craindre  que  la  Ville  de  Francfort  leur  foir  mife  au  deuanepour 
exemple, & à fçauoir  comme  Olfa  demande  de  ladite  Ville  , 1.  crois  mil  re- 
féaux  de  bleds,  & 11.  pour  anticipation  quatre  cens  mille  Richdalers.  III. 
vnegamifonen  SaxenhauHcn  pour  fon  particulier  vn  franc  quartier  dans  la 
Ville  : ce  que  ladite  Ville  luy  ayant  refufé , ledit  Odaen  fut  tellement  irrite 
cfpris  de  colcre , qu’il  ne  daigna  accepter  les  offres  & prefens  qu’ils  luy  ont  voulu 
faire , & fe  retira  apres  plufieurs  mchaccs  vers  Vlm.  Ce  font  chofes,  qui  à mon 
iugemcnc,mcritdnc  bien  d’edre  confiderccs.C'cd  pourquoy  remettant  le  tout  au 
bon  iugetncnc  de  V.  A.  ie  luy  laiffc  à pcnfcr&:  à conliderer , 1.  s'il  ne  fcroïc 
point  neceffaire  d’animer  & encourager  la  ville  de  Scrafbourg  par  lettres , en 
confideracion  qu’elle  cd  la  Ville  feule  qui  tient  encore  bon,&  qui  fait  difficuU 
cc  , 6c  affcorcc  ladite  Ville  que  ce  font  faux  bruits  que  les  Impériaux  font  courir, 
comme  fi  le  Roy  vouloir  feulement  craiteer  pour  faCouronne  en  particulier , fans 
y comprendre  les  Villes  Impériales,  & notamment  Strasbourg  ; &quc  c’cdoïc 
vnc  vanité  , de  fe  promettre  quelque  fccours  de  ce  Party.  il.  s’il  ne  fcroïc 
point  temps  6c  l'occafion  bonne  , de  procurer  &:  faire  auancer  la  ruine  des  Enne- 
mis , par  vn  Corps  d’armée  , ou  par  vnc  forte  Caualcadc  , par  lequel  Corps 
d’armée  vodre  AlcefTc  fe  pourroic  feruir  , 1.  pour  confeiucr  le  rcilc  des  pla- 
ces du  pays , 1 1.  pour  s’afl'curcr  de  la  bonne  affeélion  des  gens  du  pays , 6c 
ril.  des  autres  places  que  l’Ennemy  tient  pludod  pour  fon  encrctcncmcnc , 
que  pour  quelque  autre  confideracion:  Et  ne  fais  point  de  doute  que  la  bonne 
volonté  6c  affcidion  des  gens  du  pays  ne  manquent  point  i vodre  AlcefTc.  Par 
ces  moyens  V.  A.  cmpcfchcra  les  deffeins  de  l'Ennemy , 6c  pourra  fccourir  les 
autres  places , mcfmc  raffeurer  les  affeâions  6c  les  cœurs.  Que  s'il  cd  impolfible 
d’attaquerparforcer£nnemy,qucroncafchede  le  chafTcr  &:le  poufl'er  hors  de 
Tes  commodicez  qu’il  foie  fi  edroitement  réduit  qu’il  fe  confoinme, fie  con- 
traint d’ccrc  continuellement  à l’crcc  , en  armes  fie  en  podurc.  Que  fi  toutes- 
fois  le  tout  ne  peut  rcüffir  Tes  effets , que  pouVlc  moins  ils  foient  prcil'cz  de  quit- 
ter le  pays  fie  repaffer  le  Rhin;  Où  alors  ils  ne  trouueront  aucun  moyen  d'auoic 
des  viurcs , que  par  la  riuicic  de  Donau , Icfqucls  font  vn  magazin  de  viurcs  fie 
de  munitions  à Neubourg  fie  à Donauert.La  ville  de  V vorms  contribue  au  Di^  de 
Flotcnce  General  de  rArcillcric;  dans  laquelle  Ville  , contre  tout  accord , on  a 
logé  trois  cens  hommes  de  pied  fie  crois  cens  Cheuaux  ; enfin  leur  Caualcrie 
fie  Infanterie  loge  dans  les  villages  d’Alfaccàdixfie  vingts  perfonnes , fie  auprès 
des  Cornettes  les  Officiers  de  la  Garde.  Hier  pafTalc  Régiment  du  Colonel 
xer  aucc  Us  Drapeaux , prés  de  la  ville  de  Strasbourg , auec  vn  conuoy  de  cinq 
cens  moufquetaitescommandcz,  en  intention  de  loger  àPourentru.  Nous  auoni 
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) ^ tous  les  jours  des  foldics  derEnnemy  aux  portes  de  cette  Ville  de  Strâsbourg.qui 

délirent  acheter  du  pain  &auoir  feruice  i maison  ne  leur  donne  point  entrée , de 
forte  qu  ils  fe  dilfipent , & fe  fauuent  de  delà  le  Rhin.  Monfeigneur , ie  crois  fort 
& ferme , que  Gallas  ne  peut  defloger  fans  ordre  , 8c  qu’il  n'a  pas  le  cemmande- 
ment  fl  abfoluque  Vvallenllein , mais  que  tout  dépend  du  Confcil  de  guerre  qui 
refide  a Vienne.  G'eftppurquoy  il  laine  aller  les  adaircs  comme  ils  voudront,  4c 
charge  tout  fur  eux.  Dansla  VillcdcMonfieur  de  Ribaupierre  loge  le  Comte  de 
SchliK , quoy  que  Gallas  luy 'a  donné  ordre  d’en  fortir,  auquel  il  n'obeït  pas  pour- 
tant. Gallas  eÜ  à Sauerne  4c fait  bonne  chete  à l'accoudumée.  Etdautant  que 
moy-‘nefme  ay  oüy , appris',  veu  4c  reconnu  toutes  chofes , i'ay  creu  eftre  de  mon 
deuoir  d’en  donner  auis  à V.  A.  pour  trcs-humblement  tefmoigncr  mon  obeif- 
fanceenuers  icelle , 4C  la  bonne  atfcâion  que  i’ay  pour  laCaufe  commune  i la  fu^ 
pliant  tres-humblement  de  vouloir  renuoyet,s’ii  luy  plaid,  ce  Meflager, auee 
telle  information  qu’elle  iugcraàpropos,4cfairecontinuerquelqucfecrcttecor- 
refpondance  ,ouparMonfieur  de  Ponica,ou  Monficur  le  Colonel  Sadler  ,qui  me 
peuuent  enuoyer  des  chiffres.  En  attendant  ie  demeureray  touliours  tres-huin- 
blc  4c  trcs-obeïfl'ant  Setuiteur  de  V.  A.  De  Strasbourg  ce  vingtième  Décembre 
mil  fixccns  trente-cinq. 

DV  PERE  lOSEPH  AV  CARDIN  AJ.  DE  LA  NALETTE. 

Monseignevr, 

I’ay  rcceu  celles  dont  il  vous  a plû  m’honorer , en  datte  du  dix-neufiéiqe 
Décembre.  LaFrancevoit  l’auantage  quelle  reçoit  de  la  fetmeté  de  V.E.  fan* 
laquelle  Gallas  feroitnodtevoifindeplusprésquedc  la  Lorraine.  Les  fautes  qui 
le  font  commifes  à ne  pas  (cconder  vos  aétidns,feront  prendre  de  meilleures  me^* 
fures  à l’auenir.  Pour  le  prefent  V.  E.  ditbien  à propos , que  des  deux  chofesqui 
font  à faire , l’vne  ed  le  fecours  de  Coblents , 4c  l’autre  celuy  de  Colmar  4c  de 
Schledat.  C’ed  vne  perte  bien  fenlible  4c  fafeheufe  , que  délia  les  Impériaux 
ayent  pris  fans  combattre  Hcildclbcrg  ,Manhein,  Franxendal,Mayencc,Vor- 
mes,  4c  pluflcurs.aucres  lieux,  qu’il  ne  falloir  perdre  qu’apres  des  batailles.  C’ed  ' 
vnc  grande  douleur  de  voir  périr  le  rede , fans  l’offre  que  V.  E.  a fait  de  s’y 
ployer , 4c  fans  cela  ie  crois  qu’il  n’y  redoit  plus  d'cfpcraiicc  : Vodre  bon-heur  '4c 
vodre  courage  nous  en  fait  conceuoir.  Sur  cela  on  a formé  la  refolution  du  fC- 
cours  pour  Schledat  4c  Colmar , de  quoy  on  remet  l'execution  à V.  E.  comme 
elle  verra  plus  amplement  par  la  depefehe  que  luy  porte  ce  Courrier.  le  crains 
bien  que  les  Impériaux  vous  voyant  approcher  d eux  ,ne  fad'ent  repaffer  quel- 
ques croupes  qui  font  au  delà  du  Rhin.  C^oy  qu’il  en  foit , il  me  femble  que  vo- 
dre marche  ne  peut  produire  qu’vn  grand  elfcc , allant  par  des  montagnes  4c  des 
lieux edroics, où laCaualeric des  Ennemis,  cdmoins  àctaindre.  liscrouueronc 
peu  de  viures  en  ces  lieux-là , s’ils  font  grand  nombre. 

Pour  Coblcns,lc  Régiment  d'infanterie  de  Rantzau  qui  ed  en  Picardie , no 
peut  feruir.  Si  vous  pouuez  fatisfairc  d’ailleurs,  ce  feroit  vn  grand  feruice,  4C 
vnc  grande  diucrfion , pour  empefeher  Gallas  d’aller  vers  Schledat.  La  marche 
du  Duc  Bernard  vers  Cobicns  , fi  cela  peut  cdte  , peut  auflî  feruir  à recueillir 
les  croupes  qui  forcent  de  Mavcnce.  Si  cela  n’ed  , il  faut  donc  qu’il  charge 
Monficur  de  Verdun , où  qu’il  fe  joigne  à vous , pour  empefehet  que  la  Fran- 
• che-Comtc  ne  foie  occupée  , ou  ne  fetue  de  liege  cét  Hyuer  aux  Ennemis, 
ainfi  qu'on  croit  edre  leur  dcifein.  l’efcrts  cette  lettre  à Paris  , ne  fçachanc 
pas ^s  derniers  ordres  que  vodre  Eminence  receura  fur  ce  que  ded'us  j aufquels, 
comme  ie  dois , ie  fournées  ces  diuers  auis  , qui  ont  edé  ncancmôins  agitez  4C 
non  des- approuuez,  lors  que  i’edois  à Ruel  la  veille  de  la  bonne  Fede , que  ie 
fuis  venu  palfer  en  ce  lieu.  l’attends  de  V.  E.  le  commencement  de  nodte  re- 
dauracion.  le  la  puis  alfcurcr  ,aucc  ma  franchife  ordinaire,  qu’elle  ed  dansl’e- 
Aimcpubliquc,4c  fpcciaicmentcn  ccllcdc  Mo  NSE  1 CN  E v a.  ee  Cardinal 
au  point  quelle  peut  defuer. 
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Q^lqucs-vnsqui  ont  voulu  dire,  que  vous  efUezerop  arrefté  à Faire  teile  aux 
Ennemis  , & à ne  pas  permettre  à nos  Fuyards  defe  de(bandcr,ont  de  beaucoup 
accreu  voflrc  loüange,îi£  Fc  Font  Fait  moquer  d’eux.  En  vérité  voilà  eôme  lescho- 
Tes  Fc  pafTcnt.lc  vousFupplic  de  vous  Hcr  à moy, qu’il  e(l  ainFi, comme  vous  le  ver- 
rez par  la  Fuitc.I’ay  vnctres-grande  obligation  à V.E. de  l'honcurde  (bn  Fouuenic 
par  (es  lettres:  lelaFupliede  croire, que  ^ vertu  me  rcndFi  Fort  oblige  àrhoitorct, 
& Taymer,!!  loFc  vFcr  de  ce  tcrme;quc  ic  ne  me  puis  FatisFairc  de  ne  luy  ettppiiuoir 
afTczàmongré  exprimer  le  Fentiment  par  mes  paroles,  ny  par  lesefrets^c  «)on 
obcifl*ancc.  le  n’ay  pas  encore  veu  Monfieur  dcFeuquicrcs,ôd  ne  Fçay  s’il  cft  ve- 
rni. Il  vous  e(i  Fore  oblige  de  vos  Fauorablcs  tcFmoignagcs.  le  Fuis  de  toute  mon 
alfeétion  ,MonFcigncur,  voftrc,&c.  De  Paris  ce  Décembre. 

Dans  deux  iours  partiront  MelTicurs  le  Marquis  de  Bade  &lv  Colonel  Rant- 
zau  ,qui  Font  en  ce  lieu,  pour  aller  crouucr  V.  £.  &c  l’accompagner.  La  diligence 
eft  bien  requiFc , car  dans  le  vingtième  de  lanuicr  Colmar  SchlcBat  Feront  Fans 
viurcs.  Si  vouspouuez  bazarder  dès  gens  pour  leur  donner  auis  de  voilrc  ^ppr^ 
chc,  ce  Fera  vn  grand  bien.  ^ 

■ D£  MONSIEFR  D£  CH  AF  ICNT  AV  MESMV, 


Monseignevr, 

L’offre  que  vous  aucz  Faiccà  Mons  E i cn  eV  b.  le  C ar.d  Fn  al,' 
d’aller  Fccourir  Colmar  & Schlciftat,  luy  ainfinimentpld  ,&  vousl’aucz  ciréd’v- 
nc  grande  peine, pour  le  choix  de  la  perFonne  à quilon  le  commcttroic.  Vous  . 
verrez  par  le  mémoire  joincàccttelectre,rincentionduRoyFur  ce  Fujet.  Mon- 
iteur 5cruicn,qulcftoitprcFcnc  lors  que  l’on  l'a  drclFc,. vous  cn  enuoycra  poffiblc 
vn  Fcmblablc;  au  moins  vousdoit-il  faire  tenir  les  ordres  pour  les  troupes,  & tou- 
tes les  autres  choFcs  qui  vous  Fcrontncceiraires. 

Le  Sieur  Gaignot  vous  ira  trouuer,  pour  vous  Faire  donner  les  bleds, qui  vous 
Fcroflc  ncccffaircspour  le  rauitaillcmcntdc  ces  deux  places.  11  doit  prendre  l*ar- 
gcnc  fur  ccqliicft  dcudcFaincNicoIas.  l’ay  parlé  des  rcparacions de l’EgliFc , le 
Roy  a conFcnty  très- volontiers  à donner  les  dix  ou  dquze  mil  Francs  ^ pormes  par 
le  mémoire  que  vousn^’cnauczadrclTc.  ftiMaicRé  dcFire  pareillement-que  cet- 
te Fomme  FoitpriFc  Fur  celle,  que  dmuent  payer  ceux  de  Faint  Nicolas. 

le  vousciiuoyc  les  Brcuccs  fi^laCommiffionpourle  Sieur  de  Ledang , que  vous 
m’auez  demandez.  L’Arrcfl  du  Parlement  de  Mets,  Fur  le  Fujeedes  logemens 
de  la  ViHc , FcracaHc  auConFcil.  Vous  rcccurezauûl  la  lettre  pour  le  Foldat,que 
vous  aucz  dcFirce. 

Monseignevr.  le  C a rd  in  a L aMcHrcque  le  Sieur  Faber  dcmeatal^ 
encore  i^trois  ouquatre  iours,  fie  Ccpcndantque Ton  vous  dcpcFchaft  le  Cour-  ' 
ricrdc  MonFicur  d’Hoquincourr,  pour  vous  porter  cette  dcpeFchc,  il'fêsa  accom- 
pagne du  Dc^té  de  Colmar.  le  me  donneray  l’^ionneur  de  vous  cFcnrc  bieci 
particulièrement  parlcdicSicurFa&cr,  que  i’ay  entretenu  à plain  de  toutes  cho- 
ies. MonFicur  de  la  Mcillerayc  adicàMoNSEicNEVRLE  Cardinal  des 
mcrucilIcsdcvous,fiematcFmoigi^qu’iIcftoit  touûours  pafilonncmcnt  voRre 
Scruiccur. 

l'eFpcrc  qu’au  retour  de  voRre  voyage  de  Colmar,  vous  cnFcrczvi^cn  ces  quar- 
tiers . où  pliilicurs  perFonnes  vous  Fouhaictent  aucc  vnc  exueme  impatience 

le  Fuis  bien  marrv  du  combat  du  pauurc  laFuyc.  LcRoy  l’a 

Fccu , mais  il  le  diRîmulcra.SaMaicRc  a fait  de  grandiiTimcs  cx)mplimcns  à Fabet 
pour  vous, Se  Mo  N 5 E I G N E v R LB  C A R D 1 N.  A L tcFmoignc  à touclc  moodc* 
d’extremes  FaüsfaiRions  devons.  Tout  va  bien  icy  , fie  ce  que  vous  ay  màndé  cou- 
chant le  pourra  reüRir  dans  peu  de  temps,  le  vous  conjure  ,MonFei- 

gneur,  de  me  conFcrucr  couFiours  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces, fie  de  croire  que 
ic  Feray  toute  ma  vie  paflîonncmcnt,  MonFcigDCur,voRrç,ficC.  A Pans  ce  vingx- 
fcptiémc  Décembre  1635. 
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■DV  Ror  AV  DVC  DE  VrETMAR. 

MOn  Coufiii,  Vousconnoiflêzmicuxqucperfonne.combienUimporte, 

pour  recommencer  auPrinccmp.s  prochain  la  guerre  aucc  auancagc.de 
conferucr  les  places  de  Colmar  8c  de  Schleftat , Icfquelles  n'eftant  à prefcnr  inue- 
fties  que  par  des  troupes  affez  foibles,  courent  fortune  de  tomber  entre  les  mains 
des  Ennemis , fi  l'on  ne  fait  vn  efïbtt  pour  y icttet  des  viures.  l'enuoye  ordre  à 
mon  Coufinle  Cardinal  de  la  Valette,  de  1 entreprendte  :mais  parce  qu’il  ne  le 
trouueroitpas  affez  fort  de  Caualerie , i’a^  voulu  vous  prier  par  cette  lettre,  de 
luy  prefter  douze  cens  Chcuaux,choifis  parmy  vos  troupes,8c  toutes  lesbeftesde 
voiâutes  dont  vous  le  pourrez  affilier  ; afin  qu’il  puilfe  faire  conduire  vne  quanti- 
té de  bleds  conCderable.  lé  me  promets  cette  continuation  de  l’affeélion  que 
vous  auez  iufqu’icy  fait paroillre , non  feulement pout  le  bien  public,  mais  pour 
tout  ce  qui  me  touche  en  particulier , dont  ie  conicrue  tout  le  teffentiment  que 
vous  fçautez  defirer.  Et  la  prefente  n’eflant  pour  autre  fujet  , ie  prieray  Dieu 
%)us  auoir , mon  CouCn , en  fa  fainte  8c  digne  garde.  Efcrit  à faint  Germain  en 
Laye  le  31.  iour  de  Décembre  1835.  • 


Dt)dSi- 

de  Mon^ 
fei^neerU 
CMrdsHdil 
Mâkjitvi 
MS.  331. 


PPFFOIR  DE  CATITAINE  GENERAL  DES 
Atmrts  iu  Rcy , ^ des  Princes  fes  Confédéré':!^  en  Jtdlie, 
donné  au  Duc  de  SAUoye.  M.  D C.  X X X V. 

LO  V is  pat  U grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  & de  Nauarrc,àtousceut  qui 
CCS  prcfcntcsrcctrcs verront,  Salut.  Apres  auoir  cfTayc  par  tous  les  moyens 
quiontefte  en  noftrcpouuoir  ,d’cftablir  vnc  Tcurc  & durable  Paix  dans  ricalic,, 
fous  lafaücui  de  laquelle  tous  les  Princes  nos  Amis&  Alliez,  puilTcnt  po|Tcdcr 
fans  trouble  les  Eftats  que  Ùieu  a mis  entre  leurs  mains  ; [^ous  auons  enfin  re« 
connu  ,quc  lefculobftacle,  qui  a iufqucs  icy  retarde  rcffcid’vn  fi  iufte  deflein, 
acflc  le  defir  immodéré  qu’ont  les  £lj>agnols  d'aclicuer  à mettre  fous  leur  do. 
mination,tout  ce  qui  nedeur appartient pa»  dans  laditel^rouinceL.  Le  refus  ob- 
ilinc  qu’ils  ont  toufiours  fait  de  remettre, la  Valccline  en  l'cfiat  qu’elle  doit  efirc, 
fuiuanc  melinc  les  articles  duTraitcë  de  Monçon  , quelques  infianccs  Sc  quel- 
ques protefiations  qui  Icuraycnt  cfié  faites;  Icscntrcpnfes  qu’ils  ont  faites  contre 
diucrsPrinccs,pour  vfur{)cr  leurs  EfiatSjfans  autre  droit  que  ccluy  de  la  bien  fean* 
ce } la  maxime  qu’ils  ont  tenue  iufqucs  \ prefent , de  ne  chercher  autre  preeex* 
te  pour  cnuahirlc  bien  d'autruy , que  la  commodité  ou  facilité  qû’üs  ^nccrou- 
uec  , ont  fait  afîez  connoiflte  à tout  le  monde, que  uon  feulement  ils  ne  veu* 
lent  pas  faire  cefier  les  fujetsqui  peuuent  faife  naifirc  la  guerre,  ipais  qu’ils  vcu. 
IcnCtoufiours  efireen  efiatd’mquictcr  leurs  voifins  : Sc  par  la  communication  des 
forces  d'Allemagne  aucc  celles  d’Italie,  qhe  les  pafiages  de  la  Valccline  injufic- 
mcntvfurpczfurlcs  Grifons,  leur  donnent,  tenir  tous  les  Princes  qui  ne  veulent 
pas  rcccuoir  la  loy  d’eux,  en  pcrpccucllc  JJ^prchcnfion.  C’eft  pourquoy  nous 
auons  cftimé,  aucc  ceux  d’entr’eux  prennent  plus  d’intereft  à l.i  liberté  pu- 
blique, quelle  meilleur  moyen  de  l’aftcrmir,  cft  de  prendre  conjointement  les  ar- 
mes , fuiùant  le  Traitté  de  Confédération  que  nous  auons  fait  cnfemblc  , afin 
d'obtenir  par  les  c^orcs  de  la  guerre , vnc  Paix  plus  aifcuréc  Sc  plus  fauorablc, 
que  l’cfiac  douteux  Sc  incertain , dans  lequel  il  a fallu  viurc  iufqucs  à prefent.  Et 
dautantque  les  grandes  affaires, que  nous  auons  maintenant  en  diuccs  endroits 
des  frontières  de  nofirc  Royaume',  ne  nous  permettent  pas  d’aller  commander  en 
perfonne  l’armée , que  nous  auons  fait  pafTcr  delà  les  Monts , Sc  les  forces  que  les 
Princes  Confcdcrcz  y doiucnc  joindre  ; Et  que  ncantmoins  ilcfincccfiaire  d'e- 
fiablit  vn  Chef , qui  en  ait  ladiceëlion  Sc  le  commandement  en  noflrc  abfencc  Sc 
fous  nodre  authoricé  ;*Nou$  auons  creu  ne  pouuoic  faire  vnc  meilleure  eflc^ion 
pour  cét  effet,  que  de  1a  perfonne  denofirc  ctes-chct  ^trcs-amcFrcre  SC  beau- 
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Frere  le  Ouc  de  Saaoye , non  feulement  pour  tant  de  fignaléespreuues  qu’il  a don» 
ncesd'vne  emincnte  valeur,  qui  eft  comme  bereditaire  aux  Princq^de  là  Mai* 
fon  ; & pour  la  grande  expérience  qu'il  aacquifedans  le  commandemenededi- 
uerles  armées  j loaftenam  de  grandes  ic  perilleufes  guerres  ) Mais  aufly  pour  la 
iînguliere  aiFeâion  que  nous  portons  à la  perfbnne , laquelle  eftant  voie  auec 
nbus.dans  vn  degré  fî  proche  d’alliance  Ce  de  parenté.  Nous  &t  croire  que  nous 
ne  fqaurions  conner  la  conduitte  delà  prefente  guerre  à perlonne  qui  s'en  puille 
acquitter  plus  digoement,Ceporterplus  prudemment, que luy, tous  noadraeins 
Cèdes  Princes  Confédérés, à vneheureule  fin.  A ces  cavs£S,Ce  autresgraiw 
d es  Ce  impottantes  confiderations  i ce  nous  mouuans  ,Novs  avons  noftre 
dit  Frere  Ce  Duc  de  Sauoye, fait, conftitoé, ordonné, Cecllably,  &ifons,con- 
Hituons  Ce  eftabliflons  Capitaine  Generalen  Italie, ep  noftre  abfence.  Ce  fous 
noftre  autborité,  tant  des  armées  que  nous  auons  fait  Cejferons  cy-apres  paflèt' 
delà  les  Monts,  que  desforces  de  nos  alliés  Ceconfederes,qui  ydoiuent  eftre 
jointes  j auec  plein  pouuoir  de  commandé  à tous  les  gens  de  guerre , -François  Ce 
Eftrangers , tant  de  cheual  que  de  pied|Klonc  les  forces  de  ladite  Confédéra- 
tion lêront  compofées,en  toutes  les  Prouinces  Ce  lieux  où  il  fera  befom  de  les 
faire  palTer Ce fejourner  ; Enfêmble  aux  Officiers  de  l’arallerie , des  viuresCeau- 
tres,qui  font  aprefent , Ce  pourront  eftre  cy-apres  dans  lefdttes  armées ;Iceux 
faire  viure  en  bonne  police  Ce  difeipline , fuiuav nos  regiemeno  Ceordonnances 
militaires , Cepunir  feuerement  ceux  qui  entreprendront  «mique  ebofê  ancon- 
traire.  de  quelque  nation  ou  qualité  qu'ils  foient  lEmpefcber  Ce  repouflèrpatla 
force, du  autrement,  les  encreprifès  qui  pourroient  eftre  Aires  par  nos  Enne- 
mys  communs,  fur  nos  Pays , Villes , Places  Ce  FortereUes , ou  fur  celles  des  Prin- 
ces confédérés  ,CombatrelelHits  Ennemis,ainegerlesvilles,PlxcesCeCbafteaux 
qu'il  iugeradeuoir  eftre  occupés  pour  l'effcét  de  la  prefente  guerre,  ou  les  rece- 
uoir  à télles  conditions'Ce  capitulations  qu'il  auifera;Liurer  Batailles ‘lournées, 
rencontres.  Ce  efearmouebes  J Faire  tous  autres  aétes  Ce  exploitsdeguerre, Ce  gé- 
néralement Aire  toutes  les  chofes  qui  dépendent  dudit  pouuoir  Ce  commande- 
ment de  Capitaine  General,  tout  ainfy  que  nous  mefmes ferions  ou  pourrions 
Aire , C nous  y eftions  en  perfbnne  ; j'açoit  que  le  eu  requift  mandement  plbi 
fpecAI.  Si  donnons  en  mandement,  A noftre  tres-cbei*Ce  bipn  amé 
Coulin  le  Duc  deCrequy  , PairCeMarefcbal  de  France,  Cenoftre  Lieutenant 
General  delà  les  Monts, "qu’il  ayt  à reconnoiftre  noftre  dit  Frere  le  Duc  de  Sa- 
iioye , Ce  en  ladite  qualité  de  Capitaine  General , Ce  comme  Commandant  en  ver-  * 
tu  du  prefent  pouuoir,  luy  obéir  Ce  Aire  obéir  partout  les  Marefebaux  de  no» 
Camps  Ce  Armées , Colonels  Ce  Meftres  de  Camps , Officiers  de  l'Artillerie , 
des  viures  Ce  autres  denoftreditte  Armée,  Capitaines,  Chefs  Ce  conduéteurs  de 
nofdits  gens  de  guerre,  François  Ce  Eftrangers , tant  de  cbeual  que  de  pied  ; Aufl 
quels  nous  ordonnons  ainfy  le  Aire  fans  difficulté.  C aa  tel  eft  noftre  plaifir.  En 
TESMoiN  dequoy  nous  auons  Ait  mettre  noftre  Séelauldittes  Prelentes  Don- 
N £'  à Saint  Germain  en  Laye  le  jour  dcluillct  l'an  de  grâce  i^jy.Ce  de  noftre 
régné  1er  5.  ligné  Lo  v i s,  Cefur  lereply  par  le  Roy  Se  avie  N Ce  feelé  fur  dou- 
ble quciic  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 


RELATION  DE  LA  PART  Dr  DVC  DE  CREQTr; 
de  tout  ce  qui  s'efl  pajfé  auSic^e  de,ràlcnct.  M.  DC.  XXXV- 

MO  N s I E V A le  Duc  de  Crequy  ayant  eu  commandement  de  A Majefté  DiU  Bi- 
d'entrer  dans  le  Milanois,  encore  qu'il  n'euft , lors  qu'il  receut  cét  ordre, 
que  fix  Compagnies  de  Caualerie,  Ce  trois  cens  Cbeuaux  de  Monf  de  Sauoye, 
commandez  par  le  fieur  de  Fleury,  Ce  fept  à huift  mil  hommes depied,  ne  AilTade 
fc  mettre  en  campagne  le  15.  du  moisd’Aouft  , Ce  alla  affieger  le  fort  de  Villette  : 
lequel-,  encore  qu'il  fuft  defieodu  par  cinq  cens  honimes,  k rendit  en  trois  iours.  Mi.  tu. 
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Ans  que  noftre  canon  eud  tiré.  En  fuite  de  cela , fur  l'aduis  qu'il  eue  que  Monf* 
de  Parme<vouloic  fc  venir  iôindre  i luy,  il  s’auan^a  fur  le  bord  du  Pô,  en  vn  lieu 
nomme  Bremcj  auquel  voulant  pafler  l'eau  fur  trois  barques,  les  Ennemis  s’a- 
uancerent  auec  vingt- quatre  Compagnies  de  Caualerie,  poi»  le  troubler  en  fon 
palTage,  & vindrent  à luy  lors  que  la  moitid  de  fon  armée  cdoit  défia  palTce. 
Mais  ledit  fleur  Duc  les  preuenant,  dans  ledclTein  qu'ilsauoient  de  le  charger  én 
queué,  tourna  tede  contreeuaauec  feptou  buiclcens  Cheuaux;qui  elloit  toute 
la  Caualerie  qui  luy  reftoit,  les  mit  en  finie,  prit  vne  de  leurs  C omettes,  îc  leur  tua 
plus  de  cent  hommesfur  laplacc. 

Apres  ce  bon  fuccés,  l'armée  du  Roy  acheua  de  palTer  la  riuiere,  fans  que  l'En- 
nemy  ofafl  plus  paroiftre.  De  U il  vint  à Monte,  village  du  Milanois , pour  s'ap- 
procher du  Taner,&  par  çonfequentdu  chemin  que  Vionf.  de  Parme  auoitd  fai- 
re. Ayant  là  attenduÂq>t  pu  huiét  iours,  des  nouuelles  dudit  fieur  Duc  de  Parme, 
il  receut  auis  qu'il  edent  parcy  dofes  Eflats,  8c  que  dans  vn  tel  temps  il  feroit  fur  le 
bordduTaner.  AlorsMonf.de  Creqi^fit  defloger  l'armée , 8c  vint  prendre  fon 
logis  à Saint  Saluador,  pour pouuoirpaflèr  leTaneren  vn  Gué  proche  d'Alexan- 
drie : où  s'efiant  acheminé,  8c  ayant  &it  pafTer  toute  fon  Infanterie  à l'eau  iufques 
au  ventre,  il  ioignitMonf.de  Parme  présd’vn  Bourg  nommé  Salis. 

Cette  jonéfion  faite, il  fâlloit  faire  de  deux  chofes'l'vne,  ou  retourner  dans 
le  Montferrat , ouattaquer  Valence  : dautant  que  la  fituation  de  cette  place  eft 
telle,  qu'ayant  vn  pont  furie  Po  ,il  eftoit  impofliblede  faireaucuneentreprife, 

' que  nous  n eulEons  le  chemin  des  viures  couppé , n’en  pouuant  auoir  de  Ozal. 

L’armde  eftant  arriuée  deuant  Valence  le  ?.  de  Septembre , 8c  le  Duc'de  Par- 
me le  lo.  {Monfieur  de  Sauoyeauoitfait  efperer  que  les  troupes  feroient  prellcs 
le  premier  dudit  mois  ) on  ne  laifTa  de  mettre  le  fiege  auec  les  troupes  du  Roy 
& de  Monfieur  de  Parme,  fur  rafTcurancc  que  celles  de  Monfieur  de  Sauoye  vien- 
droicut  prendre  le  porte  de  de  là  l’eau,  8c  que  de  cette  forte  la  place  fe  tr&uueroit 
inuertie  de  tous  cortez.  Mais  foit  qutt les  troupes  de  fon  AltefTe  ne  /ufTent  pas 
prertes,  ou  que  ^our  quelques  autres  raifons  qu'il  peut  alléguer , elles  ne  neuf- 
îen  venir,  nous  n’euffties  aucun  fecours  de  Monfieur  de  Sauoye,  iufquesà  larri- 
uéé  de  Monfieur  d'Hemery,qui  vfâde  tant  de  foins  8c  dinduflrie, qu'il  l'obligea 
à enuoyer  Monfieur  le  Marquis- Ville  ; qui  n'arriua  que  le  z 4.  bien  qu’il  curt  pro- 
mis de  s'y  rendre  le  ao.  8c  le  lendemain , les  Ennemis  par  ce  mefine  corté  firent 
entrerdeux  cents-cheuaux  chargez  de  mefehe.  * 

• 11  faut  confiderer  le  loifir  qu’eurent  les  Ennemisdefe  munir  depuis  le  9.  iufques 
Aufli  firent-ils  entrerdans  Valence,  non  feulement  toutes  fortes  de  muni- 
tions ; mais  toute  la  Cauallerie  8c  Infanterie  que  bon  leur  fêmbla.  Ce  qui  leur 
donna  moyen  de  faire  fur  nos  quartiers  deqa  le  Pô,  les  plus  grandes  fbrties  qui  fe 
foient  iamais  veucs  faire  d’vne  Placede  la  capacité  de  celle-là  ; en  ayant  fait  trois, 
chacune  de  deux  mil  hommes  de  pied,  8c  dedouze  cens  Cheuaux,  que  nous  auons 
neantmoins  repoufTez  auec  grande  perte  des  leurs  : en  forte  que  leur  Garnifon  qui  ■ 
ertoit  vne  armée, aerté  réduite  à deux  mil  hommes,  le  rerteayantcfté  tué,blefTé 
ou  tombé  malade. 

Deux  iours  apres  la  venue  deMonf.  le  Marquis  Ville,  nous  allafmes  à leur  pont 

F ourle  brufler.  Il  ertoit  dertl-ndu  par  la  ville  d'vn  corté,  8c  par  vn  grand  Fort  de 
autre,  où  il  y auoit  feptou  huiteenshommes  ; neantmoins  nous  mifmes  le  feu  à 
deux  de  leurs  barques,  8c  les  Ennemisy  perdirent  plusde  cent  hommes.  Le  lende- 
main lePô  ertant  enflé,  la  rapidité  de  l'eau  emporta  des  moulins,  que  nous  leur 
auio^ns  hrifez , contre  le  pont,  8c  le  rompit  j ayant  eflé  cfbrwié  par  le  feu  que  l’on 
yauoitmis.  Enmefmetempsnousattaqualmesleur  Fort,  8c  de  fept  ouhuiteens 
nommes,  qui  y eftoient,il  ne  s’en  fauua  que  trente  dans  vn  bateau  j tout  le  rerte  fut 
tué,  ou  pris  prifonnicr. 

La  nuirt  de  l'onzicfme  dudit  mois , les  Ennemis  nous  voulans  troubler  en  nos 
traüaux,  nous  fortifmes  fur  eux,  8c  nous  les  repouflâfraes  iufques  dans  vn  de  leurs 
JForts,  qui  fut  fi  opiniartrement  difputé,  qu’apres auoir  erté  pris  8c  repris  plufieurs 
, fois,ie  le  fis  quitter  pour  ne  pas  faire  continuer  vn  fi  grand  combat,  où  ilfitt  tué 
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plus  de  ccnc  hommes  des  Ennemis, & autant  de  blcHcz  : nous  y en  perdifmes 
cinquante , & quelques  ble(Tez , dont  il  y eue  fepe  ou  huit  Oifîciers.  Depuis , ce 
Fort  tombfrÆntre  nos  mains , cftant  aile  par  nos  tranchées  iorques-là,&  les  En» 
nemis  penfaas  faire  joüervne  mine  contre  nous,  ils  le  ruinèrent  eux  mefmcs. 

Lcdix-huitiéme  dudit  mois,  Moniteur  de  Sauoye  arriuadeuant  Valence  aucc 
le  refte  de  Tes  troupes  : & fur  raut?  que  nous  eufmes , que  les  Ennemis  venoienc 
aucc  vnc  armée  de  huit  mil  hommes  de  pied , ic  de  deux  mil  Cheuaux , nous  rc>> 
foluhnes  de  leur  aller  au  deuanti& pour  cet  effet,  MonhcurlcMarquis  de  ViUcroy 
paffa  le  Po  aucc  vnc  bonne  partie  de  l'armcc  du  Roy.  Les  troupes  de  Mon&eurdo 
Sauoye,  qui  s*y  deuoient rendre  en  mcfmc  temps,  y arriucrcntfi  tard,  qu  on  ne 
pût  les  attaquer.  L’on  différa  iufqucs  au  lendemain  cctcc  execution  : mais  quoy 
que  les  croupes  du  Roy  fuffenc  preffes  ce  iour-là  dés  le  matin , comme  clics  la-» 
uoientede  Iciourauparauant  ,laduréede  pluheurs  heures  d’vnConfcUjOÙ  Ton 
Altcffe  nous  entretint  fur  diuers  raifonnemens , nous  Ht  aller  aux  Ennemis  fi  tard» 
qu’aucc  ce  qu’ils  s'cHoienc  fortiHcz  en  vn  village  cniiironné  de  grandes  hayes  Ôc 
fodez , il  n'y  auoit  aucune  apparence  d'hazarder  à les  y forcer. 

Nous  nous  recirafmcs  donc , au  meilleur  ordre  qu’on  fc  puiilc  imaginer.  Mon- 
Heur  de  Sauoye  voulut  demeurer  delà  le  Po,  aucc  MonHeur  de  Parme,  & s’y  for> 
ciHa  contre  le  fccours  qui  cHoicproche  de  luy.  Trois  iours apres , qui  fut  le  vingt- 
croifiéme,  Moniîcur  le  Marquis  dcVillcroy  m’ayant  enuoyé  aucreir  fur  le  foir^ 
qu’il  oyoic  pluHeurs  tambours  des  Ennemis  delà  le  Po  , prés  du  quartier  de 
Monficur  de  Sauoye  ,&  qu’il  croyoït que  c’eHoicvnc  feinte  pour  nous  faire  croi- 
re que  les  Ennemis  bactoicncaux  champs  de  ce  coffé-là,  aHn  défaire  plus  facilc-> 
ment  quelques  attaques  de  ccluy-cy  ; i'cfcriuis  furie  champ  à Monficur  le  Mar- 
quis de  Planes,  & luy  reïteray  la  mcfmc  chofe  parvnclèconde  lettre,  vnc  heure 
apres, de  faire  battre  l’cHradc  àfesCarrabins  toute  la  nuit  ifur  les  conjcâures 
que  ie  faifoisque  les  Ennemis  nous  voulans  amufer  parle  bruit  de  leurs  tambours 
^là  le  Po , auoient  fans  doute  deffein  devenir  de  ion  collé  faire  quelques  encre- 
prifes , ie  le  fuppliois  de  me  donner  des  nouucllcs  de  ce  que  Tes  Carrabins  defeou- 
uriroient.  Il  ne  m’en  manda  pointdc  toute  la  nuit,  mais  le  lendemain  l'on  m’en 
vint  dire  de  bien  mauuaifcs  i qui  fut  que  les  Ennemis  auoient  reccu  vn  fccours, 
qui  auoit  paffe  prés  de  Ton  quartier,  de  Hx  Cens  hommes  chargez  de  poudre  &:  de 
meche.  Les  précautions  donc  l'auois  vie , aucrciffanc  H ponâuellcmcnt  de  ce  que 
i’en  auois  preueu , me  rendirent  opiniaHre  à ne  point  croire  cela  , iufqucs  à ce  que 
ie  l’appris  de  ceux  mefmcs  qui  deuoient  cmpcfci.cr  ce  maUheur. 

MonHeuir  de  Sauoye  auanc  cet  accident , inliltoicencicrcmcnc  furlalcuée  du 
Hege  : mais  apres  que  ce  fccouts  fut  encré , il  changea  d'opinion , & propofa  de 
le  continuer, & de  retourner  deçà  IcPo.  Sur  quoy  on  luy  rcprcfcnca  qu’aban- 
donnancie  quartier  delà  le  Po,  que  l’on  laiffoic  en  proye  lesnollrcs  qui  gardoicnc 
le  Fore  de  l’auenuc  du  pont , qu’auoienc  les  Ennemis , à eux  la  liberté  de  faire 
entrer danslaplace  toucccqu’ilsvoudroicnc.  Mais  S>A.  difantquc  l’on  retire- 
roic  les  noilrcs , qui  ciloienc  dans  ledit  Fort , le  lendemain , ôc  que  fa  Cauaicric  ne 
pouuoit  plusHibriffercncéccndroit , pcrfiHc  à vouloir  venir  deçà  le  Po.  Il  arrma 
qu’apres  qu'il  fut  pailc  aucc  vne  partie  de  Tes  croupes,  à la  veue  de  celles  qui  rc- 
fîoicnc , ledit  Fore  qu'occupoienc  les  noHres , fut  attaque  partrois  mil  hommes  de 
l’armée  ennemie , Ibuffcnus  de  quelques  efeadrons  de  leur  Cauaicric.  Les  ccnc 
cinquante  hommes , qui  cHoient  dedans , refiHcrcnc  pendant  cinq  quarts- d'heu- 
re , aucc  tant  de  courage , qu’ils  tuèrent  plus  de  quatre  cens  cinquante  hommes 
des  Ennemis:  vnc  partie  mourucenc  en  fedeffendant  i’efpccàlamain,&:  le  rdlo 
fut  pris  prifonnicr. 

Les  Ennemis  effans  maiffres  de  ce  Fort , ils  Hrent  paH'er  fut  des  bateaux  ,*qui 
eiloienc  depuis  la  rupture  dupont  au  porc  de  Valence,  toutes  les  munitions  ie  les 
gens  de  guerre  qu  ils  voulurent,  ne  rcffanc  rien  delà  le  Po,qui  les  en  pcull  cm- 
pefeher. 

11  n’y  a rien  de  plus  certain , qu’ auanc  que  cctcc  place  euff  cHc  fccourué , elle 
effoiccndcH  grandes  cxcrcmiCGZ,quc  tous  ceuxqm  en  foxtoient , confeffoieos 
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^u*ellene  pouuoic  durer  huiciours:  & iamais  crauaux d’aucun Hcgc  n’onc  efte  fi 
beaux , ny  îi  auancez  qu’eftoient  ceux  de  celuy  cy  \ carnous  approchions  du  foHe, 
& ilefloitimpoifiblcaux  Afiîcgexdc  nous  ponuoirempefeher  de  faire  bredie  en 
peu  de  iours , & de  foulisnir  vu  aâaut.  Mais  le  fecours  qui  eft  entre  dans  Vaten* 
ce  par  d’autres  quartiers  que  ceux  de  l'aiméedu  Roy , nous  a fruHrez  des  efpc> 
lances , qu’vn  fi  grand  auancement  de  ce  fiege  nous  faifoit  iufiement  conccuoir. 

Et  tout  à cette  heure , il  vient  de  fortir  vn  foldat  de  V alencc , qui  s’efi  venu 
rendre  Ii  nous , qui  a die  en  la  prefcnce  de  Monfieur  de  Sauoye , que  cette  place 
dansfix iours  fe  rendoie ^Cans  le  Iccouxs. 

FÂ£MIBltE  RE  L AT!  ON  DE  LA  PART  DV  DVC  DE  SAVOTE^ 
fOMf  fétrt  wr  tjftt  ledit  jiege  de  PdUme  a tfti  entrefns  contre  fia  aaüié’  ce 
O fait  durant  le  fu^e  )pûur  empefiher  que  U fUee  ne  fuft  . 
fecourue  par  Us  Ennemis. 

L*Issv  E du  fiege  de  Valence  dépendant  principalement  de  la  communica* 
tien, quclesAfliegezpeuuencauoiraueccequiefi  deçà  le  Po  delEfiat  de 
Milan , au  Septentrion  jles  Efpagnolsont  toufiours  tafehe  de  la  maintenir,  tant 
ou’il  leuraelic  polfiblc.  A ces  fins,  des  qu'ils  prcuircnt  à loifirque  cette  place 
feroie  afiiegee , ils  drefiercnc  vn  pont  fur  le  Po,  par  le  moyen  duquel  ils  ont  conti- 
nué prés  d’vn  mois , depuis  le  fiege  commencé , à faire  entrer  dans  la  place  tous  les 
fecours  Ec  munitions  qu’ils  lugeoient  neccfiàires , fans  que  l’armcc  du  Roy , qui 
cftoit  campée  au  delà  du  Po,  du  cofic  d’Alexandrie,  les  peufi  empdeher.  Ce 
qu  ayant  cfic  preueu  defon  Alcofie  Royale, elle  n’auoit  point  iuge  expédient  d’at- 
taquer ladite  place,  que  toutesles  troupes  de  la  Ligue  ne  fufient  aficmhiccs  ,afin 
de  la  )>ouuoir  boucler  de  toutes  parts.  Sonauis  touccsfois  n’ayant  pas  cUc  liiiuy 
en  cela , l’expericnce  fit  connoiftre  à Monfieur  le  Duc  de  Crequy , qu’il  cfioit  im- 
poifiblc  de  forcer  cctcc  place , fans  luy  ofier  la  communication  qu  elle  auoit  par 
le  moyen  du  fufdit  pont.  C’efi  pourquoy  il  pria  S.  A.  R. de  luy  enuoyer  de  fes 
troupes , pour  dcilogcr  l'Enncmy  desEorts  & retranchemens , qu’il  auoit  faits  de 
deçà  en  tcfic  duditpont,&  le  bruner,s’il  cfioit  polTible.  Son  Altcûc  Royale  y 
enuoy a trois  mil  hommes  de  pied , aucb  l'efcadron  de  (à  Cauale  rie  de  Sauoye , de 
quelques  autres  Compagnies  de  Cheuaux-legcrs , fous  la  conduite  du  Marquis- 
Ville  , Marcfch^  de  Camp  de  Tes  Armées , Ec  Lieutenant  general  de  laCauaJcrie 
Piedmontoife  : lequel  aiCfié  de  quelques  Compagnies  de  Caualeric  Françoife,  & 
de  deux  Regimens  d’Infanccric , que  le  Sieur  Duc  de  Crequy  luy'enuoya  ,en 
trois  iours  força  l’Ennemy  d’abandonner  tous  les  Forts  & polies  de  dcçà,aucc 
perte  de  plus  de  fix  cens  hommes,  partie  tuez,  partie  noyez,  & partie  faits  pri- 
îbnnicrs  ; mit  le  feu  au  pont , qui  touccsfois  fut  foudain  refait  de  l'Enncmy.  Et 
cependant  qu'on  fe  preparoit  à le  bruller  tout  à fait,  comme  file  Ciel  fc  fuft  ligue 
aucclcdell'cindcsnoftres , fut  emporte  dansvne  nuit,  par  vne  grande  inonda- 
tion du  Vo  i de  manière  qu’il  ne  fut  plus  polfiblc  à l'Enncmy  de  le  refaire , atten- 
du que  le  Marquis- Ville  auec  les  troupes  de  Ton  AlcclTc  Royale  tcnoicnc  les 
Forts, que  l’Enncmy  auoit  abandonnez.  Mais  dautanc  que  peu  apres  Monfieur 
le  Duc  de  Crcqiw  defiraque  l.cdit  Sieur  Marquis-Ville  auec  fes  troupes  palTaf- 
fcnc  le  Po , & priftcnt  quartier  au  Camp  entre  le  ficn  Ec  ccluy  de  Monfieur  û Duc 
de  Parme,  afin  défaire  telle  au  fecours,  qui'pourroic  venir  du  codé  d'Alexandrie, 
fonAlccH'e  Rovalciugea  qu’il  eftoicnecclTairc  qu’elle  s’auançaft  du  collé  de  Trin, 
&puis  à Oximian,  pour  s’oppofer  auec  le  relie  de  fes  croupes , à Dom  Carlo  Co- 
loma,  qui  faifoit  vn  gros  à laPicuc  du  Caire , du  codé  de  deçà  le  Po  ,cn  inten- 
tion de  venir  regaigneclcpoftequele  Marquis-Ville  auoit  quiné.  Etparcc  que 
radiccAltcircauoiiauisquclcsEfpagnoisfairoicntYenirgcns  de  cous  coilez  au- 
dit lieu, pour  faire  vn  Corps  d’armée  qui  peuft  forcer  tout  ce  qui  s’opoferoic  aufe- 
cours,  qu'ils  prctcndoicntdc  ietter  dans  Valence,  elle  propofa  à Monfieur  le  Duc 
de  Crequy  Ec  au  Confeil  de  guerre , d’aller  attaquer  l'Hunemy  dans  la  Picue  mcf. 
me,  auaut  qu’il  fuft  plus  fort.  Ce  quelcdic^KurDucde  Crequy  ayant  iugé  uop 
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hasardeux,  fie  de  grandes  inftances  à faditc  Alteflc,  devouloir  pluftoll  pafièr  le 
Po&  Ce  joindre  i l'armée  duRoyrmais  comme  elle  auoit  iugéqucle  commence- 
ment de  ce  fiege,  & fon  progrès  ,eftoient  contre  toutes  les  ralfons  de  guerre  ; l'oit 
pour  les  paflages  qu'on  auoit  lailTc  libres  tant  de  temps  à l'Eunemy  imicpour  re- 
vendue demefurée  des  quartiers  qu’on  auoit  pris,  qui  requeroient  plus  de  vingt- 
cinq  mil  hommes,  quoy  que  toute  l’armée  du  Roy  4i  de  Monfieur  le  Duc  de  Par- 
me p’eneuftpas  huit;  foit  pour  la  difette  de  fourrages,  qu’il  falloir  faire  venir  de 
bien  Ioin,auecvne  perte  extrême  de  gens  ou  de  chcuaux,que  l’Ennemyfit  les  pay- 
fans  d’alen  tour  attendoient  fur  cous  les  palTages , mefmc  auxehafteaux  de  Sacira- 
na  & de  Monccaftel , que  Monfieur  \e  Duc  de  Crequy  auoit  lailTcz  , apres  s’en 
eftre  rendu  Maiftre. 

Pour  toutes  ces  railbns  Sc  plufieurs  autres  , S.  A.  R.  n’eftimoic  point  con- 
uenable  d’engager  fa  réputation  , SC  celle  du  Roy , en  vn  fiege  duquel  elle  n'a- 
uoic  point  de  bonne  opinion  : Sc  foufienoit  qu'elle  faciliccroïc  beaucoup  plus  la 
bonne  ilTuë  dudit  fiege  ,s’accc(lant  de  deçà  auec  partie  de  fes  croupes , pour  em- 
pefcherlefecoursquel’Ennemy  preparoic  àla  /i(i»r,quc  d’abandonner  ce  pofiC) 
attendu  mefme  qu’elle  auoit  renforcé  l'armée  du  Roy , d’vn  Corps  confiderable 
fous  la  conduire  du  Marquis- V ille , afin  de  faire  telle  à ce  qu'on  pourroit  entre- 
prendre du  codé  d'Alexandrie.  On  palTaenuiron  quinze  iours  en  la  deliberation 
de  ce  point  i S.  A.  R.s'arreftant  àOximian  auec  vne  partie  de  fes  croupes , ayant 
donne  l’autre  à Monfieur  le  Marquis-Ville  , comme  a ellé  dit. 

Oc  tandis  qu’elle  fut  audit  lieu  ou  aux  enuirons , l’Ennemy  n'eut  iamais  la  har- 
dielTe  de  s’auancer , ny  d'vn  codé  ny  d’autre  ,pour  fecourir  la  place.  Mais  Mon- 
fieur le  Duc  de  Crequy  continuant  dans  fes  indances  prefque  infupportables, 
pour  faire  qu’elle  palTad  le  Po , & que  toute  fon  armée  le  logead  du  codé  de  Va- 
lence ,raircurant  que  fi  elle  s'y  difpofoir,  il  ptometcoit  d’emporter  la  place  dans 
peu  de  iours  ; en  ded'aut  de  quoy  il  procedoitqu’illeueroit  le  fiege , Sc  feroit  con- 
noidrequece  n'edoit  point  fa  faute, fiValencen’cdoic  prife  : S.  A. R.  reconnut 
fort  bien  que  toutes  ces  indances  n’edoient  qu’vn  prétexté , que  ledit  Sieur  Duc 
prenoic  pour  auoir  occafion  de  leucc  le  fiege , qu'il  auoit  mal  commencé , Sc  s'en 
defeharget  fur  aucruy  ,iugeantbienqueS  A.  ncs’ydeuoit  engager,  contre  tant 
de  raifons  qui  l'en  deuoienc  dedourner  ; ou  que  fi  elle  s'y  engagcoir,en  cas  d'vnc 
mauuaifc  iffuc,  ledit  Sieur  Duc  feroit  à couucrcpar  lapcefcnccde  fiedite  AltclTc. 
Elle  edima  neanemoins  plus  à propos  de  condefeendre , contre  fa  propre  opinion, 
Sc  de  tous  fes  Officiers , aux  prières  dudit  Sieur  Duc  de  Crequy , que  de  luy  don- 
ner fujet  de  publier  qu’il  eudleué  lefiége  , faute  d’edee  fecouru  & affidé  en  lafa- 
çon  qu’il  defiroic.  C’ed  pourquoy , apres  auoir  fait  vne  depefehe  exprez  au  Roy 
fur  ce  fujet , par  laquelle  elle  rendoic  compte  de  tout  ce  qui  s'edoic  craicté  ; Sc  de 
l’opinion  qu’elle  auoit  de  ce  fiege  ,elle  palTa  le  Pôle  dix-neufiéme  du  courant, 
conduifanc  auec  foy  quatre  mil  hommes  de  pied&les  Compagnies  de  fes  Gardes 
àcheual , Sc  alla  prendre^quarticr  àPefTe,qui  ed  à demy-mille  du  Camp  fur  le 
chemin  d’Alexandrie. 

L’Ennemy  n’eut  fi-tod  appris  que  S.  A. R.  auoit  pafK  le  Po,que  fans  per- 
dre temps , Dom  Carlo  Coloma  qui  edoit  à la  Fienc , fe  mit  en  edat  de  venir  au 
fecours  des  Afliegez , SC  icccer  vn  pont  au  mefmc  endroit,  où  il  edoit  auparauanc. 
L'auis  en  vincfoudainà  fon  Altelfe  Royale , & porcoitque  ledit  Sieur  Dom  Car- 
lo edoit  party  le  vingtième  auec  vne  armée,  compofée  d’enuiron  dix  mil  hommes 
de  piedic  deux  mil  cinq  cens  Cheuaux,  faifanc  porter  fur  des  chacrecccs  quatorze 
barques , pour  icteer  foudain  le  pont , Sc  faire  pafTer  le  fecours  qu'il  pretendoie 
mettre  dans  Valence, & que  le  foit  il  venoic  logeràFrafquerol,qui  n'ed  qu’à 
deux  petits  milles  de  ladite  place. 

Sur  quoy  ayant  tenuConfeil  auec  Monfieur  le  Duc  de  Crequy , Monfieur  le 
Duc  de  Parme , Monfieur  le  Marefchal  de*Toytas  Sc Meffieurs  les  Marefehaux 
de  Camp  du  Roy  Sc  de  fadite  AltelTe , fut  refolu  quelle  tepalTetoit  le  Po  auec  la 
plus  grande  parc  de  fes  croupes , tant  de  celles  qu’elle  auoit  conduites  auec  foy, 
que  de  celles  que  le  Marquis-Ville  y auoit  menées  aupacauanc  j aufqucllcs  Mon- 
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ficur  le  Duc  de  Cecquy  joindroic  tout  ce  qu'il  poutroit  de  l’armée  du  Roy , pour 
aller  icnconcrcr  l'Enncmy. 

Mais  au  préalable , S.  A.  R.  donna  les  ordres  necclTaires  pour  la  feurcré  du 
Camp,  y laiüâiicquelques-vnes  de  Tes  croupes  auec  celles  de  fa  Maicflé , fçauoic 
cft , le  Colonel  RelTan  auec  Ton  Régiment  de  (ix  cens  hommes , &:  la  Compagnie 
de  Carrabins  du  Capitaine  Cauda , à PclTé  ; edanc  ce  polie  grandement  neccITai-, 
te  pour  les  delTcins , que  l'Enncmy  pouuoitauoircn  mcfmc  temps  du  codé  d'A- 
lexandrie. Elle  enuoya  pareillement  le  Régiment  du  Colonel  Mad'cc  dans  le 
quartier  de  Monficur  le  Duc  de  Parme, pour  le  fortifier;  à caufe  que  leditSieut 
Duc  délirant  de  fe  trouuer  en  perfonne , en  vne  li  bonne  occafion , y vouloir  con- 
duire la  plus  grande  parc  de  Tes  croupes.  Elle  fit  aulfiarredcr  le  Marquis  dePian- 
nczzedanslc  quartier  duMarquis-'Villc,auec  trois  censCheuaux  des  Tiens,  &: 
le  Régiment  Sauoyacd  de  la  VaUd'Ifere.  Le  Marquis  de  Fleury , qui  auoit  com- 
mandé vnefeadronde  Caualciie  PiedmoncoifeSc  Italienne  dans  l'armée  du  Roy, 
dés  quelle  forcit  en  campagne,  fut  commandé  par  fadicc  AltelTc  darredec  au 
quartier  du  Marquis  deViilecoy. 

Ayant  pourueu  au  Camp,  elle  tepalTa  le  Po  fur  le  pontqu’on  y auoic  ietté  de- 
puis quelque  temps , ayant  auecfoy  Monficur  le  Marefclial  de  "Toycas  3c  quatre 
mil  hommes  de  piedelfcâifs  des  liens , auec  huit  censCheuaux  de  faCaualerie, 
aufquels  Monficur  le  Duc  de  Crequy  joignit  crois  mil  hommes  de  pied  des  Rc- 
gimens  de  Saule , Bonne , Charollc , Cauuid'on,&  autres , auec  mil  Cheuaux  des 
troupes  de  fa  Maie  dé  : 6c  Monficur  le  Duc  de  Parme , trois  cens  Cheuaux  3c  dou- 
ze ccnsFancadins. 

Le  lendemain  au  matin,  iour  de  Dimanche,  ont  eut  auisque  l'Enncmy  s'ap- 
predoïc  à marcher  pour  venir  à Valence:  ce  qui  fiic  caufe  que  Ton  AltelTc  mit  en 
bataille  toute  Tarniéc  dans  la  plaine , qui  cd  vis  à vis  de  ladite  plate  au  deçà  du  Po, 
où  elle  s'atreda  vne  bonne  piece  de  temps , quoy  que  fort  incommodée  de  l'artil- 
Icric  ennemie,  qui  battoir  à dcfcouuect  ladite  place. 

Mais  comme  on  vit  que  l'Enncmy  n'auançoitpoint  qu'au  contraire  il  fere- 
tranchoità  Fralqucrol,  Ton  Al  telle  Royale  tint  confeil  fut  ce  qu'il  falloic  faire  en 
cette  occafion  ; où  apres  diuerfes  opinions , celle  de  fadite  Altcd’e  fut  fuiuic,  qui 
edoïc  d'aller  droit  à l'Enncmy,  luy  pcefenter  bataille,  Sc  en  cas  qu'il  la  refufad, 
6c  que  fes  retranchemens  ne  permilfcntde  l’attaquer  dans  iceux,  fe  retirer  en  bon 
ordre  à faveue,  iugcantquc  cclacdoitdcu  àlatcputacion des  armes  duRoy,Sc 
à la  ficnne. 

Il  n’ed  pas  croyable  auec  quelle  ioyc  cette  refolucion  futreceuc  de  toute  l’ar- 
mée, particulièrement  quandon  vit  S.  A.  R.  armée  de  toutes  pièces, auec  l’ef- 
chatpc  blanche , qui  alloit  de  rang  en  rang  auec  vnvifage  riant,  donnant  ordre  à 
toutes  chofes , St  encourageant  lul'qucs  aux  moindres  par  fa  courtoifie.  Monficur 
le  Duc  de  Cecquy  délira  d’auoir  l'honneur  de  TAuant-garde , auec  Mcdicurs  de 
Villcroy  3c  de  Varennesqui  conduifoicntlcs  troupes  de  fa  Maiedé  ,qui  anoit  en 
tede  les  Sieurs  de  BoilTac  , Coruau , Sauucbœuf,  DifiiSieux  St  autres  Capitaines 
des  Chcuaux-lcgcrs  St  des  Gendarmes  du  Roy.  S.  A.  R.  s’arredaà  la  Bataille, 
auec  Monficur  le  Marcfchal  de  Toyras  St  les  Sieur  Comte  de  Verrue  St  Mar- 
quis-Ville , Generaux , Tvn  de  l’Infanterie , St  l’autre  de  la  Caualerie  de  fadite 
Altcllc , qui  faifoicntconduirc  trois  pièces  de  campagne  en  queue  de  ladite  Ba- 
• taille.  Monficur  le  Duc  de  Parme  conduifoit  l’Arrierc-gardc  , adîdé  de  Mon- 
Ceur  le  Marquis  Bobba , Marcfchal  de  Camp  de  S.  A . R . St  renforcé  du  Régi- 
ment Sauoyard  du  Baron  de  Manthou. 

On  marchaen  cet  ordre  iufqucs  à la  veuc  de  Frafquerol  ,oùon  arriua  enuiron 
les  ZI.  heures , c cd  à dire  trois  heures  auant  le  Soleil  couchant , St  trouua  t on 
l’Enncmy  qui  s’edoit  campé  St  retranché  au  dehors  à la  faucur  d’vnbois  ,qui 
couuroit  vne  bonne  partie  de  faCaualerie.  D’abord  Monficur  le  Duc  de  Cre- 
quy , auec  toute  l’auant-gardc , plia  à droite , pour  reconnoidre  de  ce  codé  les  for- 
ces de  l’Enncmy:  de  maniéré  que  S.  A.  demeurant  dcfcouucrtc  en  tede  des  En- 
nemis , à la  portée  du  moufquet , fit  lucontmcnt  attaquer  l’efcarmouche  par  la 
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Compagnie  de  lès  Gardes  d’Arqucbuîicrs  à cheual , commandez  par  le  Sieur 
Comee  de  Piofafque , & par  celle  du  Marquis-Ville , fécondez  de  rinfanterict 
laquelle  eRoic  Ibuftcnuë  à droite  d ’vn  efeadron  des  Gardes , des  Archers  & Cut- 
raliicrs  commandez  par  le  Sieur  Comte  Ardoüin  de  Valpcrgue,  Capitaine  des 
Gardes , & d'vne  autre  de  Caualerie  Fran^oife  ^ à gauche , de  la  Compagnie  des 
Gardes  de  Madame  Royale,  aucc  vne  partie  de  Telcadron  de  Sauoye , qui  n’arbo- 
ra point  d'autre  Cornette  que  celle  de  Madame.  Le  Marquis- Ville  comnlandoic 
en  cccendroit,&auoit  donne  pour  mot  à tout  céc  t(czàion  ^viue  Madémt  yhitn 
refoludepalTer  à trauers  de  tous  les  Ennemis, à lafaucur  dvn  fi  bon  augure  , à 
mcfurc  que  les  Carrabms  efcarmouchoienc , & qu’entre  autres  le  Comte  de  Pio- 
• fafquc  Capitaine  de  ceux  de  Ton  AltclTc , & Ton  Lieutenant  le  Sieur  Pilertc , auec 
le  Sieur  Capris  Lieutenant  de  ceux  du  Marquis- V ille  ,faifoient  remarquer  leur 
courage.  Le  Marefchal  dcToyrasfeportabienauant,pour  reconnoiftre  de  plus 
près  la  contenance  de  TEnnemy  ;&fon  AltclTc  marchant  danslapluycdcs  mouf- 
quetades , pour  donner  ordre  à tout , détacha  cent  moufquctaires  des  Regimens 
de  MaroIlcsi&  Bois-Dauid  ^ Icfquels  fe  portèrent  û vaillamment  fous  la  conduite 
de  deux  de  leurs  Capitaines , qu’ils  dcHogcrent  ceux  qu’ils  auoient  en  telle 
Les  pourfuiuirent  iulques  à cinquante  pas  de  Frafquerol,  fouftenus  de  foixance 
autres  moufquctaires  que  ladite  AltelTe  tiraduRcginiencdcIaTour,fuiuis  de 
main  en  main  de  plulieurs  autres,  que  faditc  AltelTe  alioit  choififlànt  dans  les  au- 
tres Regimens,  qui  continuèrent  Tefearraouche  près  de  deux  heures,  fans  que 
FEnncmy  voulut  Ibrtir  des  poftes  auantageux  qu’il  auoitpris.  L inclination  de 
S.  A.elloit,  qu’on  donnait  de  tous  coïtez  dans  les  tranchées  de  TEnnemy  \ U \i 
Soldacefque  qui  le  voyoit  aller lî  franchement  parmy  Ugrcllc  des  moufquetades, 
fie  demandoit  pas  mieux  que  de  fuiure  fon exemple.  Mais  Monlicurlc  Duc  de 
Crequy  ,quis'eltoitauancé  du  coite  du  bois  pourrcconnoiltrc  TEnnemy , uigca 
qu’il  auoit  tant  d’auantage , tant  pour  lalituation  du  lieu, que  pour  Tartillcrie 
qu’il  menoit  aocc  foy , que  ce  feroic  trop  bazarder  de  le  vouloir  forcer  danFfes 
retranchemens:  &fur  ce  depefeha  Monlicurlc  Marquis  de  Villeroy  à fon  Alcef- 
ic  Royale , pour  luy  en  dire  mn  auis,  auant  qu'il  fuit  plus  tard,  & que  la  noir  pro« 
chaincpeuît  apporter  du  defordre.  Elle  creut  donc  que,  puis  queJedirSi^urDuc 
auoit  pris  le  foin  de  reconnoiltre  l’Enncmy , qu'il  s'en  falloir  rapporter  à fes  auiS 
& fuiure  fon  confeil.  C’cltpourquoycllelîtcommanderà  Tarnere-garde  défai- 
re l’auanc-garde , demeurant  le  Sieur  Duc  de  Crequy  en  Tarrierrc-garde  s qui 
fc  retira, comme  tout  le  rclte  de  Tarmcc,cn  fort  bon  ordre,  quoy  que  TEnnemy  la 
fuiuilt  quelque  temps , reprenant  les  poltcs  que  les  noltrcs  abandonnoient.  La 
prcuoyancc  de  fon  AltclTc  ne  fc  fit  pas  moins  coniioiftrc  cnccttc  rctraittc , que 
dans  Tactaque  qu’elle  auoit  fait  donner , puis  qu’elle  fc  porta  en  tous  les  endroits 
de  Tarmcc  où  il  y auoit  plus  de  befoin , aucc  tant  de  promptitude , qu’elle  fem- 
bloiccn  mefme  temps  cltie  par  tout.  L'armée  fur  de  retour  à fon  p.)ltc  vers  le  Sc- 
Icil  couchant,  U.  fe  logea  au  mcfmc  endroit  que  le  Marquis- Ville  auoit  pris, 
quandil  attaqua  le  pont.  Il  y a eu  en  ce  rencontre  quinze  ou  fcize  foldats  blelTcz, 
& cinq  ou  fix  cheuaux.  On  a appris  d’vn  foldac , qui  cH  fuy  du  Camp  cnnemy, 
qu’ils  ont  perdu  enuiron  cinquante  hommes  vingt  cheuaux  , àc  que  TclFroy 
cdoic  11  grand  parmy  eux , qu'ils  commençoient  à fc  defordonner , en  telle  ma- 
nière , que  Doin  Carlo  auoitprou  peine  de  les  retenir  à force  de  coups  d’cQ>ée» 
11  alTcuroicpareillcmcntquc  lion  cull  donne  de  tous  collez,  on  eût  mis  cnfuit9 
toute  cccre  armée  :&  ainliValencc  ne  pouuanc cUrc  fccouruc,fe  full  dés  auili- 
toH  rendue,  par  où  on  peut  voir  qu  il  n y auoit  point  d’autre  moyen  pour  alTcurcr 
la  conqucllc  de  cette  place, que  celuy  que  fon  AltclTc  Royale  auoit  propofé  dcslo 
commencement;  Tçauoircfi,  d’aller  attaquer  TEnnemy  qui  la  vouloir  fecounr, 
dans  fes propres  Forts  ù la  /’/r«e,oupour  le  moins  en  ce  lieu  de  Frafquerol  ,ainli 
que  Ton  AltclTc*  Royale  defiroit  que  toute  Tarmcc  animée  de  fon  exemple 
louhaicoic. 
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SECONDE  relation  DE  LA  PART  DV  DV  C DE  SAVOTE, 
de  ce  qui  ïefi  puf(  À U ieuie  du  juge  de  Velence. 

ESsendo  , corne  s’e  ferino  per  la  relaûone  precedente  , ritornaco  S. 

A.  R.  à pcendec  il  pofto  alla  ripa  del  P6  , vicino  al  ponte  ; U nemica 
tentà  la  notre  dclli  lo.  Otcobre,di  rompcrio  col  mezzo  di  rtc  barche,  com- 
pose con  fuochi  artificiali  & alcuni  peitardi  -,  vna  dcllc  quali  arriuà  vicino 
ad  clTo  , Sc  ficcc  qualctr'cfTccco  , dando  fiioco  ad  vn  pettardo  , con  ftrepico 
tanto  grande  , chc  fcce  tremare  rurra  la  terra  vicina , Sc  rompendo  vna  bar. 
ca  , alla  qualc  fi  trouorno  li  Signori  d’Emcry  te  Marchefe  di  Villeroi  , che- 
fubico  la  recero  accommodarc  ; l'alcra  fi  fermô  molto  lontano  , c non  Éï  vi- 
{ta  ; c l'altra  fù  ritenura  da  vn  foldaco  d'ordine  del  Signor  Marchefe  di  Vil- 
leroi , 6e  gertacolc  dcll’  aqua  denrro  , non  fece  cfFctto  alcuno.  Frà  tanto  , fù 
rapprefenraro  à S.  A.  R.  dal  Signor  Duca  di  Crequy  , clie  douendofî  conti- 
nuare  il  trauaglio  aile  trincicrc  per  la  fua  parte  , cra  necelTario  di  rinforzar- 
lo  delli  Regimenti  di  Chamblai  & Cauuilîbn  , che  lî  trouauano  al  campo  di 
S.  A.  R.  fenza  quali  era  impolTibile  auanzarc  cofa  alcuna.  Cos'i  $■  A.  R.  gli 
rimelTc  li  detti  Rcgimcnci  , che  fono  li  migliori  6e  più  fotri  delle  troppe  di 
S.  M.  6e  paiTorno  li  13.  il  ponte  \ quelVcRetco.  Nelmedefîmo  tempo  il  Si- 
gnor Marchefe  di  Pianezza  , ch'era  rcltaro  , corne  se  dccto  , di  guardia  del- 
l'alrra  parce  con  300.  caualli  , addimandb  d'eflcc  rileuaco  , già  ch'crano  ccè 
giorni  c notei  ch’era  in  guardia  : S.  A.  R.  non  pore  di  meno  di  mandarli 

Monf.  di  Banchevillc  con  il  fquadrone  di  Sauoia.  Il  Signor  Duca  di  Crequy 
haueua  anco  dcllderato  per  rinforzo  alcune  compagnie  di  caualli , le  quali  pre- 
fcco  anco  il  medefimo  camino.  Onde  crouandofi  debihcaco  per  cucce  quelle 
cofe  il  campo  di  S.  A.  R.  il  qualc  non  cra  difeodo  che  poco  più  d'vn  miglio 
dal  nemico  , paclandofi  le  due  fentinclle  ; non  fù  flimaco  bcnc  di  (lac  mag- 
giormencc  nel  detco  alloggiamenco  , mil  ampliando  di  rtc  mezze  lune  il  for- 
te che  cedaua  di  là  del  ponce  , verfo  il  campo  nemico  , rinfoezando  il  dccto 
forte  di  qualchc  troppe  , 6e  lafeiandoui  qualche  cauallcria  , far  ripalTarc  la 
perfonna  di  S.  A.  R.  col  Signor  Duca  di  Pacma  con  il  redo  délia  genre  , c 
lafeiando  vn  Regimento  ô due  ncll’  ifola  , che  céda  ncl  mezzo  di  nodro 
ponte  , per  poece  foccorrere  pet  ogni’  occotrenza  da  più  vicino  il  dccto  for- 
te , alloggiare  S.  A.  6e  il  Signor  Duca  dall'  altro  canto  con  parte  délia  gente, 
mandando  S.  A.  R.  zooo.  fanci  de  i fuoi , nelli  quarcicrichc  già  ccano  tenu- 
ti  dalla  fua  propria  gente  , 6e  del  Signor  Duca  di  Parma.  Tal  deliberationc 
fù  predo  edcguica  ncl  giorno  fcgucntc,8c  folo  quclla  noccc  fi  fece  paffar  300. 
fanci  del  Regimento  di  Chamblai , 6e  la  cauallcria  dctca  di  fopra  , 6e  frà  le 
altre  Monf.  di  Blancheville  con  quella  di  Sauoia,  per  mutarc  , corne  fi  c det- 
to  , il  Signor  Marchefe  di  Pianezza;  il  qualc  confignù  al  dccto  Signore  li  me- 
dcfimi  podi  ch’cgU  ccncua  , e che  gli  crano  dati  confignati  a guardarc  da  gli 
altri  , ch’erano  dati  in  guardia.  E perche  haucndofi  dato  da  S.  A.  R.  l’oc- 
chio  ncl  paffatc  chc  fece  il  Pù , a tucto  ciô  hauelfe  potuto  tcntarc  il  nemico, 
per  effere  foccorfo  da  quella  parce  , volfc  aggiungerui  al  Signor  Marchefe  di 
pianezza  fudccto  ,1a  perfona  del  Signor  Colonello  Monci  con  alcune  fue  ca- 
mccatc , eflendo  cgli  vecchio  foldato  j perche  con  ogni  maggiot  vigilanza  6e 
diligenza  afTidcirc  al  detto  Signor  Marchefe,  in  quedo  tempo  che  l’armaca  C 
giuntarebbe  dall’  altca  parce  controogni  cencatiuo  nemico.  La  medefima  noc- 
cc chc  fù  commandaco  à quedo  , il  Signor  Marchefe  Ludouico  con  il  Signor 
Colonello  Monti  pofero  le  loro  guaedie  con  quella  maggior  accuracczza  chc 
poteroiSc  auanzarc  per  cutee  le  parti , tanto  verfo  la  piazza  di  Valcnza,quan- 
to  verfo  la  Campagna,  che  non  contenci  di  quedo  , per  maggior  loro  fodis- 
factionc,  6e  giudilication^  di  quanto  potelTc  feguire,  chiàmarono  Monf.  di 
Boilfac  , che  commandaua  alla  cauallcria  nel  quarcicro  contiguo  à qucllo  del 
Signor  Duca  di  Crequy  ; perche  vifitadc  effe  guatdie  , com'erano  difpode , 
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ne  diccfTc  il  fuo  parère , àc  auuifafle  fc  vi  foflTc  cofa  âi  più  à farc  con  la  gen- 
re ch’haucuono  , chc  fi  faicbbc.  Refto  Monf.  di  Boiflac  calmcnte  fo<Jisfacto> 

& conccnco  di  cutci  li  ordini  daci  dal  Signor  Marchefe  di  Pianezza  Colo- 
nello  Mon(i  . che  non  feppe  ch'aggiungerui  , anzi  ne  parti  rodisfacciflîmo. 
Q^fti  medefimi  pofti,&  diligenze  corne  fopra  , furono  confignati,&  rimo- 
llrare  al  Signor  Blanchcvillc , Commidario  dclla  Cauallcna . &:  ebe  comman- 
da  al  fquadronc.di  Sauoia:  quando  , corne  se  dctco  , ando  à rileuarc  la  notre 
U Cauallcna  Tudccca  ,accurfc  che  verfo  mezza  notee  in  circa  comparuc  Lodo- 
uico  Guafeo  d'Alcdandria  con  600.  fanti  , parte  Spagnuoli  c Napolitani  , al 
numéro  di  180.  c quatero  compagnie  del  Terzo  di  Triuultio^h  quali  paH'ando 
vicino  ad  vn  forco  chc  cengono  ad  alto  d vna  collina  li  Monfcrrini , dando 
qucHi  l’alarma,  concinuando  li  rudetei  apafrarc,ri  getraronodentro  a Valcn- 
2a  . padando  frà  il  quartiero  del  Signor  Duca  di  Crequy  , c qucllo  ch'era 
tenuco  dal  Signor  Marchefe  di  Pianezza  , corne  se  dette  foppra.  £t  in  que- 
fto  conuicn  fapcrc  che  il  concerto  & comando  daco  dal  Signor  Duca  di  Cre- 
quy al  Signor  Marchefe  Villa  , era  di  guardarc  con  la  genre  di  S.  A.  tutta 
quella  Campâgna  e fito  , chc  redaua  fià  la  dccca  genre  , &:  il  quartiero  c gen- 
re del  Signor  Duca  di  Crequy , caricato  di  far  guardarc  la  campagna^flic  re- 
Aaua  frà  il  quartiero  del  dette  Signor  Duca  ftno  a qucllo  del  Signor  Mar- 
chefe Villa  : il  qualc  diiTcal  incdciimo  Signor  Duca  , con  occallonc  s’haue- 
ua  Icuato  Monf.  Sauucbceuf  , da  vn  pofto  ch'era  frà  le  troppc  di  S.  M.  SC 
quelle  di  S.  A.  R.  ch'era  ncccfTano  nporre  guardic  in  quel  luogo  , polclic 
era  di  confideratione.  £c  a punco  il  ncmico  s'è  prcualfo  di  qucllo  : poichc 
({Tcndoii  partito  Lodouico  Gualco  tlno  la  domcnica  d'AlcHandria , fi  .venue  con 
la  genre  detca  di  fopra  allogg.arc  in  Monte  Caftcllo  ^ Se  cola  fcrmatofi  fino 
alli  zj.  del  corrente  la  notre  del  Marte  di,  venendo  il  Mcrcorc  pafso  per  quel 
camino  con  la  fudctca  genre  , chc  fù  accompagnata  da  tre  Compagnie  di  ca 
ualli  venuti  d’AldTandna , fino  ad  vn  tniglio  b poco  più  dal  campo,pcrtando 
la  fanteria  folo  * goucctc  di  corda  per  caduno  , fenza  alcra  monirionc  di  forte 
alcuna,meno  muli  ne  carri. 

Il  nemico  in  tutco  qucllo  tempo  non  attefe  ad  a]cro,chc  aforcedeare  il  fuo  . 
campo  , facendo  trauagliare  giorno  c notre , Se  battendo  la  maggior  parte  dél- 
ia notre  alla  fafeinata,  già  ebe  il  timoré  hauuto  quando  fc  le  andb  a prefen- 
tar  la  battaglia,  gli  ne  diede  maggior  penfiero.  Si  ripafsb  il  Pb  daS.  A.R.d^ 
dal  Signor  Duca  di  Parma  alli  14.  Se  da  tutte  le  loro  troppc  , fenza  ch’il  nc- 
mico ofalTe  mai  auanzarc , ne  anco  dieci  de"  fuoi  caualli.  Et  cltcndofi  S-  A.  R. 
rititatancl  fuo alloggiamcnto , vi  venne  il  Signor  Duca  di  Parma, c poco  do- 
po  Monf.  d’Emery  , il  quale  andato  poco  auanti  dal  Signer  Duca  di  Crequy, 
licornb  fcco  verfo  S.  A.  R.  con  li  Marcfcialli  di  campo  , Villcroy  Se  Plclfis- 
PraHin , troaandofi  poco  dopo  il  Marchefe  di  Varennes.  Ritiratiu  S.  A.  R.  il 
Signor  Duca  di  Crequy  &:  Monf.  d’Emery  in  difpartc , quefto  prefe  la  paro- 
la  , e comincib  a dire  chc  vedendoH  la  fta^ione  colî  auanzata,  chc  non  li  po- 
teua  promettere  chc  poco  più  di  bel  tempo  1 che  quando  anco  ci  folTc  mag- 
gior numéro  di  genre  ,non  vedeua  perb  che  ft  poteffe  H toHo  sforzarc  Valcn- 
za  ; che  folo  quindcci  giorni  di  ' conttnuationc  d'alTcdio  in  quefti  tempi  di- 
minuirebbero  grandemente  qucH’clTercito  , in  modo  chc  poi  con  le  pioggie 
e terreni  pciTimi , cou  quancità  di  canoni , ci  farebbe  chc  fare  ad  vna  ritira- 
ta  honorata  , effendo  la  cauallcna  per  molto  didrutta  Se  edenuata.  A quedo 
difeorfo  il  Signor  Duca  di  Crequy  prendendo  la  parola  , rapprefentb  le  mc- 
dchme  cofe  , e confirmb  che  dimaua  molto  meglto  , auanti  che  qued'clfcr- 
cito  diminuilTc  maggiormence , Se  chc  non  s'incontralTcro  diâîculcà  maggtori, 
di  leuar  lalTcdio  , per  poter  anco  penfare  como  leuandoH  di  quà  û potcHc  al- 
logiarc  ncl  paefe  del  ncmico  , Se  alTicurare  la  perfona  Se  armi  del  Signor  Du- 
ca dt  Parma , c la  fua  ricondotca  ne  1 fuoi  Scati  , rapptefentando  quanto  im- 
porti  alllcurare  il  ritorno  di  quedo  Prcncipc  , c far  conofccrc  al  monde  chc 
îua  Macdà  Chtidiandlima  non  abbandona  t fuoi  fcruicori  b^icollcgaci  1 clie 
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per  cià  farc  era  necelTario  IcuarG  di  quà  al  pid  toGo,  mcncrc  la  genre  , ben-^ 
che  diminuita  grandcmcnte  , era  ancora  in  ftato  di  poter  feruire  in  qualche, 
parre  , con  quclla  _di  S.  A R.  e prender  alloggiamento  nel  pacfe  nemico.  Al 
che  fù  da  S.  A.  R.  rifpofto  che  vcramenre  erano  qualche  giorni , che  anda- 
ua  preuedendo  queGo  ; che  fc  ci  fuGe  Gara  fpecanza  d'imporrar  la  piazza,  non 
ci  era  alcuno  a chi  roccaGe  più  d’importarla  , che  à S.  A.  R pcro  gii  che 
veniuano  a qucGa,  penfarebbe  alli  rimedij  neccGarlj  per  cal  fatro  , e darebbe 
ordine  alli  preparaciui  , accib  fcguiGê  con  più  ordine  , maggior  regola  &: 
al  più  coGo. 

Li  Z5.  del  rorrence  il  nemico  haucndo  rifapuco  c'haueua  S.  A.  R.  ripaGâ- 
to  il  Po  , conforme  s'è  derro  fopra  , G rifolfe  di  vcnirfcne  m batraglia  ad  ar- 
tacare  il  forrino,  che  rcGaua  alla  driccura  di  Valenza  , dou’era  altrc  voice  il 
ponce  nemico , & dacoli  duc  aGalci , al  cerzo  G rcfeco  , e non  cGendoui  'den- 
cco  che  da  I zo.  foldaci , fc  bcnc  con  coGo  di  più  di  300.  da  fuoi  , dando  la 
vira  à noGri  : e con  cal’  occaGonc  inccoduGe  in  Valenza  da  i{oo.  fanci , con  lo 
barchc  che  li  mcdcGini  di  Valenza  haucuano  al  loro  lico  ,rcGarcli  del  ponce  , e 

3uancicà  di  viucci.  A cal  auuifo  S.  A.  R.  fece  paGace  il  Rcgiménco  di  Monf. 

e Bo^Dauid  , quai'  era  alloggiaco  neU’ifola  , per  guarnice  il  force  che  ceGa 
alla  CeGa  di  noGro  ponce,  e commandb  al  Regimenco  di  Monf.  di  Marollcs, 
di  far  il  medcGmo  ; c nclla  mcdcGma  ifola  fece  paGare  per  foGcnece  li  fudec- 
ci  Rtfgimcnci , quclli  de’  Loccni  & Monchou,  Regimenci  di  S.  A.  R.  e quel- 
le del  Signoc  Marchefe  Rangone  . & inGcrac  da  40a.  Cauallù  II  nemico 
dopo  crè  horc  di  cempo  G riciro  à fuoi  vccchi  quarticri  : & G atecG:  dalla  par- 
ce di  S.  A.  R.  à far  ricirar  i Cannoni  , in  conformità  di  quanco  s’  era  delibc- 
raco  di  Icuac  l'aGcdio.  Il  giorno  fcgucncc  , concinuandoG  ù ricirar  i Canno- 
ni', comparue  vn  Tamburro  del  nemico  con  vna  liGa  di  80.  foldaci , che  fu- 
rono  quclli  ch’  erano  Gaci  prcG  nel  force  , cGcndofcne  faluaci  da  10.  in  10. 
frà  morci  i£  fccici  ) proponendo  cambio  fcù  qucGi  c quclli  che  G cengono  del 
nemico,  frù  gll  alcri,  del  Ajucance  che  fù  pcefo  nel  mcdcGmo  force,  con  va 
Luogocencnce  di  Caualli  del  Signor  Duca  di  Parma  dicenuco  , giorni  fonoi 
in  Pauia.  In  canca  s'incaminb  verfo  Cafale  il  bagaggio  dell’  armare  fupecGuo, 
per  ^pigliarfi  con  qualche  facilicà  maggiorc  à qualche  rifolucionc , che  ccaua- 
gliaGc  il  nemico  in  propcia  cafa. 


PLVSlEyRS  LETTRES  , DEPESCHES  ET 

I nflruéîio» s de  l'année  M.  DC.  XXXVI. 

ÂOr  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MOn  CouGn  , Vous  apprendrez  encore  plus  parciculieccmcnc  monin- 
renrion  , coiichanc  l’cncreprite  dont  ie  vous  ay  donné  la  conduire , pour  le 
recours  des  places  que  ie  riens  en  Alfacc,  par  l'InGruâion  que  ie  vousenuoye, 
que  ie  ne  la  vous  auois  faic  f^auoir  par  mes  deux  dernières  dcpcfchcs.  Elles  vous 
auronc  coures  faic  connoiGrc.  combien  ie  la  croisimporrance&ncceGaireâraa 
uancagede  mes  aGaircs,&  combien  i’enayù  cœur  l’exccucion.  AuGî  fuis-je  bien 
aGeurc , queic  ne  pouuois  la  commeccce  à perfonne , qui  euG  plus  d’aGcâion  & 
de  capacicé  pour  la  faire  bien  rcUlfir,  qu’à  vous.  le  m’en  repofe  donc  cncicremenc 
fur  vos  foins,  me  concencanc  de  vous  auoir  fair  connoiGre , auGi  parciculiercment 
que  i’ay  pu , mes  incencions  i ic  ne  vous  feray  cellc-cy  plus  expreG'e , que  pour 
prier  Dieu  qu’il  vous  aie , mon  CouGn , en  fa  faincc  & digne  garde.  Efcric  à faine 
Germain  en  Laye  ce  premier  iour  de  lanuier  mil  Cx  cens  crence-fix.  L O V I S,  & 
plus  bas,  S Z K V I E N. 
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T>V  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AV  MESME. 

Monseignevr, 

le  prens  la  plume  pour  voua  dire , que  le  Roy  dcfire , qu’en  faifant  don- 
ner la  fepticme  montre  aux  troupes  de  voOtre  armée  , vous  licenciez  les  Rcgi- 
mens  de  Qmncc,Cbabrignac,  Commarin.Clicuignon,  Baradat^  Virville  8c 
Colc,  difant  à ceux  qui  voudroncferuicfaMaicllc, qu’elle  les  fera  remettre  fur 
pied  pour  le  mois  de  luin.  Cependant , pour  ne  perdre  pas  les  hommes  qui  rc- 
Rent  en  chacun  de  ces  Rfgimens  que  vous  licencierez, le  Roy  délire  que  vous 
les  reduiGez  en  deux  ou  trois  Compagnies  pour  chacun  .lefqucllcs  vous  lcrez  par 
apres  encrer  dans  les  Regimens  de  Nettancourt , Rebé,  Sc  autres  de  voftre  armée  j 
qu’on  augmente  iufques  à vingt,  leur  donnant  titres  de  Prouinces.  Il  y a vn  au- 
tre expédient , qui  eR  de  réduire  les  Regimens  qu’on  licencie  , à deux  ou  crois 
Compagnies  chacun , félon  qu’ils  auront  plus  ou  moins  de  gens,  8c  les  conferuer 
en  Compagnies  decafehees,  pour  les  mettre  dans  les  places  & chaRcaux  de  la  Lor- 
raine où  L’on  lailTccagarnifon,  afin  que  les  Regimens,donc  les  armées  font  compo- 
Ices  ,ne  foient  point  diuifezà  l'auenir.  Le  toutcR,dechoifir  de  bons  Chefs , qui 
puilTenc  refpondre  des  places  où  vous  les  mettrez , 8c  n’y  cRabI  ir  pas  des  Pagnot- 
tes,commeonafaicparle  palTé.  l’eRime  ce  dernier  expediencmcillcur  que  le 
premier.  le  vous  prie  de  le  faire  prateiquer  promptement,  auparauanc  le  retour 
de  ce  Porteur , que  nous  vous  depefehons  exprez,  8c  de  nous  mander  pat  luy  ce 
que  vous  aurez  fait. 

Pour  ce  qui  eR  de  la  Caualerie,  l’intention  de  faMaicRc  eR,que  les  Compa- 
gnies de  Bouquinville,Sancourt,Choify  8cBuRy-dc-Veyte,dcmeurent  licen- 
ciez,faufù  ceux  qui  voudront  teleucr,  de  venir  icy  pcendee  l’argent  qu’on  leur 
donnera  pour  ce  faire.  Vous  les  en  aucrcircz  ,s’il  vousplaiR,  afin  que  s’ils  font  en 
cette  refolucion,ils  ayentle  temps  de  fc préparée. 

le  vous  ay  défia  conjuré  de  nous  enuoycr  les  lugemens , que  vous  aucz  fait  don- 
ner contre  les  deferteurs  de  voRte  armée  lievousen  conjure  encore  de  nouucau 
pat  ces  lignes , eRant  important  au  feruice  du  Roy  de  faire  vn  exemple  de  celles 
gens.  Sa  MaieRé  accorde  aux  Chefs  des  Compagnies  de  Cheuaux-lcgers,  la 
confifeacion  de  ceux  qui  les  ont  abandonnez  fans  congé  i afin  qu’ils  aycnc  plus  de 
foin  de  les  faire  cbaRier,  8c  de  faire  execucer  les  lugemens  qui  feront  rendus 
contre  eux. 

le  nevoy  pas  qu’il  y ait  grande  apparence  d’entretenir  fous  le  titre  de  Regi- 
tncnc , celuy  d’Otelio , dont  vous  m’auez  efcrit,cRant  reduità  cent,  ou  fix-vmges 
hommes  au  plus.  Tout  ce  que  l’on  peut  faite , à mon  auis , eR  de  le  réduire  à vnc 
Compagnie  franche  , dans  laquelle  on  pourca  mettre  tout  ce  qui  rcRe  de 
foldats. 

Il  n’y  a point  aufli  d’apparence  d’entretenir  les  troupes  de  faint-Remy  fout  ti- 
tre de  Régiment,  ne  voyant  point  de  lieu  qu’il  fepmlTe  remettre  en  Liege  ; 8c  par- 
tant ce  qu’on  peut  faire  de  plus  auantageux  pdlîHj,eR  de  réduire  Ibndit  Ré- 
giment en  vne  Compagnie  de  Cheuaux-Ieget^qu’on  entretiendra  comme  les 
autres  de  l’armée. 

le  vous  conjure  de  faire  partir  fans  delay  les  Officiers  qui  feront  nommez  de 
chaque  Corps  de  voRre  armée , pour  aller  aux  recrues , pour  venir  prendre  leur 
argent  à Paris , 8c  qu’en  fuite  ils  les  aillent  faire  en  la  plus  grande  diligence  qu’il 
leur  fera  poffiblc , parce  qu’il  n’y  a point  de  temps  à perdre.  Cependant  alTeurez 
vous  .s’il  vous  plaiR , que  ie  fuis  8c  feray  fans  fin , Monfeigneur  ,vuRte  très- hum- 
ble, 8cc.  De  Ruclcc  prcmieclanuicr  1838. 

DV  MESME  AV  OHESME. 


Monseignevr, 

le  vous  efcriuis , il  y a huit  ionrs , pour  vous  faire  connoiRre  le  gré  que  le 
Roy  vousfçait.de  l’offre  que  vousauez  faite  à fa  MaieRé  d'entreprendre  vous 
mcfme  le  fecours  des  places  de  l’Alface  : Maintenant  ie  ptens  la  plume  pour  vous 
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ccrmoigncr  le  contentement  que  i’ay , de  rçauoir  la  facilité  que  vous  y rencontre- 
' rez , qui  eft  beaucoup  plus  grande  que  ie  ne  l’ofois  efpercr  , ainli  que  vous  ap- 
prendrez plus  particuIicKmcnt , par  la  depefehe  que  Monficur  Scruicn  vous  fait 
fur  ccfu|Ct.  le  ne  vous  mande  point  les  auantages , que  Monficur  dcManicamp  a 
remportez  fur  les  troupes  des  Ennemis , qui  font  logées  aux  enuitons  de  Colmar, 
ne  doutant  pas  que  vous  ne  les  ayez  appris  auparauant  nous.  le  vous  diray  feule- 
ment, qu’il  eferit  au  Roy , que  I on  peut , fans  rien  bazarder , fecourir  ladite  place 
de  Colmar,  te  les  autres  de  ces  quartiers-là,  auec  beaucoup  moins  de  forces  que 
vous  ne  faites  ellat  de  mener  auec  vous.  l'ay  tant  de  confiance  en  voftre  pruden- 
ce, fie  en  voftrc  bonne  conduite , que  ic  ne  doute  nullement  que  vous  ne  veniez  à 
bout  de  ce  dcflèin , fi  important  au  bien  des  affaires  de  fa  Maiefté , auec  la  répu- 
tation te  l'honneur,  que  vous  fouhaite  la  perfonne  du  monde  qui  vousayme  te 
affcéfionne  le  plus  ,ic  qui  eft  véritablement, comme moy  , Monfeigneur,  voftrc, 
tres-humblc , tcc.  DeRuel  ce  premier  lanuier  i6j6. 

DE  MON  S I EVE  SEUriEN  Af  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Nous  auons  refolu  de  vous  depefeher  le  Sieur  'Vincent , tant  pour  vous 
porter  des  Inftruâions  du  Roy  encore  plus  particulières , fur  le  fecours  des  places 
de  l’Alface  i que  pour  faite  exécuter  les  ordres  defaMaiefté  pourlelicentiement 
de  quelques  croupes,  dont  il  vous  euftefte  difficile  de  prendre  le  foin  en  detail, 
parmy  tous  les  autres  plus  confidcrables  Sc  plus  importans  que  vous  aurez  pour 
voftre  voyage  , ou  pour  préparer  toutes  chofes  à le  bien  faire  rcUffir.  Vous  auez 
eu  toufiouts  tant  de  bonté , pour  obliger  ceux  que  i’affeflionne , que  cela  me  fait 
prendre  la  liberté  de  vous  recommander  ledit  Sieur  Y incent , comme  vn  de  mes 
meilleurs  amis. 

Vous  trouuetezdans  ce  paquet  vne  depefehe  de  fa  Maiefté,  pour  faire  reue- 
nit  pat  deçà  la  Compagnie  du  Régiment  d'infanterie  du  ColotrcI  Rainfau , qui 
eft  dans  voftrc  armée, pour  y joindre  le  Corps  dudit  Regimenc.Noiis  enuoyons  en 
mcfme  temps  vn  ordre  de  fa  Maiefté  à Monfieur  IcMarefchal  dcBrczé,de  faire 
embarquer  les  deux  Compagnies  de  Caualerie  du  Régiment  dudit  Colonel,  pour 
aller  aufli  joindre  le  Corps  du  Régiment  qui  eft  dans  voftre  armée , où  elles  s’a- 
chemineront auffi-toft  qu’elles  feront  attiuées  à Calais.  C'eft,  Monfeigneur, 
voftre , tcc.  A faint  Germain  en  Layc  ce  premier  iour  de  l’An  I6j6. 

INSTRrCTION  AV  MESME. 

Le  Roy  cftime  qu’il  n’y  a rien  maintenant  de  fi  prefle& de  fi  important, pour 
le  bien  de  fon  feruice , que  de  fecourir  de  viurcs  en  diligence  les  places  de 
l’Alface.  SaMaiefté  a défia  depefehe  à Monficur  le  Cardinal  de  la  Valette  & au 
Sieur  Marquis  de  la  Force  , dew  Courtiers  pour  cét  effet  j le  defir  qu’elle  a,  qu'on 
ne  perde  point  de  temps  à falBtette  entteprife  , luy  a fait  depefeher  ce  troi- 
fiérae. 

Sadite  Maiefté  iuge  qu’il  faut  trauailler  à préparer  les  viures , la  voiéhire  pout 
les  porter,  les  gens  de  guerre  pour  les  efeorter , SC  l’argent  des  montres  qui  font 
deuës  aux  gatnifons  de  Colmar , Schlcftat , te  Haguenau. 

Il  faucporcer,s’ilcft  poffible,  deuxmille  refeauxdc  bleds.  Le  Sieur  Gangnot, 
qui  patrie  hier  , a affeuré  fa  Maiefté  qu’il  auoic  cette  quantité  toute  prefte , te 
qu’il  la  fcroit  deliurer  à ccluy  qui  en  auroitla  conduite  ; il  fera  fur  les  lieux , pour 
exécuter  les  ordres  qui  luy  en  ont  cité  donnez  i te  afin  que  rien  ne  retarde  vne 
aétion  fi  ncceffaire  ,on  luy  amis  encre  les  mains  fixmil  liutes,  pour  employer  aux 
frais  de  l’cnfachement , chargement,  & autres  qu’il  faudra  faire. 

Ce  qui  donnera  plus  de  peine  , feront  les  chenaux  de  voiûure  ; dautant  qu’on 
alTcure  qu’en  cette  faifon  les  charrois  ne  fçauroient  palier  par  les  lieux , qui  font 
encore  libres  pour  aller  à Colmar , te  qu’il  faut  par  ncccllicé  faire  porter  le  bled 
fur  le  dos  des  belles  de  voiélure.  On  a défia  enuoyé  ordre  d'employer  à cela  tous 
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les  cbeuaux  d'artillerie  & desviuresdes  deux  armées  de  Lorraine  (d’emprunter 
du  Duc  Bernard  ce  qu’il  pourra  fournir  j d'en  loüer  deux  cens  du  Colonel  Gaf- 
lion,  qui  a promis  de  les  fourniras:  de  louer  ceux  des  équipages  des  armées,  pour 
faire,  à quel'pnx  que  ce  foit, qu’on  portcau  moins  deux  mille  refeaux. 

Si  les  cbeuaux  quelc  Colonel  Gaflïona  promis,&  ceux  que  leDuc  Bernard  peut 
fournir,  manquent  ) SaMajeftétrouucbon,  en  ce  cas,  que  le  Heur  de  Villaricaux 
y employé  ceux  qui  fe  trouueront  en  fon  pouuoir , & qu’il  auoic  préparez  pour  les 
voitures  dansie  Piys- 

SaMajcftéellime,  félon  les  auisqui  luy  ont eftd donnez, que  5000.  Cbeuaux 
&3000.  moufquetaires eboifis  dans  toutes  fes  troupes,  fulHront  pour  faire  ce 
conuoy,Scquepour  cet  effet  il  faudra  prendre  dans  l’armée  du  (leur  Cardinal  de 
la  Valette  iioo.  moufquetaires  effecUfs,  cinq  cens  Cbeuaux  eftrangers,&  cent 
cinquante  François,  ou  tirez  de  diuerfes  compagnies,  ou  autrement, le  mieux  que 
l’on  pourra. 

Del’arméedu  Marquis  de  laForce  buift  cens  moufquetaires,  huicl  cens  Che- 
uaux  e(lrangers-&  cent  François,  en  la  mefnie  forme  que  de  celle  dudit  lîeur 
Cardinal. 

l’on  prendra  douze  cens  Cbeuaux  du  Duc  Bernard , & que  l’on  tirera 
de  l'armée  de  Champagne  mille  moufquetaires  ic  deux  cens  cinquante  Cbeuaux 
François  , qui  feront  pris  des  troupes  qui  auoientedé  baillées  au  fleur  de  Vaube- 
cour,&  des  Regimensde  la  Marine  8c  Vernancour,lefquels  on  fera  marcher  vers 
Nancy,  pour  y receuoir  les  ordres  dudit  fleur  Cardinal  de  la  Valette. 

On  enuoye  les  depefehes  necellàires  à Monfleur  le  Comte , au  fleur  Duc  Ber- 
nard , 8cau  Marquis  delà  Force,  pour  faire  préparer  8c  marcher  les  croupes , qui 
doiuenc  eflre  tirées  des  armées  qu'ils  commandent. 

Ledit  fleur  Cardinal  n’oubliera  pas  de  faire  prendre  aux  troupes,  en  partant,  la 
plus  grande  quantité  deviures  qu'elles  pourront  porter,  pour  leur  voyage.  Il 
femble  que  n’ayant  que  quatre  iournées  i foire  depuis  le  rendez,  vous  general  iuf- 
ques  i Colmar,  elles  en  pourront  porter  pour  coude  voyage  en  allant,  8c  en  pien- 
are  dans  Colmar  ce  qui  leur  en  foudra  pour  leur  retour,  auertiflant  par  auancê  les 
babicans d’en  foire  laquancité  necellàire,qui  leur  fera remplacéede  bledtquel’on 
portera  dans  la  place. 

Sur  tout , il  fout  prendre  grand  foin  des  belles  de  voiéture , 8c  donner  ordre 
qu'elles  portent  de  i'auoyne,  8c  s’il  ell  pollîble,  quelques  bottes  de  foin , pour 
viureiufquesau  deli  des  Moncagnesd’Alfocejlefquelles  ellans  paflees,  le  fleur 
deManicamp  alTeure  que  l’on  y trouuera  quantité  deviures , 8cdefourages,mais 
ilcllàcraindrequedeçalesmoncagneselles  ne  crouuent  rien. 

L’on  a fait  partir  vn  Commis  duThreforier  en  polie,  pour  porter  les  flx  8c  fept 
montres  qui  (ont  deties  aux  gamifons  de  l’Alface  ; ledit  fleur  Cardinal  aura  foin 
de  les  leur  foire  deliurer,  niefme  aux  Compagnies  de  Caualerie  qui  y font)  s’il  iuge 
qu'ils  en  ayenc  befoin  pour  leur  fubflllance. 

II  elTayera  aullî , pendant  fon  voyage , d'apprendre  quelques  nouuelles  alTeu- 
rées,  del’eflat  véritable,  oùelld  prefent  la  ville  de  Haguenau  , afin  que  s’il  y a 
lieu  d’encreprendrede  luy  donner  quelque  fécours,  on  le  puilTc  faire. 

A près  auoir  rauicuaillé  les  places  de  Colmar  8c  Scheleflac , ledit  fleunoCardinal 
y laïUeralenombredeCaualerieellrangere,  qu’il  iugera  necellaire  en  chacune 
d’icelles , pour  en  tenir  les  ennemis  efloignez,  8c  enuoyera  dans  Montbéliard  au 
Comte  de  la  Suze , celles  dont  il  aura  belbin.  Les  Regimens  de  Layn , Harf , 8c 
Forbus  femblenc  ellre  bien  propes  poury  ellrelailTez;  il  faudra  leur  donner  tout 
le  moyen  qu’il  fe  pourra  pour  y lubfifler , 8c  les  renforcer , s'il  ell  pollîble  pendant 
le  leiour  qu'ils  y feront. 

Comme  l'onelloit  fur  le  point  de  fermer  cette  defpefche  , faMajellé  areçéu 
quelques  auisdu  fleur  de  Manicamp,  donc  elle  enuoye  des  extraits  audit  fleur  Car- 
dinal, afin  qu'ils  luy  feruent  à prendre  fes  mefures!  encor  qu’il  reprelénte  lachofe 
fort  facile,fa  Majcfté  veut  que  l’on  y aille  fbrt,8c  en  ellat  de  faire  l’effiâ,fans  péril. 
Si  apres  la  cbofcexecucée,  ledit  lleur  Cardinal  trouue  au  dell  des  montagnes  la 
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commodité  d’y  nourrir  des  troupes , ou  par  des  conuois , ou  par  le  moyeu  de 
Bafle,  faMaieftciugetresi  propos  d'yen  laiflèr,  & fur  tout  plus  grand  nombre 
de  Caualerie  cibrangere.  Et  fi  lacraintedenetrouuerpasen  marchant  dequoy 
viure  pour  vn  fi  grand  nombre , l’empcfche  demenerauccIuytouslesRegimcns 
eftrargers,  il  fera  pour  le  moins  necefiaire  delesenuoyerd  la  guerre,  en  mefmc 
temps  qu’il  s’auanccra  par  cet  endroit,  afin  de  faire  diuerfion , Sc  donner  ialoufie 
aux ennemisd  vn  autre cofté. 

Fait  à S.  Germain  en  Laye  le  a.  lourde  lanuier  Lo  v y s.  Et  plus  bas, 
S m V I Z N. 

PROMESSE  DV  Ror  A MONSIEVR  LE  DVC  T>E  WEIMAR. 

Le  Roy  ayant  toufiouts  la  mefme  inclination  que  fa  Maiefié  a fait  paroillre 
iuiques  icy , pourl’eftablificment  delà  liberté  Germanique , & remettre  les 
Confederez  en  leur  première  vigueur,  pour  paruenir  à vne  paixgeneralle,  dans 
laquelle,  par  l’interuention  de  fa  Maiefte,ils  puifient  eftrerelublis  en  laiouyllànce 
afieurée  de  leurs  libertés  priuileges  | fa  Maiefté  ayant  confideré  la  confiance  tc 
eenerofité  que  MonCeur  le  Duc  Bernard  Duc  de  iaxe  V\  eimar , General  dea 
forcesdefdits  Confederez,  atefmoigné  pour  foufienir  par  les  armes  le  bien  com- 
mun, là  Maiefié,  pourdonner  plus  de  moyen  audit  fieur  Duc  de  Icuer  & maintenir 
laCaufe  publique,  à laquelle  laCouronnedeSuede&lefditsConfederez  ont  va 
fi  notable  incerefi , promet  de  donner  audit  fieur  Duc  lafommc  de  quatre  millions 
de  liures  par  an , pour  l'entretenement  d'vne  armée  de  douze  mil  homme  de  pied 
& fixmil  Chenaux  qu’il  fera fuiure d'vn  equippage d'artillerie  necefiaire,  &de 
fournira  toutes  lesdefpenfes  qu’il  conuiendra  faire  en  ladite  armée. 

Sa  Majefté  promet  en  outre,  fi  ledit  Duc,  ou  quelqu’vndcs  Officiers  de  Ion 
armée , vient  àjpfire  pris  parles  ennemis  dans  vn  combat,  ou  quelqu'autreocca. 
fion,  d’en  auoir  le  mefme  foin  que  d’vn  de  fesGeneraux  de  fon  armée,  oudefei 
Officiers  )&  de  ne  paficr  aucun 'Traitté  de  paix  ou  accommodement  auec  les  en- 
nemis , fans  y comprendre  ledit  fieur  Duc,  & tous  les  Ofiîciers  écfoldatsde  fon 
armée,  pour  les  faire  remettre  en  leur  liberté,  & reftabliren  la  pollelfion  des 
biens  K eftars  qui  leur  appartiennent,  8c  de  faire  tout  pouuoir,  qu’ils  puifTenc 
auoir  contentement  des  Confederez  de  là  Majeflé,des  feruices  qu’fis  luy  ont  ren. 
du,  £c  à la  caufe  Commune. . 

Fait  à S.  Germain  ecr  Laye  le  y.  four  de  lanuier  làyf.  Lo  v y s.  Et  plus  bas., 
Bo.vthillier. 

ID£  MONSIEPR  DE  SVLLIOK  , AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR, 

le  TOUS  demande  pardon  de  ma  pareflë,  n'ayant  fait  refponfei  deux  de  vos 
demiereslettres,qu’ilapluà V.E.m’adirefrer.  MoNsycNZVK.  le  Cazdinal 
eft  toufiours  en  la  mefme  humeur  pour  vous,8c  m’a  encore  dit  auiourd'buy  qu'il  n’y 
auoit  que  vous  feul,  qui  peuft  entreprendre  le  voyage  d’Alface.  Il  eflime  que  dans 
vn  mois  Dieu  vous  fera  la  grâce  d’en  fortir.  le  croy  que  ce  voyage  fait,on  viendra 
ayfément  à bouc  d’obtenir  voftre  congé.  le  le  defire  auec  pafiîon  , afin  d’auoir 
l’honnear  devons  entretenir  de  plufieurs  chofês  quinefepeuuent  eferire. 

Il  a efté  fait  vne  bonne  depefehe  à Rome  fur  le  fujec  du  Bref  : mondic 
SzicNEVB.  LE  Cardinal  en  efl  fort  piqué. 

le  ne  vous  imporruneray  dauanuge,vous  fuppliant  croire  que  ie  fuis  de  coeur  8c 
d’affeâion  , Monfieur,  Voflre,  8cc.  de  Paris  ce  £.  lanuier. 


M 


DV  DVe 
'O  N s I IV  R, 


DE  VVETMAR  AV  MESME. 


Jl’efpereque  V.  E.  aura  reçeu  celle  que  ie  luy  ayenuoyée  parvn  Cauallier, 
duquel  mefme  elle  aura  pris  information  de  l’eftatpar  deçà,  8c  comme  iefuis  tout 
preft  àfaire  ce  qu’il  plairaiV.E. me  commander  jcequeie  continus  encor  auec 
autant dezele,  queie  iagerexecucioiidudeflèin  très confiderable, 8c dont Mon- 
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fieur  le  Colonel  Hébron  m’adonné  pleine  connoiflânce  Mats â Ton  arriuëe,il  a veQ 
en  quelle  pollure  ie  me  trouuc  obligé  à agir  cous  les  iours  contre  vn  Ennem^' 
qui  tient  de  bons  lieux,  & cous  leshabitans  arafàueur,augmehcant  deiourenlour 
la  force  lioinc  qu*il  y a deux  jours  que  jooo.  Polonois  ont  palTé  la  Mofelle'  i 
Thionuille.aufquels  lean  deVVert  doit  fuiure,  félon  lesauisalTeureaque  i’ayde 
Mets , d’autre  part  ,dontMopfieur  Hébron  a leu  toutes  les  circonftances.  Ce 
qui  a caufé  que  i’ay  retiré  toutes  mes  troupes  proche  & aux  enuirons  d’icv , pour 
arreftcr  vn  peu  leur  intention,  de  force  que  ie  ne  fçay  comment  ie  me  puis  mainte- 
nir lâns  auoirvncorpsd'Infanterie.  leremerci'eV.  È.dulbin  qu'elle  en  a déjà  eu, 
en  ayant  efcrit  à fa  Majeftéj&  la  fimplie  tres-humblement  de  le  confiderer  encore, 
& me  départir  fes  fencimenslideuiis.  Monlîeur  le  Colonel  Hébron  f^aicenciere- 
mencfur  quoy  tout  fe  fonde,  mefme  que  ie  ne  delIre  plus  rien  quedemeconfor. 
mer  â tout  ce  que  V.  E.iugeraeftre  expédient.  C’elf  pourquoy  ie  remets  routi 
luy,  alTeurant  V.  E.  queie  feray  en  tout  & par  couc,Monfieur,deVollreEminen. 
ce  cres-humble  te  très-  obeyflànc  Seruiceur  Bernard , &c.  A Gondrecourt  le  e. 
lanuier  i6}i. 


V>V  PERE  JOSEPH  jtE  eMESME. 

MONSEIGNEVR, 

le  viens  de  receuoir  celle  dont  il  vousaplu  m'honorer  du  i.  de  ce  mois.  It 
voy  beaucoup  de  difiercnce  des  lettres  & des  aâfions  de  V.  E.  d’auec  celles  de  plu- 
lieurs , qui  crouuenccoucimpoinble.  Voftre  aifeélion , fit  le  bon  ordre  que  vous 
apportez  aux  chofes  difficiles , les  font  fuccederbeureufement.  le  ne  me  puis  te- 
nir queie  ne  dife  à V.  E.  que  fl  vous  euffiez  pris  le  chemin  deuers  Paris , les  places 
de  Lorraine  feroient  en  la  peine  de  celles  del'Allâce.  Vous  auez  donc  garenty  les 
premières,  i’efpereque  voftre bon-heurferalemefine  pourlesautres  Lesordres 
fontenuoyczà  Mdufieur  le  Comte,  pourftireioindreàvos  troupes  mil  hommes 
de  pied.  Le  fieur  Gagnot  eft  party  ilyahuiciours  en  polie,  pour  vous  aller  trou- 
uer,  & faire  amalTer  les  bleds.  Monlîeur  le  Grand  Maillre  aefcrit,8cenuoyépar 
vnbommeexprezies  ordres  neceUàires  pour  descheuaux  de  charge,  autant  qu’il 
s’en  pourra  crouuer  -.Quandmefmeronnepourroiciecterpour  cetceheiire grand 
nombre  de  bled  dans  Colmar  îcSchlellat.c’ell  beaucoup  d’en  faire  retirer  les  En- 
nemis. Le  fieur  Gagnot  a ordre  d’alTcmbler  des  grains  à Balle,  afin  de  munir  pour 
long  temps  ces  deux  places.  1 1 importe  pour  cette  heure  de  les  faire  refpirer. 

Nous  auons  reqeu  lettre  du  fieur  d’Aiguebonneduij.  Décembre,  qui  mande 
dire  bloqué  de  prés.  Déplus  onaf^eu  deScralbourg  par  voye  certaine , que  la 
faim  contraignant  les  Ennemis  de  ne  faire  pas  grand  fejour  en  ces  quartiers  là,  bat- 
tent la  ville  auec  quinze  canons  : ce  qui  pourra  mettre  en  peine  le  fleur  d Aigue- 
bonne,  qui  mande  que  la  place  efl  grande,  & qu  il  y a peu  d'hommes,  lefquels  tous 
font  refolus  à mourir  auec  luy,  Lï  Philofophie  de  Monfîeur  deChaudebonnele 
feit  refoudre  à parler  de  fon  Itéré , comme  d’vn  homme  mort,  & le  recommander 
aux  prieresdesgensdebien.  l’ellimeques'ilyalieudelefecourir,  V.  E.leftra.  le 
feray  bien  ayfe de  fçauoirà  quoyferefoud  le  Duc  deVVeymarjil  eflbondele 
prefler  à grolTir  les  croupes  autant  qu’il  pourra. 

Le  fleur  Boucard  efl  icy  depuis  deux  iours,  qui  dit,  que  les  Hollandois  aUèurenc 
de  ne  vouloir  craitter  fans  le  Roy.  Monfîeur  de  Sauoye  donne  tout  fujet  de  fe  fier 
en  luy.  Le  Fort  de  Breme , qu'il  a fait  en  peu  de  iours  dans  le  Milannois , efl  en 
delFenfe  : ie  croy  que  le  fleur  de  fâint  Paul  Mcllre  de  Camp  y doit  commander  pour 
leRoy.  lenecroy  pas  que  Monlîeur  de  Rohan  fe  laifTe  furprendre,  ayant  bien 
fait iufqu’à prefenc.  Monseignevr  le  Cardinal,  penfe  continuelle- 
mentàV.E.  £c  loüe  fon  courage  ic  fes  foins)  feulement  il  a peur  deshazards  de 
voflreperfonne,fqachantque  vousnel'efpargnez  pas  alTez  jàquoy  nous  vous  fup- 
pliAns  cous  d’auoir  egard.  len’ay  befoin  de  vous  parler  de  I afleélion  de  Monlîeur 
de  Chauigny,  que  V.  E.  connoifl  au  dernier  point,  d’ellime  & de  paffion  pour  elle. 
MonfieurleUiic  deS.  Simon  a eflé  extrêmement  malade  j il  commence  auiour- 
d’huy  àfeporter  vn  peu  mieux , êc  auec  efpoir.  Monlîeur  de  Feuquieres  efl  encore 
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malade , & ne  fc  peut  prefquc  rauoir.  le  fuis  au  del^  de  toutes  paroles , pour  ia- 
mais.  Monfcigueur,vollte , &c.  De  Parisccfcpciémelanuicr. 

DF  C/IRDirt/IL  DS  RICHSHSr  AF  MESMS. 

ONSEIGNEVR,  * j 

le  vous  cnuoytvnc  lettre  que  MonCeur  IcMarcfchal  de  laForce  are- 
ccuc  de  MonCeur  de  Manicamp,  par  laquelle  vous  verrez  la  facilite  qu'il  repre- 
fence  élire  au  fccours  de  Colmar.  Ce  qui  conuiera  de  plus  en  plus  à l'entrepren- 
dre, & m'empefehera  devons  crtdirc  dauanuge  fur  ce  fujet  ; mais  non  pas  de 
vous  aC'eurer , comme  ic  fait , de  la  continuauon  de  mon  affeâion  ic  de  mon  fer-  • 

uice,  comme  citant  véritablement , Monfeigneur , voftre  tres-humblc,8cc.  De 
Paris  et  ncuCcme  lanuicr 

LEDIT  EXTRAIT  DE  LA  LETTRE  ESCRiTE  PAR  ^fONSlEFR 
de  Mjmicamp  au  Marefchal  de  U Farce , de  Calmar  le  lo.  Décembre 

M.  DC.  XXXV. 

IE  ne  lairray  de  vous  dire  fur  le  fujet  de  voftre  derniere,  mon  auis,  touchant  les 
chemins  & les  logement  des  Ennemis.  11^  en  a trois  dans  ce  voiCnagc , tous 
maintenant  ocuppez  par  les  Ennemis , fçauoirde  faintc-Marie , du  Bon-homme 
ou  de  Keyzefperg  ,&  celaiy  de  Girorné  parla  vallée  de  Munfter.  Le  plus  difttci- 
le  eft  celuy  de  fiince  Marie , dautant  qu’apres  àuoir  palTc  les  montagnes , il  faut 
leuenir  à Ribauuiller  ,Bcrguein  ,&  pall'er  le  pont  d’Oft  pour  venir  icv  , lequel 
làns  douce  les  croupes  de  Ribauuiller , Guemur , 8c  dudit  Bergucin  deftendtont. 

Par  le  val  d Oibcy  ou  du  Bon-homme , il  fera  plus  facile,  quoy  que  Kcyzciperg 
la  Ville  fuit  encre  les  mains  des  Eiuieinis,8c  le  Chafteau  aftiegé  il  y a deCa  dix 
Jours  i mon  Licuccnant  eft  dedans  auec  cinquante  hommes  feulement,  lequel  ne 
fera  pas  pris  cctcc  année,  G Tonne  luy  montre  du  canon  j ce  qui  eft  dillïcile.àcau. 
fe  de  lafituacion  dudit  Chafteau.  rcITayccay  de  luy  donner  quelque  fccours,  en 
attendant  Tacriuée  des  troupes  que  vous  nous  enuoycrez  ,dcfqucllcs  le  bruit  fera 
quitter  ladite  ville  de  Kcyzefpcrg  aux  Ennemis , qui  n'y  font  pas  plus  de  trois  ' 

cens , 8c  Gicfçay  le  ioutque  vos  troupes  acriueront,  nous  pourrons  ayfcmcntblo-  , 

quer  ceux  de  Kcyzefpcrg  licpartirayd'icy  auec  fix  cens  hommes  dcpiedcIFcâifs 
éceent  Cheuaux , 8c  iray  me  loger  à la  porte, de  deçà,  8c  vos  troupes  venant  de 
Tautre , nous  les  enfermerons , s’ils  nous  attendent , ce  qu’ils  ne  pejiuent  ny  ne 
doiuent  faire  , 8c  nous  entrerons  dans  le  Chafteau  fans  qu'ils  puiftent  nous  en 
tmpefeher  i 8c  du  Chafteau  nous  attaquerons  les  barricades  qu'ils  ont  fait  dans  la 
Ville , 8c  les  emporterons , 8c  tuerons  tout  ce  quis'y  rcn..ontrcra  fans  aucune  dif- 
ficulté. Et  de  là  icy , c’eft  coût  chemin  couuert  iufqucs  à vn  quart  de  lieuë  de  la 
Ville  i ienc.fais  aucune  difficulté  au  palTage. 

L’autre  eft  encore  plus  aylï  par  Girorné , (Pl’on  peut  palTer  dans  Girorné , ce 
que  ie  tiens  fort  facile.  Pour  ce  qui  eft  en  de^à  la  montagne , vous  n’y  trouuerez 
aucune  difficulté, &la  vallée  eft  fort  bonne  depuis  Mecrccaille  iufqucs-icy.  Il  y 
a vne  Compagnie  de  Caualcric  à Munfter  i que  i’efpcre  cnleucr  auparauant  Tar- 
riuée  de  vos  troupes.  Ëncreprenant  ce  voyage  auec  deux  rail  hommes  de  pied  ef- 
feûifs  8c  mil  Cheuaux , non  feulement  vous  rauitaillcrez  ces  places , mais  vous  , 
chalTcrcz  cous  les  Ennemis  de  ce  pays , qui  y font  foibles  8c  efeartez.  Le  loge- 
ment de  leur  armée  eft  depuis  le  pays  de  Luxembourg,  Trêves , le  Palatinat,  hau-  j 

te  8c  bafle  Alface , iufqucs  par  delà  Beefort , 8c  vers  la  Franche  Comté , depuis 
Benfcld  iufqucs  à Thancs.  Il  n’y  a pas  mil  Chehaux  8c  mil  hommes  de  pied  i de 
cela  ie  vous  en  refponds  fur  ma  vie.  Il  y a quantité  de  leurs  croupes  qui  font  re- 
pallïcs  le  Rhin  , tant  à Brifacqu’à  Wormes.  Vous  pouucz  faire  hyuerner  icy 
deux  mil  hommes  de  pied , qui  feront  mieux  que  dans  Paris,  pourueu  qu’ils  ayenc 
le  pain , toutes  les  coftes  eftans  encore  pleines  de  vin , de  beftial  8c  de  fourrages: 
les  granges  font  encore  plcmcs  dans  les  montagnes , dont  les  Ennemis  fe  trouucnc 
bien , 8c  ie  puis  bien  refpondre , fi  toft  qu’ils  verront  paroiftre  nos  troupes , mcfme 
auparauaac , qu’ils  quitteront  Ribauuiller,  faintc-Marie  , Kcyzefpcrg  8c  Ber- 
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xeim,  ic  pïfletont  le  Rhin,  ou  tireront  du  collé  de  Hanau,  où  cil  leur  quartier 
general.  Cela  ellant , nous  reprendrons  Guemur , & faudra  metae  les  troupes, 
h vous  en  laifTez  en  ce  pays,  dans  Ribauuiller,  fainte-Maric  6d  Kcyzclperg  ; afin 
que  'vous  ayez  les  paiVages  des  montagnes  libres , que  vos  troupes  fc  rafraifchif- 
fent  des  bons  vins  qui  y font , Si  que  vous  ollicz  tous  ces  bons  quartiers  aux  Enne- 
mis. Les  vallées  de  Munfter  4:  d’Orbey  pourront  deux  mois  durant  faire  fubfi- 
fter  cinq  cens  Cheuaux  & mes  deux  Compagnies , qui  ne  font  pas  laides , mefine 
la  moitié  de, celle  du  Baron  d'Hacaucourr , qui  eft  bien  maintenue. 

Nous  pourrons  en  fuite  attaquer  !c  prendre  Matgliffcim  & Enfcfeim,& vn  Fort 
dans  fainte  Croix,  à vn  quart  de  lieue  d’icy,  où  les  Ennemis  fc  font  mis  depuis  trois 
iours  i tcquels  fe  fortifient  fans  que  ie  les  en  puifle  empefeher.  Ledit  lieu  eùoic 
inhabité  , & fi  le  Fort  fe  fuft  peu  ruiner  par  le  feu , ie  ne  l’eufic  pas  laiflc  entier. 

Vous  me  mandez  que  vous  auiez  donné  charge  au  Sergent  M ajor  d’Aiguefeld, 
de  palTer  iufques-icy  auec  deux  cens  Cheuaux  ; le  ne  puis  comprendre  ce  qui  l'en 
a empefehé  , veu  qu’il  n'y  auoit  en  ce  tcmps-là  pas  vn  Goujat  dans  la  vallée  du 
Bon-homme.  Icluyayoüy  dite,  ellant  icy,  que  ce  n’eftoit  paslefaitde  laCaua- 
lerie  d'aller  dans  les  montagnes , 8c  s’en  alla  palTcr  à Saueme  pour  vous  joindre, 
lors  que  vous  teniez  encore  Ramberuillcrs.  Il  n’y  a point  d’excufeiegitimc,qui 
puilTe  empefeher  de  palTer  iufques-icy  ceux  qui  feront  commandez , s’ils  ont  feu- 
lement mil  hommes  depied  8c  cinqcens  Cheuaux, fi  les  chofesdeifieurenten  l’e- 
ftat  quelles  font  maintenant , n’y  ayant , comme  ie  vous  ay  dit , qu’vne  Compa- 
gnie de  Caualerie  à Muniler,  8Z  trois  cens  hommes  dans  la  ville  de  KeyzefpCrg, 
cent  Cheuaux  à Riqucville  , 8c  cinq  cens  hommes  de  pied  à Ribauuiller , 8c  uois 
cens  à fainte -Marie.  Voilà  l'armée  de  ces  quartiers  à trois  licués  à laronde , qui 
nous  incommode  autantqucs’ily  auoitdixmil  hommes.Iene  vous  parle  pas  de  ce 
qui  cil  vers  Schlellat  8c  Benfeld , qui  tout  enfemble  ne  font  pas  mil  hommes,  tant 
Canalcrie  qu’lnfanicrie.  Etpouitefmoignagc  de  ce  que  ievous  mande,  ie  vous 
fupplic  de nepasmettreen  doute  , 8cprendtcvos  mefures  là  delTus , c’cllquc  ,lî 
vous  voulez  que  nout  chalfionsabfolumcnt  les  Ennemis  de  ces  quartiers  , il  faut 
auec  ce  que  l’on  pourra  tiret  des  garnifons  de  Colmar  8c  de  Schlellat , deux  mil 
hommes  de  pied  clfeâifs  8c  mil  Cheuaux  pour  cllre  maillies  de  la  campagne, de- 
puis Bctfortiufques à Sauerne, 8c afiieger Enfefeim,  MarglelTcim 8c  Guemur.  Si 
vous  vous  voulez  contenter  de  nous  raui tailler , auec  mil  hommes  de  pied  8C  cinq 
cens  Cheuaux  , il  fc  peut  facilement  exécuter , ic  vous  enuoycray  guide  ,8c  y fc- 
tois  .s’il  m’elloit  permis , lors  que  me  ferez  fçauoir  de  vos  nouuelles.  l’apfrens 
qu’il  y a encore  des  Ennemis  à Remiremont , faint  Dyé , RambetuUlerSc  Giro- 
mé , c’cll  ce  que  ie  ne  fçay  pas  au  vray. 

jyjRE  EXTRAIT  D'V N E LETTRE  F^CRtTs  PARLE  MESME, 
U ^ 1.  Dtccmhrt  M.  D C.  XX  X V. 

SI  vouspouuiezfairegrandmagazin  de  pain,  8c  enuoycr  icy  feulement  qua- 
tre mil  hommes  de  pied  8:  mil  ou  douze  cens  Cheuaux  auec  nos  garnifons, 
vous  feriez  palTer  le  Rhin  en  diligence  aux  troupes  qui  font  en  ces  quartiers , ou 
vous  les  battriez,  ou  feriez  mourir  de  faim.  Les  raifons font,  que  n’ayantplus 
d’infanterie  , ils  n’oferont  relier  le  long  des  montagnes,  où  il  y a vin  8c  viande,  où 
il  vous  fcrafacile  d’y  refaire  de  laCaualerie.  S’ils  palTcnt  la  riuicrc  d’IHe , ils  ne 
trouucroiit  rien  du  toutentre  le  Rhin  8c  ladite  riuicrc  1 8c  Tayant  palice,  il  leur 
fera  impolTiblede  rcuciiir  en  deçà , dautant  qu’elle  cil  toute  débordée  depuis  En- 
fefeim lufques  à Benfeld  i pourucu  que  I on  garde  le  port  de  Tire,  entre  Schicllac 
8c  Colmar.  Ilfaudroitquc  vos  croupes  vinllcnc  par  le  Moncbelliard  droità  En- 
fefeim, Soufes , Qimvillc  8c Roufac.vouschalTctiez  tout  deuant vous 1 8c  lailTcr 
quelques  troupes  vers  faint  Dyé , pour  les  empefeher  de  retourner  en  Lorraine, 
ou  vous  les  enfermeriez  entre  vous  Sc  Monfieurde  Vf'cymar,  oufans  douce  ils 
palTeront  le  Rhinioù  de  l’autre  collé  ils  trouucronc des puillâns  ennemis,  8c  vn» 
grande  pelle  8c  famine,  le  vous  riis  ce  qui  m’en  fcmblc , 8c  fii’auoit  icy  deux  mià 
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hommes  de  pied  & mil  Chcùaux,&  beaucoup  de  pain,ie  rcndrois  ce  pa)  s icy  pai- 
£ble  ; tant  les  Ennemis  y font  foiblcs.  Tenez  ces  auis  pour  certains  ,&  prenez  rot 
mcfureslà  deiTus.  Cen’cftpas  noftre  incereft , 8c  ce  qui  nous  prefle , qui  me  fait 
parler  ainli  ; mais  la  vérité  8c  la  raifon.  Car  s'il  nous  arriue  mal  du  cofte  que  nous 
ne  pouuons  remédier , ce  font  vos  aifaires , Si  non  les  noftres.  Vous  n’auez  pas  eu 
manque  d’auis  ; il  n'y  a point  de  fi  bon  pays  au  monde  pour  hyuerner  des  troupes 
qu'icy , pourueu  qu’il  y ait  du  pain.  • 

üelaTion  de  ce  sZ’  tait  par  ledit  sievr  manicamp 

CaiMeriieur  de  U h/uuc  Alfice , défais  que  les  armées  ennemies 

ont  iloqtté  Colnur,  ■ ■ 

Le  premier  du  courant,  huiti  neuf  censCheuaux  vindrent  bloquer  la  ville 
deKeinfeim,àdeux  heures  de  Colmar,  où  elloient  en  garnifon  les  deux 
Compagnies  de  Caualerie  du  Sieur  de  Manicamp,  8c  lamoitié  de  celle  de  Carra* 
bins  du  Baron  de  Haraucourt  ; laquelle  Caualerie  attendoit  toute  l'armée  qui  ar- 
riuoit.  Le  iout  mefme,  les  Caualiers  enfermez  dans  vne  mefehante  place  donnè- 
rent incontinent  cét  auis  à Colmar , d’où  le  Sieur  de  Manicamp  Gouucmeur  du. 
dit  lieu , partit  aulli-toft  apres  auec  toute  fa  garnifon , 8c  prés  de  deux-cens  Bour- 
geois de  la  Ville , 8c  fit  vn  efeadron  moitié  d’officiers  de  -Ci  garnifon  8c  de  Bour- 
geois , Si  auec  toute  fon  Infanterie  qui  faifoit  bien  prés  de  mil  hommes , s’en  alla 
droit  aux  Ennemis  deuant  Keinfeim,  lefquels  n'eurent  pas  le  courage  de  l’atten- 
dre ,8c  la  ramena-dans  Colmar  fans  donner  vn  coup  d'efpéc  i hors  qu'à  la  retrait- 
tc , le  Lieutenant  du  Baron  de  Haraucourt  fut  blellé  de  deux  balles  dans  la  cuif- 
fc  , d’vn  coup  de  piftolet , Si  vn  Dragon  du  Sieur  de  Manicamp  tué  : Si  le  Baron 
delà  CoudrclIe,Cornettc  duSieur de  Manicamp, pritvnQ^rticr-maillrc  des 
Ennemis,  prifonnicr.  L’on  ne  fut  pas  de  retour  à Colmar,  que  l’armée  deColo- 
redo  eftoit  à Keinfeim  , Turqueim  , Kibauuillcr  , Si  autres  lieux,  voifins  de 
Colmar.  r 

Quatre  ou  cinq  iours  apres , le  Sieur  de  Manicamp  eftanren  embufeade  auec 
toute  la  Caualerie,fur  le  chemin  dcBrifac  Si  de  RibauuiIler,rencontrale  Sieur  de 
Mercy  accompagné  de  cinquante  Cheuaux-.  Comme  il  fortoit  de  fon  embufea- 
de , le  Sieur  de  Mercy  dcfcouurit  nos  gens , Si  les  enuoya  rcconnoiftre  par  fon  Ca- 
pitaine Lieutenant,  Si  dix  ou  douze  Caualiers,  qui  furent  bien  receus  par  le  Lieu- 
tenant des  Chcuaux-lcgcrs  du  Sieur  de  Manicamp , nommé  Mcfpas , qui  les  alla 
dcuancer auec vingtMaiArcs, 8c  les  charger.  D’abordic  fufnommé  fut  pris  pri- 
fonnier  ,8c  quelques  autres  Caualiers  tuez,  mais  le  Sieur  de  Mercy  fefauua  dans 
Marglcill'eim  , d'où  il  n’cAoit  qu'à  mil  pas. 

Le  lendemain  , les  Ennemis  fortirent  vne  partie  des  troupes  de  tous  leurs  quar- 
tiers , pour  auoirleurrcucnche,8c  furent  attaquer  la  ville  de  Kcizefpcrg,  panage 
de  la  montagne  du  Bon-homme , laquelle  ils  emportèrent  d’abord , parce  qu’elle 
ncfucpas  deifenduë  ; 8c  penfoient  faire  de  mefme  duChafteau  ,où  eftie  Sieur  de 
Mery  Lieutenant  de  laMeftre  de  Camp  deNormandie , auec  toute  la  Compa- 
gnie ,qui  ledeffendgenereufement  depuis  huit  iours.  On  leur  a défia  tué  quan- 
tité de  gens  de  marque  1 8c  croy  qu’ils  quitterontpIuftoftlaVillequc  de  forcer  le 
Chafteau , s’ils  n’y  mènent  du  canon  -,  ce  qui  eft  fort  difficile  à caufe  des  monu- 
gnes,  Pendant  qu’ils  eftoientocuppez, le  Sieur  de  Manicamp  ne  dormoit  pas  ; il 
Ibrtit  de  fa  Ville , Si  alla  à T urqueim , à vne  heure  de  Colmar , bruflet  des  mou- 
lins qui  cAoientlà  horsla  Ville,  ce  qui  donna  l’alarme  à ceux  dudit  Turqueim;  ce 
ncantmoins  il  s'en  alla  faire  fcmblant  d’attaquer  vne  porte  de  la  V illc  auec  des  ef- 
chcllcs8c  des  haches  ,où  toute  la  garnilbn  vint , qui  pouuoit  cAre  de  cent  cin- 
quante, pendant  cette  allarme  , où  l’on  tiroit  fort.  Il  yauoit  vn  trouaupiedde 
la  muraille  de  la  Ville,  enuiron  cent  pas  de  laporte , par  où  le  Sieur  de  Manicamp 
fit  donner  fes  Dragons,  8c  vn  Capitaine  Allemand  dcMeffieurs  de  cette  Ville, 
qui  leur-montra  le  chemin  i L’on  n’y  pouuoit  paffier  que  l’vn  apres  l’iutre.  Si-toA 
Qu’ils  furent  encrez , ils  vinrent  dioïc  à la  porte  à donner  de  bons  coups  d’ar- 
— quebufes, 


’^igitized  by  Coo^lc 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELlEV. 

qiicbuzcs,d‘cfpécs&:d’hallcbardcsauxEnncmis,qiiiscnfuircnttous  ou  ils  pu- 
rent: Cependant  les  Dragons  prirent  le  Capitainc>quiauoitlcs  clefs  de  la  porte, 
prifonnicr,  Ôiouurircncla porte  àlaCaualcric,&:  au  telle  de  l'Infanterie  : tout 
fut  tue  ou  pris , hors  quclques-vn$  qui  fc  cachèrent , que  l’on  ne  s arreOa  pas  à 
chercher,  eftantenuironnez  de  toute  l’armcc  enncnucil’on  n’cutquc  le  temps 
de  mettre  le  feu  aux  portes , & de  fc  retirer. 

* Le  feiziemede  ce  mois,  Colorcdo  ayant  palTe  quatre  ou  cinqiours  douant  aux 
enuirons  de  Colmar , aucc  vnc  partie  de  Ton  armée,  qui  cil  deuers  Thanes  ô£  Bet- 
fort , 6c  quelques  pièces  d’artillerie  ; le  Sieur  de  Manicamp  enuoya  cinquante 
Cheuaux  pour  le  voir  loger,  Icrqucls  prirent  des  payfans,  qui  raporccrcnt  quM  paf- 
foit  Roulfac,&  qu’il  prenoit  les  quartiers  àQ^villc  6c  àSoulczCi  qu’il  auoit 
lailTc  quatre  pièces  de  canon  dans  Rouifac,  où  il  n'y  auoit  pas  cent  hommes  pour 
les  garder.  La  Caualeric  s’en  rcuient.à  Colmar,  6c  renuoya  ces  payfans  qui  elloiéc 
de  connoilVance , dans  Rouffac,aucc  commandement  de  reuenir  le  lendemain 
apporter  des  nouucllçs  ; ce  qu'ils  hrent  fans  perdre  aucun  tentps.  Le  Sieur  de  Ma- 
mcamp  forcit  le  mcfmc  iour  aucc  deux  cens  hommes  de  pied , commandez  par  le 
Sieur  du  Tug  Capitaine  ati  Régiment  de  Normandie  le  Lieutenant  du  Sieur 
de  Bourccvilie  de  Cadclmoron , 6c  toute  la  Caualeric  de  lagarnifon  : l’on  fit  por- 
ter des  cfdicllcs , qui  furent  plantées  au  pied  de  la  muraille,  fans  alarme  qucd’vn 
coup  de  moufquecqui  ne  Hc'poincde  mal  : l'Infanterie  donna  par  deux  codez,  & 
furent  auiri-tüdfur  la  place  ,où  cdoiclc  corps-dc  garde  des  hnnemis , les  vns  6c 
les  autres,  lamais  gens  me  furent  fi  furpns , iU  dornioienc  tous,  on  Icurlîc  in- 
continent plus  long  fommeil , tout  fut  eue  , le  canon  pus  & amené  dans  Colmar, 
fans  qu’ily  cudqu'vn  roldatdcCailcimoron  tue:  mais  n’ayant  pas  aifez  mené  de 
ebeuaux,  il  falutlaidcr  vn  des  canons , que  le  Sieur  de  Manicamp  htcncloücr  6c 
bruder  l’adud,  les  trois  autres  font  canons  de  Régiment,  faits  à Vienne,  marquez 
de  CCS  caraélcrcs,f.  ii.Jcem.  /nr^.aucc quantité  d'aigles, jorcanc  iz.liurcsdc  balle. 

DV  CARDIN  AL  DF.  RICH  ELIEV  A V C ARÜiN  AL  D E LA  VALETTE. 


MONSEIGNEVR. 

le  n’ay  pas  attendu  iufqu’à  cette  heure , à faire  faire  ce  quci’ay  cdtmé 
nccclfaire  pour  le  feruice  du  Roy,  & pour  vodre  conteiiccmenc,rur  le  fujec  du 
Bref  que  le  Pape  vous  aeferir.  Nous  en  auons  fait  de  grandes  plaintes  aux  Non- 
ces. Monficur  le  Cardinal  de  Lyon&MonlîcurrAmbaltadeur  en  ont  parle  aucc 
de  grands  rçdcntimens  au  Pape  ,5^  à Tes  Neveux;  fans  oublier  aucune  des  raifons 
6c  des  exemples  qui  onedeuedre  alléguées  en  telle occalîon.  Prefentement  le 
viens  encore  d’en  parler  à Monficur  Mazarint,  qui  m'a  dir  qu’en  leur  a rcfpondu 
de  Rome,  fur  ce  qu’ils  en  auoient  cfcritdclapart  du  Roy , que  fa  Sainteté  n a- 
uoit  pu  moins  faire  mais  que  cette  affaire  ne  paficroit  pas  plus  auanc.  Toutcequi 
vous  touchera,  me  fera  plus  fcnfible  qVàvous-mcfmc.  lej^ousfupplicdc  Je  croi- 
re que  ic  fuis  véritablement,  Monfeigneur,  vodre  très- humble,  6cc.  De  Pa- 
ris ce  dixiéme  lanuicr  i6^6. 


DE  MONSIEVR  SERVïEN  AV  M E S M E. 

MONSEIGNEVR, 

le  crois  que  vous  aurez  défia  rcceu , lots  que  ce  Gentil*  homme  «arriacia 
prés  devons , diuerfes  dcpcfchcs  que  i’ay  eu  l honneur  de  vous  eferire , fur  le  fu- 
jet  du  voyage  que  vous  allez  entreprendre.  Nous  auons  fait  le  mednç  de  tous  co- 
dés,ayant  rcïceré  tous  les  ordres  à ceux  qui  doiucc  contribuer  quelque  chofe  pour 
i’auanccmcncdc  cc  defiéin , afin  que  rien  ne  le  puifie  retarder,  que  tout  fe  trou* 
UC  pred  à point  nommé.  Les  Sieurs  Gobelin  ôc  Gangnot  ont  charge  de  préparer 
les  bleds,  6c  on  Icuradonné pour  cét effet  c<>iu.ce  qui  peut  leur  edre  ncCcfiaire. 
Nous  auons  faittcnirdiiicrs  ordres  à Monficur  le  Marquis  de  la  Foico,  pour  fai- 
re tenir  predes , au  lieu  au  temps  que  vousiuy  manderez, les  croupes  de  fon 
armée  qui  doiucnt  faire  ce  voyage.  Monficur  le  Grand-Maidre  aenuoye  taire 
préparer  toutes  les  bedes  de  charge , qui  oneede  mifes  d’orcfnauanc  fous  fonau- 
thoricc , autant  dans  les  viutcsquc  dans  l’ariillcne.  Outre  deux  depefehes  de  fa 
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Maicftc  à Monfcigncurlc  Comte, par lcfc]ucllcs elle luy  mande  de  faire  auanccf 
en  diligence  vers  Toul  looo.  moufquccaircs  6c  150.  Cheuaux  de  fon  armée:  Nous 
luy  auons  depefehe  le  Sieur  de  Graue5,qui  eftàfon  £ m iNtNCB,&:  lequel  a charge 
de  faire  prés  de  luy  les  iiiftanccsnecclTairespour  rexecucion  de  n'abandonner 
point  ce  Corps , qu’il  ne  l’ait  veu  remettre  entre  les  mains  de  ccluy  que  vous  aurez 
ordonne. Outre  tout  cela  nous  vous  enuoyerons  le  Colonel  Ramfau,qui  partira  aa 
premier  iour  en  porte  pour  vous  joindre;  il  vous  accompagnera, comme  Volontai- 
re, ou  comme  Colonel  de  Caualcric,  & n’cxcrcera  point  encore  la  charge  de  Ma- 
rcfchalde  Camp,  que  S.  M.luyadcftincc.  C’erttout  ce  que  i’auray  l’honneur  de 
vous  dire  fur  le  uijet de  voftre  voyage.  Ce  Gentil-homme  m’ayant  aiTcurc  qu’il  ala 
depefehe  de  Monseicnevr.  le  Cardinal  ,iç  n’ay  pas  creu  le  deuoir  retarder, 
pour  vous  faire  refponfc  fur  le  fujet  de  lalcttrc  qu’il  vous  a plu  m’cfcrirc  du  la.du 
mois  parte  touchant  deux  points  ; l’vn  pour  regler  la  f^on  des  viures  des  troupes 
de  l’armcc  dans  leurs  garnifons,  en  forte  quelles  puirtent  rubfirter  de  leur  foldc; 
l’autre  pour  faire  cefi*cr  les  contributions,  qui  auoidnt  ertc  crtablics  pour  l'cntrcte- 
nement  de  quelques  Compagnies  particulières  dansdiuers  Charteaux,lors  que 
les  armeesertoient  en  Campagne , èc  qui  fcmblcntn’ertrc  plus  necertaires , main- 
tenant quelles  font  en  garnifon.  le  n’y  ay  encore  pu  faite  prendre  de  rcfolution, 
queiepuirtevous  faire  f^auoirpar  cette  depefehe.  Nous  fommes  occupez  main- 
tenanfà  en  drcrt'cr  vn  reglement  general , lequel  i’auray  l’honneur  de  vous  adref- 
fer  parle  Colonel  Ramfaif. 

le  feruiray  en  tout  ce  qui  me  fera  portlble  tous  ceux  qui  m’ont  apporté  vortre  re- 
commandation, vous  ftipliant  tres-humblcmcntde  m’excu(cr,riienc  rcfpons  par 
des  lettres  particulières  à celles  qui]  vous  a plum’eferire.  le  croyrois  d’cltre  cou- 
pable enuers  vou5,fi  ie  rctardois  plus  long-temps  le  Sieur  d’Aiguevillc  c’ert  ponr- 
quoyie  mcconcenceray  de  vous  artcurcr,apres  vous  auuir  baifé  ircs-humblemcnt 
les  mains, que  le  fuis  plus  qu'aucun  autre,  Monfeigneur,  vortre  trcs-humble  ,&c. 
ARucl  ce  II.  iour  de  l’an  i6}6. 

DF.  MONS/frR  DE  CfiAVJCNT  AV  UHESME, 


Monseicnevr, 

Monfieutlc  Comte  de  Guiche , les  Sieurs  Fabcr&  Gaignojidcuantertre 
arriuez  maintenant  auprès  de  vous,  V.  E.aura  rcceu  les  ordres, touteslcs  chofes 
necertaires  pour  fon  voyage, qui  depcndoicntdcUCour.PourIcrcftc,Monf.  Go- 
belin  s’ert  chargé  des  bleds  6c  des  facst.ie  ne  fuis  cmbarartc  que  pour  les  cheuaux 
de  charge,  aufqucls  on  ne  peut  donner  ordre  d’icy;c’eft  à vous,Monfcigneur,à  fai- 
re cous  vos  etforts  pour  en  auoir  le  nombre  furtîrancqu'U  faut.  Onacommandc  à 
tou  s les  Ortîcicrs  ertrangers  de  retourner  dans  leurs  charges , ainrt  que  vous  auez 
dcfiré  pour  cet  effet  on  les  a tous  contraints. 

le  vous  auois  cfcric  par  ma  dernière  lettre , qu’en  faifant  le  fecours  de  Colmar 
vous  pourriez  dei  iurcr  Haguenau  : mais  cela  a erté  iugé  trop  difficile , 6c  ccluy  qui 
me  l’auoic  opiniartrement  fait  eferire , a changé  d’opinion , ainrt  que  vous  pourra 
auoir  ditMonrtcur  le  Comte  de  Guiche. 
l’ay  vnc  impatience  extrême  que  vortre  voyage  foie  acheué,  artn  que  nous  ayons 

l’honneur  devousvoir.  Icfushier  à.. doit  cftrcicy  dans  cinq 

ou  fix  iours , & s’en  retournera  iuftement  peu  deuant  que  vous  arriuici  ^ fiez-vous 
fur  maparoie  qu’il  ne  vous  fera  pointdc  mal. 

Tout  va  bien  pour  nous , ie  croy  que  deuant  que  le  Carefme  arriue,  ccluy  donc 
vous  aviez  pris  la  peine  de  m’enuoyer  fouucnt  des  lettres,  fcracxpullc;  au  moins  la 
rcfolution  en  eftprife.  Apres  cela  nous  vmrons  en  repos, fie  nous  n’aurons  plus 
pcrfoiinc  qui  nous  foie  fufpeé^. 

Monrtcur  de  Bordeaux  parc  dans  j.  ou  4.  iours  pour  aller  préparer  vn  armement 
nauah  lc  Roy  acu cette  bonté dcluy accorder foncongé.  Le  Roy  faicvn  balec , fie 
viendra  pâllcr  le  Carnaual  à Paris. Monrtcur  cft  en  la  plus  belle  humeur  du  mode. 
Enrtn.il  ne  nous  rcftcca  plus  que  la  paix  fie  voftre  prcfcncc  ,pour  me  faire  palTcr  la 
vie  la  plus  agréable  du  monde. le  prie  Dieu  qu’il  vous  donne  autant  de  gloire  fie  de 
bon  heur  en  voftre  voyage, que  vous  en  fouhaice  pafliounement  ccluy  qui  ertfie  fc- 
fatantqu’ilviura,  Monfeigneur, voftre , ôec.  AParis  ccii.  lanuicr  i6^6. 
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DV  MESME  AV  MESME. 

MPNSEIGNEVR, 

Au(fi-toft  que  i’cus  receu  ladcpcfche  que  voftre  Courrier  m’a  apportéé 
devoftrcpart.i'en  rendiscompcc  auRoy,&i  Monse  I G N EVR  le  Cardi* 

N A L , qui  ont  ipprouué  tout  ce  que  vous  auez  fait , & vos  propoCtioiu  ; fur  la 
nouuellc  que  l’on  a eue  de  l'approche  des  Ennemis , Monfieur  le  Comte  a eu  or- 
dre de  s’approcher  de  la  Meufe , & de  fe  joindre  auec  le  Duc  Bernard  en  cas  de 
befoin.  On  irouue  fort  à propos  ,que  le  telle  des  croupes  que  vous  commandez, 
donc  vous  n’auez  pas  befoin  pour  vollte  voyage  d’Alface , foii^t  en  eftat  de  fe 
joindre  aueceux.s’il’encIVnecefl'airc  ; BcfaMaiellé  defire  ,queMonfieur  deTu- 
renne  demeure  pour  les  commander.  Elle  n’a  pas  eftimi  que  le  Marquis  de  U 
Torce  deuil  alTcmblct  l’armée  qu’il  commande , parce  qu’il  eft  trop  c(loigné,2£ 
qu’il  y aapparencc  qu’on  s’en  peut  palTer,  Monfieur  le  Comte deuantauoirîi pre- 
lenc  loooo.  hommes  de  piedSc  zjoo. Chenaux. 

Le  Roy  acilé  bien  ayfe , devoir  que  vous  fongiez  touliouts  d'aller  au  lécours 
de  Colmar  U Schleflaciccquieftabfolumenc  nece(Iaice,&  que  faMaiefté  s’aP- 
feureque  vous  entreprendrez  aulli-roll  que  vous  iugerez  le  deuoir  faire.  Mon- 
iieur  Sccuien  vous  cfcric  parciculieremenc  coures  ces  chofes  i MonseicheviC 
LE  Cardinal  luy  en  ayant  fait  drelTcr  les  mémoires , pendant  que  ie  fut 
trou  ucr  le  Roy  pour  l’informer  du  contenu  en  vollre  depefehe. 

le  ne  puis  croire  que  les  Ennemis  foient  C forts , comme  l’on  les  fait;  ce  qui 
me  femble  eAre  voArc  fentiment.  Neantmoins  Ueft  bonde  fc préparer , afin  de 
n’cftrcpasfurpris,&lescmpcfchccdcricnfaire  de  confiderable. 

Le  Roy  trouuc  que  vous  auez  tres-bien  fait , Monfeigneut,  de  ietter  deux  Re- 
gimens  dans  Nancy  & le  Ponc-à-MoufTon.Cecce  dernière  place  euA  bien  pu  eAre, 
aulTi  bien  que  coure  autre  chofe , le  delfein  du  Duc  Charles,-  St  il  y a grande  ap- 
parence , que  lors  qu’ils  verront  n’en  pouuoir  exécuter  aucun  , qu’ils  feront  obli- 
gez de  fe  retirer  pour  pôuuoir  fubliAcr. 

le  fouhaitc  palTionncmcnt  que  vous  ayez  bien-toA  acheué  tout  ce  que  vous 
auez  à faire  par  delà  pour  le  feruice  du  Roy , afin  que  nous  vous  voyons.  l'en  ay 
vne  cxcrcme  impatience  pour  plufieurs  raifons. 

, M onlieur  le  Prince  cA  arriuc  il  y a crois  iours.  le  n’ay  eu  aucune  nouuellc  des 
Étofis  vents  depuis  : Son  E M i N en  c E va  demain  à Paris  i ie  ne  manqueray  pas 
delesvoir , afin  de  fçauSir  s’il  y a quelque  chofe , en  quoy  ie  les  puilfe  fetuir.  Le 
icn  Garfe»  m’a  fait  la  meilleure  clietc  du  monde,  mais  ie  fçayde  bonne  part' 
qu’il  a tefmoignc  qu’il  n’eA  pas  facisfaic  de  moy  ; cela  ne  me  mec  pas  fort  en 
peine. 

Nous  auons  receu  de  bonnes  nouuelles  du  coAé  d’Italie.  Monfieur  le  Duc  de 
Parme  ayant  defire  qu’on  detacbaAdel’ârmécduRoyScdeMonfieutdeSauoye 
des  croupes  , pour  aller  conferucr  fon  pays , qui  eA  menace  des  Efpagnols;  le 
Marquis  de  Leganez  les  a voulu  combactre  au  palfage , mais  elles  fe  font  compor- 
tées fl  valeuteufcment , qu’elles  ont  mis  les  Efpagnols  en  fuite  i Et  quoy  qu’il  n’en 
foie  pas  demeuré  grand  nombre  fur  la  place , neanemoins  cela  ne  laiflera  pas  de 
donner  beaucoup  de  réputation  à nos  aA'airescnltalie.  • 

L'affaire  de  B.  vatoufiours  de  mieux  en  mieux  , & 40.  efpcre  que  dans  peu 
de  temps , il  vous  mandera  qu'elle  c A tour  à fait  achcuée  : on  en  a donné  des  pa- 
roles fl  folemnelics , &:  lachofe  cA  en  tel  eAat,qu‘,/)aAr,penfcqu  il  fera  bien  mal- 
ayfé  qu'elle  ne  fe  faA'e.  Ledit  B.  a eAé  fi  hardy , que  de  menacer  Boifrobert  dans 
l’anci-chambredcMoNS  £ IC  N E VR  le  C a r d i n AL,de  luy  donner  des  coups 
de  baAon , à caiife  qu’il  s’cAoic  plaine , qu'il  n’auoit  pû  ciror  d’expédition  d’vne 
chofe  que  le  Roy  luy  auoit  accordée , pendant  huit  iours  qu'il  l'auoic  follicicée. 
Vouspouuez  lugcr  fifoiiEM  I N E N c E aeu  agréable  ce  procédé,  qui  d’ailleurs 
ne  fe  foucic  pas  trop  qu’on  luy  rende  rcfpeél.  le  vous  fupplic , Monfeigneur , de 
ne  point  faire  paroiAre  que  ie  vous  efcriue  aucune  chofe  de  luy  i mais  àlfeurez- 
vous  que  tout  ira  bien. 
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Le  Roy  va  Djpianchc  ^ Paris  pour  y faire  fon  balct , & n’en  plus  bouger  <]• 
toutic  Carnaualj  le  croy  que  Mons  E IG  N E VR  le  C a r d i n a l en  fera 
demeftne.  le  fuis  à cctce-hcure  il  aflidu auprès  de  luy, que  Ciint-Ceoyge  & l’Ab- 
bé de  faint-Mars  ne  le  fonrpAsdauwi^gc.  Le  bpn  bomiue  P.  I.  cil  demciiré  mq- 
Ude  à Paris  , il  y a huit  iours , dp  lamc(rae  ipaUdic  que  l’auez  veu  aux  Capucins» 
U fc  porte  mieux  ï ccctc  heure.  Monlicur  de  Feuquieres  cil  atriué  » qui  s'ell  ab- 
itepu  de  déclamer  çonfcc  Monficur  de  buUion  ) & ic  croy  qu’çn  cela  il  a fait  pru- 
demment. 

Au  colle,  Monfcigncur.ie  voiis  diray  con6dcmmcnt,queMonlieur  Icl^a- 
eefchalde  Ççer^^y , n’ayanr  pu  fc  inetcrç  biep  au<=C  Idpniïcur  de  Sauoye,&  le  Roy 
i;ilant  oblige  de  le  faire  rcuenir  ,M<’^sFt°NÇVR  le  Cardinal  iccre  les 
yeux  fur  MpnCeur  de  CandAUc  > °u  fur  MopGeur  de  la  V alerte , pour  leur  donner 
çét  employ  : il  eil  porté  à prefent  plus  pour  le  premier  que  pour  le  dernier  j Ip 
vous  fupplje  de  me  mander  yolltc  fentiment  là-dciTus,  te  de  ne  pas  faire  ferublant 
que  ie  vous  en  aye  eferit. 

Monficur  le  Premier  cil  tour  à fait  hors  de  danger  i il  aura  pourtant  peine  de 
rpuenit  de  plus  de  deux  mois  en  bon  eflat.  Ic  vous  conjure , Monfeigneue , de  mp 
confcruectoufiourslaparcciuevous  m’auezpromifeea  vos  bonnes  grâces , te  de 
croire  que  ie  feray  inuiolaplçmcnç,  Monfeigneue,  vollcc, fcc,  A Ruel  ce  dix- 
iaqitipme  lanoiei  i6)i. 

SE  MONSIEVt  SERVIEN  AV  MESMÈ'. 


Monseignevr, 

Depuis  ladccpiece  dcpefche,quc  i'aycu  l’honneur  de  vous  faire , com. 
me  l'on  a confideré , que  le  conuoy  que  vous  conduifez  à Colmar  ne  ppurca  pqs 
cAre  bicngrand,n’ayancqucmil ou  douze  cens  chcuaux,qui  poiccront chacun 
vn  cczeau  s l’on  a c Aimé  que  vous  pourriez  en  faire  vn  fécond , vous  feruant  des 
mcfmcs  bcAcs'de  voiûure,&enfaifant  augmenter  le  nombre  .s’il  eA  polTiblc, 
pfindc  ne  fctcouucr  pas  ofligé  de  porter  fi  louuenc  du  fccours  de  ce  coAc-là.  Et 
youtesfois , comme  c’eA  choie , donton  ne  peut  iuger  d’icy , aucç  la  certiturle  fc 
connoilTancc  que  vous  pouucz  faire,  cela  cA  cnricrcmciit  remis  à vous  i fcl'oyz 
ne  vous  en  eferit  que  par  apis,  fc  par  delir  que  cela  fc  pcuA  bien  exécuter.  Au 
furplus , l’opinion  de  ceux  qui  nous  donnent  des  nouuclics  de  Benfcid  fc  de  Col- 
mar ,fc  encre  autres  du  Députe  de  Suède  quiçA  audicÆenfcId, , cA.qiic  l'ar- 
. mée  du  Roy  s’auançant  de  ce  coAé-là , l’on  pourra  tiret  de*  bleds  de  Strasbourg; 
qui  cAcbofc  donc  vous  çpnnpiffczfi  bien  l'importance,  qu’il  fuffitdc  vous  en 
aucrtir  pour  vous  en  prcualoir,  s’il  cApolTiblc.  Ils  difcnc  aulfi,que  les  Ennemis 
font  fort  foibles  vers  MonebelUard  fc  Benfçld , & particulièrement  que  Colo- 
tf  do  a peu  de  troupes  vers  Moncbciliard  ; en  forte  qu’ils  croyenc  que  l’on  pout- 
roit  remporter  quelque  notable  auantage  fur  eux , il  l’on  tes  pouifoic  de  ce  collé 
là.  Pour  GalaA’c , ils  en  patient  agee  moins  de  certitude,  & difent  qu'il  cA  tou- 
jours à Sauerne  : mais  I on  ne  fçair  pasafléucement  quelles  troupes  il  peut  auoir; 
vous  en  pouuez  auoic  de  meilleurs  auis  que  nous , fc  profiter  de  toutes  les  occa- 
fions  qui  fepourtqntprcfcnter. 

’Vousfjaurezenarriuant  àColmar,  commcics Regimens  de CaAclmoronfc 
4e  Nicey , qui  y font  en  gacnifon , ont  eu  diuerfes  conteAations  auec  le  Gouuer- 
neuc.qu'il  uuporte  de  faire  celfcc  : fc  il  femblç  qu’il  n’y  ait  autre  moyen  que  de  les 
changer  contre  d’autres , ce  qui  cA  remis  à oc  que  vous  en  iugerez  plus  à piopos, 
comme  de  laifleren  ces  quartiers  telles  troupes  fc  en  tel  nombre  que  vousiugcrez 
plus  auantageux  au  Icruice  de  fa  MaieAc.  le  fuis , Monfcigneui , fcc. 

DV  cardinal  DE  EICUELIEV  AV  PVÇ  PHALLYVIK. 

MOhsievr,  l’ay  veu  les  lettres 

& les  memoites , que  i’ay  receu  de  voAre  pat^t  dç  teipps  en  temps. 
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Pour  rcrponfc^ic  vous  diray  que  vousnc  me  mandez  point  ée  qüevous  defircZ 
precifement  faire  ; C’eft  pourquoy  ic  vous  prie  ne  rien  entreprendre , que  vous 
n’en  confériez  auparauanc  auec  le  Sieur  d’Argencourj  en  forte  qu’il  iuge  auec 
vous  ^ que  ce  que  vous  tenterez,  fc  puilTc  exeeuter.  Surtout,  vous  prendrez 
bien  garde  .s’il  vous  plaill, qu’ayant ocuppc  & fortifie  les  principaux  paflàgcs, 
parlcfquclslcs  Ennemis  peuucnt  venir  à nous,  ils  ne  viennent  pas  vous  attaquer 
par  d’autres , que  vous  n'auriez  pas  preueus;  par  le  moyen  dequov  Hs  vous  re« 
duifenc  à la  dcifenfiue.  Ne  me  promettant  pas  moins  de  voftre  prudence  que 
de  voftre  courage  , ic  fuis  feur  que  vous  ne  bazarderez  rien  ,-oont  vous  ne 
croyez  probablement  venir  à bout.  Car  comme  en  ce  cas , vne  diucrfion  nous 
feroit  fort  vcilc , fi  les  Ennemis  nous  attaquoient  puilTamment  dans  le  Langue^ 
doc , cela  prciudicicroit  fore  aux  affaires  du  Roy.  l’aitcndray  de  vos  nouuel- 
Ics  fur  ce  fujee  auec  impatience.  Cependant  le  vous  conjûrc  de  faire  cftatccN 
tain  que  ic  fuis  & feray  coufiours,&.  De  Ruel  ce  vingt  • deuxieme  lanuier  mil 
fix  cens  trente. lix. 

Dr  SIBVR  VVOir  D'OSSA  AŸ  SIEVR  jean  GASPARD 
Admintfitâtenr  dt  U Créfid'  Matjinjc  de  Cordre  Tbtutûnt/jkc, 

MONSEIGNEVR,  le  vous  donne  auis  que  le  Cardinal  de  la  Valette  a 
rauittaillé  Colmar  & Schlcftat , & a eferit  à Strasbourg  que  s’ils  veulent 
l’aftifter,  qu’il  pouruoira  Haguenau  : & il  petit  faire  tout  cela,  fans  que  nous 
puiftions  l’en  empefeher.  * 

Il  y a défia  huit  leurs  qu’il  cft  es  enuirons  de  Scheleftat,  Beritom,Ribauuiller,Sd 
Chaftcnoy,aucc  aooo.  Cheuaux  éooo. hommes  de  pied.  Mais  nous,  nous  n*a< 
uons  en  tout  que  quatre  Regimens  de  Caualerie , qui  font  Soo.  Cheuaux,  Se  qua- 
tre Regimens  d’infanterie,  qui  font  mil  hommes,  je  il  y a défia  quatre  iours  qu’ils 
n’ont  point  eu  de  pain , auprès  de  Mittelbcrg  où  ils  font  logez.  Et  cft  bien  pitoya- 
ble , que  le  Commiftaire  general  a dcliurc  au  Threibrier  des  guerres, l’argent  qu’il 
arcccu  des  grains;  de  quoy  il  a retenu  feulement  itcoo.  Florins , pour  taire  con- 
duire fes  vins  en  bas  du  Rhin, en  feurcté;  ayantfeeu  quei’auois  fait  marche  pour 
Soo.maldrcs  de  bled, lequel  faute  d’argent  ie  nepuisauoir^fle  fiie  n’cufTc  retire  de 
MoUheim  quatre  vinges  dix  maldrcs  de  grain, nos  troupes  n’euftent  fccu  fubfiftcr 
iufques  à cette  heure.  Son  Excellence  véritablement  auoit  bien  ordonné,  que  les 
troupes  ayenc  à fc  joindre.  Mais  nousn’ofonsle  faire,  faute  de  viurcsi&firEime- 
my  s’auàncc,il  faut  par  nccefiicé  quenous  lafchions  le  picd,laiftâns  feulement  gar- 
nifon  dans  Obcrheim,Molshcim,&ccs  lieux  icy.Nous  auôscnuoyé  à Strasbourg, 
pour  tirer  aficurancc  de  la  Ville,  quelle  ne  donne  point  d’aftiftance  àl'Enncmy: 
ils  promettent  co^it , mais  ie  ne  m’y  fie  point.  fi  l'on  euft  fait  la  diucrfion  que 

S.  Excel,  auoit  ordonnée , tout  ceigne  fuft  point  arriuc;  ou  que  l’on  nous  euft 
enuoyé  de  bonne  heure,  comme  l’on  pouuoit,deux  mil  Cheuaux  de  la  Caualerie 
Icgerc  : mais  ny  l'vn  ny  l’autre  ne  s’eft  fait,  & cela  nous  met  maintenant  en  peine. 
Son  Alrcft'e  enuoye  le  Colonel  Ccllo'vafco , pour  accorder  le  différend  d’encre  le 
Duede  Lorraine^  Colorcdo,qui  a défia caufé  tanede confufion&d’cmpcfche- 
roent,  que  ic  n'ofelcs  cfcrirc.  Les  Polonoisfont  cous  degouftez,  & l’on  ne  fc  peut 
âfTcurcr  d’eux  : & iicantmoins  Monficur  Colorcdo  les  a vn  peu  appaifez.  Lors, 
Monfeigneur , que  vous  viendrez,  ic  crains  que  i’auray  encore  quelque  mauuai- 
fc  nouucilc  à vous  dire. 

Brifaceft  à rcxtrcmitc.  S.Ex.ade  Ton  propre  argent  acheté  mil  facs  de  grain  en 
BourgongncjpourymcctrCjfilcsSuilTcslc  loifTentpafTer.  Les  aftaircsncvonc  pas 
U, comme  elles  deuroicnc  aller: en  cous  ces  quarcicrs-la, il  n’y  apasdeviures 
beaucoup  ; Ec  dupeu  qu’il  y a , les  Colonels  s’en  accommodent  au  preiudicc  des 
foldats.  C’eft  vne  grande  miferc  , perfonncn'cft  chaftié  : tout  va  comme  il 
peut  comme  il  plaift  aux  Officiers  qui  commandent,  le  v'ôus  fupplic , Mon- 
feigneur, me  pardonner  , de  vous  efccirc  fi  franchement  tic  fouffre  cxtremcmcnc 
de  voiries  affaires  aller, comme  elles  vont,&  vous  fupplic  ae$*humblemcnt  aydcc 
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à me  tirer  d'icy , ne  rçaclianc  pas  à quoy  i’y  fuis  vtile.  Monfîcur  le  Marquis  eft  ve- 
nu auec  fa  femme  palfcr  le  Carnaual  icy  : ie  voudrais  qu’ilfufl  demeuré  à Baden. 
le  prie  à Dieu  de  vous  tenir  en  fa  faintc  fauue-garde, me  recommandant  ties- 
Bumblcmcnt  à vos  bonnes  grâces.  Fait  à Sauerne  le  fécond  de  Février  i£3<.Mon- 
fcigneur.voftre  tres-obeïflantVallet,  Vvol  de  Ofla. 

DV  COMTE  DECyiCHE  AV  C A ED  IN  A L H E L A V ALETT  E. 
A Hiltjdheim  et  itndy  au  Jiir. 

Monseignevr, 

le  fuis  atriuc  icy  à fept  licurcs  du  matin , où  i'ay  attendu  des  nouuelles 
de  Monlîeurdc  Ramfau,  lequel  m’a  eferit  fur  le  midylalcttrc  que  ie  vous  enuoye; 
& fur  les  quatre  beurcs  iledarriuc  luy-mcfmc.  Vous  verrez,  Monfeigneur , les 
difficultczqu’il  trouu'e  pour  lepaflage  i à caufe du  débordement  des  eaux  & delà 
rupture  des  ponts;  maintenant  il  en  propofe  vn  plus  long,  quied  Drufenheim. 
Il  vous  eferit  plus  particulièrement  lut  ce  fujet,&ic  vous  enuoye  fa  lettre.  Mon- 
ficur  de  Thou  n'a  point  eifcore  eu  de  refoludon  de  ceux  de  Strasbourg  ; s'ils 
veulent  laillct  prendre  feulement  les  quatre  cens  refeaux  de  bled  awarténans 
à ceux  de  Colmar  pour  les  iceter  dans  Haguenau  ; ie  me  fuis  offert  de  les  con- 
duire , fans  conlîderation  ny  des  chemins  ny  d’Ennemis , pourueu  que  voftre 
Eminence  iuge  qu’il  foit  à propos.  A cet  elfet  , i’cnuoye  ces  deux  Caualiers 
vous  trouucr  , aufqucls  i’ay  donifé  de  l'argent , pource  qu’ils  m’ont  promis  d’e- 
Ilrc  de  retour  demain  matin.  Voftre  Eminence  conliderera  toutes  chofcs,& me 
mandera , s’il  luy  plaift , precifement  ce  que  i’auray  à faire.  Si  la  nouuelle  que 
V.  E.  me  fait  l'honneur  de  m’eferire  ,de  l’arrmce  de  lean-de-Vett  à Pleinfein, 
fe  trobue  véritable  ; cela  nous  incommoderoit  vn  peu  : car  pour  les  £oo.  ou  700. 
Cheuaux  qu’on  luy  eferit  d'Efpinal  eftre  en  ces  quarticrs-là,cene  peuteftte  vne 
partie  pas  fort  confidcrablc. 

I’ay  enuoye  à Tacftcin  la  lettre  de  Monfieur  Ebron  au  Gouuerneur  , lequel 
ne  m’a  point  fait  de  tefpoufe , fmon  qu’il  auoit  depefehe  vers  vous  vn  Capitaine 
& vn  Enfeigne.  De  nouuelles  des  Ennemis , il  ne  m’en  a mande  aucune  1 & ie 
n’en  ay  pù  apprendre  par  les  autres  que  i’ay  énuoyez , n'y  ayant  pas  moyen  de  paf- 
fer  à caufe  des  eaux. 

Noftre  Caualerie,  qui  eft  icy,  a grand  faim,&  fujet  de  l’auoir  : car  l’Allemande 
8C  Suedoifc  , depuis  défia  affez  de  temps , n’a  pas  veu  de  pain  1 ils  ont  trouuc  au- 
iourd’huy  des  naueaux,  dont  ils  fe  régalent  le  mieux  qu’ils  peuuent.  I’ay  prié 
Monfieur  de  Ranfau  de  voir,  fi  demain,  auec  adreffc,il  pourroit  tirer  fix  cens 
pains  de  Strafbourg.  Si  ces  Meffieurs  confcntent  que  l’on  prenne  ces  quatre  cens 
refeaux  de  bled , il  fera  du  tout  ncce flaire , que  voulant  que  ie  l(s  meine  à Hague- 
nau, voftre  Eminence  s’auancefur  cette rimere  icy, pour  fauorifcrma  retraite, 
y ayant  vn  nombre  infiny  de  paffages  ,où  l’infànterie  eft  du  tout  neceffaite.  le 
fuis , Monfeigneur , voftre  trcs-humble , trcs-obcillant  Se  très-obligé  Seruiteur, 
DE  Gkamon. 

Depuis  ma  lettre  eferite  Monfieur  de  Ramfau  me  vient  d’alfeurer , que  le 
Threforier , qui  doit  porter  l’argent  pourHaguenau,n’cft  point  encore  arriué  à 
Stralbourg.  * 

DE  MON  S /EVE  DE  THOV  AV  MESME. 

Monseignevr, 

Aumoment  queMcffieurs  de  Stralbourgm'ontfaitrefponfe,ie  mets  la 
main  à la  plume  pour  en  donner  auis  à voftre  Eminence.  Ils  accordent  le  pafiage 
pour  toutes  les  prouiûons  , tant  de  viures  que  de  guerre , que  l’on  voudra  cn- 
uoyer  à Haguenau  -,  mais  ils  refufent  d'en  donner  aucunes  , non  pas  mefme 
pour  la  fubliftance  de  voftre  armée.  Ils  n'alleguent  autre  raifon  dcvlcur  refus, 
que  la  nccefticé  de  leur  Ville , qu’ils  difent  eftre  rcllement  furchargée  par  l’a- 
bord de  tant  de  milliers  d’hommes , que  la  guerre  y a fait  entrer,  qu’il  faut 
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plus  de  deux  mil  refeaux  de  bled  par  remaiqe  pour  l'extraordinaire.  Mais  ie 
Ifay  bien  que  ce  n’eft  point  cét  iotered  qui  les  retient  : Stralbourg  abonde 
en  toute  forte  de  commoditez  j îcl’expedient  qu’jls  m’ont  propofi  pour  don- 
ner quelque  recours  à Haguenau  , telmoigne  bien  que  c'ed  par  timidité  ou 
parcialicc,  qu’ils  refiirent  vne  demande  lî  iufte. 

Cét  expédient  efl,d’auoirvn  ordre  de  Mellicurs  de  Colmar,  par  lequel  ilsprient 
le  Magiftratd’icy,de  lai  (Ter  forcir  les  ^oo.  refeaux  de  bled  qu'ils  ont  acheté,  il  y a 
délia  4.  ou  5.  mois  qu’en  fuiccdelapecmilTion  qu'ils  offrent  de  donner  pour  la 
forcie  dudit  bled,  nous  craiccions  auec  le  Gouuerneurde  Benfcid , de  l’elchanger 
contre  d’autre  i lequel  eftanc  chargé  fur  des  batteaux,  pourra  paffer  pat  cette  vil- 
le, pour  eftre  conduit  i Haguenau.  V oilà  toute  la  courtoilîe,  qu’ils  dilént  pouuoir 
faire  à V.  E.  Si  elle  l'accepte,  il  faudra  defpefcheri  Monfieur  de  Manicamp  Sc  au 
Sieur  Valexl  Colmar,  afin  qu’ils  enuoyenten  dütgencc  l’ordre  pourauoir  ledit 
bled,  don  t nous  pourrons  augmenter  la  quantité  par  la  conniuence  de  ces  gens  icy; 
&au  lieu  de  le  mener  iufques  àBenfelt,on  le  conduira  feulement  i vne  heué  de 
cette  ville,  où  l'on  changera  de  Bateliers,  afin  qu’en  defeendam  par  cette  ville,  l’on 
philTedirequece  n’eft  pas  le  mefme,  qui  en  fera  forty  quelque  temps  auparauant. 
Voili,  Monfeigneur,tout  ce  qu'a  pû  produire  ma  negotiationiSi  V.E.auoit  10000. 
hommes  de  pied&  if.Canonsen  Alface,ilneluyfaudroit  point  d’autres raifons, 
pour  perfuaaer  Mellieurs  de  Scrafbourg. 

l’attends  auec  impatience  le  Threforier,  ic  encor  plus  fon  argent  i ie  crains 
qu’ilneluy  foie mes  arriué, n'en  ayancaucunes  nouuelles.  Monfieur  Ramlâu  eft 
party  il  y a crois  heures,  pour  aller  trouuer  Monfieur  le  Comrede  GuicheiM^olf. 
theim  J fon  delTein  eft  d’aller  auec  la  partie  iufques  à Drufénheim, qu’il  fe  promet  ■ 
d’emporter,  n’yayantpas  50.  Dragons  dedans,  & par  ce  moyen  aUeurer  la  navi- 
gation d’icy  à Haguenau.  le  fouhaiice  que  cette  encreprife  reUffifTe , cependant 
lapoudre  efticy,  quiatcendl’ordredudicfieurdeRamfau. 

Il  nefepeucdirel’aÆftance,quei’ay  receuéde  Monfieur  GlafTer,  qui  eferit  en 
Latin  à V.E.  c’eft  vn  homme  intelligent,  Sc  extrêmement  palEonné  pour  tous 
nos  incerefts. 

Les  troupes  de  V.  E.  ont  fait  defbrdre  dans  quelques  lieux , qui  appartiennent 
icette  République,  commei  Bar  Sc  i Gheifpitzen,  où  ils  ont  mis  le  feu  en  quanti- 
cédemaifons  j ce  n’eft  pas  1e  moyen  d’obtenir  d’eux,  ceque  l’on  leur  demande,  ie 
penfe  qu’ils  en  ont  enuoyé  Elire  des  plaintes  à V.  E.  ■ 

La  nouuelle  eft  icy  tenue  pour  confiante,  que  Gallas  a quitté  Sauenne,  Sc  couché 
hierlBoifvvillen;  c’eft  pour  prendre  la  route  de  VeifTenbourg  Sede  Landau. 

VndesMagiftratsm  adit  ce  foir,  qu’vn  homme,  qui  vient  de  Molsbem,rauoit 
alTeuré,  que  les  Ennemis  y auoientlaiffé  plus  de  aooo.  Moufquetaires , pour  gar. 
der  la  place, ce  que  i’aypeineà  croire.  Il  court  vn  bruit,  qui  eft  confirmé  de  plu- 
fieurs  endroits,  que  Banoieraacheuéde  miner  l’arméedel’Eleâeur  de  Saxe  ; qu’il 
s’eft  rendu  Maiftre  de  Berlin  -,  te  que  Monfieur  le  Duc  de  Vveymar  a deffàit  dans 
le  Luxembourg  deux  Regimens  de  Caualerie , Sc  pru  le  Colonel  Mercy  prifon- 
nier. 

le  fuis  en  peine  denefqauoir  point  des  nouuelles  de  V.  E.ny  du  quartier  qu’elle 
a pris, i’efpere entre cySc demain  qu’elle  me  fera  l'honneur  de  m’en  mander,  Sc 
que  ie  pourray  me  rendre  auprès  d'elle.  Cependant  iedemeureray,  Monfeigneur, 
Voftre  tres-humbleSc  tres  obéiflànt  feruiteur.  De  Thov.  De  Strafbovrg  ce 
leudy  7.  Feurier  i fix  heures  du  foir. 

oy  CARDINAL  DE  RICU  f.LlEV  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Il  n’eft  pas  necelTaire  que  ie  vous  reprcfence  l’cxtreme  contentemeit 
Roy  a receu  du  rauicaillement,  que  vous  auez  £iic,  desplacesde  l’Aifâce , Sc 
de  ce  qui  s’eft  palTé  en  fuite,  ny  celuy  que  i’en  reccus  en  mon  particulier  ; parce 
qu'il  vous  fera  aifé  de  conceuoir  l' vn  Sc  l'autre,  8c  par  l’auanuge  qui  en  renient  aux 
aff'atrcsde  fà  Majefté,  Sc  par  l'aff'cdton  que  ie  vous  porte.  Scia  part  que  i’ay  toil- 
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jourt  ptife  àcc  qui  vous  couche.  le  me  contenteray  feulemenc  de  vous  dire,  que 
ce  bon  fuccez  n’a  point  trompe  mon  attente  , & que  ie  me  le  fuis  toufiours  promis 
(tel  de  voftrc  zele  au  bien  du  feruice  du  Roy,  de  voftrc  prudence  Sc  de  voftre  con- 
duite. le  ne  vous  dis  rien  touchant  le  fecours  de  Haguenau, parce  que  ie  fuis 
alfeurc  qucfilachofe  eft  polTible , vous  n’en  perdrez  ny  Te  temps  ny  lesoccafions, 
êcquevousn’entreprendrez  rien  que  tres-à-propos.  le  fuis  bipn  fafchc  du  man- 
quement d’argent  dont  vous  m'eferiuez.  len’oublieray  rien  de  ce  qui  dépendra 
de  mes  foins  auprès  de  Melficurs  les  Surintendaiis,  pourvous  en  faire  enuoyer 
en  diligence.  Cependant  ne  craignez  point  de  tirer  fur  eux  les  lettres  de  change, 
dont  TOUS  aurez  befoin  pour  la  fubfiRancc  de  vos  troupes  pour  l’achat  des 
bleds , que  vous  pourrez  icttcr  dans  Haguenau  Sc  autres  places  ; fur  l’alTcurancc 
que  ic  vous  donne , de  les  leur  faire  acquitter  fans  aucune  difficulté. 

l'eftiinc  qu’il  eft  bien  à propos , non  feulement  que  faffiez  efpererau  Gouuer- 
neur  deBcnfcldvne  pcnfion  du  Roy,  mais  aoffi  que  vous  l’en  alfeuriez  determi- 
ncmenc,  vous  alfcuranc  qu'on  la  luy  fera  payer  fans  contredit.  On  ne  vous  pref- 
cticpoincdecombienelle  doiceftre,  remectancccla  àcc  que  vous  cflimcrcz  plus 
à propos.  Mon&eur  de  Chauigny  vous  cfcrirfi  amplement  tout  ce  qui  fe  palTc  ch 
ces  quartiers , qu’il  ne  me  refte  qu’à  vous  conjurer , comme  ie  fais , de  croire  qu’il 
n’yapcrfonncquivousaymc&aifcéfionncplusqucmoy,ain(l  que  vous  connoi- 
Itrez  de  plus  en  plus  aux  occafions  qui  me  donneront  de  vous  le  tcfmoigncr , ic 
. vous  faire  voir  par  effets  que  ic  fuis  véritablement,  Monfeigneur, voftre  tfes- 
humblc,S:c.  De  Paris  ce  douzième  Février  ifijé. 

L'cfpcraiice  que  i’ay  de  vous  voir  à voftre  retour  d’Alfacc  , m’empefehe  de 
• vous  faite  vncplus  longue  lettre. 

• Dy  PERE  lOSEPH  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

V.  E.  peut  iugerlaioyc  que  ie  reffens  de  vos  bonsfûcccz.MoNSEicHEVR. 
EE  Cardinal  augmentera  la  voftrc , quand  vous  fç  aurez  celle  qu’il  a rcccuo 
par  cette  bonne  nouuelle.  Ceferoitvn  parfait  bon-hcur,fi  ceux  de  Strasbourg 
ont  voulu  croire  aux  fages  confcils  de  'V.  £.  fccourant  Haguenau  ,qui  leur  fort 
de  rempart.  V.  £.  aura  eii  fans  doute  des  auis  de  Monlïeur  d'Aiguebonne , qui  a 
bien  befomdc  rafraifehiffement.  l'cftimc  qu’il  feroit  fort  vtilc  qucMonfieur  de 
Manicamppriftfoirrde  faire  ietter  quelques  bleds  dans  Hoffbourg , qui  eft  prèi 
de  luy  au  dclàdu  Rhin  : quelque  quantité  médiocre  pourroit  long-temps  main- 
tenir cette  place , que  peu  de  gens  pcuucnt  deffendre.  'V.E.  ffait  qu’elle  eft  de 
grande  confidcration  ; pour  fa  force , ic  pour  cftrc  prés  de  Brifac  ; Il  y a grand 
nombre  de  canons  ic  de  munitions  de  guerre.  Il  ne  faut  rien  attendre  pour  cela 
du  Marquis  de  Dourlac  , fon  Maiftrc , que  l’cxtrcme  pauurcté  reticncà  Paris. 

l’eftimcauffique  Colmar  StSchleftat  ont  befoin  d’eftre  autant  tafraifehis  de 
bons  hommes , que  de  viurcs , au  cas  que  les  garnifons  foient  affoiblics  ; lefquellcs 
eftant  en  vigueur,  pcuucnt  beaucoup  incommoder  les  Ennemis,  &;  Icscftoigner 
des  frontières. 

M onficur  de  Chauigny  mande  à 'V.  E.  par  ce  Courrier , l’ordre  que  le  Roy  en- 
uoyc  au  Duc  Bernard  ,de  fe  tenir  preft  pour  fuiurc  les  troupes  quiaffiegentmain- 
tenantLonguy,  au  cas  qu’elles  allaffcntpâr  voftre  chemin. 

SaMaiefté  aiugé  à propos  que  Monfteur  Scruicn  prift  rccpmpenfe  de  fa  char- 
ge,aulicu  duqucllcra  MonficurdeNoycrs.  Q^nd  V.E. fera  par  de{a,ie  fuis 
certain  qu’elle  rcceura  de  faMaiefté  toutes  fortes  de  tcfmoignagcs  d’vnc  entière 
làtisfaélion  ,&  qu’elle  verra  que  la  vertu  furmontefes  contraires.  Ic  fuis  pour  ia- 
mais , & au  point  que  vous  me  faites  l'honneur  de  me  croire , Monfeigneur , vo- 
ftre,&c.  De  Paris  ce  treiziéme  Février. 

DV  DFC  DE  rVETMAR  AV  MESME. 

MOnsi  Evn, 

Comme  l’hcureufeexecucissndudeffcin  de  V.  £.  qu’on  veut  tffeurer  par 
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de{a,medonnc  yn  oontentenienc  çxtremç  j auflî  ne  fuis-je  pas  en  peu  d’impatient 
ce  de  n’en  auoir  point  encort  des  pouuelles  de  V.  E.  & n’eftrc  honoré  de  fes  com- 
tnanderi(ieos.  C’eft  pourquoy  ien’ay  pas  voulu  laiflercoulerplusde  temps,  pour 
luy  raffraifcbir  la  mémoire  de  mes  tres-humblés  feruices,en  luy  faifant  pareille- 
ment entendre  ce  qui  s’eftpaiTc  en  deçà  depuis  fon  départ;  Où  peu  apres  icfccus 
que  les  Ennemis  ne  le  renforçoient  fculeinent,mais  qu’ils  tafchoient  à pafferauec 
leur  gros  de  cauallerie,  (a  riuieçe  de  l’Orne,  Se  le  mettre  entre  mes  quartiers  pour 
feparer  mes  troupes.  De  forteque  i'en  donnayaultï  tort  auis  i Monfieur  le  Vit 
cpmte  deT urenne,qtii  prit  auecquelques-vns  de  fes  gens  la  porte  de  Côflans  pour 
les  arrerter:  dont  s’értansapperceus , ils  ont  pris  leurs  quartiers  iufques  vers  Gon- 
drecourt,ou  i'ay  faitvne  caualcade,sé  furpris  deux  deleurs  Regimens,vn  de  Croa- 
tes, l’autre  de  Hongrois,  quifurent  tellement  accommodez,  qu'au  rapport  de  8o. 
ptifonniers,il  y en  a fort  peu  d’efehappez.  Ils  n'ont  pas  laiflc  pourtant  d’entre- 
prendre à attaqqer  Longuy,dont  i’ay  aulli- tort  aduerty  Monf.  le  Comte  de  SoiC- 
lôns,  pour  cftre  fécondé  de  luy,  qui  s’eft  exeufé  fur  l’ordre  qu’jl  auoit  de  ne  palTer 
point  la  Meuze.  l^e  trouuant  donc  trop  foible  d'infanterie,  6c  de  ce  qui  eftoit  ne- 
cefla'tc  pour  les  dcllourner  de  leur  entreprife, i’ay  enuoyé  vn  Exprès  vers  là  Maje- 
ftç,pour  luy  reprefenter  très- humblement  fur  quoy  tout  fcfondoit.  Maisdêuant 
que  s’aye  iccu  U volonté  de  fa  blajefté  U deflùs,  que  i’attends  encore,  ils  ont  eip- 
pprté  ladite pluee,nefçacbantlesraifons(iecette foudaine reddition.  ItflailTeaq 
Çàouucrneurd’cnrcfpondre  ifaMaiefté,quiapris  là  marche  auée  fes  troupes  vers 
lamets.  Cependant  ie  vois  mes  troupes  en  C grande  extrémité  réduites  par  cette 
perte,  qu’outre  l’inapoljihillté  qu’ejjps  auoient  délia  à viure,  ie  ne  puis  rccouurer 
aucun  moyen  de  les  faire  iùblirter,  tant  qu’elles  font  obligées  à fe  (errer,  où  faute 
de  fourrage  qui  iufques  à la  paille  leurmanque,  que  pour  tenir  la  campagne,  pour 
obuieraux  continuelles  attaques  dont  les  Ennemis  les  menacent,  qui  le  (ont  auan- 
cez  vers  Saney  qni  tient  encore  bon,  fe'confumeront  entièrement.  Et  encore  que 
t’attends  Monf.  l Euefqne  de  Mande  demain  Ou  apres  demain  icy , pour  confulter 
fur  cét affaire,  auquel  lion  ne  reniedie  de  bonne  heure, il  s’enenfuiuravneruyne 
totale,  i’ay  iugé  à propos  de  prendre  mon  recours  i V.  E.  pour  la  fupplier  tres- 
liuuftblemeot  m’en  départir  fes  aqiSifc  ce  que  i’ay  âpiperer  de  fon  retour,  qùie  mé 
promets!  prendre aueeV.  E.  vne  telle  refoiution,  ^ui  puillc apporter  du  foulage- 
ntetuen  toqtau  bien  du  (eruicede  fa  Majefté.  La  débité  d'vne  partie  des  troupes 
àerEieâ(:HrdeSaxe,fc  confirpie  melnic  parle  dellogement de  quelques  Regi- 
jnensde  Croates,  quidoiuent  repalTerja  Mofelle,  pour  le  fecourir.  Si  nous  pou- 
pions  fnrmer  quelque  deflein  promptement,  il  n’eft  point  ! douter  que  nous  ne 
ferions  changer  les  affaires  de  face  : à quoy  ie  contribueray  tout  ce  qui  me  fera 
pollible,  & tcfmoigneray  en  tout,queien  ay  rien  tant!  cœur  que  de  rendre  très- 
humble feruice  à V.  E.eftant  abfolument,  Monfieur,  de  V.  E.  tres-humble,trcs- 
pbeilTaisf  fetuiteur,  B ï R N H A R D , 6cc.  A Verdunce  ly.Feurier 


DE  MONStEyR  VE  N OTE  RS  Ay  MARESCH  AL  pE  yiTRT. 

MOnsievr, 

Vous  aymez  trop  le  Roy , pour  ne  pas  approü'uer  les  effets  de  fa  bonté; 
6c  vous  elles  trop  généreux,  pour  refufetvortre  bienueillance  à vne  perfonnequi 
l'a  toufiours  extrêmement  defirce.Ainfi,ic  me  promets  que  vous  founrirezvolon- 
tj$cs  que  i’aye  clic  fubrtituc  à la  charge  de  Monfieur  Scruien , 6c  que  déformais 
ie  vous  rende  lesfcruices  d'vn  Secrétaire  d'Ertat , qui  n'a  autre  palfion  que  ceKo 
du  bien  des  affaires  de  fon  cher  Mairtre , 8c  des  intererts  de  ceux  qui  lefcrucnt 
tres-digncment  .comme  vous  Monfieur.  Cclle-cy  vous  confirmera  la  necclfité 
du  retour  6c  palTagc  des  croupes  dertinccs  pour  Italiii,  à quoy  ie  m’aficurc  quo 
tiendrez  la  main  tres-foigneufement,  tant  afin  que  les  commandemens  du  Roy 
s'exécutent  ponélucllemcnt,  que  pour  la  décharge  des  fujets  de  fa  Maiertc,quï 
font  dans  vortre  Gouucrncmenc.  Laftnté  du  Roy,  qui  ne  fut  iamais  meilleure, 
celle  de  fon  Eminence,  quicH  aulU  grâces  à Dieu,  tresparfaitte , donnent 
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toDtc  la^racc  dcfirablc  au  rceal  de  fon  Altcfle  de  Parme , qui  eH  dans  vne  admi- 
ration continuelle  de  la  grandeur  de  noftre  Cour.  , 

La  première  depefche  , qui  fera  toute  pour  les  affaires , vous  donnera  lumiè- 
re de  la  bonne  diligence  que  l’on  fait  par  deçà , pour  fatisfaire  à ce  qu'aucz  repre- 
fenté  à fa  Maicftc  fur  le  bien  defonferuice  dans  la  Prouence , & vous  fera  con- 
noiffre  par  vne  exaâe  6c  diligente  correrpondance , auec  combien  de  zele  ie  dé- 
lité l'honneur  de  voftre  bienveillance,  & la  qualité  de  voftre,  6cc.  de  Paris  le  ai. 
Feuriet  ifijfi. 

DF  MES  ME  AF  ME  SME.  • “ 

MOus  lEVR, 

Vous  reconnoifttez  affez , par  celle  que  le  Roy  vous  addreffe,  l'importan- 
ce du  paffage  des  troupes  deftinéespourrarmcc  d’Iuliei  puis  qUe , outre  la  def- 
pefehe  que  fa  Maieffevous  en  acnuoyéeparle  dernietO  rdinaire, il  m'a  comman- 
dé de  vous  faire  tenir  cette  recharge  par  Courrier  exprès.  Vous  fêtés  donc , s'il 
vousplaitMonfieur,  cequ'auezaccouffumé  en  pareilles  rencontres,  c'effà  dire 
vne  cxecucion  diligente  6c  etfcâiue.dom  fa  Maieffcrecehra  contentement  d'effre 
inff  ruite  par  fon  retour.  Elle  n'aura  pas  moins  de  fatisfaâion,  de  fçauoir  le  fuccés 
de  la  decouuerte  faite  pat  vos  foins,  de  l'entreptife  de  Marfeille,  fon  Eminence 
m'a  aullî  chargé  très  patticulictcmcncVc  vous  cefmoigncr  combien  elle  a de  re- 
pos d'aprendre  , comme  par  voff  rc  vigilance  le  feruice  du  Roy  fe  va  auançant  en 
Prouence,  donc  elle  efpere  apprendre  coufiours  des  fuccés  d'autant  plus  auanca- 
geux , quelle  voit  de  iour  eniour  de  nouueaux  effets  de  voftre  zele  6c  follicicude 
pour  le  bien  des  affaires  du  Roy. 

Lafanté  dcfaMaicftécfttcllc,  par  la  grâce  de  Dieu  , que  ceux  qui  l'ayment, 
comme  vousMonfieur,  endoiuentauoit,grande  ioye:  Cefte  femaine  s'eftpaffée 
à faire  voir  à fon  Alteffe  de  Parme  , l'exercice  de  fes  croupes  auec  admiration. 
Son  E M I N E N c E cft  à Ruel  depuis  deux  iours , pour  vaquer  aux  affaires  auec 
plus  de  tranquillité.  Monficur  le  Comte  de  Guiche  retournant  du  fecours  de 
Colmar , Scheleftacéc  Haguenau , aaprisàfa  Maicfté  , que  fes  croupes  peuuenc 
tout , quand  elles  font  bien  conduicces  6c  bien  employées,  ainlî  qu'a  parfaitement 
fait  en  cette  occalion , impoctante  à toutes  les  affaires  d'Allemagne , Monlieur  le 
Cardinal  de  la  Valette.  VoyJà,  Monfieur,  l’eftat  des  affaires  de  deçà , qui  ira. 
Dieu  aydant,  coufiours  de  mieux  en  mieux;  Celles  de  vos  quartiers  concourant, 
comme  l'on  n’en  douce  point , à en  accroicre  la  bonne  difpolicion  i priant  Dieu  à 
céc  effet  de  bénir  vos  foins,  6c  que  me  falEez  l'honneur  de  me  croire , 6cc.  de  Ruel 
ce  24.  Fcutierié}!). 

DF  CARDINAL  DE  RlCHELtEF  A F DFC  D’H  A L LFF I N. 

MOnsievr,  ■'  le  vous  fais  cefto 

lettre,  pour  vous  dire  que  nous  auons  auis , que  les  préparatifs  de  Mecque 
IcsEnjicmis  fonça  Baccelonne,  de  quatre  vaiffe  aux  plats  capables  de  porter  cha- 
cun vingt  pièces  de  canon  , & deux  cens  hommes , 6c  d’autres  petits  vaiffeaux,  eft 
pour  attaquer  Brefeon,  qu’ils  prétendent  battre  auec  furie  de  rort  prez,leurs  vaif- 
feaux eftans  plats , comme  il  cft  dit  cy-deffus.  le  ne  vous  dis  point  quel  remede 
vous  douez  apporter  à ce  deffein  , parce  que  Monlieur  d'Argencour  cftant  fur  les 
lieux,  vous aucz la fource des  expediens,  parlefqucls  vous  vouspouuezgarentir 
des  entreprifes  des  Ennemis.  De  loin,  le  meilleur  feroie  de  faire  de  bons  parapets 
de  terre  àrefprcuuc  du  Canon  fur  le  rocher,  mais  il  fera  peuc-eftte  vn  peu  diffi- 
cile. Cependant  auccdcsbarqucsonpcucportcr de  latcrre  de  lacofte.  Scruez 
vous,s’il  vous  plaid,  de  cej  aduis,&:  croiez  qu'au  premier  beau  temps  les  Ennemis 
tenteront  quelque  deffoiff  fut  Brefeon,  ou  quelque  autre  lieu  femblable.Vn  hom- 
me auerty  en  valant  deux  , ie  me  promets  que  vous  vous  garderez  de  futptife  , 6c 
me  croirez  coufiours  vccitablcmcnc,  comme  ie  fuis,  &c.  de  Ruel  ce  vingcCxiémc 
Feutier  iSjtf.  * 
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Dr  MESME  AV  MESME. 

MOnsi£VR,  depuislalettre.que 

ie  TOUS  ay  efcritce  ce  matin  fur  le  fuiet  de  Brefcon , i’en  ay  re^eu  vne  du 
fieurd’Argencour  , qui  me  mande  que  la  fortification  qui  a efté  faite  tout  autour 
du  rocher,  eftant  trop  baSè  pour  mettre  entièrement  la  place  en  feureté , n’ayant 
qu'enuiron  neuf  pieds  de  haut  fur  fix  pieds  d’efpais  , It  qu’il  ferqit,  neceifaire 
d’efleuer  encore  ladite  fortification  ou  enceinte  d'autres  neuf  pieds  plus  qu’elle 
n'a , fâifant  en  tout  crois  toifes  de  haut , auec  vn  parapet  de  fix  pieds  par  deffus  ; 
l’adioucc  ces  crois  mocsi  madite  lettre , pour  vous  prier  d’y  &ire  crauaiilcr  le  plus 
diligemment  qu’il  vous  fera  poflîble , en  forte  qu’auparauant  que  les  Ennemis  fe 
foientmisen  eftatd'executer  ledeflèin  qu'ils  ont  fur  celle  place , ellefoit  fi  bien 
accommodée  , qu'il  n’enpuiflearriueraucun  inconuenient  ,8c  que  nous  n’ayons 
rieoàcraindredececoftc  li.  'Vous en confcrercs  encore  , s'il  vous  plaid,  auec 
ledit  fienr  d' Argcncour , qui  ed  fur  les  lieux , afin  de  nerien  fâire'que  par  fofi  auis, 
Scfuiuantle  dcdein  qu’il  en  donnera.  Cependant adèurez-vous  que  iefuisveri- 
tablement.Scc.deRuelcciy.Feurieritfjtf.  ’ 

or  COMTE  DE  H AN  AV  , AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

Monseignevr, 

A'yanc  appris  par  lesdernieres  lettres  de  Paris , qu'on  y atcendoit  V.  E.  8C  ’ 
qu'elle  fe  trouuoit  en  bonne  8c  parfaite  lancé  , iem'en  luis  extrêmement  refioUy, 
aulfibienquedubonfuccez  quelle  aeu  auvoyage  d’Allâce,  6c ay iuge  edre  de 
mondeuoir  d'en  congratuler  V.  E.par  la  prefence,  8c  l’adeurer  deplusenplus  de 
montres-humbleferuice,  enmedonnancrhonneurdeluy  dire,  commequoy  ie 
me  fuis  rendu  cy-deuant  auprès  du  Roy , pourreceuoir  leseommandemensde  fa 
Maiedé  , fuiuant  l'ordre  qu’il  auoit  plu  âV.  E.  dem'en  donner,  auec  afieurance 
quei'auroisdel’employ  :8c  qu'apresyauoirfollicicéprésdedeuxmois,  pourcéc 
effet  on  me  donna  lettres  é Moniteur  le  Marefchal  de  B rezé  8c  MonCeur  de  Char- 
nacé , pour  receuoir  d’eux  les  ordres  necedàircs  pour  ledit  employ.  Sur  quoy  ie 
me  fuis  tranfporté  par  de^à , tout  pred  i feruir  fa  Maiedé  où  elle  l’auroit  pour 
agréable.  Mais  ayant  edé  en  cepays  plus  de  trois  mois , fans  auoir  fçeu  aucune 
refponfe  catégorique  de  ces  Memeurs,  i’ay  edécontraintderenuoyer  vn  Gentil- 
homme auec  roondit  fieur  le  Marefchal  à la  Cour , auquel  l’ay  enuoyé  celle-cy 
pour  la  vous  prefenter,  priant  très  humblement  V.  E.  de  me  faire  cette  grâce, 
que  ie  puilTe  l^auoir  au  piudod  la  volontédefa  Maiedé  par  ledit  Gentil  homme, 
qui  vous  rendra  compte  de  l’edat  où  ie  me  trouue , 8c  de  ce  que  ie  pourrois  faire 
pourlefcruiceduRoy.  Il  ed  bicnayféiiuger,  que  ce  feroic  ma  ruine  totale  en 
ce  temps  déplorable,  fiie  demeurois  plus  long- temps  hors  de  l’employ  8c  les  bras 
croifez  ; 8c  mefme  ie  crois  que  cette  maladie , qui  me  penfoit  accabler  ces  iourspaf 
fez,  ed  pludod  paruenuedeeequeieme  voisoyfif  8clânsadion,  que  d’aucune 
autrechofe.  lemepromets,  parlafiiucur  de  V.  E.  vne refolution  bonne,  ou  au 
moins  finale,  afin  que  ie  puilfe  f^uoir  où  i’en  fuis.  Vous  edes  caufe,  Monfeigneur, 
que  ie  vous  parle  fi  franchement , pour  m’auoir  tefmoigné  cy-deuant  que  vous  me 
faifiez l’honneur  de  m’aymer.  l’efpereque  l'occafion  feprefentera , oùiepuillè 
faire  voir  la  palfion  particulière  que  ie  porte  dans  mon  ame , pour  le  feruice  de 
V.  E.Eccependantietiendraytoufioursà  grand  honneurd’edre , Monfeigneur, 
deV.  E.  très  humble  8c  tres-obeydàntferuiteur,  I.  Comte  de  Hquau.  A la  Haye 
cey.Marsiéjtf. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  A MONSIEVS  D'HEMERT. 

jO  vs  I E vu. . 

le  vousay  cy  deuant eferit  dans  lesfentjmens  d’aueruy;ie  cominenceà  lé 
airedanslcs  miens,  8c  vous  alTeurer , qu’outre  la  particulière  inclination  quei'ay 
toufiours  eue  é vous  ellimer8c  feruir,  le  theatre  des  afiâires  que  vous  maniez  au» 
iourd’huy,  me  vient  en  telle  confideration , que  ie  vous  fais profelfion  d'en  enU 
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braflcrlcsfoins,&<i’cnrcchcrchcrIcsauantagcs,  auccvnc  foUicicudc  telle  que 
la deuez attendre  d'vn  aniy,non  moins  zélé  àvodre  contcntcmcntparticulicr, 
qu’à  la  cKofe  publique. 

Lavoftre  du  prcmicrMars  me  fut  hier  rendue,  &auiri-totH’cn  iîslalcifiurc  à 
Ton  £m  1 N EN  c B » qui  n’auoit  encore  eu  la  Tienne.  Elle  ne  fît  autre  impicltîon 
dan$  Ton  erprit,qucdeleporteràfairctoutlcpoinblepourvousaydcr&  d’hom> 
mes  & d’ament.  Erdefait^àl  inflancilmc  fît  faire  les  dcpcTchcs  pour  adjoufter 
à vos  rroupe^  le  Régiment  d’Halincourc , de  vingt  Compagnies  & fort  bon , cc^ 
luy  de  Ragny  qui  cfl  de  douze  $C  des  plus  fores , la  Compagnie  de  Caualcrie  de 
£uiTy-dc>Yajre,  celle  du  Sieur  ATcania  Scocti,  celle  de  Sancourt,  outre  tout  ce 
que  l’on  auoitdcRmé  pour  voAre  armée.  LesdepeTchcsenontcûc  aufTi-toflfai* 
(CS que  commandées, &enuoyées  en mcTme temps.  Nous  cflimons  queSault  & 
Ennchcmoncauroicnt  leurs  recrcues.  Tans  prendre  les  deux  mil  hommes  que 
Monlicur  le  Comte  de  Sault  auoit  promis  de  mener  aucc  luy  du  Dauphine  ^ lî 
que  nl^us  auons  cftimé  deuoir  Tuplécr  à ce  deffaut,  par  ce  que  le  vous  dis  de  l’au> 
tte  part.  Tout  autant  de  bonnes  troupes  qui  viendront  en  nos  mains, nous  les 
vous  cnuoycrons,  lugeans  bien  l’importance  de  vous  tenir  forts  ^ &:  encore, 
voyant  bien  comme  les  Kegimens  dcpcnflcnt  à veue  d’oeil.  le  ae  remarque  pas 
dans  le  rencontre  que  me  mandez , grande  perte  ny  chofe  qui  mérite  d eflcucr  ny 
abattre  le  cceurdcspartics,il  faut  bien  en  cfTuycr  d'autres  auanc  que  Ton  puiHc 
crier  aucc  titre.  De  dire  que  fon  Alcefle  de  Sauoye  s cjlonne  ou  fe  plaigne  d’aban> 
doniiemenc, en  vérité  icn’en  vois  point  la  caufe.  11  faut  bien  fc  garder  de  laiflcr 
afTcoir  cette  penfee  dans  les  cfpricsicar  l’on  s’y  fortifie  puis  apres , U l’on  baflit  tout 
fur  ce  fondement , ainli  l’on  fc  pcrfuadeauoiriuftç  titre  de  crier  & de  fc  plaindre} 
mais  dcnoftreparc  il  fc  peut  & doit  dire , que^nous  nç  négligeons  rien , £cne  Icfc- 
ronspasplus  à l'auenirjau  contraire  nous  ferons  mieux  que  iamais. 

Le  Roy  n’a  pas  cftimé  à propos  de  meflerlc  Ris  dans  le  pain  des  foldacs , avant 
apris  de  ceux  du  pays , que  le  foldac  qui  en  mange  nc>  vic  point  en  Tancé  : vous  le 
dcffcildrez,  s'il  vous  plaifl,&rcmpcfchcrcz.  Nous  vous  enuoyons  Monfîcur  de 
la  Cour , mon  amy , &:  que  connoifTez  de  longue  main , pour  feruir  dans  Pignerol, 
comme  Monfîeur  de  laDalme  :il  cfl  vray  homme  d’honneur,  & qui  vous  con> 
tentera  j ainfi  vous  Taymerez , U auec  luy  voRre , &c.  A Ruel  le  treiziéme  Mars 
mil  flx  cens  trente-ftx. 

Dr  iMESME  AV  COMTE  DE  SOISSONS. 

Monsignevr, 

Voicy  le  cinquième  Courrier  qui  porte  les  tcfmoignagcs  de  mes  très- 
humbles  deuoirs  : que  fî  par  lemaUheurdes  chemins , ils  n'ont  cR^  rendus  à vo- 
Rrc  bonté,  ic  la  fupplic  de  croire  que  la  peine  que  i’enfouffre, me  doit  tenir  lieu 
d’vne  tres-rude  penicence;puis  que  ne  defîranc  rien  auec  plus  de  pafTion  ,que  de 
mériter  l'honneur  de  voRre  bienucillance,ie  m’en  trouuerois  indigne,  fiic  n’a- 
uois  à pafTcr  par  le  iugement  d’vn  Prince  aufTi  bon  que  grand. 

Le  Roy  a eu  tantdc  contentement  de  l’heureux  fuccez  de  vos  foins  & vigilan- 
ce, qu’cn  vérité  , Monfigneur,  vous  en  dcuczrcRcr  pleinement  fatisfaïc  % Et  ie 
puis  dircauoircRé  tcfmoin  delà  fcnfibicioyc  que  fon  Eminence  en  fit  paroi- 
Rrc  à tout  le  monde , lors  que  le  Courrier  en  aporta  la  nouuclle.  Toutes  les  rc- 
iblutions  que  vous  aucz  prifes  pour  lagardc  de  la  Meuze , ont  cRé  extrêmement 
loüécs  &approuuécs  : Et  afin,  Monfigneur , de  féconder  vos  généreux  defl’cins, 
le  Roy  a rcfolu  de  fortifier  l’armée  que  vous  commandez,  de  la  Caualcrie,  donc 
PcRaccR  joint  à cette  depefehe. 

Owc  fi  le  pain  venoie  à manquer  à vos  troupes , auanc  que  l’on  cuR  enuoye  de 
nouucaux  Municionnaires  ,il  vous  plaira, Monfigneur,  de  commander  ,quc  par 
l’ordre  de  l’Intendant  des  Finances  de  l’armée  , âc  aucc  le  plus  de  mefnage  que 
faire  fc  pourra , l'on  conuertifle  du,Hcd  en  pain , le  tirant  des  raagazins  du  Roy, 
ainfiqaclc  Roy  acy-deuantcfcric  àMonficurBigot.  le  follicitc  la  montre  ,non 
en  Secrétaire  a'ERac , mais  comme  Ri'auois  l’honneur  d eRre  Officier  de  voRre  » 

armée; 
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irmcCi  Sc  ne  ceffcriy  point  queMcflicuts  les  Surincctirians  ne  U faflent  partir. 

Il  fetoit  à defiret  pour  faciliter  cet  affaire , qu'il  vous  plût , Monfigneut , faire 
faite  la  reueuë  de  vos  troupes , & pat  le  premier  Courrier  la  nous  enuoyet  ; afin 
que  l'onnefiftexceds,nyaupeuny  au  trop  de  fonds  ; dont  Monfieur  de  Bullion 
a peine  à fc  defacoûtumer , non  manque  de  bonne  volonté , mais  far  la  pure  ne- 
celSté.  Cette  diligence  auanece  feroitsque  l'on  trauailleroit  feurement,  &que 
l’armée  feroit  mieux  payée.  Commander- moy  deformais.Monfigneur.aucc  cer- 
titude d’cflre  obéi,  & que  ie  ne  fetay  iamais  autre  que  vofttc  , Scc.  A Ruel  le  qua- 
torzième Mars  i6}6. 

DV  MESME  Ar  U A R 3 V I S DE  LA  FORCE. 


MO  N s I E V R , 

Ceux  mefmes  qui  n’ont  point  l’honneur  d’eftre  connus  de  vous , ont  pris 
part  à la  gloire  que  cette  heureufeviéloirevous  a acquife  : iugez  quelle  a elle  la 
ioye  de  vos  amis  Stferuiteurs  particuliers:  8c  la  mienne  fur  tous  les  autres,  puis 
que  ie  prétends  eftte  vollre,  plus  qu’aucun  de  ceux  qui  vous  feruent.  Le  Roy  8C 
Ion  Eminence,  ont  tendu  tant  de  tefmoignages  publics  & particuliers  de  l’e- 
ftime  qu’ils  font,  de  voftre  valeur  Sc  mérité,  que  vous  en  deuez  auoir  bien  du  con- 
tentement. SaMaieftéenuoye  le  Sieur  de  Boilloüet  Exempt  des  Gardes  de  fon 
Corps , pour  amener  icy  le  Sieur  Coloredo , 8c  les  principaux  prilbnniers  qui  le 
feront  ttouuez  pris  auec  luy  ,afin  que  l’on  les  mette  en  lieu  fi  feut,  qu’il  n'en  atri- 
ue  pas  comme  de  ceux  de  Macllric.  Sa  Maiellé  vous  mande  de  luy  faire  donner 
fl  bonne efeorte  , qu'il  n’enmefattiuc , foit  dehors,  foit  dans  le  Royaume.  Ceux 
qui  auront  pris  les  prilbnniers , feront  fi  bien  confiderez  par  fa  Maiellé , qu’ils  au- 
ront tout  fujet  de  contentement.  Le  Sieur  de  BoilloUet  a commiffion  pour  coin- 
mander  les  gens  de  guerre,  qui  l’efcôrteront;  vous  leur  donnerez,  s’il  vous  plaiR, 
ordre  de  luy  obéît , 8c  de  faite  ce  qu’il  leur  dira  pour  le  feruice  du  Roy.  le  croy 
qu’il  luy  faudra  ^rand’  efeorte , tant  qu’il  fera  fur  la  frontière , 8c  vn%  bonne 
compagnie  deChcuaux-Iegers,dans  le  Royaume  , afin  qu’il  vienne  en  feureté. 
Vous  remarquerez  bien  les  Officiers  qui  mériteront  d’ellte  enuoyez  auec  luy  ,ie 
dis  des  prifonniers  -,  car  des  gens  du  commun  ne  méritent  pas  que  l’on  s’en  don- 
ne la  peine  : l’on  luy  a donné  vn  carroffe  à fix  cheuaux,  tant  pour  la  commodi- 
té que  feureté  du  prifonnier.  Le  Roy  a commandé  que  l’on  vous  donne  deux 
pièces  de  canon  , auec  1e  train  8c  fuite  neceffaire  pour  s’en  ferait  ; ie  ne  doute  pas 
<]ue  celane  s’exécute  diligemment,  les  Officiers  de  l’artillerie  l’ayant  ainft  promis 
àfon  Em  iNENcE.  V ous  n’oublierez,s’il  vous  plaift,de  nous  ennoyet  l’eftat  du  pain 
quia  manqué  à vollre  armée;  le  Roy  ayant  refolu  d’en  faire  faire  réparation. 

A prefent  la  fourniture  du  pain  fera  difficile:mais  il  faut  que  la  vigilance  deMef- 
fieurs  les  Intendant  y fupléent,8c  ayans  les  bleds  à fuffifance,il  ne  leroit  pas  tolcra- 
ble  que  l’armée  vint  à enmanquer.  Vous  y |oindrez,s’ilvous  plaid,  Monfieur,  vo- 
ftre  authorité , 8C  vodte  bonté,  pour  m’aymer  8C  me  croire , Monfieur , le  plus  paf- 
fionné  de  ceux  qui  fedifent  comme  moy,  8cc.  A Ruel  le  a£.  Mars  i6}6. 


Dr  MESME  A M ON  S J EVR  D'H  E M ERT.  " '■  ’ 

MO  NSI  E VR  , 

Le  Roy  enuoyant  le  Sieur  de  Badelane , pour  ferait  en  la  charge  de  Ser- 
gent de  Bataille  en  fon  armée  d’Italie,ic  prens  l’occafionde  fon  paffage,  pour  ajou- 
ter à ma  depefehe  ce  qui  a edé  exécuté  en  fuite  de  vos  auis , depuis  que  le  l’ay  eu 
fermée.  Vous  verrez  patl'edat  cy-joint,  ce  qui  regarde  le  fait  des  troupes  làquoy 
ie  n'ajoudetay  tien  qu’vne  certaine  8cvetitableaffcurance,que  tout  ce  que  l’inué- 
tion,l’affeaion  8c  l'humaine  diligence  pourront  fournit  pour  l’ananccmcnt, l’aug- 
mentation, 8c  la  fublidancede  vos  troupes/c  fera  fidèlement  Je  coprageufement. 

Tout  le  contenu  en  vodre  edat  d’armée  dernier  enuoyc,  aedé  exécuté  le  mef- 
me  loiir  de  fa  réception , auant  dormir. 

Monfieur  de  Chauigny  fatisfait  de  fa  part  à ce  quied  du  fait  de  Monf.  de  Toi- 
rasifculemencvDusdiray-jedelapaiTdefon  £MiNENCE,quc l’argent  n'ayant  pd 
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cfttc  pref^  aufn>toft  qutf  ce  Courrier , le  Roy  trouuera  bon  que,  fi  les  deniers  que 
vous  pouuczauoir  par  de)^ , le  peuucnt  permettre , vous  luy  fadiez  bailler  cinq  ou 
fixmil  efeus  .attendant  que  la  fomme  entière  luy  Toit  fourme,  fur  laquelle  vous 
ferez  reprendre  tout  premicremenc  les  (ix  mileicus. 

vous  apeuriez  S.  A.  de  Sauoye  de  la  ferme  rcfolution  qu  afaMaieilé , de 
ne  rien  efpargner  pour  l'auancemenc  des  affaires  d’Italie  ,&  Ion  contcntemcnc 
particulier.  QW  danscisqou  fixioursMonf.  de  Canify  partira  d icy , pourferen^ 
dre  près  S.  A.  &r.  prendre  Tes  derniers  ordres  rurlefaicd‘01cgio,&pan‘cr  àla  VaU 
telinc  pour  les  faire  entendre  àMonf.  de  Rohan;  afin  que  le  iour  de  Texecution 
du  partement  des  troupes ..  de  part  & d autre , eftant  détermine.  Ton  trauaille  plus 
fcurcmcnt  plus  conhamment.  Cccy  fait  connoiftre  que  Ton  n’eftime  pas , que 
ce  petit /encontre,  dont  la  voftre  du  premier  nous  donne  auis,ait  efte  capable  d’a-* 
porter  aucun  changement  à vn  dcfrein,lcplus  vtilc  qui  fcpuifTc  imaginer. 

Monfîcur  de  Parme  part  Mardy  dix>huiticme  pat  les  polies , 6c  s en  va  plein  de 
genereufes  rcfolutions  pour  les  araires  communes, & fur  tout  de  fl  bien  viute 
aucc  S.  A.  de  Sauoye , qu’elle  en  aura  pleine  fatisfaâion  : fi  que  ic  vois  lieu  de 
bien  efpcterde  ce  quarticr-là  ,qui  cfl  le  capital  des  affaires  vntucrfelles , & du<> 
quel  dépend  l’attcncc  de  toute  la  Chreflientc. 

Ic  vousav  mande  comme  nous  faifons  partir  le  Grain  ,auec  douze  Archers,  & 
ordre  d’en  prendre  des  Preuofls  d’Auuergnc  , Lyonnois , Dauphiné  6c  autres 
Prouifices  voifincs  de  Ton  paffageiGquc  ic  penfc,qu’aucc  les  Carrabins  que  Mon- 
Geur  le  Marcfchal  de  Crequy  luy  pourra  faire  donner  par  delà , vous  le  rendrez  en 
cflat  défaire  exécuter  ce  que  le  Roy  en  attend,  qui  efl  non  feulement  de  conte- 
nir l’armée  en  difcipline,  mais  d’empefeher  quelle  ne  fe  débande,  les  allées  & vc« 
nues  des  troupes  ruinant  entièrement  la  Francc,&  les  armées  ne  s'en  trouuantfc- 
courucs.  le  luy  ay  fait  donner  Gx  cens  efeus  pour  Ton  voyage  de  Tes  douze  Ar« 
chers , de  l'argent  de  Ton  £ m i k e h c e. 

£n 4ccf£mtreflat  dcvofircarméc  , ic  me  fuis  trouué  en  pclhc  furie  chapitre 
de  laCaualerie;  où,  par  inaduertence,  voulant  former  les  douze  cens  Cheuaux 
de  Ton  AltcfTc  de  Sauoye  vous  luy  en  payez  treize  cens  : Çc  qui  prouenoie  de 
ce  que  vous  ne  compreniez  dans  voftre  calcul  les  OfGciers,  comme  G le  chef 
6c  les  pieds  ne  faifoicnt  point  partie  d'vn  corps.  Et  le  mcfmc  s'eftanc  rencon- 
tré dans  le  calcul  de  noftre  Caualcric  Françoife  , que  vous  ne  comptez  que 
de  feptantc  hommes  pour  Conmagnic , 6c  ^ns  la  fomme  les  faites  pafterpour 
quatre-vingts,  compris  Icfdits  Omeiers. Cette  façon  de  compter  ne  s’eftant  trou- 
uée  ordinaire , l’on  n'a  fait  le  fonds  que  pour  douze  cens  hommes  à MonGeur  de 
Sauoye , tout  compris  : 6c  pour  nos  croupes,  fur  le  pied  de  70.  comme  l’auezpro- 
pofe.  Que  fl  par  des  connoiû'anccs  que  nous  n’auons , il  fe  doit  faire  autrement, le 
faifttncfçauoir,le  Roy,  commandera larcformacion  de  l’eftat. 

Il  y a bien  quelque  chofe- de  femblablc  au  fait  de  l’Infanterie , où  parles  rc- 
dudions  que  vous  faites,  vous  faites  payer  auRoy  plus  de  trois  cens  vingt-cinq 
Drapeaux , pour  compofer  les  vingt  mil  hommes  ; au  lieu  que  de  Compagnies 
complcccq^dc  foldatsil  n en  faudroic  que  deux  cens , en  quoy  le  chapitre  de  la 
dcpcncc  fe  trouue  augmenté  de  plus  d’vn  tiers. 

Vous  nous  tenez  encore  vnc  autre  cfpece  de  rigueur,  nous  faifant  payer  plus 
de  vingc-fixmil  hommes,  au  lieu  des  vingt  mille , que  le  Roy  doit  foudoycr  par 
le  Traitté  , 6c  qui  va  à plus  de  foixancc  mil  hures  d’augmentation  par  montre  ; 6c 
ce, fous  ombre  des  dix  pour  cent , 6c  autres  deffeduoGtez.  Vous  conGdererez, 
s'il  vous  plaift  , ces  chofes , non  comme  Gmples  remarques  de  mefnage , mais 
aGn  que  l'on  ne  croye  pas  delà  que  les  choG:s  ne  foicnc  examinées  par  deçà, 
le  vous  diray  auflj , puis  que  nous  douons  viurc  en  Gncericé  , non  feulement 
comme  ferua^s  vn  mefme  Maiftre  , mais  comme  anciens  confrères  6c  amis, 
que  l’on  s’eftonne  par  deçà  des  grandes  depences  de  voftre  armée  , pour  la- 
quelle il  a cfté  ordonné  cette  année  plus  de  deux  millions  de  liures  ; 6c  d’apren- 
dre  par  les  voftrcs , que  toutes  6c  quantesfois  qu’il  faut  entreprendre , où  aller  à la 
guerre , vous  ne  fçauricz  axnaifcr  dhq  ou  Gx  mil  hommes , 6c  G peu  de  Caualcric^ 
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qu’il  eft  honteux  de  le  dire.  le  fçay  bien  que  vous  rendrez  bon  compte  de  ce  que 
vous  ordonnez, 8c  que  les  achats  de  bleds  8c  autres  prouilionsen  emportent  beau- 
coup) mais  les  prouilions  ont  toufiours  leur  rapport  auec  les  hommes, fans  lefqucls 
elles  feroient  inutiles.  Vous  me  ferez  le  bien  de  m’en  enuoyer  vn  efclaircilTcment 
particulier , afin  que  quand  ie  demande  vos  fonds  à Meflicuts  des  Finances,  i’ayc 
dequoy  les  combattre. 

Fermant  laprefeme  i’ay  receu  vollre  depefehe  du  neufiéme,  àVerceil , fut* 
laquelle  ic  vous  entretiendtay  au  premier  Ordinaire. 

Monlîeur  Angenouft  s’en  alloit  vous  retrouuer  ; mais  il  e(l  tombé  vn  peu 
sualade  la  veille  de  fon  départ , qui  ne  fera  toutesfbis  guetes  diffère. 

l’ay  eu  permilOon  de  faluer  fon  AltelTe  de  Sauoye  : vous  me  ferez , s'il 
vous  plaill  , la  grâce  de  luy  pcefenter  mes  compliment  , 8c  rafTeurcrez  de 
mon  extreme  affeâion  à l’auancement  de  tout  ce  quelle  deürera  par  deç^, 
dépendant  de  mes  foins8c  diligence  ; puis  que  fes  interelh  cflans  maintenant 
conjoincsCclfroictcmentauecccuxde  notice  Maillre,ce<ëroicinfidelicé  de  man- 
quer à la  feruir. 

Et  pour  reconnoilfançe  première  de  la  peine  que  ie  vous  en  donne  ,ie  vous 
prie  de  me  croire  fincetement  8c  enticcemenc,8cc.  De  Ruel  le  vingc-fîxiéme 
Mars  i83£. 


or  CMESME  AV  MARDIS  DE  LA  EORCE. 

MO  N s I EVZ  , 

Bien  que  ,pac  mes  precedentes  depefehes , ic  vous  aye  alTcz  tcimoigné  U 
fatisfaûion  publique  de  l’hcurcufc  lourncc  de  Rauon , ie  ne  puis  que  ie  ne  conti- 
nué à vous  dite  la  ioycquc  lcRoy  enacué,  8cfon£Mi  n en  ce  ,qui  m’en  a par- 
lé fouucnt  depuis.  Auffi-toRquefon  Emin  en  c z eutveu  la  lettre,  qu’il  vous 
plût  efctice  dans  ce  rencontre  à Monlieuc  voûte  Pcce  ,i’cus  ordre  de  vous  en- 
uoyer des  cheuaux  , du  canon  8C  des  munitions  , pour  exécuter  ce  que  vous 
propoûcz  touchant  ces  places  ; 8C  ic  fuis  àlTcurc  qu’il  a cûc  exécuté  , 8c  que 
maintenant  vous  aurez  eu  tout  ce  que  vous  aucz  déliré  fut  ce  fujet.  M o n- 
siGNEVR.  LE  Cardinalz  tcfmoigné  à Monficut  de  Bclfcncc , combien 
il  importoit  au  feruice  de  làMaicûé,que  cinq  Compagnies  de  Caualerie , qui 
font  dans  le  Comte  de  Ligny  8c  VoUé,  fiffcntplaccà  la  nourriture  des  cheuaux 
des  viures,  que  l’on  enuoye  pour  voiaurer  les  bleds  de  Ligny  àToul, lefqucls 
l’on  mande  à fa  Maieûé  fc  gaûcr  8c  efehauffer.  Vous  y donnerez  , s’il  vous 
plaiû  , Monficuc  , l’ordre  neceffaire  , en  forte  qu’vnc  chofe  fi  importante  no 
vienne  à périr  ; 8C  me  conferuant  dans  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces , me 
croirez,  s’il  vous  plaiû,  8cc.  De  Ruel  ce  30.  Mars  i£j£. 

D'y  MESME  AV  tJMARESCHAL  DE  CRE^T.  . 

MOnsievr, 

Les  pcopolitions  que  vous  aucz  enuoyées  pour  le  fe  cours  du  Plaifantin, 
ayant  cûé  examinées  ; le  Roy  s'eû  attaché  I celle  que  vous  eûimicz  la  plus  con- 
ucnable  , 8c  cû  refolu  de  rentreptendre  à force  ouucrcc.  A cét  effet  fa  Ma- 
icûé  vous  enuoye  renfort  de  Cx  mil  hommes , augnfentation  d’equipage  d'at- 
tillcric,  8c  vn  grand  fonds  pour  les  Finances)  fait  inûance  à S.  A.  d’y  aller  enper- 
fonnC)8c  la  fait  preffer  par  Monfieut  de  faint-Maurice,fon  Ambaflàdeur,  de  don- 
ner logement  à noûre  Caualerie  , 8c  faire  de  fa  part  tout  ce  qui  peut  aydet 
à vn  fi  noble  deffein  , comme  fa  Maieûé  n’y  obmet  aucune  chofe. 

Pour  ce  qui  cû  du  different  meu  entre  vous,  Monlîeur,  8c  Monfieut  dcToi- 
ras , l’intention  de  fa  Maieûé  cû , que , comme  vous  deuez  en  qualité  de  Lieute- 
nant General  du  Roy  dans  fon  armée  d’lta|ie,  reconnoiûrcS.  A.quien  eû  Capi- 
taine general  ; auffi  Monfieut  de  Toiras , qui  n’cû  que  Lieutenant  de  fon  Altclic, 
vous  doit  reconnoiÛre  ; en  forte  que  quand  vous  ferez  cnfcmble  , en  l’abfcn- 
ce  de  fon  AltelTe,  le  commandement  vous  demeure , donnant  audit  Sieur  de 
Toiras  le  fécond  heu  d’honneur  dans  l’armée.  Qjiç  s’il  arriue  que  par  vne 
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neccfl'ité  inuindble  , il  fiille  diuifcr  l’armée  en  (deux  , ce  qui  ne  le  doit  fai- 
re que  dant  vne  occadon  ineuitable  , vous  cfaoiliccz  le  Corps  qu'il  vous  plai- 
ra, &:  donnerez  l’autre  à Monlieur  de  ToiraSiXind  que  ic  le  mande  à Mon- 
fieur  l'AmbalTadeur.  Ce  qu’eftant  de  la  fone  , ie  ne  vois  rien  qui  vous  puif- 
fc  cmperchcr  de  trauailler  auec  fatisfaffion  , ny  mef(ronccncer  Ton  Alceilê, 
Ainfi  ie  m’afleure  que'  bien-toft  nous  entendrons  le  progrez  de  ces  defleins 
Si  l'auancement  du  fecours  que  fa  Maiellc  a grandement  à coeur  :& ne  pour- 
roit  fouffrir  que  l’on  eût  rien  obmis  de  ce'qui  le  peut  faciliter.  Vous  le  fe- 
rez auec  voftrc  gcneroCtc  ordinaire  , ic  ferez  veoir  à toute  l'Iulic  , que  vous 
n’auez  de  l'aage  que  l'auantage  de  l’cxpcrience  , te  touûours  la  mefme  vi- 
gueur , donc  le  vous  fouhaice  la  conferuacion  pour  longues  années  , comme 
cllant,&c.  A Cliaronnc  ce  quinziéme  Avril  i6}6. 

Dy  MiSME  A MONSIEVK  h’HEMERT. 

MO  NS  I E va. 

Tous  vos  mémoires  ont  efté  veus  te  examinez,  vos  foins  loUez , & vo- 
flre  conduite  trcs-approuuce;  fleapres  auoirconfideré  que  les  forces  delà  Val- 
celine,ny  celles  de  l'armée Nauallc , n’elloientencorceuellac , l’on  a fuiuy  vo- 
Are  auis , te  refolu  de  fecourit  le  Plaifantin  à force  ouuerce , te  auec  vn  Corps  Û 
conlïdccablc,qucr£nnemy  ne  lepuiAeaparemmentempefcher  de  faire  Ton  ef- 
fet. Que  fi  les  diuers  obAacles , que  rencontrent  nos  cruupes  en  leur  palTage , les 
cmpel^oient  de  Are  à vous  allez  à temps,  pour  faire  cette  expédition  auec  vne  fi 
puillânee  armée  qu'il  feroicà  délirer,  vous  en  vferez  félon  que  Ja  neceflité  prtfen- 
te  vous  y obligera , mettant  toufiours  en  confideracion , combien  il  importe  à la 
réputation  & au  bien  des  affaires , que  ce  Prince  ne  foie  abandonné  à la  veuc  de 
toute  l'Italie , & dés  le  commencement  de  la  guerre. 

Pour  y ayder  tout  autant  qu'il  fe  peut  de  deçà,  le  Roy  vous  enuoye  fix  àfept  mil 
hommes , de  ceux  que  fa  M aie  Aé  auoit  de  Ainez  pour  Moniteur  de  Rohan , & les 
fait  conduite  parM.de  Canify  ,quiconnoiAlalangue&lcpaïsieAimancques’iIs 
arritientàtemps  pourl'occafion  du  fecours , ils  pourront  par  apres  eArevcilcmenc 
employez  au  dcllein  d'Ollegio  ; te  palfans  le  Thcfin  aller  rejoindre  Monf.  de  Ro- 
han, qui  ne  manquera  de  venir  pour  lors  de  fa  part  contribuer  à l’execution  de  cet- 
te entreprife , que  fa  MaieAé  ne  peut  oublier , tant  elle  y voit  d’auantages  pour  le 
bien  des  affaires  d'Italie. 

Nousauons  renuoyé  nouuelles  depefehes  pour  haAer  les  troupes:maisileA  bien 
important  qu’elles  ne  trouucnc  tant  de  confufion  dans  leur  paffage , comme  elles 
ont  faiciufques.icy  lefians  contraintes  de  cebcouffecchcmin,  aptes  que  l'on  les  a- 
fait  auancer  auec  de  grands  foins  te  de  grandes  peines  : comme  tout  frefehemenc 
la  Compagnie  de  Gendarmes  deMonf.d’Alincoutt,qud  l'on  a renuoyée  lors  qu’ci  - 
le  cntroit  dans  la  Sauoye.  Ces  differens  ordres  font  capables  de  ruiner  les  troupes, 
te  d'aporter  des  notables  reurdemens  aux  affaires,  qui  metitent  bien  que  par  con- 
cert auec  S.  A.  8c  Monf.  de  Crequy , l’on  prenne  vne  bonne  8c  inuariablercfolu- 
tion , que  vous  nous  ferez  fijauoir,  afin  d’en  tenir  les  troupes  te  les  Gouucrncurs 
auertis,  auant  qu’elles  s’embarquent  dans  vne  route  contraire. 

Vous  aurez, fur  lefaitderartillecic,toutcc que  vousauez  defiré,  8C auec  vfii- 
re; vous affcucant que i’ay  veu l’cAat artcAé en  ptefence de fon £MiNEMCF,par 
lequel  Monf.  le  Grand  MaiArc  vous  donne  beaucoup  plus  que  n’auez  demandé. 
Le  principal  point,  quicAceluy  desFinances, n'ira  pas  moins  bienjayantttouué 
moyen  d’amaffer  les  neuf  cens  mil  Hures  que  nous  auczdemâdé,àfqauoir  en  deux 
lettres  de  change  de  trois  cens  mil  hures  chacune , payable  l’vnc  à la  fin  d’ Avril, 
l'autre  au  quinziéme  May;  8c  faifanten  forte  que  fur  les  fept  cens  rail  Hures,  que 
me  mandczn’auoir  eAé  iufques  à vou$,ron  en  porte  en  argent  ou  lettres  de  chan- 
ge, iufqucs  à cinq  cens  mil  liurcsifur  IcfqueUcs  deduifant  deux censmil liures, 
tant  pour  les  treize  mil  piAoIlcs  que  le  Courrier  vous  porta , lors  que  Mon- 
ficur  delà  Tour  paffa  , que  pour  les  autres  dcfpcnfcs  8c  emprunts  que  pouuez 
auoir  faits  , il  rcAe  crois  cens  mil  liutcs  , qui  auec  les  fix  cens  mil  butes 
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cy^dcHus  ÿ foutnironc  les  neuf  cens  mil  liures  demandées.  A quoy  i’adjoul^e 
que  l'on  ne  rabac  rien  fur  les  crois  cens  quatre-vinges  cane  de  mil  liures  cy«dc> 
uanc  onuoyez  pour  les  bleds , qui  deuoienc  ellre  déduits  fur  les  mcfmes  mois, 
pour  icrqucls  vous  nous  demandez  les  neuf  cens  mil  liures.  l’ay  encore  cire  de 
Mcflîeurs  les  Sunneendans  pour  prés  de  cinq  cens  mil  liures  daiTîgnacions, fur 
le  quartier  de  lanuier  des  Fermes &rcceptes generales,  que  cesMedieursm’onc 
alTeurc  que  vous  prendriez  pour  àrgenc  compunc  : ainli  ie  vois  matière  de  fatisfa-  ^ 
âiondc  ce  collc’là. 

Ppur  ce  qui  cH  de  ce  qu  on  mande , couchant  la  neutralité  entre  Parme  &C 
Mo^cne  ^ bien  que  Monûeur  Bouthillicr  vous  en  informe  plus  particulièrement, 
comme  cftanc  adairc  de  Ton  departement , & non  dc^ure  guerre  : G vousdiray-je, 
que  Ton  n’y  trouuc  rien  à redire , pourucu  que  fous  ce  prétexte , l’on  ne  prcccode 
empefeher  de  faire  la  guerre  fur  le  Milanois  par  les  Ellacs  de  Parme. 

L’on  ne  crouuc  pas  aulTi  grande  dilHculté  au  different  meu  entre  Mon* 
fieur  deCrequy  &:  Monfieur  de  Toirax;  eGanc  certain  que  rmtention. du  Roy 
eR,  que  Monfieur  de  Crequy  en  qualité  de  Lieutenant  General  de  l’armée  du 
Roy , doit  reconnoiRre  S.  A.  qui  en  cR  Capitaine  general.:  AuRi  Monûeur  de 
Toirax  qui  cR  Lieutenant  de  S.  A.  doit  reconnoiRre  Monfieur  de  Crequy, en 
force  que  S.  A.  n’cRant  à l’armée,  Monûeur  de  Toirax  reconnoiRraMonlicurdc 
Crequy  > & fi  Monfieur  de  Crequy  veut  commander  l’anant^gardeou  la  Bataille, 
il  donnera  à Monfieur  de  Toirax  le  commandement  de  l’arrieregardc,&  ainû  fé- 
lon que  l’occafion  le  requerra,  Monûeur  de  Crequy  fereferuanc.couûours  le  lieu  . 
d’honneur.  s'il  atriue  que , par  vncneceflicc  vrgence , il  faille  mettre  l’armée 

en  deux  Corps,  Monûeur  de  Crequy  commandera  celuy  qu'il  luy  plaira , donnant 
l'autre  à Monûeur  de  Toirax.  Ce  qui  ne  fe  doit  couccsfois  permettre, que  dans  des 
occaûons  bien  prdTantes , de  peur  que  les  armées  de  fa  MaicRé  ne  fe  trouuaf* 
fent  fouuenc  diuifccs  fous  prétexte  de  ce  commandement,  lors  mefmc  qu'il  fe- 
toit  befoin  qu’elles  fuRenc  les  plus  vnies  , pour  faire  quelque  notable  effort} 

A quoy  i'ay  charge  de  vdus  mander.de  veiller  roigneufement , & ne  le  per- 
mettre : Lors  que  Ton  AltcR*c  fera  en  perfonne  en  l’armée  , elle  commandera 
.à  tous.  Ainfi,  non  feulement  pour  cuiccr  ces  differens , mais  aulG  pour  le' 
bien  &c  grand  auantage  des  affaires  ,il  fcroicà  deûrcr  qu’elle  ne  quiccaR  point 
l’armée  , principalement  dans  ces  occaRons  importances  , comme  celle  de  ce 
fecours  : fur  quoy  le  Roy  luy  mande  fes  fencimens , &s’aRcure  bien  que  vous 
n’oublicrcz  rien  pour  l’y  porter.  Vous  trpuucrez  dans  ce  pacquet  vne  lettre 
de  Monûeur  de  Bullion,  à laquelle  i’ay  fait  adjouRcr  vn  compliment  que  i’ay 
Ripalé  cRre  ChreRieui  & l’on  me  l’a  ainû  promis.  Monûeur  de  Graues 
vous  dira  particulièrement  toutes  nouuellcs  de  deçà , & vous  affcurcra  de  bou- 
che , comme  ic  fais  par  eferit  , que  ic  fuis  trcs-vcricablc||enc,&c.  De  Cha* 
roiinc  Icqumzicmc  Avril  1656,  ^ 

Dr  MESM£  Âr  COMTE  DE  SAVLT, 

MOnsievr,  ^ , 

Ayant  rcccu  les  deux  voRres  du  ncuûéme  du  courant  en  mçfmc  iour, 
vous  trouuercs  bon,s’il  vous  plaiR,quc  cclle-cy  vousiatisfaRe  pour  toutes  les  deux. 
lleRvray , Monûeur , que  l'cxcrcme  prcRc  que  l’on  nous  donne  du  coRé  d’Italie, 
d'y  faire  paffer  les  troupes , en  fait  fupffortcr  aucc  impatience  le  moindre  tecarde* 
ment:  û que  fa  MaicRé  ayant  appris  de  Monûeur  le  Marcfchaldc  Vitry , le  defor- 
dre  arriué , lors  que  les  Regimens  & Compagnies  de  Caualcric  de  Prouence  fe 
mirent  en  cRat  d'auancer  veçs  l’armée  , où  clics  cRoient  attendues  depuis  vn 
û long  temps  , ie  n’ofe  vous  dire  qu’il  y eut  de  la  colcrc  bien  ferre  contre 
tous  CCS  McRieurs , du  concert  defqucls  dependoie  l’ordre  dudit  paRage  : Mais 
en  ûn,  Monûeur , la  mémoire  s’en  efface , apprenant  le  remede  que  cous  y onc 
apporte  } hc  n'en  rcRequ’vne  penfee  dans  refpric  du  Roy , qu’il  croit, qu’ayant 
fait  connoiRre  combien  cela  luy  a déplu  , ceux  qui  ayment  fon  contente- 
ment  , cmptffchccont  par  leurs  foins  ù prcuoya,ncc  , que  l’on  ne  retombe  à 
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l’auenir  dans  cette  confufion  i l’auouï , Monfieur  ,<jue  C n’eltois  que  pat  tant  de 
maux  te  de  tempeftesque  foudrentles  peuples , l’on  lel  conduit  à la  paix , il  y au- 
toitmatietededererpoir.  Mais  vous  fçauez , comme  nous , auec  corn  bien  de  de- 
plaifir  nous  fçauons  & comprenons  ces  douleuts,  te  combien  faMaiede  voudroic 
contribuer,  pour  racheter  les  fouffrancesdefespauutes  Sujets.  Ce  font  des  mé- 
decines dans  les  £(lats,qui  caufent  de  farcheufes  conùuifioiis , candis  qu'elles 
fondeurs  effets.  Maisrerperancedefafanti  doit  fouftenir  le  coeur  des  malades. 
L’on  crie  contre  MeHieurs  les  Siirintcndans  j l’on  les  aceufe  de  dureté  : mais  ü 
l’on  Voyoit , comme  nous , auec  quelles  peines  ils  araaffAit  maintenant  le  fonds 
de  nos  effroyables  dcfpenres , il  y auroit  en  vérité  autant  de  compafTion , que  de 
plaintes , Sc  beaucoup  plus  àVouloit  dans  leurs  hautes  dignitez  qu'à  y enUier.  le 
voy  leurs  fonds  ; le  forts  de  leurs  Corps  ) ie  fçay  combien  de  cours  te  de  détours 
fait  l’argent, auanc  qu'il  entre  à l’Efpargne  : tout  cela  me  fait  vous  dire  .Mon- 
fieur , que  i'elfime  ellce  du  fctuice  du  Roy , que  les  peuples  le  rcconnoilTent , que 
c’efl  auec  vn  véritable  regret  te  vne  inuinciblcneccirice , qu’ils  font  dans  vn  eftat 
fl  déplorable  iéc  que  la  fuite  & les  auantagesque  faMaieffc  leur  (Treparc,  quand 
Dieu  aura  verfefàbenediâion,  te  appâifé  fbn  jre  contre  la  ChccHienté,lcurfe- 
lont  connoitlre  que  fon  EMiNEUCzn’a  tien  de  premier  ny  de  fécond  dans  les 
Confeils  qu’elle  reprefente  au  Roy,  que  le  foulagement  du  peuple,  te  Vn  bon 
clfabliflèmencpour  les  en  faire  joüyc  longues  années.  Tous  les  foins,  toutes  les 
veilles , cous  les  ttauaux  d’cfprit , qui  roulent  perpétuellement  en  cette  haute  je 
- lublùne  Intelligence , n'ont  autre  but.  l’ay  l’honneur  d'en  venir  quelque  chofe, 
jei'eftoulFerois  la  vérité,  & , comme  dicvnMaiftrcdesClirefliens.ie  latiendrois 
iniulfcmeac  ptifonnicte , fi  ié  ne  la  vous  publiois.  l’ay  elle  bien  long  force  dif- 
Cours , comme  fur  vne  madère  que  ie  fçay  ne  vous  deuoir  cflrc  dcfagreabic  | les 
âmes  geneteufes  , comme  la  Vollrc  ,aymans  naturellement  le  iuflc  Si  le  droit. 

lereuiens  à nos  croupes,  pour  vous  continuer  la  prière  que  ie  vous  fais  tou- 
jours , de  les  faire  pafl'er  incelTammenc , tant  pour  la  defeharge  de  la  Prouince, 
que  pour  le  bien  des  affaires  en  Italie.  le  crauailleray  pour  ces  pauures  Archers; 
pouc  MonCeur  de  Beauuais-Plaifian  ; pour  le  foulagement  de  voflre  Prouince^ 
pour  l'ordre  que  vous  demandez,  de  ne  prolonger  les  lieux  d’affembléc  ; le  feray  . 
valoir  ce  que  vous  me  mandez  du  fonds , qu'auez  retenu  pour  faire  les  tecteués 
te  Compagniesd’augmenc,  desRegimensde  Saule  Si  d’Encichemont,Si  l’affeu- 
rance  qu'il  vous  plaifl  me  donner  d'y  trauailler  incclfamment , Si  à l’ordre  pour  le 
remplacement  des  fugitifs  lie  parleray  de  l’eflac  de  vos  places.  Si  généralement 
de  tout  ce  que  deuez  attendre  des'  foins  d’vn  cces-humble , Sic.  A Charonne  le 
dix-neufiéme  Avril  i SyS . 

DV  e^ESME  AV  PEINCE  DE  CONDh'. 

MONSIGNEVR, 

Tout  le  contenu  aux  voftres  du  treiziéme, ellfi  iulle Si  fi  conlldcrabic, 
qu’il  n'y  a qu’à  fouhaitet  que  tous  les  Generaux  des  armées , Si  les  Gouuerneurs 
aesd’rouinccs , ayent  des fentimens apptochans  de  ceux  d’vn  fi  grand  Prince:  Si 
voflte bonté  me  permeettade  luy  dire, que  i'ay  vneconfolation  ttes-fenfible  , à 
la  feule  veuëdc  fes  lettres,  dans  lefquclles  ie  crouuc  toufiours  beaucoup  à ap- 
prendre^ te  beaucoup  à loUer  Dieu , des  tares  mouuemens  de  iullice  qu'il  vous 
donne. 

le  n'ay  iamais  rien  ttouué  de  fi  extraordinaire , que  ces  ordres  d’Italie  ,qui  or- 
donnent aux  defpens  du  panure  peuple, vn  payement  reel  à des  croupes  imaginai- 
res: mais  il  y a eu  des  confîderationspourle  confirmer  par  deçà,  dont  n'ayant 
feeu  iufques-icy  pénétrer  la  confequence , ie  n en  parle  point;  Et  vous  pouuez 
vous  affeurer , Monfigneur,  que  l’efptit  du  Roy  ,quiell  tout  nay  dans  la  iuflice, 
Mies  tendres  fentimens  qu’a  fon  Eminence  pour  le  foulagement  du  pauuce 
peuple  ,empefcheront  à l’auenir  de  femblablesrefolucions.  Son  Eminence 
ne  douce  nullement  de  quel  efprit  vous  eftes  meu , en  ce  que  me  faites  l’honneur 
de  m’eferire  touchant  la  Compagnie  de  Monfieur  de  Thianges  : le  Roy  vous  a 
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dc(u  deux  fois  mande  de  faire  Cwtir  de  voftre  Gouucrncment,  toutes  les  trou- 
pes deftin^es  pour  l'Italie  ; defquellcscelle-l^fairant  part , il  n’y  a nulle  difEcul- 
té  quene  falGez  cliofe agréable  àfaMaieftc  ,de  luy  enjoindre  rres-cxprcflcmcnt 
de  s’y  acheminer  : autrement  toute  cette  derpenfe  aura  clic  inutile  , ic  cette 
Compagnie  arriucraà  l’armdc  apres  l'occafion , au  grand  prciudice  des  atiaircs 
du  Roy. 

Pour  ccqu'il  vous  plaid  me  mander. des  bruirs  femez  à Bcllcgarde  , tantde 
voftre  voyage  quedcccluydu  Duc  de  Vl^cymari  vous  me  permettrez  , Monl'i- 
gneur  ,'de  vous  dire , que  ceux  qui  en  font  les  aut  heurs  mcritctoicnc  chaftimenti 
mais  que  les  peuples  ne  prcrmcnt  que  de  légères  alarmes , quand  ils  ne  voyent  les 
autheurs  de  femblablcs  entreprifes  : Si  que  l’importance  cft  de  fe  mettre  en  cftat 
de  faire  , que  les  effets  preuiennent  leurs  luftcs  apprehenCons  - ce  qui  fera  fans 
doute , fl  chacun  trauaille  aucc  autant  de  foin  & de  vigilance , que  vous. 

Monlicur  de  Lambert  doit  cfttc  maintenant  à Langrcs , auec  le  Sieur  d'Heu- 
dicourt  Aydc  de  Camp  , mon  coulin .,  auec  bonne  tablature  de  ne  rian  faire  que 
pat  vos  ordres  : Sc  afin  que  le  Iciuice  du  Roy  fc  falFc  fans  alteration  , le  Roy  luy  a 
commande  devoir  Monlicur  le  Comte  dcSoiirons.&rcccuoirfes  ordres  fur  le 
fait  des  logemens  de  vos  troupes  fur  les  terres  de  fon  Gouuctncmcnt.  Le  fonds 
de  la  montre  eft  comptant,  Sc  doit  partir  au  premier  iour.  C’cftcbofc.  Monfi- 
gneur  gdont  vous  vous  deuez  afleurer,  comme  aufti  du  partement  deMonbeue 
de  la  Meilleraye,que  Monsei  CNE  VK  le  C a r d i n a l chade d’icy  abfo- 
lumcnt:  & croy  qu’au  plus  tard  il  partira Mardy  ou  Mercredy  prochain.  le  ne 
fuis  en  peine  que  du  conucrtilTemcnc  de  vos  bleds  en  pain  ; car  i’ellimc  qu’auant 
l’cftabliircmcnt  de  cette  grande  Boulangerie , l'armée  courra  quelques  iours  ha- 
xard  de  jeufner.  Neantmoins  comme  le  fondement  delà  matière  y font,  le  relie 
confinant  en  foin  & en  vigilance , ie  me  confole  dans  la  penfée  , que  l'abondaA- 
ce  des  vqflres  en  pourra  fournir  à tout  le  telle  des  Officiers  de  l’armée.  Mon- 
fieur  de  la  M eilicraye  part  d’icy  en  rcfolution  de  fc  ranger  de  forte  dans  vos  vo- 
lontcz , que  i’eftime que  le  Roy  fc  peut  beaucoup  promettre  de  voflrc  armée,  SC 
qu’elle  fera  vn  grand  contrepoids  dans  les  affaires  , Sc  aydera  infiniment  aux 
voeux  6c  fouhaits  de  toute  la  Chreftienté , qui  demande  à Dico  cette  Paix  folid« 
& de  durée , que  fa  feule  PuilTance  luy  peut  donner,  l’ajoute  à la  parc  que  ic 
prends  dans  ces  Generaux  -,  l’extreme  défit  que  i’ay  d’efltc  cbiifcrué  en  l’hon- 
neur de  voftre  bienueillancc , en  qualité , &c.  A Charonne  le  dix  - neufiéme 
Avril  i«5«.  . 

DF  MESME  AV  M A RESCU  AL  DE  F IT  RT. 

MOn  s I ËVR  , 

le  vous  puis  alTeurer  que  les  vollres  du  lixiéme  Avril , qui  alTcurenc  ie 
Roy  du  partement  des  troupes  pour  Italie, ont  apporté  autant  de  contentement 
à fa  Maicllé , que  leur  retardement  luy  auoit  caufé  de  deplaiGr  ; 6c  que  les  Procu- 
reurs du  pays,  infoicnes  à leur  ordinaire  , ont  attiré  par  leur  mauuaife  conduite, 
autant  d'indignation  de  fa  Maiefté  fur  leur  telle , comme  fans  comparaifon  vo.- 
ftre  gencroficé  6c  paffionnéc  aifeâion  au  feruice  de  fa  Maicllé,  a augmenté  la 
gloire , donc  la  voftre  cil  comblée.  Ces  troupes  arriuetont  fort  à propos  pour  le 
fccours  de  Plaifance , que  fjauez  cftre  inueftie  à crois  ou  quatre  milles  prés  : Je 
i’efperc  que  todt  ce  que  le  Roy  y enuoye  , s’y  joignant,  il  y aura  moyen  de  le 
faire  aulfi  noblement  & hautement , que  ccluy  de  Cazal  i fa  Maiefté  y cnuoyanc 
élFcéliuement  plus  de  trente-cinq  mil  hogimes.  Bien-coftvous  reccurez  l’Arreft 
dont  vous  auczcu  auis  par  mes  precedentes , 6c  en  fuite  ccluy  qui  regarde  les  Pro- 
cureurs du  pavs vous  all'curant , Monlicur , que  ic  fuis  autant  laloux  de  l’authori- 
té  du  Roy , comme  le  doit  vn  fidel  6c  ttcs-obligé  Seruiccur , 6C  que  pour  l’cftablit 
raifonnablemcnt  8c  équitablement,  rien  ne  vous  manquera  de  ce  qui  dépendra 
de  mes  foins.  le  foigneray  aux  croupes  que  vous  demandez,  8c  au  relie  du  conte- 
nu en  la  voftre  fufdicc  j ne  me  reliant  ptefentement  qu’à  vous  alTeuret  que  iefuis, 
8cc.  ACharonne  le  ij.  Avril  i6}(. 
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. Dy  MESME  A MONSIEVR  DE  CHAytGNT. 

MOnsiivr, 

Depuis  ma  première , les  affaires  font  en  cët  eftar,  la  lime  du  Roy , & 
celle  de  SON  Eminence,  les  meilleures  qui  fe  puiflent  dire  , le  bon  air  de 
Charonne  y retient  S E.  le diuertiflement  de  la  challeattache  fa Majeftc à Chan- 
tilly. L’on  n’a  pas  eu  peude  peine  icontenterleDucdeWcymarj&lorsque 
l'on  lecroyoit  en  humeur  de  rompre,  S.E.feuleeftantdans  de  bien  plus  véritables 
pegfées.tout  s’eft  accommodé,  en  forte  que  i’efpere  qu'il  partira  d'icy  en  bonne 
difpofition.  Sii’auoisvn  chiffre, ie  vous  parlerais  de plulieurs  circonflances,  unt 
de  cét affaire  que  d'autres, dont  iem’abfticns,pource  que  le  papier  ne  les  peut 
porter.  Le  Roy  fait  partir  tous  Mellîeurs  nos  Generaux:  Monfieurle  Cardinal 
de  la  Valette  ne  fera  plus  icy  que  cinq  ou  Ex  iours  : MonEeur  de  la  Meilleraye  de 
mefme.  DeEaMonfieur  Lambert  Marefchal  de  Camp  eft  â Langres , & y amaffe 
les  troupe»  : MonEeur  le  Prince  eft  i Dijon , qui  y trauaille  auEî  ^ de  force  que  ie 
voy  cette  armée  en  train  deferendre  puiEànte  dans  la  En  de  ce  mois.  L'on  a de:- 
pefehé  MonEeur  de  Graues  en  Inlie,  pour  hader  le  fecours  de  Plaiiance  qui  eft 
comme  inueftie  à trois  ou  quatre 'railles  prés,  8c  encores  pour  porter  l'ordre  du 
commandement  entre  MonEeur  de  Crequy  8c  deToirax;  qui  eft,  comme  le  pre- 
mier reconnoift  MonEeur  de  Sauoye,  le  fécond  le  doit  auÉi  reconnoiftre  ; & auoir 
feul  le  commandement  en  l'abfence  de  MopEeurde  Sauoye:  Et  E par  vrgente  ne- 
' ceflité  l’armée  fefepare,  MonEeur  de  Crequy  choiEra  le  Corps  qu'il  voudra  i 8c 
encore,  pour  cftre  tefmoin  du  deuoir  qu’vn  chacun  fera  en  ce  voyage  de  Plaifance, 
doncvousfqaueziaconfequcnce. 

L’on  a de  bonnes  nouuelles  delanegotiaciondeBrear,  que  fçauez  eftre  â Ver- 
dun, du  codé  du  Luxembourg  :iene  puis  en  cette  langue  vous  en  eferire  dauanu- 
ge  ) peut-eftre  que  l'effet  le  publiera,  auanc  que  i’ayereceu  de  vos  nouuglles  fur  ce 
fujec  du  chiffre. 

L’affaire  de  MonEeur  le  General  des  Galleres  s’en  va  enaffez  bon  eftac  > Il  parc 
auec  contentement,  apres  m'auoir  lapidé  8c  gourmandé  ; mais  coûta  efté  doux,  en 
conEderàciondeS.  E.ScdeMadamefâfœur:  aucreraenciepenfe  en  vérité,  que  ie 
luy  euffe  donné  matière  de  m’enuoyeraux  Galleres. 

MonEeur  d'Harcourt  va  commander  l’armée  Nauale  j 8c  MonEeur  de.Bour- 
deanx  l'y  accompagne,  pour  auoir  foin  que  les  vaiffeaux,  8c  tout  cét  armemencail- 
le  félon  l’intention  de  son  Eminence.  Monfipur  de  Nantes  qui  a receu  les 
Bulles,  8c  prefté  fon  ferment,  s’en  va  faire  le  melme  i l’armement  du  Leuant, 
chaeùn  fait  beaucoup  efpererdecequ’ilaen  partage  : len’enprendray  iamais  de 
plus  auantageux,  que  celuy  de  vos  bonnes  grâces,  que  ie  ciendray  couEours  auEi 
cheres 8cprctieufesqueledoit,8cc,  ACharonnele  Aurili£)$. 


DV  MESME  Ay  CARDINAL  DE  RlCHELlEy. 

MONSIGNEVR, 

Suiuanc  l'ordre  qu’il  vous  a plu  nous  prefcrire  enparcanc,  iln’yapas  vn 
mçment  de  vuide  dans  nos  tournées .,  tout  eft  employé  pour  le  feruice  du  Roy. 

Hyer  au  matin  iccrauaillayauec  MeflïeursduHouUày8cGobeUn,8c  ciray  d’eux 
tout  ce  qui  le  peut  de  lumière,  fur  le  ftii  des  bleds  de  Lorraine  8c  de  Cham- 
pagne. 

Apres  difner,  Meflieurs  les  StirintendansauecleR.P.Iofeph, employèrent  très-  . 
vtilement  quatre  bonnes  heures  à l’expedicion  des  affaires  projeccées  -,  l'on  régla  le 
fonds  delà monftredela  Valteline.  * 

Celuy  de  l'auance  du  pain,  iufquesà  quatre  vinges  dix  mil,  outre  vingt-cinq  qui 
ont  efté  cy-deuant  ordonnez. 

Qdinze  mil  Hures,  pourlaleuée  des  Communes,  en  cas  de  neceEicé,ainE  que  le 
fleur  Priolo  l’auoicdeEié. 

Les  foixante  mil  Hures  de  Roze  ont  efté  ordonnez. 

Four  aydér  à la  Ruelle  Maire  du  LÎege,  dix  mil  Hures. 
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Lerupplemenc  des  montres  de  Haguenau  ,auec  la  première  de  cette  année, 
montant  en  tout  quarante- vn  mil  liurcs , ont  cité  aufli  atTcurez. 

l’en  expediay  fur  le  champ  vne  partie  , fitauiourd’huy  acheueray  le  refte. 
Dieu  aydant. 

Il  fut  aufli  auifé , fous  le  bon  plaifir  du  Roy , que  ie  dreflerois 

L’inftruâion  pour  faire  paflèr  Monfieur  de  Canify  en  Italie,  auec  flxmil  hom- 
mes de  ceux  deflinés  pour  laVaIccline. 

Les  Rcgimens  de  Mercucls&  Colle , auec  les  recreuüs  te  Compagnies  d’aug- 
mentation de  Melun  Frefelieres , qui  y paflenc , faifanscncorc  prés  de  quatre 
snil  hommes. 

Monfieur  le  Marefchal  de  laForcem'a  fait  plainte , auec  grande  retenus , de 
ce  qu'il  fembloir  que  l'on  retirait  peu  à peu  les  troupes  de  l'armée  de  fon  fils , fans 
luy  dire  ce  qu’il  deuiendta.  le  luy  ay  dit , que  ces  changement  de  troupes  fe  fai- 
foient  dans  toutes  les  armées , pour  les  compofet  félon  que  le  Roy  l’auoit  otdon* 
né  ; qu’ainC  tous  les  Generaux  auraient  le  mefmc  fujec  de  plainte , âc  qu’aucun 
n’auoit  encore  commcncéiquc  bien-toft  fa'Maiefté  feroit  entendre  fa  volonté 
fur  le  choix  des  Officiers  de  fes  armées.  Voftrc  Eminence  prendra, s’il  luy 
, plaàfl  ,1a  refolution  du  Roy  fur  le  fujetdudic  Sieur  Marquis  de  la  Force. 

leluy  mande  furie  faicdcColmar , qu’il  renuoycen  diligence  àMonlicur  de 
ManicampiSc  qu’il  l’aflêure , que  s'il  e(l  attaqué, il  fera  puiflamment  fecouru: 
qu’vn  fôibic  fecours , tel  qu’on  le  propofoit , feroit  deffait  par  chemin  : SC  que  s’il 
artiuoit  à bon  port,  Sc  auant  l’occalion,  il  confommetoit  fes  viures,  & aflôibliilànc 
l’armée  du  Roy , la  diuertiroit  du  grand  feruicc  qu’elle  luy  peuif  rendre  ailleurs. 

Les  Parentes  de  la  penfion  du  Duc  de  V^c'ymar  feront  fecllécs , fiquc  ne  luy 
reliant  plus  tien  qui  l'empcfche  de  partir , la  prefence  de  voftre  £ m i n e n c e fe- 
roit bien  ncccfl'airc  pour  conclurre  auec  ce  Prince  i afin  de  le  faire  partir  de  la 
Cour , auec  la  fatisfaâion  rcquife  pour  le  bien  des  affaires  du  Roy.  Son  Inten- 
dant Ponica  cfpcrc  de  la  libéralité  de  fa  Maieflé , le  prefent  que  i'eus  charge  do 
luy  faire  efperer , lors  que  fon  Maiftre  citait  de  fi  mauuaifc  humeur,  l'attcndray 
fur  ce  les  commandemens  du  Roy  pour  les  exécuter  auec  la  diligence  3c  le  loin 
que  doit,  &c.  A Paris  ce  matin  ay.  Avril  i6f6. 

Dr  <mesme'a  monsiev R d'hemert. 

MOnsievk., 

Nous  fommes  bien  marris  d’auoir  fi  long-temps  retenu  Monfieur  de  la 
mais  il  fcmble  que  ce  foit  la  ncccflité  des  chofes  de  la  Cour , de  ne  fc  rc- 
foadre  qii’àrextrcmité.  Il  porte  d’abondant  la  lettre  de  Monfieur  Garnier  pour 
le  payement  de  fix  cens  mil  Irures , dont  ie  vousay  donné  auis  pat  ma  preceden- 
te , & confirmation  de  fix  mil  hommes  que  ie  vous  auois  enuoyez , de  ceux  defli- 
ncz'pour  laValtelineidonc  Monfieur  de  Canify  fera  conduueur , & ira  au  pre- 
mier ioiirluy-mefme  en  porter  les  ordres  à Monfieur  le  Marefchal  de  Crequy , & 
en  prendre  les  bons  auis  de  S-  A.  de  Sauoyc.  Nous  preironsinceirammcnt  le  paf- 
fage  des  troupes , 3c  particulièrement  de  la  Caualerie , qui  fc  trouuera  plus  paref- 
fèufe  que  l’Infanterie , par  lamauuaife  intelligence  des  Gouuerneurs , qui  ne  leur 
ont  donne  quartier  fi-tofl  qu’ils  ont  deu , faute  de  voir  les  ordres  du  Roy  fur  ce 
fujet.  L’Agent  de  Parme  a fait  icy  telle  inllancc , pour  que  Monfieur  Scoti  exer- 
çait la  charge  de  Marefchal  de  Camp  dans  routes  les  armées  d’Italie,  & particu- 
lièrement dans  celle  de  Parme , quand  elle  fcra^quei’ay  eu  commandement  de 
luy  donner  les  expéditions  neccfl'aites  à cette  fin.  Ce  Courrietde  A.de  Parme 
a fait  connoillre  par  deçà  , que  les  Eflats  de  fon  Maiflre  n’efloient  pas  réduits  à 
cette  extrémité  que  nous  le  croyons:  mais  cela  n’a  pas  fait  ralentir  la  penfee  du 
fecours  / ny  la  ptclfe  d’y  faite  auancerlcs  troupes. 

Vous  me  permettrez  de  vous  dite , qu'il  efl  important  que  les  Minifltes  de  fa 
Maiefté  refmoignent  à ces  Princes  vn  amour,  finonegal  ,au  moins  dans  la  pro- 
portion de  leurs  conditions  i afin  de  les  entretenir  cous  dans  la  volonté  qu’ils  oi^c 
pour  la  Caufe  commune. 
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Tbutvabien  pat  deçà,  grâces  àDieu,&i'y  teftetouCours  dans  lamefmedc' 
uocion  de  vous  termoigner  en  toutes  occaCons , combien  ie  fuis , &c.  A Paris  le 
vingt-huitième  Avril  rSjS. 

DV  SOT  A MONSIEVR  DE  CHOIZT. 

MONStEVK  de  Choizy , l'ay  feeu  vn  defordre  que  ceux  du  Régiment  de 
la  Bloquerie  ont  fait  dans  la  maifon  du  Sieur  Dinaumont,  qui  me  fert  datu 
ma  Compagnie  de  Cheuaux-legers , qu’ils  ont  pillée,  fans  luy  tien  laiflcr:  dont 
m'ayant  demandé  lulVice , ie  le  vous  recommande , a£n  de  faire  informer  de  tout 
ce  qui  s’y  e(l  fait , pour  luy  en  faire  auoir  en  Indice  toute  la  fatisfaâion  poflible, 
félon  le  deuoir  de  vodte  charge ^n’eftant  pas  raifonnablc,que  ceux  qui  me  feruent 
continuellement, foicntttaiccezdelaforte.  Dont’me  repofant  fut  vos  foins, ic 
prie  Dieu  vous  auoir , Monfieur  de  Choizy , en  fa  fainte  garde.  Efcrità  Chantilly 
ce  vingt-huitième iour  d’ Avril  1636.  L O V I S. 

DE  MONSIErR  DE  NOTEES  AV  CARDINAL 
DE  RtCHELlEV. 


Monsignevr, 

Vodte  Eminence  aura  pu  apprendre  de  Monfieur  de  Chauigny  la 
difpofition  du  Duc  de  V veymat.  l’ay  veu  depuis  deux  fois  Monfieur  de  Bullion, 
afin  de  vuider  l'affaire  des  fix cens  mil  liurcs  )8cen  fin  cette  aprefdinée  i'ay  tiré  pa- 
role de  Monfieur  Heuff  en  fa  prefence , qu'il  auoit  donné  audit  Duc  fa  promefie 
toute  pure  2c  fimpte  de  fix  cens  mil  liures^fi  que  cela  ne  fe  peut  retarder,  2c  l’on 
comptera  demain  l’argent  fans  intermiflion , iufqucs  à ce  qu’il  aye  la  fomme  en- 
tière. Ledit  Duefait  inftance  d’eftte  tembourcé  de  cinquante  mil  liures,qu'il  a 
empruntez  du  Comte  de  Hanau  2C  du  Colonel  Hohongorph , pour  payer  la  gar- 
nifonde  Mayence,  à la  tres-infiante  prière  de  Monf  le  Cardinal  de  la  Valette  2C 
de  Monfieur  de  Feuquieresi  2c  demande  que  du  moins  l'on  traitte  auec  lefdirs 
Sieurs,  2c  que  l’on  leur  donne  affignatiog.  Monfieur  de  Bullion  n’y  veut  enten- 
dre ,2c  m'alfeure  que  vofire  E M t n en  c e luy  a dit,  que  c’efioit  fa  penlée  de 
n’efeouter  cette  propofition.  Cela,  ce  me  femble , depemides  citconuances  de 
ce  preft,queMonf  le  Cardinal  de  la  Valette  peu»  mieux  qu’aucun , reptefenter 
à voftre  Eminence.  Ponica  prelTc  la  rcfponfc  fur  cétarticle,dont  i’auois.il  y 
a quelques  iours , voulu  efteindre  la  propofition , luy  ayant  dit  ,’qu’apres  auoit  tiré 
de  Mefiieurs  des  Finances  iufques  à fix  cens  mil  liures  comptant , il  ne  falloit  pas 
feulement  auoir  la  penfée  d’en  prétendre  dauantage  ; à ptefent  il  croit  auoir  fauf- 
fc  cette  barrière , ne  demandant  plus  que  des  alfignations. 

I’ay  auiourd’huy  gaigné  les  bonnes  grâces  de  Monfieur  de  Bullion.  2c  l’ay  per- 
fuadé  pour  contenter  voftre  Eminence,  de  donner  le  fonds  des  recrues  des 
fepr  Compagnies  de  Caualerie  ,nouuellement  venues  d’Hollande , moitié  com- 
ptant, moine  afCgnation,  payable  dans  vn  mois  ; i’en  feray  demain.  Dieu  aydant, 
figner  les  Ordonnances.  Mondit  Sieur  a auflî  ligné  le  ronds  de  la  garnifon  de 
Cazal  2c  Pignerol , pour  la  troificmc  montre. 

L’argent  desmontreS de  Haguenaueft  prefti maintenant  nous  auons  peine  à 
faire  partir  le  Secrétaire  de  Monfieur  d’Aiguebonne,  pour  1e  faire  tenir  foitpar 
lettres  de  change  fur  Stiafbourg , foir  en  le  voifturant  par  Colmar , auec  toute  la 
feureté  pofiible. 

Vn  Courriervenude  Charlevillc  raporte  ,quele  fiege  de  la  ville  de  Liège  pat 
lean-de-Vvcrt  continue,  2c  que  le  bruit  eft,  que  le  Peuple  fe  reiinit  ; la  Ruelle  2c 
ceux  du  party  de  France , ayans  le  deftiis. 

L'Abbé  de  Mouzon  mande , que  les  Seruiteurs  du  Roy  font  refolus  de  jouer 
de  leur  refte , 2c  que  s’ils  auoicnr  deux  cens  Cheuaux  dans  la  Ville  , pour  faire 
des  forries, 2c  cfloigner  l’Ennemy  ,auec  vn  homme  de  crédit, pour  affeurer  le 
peuple  de  la  bonne  volonté  du  Roy  , cela  les  eneourageroit  infiniment. 

.Monfieur  de  la  Bloquerie  eft  iugé  fort  propre  pour  cét  effet  par  le  R.  P.  lofcph; 
& il  croit  pouuoir  leuct  deux  cens  Cheuaux  dans  la  Ville,2c  les  amenée  au  fcruice_ 
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du  R.oy,  lors  que  cette  occafion  fera  paiTce.  Cette  leu^e  coudera  disc-huit  mil 
liures.qui  pourronteftrefournisdesdix  mil  liures  quei’ay  manddàvoftreEMi- 
K E N C E auoir  edé  ordonnée  comptant,  & de  quelque  mil  fepiiersde  bleds  redez 
dumagazindesMunitionnaires.lorsquerarméeduRoypalIa  en  Flandres.  Mais  • 
ledit  iieur  de  la  Biocquerie  prie  qu'on  ne  le  fade  partir, auantqu'il  aitreceu  nou- 
uelles  certaines  du  lîege  de  Liege,  par  vn  Courrier  qu’il  y a enuoyé  exprès,  8c  dont 
il  attend  le  retour  Mercredy  procnain. 

Il  dit  qu’il  y a des  bleds  dans  la  ville  pour  crois  mois.  fi  l’on  opitdadre  ce 
lîege,  l'armée  du  Roy  qui  doitagir  vers  laMorelle,  y peut  donner  vne  grande  di- 
uerdon. 

l’enuoye  i vodre  Eminence  vn  mot  d’indruâion  que  i’ay  dredé  pour 
MonGeurdeCaniiy  : fur  laquelle, 8cdir  tout  ce  memoire,nous  attendons  les  com- 
mandemens  de  vodre  Eminence,  pour  les  exécuter  auec  tout  le  zele  8c  dili- 
gence que  doit,  8cc.  A Paris  le  sg.  Aurilitf  3$. 

L/i  D D J T I O N. 

IL  n’a  edé  deliuré  aucune  ordonnance  d’augmentation  de  defpenfe,  pour  le 
changement  de  la  Compagnie  du  lîeur  de  Saint  Michel,  de  Hongrois  en  Che> 
uaux-legers. 

Suruie,  Prouuille,  Saint- Remy  demeureront  Hongrois,  n’ayans  eu  aucune  ex- 
pédition pour  edre  mis  en  Cheuaux- légers.  a 

L’on  attendra  l’ordre  de  fa  Majedé,pour  la  reduâion  8c  reformation  des  Ré- 
giments, qui  fe  trouuenc  trop  foibles. 

Toutes  les  expéditions , 8c  l'argent  des  Edrangers  ed  pred  : 8c  aucuns  Ibnt 
payez  J l'on  prede  les aurres  d'en  prendre. 

l’enuoye  a V.  E.  l'ordonnance,  portant  commandement  à tous  Officiers  desar- 
mées,des’yrendreaupludod;  mais  elle  fera  inutile,  liapres  auoir  edé  publiée,le 
Roy  n’en  fait  mettre  quelqu’vn  àla  Badille. 

Les  Compagnies  d’Hollandeauront  peyne  à auoir  leurs  recruüs  t l’y  trauail- 
leray  toutesfois  auec  loin. 

Monlîeurd’HalIÿvin  m’auoit mandé, il  ya  plusde  quinze  iours , le  retardement 
d'aucunes  Compagnies  de  Cauallerie,  dedinée»pour  Italie.  le  le  dis  à vodre 
Eminence,  8c  refpondis  audit  lîeur  d’HalIwin,  que  ceux.ld  meritoient  d’edre 
calTez,qui  auoient  li  mal  fait  leur  deuoir,pour  lé  mettre  en  edatdeferuir:  Mais 
que  pour  ce,  il  ne  falloit  pas  leur  refufer  lieu  d’alTemblée , 8c  que  iele  fuppliois  de 
réparer  le  defiàut  de  ces  Meflieurs,  par  fonalFeâion  au  feruice  di^oy. 

Les  Commis  de  Monlîeur  Scruicn  m’affèurent,  qu’outre  deux  ou  crois  com- 
mandements de  la  parc  du  Roy,  que  ie  leur  ay  enuoyez  depuis  que  ie  luis  en  char- 
ge,ils  en  auoient  receu  encor  pfulleurs  autres  de  mondit  lîeur  Seruien  ; fi  que  ie  voy 
ces  MelGeurs  là  extrêmement  en  demeure. 

Toutes  les  depefehes,  pour  faire  marcherles  croupesque  commaiEdoit  le  Mar- 
quis de  la  Force,  edant  nites,  adn  qu’elles  aillent  à Langres,  pour  former  le  corps 
de  l'armée  de  Monlîeur  le  Prince  ; l’on  n’ofe  les  enuoyer,  iulques  à ce  que  le  Roy 
ait  donné  là  volonté  fur  le  fait  dudit  lîeur  Marquis  de  la  Force;  qui  fe  trouuera  en 
vn  moment  fans  troupes,  8c  fansordrede  ce  qu’il  auraà  faire. 

Monlîeur  le  Prince  fait  indance  par  Ion  Secrétaire,  d’auoir  douze  mil  liures 
d’emmeublemertr,  deux  mil  liures  d’appoincemens  par  mois,  quatre  mil  liures  de 
parties  inopinées,  8c  dit  les  auoir  touhours  eu8s  ^ bien  que  l'ordinaire  foit  de  dix 
mil  liures  d’emmcublement,  mil  liures  d’appointemens,  8c  deux  mil  liures  de  par.  , 
lies  inopinées  . li  le  Roy  accorde  fa  demande , l’edime  qu’il  le  diudra  faire  par  vu  . 
contant,  pour  éuiter  la  confequence. 

Bien  que  le  Régiment  de  Ramiâu  d’Infânterie  ait  ^t  deux  montres  cette  année, 
il  n’a  voulu  partir  de  fagarnifon,  fans  vne  troifiefmc  : ie  la  fis  byer  ordonner,  à la 
charge  qu’il  ne  la  touchera,  qu'en  arriuanc  à l’armée  de  Monfieur  le  Prince,  où  il 
- va  feruir. 
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DV  MESME  AV  MARDIS  DE  LA  FORCE. 


MOnsiEvR, 

Les  plaintes  que  Monfieur  leDucde  Vveymarafaites  par  deçi,  dumau. 
uaiscraitcemem  que  receuoient  fes  croupes  dans  les  quartiers  où  elles  eftoicut,onc 
porté  le  Roy  à luy  donner  vne  partie  des  voftres,  qui,  à ce  que  i’apprends  par  vo- 
ftrederniere,  ne  les  referont  pas  beaucoup  : mais  U faut  s'accommoder  en  partie 
aux  hurùeurs  de  ces  Princes  Etrangers,  te  les  contenter  du  mieux  que  l'on  peut. 
Audi  bien  vos  troupes  eftantdeftinées  pour  feruir  en  d’autres  armées,  il  eft  défor- 
mais faifon  de  les  y enuoyerjîc  3e  les  allèmbler  autour  de  Langres,  où  Monfîeur 
de  Lambertachargedereceuoir  celles  qui  font  deftinées  pour  l’armée  deMon. 
lieur  le  Prince.  Vous  les  luy  enuoyerez , s’il  vous  plaift,  Monficur,  & toutes 
les  autres,  dans  les  armées  où  le  Roy  s'en  veut  feruir,  ainfi  que  le  verrez  par  les  de- 
pcfchesduRoy,queievousenuoye  àcctteHo  : & lorsque  toutes  les  troupes  que 
vous  commandiez,  feront  parties,  & que  vous  leuraurez  donné  route  8c  comman- 
dement, pourfe  rendre  où  elles  doiuentaller,  le  Roy  trouue  bon  que  vous  fafliez 
vn  petit  voyage  ù laCour, pour  reuoir  là  Majefté  apres  vn  fi  long  voyage  j pour 
toftapresrecournerdaoslesemplois,aufquelslâ  Majefté  vous  a deftinez  ; s'afTeu- 
rantoien  que  vous  continuerez  à la  feruir  auffi  vigoureufement , comme  vous 
auez  toufiours  fait.  Cependant,  ie vous  dois  alTeurer,  comme  Seruiceur  de  voftre 
Maifon,  que  ie  vois  dans  l’efprit  du  Roy  8c  de  fon  Eminence,  toute  là  bonne 
dirpofltion  imaginable  pour  voftre  contentement:  Et  que  tant  s’en  faucquele 
voyage  que  fa  Majefté  trouue  bon  que  vous  fafliez  en  Cour,  foit  par  refroidiffe- 
menc , ny  pour  vous  laifler  fans  employ  j qu'au  contraire  H a efté  par  pure  aflFe- 
âion.  Mais  ie  vous  prie  de  bien  prendre  garde  de  ne  partir, fans  que  voyez  les  trou- 
pes bien  eftablies8c  logées,  ainfi  que  le  feruice  du  Roy  le  requiert  j ne  permettafit 

Îias,  s’il  y amoyen,  quelaCauallerie  Eftrangere  loge  fur  la  France,  mais  reftedans 
es  terres  de  Lorraine,  voifines  de  Langres  8c  de  Champagne , afin  d’éuiter  les 
defordres  que  caufent  ces  gens  lA  par  tout  où  ils  mettent  le  pied.  le  refteraydans 
l’efperancede  vous  voir  bicn  toft,8cc.  DeCharonnecez.  Mayitfjtf 

Pour  ce  qui  eft  de  Colmar,  l’on  demeure  dans  la  première  Fefolution,  portée 
parraaprecedentedcfpeche.  • 

DV  MESME  A VEVES^E  DE  MANDE. 


MOnsievr, 

Auant  que  refpondre  aux  demieres  dont  il  vous  a pld  m’obliger,  ie  vous 
dlray  par  aduance  , que  fon  Eminence  defire  que  vous  fafliez  vn  effort 
particulier,  pour  auancet  la  voiture  des  bleds  A Mets  : le  pour  faciliter  cette  af- 
faire, elle  m’a  chargé  d'y  enuoyer  par  les  mains  du  T reforier  de  l’artillerie,  dix  mil 
liuresdefon  argent.  Son  Eminence  preuoit  que  fans  vn  effort  digne  de  voftre 
courage,  yne  de  nos  arméesdemeurera  inutile  faute  de  ce  magazin-,  car  vous  iu- 
gez  bien,  que  fi  Mets  ne  nous  donne  dequoy  nourrir  l’armée,  qui  doit  agir  du  co- 
llé de  la  Mozelle , elle  ne  peut  rien  entreprendre , ny  mefme  fe  mettre  en  cam- 
pagne : fi  que  c’eft  vn  coup  d’Eftat,  defçAuoir  non  feulement  ce  qu'il  y a,  mais 
eeque  vous  iugez  y pouuoit  amaffer  dans  vn  mois,  afin  que  Monsignevu, 
en  eftant  deutment  aduerty  , il  prenne  fur  ce  les  deflèins  de  ce  "que  doit  fai- 
re ladite  armée  : Et  ie  vous  puis  affeurer  , Monfieur  , que  vous  ne  fijauriez 
iamais  rendre  vn  feruice , qui  touche  dauantage  fon  Eminence  que  dans 
a cette  occafion , où  il  y va  en  vérité  de  l’Eftat , 8c  du  (âlut  de  nos  affaires  en  Al- 
. lemagne.  Et  pour  vous  faire  connoiftre  corhbien  fon  Eminence  a cela  à 
cœur,  i’ay  receu  commandement  de  vous  dire  que,  s’il  eftvrayqu’d  yaitquaranto 
milrefeauxdebledA  NancyjCommel’onl’aalfeuréA  fon  E^Iinence,  elle  de- 
fire que,  pour  abréger  la  voiture  vous  &lEez  porter  à Mets,  tout  ce  qui  fera  à 
Nancy  au  deffus  des  trente  mil.Donneznous  en,s’il  vous  plaift,  aduis  aupluftoft  j 
8c  decequel’on  voiture  chaque  femaine  ; 8c  de  ce  que  l'on  pourroit  voiturer,  fi 
vous  auiez  plus  de  bateaux  j 8c  fi  l'on  eu  pourroit  pas  baftir  en  peu  de  temps , 

8c  de 
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& de  ce  qu’ils  coufteroient;  fi  les  charois  ne  trauaillent  pas  en  mefme  tempsi 
& combien  de  cheuaux  y font  employez  , tant  des  viures  que  d’arcillecie. 

Pour  ce  que  me  mandez  pat  vos  precedentes , outre  que  i y ay  refpondu 
fur  le  defordre  qui  fc  commet  à la  ceceprion  des  grains  à Nancy  St  à Mecs , 
ie  blafme  le  pafie  , St  m’afleure  qu'à  l'auenir  vous  y pouruoyrcz  , ayant  le 
pouuoir  St  la  dircûion  generale  : St  ne  doutez  pas  que  tout  ce  que  vous  fe- 
rez , ne  foie  bien  approuuc  par  deçà , car  vous  me  pcrmcccrcz  de  vous  dire,  que 
les  doléances  ne  font  pas  bien  teceucs,  aptes  que  pat  vn  pouuoir  fi  abfolu , ceux 
de  qui  on  les  reçoit,  y peuuent  St  doiuent  remédier  : fi  que  vous  n'auez  tien 
à nous  demander  que  de  l'argent,  St  à nous  eferire  les  réparations  aux  maux 
palTez.  Il  cft  certain  que  le  Roy  ne  peut  qu’il  ne  fouffre  vne  tees-gtande  per- 
te , fi  les  bleds  ne  font  receus , liurcz  , St  enuoyez  par  mefurc  i s’il  n’y  a des 
Concrollcurs  éditais  à chaque  grenier  , St  au  chargement  i St  fi  les  facs  ou 
futailles  ne  font  cachetez  ou  feellez',  comme  l’on  fait  en  France  à lavoiaute 
des  fels.  Vous  y eftablirez  donc,  Monficur,s’il  vous  plaill , l’otdte  neceiTairc 
auec  la  pteuoyance  requife  , pour  que  perfonne  ne  fe  déchargé  fut  vos  gens, 
des  fautes  qu’ils  n’auroient  pas  commifes. 

Le  Roy  ayant  feeu  le  defordre  qui  arriue  dans  les  gasnifons  faute  du  pain 
de  munition  , depuis  que  les  Munitionnaires  ne  le  fournifl’ent  plus  , i’ay  eu 
charge  de  mander, que  l’intention  de  fa Maiefté  eft , que  dans  IcsVilles  clo- 
fes  , commds  Mecs  , Toul  , St  autres  de  cette  qualité  , l’on  fournifie  le  pain 
aufdites  garnirons  des  bleds  qui  appartiennent  à fa  Maiefic  , à la  charge  que 
fur  les  montres  l’on  retiendrait  fol  accoultumc  , pour  ellre  employé  en  aebapes 
de  bleds , pour  remplacer  vne  partie  de  celuy  qui  fe  confume  en  ladite  fourni- 
ture. 

Vous  y tiendrez , s’il  vous  plaid, la  main, St  empefeherez  qu’on  ne  deliurc 
qu’aux  foldats  eft'eâifs  feulement  ifaifant  à céc  effet  fort  fouuent  des  teueuës 
des  garnirons^  Et  i’ofe  vous  dire , qu’ayant  appris  l’extremc  necefficé  des  Car- 
mélites de  Mets  St  Verdun  , ie  me  tcouuc  obligé  de  vous  prier  de  vous  en 
informer , St  leur  faire  donner  par  aumofne quelque  quantité  de  pain  pariour  ,de 
celuy  qui  edoit  inutilement  donné  aux  Paffe-volans , ou  de  vodre  boutfe  ) 
m’obligeant  de  vous  rendre  en  mon  propre  nom  , tout  ce  que  vous  y aurez 
defpenic.  le  n’ay  plus  de  papier  , que  pour  vous  dire  que  ie  fuis  vericable- 
menc,  Stc.  DeCharonnelcfixicmeMay  iSjS. 

DV  xMESME  AV  COMTE  DE  SOISSONS. 


Monsignevr, 

Apres  vous  auoir  très- humblement  remercié  de  la  part,  qu’il  vous 
plaid  me  donner  en  vodre  fouuenir  , ie  vous  affeureray  , que  ie  voy  prés 
de  fon  Eminence  vne  cres-grande  facisfaéhon  de  vodre  bonne  conduite , St 
vne  approbation  generale  de  tous  les  raporcs  , qui  luy  font  faits  , de  tout  ce 
qui  fe  paffe  en  Vodre  armée. 

le  feity  mon  poflible  pour  le  Sieur  Famel  , fuiuant  le  commandement 
que  m’en  faites  : mais  ie  ne  vois  point  encore  lieu  de  luy  donner  du  fonds 
pour  fa  recrue  , car  l’on  dcdinc  de  les  payer  des  deniers  qui  reuiendrnnt  de 
bon  des  armées  ,1a  montre  edant  faite. 

Celle  de  la  vodre  part  auiourd’huy  : St  parce  qu’il  y a fonds  pour  d'au- 
tres defpenfcs  , qui  ne  regardent  ladite  montre  , le  Roy  enuoye  vn  Commis 
de  l’Efpargne  à N , qui  deliurera  le  fonds  que  vous  ordonnerez , pour  ladite  mon- 
tre, aulfi-tod  quelle  auraedé  faite. 

Le  Sieur  de  la  Roche  , que  l’on  edablit  Commiffaire  à la  fuite  de  vodre 
armée  , s’en  va  en  pode  deuant , pour  auec  les  autres  Commiffaires  , faire  la 
rcueue  St  montre  ; afin  qu’aufii-  tod  que  l’argent  arriue  ra  , l’on  le  puiffe  di- 
dribuer. 

l'cfpetois  faire  partit  audi  le  fonds  des  crois  mois  des  Officiers  de  l’armée, 
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& des  Gardes  qui  une  1 honneur  de  vous  feruir  : mais  ic  n’en  ay  pû  obtenir 
que  deux  , auec  promelTe  d'en  faire  donner  deux  autres  bien  - tort  aptes  la 
montre  faite.  En  vérité , Monfigneur , ie  vois  plus  à plaindre  l’impuilTance  que 
la  volonté. 

le  fuis  extrêmement  dans  voftre  fentiment  touchant  les  affaires  deBrear, 
ui  donne  de  fi  hautes  cfperanccs  d'abord  d’vnc  négociation  , Sc  fait  tefou- 
re  CCS  hautes  montagnes  à la  nailTancc  d’vnc  fouris.  Neantmoins  nous  voyons 
que  de  cent  tentatiucs  , il  en  tcUlfit  quclqucsfois  vnc , qui  paye  toutes  les 
autres. 

Le  Roy  a efté  auetty , que  le  deffein  des  Ennemis  clloit  de  faire  leurs  cour« 
les  en  France  , en  entrant  par  ce  deflroit  qui  cR  entre  Rocroy  &:  la  Capel- 
le  : li  que  fa  Maicftc  vous  mande,  Monfigneur  , de  veiller  a ce  paflage  , & 
fuiuant  les  auis  que  vous  en  receurez  , y oppofet  les  fotA»  qn'eftimctez  ne- 
ceffaires.  l'efpctcray  roufiours  par  mes  foins  , d’eftre  • continué  en  l’honneur 
de  voRre  bienueillance , & ainfi  mériter  la  qualité  de , icc.  De  Chatonne  ce 
fcpticmc  May  i6}6.  • 


Dr  OKMSME  A M ON  S l Ers  DE  CH  ARN  ACE’. 


MOnSI  E VR, 

Pour  rcfponfe  à la  voRte  du  feiziéme  , aptes  mil  remefeiemens  de 
ce  qu’il  vous  plaiR  me  promettre  la  continuation  de  voRre  bienueillance , ic 
vous,  diray  , que  ic  tafeheray  à mériter  cette  faueur  par  toutes  fortes  de  tres- 
humbles  fcruiccs , & , pour  le  prefent , foulagcr  les  peines  de  l’abfence , pat  vn 
foin  tres-exaâ  à fatisfairc  par  deçà  à tout  ce  que  defirerez  de  moy,  tant  pour 
voRre  fcruice  particulier  ,quc  pour  les  affaires  de  la  guerre. 

Nous  ferons  extrêmement  foulagez,  quand  nos  troupes  feront  repallces, 
& que  nous  pourrons  porter  lamain  de  plus  prés-,  fur  les  douleurs  & neccRites  des 
. noRres. 

Monfieur  de  Chauigny  vous  mande , comme  tout  le  contenu  en  voRre  de> 
pefchc  de  mefme  datte  , a eRé  très -bien  teccu  de  fon  Eminence  : ic 
ie  ne  fuis  chargé  que  de  vous  fatisfaire  fur  les  points  qui  regardent  la 
guerre. 

S’il  fe  trouue  que  nos  troupes  ayant  employé  la  montre  , que  vous  leur 
ferez  bailler  , du  fonds  enuoyé  à cét  effet  , pour  acquitter  leurs  detes  , de- 
meurent encore  en  rcRc  enuers  leurs  hoRes  ; Monfieur  de  Bullion  promit  hier 
en  rabfcncc  de  Monfieur  le  Surintendant  Bouthiller  , qu’en  enuoyant  vn  c/lat 
que  vous  certifierez,  l'on  donnera  contentement  à McRicurs  des  ERats  furcct 
article , qui  cR  iufques-icy  vague  ic  indefiny  j ce  qui  oRe  le  moyen  d'y  pout- 
uoir  prefcntement. 

Monfieur  Heuff  eferit  aux  Villes , od  le  vent  pourroit  retarder  nos  croupes, 
qu’il  fait  fa  propre  dctc  , de  ce  qu’ils  leur  nuanceront  : !c  afin  qu’il  n’y  ait  point 
d’abus , vous  tiendrez  , s’il  vou&  plaiR , la  main  que  l’on  drcfTc  vn  bon  controollc 
de  toute  cette  defpcnfe. 

Le  Roy  approuue  le  debarquement  des  troupes  aux  Havres  de  Calais , Bou- 
longne  , Fecamp  & Dieppe  i te  enuoye  fes  ordres  pour  les  y faire  recueillir  à 
leur  defeente  ; te  laiffe  le  nombre!  te  le  choix  des  troupes  , qui  iront  à chaque 
port , d voRre  difcrction  : Il  ne  me  rcRc  qu’à  vous  fouhaiter  tout  coritente- 
ment,  te  que  vous  m’aymicz  roufiours  en  qualité  de*.  Arc.  De  Charonne  le  fe- 
pticme  May  ii^6.  , 

Dr  MESME  A MONSlErs  DE  MIRAVMENIL. 

MOnsievr, 

Apres  auoit  confiderc  la  iuRicedes  demandes  de  Mefficurs  les  ERats, 
touchant  la  defpence  de  nos  gens  de  guerre , le  Roy  y afait  poucuoic  en  la  meüne 
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forme, que  la  chofe  l‘a  pu  pcrmctcrc.  Monficur  HcufF.crcric  par  delà  à fes  cor- 
rcfpoudans } & afin  que  ricn/ne  puifle  retarder  nos  troupes , il  s’oblige  en  fon 
propre  &:  priuc  nom,  à la  dcpence  qu’elles  pourront  fiirc  aux  Porcs,- fi  le  vent 
ne  leur  permet  de  faire  voile  , aufli^toft  qu’elles  y feront  arriuccs^'  Voilà 
pour  ce  point..  Pour  Tautre  , il  y cfcric  que  Ton  paye  iùfqucs  à cinquante 
mil  Hures , fi  tant  befoin  eft  , pour  acquitter  ce  que  noftrc.  Caualcrîtf  pour- 
roit  deuoir  à fes  hofics  , outre  le  fonds  de  la  montre  , que  vôuf  ^aucez  fana 
doute  fait  employer  à payer  leurs  detes.  Et  afin  que  les  Capitaines  ne  per- 
mettent que  l’on  abufe  de  ce  bénéfice  , le  Roy  a fait  expédier  fon  Ordon- 
nance au  Threforicr  de  l’Extraordinairc  des  guerres,  pour  retenir  fur  la  pre- 
mière montre  tout  ce  qui  aura  elle  paye  par  eux  , outre  leurfdtces  montres. 
Ainfi  , Monficur  , ic  vois  vos  affaires  en  eftat , &c  que  rien  ne  potirra  retar- 
der le  retour  des  croupes  ; foit  de  venir  en  France  , fi  Monficur  l’Ambaffà- 
deur  en  a ordre } foie  d’aller  où  le  fcruicc  du  Roy  les  appellera  : à quoy  Mef- 
ficurs  les  Surintendans  vous  fupplicnt  de  contribuer  de  vos  foins.  fi* 

vnc  partie  reuient  en  France  par  mer  , fie  l’autre  par  vnc  autre  voyc  , donc 
vous  aurez  auis  au  premier  iout  i ie  ne  doute  point  que  ne  teniez  le  party 
dç  la  terre  plus  auantageux  que  ccluy  delà  mer  , où  il  y a plus  de  nfqucsl 
que  l’on  ne  pourroit  dire. 

le  ne  puis  encore  vous  rien  mander  de  definitif  fur  cette  affaire,-  ce  fera  pour 
demain , Dieu  aydant.  » ri 

Et  lors  auffi  vous  rcccurcz  nouucltcs  de  voftrc  retour } que  ie  fouhaite 
prompt  &c  heureux  , afin  que  ic  fafie  plus  de  diligence  de  vous  rendre  mes 
deuoirs  en  perfonne  , que  les  affaires  ne  me  permettent  de  le  faire  par  eferit, 
6c  vous  affeurer , 6cc.  De  Charoonc  le  fcpâcmc  May  mil  fix  cens  cren- 
tc-fix. 

Dr  MESM£  AL  DE  CREJ^vr. 

MOn  s I e V r , 

le  me  fens  extrêmement  oblige  de  la  fouucnance  qu'il  vous  plaiff 
auoir  de  moy  , de  la  part  que  me  donnez  en  l’honneur  de  vos  bonnes 
grâces  ^ dont  ie  cafeheray  par  mes  fcruiccs,  démériter  la  continuation 

Le  Roy  enuoye  Monficur  le  Marquis  de  Canify,  pour  vous  conduire  cinq 
à mil  hommes  de  renfort  ^ pour  ayder  au  fecours  du  Paimezan  , & de  là 
exécuter  le  dclTcin  d’Ollcgio  , que  Ton  effimc  par  dc^à  très  - important  à l'a- 
uanccmcnc  des  affaires  d'Italie:  qui  pcuucnc,  fi  elles  font  menées  à voffre  mo- 
de ,c*cff  à dire  vertement  6c  vigoureufement,  donner vn  grand  branfic  à toutes 
celles  de  la  Chreffienté. 

Cette  petite  execution  de  Monficur  de  Rohan  à la  Francefque  , ayant 
défia  clbranlc  leur  orgueil , 6c  mis  en  bilbiglc  leurs  Chefs  , 6c  , l'on  peut  di- 
re , leurs  affaires  ; le  veux  cfpercr  beaucoup  de  tant  de  forces , que  nous 
vous  enuoyons , & de  la  defpcncc  que  fa  Maicffc  fait  de  bon  cœur  pour  vo- 
ffre  armée,  plus  que  pour  toutes  les  autres  qu’elle  a fur  pied  : outre  qu'il 
eff  impofiîblc  de  n’attendre  de  grandes  chofes  6c  de  la  . grandeur  du  cœur  de 
fon  Alccffc  de  Sauoye  , & de  vous  > Monficur  , qui  n'auez  iamais  fait  que 
vaincre. 

Monficur  de  Canify  feruira  brauement  fous  vos  commandemens  , 6c  pouf 
fc  joindre  aucc  le  Corps  qu'il  mcinc  à Tarmcc  de  la  Valtclinc  , à laquelle  il 
eff  dcffinc  , n’obmctcra  flen  pour  auancer  fous  vos  ordres  le  dclTcin  d’Olle- 
gio  ; fans  l’execution  duquel  , il  fera  difficile  que  l’on  fafle  chofe  bien  con- 
liderablc  , ny  que  Monficur  de  Rohan  , affoibly  par  ce  diuertificmcnr  de 
fes  troupes , puiffe  faire  de  toute  cette  année  aucune  chofe  d'importance. 
Vous  aurez  , Monficur  , la  difpcnce  de  feruir  à Malte  pour  les  Chcualiers  de 
laRiuicrc  6c  de  faint-PoI.  l’ay  aufii  fait  expédier  les  vingt  Commiffîons  pour 
les  RegimensMonferrains,  qui  vous  feront  portées  par  le  premier  Courrier, U 
Monficur  de  Canify  ne  les  peut  auoir  à temps. 
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Pour  les  Gouucrneurs  des  places  , dont  il  vous  plaift  m’eferire  ,4s  Roy 
s!cn  remet  à voUcc  piudcncc  , & de  Monfieur  l’Ambairadcur  , <^ui  connoUGizv 
mieux  fut  les  lieux , U la  valeur  des  hommes  y te  la  qualité  des  li(fux  |enf 
confiez.'  ' ..  ' 

le  prie  Dieu  qu'il  fauotife  vos  defléins  , & me  falîfc  la  grâce  de  trouuct 
les  occafions  de  vous  faire  connoiftre  combien  ie  fuis  , &c.  A Cliaronnc  le 
huitième.  May' léjé.  . 

DT  M£SME  a MONSIEVK  D'HEMERT. 

MO  NSI  E VR, 

Enfin  apres  les  longs  delais,  nous  faifons  partir  Monfieur  le  Marquis 
de  Cahify  auec  cinq  à fix  mil  hommes  , pour  fauorifer  les  entreprifes  du  fe- 
cours  de  Plaifancc  , 8c  du  pa/Tage  du  Thefinj  dont  ie  commence  à conecuoir 
de  grandes  efpcranccs  à laveuc  des  dernières  du  vingt  - quatrième  du  palTc. 
Que  fi  les  hommes  8c  l'argent  peuuent  tout , comme  nous  le  croyons , i’efpe- 
re  que  cét  Elle  ne  fe  palTcta  pas  inutilement.  Car  vous  aurez  l’vn  8c  l’autre, 
puis  que  défia  les  hommes  palTenc  en  abondance , 8c  que  ie  viens  d’auoir  p^. 
rôle  de  Mcflïeurs  les  Surintendans  , qu'ils  vous  feront  donner  les  deux  cens 
mil  liures  , que  vous  demandez  par  vofire  derniere  , outre  les  fix  cens  mil , 
dont  vous  allez  receu  les  alTeurances.  Cela  eftaht , ie  vous  donne  vn  auis  d’a- 
.my  , que  vous  infiftiez  fur  tout  à l’execution  du  delTcin  d'OlIcgio,  que  ie  vois 
cfttc  extrenjement  confiderè  pat  deçà.  Monfieur  le  Grand-Maiftte  a promis 
que  l’artilicric  ne  manquera  pas.  le  vous  diray , que  i’ellime  le  pafiàge  de  Mon- 
fieur de  Canify  fort  vtile  au  progrez  de  vos  dcficins , tant  à caufe  defon  cœur 
8c  de  fa  bonne  conduite  , que  de  l'cftimc  qu’en  a faite  autrefois  Monfieur  de 
Sauoye , auprès  duquel  il  a feruy  auec  quelque  creance. 

Nous  vous  enuoyous  les  Commiflions  des  Regimens  Monferrains , que  Mon- 
fieur de  Crequy  m'a  demandées  par  fa  derniere. 

Pour  les  prouifions  des  Gouucrncmens,  dont  il  me  parle  aufii , le  Roy" vous 
laiflc  à iuger  fur  les  lieux,  ceux  que  vous  elbmerez  en  eftrc  les  plus  capables, 

8c  s’en  remet  il  vous,  Mellieurs  ,qui  fetuez  faMaiefté  par  delà. 

Pour  les  humeurs  du  .Signeur  donc  me  parlez  , ie  fuis  entièrement  de  vo- 
ftre  auis  : il  luy  faut  bien  faire , 8c  à fes  £ftacs,par  nos  voyes , comme  les  meil- 
leures 8c  les  plus  taifonnables;  8c  du  relie , s’en  mettre  en  repos. 

l'ellime , qu’à  vollre  première  depefehe  ,nous  fçaurons  desnouuelles  dufe- 
coursduParmezanrpuis  que  vous  me  mandez  y auoirdifpoficion  pour  le  dixiéme 
de  ce  mois  : Dieu  fafic  tout  fucccdcr. 

A vollre  efgard , tout  va  tres-bien  par  deçà  : Monfieur  de  B.  fe  lailTe  vaincre 
chaque  lour , 8c  Ton  cœur  reuient,  cerne  fcmble,  dans  Ton  cnciececendrcirc  pour 
vous , 8c  vollre  famille. 

MonsicNevr  le  C a RD  in  a l feraille  auecMonfieur  nollrc  Confrère, 
de  ce  que , par  la  grâce  de  Dieu  ,il  fera  pere  vn  de  ces  iours; 8c  tout  ccla,auec 
réflexion  fur  vous. 

Monfieur  de  Chauigny  ell  retourné  de  Blois  ,8c  , comme  i’cfpcrc , n’cll  pas 
pour  y retourner  ; ce  qui  nous  cil  vne  ioye  8C  confolation  indicible  ; vous  en  con- 
noilTcz  8c  la  bonté  8c  rcxccllencc.  Monfieur  le  Surintendant , le  pere  ,ne  chan- 
ge point,  qu'en  augmentant  en  bonté;  8c  moy  dans  le  défit  ttes-ardent , d'cllrc 
cru , comme  ie  fuis  véritablement , 8cc.  De  Charonne  te  fixiéme  May  mil  fix  cens  ‘ 
trente-fix. 

or  <JUESME  AF  FXIXCE  DE  CONDE'. 


Monsignevr, 

Si  vous  ne  connoilfiez  mieux  qu’aucun , les  affaires  de  la  Cour,  8c  com- 
me la  multiplicité  en  rendles  relbliuionsdiffîciles,ienc  fçay  fi.vollre  bonté  feroit 
au  point  que  ie  la  dois  efpcrer , pour  exeufer  le  long  fejour  que  Monfieur  Perraut, 
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le  plus  vcr.cueux  de  tous  ceux  que  ie  vois  prés  des  grands  ^ a cflé  contraint  d'y 
faire,  attendant  les  expéditions  d’vne  main,  qui  eil  en  tant  de  manieresobligce 
de  vous  feruir.  Mais  en  ân , Moniîgncur , il  s'en  va , aucc  tout  ce  qui  cHoit  de 
plus  efTcntiel  dans  Ton  Inftruâion  i emportant  le  Pouuoir,  l’Inilruûion,  la  Dccla* 
ration , qui  doit  cflre  publique , lors  feulement  que  vous  ferez  prell  d’entrer  i U 
montre, &rcftat de  farmcc,-  vn chiffre; Ôcvoftrcemmcublcment, apres  les  lon- 
gues contcflations , que  Dieu  fçaic  n'auoir  eu  fondement  que  la  ncceifitc , autant 
que  ie  le  puis  pcnctrer.  l'ay  enuoyé  en  Italie  les  informations  faites  contre  Scotti, 
afin  que  le  Duc  de  Parme  le  faffe  chafHer,  comme  il  mérité  : ie  l’ay  fait  par  ordre 
defonEw  i n Enci  , quia  fouffert  tres-impaticmmcntrinfolcncc de  ce  perfon- 
’nage,  qui  meritoit  vn  exemplaire  chafUment , pour  réparation  des  crimes  commis 
contre  Dieu , &:  contre  la  reuerencc  deuë  aux  Princes  qui  l’approchent  de  plus 
prés  en  terre. 

M0NSICNEVR.LE  CAR-DiNAta  feeu  le  peu  de  diligence,  qu’aportclo 
Lieutenant  de  Monficur  de  Tiangc,  à fortir  de  la  Prouincc,  & fc  rendre  à l’armcei 
& vous  puis  adeurer,  Monfigneur  ,quc  ce  monde-là,  quel  que  faueur  qu’il  puifTe 
auoir , ne  fyauroit  faire  aucune  impreifion , contre  la  creance  biencflabUe  de  touc 
ce  que  vodre  bonté  vous  peut  faire  dcfîrcr  par  de^à. 

Ainfi  ,Monfigncur,ic  vois  toutes  affaires  en  cftat  de  vous  donner  contente- 
ment, vis  dan^rcfpcrancc  de  voir  les  armes  du  Roy  profpcrcrdansla  conduite 
d’vnfi  grand  Prince  , fie  fi  vertueux,  ficfiamy  de  Dieu,  qui  donne  les  Batailles,^ 
en  fuite  les  \1éIoircs,à  ceux  qui  méritent  fes  faueurs.  le  le  fupplic  de  tout  mon 
cœur, qu’il  luy  plaifc  prcfidcr  à toutes  vos  entreprifes  ,&  leur  donner  autant  de 
fauorablcs  fuccez , qu’enfouhaicc  aux  affaires  du  Roy^&c.  ACharonne  le  dixié- 
me May  i6}6. 

DV  MESME  A HON  SIEVK  DE  C f/A  JtN  AC‘E\ 

MQnsievr,  • 

\ çus  aprendrez  par  les  depefehes  de  Monficur  de  Chauigny,la  refolution 
du  Roy  couchant  noflrc  armée , & le  fccours  de  Coblcns  ; qui  cd,  que  ^us,  Mon- 
ficur , & Monficur  le  Duc  de  Bouillon , joignant  nos  troupes  & celles  du  Lanc- 
graue , entrepreniez  ce  voyage , & falfiez  tous  les  efforts  imaginables , pour  renui- 
cailler  ficrounir  d’hommes  & de  viurcs  cette  place , tandis  que  Monficur  le  Ma- 
refchal  de  Brezé  s'achemine  vers  vous  : fans  que  fon  retardement  vous  empefehe 
de  partir,  auflî-tod  que  verrezlicude  Icfaire,-  carie  Roy  ne  veut  pas  que  perdiez 
vn  moment  à l’execution  d'vne  affaire  fi  importante . le  vous  diray  encore , com- 
me vodre  Scruiceur , que  ne  fçauriez  rien  faire  de  plus  agréable  à fon  Eminence, 
que  de  viure  en  bonne  intelligence  aucc  Monficur  de  Bouillon, & que  s’il  y a eu 
quelque  froideur  entre  vous, clic ceffe  en  cette  occafion,  faifant  voir  par  vne 
bonne  intelligence , que  là , où  il  s'agit  du  fcruicc  du  Roy , tout  intered  ccfTc , Sc 
que  l'on  mec  fous  les  pieds  touc  ce  qui  le  pourroicretarder. 

Monfieur  de  Miraumcnil  a ordre  de  vous  accompagner  en  ce  voyage  , de 
prendre  foin  de l'arnaec , comme  il  a fait cy  dcuanc.  L’on  luy  enuove  vnc, lettre 
de  change  de  foixantc  mil  liurcs , pour  employer  à l’achapc  des  bleds  & dcfpcn- 
fes  du  rcnuitaillcmcnt  de  Coblcns  & Hcrmedein. 

Son  EMINENCE2  cncorc  donné  charge  de  vous  mander , que  fi  vous  edimez 
que  l’armée  du  Roy  doiuc  edre  fortifiée  & animée  de  quelque  fccours , vous  ne 
fafficz  difficulté  de  le  faire  des  denier^  reuenans  bons  des  defpcnrcs , aufquelles 
ils  auoienc  edé  dedinez  -,  afin  que  l’on  tente  & cAàye  tout , pour  parucnic  à l'effet 
d’vne  cncrcprifc  fi  importance. 

Mais  apres  touc , ic  vois'  bien , qu'apres  que  vous  aurez  fait  rimpoffible  pour  fa- 
ciliter ce  fccours , fi  l'on  n’y  peutparuenir,rintenciondu  Roy  ed  ,quc  fans  aucun 
delay  vous  faiUczTcpadcr  en  France  toute  l’armée  ,&  ne  foutfricz  que  par  de  nou- 
uclles  difficulccz  elle  vienne  à périr  » foie  par  la  continuation  dc.fa  marche  ^ foie 
par  l’effet  delafaifon:  fie  que  reuenanthors  de  temps,  elle  foie  inutile  toute  cette 
année. 
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le  ne  vous  cfcriuis  parMonfieur  de  Rortc  , croyant  qu'il  alloit  à Hambourg, 
()our  pure  négociation. 

Le  paffe-pott  de  l’artillerie  a efté  accordé  aux  Officiers , qui  en  ont  importuné 
par  deçà , comme  de  chofe  ordinaire  .qu'ils  iuftifioient  par  la  Compagnie, Se  plu- 
fieurs  precedens  expediez  en  la  mefinc  forme  : mais  s’ils  ont  fait  en  cette  conduite 
quelque  chofe  contre  l’vfage  , ie  vous  prie , Monfieur , qu’ils  en  fentent  la  peine, 
parla  priuation  du  bénéfice  qu’ils  y ont  recherché;  Se  ie  vous  en  auray,  Monfieur, 
vne  tres-grande  obligation. 

Monfieur  de  Chauigny  vous  pourra  tefmoigner  ,que  ccllc-cy,eft  la  quatriè- 
me, qu’il  a fallu  changer,  fuiuant  les  differents  auis  ,qui  nous  font  venus  de  vos 
quartiers  : elles  me  font  toutes  trcs-agreables , puis  qu’en  toutes  ie  trouue  lieu  de 
Vous  afl’cuter  que  ie  fuis, Sec.  De  Ruel  le  iS.May  iSjfi. 

ÜK  tJHESME  AV  COMTE  DE  SO  ISS  ON  S. 

Monsignevr, 

Le  Roy  aprenant  lafoiblefTe  de  vos  troupes,  a eu  peine  à fe  refoudre  ^ 
l’entreprife  d’Iuoy  ; nciugeant  pas  à propos  de  vous  engager  aies  diuifer , Se  ocu- 
per  à la  garde  d’vne  place  , tanffisquerEnnemy  vous  oblige  i tamaffiet  en  vn  tou- 
tes vos  fotees  pour  aller  à luy.  Se  luy  empefeher  l’entrée  dans  le  Royaume,- qui 
eft  bien  de  plus  grande  importance , Sede  plusfafchcufe  confequence  que  la  pri- 
f»  d’vne  Ville  , qui  fc  pouuant  prendre  en  crois  iours , peut  auffi  cftre  reprife  en 
huit  : fi  ce  n’eft  que  pour  l’empefcher , vous  y attachiez  vne  bonne  partie  de  vos 
ttoupes;  Se  en  ce  cas  il  y auroit  plus  à perdre  qu’îlgaigner.  Outre  que  le  fécond 
Courtier , qu’il  vous  a plû  enuoyer , apportant  toufiours  confirmation  de  la  m.ir- 
chc  des  Ennemis  vers  Rocroy , (a  Maicllé  ellime  bien  plusnecclfaire  de  confidc- 
icrleur  contenance.  Se  efire  en  elfac d'aller  à eux, la  part  où  ils  fc  prefcnccront, 

& les  empefeher  d'entrer  dans  le  Royaume.  A cette  fin , Monfigneur,  fon  Emi- 
N KN  c t vous  prie  de  fi  bien  munit  d'hommes  Se  de  toutcfchofesncccfraires , la- 
dite ville  de  Rocroy  , Charlcville  Se  Meziercs  , que  a’il  y a moyen  , il  n’en 
puilTe  mel^tiucr.  Son  Eminence  eftime  que  vous  pourriez  y mettre  les  Suif- 
fes  que  vous  aucz , comme  plus  foigneux  Se  mieux  difeiplinez  ; Se  encore  auanta- 
geux  ,en  ccqu'ilsvouslaifl’cntvoftrelnfanteticFtançoife  plus  libre,  pour  agir  à 
la  campagne.  Voili, Monfigneur,  la  refolutiondeuMaicfté  fut  vos  dcuxdcr- 
nictes  depefehes , dont  ie  n'ay  manque  de  faire  entendre  à fon  Eminence  la 
fubftance  Se  las  termes,  particulièrement  de  la  derniete  ; vous  fuppliantdc  croi- 
re , que  ie  ne  perdray  iamais  aucune  occafion  de  m’acquiccr , au  moins  mal  qu’il 
me  fera  poffible,  de  ce  que  vous  doit.  Sec.  De  Ruel  ce  feiziéme  May  mil  fix  cens 
trentc-fix. 

DT  (JUESME  A MON  S I ET  R DE  LA  M EILLERATE. 

MO  NS  I EV  R, 

Vous  trouuetcz  bon , que  déformais  ie  tienne  L’ordre  que  ie  commence 
par  cqtccdcpefchc,quicll  devousenuoycrvn  des  lettres  duRoy  adtef- 

(cesa  Monfigneur  le  Prince  ; afin  que  fans  blcircc  petfonne,  vousfoyczpacciculie- 
rement  mllruit  de  l’cftat  de  toutes  chofes. 

Nous  auons  eu  nouuclles , que  Haguenau  e(l  cellemenc  prelfc , que  s’il  n’elL  - 
promptement  fecoutu  d'hommes  Sc  deviurcs,  il  fe  perdra  en  bref.  C’eft  ce  qui 
oblige  le  Roy  à vous  depefeher  ce  Courriy  en  halle , afin  que  faifancauanccrlcs 
quinze  cens  hommes  de  pied  Sc  cinq  cens  Chenaux , auec  les  viurcs , l'on  puif- 
fc  remedier  à vn  mal  , donc  la  fuite  porte  aucc  Iby  de  fi  fafebeufes  conie- 
quences. 

Le  Roy  a commandé  à Monf.  le  Cardinal  de  la  Valette  d’aller  en  petfonne 
à ce  fccours  ; Sc  à cét  effet  prendre  tout  ce  qu’il  pourra  de  troupes, outre  celles 
que  vous  y enuoyez  de  l’armée  de  Monf.  le  Prince , tant  de  celles  de  fon  armée 
que  du  Duc  de  \f'eymatjSc  prendre  cheuaux  de  fommeSC  de  charroy , tels  que 
luy  pourrez  fane  bailler , pour  voiâurer  les  bleds , fans  lefquels  cette  place  eft 


Digitized 


by  Google 


/ 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  6tç, 

perdue.  le  m’afleurc  qu'il  ne  tiendra  pasàvos  foins  .qu’elle  ne  (oit  fccouruc , & 
qu'ei»  mefmc  temps  voftre  armée  ne  marche, & commence  i agir  : ce  qui  doit  cftre 
au  pluftoft,  tant  parles  bruits  qui  encourentdahslepais.que  parles  courfes  que 
les  troupes  du  Duede  Weymar  commencent  â y faire  : Et  puis,  tandis  que  l'ellon- 
nemenc  y cft,  il  faut  s’en  preualoir.  Nous  auons  enuoyé  par  tout  des  Courriers , 
pour  hafter  vos  croupes,  & les  contraindre  de  marcher  en  diligence  ; mais  qu.ind 
il  en  manqueroitquelqucs-vncs.i'eftime  qu'elles  ne  doiucnt  pas  vous  empefehet 
de  marcher  ; cftanc  certain , que  tandis  que  vous  attendez  cent  Cheuaux , il  en 
vient  cinquante  aux  Ennemis , qui  rendent  par  apres  vos  entreprifes  difficiles  au 
double.  Tout  defpenddes  lumières,  que  vous  tirerez  de  l'eftat  des  chofes  furies 
lieux  i ce  qui  fe  peutdirc  de  loin,  n'eltanc  que  vaine  (peculation  , linon  quand  ie 
me  dis  teellemencfe  bien  véritablement,  &c.  De  Rue!  le  lo.  May  itfjS.  ' 

or  MESME  AF  COMTE  DE  lONSAC.' 

MO  N S I EV  R,  I 

Chacun  loüe  vos  foins,  & lapeyne  que  vous  prenez  par  deU,  pour  faire 
que  tout  conCpireau  feruicedu  Roy  : &t  dans  vnelàifon  fafoheule.vous  faites  voir 
voftre  bonne  conduite,  empefehant  le  progrès  des  inefcontentemcns  populaires, 
& le  cours  des  émotions;  qui  pourroienc  produire  de  mauuais  effets,  s'il  n'y  eiloic 
pourueu. 

l'ay  fait  raport  à fon  E M i N E N C B de  la  peync  que  vous  y apportez  ; dontvous 
pouuez  eflre  alTeuré,  qu'elle  ne  manquera  pas  d'inlcruire  le  Roy,  & de  faire  valoir 
vos  feriiices  prés  de  la  Majellé.  * 

Le  Vice-Senefchal  d'Angoumoiss'en  va  vers  vos  quartiers,  pour  reconnoiftre 
laihaladiequitrauailiecesElprits.Scauec  l'ordre  de  ceux  qui  commandent,  taf. 
cherd'y  apporter  les  remedes  conuenables. 

llarriue  fouuent,  que  Ces  Efpritsagités.apres  s'eftre  beaucoup  efmus  8c  trauail. 
lezeux  mefmes,  ne  trouuants  point  d'objet  nyd'oppolition,  font  contraints  de  fe 
remettre,  fe  calmer  8c  s'apailer;  ne  lailTants,  comme  des  flots,  que  le  bruit  8cl'el> 
cume,  pour  marque  de  leur  colere. 

lenemanqueraydereprefentfrau  Roy  la  neceffité,  en  laquelle  vous  vous  re- 
trouuez,  d'eftre  affiftéde  Gardes,  ou  de  quelques  (oldats.pour  cftre  mieux  en  eftac 
deluy  rendre  feruice;  8c  tant  en  ce  rencontre,  qu'cncoutautre,  ie  vousferay  con- 
noiftre  que  ie  fuis,  8cc.  DeRucIccai.  Mayittyif. 

DV  MESME  AV  PRINCE  DE  CONDE’. 

Monsignevr, 

l'av  fait  voir  à fon  Emcnbnce  le  foin  qu’il  vous  a pieu  prendre  du 
fecours  de  Hagnenau,  8c  les  diligences  faites  liir  ce  lujet  ; mais  comme  les  nou- 
uelles  redoublent  de  la  neceffité  de  cette  place,  I^oy  a refolu  d'y  enuoycr  Mon- 
lîeur  le  Cardinal  de  la  Valette  j qui  y allant  en  perfonne , relcue  de  la  peync  d’y 
enuoyer  vn  Marefchal  de  Camp.ainli  que  très- prudemment  vous  l'auez  propoic , 
8c  qu’il  auoit  cfté  approuué  par  fon  E .v  i n E n c £.  Cela  ne  change  rien  au  del- 
fein  d'y  enuoyer  ce  petit  Corps  decinq  cens  Cheuaux  8c  quinze  cens  hommes  de 
pieddevoftrearmée:  aulquels, lànsaqcuns  excepter,  vous  ferez,  s’il  vous  phiift, 
donner  la  montre  du  fonds  devoftre  armée,  comme  cftansdeftinés  pour  y Icruir,- 
8cyrcfpondre,auffi-toftque  mondit  fleurie  Cardinal  de  b Valette  fora  de  retour 
de  fon  voyage.  Auffibienlcfondsn'a  t.ileftéfàitqucpareftimation,  8c  plus  fort 
quefoiblc  ) afin  qu’il  y cuftdequoy  payer  quelques  Corps,  qui  y.  pourroienc  cftre 
augmentez.  Son  EMiNtNCEa  iceu  auec  ibye,  les  telmoignagcsd’amicic,  qu'il 
vousa  plurendred  Monfleur  le  Grand  Maiftré de  l’Artillerie,  8c  y prend  la  parr, 
que  les  amis ontauxintercfts deceux qu’ils ayment.  Mais  ce  qui  lefrâpe  Icplus, 
c'eft,  qu’il  nedoute  pas  que  mondit  fleur  le  Grand  Maiftredc  l’Artillerie,  lage  8c 
vertueux  comme  il  cft  , Içacbant  bien  vous  rendre , Monligneur , tout  ce  qu’il 
vousdoit,  le  Roy  fera  excellemment  bien  feruy  dans  voftre  armee.  Auffi  eft.  ce, 
celle  que  fon  E m i n E N c b regarde , coiiune  vn  inftruinem  principal  de  ce  que 
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l’on  doit  efpcrer,  pour  l'auantagc  des  affaires  du  Roy  durant  cette  année. 

Les  fieurs  Garganôc  Coudreau,  très- entendus  au  fait  dejviures,  ont  efté  choifis 
par  fon  Em  I N t N CE  pourauoii'foin  de  ceux  de  voftre  année,  & y doiuentarri. 
ueraupluftoft.aiinquerienny  manque  : Au  moins  vous  aflèureray  je,  Monfi- 
gneur,  que  fi  mes  foins  & mon  zeleau  feruice  du  Roy  Sc  du  voftre  y peuuent  quel, 
que  choie,  tout  iraàfouhait  i ainfi  vous  fupplie  je  de  le  croire,  &c.  A Kuel  ce  la. 
May  \6 }6. 

Dr  MESME  A MONSIEf’S.  DE  LA  MEILLERAYE. 

MOns  I E VR, 

le  reçois  toufiours  des  effets  de  vos  bontez  : celles  qu’il  vous  a plù  m’ef- 
crire  de  Dijon  ,en  font  fi  remplies, que  ie  ne  les  puis  alfez  reconnoiftre.  Son 
Eminence  aefte  extrêmement  ayfc  , d'aprendre  l’efperancc  que  conccuez  de 
l’effet  de  vos  troupes,  fielles  font  telles  que  l’on  vous  les  a faites;  tout  fon  cœur 
eft  en  vos  quartiers  i ie  vous  en  puis  afleurer , Si  de  fratfche  datte.  Ainfi , vous 
n’auezqu’àsjller  à voftre  ordinaire,  & vous  conferuer  en  fanté  , comme  i’en  prie 
Dieu  de  tout  mon  coeur.  l’honore  extrêmement  le  fentiment  de  pitié , que  vous 
auez  eu  de  l’armée , d’où  l’on  vouloir  tirer  les  cinquante  Chenaux  du  Duc  de 
■yveyraat  i l’affaire  a maintenant  changé  de  face  ,Monsicnevr  m’ayant 
donné  ordre  de  vous  eferire  de  la  part  du  Roy  j qu’il  falloir  tirer  encore  deux 
ccn»Cheuaux  , de  ceux  qui  eftoient  deftinez  pour  le  train  qui  feruiroit  prés 
du  Roy  ,ê£  deux  cens  des  viures , pour  joindre  à l’armée  deMonf  le  Cardinal  de 
la  Valette  & du  Duc  de  Vveymar,  pour  faire  iufques  à fcize  censcheuaux,  tant 
d’artillerie  que  de  viures  j à caufe  des  fecours  qu’ds  doiuent  enuoyer  à Haguenau 
écà  Coblens.  lel’ay  fait,  & vous  en  ay  adreffé  la  lettre , Si  à Monfieur  delà  bar- 
re en  voftre  abfence.  Mais  depuis,  i’ay  appris  qu'il  defiroit,  que  les  lettres  du  Roy 
s’adreffentà  luy  diredement,  &que  durant  voftre  voyage  d’Hollande,  Monfieue 
Seruien  ena  ainfi  vfé  i donnez-moy  laloy  ,8c  lela  fuiuray.  Mon  fcntiincnteft, 
que  tandis  que  vous  elles  dans  le  Royaume,  les  ordres  vous  doiuent  eftre  adreffez; 
Si  à vosLieutcnans,quand  vousen  fortez.  Monf  le  Cardinal  de  la  Valette  va  en 
perfonne recourir  Haguenau, fans  toutesfois  que  l’on  change  le  premier  ordre 
des  cinq  cens  Chenaux  Si  quinze  cens  hommes  de  pied  de  voftre  armée  i qjii  re- 
ceuront  vos  ordres,  quand  Monf  le  Cardinal  fera  de  retour  de  fon  voyage.  Ainfi, 
ie  prie  Monfigneurle  Prince  de  lesfaite  payer,  comme  dépendant  de  fon  Corps. 
En  general , l’on  me  demande  des  lettres  pour  vous  mander  de  la  part  du  Roy , de 
faire  donner  du  canon  pour  les  valffeaux,que  Monfieur  de  Nantes  fait  equiper 
en  la  mer  du  Leuant.  l’attendray  vn  ordre  fort  exprès  de  fon  Eminence, 8c 
puis  i’obcïray.  Tous  nos  gens  de  guerre  partenti  Hier  Monf  le  Catdmal  delà 
Valette  auec  Monfieur  Hébron  i demain  le  Duc  de  Vveymar  auec  le  Comte  de 
Guiche:  aùant-hier Monfieur  ^^ouillon.Lafaifon  chafl'eroit  les  plus  pateffeux, 
tant  elle  eft  belle,  8c  quelle  attire  puiftamment  les  armées  à la  campagne.  Le  Roy 
eft  à Fontainebleau  pour  quelques  femaines  : durant  lefquelles  i’efpere  quc  nous 
ne  quitterons  point  Chatonne  ou  Confiants  ,-  Si  moy  iamais  le  défit -de  refter 
toute  ir.avie  ,8cc.  De  Ruel  le  iz.  May  1636.  s, 

Dr  sor  AV  CARDIN  A^L  DE  LA  VALETTE. 

MO  N Coufin , Il  m’a  efté  reprefenté  de  la  part  de  mon  Coiifin  le  Comte 
Palatin , Duc  de  Simmeren  ,que  le  Roy  d'Hongrie  n’ayant  pas  voulu  ap- 
prouuer  l'accord  , que  ledit  Duc  auoit  fait  auec  le  Marquis  dé  Bade  , tou- 
chant Creutznac,  les  Impériaux  continuent  de  tenir  cette  place  inucllie.  Suc 
quoy  IC  vous  cfcris  ettte  lettre , pour  vous  dire , que  s’il  y auoit  moyen  de  la  fc- 
courit , en  forte  que  cela  fe  pût  faire  fans  interrompre  le  cours  de  ce  qui  a efté  pto- 
jetté  pour  le  bien  commun,  touchant  l’cmploy  de  mon  armée  que  vouscomman- 
dcz,ie  fcrols  très- ayfc  que  vous  fifficz  retirer  les  Ennemis  de  deuant  ladite  placej 
voulant  tcfmoigner  audit  Sieur  Duc  de  Simmeren , que  ce  quidc  touche , in’cft 
en  telle  recommandation , que  ie  fuis  conuié  par  fon  affcâion  au  bien  publie , 8c 
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verscettc  Couronne.  Vous  verrez  donc,  fi  vous  pourrez  prendre  vos  mefures 
pour  CCI  efFert,  félon  ceijue  lèdit  fitù*  Duc  vous  fera  entendre  du  temps  ijué 
celuy , tjuicommàndédàiis  la  place,  peut  encore  tenir,  Bc  lesautrés  circonftances 
qui  (eront  à confiderêr,  pour  prendre  refolution  fuf  cct  affairé  ; Priant  fur  ce 
Dieu  qu’il  vous  ayt,  monCoufin,enfafâintegarde.  Efcrit  à Fontainebleau  le  4. 
luin  lejû.  L O v Y s.  Ètplusbas , Bôÿth  1 L L lEk. 

J)E  MONSIEUR  DE  A' O T E R S 4V  MESME.  -y 

MONSIGI^EVR,  cl 

Apres  vousauoir  fait  fçauoir  >la  ioye,  que  tous  vos  feruitcurs  onteüeà 
l'arrinee du voftre Courrier , pourauoirefïé  rcleuez  des  mauuais  bruits,  que  les 
Démons  auoient  fait  courir  à Paris , del’attaqucquivoùsauoitefté  faite,  oùtrois 
desvoftres  eftoient  reliez  prez  de  voflre  chère  perfonnc;  le  relpondray  par  arti- 
cles i celles  dont  il  vous  a plu  m’honorer. 

Monsignevr  le  C AR.D  1 n a l a ellé  rauy  d'aprendre  la  difpolition, 
qu'aueztrouueeparlc  bon  ordre  dcMonlIeur  de  Turene,  pour  le  Iccours  d*Ha- 
guenau,  & de  la  diligence  que  vous  apportez  i ce  voyage, que  la  pâte  de  Coblents 
nous  rend  d’aurantplus  conftderable. 

Il  a ellé  très-  neceflàire  que  V.  E.  ayt  conféré  aucc  fon  A . de  V eymar  auant  fon 
partement  : le  Roy  luy  efcrit  furie  fuiet  porté  pat  la  voflre , ainli  que  le  verrez  pat 
le  DufltciU que ie ioinsà  la prefente. 

Son  Eminence  s’cfl  fait  lire  fort  cxaélement  lecontrolledc  vos  troupes,  & 
a donné  les  ordres  neceflàirespour  haller  voflre  Caualerie  , qui  enfin  fe  trouue- 
ra.  Dieu  aydant,  meilleure  que  V.  E.  n’efpere,aulfi  bien  que  Ion  Infanterie,  l’ay 
auffi  toflenuoyé  par  tout  des  ChafTauants  ; le  ne  douce  pas  que  n'apportiez  à la 
rcueué,  lesordresnecefIàires,quandlamonflre  fefera,  pourcmpefcherlaconfu- 
fion&  les  abus. 

Monsignevr.  le  C ar  d i nal  a fort  approuué  la  propofition  , que 
faft  V.b.  dclaifTerdansle  Barrois , 3000.  hommes  de  pied  &;oo.  Cheuaux.  Elle 
vous  prie  de  voir  comment  nouslespourronscompofer,  prenant  moitié  de  voflre 
armée , moitié  de  celle  de  Monfieurle  Prince.  L’on  pourroic  y mettre  le  Régi- 
ment de  la  Mailleraye,  luy  donnant  vne  bonnerccrüeau  retour  d’Haguenau 
le  Régiment  de  Sinot,  fi  vous  l’approuuez  : & donner  quelques  recrües  au  braue 
petit  Corual , auec  5.  ou  4.  autres  Capitaines  de  Carabins. 

l'enuoye  le  C-ommandeméne  du  Roy  à Meflieurs  de  Vaubecourc , pour  faire 
tranfporterincefTamment  1500.  rezeaux  de  bled , du  bourg  de  Bauffé  dans  la  ville 
de  Bar.  l’ay  donné  l’ordreau  fleurie  Charron , pourpayer  ie  Régiment  du  ieune 
Bacilly,  au  lieu  du  Colonel  Loifon,  puifque  Monfieur  de  Weymarle  veutauoit 
dans  fes  croupes  : le  vous  eneuuoye  \eDuflunii. 

Monfieur  de  Chauigny  vous  enuoyc  les  prouifions  de  Dieuze  8c  de  Nomeny, 
pour  les  fleurs  Valentin  8c  S.  Palais.  La  Montre  de  la  garnizon  de  Mets  efl  auec 
celle  de  voflre  armée,  à ce  que  me  vient  d'affeurer  le  fleur  Charron  , qui  ne  m'ofe- 
roit  mentir.  • 

le  vous  enuoye , Monfigneur , les  deux  Commifllons  de  Caualerie  legere , l’vne  , 
pour  Monfieur  Faber,  8c  l’autre  en  blanc. 

l'ay  aulTi  baillé  celle  de  Monfieur  de  l'Eflang  à Monfieur  de  Chauigny, pour  la 
luy  faire  tenir. 

Les  recrües  de  voflre  Caualerie  font  fi  elloignées , qu’auanc  quelles  foient  i 
leurs  Corps , V.  E.  fera  lins  doute  de  retour  de  Haguenau  : de  forte  que  l’on  pre- 
uoit  qu'elles  vous  manqueroient , s’il  falloir  encore  vn  nouuel  ordre  pour  les  faire 
partir  de  Champagne.  Outre  que  Monfieur  le  Comte  a eu  aflez  de  defplaillr  des 
troupes  que  l’on  a tirées  defon  armée , pour  enuoycri  la  voflre,  fins  y adjoufler 
cette  nouuelle  matière  de  douleur,  défaire  feiourner  vos  troupes  dans  fonGou- 
uernemenc. 

le  ne  puis  douter  que  les  Compagnies  de  BulTy  ne  marchent,  veu  l’exprez  com- 
mandement qui  leur  a eflé  enuoyé  depuis  voflre  partement. 
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V.  E.pciicfa|rc paycrlapcnfiondc CôcrucniGouucrncurdc BcnfcM,&:  ic  la 
fcray  rendre  à Paris  fur  voÙrc  premier  auis.  Nousauons  faic  valoir  au  Roy  l’afïai' 
rc  du  Sieur  de  Suz,-  &:  fon  Em  i N e N c E acfcricà  fa  Maie  lié,  pour  qu‘il  ait  l’En 
feigne  de  fa  Compagnie  à fa  difpofition.  le  feray  pour  le  Sergent*  Ma)or  de  For* 
buz , tour  ce  qui  dépendra  de  mes  foins  ; &:  tafeheray  qu  il  aie  contentement, aulli 
bunque  les  autres  Capitaines  &:  OiEciers  dudit  Colonel. 

le  fcray  Agent  en  Cour  pour  le  braucMonficur  le  Colonel  Hébron  cTperc 
qu'il  aura  tout  contentement , fans  exception. 

Tout  va  parfaitement  bien  par  deçà,  &:  au  cuntencemcnc  de  vos  particuliers 
Scruiteurs  : entre  lefqucls  i’cfpcrc  que  le  deiîrquc  ray  de  mériter  vos  bonnes  grâ- 
ces , me  fcratrouuer  quelque  rang  fauorable , en  qualité , Mooügncut , de  vollre 
trcs-humblc  &:  tres-obeill'ant  Scruitcur , de  Noyers.  De  Conflans  ce  quatrième 
luin  i6^6.  , 

Dr  Ar  PJÎINCE  2)E  CONDl', 

Monsignevr. 

Les  dcpcfchcs, qu’il  vous  a plu  nousenuoyerduCampdc  faint-Helie, 
onccflé  rcccucsaucctoucragiccmcntdc  fon  £ m i n en  e b , que  vosSeruiceurs 
peucm  defircr  : il  ne  fc  peut  rien  ajouRcrà  lacondiiite  ,auEcle,  & à la  ferucur, 
dont  vous  poulTcz  le  fcruicc  du  Roy  : chacun  prie  Dieu  pour  le  fuccez  de  vos  gc- 
nereufes  cntreprifcs,  &:moy  plus  que  tous  les  autres;  comme  ellant  plus  particu- 
licrcmentactachc  au  défit  de  vollre  gloire  & de  voUrc  fatisfaélion.  le  crois  que 
Gargan  fera  maincenant  arriuc  ,&  quil  foulagera  en  partie  les  foins,  que  vous 
donne , Monfigneur,  l'affaire  desviurcs  de  rarmee.  Que  s’il  fe  pouuoit  crouuer 
quelques  Munitionnaircs  ,qui  vouluH  vous  en  defeharger  entièrement ;ic  puis 
vous  affeurcr  qu'ilYcroit  rcccuàbras  ouuerts , prenant  les  bleds  en  payement 
d'vnc  partie  du  pain.  ' 

Pour  les  Gardes , donc  il  vous  plalR  me  parler  , comme  de  chofe  oubliée  dans 
PcHac,  ic  puis  vous  ad'eurer,  Monfigneur,  qu’elles  y font  employées  : & quanta 
la  Compagnie  de  Carabins  de  Coruée,  vous  aurez  veu , Monlîgncur , par  nos  pre- 
cedentes aepcrohcs,quc  le  Roy  crouuc  bon  que  vous  choifiilicz  à cet  effet,  telle 
Compagnie  qu’il  vousplaira  dans  vollie  armée , qui  fera  payée  du  fonds  de  vos 
montres , & portera  nom  de  Gardes , ou  tel  autre  que  iugerez  à propos , & fc  tien- 
dra toufiours  attachée  prés  vollre  perfonne. 

Efcriuanc  la  prcfcncc  , i'ay  rcceu  celle  qu’il  vous  a plu  m’enuoyer  du 
deuxième  de  ce  mois , laquelle  i'ay  communiquée  àMoNSiCNEva  le 
Cardinal,  qui  en  a eu  ioyc  & douleur  ; le  premier , des  bonnes  clpcranccs 
que  vous  conccucz  de  voflrc  (îege  ; l’autre , de  la  peine  que  vous  donnent  les  de. 
{ordres  de  l'armcc.  11  a aulfi  coll  enuoyé  chercher  Moncifault , que  l’on  a crouuc 
cArc  parcy  auec  fa  Compagnie  d’Archers  fie  toutes  fortes  d'OfHcicrs , dés  le  ving- 
tième du  palTc  i fie  meriteroic  vne  peine  exemplaire , d'auoir  cAc  lî  long-temps  à 
roder  à la  campagne , en  vncfaifonoù  il  cA  fincceAàire  d’agir.  Lcmefmcfc  trou- 
uc  à G argan , qui  c A parcy  d'icy  il  y a trois  femaines , pour  âllcr  feruir  dans  vo  Are 
armée.  Son  EMiNENCEa  fort  approuué  les  courfes  que  vous , Monfigneur, 
faites  faire  à la  campagne , pour  cmpcfclicrque  ceux  du  pais  ne  s’y  affcmblenc, 
fie  ne  viennent  à fe  icteer  dans  voArc  place,  le  prens  bon  augure  de  la  preferuation 
de  vos  poudres , fie  de  vos  finances  ,qui  dans  vn  tel  rencontre  deuoient  fans  dou- 
te périr. 

Pour  ce  qu’il  vous  plaiA  me  faire  l’honneur  de  me  mander  touchant  les  Pères 
Icfuiccs,  ic  me  fournées  entièrement  à vos  fencimcns,  fie  ne  fais  pasdifHcuIcé  de 
préférer  le  lugemcnrdu  R.  P.  Binet,  à ccKiy  du  bon  Père  Ignace. 

Ladcfpencedescrauaux  ne  peut  cArc  que  tres-granJc,  pouffant  les  affaires 
vigoureufemenc , comme  vous  faites  : fie  en  ayant  parle  à MeAicurs  IcsSunnten- 
dans,i’ay  eu aAcurancc  bien ccrcainc  , qu’ils  aymcroicnc  mieux  cArc  morts, que 
de  vous  auoir  manque.  Monficur  de  Bullionmc  dit  bien  nettement,  qu'il  le  paye- 
roit  pluAoA  de  fa  bourfe  ,fieque  ie  vouscnaÛ'eure  : mandez-moy  ,s’il  vous  plaiA, 
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Monlîgncur,  cc  que  iedois  faire  fur  cét  article,  & ne  permetter  que  l'on  efpargne 
aucune  cbofe  pour  auancer  voftrefiegCj  vousalTeuranc,  Monligneur  , que  Ion 
Eminence  le  vous  rendra  pluftoll  de  (es  deniers , que  de  le  faire  demander 
deux  fois  : ii  me  faites  la  faueur  de  croire , qu’il  n'y  a perfonne  à la  Cour , qui  (oic 
plus  que  moy,&c.  A Gonflants  le  t.Iuin  i6}6. 

DF  ME*SME  A MON  SI  EF  R DE  LA  MEILLESATE, 

MOnsiev»., 

Le  commencement , le  milieu , & la  fin  de  mes  lettres , ne  deuroienc  eflre 
pleines  , que  de  mes  tres-bumbles  prières  de  ne  prodiguer  voflrc  cbere  per- 
fonoe,  que  toute  l’arméenous  mande  vous  eflre  en  ü peu  de  conlîdcration,  qu'il 
n’yapointde  foldat  qui  coure  chaque  iour<tantde  rifques  que  vous,  ny  quiex- 
pofefàfàntéà  plus d’occafions,  que  vous  faites, Monfieur, au  granddefplaiflrde 
Ion  E Mijt  ENc  E i qui  m'a  fait  la  faueur  de  m'en  dire  fes  fentimens,  &m’a  pro- 
mis de  vous  en  eferire.  C’efl  vne  cbofe  à plaindre , de  voir  des  perfonnes  de  vollre 
condition, fi  peu  foulagées  dans  les  périls, au  milieu  d’vn  monde  de  gens,qui  fe  font 
tant  valoir  hors  de  l’occalîon.  l’eflime  que  vous  aurés  maintenant  Monfieur  le 
Colonel  Ramfau , Monrifault,  & Gargan  , qui  en  leurefpece  foulageront  vne 
partie  de  vos  foins.  Monfieur  de  la  Motte  remplira  bien  le  lieu  où  vous  le  com- 
manderez ,&  fi  vous  fçauezquelqu’vn  de  la  valeur,  zele,  fit  conduite , qu’il  vous 
plaife,Mon  fleur,  me  l'indiquer,  ie  le  vous  feray  enuoyer  i i'inflant. 

Nous  n'auons  point  de  nouuelles , queleGaUlTe  s’auance  ; Il  y a quelques  Polo- 
nois  dansle  Luxembourg , fans  infanterie  : fit  i’efpereque  vous  ferez  bien  auancc, 
auant  qu'il  foiteneflat  de  vous  pouuoir  nuire.  Monfieur  le  Cardinal  delà  Valet- 
te, au  moins  le  fleur  de  Suz,  Aydedecampdefon  armée , coflduifànt  des  bleds  d 
Haguenau,aellé  attaqué  par  flx  cens  Croates  < il  lésa  defFaitr,  fit  fauué  tout  fon 
équipage , qu'ilsauoientefbranlé  d’abord,  fânsauoirperdu  vn  grain  de  bled. 

Liege  ell  toufloursinuefli)  fit  cela  ne  nuit  pas  à nos  affaires.  LiegealTeureauoir 
des  viures  fit  des  hommes,  pour  plus  de  cjuaire  moys  ; ainfl  i’elperequecela  les  en- 
tretiendra encore  quelques  bonnes  années. 

Ne  craignez  pas  les  defpenfes  du  fiegp  ; au  moins,  Monfieur,  nousles  feronspa- 
yer,  fit  aurons  agréable  tout  ce  quedefirerez. 

Monsignevk  le  Caeo  I nal  efl  en  peine,  que  MonfleurdeRamfau 
aytiaifle  fon  Régiment  derrière  j fit  yaenuoyéen  diligence  pour  le  prefler,  St 
par  tout  ailleurs , où  il  y a des  troupes  retardées  : l’cn  ay  fait  les  defpefches , St  fait 
partir  les  Couriers.  Ramfau  elloic,  il  yafixiours,  à trois  iournées  de  Reims  :de 
forte  que  maintenant  il  doit  eflre  proche  de  voflre  armée. 

l'efpereque  noflrearméede  Hollande  arriuera  bien-tofljcar  leTraitté  efl  fait 
auec  Meflieurs  de  Hollande  j fit  parle  dernier  Ordinaire,  nonobflant  le  deflejn  de 
Coblents,  les  troupes  efloient  embart)  uées.  Cela  eflant,  ce  nous  fera  vn  fort  bon 
lafraichilTement  pour  toutes  nos  armées.  Son  EMiNENCEa  fqeu  la  force  de  la 
voflre,  fit trauaille en  mefme  temps,  pour lafortifier.  Dieuverfe  furvous,  fitc.  A 
Conflantsietf.  luin  itfyS. 

DF  MESME  A M ON  S I EFR  DE  M A C H AFT. 

■1 

fO  NS  I EV  R, 

Apres  VOUS  auoir  bien  humblement  remercié  du  foin  qu’auez  pris , de 
xuire  de  la  fuite  des  effets  de  voflre  armée  j ie  vousalTcureray  , que  tout  a 
eflé  extrêmement  approuué  de  fon  E m i n E n c e loué  St  eflime  ; St  qu'il  n'y  a 
point  d'armée,  dont  l’on  reçijiuc  plusde  fatisfaâion , que  de  celle  de  Monligneur 
lePrince,  defesfoins,  fa  vigueur,  St  foninfatigableacliuité  , commeaufli  delà 
conduite  de  Monfieur  le  Grand  Maiflre,  quiefl  toutnoble,  fit  plein  d’honneur. 
LcmeritedeMenieursvosMarefchauxdecamp,8tle  voflre, Monfieur,  n efl  pas 
oublie  ; car  il  efl  de  confolation,dc  f^auoir  auec  combien  de  ioye  fon  Eminence 
rend  office Ivn  chacun  preziâ  Maicflé , pour  faire valloir leurs  furuiccs.  Scieurs 
bonnes  volontez.Ieprie  Dicu,qu'il  vousxlunoe  à tous  de  la  fanté, force  St  vigueur. 
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pour  rerpondrc  à vos  trauaux  6c  fatigues,  inexprimables  que  par  ceux  qui  connoif* 
icntles  affaires,  que  vous  maniez.  Se  les  perfonnes  qui  y font  employées. 

Ne  doutez  pas  que  ccfoitparmefnage,quel’onncvousenuoyc  point  dcMu- 
nitionnaire  ; vous  rauiriez  tout  le  monde , fi  vous  en  pouuicz  trouuer.  l'ay  cy-de- 
uantprié  Monfieur  Piget  d’y  veiller:  fi  luy  eneferiuiez , pcut-ellte  vous  en  indi- 
qucra-il  quciqu’vn  du  pays  i car  de  deçà  il  n’y  en  a point.  Traitez  à bled  ou  ar- 
gent ,compcnranr  l’vn  par  l’autre  : Se  ie  vous  affeure  que  Meflicurs  lesSueinten- 
dans  ont  tcfmoignc  à Ton  Eminence  qu’ils  l’auroient  très  agréable. 

SaMaielfc  ayant  confidetc  l’auantage , qui  peutreuenir  à la  France  de  la  fup- 
prefUon  de  lafourcc  des  Salins  , trouue  bon  que  l’on  trauaille  fur  ce  deffein,  apres 
auoir  bien  délibéré  Se  examine  les.voyes  quel’on  prétend  tenir  pour  y paruenir, 
car  line  faut  pas  la  tenter.  Se  tcfmoignervnemauuaife  volonté,  fans  effet. 

Monsicnevr  le  Cardinal  vous  exhorte  tant  qu’il  peut , à conti- 
nuer vos  foins , pour  empefeher  les  defordres,  qui  fe  commettent  aux  chofes  fain- 
tes , Se  n’oublier  aucun  expédient  pour  les  preuenir. 

Tcflime  que  maintenant  vous  aurez  MonCeut  de  Montifault , auec  fa  Compa- 
gnie ,pour  voflre  fbulagcment. 

Le  Colonel  Ramfau  fera  aufIiàprefcntdansrarmée,Sereleuerala  peine  de  vos 
Marefehaux  de  Camp , qifi  en  vérité  ne  pourroient  feuls  fuffire  à vn  fi  grand  fiege. 

l’ay  depefehé  à Lyon  Se  àToulon,pour  receuoirvos  cliaifnesdcs  defertcurs: 
ne  Icsefpargnez  pas  ,nousenauons  bon  befoin. 

Nous  rrauaillons  à préparer  le  renfort  de  vos  armées  ; il  ne  paroifl  encore  au- 
cune aparence  de  fccours  : Se  i’efpere  que  vous  aurez  ^Ic  loifir  de  conclure  voftre 
fiege , quieff  auiourd'huy  laplus  importante  affaire  de  laChreflienté,  6c  qui  peut 
le  pi  us  contribuer  % la  Paix  vniucrfclle. 

La  Commiffion  que  m’auez  demandée , cil  cy-jointe , auec  les  adcurances  d’e- 
fh'c , Sec.  A ConHans  le  Cxicme  luin  i6)6.  ' 

DF  CHtESME  yty  PRINCE  DE  conde'. 

Monsicnevr, 

Comme  il  importe  extrcmeme»t  de  vous  tenir  foigneufement  auerty 
de  l’eftat  de  toutes  les  armées  du  Roy,  i’ay  eu  charge  de  fon  Eminence  de  vous 
enuoyer  ce  Courrier , pour  vous  dire,qncMonl7lc  Cardinal  de  laValettes’en 
allantcnpcrfonncautcnuitaillementdcHaguenau,  Monfieur  le  Duc  deVvey- 
mar  auec  toutes  fes  troupes,Se  Monfieur  leComte  de  Guichc,aucc  1e  celle  de  l'ar- 
mée de  mondit  Sieur  le  Cardinal , ramaffent  toutes  leurs  forces  à Sarbourg  pio- 
che de  Fenellrangc  en  Lorraine , pour  cllrc  pccfls  de  le  fuiure  en  Corps, Sefe  join- 
dre tous  enfcmblc  pour  s'opofer  au  Galas , en  cas  qu’il  voulufl  empefeher  le  fc- 
cours de  Haguenau , ainfi  qu’ils  en  ont  eu  quelque  bruit.  Pat  ce  moyen  , ic  vois, 
par  la  grâce  de  Dieu,  vollrc  Franche-Comté  à couucrt , Sc  que  le  fecours  qu’ils 
pouuoientefpcrcrlc  plus  promptement, arreflé  par  cette  armée , qui  ell  de  plus 
de  fept  mil  Cheuaux  6c  feize  mil  hommes  de  pied.  Il  y a grande  apparence  que 
vousaurezleloifir  d’acheucr  heureufement  vollrc  entreprife.  Qi^  s’il  nous  vient 
d’autres  nouuclles , vous  en  ferez  ponûuellemcnt  auerty.  Nous  failôns  le  polli- 
blc  pour  faite  auancer  vollre  CaualeriCi  6c  tous  les  Officiers  de  vollre  armée  : 6C 
I ne  ccllcrons  que  chacun  ne  foie  dans  fa  charge. 

l’eus  l’honneur  de  voir  hier  le  Roy  8c  Monfieur  le  Duc  d’Orléans,  à Fontaine- 
bleau, où  ils  font  en  parfaite  fanre:  cenefutpas  fans  parler  de  vollrc  armée  auec 
touslcstcfmoignages  d’honneur  6c  defatisfaSion , que  pcuuent  dcfirer  vosSer- 
uiteurs.  • 

L’Italie  £cla  Franche-Comté  font  maintenant  nos  principales  efperances;  8c 
chacun  les  conlidcrc  comme  les  meilleurs  inllrumcns  de  la  paix. 

En  mon  particulier,  ie  prie  Dicu,Monfigneut,  qu’il  vucille  vous  garenyr  des 
périls  ,où  nous  apprenons  cous  les  iours , que  la  grandeur  de  vollre  courage,  8c  le 
zclc  dufcruice  du  Roy , vous  porte , 8c  qu’il  vous  conferue  ,8c  vous  comble  d’au- 
tant de  benediélion,  8c  de  gloire,  que  lcrouhaice,  8cc.  A Conflancle  8.  luin  i6fS. 

DE  MONSlbFR 
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DE  MONSIEVR  DE  CHÀf'IGNT  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE, 

MONSEIGNEVR, 

l'ay  rendu  conte  à Monsei  c NE  V».  le  C a rd  in  a l , de  ce  que 
vous  m’auez  mande  dans  voilre  dernière  , couchant  le  Duc  de  Weymar  : il  a ap- 
prouui  en  tout  te  par  tout  voftie  conduite , te  que  vous  l’ayez  concenA , tant  fut 
l'argent  qu'il  a demandé  à emprunter , que  fur  les  bleds  que  vous  iuy  faites  four- 
nir par  Monfieur  de  Mande;  en  ce  temps  particulièrement  que  vous  aucz  affaire  * 
de  luy.  Il  m’a  e feric  la  plus  ciuilc  lettre  du  monde,  & me  recommande  de  l'alfille r, 
afin  qu’on  luy  donne  l’argenequ’il  demande  au  mois  d’Aonll,à  quoy  ie  vois  les  dif- 
politions  de  deçà  de  le  facisfaire.  Il  m’eferic  aufli  qu’il  s’en  va  en  lieu  propre , pour 
vous  fouftenir , en  cas  que  vous  en  ayez  de  befoin.  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cceur, 

Kl  onfeigneur,  que  volïre  voyage  foit  heureux , te  que  vous  en  rapofeiez  autan  c de* 
gloire  que  vous  en  méritez,  & qué  ie  vous  en  fouhaice. 

l’ay  efté  voit  ces  iouts  pafTezle  Roy  à Fontainebleau,  que  i’ay  trouué  en  la  meil- 
leure difpofition  du  monde.  Monfieur  y eHoic,qui  me  6c  tous  les  accueils  imagina, 
blés  :ie  crois  cllre  aufli  bien  auprès  de  luy  que  ray  jamais  clic  ; il  vacefoir  coucher 
à la  Grange  chez  le  Prefidonc,où  ie  l’iray  trouuer.  Il  court  icy  vn  bruit  de  la 
mort  de  la  Princeffe  Marguerite  i qui  abregeroit  bien  toutes  nos  affaires , s’il  e H 
vray. 

le  ne  vous  mande  point  des  nouuelles  de  la  Franche-Comté , pareC  que  vous 
enpouuezauoirdcplusfrefchesque  nous.  Le  deffein  de  fccourir  Hcrmelfeinpac 
l'armée  de  Hollande  efl  rompu,parce  qu’elle  eft  arriuée  enFranec  : nous  en  auons 
nouuelles  des  Ports  où  elle  débarqué  ; de  forte  que  Monheur  de  Bouillon  aura  - 
faitvnvoyageaffez  inutile.  le  defcouure  tous  lesiours  des  chofes  de  luy,  qui  ne 
vous  doiuencpoint  faite  changer  l'opinioiuiue  vous  en  auez.  Pour  Charnacé  ,on 
eff  refolu  de  le  laiffer  en  Hollande , encore  que  le  Pere  lofeph  le  vupille  faire 
xeuenir. 

Nous  auons  icy  vn  Ambaffadeur  extraordinaire  d’Angleterre , qui  ne  conclud 
tien  : ie  croi  s qu'il  ne  vient  que  pour  nous  amufer  ^ il  ne  nous  trompera  pas , car 
nous  nous  y attendons. 

l’iray  demain : le  vous 

demande , Monfeigneur  ,1a  continuation  de  l'honneut  de  vos  bonnes  grâces , te 
que  vous  me  croyez  indigne  de  viure  , lors  que  ie  manqueray  d’eftre  aum  palllon- 
nément que  ie  dois,  Monfeigneur,  voilre  , &c.  AParisceVendredy  luin 
mil  Ex  cens  ctente-frx. 

’.  DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  MESME. 
fONSEIGNEVR, 

_ _ l’ay  teceuvoflre  depefehe  du  deuxième  de  ce  mois  veu  ce  que  me 
man^czdereftat  des  affaires  de  l'Alface.  l’cfpcrequevoflre  voyage  remédiera  à 
tous  les  inconueniens , qui  euflénc  pû  arriuer  de  ce  codé  là , te  que  vous  arriuerez 
alfez-tod  à H^uenau  pour  conferuer  la  place, & pour  adênrer  te  raffermir  les 
autres  dans  l’affcûion,  quelles  ont  eue  iufques  icy  pourleferuicedu  Roy.  Lare- 
folution  que  Monf.  le  Duc  de  Vveymat  a prife  <^e  vous  fuiure  de  ptès,ne  facilitera 
pas  peu , à mon  auis , l’execution  de  vodre  deffein  ; principalement , s’il  fc  me  t en 
lieu , d’où  il  puiffe  joindre  fes  troupes  aux  vodres,  fi  vous  en  auez  bcfoin,ain6  qu’il 
vous  l’a  promis. Pour  moy,icn’en  doute  nullement,  & qu’il  ne  fade  tout  ccqui  luy 
fera  pollible , pour  fe  remettre  en  edat  de  bien  feruir. 

Le  Roy  trouuc  bon  l’ordre  que  vous  auez  donné  à Monfieur  de  Mande , de  faire 
fournirdubledàfestroupesiiugeant  bien  que  fans  cela  il  leur  fcroit  impolfiblc 
dcfublidcr,la  campagne  edant  ruinée  comme  elle  ed.  Sa  Maiedé  fc  remet  à 
vous , de  faire  donner  du  pain  à ceux  de  fon  armée , que  vous  edimerez  en  auoit  . 
befom,ainfi  que  vous  vitçez  plus  particulièrement  pat  la  leetrcde  Monfieur  de 
Noyers. 

Pour  ce  qui  eddes  appointemens  que  demandent  lesOlEciersslors  que  la 
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montre  fera  faite , & payée  tant  aux  vieux  Corps  des  troupes  qu’aux  recrues  » s'il 
y a des  deniers  reuenans  bons,  i’eftime  que  vous  ne  les  Içauricz  mieux  employer, 
qu’à  faire  payer  aufdits  Oflîciers  deux  ou  trois  mois,  fur  & tant  moins  de  ce  qui 
leur  cH  dcu.  C’eft  eeque  i’ay  à vous  dire  par  cette  lettre , que  ie  finiray  cnvousaf- 
fcurantquc  icfuis&  feray  toute  ma  vic,&c.  DcConflansce  9.  Iuinié3<>. 

* \ 
^ DE  ifONSIEVR  DE  NOYERS  MESME, 

Monsignevr, 

V.  E.  aura  maintenant  rcccu  par  le  frère  du  Sieur  le  Roy,  Chirurgien  de 
Ton  £m  I n e n c e,1cs  rerponfes  à Tes  depefehes  de  Voüc.  Cellc-cy  vous  rendra 
raifon  de  celles  cfcritcsàEfpinallcdeuxicmc  du  courant.  Larefolutionque  V.  £. 
^ a fait  prendre  à Monf.  le  Duc  de  V vey  mar , de  s’auancer  auec  fes  troupes  vers  Sar> 
bourg , pour  fe  difpofcr  à nettoyer  la  Sarre,  ou,  en  cas  de  necelTitè,  fe  joindre  à vos 
troupes, a cHc  fort  approuuce  du  Roy  & de  fon  Eminence.  Celle  de  Monlîcur 
le  Comte  de  Guiche , de  lefuiurcen  mefme  temps , ne  Tapas  moins  efté. 

Bien  que  ce  Toit  chofe  extraordinaire  de  donner  du  pain  aux  trains  d’artillerie: 
neantmoins  Ton  n’a  pas  voulu  des  approuuer , ce  que  la  neceflite  des  lieux  vous  a 
obligé  de  faire  dans  ce  rencontre , quin'aura , s’il  vous  plaift , Monfigneur , aucu- 
ne fuite  ny  confequence.  Et  H , U importe  d’en  faire  tenir  bon  controlle  ; afin 
qu’on  leur  rabatte  furies  fonds  deftinez  pour  leur  payement.  11  faudra,  s’il  vous 
plaifl,  faire  le  mefme  pour  les  croupes  du  Duc  de  Vveymar,aufqucllcs  le  Roy 
ned  tenu  de  fournir  le  pain  : puis  que  V.E.  cfiime  toutefois  n’auoirpufc  faire  au* 
cremenc,  Ten  enuoye  la  dcfchargc  à Monfieur  de  Mande  , ainfi  que  luy  auez 
promis. 

le  n’ay  pas  manque  de  refpondre  à'Nt.E.furle  fujec  de  fadepefehe  deChaalons, 
ie  ne  laide  de  luy  enuoyer  encore  auec  la  prefence , vn  DupUfata  de  Teftac  de  Tar* 
mée  qu’elle  commande  :&  luy  réitéré,  ce  que  i’ay  défia  mande  par  plufieurs  de* 
pefchcsprccedcntes,que  s’il  fe  crouue  quelque  Compagnie  de  Caualcric  ou  d’in- 
fanterie obmife  dans  ledit  cdar,V.E.-iafafie  payer  du  fonds  de  la  montre  de  ladite 
armée , tant  qu’il  y en  aura  : & en  enuoyant  Tedac  des  payemens  qui  auront  edé 
faits  , le  Roy  commandera  le  remplacement  de  ce  qui  manquera.  Il  y a fore 
long-temps  que  nous  auons  fait  deliurer  autant  dudit  eflat  és  mains  des  Trefo* 
riers , afin  de  leur  feruir  déréglé  generale:  car  pour  le  dedail  ,il  ne  fe  peut  faire 
qu’en  dcuinant3&  nous  en  arrederons  les  defeharges , fur  les  cdacs  que  vous 
ferez  deliurer  apres  lareueuc  faite , qui  contiendront  Teffcftif  des  payemens. 

l’ay  commencé  à préparer  les  Efprics,pourle  payement  de  Moniteur  le  Duc  de 
Vveymartcelaedd’alTcz  difficile  execution, &acdé  bien  à propos  que  V.  B.  aie 
pris  la  peine  d’en  donner  auis  de  bonne  heure. 

Nous  auons  c^ceu  efperancc  par  la  Icdure  des  lettres , que  vodre  Eminence 
a cnuoyces  , tant  du  Sieur  Bartoly  ,que  de  Monfieur  de  Manicamp  ,quc  Ha- 
guenau  pourra  edre  fecouru  ; puis  que  conférant  là  datte  des  lettres , auec  cel* 
le  du'padage  du  Sieur  de  Suz  , il  fe  trouue  du  temps  aficz  pour  y auoir  fait  entrer 
ce  premier  elTay  de  renuicaillemeni,  qui  cdanc  promptement  fuiuy  du  vodre, 
fauucrafans  douce  cette  place>qni  fera  vnaulTifignalc  leruicc,  qui  fe  puUTe  ren- 
dre à fa  Maicdé  aupointoù  fondes  affaires. 

Nous  vous  prions  de  faire  comprendre  dans  le  fonds  des  armées,  les  trois  Com- 
pagnies de  Bains , qui  (ont  à Efpinal  ; vous  adcuranc , Monfigneur , que  nous  le 
vous  ferons  remplacer , s'il  fc  trouue  manque  de  fonds  pour  le  payement  general 
de  Tarmée  : Que  fi  ces  Compagnies  ne  pafTcnt  par  ce  moyen  î Tamais  n’obtien- 
drons leur  payement  de  Meilleurs  les  Surincendans , qui  renuoyenc  toutes  les 
Compagnies  reformées  fur  la  contribution. 

S il  plaida  V.E.  commander , que  Ton  faffe  vne  bonncrcueuc  des  Régiment 
de  Vvirtemberg  iL  de  Rainfai  , afin  que  le  Roy  connoilTant  leurs  forces  , fa 
Maicdé  prenne  rcfolution  de  ce  qu’elle  en  pourra  faire  : Nous  les  croyons 
licenciez  , & fur  ce  fondement  , le  Roy  a fait  donnée  vn  mois  de  montre  aux 
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officiers,  Siaux  foldits  qu'ils  dirent  auoir  encore  dans  leurs  Compagnies.  l'ef- 
pereque  bien-toft  nous  aurons  vn  puiflant  renfort  denostroupes  de  Hollande; 
qui  auec  les  recrues  qu’on  leur  donne  prefentement, pourront  faite  douze  mil 
hommes  de  pied  ,&c  quatre  mil  Cheuaux;  ils  ont  touché  l'argent  defditcs  re- 
crues , Si  nouuellcs  nous  arriuent  qu'elles  font  à la  rade  de  Calais. 

L es  Croates  du  Forcaffe  btuflent , i leur  ordinaire , fur  la  frontière  de  Cham- 
pagne Si  fe  retirent  auffi-toft  dans  le  Luxembourg.  Nous  n’auons  aucunes  nou- 
uetles  d Italie  : le  bruit  eft , que  de  grandes  pluyes  ont  empefehe  les  armées  d’al-, 
1er  en  campagne.  L’on  attend  l’ilfuë  du  llege  de  Dole , que  l'on  efpesc  prompte 
Si  heureufe. 

Liege  eft  en  boneftat,Si  refolu  de  tenir iufques  au  fecoursque  lafrance  leur 
pourra  donner, les  Ennemis  voyans  bien  qu’ils  auront  peine  à emporter  ce  mor- 
ceau , fe  relafchent . Si  font  croire  que  bien-toft  ils  fe  retireront.  Tous  vos  amis 
Si  Setuiteuts  de  deçà  font  en  parfaite  fan  té,  Si  moy  inuiolablement,  Monfigneur, 
voftte.Sic.  DeConflans  ce  dixiéme  luin. 

Dr  fEJtE  JOSEPH  AV  M E S M E. 


MONSEIGNEVR, 

l’ay  receu  les  deux  voftres  ,efcritesde  BarSid'Efpinal.  Il  ne  fe  peut  fai- 
re mieux,  ny  apporter  vn  meilleur  ordre , que  celuy  que  V.  E.  a mis  pour  la  jon- 
aion  des  troupes , au  cas  qu'il  en  foit  befoin.  Nous  attendons  auec  impatience 
l’euenemcnt,  que  nous  cfpcrons  deuoir  eftre  heureux.  Monseignevk  le 
Carimnal  prend  foin  de  faire  fournir  des  bleds  àMonlîeutle  Duc  de  Vvey. 
mar , Si  de  luy  préparer  ce  qu'il  faudra  pour  le  payement  de  fes  troupes , en  la  ma- 
niéré Si  au  temps  que  'V.  E.  fçait  qu’on  luy  a promis.  l’ay  fait  auffi  entendre  à fon 
£minexce,cc  qui  manque  à vos  troupes  : il  ne  faut  pas  douter  qu’il  ypouruoi- 
ra  autant  qu’il  fe  pourra  ) en  quoy  ie  feray  vn  folliciteur  perpétuel. 

Nous  auonsnouuelle,queleLandgraue  partoitlc  vingtième  du  mois  paflc,pout 
recourir  Hanau  ,Si  que  le  General  Lelle  l’alloit  joindre.  Ils  pourront,  s’ils  veu- 
lent, fecourir  Hcrmeftein.  Monfieut  de  faint-Chaumont  mande  du  feiziéme  de 
May , de  Hambourg , qu’il  alloit  trouuer  le  Landgtaue,  pour  le  prefler  de  ce  faire. 
Si  paJl'er  le  Traitté  : Si  qu’on  attendoit  d’heure  à autre  l’armée  de  Suede , pat  la 
mer. 

L’Abbc  de  Mouzon  eft  venu  de  Liege  i où  les  Bourgeois  fontrefolus  de  tenir: 
Ils  ne  manquent  point  de  viures.  V n homme , qui  en  eft  party  il  y a auiourd’huy 
huit  iours , dit,  que  les  Ennemis  ne  tenoient  cette  place  que  de  loin , s’eftant  re- 
tirez à trois  ou  quatre  lieues.  Il  y a apparence  que  voftre  armée , Si  celle  de  Bour- 
gongne,  leur  donnent  ialoufie.  le  ne  déliré  pas  que  ce  que  ie  vous  mande  de  Her- 
meftein , foit  caufe  de  diuertir  V.  E.  du  deflein  de  vous  tourner  vers  ce  cofté-là, 
s'ily  en  a lieu.  M ON  SE  I GN  E V R le  C a r d i n a l neceftcpoincdcmedire 
lafatisfaâion,  Silcfoulagemeiicqucfonefprit  reçoit  de  voftre  fermeté , dans  l’in- 
quietude  que  luy  donnent  les  affaires.  le  fuis  pour  iamais , Monfeigneur , voftre, 
&c.  De. Coiiflans  ce  dixiéme  luin. 


DE  JdONSIBVR 


DE  NOYERS 
de  Niraumend. 


A M O NSIEFR 


MOnsievr, 

le  vous  rends  grâces  de  la  parc  que  vous  m’auez^faite  , des  nouuellcs 
de  noftre  armée  de  Hollande;  Si  encore  plus , de  l’ordre  que  vous  auez  apporté 
pour  les  faire  recueillir , comme  vous  auez  fait  tres-adroitement. 

l’ajoufte  encore  vu  compliment , du  bon  tcfmoignage  que  m’auez  voulu  ren- 
dre , de  mon  Neveu , que  i’efpere  qu'il  feruira  coulîours  en  homme  de  bien , où  il 
fera  employé. 

Vous  verrezpar  les  ordres  du  Roy,  que  ce  Porteur  vous  prefentera , que  l’in- 
ccncionde  fa  Maiefté  eft , qu’apres  que  MonQcurle  Duc  deChaulnes  aura  retenu 
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dans  la  Picardie  les  troupes  qui  y pourront  icfter , fans  grCuer  les  Suyets  de  Cx 
Maieftë , vous  pafliea en  Normandie,  où Monfieur  de  la Mailleray e a efté enuoyc 
par  le  Roy , pour  y rcccuoir  les  troupes  de  ladite  armée , que  l’on  croyoit  y deuoir 
prendre  terre  i & que  vous  y fadicz  loger  Icfdices  troupes , par  l’ordre  dudit  Sieur 
de  la  Mailleraye  , & par  les  departemens  du  Sieur  Regnard , Marerchal  des  logis 
du  Roy , qui  e(t  proche  de  mopdit  Sieur  de  la  Mailleraye. 

Vous  ne  permettrez  pas , s’il  vous  plaid , que  l’on  loge  perfonne  à Gifors , que 
CiMaicdc  a exempte  àmapriere,en  confideration  de  ma  Fille,  qui  y afondcwne 
petite  cabane  de  Carmélites. 

refpctc  vous  reuoir  bien-tod , 8c  vous  afTeurer  de  bouche,  que  ie  fuis , 8rc.  De 
Conflans  le  douzième  luillet  i6)i. 

oy  MESME  AV  CARDIN  Al  DE  LA  VALETTE. 

Monsignevr, 

l'ay  vn  peudilfcrc  à vous  renuoyer  ce  dernier  Courrier , parce  que  ic  de- 
firois  vous  enuoyervne  refponfe  elFcâiue, comme  ie  fais prefcnccmenC)  vous  af- 
feuran  t , M onfigneur,  que  fon  Eminekce  vous  enuoye  toute  la  fomme  qu’auez 
demandée , pour  le  renuitaillement  des  places  cottées  par  la  vodre.  Or  cela  ne  fc 
fait  d facilement,  ny  fi  ayfement  que  lamoindre  depefehe  : mais  en  fin  nousauons 
trouué  nodre  Compte, fans  autre  aydequede  fon  EMiNENCE,8cdefe$Setuiteuts. 

Le  Roy  a donné  la  commidîon  de  cet  achat , au  Sieur  d’Haligre  proche  parent 
de  feu  Monfieur  le  Chancelier  ,& qui  a donné  preuue  de  fa  fidelité  & capacité 
aux  achats  de  bleds  de  Lorraine,  auec  approbation  de  Monfieur  de  Mande. 

Il  TOUS  plaira , Monfigneur , luy  preferire  ce  que  vous  edimez  qu’il  doiuc  faire, 
ou  refidcri  ou  garder  fon  argent  t fi  tout  en  vn  lieu  : quelle  quantité  de  bled  il  doit 
mettre  en  chaque  place  ; car  il  a ordre  de  ne  tien  faire,  que  ce  que  luy  commande- 
rez i moyennant  quoy,i'edimc  qu’il  s’acquittera  dignement  de  facommiliion. 

l’edimc  que  le  fonds  des  gatnifons  d’Alface  fuiura  vodre  armée , afin  de  ne 
rienrifquer;âtne  celTe  pointue  follicitcr  Meflieurs  les  Surintendant,  pour  leur 
faire  ordonner  vne  féconde  montre  ; maisen  vérité  ,i'y  auance  aflez  peu,  pour  les 
raifons  que  vous  auez  alTez  connues  fur  les  lieux  , qui  continuent  & augmen- 
tent tous  les  iours. 

Nous  efperons  que  le  bon-heur  de  vodre  armée  n’aura  edé  moindre  au  fé- 
cond fccoursde  Haguenau  , qu’il  le  fùd  aupremier  ; & qu’au  premier  Courrier 
nous  aurons  nouuelles  de  vodre  retour  gloricuxi  qui  fera  toufiours  tres-vtile  pour 
le  general  des  affaires , ainfi  que  le  ingez  bien. 

Vous  aurez  feeu,  Monfigneur,  le  retour  de  nodre  armée  de  Hollande, qui  nous 
donne  huit  mil  bons  hommes  cffeâifs  ,&  quatre  mil  Cheuaux,  compris  les  re- 
crues : Vous  fçauez  quelles  troupes  ce  font. 

Le  fiege  de  Dole  occupe  nodre  armée  entière  ,1a  Ville  s’edant  trouuée  fort 
bonne  : mais  l'on  cfpere  que  fans  fccouts  ellefera  aulLoyalafaint  Ican. 

L’armée  de  Monfieur  le  Comte  s'ed  battue,  deux  ou  trois  fois,auec  les  Ennemis, 
& a toufiours  eu  de  l'auantzge)  en  forte  qu’ils  ont  quitte  fon  quartier,^  prennent, 
à ce  que  l’on  dit,laroute  de  la  Mozelle.Cela  regarde  S.A.deV^eymar,ou  la  Fran- 
che-Comté. Si  vodre  retour  edoit  affez  prompt,  pour  leur  couper  chemin;  ce  fe- 
roit  vne  grande  affaire.  Mais  ce  ne  font  que  des  fouhaits , fur  lefque  Is  i’efpere  que 
V.E.  aura  apres-demain  des  nouuelles  plus  precifes  ; le  Roy  ayant  mande  à Ibn 
Eminence  qu’il  feroit  demain  à Conflans,  tant  pour  lavifiter,quc  pour  re- 
foudre quantité  d’affaires  de  la  guerre. 

L’on  a fait  quitter  aux  Elpagnols  le  Cadcl-faint-Iouan  dans  le  Plaifantin 
croit-on , non  feulement  le  Parmefan  fecouru , mais  laconjonâion  de  la  Valtcli- 
ne  auec  nodre  armée  d’Italie,  fort  auancée  pat  V igeuano  fut  le  Thefin,  &;  de  là  au 
Comafque  & le  Zeco. 

le  vous  ay  mandé,  Monfigneur,  que  l’on  remplacera  icy  à lettre  veuè,tout 
ce  que  vous  aurez  defpenlé  à Bcnfeld.  le  vous. enuoye  IcBreuetde  Marcfchal 
lie  Camp  pour  Monfieur  d’Aiguebonne , Sc  Y.  £.  le  peut  affeurer  que  c’ed  de 
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bon  cœur  que  l’on  iuy  donne  :&  ic  lafuppUc  de  croire  que  c’cftauiTi  du  fonds  du 
cœur  que  le  fuis  , Monfigneur,  voflre , &c.  De  ConHans  ce  dixiéme  luin. 

Dr  MESME  AV  PRINCE  DE  CONDE\ 

Monsignevr, 

Vous  verrez  parla  lettre  du  Roy , l’ordre  que  faMaiefte  donne  pour  cm* 
pefeher  le  fccours  de  Dole , & vous  donner  tous  les  moyens  poinhles  d'acheucr 
heureufemcnt  cette  gloiieufe  entreprife  ,qui  vous  préparé  vn  ampfb  matière  de 
gloire.  l’ajoufteray  à cela , que  depuis  la  Icuéc  du  Confeil , où  la  depefehe  de  fa 
Maiefte  a ede  refoluc  en  fa  prefcnce  à ConBans^on  a rcccu.  le  mémoire , dont 
on  enuoye  la  copie  Hguréc}  n’y  ayant  rien  voulu  changer,  quoy  qu'il  foie  trcs>mal 
drcBc.  Cela  edant , nous  n’auons  rien  à craindre  de  Galas,  & ne  nous  rcBant 
\ plus  que  les  Croates , & Polonois  de  Luxembourg , à combattre , il  me  fcmblc 
que  ie  preuois  leur  ruine,  s'ils  s’engagent  à vouloir  fecourir  Dole,  fans  Infante- 
rie : Car  Monfieur  le  Comte  ayant  ordre  de  les  fuiure  auec  fon  armée , quelque 
part  où  ils  aillent,  ils  fc  trouueront  entre  deux  armées,  dont  la  dixme  éB  capa- 
ble de  les  tailler  en  pièces.  le  vois  donc  beaucoup  à efperer  fans  qu’il  faille  tou- 
tefois rien  négliger  ,&qu’ilnefoit  tres-à-proposde  veiller  de  toutes  parts , com- 
me vous,  Monfigneur,  fçauez  très-bien  faire.  le  ne  vous  fçaurois  adêz  exprimer 
de  quelle confequencccdvodre  Bege,  & combien l’euenement  cd  important  au 
general  des  affaires  ; chacun  cfpcrant  qu’il  mettra  à la  raifon  les  Ennemis  du 
Roy , & qu’il  fera  la  principale  piece  de  la  Paix , attendue  de  toute  la  Terre. 

Bien  que  nous  croyons  que  Gargan  vous  fert  maintenant,  nous  n’auons  laide 
de  luy  faire  vn  commandement  bien  exprès,  pour  qu’il  falfe  toute  la  diligence 
imaginable  ,pours’y  rendre  ,& y feruir , non  feulement  au  conuercid'ement  des 
bleds  en  pain  , mais  à faire  trouuer  & fournir  des  blcds^foit  des  mil  muids  qu'il 
doit , foit  d’ailleurs  \ en  forte  que  l’armce  ne  manque  : auec  aifcurance , q«c  tout 
ce  qu’il  aura  fait  fournir  au  delà  des  mil  muids , luy  fera  Bdclcmcnc  & loyaumcnt 
rendu.  Medieurs  les  Surintendans  me  promettent  denuoyer  l’argent  des  viures, 
en  forte  que  les  Commis  n’en  manqueront  point  : &:ie  me  refous  de  le  faire  com- 
pter, & cnuoycien  prefcnce  d’vn  de  mes  Commis. 

le  vous  enuoye , Monfigneur , l’extrait  de  l’cftacde  voftrc  armée , te  vnc  Ordon- 
nance d’abondant  pour  le  payement  de  vos  Gardes  : cela  ne  tombant  pas  dans  la 
penfee,  que  ronl  aycpù  oublier.  le  nay  jamais  douté  , Monfigneur , que  voBre 
conduite , excellente  en  toutes  chofes , ne  lefudauflipourlc  mefnage  des  Finan- 
ces du  Roy , te  Meificurs  les  Surintendans  ont  grand  fujet  de  vous  en  remercier, 
& fuplccr  au  manque  de  fonds, qui  fc  trouue  au  payement  de  vos  troupes  : mais  ie 
ne  le  puis  encore  obtenir , que  lors  qu'ils  verront  l’cdat  des  reueucs  & des  paye- 
mcnSîCe  quipourraeftre  en  bref, puis  que  les  Trcforiersrenuoycnt  leurs  Com- 
mis. Son  £m  I n en  ce  aeu grand  plaifir  d’apprendre , que  vous  cBiczfatisfaïc  du 
feruice  de  mon  coufin  de  la  Motte  \ car  il  ayme  ce  Gentil-homme , te  en  fait  cas. 
l’ay  auflfi  à vous  remercier  de  lafaueur,  qu’il  vous  a plu  faire  à mon  coufin  d Heu- 
dicourt , l’vn  de  vos  Aydes  de  Camp , qui  a prie  Dieu  de  vous  pouuoir  contenter^ 
car  autrement , ie  le  rcnoncerois  pour  mon  parent. 

Sa  MaicBc  defire  fort  auoir  le  plan  de  voBre  fiege , te  de  vos  attaques  : te  en 
vérité  fon  Em  i n e n c e n'en  a moins  d'impatience:  car  Dolccftauiourd'iuiy  leur 
principale  penfée.  Il  vous  plaira , Monfigneur , y pouruoir  par  le  retour  dcMon- 
ficur  dcBoizy,  prefent  porteur,  qui  cft  à fon  E m i ne  n c e,ou  ,s’il  tardoit,  par 
le  premier  Courrier.  C’cB  le  vray  fait  du  pauurc  le  RaÛe , tandis  que  fa  blcffeurc 
le  tiendra  au  lit. 

le  prie  Dieu  inceffamment,  pour  qu’il  luy  plaifc  vous  donner  vn  Ange  prote- 
âeui  dans  ce  fiege  que  pleindc  gloire,  nous  nousicfiouiflions  de  vous  voir  en 

Tante , &moy  plus  qu’aucun  autre,  puis  que  l'honneur  qü’ii  vous  plaid  me  faire 
de  m’ayracr  , m’oblige  à relier  toute  ma  vie , tec.  /i  Conflins  le  dix-  fcpticme 
luin  • 
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Dr  MESME  Ar  COMTE  DE  SOISSONS. 

Monsignevr, 

Ce  gentil-homme  vous  porte  la  refolution  qui  fut  hier  prife  auConfeil, 
que  le  Roy  a voulu  tenir  à Conflans  : où  en  vérité , Monfigneur , il  fut  parlé  de 
TOUS  en  termes  pleins  de  fatisfaâion  pour  vos  Seruiteurs. 

Le  Roy  vous  mande  que  fa  refolution  eft,quc  vous  partiez  auffi-tolf  apres 
la  réception  de  fes  commandemens  ; & que  lailTant  Monficur  le  Comte  de 
Charoli  , adec  quinze  cens  hommes  de  pied  & quatre  ou  cinq  cens  Che- 
naux , pour  garder  la  frontière  depuis  Rocroy  iufqucs  à Stenay  ^ vous  mar- 
chiez aucc  l'armée  droit  où  les  Ennemis  iront  ; coftoyant  toufiouts  leurs  trou- 
pes, & cirant  les  auantages  fur  eux  , que  Dieu  vous  mettra  en  main  : & fut 
tout , les  empefehant  de  fccourir  la  Franche  - Comté , où  vous  les  fuiutez  vi- 
uement  , C apprenez  qu’ils  en  prennent  le  chemin  i faifant  le  mefme , s’ils 
vont  à Monf.  le  Cardinal  de  la  'V alcete , ou  au  Duc  de  W eymar , que  l’on  croit 
ù prefent  joint  aucc  ledit  Cardinal.  En  lailTant  à Monficur  le  Comte  de  Cha- 
roll  les  troupes  cy  dcITus,  l’intention  de  faMaiellc  n'cll  pas  qu’il enrefte  prés 
Monficur  de  V aubccourc  ; mais  que  emmeniez  le  relie  de  Tarméc.  Toute  la  diffi- 
culté que  ic  preuoy  dansvollrc  voyage , confillc  au  fait  desviures  làquoy  il  faut 
que  Melfieurs  Bigot  & de  Choify  montrent  leur  adreflej  enuoyant  par  tout  furla 
route  de  vollrc  armée , en  faire  préparer , & s'il  y a moyen , trauailler  de  forte  que 
vousenayeztoufiours  pour  crois  ou  quatre  iours  à vollrc  fuite  : autrement  Tar- 
mee , qui  ne  peut  auoir  de  route  ny  de  dclTein  alTcuré , fccoic  en  danger  de  rcce- 
uoir  de  grandes  incommoditez. 

Si  les  Ennemis  vous  tirent  vers  la  Lorraine , Monfieur  de  Mande  vous  foulage-  ' 
ra  infiniment  fut  cét  article  j car  il  aauthotité&credtten  tous  ces  quarticts-li. 
■Vous connoilTcz  mieux  qu’aucun, Monfigneur, la  façon  de  faite  la  guerre  des 
Ennemis  i qui  foncquelqucsfoisd'clltanges  caualcadcs  ,pour  enlcucr  des  quar- 
tiers : auffi  fçauez-vous  le  remede,  quiell  de  loger  ferré,  Sc  fe  retrancher  à chaque 
logement.  Lcficgc  de  Dole  eflfi  auancé  , que  le  moindre  retardement  que  l’on 
donnera aufecours.  laVille  cil  prife.  Et  de  ce  iour-ià  dépend  la  prife  de  tout  le 
paisicarcoucclldcdans.  Dieufçaic  quel  fcruiccvous  rendrez,  Monfigneur  , fi 
vous  arrcllcz  les  Ennemis,  Szfi  vous  n'aurez  pas  grande  parta  la  gloire  de  cét  affai- 
re. Le  Roy  vous  enuoyc  gayement  fa  Compagnie  de  Gendarmes  & Cheuaux  lé- 
gers, & celle  deMoNSicNEva.  lê  Cakdinal,  qui  valent  en  gcneroCcé, 
encore  plus  qu’en  nombre  : fi  aucc  cela,  les  deux  Regimens  de  Ponts  & Bi- 

ron pcuucnt  joindre,  cela  vous  donnera  vn  puiffanc  renfort  à vollrc  armée  i que 
ic  fouhaice  aucc  des  forces  proportionnées  à la  grandeur  devollre  coutage,pour 
que  tienne  vous  foitimpoflible.  Vous  verrez , Monfigneur,  par  le  mémoire  cy- 
joint,les  nouucllcs  qoe  l’on  rcccuc  hier  foir  ;ila  clic  copié  mot  a inoc,ayanc  mieux 
ayme  1c  laitier  en  fon  naturel,  que  de  changer  la  vérité  naruc  ,cn  corrigeant  tout 
ce  qui  meriteroit  dite  changé.  Faites- moy  la  grâce , Monfigneur , qu’outre  le« 
obligations  generales  que  chacun  a de  vous  nonorcr  & feruir , ic  falTc  profcllion 
particulière  d’dlrc,cn  reconnoiffancedcvosbontcz,  plus  qu’aucun  autre, &c. 
De  ConHans  ce  dix-feptiéme  luin  i6}6. 

Dr  MESME  A M ON  S I EV  R DE  MACHAVT. 

MO  N SI  E VR  , 

Vous  ne  doutez  pas  que  les  nouucllcs  de  vollre  fiege  ne  foient  receues 
ùla  Cour,  comme  la  toféc  ou  la  pluye  dans  vne  terre  altérée  : le  Roy  ne  parle  que 
de  Dole , & fon  Eminence  ne  s'entretient  d'autre  chofe.  Ic  prie  Dieu  de  tout 
mon  cirur , qu’il  vous  donne  moyen  de  nous  en  mander  bien-toll  la  delfinitiue,  Sc 
que  vous  ayez  parta  vne  fi  grande  gloire  ; car  les  Ennemis  mefmesne  font  pas 
difficulté  de  dire  , que  ta  prife  de  Dole  cilla  prife  de  tout  le  pays, 
l'efpcrc  que  vous  aurez  maintenant  M-  Garganiqui  ne  vous  cil  pas  feulement 
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neceflàire;  pourauoir  foin  de  vos  viures)  mais  pour  vous  indiquer  les  mil  muids 
de  bled  qu’il  doit  fournir  :&  encore  pourparfon  crédit  vous  en  faire  fournir  d'au- 
tres, quand  ceux-là  manqueront.  Étiem’alTeurequeflcelaarriuoit,  vous  elles 
aflez  zélé  au  feruice , pour  en  preuenir  le  ternps , & en  faire  trouuer  dans  la  Bout, 
gogne  par  emprunt , ou  pat  acbapt  : vous  alleurant  que  Mellieurs  du  Confcil  ont 
tous  cette  entreprife  tellement  à cœur,  qu’ils  s’y  engageroient  tous,8c  moy  le  pre- 
mier, en  mon  propre&priuénom  j&vous  verrés  par  la  fécondé  delpefche  du 
Roy,  dont  ie  viens  de receuoir ordre  parCourrier  enuoyccettenuit,quelqAbje- 
Aé  arefolu  d’aller  ellemefmeen  perfonne,  auec  fonarmée  de  Hollande  ,^pluAoA 
que  de  permettre  que  l’entrepriledeDole  fût  ioterrompué.  le  ne  manqoeray  pas 
de  bailler  à Mellieurs  les  Surintendans , les  eAats  que  vous  m'auez  adreflèz , 8c  de 
leur  foire  fçauoir  & vos  foins  & voAre  diligence  : le  vous  fouhaitte  vn  ingénieur 
gentil  gardon , pour  nous  enuoyer  des  plans  de  voAre  Siege  & de  vos  attaques  i 
car  comme  ces  Mellieurs,  qui  ont  la  main  à la  ferpe,nepeuuentpasy  vaquer,  ce 
trauail  neferoit  mal  receud’vn  homme  de  cabinet , qui  n’eA  pas  oblige  déAre 
tout  le  iour  dans  les  tranchées.  Mandez-moy  quels  Ingénieurs  vous  auéz , 8c  A 
vous  n'en  manquez  point  :carnousvousenenuoyerons  vne  petiteflotte.  Mais 
apres  tout,il  fout  auoir  là  confiance  au  grand  Archimede,  fons  lequel  nous  n’auons 
rien  à elperer.  le  le  prie,  qu’il  confetue  Moniteur  le  Prince,  8c  vous,  MonlIeur,de 
qui  ie  fuis.  Sic.  A Conllans  le  17.  luin  16 }6. 

DE  MONSIEFR  DE  CHAVIGNY  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 


Monseignevr, 

le  commenceray,auantqued’auoirreceudevos'Douuelles,àmerelioüir 
de  1 heureux  fuccez  de  voAre  voyage, que  Rolê  leMunitionnaire,quiarriuaauanc 
hier,  nous  a alTeuré  eAre  tel,  que  vous  auez  lêcouru  Haguenau,deffoic  quatre  Ré- 
giment de  Crauates , 8c  obligé  leGalaflèàrepaAcr  leRhin.  le  prie  Dieu  de  tout 
mon  cœur  que  cela  fetrouue  veriuble,  pour  le  feruice  du  Roy , 8c  pour  voAre 
auantage  particulier,  dans  lequel  ie  ne  prends  pas  vn  petit  intereA:  nousatten- 
dons  fur  ce  fujetde  vos  nouuelles  auec  impatience. 

Monfieur  de  Noyersaexecuté toutes  leschofes  que  vous delïrez , 8c  vous  en- 
uoyede  l’argent  pour  acheter  le  bled , qu’il  fout  mettre  dans  les  places  d'Allâce, 
quelMoN sa I cN E V R.  le  C akd im  ALauancedulïenpropre. lenevouspuis 
dire  l'entiere  confiance  qu'ila  en  vous,  8c  iufques,  à quel  point  il  vous  ayme,8c  vous 
ellime.  Il  en  donna  vne  marque  afiezelTentielle , dansvneconuerlàtion  qu’il  eut 
auec  Madame  la  ComtelTe,  qui  luy  voulut  parler  de  la  mauuaife  intelligence  qui 
auoit  eAé  entre  vous  8c  Monfieur  le  Comte  i il  luy  ücparoiAre  qu’il  ne  le  feparoit 
point  de  vous , 8c  que  vos  intereAs  luy  eAoient  aulfi  chers  que  les  liens  propres  : il 
ne  fera  pas  mal  àpropoP,  que  vous  le  remerciez  en  general,  fons  luy  rien  fpecifier 

de  particulier. 

Nousviuonstoufiours  parfaitement  bien  Monfieur  de  Noyers  8c  moy  ;ilme 
femble  que  c’eA  vn  homme  tout  à fait  feur , 8c  qui  connoiA  tres-bien  le  deffàuc 
des  autres. 


l’auois  oublié  de  vous  mander , queM  ohseignevx.  le  CAROiNALa 
ftitlbrtir  l’Abbé  de  poix  ,delabaAille,quiala  pierre,  ücqu’on  n’auoit  olé  entre- 
prendre dele  fonder  danslaprilon  )ils'eneAalléà  fonAbbayéde  Lauroux , où  il 


a commifiion  de  demeurer. 

1 1 a eAé  hors  de  mon  pouuoir  de . . à cau- 

fe  que  i’ay  eAé  obligé  d’eAre  continuellement  à Conllans , ie  les  verray  demain  . 
fans  faute,que  Mon  s El  G N E V R.  le  C a r.  d i n a l viendra  à Paris  , 8c  ie 
m’acquiteray  fidellcment  de  ma  commifiion. 

Monseignevr  le  Cardinale  f^eu  la  véritable  maladie  du  Comte 
de  Guiche,  dont  il  a telmoigné  grande  colere  ; ienc  f^y  qui  luy  adit.  Madame  de 
PontchaAeauxeA  morte,  le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur  qu  il  vous  donne  la  gloi- 
re 8c  l’auantage  que  vous  fouhaite  celuy  qui  fera  coufiours  iniuoIablement,Mon- 
feigneur,voAre,8cc,  APatis  ceiS.Iuin.  , . 


Di^  I—:  ;.y  Googli 


Ggg  iiij 


’ » mKxm 


■ éji  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

L'homme  d’affaires  de  Monfleurde  Candalles  m’eft  venu  auiourd’huy  aduertir, 
que  la  République  n'a  pas  voulu  le  lailTer  venir , 8c  qu’elle  luy  a refu  fc  Ion  congé  -, 
nous  verrons  à remédier  à cela. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  A MONSIEUR  DE  LA  M EILLERATE. 

MO  N SIEV 

Enverité,voftregenerofité,  &l’excez de voftre courage  commencent  i 
mettre  en  peine  fon  E M i N E N C E.Vn  Gentil-homme  luy  dit  hyer, qu'à  la  derniè- 
re attaque  ilfallut  enuoyer  quatreGentils-hommes , vous  retirer  du  combat  par 
force  & violence  ;vuylà  que  vous  luy  propofezvnetroiziefme  attaque  parforce> 
& en  vn  lieu  où  les  deux  precedentes  ont  fait  voir  des  difficultez  inuincibles , 8e 
non  fans  perte  de  beaucoup  de  monde.  Vous  ne  doutez  pas  combien  vous  luy 
elles  cher,  8c  que  vous  ne  luy  donniez  de  mauuaifes  heures.  Cen’efl  pas  qu’il  fbit 
dansées  penlées  foiblesjvousleconnoiflez  .-  mais  il  les  veut  vn  peu  raifonnables, 
8e  que  n'attiriez  fur  vous  la  haine  de  toute  l'armée , 8c  la  mauuaife  volonté  des 
gens  dé  guerre , en  les  bazardant  trop , 8e  les  expofant  trop  fouuentà  de  certains 
• 8e  euidens  périls.  Il  f^ait  que  ceux  qui  font  des  ouucrtures  douteufes  8e  hazar- 
deufes , ne  manquentyias  de  s'y  trouuer  pour  les  authorüèr,  8e  alTeurer  «eux  qu’ils 
y employent  jainli , Monfieur,qucpeut-ilne  craindre  de  vous,  8e  pour  vous  fCs 
n’eft  pas  tout,  d'auoir  la  réputation  d’vne  infinie  valeur,  comme  vous  l’auez  abon- 
damment: il  faut  celle  de  bien  mefhagerlesoccafions  ,8e  nehazarderlegerement 
lesarmées  jc’eft  la  qualité  d’vn  grand  General8e  Marefchal  ; C'eftàdire,  qu’à  la 
campagne  il  ne  faut  craindre  de  faire  donner  8e pouffer  nos  François  j mais  que 
cen'eflpasdemefmecontre  des  pierres,  qu'ilneles  yfautpas  rebutter.  Vous  me 
querellerez  en  voftre  cœur,  me  voyant  faireleCenfeur,  mais  en  vérité,  Monfieur, 
j’endureray  tout  ce  que  vous  m’ordonnerez , 8e  vous  auouerayfranchement,que 
la  crainte  de  vousperdre,  mêlait  deuenir  poltron. 

Monfieur  le  Prince  mande  bien  nettement , que  ce  n'eft  fon  aui,s , ny  de  tout  le 
Confcil  de  guerre,  de  tenter  cette  troiziefme  attaque, ainfi,quidoutequc,fi  elle 
ne  reUffilfoit , l'on  en  feroit  tomber  tout  leblalme  furvous  Me  voy  bicneéqui 
vous  fait  peine  ; mais  la  neceffité  veut  que  nous  nous  accommodions  à fes  loix, 

J ors  qu'il  ne  fepeut  autrement.  Si  vn  pende  temps  i;pnd  le  fiege  plus  leur,  8c  la 
prife  de  Dole  certaine,  comme  Monfieur  le  Princele  mandej  il  fautfe  modérer, 
8c  a fleurer  l’heure,  fansrienncgjigerdesvoyes  ordinaires.  Vnechofememèten 
tres-grande peine , denevoiraucuneperfonne  prezdevous;  qui  vous puifle afli- 
fter,  8c  féconder  dans  l’execution  de  vosrefolutions,  que  s’il  vousplait  m'en 
faire  ouuerture , nous  vousles  enuoyerons aufli  tofl.  Bref,  Monfieur,  ie  vous 
prie  de  vous  donner  vne  demie  heure,  pour  confiderer  ce  que  vous  auriez  befoin 
pour  voftre  foulagement  8c  feruice,8c  ne  doutez  pas  que  if  ne  le  vous  falfeenuoier 
aufli.toft , 8c  que  très,  volontiers  8c  de  tout  mon  cœur , ien’yallaffemoy-mefmei 
pour,aumnins  en  tout  ce  quepourroitlapaflionviolcnted’vntres-fidelleferui- 
teiir,  vous  faire  connoiftre  queic  fuis  tel  en  effet  que  ie  fuis,8cc.  A Confiants  le  I9. 
luin  163^. 

DE  MES  ME  A MONSIEVR  D'EtEMERT. 

MOnsievr, 

Afplionondaniatflâfflidiù  : Vousauez  fans  doute  trop  dedefplaifirde  ce 
qui  s'eft  paiie,  ou  de  ce  qui  ne  s’eft  pas  paffé  : fans  vousycn  adiouter,  en  vous  di- 
fant  quela  Coureft  en  vn  profond  eftonnement , 8c  ne  s’en  releueroit  pas,fi  l’ef- 
perance  de  mieux  ne  la  confoloit.  Il  me  fuffira  de  vous  dire  que  ie  vous  plains , con- 
fiderantl’eftatauquel  vouspouuez  cftre,  faifantee  quevous  faites,  8c  en  voyant 
fi  peu  de  fruit  j celaeftà  defefperer.  l’ay  autresfois  efté  dans  cesaltcrations,  que 
i’ay  efprouuées  infuportables.  Monfieur  le  Marefchal  deToirax  meprometque 
l'auenirrecompenfera  le  paffé  :8c  en  vérité,  il  y va  beaucoup  du  lien  ,que  celafc 
falfe.  A prefent  que  vous  tiendrez  lepalfage  duThefin  , 8c  que  vous  vous  ferez 
bion  retranchez  aubout  du  pont  de  conjonction , que  vous  voulez  fiiire , le  champ 
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fera  libre defifl  ie  vois  le  degaft  duMilanoisfaic;  lesNauillons  6c  canaux  qui 
porccntlcsviurcsà  Milan, rompus, ^ainfiMilan  àlafin  , Ôi voftre  armée  en  ré- 
putation ; Monfieur  de  Parme  remis  dans  fes  £flats^^&  noQre  argent  bien  em- 
ployé,' fans  quoy  ie  ne  vois  pas  que  nous  puilTiez  remettre  en  bonne  humeur.  11 
eil  bienàconfidcrer  ,que  Monfieurdc  Rohan,  auecvne  poignée  de  foldacs,rans 
canon  ny  munitions, faüc  tous  les iours quelque aélionfignalcc, Toit  dans  le  Mi- 
lanois , au  premier  motque  luy  en  mandez  ;de£fallc  les  Ennemis,- prenne  le  Co* 
mafque  & le  Lequois  ; bref  donne  par  tout  terreur  aux  Ennemis:  6c  que  voUre  ar- 
mée ,fî  puinancc&lîflorilTante , fi  bien  payée  ,fi  bien  nourrie,  ne  puilTe  montrer 
vnc  feule  bonne  aâionaufixiéme  mois  de  Tannée. 

Moniteur  de  Graucs  ne  vous  dira  pas  beaucoup  de  chofes  par  fon  retour , car  il 
aveu  plus  de  filence  & de  defplailîr , qu’il  n’a  entendu  de  paroles  de  mefconcçnte. 
ment.  Son  Eminence  n’ayant  tien  voulu  déterminer  fur  TelUc  prefenc  de  vos 
araires,  iufqucs  à ce  que  les  effets  que  Ton  luy  promet  pour  Tauenir , luy  falTenc 
tirer  des  confcqucnccs  plus  certaines  de  ce  qu’elle  voit  prefentement  : A quoy 
j’ajoufVc  pour  voflre  fatisfaâion,  que  Ton  n’accribuëchofc  aucune  de  ce  retarde- 
ment ,qu’à  vn  extrême  maUheur,  & que  fon  Eminence  fc  foruBc,  apres  auoir 
veu  les  voflres , dans  la  creance  , que  chacun  va  de  bon  pied , 6C  que  ja  fuite  des 
affaires  le  fera  connoiftrc. 

Le  Roy  trouuc  bon  que  vous  reformiez  Bonne  6c  Ferron , 6c  non  pas  V erna- 
tcl,puis  que  MonficurFrere  mandcàfaMaieffc,  que  fa  recrue  palFc  parle  Dau^ 
phiné , 6c  que  de  ces  Reformez  vous  en  formiez  cinq  bonnes  Compagnies , pour 
les  joindre  au  Régiment  d’Aiguebonne/donefaMaieffe  dcûre  que  preniez  vn 
foin  tres-parciculier , pouf  Tcffimc  qu’elle  fait  de  la  perfonne  de  Monfieur  d’Ai. 
guebonne,  quiaferuy  & fërtdans  Haguenau  comme  vnCcfat.Pourceque  man- 
dez de  Icucr  de  la  milice  dans  les  vallées,  pour  fortifier  Pignerol , lors  que  vous  en 
tirerez  les  croupes } ce  n’eff  pas  Tinccncion  de  faMaicffé  : & quand  vous  aurez  pris 
la  peine  d’y  rçpcnfcr,vous  trouucrcz, Monfieur, que  pignerol 'cft  vn  morceau 
trop  jaloux,  pour  en  laiffcr  la  garde  à de  fi  foibles  6c  dangereux  foldats.  Son 
Eminence  ne  croit  pas  que  les  meilleurs  y foient  trop  bons,  &n'eff  pas  d’auis, 
il  ce  n’eff  pour  y mettre  d’auffi  bonnes  forces , que  vous  en  tiriez  le  Régiment  de 
Maugironj  bien  que  Ton  vous  ait  enuoy  é les  ordres  du  Roy , pour  le  faite  quand  la 
neceffîté  le  requerra.  Pour  ce  qui  eff  dufondde  vos  montres  ,Ton  adonné , défia 
long- temps  y a , aux  Treforicrs  de  TExtraordinaire , pour  faire  porter  en  Italie  cc- 
luy  des  troupes  deff  inées  pour  la  V alccline , qui  font  dans  voffic  armée^A:  les  afft- 
gnationsfe  pourfuiuentauee  tous  les  foins  imaginables.  Vous  vous  effes  engage 
à la  recherche  de  ces  alfignations,  contre  mon  fens  J carie  fçay  bien  que  Ton  ne 
fait  point  la  guerre  auec  du  papier.  Cependant , il  nous  eff  maintenant  impoffiblc 
de  ne  pascedet  àMcffieurs  des  Finances  quandils  me  difent  que  vous  Tauez  vou- 
lu que  vous  vous  en  effes  contenté.  Son  Eminence  approuaclarefolucioa 
de  derpenfer  dix  ou  douze  mil  liures , pour  N ice  : mais  Ton  laiflè  ï voff  re  ' bon  ef- 
pric , de  crouuer  des  moyens  de  le  faire  ; car  il  n’y  a pas  moyen  de  perfuader  par 
deçà , que  Ton  doiuc  fortifier  aux  dcfpens  du  Roy  les  Villes  de  nos  voiiins  : Et 
généralement,  ie  vous  affeure  que  fi  vous  ne  nous  donnez  moyen  de  rclcuer  le 
coeur  de  nos  gens , à peine  trouuerons-nous  de  Targcnc. 

rayenuoyéladepefcheduRoy  à Monfieur  de  Pernes,  pour  feruir  daus  Tar- 
méë  de  Monficurle  Duc  de  Parme  : ainfirien  ne  choquera  Monfieur  deCaffelan, 
les  intereffs  duquel  me  font  tres-fcnfibles.  l’ay  cfcritdelaparcduRoy  ,auxMc- 
ffresde  Camp  &*Capitaines  des  Cbeuaux-lcgers  ,qui  ne  font  dans  Tannée  , afin 
de  les  obliger  de  s’y  rendre  incefTammenc. 

Pour  les  Forts , que  vous  aucz  à faire  au  pont  du  Thefin , i'effime , comme  i’ay 
cy-deuanteferit,  qu’ils  feront,  ou  doiucnc  cftrc  faits,aufft-toff  que  vous  vous  y 
ferez  logez.  Ccn’eft  pas  que  te  ne  folUcice  aucc  affeélion,quc  Ton  vous  enuoye 
tout cequi eff  ncccff*airc:maisfatncmcntparlant,Tonabicndc  la  peine  à trou- 
ucr  du  metail.  Neantmoins,  Monfieur  de  Bullion  fait  cTperer  qu’il  vous  fera 
toucher  de  Targcnc  au  pluffoft  : quelque  boncxploic  fêta  ouunr  fa  bourfe  , 6c  vous 
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donner  touccontenccmenc,  que  vous  dclîre&rouhiitce,  &c.  A Conflantslero. 
luin  i<5«. 

TtV  MESME  Ay  MARESCHAL  DE  yiTRT. 

MO  N s I I V R , 

l'eftime  quayant  maintenant  les  recrues  deVaillac  &UTour , «ele  Roy 
vous  enuoyant  les  Commiffions  pour  mettre  voftre  Régiment  de  vingt  Compa- 
gnies, vous  aurez  dequoy  dcfFendre  vos  codes  , 6c  empelcher  le  progrez  , qu’vne 
defeente  deMorifques  pourroit  faire  en  Prouencc:  6c puis , i’efpere  que  l’arrnde 
naualcedant  en  Mer,6c  fâilant  voyle  fur  le  Detroit , 8c  Monfieur  le  General  des 
Galeres  8c  le  braue  Monfieur  de  Nantes  edant  dans  la  Prouince,  pouraiiancer 
l'armement  naual  du  Leuant , ie  ne  penfe  pas  que  ces  Melîieurs  oient  regarder 
nos  mers  ; car  pour  la  terre.vousytdant,  l'on  doitedreen  repos.  l'auroisbefoin 
qu'il  vous  pleud  commander  aux  fieurs  Befânçon  8c  Guerapin , de  m’enuoyer  ce 
qui  peutferuiri  iudifier  ceque  le  Parlement  a fiiit  contre  eux  j car  ils'publienc 
icy  qu’ils  n’ont  eu  penfée  de  ce  que  l’on  leur  impute  ;6c  i'edime  qu'il  feraayfé  de 
prouuer  le  contraire.  l’ay  obtenu  du  Roy  qu’en  fin  vodre  Régiment  fera  de 
vingt  Compagnies,  6cenay  baillé  les  CommilBons  à vtidre  Secrétaire.  La  leuée 
en  doitedre  faitte  fur  le  pays , ainfi  qu’il  a edé  offert,  auffi  bien  que  l’entretene. 
ment.  levoùs  enuoyeaulfi, Monfieur,l’ordre pourle  pain8clesfatigagesdefamc 
André.  le  ne  vous  mande  rien  des  bons  fuccez  de  l’armée  de  Moniteur  le  Cardi- 
nal de  la  Valette  6c  Duc  de  W eymard  j ils  font  lî  publics , que  ce  vous  Icroit  im- 
portunité ;mais  ce  que  ie  vous  en  diray,ed,quece  qui  s’en  ditcdtres-veritable, 
6c  qu’il  y en  a plus  dans  l'effet,  que  dans  la  Gazette.  Le  fiege  de  Dole  s’auance  : 
maiscommela  ville  cd  bonne,  elle  ne  lépeutenleuere'n  fi  peu  de  temps  que  croit 
le  vulgaire  ; il  y a fept  badions  réguliers  reuedus , auec  bons  folTez  6c  haute  con- 
trefearpe  : l’on  y tue  force  monde,  6c  ils  en  tuent  des  nodres  : vous,  Monfieur, qui 
fijauezlemedier,  nevousen edonnerezpas.  LeRoyedvenuvoirMoNsiGNEvii 
LE  C A RD  I N A L , auec  des  tefmoignages  d’affeàion  fi  tendres  8c  fi  Icnfibles, 
que  nous  edionsrauisde  voirvn  fi  bon  Maidre,  8c  vn  feruiteur  fi  bien  reconnu. 
Nous  attendons  déformais  de  vos  nouuelles,  auec  pareille  impatience  que  de  nos 
autres  armées  ) puis  que  le  Leuant  commencera  bien-tod  d agir  i fon  tour.  le 
prie  Dieu  que  ce  foitau  contentemcnc  de  faMaiedé , 6c  à la  lâtisfaclion  publique, 
pour  vodre  gloire , 8c  la  ioye  de  ceux  qui  vous  honorent  comme  moy , en  qualité 
de,6cc.  A Confiants  le  xo.Iuin 

Dr  MESME  Ay  oyc  DE  CHAVNES. 

MOn  s 1 EV  R, 

11  ed  fort  à propos  que  vous  ayez  auancé  l’alTèmblée  de  vos  troupes  : car 
nous  venons  de  receuoir  aduis , que  les  Ennemis  ont  delTein  d'attaquer  |a  Capelle 
au  premier  iour , 6c  qu’à  cét  effet  ils  font  leur  affemblée  entre  Monts  6c  Valen- 
ciennes ,où  ilsontiufquesà  quarante  pièces  de  canon  i auec  quoy  ils  prétendent 
enleuer  la  place  en  peu  de  iours.  C’cit  ce  qui  m’a  fait  donner  le  commandement 
de  vous  dclpefcher  ce  Courrier  exprez , pour  vous  en  donner  aduis  ; 8c  vous  dire 
que  l’intention  du  Roy  ed,  que  vouspouruoyezen  diligenceàlafeuretéde  cette 
place , 6c  avez  à la  forciffier  de  fi  bon  nombre  de  gens  de  guerre , que  les  Ennemis 
n’y  puiffent  prétendre  aucun  auantage;  6c  que  pour  lefaire  efficacement,  voas  y 
fa  fiiez  vn  petit  voyage,  commandant  aux  troupes  dedinées  pour  vodre  armée , de 
fe  trouucr  au  rendez  vous  au  pIudod,afin  qu’ils  taillent  en  pièces  les  premiers  qui 
fe  prefenteront , auant  qu’ils  puiffent  former  vn  Corps  capable  d'entrer  en  Fran- 
ce , ny  d’entreprendre  fur  nos  places.  11  y a des  réparations  fort  preffées , qu'il 
faut  faire  faire  par  le  pays , 6c  en  diligence  ; car  il  y a trois  mois , que  ie  pourfuis 
inutilement  le  fonds  des  fortifications  ; de  forte  que  nos  places  feroient  perdués, 
auant  qu'oR  y eudenuoyé  de  l'argent,  iugez,Monficur,  fi  nousen  payerions  grand 
intered,  11  yaaufii  beaucoupà  penfer  pourCorbie , qui  edvnedes  plus  dange- 
reufes  places  de  vodre  frontière,  6c  des  plus  ayféesà  furprendre,  6c  mefmei 
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prendre  de  force,  le  Roy  commande  aliflî  que  l’on  y veille,  & qu’i  force  de  vigi- 
lance&degarnifons,l’on  falTeenforredc lagarencirdes  Ennemis.  lin’yaurapas 
de  danger  d’enuoyer  au  Carelet , & mcrme  fans  donner  alarme , aduertir  lesGou- 
uerneurs  de  retenir  fur  leurs  gardes.  Vous,  Monfieur,  ne  manquez  pas  de  bons 
aduis,  qui  par  comparaifon  vous  peuuenr  donner  lumière  de  la  vérité  de  ces  aduis, 
que  nous  ne  tenons  indubitables  ; mais  aulli  y voyons  nous  alTez  d’apparence, 
pour  ne  les  melprifer.  Voyli,  Moniteur , le  fuiet  de  ce  voyage,  que  faMaiellé  n'a 
voulu  négliger , bien  que  la  vérité  n'en  fuft  du  tout  confiante  ; aulli  enauonsnous 
de  bonnes  preuues , 11  quefaMaieftés'en  veut  alTeurer,&ne  vcutlailTer  les  cho- 
fesauhazard.  Voylà , Moniteur , ce  que  ie  vous  puis  dire  pour  le  prefenr  ,auec  les 
alTeurances  que  perfonne  n’efl  tant  que  moy,  &c.  A Conllans  le  vingtiefme 
JuiniS)6. 

J>r  PERE  tOSBPH  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSEIGNEVR  , 

L’arriuée  du  CeurFerrieraremply  de  ioye cette  Cour,  & fort  Ipeciale- 
i ment  ceux  que  vous  aymez,&qui  vousayment.  Ce  que  vous  auez  fait,  elt  grand, 
& ouure  le  chemin  i plus  grandes  chofes.  Cela  fert  principalement  pour  le  Siégé 
de  Dole,îc  contente  fort  Constantin,  comme  Salemon  peut  penfer  L’on  croit  la 
prife  de  cette  place  dans  la  fin  de  ce  mois  au  plus  tard.  Il  n’y  a pas  apparence  que 
dans  ce  temps- Id  Gallas  pallè,&  mefme  du  tout,  àmon  aduis  V ous  auez  les  places, 
& la  récolté  vous  feruira  Wn-toft.V.  E.  verra  la  defpeche  du  Roy , iecroy  qu’elle 
fera  conforme  d ce  que  m’a  dit  le  Pre'.II  ellime  ellre  fort  d propos,que  vollre  de- 
meure aux  lieux  où  vous  eftes , fauorife  la  récolté  la  plus  grande  qu’il  fe  pourra, 
empefehe  Gallas  de  venir  en  la  Franche  Comté;  & s'il  fe  tient  toullours  au  delà  du 
Rhin , ce  fera  du  bon-heur  fi  l'on  peut  faire  rentrer  au  deuoir  quelques  places  du 
Rhin  ; cequi  mefemble  ellre  plultoll  ddelïrerqu’defperer.  Strafbourg  n’appor- 
te pas  vn  petit  avantage,  comme  aulGvous  ne  luy  auez  pas  peu  aydé.  Monlieut 
de  Noyers  m’a  dit  auoir  enuoyéle  breuet  de  Marefchal  de  Camp  d Monfieur 
d’Aiguebonne  ; il  mérité  beaucoup , il  fàut&ire  pour  luy  tout  ce  qui  fepourrai 
il  vous  efl  bien  obligé  en  toute  forte:  Monfieur  de  Noyers  vous  eferit  du  moyen 
d'enuoyer  du  bleddHermeflein,  qui  ne  peutreUflir  que  par  vn  miracle  ; l’extre- 
mité  , & le  regret  de  perdre  celle  place  , faitpenferd  cour:  fans  ce  mpyen  nous 
n’en  voyonspointd’aucres,  qued‘attendrerefifetdeOole,8c  marcher apresàCo- 
blens.  L’on  dit  que  le  Landgraue  ioint  d Lelleaura  eudelapeinedepalTervcrs 
Hanau,  & Hermeflein,8c  que  Gallas  y a tourné  toutes  Tes  forces  : mais  nous  ne  l’a- 
uons  pas  pour  afieuré-CoNSTANTiN  m’a  dit  vous  auoir  fait  tenir  40000. efeOs  pour 
les  bleds.  Monfieur  de  Buillon  feprepare  pour  foulager  vos  necelfitez. 

L’armée  d'Italie  n’a  fait  encoreaucun  progrez  j tous  ne  vontpasd’vn  pas  égal 
aux  voftres;ils  promettent  de  faire  bien,  toit  des  merueilles.  Vousauez  ce  con- 
tentement de  faire  toullours  bien , St  de  donner  exemple  aux  autres.  le  fuis  8c 
feray  toute  ma  vie  plus  que  perfonne  du  monde, Monfeigneur,V ollre,6cc.de  Con- 
flans  ceao.  luiniiSjC.  * . r 

L'on  tient  icy  que  les  Elpagnols  ont  envoyé  Cerfontaine  prifonnier  d Bru- 
xelles. 

* DV  ROT  AV  MESME.  , 

MOn  Coufin , i’ay  appris  parle  fieur  Ferrier,  auec  vne  très-  grande  ioy e,tou- 
tes  les  particularitez  dyirogrezdemes  armes  dans  l’Alface  fous  vollre  con- 
duire ; St  ie  n’ay  pas  voulu  différer  davantage  d vous  tefmoigner  la  pirfaittc  fatis- 
fadion  que  i’ay,  de  la  diligence,  valeur,  St  prudence  que  vousauez  fait  connoiflre, 
tantaufecoursdeHaguenau  , qu’en  la  deffiiite  des  troupes  ennemies , dontvous 
auez  taillé  vne  bonnepartie  en  pièces,  St  contraint  les  autres  d la  fuitte  iufques 
deldleRhin  ; St  en  touteequi  s’ell  pafle  d la  gloire  demesarmesen  Alface , dont 
Vayfiiiet  d'attendre , commviefâis,  vne  fuitte  encore  plus  auantageufe , par  de  fi 
heureux  commencemens,  C’eff  ce  que  i’ay  principalement  d vous  direparcette 
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lettre,  voyant  bien  pat  les  eftts.  qu’il  n’efl  pas  neceflaite  que  ie  vous  exhorte  11 
terminer  promptement  le  licge  de  la  ville  de  Sauerne , & à vous  porter  aucc  mes 
forces  où  celles  de  mes  Ennemis  pourront  paroiftre , félon  ce  que  vous  fçauez  de 
mes  intentions  ; ie  vousafl'eureray  feulement  que  ie  confemeray  toufiours  lefou- 
uenit  des  flgnalez  feruices  ,que  vous  me  rendez  danj  le  commandement  de  mes 
armes.  Se  que  ie  les  reconiioihray  de  très-bon  coeur  en  tout  ce  qui  s'offrira  pour 
voffre  contentement  Scauantage.  le  vous  diray  aufll,  que  ledeficcque  vous  tef- 
moigmez  particulièrement  de  ma  parti  mon  Coiifin  le  Duc  de  Vveymar,  comme 
ie  fais  par  mes  lettres,  que  l’ay  vn  contentement  particulier  de  ce  qu’il  a contri- 
bué en  ccsfuccez,  parlcleucmentdu  ficgede  Chaffeau-Salins,  & la  prife  de  la 
Citadelle  de  Sauerne: Se  que  vous  alfeuriez  tous  ceux  qui  m’ont  bienfetuy  en 
ces  occafions , du  grc  que  ie  leur  en  fçay.  A quoy  ie  n'adjoufferay  rien  par  cette 
lettre  ,que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait,monCoufin,enfafaintcgarde.  Efcrit 
à Fontainebleau  le  vingtième  iour  deluin  mil  fix  cens  ttente-fix.  LO  VI  S,  Sc 
plus  bas , S V B L ET. 

DE  MON  SI  EV  & DE  NOTEES  AV  MESME.  ^ 

Monsignevr,- 

le  ne  mcricctois  pasde  me  dire  voffre  très  humble  Seruiteur  ,fi  i’auois 
obmis  vne  feule  occafion  de  fatisfaire  à tout  ce  que  vous  m'auez  commande,  Sc  de 
rcfpondrcprecifcmcntàcclIcsdontV.  E.m’ahonorc.  le  luy  enuoyc  le  Duj,iuatt 
de  partie  oc  mes  depefehes , cottees  de  temps  en  temps , Sc  ptoteffe  outre  celles- 
là  , d’en  auoir  enuoyc  par  trois  autres  Courriers , qui  ne  contenoientpas  chofes 
beaucoup  cffi:nticllcs,'mais  feulement  des  tcfmoigiiages  de  mes  foins  Sc  de  mon 
obcïff'ancc.  Ainfi  i’efpcrcque  V.  E.  ne  doutera  pasde  ma  follicitudc,  Sc  de  ma  di- 
ligence, autrement  ieluy  endemahderay  iuftice. 

La  lettre  du  Roy  àV.  E.  luy  faifant  comprendre  les  fen[imcns  de  faMaieftc, 
fur  les  heureux  fuccez  de  l’armée  qu’elle  commande , elle  iugera  bien  quels  ont 
efté  ceux  de  tous  fes  Scruiteurs. 

le  fuis  tcfmoin  des  mouuemcns  de  Monsignevr.  le  Cardinal 
D vc,  Sc  fçay  que  par  amoutSeparertimedéV  E. ilnefçauroitefttc  vaincu d’vn 
frète  Sc  d’vn-fidel  amy  , qui  eff  ce  qu’il  y a de  plus  précieux  au  monde. 

Le  mémoire  de  Monlîcur  Fetrict  fera  connoiftte  à V.  E.  les  volonteZ  du  Roy 
furies  diuerfes  propofitionsy  contenues,  Sc  i’auray  foin  de  les  faire  cxccuccr  tics- 
ponâucllcracnt  ; Ce  qui  me  difpcnfcta , s’il  vous  plaift , Monfigneur,  de  les  tepe- 
tericy  aucc  importunité. 

Toutes  nos  affaires  de  deçà  vont  bien , grâces  à Dieu , Sc  tien  ne  donne  peine 
àfon  Eminence  que  le  fecouts  d’Hermeftcin.Car  bienqucMonlicurdc  faint- 
Chamont  citant  prés  du  Landgraue  de  Heffe , qui  eff  maintenant  joint  au  Ma- 
rcfchal  Lcffe,  nous  ne  doutons  pas  qu’il  ne  faffe  le  poffîble  pour  paruenir  à ce  fe- 
couts I nousnc  laiffons  de  chercher  les  voyes  d’y  pouruoir  d'ailleurs.  L’on  en  a 
ptopofé  vne , qui  eff  prefque  l’vnique  dont  il  reff  c quelque  efperancc,  bien  qu’el  - 
le  rcçoiue  vne  infinité  de  difficultézi  c’eff  d’y  faite  couler  des  bleds  par  eau:  ce 
que  fon  Eminence  m'a  chargé  de  remettre  au  iugement  de  vous,  Monfigneur. 
La  voye  de  l’executioncff  de  tafeher  à porter  le  Qwttier-maiffre  du  Marcfchal 
Home , ou  quelque  autre  vaillant  homme  de  guette  Allemand , de  J’enttepren- 
dre  I prcnantdcs  bleds  à Stralbourg  fous  prétexte  de  les  mener  àHaguenau,Sc 
citant  arriuez  à la  tiuicte  de  Haguenau , les  faire  paffet  outre  de  nuit  ; ou  bien, 
mettant  des  foldats  Allemans  delTus,  habillez  en  bateliers , tafehet  de  les  faite 
palTcr  comme  Marchands allans  à Spire  ou  Mayence  ; ou, s'il  ne  fe  peutautre- 
irient , auoir  des  foldats  déterminez  qui  palfent  de  fiurce  , comme  l’on  fit  au  lè- 
cours  de  Ré.  L'on  fçait , Sc  l'on  voit  vn  monde  de  difficultez  : mais  comme  il  n'y  a 
point  d’affaire  de  cettcnatute,quin’enaye  ,il  n’en  faut  pourtant  reiettet  les  pro- 
pofitions , ny  les  abandonner,  fans  les  tenter,  Sceffaver  ce  qui  s’y  peut  laite.  Le 
fruit  en  eftant  fl  important,  Sc  de  fi  haute  confequerfte  , V.E.  enteccuta.s’il  luy 
plaift,  lapropofition,  Sc  l’ayant  examinée, verra  ce  qu'elle  en  ellime  faifablc,  Sc  le 
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mandera  àMoKsicNEVR  le  C a r d i n al,  n’en  ditferant  pas  vn  mo- 
ment Tcxccucion,  6c  cftanc  bien  aiVeurc  le  Roy  approuucra  tout  ce  qu’elle 
fera  en  ce  rencontre, foie  pour  l'achat  des  bleds,  beliiaux  6C  hommes i &:  géné- 
ralement pour  toutes  chofes. 

Pour  ce  qui  cl\  des  commilîions  duGouucrncur  de  Gucmcr,&:  autres  Villes  6c 
Places,  l’ay  prié  les  Commis  dcMonûcurdcChauigny,  vollrc  vcritablcScrui- 
leur  jfidclâe  palfionnc,  de  Icscxpcdicr,  &: les  enuoyer  .1 V.  E.  *c 

Il  cft  important  que  vos  armées  gardent  Icurspodcs  durant  le  fiege  de  Dole, 
pour  cmpcicher  le  fccours  6c  la  dtucrlion.  Tout  y va  bien  iufqucs-icy  , mais  la 
Ville  cft  très- bonne  pleine  d’vu  monde  qui  fc  bat  ttes-bicn.  le  me  tiendray 
heureux , Il  me  faites  l’honneur  de  m’aymcr,&:de  me  croire,  Monfigncur,voftrc, 
&c.  De  Conflans  ce  ai.  luin. 

Dr  CARDIÏ^AL  DE  RICHELIEV  AV  OUESME, 
ONSEIGNEVR, 

Il  m’eft  impoflible  devons  exprimer  la  ioye  que  nous  auons  eue, de  l'heu- 
reux fuccez  de  voftrc  voyage , & de  la  gloire  que  vous  y aucz  acquife.  le  me  pro- 
mets que  vous  l'augmenterez , à mcfurc  que  les  occahons  vous  en  donneront  lieu j 
chlortc  qu’elle  arriucra  en  fin  au, point , que  vous&  moy  fçaurions  fouhaiter. 

le  n'ay  pas  attendu  à receuoir  vos  lettres , pour  faire  pouruoir  à vos  ncccftitcz; 
ayarft  auparauant  emprunte,  fur  le  peu  de  crédit  que  le  puis  auoir,  quarante  mil 
cfcuSjpour  acheter  des  bleds  pour  mettre  dans  H^guenau,  Colmar  Schloftatr 
afin  qu'eftant  munies , comme  il  faut, il  n'en  puifte  arriucr  aucun  inronuenicnr. 
le  ne  doute  point  que  vous  ne  les  mefnagicz  autant  que  vous  pourrez  , attendant 
la  récolte  qui  eft  proche , où  ils  feront  à bon  prix  ; attendu  que  les  foldats  feront 
bien  ayfcs  de  trauaiÜcr  à la  moifton  , lors  qu’ils  n’auront  point  les  Ennemis  à 
combatte. 

Vous  ne  trouuerez  pas  mauuais , ic.m’alTcurc  ,quc  ma  Compagnie,  qui  a defta 
aflez  bien  fait  fous  voftrc  commandement, vous  foit  rcnuoycc  ,*aucc  les  dix  de 
mon  Régiment  te  d'autres , donc  on  vous  fortifie  ^ afin  de  vous  en  feruir  aux  oc- 
currences, où  vous  en  pourrez  auoir  befoin. 

Ayant  fccuque  les  Poionois  d^Crauatcsauoicnt  palîé  à Thionvillc  ,poura11cï 
joindre  Galaflc  j on  enuoye  ordre  à Monficur  le  Prince , d'enuoyer  à Enchilfcii 
quinze  cens  Cheuaux , pour  fc  joinc)fc  à vous,  afin  que  vous  Ibyez  en  cftat  de 
faire  quelque  bonerfet. 

Le  Roy  accorde  à Monficur  le  Colonel  Hebron  la  rançon  de  Meccrnic,&: 
le  rang  de  fon  Régiment,  auant  tous  lesnouucaux  de  vingt  Compagnies , quiont 
cfté  créez  depuis  luy. 

levous  fupplic  faire  mefnager  les  quarante  mil  efeus  ,qucic  vous  enuoye  pour 
les  bleds  \ en  forte  qu’auec  la  récolte  qu'on  pourra  faire,  fans  autres  frais  que  ceux 
qu’il  faudra  pourlcs  couper, les  places  puilfcnt  cftre  garnies  pour  deux  ou  trois 
ans  s &:  s’il  y a moyen,  faite  tiret  des  Gouuerneurs,des  certificats  des  bleds,  qu’ils 
auront  dans  leurs  places. 

Monficur  de  Noyers  follicitera  U montre  dont  vous  m’eferiuez,  afin  qu'on  vous 
la  puilTe  enuoyer  à temps. 

li  me  tardera  bien  que  les  quinze  cens  Cheuaux , que  nous  vous  enuoyons  pour 
la  Franche-Comté , ne  vousarriuent  :car  icfuis  en  opinion,  que  vous  aurez  lieu 
de  faire  quelque  chofe  de  bon  cet  Efte. 

A(Tcurcz-vous,s’il  vous  plaift  ,dc  moy  en  toutes  chofcs,&:  croyez  que  icfuis, 
Monfeigneur , voftrc  trcs-humblc , &:c.  De  Conflans  ce  ij.  luin  1656. 

DE  OiîONSlEVR  DE  NOEERS  A MOKiîEVRDE  LA  RIÉILLERAÏE, 

MO  N s I EVR  , 

le  commence  & finis  mes  lettres,  par  les  voîux  que  ic  fais  à Dieu  pour  vo- 
ftrc conferuation , 6c  pour  l’heureux  fuccez  de  voftrc  fiege  : & parce  qu’il  ne  faut 
rien  négliger  des  moyens,  qui  y peuucnt  ayder,  nous  vous  enuoyons  de  bonne  Ca- 
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ualcric&  quelque  Infanterie, pour  raffraifehir  la  voftrc  j des  Ingénieurs,*  & vn 
peu  d’argent , pour  vos  viurcs  & Hofpital. 

Le  Roy  a eu  auis  que  Monfteur  le  Cardinal  de  la  Valette  auoit  aiTjcgc  En- 
cheftein  , qu’il  cftoit-Ià  en  bon  porte , pour  empefeher  le  partage  de  Galas , ÔC 
couurir  voftrc  rtege.  C’eft  ce  qui  a fait  refoudfc  le  Roy , de  vous  enuoyer  huit  ^ 
neuf  cens  Gheuaux , qui  Joints  auec  rtx  cens  des  voftres  ferorrt  quinze  cens  Che* 
uaux  ,quc  Monfieurlc  Prince  a ordre  d’enuoyer  à Monficur  le  Cardinal  de 
Valette  , pour  l’effet  fufdit.  Et^rtn  de  ne  harafîcr  les  Gendarmes  & Chenaux  lé- 
gers du  Roy , Ton  Eminence  prie  Monficur  le  Prince  de  les  retenir  dans  voftrc 
armée,  &: d’enuoyer  à Encheftein  lcsrtcns,&  tout  fon  Régiment  de  Caualcric, 
auec  tels  autres  qu’il  ertimera  à propos,  pour  faire  lefdics  quinze  ccnsChcuaux. 
Nous  vous  enuoyons  encore  deux  Compagnies  de  Caualciic  de  Ramfau,  venue 
de  Hollande, &:  voftrc  Régiment  d’infanterie, ccluy  de  laMottc-Houdan- 
court,quc  fon  EMiNENCEa  fait  mcccrc*cn  vingt  Compagnies:  ic  m’aftcurc 
qfüc  quelques  foiblcs  qu’elles  foicnc , ils  feruiront  mieux  6c  auec  plus  d’affedion, 
qu’aucuns  autres  que  l'on  auroit  pu  choifir.  l’ay  enuoye  l’ordre  aux  trois  Com- 
pagnies , qui  font  à Mouzon  , de  fc  rendre  à Langrcs,*:  de  là  enuoyer  à l’or- 
dre vers  vous,  Monfieur,  pour  paftêr  à l'armcc  ahn  de  donner  moyen  auxRc- 

gim  ens  de  fc  fortifier , l’on  a donne  ordre  à Monficur  de  la  Maillcraye , qui  cft  bn 
Normandie  ,pour  rcccuoirôf  loger  les  troupes  venans  de  Hollande , qu'il  farte 
entrer  dans  voftrc  Régiment  le  plus  d’hommes  qu’il  pourra, de  ceux  que^’on 
liccntic  î ic  n’obmettray  rien  pour  les  prefler  de  vous  aller  joindre  au  pluftoft. 

Le  frère  de  Monficur  le  Rafle,  qui  cft  fort  honnefte  homme, & quel’on  dit  vail- 
lant garçon , va  pour  feruir  faire  ce  que  fon  frère  luy  dira,  l’cnuoye  encore  vn 

gentil  garçon,  6c  que  ic  prens  la  hardieftb  de  vous  recommander  , nomme  le 
Sieur  Guillaurcauxjl’vn  de  nos  meilleurs  Ingénieurs.  le  fais  aurti  partir  Morel, 
pour  faire  vos  feux  d'artificcôc  machines  à feu. 

l’ay  enuoye  en  porte  au  Sieur  d'Efpcnan  , de  fc  rendre  prés  de  vous , 6c 
faire  particulirt’cmcnc  ce  que  luy  ordonnerez  : il  en  a prie  Mons  i cn  e va 
XE  Cardinal,  & a paflion  de  fc  trouucr  prés  de  vous  , 6c  de  feruir  en 
ce  fiege;  Il  a cirur  6c  volonté  de  bien  faire } MoNSicNEVRcn  fait  cas. 
fi  vous, Monficur, vous  auifez  dequelqu’vn  capable  de  vous  feruir  dans  cette 
occafion  ,*  ic  vous  fupplic  de  le  nous  mander,  6c  aurtî-toft  ic  le  feray  ordonner , eue 
ic  vous  prie  de  tout  mon  coeur  de  croire  que  ic  voudroisy  cftre,pour  vous  y feruir 
de  Goujat. 

• Mandez- moy , s'il  vous  plaift, de  bonne-heure,  ce  que  vous  iugez  du  fiege, 
afin  que  l’on  remédie  à tout  ce  que  vous  marquerez:  carie  Roy  arclblu  de  nei’a- 
bandonner  iainais,  6c  d’y  mettre  ic  tout  pour  le  tout.  Dieu  fçait,fi  c’eft  la  penfee 
defon  E m t h e n c e pour  les  confiderations  publiques  pour  les  particuliè- 
res qui  vous  regardent  : s'il  faut  abfolumcnt  d’autres  gens  de  guerre , ddnhez-en 
auis  auanc  l’cxtreqiicé } cela  fera  fait  aurtî-coft. 

l’ay  fait  ordonner  neuf  mil  liurcspour  la  façon  & conuois  de  vos  viurcs,  & 
trois  mil  liurcs  pour  l’Hoipiwl  : l’en  feray  encore  enuoyer  autant  des  le  pre- 
mier voyage.  le  n’oferois  plus  vous  dire  que  vous  vous  confcruicz  : mais  ic 
prens  la  hardieffe  de  vous  conjurer  de  modérer  voftrc  courage  , tandis  que 
nous  en  faifons  icy  nos  voeux  , 6c  que  ic  vous  fupplic  de  croire , 6cc.  A Conflans 
le  vingt- troificrac  luin  1^56., 

Vr  iJUESME  A MOKSIEVR  V'ES  PEN  AN. 

MO  HS  I E V R , 

Vous  cftcs  fl  mauuais  Capitaine  , que  l’on  vous  veut  par  tout  ,&  qu’au 
premier  mot  que  vous  faites  fçauoir  d’aller  dans  vnc  armée, l’on  l’accepte  auec 
fatisfaétion.  Voilà  ce  qui  vous  fait  rcccuoir  l’ordre  du  Roy  cy-  joint,  par  le- 
quel fa  Maiefte  vous  mande  de  partir  en  porte  , aulfi-toft  que  l’aurez  rc- 
ccu  , pour  vous  rendre  en  rarmcc  de  Bourgongne  , 6c  ayder  à acheuer 
ce  fiege  , qui  n’eft  ny  fi  peu  glorieux  , jiy  fi  facile  que  l’on  fc  i’eftoie 
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promis , ic  où  voftre  bon  efpric  6c  bon  courage  ne  feront  inutils.  le  fçay  que 
vous,  aymez  Monsicnevrle  Cardinal, 6c  tout  ce  qui  liry  appar- 
.tient,-  vous  m'entendez  bien.  AufTi  ne  doute-je  que  quand  fcrcz-là,  vous 
n’ayez  vn  zclc  particulier  , pour  feruir  Monfîeur  le  Grand- MaiAre , 6c  vous 
accaclier  à Tes  inccreAs  , qui  font  totalement  dans  le  feruicc  du  Roy  , aulTi 
bien  que  de  tous  ceux  qui  feruent  : mais  il  m’cA  pardonnable , d’cAre  vn  peu 
en  foucy  d’vne  perfonne  qui  m’eft  (cnlible  6c  chcrc  , comme  celle  de  Mon- 
fieur  le  Grand- MaiAre.  Vous  m'obligerez  de  m’auertir  particulièrement  de 
tout  ce  que  trouucrcz  manquer  au  üege  , 6c  de  ce  qu’eAimcrcz  le  pou- 
uoir  auancer  , foit  d’hommes  ^ ^oit  d’autres  moyens  , 6c  me  croyez  , 6cc.  A 
Conflansle  13.  luin  i6^6. 

DV  MESME  A MONSJEVR  D E S-C  H AST  E L I E R S-B  A Rlot, 
On  S 1 E V R, 

l’ay  cAc  extrêmement  ayfe,  que  la  neceAîté  des  affaires  m'ait  donné , ce 
que  ic  ne  pouuois  faire  par  choix  6C  cfleâion  | tant  l’accablcmenr  cA  grand  des  ' 
chofes  prefentes , 6c  qui  ne  fe  peuucht  différer  en  confcience.  Enfin , les  aAaires 
de  Xaintongc,  6c  Angoumois  m’ont  fait  naiAre  vnc  occafion  de  cette  nature,  qui, 
me  donne  moyen  de  vous  falücr,  6c  aAcurer  de  mon  très- humble  feruicc,-  m'ac- 
quittant aiiifld'vndcuoirparciculicr,  en  facisfaifant  au  public. 

Le  Roy  adiAcrc  longuement  de  prendre  la  refoIutiond’arrcAcr  par  laforce,  le 
cours  des  mutineries  de  ces  quartiers  de  delà:  nuis  fes  Scruitcursayans  donné 
auis  à fa  Maiefté  que  l’affaire  metitoit  vn  prompt  remede  , enfin  fa  MaieAé  y 
enuoye  des  croupes,  6c  vous  en  donaele  commandement.  Les  çAacs  6c  depefehes 
cy-jointes  vous  en  feront  voir  la  qualité  ,6C  lenombrc;6cla  lettre  de  faMaicAc, 
auccla  commiAion  que  ic  vous  cnuoyo,  vous  feront  affez  entendre  les  intentions 
dcfaMaicAé , toiKhantrexccucton  de  fes  volonccz.  AuAl  ne  vous  cnnuiray-je 
d'vne  redite  inutile:  fculcmencvoas  diray-^e,  Moofieur, que  comme  le  mal  pref- 
fe  y^6c  qu'il  n'cA  pas  à propos  de  leIaiA*cr  accroiAre,fi  voArc  Régiment  de  Poitou 
n'cApicfurpiedjCn  mefmc  temps  que  les  autres  troupes  feront  arriuées,  vous  ne 
différerez  d’aller  contre  les  rebelles  6c  mutinez  ,-ciirtlant  en  pièces  les  premiers 
qui  auront  aA'curancc  de  vous  actCndce  , fans  pardonner  aux  premiers  ; car  des 
premières  imprcflîons  dépend  le  fuccez  de  raAàirc.  Que  fi  les  croupes  de  Caualc- 
rie,  qui  vont  en  Italie,  ou  Bourgongne,cAoîenr  fort  auancées  en  dc^a , l’inten- 
tion duRoyn'cA  pas  que  vous  les  faAîez  retourner  fur  leurs  pas;  mais  que  vous 
reteniez  celles  qui  foncenCore  en  vos  quartiers , pour  joindre  à celles  que  nous 
vousenuoyons.  Monficur  de  ViUemonccc  a ordre  de  fc  rendre  en  diligence  en 
Poitou , pour  vous  affiAcr  de  fes  confcils  6c  bons  auis  : aufqucls , l’affcdfion  qu’il 
aaufcruice  du  Roy  , fa  capacité  6CconnoifTance  particulière  dcl’cAacde  ces  Pro- 
uinces , 6c  de  l’humeur  des.Peuplcs , fait  que  nousdefferons  beaucoup.  Vous  con- 
noiAcz  Aiparfaicemenc  les  inteteAs  de  toutes  ces*  Prouinces  , que  vousiçaurez 
bien  de  qui  vous  feruir,  6c  qui  cûoigner  en  cette  occaHon , 6c  aucc  vpftre pru- 
dence ordinaire  conduire  fâlfaire  , en  force  que  fa  MaicAé  en  aura  contente- 
ment  ; foit  en  faifanc  chaAier  les  coupables  6c  inAigateurs  de  ces  émotions , 
de  quelque  qualité  qu'ils  foicnc^6c  en  faifant  reffentir  aux  bons  6c  fidcls  fu- 
jecs  de  fa  MaieAé  , la  diA'erence  que  l’on  mec  entre  l’obeïAance  6c  la  rébel- 
lion , par  la  différence  des  craictcmcns  que  chacuif  doit  rcArneir.  le  prie 
Dieu  , qu’il  donne  fuccez  à voAre  cmploy  , 6c  à vous  d’y.  donner  le  moyen 
de  contenter  fa  MaicAc  6c  fon  Eminence  , vous  conjurant  au  furplus  de 
m’aymer  , comme  Neveu  de  Monheur  de  Champigny  , voAte  ancien  amy , 6C 
encore  en  qualité,  6cc.  De  Conflans  Icvingc- troheme  lum  mil  fixccnscrcn- 
ce  - üx. 

Dr  MESME  AV  CARDINAL  DE  lA  FALETTE, 

MONSIGNEVR,  • 

l'cfperc  qu'en  fin  cous  nos  paquets  combcxonc  es  mains  de  V.  E.  6cnu6 
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nofirc  ililigcnce  fera  iuflifiée;  autrement  i’en  fetois  au  deiêrpoir.  Le  frere  du 
Sieur  le-Roy , Valet  de  chambte  de  Monsichevr,  vient  d'arriuer,  Sc  a ref- 
)oUy  fon  Eminence, luy  apprenant  kr  noauelles  de  voftre  bonne  fanté , Sc 
de  rcfperance  de  la  ptife  de  Saueme  , qui  luy  a ellé  confirmée  par  Monfieur 
le  Comte  de  Guiche.  Si  Dieu  le  permet , ce  fera  vn  auantage  indicible  pour 
les  alEiires  du  Roy  en  Aliàce  , Sc  par  réflexion  pour  toutes  les  aifaires  de  la 
Chteftienté  , qui  ont  telle  liaifon  enfemble  , qu’il  cil  impoffible  d’en  feparer 
ou  diuifee  les  interdis  -,  en  font  que  l’Alface  nous  fert  k auancer  le  fiege  de 
Dole , & prorpercr  nos  afifmrcs  d’Italie , Sc  ainfi  des  autres.  Vous  aurez  bien- 
toll  à EncheilTen  quinze  cens  bons  Chenaux  ,.tant  de  l’armée  de  Monfieur  le 
Comte  que  de  celle  de  Monfieur  le  Prince , qui  ont  ordre  d’aller  droit  de  Do. 
le  à EncheilTen , Sc  de  vous  attendre-là , au  moins  de  vos  nouuellcs  , pour  faire 
tout  ce  que  iugerez  à propos.  Il  fera  bien  à propos  que  V.  £.  y enuoye  les  rc- 
ccuoir,&  d'y  joindre  quelque  corps  d'Infanteric afin  que  laCaualcriccllant 
feule  ne  Te  trouue  en  danger,  le  ne  manqueray  de  fatufaire  à tout  le  contenu 
en  la  vollce  du  fciziémc  , Sc  d'en  rendre  compte  Ii  fon  Eminence  auec  foin 
Sc  vigilance , comme  doit , Monfigneur , voftre , Scc.  De  Confians  ce  vingt-troi- 
fième  luin. 

DE  MONSIEVR  DE  CHAVICNT  AF  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Nous  fommes  demeurez,  Monfieur  de  Noyers  &moy,  extrêmement 
cllonnez, que  vous  n'ayez pomticccu  de  nos  nooaeUes,depuisquc  vous  elles  par- 
tV)  parce  que  c’ell  icy  la  fixicme  fois,  que  nous  vous  allons  efcritiic  vous  fupplie 
de  me  mander  fi  vous  aurezreceutoutes  mes  lettres. 

l'ay  cllé infiniment  ayfc,Monfeigncur, que  vous  nous  ayez  confirmé  ce  que 
nous  auions  délia  feeu  des  heureux  progrez  de  vollre  armée.  Vous  fçaurez  mieux 
les  fentimens  deMoNSEicNEvn  le  Cardinal,  parce  qu'il  vous  cnef- 
crira , que  ic  ne  levouspourroitdire  : maisilell  content  devons  au  dernier  point. 
Et  en  elTet , il  a occaCon  de  l’ellte  i car  fans  vous  flatter , vous  elles  le  fcul , qui 
portiez  les  alfiiites  auec  chaleur , Sc  qui  y ayez  de  l’application  : le  ne  parle  poinr 
de  Monfieur  delaMeilleraye,qai  fait  tout  ce  qu'on  l^auroit  attendre  d’vn  hom- 
me cxacmement  courageux. 

Monseignevr  le  C a RD  in  a l n’auoit  pas  vouluiufqucsàcetceheu- 
tc,que  ic  vous  cTcriuillé  cequis’clloitpafle  entre  luy  & Madame  laComtclTc.par 
modellic  : maintenantil  m'acommandé  de  le  faire , pour  vous  telmoigncr  la  vé- 
ritable aflèâion  qu’il  a pour  vous.  De  forte , Monlcigneur , que  vous  le  pouuez 
remercier  bien  particulièrement  comme  aulli  d'vnc  autre  obligation  que  vous  luy 
auez , qui  n’ell  pas  moindre  que  la  première , fur  ce  que  Monfieur  le  Comte  ayant 
enuoyé  icyPragues,  pour  dite  au  Roy  Sc  à fon  Eminence,  qu'ayant  eu  com- 
mandement de  colloyet  les  EnbemiSg&dc  fc  joindre  à vous,  Monfeigneut,  en  cas 
debcfoin,ilprctcndoicvouscomroanderiMoNSE  I CNE  v R le  CardinalIuv 
rcfpondiccrcs-fauorableincnt  ,&luy  a fait  connoillre  qu’il  demandoitvnc  choie 
defraifonnable.  Cela  a fait  prendre  refolution  de  laillèr  mondit  Sieur  le  Comte  en 
Champagne,  pour  garder  la  frontière  ,Scde  détacher  vn  Corps  de  mil  Cheuaux, 
que  Ton  fera  auancer  vers  vous , pour  vous  fortifier  j fur  les  auisquel’on  a eus, 
que  des  troupes  du  Luxembourg  elloicnt  pall'ées  à Thionville , pour  aller  join- 
dre GalalTe  : Ce  qui  luy  pourroit  donner  pcnice  de  marcher  comte  vous.  le 
crois  que  vous  aymerez  mieux  cét  expédient , que  d’auoir  à feruir  auec  Monfieur 
le  Comte , qui  le  plaine  toufiours  de  vous  auec  beaucoup  de  fimufm  ; Pragues 
mcfme  en  ell  demeuré  d’accord  auec  moy.  Mais  cela  ne  vous  inquictera  pas 
beaucoup,  à mon  auis , Sc  ic  m’iitiagine  que  vous  fongerez  beaucoup  plus  àce  que 
fera  Tarmée  de  TEmpereur. 

l'ay  dit  à M o NS  E 1 cnevr  le  Cardinal,  ce  que  vous  m’auez  mandé 
par  vollre  dernier  billet,  du  delTein  que  vous  auiez  de  pallct  le  Rhin,  en  cas  qu’on 
vous  joingnit.  Mais  on  ne  veut  pas  defgamir  Tarmée  de  la  Franche  - Comté 
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& fî,  on  a penfé  que  c’cftoit  beaucoup  faire , fi  vous  confcruiea  ce  que  vous  auiez 
acquis , pouuant  auoir  Galafleen  tefte  i fc  rcferuanc  à vous  donner  de  nouueaux 
ordres,  fi  l'armée  de  l’Empereur  n’ofe  vous  attaquer,  & qu’il  y ait  apparence  qu’on 
puiffe  prendre  confiance  a ce  Landgraue  de  Heffe  , & que  Francfort  fe  remette 
aansle  bon  chemin. 

le  vous  enuoye  fix  Breuets  en  blanc,  de  confifeations  fur  ceux  de  Nomeny  pour 
les  aiftribuer  2 qui  vous  voudrez.  ^ 

l’ay  patlé  à Monfieur  de  Bullion , qui  eft  d’accord  de  vous  faire  payer  vos 
deux  mil  efeus  par  Rolland  : mais  il  vous  prie  de  ne  crauerfer  point  l’eftabliffc- 
ment  des  Bailliagesdans  Mets  & pais  Meffin.  le  vois  bien  que  cela  luy  tient  au 
cœur , ie  vous  fupplie  de  me  mander  ce  que  ic  luy  diray  là-dellus.  ' 

l’ay  veu  les  vtnts  , qui  ne  tefmoignent  nulle  affliaion  de  vos  prof- 
peritei , elles  vous  fontvn  million  de  recommandations.  Le  Roy  eft  venu  voir 
Monseionevr  le  Cardinal  à Conflans.îuec  la  meilleure  humeur 
du  monde  : tout  va  parfaitement  bien , & iamais  fa  Maicftc  ne  fe  potta  mieux 
quelle  fait.  Son  E m i N E n c E a elle  vn  peu  incommodée  d’vn  fronde  qui  s’en 
vatantoftguery.  Monfieuteftencette  Ville  mieux difpofé  qu’ilncfuti’amais.il 

n’y  a nulle  peine  aucc  luy  pour  routes  chofesr  ' 

le  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur , Monfeigneur , qu’il  vous  continue  toufiouts 
vos  ptofpetitez , 8c  qu’il  me  donne  les  moyens  de  vous  faire  paroiftre  comme  ia 
veux  eftre, toute  ma  vie  inuiolablement&fans  referue, Monfeigneur  voftrc 
8cc.  A Paris  ce  15  luin  t>  » » 

Monseionevr  le  Car  d i n al  neparle  point  encore  de  s’en  aller  de 

Conflans  ,ny  le  Roy  de  Fontainebleau. 

D£  MONSIEFR  DE  NOYERS  Ay  MESME. 

MONSIGNEVR, 

Sauerne  ScDole  font  maintenant  les  deux  pôles, fur  lefquels  roullenc 

touteslespenlïesduRoy,  Serons  lesentretiens  deMoNs  I c N E v R le  Car- 
dinal Dvc.  Dole  va  à la  Hollandefe,  pied  à pied,  par  mines,  fappesSc  four- 
neaux ce  qui  cire  l’affaire  de  longue,  l'eftime  que  fi  voftre  Eminence  mec  la 
main  i Sauerne , il  ira  plus  ville  : mais  en  venté , ces  encreptifes  mentent  l’œil  du 
General)  l’on  eft  bien  affeuré  que  V.  E.n'y  obmeccra  rien. 

Le  Roy  a accordé  Meternic , à voftrc  recommandation,  à Monfieur  le  Colo- 
nel Hébron  , vous  en  difcofercz,  comme  il  vous  plaira , fa  Maiefté  l’ayant  remis  à 
voftre  Eminence , en  fa  faucur.  Les  fentimens  de  voftrc  Eminence  , feront  en- 
tièrement fuiuis , touchant  les  charges  qui  vaquent  dans  Normandie  ’&  Rambu- 
re.  Sa  Maiefté  s’eftant  aucunement  obligée  àfuiurc  l’auis  des  Meftres  de  Camp  • 
par  la  dernierc  depefehe  que  i’ay  enuoyèe  à voftre  Eminence  , fur  le  fujet  des’ 
charges  qui  vaquent  à la  guette;  le  n’oublieray  tien  de  ce  qui  dépendra  de  mes 
foins  , pour  que  ceux  que  voftre  Eminence  recommande  , ayent  conten  - 
tcmcnt. 

Tout  Va  à l’ordinaire  par  deçà;  vos  Seruiteurs  tres-bien  auprès  du  Roy,  ic  de 
fon  E M I N f NC  f,&  pleine  fatisfaûion  de  tout  ce  qui  vient  de  vos  quarticts.  le  dis 
cri  vérité  , tout  eft  reccu  de  vofttc  part . aucc  ioye  nompateille , 8c  toute  l’eftime 
nompateille.  Ic  prie  Dieu , qu’il  conferue  V.  E.  8C  luy  donne  tout  le  contente- 
ment de  fondcffcin,qucicluyfouhaitecnqualité,Monfigneur, de  vofttc  Scc. 

De  Conflans  ce  i8.  luin  1638.  ’ 

DE  MONS'lErR  DE  LA  MEILLERATE  AF  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

le  vous  ay  bien  de  l’obligation  du  foin , te  de  la  peine  qu’il  vous  plaift  de 
prendre , de  m’informer  des  patticularitcz  qui  fc  paffent  au  lieu  où  vous  cftcsidonc 
i’ay  vneextreme  ioye, puis  quelles  vous  fontfiglorieufcs.  Nous  auons  publiéicy 
Vos  ptogtez,  lefquels  ont  efté  auffi  bien  reccus  dans  l’armée  du  Roy,  que  mal  par, 
my  les  Bourguignonj , qui  fe  promettent  toufiouts  d auoir  du  fccoiirs  de  ce  collé- 
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Jj.  Us  ontfiitvn  petit  Corps  d’armée  de  quatre  à cinq  mil  hommes  de  pied  SeCa 
cens  Cheuaux , qu’ils  tiennent  dans  les  montagnes  8C  lieux  auantageux  ; i’ay  elle 
auecvne  partie  de  l’armée  pour  les  charger.  Us  cftoicnt  dans  vn  heu  li  auanta* 
geux  , que  n’ayant  que  peu  d’inlanterte  ; l'on  iugea  que  la  chofe  ne  fc  pouuoit. 
l’cn  cnuoyay  quérir  : mais  la  nuit  ils  fc  retirèrent  vers  Salins , qui  cil  vn  lieu 
tout  de  précipices.  Ils  ont  quinze  ou  Teize  cens  Allemans  , qui  font  venus  du 
val  de  Lemon.  le  relie  cil  Infanterie  du  pais,  £c  la  NoblclTc  à chcual , & quel- 
ques Compagnies.  Nollte  fiegc  s’auance  touliours,  mais  alTcz  lentement,  veu 
qu’ayant  elle  rcpoulTcz  aux  attaques , l'on  veut  faire  la  chofe  auec  fcuretc  Ils 
firent  hier  vnc  fortic  ^ l’attaque  de  Monlîeuc  Lambert , de  fix  ou  fept  cens  hom- 
mes, gai  gnerent  la  telle  de  ia  tranchée  , Sc  tuèrent  deux  Capitaines  je  le  Ma- 
jor de  Tonneins , je  firent  plier  les  foldats  : le  Régiment  de  N auarre  artiua  aufe- 
cours,  auec  deux  cens  moufquetaires,  qui  rcpouilalcs  Ennemis,  je  leur  tuaqua- 
rante  hommes  fur  leur  retftaitte  , ccpriitouccs  les  tranchées .,  ie  crois  que  1a  perte 
acllcquafi  égalé.  Us  font  de  prodigieux  trauaux , je  fedclfcndcnc  fort  bien;  i’ef- 
pere  qu’auec  l'ayde  dcDicu  je  le  vollre , que  nous  en  viendrons  à bout.  Monfieur 
le  Prince  cllcllonnc , de  ce  que  vous  ne  luy  auez  point  eferit-.  il  m’a  dit  bien  ciui- 
lement,  que  fi  vous  culTicz  pris  la  ptine  de  luy  eferire , qu’il  vous  auroit  fait  ref- 
ponfe , je  que  vous  l’auiez  touliours  fait  iufqucs  à prefent.  le  prie  Dieu , Mon- 
feigneur , qu’il  vous  conferue  , je  augmente  vos  profperitez,  ainfi  que  vous  fai- 
tes tous  les  iours  vollre  gloire , je  me  falTe  la  grâce  de  vous  pouuoir  tefmoi- 
gnet  que  ie  feray  toute  ma  vio  , auec  palüon  , Monfeigneur  , vollte,  jec.  Au 
Camp  de  Dole  le  z8.  luin  16^6. 

DE  MOSSIEVR  de  NOTEES  A MONSIEUR 
CharniLc. 


MOnsievr,  ^ 

'l'ay  rcccuordre  de  fon  Eminence  en  l’abfencc  de  Monfieur  de  Cnr- 
uigny,  qui  ell  à Fontainebleau  prés  du  Roy , de  vous  enuoyer  la  depefehe  cy-join- 
te  ,qui  n’a  autre  fin,  quedefçauoirfiMclIieucsdes  Ellats  ne  veulent  pas  fe  mettre 
en  campagne  ,6c  entreprenme  quelque  chofe  , qui  occupant  les  Ennemis  donne 
moyen  aux  armées  du  Roy , qui  font  en  Picardie , de  faire  plus  de  progrez  dans 
l’Artois,  je  putres  Prouinces  ennemies.  Vous  lugcz  bien,Monfieur,combien  il  im- 
porte à la  Canfe  commune,  que  cous  les  Alliez  crauaillent  de  concert,  je  ne  laifiTcnt 
■out  le  fais  des  affaires  fur  vn  feul.  Le  Roy  a tant  de  gens  en  campagne  de  toutes 
parts , je  agitfipuilTammenc  je  fi  courageufement , que  ces  Melfieurs , qui  1^ fça- 
uenc  je  le  voyent,ne  pcuuent  cefmoigner  l’eftime  qu’ils  font  de  fon  ailiance,eii  fai- 
ifon  qui  plus  le  requiere  que  celle  cy,ny  qui  puilfc  produire  de  meilleurs  effets  pour 
le  bien  de  la  Ligue.  Le  ficgedc  Dole  va  très-bien  jccluy  deSauerne  de  mefine. 
Le  feeburs  je  rauicaillcmenc  de  Haguenau  je  des  autres  places  de  l’Alface , par 
Monf.  le  Cardinal  de  la  V alerte , auec  vne  grande  deffaite  des  Ennemis , tefmoi- 
gneneque  les  armées  du  Roy  ne  font  pas  oiliues ; la  prife  d’Ollegio,  Romagnan, 
je  autres  places  fur  le  Thefini  la  rupture  du  Nauille , qui  porcoit  les  vioresà  Mi- 
lan, je  la  déroute  de  Dom  Martin  d’Artagon  prés  Buftalora , où  deux  mil  Efpa- 
gnols  font  demeurez  fut  la  place , font  voir  ce  que  Monfieur  de  Sauoye  je  Mon- 
fieur de  Crequy  auancent  en  Italie  ; l’occupation  de  trois  vallées  duMilanois 
par  Monfieur  de  Rohan , qui  luy  ont  alfeuré  le  paflage  iufques  à Leco , ie  fa- 
cilité la  conjonéhon  de  la  Valteline  auec  les  gens  du  Roy  , qui  font  dans  le 
Milanois , font  aulfi  connoillic  les  progrez  , qu’il  fait  de  fa  parc  à l’auantage 
des  affaires  communes.  Il  ne  telle  plus  qu’à  Melfieurs  les  Ellats  à donner  au 
general  des  affaires  , quelque  effet  fignalé  de  la  puilfancc  de  leurs  armées  ; ce 
qui  elt  d’autant  plus  necefiâire  , que  les  Ennemis  n’ayant  aucune  diuerfion 
de  cette  parc  , amalfent  toutes  leurs  forces  pour  venir  fondre  fut  quelque 
canton  de  la  Picardie.  Vous  fpauez  mieux  qu’aucun  , Monfieur  , de  quelle 
importance  il  ell  de  ne  laiffer  entamer  le  Royaume , qui  ell  demeure  iulques-icy 
en  fon  entier , fans  que  lef  Ennemis  ayent  pteualu  en  aucune  de  fes  parties. 
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Vous  ferez  donc  toutes  fortes  d’inftances  vers  Monfieur  le  Prince  d Orange, &ces 
Mellieurs,  pour  que  fans  delay  ilsencreprcnnencquelquécholé,quilbit  capable 
de  lâire  faire  diuerfion  aux  forces  des  Ennemis  , ainli  que  la  bonne  foy  Scia  bicn- 
feance  les  y oblige.  Tout  fe  porte  parfaittement  bien  pàr  deçà.  Monlîcurle  Ma. 
rerchalycilayme  Sc  carelTéexcraordinairement,  untdu  Roy  que  de  fon  Hmi- 
N IN  c £ i 8c  ie-m’y  tiendray  heureux, C ie  vous  puis  faire  connoiilre  par  effets, com- 
bien ie  luiSjScc.  A Ruel  le  jo.  luin  ttfS. 

DV  MESME  MONSIEVR  MELIANd. 

MOnsi  E VR, 

L’abfencedeMonCeurdeChauigny,  queleRoy  a retenu  prés  de luy  à 
Fontainebleau  pour  vn  iouroudeux,  a donné  lieu  à l'ordre  que  i'ay  receu,devous 
enuoyerce  Courrier  , 8c  à vne  occalîon  que  ie  cherchois , ily  a long-temps , de 
vous  donner  de  nouuellesaflèurances  de  montres-humble  feruice.  le  le  &its 
auec  ioye,  pour  la  finguliere  eftime  que  i’ay  toufiours  foire  de  voftre  rare  vèrtu  8c 
mérité, 8c  pour  l’amitié  particulierequ’il  va  eu  de  touttemps  entrenos  Maifons. 
Je  ne  vous  diray  point  combien  le  Roy  8c  fon  Eminence  ontde  fotisfaéhon  des 
ferufees  que  vous  rendez  par  delà  j vos  amis  le  publient  où  il  efl  befoin.  La  fai- 
fon  ne  veut  pas  que  nos  defpefches  fe  remplilTent  des  fentimeus  particuliers  laufE 

Îiuittc-ie  ceux-là , pour  vous  dire,  que  Monfieur  de  Croifonayant  raportéà  Mon- 
Igneur  le  Prince,  l’eftat  de  vos  cantons  fur  le  fuiet  du  fecoursde  la  Franche  Com. 
te,  8crayantaulfi-toft  defpefché  vers  le  Roy , pour  luy  en  donner  aduis  j la  Mjicfté 
a en  mefmc  temps  refolu  de  vous  enuoycr  ce  Courrier , auec  aficurance  qu  au  pre- 
mier iour  l'on  vous  enuoyera  deux  cens  mil  liures.  Et  en  attendant , la  Maielté 
vous  enuoye  trois  mil  piflolles,  pour  vous  ayder,  foitàempefcher  le  lecours , que 
ceux  de  Fribourg  ont  promis  à ceux  deSalins , ou  à faire  que  lesaucres  Cantons 
ne  leur  permettent  le  padàge , en  cas  que  ne  les  puifliez  deftourner  de  cette  refo- 
lution.  Vom  fçaurez  mieux  ménager  8c . l’argent  8c  les  efprits,  que  nous  ne  le 
vous  pouuo^propofer  par  deçà:  aufhfon  Em  i n en  c e remet-ellel’cnticrecon- 
duitte  de  ces  affaires  à voflre  diferetion  8c  prudence.  Il  fera  bon  que  reteniez  le 
porteur  quelques  iours . pour  que  fa  Maieflc  puillè  elfre  informée  par  fon  retour, 
duiu^bmentajueferez  des  affaires  decesMeUieurs. 

L'ordre  qui  a eflé  enuoyéàMonlîgneurle  Prince , a eflé  de  ne  rien  conduire 
auec  les  députez  des  Cantons  , qui  luy  vont  demander  fufpcnfion  d'armes  en  la 
Franche-Comté;  leur  demandant  s’ilsont  ordre  des  Comtois  de  fotisfoirefa  Ma- 
ieflé  fur  l’infraâion  de  laneutralité,quellereparation,  quelle feurcté pour l’aue- 
nir  ; 8c  tirer  l’affoire  en  negotiation , remetnnt  le  tout  à fa  Maieflé , ne  pouuant 
rien  defHnir  fans  fes  ordres.  Voylà,  Monfieur,  ce  que  i’ay  eu  charge  de  vous  faire 
fçauoir  fur  ce  fuiet , afin  que  vous  y correfpondiez  de  voftre  part  : ie  n’y  adioiifte- 
rayquela  fuplication  que  ie  vous  fais,  demecroire  très- intimement,  8c  c.  A Ruel 
lejo.Iuin  t<)<. 

Dr  diESME  A MONSIEVR  D’HEMERT. 

MOnsievr, 

11  eft  venu  tant  de  plaintes  de  l’armée,  du  peu  de  folde  8c  mauuais  ttaitte- 
ment  que reçoiuentles  gens  de  guerre,  nonobftant  les  grandes  fommes  que  fo  Ma- 
iefté  a enuoyées  pardelà,pour  la  fubfiftanccde  fes  troupes;que  fo  Maiefté-voulant 
eftreinfurméeauvraydeladiftributionde  fes  deniers , elle  m’a  commao^  d'ef- 
crircà  Monfieur  le  Camus  de  luy  en  aporter  les  eftats,  8c  venir  efclaircir  le  Con- 
feil , de  l’employ  des  fonds  qui  ont  efté  enuoyez  par  delà.  Vous  luy  direz  donc« 
Monfieur,  que,  conformement  aux  ordres  du  Roy,  que  ie  luy  enuoye,  il  s'en  vien- 
ne bien  inftruitde  toutes  fortes  de  defpenfes,  8c  rameneauec  luvleCommisdu 
T reforier,  qui  eft  chargé  des  roolies  8c  acquits,  afin  de  foire  voir  l’eftat  au  vray  des 
defpenfes  de  la  première  demie-année  de  itf  . 8c  des  precedentes  iufquesau  der- 
nier luin. 

le  ne  vous  diiay  fu  la  prefente,  autres  nouuelles  du  foit  de  vos  finances , que  de 

Hhhiiÿ  >' 


Digitized  by  Google 


644  MEMOIRES  POVR  L’HISTQIRE 

l’acceptation  des  lettres  de  change  de  cent  cinquante  trois  mil  liures  tirées  fur 
les  Heurs  LumaguesparMonHcurle  Camus  au  proHc  de  S. A.  de  Sauoye  ; desdou- 
ze  mil  liures  pour  quelques  leuées  ; Sc  de  l'acceptation  de  celles  de  cent  Ibixante 
& quinze  mil  tant  de  liures,  payables  en  luillet,  Aouft&  Septembre:  & que  l'on 
prelTeinllammentdefaireacquitterlc relie desallignations  de  quatre  cens  qua- 
tre-vingt mil  liures, fur  lefquelles  l’on  a acquitte  les  lettres  de  trente  cinq  mil  liures 
cy-  deuam  tirées  j celles  de  cent  cinquante  trois  mil  liures , & de  douze  mil  liures  : 
& MonfieurdcBullion  promet  i que  tout  lerelleferapaycponâucllement.  Les 
payemensl  venir, qui  lont  fur  les  trois  millions  fix  censmil  liures  dcGarnier,  fe- 
ront bien  plus  nets:  & au  nom  de  Dieu , n’olFrez  iamais  de  prendre  des  anima- 
tions , ainH  que  vous  faites  celles-U  ^ carvous  pouuez  trop  bien  l^auoir , queles 
foldatsnedesjeunentpointde  papier.  Tous  Meffieursvos  Generaux  fe  plaignent 
fl  fort  du  petit  nombre  d'hommes,  dont  les  armées  font  compoiées,  que  le  nepuis 
comprendre  ce  queferoicntdeuenustant  deregimens  Jetant  de  Compagnies  de 
Caualerie,  que  l'on  dit  n'aller  à prefent  à plu^  de  douze  i quinze  mil  hommes(c’ell 
moy  qui  dis  le  dernier  ) & deux  mil  Cheuaux  entout.  En  vérité,  nousnelepou. 
uons  croire , tant  par  le  grand  nombre  qui  y eft  entré , que  par  la  defpence  qui  s’y 
ell  fâitte  ; cela  s’elclaircira  j Mais  il  ell  qucHion  à prelent^de  vous  dire  la  grande 
peine , en  laquelle  nous  mec  le  bruit  d’vn  grand  combat , où  l’on  nous  flatté  de 
quelque  delFaitte  des  Efpagnols.  La  Polie  a raportc  cette  nouuelle,  dont  nous  at- 
tendons auec  grande  impatience,  la  confirmation  de  voftreparc,  &vn  fuiec  de 
ioye  bien  conllanc.  Cela  réchauffera  le  courage  à Mellieurs  lesSurintendans, 
pour  vous  enuoyer  plus  promptement  les  fecours , que  ie  ne  douce  vous  ellre  tres- 
necelTaires.  Et  fans  autre  conlîdetation,  ie  ne  lailléd’y  crauailler,&  de  rcprefencet 
incellàmmenc  vos  befoins,  vous  alTeuranc,  Monlîcur,  queie  le  fais  de  très- bon 
cœur , tant  pour  le  refpeéldu  feruiccdu  Roy , queparvollre  incerell , qui  m’efl 
plus  fenfible  que  ie  ne  le  vous  efcris.ll  me  relie  à vous  termoiMer  la  grande  8c  ple- 
niere  fatisfaciion , que  le  Roy  8c  Ion  Em  i N en  ce  ontdeX  A.deÿuoye,donc 
vousauez.touHours  fait  de  véritables  iugemens;8c  ie  puis  vous  dtc,  fans  rien 
defguifer,  quefon  Em  i N ENCEn'a  point  varié  dans  l'alTeurance  de  la  bonne  in- 
tention de  ce  Prince,  par  défi  folidesconfiderations , qu'il  cull  ellé  tres-difficile 
de  lesimpugner.  Vous  fçaurez  bien,  Monfieur , les  luy  infinuer  dànsles  oceftons, 
aulfi  bienqu’é  Monfieur  de  Parme,  que  faMaiellédefirequeron  rellablilTedans 
fes  Ellats , 8c  que  vous  luy  falfiez  connoillre  en  vollre  particulier , que  tous  ceux 
qui  apartiennencà  la  Maicllé  , fçauent  bien  faire  le  cas  qu’ils  doiuent  des  Princes, 
fes  A mys  8c  Alliez.  le  finisaueclepapier.apresauoirpriéDieuqu'ilverfefesbe- 
nediâions  fur  toutes  nos  affaires,  8c  me  donnelerooyen  de  vousfaire  connoillre 
queie  fuis  véritablement,  8cc.  deRuel  le^o.  luin  1636. 

Dr  MESME  Ar  DV  C DE  CH  AVEN  ES.  t 


MOns  I EV  R, 

Vous  verrez  par  ladcfpefche,  que  vous  porte  Monfieur  de  Quincé  , le 
fentiment  de  fa  Maiellé  touchant  Guife  , 8c  combien  Ibn  E m i n E n c E ellime 
important  deleconferucr  làcetcefinl'on  vous  enuoye  vnecommilHon  , pour  ce- 
luy  qui  y commandera , fuiuànc  le  contenu  en  celle  de  fon  Eminence, à la- 
quelle ien'ayriendadiouter.  Son  Em  I N ENC  EvousenuoyeMonfieurde Quin- 
cé, vray  homme  d'honneur  8c  de  cœur , qui  y feruira  comme  Volontaire,  enuoyé 
parfojif  M I nen  c E pour  y feruir,8c  agirauecceux  qui  y feront.  Mais  lur  tout, 
lâuucz  ce  que  vous  pourrez  de  bleds , pour  nourrir  vollre  armée , 8c  fi  l'on  ne  peut 
farder  la  place,  le  Roy  veut  qu'on  lesbrulle.  Le  Roy  vous  enuoye  mil  outils  â 
nire  tranchées,  que  i’ay  apris  manquera  Guife  : vous  y en  mettrez  tel  nombre  que 
vous  ellimerez  à propos,  8c  garderez  le  relie  pour  retrancher  vos  croupes. 

Vous  aurez  aulfi  les  ordres  pour  cirer  douze  milliers  de  poudre , de  laine  Quen- 
tin , 8c  huit  d’Amiens  -,  l'on  donnera  ordre  d’en  enuoyer  de  deçà.  Pour  nos  alEc- 
gez,ie  ne  vousen  puis  que  dire,  nefqachanc  nyla  force  des  Ennemis , ny  la  vo. 
are.  Vne  chofe  fçass-ie  bien, que  bien-coll  vollre  armée  ellant  (artifice  des  croupes 
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de  Holbnde,  Gardes  Suiflês  8c  Françoifes,&  de  l'armée  de  Monfleur  le  Comte> 
qui  marcberaàvous , félon  6c  par  lavoyequeluy  manderez , s'il  n’a  point  d'enne- 
mis, deuiendra  de  plusde  dix-  nuit  mil  hommes  de  pied  : mais  dprefent  il  huit  faire 
du  mieux  que  l'oo  pouira,attendant  l'amas  de  nos  rorecs.  Ce  qui  importe  beau- 
coup , eft  de  pouruoir  qu’ils  n’atuquent  pas  vne  autre  place  depourueuë , comme 
Corbic  , ouaucre malheureux  trou , nous  atteudons  d’heure  en  heure,  que  l’on 
puillè  f^auoireequi  fepalTeàceliegc,  8c  faire  fijauoir  de  nos  nouuellcsaux  allie-  ' 
gez  ; vous  n’y  perdrez  point  de  temps,  8c  me  croirez,  8cc.  A Charone  le  troiHefme 
iuillet  ifjf. 

pr  OUESUB  AF  rjUNCE  DE  CONDE'. 

MONSIGNEVR, 

Bien  que  le  Roy  fçache  tres-bien  que  vousauez  hiic  l'impoflîble  v pour 
auancer  le  fiege  de  Dole  , fi  eft-ce  qa'il  enuoye  le  (leur  de  Majola , pour  vous  dire, 
comme  l'Ennemy  eflant  entré  en  France , 8c  affiegeant  la  Capelle , il  eft  à prefent 
befoin  plus  que  ïamais,  de  gaignar  temps,  6c  auancer  voftre  entreprife  fortement 
8c  glorieufement. 

L’on  ftiicauancec  les  regiaiens  dclaMotte8cdelaMeilleraye,8c  celuydeR.o- 
ftignac,  pour  fe  rendre  au  pluftoft  prés  de  vous,  8c  l’on  referit  encore  à Monfieur 
de  Tianges  d’auancer , fous  vos  ordres , la  leuée  de  la  milice  de  Brefte  8c  autres 
lieux,  le  croy  que  maintenant  vousaurez  Gargan,  fan  Eminencey  ayant  en- 
uoyévn  de  fes  Gardes  exprez,  pour  le  faire  partir.  L’on  apronuerafans  doute,  8c 
payera  le  marché  des  bleds , que  fera  MonOeurdeMachaut.  Son  Em  i neh  Ci 
m’a  commandé  de  vous  efcrire,Monlîgneur,  que  le  Roy  n'eftime pas  qu'il  fulle 
faire  camper  toute  voftre  Caualerie  i lafois  j mais  bien  luy  donner  fes  gardes  ré- 
glées, de  peur  de  les  perdre  en  la  trop  fuigoant.  Vous  y aduiferez , s’il  vous  plaie  ) 
8c  nous  ferez  mander  par  les  defpefcbes , qu’il  vous  plait  nous  enuoyer , l’auance. 
ment  de  vos  trauaux  8C  du  Siégé,  depuis  vcmredef  pefche  iufques  i l’autre  i le  Roy 
m’ayant  auant  fayer  demandé  ce  que  l’oiiauoic  fa;t  au  ftege  depuis  la  dernière  at- 
taque,! quoy  ie  me  trouuay  vn  peu  empefehé,  8c  ^ut  payer  en  termes  generaux , 
n’ayant  Iceu  ny  veu  aucun  de  tous  ceux  qui  font  venus,  qui  nous  en  ay  t pû  donner 
lumiere.Or  le  Roy  dit,!'*»  tuuma  tmtiltfmdiMjiuiuui.é'  aarnwr  ikf»is  mtjmt^iu  t$» 
fritreftUtitndetrâMâiUerfiidéfù/t  iUm^dcdcHtHâiuU t /’»»  fomrreit  âiwir  fùttàntdt 
chemin.'  Ainfî,Mon(igneur,  ilferoitbon , que  vos  Ingénieurs enuoiaftent  de  pe-, 
cits  plans  du  trauail  feulement,  8cquieufTentfuirte& iour  en  iour,  pour  fâtis- 
fâire  leRoy8cfon£MiN£NCi,8ccontenterledelIrquel'bnade  fçauoir  ce  qui 
fëpafTeen  vn  nege,important  comme  celuy-U. 

Aurefte,  Monligneur,iedoisfâtisftiâionâMonfieurdeNefmond,  de  ce  que 
vousauez  creuqu’ilauoit  dit  de  voftre  partie  terme  de  faintlean;  il  eft  trop  fâge, 
tropauiféSctropaffêâionnéàvoftre  feniice,  pour  engager  en  rien  vn  nomqui 
luy  eft  fl  précieux  ; ce  que  i’en  ay  eferit,  eftant  pluftoft  vn  mouuement  de  defîr,que 
i’ay  de  l’honneur  que  vous  acquérez  en  cette  occaflon  , qu’vne  croyance  que  la 
chofe  deût  eftre  ; le  Roy  fixait  bien  que  les  euenemens  des  entreprifes  font  en  la 
maindeDieu,  non  des  hommes.  le  vousen  demande  donc  pardon,  6c  vous  fuplie 
de  croire  que  ie  ne  feray  Senediray  iamais  rien , qui  engage  en  ftiqon  du  monde, 
celuyque  l’honoré  fans  comparaifon  plus  que  tous  les  Princes,  8c  auquel  ie  dois 
tant:  ie  vous  prie  d’auoir  cette  croyance,  8c  de  me  permettre  de  me  aire  vérita- 
blement, 8cc.  A Charone  1e  tf.Iuillct  i6}6. 

DF  CARDINAL  DE  RICHELIEF  A F CARDINAL  DE  LA  FALETTE. 

Monseignevr, 

CeCourrier  s’en  allant  vous  trouuer  fur  le  fuiét  > quevousverrez  par  la 
depéfebede  MonfîeurdeNoyers,  qu’il  vous  rendra,  ie  ne  l’ay  pas  voulu  laiflèr  par- 
tir, fans  luy  donner  cette  lettre , pour  vous  afteurer  touCours  de  la  continuation  de 
mon  affcâion  8cdemon  feruice , dont  vous  pouuez  faire  eftat  certain  en  toutes 
occafions.il  y a C long- temps  queaousn’aooosceceude  vos  nouuelies,qucie  vous 
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alloue  que  cela  me  meeen  peine.  Vous  me  ferez  vn  cxccemeplaillr  de  ro'cn  don- 
ner de  temps  en  temps,  &c  de  nous  auertir  de  Ce  qui  fe  pafTe  aux  lieux, où  vous 
edes.  Ce  qu'attendant , ic  vous  fupplic  de  croire  qu’il  n’y  a perfonne , qui  vous 
eftime , iiy  qui  foie  phis  vcricablement  que.  moy , Monfcigneur , voftrc  crcs-huin- 
ble,&c.  De  Charonne  le  7.  luillct 

DF  HOT  M ES  M E. 

MO  H Couiin , Le  fuccez  du  lîcge  de  Dole  m’cfl  de  telle  importance , qu’ii 
n’y  a rien  que  ic  ne  vucUlc  faire, pour  le  faciliter  & le  conduire  à bonne  ün. 

Ccd  ce  qui  m’a  faicrcroudre  àvousenuoyer  ce  Courrier  exprez,  pour  vous  dire,  ; 
qu’ayant  eu  auis  que  les  Ennemis  faifoient  auancer  la  Caualeric  Polonoifc  6c 
Croate  , fortie  du  Luxembourg , vers  Bezançon , pour  cftant  jointe  aux  troujxs 
de  lafranchC’Comcc  , tafeher  à fecourir  ceux  de  Dole  : le  dcHrcquen  Icsaffai* 
rcs  de  vos  quartiers  le  peuucnt  permettre,  vous  falHez  toute  la  diligence  imagi- 
nable , pour  empefeher  leur  deâèin  par  les  meilleures  voyes  que  vous  eftimerez,* 
ibitqu’y  puidiezallcr  en  perfonne , ou  que  fafieifuiurc  les  Ennemis  par  l’vn  des 
Marefcliaux  de  Campderarmee  ,que  vous  commandez  , aucc  les  forces  conue- 
nablcf  pour  cet  cBec, prenant  toutefois  vos  mcfure%,^  forte  qu'vne  entreprife 
ne  dcdruirc]'autre;rcmctrantletoutàvodre  prudence  &C  bonne  conduite.  Car 
bien  que  la  prife  de  Dole  foie  d’vne  extrême  confcquence,  & porte  vn  grand  coup 
pour  tous  mes  autres  deireins,&qu’aufTi  i’endefirc  plus  que  toute  autre  chofe  vn 
heureux  cucnemcni:  ficd-ce  queie  ne  veux  pas  que  la  multiplicité  desentrepri- 
fes  apporte  confiifion  à mes  affaires. 

L’auis  enuoyc  par  mon  Coudn  le  Prince  de  Condc  , porte  que  les  Ennemis 
cftoi’cnt  le  vingc-fcpticmc  du  pafle  à Efpinal , tirant  vers  Remiremont , au  nom- 
bre de  deux  à trois  mil , de  la  qualite  que  fçauez  qu'ed  cette  Caualeric  edrange- 
re.  Que  fl  vous  vous  trouucz  allez  fort,  pour  aucc  monCoufm  le  Duc  dc\lfey- 
mar,{uffirc  aux  dclTcms  qui  vous  occupent  prefentement , ôc  encore  à ccluy  de 
ladiucrfion  de  ce  fccours  ^ en  donnant  auis  de  bonne-heure  à mondit  Coulîn  le 
Prince  de  Condc , qui  aura  déformais  près  de  cinq  mil  bons  Clicuaux  deuanc 
Dole  : icne  puis  douter  qu'en  en  détachant  vnc  partic,&renuoyanc  à vodre  ren- 
contre, vous  ne  fdîez  cnfemble  quelque  notable  effort  contre  les  Ennemis.  Ce 
que  ic  vous  dis  par  forme  de  propoücion , fans  vous  obliger  qu’à  ce  que  vous  iuge- 
jcz.  pour  le  mieux. 

Le  long-  temps  qu’il  y a , que  i’attends  des  nouuelles  du  fîcgc  de  Sauerne , me 
met  en  peine  ; de  forte  que  ie  feray  trcs-ayfc  que  me  mondiez  le  detail  de  tout  ce 
qui  s’y  cd  pafle  iufqucs  à prcfcnti&aprcs  vous  auoir  confirme  l’cnciere  facisfadïion 
que  i’ay  de  vos  fcruiccs , & du  contentement  que  ic  reccuray , lors  que  foccafion 
fe  prefentera  de  les  rcconnoidrc , ic  fniray  la  prefente , en  priant  Dieu  qu’il  vous 
aie , mon  Coufîn , en  fa  faince  & tres-digne  garde . Efciic  à Fontainebleau  le  hui- 
tième luillct  163^.  LO  V 1 S , & plus  bas  , Svblet. 

DE  MONSIEFE  DE  NOTEES  M E S M E.  > 

MONSIGNEVR, 

VnCourrict  de  Monficur  le  Prince  donne  lieu  au  voyage  de  celuy-cy, 
qui  va  vers  V.  E.  pour  luy  dire,  que  les  auis  de  mondit  Sieur  le  Prince  portent, que 
les  Polonois  fie  Croates , quiedoicnt  au  Luxembourg , au  lieu  d’aller  vers  Golaf- 
rc,ainfi  que  l’on  nous  le  faifoit  entendre , vont  droit  à Bezançon , pour  de  là  taf- 
eher à fecourir  Dole.  C’ed  ce  qui  afait  refoudre  fon  Eminence  de  vous  cn- 
uoycr  exprès^  pour  vous  en  tenir  aucrey  ; afin  que  ft  vos  affaires  vous  le  pciiucnc 
permettre  , V.  E.  tafehe  par  fa  prudence  fie  bonne  conduite  à empefeher  ce  fc- 
oouTSj  foiten  Icsfuiuaniou  faifant  future  en  queue , par  quelque  bon  Kiarcfchal 
de  Camp  ^ ou  en  quelque  façon  dmertiffant  les  Ennemis  du  voyage  de  Dole  > 
où  les  affaires  du  Roy  edanten  forebonedat,  ilcd  bien  fafeheux  de  les  voir  trou- 
blées, lors  qu’elles  fontfurlc  point  de  donner  contentement  au  Roy.  Cclatou- 
cesfois  cd  laiiTc  abfolumcnt  à U prudence  de  V.  £.  SaMaiefte  ne  luy  impofanc 
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aucune  loy  fur  ce  fuiet,  pour  ne  troubler  lesdçflèins  que  vous  pouucz  auoir  par 
delà;  car  toutes  les  propofitions  qui  feront  faites  à V.E,  feront  toufiours  fourni- 
fesâ  Ton  lugemenc. 

L’on  dit  que  ces  Croates  ont  pafle  vers  N.  qui  en  adonné  auis,&  que  leur  route 
alloitâ  Vezou  & Lutzu,  vers  Bezan^on. 

s'ils  Ce  voyent  fuiuis  en  queue,  & que  nosgens  en  euflent  auis,  l’on  les  cm- 
pefeheroit  bien.  ' 

Les  mines  & fourneaux  doiuent  ioücrdans  le  ii.  de  ce  mois  ;&  de  là  dépend 
l'euenement  de  noftre  fiegedeDole  , dont  V.E.  fçait  la  confequence.  Tout  ce 
qui  a l'honneur  d'eftreaymé  de  V.E.  Ce  porte  parfaitement  bien , & luy  fouhaite 
honneur  & gloire  : mais  plus  qu'aucun,  Mbn(igneur,Voftre,8cc.  De  Charone  ce  8. 
luilletaufoir. 

Monfieur  de  Chauigny  eftallé  voir  MonCeur  à S.Germain,fi  que  ie  doute  qu’il 
puilfcefcrireaV.  E. 

DV  MESME  A M 0 NS  ! EV  R DE  SLERANCOfS. 

MOnsiEVIC, 

LacraintedesdcfTcinsdes  Ennemis  fur  voftre  place  , afait  refoudre  le 
Roy  & fon  E M I N E N c E de  vous  enuoyer  Monfieur  le  Marquis  de  Gcures , 
voftre  Neucu.  pour  vousy  (bruir &foulageren  touteeque  vous  luy  commande- 
rez. l’enuoyeprcfcntementl’ordreà  Monfieur  le  Roy  , de  fe  rendre  en  diligence 
à Péroné,  &d’y  demeurer:  Et  afin  de  luy  donner  mgyen  de  pouruoiraux  defpen- 
ces  queleshabitans  ne  pourront  faircjleluyferay  donner  deux  ou  trois  mil  hures 
fi  ie  les  puis  obtenirpar  mes  follicitations.  - Cependant,  vous  ferez,  s’il  vous  plait' 
Monfieur,  trauailler  vos  habitans  & ceux  de  vos  gpuuernemens  de  Roye&  Mon- 
didier,  aux  dehors  de  la  places  afin  d’eftre  d'autant  plusen  eftatdevousbicndef- 
fendre contre  le  fiege.  T outel'mportancedel’aflFaireeft , denclaiffcr  aproclier 
les  Ennemis,  &les  tenir  toufiours  le  plus  loin  de  la  place  que  foire  (e  pourra  - des 

hommes  valent  ce  qu’ils  valent,  &fedelFendent  en  plein  champ.  Il  y a fixfemai- 
ncs  que  Saueme  tient  contre  nous,  bien  qu’elle  ne  vaille  Corbeil  : mais  leshojn- 
mes  dededan}  deffendentleur  vie.  lenedoute  pasaulfi  quefivouseftesafliegez, 
vous  ne  foflicz  parler  de  vous,  & acquériez  de  l'honneur , que  vous  fouhaitte  &c.' 
A Charone  le  lo.  luillet  i5j^. 

or  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  DVC^  D'HALLVVtN, 

MOnsievr,  -Vous  apprendrez 

particulièrement  par  les  defpecnes  de  Mefiieurs  de  la  Vrilicre  8c  de  No- 
yers , larefolutionqucleRoyaprife  fur  Icfuict  del’enuoy  dece  Gentil  homme. 
On  vous  enfibye  prefentement  quarante  cinq  mil  liures,  pour  fourniraux  defpen- 
fes  extraordinaires  que  vous  ferez  contraint  défaire  pour  la  feurcté  de  la  Prouin- 
ce.  Ilnefe  peutrienaiouter  à l’ordre  que  vous  yauez  apporté,  pour  pouruoiri 
tout  ce  qui  Ibmble  y eftrele  plusneceflTairc , en  l’eftat  où  Ibnt  les  chofes  à prefent. 
SaMaiefté  vous  lai  (Te  Monfieur  d’Argencour , afin  de  vous  ayder  en  tout  ce  qui 
dépendra  de  luy.Elle  fe  promet  que  vous  continuereziagir  de  delà  auec  lefbin  & 
le  zele,  que  vous  auez  tefmoigné  iufques  icy,i  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  (on 
feruice,  dontelleavnc  entière  fatisfadioo.  En  mon  particulier,  ievousconiura 
de  croire, que  ce  m’en  fera  toufiours  vue  plus  grande,  que  ie  ne  vous  puis  dire,  lors 
que  i’auray  autant  de  lieu  de  vous  feruir  a«prés  d'elle  , comme  ie  le  (ouhaitte 
eftant  véritablement  de  toute  mon  afiFechon , Scc. 

le  vous  prie  de  me  mander,  fi  vousaurez  fait  trauailler  à l’endroitdeLcucate, 
dont  vous  memandez  que  les  Ennemis  fe  pourroienf  preualoir. 

On  vous  enuoyc  les  Commidions  pouî  le  Régiment  de  Languedoc  jie  vous 
coniure  delemettrelur  pied , le  plus  promptement  que  vous  pourrez,  afin  que 
vous  vous  en  puifliez  feruir , au  cas  que  vous  foyez  attaqué  icommeaulli  les  deux 
compagnies  de  Carabins, dont  vous  auez  le  fonds.  De  Charonne  ce  10,  IuillccU}6. 
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DE  MONSIBVR  DE  NOYERS  MONSIEyR  D'HEMERY. 

MO  N S I £ V R , 

l’ay  différé  quelques  ioursà  vous  efcrire,  & refpondre  à celles  du  dernier 
luinCci.  luillet:  le  vous  prie  de  croire  que  ce  n’aefté,  ny  pareffe,  ny  manque 
de  bonne  volonté  jl*eftacde  vos  affaires  triomphantes  » & lahaifon  particulière 
que  l'ay  auec  vous*,  6c  les  voftrcs , en  feront  caution.  Mais  il  falloir  vous  mander 
plut  que  par  nos  precedentes,  & vous  refpondre  effééliucment  comme  ie  fais  pre- 
îêntemenc  5 pourueu.quccequiacftc,promisfoleinnellcmcnt,s’exccute.  L’on 
vous  fait  payer  cinq  cens  mil  hures  d’vne  part,  & cent  mil  liures  d’autre,  qui  feront 
deux  cens  mil  efeus:  La  première  partie  Èft  fur  Monficur  Garnier,  ôcraurrecftfur 
Montpellier,  &MonfieurDarce  m’a  afTcurc  qu’elle  cft  bonne.  Pour  des  hommes, 
vous  aurez  deux  mil  bonshommes  auanc  la  réception  de  cettc  cy  , 6c  le  régiment 
de  Bourgongne  Chalancc  de  vingt  compagnies  très-  fortes , efbauiîi  party  à cette 
mcfnichn  jceluy  de  Beauffe,  6c  de  Poic^ou  , des  heurs  Marquis  de  Sourdis,  & 
Chaflcliier  Barlot , aufli  de  vingt  compagnies  chacun  , le  fuiuront  de  près  :ainfî 
vous  ferez  feruy  i fouhait.LeComte  de  Suze,de  Dauphine, cft  auffi  en  termes  d’en 
ieuer  vn  de  deux  mil  hommes  pour  le  mefme  effeâ:.  L’on  Icue  auilî  de  la  Caualie* 
rie  pour  vous,  6c  desja  Nancé,6c  la  Trimoille , auec  chacun  cent  bons  Mai  lires, s’a- 
cheminent en  vos  quartiers.  Que  fl  les  Elpagnols  nous  laiffcnt  en  paix  en  Lan- 
guedoc, vousaurez  trois  bons  rcgimcns,6c  ceux  cens  bons  Cheuaux  de  cette  Pro- 
uince  : mais  ie  ne  comte  cela  que  dans  rincertitude  des  çuenemens.  le  dis  le  mef* 
me  des  troupes  de  Prouencc. 

Mais  pour  reprendre  le  cours  des  affaires  , ievous  diray  (Monfîeur)  queie 
fuis  entièrement  dans  voflrefens-,  que  les  hommes  feroientà  plaindre,  fi  l’on  les 
voulait  rendre  refponfables  des  euenemens  : mais  auffi  ncpüuu  .z  vous  pas  rete- 
nir cous  les  diiferens  mouuemcns,  6c  les  alterations  que  reicncenc  ceux  qui  ont 
parc  dans  les  affaires,  6cempefcber  qu’vne  bonnefuite  ne  Batte  Icscceurs , 6c  ne 
leur  donne  des  paroles»  6cde$  complimecis , pour  ceux  quiis  voyenc  infirumens 
deleurs  concencemens,  comme  des  plaintes  6c  doleancespour  vncintcrruptioii 
de  leurs  efperances.  Il  en  va  de  vous  comme  de  nous  -,  6c  fi  vous  renafTez  fur  vos 
lettres,  vous  y remarquerez  les  vicifficudes  telles  que  dans  celles  de  deçà  ^mais 
d’inferer  de  là  des  condamnations,  6c  que  l’on  prenne  les  chofes  fi  fort  au  cri- 
minel , quenos  amis  s*en  doiuent  affliger  3 certainement  ce  n'cfl  pas  mon  fenti- 
ment.  Chacun  a eu  U ioye  que  vous  pouuez  penfer , de  cette  grande  6c  ioyeu- 
le  vidoire , que  les  armes  du  Roy  ont  cnyiortce  fur  les  Efpagnols , 6c  chacun  y a 
chanté  les  louanges  de  MonfieurdcSauoye6cdeCrcquy.6c  les  voflres,ainfi  vous 
voilà  dans  la  compenfârion  dupaffe,  6caucc  vfure:  car  vous  fçauezbienen  vo- 
Areame,  qu’il  y auoit  long- temps  que  l’on  efloitauxefcouccs,  6c  qif^  le  temps  6c 
noAreargencs’efcouloient  bien  ville,  Ôc  dans  vn  recouuremenc  bien  difflciieou 
impoïïible.  Prenez  donc  Monficur,  tous  nos  paranymphes,  6c  chants  de  triom- 
phes, pour  fatisfiidion  du  paffé.  Au  relie,  le  nevous  puis  dire  la  grande  efli- 
me , 6c  la  haute  réputation , que  cetreadion  glorieufeadonnéeà  Ton  Altfffede 
Sauoye,  combien  vn  chacun  le  loue,  6c  publie  là  generofité,  fon  courage,  6c  fa 
conduite,  toutede  Prince,  6c  de  grand  Capitaine,  6c  voftrc  dernière  depefehe  y 
a mis  la  Couronne , lorsqu’elle  nous  dit,  que  non  feulement  S.  A.  cil  refoluë  de 
combattre  vne  autre  fois  les  Ennemis  3 mais  veut  leur  aller  au  deuant , qui  e(l  le 
moyen  de  décider  les  affaires  d’Italie  car  graccsà  Dieu  nous  n’auons  gucres  veu 
les  François  battus  à la  campagne,  fi  nousauions  autant  de  patience  dans  les  fie- 
ges  6c  deffences  des  places  , que  de  chaleur  dans  les  combats,  nous  ferions  mai- 
itres  de  la  Terre  : mais  le  Mafilrefçait  modérer  la  balance  , 6c  meflangcrlesauan- 
rages , pour  nous  tenir  endeuoir.  hfil  grâces  des  faucurs,  queie  fleur  Des- tou- 
ches, mon  Coufin  , reçoit  de  vous.  L'affaire  de  Monficur  le  Camus  ne  vous  re- 
garde point  du  tout  3 le  ne  crois  pas  que  ce  voyage  luy  fbit  autre  chofe,  qu  vn  di* 
uertifTement,  c*efl  ce  queie  vous  pne  de  croire.  Nousdonnons  à Aiguebonocce 

que 
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quevous  auez demandé.  Daloc  amain-lcuée,  Sc  marchera  au  premier  iour,  puis 
queS.A.de  Sauoyc  l’a  tant  defirc. 

le  ne  doute  pas  aulfi  que  maintenant  l’on  n'approiiiie  les  leuées  de  Dragons 
d’Arzilicres  ^ ainfi  vous  aurez  en  vn  temps  bien  oportun,  ce  qui  euft  eftc  confumé, 
Cl  vous  l'cufliezeu  pluiloft. 

La  pcnfée  que  vous  auez  ciic  du  palTagcde  Monfieur  de  Graues,  & de  Ton 
retour , m’eftoit  venüe  cent  fois  en  l'e/prit , auantque  me  fiflîez  le  bien  de  m’cn 
eferire.  , 

Pour  ce  qui  eft  devoftre  malde  tefte,  i'efpcre  quelcchangementde  face  des 
affaires  , qui  vont  de  mieux  en  mieux  , le  vous  emportera  , & que  Dieu  vous 
conferuera  la  famé  toute  entière,  pour  le  bien  du  feruicedu  Roy , 5c  de  l'Eftat , 6c 
pour  la  fatisfaâion  particulière , 6cc.  de  Charonne  ce  dixiéme  Juillet  mil  Cix  cens 
trentc-fix. 

Il  ne  fautplus  différer  le  payement  des  quarante  quatre  mil  liuresdeuüsâ  Ton 
Alteffe  de  S auoye , des  reftes  de  la  folde  des  trois  cens  Cheuaux  de  l’année  demic- 
re } cela  a eflé  une  de  fois  promis , qu’il  eft  honteux  de  ne  le  pas  faire. 


Dr  MESME  i^rX  M A RESC  H AVX  DE  CH  AVEN  ES 
' & de  Srezé. 

MEssievrs, 

le  ne  vous  diuy  point  combien  toute  la  Cour  a efté  furprifeà  lanou- 
uelle,  non  de  laprife , mais  de  la  reddition  délaCapellej  vous  en  auez  reflènti 
les  premières  atteintes , fî  que  vous  n’aurez  pas  de  peine  à comprendre  les  noftres. 
Mais  comme  la chofe  eft  faite,  il  faut  maintenant  preuoirêc  cmpefcherla  fuite  j 
Car  hors  l’opinion  qui  bl,eflè  fouuent  aurant  que  la  réalité , la  Capelle  n'eft  pas 
grande  chofe.  Le  Roy  trouue  bon  que  vousenuoyezen  diligence  fortifier  les 
garnifons  des  places  frontières , foit  des  troupes  de  l’armée , foit  des  troupes  de  la 
Milice  niellées  auec  la  foldatefque  : en  forte  que  s'il  y a moyen  , il  y ait  par  tout 
dequoy  fe  deffendre  mieux , que  l’on  n’a  pas  fait  en  cette  mal-heureule  place.  Ce- 
pendant ayant  fait  mettre  en  confideration  l’extremeneceflité  des  troupes  des 
armées,  la  Maiefté  vous  enuoye  vne  bonne  fomme  pour  diftribuer , tant  aux  trou- 
pes reuenucs  de  Hollande,  que  celles  de  l’armée  & des  garnirons  de  Picardie, 
enfemblede  l'armée  deMonfigneurle  Comte)  la  diftribution  de  laquelle  fom- 
me fa  Maiefté  remet  à voftre prudence , 6c  delà  mefnager félon  lanecelütépre- 
fente  de  l’Eftat.  11  fera  bien  d propos  qu’il  vous  plaifc  mander  comment,  8c  où, 
vous  eftimez  à propos  qu’on  fàffevoiâurcr  cette  fomme , afin  de  bien  pouruoir  i 
la  feureté  ) Car  certainement  il  ne  la  faut  pas  bazarder,  veu  la  peine  qu'il  y a 
eu  d l’amalfer.  Vous  nous  ferez  l’honneur  de  nous  en  donner  vos  bons  aduis: 
6c  il  y en  a déjà  vne  bonne  partie  d’encaquée  ) ft  que  tout  peut  partir  dans 
vingt-quatre  heures.  Ceux  de  Calais  preffent  extrêmement  que  leurgarnifon 
foit  fortifiée  ) 6c  desja  là  Maiefté  a mandé  d Monfieur  le  Duc  deChaulne  d’y  en- 
uoyer  le  Régiment  de  Calonge,  qui  fait  cinq  d fix  cens  hommes.  Dourlans  n’en 
apasmoinsdebefoin,  6cCorbie.  11  vous  plaira  en-ordonner  félon  la  neceftité, 
8c  de  croire  que  ie fuis  de  tout  mon  cœur  , 6cc.  de  Charonne  ce  onzième  luil- 

Dr  iMESME  Arx  MESMES. 


MEssievxs, 

Pat  vne  depefehe  cy  iointe , vous  verrez  combien  le  Roy  a trouué  mau- 
uaile  la  prompte  reddition  de  laCapelle  : ien’ay  riendyadioufter,  8cdrcfpondre 
à celle  dont  il  vous  aplu  m’honorer  duonziémedece  mois,  quevousdire  ( Mef- 
ficurs  ) que  le  Roy  eft  extrêmement  latisfaiift  du  foin  que  vous  prenez , de  pour, 
uoir  d la  feureté  des  places  de  fa  frontière , 8c  vous  prie  d'en  enuoyer  vifiter  les  gar- 
nifons j afin  que  fi  la  force  ne  refpond  au  nombre  des  compagnies  , vous  preniez  la 
peine  d'y  pouruoir  en  diligence,  8c  de  commander  aux  habitans  des  villes,  qu’ils 
s’efuer'tüent  en  cette  faifon , 6c  faffeocconnoiftre  leur  zele , 8c  affeef  ion  au  feruice 
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du  Roy.  & de  leur  Patrie.  Ilycnapeu,  oùl’onn’aitenuoyédes  Ingénieurs,  SC 
quelqucargenr,  pour  fubueniraux  plus  preflees  defpenles.Sa  Maiellé  attendaucc 
impatience  des  nouuclles  du  tnouuement  des  Ennemis , & de  ce  qui  fe  fera  paflë  d 
Guife , & fouhaitte  infiniment  que  vos  troupes  fe  groflUTent , pour  fortifier  voftre 
armée.  Monficurde  laMailIerayeauoitadcurcIe  Roy,d’auoir  enuoyéen  Picardie 
vous  donner  auis , fuiuant  l'ordre  qu'il  en  auoit,  duiourqueles  croupes  de  Nor- 
mandie y entreroient.afin  qu'il  vous  pleuftleur  donner  vos  ordres  : voftre  pruden- 
ce a fupplecdcedefFaut,  comme  à plufieurs  autres,  aufquels  il  eft  bien  befoin 
quelle  mette  la  main  cous  les  iours. 

Il  y a quantité  de  perfonnes,  qui  fe  meftent  de  donner  desauis  icy,  qui  font  for- 
cir desarmées  delà  Milice  delaTtrache , & des  autres  lieux  de  la  frontière  ; ce  qui 
a obligé  là  Maiellé , d’adioufter  vne  treiziéme  commiillon  aux  douze  cy-deuant 
expédiées,  pour  en  formerdes  compagnies.  Sa  Maiellé  trouue  bon  que  l'on  leur 
donnelc  pain  pour  leur  ayderd  fubufter,  ainfi  qu’aux  autres  troupes  de  l'armée. 

Le  Roy  a fiait  encaquer  quatre  cens  mil  liurcs  pour  vos  croupes , & cent  mil 
liures,  par  eftimation,pour  celles  qui  font  en  gamifon  , non  deftinées  pour  les  ar- 
mées; il  vous  plaira  nous  ayderd  les  vous  faire  voiâurer  en  feureté.  Si  nous  don- 
ner auis  du  tenms , Si  comment  nous  les  deuons  qiettre  en  campagne , auec  feure- 
cé.  L’onnelaiûerapasde  faire  partir  en  polie  vingt  mil  efeus,  8c  en  or,  afin  de  fe 
deftourner  plus  facilement  en  cas  d allarme,  8c  par  ce  prompt  fecours  vous  donner 
moyen  de  retenir  vos  gens  de  guerre.  Le  Treforier  8c  les  Commis  apporteront 
toute  la  diligence  poffi  ble , pour  faire  fuiure  dez  demain  le  relie  de  cette  montre, 
quenousvous  prions  de  melnager,felon  nollre  excremenecelllcé,8c  de  croire  que, 
8cc.  du  t}.  luillet  1^3$. 

Dr  iMESMS.  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MONSIGNEVR, 

Bien  que  le  Courrier Cirois  vous  ayeportédenosdepefehes  depuis peu; 
neantmoinsconame  nous  doutons  qu'il  foicpalTé,  8c  que  le  long  temps  que  nous 
fommeslansauoirdevosnouuelles,  nous  mec  en  vne  excreme  peine,  Ibn  Emi- 
NïNCEvous  renuoye  ce  Courrier.pour  en  apprendre,8c  Iqauoir  en  quel  ellac  eft 
lefiegede  Sauerne,  qui  détient  fon  AltelTede  w eymâr  bien  plus  long- temps,  que 
le  feruice  du  Roy  ne  le  requerroit)  aulTi  bien  que  celuy  de  Dole,  qui  n'auance  gue- 
res  plus.  Cependant  les  Ennemis  en  cirent  tous  les  auantages  quc.l’onfe  peuefa- 
cilemcnt  imaginer  ; le  mémoire  cy  ioint  en  dira  le  particulier  i V.  E.  Le  Roy  eft 
maintenant  proche  Paris,  allant  8c  venanti  S. Germain,  8c  faifant  fa  principalede- 
meurei  Madrid  i ce  qui  confole  le  Bourgeois  de  Paris.  SonEMiHCKCt  demeu- 
rera à Challioc,  & viendra  louuenc  à Paris,  pour  la  commodité  des  affaires.  Tous 
vosferuiteursfontenl’eftac,  que  voftre  bonté  lepeucdelirer,  8cmoycoufiours, 
Monfigneur,  voftre,  8cc  de  Paris  ce  i6.  luillet. 


DD  1 TJ  ON. 

MONSIGNEVR, 

Depuis  ma  depefehe  fermée , nous  auons  eu  auis  , que  les  Polonois  8c 
Croates  palToient  pour  aller  ioindré  GalalTe,  vers  Spire  8c  'W ormes,  lailTant  feule- 
ment dans  le  Luxembourg  huit  d neuf  cents  Cheuauxdeleur  bonne  Cauallerie  de 
Flandres.il  femble  d voir  leur  delTein,qu’ils  vueillenc  aller  d vous,  8c  deld  d la  Fran- 
che-Comté,ou  droit  d la  Franche  Comté.  En  quelque  ftçon  que  ce  foit,  cela  vous 
regarde,8c  oblige  le  Roy  d fortifier  V.  E.afin  que  s'ils  vont  d elle,il  y aye  dans  voftre 
armée  dequoy  les  combatre  }8cs’ils  vont  droit  en  Bourgongne,  elle  s'y  puilTeop- 
pofer .mettant  fon  armée  encr'eux8ccellede  Monfieur  le  Prince.  A cette  fin  l'on 
enuoyeauficgede  Dole  looo.Cheuaux.auec  ordre  d Monfieur  le  Prince,auŒ-toft 
qu’ils  y feront  arriuez,qu’il  leur  ioingne  encore  joo.Chcuaiix  de  fon  armée,afin  de 
compofer  vn  corps  de  ifoo.  Cheuaux , qui  vous  ira  ioindre  d Enchizen  : où  l’on 
croit  que  V.  E.  a déjà  enuoyé  quelques  troupes , pour  les  harceler,  8c  préparer  ce 
fiege,ainlï  que  Monfieur  Ferriet  le  nous  a fait  entendre. 
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Cela  eftant,  i’efpere  que  s’ils  fe  prefentent,  il  y fera  bien  frapà  & que  nous  ter- 
minerons CCS  affaires  de  l'Alface,  auec  vne  glorieufc  viâoire  j car  icne  puis  croire 
quecesgrosyurognes  Ibientcapablesdecoinbattre  V- E.  * 

Le  Roy  trouue  bon , que  Moiilîeurle  Colonel  Hébron  conferue  fon  rang,  do- 
uane tous  nos  nouueaux  Drapeaux  blancs  ^ là  Maiellé  Sc  fon  Eminence  elfi- 
manc  trop  là  perfonne  & fon  courage  , pour  ne  le  pas  fauorilér  en  toutes 
chofes.  _ ' 

Moniteur  deChauigny  enuoye  à V.  E.  des  breuets  en  blanc , pour  donner  Ibs 
conEfeation  s de  Nomeny  à ceux  du  Régiment  de  mondit  Heur  Hébron, qui  fe  font 
comportez  fî  vaillammentàlareconquelledudicNoineny.  • 

L’ooaauin  euaduis  que  les  Ennemis  làifoientvn  puillànt  corps  encre  Monts 
& Valenciennes  : Sc  en  mefme  temps  l'on  a enuoye  l'armee  de  Moniteur  de  Cbau- 
nes  encre  Guife  Sc  la  Fere , pour  leur  faire  celle  du  collé  de  la  Capelle , s’ils  regar. 
doientcecte  place,  comme-U  ya  bien  de  l’apparence.  * 

l'ay  lait  expédier  vne  Ordonnance  de  doule  mil  liures,  pour  les  frais  des  viurcs 
de  vollre  armée,  outre  les  llx  mil  portées  par  voHreellat:Sc  i’ay  donné  chargeaux 
Threforiers,  de  dUlribuerletout  par  i'ordrede  Moniteur  de  Mande.  Voilà. Mon- 
ligneuai  la  En  de  mes  importunitez  pour  ce  voyage',  mais  non  pas  celle  des  voeux 
que  ie fais  pour  vollre conAtruation  , Sc  par  ledenr  que  i’ay  de  méritée  toute  ma 
vicia  qualité,  Sec. 

DF  MESME  Ay  DVC  DE  CH  AV  LN  ES. 

MOnsietr, 

Le  Roy  ayant  euaduis  que  le  peuple  d’Amiens  femoit  des  bruits  deme- 
contencemens,  tant  de  1 ellablillèment  du  fol  pour  liure,  qu’autres  nouueautcz 
ellablies  depuis  peu  dedans  ladite  ville,  cbangemens  delà  garde,  & affoîblilTe- 
mentde  la  gamilbn  de  la  Citadelle  ; Sc  que  les  plus  mutins  auoienc  eEé  iufqu’à 
dire,  qu’il  ne  leur  importoic  quel  Maiftrc  ils  feruilTcnt , puis  qu’ils  fe  trouuoienc 
dans  vne  derniere  milère  ScneceUîté;  l’ay  eu  charge  de  vous  enuoycrce  Courrier 
exprez , pour  vous  dire,  que  l’intention  de  fa  MaieEé  cil,  que  vous  y enuoyez 
quelque  Gentil-homme  de  vos  amis , pour  fous-main  reconnoillrc  la  vérité  deccs 
bruits,  Sc  par  tout  bon  traittement  adoucir  ces  peuples,  Sc  efprits  malades , don- 
ner ordre  que  la  gamifonde  laCitadfclIe  foie  remplie,  Sc  fortifiée  d’vn  nombre 
d’hommes,  conuenable  pourladeffendre,nonfeulementdc  celuyque  laMaieEé 
y entretient  : qu’ils  difenc  ellre  teduit  à moins  de  foixance , Sc  que  vous  en  auez 
tiré  pour  enuoyer  à Chaulne , en  forte  que  la  foibleffe  de  la  garnifon  cil  telle, 
qu’elle  peut  élire  ayfément  forcée,  qu’il  n’y  a plus  d’armes,  ny  de  munitions  dans 
vos  magazins  j qu’ils  font  huiél  mil  hommes  portans  armes , Sc  que  E l’on  n a da- 
uantage  loin  d’eux,  qu’ils  chercheront  quelqu’vn'qui  les  craiteemieux.  Cet  ad- 
uis  a ellé  apporté  par  vn  nommé  Du  Péché  qui  elloit  Maior  du  Régiment  de 
Ijampi.  Or  bien  que  détour  celafonEM  inzn  c i n’encroye  rien  : fi  cfl  ceque 
la  lâilon oblige  à ne  pas  négliger  feroblables  aduis.  AinE  l’ay  eu  commandement 
de  vousdcpelcbcrexprez  , Sevous  prier  de  pouruoir  doucement  Sc  prudemment 
àce  qui  en  pourroic  efclotre,  Sc  en  mander  des  nouuelles  à fa  Maiellé.  Si  vous 
pouuezvous  paüèrde  Monfieur  de  Cocnillon  jiour  quelques  iours , il  y en  apeu 
qui  peulTent  mieux  que  luy  reconnoilbe  la  vérité  de  cet  allàire,  Scy  remedter. 
Nous  attendons  auec  affez  d’impatience  le  Baron  du  Bec  Sc  fes  Officiers  ; ie  vous 
prie  me  faire  fçauoirlescaufes  de  ce  retardement.  Monfieur  de  Ramburescrie 
à l’aide,  Sc  demande  des  hommes , Sc  moy  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  en 
qualitéde.Scc.deCbaronne  ce  iS.luilleciijtf. 

DV  MESME  oe  MONStEVE  DE  LA  MEILLEBATE. 

MOnsiev*., 

Ayant hieràmidy  reccu  lepaquecdcMonfigneurlePrince,  Son  E Mi- 
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NENCE  m'cnuoyi  voirie  Roy , qui  edi  Paris.  11  leur  tout  du  long  larelation 
dulîege , depuis  le  douzième  iuiqu’aufcizième,dans  laquelle  ie  vous  puis  aflearer 
que  OTonf  le  Prince  parle  aufli  dignement  de  vous,  que  vos  feruiteurs  le  peu- 
uent  fouhaitter.  Le  Roy  prit  plaifir  à voir  cette  relation,  &lalettrequentondic 
lîeurm’auoit  eferite , qui  donnoit bonne  erperance  de  la  prilè  de  Dole,  fans  li. 
miter  le  temps.  Les  autres  quiefcriuentde  l'armée,  ne  donnent  plus  que  dix  iours 
du  feizicme)  Sc  les  troupes  que  l'on  difoit  du  Duc  Charles  , dans  la  Lorraine, 
edant  réduites  si  douze  cens  Cheuaux , tels  quels , d Offlans , qui  pillent  dans  la 
frontierede  Champagne 8c  Bourgongne,  ie  ne  vois  pas  d’aparen.èe  degrand  fe- 
cours  I qui  puilTe  empefeher  voftre  eïFeèl.  Que  fi  Dieu  le  permet  ainfi , ie  vous 
vois  tous  deux  pleins  d’honneur  , ISc  de  gloire , 8c  en  grande  réputation  par  deçà, 
caria  conionâure  des  temps  augmente  de  beaucoup  le  mérité  de  vodreaâion. 
Les  Ennemis  edans  dans  le  Royaume , 8c  donnant  efFroy  aux  frontières  de  Pi- 
cardie, c^fèra  vo  grand  antidote,  Scvnbel  efebange,  d'auoir  Dole  pour  laCa- 
pîlle  : Et  puis  on  nous  eferit  de  Nancy , le  bruit  de  la  prife  de  Sauerne , qui  n’ed 
toutefois  pas  encore  mandée  de  l’armée.  Si  celaed,  8c que  cesdeux  puiflante» 
armées  foient  libres,  i’efpere  que  nous  aurons  non  feulement  dequoy  refider: 
mais  dequoy  ataquer  8c  chaflef  nos  ennemis , de  Lorraine  8c  de  Picardie.»Ceux- 
cy  voyant  qu'ils  ne  pouuoient  rien  entreptendre  furGuife,  où  nousauionsietté 
cinq  i llx  cens  bonshommes , fe  retirèrent  auant-hier  vers  Bohain  8c  le  Cadelet, 
que  i’edime  qu'ils  attaqueront,  Nargoneeddedans,  auec  MonfieurdefaintLe- 
ger,  Gouuerneur,  6c  d’adez  bons  hommes,  qui  donneront  loidr  d'alleràeux. 
^onEMiKENCEme  parle  tous  les  iours  de  vous , auec  grande  cendrede , 8c  me 
tefmoigne  combien  elle  ayme  ceux  qui  vous  ayment  : l’en  fais  de  bonnes  expé- 
riences en  ma  propre  peribnne  ; car  l’en  rcqois  plus  de  bienucillance,  6c  d’amitié, 
que  ienemeriterayiamais.  MondeurdelaBarrevousrendracomptedu  faiâde 
l’artillerie  ,aind  ie  dniray  mes  ordinaires  importunitez  , apres  vous  auoir  coniu- 
ré,  fi  vous  prenez  Dole,  de  faire  tout  ce  qu’vn  genereux  Caualier  doit  à fon 
Dieu , pour  empefeher  les  defordres , impietez , violences , 8c  facrileges  : vous 
adèurant  qu’il  nefautqu’vneaâionde  cette  importance , pour  attirer  lur  vous, 
8c  tou  te  vodre  chere  famille , des  benediâions  cternelles.  Ce  font  les  voeux,  8cc. 
deChareneleio.  luilleti<}8^ 

DF  UHESME  AF  COMTE  DE  SOISSON  S. 

> ^ 


Mons;ignevr.  • " 

N’ayant  feeu  vos  intentions  fur  la  voiéfure  de  vodre  armée , ie  luy  ay 
fait  fuiure la  route  de  Compiegne  , fuiuant  l’auis  que  Medieurs  de  Chaulne  8c 
de  Brezé  m’en  auoient  donné  auant  vodre  arriuée , elle  n’ed  que  de  cinq  cens 
mil  liures  en  tout , fqauoir  quatre  cens  mil  liures  pour  l’armée , 8c  cent  mil  par 
edimatioo  pour  les  garnifons.  Que  fi  ce  fonds  nefùdic,  il  vous  plaira  enuoyer 
en  diligence  vn  Courrier  à Meilleurs  les  Sur-intendans , ou  à qui  il  vous  plaira, 
pour  que,  fans  qnel’armée  s’en  apperçoiue,  l’on  enuoye  ce  qui  manquera,  can- 
dis que  l’on  payera  coufîoursiefdices  quatre  cent  mil  liures,  en  quoy  iefqais  qu’il  fe 
padeadez  de  temps.Ces  Medleurspnt  de  Vray  beaucoup  de  peine  aadembler  l’ar- 
gent : maisaudi  ne  m’en  donnent-ils  moins  à le  cirer  de  leurs  mains  pour  les  ar- 
mées. Neantmoinsiledccrtainque,quandMoNs  ic  nevk  le  Cardi- 
nal ledeuroit  emprunter,  il  vous  fera  enuoyé.  Carny  l’intention  defa  Maiedé 
n’ed,  ny  lafaifon  , defaireaucun  retranchement -.mais  bien  d’augmenter,  8c  for- 
tifier les  croupes , autant  qu’il  fé  pourra,  A cette  fin  fa  Maiedé  trouue  bon , 
que  vous  receuiez  dans  vodre  armée  les  Carabins  qui  feruoienc  à la  Capel- 
le , 8c  qui  ne  fe  font  trouucz  dans  la  place  lors  du  fiege  , fi  vous  le  iugez  â 


propos. 


L’on  trauailleinccdâmmencauxleuées,  tant  de  Cauallerie,  que  d'infanterie, 
pour  groffir  vodre  armée. 
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MonHcur  rEucfque  de  Mande  eferît  de  Nancy  y que  ceux  de  Moyenuie  onC 
eu  nouuclles  y que  Sauerne  eftoic  pris.  Les  lettres  de  Môofieur  le  Prince  du  feU 
zieme,  affeurem  que  le  dix-liuicicmc  ils  feront  attachez  au  balïion  > ayant  gai- 
gné  la  contrc-efcarpc  y Ôc  prefquc  tout  le  folle  : qu  ainfi  ils  efperoient  que  hors 
Je  fccours  d’vne  puillànie  armée , le  Roy  feroit  bien-toft  MaiRre  de  Dole. 

Les  Ennemis  quionc  palîé  la  Meuze  fous  OiHans , font  cnuicon  douze  à feîze 
cens  Chenaux  , bonsquc4nauuais  y c^ui  ne  font  autre  effort  que  de  brullci , âffor- 
cer quelques  CJiaRcaux,&rançonner  des  villages:  Si  Üole&Sauernc  font  bien- 
toRpris  ,amfi  qu'il  y en  a grande  apparence  ,on  les  aura  bicn-toRchaR'ez. 

Voifa,  Monûeur  ,ce  que  i ay  eRüné  mériter  vous  cRre  mande  i à quoy  ien’ad. 
jouRcray  rien  plus , que  les  voeux  ordinaires  queic  fais  à Dieupour  voRre  cortfer- 
uation  & fanté,qui  me  fera  toufiours precieufe  > comme cR^nt  » âcc.  De  Pa):is  ce 
vingtième  Juillet  î6^6,  . , 

MESME  Â S lEV  R DE  M /ICH  AVt.  ' 

MOnsievr, 

le  reçois  fl  tard  vos  paquets  > que  mes  refponfcs  ne  fuiuent  que  rarement 
celles  de  Monfigncur  le  Prince.  Nous  commençons  à conceuoir  des  çonfoia- 
rions  & des  ioyes  de  la  future  prife  de  Dole  , pour  compenfer  le  dcfpUihr  de 
celle  de  laCapellc>quincvautpasladixme.  Si  Dieu  peripet  que  nous  en  ve- 
inons à bout,  croyez,  MonReur^que  1a  France  de  le  ChreRienté  aura  grande 
obligation  à Monfigncur  le  Prince,  U à tous  ceux  quis'en  feront  ineflez  ; car 
i'cfpcrequece  icraia  clef  de  la  PaiX)  ainfi  que  ne  faut-il  faire  pour  en  venir  à 
bout  ? Ces  crois  mil  Cheuaux,dc  huicmil  hommes  de  pied, que  Monficur  de 
ViUarccaux  mandoiccRre  encrez  dans  la  Lorraine, fc  trouuenc , Dieu  mcrcy, 
réduits  à doiizc  cens Cheuaux,  tels  quels, commafhdez  par  ORlans;  ainfl  ic  ne 
vois  d'auire  fecours,que  ccluy  de  la  Franche-Comté  : Car  Monf.  le  Cardinal  de 
JaValectc  feuRicndraGalaffc  ,cantquevousfcrezactachez  kDc^.  Depefehez 
vous  ;afinde  nous  donner  la.  liberté  de  ces  deux  armces-làiâc  que  nous  les  cm. 
ployons  à chafTer  les  Ennemis  de  la  frontière  de  Lorraine , Champagne  & Picar- 
die. le  n’ay  point  veu  le  marché  des  cinq  cens  Eminesde  bled, donc  vous  me  pat« 
Jezpar  vos  dernières,  car  ie  n'aurois  manqué  à vous  en  faire  donner  la  rcfolucion, 
s’il  fuft  venu  àrooy:  ie  vous  prie  de  me  le  renuoycr,  de  pricrMonfieur  Perraut 
4e  trouuer  bon  de  mettre  vos  paquets  dans  ceux  de  Monfigncur  le  Prince , donc  U 
ne  fc  pcrc  aucun. 

R Dole  fc  prend,  iactens  la  vigueur  de  la  vertu  de  MonReur  dcMachaut, 
pour  empefeher  les  dcfordrcs,violemens,  impiecez  de  facnlcges  : de  en  venté  c'cR 
vnc  belle  occafion  pour  vous  fignalcrcnucrs  Dieu  de  les  hommes.  le  vous  recom- 
mande le  pauure  MonReur  de  la  BroRc , bcau-frcrc  de  MonReur  de  Chère , qui 
cR  mort  miferablcmcnt  dans  le  trauail  de  vos  viurcs  : fon  beau- frère  mérite  de 
vous  cét  ofHce , de  moy  par  la  pafTion  que  i’ay  à tout  ce  qui  vous  touche , en  qua- 
lité,dec.  De  Charonnccezo. Juillet  1636. 

DV  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE, 

Monseignevr, 

Icncfçaurois^Rczvoustcfmoignerle  dcrplaîRrque  i’ay  de  la  mort  du 
pauure  Monf.  IcColoncfHcbron/oon  feulement  pour  rcRime  que  ic  faifoisde 
iapcrfonne,mais  pourrafFcûion  de  Iczcle  qu  il  tcfmoignoitauoirpourlefcruicc 
du  Roy.  le  vous  auoué  que  fa  perte  m’a  couché  R viucmcnc,  que  ie  n’enfuis  pas 
confblable.  le  ne  doute  point  auRi  de  l’afHiction  que  vous  me  faites  connoiRre  en 
auoir  en  voRre  particulier  y parce  qu’en  effet , c’cRoic  vn  homme  qui  vous  cRoit 
fort  ncceffairc  en  ce  temps.  Je  rendray  à fa  mémoire , tout  ce  que  ic  pourtay,  pour 
marque  de  ce  qu’il  valloiti  faifanc  prier  Dieu  pourluy  ,dc  aÎTiRanc  fon  Neveu, 
dent  i'auray  foin , comlne , s’il  eRoic  mon  propre  parent.  La  ranœn  de  Mctcrni^ 
cR  aiTcuréc  pour  luy , dc  ce  qui  cR  deu  à fon  oncle , luy  fera  paye  a(Veuremenc.  Sa- 
uerne  nous  couRe  bien  cher , majs  U faut  vouloir  ce  qu’il  plaiR  à Dieu. 

* , iii  iij  * 
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On  le  troüuc  bicncmpcfchc  à donner  le  Régiment  dudit  Colonel , parce  que 
fonpremier  Capitaine, quieftoitfonparent,eftHugucnoti&  que  tous  les  Ca- 
tholiques conjurent  au  nom  de  Dieu,  qu’on  le  donne  à vnqui  lcfoit,enquoy  on 
«onfidere  le  Sieur  Duglas , de  l’vne  des  premières  Maifons  d’Efeofle.  Cepen- 
dant, on  ne  déterminera  rien,  qu’on  n’ait  voftre  auis  ûir  ce  fujet  : lequel  vous  nous 
fer^ , s’il  vous  plaift  , fçauoir  par  la  première  occafion. 

Nous  n'auons  pas  peu  de  pcincà  vous  rrouucr  vn  Marefchal  de  Camp , tel  qu’il 
vous  le  faut.  Le  Roy  vous  accorde  volontiers  Monficur  de  Bufl'y  ; mais  vous  ne 
fçauriczl’auoir  fi-colL  Pour Monlîcut de Rambure, il cftaiTcz occupé  à faplace. 
On  vous  cnuoycMonficurlc  Grand  Preuoft  en  cette  qualité,  qui  cft  homme  de 
bonfens,  de boncœur,Ji facile,  llramaflcra  les  recrues  d Infanterie  fie  deCa- 
ualeric  , qui  font  en  Lorraine , pour  ayder  à faire  quelque  tede  à OfBans,  qui  cft 
de  ce  cofté-là , aucc  quelque  douze  cens  mefehans  Cheuaux. 

Le  Roy  trouuc  bon  que  Sauerne  foit  mis  eritre  les  mains  de  Monficur  le  Duc 
dcVveymaripourucu  qu’il  promette  parefcrndclaifTcrdansla  place , rcxcrcicc- 
de  la  Religion  Catholique,  tel  qu’il  l’y  trouuera,  fans  changement  aucun.  Main-  . 
tenant  que  vous  eftes  deliuré  de  ce  fiege , ce  ferai  vous,&  i Monficur  de  Vvey- 
mar , i prendre  le  party  le  plus  vtile , 6c  le  plus  auantageux  pour  les  aftâitcs  du 
Roy,  que  vous  pourrez.  Si  Galancfcmccenlieuoù  vouspoimez  prendre*  quel- 
que horable  auantage  fur  luy,  ce  feroitvn  grand  coup  : mais  i’ay  beaucoup  depei^ 
ne  i Icccoirc  ,iufqucs  i ctf  que  Dole  foit  pris  i cequi  fcraauecraydedc  Dieu^ 
ainlique  l’on  nous  le  mande , i la  fin  du  mois.  Vous  deuezauoir  fpin  d’empef^** 
cher  que  rien  n’aille  dans  la  Franche-ComtCj&fauorifcr  la  récolte  del'AlfaceV 
Par  apres,  faMaiefté  vop^  laine  à iugee  ce  que  vous  pourrez  faire  de  meilleur. 
5’il  vous  plaift  nous  en  donner  aUis,  nous  vous  mandeionsnos  pcnfces,rans  vous 
obliger  à les  future,  nycmpcfchcr  qu’en  les  attendant  vous  ne  faüiczccquc  vous 
iugerez  plus  à propos. 

Apres  quclpnêgcdc  Dole  ferafiny , & le  Roy  maiftre  de  la  place,  nous  ver- 
rons quel  renfort  nous  vous  pourrons  lors  emioycr,  l^ftar  prefent  des  aifaires  de 
CCS  quartiers- là  ne  nous  permettant  pas  d’en  tirer  maintenant  aucunes  troupes. 
On  pouruoit  àvouscnuoyer  la  fécondé  montre  que  vous  demandez , qui  pardra^- 
pourne  vous  tromper,  vers  le  trois  ou  quatrième  du  mois  prochain. 

Les  Ennemis  du  cofté  de  Picardie  ont  pris  la  Capcllc  , parce  qu’elle  ne  s’eft 
point  deftenduë  : Nous  entendrons  les  raifons  que  le  Gouucrncur  voudra  dire  là- 
iieftiis.  Iln'apascorrcfpondu  àratcentcqueronauoitdeluy.  Comme  cette  pla- 
ce cft  fort  petite,  & peu  importante,  la  perce  n’en  cft  pas  fore  confidcrablc.  Vous 
n’en  ferez  point,  s’il  vous  plaift,  en  peine  i vousafteurant  que  les  forcesquenous  - 
auons  dede^à , font  plus  que  fuffifantes  ,non  feulement  pour  empefeher  que  les 
Ennemis  ne  nous  failcnt  plus  de  mal , mais  aulfi  pour  prendre  noftre  reuanche , Il 
roccafion  s’en  prcfcn*cc.  Le  Roy  ne  changera  point  les  defteins  qu'il  a pris, de 
faire  agir  l’armée  de  la  Tranche-Comté  en  ces  quartiers-là,  ny  la  voftre  6c  celle 
de  Monficur  de  Vveymar,  félon  les  premiers  projets  qui  enontefté  faits.  Seule- 
ment pourra-il  faire  venir  de  rarmee  de  Bouigongnc  en  Picardie , mil  Cheuaux, 
quand  Dole  fera  pris  i pour  cftrc  plus  puiftàntà  faire  vn  bon  elfe c contre  les  Enne- 
mffc , dont  l’effort  cft  en  la  frontière  de  Picardie. 

le  ne  puis  finir  cette  lettre,  fans  vous  ccfmoigncr  cncoVc  le  regret  que  i’ay  de 
Monficur  Hçbroh.  le  fuisauffi  extrêmement  tafehe  de  la  blcflcurc,qucMorL- 
ficur  de  Turenne  a rcccu.  Vous  l’affcurcrcz  ,s‘il  vous  plaift  ,’dc  la  continuation 
de  mon  affcékion , 6C  croyiez  en  voftre  particulier  qu’il  n’y  a perfonne , qui  vous 
eftime , ny  qui  foit  plus  véritablement  que  moy , Monfeigucur , voftre  cres-hum- 
blc,&c.  DeCharonne  A vingtième  luillct. 

Dr  ROT  AV  tJdESME. 

MONCoufin,  Lcsnouadlesdclaprifcde  Sauern’em’ontefté  tres-agroa-  • 
blcSj&iecefmoigneà  mon Coufinlc Duede  Vveymar, le  conceacq|penr 
que  i’ay  de  la  vigueur  quil  y a apportée.  Mais  comme  ic  f^ay  que  vous  yauez 
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eu  grande  parc , foie  par  l'afli  (lance  que  vous  luy  auez  donnée , des  croupes  de  mon 
armée , te  des  ancres  drofes  donc  il  a eu  befoin , pour  venir  à bout  de  ce  üege, 
foie  parvollre  piefencc  & par  vos  prudens  aub,  (e  veux  vous  tefmoignec  le  gré 
que  le  vous  en  Içay  , fclafacisfaélion  que  i'ay  de  l'atfeâion,  courage  te  prudence, 
que  vousfaices  paroillre en couc  ce  qui  regarde  le  bien,&  auancccnenc  de  mon 
(cruice  ,auxquarciersoù^vouseftes.  A prcfcnc que  vous  auez  heureufemenc  ac- 
comply  ceac  cncicprife,  fie  rendu  libres  mes  armées,  pour  tes  employer  où  il  fera 
plus  aUancageux,pour  le  bien  démon  fcruice  fie  de  laCaufe  corr^unc  ; i’eftime 
necelfaire  que  vous  falfiezacheuer,  à la  faueurde  mes  armes  ,larecolce  dcrAl-  | 
iàce , fie  qu’en  obferuanc  la  contenance  fie  la  marche  du  Roy  de  Hongrie , fie  de 
Galairc,quc'i'apprcnsc(lre  versHaguenau  auec toutes  leurs  croupes, vous  vous 
oppoûez,  auecmondicCoulîn  ,auxcncreprifesqu'Us  pourroienc  faire  , fie  preniez 
fureuxles  auantages ,que  lesoccaGons  vous  prefcnceronc.  En  fuite  dcquoy,fi 
vous  n'eRes  obligez^  vous  tenir  prés  d’eux,il  fera  ttes-à-propos  que  vous  neccoye) 
toute  ta  Sarre , fie  nclailTiez  point  d’Ennemis,  s’il  eR  polIible,en  ces  quacciecs-là. 
Sur  quoy , ie  me  remets  neanemoius  à ce  que  vous  verrez  ellte  pour  le  mieux,' 
m’alfcuranc  bien  que  vous  ne  pq^drez  aucun  momenc  de  temps , ny  d’occadon  qui 
puilfe  edre  auantageufe  à mev  armes.  Sur  quoy  ie  feray  bien  ayfe  d'apprendre 
quels  feront  vos  aub,  fie  ceuxdemondit  CouGnleDucdc  Vvaymar , afin  que  fé- 
lon ce  que  vous  pourrez  fabe  de  ce  cotlc-Ui , l'on  puilfe  d'ailleurs  prendre  fes  me- 
fures,fieproficer  delafaifon  où  nous  fommes.  Cep'endantic  prie  Dieu  v^sauoir, 
monCoulîn,  enfa  faintcgardc.  Efcnt  à Madrid  le  ay.  luillctifiyfi.  LOVIS, 
.fie plus  bas,  S v blet. 

articles  t^CCORDEZ  PAR  SON  EMINENCE  MONSEIGNEVR 
/e  C/a’dtMl  de  U YeUtte,  Luutetunt  Cenereldel'ermieil»Roji,&fin  Atlfffè  Mtiiléigneur 
^erjurd,  ferle  grece  de  Die»  Otu  de  Sexe , luUuTs , Cle»es,à\  Rergee , LendgreHe  de 
Thermie , Mer  jute  de  Mifnte , Cemie  de  U Mec^_  & Reeemiurg,  Seigneur  de  Reuen. 
jkmyO'e.  e»  Sieur  Cetrget  trideriede  Milheim  ,Celenel  &cimn»endent  fourfi  Meiejti 
Imferude  en  le  tejjè  ^^IJêee  ,fmr  le  reddiuen  de  le  wUe  de  Seuerne, 

I.' 

PRemiekement,  ledit  Colonel  Commandanenous  liurera  ce  iourd’huy 
quatorzième  Iuillec,lc  cbadeau  de  Haubar,  auec  la  porte  qui  efl  encre  les 
deux  ÿ illes , ie  la  demy-lune  qui  ell  fur  la  porte , ll-coft  qucles  peelens  articles  fe- 
ront  fous-fignez.:  fe  rcferuancfcutcmençla  porte  en  dedans  de  la  Ville , où  il  y au- 
ra vne  fentinelle  des  foldacs  de  l'Empereur , afin  que  les  noRres  n'encrenc  dans  la 
Ville  fie  maifons. 

II. 

Apres  cela,lcGouuerneurfortiralibrcmencdémain  quinziéme  de  ce  mois,  ù 
fix  heures  du  matin , auec  cous  fes  hauts'  fie  bas  Officiers , gens  d'eRac,  de  l'artille- 
ric  , la  Caualerie,  Infanterie  fie  Dragons, auec  les  Cornecccs  fieEnfeignes  def- 
ployées , tambour  battant , meches  allumées , balle  en  bouche , bandoUieres  gar- 
niestes  chiens  des  piRoIccsabbatns,  leurs  hautes  fie  balfcs' armes , cheuaux  à la 
main  auec  ceux  qu’ils  pciiuenc  auoir  pris  pendant  le  fiege , leur  bagage , carofTcs, 
chariots , femmes  fie  valets , fie  generalemenc  couc  ce  qui  cA  comprb  fous  le  nom 
de  bagage. 

•I  1 I.  ■ 

Le  GouuerneureRancfoccy  de  la  forte , il  luy  fera  donné  conuoyd'uffifant  pour 
le  cohduire,  auec  fes  Officiers  fie  foldac^  iufqucs  ù Drufenheim  vers  le  Rhin,  ou 
dans  l’armée  Impériale , par  le  plus  coiin  chemin  , fans  aucune  feinte  ny  inRa- 
clion  aufdics  article  s , comme  il  attiue  quelquefois  ; fie  la  marche  fera  conduite  à 
la  volonté  dudit  Gouueraeur. 

IV. 

11  ne  fera  fait  aucun  outrage , ny  delplaifir  .audit  Gouuerneur , ny  aux  Cens, 
tant  au  fortir  de  la  place , que  pendant  la  marche , fie  ne  fera  rien  pris  de  leur 
bagage. 

Jii  jiij 


Di  :l-y  Google 


é5<5  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

V.  . ’ , 

•Et  moyennant  qa’ils  jurent,  promettent  en  (ôyde  Caualiers,de  n’empor- 
tet  autre  bagage  que  le  leur  propre  , leurs  catofles  Se  charioa  ibitiront  fans 
cftie  vificez. 

V I. 

Pendant  la  marche , ils  feront  pourueus  de  quartiers  Se  logemens  propres  Se  ' 
commodes , félon  qu’on  les  pourra  trouucr , & il  leur  fem  permis  d’emporter  auec 
eüx^du pain &^utresprouifions, pour  trois iours.  * 

VII. 

On  ne  prendra  point  par  force  aucun  foldat  de  leurs  croupes  j mais  s’il  s’en 
trouue , qui  veuillent  fetuit  parmy  nous  de  gtc  à grc  ,'fans  y eftte  appeliez  ny  pet- 
fuadez,  il  leur  fera  permis. 

VIII. 

. Dans  ce  prefencTtaircé  fera  compris  le  Sieur  Colonel  Pierre  Emell  de  Vitlel- 
bourg , auec  fes  enfans , cartolTc , bagage  Se  Caualliets  : Comme  auffi  il  fera  per- 
mis au  Sieur  Ftideric  Guillaume  de  Vitfelbourg , fon  frere , de  forcit , fi  bon  luy 
femble.  , 

IX. 

T ous  les  ptifonniers , qui  font  dans  la  Ville , feront  incontinent  mis  en  libertéi 
comme  audi  ceux  de  la  garnifon , qui  font  parmy  nous , feront  craiccez  de  mefme. 

• X. 

Les  Ecclefiadiques  Se  Officiers , une  de  l’Euefchc , que  du  Clergé , auec  les 
Gentils- hommes,  tant  dudit  lieu, que  ceux  qui  pourraient  s’y  eftre  retirez,  les 
Magidrats,  Bourgeois  &Habitans  de  ladite  Ville,  demeureronr  en  la  mefme  pro- 
teâion  qu’ils  edoient , auanc  que  lal?illefud  ptife  par  les  Imperialiftcs. 

X I. 

Ledit  Gouverneur  donnera  des  odages , pour  alTei/rance  tant  du  coiiuoy  qui 
leur  fera  donné, 'que  de  route  autre  chom  dependanra  de  l’ordre  de  la  guerre  ,*  Icf- 
qucls  oftages  feront  renuoyez  à feue  parcy  , fi-  cofl  que  ledit  conuoy  fera  de 
retour. 

X I I. 

Etau  cas  qu’il  fc  commift  quelque  defordre  ,pat  qui  que  ce  puiffe  eftre , cela 
n’cmpcfchcra  l’execution  du  ptefenc  Traicté.  mais  on  fera  chaftier  ccluy  qui  en 
fera  coupable. 

Et  pour  conclufion,lcs  fufdirs  articles  ontefté  faits  en  François  Se  Allemandt 
les  François  eftaht  figncz  par  S.  E.  Monfeigneur  le  Cardinal  de  la  Valette  i Se  les 
Allemans  par  S.  A.  Monfeigneur  le  Duc  Bernard  de  Saxe  Vvcyhiat,  Mmis  es 
mains  dudit  Sieur  Colonel  M ilhaim .- lequel  auffi  de  fa  parc , donnera  deux  copies 
defdirs  arrictes  lignées  de  fa  main,  aux  deux  langues^.  Fait  au  Camp  douant  Sa- 
uetne  ce  quatorzième  luillet  i«j«.  ' , 


Dy  CARDINAL  DE  KICHELIF.y  A y CARDINAL  DE  LA  F ALETTE. 

MonsÊignevr,  • . . 

l’ay  receu  la  lettre  qu’il  vous  a plù  m’efetite , fur  le  fujet  de  la  ptife  de 
Sauerne  ,&veu  ce  que  vous  me  mandez.  On  mettroit  volontiers  cette  place  en- 
tre les  mains  de  MonlicurlcDuc  de  Vveyinar.tant  pour  luy  tefmoignet  la  con- 
fiance qu’on  a en  luy,  que  pour  fe  dcfchargCrdela  garde  imaisileft  vtay  que  les 
Catholiquesprendroient  fuiet  defairevn  grand  bruit  contre  nous , cette  place 
eftântlc  fiege  dcl’Eucfché  de  Strafboure , où  les  Catholiques  fc  retirent.  Défia 
le  Nonce  s’enquiett  fort  particulieremÆtc*  que  nous  en  faifonsiâc  fa  Sainteté 
que  les  Efpagnols  animent,  autant  qu’ils  pcuuçnt , contre  la  France,  comme  vous 
fçauez , fc  potteroitenticrementcontte  nous , fut  v’nc  telle occafion.  Vous  lofe- 
rez , s’il  vous  plaift  .entendre  à MonCeut  le  Duc  de  V veymat;  Se  pour  luy  tcfmoi-  ' 
gnet  la  confiance  qu’on  a eiiluy , 8c  que  nulle  autre  raifon  n’cmpefche  de  luy  jnec- 
tte  cette  placeentre  les  mains,  le  Roy  trouue  bon  ..s’il  le  defireainC  ,que  vous  luy 
remettiez  le  chafteau  d’Aubat  j 8c  s il  fe  prend  quelque  autre  place  ^s  l’Alface, 
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ou  fur  la  Sarre , qu’il  cllitne  de  confideracion , faMaiedé  trouue  bon  auflî  qu'elle 
luy  foitconfignee.  Voilà,  Monfeigneur , cour  ce  qui  fe  peut  dire  fur  ce  fujet , fa-» 
dite  Maicftc  remettant  le  telle  à voftreprûdence. 

Au  telle , quand  Monfieur  lè  Que  de  V veymar  voudra  faite  quelque  fejour 
dans  l'Alfacc , le  Roy  trouuera  bon  qu’il  foit  dans  Sauerne,  ainfi  que  bon  luy  fem. 
blera,  &L  donnera  ordre  à ceux , qui  feront  dans  la  place  de  fa  part , de  le  recon-> 
noillte  auec  autant  d’honneur  & de  dcference , que  h ladite  place  clloic  tout  à 
faitentjx  fes  mains. 

Vous  vous  fouuiendrez , s’il  vous  plaill , de  mettre  vn  homme  dans  cette  place, 

C different  de  ce  malheureux  qu’on  y auoitmis  par  le  palTc , que  s’il  ell  iamais  at.* 
taque  , il  fuiue  l’exemple  de  ceux  qui  l’ont  deffenduë  ,&  qdi  l’ont  fait  acquérir 
auec  tant  de  peine  te  de  coud , puis  que  le  pauure  Colonel  Hébron  y ed  mort. 

Il  fera  de  vodte  prudence , de  voit  li  vojisne  pourriez  point  fortifier  Monfieur 
le  Grand  Pteuod',  de  quelques  troupes  dans  la  Lorraine , pour  faite  tede  aux  En- 
nemis  qui  y fonti  ce  qui  fe  rapporte  au  dclfein  que  i'ay  veu  dans  la  lettre  de  Mon- 
fient  le  Duc  de  V veymar , en  fe  rapprochant  de  la  Sarre. 

Pour  conclufion , le  Roy  vous  laide  la  liberté  d’entreprendre  ce  que  vous  edi- 
merez  plus  à propos.  Il  importe  extrêmement  de  faire  bien  munir  Sauerne  i ierao 
promets  que  vous  en  prendrez  vn  foin  particulier. 

le  vous  ay  oUy  fouucnt  conûdeter^  edant  icy,  combien  il  edoit  important, qu* 
vous  pudlez  prendre  ,pour  I Hyuer  quivient , des  quartiers  auancez , incommo- 
des aux  Ennemis, fie  commodes  poutvous.  Il  fetadevodreptudenced’ypenfer, 
s'il  vous  plaid , de  bonne  heure. 

Selon  ce  que  nous  pouuons  iuger  des  delTcins  d'Efpagne , particulièrement  pat  ’ 
vne  depefehefurprife  par  Monfieur  de  Gramont , alTez  fraifchei  leur  penfee  eft 
de  porter  Qalaffe  auec  le  Roy  de  Hongrie,  à faire  vn  effort  pour  entrer  en  Fran- 
ce dans  le  mois  d’Aoud.  Ce  fera  à vous , fie  à Monfieur  le  Duede  Vveymar,àvous 
y oppofer,£e  à rendre  ce  deffein  inutile. 

Si  vous  pouuez  vous  exempter  de  mettre  le  thadeau  d’Aubar  entre  les  main^ 
des  Huguenots,  ce  fera  encore  le  meilleur.  loint  que  len’edime  aucunement  ce- 
la necelîairepour  Monfieur  le  Due  de  Vveymgr,  veu  que  défia  Sauerne  cd  com- 
pris dans  l’Alfacc , qui  luy  aedé  laifféc  par  le  Roy  , félon  les  conditions  du  Trait- 
tc  qui  en  aedé  fait  auec  luy,  fie  qu’en  cette  confidetation  fa  Maicdc  commande- 
ra à celuy  que  vous  y edablirez , de  le  rcconnoidrc  ainfi,  qu’il  le  peut  defirer. 
Vousedes  fi  adroit  fie  fi  prudent,  que  vous  fçaurez  bien  pprtct  ledit  Sieur  Duc  de 
Vveymar  , à ce  que  vous  lugerezedtelcplusauantagcuxpoutle  fcruicedu  Royi 
aulTme  vous  y conuieray-je  pas  dauantage,  me  contentant  de  vous  ad'eurer  que 
ie  fuis , fie  feray  toufiours , Monfeigneur , vodte  tres-humblc , fiée.  De  Chaliot  ca 
vingt-troificmc  luillct 

DE  MONSIEfR  DECHAVICNT  Ay  MESMÊ. 

Monseignevr, 

le  dois  rcfponfc  à quatre  de  vos  lettres  ,des  deux,  huit,  dix  fie  quinziéme 
luillet  ; n'ayant  edé  depefehé, qu’vn  Courtier  vers  vous  depuis  ma  dcrnicre, 
pendant  le  temps  que  i'c^is  auprès  du  Roy , fie  auec  vne  telle  précipitation , que 
Monfieur  de  Noyers  n’cirtpas  moyen  de  m’enaucrtir. 

le  commenccrayà.rcgrcttct  auec  vous  la  mort  du  pauure  Monfieur  Hébron, 
qui  l’a  edé  auffi  du  Roy  fie  de  Monseignevr  le  Cardinal,  autant 
qu’il  fe  peut.  En  effet , c’ed  vne  grande  perte.,  6l  qüoy  qu'il  eud  quelques  def-  , 
fauts,ilsn  edoient  pas  confiderabtes,  puis  qu’ils  n’cdoientny  dans  la  fidelité  ny 
dans  le  courage.  le  vousaffeurc, Monfeigneur, quccctlemottacdé  plus  fenfi- 
blc , que  la  prifc  de  la  Capcilc , fie  qu’on  auroit  donné  volontiers  encore  vne  autre 
place,  comme  celle-là,  poutlc  tauoit.  On  n’apûvous  enuoyer  Rambure  pour 
Marcfchal  de  Camp,  parce  qu’il  cd  neceffaire  dans  fa  place  ,oùil  fcmblequc  les 
Ennemis  ayent  deffein.-fie  il  faut  vn  long-temps , pour-faite  venir  Monfitut  do 
Bud'y , qui  ne  fpauioic  prendre  fon  chemin  que  par  la  Hollande  i de  forte  que  l’od 
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adonne  ordre  à Moniteur  le  Grand  Preuod  d'Hoquincourc,de  vous  aller  crou- 
uer , comme  le  meilleur  que  l’on  aicpûchoifir.  On  le  tient  alTcz  entendu,  & fort 
courageux.  On  ne  laiil'erapas  de  mander  Moniteur  de  BuiTy. 

Monseicnevr  le  C*RDiNAEa  fait  trouuer  bon  au  Roy  , qu’on  fit 
venir  Moniteur  de  Candalles , pour  feruir  de  Lieutenant  General  dans  voilre  ar- 
mée ; 4c  ie  faisprercntementvnc  depefeheaVenize,  tres-prelTantc  ànoilre  Am- 
baiTadeur,pour  obrenir  Ton  conge  delà  Republique.  Ievousputsail'eurer,Mon- 
feigneur, qu’elle eftçn forte, qu'il  n’y  oubltera rien.  ^ 

l'ay  fait  les  lettres  que  vous  deCrez,  pour  le  Parlement  de  Mets,  ami  qu’il 
obeitTc.  Tenez  pour  tout  certain , Monfeigneui , que  le  dementynevousen  de- 
meurera pas,  4c  qu’cti  preiléra  ii  fort  ces MeiTteurs, qu’on  les  empefehera  d’ap- 
porter do  retardement  aux  volOntez  du  Roy. 

Vous  vertezparla  lettre  , que  M oj(  s E ION  E v ».  le  Cardinal  vous 
ercrit,lareroluttonqucIe  Royaprife  de  garder  Sauerne  ,4c  les  raifonsque  vous 
auez  àreprefenrer  à Moniteur  le  Duc  de  Vvevmar  , pour  le  luy  faire  agréer.  C'eit 
pourquoy  ie  neluyenrepeteray  rien.  SaMaiéfté  veut  que  vous  choifilfiez  quel- 
que homme  capable, poÿr  l’eilablit  Gouuetneurdans  cette  place  ,qui  fuiue  l’e- 
xemple des  Ennemis  qui  l’ont  fi  biendcifenduc,4cqui  faflcle  conttaire  de  ce  que 
Buire  a fait.  levousenuoyelacommiinonenblanf  ,afinquevousla  rempliflicz. 
C'eft  vn  tefmoignage  de  la  conhancc  ,que  le  Roy  a en  vous,Monfeigneur,i 
quoy  fon  £m  in  en  ce  ne  contredit  nullement.£llc  elf  toufiours  de  plus  enpius 
latisfaitedc  vous  ,4Cen  patle  continuellement  auec  tant  d’eilime  4c  de  tendrciTct 
que  ie  crois  vous  le  faire  bien  entendre,  quand  le  vous  dis  que  ie  n’ay  rien  à y 
• fouhaiter. 

Pour  ce  qui  ell  du  chafteau  d’HobatK  ,*le  Roy  vous  laiife  la  liberté  de  le  met- 
tre entre  les  mains  du  Duc  de  Vveymar,  fi  vous  iugez  n’en  pouuotcvfer autre- 
ment, fans  le  mefeontenter. 

On  a bien  connu  icy  qu'il  eiloit  befoin  que  vous 

dcliciter  le  Gentil-homme , que  li^ucde  Vveymar  acnuoycicy , 4c  de  luy  faire 

connoiftrequel’onauoitgrandefatisfaâionde  fonMaiftre.  Mats  il 

tant  d’honncilcs  gens.  ^ 

Si  Moniteur  le  Comte  de  Guiche  regrette  Sercaue  Sc  Bidos,  Madame  la Com- 
telTe  de  Guiche  n’en  fait  pas  de  mefme  du  premier , qui  viuoit  fort  mal  auec  elle, 
le  plains  beaucoup  Moniteur  de  Turerme , d’auoirellc  blelTé  t ielouc  Dieu  pour- 
tant que  ce  fuit  faas  danger , mais  ie  ne  puis  teuenir  à moy , quand  ie  fonge  qu’on 
m'a  alTeuré  qu’vn  ooup  de  moufquet  à percé  voftre  chapeau , 4c  qu'il  ne  s’en  ed 
fallu  que  deux  doigts , que  ie  n’aye  perdu  vne  des  perfonnes  du  monde , qui  ra’cd 
la  plus  chere.  le  prendray , Monleigneur , la  liberté  en  cét  endroit , de  vous  con- 
jurer de  pcnfetque  vous  elles  General  d’armée , 4c  que  vous  elles  celuy  fur  qui  • 
fon  Eminence  fonde  le  principal  foudien  des  alfaircs.  le  crois  que  Monlîcur 
d’Aigueville  aura  donné  de  vos  lettres  aux  Rofis  vertes.  le  les  vis  il  y a cinq  ou  fix 
iotirs, qui  feplaignoicntque  vous  ne  leur  auiez  point  eferittie  leur  dis  que  vous 
m’auiez  commandé  de  leur  faire'  des  compliment  , 4c  ie  vous  exeufay  du 
mieux  que  ie  pus  1 conltderez  quelle  ed  ma  generoCté  en  vodre  abfcnce. 

Moniteur  le  Comte  ed  en  Picardie  , qui  y commtmde  toutes  les  armées  du 
Roy.  Medïeurs  de  Chaulnes4cde  Brezé  font  Lieutenans  Generaux  fous  luy. 
Les  Ennemis , apres  auoit  pris  la  Capclle , n’ont  rien  fait  : ils  ont  demeuré  dix 
iours  encre  Guife  4c  laFere)àcetrc  heure  ils  ont  tourné  cede  vers  faim  Qimn- 
tin.  L'on  croit  qu’ils  en  veulent  auCadclet,  ou  li  Dourlens.  Ils  font  dix  ou  dou- 
ze'mil  hommes  de  pied,  4c  prés  de  treize jnil  Cheuauxrantbonsque  mauuais  : 

^ nodre  armée  ed  de  dix  huit  mil  hommes  de  pied  , 4c  de  quatée  à cinq  mil  Che- 
uaux.  Il  en  vient  encore  quinze  cens  de  laNoblell'e  de  Normandie  , 4c  cinq  ou 
fixcensdu  Boulonnois  ; outre  cinq  oulîxcens  qui  font  tous  preds  d’aller  joindre 
l'armée  : de  forte  qu’il  y a apparence  que  les  Ennemis  ne  feront  plus  rien.  le  ne 
vous  cl&is  Eien  de  Dole  , paice  que  fans  doute  vous  en  Içauez  autant  de  nouuelles 
que  nous  : au  hazard,ic  vous  diray  ,quc  certainement  nos  gens  font  attachez 
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î vn  billion  , te  qu'ils  cicnnenc  qu’ils  feront  maidres  de  la  place , dans  la  fin  de  ce 
mois. 

le  nemanqueray  pas,  Monfei^neur  .d’eferirei Rome  fur voftre  fujec, com- 
me vous  me  l’ordonnez  : ie  l’ay  fait  quali  par  toutes  les  depefehes , que  nous  y 
auons  enuoyces  exprès. 

L’efpouuancc elle  cil  palfée  ï certe-beure  roue  l fait, 

cela qui  pour  prendre  l’air  demeure  ptefentement  à Madrid,  &:  Mo'n- 

SEiGNCVn  LE  C A KD  I N A L àChaliotttous  deux  font  en  parfaire  inrelli- 
gence,&  en  très- bonne  fanté.  le  prie  Dieu,  qu’il  vous  conferue  la  voftre,îi:  qu’il 
me  donneles  moyens  de  vous  faire  paroillrc  auec  combien  de  venté  fcdepailion 
iefuis,Monlcigncur  .voftre,  &.  AParis  ce  zj.Iuillet  165^. 

Monficur  de  Noyers  s’ed  chargé  de  vous  eferire  bien  parciculicremenc  de  rou- 
tes les  affaires.  le  vous  puis  affeurer  qu’il  cltvodrc  véritable  Seruiceur,&  qu’il 
vous  fett  en  tout  ce  qu’il  peut.  ÿ 

' DE  MONSIEV  R DE  NOTEES  AV  MESME. 

Monsignevr, 

Petmettez-moy  de  vous  dite  en  efptit  de  vérité , que  vous  elles  le  Gene- 
ral des  Generaux  i ie  dis  dans  l’efprit  de  fon  Eminence,  & de  cous  les  Serui- 
teurs  particuliers.  L’on  ne  voit  iamaisdevous  aucune  depefehe  pénible  1 iamais 
depropolicions  fafeheufes  :vouspreuenez  les  didiculcez , éc  les  vuidez  félon  vo- 
llre  puiffance , qui  ell  vne  defeharge , qui  charme  fon  £ M 1 n E n c E ] plus  que  ie 
ne  le  Vous  puis  mander. 

Depuis  nollrc  depefehe  du  huitième  , nous  auions  receu  les  auisde  ce  que 
mande  V.  £.  du  padâge  des  Polonois , te  de  leucs  mefconcentemens.  Ce  qui  nous 
fit  efperer , qu'il  feroit  difficile  aux  Ennemis,  d’entreprendre  le  fecours  de  Dole: 
le  liege  s’auance  toufiours  nos  gens  font  attachez  au  baltiondez  Dimanche 
vingtième  , ic  cfperent  en  bref  faite  jouer  lamine  ,&  en  mefmc  temps  emporter 
la  Ville.  Cela  dépend  du  fuccez  des  crauaux  de  de  Serre , qui  ne  reüffiffcnt  pas 
toufiours.  Si  l'affaire  va  bien,  nous  aurons  cette  armée  libre  ; pour  acheuer  la  con- 
queftedelaFrancheComtéioufe  joindre  àvousiou  rentrer  en  Lorraine , pour 
en  challcr  les  Ennemis  , qui  y fourragent  te  prennent  les  petites  places.  Son 
Eminence  mande  comme  elle  ellime  à propos,de  bien  renuitaillcrHaguènau, 
te  faire  bonmagazin  en  toutes  les  villes  de  l' Alface , afin  de  n’cllre  tous  les  iours 
en  peine  d’y  tenuoyer  des  armées  pour  leur  porter  des  bleds  -,  te  voir  ce  que  vou- 
dra dire  Galas  te  le  Roy  de  Hongrie , afin  qu’il  neVious  relie  plus  d'efpine  au  pied 
cnrre-cy  &le  Rhin  : qui  cil  en  vérité  vne  plusgrandechofeqiic  l’on  ne  penfe,de 
voiries  bornes  de  la  France  rcllablies,  où  nos  Pères  les  auoienc  portées , il  y a tant 
de  fiecles. 

Ce  que  V.  E.  nous  fait  conlîderer,  de  tenir  les  armées  encllat  de  feruir  vers  la 
fin  de  l’année , ell  très-important  te  d'experience  j ellanc  bien  certain  que  celuy 
quia  le  plus  de  forces  fur  lafin  du  combat,  relie  toufiours  vainqueur.  V.E.  verra 
patlesdepefchesde  Mon  s I G N EVR  Le  C a r d i n al, qu’il  n’cll  pas  d'auis 
de  laiffcr  >auerne  à S.  A.  de  V^eymar , pour  les  confidetarions  de  la  Religion, 
qui  en  tout  temps , mais  à prefenc  plus  que  iamais , doiucnc  eflre  meuremenc  pe- 
(ees  ; Mcffieurs  les  Efpagnols  ayant  des  gens  de  bien  à Rome , qui  efpicnt  nos 
aâions , non  d'vn  oeil  de  charité , mais  d’vn  coeur  de  concradiâion  , d’enuie  te  de 
jaloulîe.  le  m’affeurc  que  Monfieur  le  Duc  de  eymar , voyant  que  ce  néll  pas 
manque  de  confiance , oc  fc  bandera  au  contraire. 

l'cmployeray  bien  volontiers  tout  mon  crédit  pour  faire  payer  ce  qui  ell  deu . 
à Monficur  de  Batilly,tant  pour  le  rcfpcâ  que  ic  dois  à tout  ce  que  V.E.  me  com- 
mande , que  pont  fon  mérite  parriculicr.  Mais  pour  ce  qui  cil  de  fes  deux  Regi- 
mens  de  Caualcric  , qui  footlix  cens  Cheuaux,lc  Roy  n'cntcndpas  que  ce  nom- 
bre compofe  plus  d’vn  Regiment:&  fon  £ M i N e n c E m'a  dit,quM  auoit  eflé  re- 
folu,que  toute  fa  Caualerie  ne  feroit  qu  vn  Corps.  Ainfi  ic  ne  vousenuoye  qu'vue 
capitulation;  dont  touccsfois  Y.  E.  poutiane  parler  ,û  elle  iuge  que  cela  doiue 
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prciudicicrau  fcruicc  du  Roy  ;&me  le  mandant, i'en  patleray  à ion  Eminence. 

Le  Roy  a reccu  grande  fatisfjaion  de  la  prife  de  Sauerne , & de  la  bonne  part 
que  V.  E.  a à la  gloire  de  cette  aâion.  La  mort  du  pauure  Moniteur  le  Colonel 
Hebron  a extraordinairement aiHigc  fonEM  IN  en  ce  ,qui  apteurc  amèrement 
ce  pauure  homme,  & fera  fans  doute  tout  ce  qu’elle  pourra  en  faueur  des  fîens. 

Défia  elle  a fait  conferucr  larançoq  de  Monfieur  Meternic,  au  Neveu  qui  a l’hon- 
neur d'ellre  fon  Page  ) elle  fera  payer  tout  ce  qui  edoit  deu  à ce  brauc  homme.  Sa 
Maiefic  confidetanccdmbien  il  importe  aux  Catholiques  d’EfcolTe , que  ce  Regi- 
.ment  leur  fetue  de  retraitte  en  France , a différé  d'y  poutuoit  iufqu'à  ce  qu’elle  ait 
fut  ce  l auis  de  V-.  E.  L’on  propofe  vn  Gentil-homme , quîeil,  ie  pçnfe , premier 
Capitaine , nomme  Duglas , qui  a efté  Page  du  Roy , Sc  qui  eft  de  grande  raaifon 
d’Elcoffc;  il  n’y  auroitqucle  Lieutenant  Colonel  é contenter  en  cas  que  Duglas 
fuff  premier  Capitaine,  ic  Catholique  ; ainfi  l’affaire  s’accommoderoit.  Mais 
vous  prononcerez  , s’il  vous  plaift , fut  tout , Sc  voftte  auis  fera  fuiuy  fans  difft- 
cultc- 

Les  raifons  de  V.  E.  pour  ne  donner  Sauerne  qu'à  vn  GouuerneurCatholique, 
font  excellentes , Sc  fi  confiderables , que , comme  ie  vous  ay  dit  cy-deuant , l’on 
efiime  que  le  Duc  de  Vveymary  acquicfcera  facilement. 

leferay  de  nouueaux efforts  .pour  donner  contentement  à V.  E.  fut  l’office 
qu’elle  veut  tendre  à Monfieur  de  Cargré  , pour  donner  le  Régiment  à fon  fils, 
l’affaire  ne  s’effanttrouuée  fans  quelque  difficulté  àcaufe  de  l’aÂiondu  fils. 

Pour  vn  Marefchal  de  Camp , l’abfcnce  de  Monfieur  de  Buffy , Sc  l'occupation 
de  Monfieur  de  Rambure  ont  obligé  le  Roy  à vous  donner  Monfieur  le  Grand 
Preuoft  s que  ceux  dumeffier  effiment  bon  homme  de  guerre  i ayant  paffë  par 
tous  les  dcgiez  du  melUcr , Sc  ayant  fiauueni  donné  preuue  de  fon  courage  Sc  de 
bonne  conduite. 

Les  plaintes  que  faMaiefté  a receuës  àla  foule,  dcsvioicnces  Sc  exactions  du 
Régiment  de  CaualeriedcStreph.Scdu  ieuneBatilly , m’ont  fait  receuoir  com- 
mandement de  vous  prier  d’y  donner  ordre , SC  de  les  retirer  des  gamffbns , où  ils 
font  depuis  vn  long  temps.  La  Champagne,  voifine  de  Neufehafteau , Sc  des  lieux 
où  ils  ont  fait  leur  afi'emblée  ,en  a extrêmement  foufferc,en  forte  qu’il  y a ne- 
ceffité  de  les  faire  forcir  de  là , Sc  des  enuirons  de  la  Motte , au  pluffoff.  Vous  le 
commanderez  s'il  vous  plaiff,  Monfigncur.Sc  me  ferezl'a  faueur  de  croire  que  ie 
liendray  toute  ma  vie  , à faueur  finguliere  l’honneur  que  me  faites  de  m’aymer 
en  quaheé , Monfigneur , de  voffre,  Sic.  De  Challioc  ce  13.  Juillet. 

La  montre  partira  au  comnSencemenc  du  moisd'Aouff,de  fcience  certaine. 
Maiscomme  les  Ennemis  foncdansla  Lorraine,  elleacrendra  vos  auis  Sc  vos  or- 
dres, dans  Ghaalons.  Ce  qu’il  faudra  conduire  bien  dextrement  i car  fi  en  ce 
temps  nous  perdions  vne  montre , il  feroit  impollible  d’en  recouurer  vne  autre. 

DE  MONSIEUR  EOETff  ILLIEX  MESME. 

De  Feris  ce  aj,  /uiSet  M.  D C.  XXX.VI. 

MONSEIGNEVR, 

Le  Roy  aefté  cres-lacisfait  de  la  prife  que  vous  auez  faite  de  Sauerne, 
Sed'Aubar.  Ellceff  venue  fort  à propos , pour  damer  celle  de  laCapelle,où  les 
Ennemis  n’ayant  pointcrouué  de  refiffancc,  n’ont  pas  acquis  grande  gloire, ny 
en  effet  beaucoup  d’auantage , finon  qu'ils  ont  entamé  laFrance , qui  ne  l’auoic 
point  effé  encore.  Ils  cherchent  de  petites  places,  comme  cela  : mais  ie  crois  que 
l'armée  du  Roy  les  empefehera  de  faire  plus  grand  progrez.  Monfieur  le  Comte, 
8c  Meffieuts  les  Marefehaux  de  Chaulnes  êc  de  Brezé , font  joints , de  force  qü’il 
n’y  afilus  rien  à craindre  de  ce  coffé-là,  félon  toutes  les  apparences  i encore  que 
l'armée  ennemie  foit  bien  plus  forte  en  Cauaictie  que  la  noftre.qui  la  furpaffe  auffi 
de  beaucoup  efllnfanterie.  le  n’entreprenspas , Monfeigneur,  de  louer  ce  que 
vous  faites:  ie  diray  feulement  que  vous  ne  faites  que  continuer  la  poffcffion.en 
laquelle  vous  cites,  d’acquérir  de  U gloire.  Monseicnevk.  le  Cakdinal 
' en  parle 
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en  parle  aucc  une  de  concctitcmcnt , qu'il  ne  fc  peur  dauancage  le  vous  deman- 
de la  continuation  de  vos  bonnes  grâces , que  vous  ne  départi  lies  ïamais  à perlba- 
■Jies , qui  foie  plus  véritablement  que  moy , Monfeigneur , voft  te , Sec. 

DB  MONSIEVR  DE  CHAVICNT  cAV  MBSME. 


MONSEIGNEVR, 

Monficur  d’Aigucvillc  ayant  diffère  Ton  partement  iufques  à auiour- 
d’huy,ic  me  donneray  encore  rhonneur  de  vous  eferire  ce  mot,  pour  vous  dire, 
que  nous  auons  eu  auis  que  les  Ennemis  ont  affiegé  le  Catelet , Se  que  noftre  ar- 
mée marche  pour  eflayer  de  faite  quelque  choie.  Elle  cft  forte  en  Infanterie, 
maisiln’y  a prefentemenrque quatre  mil  Chenaux  i SclcsEfpagnols  en  ontplus 
de  douze  mil.  le  vous  ay  oiiy  dire,  il  y a Iong-tcmps,quc  nous  ferions  trop  foibles 
de  Caualerie  I & ic  m'en  apperyoïs  à cettc-hcurc.  Neanimbins,  il  faudra  faire  du 
mieux  que  l'on  pourra.  • 

Les  Dames  viennent  faire  collation  Dimanche  au  Bois-dc-Vmeef  es,où  vous 
ferez  fouhaité  adcurcmenr.  le  Içay  bien  que  le  ne  cederay  à perfonne  à qui  le  fê- 
ta plus  palEonnementj  puis  que  le  luis  plus  véritablement  que  qui  que  ce  foir.SC 
fansrefetuc  , Monfeigneur  ,voftre,&:c.  A Paris  ce  vingt-cinquicme  luillct  mil 
fix  cens  ttente-Cx. 


DE  M ON  S I EV  R DE  BVLLION  AV  M E S Ai  E. 


Monseignevr, 

l'ay  receu  les  lettres  qu’il  a pluàV.  E.  m’eferire,  & vous  demande  pardon 
de  ne  vous  auoir fait refponfc, ayant efléfi  malheureux , que voftre Courrier eft 
party  fans  prendre  mes  lettres.  l’ay  fatisfait  à tout  le  contenu  de  vqs  lertres.  Pour 
ce  qui  regarde  le  particulier  deV.E.  nYonseicnzvk.i.e  Cardinal  a 
vn  foin  tics-particulier  pour, voftre  armée.  l’cfpere  qu’au  premier  iour  on  fera 
partir  la  montre  lie  fuis  en  peine  pour  la  feurerc  de  la  conduite.  Tout  fc  pall'c  tres- 
bien  deçà , Dieu  mercy , nonobftant  mil  mauuais  bruits , qu'on  a fait  courir , fans 
efpargncr  perfonne  I & Dieu  mercy,  Mon  SI  £ va.  le  C ar d i n al  efttoû- 
jours  le  mcfmc  à l’endroit  de  fes  Setuiteurs.  Pour  ce  qui  vous  regarde , il  en  eft  fa- 
tisfait  iufques  au  dernier  point  le  délire  lacontinuation  de  l’honneur  de  vos  bon- 
nes grâces  ,&  que  V.  E.mecroye,s’il  luy  plaift,&c.  DePatis  ce  vingt-cinquiè- 
me luillct  i6}6. 


DV  CARDIN  AL  DE  RICHELIEV  AV  PAPE. 


Du  CdbL 
tu:  de  M. 

TRES-SAINT  PERE, 

le  ne  prenspas  la  plume,  comme  ayant  part  aux  Confeilsdu  plusgrand 
Roy  de  cous  ceux  , qui  ont  Te  bon-heur  d'elbre  fous  la  conduite  de  vodre  Sain* 
ceccf  mais  i'ofe  luy  adrclTcc  ces  lignes,  comme  Cardinal  du  faine  Siège  , paf* 
fionne  pour  les  imerefts  de  TEgli^,  te  pour  tout  ce  qui  concerne  la  perfon- 
ne  & la  Maifon  de  fa  Béatitude.  Ce  qui  fcpalTeau  fujec  de  Monficur  le  Maref* 
chai  d’Ellrécs  , ellant  capable  de  produire  des  fuittes  de  très -grande  confe- 
quencc , ic  manqUerois  ouuertemenc  à mon  deuoir  , H ic  ne  la  fuppliois  très- 
humblement  d'y  vouloir  auoir  efgard  par  fa  prudence.  N'ayant  iamais  rien  fait 
que  ce  qui  luy  a eflé  commandé  par  le  Roy , ft  fes  a<^ion$  ont  cHé  h defa* 
gccables  à voftre  Sainteté  , c’eft  de  fa  Maicftc  , te  non  de  luy  , quelle  fc  doit 
plaindre.  Et  cependant  le  m’alTcure  que  fa  bonté  te  fon  équité  feront  telles, 
qu'elles  la-porteront  à reconnoiftre , que  iamais  ce  grand  Prince  n’eue  inten* 
cion  de  luy  déplaire  en  tout  ce  qui  s’eft  palTé  } mais  bien  de  la  feruir , te  cm*, 
pefeherque  ceux,  qui  autrefois  ont  exécuté  des  mauuais  defteins  contre  le  famt 
Siege  , ne  puftent  pendant  fen  règne  fc  mettre  tu  tel  eftat  , qu’on  efte  fujec 
dé  craindre  de  femblablcs  euenemens  à ceux  qui  fom  arriuez  en  autre  temps. 

Vcftre  Sainteté  ayant  enuoyé  depuis  deux  ans  en  France  vn  Nonce  extraor- 
dinaire , fut  va  fujec  aufti  contraire  aux  incerefts  de  fa  Maieftc  , que  fauorable 
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À ceux  des  Efpagnols  ; & l’ayant  rapcllc  lors  qu’ils  fcmbloicnu  ouucrtcmcnc 
n'auoir  pas  fa  perfonne  agréable  , & qu’il  fcmhloic  qu’ils  aprchendaiîcnt  qu’il 
feruid  à laPaix  contre  leur  intention}  s’il  arnuoicque  voflre  Samtetc  p^rfillaft 
à s’oppofer  à l’cmploy  de  Monficur  le  Marefchal  d’Eftrees  ,cn  la  perfonne  du- 
quel il  fe  rencontre  beaucoup  de  qualiccz  contraires,  à ce  que  les  Ennemis  de 
cette  Couronne  peuucnt  dcfircr  j II  n’y’  a perlonnc  qui  ne  creût  , quoy  que 
faulfemcnt , que  l’Efpagne  porccroit  iiifenfiblemcnt  par  artifice  voftre  bonté, 
à ce  qu'elle  fouhaictcroit  le  plus.  Cette  penlce  n'aura  iamais  lieu  dans  mon 
cfprit  : mais  il  ell  du  tout  important  qu’il  plaifc  à vodre  Sainteté  , empefeher 
quelle  ne  prenne  pied  dans  celuy  de  beaucoup  d'autres , qui  auroient  bien  de 
la  peine  à s'en  garentir , fi  elle  continuoi't  à ne  pas  traitter  le  Roy  en  cette 
occafion  , comme  tous  les  autres  Princes  qui  ont  des  Ambafiadeurs  auprès 
d’EUe.  Elle  voudra  , ie  m’afieure  , tcfmoigner  la  différence  qu’elle  fait  encre 
•ceux  qui  rhonorenc  d'vnc  reuerence  cordiale  6c  continue, & ceuxqVii  en  ren* 
dcncfculc^nt  des  ccfmoignagcs  cxccricucs,  quand  leurs  affaires  le  requièrent. 
La  pieté  du  Roy  conuic  vofire  Saincetc  à vn  tel  procédé , fa  perfonne  vous  en 
fuplic  , le  temps  prefenc  fcmble  y obliger  voflre  Béatitude  , puis  que  rien  ne 
peut  efire  plus  contraire  à la  Paix,  que  de  faire  paroifirc  de  la  diuifion  entre  fil 
perfonne , 6c  celuy  de  tous  les  Roys  qui  a toufiours  plus  defirë  vnc  cftroice  vnion 
aucc  Elle.  Comme  il  e(l  ayfé  à voflre  Sainteté  , il  luy  fera  auffi  glorieux  ,de 
conferuer  le  pouuoir  abfoki  qu’elle  a fur  ce  grand  Prince  : 6c  i'ofe  luy  pro- 
mettre que  Monfieur  le  Marefehar  d’Eflrécs  n’aura  point  de  plus  grand  foin, 
UC  de  la  feruir , 6c  confiderer  les  inccrcfls  de  toute  fa  Maifon  , pour  s’y  ren- 
re  vcile  au  nom  de  fon  Maiflre.  S’il  en  arnuc  autrement  , ie  confens  que 
voflre  Saintcçc  s’en  prenne  à moy  , qui  rcccuray  à auffi  fcnfible.  que  nouuelle 
obligation  . fi  elle  daigne  faire  cflac  d^ ma  trcs-humble  fuplicacion , non  con> 
fidcrcc  par  cllc-mcfmc  , mais  entant  qu'elle  cil  jointe  aux  prières  de  fa  Ma- 
ieflé,  qui  n'ont  6c  n’auront  iamais  d'autres  fins , que  ce  qui  cfl  le  plus  auanca- 
geux  à voflre  Sainrecc , & à toute  fa  Maifon.  le  la  fuplic  cres-humblemenc  de 
le  croire,  & que  ie  feray  à iamais,  de  voftre  Saincetc,  6cc.  Du  vingt-cinquiè- 
me luillcc  i6^6, 

DE  MONSIEUR  DE  NOrEKS  PRINCE  DE  CONDE’, 

ONSIGNEVR, 

Nousefpcrons  qu’en  fin  Dieu  donnerafuccez  à voscrauaux&àvosfoins, 
&quc  le  Roy  ferabicn*coft  maiflre  dcDole. Sur  cette  croyance, faMaicflé  voyant 
les  Ennemis  prendre  pieden  Picardie ,par  la  prife  de  la  Capcilc  &duCacelec,cllo 
vous  mande  de  luy  enuoyer  quinze  ccnsChcuaux, quand  la  Ville  fera  prifc,afin  de 
fortifierfon  armée  en  Picardie.  SaMaiefté  en  faievenir  autant  de  l'aimée  de  M. 
le  Cardinal  de  la  Valette , pour  nettoyer  la  Lorraine , 6c  cftre  en  cflac  de  venir  \ 
nous , fl  befoin  cfl.  Monf.  de  M^ola  a fait  entendre  à fon  Eminence  particu- 
lièrement le  péril,  où  vous  expofez  voftre  propre  perfonne,  pour  auancer  laprife 
de  voflre  Ville , donc  en  vérité  fonE  m i n e n ce  n'a  pu  cftre  contente  6c  vous  en 
manderafes  rcncimensi  neftant  point  raifonnablc  qu’vn  premier  Prince  du  Sang 
s’expofe  de  la  forte.  Dieu  vous  confcruc  ,$'il  luy  plaift  «pour  la  gloire  6c  le  bien 
de  la  Religion } ce  fondes  voeux  & les  fouhaics  de  vos  Sccuiceurs.L’oneocaque  1a 
montre  de  voftre  armée , 6c  i’cfpere  qu'elle  partira  dans  la  fin  de  ce  mois  au  plus 
card.lc  n’oublicray  pas  à vous  dire  qu'hier  au  Confeil,MoNsicNEvit,raportancau 
Roy  tout  ce  que  Monficur  de  Majola  luy  auoic  die  de  voftre  fiege , il  ne  laiffa  paf- 
fcr,fans  faire  valoir  U bonté  de  voftre  Regimenc  de  Caualcrie, comme  le  meilleur 
.de  l'arincc , le  plus  fort,  & le  mieux  difcipliné,  donc  le  Roy  ccfmoigna  conten- 
tement &agrecmcnc,ainfi  que  de  toute  voftre  bonne  conduite.  le  rendis  raifon 
ù faMaiefte,  de  toutes  les  lettres  interccpcccs  Se  dccbiftVccs,que  vousm’auiez 
enuoyéc$,&  s’informa  particulièrement  de  cequellcsconccnoicnc  mefme 

temps  me  chargea  de  vous  prier  de  luy  mander,  qui  clloïc  celuy  qui  auoic  fait 
les  deçhiftremenSjd^  qu’il  le  vouloic  connoiftre.  Ce  que  vous  me  mandez  du 
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Mcflager  SuilTc , a efté  fore  conCdcré , & on  croit  que  la  chofe  bien  raportéc  aux 
Cantons,  fera  capable  de  produire  plus  d’auerfion,  qu'ils  n'auoicnt  d'aftcûion  aux 
Comtois. 

Il  faudroit  tafehet  de  tirer  du  fcruicc  de  cette  milice  de  BrclTc  , afin  qu’au 
moins  l'incommodité  du  peuple  petit  cftrc  vtilc  i ceux  qui  la  fouftrtnt  mais 
ces  dellêins-là  ne  fe  pcuucnt  former  que  fur  les  lieux  -,  auili  les  remet-on  à 
voBre  conduite.  le  demeure  , &c.  De  Challiot  le  vingt-fixiéme  luilJctmil  fix 
cens  trentc-fix. 


or  MES  ME  A MON  SIEE  R DE  FIGNOLES. 

MOm  s I E V K, 

l’ay  fait  fçauoir  au  Roy.,  8c  à fon  Eminence  , le  contenu  de  celle 
dont  vous  m'auez  honoré.  Tout  le  monde  a cité  furpris  de  cette  fubite  reddition 
du  Cateleti  fi  les  places  tiennent  fi  peu , il  n’en  faut  plusauoiten  France,  te  faut 
enlaiircrl’vfigc  aux  Allcmans , qui  ont  tenu  deux  mois  dans  Sauerne  ,où  il  n’y 
auoitny  bafiions  ny  ramparts.  Dieu  y pouruoyra , s’il  luy  plaift. 

Le  Roy  a efcrit  à Monfigneur  le  Comte  , qu’il  aye  à vous  donner  des  hom- 
mes pour  fouBcnir  les  Ennemis  , en  cas  qu’ils  fe  prefentent  deuant  Peronne  : 
te  défia  fa  Maiefté  l’auoit  mandé  , tant  à Monfigneur  le  Comte  , qu’à  Mef- 
fieurs  les  Marefehaux  , afin  qu’ils  y pouruculTcnt  de  bonne-heure.  Le  Roy 
veut  que  l’on  prenne  tous  les  bois  necclTaires  pour  faire  gabions , fafcincs, 
atfuts , platccs-formcs , là  où  l’on  en  trouucra  , fauf  à en  drcU'er  vn  bon  pro- 
ccz  verbal , pour  y faire  droit  quand  befoin  fera.  L’inuentaire  de  l’Artillerie 
vous  donne  beaucoup  plus  de  poudre , que  voBre  mémoire. 

Pour  les  outils , les  paniers , te  les  hottes , vous  en  deuez  faire  faire  fur  les  lieux: 
la  faifon  ne  permettant  pas  que  l’on  cnuoyo  de  Paris  tout  ce  que  les  places  pré- 
tendent auoit  befoin  ; il  faut  s’ayder  de  tout  ce  qui  fe  nouuc  dans  la  Ville,  &: 
lieux  voifins.  Monfieur  Muet  me  donnera, s’il  vous  plaiB,auis  de  ce  qui  ne  fe  pour- 
ra recouurcr  fur  les  lieux  ; & du  fonds  qu'il  a , y fuppléera  ,ou  du  moins  me  man- 
dera ce  que  r«n  pourra  faire  par  deçà;  car  ilcB  impoBiblc  que  le  Roy  fournif- 
fe  à tout , te  qu’il  ne  fe  trouue  petfonne  qui  vucille  mettre  la  main  à refaire 
vn  affuu  de  canon  , ou  à acheter  pour  cent  francs  de  hottes  j cela  cB  déplo- 
rable. 

l’ay  fait  voir  àMoNsicNSîvR  le  Cardinal  tout  ce  que  m’eferiuez, 
& il  a fait  refoudre  le  Roy  à eferire  ptecifement  à Monfigneur  le  Comte , que 
l'intention  de  fa  MaieBé  cB , que  l’on  fortifie  voBre  garnifon , auaiit  que  les  En- 
nemis vous  aprochent  de  plus  prez.  le  ne  manqueray  pas  de  vous  faire  cmployet 
dans  l’eBat  de  l’armce  , pour  vous  faite  payer  dc_  vos  apointemens , te  gcncralc- 
ment  tout  ce  que  vous  pouuez  attendre  de,  &c.  A Challiot  le  vint-fixicme  luil- 
let  mil  fix  cens  trsnte-fix. 


DF  MESME  A MONSIEFR  DE  LA  M EILLERATE. 


MO  NS  I E VR  , 

le  dois  refponfc  à celle  qu'il  vous  a plû  m’eferire  du  vingtième  de  ce 
mois,  par  laquelle  ie  vois  que  vous  prcuoycz,que  la  gallcric  fe  trouneroit  bien 
percée  ; mais  grâces  à Dieu , vous  y aucz  pourucu , 8c  i'cfpcrc  que  bicn-toB  on  s'y 
pourmcncra  plus  feurcmcntque  dans  la  mienne  ; puis  que  Monfieur  de  Majolac 
nous  a faitefperer  , que  dans  cinq  iouts  vous  pourriez  eBre  maiBre  de  la  place. 
Il  importe  extrêmement  de  ne  laitier  de  Serre  dans  fa  lafehe  humeur  , parce 
qu’vn  moment  de  plus  ou  de  moins  de  temps , peut  donner  lieu  au  fccours.  Car 
bien  que  ie  n'cBimc  pas  qu’il  y aye  rien  à craindre  du  coBc  de  Galas  ; néant- 
moins  il  s'cfi  peut  de  tant  d’autres  endroits , qui  vous  pourroit  incommoder  à la 
longue.  Pour  ce  qui  eB  dcsnouuetlcs  de  la  icucc  du  fiege  de  Sauerne,  8c  de 
la  mort  du  Duc  de  Vveymar,que  l’on  ifiandoit  à ceux  de  Dole,  s'ils  les  payent 
de  cette  monnoye  , >1  y a aparcnce  que  leur  fccours  ne  feruira  de  gucres.  le 
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nfchetay  i vous  enuoyer  en  pofte  vingt  ou  trente  mil  efcus , attendant  le  refti 
de  la  montre  que  l’on  cncaque  de  certitude  , & qui  partira  fans  faute  à la  fin 
de  ce  mois.  Nous  trauaillons  à faire  remplacer  les  clieuaux  des  vmrcs  & de 
l’artillerie , que  le  voyage  de  Sauerne  a extrêmement  ruiner.  Monficut  Ferrier 
en  a vfé  vn  peu  librement,  y ayant  fait  marcher  iufqu'àfeize  cens  clieuaux,  tant 
des  viures , que  d'artillerie , donc  auiourd’huy  il  ne  fc  crouue  pas  fix  cens  en  tout, 
à ce  que  l’on  me  mande.  l’ay  fait  payer  le  voyage  au  Sicut  le  Noir  ,ainlî  que  me 
l’aucz  mande. 

le  fais  partir  vingt-cinq  mil  efcus  en  oc  demain  matin  ; Sc  la  montre , dont  cet- 
te fommefaic  part,fuiura  immédiatement  ,&  indubitablement.  Toutva  bien 
icy , ie  dis  à la  Cour.  Les  Ennemis  ont , comme  ic  croy , pris  le  Catclet  j nous 
n’en  auons  toutefois  aucunes  nouuelles  certaines,  & ne  fçauons  ce  que  fait  no- 
ftee  armée  depuis  quatre  iours  quelle  eft  partie  de  la  Fere , pour  cirer  vers  faine 
Quentin,  je  là  voit  la  démarche  , & la  contenance  des  Ennemis.  Le  Roy  met 
la  Caualcrie  en  efeadrons  au  lieu  de  Regimens.  Son  £ m i n i n c E n’a  pas  de 
facisfaâion  de  fon  Régiment,  ny  du  voftre.  Voila,  Monfieur,  ce  que  vous  au- 
rez par  ce  Porteur , par  lequel  i’efpcre  rcccuoir  les  prtmieccs  bonnes  nouucilcs 
de  Dole , que  le  prie  Dieu  auancer , à fa  gloire  ic  à voftre  contèncemcnc.  le  rc- 
ftc,&c.  DcChallioccezf.  luillet  i6j6. 

DK  TRINCE  de  CONDE’  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MOnsi'evr,  le  vous 

remercie  de  tout  mon  coeur , de  la  part  que  m’a  jcr.  donnée  de  vos  nouucl- 
vous  diray  que , Dieu.mercy , Dole  s'en  va  pris , nous  fommes  attachez  au 
baftion , qui  fert  de  muraille  à la  V ille , & nos  mineurs  font  défia  deftbus , depuis 
deux  iours.  Il  n’v  a à craindre'  qu’vn  fccoUrs  ; mais  i’efpcce  qu’empefeherez  qu'il 
ne  tombe  fur  nos  bras  ,&qucfiGalaftc  venoit,vous  viendrez  aufti.  On  nous 
menace  du  Duc  Charles  : s'il  venoit,  il  me  fcmble  que  pourriez perfuader  à Mon- 
fieuc  le  Duc  de  Vvcymat , de  fe  mettre  entre  luy  ic  nous  ,&  s'en  venir  dans  le 
Comté  vers  Vefou,  encre  nous  ic  luy  , pour  fe  joindre  à nous  en  vn  belbin. 
C’eft  vne  affaire  de  quinze  iours,car  Dole  ne  peut  pas  durer  dauantage,&  vn  très- 
grand  fcruice  au  Roy.  l’en  ay  eferit  à la  Cour  , & vous  afteure  que  ie  fuis, 
Monfieur,  voftre  bien-humble  ic  tres-aff;âionné  Coufin  ic  Seruitcur,  Henry 
DE  Bovkson.  Du  Camp  deuancDole  ce  vingt-fixiéme  luillct  mil  fix  cens 
teentc-fix. 

DV  ROT  o4K  MESME. 

MOn  Coufin,  Voyant  par  tous  les  auis  qui  viennent  du  cofté  de  Lorraine, 
que  les  Ennemis  y groflilTent  leurs  croupes , ie  iuge  qu’il  eft  important  & 
neccft'aicc  à mon  fetuice , que  Vous  y enuoyez  au  pluftoft  mil  Cheuaux  de  mon  ar- 
mée que  vous  commandez , pour  auec  ce  que  le  bieur  d'Hoquin court  pourra  ra- 
ma(Tcr,fuiuant  les  ordres  que  ic  luy  ay  donnczàfon  départ  d'zuprcs  de  moy, pouf- 
fer les  Enncmis,&  les  charger,s'il  voit  le  pouuoir  faire  auec  auâtage,  ou  du  moins 
s'opoferà  eux , pour  arrefter  les  progrez  qu’ils  poutroient faire , ne  trouuans  point 
de  rcfiftancc  : ic  mcfmc  ie  vous  diray,  que  mon  intention  eft,  que  lefdics  mil  Che- 
naux foientprefts , pour  venir  par  deçà  au  premier  commandement  que  ic  leur  en 
pourray  faite , fi  mes  affaires  m'y  obligent,  ie  vous  ay  défia  tcfmoigné  par  ma  der- 
nière, comme  ie  defiroisque  vousmecinffiezauerty  des  defteinsque  vous  ic  mon 
Coufin  le  Duc  de  Vveymar  pourriez  faire  ,ic  àc  ce  que  vous  iugeriez  de  ceux 
du  General  Galaff;,  Vous  m’en  donnerez  donc  vos  auis  au  pluftoft  , & me 
marquetez  bien  particulièrement , fi  vous  croyez  que  ledit  GalafTc  foit  afi'cz 
fort  pour  fe  porter  vers  la  Franche-Comté  , ou  la  Lorraine  , en  cas  que  vous 
ScmondicCoufiny  reuinfilcziou  fifes  troupes  font  fi  foibics , qu’il  foie  contraint 
à fe  retirer  delà  le  Rhin  i & fi  en  cas  de  befoin  , apres  auoir  bien  muny  toutes  les 
places  de  l’Alfacc , vous  pourriez  repafter  dc^a.  C’eft  le  fiijct  de  cette  lettre , à la- 
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quelle  ie  n'adjoulleriy  rien,  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ait,  mon  GouHn,  en  fa 
dincc  & digne  garde.  Efcric  en  monCballcau  de  Madrid  le  vingc-fcpucmciour 
dcluillec  LO  V IS  , & plus  bas , S vb  le  t. 

de  MONSIEVR  de  N07  ers  AV  C^CESM  E. 

MONSIGNEVR, 

Vous  ayanc  eferit  nouuellemcnt  par  Monficur  d'Aigucvillc , ce  moc  ne 
feruiraque  dcfuiuantà  ladepefehe  du  Roy  cy- jointe,  par  laquelle  vous  appren- 
drez,quc  les  Ennemis  fe  forcidans  coufiouts  danslaLocrainc,fa  Maiellc  edimenc- 
ceflaire  que  vous  y enuoyez  mil  Cheuaux  de  voftre  armée , pour  auec  ce  que 
Mondeurle  Grand  Preuoft  y pourra  ramafler , voir  s’il  les  pourroic  charger , ou 
du  moins  empefeher  leurs  progrez  -,  Sc  mefmc  y tenir  prells  lefdits  mil  Cheuaux 
à pafler  pat  deçà  ,fi  lcs  affaires  obligent  le  Roy  de  lesyappciler.  Vous  nous  ferez, 
s’il  vous  plaiff , fçauoir  vos  deffeins , à quoy  les  troupes  de  Galafl'c  vous  obligeront; 
h vous  effimez  qu’ils  foient  en  eftai  de  fe  porter  vers  la  Franche  Comté  ou  la  Lor- 
raine, en  cas  que  vous  ic  S.  A.  de  Vveymar  y rcuinfficz;  ou  li  leur  foiblcffe  les 
pourroic  contraindre  de  fe  retirer  delà  le  Rhin.  Bref  V .E.  obligera  M o n s i- 
GNEVB.  LE  CAXDiNAL,dcluy  faire  fçauoir  le  iugcmcncqu'clle  fait  des  af- 
faires de  delà  li  en  cas  de  ncceffité  elles  vouspcrmctrroient,laiffant  les  places 

de  l'Alface  bien  munies , de  reuenir  par  deçà.  La  montre  de  voftre  armée  partira 
d'icy  , Dieu aydanc, le  premier  lout  d’Aoull,  4c  attendra  vos  ordres  à Chaalons. 
Les  Ennemis  ont  pris  le  Caffelec  auec  vnc  incros  abte  lafchcté  des  noffres , qui 
cftoienc  dedans.  Maintenant  noff  te  armée  ^a  coffoyc , pour  voir  quelle  place  ils 
attaqueront , pour  s’y  ictter,4c  retrancher  prés  d'eux, 4c  voir  l’auantage  qu’ils 
pourront  prendre,  pour  empefeher  leurs  deffeins.  Voila,  Monligneur , toute  la 
face  de  nos  affaires,  4c  ce  que  vous  peut  mander  ptefentement,  Monligneur,  vo- 
firc,4cc.  De  Challioccc  ay.Iuiilec  1634. 

DE  ON  S t EV  R DE  CH  AV  tCNT  AV  CM  E S M E. 

MONSEIGNEVR, 

Encore  queMonCcur  d'Aigueville  foitparty , il  n’y  a qu’vn  iour,iene 
laifferay  pourcantpas  de  me  donner  l’honneur  de  vous  eferire  cette  lettre , par  ce 
Courtier,  qui  vous  eff  depefehé  par  Moniteur  doNoyers  pour  les  affaires  qu'il 
vous  mande  1 donc  ic  ne  vous  repeteray  rien  , de  peur  de  vous  importuner  de 
redites. 

Nous  eufmes  hier  nouuclles  que  le  Caftclet  a efté  pris,  aptes  deux  iours  de  re- 
fiffancc  feulement,  4c  que  le  Gouuerncur  prend  fon  ptetexte  ,fur  ce  que  les  fol- 
dacs4cleshabicansfe  font  reuoiccz  contre  luy  : mais  ce  qui  cftdemal , eff,  qu’il 
n’y  en  a eu  pas  vn  de  chaffié.  Noftte  armée  coniiderc  à cette-heiitc,  la  conte- 
nance des  Ennemis  , pour  empefeher  les  autres  progrez  qu’ils  poutroient  faire. 
Nous  craignon  s Dourlans;  nos  Generaux  nous  mandent  qu'ils  y ont  enuoye  le 
Sieur  d'Aigucbclle  , auec  des  troupes.  Pourucu  que  nous  ne  perdions  que  le 
Caffclct  4c  la  Capclle , ce  n’eff  rien  ; mais  fi  nous  venions  à perdre  vnc  grande  pla- 
ce, cela  feroic  bien  fafeheux. 

Nous  depefeherons  demain , ou  apres  demain , le  Gentil-homme  de  Monlieur 
le  Duc  de  Vveymar.  levousefcriray , Monfeigneur , ce  qui  aura  effé  refolu. 

Il  n’y  a rien  autre  chofe  de  nouucau,cela  me  fera  finir  auec  les  proteftations 
que  ie  vous  fais,  de  demeurer  tant  que  ie  viuray  , Monfeigneur,  voftre,  4cc. 
A Challioc  ce  vingt  huitième  luillet  1434. 

DE  MONSIEVR  DE  NOYERS  AV  COMTE  DE  SOISSONS.  - 

MONSIGNEVR, 

le  viens  de  reccuoir  celle  dont  il  vous  a plû  m1ronoret,du  vingt-cin- 
qiuémc  du  courant,  aux  bontez  de  laquelle  ic  ne  puis  refpondte , que  par  mes 
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voeux  pourvoftrcconfctuation.üprofperité.  Le bruicdelareddition  du  Cate>  • 
Icc  nous  auoU  preparezà  en  aptcndic  la  perte , auec  plus  de  vigueur  & de  refolu- 
tion  ; Ce  qui  n’erapefeire  pas  que  nous  ne  pellions  intérieurement  contre  la  laf- 
cheté  de  ceux  qui  le  gardoient.  L’importance  de  l’affaire  va  maintenant  à con- 
feruer  nos  grandes  places  : car  pour  ces  deux  malheureux  trous , ie  n’en  fais  nul 
compte  , hors  1e  bruit  de  Ville^  St  la  réputation  qui  coârpte  les  places  , St  n’en 
pe(c  pas  la  valeur.  Mais  en  vérité , Monfigneur , les  autres  places  de  la  Som- 
me font  de  grande  importance , St  l’on  ne  peut  y auoir  pourueu  trop  toft.  Vous 
verrez  par  la  depefehe  du  Roy,  les  intentions  de  faMaiellc.  AulTine  vous  en 
importuneray  - je  pas  inutilement.  L’eflat  de  la  derpenfe  de  voRre  armée 
m’a  vn  peu  empefehé  , trouuant  la  Caualerie  à cinq  mil  cinq  cens  hommes, 
fans  les  Gendarmes,  St  Cheuaux-legets  du  Roy  ; St  neantmoins , Monfigneur, 
par  celle  qu’il  vous  plaifl  m'efcrire  , voflre  Caualerie  n’efl  que  de  trois  mil 
cinq  cens  hommes.  le  feray  tout  mon  pollible  pour  auoir  le  fonds  entier  des 
fc^t  cens  mil  liures  ; mais  il  y en  aura  fans  doute  cinquante  mil  liures  defti- 
necs  pour  les  defpenfes  des  trauaux , St  tetranchemens.  Cat  ic  ne  vois  point 
de  lieu  ny  de  moyen  d’en  nouucr  dauantagei  St  fi  ,li  dedans  les  cent  mil  li- 
ures , que  l’on  a enuoyez  pour  payer  les  troupes  qui  (ont  dans  les  places  , y 
font  compris.  le  ne  manqueray  pas  de  faire  publier  l’Ordonnance  contre  les 
Chefs  , St  Officiers  abfens  i St  tafeheray  de  la  faire  en  la  forme  que  le  feu 
Roy  l’ordonna  durant  le  Cege  d’Amiens.  Bref  vous  deuez  eflre  affeuré,  Mon- 
(igneur , que  l’on  n'oubliera  rien  par  deçà  de  ce  qui  pourra  conrribuer  à vous 
mettre  toufiours  de  plus  en  plus  en  eflat  de  rcfiftcr  aux  Ennemis.  Il  y va  défor- 
mais trop  derintcrcfldc  la  France , pour  qu'il  ne  faille  faire  l’impolTible,  St  de 
voflre  part , St  de  celle  de  deçà , pour  empefeher  l’Ennemy  de  pouffer  outre  ces 
progrès. 

Vous  aurez  pour  porteur  de  ce  mot,  Monficurde  la  Houdiniere  Capitaine  des 
Gardes  de  fon  Eminence,  tout  à fait  honnefle  homme  , St  plein  de  coeur. 
Le  Roy  tefolut  hier  au  Confeil , qu’il  iroit  voir  ce  qui  fe  palfoit  en  vos  quartiers, 
afin  d’en  raporter  de  certaines  nouuelles  dans  quelques  iours  ; fon  Eminence 
acreance  enliiy.Steneflime  le  courage  j aulfr  ne  fais-je  doute  que  voflre  bonté 
ne  l’accueille  comme  tel. 

le  fais  partir  demain  au  foir  le  relie  du  fonds , que  l’on  vous  defline  pour  les 
defpenfes  de  delà Il  vous  plaira  , Monfigneur  , enuoyer  ordre  à Compiegno 
pour  faite  partir  toute  la  voiûure , quand , St  auec  telle  efeorte , que  vous  efli- 
merez  à propos.  Le  Roy  a refolu  de  faire  arrefler  le  Gouucmeur  du  Catclet, 
ainfi  qu’il  a fait  icy  Nargone.  Vous  en  receurez  les  ordres  par  cette  mefme 
voye  , par  laquelle  ievous  fupplie  de  croire , que  ie  fuis  au  point  que  ie  dois , Stc. 

A Challiotce  li.  luillet  1S3S. 

Dy  MESME  AV  DVe  DE  C H AV  EN  ES. 

MOnsievr, 

l’ay  reccu  voflre  depefehe  touchant  Amiens,  qui  me  femble  ne  remédier 
pas  au  mal  affez  fortement  ; car  cous  les  iours  nous  rcceuons  nouucaux  auis , non 
feulement  de  la  pelle  des  corps , mais  bien  plus  de  celle  des  efprics  de  ceux  d’A- 
miens ! En  vérité  , MonCeut , il  y faudroit  autrement  pouruoit , 8t  ie  crains  le 
mal  que  ie  n’ofe  penfer.  Cela  vous  regarde  fi  fort,  qu’il  n’y  a rien  à négliger, 
rien  à efpargner , pour  empefeher  ce  mal  j St  ie  voudrois  pour  trois  mois  mettre 
cinq  cens  hommes  d’extraordinaire  dans  la  Citadelle  , St  y mettre  toute  autre 
choie  abfolumcntncceirairepour  la  deffendje,  St  contre  l'Ennemy  c(lrangcr,St 
contre  la  canaille  de  cette  Ville , qui  cftmal’nfcûionnée.  Vous  me  permettrez, 
Monfîeur,  de  vous  dire , que  vous  faites  bien  d’autres  defpenfes  non  fi  neceffai- 
rcs;  trois  iours  de  voflre  cable  remcdieronr  à mil  petits  dclfauts,que  l’on  plaint 
fans  remédier.  le  ne  puis,  Monficur,  vous  rien  taire  fur  vne  affaire  de  cette  con- 
fcquence.  Monfieut  de  la  Houdiniere  va  voir  voflre  armée , St  à quoy  il  tient  que 
l’on  ne  rcfïllc  dauancage  aux  Ennemis , pourquoy  nos  fecours  partent  toufiours 
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àtardjbref  pourquoy  la  France  reçoit  tant  d'affronts  dans  vneProuince,  oùily  a 
vne  armée  qni  les  peut,  finon  combatte,  au  moins  incommoder,  harceler , Si  tra- 
uerfer.leurs  delTeins  en  quelque  façon  : le  Roy  eft  en  grande  peine  de  fçauoir , li 
Aiguebelle  fera  entré  dan$Oourlans,8c  laNeuuilledans  Corbietievo'us  prie  de 
nous  en  mander  des  nouuelles , Sc  du  Baron  du  Bec  , dont  fonEMiNENCEefl: 
vn  peu  en  colere  de  n'auoiraucunes  nouuelles , depuis  tant  de  temps,  que  le  com- 
mandement del'arrefter  a efté  donné,  & le  leroic au  dernier  point,  fi  par  ces  de- 
lais^eftoit  efchapé.  Le  Roy  manded’arreller  MonGeur  de  S.  Leger , ainfi  que 
l'a  efté  icy  Monfieur  de  Nargone.-  vous  y tiendrez , s'il  vous  plaift , la  main , 8c  me 
croirez  autant  que  pas  vn  de  vos  domeftiques,  voftre,  8cc.  AClulliotleag.  luil- 
let  i8j8'. 

vr  lMESME  a messievrs  de  b elee-ia m s e 

dr  de  Chcijj. 

MEssieves, 

le  ne  puis  vous  celer  le  defplaiGr  qu'a  receu  là  Maiefté , ic  la  douleur  de 
1 1 N E N c E,  lors  que  l'ona  apporté  la  nouuellequele  Baron  Ou  Bec  s'e- 
lloit  làuuc,  Scque  le  dilaiement  de  l’execution  des  ordres  du  Roy  fur  ce  fuiet,  luy 
en  ait  donné  le  moyen.  L’on  recourt  maintenant  au  dernier  remede , luy  failànc 
faire  Ton  procez  par  contumace  j en  quoy  ie  m'affeure  que  vous  tefmoignerez  plus 
de  promptitude  al’execution  des  ordresduRoy^que  l’on  n'a  fiit  aux  precedentes. 
Vous  verrez  plrlesdepefchesde  là  Maiefté  combien  elle  aà'cccur  cerafiàire  ;auC. 
quelles  bien  que  ie  n'aye  rien  à adiouter , ü ne  pui$-ie  m’empefcher  de  vous  dire, 
qu’il  eft  important , pour  donner  làtisfaâion  de  vos.foins , que  vous  employez  en 
ce  rencontre  tout  ce  que  la  capacité  8c  l’experience , donc  vous  elles  cous  deux 
abondamment  munis , vous  pourra  dider,  l’ay  ellé  vollre  caution  enuers  Ton 
Eminence  Scl’ay  affeuré.que  vous  n’obmettriez  tien  pOurlacontenter.  Que 
li  vous  confidercz  la  lafcheré  de  l’aclion  dudit  Baron  du  Bec , ie  m'affeure  que 
vousaurez  peine  à le  faire  lans  entrer  en  de  très,  grandes  coleres  laydez.nous , ie 
vous  prie,  à en  tirer  raifon,  8cqu'vneadion  de  li  mauuais  exemple  ne  demeure 
pas  impunie.  N'efpargnezny  Gouuerneur.  ny  Lieutenant,  ny  Capitaines , ny 
Officiers,  ny  foldacS)  en  force  que  vous  puilliez  dccouurirles  aucbeurs  de  cette 
fourbe  , Ufchecé  8c  perhdie,  faifant  peur  du  fuppliceaux  mefchants,  8c  fouftenanc 
les  bons  par  ralTeuraoce  de  lareconnoidànce , faites  faire  G bonne  iullice , que  l'e- 
xemple en  demeure  à la  poRerité , 8c  croyez  qu’en  meilleure  occaGon  vous  ne 
fçauriez  faire  paroillre  vollre  zele.  Sic.  A Challioc  ce  jo.Iuillec  iSj6, 

DV  BOT  AVX  iMESMES. 

MEssievxs  de  Bellejambe8c  de  Choify , voulant  qu’il  foitfaic  vneiuRi- 
ce  exemplaire,  de  la  lafcheré  de  ceux  qui  ontrendumes  places  de  la  Ca- 
pelle  8c du  Cacellecâmes  Ennemis,  fans  y fairela  deffênfequielloiceoleurpou- 
uoir , 8c  que  leur  naiffance , 8c  l’honneur  les  obligeoienc  j ie  vous  fais  cette  lettre 
par  ce  Courrier  exprez,  pour  vous  dire  qu’auffi-  coll  que  vous  l’aurez  receuti,  voua 
âyezà  procéder  inceOàmment , 8c  le  plus  exademenc  qu'il  vous  fera  polGble , à 
l’information  de  ce  qui  s’eR  paÉé  en  la  reddition  deldices  places  parle  Baron  du 
BecScS.  Legçr,  Gouuerneurs  d’icelles  ; prendre  les  depoGcions  de  tous  ceux  qui 
peuuent  donner  telmoignage,  8c  preuue  du  crime  commis,  tant  par  eux  que  par 
leurs  Lieutenans,8c  autres  ayans  authorité  8c  charge  danslefdites  places  g interro- 
ger tous  les  Capitaincs,Officiers8cfoldatsqui  fe  trouueront,de  ceux  quielloient 
dans  lefdites  places , 8c  tous  autres,  defquels  vous  iugerez  pouuoir  tirerquelque 
efclaircilTement  8cpreuuepour  laconuidion  dudit  crime  idreffer  vollre  procez 
verbal  de  laperquiGtion,quiauraelléGiiâede  la  perlonne  dudit  du  Bec,encon. 
fequence  de  l'ordre,  que  i'auois  premièrement  eiiuoyé  âmes  CouGnsles  Maref- 
chaux  de  Chaunes  8cdc  Brezé,  8c  en  fuitteà  mon  CouGnlc  Comte  de$oiiIbns,de 
l’arreRer  g fçauoir  deux , à qui  ils  ont  donné  commandement  de  cette  execution  g 
en  faite  mention  dans  vollredit  procez  verbal,  comme  aulGdece  qui  l'a  retardée 
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&empcrcbcej  informer  pareillemencde  la  retraicce  dudit  du  Bec  , & en  quel  lien 
il  eft  a prefent  ; te  s’il  fe  crouue  qu’il  loic  en  pays  eftranger,  enuoyer  en  diligence 
au  plus  proche  village  de  la  frontière , pour  Â Ton  de  trompe  faire  commande- 
ment audit  du  Bec , de  venir  fans  delay  prez  de  moy , pour  me  cendre  compte  de  la 
reddition  delà  Capelle,  à peine  d’eltre  procédé  contre  luy  comme  criminel  de 
leze-Maieflé  , & d’ellre  déclaré , atteint  & conuaincud’auoir  par  perfidie  &laf- 
cheté  rendu  ladite  place  de  la  Capelle  eotreles  mains  de  mes  Ennemis  ; faire  laifir 
&arrefter  tous  les  Chefs,  Officiers  6:  foldats,  que  vousfçaurez  eftre  coupables 
decette  perfidie  & lafeheté  ^fiiireles  mefmes  auditions  de  cefraoins,  interroga- 
toires 8c  recherche  de  preuues  de  la  conuiâion  , de  tous  ceux  que  vous  iugerez  y 
auoir  participé  -,  8c  faire  fi  fommairement  8c  diligemment  toutes  ces  procedures, 
quelles  foieotachcuées  en  trois  ou  quatre  iours  au  plus,  fans  vous  arreilcr  i de 
longues  formalitez,  qui  feroientpreiudiciablesàmon  feruice,  la  nature  de  cet  af. 
faire  requérant  vne  prompte  expédition.  Et  c’eft  pourquoy  ieveux  que  dés  le 
lendemain  de  l’arriuéedeceCourrierprez  de  vous,  vous  ayez  i me  fairefqauoir 
ce  que  vous  eftimerez  pouuoir  faire  en  execution  de  la  prefente,  8c  dans  quel 
temps  vous  pourrez  auoir  mis  i effet  les  ordres  que  ie  vous  donne  fur  ce  fuiet. 
Entendant  quevous  fâfficz  vne  femblabic  procedure  contre  le  Gouuerncur  du 
Catellet,  que  contre  celuy  de  laCapelle  -,  fi  ce  n’efl  qui  caufe  que  iefais  eflat  qu’il 
fera  arreflé , fuiuant  les  ordresque  l'en  ay  donnez,  il  ne  faudra  pas  faire  contre  luy 
la  proclamation  queie  vous  preferis  à l'endroit  dudit  Baron  du  ^ecj  mais  bien 
tirer  toutes  les  preunei  de  là  conuiâion  ; 8c  de  tous  les  Chefs , Officiers  & foldats, 
qui  ont  trempé  auec  luy  i lalafcheté  qu’lia  commife  ,cn  la  melme  forme  8c  dili- 
gence  quedeffus.  Et  comme  il  n'eft  pas  poflible , qu’entre  tous  ceux  qui  elloienc 
mns  mefdites  places,  il  ne  s’en  crouue  qui  ayent  improuuévne  infidelitéfi  bon- 
teufe,  il  faut  fpecialement  entendre  ceux-là  fortfoigneulemenc , 8c  leur  donner 
efperance , qu’en  déclarant  la  vérité  de  ce  qui  s’efl  palTé  en  la  reddition  defdites 
places,  ie  pourray  cxcuferleur  faute,  Screceuoiràleiirdefchargecequ’ilsendi- 
Tont  : fur  to  us,  l'on  marque  le  fleur  de  la  Boifilerc , pour  auoir  très  bien  fait  dans  le 
Catellet  ; fi  bien  qu’il  le  faut  incerrogerauec  tousics  foins  poflibles , de  quelle  for- 
tetoucs’yefipafTé,  8c  f^auoirdeluy  s'il  n’y  en  a point  eu  d'autres,  qui  ayent  elle 
dans  fon  mefme  fentimenr,luy  promettant  qu’ils  receuronc  coutaucant  d'efUme  8c 
de  louange  de  leur  generoficé,  que  les  autres  de  blalme  8cd’infamie  de  leur  infigne 
lafeheté.  Et  me  remettant  fur  voftre  bonne  conduicce,  de  ce  queiepourroisad- 
ioufler  icy  de  plus  particulier  fur  ce  fuiet , ie  prie  Dieu  , 8cc.  en  mon  Chafteau  de 
Madrid  lé50.  luillec  1^)6. 

de  M on  s I EVE  DE  NOTEES  AV  DVC  DE  LA  TRIMOV ILLE. 


MOnsiEVR, 

'Vous  ne  fqauriez  obliger  de  voftrebienucillanceperfonne,  quil’eflime 
8c  la  tienne  plus  precieufe  que  moy  : ie  vous  en  ay  donné  les  affeurances , il  y a 
maintes  années  , 8c  vous  les  confirme  par  ce  mot  pour  toufiourS)  car  honorant 
voftrenom,  voflrc  mérité,  8c  vertu,  au  point  que  iefais,  ie  ne  puis  que  toute  ma 
vie  ie  ne  vous  en  rende  toutes  les  prennes  que  doit  vn  très-  humble  feruiteur. 

Le  Roy  ScfonEMCNENCii  ayans  entendu  par  moy , les  foins , 8c  la  diligence 
que  vous  auezapporcezilalenéedevollrecompagnie  deGendarnvs,  8c  encore 
les  tefinoignages  de  bonne  volonté  que  vous  tefmoignez  en  ce  rencontre  dans  la 
leuée  de  deux  regimens  é Drapeau  blanc,  de  vingt  compagnies  chacun  , moyen- 
nant vne  certaine  impofition  de  dix  fols  pour  tonne  de  vin,  fortantde  deux  do 
vos  villes,  pour  certain  temps  : ie  vous  dois  dire  ,Monficur,  que  fi  vous  eolfiez  cflé 
prefent  é l’aggréement  qu’en  atéfmoignéfa  Maicflé,  8c  aux  bons  fentimens  8c 
snr-4uemens  que  fit  connoiftre  Monsicnivk  le  Caxdinal  ^ vous  en 
'-^riezen  vérité  fatisfââion.  Et  pour  moy , qui  vous  fuis  tres-acquisleriiiteur , ie 
reqeus  fans  feintife  vne  ioye  très  fenCble;  ce  qu’ayant  raportéi  Madame,  8c  de- 
puis fooEMi  nenc  e ayant  feeu  ce  qu’elle  merefponditli-deffus,  il  me  réitéra 
auec  des  paroles  fi  obligeantes  l’eftime  ^u'il  faifoitde  cette  aâion , 8c  de  cette 
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ttâioni  2£decectcgenero(>ré,d'a(riftcr  ainfifonRoy  dans  1rs occaûonsprcfTanccs,  . 
& importantes,  que  fans  doute  il  le  vous  fera  connoidre  en  bon  lieu,&  en  temps 
oportun.  Pour  ce  qui  e(l  des  conditions  de  laleuée  de  ces  dciixRegimcns,le 
Roy  les  remet  à voftrcdifcrciionjVoftrc  franchife  ne  voulant  pas  que  Ion  mar- 
chande aucc  vousj  voftre  confcicncc  la  réglera  furtel  pied,  qu’elle  eftimera  le 
pouuoir  & le  deuoir  faire.  Le  Roy  donne  pour  la  leuée  de  deux  mil  hommes 
douze  mil  liurcs,-  & parce  que  vous  en  faites  rauance , fie  ne  vous  en  rembourfez 
que  par  années , i'cRimc  que  vous  en  pouucz  bien  precendre  dix-huit  mil  liurcs, 
qui  Icroit  pour  les  quatre  mil  hommes  trente- fix  mil  liurcs.  le  remets  ncantmoins 
le  tout  à voRre  bonne  conduite  fie  prudence , vous  allèurant  que  ic  feray  exécu- 
ter tout  ce  que  vous  manderez,  fie  vous  donneray  toutes  les  expcditionsncceflai- 
rcs.  Ainli,  Monfieur,  pour  acheucrauec  pareille  grâce  que  cét  affaire  s’cR  com- 
mencé , le  vous  contre  de  leucr  au  pluRoR , fie  de  me  donner  nouuellcs  de  temps 
en  temps  de  rauanccmcnt  de  ces  louées,  fie  quand  le  Roy  en  pourra  faire  eRat, 
les  noms  des  McRrcs  de  Camp  fie  Capitaines , afin  que  i'en  tienne  le  controolle, 
fie  continue  à vous  rendre  le  feruice  que  ic  vous  dois. 

Vos  Regimens  fcruiiont  dans  l'armce  proche  du  Roy , ou  en  telle  autre  que  fa 
MaicRé  auifcra  i mais  toufiours  en  vnc  des  plus  honorables  que  nous  ayons. 

J^renez  voRre  lieu  d’aRembléc  où  vous  cRimerez  le  pouuoir  faire  plus  com- 
modément, fie  aucc  la  moindre  foule  du  peuple  ; fie me  le  faifantf^auoirjie  vous 
cnuoycray  la  route  pour  vous  rendre  ( ic  dis  vos  Regimens , car  le  Roy  vous  en 
laiiîe  ladifpofition  ,fie  ne  vous  oblige  pas  avenir  en  perfonne)  en  l’armce  que  le 
Roy  m’ordonnera,  fiée.  A Challioc  le  30.  luillct  i6j6. 

BV  MESHt  AV  COMTE  DE  SOtSSONS, 

Monsignevr, 

Permettez-moy,  s’il  vous  plaiR,  de  vous  dire  queie  n'ay  iamaisveu  le 
Roy  fl  fafehé,  qu’il  l’acRc  à la  nouucHc  de  l’cuafion  du  Baron  du  Bcc,veulc 
long- temps  qu’il  y a que  le  commandement  de  l’arrcRcr  aûoitcRc  donne,  le  fçaîs 
bien  . Monfî^eur , que  vous  ne  commandiez  encore  l’armée , lors  que  le  premier 
odre  futenAyë.  AullifaMaicRé  nefeplaintquedudelaydu  premier  comman- 
dement: fie  pour  donner  quelque  fatisfaâion  au  public, qui  demande  vengean- 
ce de  l’infamie  que  ces  lafchcsont  attirée  fur  la  France.  Sa  MaicRé  ordonne  aux 
SicursdcBcUe-jambcfiedeChoify,dc  procéder  contre  eux  en  toute  diligence, 
fie  fans  s’arrcRerà  de  plus  longues  formalitcz,  faire  ce  qui  leur  cR  preferit  par  1a 
depcR:heduRoy,en  toute  diligence. 

SaMaicRc  acu  vn  fingulicr  contentement, de  fçauoir  l’entrée d’AiguebcIle 
dans  Oourlans  ; elle  s’afTcurc  que  maintenanc  les  Ennemis  n’attaqueront  plus  nos 
places , f^achant  l’ordre  que  vous  y aucz  donne  : Peronne , Corbic  fie  Rue  eRant 
munies , il  me  fcmblc  que  le  rcRcde  la  frontière  fera  en  fcurctc. 

Le  Roy  vousenuoye  vn  ordre  pourdiRribucr  laCaualcricpar  efcadrons,dé 
trois  Compagnies  chacun,  félon  le  rang  de  leur  ancienneté  , n’ayant  pasirouué 
ccluy  des  Regimens  bien  conucnablc  à l’humeur  Françoife , fie  à cet  effet  reuo- 
qué  tous  Icfdits  Regimens  en  toutes  fes  armées. 

Le  Roy  voulut  hier  faire  pendre  Boüault , le  munitionnaire  de  voRre  armée,  fie 
l’obligea  àpaccirinccR'ammcntauccdc  l’argent.  Nous  auflps , outre  cela, expé- 
dié vn  ordre  pour  faire  mettre  en  fcqucRre  ou  main  ticrc^c  fonds  du  fol  du  ra- 
«baisdupain  des  foldats,  afin  que  pat  le  foin  dcMclCcurs  Icsintcndansdc  voRre 
armée , il  foie  fait  achat  de  bled  pour  la  fourniture  du  pain  de  munition;  fie  défor- 
mais on  enuoy  ra  ainfi  les  fonds  des  viures , afin  d euiccr  les  inconueniens  qui  peu- 
uent  arriuer , fiée.  Du  5o.Iuillet  163^. 


BV  MESME  AV  PRINCE  DE  CONDh\ 


'va. 


Monsignevr, 

Les  ams  que  nous  rccêuons  de  Lorraine  ,nous  confirment  toufiours , que 
les  Ennemis  ne  font  pas  plus  de  quinze  ccm  Cheuaux , mal  équipez , la  plus-paie 
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païfansafansbocccsyralles  ^nyefpcrons  )&que  quacre  mil  de  ces  gen$>iànofe- 
rontfc  monllrcr  deuanemil  des  noftrcs  • aind quelque  nombre  qu'ils faflent,  te 
n'eftime  pas  que  voftre  armée  aye  rien  à craindre  : puis , voftrc  circonualation 

cHancachcuce,ic  veuxcroirequ'iln'y  aura  point  de  forces,  qui  puifTenc  rompre 
voftrc  dcftein.  11  y va  cane  de  la  gloire  de  la  France,  tant  du  falucde  rEftae,canc 
de  voftrc  gloire,  que  ic  veux  croire  que  la  ftn  en  fera  Fauorablc. 

Pour  ce  qm  cftdcs  troupes  de  Galaflc,&  du  Roy  d’Hongrie  ,rarmce  deMon- 
ficur  le  Cardinal  de  la  Valette,  fie  du  Duc  de  V veyinar,  doit  eftre  rcnucrféc,auanc 
qu'il  puiftc  aller  à vous.  Or  les  lettres  du  ii.  de  luillctnous  afteurent,  qu’ils  par- 
tcnc  de  Sauerne  pour  l’aller  attaquer , tant  s'en  faut  qu'il  foit  en  cftac  d'eftre  ag» 
grcfi'cur,’ depuis, il  me  femblcquelc  temps s’aproclic,quc  la  Ville  doit  eftre  àfes 
ftns , &:  bien~coftou  É'orcce , ou  rendue  ^ nous  comptons  ces  momens  auec  grand 
loin,  pour  ce  quicftdcseftbrts  des  Ennemis  en  Picardie,  ceux  qui  connoiftronc 
le  Catclct  &:  laCapcllc,  ne  s’eftonneront  pas  de  leur  conquefte  ,&  s'ils  en  de- 
meurent -là  , comme  nous  rcfpcrons,  cette  grande  armée  aura  aftez  mal  pafte 
Ibn  temps. 

Nous  fjifoHS  partircinq  cens  mil  liures  pour  lamoncredevoftre  armée, fur 
quoy  on  a enuove  foixancc  quinze  mil  liures  en  or  par  auancc  : mais  il  importe 
beaucoup  de  ft^auoir  quelle  route  prendra  la  voiâure,  & qu’il  vous  plaifc  pouruoir 
de  bonne-heure àTercortct  Car  ft les  Ennemis  nous  cnlcucnccefccours,il  vau- 
droit  autant  auoir  perdu  vne  bataille  , en  Teftat  que  font  nos  Finances. 

le  n’ay  manqué  de  rendre  compte  au  Roy  de  l’eftat  du  fiegc , & des  foins  tc 
vigilance  que  Monfigncur  y apporte;  nous  auonsrcceu  nouucllcs  deMonfteur 
Aleliand,  que  les  Suiftcs  ne  donneront  point  de  fccours  aux  Comtois.  le  vous 
enuoye  la  lettre  de  Monficur  le  Comte  de  Guichc , pour  iuftiHer  la  marche  des 
noftrcs  vers  Galafl’c. 

Monftenr  dcThiangcs  nous  afteure  de  deux  mil  bons  hommes,  qui  meflez  auec 
de  vieux  foldacs  feront  bon  fcruicc. 

le  fetay  pour  Moniieur  le  Prcfident  des  Barres  ,tout  ce  que  ic  dois  à ceux  que 
vous  aymez , & parleray  auiourd'huy  à Ton  Eminence,  pour  que  le  R oy  ag- 
grec  la  dcmillion  du  pore  en  faucur  du  dis  : 11  me  demande  d'cmpcfticr  la  réce- 
ption du  Prcfident  Robelin  , pour  qu'il  foit  reccu,&gaignelepieddeuant  luy , (I 
la  chante  Chrefticnne , qui  n*endure  point  acception  de  perfonne,  me  le  permet, 
ic  le  feray  fans  doute  : ie  le  fçauray  desenfansde  faint  Ignace , qui  m’obligent  à 
quitter  la  guerre , pour  aller  gouftci  vne  heure  de  paix  chez  eux  auiourd'huy, 
iour  de  faint  Ignace. 

y?  (Mteme  df  ft  fortifier  fur  le  Thefm  , & afteurer  noftrc  pont  , & nos  gens 
y font  comme  au  folftice,  ou  armiftice,n’auançans  rien  depuis  ce  grand  combat 
du  vingt-deuxième  du  pafte. 

La  Valtelinc  a porte  les  armes  du  Roy  iufquaLcio,  &ne  peut  pafter  outre  à 
prefent. 

Les  Hollandois  font  en  campagne  ; mais  l’on  ne  fçatc  encore  à qUoy  ils  s’atta- 
cheront. le  prie  Dieu  pour  voftrc  confctuacion. 

Le  Roy  aauisqiic  Di)on  a affaire  de  quelques  hommes  de  guerre, &dc  quel- 
ques troupes  pour  afteurer  laBourgcoiftc  ^faMaiefte  n'y  a voulu  toucher,  s’en  re- 
mettant à vos  foins  vous  priant  d’y  pouruoir , &c.  Du  dernier  luillet  mil  fix 
cens  trcntc-fix.  » 

ÙV  MESME  A UONSÏEVR  DE  LA  E I LL  E R AT  E.  * 

MO  HSIE  VR  , 

Le  plus  difÊcile  de  toutes  resentreprifeseft  à la  fin  ; ainfi  ne  m’eftonne- 
jc  de  voir  les  efforts  des  Ennemis  fi  violens  : Ils  fc  voyent  à deux  iours  de  la  mort- 
Mais  fi  le  courage  fc  rclcuc  par  l’objet  du  mal  prefent  que  l'on  veut  cuitcr  ^ aufti 
fait' il  par  rcfpcrancc  certaine  du  bien  que  l’on  touche  de  la  main.  Ce  font  deux 
admirables  gladiateurs  qu’vne  armée  de  quinze  ou  vingt  mil  hommes  , contre 
vnç  Ville puUlâtitc^d^  remplie  d’vn nombre  infiny  d'Habitans,quicombattcnc 
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fro  0TÜ,é’  fjcis.  le  quitte  cet  entretien,  pour  venir  àrefTcdif  : !c  vous  rendray 
compte  de  reftatdesafiaires.  Les  auis  derniers  de  Lorraine  nous  parlent  de  dou> 
zc  ou  quinze  cens  Cheuaux  du  Duc  Charles^  qu’OfHans  commandoitauant  qu’il 
fullmortdc  la  pcllcj  d’autres  nous  parlent  dvn  plus  grand  nombre  ,comporé  de 
gens  mircrablcs , qti  n’ont  ny  bottes, ny  efperons,  paifans  ramalicz  que  vous 
combattrez  fans  doute,  s’ils  rcprcrcnccnc  auantla  prife  de  la  Ville.  Le  Galas  & le 
Roy  de  Hongrie  ne  vous  pcuuent  diucrtir , cftant  l’armcc  de  Monf.  le  Cardinal 
de  la  Valette  & du  Due  de  Vveymar  entr’eux  Be  vous  : Efte  vois  par  celle  que 
Moniteur  le  Comte  de  Gutche  m’eferit  (que  ie  me  fuis  infcnUblcmcnc  engagé 
d’enuoyer  à Monfîgncur  le  Prince,  penfant  la  vous  adrelTcr)  que  nos  troupes 
marchoient  àeuxlcdix-neuBéme  du  courant  :ainfi  de  cette  part  ie  ne  vois  rien  à 
craindre , noflre  circonuallatioo  citant  faite,  refpere  que  la  Ville  ne  nous  efeha- 
pera  pas , &:  qu’en  du  nous  aurons  le  fruit  de  vos  trauatix , & que  la  France  aura 
autant  d'honneur  de  voitrepart , que  les  Gouuerneurs  du  Catelct  &:  de  laCapel- 
le  luy  ontcaufe  de  honte  & d’infamie.  L’on  auoit  donne  charge  de  les  prendre 
pour  en  faire  vnc  iuiticc  ; car  ces  lafchcs  àc  perddes  n*onc  pas  tenu  deux  iours, 
font  forcis , fans  auoir  enduré  brèche , ny  aiTauc,ny  aucun  edbrti  mefmc  ccluy  du 
Catelct , fans  capitulation , à la  difcrction  du  Prince  Thomas.  L’on  fait  leur 
procez  par  contumace  , citans  tous  en  fuite.  Au  reitc  la  méthode  que  vous 
auez  prife  aucc  de  Serres  eit  excellente  , pour  le  feruice  duRoy;maisne  laif- 
fe  pas  de  le  rendre  criminel , puis  qu’il  fait  voir  quil  pouuoic  plus  qu'il  ne  fai> 
foicimais  il  n’en  faut  parler  prcfcntcmcnt.  l’ay  cite  contraint  de  dire  àPerigny^ 
qui  publioiticy,  que  de  Serres  difoiC)  que  la  mine  ne  fctoicprcltc  de  trois  femai-» 
nés  t que  de  Serres  ne  luy  auoit  pas  ditfonfentiment,&quc  l’affaire  iroic  plus  vi« 
(te  qu'il  ne  pcnfoic.  Autrement  toucnoitrc  monde  fe  dcfefpcreroit,  parce  que 
Mzyola  auoitdit,  que  dans  cinq  tours  de  fon  retour, l’adaire  feroic  vuidéc.  Le 
Roycomptoitlcslf^ures  ,Beles  momens  comme  ce  contraire  bruit  arriua , il 
•hangea  de  couleur  j & fe  fuit  fans  doutf  fafchc,  iî  le  n’eulTc  dit  à faMaiefté  en 
fecret , que  par  voftre  adreÜéBc  paillon  à fon  feruice , vous  auiez  cire  parole  de 
de  Serres , que  dans  huiciours  «il  fera  crouler  le  baftion:  Cela  la  contenta,  Berne 
tefinoignavousfçauoir  gré.  rayfaitGOutcladiligenccima^inablepourvousen- 
uoyer  de  l’argent , Be  ay  fait dclitttcr- vingt-cinq  mil  crciu;ettior,auxTrerorïers  à 
cet  effet  : Mais  en  venté  il  les  faudroit  pendre,  il  n’y  «moyen  d’en  venir  à bout* 
La  voicturc  de  cinq  censmil  hures  eit  preite , Be  partira  dans  vn  ou  deux  iours  j lef- 
dites  foixantcBe  quinze  mil  liurcs  en  font  parc.  , 

l’cllimc  très  ncccflairc  d’auoir  en  voftre  Cam^,du  pain  Be  du  bifcuic, fié  farines, 
pour  vn  mois , Se  ne  laiffcr  de  s'ouuric  la  liberté  des  chemins  de  ^||^rgongne  à 
vous , par  quelque  bonne  cfcortc.  Tout  va  bien  par  deçà  j Be  ne  voisricn  qui  ne 
foitdansle  fouhait  de  vosScruiteurs.  le  prie  Dieuc^e  bico-coft  la  prife  de  Dole 
nous  donne  vn  peudereftaurant,Be  dcragouit,tantpourrintcreftdu  PubHc,que 
de  nos  amis , que  la  hn  de  ce  ficge  regarde  extrêmement.  Dieu  conduHc  le  roue 
à bien,  comme  citant  de  ce  que  ic  puis  eferire  : le  ferois  d'auis  que  n cnuDyaiHeB 
laleitre  à de  Serres, que  fon  £m  in  en  c £ luy  eferit , pour  ce  qu’elle  pourroic 
eftretrop  aigre, Bec.  DudernierIuilleti63B.  -,  . t .. 

DV^JHESMEÀF  MESMÈ. 

Onsibvr* 

llrAms  eit  ayfe  defoohaitterla  prife  de  Dolc^Bed’auoir  des  impatiences 
de  U longueur  du  lîege  ^rnais  ceux  qm  font  çhargez  de  rcncteprife , en  l'cnccnc  les 
difticultcz , Be  en  foutfrent  lcspcines,BeiesfatigucSi  AulU  ie  vous affcurc , Mon- 
fleur , que  ic  ne  m’eftonne  en  mon  particulier  de  voir  le  iîege  d'vne  telle  Ville  que 
, Dole,  durer  deux  mois,  Ben’ytrouucray  rien  à redire,  pourueu  qu'on  la  prenne. 
Son  EMiNtNCieft  cxcrcmcmenc  impatiente  ^ parce  que  l’on  auoit  fait  croi- 
re au  Roy , que  ce  feroic  pour  auiourd’huy , Be  pour  demain  j ^ l’on  ne  fçaic 
plus  comment  luy  dira  des  nouucUcs  du  ficge.  Pour  de  Serres , chacun  auoit  bien 
iuge  ce  que  vous  efprouuez  à prcffnc,  des  le  üege  de  Montmeiian,  ou  il  ne  ât  rien 
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qui  vaille,  ic  vis  l'a  procedure  ou  traillreoa  charlacanne  ; iinous  appotcoit  tous  les 
iours  des  marbres  de  nouueau  grain  , 8c  nous  repailToic  de  for]  cacjuct  > 8c  enfin  fie 
manquer  rencrcprife,  8c  fit  vn  tour  contraire  cfFct,  ayant  cicarpe  le  rocher  à l’a- 
uantage  del’Enncmy.  le  vous  conjure  d'y  bien  prendre  garde  ; il  vous  endort  le 
monde  : 8c  en  cette  matière  les  iournees  font  bien  cbercs.  I c\oudrois  auoir  plu- 
fieurs  cordes  à mon  arc , afin  que  l’Tnc  ou  l’autre  ceUlTill , Toit  d'efcaladc , Toit  de 
pétard , Toit  d'afTaut . ou  autre  attaque , fans  interrompre  la  mine , car  en  vente 
cét  homme  m'ell  l'u^eû  pat  expetieiice.  Efcriuant  ectte  lettre , i’ay  receu  la  vo- 
ftre  du  vingt-neufiéme , qui  m’a  bien  confoléc , non  feulement  par  l’exaCi  raport 
de  vollre  fiegc,mais  parlestcfmoignages  particuliers  de  vodre  amitié,  donc  ie 
tafehe  de  ne  me  rendre  indigne , ny  oublieux  par  deçà.  Que  fi  vous  elles  fi  bon 
que  d’en  exeufer  la  longueur , ie  vousdicay  vecicabicmcnc , Monfieur , que  vous 
y blafinez  ce  qui  m’ed  extrêmement  chetin’y  ayant  perfotme  dans  l’Eftat,de  qui  ie 
icçoiuc  des  depefehesauce  plus  de  ioye  que  les  vofires;  8c  ie  ne  maiiqueray  pas 
d'cR  faire  ce  que  ie  dois,  en  difant  toufiours  le  menu  à fa  Maicllé  , 8c  à ion 
Eminence.  le  vois  dans  le  cilTu  de  cette  depefehe  , vne  image  bien  naîuc 
de  tout  ce  que  i’auois  en  mon  cfprit , 8c  ne  me  trouue  edonné  d’aucunes  nouuel- 
les  qui  y fon  t raportées , edant  toutes  dans  la  nature  des  chofes  que  nous  craittons. 
l’ay  fait  partir  les  vingt  cinq  mil  efeus , il  y a crois  iours , 8c  la  montre  les  fuit,  mais 
il  faut,  s’il  vous  plaid , pooruoit  à la  feureté  s car  ceferoicvnedrange  accident,  fi 
rEnncmylanousenleuoiti8cenvcritécenC/rcroicgueres  moins  qu’vne  bataille 
perdue.  le  n'ay  rien  à adjouder  à ce  que  ic  vous  auois  dit  touchant  de  Serres , li- 
non que  ie  m’y  confirme  de  plus  en  plus , Sefuis  bien  de  l’auis  de  Ton  Eminence 
fur  ce  fujet.  Il  éd  bien  vray  que  la  guerre  8c  la  chalTc  ont  grand  raport , fans  exce- 
pter celles  des  Mineurs  , 8c  des  filereaux.  Il  faut  ufeher  d'en  tirer  auantage,c’efl: 
vn grand  bien  que  lacirconualation  foitachcucc, 8c  non  moins  de  l’appronfondir, 
& rcliaufi'cr . car  il  ne  faut  point  fe  mettre  en  peine , ny  en  Angcr  d’edre  forcé, 
quand  on  lepeufeuicer.  Monfieur  de  MSehaut  Sevos  l’rcuods  ont  grand  tort,  de 
laiO'cr  les  corps  fans  fepulcure  , l’humanité  y oblige , 8c  le  danger  de  la  pede  y 
concraifit;  lailTcz  la  aux  Ennemis , 8c  au  nom  de  Dieu  faites  le'polfiblc  pour  en 
garentir  l’armée.  L’ardeur  8C  l’impatience  que  vous  auezed  bien  taifonnable, 
puis  que  nous  autres  qui  n’en  auons  la  peine , ny  tant  de  part  dans  l’eucnemenc 
de  l’cncreprifc , cn  brullons  d’impatience.  Il  n’ed  pas  moins  necelTaire  de  fonger 
à la  conferuation  de  vos  cheuaux  de  viutes , 8c  de  l’Artillerie  ,qu’^  prendre  Dole; 
car  il  ne  peut  y auoir  de  manquement  à l’vn , qu’il  n'y  en  air  à l’autre  cllant  cho- 
fes connexes.  Il  faudroit  faire  peu  de  conuois , 8c  les  faire  feurs , 8c  fi  bien  cf- 
cortez  , qi^rien  ne  les  peuft  attaquer  fans  edre  battu  ; noos  en  auons  fait 
remplacer  trois  cens  des  v^urcs  au  Sieur  N.  moyennant  cinquante  - quatre 
mil  liurcs , 8c  les  doit  rendre  à Chaalons  à la  fin  d’Aoud  : l’on  luy  dcfduira  fur 
fon  dernier  payement,  cequi  fedoit  fuiuant  fon  contraâ.  le  prie  Dicuquefoyez 
bien-toden  edatdenousenuoyer  de  la  Caualerie,  8c  d’aller  à Beilcgarde:  mais 
ie  vois  ce  que  vous  craignez , comme  refolu , 8c  que  $.  allant  où  vous  man- 
dez,on  feraobligé  de  le Carainfi 

ic  l’ay  veu  projetté  il  y a long-temps;  le  fuiuray  ncantmoins  vos  mouucmens, 
tout  autant  que  l’occafion  le  permettra.  Monfigneur  le  Prince  apropofe  Mon- 
ficor  Lambert  pour  mettre  dans  la  place,  fi  Dieu  nous  la  donne  ,8c  il  aede  agréé, 
comme  le  verrez  par  celle  du  Roy.  le  ne  vous  dis  rien  fur  lesaois  de  Monfieur  de 
Mande,  fon  Eminence  vous  en  parle  alTcz  net  : 8c  i’en  efcris Amplement  à 
Monfigneur  le  Prince.  L’on  le  tient  à CircK,  8c  qu’il  n’y  a que  douze  ou  quinze 
cens  Cheuaux  en  Lorraine  : 8c  n’en  auons  autre  certitude , que  ce  que  nous  ap- 
piennent  nos  Courriers.  Melficurs  le  Cardinal  de  la  V alerte  8c  de  V veymar  vous 
couurent  du  Galafl'c  8c  du  Roy  de  Hongrie , fi  que  de  eccodc-là  vousn’aucz  ncn 
àcraindre.  Les  Ennemis  font  en  Picardie , 8c  campez  audeffus  de  Bray  , Sec.  Du 
deuxième  Aoufi  i£yÿ. 
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Dr  MESME  A MONSIErit  LANIES. 


MOssievr, 
Ne  vous  cfl 


IVI  Ne  vous  cftojinez  pis  , C vous  luez  plus  rarement  de  nos  nouuellcs. 
Vollrc  armée  nagilTinc  plus, taure  d'Ennemis,nous  donne  plus  de  liberté  de  cou- 
rir aux  autres  qui  ont  l’cfpée  à la  main  -,  comme  celle  de  Monfieut  le  Comte 
de  SoilTons  qm  a le  Prince  Thomas  en  tede  i celle  dcMonhcur  le  Cardinal  de  la 
Valette  quied  aux  mains  auec  Galad]|gc  le  Roy  de  Hongriei  celle  deMonfei- 
gneur  le  Prince  contre  Dole,&:  contre  les  Ennemis  de  Ta  campagne  i!c  celle 
d'Italie  contre  le  Marquis  de  Leganez.  Ainfi,  Monlicur,  nous  allons  au  plus 
' prefle  , U cela  artiue  quatre  fois  le  iou( , n’y  ayant  ptefque  point  d’heure  qu’il 
ne  nous  attiuevn  Courrier  de  toutes  ces  armées.  Outre^que  ie  plains  extreme- 
snent  la  peine  d’vn  Efcriuiin,  qui  ne  refpond  au  gré  de  celuyqui  luy  «fcrit,  C 
que  ne  pouuant  obtenir  d’argent  pour  vos  quartiers , à quoy  vous  efetite  ; Enfin, 
Monfieur  , apres  maintes  agitations  ,1e  Roy  a refolude  lailTer  Monfieur  de  Ro- 
han & fon  armée  dans  la  Valtelinc , au  moins  toute  l'Infanterie  , afin  qu'il  y puilfe 
refider  aux  Ennemis, 8c  entreprendre  lur  eux , quand  il  aura  du  canon,  A cct  effet 
le  Roy  enuoye  vn  honnede  homme , qui  a edé  à moy , nommé  le icui  Colbert, 
pour  en  acheter  où  il  en  trouueta,  fuiuantvos  bonsauis.  L’on  a donné  trente 
milliures  pour  cette  dcfpcnfe  , que  ie  fuis  d'auis  que  l’on  employé  en  achat  de 
quelques  bonnes  pièces  de  fonte  verte , félon  que  Monfieiir  le  Duc  de  Rohan 
l’ordonnera , 8c  le  redeen  canons  de  bon  fer  coulé , bien  cfprouucz  pour  mettre 
dans  les  Forts  de  France  8c  de  Rohan.  Vous  luy  ayderez,  s’il  vous  plaid , de  vo- 
dre  adidance,en  tgut  ce  qui  regard.raf  execution  de  fa  commilfion  ,tant  en  cét 
article , que  tous  les  autres  qui  en  dépendent.  Monfieur  dcBulllon  a rcceu  do 
grandes  plaintes  de  la  perte  que  le  Roy  foutfre  dans  ladidribution  du  pain  de  mu- 
nition, à quoy  Monfieu[  Ptioleo  a rcfpondu  au  mieux  qui  luy  a ede  polCble  ; mais 
il  s'ed  trouué  bienempefché,quandon  luy  a demandé  dix  mil  hommes  pour  aller 
à la  guerre , puis  que  le  Roy  donnoit  1e  pain  à autant  de  faldats,  que  l'on  fÿait  n’c- 
ftte  en  effet  que  fix  mil  François  au  plus.Ncantmoins  comme  le  prix  du  pain  s’aug.^ 
mente',  8c  ed  fort  haut  ,1c  FÎoy  fe  trouue  en  perte  de  prés  de  dix  mil  efeus  cha- 
que mois, fi  la  chofe  ed  comme  l’on  l’a  pofee.  Et  dn  vérité, cela  a touche  fon 
£m  iNENCE  8c  mérite  que  vous  luy  en  donniez  compte  .car  edant  l’ordonna- 
teur .nul  n’en  peut  mieux  tcfpondrc  que  vous.  L’on  a audi  fait  entendre  au  Rov, 
que  les  foldats  François  n’auoient  touché  vnc  feule  montre  cette'annéeilcsSuif- 
fes 8c Gtifons en difent autant,' vous  nauezpointd’ Artillerie, point  de  Ceges;  fi 
que  l'on  dcfitefçauoir  en  quoy  a edé  employé  tout  l'argent  qui  vous  a edé  en- 
uoyé,8c  qu'à  cét  effet  vous  en  fairiezvcriRcr  vnedat  au  vray  auCommis  duTrefo- 
lier.  En  afin  que  l’on  ne  rifque  les  acquis  par  les  chemins , Meffieurs  les  Surin- 
tendans  onttrouué  bon.que  leTrcforierles  fit  voir  audit  SicurColbert,  afin  qu’il 
en  certifie  le  Confeil 8c  que  vous  tafchicz  de  renouueller  le  marché  du  pain , afiii 
de  remédier  au  prix,  8C  que  Monfieur  le  Duede  Rohan  falTc  vne  rcueue  generale 
de  fon  armée  , pour  mieux  régler  ladiftribution  auxfculs  foldats  effciiid.  Voilà, 
Monfieur, lefujct,8cc.  Du  deuxième  Aoud  1838. 

DV  MESME  A MONSIEVR  DE  LA  VI  LL  E- AV  X.C  L ERCS. 

MOnsiev»., 

Le  Roy  me  commanda  hier  au  foirde  Vous  donner  auis,  que  l’intention 
dcfaMaicdé  cdoit  défaite  faite  garde  à toutes  les  Villes  de  la  tiuicre  d’Oyfe, 
vous  en  enuoyrez , s’il  vous  plaid , les  ordres  tout  prefentement. 

Sa  Maiede  veut  aulTi , que  l’on  retire  tous  les  bacs , 8c  batteaux  pafTagers , aux 
Villes  voifines. 

Q^l’onfafTedcsponts-leuisà  tous  les  ponts , auec  vne  forte  paliflade  aude- 
uani , 8c  qu’ils  fc  leuent  du  codé  de  France. 

• U1 
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Q^l’on  en  donne  la  charge  au  Goauernéui  de  Sentis,  qui  ell  Bailly  d’aucuns 
lieux  où  fontlcfdits  ponts. 

Luy  mander  qu'il  fade  donner  du  bois  à ccr  e£Tet,  afin  que  la  chofe  Ce  fade , te 
plus  facilement , te  plus  diligemment. 

Cét  article  êclc  precedenttegardcntles  lieux  où  il  y a des  ponts  de  bois. 

Pour  ceux  de  pierte , il  faut  ordonner  quelque  demie-lune  au  douant  du  codé 
■de  l’Enncmy , auec  des  tape-culs  pour  en  fermer  l’entrée  i & donner  ordre  en  cas 
■d’effort  des  Ennemis  , de  rompre  ■vne  arche  du  pont. 

Et  apres  I<)ceanon,coiniiuindcc  d’y^^e  vn  bon  pont-leuis  auec  barrière  au 
deuanr. 

D’auertir  de  lapart  du  Roy  M^adame  de  Liancourt  /de  donner  ordre  à la  garde 
de  Beaumont,  & d’y  mettre  quelque  homme  de  coeur  pour  en  rcfpondie. 

Le  mefmeordre  àMnnfieur  de  faint  Simon , pour  faint-Maixance. 

Doiiaer  ordre  à faire  garder  vn  gué  qui  eft  proche  du  bac  à Choify,donc  le  Roy 
ne  Ce  fouuient  du  nom. 

Il  vous  plaira  commander  l’execution  des  ordres  du  Roy , de  mq  croire  de 
toutmon  coeur, &c.  Du troifiéme  Aouft.  î6}6. 

DV  CàROINAL  de  RICHEUEr  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

Monseignevr, 

Vous fçaurez particulièrement  par  la  depefehe de  Monfieur  deNoyers, 
l'eflat  auquel  nous  fommes , & ce  qu  ont  fait  les  Ennemis , depuis  qu’ils  fe  font 
approchez  delà  frontière  de  Picardie.  Le  Roy  le  fortifie  autant  qu’il  peut, pour 
les  en  chalTer.  Sa  Maicflé  fait  e(lat,au(Q-tolf  que  Dole  fera  pris, dont  nousat- 
tendons  à toute  heure  la  nouuelle , de  faite  venir  deux  milCheuaux  de  l’armée 
de  Monfieur  le  Prince,  en  celte  de  Picardie  ,où  il  n’y  en  a encore  que  cinq  mil, 
laiffant  le  reftede  ladite  armée  ) ou  pouf  demeurer  dans  la  Franche-Comté,  te 
faire  tefte  aux  Ennemis,  s’ils  y viennent  j oupourlafairepafiec  dansla  Lorraine, 
ainC  qu’il  fera  iugé  plus  à propos.  Q^ntàvous , Monfeigneur,  le  Roy  vous  laif- 
fe  vne  entière  liberté  d’agir , & de  f^re  pour  l'auantage  de  lès  affaires , ce  que 
vous  effimetez  de  plus  vtile  à cette  fin , fans  vous  prefcrire  aucune  chofe  i remet- 
tant a vollre  prudence  te  li  voflre  bonne  conduite,  de  vous  conduire  félon  que 
la  démarche  des  Ennemis,  & les  occafions , vous  en  donneront  lieu.  Cependant 
ie  vous  fupptie  de  croire  qu’il  ne  s’en  offrira  point  df  vous  feruir,quc  ic  ne  la  re- 
■joiue  auec  vndefir  Cngulier  de  vous  faire  connoiflre  de  plus  en  plus , l'cflimc  que 
le  fais  de  voflre  petfonne , & l'aÉFeâion  auec  laquelle  ie  fuis  te  feray  toufiours  cer- 
tainement, Monfeigneur,voftre  très- humble, &c.  DeÇhalliotce  <luatriemc 
iout  d’ Aouft  i6}6. 

DE  MONSIEUR  DE  NoYERS  eAV  MESMÊ. 

MONSIGNEVR, 

Nous  auons  retardé  le  pattement  de  voflre  Courrier  durant  quelques 
iours,  tantpour  auoir  de  vosnouuellesplus  fraifehespar  le  retour  dunoflre , que 
pour  vous  donner  quelques  plus  cetuins  auis , tant  du  fiege  de  Dole,  que  des  def- 
feins  des  Ennemis , qui  font  entrez  en  Picardie.  Mais  voyant  que  de  toutes  parts  il 
n’y  auoit  lieu  d'attendre  de  bien  promptes  tefolutions^  ie  vous  diray,  Monfigneur, 
que  pour  ce  qui  eft  de  vos  quatticts , le  Roy  trouue  bon  que  vous  vfiez  de  vos  for- 
ces te  de  vos  troupes  ; tant  de  Caualcrie  que  d’infanterie , ainfique  vous  auifereZ 
pour  lemieux , ne  vous  obligeant  îU’cnuoy  de  laCaualerie , que  noftre  Couttier 
demandoit  à V.  E.  qu' autant  quc.Tcftat  de  vos  affaires  le  comportera.  Et  pour  cc 
qui  eft  des  mouuemcns,  deffeins&entreprifcsde  voflre  armée,  fa  Maiefté  te  fon 
Éminence  fe  remettent  entièrement  à voflre  bonne  conduite  : bien  veulent- 
ils,  que  la  connoiffance  des  aftaires  de  deçà  vous  ayde  I les  regler , St  à prendre  vos 
refoiutions.  Vous  fçaurez  donc,  Monfigne  ur,  que  le  Prince  François  te  quelques 
Colonels  Ennemis, que  l’on  dit  eftte  au  nombre  de  3ooo.Cheuaux,bons  que  mau- 
uais,Croatcs,Païfans,&;  autres  gens  lyunafrcz, courent  dans  la  Lorraine  & lesEucf- 
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chez,^  deiTcin  pluftofl  d'ctnpcfchcr  la  rccoltc  & la  voilure  des  bleds, piller  &:  vo- 
ler nos  Courriers, fcmblablcs  degafts.ll  y a H log^cemps  qu’ils  font  en  ces  quar> 
iiers-ià , ques'ils  culTcru  eu  dciTein  d’entrer  en  UFranche<C^nitc  , ils  feroienc 
maintenant  cent  lieues  par  delà.  Et  le  plus  grand  mal  que  i’y  ctouuc , c cil , qu'ils 
rompent  le  chemin  aux  voilures  de  vos  montres,  que  îe  ne  vois  lieu  de  faire  paC> 
fer  enrcurctc,que  par  vn  grand  ScpuilTant  conuoy  ,tant  qu  ils  feront  maiAics  de 
la  campagne.  Et  c’eftoic  pour  cela  principalement , que  fa  Maicfte  vous  auoit 
mande  d’enuoyer  cr\  Lorraine  mil  Cheuaux  de  voflrc  armée  , que  Monûcur 
d’Hoquincourc,queron  vousenuoye Matefchalde  Camp,  euflrecucilly/dclcs 
joignant  au  relie  de  vos  troupes , tant  d'infanterie  que  de  Caualerie,  &: garni- 
fon , euft  fait  vn  petit  Corps , capable  de  nettoyer  ce  pais-là , Sc  rendre  la  liberté  à 
CCS  quartiers-là.Cctte  Caualerie  cud  encore  elle  prdle  pour  venir  à nous , Ci  loc- 
cafionrcull  requis,- & apres  le  ûege  de  Dole  fc  joignant  aux  troupes  ,qui  en 
fulTcnt  rcucnucs  ,cu(l  aydé  à faire  vn  bon  Corpsd'armce ',prcHà  tout,  îbit  d'a- 
uancer  vers  vous , ou  d’entreprendre  ce  que  l’on  eull  lugé  à propos  ^ ou  mcfmc, 
en  cas  de  befoin , venir  à nous.  Monfieur  d'Hoquincourt  artiuera  incontinent  en 
Lorraine,  &:  y attendra  vos  commandemens.  Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis 
cil  délia  à Nancy  ,à  la  place  dupauure  Moniteur  de  FolTcz.  Dole  auance  d’heu- 
re à autre  i vn  banc  de  roc , dur  comme  marbre , a fait  retarder  la  mine  du  ba- 
Aion , auquel  nos  gens  font  attachez,  il  y a tantoll  quinze  iours,  mais  l’cihme 
qu'cllc  eA  maintenant  en  cAac  de  jouer,  &:  de  le  faire  fauter.  Dieu  aydant.  Les 
Ennemis  fe  font  retranchez  en  dedans  : mais  i’cfperc  que  fi  nos  gens  font  vue 
fois  maiAresdubaAion , ayâncrcminence&le commandement  fur  leur  rectan- 
chcmcnc  ,il  ne  leur  feruira  de  guercs.  Ils  fc  dciFendenten  gens  de  bien,  ÔC  A>nt 
tout  ce  que  des  coeurs  généreux  doiuent  en  telles  occalîons ,-  aulU  font-ils  atta- 
quez de  mcfmc.  L on  a renuoyé  délia  dcuxrafraifchiiîcmcns  de  Caualerie 
d'Infanccric,  à noAre  armée  l'on  continuera  iufqucs  à la  hn,  Dieu  aydant. 
NoAre  Camp  eA  cnticrcmcfit  retranché  , & la  circonuallation  taice  , de  forte 
que  les  noAres  n’aycnt  pas  moins  de  forces  contre  le  fccours  , que  la  Ville  en 
a fur  nous.  L’on  a muny  le  Camp  de  vîmes , ûc  de  munitions  , fours  6c  mou- 
lins; en  forte  qu’humainement  il  fera  impoAiblc  de  les  cmpcfchcr  de  prendre 
la  Ville.  AulTi-toAqu’il  s’y  auanccra  quelque  chofe  , ic  ne  manqueray  pas  de 
vous  en  penir  %ucrty  foigncufcmcni.  Pour  les  Ennemis  de  Picardie  , ils  ont, 
comme  vous  aoez  fccu,prisla  Capellc6clc  Catclet,  parlafchetc  ou  trahifondes 
Gouucrncurs  , qui  font  cous  deux  en  fuite  , 6(  l’on  leur  fait  leurs  ptocez  par 
contumace  s 6C  vous  encendeez  parler  du  iugeraenc  qui  feruira  d’exemple  à la 
poAericé;  car  il  ne  s’cA  iamaisveu  de  lafchccé  cfpouuantablc  comme  celIe-Jà. 
Et  elle  auoit  fait  croire  aux  Ennemis  qu’ils  auroicnc  mcfmc  facilite  par  tout  ,*  fi 
qu’ils  vinrent  le  premier  d’AouA  , pour  prendre  le  palTagc  de  Bray  fur  la  Som- 
me, où  il  n’y  a quvn  moulin  capable  détenir  trente  moufquctaircs.  Ils  defeen- 
ditcnc  d'abotd  la  montagne,  61:  vinrent  pour  drcAer  leur  bi^ccrie  à cent  pas  de 
ce  moulin  : mais  ils  n’y  furent  pas  pluAoA,que  leCheualicr  de  Montcclaii , du 
Régiment  de  la  Manne , forçant,  comme  de  terre  , de  dedans  ce  petit  moulin 
aucc  trente  moufquctaircs,  allant  à eux  , tuë  prcfquc  tout  ce  qu’il  y auoit  à la 
garde  du  candn , où  à peine  en  rcAa-c-il  pour  le  retirer  bien  viAcmcnt  au  mi- 
lieu de  la  montagne  ^d’où  ils  l’ont  battu  de  dix-huic  cens  coups  de  canon  fans 
anoirpiichalTcrnosgens,  iufqucs  à ce  quccecce  pauurc  cabanne  ayant  cAcen- 
ncrcmcnc  ralcc,aucc  autant  de  confommacion  de  munitions  qu’il  en  faudroïc 
pour  prendre  vnc  borme  Ville  , ils  ont  cAé  contraints  de  fc  retirer  au  gros  de 
noAre  armée  , qui  cA  campée  de  l'autre  coAc  de  la  riuicrc,pour  les  combat- 
tre, s’ils  fe  mcccenc  en  deuoir  de  palTcr.  Elle  cA  moindre  en  Caualerie  que  la 
leur  { mais  ce  que  nous  y auons  vaut  beaucoup , 6c  chacun  a bonne  rcfolucion 
d’y  bien  faire.  Voilà  , Monligncur  , l’cAat  de  nos  atfaires  de  deçà  , à quoy  ie 
n’ay  rien  à adjouAcr  que  ce  (^ui  fc  pafl'c  à la  Cour  ; où  le  Roy  cnpvfmc  lan- 
té  , 6c  fon  Em  i N EN  c b aulh , forment  vn  nouucau  Corps  d’armée,  qui  lcra 
fus  pied  dans  huit  iours  , compofe  de  plus  de  quinze  mil  hommes  de  picd,< 
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& de  Caualerie  le  plus  que  l’on  pourra.  Chacun  y contribue  auec  vn  coura* 
ge  norapaieil  i te  Confeil  leue  & entretient  vn  Régiment  de  deux  mil  hom* 
mes  pour  trois  mois  ,bicn  payez , comme  voftre  Eminence  le  peut  croire.  Cha- 
cun en  fait  de  mefme.  Il  e(l  II  croire  qu’en  bref  le  Roy  aura  plus  de  vingt 
mil  hommes  de  pied  , & aulTi-toR  s’y  acheminera  en  perfonne . Dieu  fyait  Ta 
ioye  d’vn  chacun  , de  le  voir  agir  de  la  forte  , Sc  combien  vn  chacun  s’efuer- 
tuc  4c  s’efforce  à bien  faire , voyans  vn  tel  exemple.  Vous  en  entendrez  parler,. 
Dieu  aydant.  Moniteur  de  Chauigny  enuoyera  à voftre  Eminence  les  proui- 
lîons  de  Monficur  de  Folleville  pour  Sauerne  ; le  Roy  4c  Ion  Eminence  ayant 
approuué  , comme  ils  feront  toufiours  , tout  ce  que  vous  trouuerez  bon  de 
faire. 

La  voiâure  fera  dans  trois  iours  kChaalons  : mais  en  vérité  , Monlïgneur, 
l’on  n’oferoit  la  hazarder , ny  faire  paffer  outre  , que  par  voftre  ordre.  Mon- 
Heur  d’Hoquinsourt  le  peut  receuoir  , 4c  l’executet  Iclon  que  luy  comman- 
derez. le  m'affeureque  bien-toft  vous  aurez  repouffé  le  Galaffe  delà  le  Rhin , 
4c  que  laiffant  l’Alface  libre  , vous  pourrez  tcuenir  en  deçà  , ou  pouffer  les 
affaires  du  Roy  en  vos  quartiers , à l’honneur  de  la  France  , 4c  à la  gloire  des 
< armes  du  Roy.  Dieu  vous  en  donne , s'il  luy  plaift , les  moyens , 4C  vous  con- 

ferue  la  fantd  , pour  laquelle  ic  le  prie  tous  les  iours  de  tout  mon  coeur,  en 
qualité, Monfigneur  ,de  voftre,  4cc.  De  Challiot  ce  cinquième  Aouftmil  fîx 
cens  trentc-lîx. 

Nous  venons  d’auoir  auis  de  la  deffaite  de  quelques  troupes  en  Picardie, 
qui  gardoient  vn  pafl'age  fur  la  tiuicre  de  Somme,  à Sailly  fur  Somme  , donc 
les  Ennemis  fe  font  rendus  maiftres.  Mais  il  cft  vray  de  toute  certitude , qu'il 
y eft  demeuré  deux  fois  autant  des  Ennemis , que  des  noftres.  Neantmoins, 
ie  vous  en  auertis  , alîn  que  vous  preniez  garde  de  ne  vous  engager  point  trop 
auant , 4C  vous  teniez  toulîours  preft  à faire  auec  l’atmée  que  vous  comman- 
dez , ce  qui  vous  fera  ordonne  par  le  Roy.  r 

DE  CUONSlErR  DE  CH  AV  IGliX  Ar  cMESUE- 

MONSEIGNEVR, 

Nous  vous  depefehons  ce  Courrier  , pour  porter  la  refponfe  à voftta 
, derniere  depefehe  , 4c  pour  vous  affeurer  , que  l’on  « pourueu  le  pjus  exaâe- 

ment  qu’il  s’eft  pu,  à tout  ce  que  vous  auez  deCté.  Monfieur  de  Noyers  vous 
en  eferit  particulièrement , 4c  vous  informe  des  intentions  du  Roy , que  ic  ne 
vous  repetetay  point , de  peut  de  vous  importuner.  le  n’ay  poin  t encore  par- 
lé du  Gouuernement  de  Verdun , parce  que  ie  ne  vois  pas  que  l’on  foie  pour 
en  difpofet  ft-toft  , 4c  que  tout  eft  eii  affez  grand  trouble  par  de^à.  L es  En- 
nemis ont  paffé  la  riuiere  de  Somme  , 4c  ont  obligé  noftre  armée  à fe  retirer 
à Noyon.  Ils  auoicyit  fait  fcmblant  de  vouloir  paffer  à Bray , 4c  MonCcur  le 
Comte  de  Guichc  s’eftoit  retranché  deuant  eux  i mais  ils  ont  trouué  vn  paf- 
fage  à vne  lieue  au  deffus  ; dequoy  Monfieur  le  Marefchal  de  Brezé  eftant 
auerty  -i  il  y alla  auec  quatre  cens  Cheuaux  4c  le  Régiment  de  Piedmont  ; il 
* trouua  vne  bonne  partie  des  Efpagnois  paffez  ; il  y eut  pourtant  quelque  com- 

bat , où  les  deux  Moufolens  ont  cfté  tuez.  De  force  que  les  Ennemis  font 
. maiftres  de  la  campagne  entre  la  riuiere  de  Somme  4c  d'Oyfe.  On  leue  en 
diligence  vingt  mil  hommes  de  pied  dans  Paris  4c  aux  enuirons , 4c  de  la  Ca- 
ualerie le  plus  qu’on  pourra  i afin  de  faire  vn  Corps  pour  garder  la  riuiere  d'Oy- 
fe, 4c  vn  autre  pour  fortifier  noftre  armée.  Le  Roy  fait  cftac  de  s’auancer  dans 
trois  iours  à Scnlis  , 4c  Mons  E I GN  Ev  B.  le  Car  oinal  aulfi.  Voilà 
le  véritable  cftac  où  font  les  chofes  par  de^a.  Vousiugccez  bien  parlà,Mon- 
feigneut  , qu’vnc  partie  de  l’armée  qui  cft  à Dole  , nous  feroie  grand  bien. 
On  nous  mande  que  Vendredy  nous  en  ferons  maiftres  , mais  ic  ne  le  croy- 
ray  plus  que  ie  ne  le  voye  i c’eft  pourtant  vne  chofe  cres-ncccftàire.  l’ay  en- 
Hoye  vne  techatge  au  Parlement  de  Mecs , pont  le  faire  aller  à Toul,  maisie 


Digilir'::d  by 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  «77 

penfe  qu’il  fera  bien  diffîcile,  les  Ennemis  eilans  dans  le  Barrois&  dans  la  Lor- 
raine , & la  pefte  eftanc  furieufe  à Toul.  le  n’obmcccray  pourtant  rien , pour  fai- 
re ce  que  vous  defircz  iuftemenc.*'Ie  vous  ay  couoyc  jMonfcigneur^vnccom- 
miirion  en  blanc  pour  Sauerne , que  vous  pourrez  remplir  du  nom  de  Monfieut 
dcFollcvilIc. 

MonneurMazarinm’aenuoyé  des  gants,  des  huilles  Sc  des  eaus  de  fleur  d'o> 
renge  pour  vous  i vous  me  manderez, s'il  vous  plaifl,ce  que  vous  voudrez  que 
i’enfaflc.  Il  y a flx  bouteilles  d'eau,  dix  petites  bouteilles  d’huillc  de  jafmin,dix 
d’huillc  de  fleur  d'orenge  dix  de  poudre  dcChipre,&vnc  douzaine  de  gants  • 

à la  frangipane. 

LcsDamcson.tefté au Bois-dc-Vincenne$,où  iene  pus  me  trouucr,à  caufe 
que  ie  fus  toute  raprerdifnce  auec  le  Roy  & Monseignevk  le  Cardi- 
nal: mais  le  foir,  comme  i’eflois  couche  & endormy , elles  vinrent  faire  des 
heurlad^s  à ma  porte  &vn  bruit  fl  furieux , que  cela  me  rcucilla  en  furfauc.  le 
m’en  plains  à vous,  afln  que  vous  leur  fafllct  réprimande  : fl  i’auois  refprit  en  gaye< 
te  jievousendiroisdauantage.  l’ay  veu  ce  que  vous  me  mandez  de  loi.  vous 
fçauez  pourtant  qu’il  faut  couler  doucement.  le  vous  demande  la  continuation 
de  rhonneurdevos  bonnes  gtaces,  &quc  vous  croyez , s’il  vous  plaill,quc  ie  fuis 
^ la  vie  &àlamort,Monfcigneur  ,voftrc,&c.  A Paris  ce  fcpticme  Aouflmil  flx 
cens  ttentc-flx. 

Dr  PERE  JOSEPH  AV  CMESME. 


Monseignevr, 

LadepefcheduRoy&lc  Sieur  de  la  Croix  feront  fçauoir  àV.  £.  toucce 
qui  fe  peut  dire  de  ma  part.  Il  a veul’eflatoù  font  icy  nos  affaires , qui  n’ont  pas 
belbin  que  les  voftres  loient  mauuaifcs.  C’efl  à nous  de  contribuer  ce  qui  fera  pof- 
flble  pour  vous  y ayder.  l’eflime  que  l’on  le  fera  par  cette  depefehe  , 6^en  fuite 
par  toute  forte  de  moyens.  • yltbfn  feravn  grand  effort,  d’employer  toute  fapru- 
dencc& patience  pour  maintenir  * l9no4.  llncfautpascnauoirmoinsque  * Sa- 


dencc&  patience  pour  maintenir  * Hnaa.  11  ne  faut  pas 

umoH  pour  cela.  A^  efl-cc  vn  grand  feruice  qu’il  rend  à * Honoré,  le  me  re* 
mets  à Monfieur  d^k  Croix  en  ce  que  cette  lettre  ne  peut  s’eflendre , pour  ne 
trop  le  retarder , eflant  prefl  départir.  Cétorage  n’cfl  pas  petit,  où  U e(l  befoin 
que  chacun  imite  le  courage  & l’aftcdion  d’y4/fr<rr,  duquel  ie  feray  toute  ma  vie, 
Monfeigncur,rontres-humble&trcs-obcifrant  Scruiteur,  Lo  vis.  De  Paris  ce 
huitième  * luillct. 

• • DVmor  AV  UESME. 


* M,  U 
Cérd.  di 
U VdUt* 
te. 

* M.  le 
Duc  de 
t^eym»r. 

* M.  le 
Gard,  de 
UV*ltue 
‘•Z.fXi’y* 

* A$uj). 


MO  M Coufln , l’ay  deflrc  vous  faire  cette  depefehe , pour  vous  faire  con- 
noiflrc  parciculiercmcncreflat  de  toutes  mesarmees,  & de  ceà  quoy  elles 
font  occupées  ;afln  de  vous  donner  d’autant  plus  de  moyen,  de  prendre  vne  bon- 
ne refolucton  fur  ce  que  vous  auez  à faire  prefencemenr. 

• Mon  armée , qui  cil  deuant  Dole , continue  le  flege  de  ladite  Ville  ^ & mon 
Coufln  le  Prince  de  Condc  m’en  fairefpcrer  la  prife  dans  le  qumzicme  duprefeiic 
mois,  la  mine  eflantprefle  pour  joüeric  lo.ouii. 

^l’aprens  auifl  que  les  Ennemis  préparent  vn  fecours  confiderabte  pour  empef- 
cher  le  fuccez  de  ce  ficgc  : le  General  GalafTc  ayant  fait  palfcr  par  Brifac,  ainfl  que 
le  Baron  de  la  Croix  m’a  raporcc  , deux  mil  cinq  cens  Cheuaux , conduits  par  le 
Colonel Lambois, qui  cfloit  dcuanc Haguenau;  auec  efpcrancc  de  les  joindre 
tant  aux  croupes  de  la  Franche-Comtc , qu'à  celles  du  Duc  Charles , que  l’on  dit 
eflrc  dans  la  Lorraine  auec  près  de  trois  mil  Cheuaux , afl'ez  mal  en  ordre , ic  en 
mauuais  équipage . 

Ledit  Baron  de  la  Croix  m’aaufliraportc  , que  les  Polonois  voulans  repafler  le 
Rhin,  & quitter  le  feruice  de  l’Empereur , en  oncefle  empefehez  parlcdicGalaf- 
fe  qu’ils  efloient,il  n\  a que  quarre  lours,  vers  Sarbric  Qougucuon,  que 
le  Duc  Charles  auoit  dcflein  de  les  attirer  à luy . 
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Vous  aurez  feeu  que  les  Ennemis , qui  font  du  code  de  Picardie  ^ ayans  pris  la 
^ Capcllcôc  le  Catcletjôi  force  Icpaflagc  de*  Bray  fur  Somme,  fc  préparent  à at- 
taquer quelque  place  fur  ladite  riuierc  , ou  \ tourner  vers  la  nuierc  d’Oyze. 
£t  bien  que  l’aye  fait  munir  toutes  mes  places , qui  font  de  ce  code-là,  de  bon 
nombre  d hommes  & de  toutes  chofes  pour  rcfider  à leurs  edorts  i neantmoins 
ic  trouuc  fl  peu  de  coeur  en  la  plus-part  de  ceux  qui  en  ont  la  garde, que  Te-* 
ilimc  ne  me  deuoir  pas  der  entièrement  à Ia  rcfidancc  qu'ils  pourront  faire,* 
mais  bien  former  vn  puilfant  Corps  d’armée  , pour  les  combattre  à la  campa- 
•gne.  C cd  à quoy  ie  tcauaillc  inccnamment,erpcrant  d’auoir  amalle  dans  peu 
de  iours  aux  enuirons  de  ma  bonne  Ville  de  Paris, douze  ov\  quinze  mil  hom- 
mes , &boh  nombre  de  CauaJerici  pourlc  tout  joint  aux  troupes  que  commande 
mon  Coufinlc  Comte  de  SoilTons , m'auancer  cnperfonncvcrs  mes  Ennemis,  & 
leur  donner  bataille  , H l’occafion  s'y  prefente. 

le  fais  audîk'ucrvne  aimée  de  dix  à douze  mil  hommes  de  pied  ic  de  tcois  mil 
Cheuaux , en  ma  Prouincc  de  Normandie  , (bçs  le  commandement  de  mon  Cou- 
fin  le  Duc  de  Longueville , poür  en  cas  de  befoin  en  fociidcr  l'armée  que  ie  vais 
commander  en  perfonne. 

Mon  F^rc  le  Duc  de  Sauoyc  ie  mon  Couda  le  Due  de  Crequy  ayans , comme 
vousaucziccu,  delfaitcn  bataille  rangée  vn  grand  nombre  d’Ennemisfur  le  bord 
du  Thefin,  fie  fait  force  courfes  dans  le  Milanois , fefisne  à prcfcnc  attachez  à la 
fortidcation  du  chadeau  de  Fontanecte , quied  à trois  milles  du  Thedn , par  le 
moyen  de  laquelle  ils  cfpcrcnt  de  tenir  l’armée  ennemie  occupée,  &:  fc  croyent 
adez  fores  pour  la  deifairc  , fi  elle  entreprend  de  les  attaquer  vnc  féconde 
fois.  ^ 

Mon  Coudn  le  Duede  Rohanayanc  conduit  les  forces  qu’il  commande , tuf- 
ques  à Lcccofurleborddcl’Agdedans  lcMitanois,à  fait  connoidre  aux  Enne- 
mis, qu’il  fc  pourroic  joindre  à mon  armée  d'italic , lors  que  roccadon  s’en  olfri- 
ia,&  s’ed  retire  dans  Tes  podes  ordinaires , pour  la  conferuacion  de  la  Valtclinc. 

Voilà  le  plan  general  des  affaires  de  deçà,&  l’cdarde  toutes  mes  armées;  fut 
lequel  bien  que  ic  laide  à vodre  prudence  de  prendre , auc^non  Coudn  le  Due 
de  V veymar,  tes  refoiurions  que  vous  verrez  edre  les  plus  adff  cageufes,  touchant 
lesdedeinsderarmecqui  cd  fousvodreconduite  de  cclledc  mondic  Coudn: 
le  ne  lairray  de  vous  dire,  premièrement,  que,  comme  il  n’y  a aucune  voye  affeu- 
rée  pour  vous  faire  porteries  montres  de  madite  armée , ie  que  le  fçay  la  necef- 
(ité  en  laquelle  vous  vous  trouucz  , i’approuuc  que  vous  vous  fermez  des  qiia* 
rante  mil  efeus  que  i’ay  enuoyez  par  le  Sieur  Haligre , pour  le  rauitaillcmcnc 
des  places  de  la  haute  Alface,  pouruoyans  au  n^ux  qu’il  vous  fera  polTible  à* 
il  fubddancc  des  garnifons  des  places  ; & pour  ce  qui  ed  de  la  Icgercté  des 
pièces  , vous  y remédierez  par  les  voyes  que  vous  edimerez  les  plus  à propos. 
Et  ie  vous  diray  en  fuite , que  ie  iuge  qu’il  fera  fort  bon  , fuiuanc  les  ouucr- 
turcs  que  vous  m’en  aucz  faites  par  le  Baron  de  la  Croix  , qu'apres  auoir  en 
toute  diligence  rauitaillé  Haguenau  , Sauerne,  le  chadeau  de  Haubar,  don- 
né le  meilleur  ordre  que  pourrez  pour  la  conferuation  de  ces  places , vous  ra- 
meniez mon  armée  en  Lorraine  , d autre  chofe  ne  vous  en  cmpcfchc  ^ foie 
pour  exécuter  le  dclTcin  de  Fenedrange , ou  pour  vous  oppofer  aux  progrez  du 
Duc  Charles , qui  aucc  le  temps  pourroient  grandement  incommoder  mes  af- 
faires , odanc  la  communication  à mes  places  de  Lorraine  , aucc  celles  de 
Champagne  ie  Euefehez  ^ ou  pour  edre  en  cdacd'cnuoycr  quelque  fccours  de 
Caualcrie  a Dole  , félon  les  auis  que  vous  en  pourrez  auoir  de  mon  Coudn 
le  Prince  , tant  par  les  McÏÏagcrs  que  vous  enuoyez  vers  luy  , que  par  ceux 
que  vous  pourrez  rcceuoir  de  fa  parc  > ou  mcfmc  pour  me  venir  joindre  , fi 
l’edac  des  affaires  m’oblige  à vous  en  enuoyer  les  ordres  le  m’aflcurc  tant 
en  vodre  bonne  conduite  , ic  en  vodre  affctkion  particuhcrc  pour  le  bivni  de 
mon  Edat  Se  de  ma  Perfonne  , que  vous  n’obmcttrcz  aucun  moyen  , pour 
faire  reüflîr  cour^  chofes  à l’auantagc  de  mes  affaires.  Auflî  dcdray-jc  que 
vous  croyez  qu’en  toutes  occafions , vous  me  trouucrcz  tres  - difpofc  à vous 
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donner  toutes  fortes  d’eSêcls  de  ma  bonne  volonté.  Sur  quoy  ie  prie  Dieu  vous 
auoir,  mon  Çounn,enfa  fainte&tres  digne  garde.  Efcrità  Paris  lenenficme  iour 
d’Aoulliÿj$.  Lovis. 

D epuis  la  depcfche  efcrite , ayant  fceu  que  les  Ennemis  s’eftoient  auancez  fous 
le  commandement  du  Prince  Thomas , Picolomini,  lean  deVveerr,  iufques  d 
Roye,  i'ay  donneordreà  Monfîeur  le  PrinccdeEiireioUer  la  mine,  8c  fi  parcet 
effed  ils  n'emportent  Dole  , ieluymandedeleuerlefiege,6creucnanten  Bour- 
gongneauec quelques  troupes,  mer'enuOyeren  diligence  le  Eeur  de  laMeille- 
raye  aue  c le  reflc  de  l’armée.  Si  bien  que  vous  iugerez  bien  de  li , qu'il  n’y  a plus 
d deliberer  que  vous  reueniez  , pourcouurir  la  Lorraine,  & la  Chanmagne , pre- 
nant garde  d la  marche  de  voftre  armée,  qui  aurad  regarder  de  Galalle,&  du  Duc 
Charles  qui  efl  en  Lorraine.  Lovis.  Etplus  bas, Svblet. 

DE  MO  NS  I E V R DE  NOTEES  AV  (MESM'E. 

MONSIGNEVR, 

le  commence  à croire  les  mauuaifesnouuellesde  nos  Courriers , que  l'on 
dit  auoir  elle  tuez  en  Lorraine.  le  plains  extrêmement  le  dernier , quiapparte- 
noic  à Madame  la  Surintendante  Bouthilli^r,  nommé  Frizon.  Il  portoit  depefehes 
du  Roy  à V.  E.  & luy  rendoit  comptede  oosafEaires , comme  i'ay  touEours  faiét, 
autant  de  fois  qu'il  y a eu  lieude  vous  depefeher. 

La  lettre  du  Roy  vous  donne  vn  compte  fi  exaét  de  toutes  nos  affaires , que  ce 
feroit  importuner  V.  E.  de  luy  en  rompre  la  telle  encore  vnefois.  Aiofi , ie  me 
contenteray  de  l'aflcurer  delà  fan  té  detous  fes  feruiteurs , & de  tous  ceux  qu'elle 
fouorife  de  jes  bonnes  grâces  ^ Se  la  fupplieray  de  croire,  queie  ne.puis  rien  ad. 
iouller  d la  paflion  quei'ay  , de  vous  faire  connoiflre  par  ma  tres-humble  obeif- 
fance , & par  toutes  fortes  de  deuoirs , combien  véritablement  ie  fuis , Mouli- 
gneur,Voflre,&c. 

DV  ERINCE  DE.  CONDE'  AV  E S M E. 

MO  N S I E V ® l’auois 

toufiours  elperé  que  voflre armée  2c  de  Monfieur  de  Vveymar,  s'oppo- 
Icroit  au  pafTage des  Ennemis  qui  viendroient  d Nous , 2c  le  Roy  Sc  Mo  n- 
sizva  LE  Cardinal  me  l’auoient  ainf!  mandé  : 2c  neantmoins  ie  vois 
desjaarriué  fur  nos  bras  ,au  fecours  de  Dole  le  General  Lamboy , 2c  à la  veille  de 
voir  le  Duc  Charles , aucc  des  forces  très  confi  Jetables.  Et  quoy  que  Dole  foie 
fort  prelfé , neantmoins  tant  de  gens  vcnansle  fecourir,  2c  nul  ne  s’y  oppofant, 
iencf^ay  qu'efperer  fur  cela,  2c  fur  lescommandemensqu’auez.  le  remets  d vo- 
flreprudenceàvous  refoudre,  2cnousferonsauecle  peu  qui  nous  relie, 2c  fans 
fecours , ce  que  nous  pourrons  2c  deuons.  le  fui5,Monlieur,  Voflre  bien  humble, 
2cc.  du  Ôimpdeuant  Dole  ce  Aoufli^yc. 

DE  MONSIEVR  DE  LA  MEILLERATE  AF  iJAESME. 


Monse\,gnevr, 

l’ay  receuauec  grande  ioye  l’honneur  de  voflre  fouuenir.  l’auoisdesja 
cité  auerly  par  Monfieur  de  Manicamp , de  la  marche  de  Lamboy  auec  deux  mil 
Cbeuaux.  Ils  fonemaintenantarriuez  proche  de  Gray,  il  leurenell  venu  encore 
du  collé  de  Lorraine,  de  forte  qu’ils  peuuent  eflrc  maintenant  lût  mil  Chenaux, 
2c  cinq  d lix  mille  de  pied.  le  ne  Içay , li  le  Duc  Charles  ne  fera  point  venir  les 
troupes,  qu’il  a du  collé  de  faint  Mihcl.  Tout  cela  ioint  feroit  vn  corps  conli- 
derable.  Nous  auons  maintenant  noflte  circonuallation  2c  no*s  forces  en  ellat,  2c 
des  viures^  munitions  pour  quinze  iours  ; i’elpere  que  dans  ce  temps  nous  ver- 
rons l’euenement  de  cetteplace.  Nous  foinmes  attachez  au  ballion , il  y a quinze 
iours,  2c  minons  dans  le.roC',ce  qui  efl  plus  long i deux  ou  trois  iours  l’achcue- 
ront.  Nous  allons  encore  à vn  autre  endroit , que  nous  appelions  le  Redan , qui 
eflyn  lieufortauantageuxj  ilsle  defFendent.fortàcoupsde  moufquets,  de  pier- 
res 2c  grenades.  Les  affiegez  patillèoc  fort  de  pelle , 2c  n’ont  plus  de  chairs.Toutes 
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les  lettres  que  nous  prenons,  tefinoignent  qu'ils  font  à l'extremitCineancinoins 
nous  ne  voyons  encore  aucun  fruit  de  cela,  l'efpere  qu  auec  l’ayde  de  Dieu,  il  fera 
tel  que  tous  lesfernitcursdü  Roy  lepeuucnt  attendre.  Nous  auons  perdu  depuis 
peu  de  iours  Moniteur  de  Lanfac , tüé  par  l'vn  des  noftres,  & Monfieur  de  la  Cref- 
Ibnniere,  parles  Croates,  envncpartiequeieSscontreeux.  11  nefepalTe  rien 
de  fort  mémorable  en  nollrellegc  j l'on  va  toufiours  pied  à pied  j les  Ennemis  font 
forces  courfes  fur  nos  fourrageurs,  & fur  nos  conuoiS|Cantollilsoatdubon , te 
lesautres  fois  nous  prenons  noftrereuanche  ; dans  huiâ  ou  dix  iours , nous  ferons 
mieux  informez  quel  train  doiuent  prendre  les  affaires.  Moniteur  le  Prince  vous 
a desja  eferit,  il  lefaic  encore  parceGarde.  Il  auoitefcrità  la  Cour,pour  que  l'on 
TOUS  efcriuifl  où  1 Monlîeur  le  Duede  Vveymar,  de  fuiure  le  fecours  qui  vien- 
droit  icy.  L'on  acreu  que  nous  n'en  n'auons  pas  befoin  (i  tofl.  le  vouslouhaite 
toute  fone  de  profperité,  & que  ie  vous  puilTc  telhioigner  que  ic  luis,  aulHyerita- 
blement  que  perfonne  du  monde,  Monlcigneur,  Voflre,  tcc.  duCampdeuanc 
Dole  le  9 . Aoull  i6)6. 

S y MESME  Ar  MES  ME. 

MONSEIGNEVR, 

Ce  porteur  a elle  prefentâ  nrSiredifgrace,  & vous  dira  comme  nos  mi- 
nes, & tous  nos  efforts  n'ont  pû  faire,  que  1 obflination  des  Comtois  n'aytellé 
plus  grande,  qu'il  n'eull  efléà  fouhaitterpourl'auantage  desalfaires  du  Roy.  le 
croisaffeurement  que  nous  eulfions  pris  la  place , puis  que  la  pelle  & toutes  lesau- 
tres incommoditez , qui  ont  accoutumé  de  fuiure  vn  long  liege , Icsaccabloienr  ; 
&que  llnollre  mineeullellé  plusauantlbusleballion  , lâns  doute  ^uqnous  en 
eullîons  eu  plus  de  fruit  : mais  le  commandement  du  Roy  cil  ioteruenu , pour  la 
faireioUereo  l'eftatqu'ellcefloit  jafin  quel!  la  chofereülIîlIbit,cepcufl  cllredans 
fort  peu  de  temps,  pour  que  fa  volonté  peull  élire  exécutée,  qui  me  commande 
de  l'aller  trouuer , auec  partie  de  fes  forces.  Nous  auons  leué  le  liege  â la  veüe 
des  Ennemis  , quielloient  en  bataille  d'vn  collé  de  la  ville  deuantnous  ; ils  nous 
ont  fdiuis  vne  lieuï  te  d^ie  ; maisfansaucun  fruit.  Il  s’y  eUfaitquelquesefcar- 
mouches  ; noflre  arrieregarde  chargea  deux  de  leurs  elcadrons  te  les  dcfEt;  ie 
crois  qu’ils  y ont  perdu  quelques  feptante  ou  quatre  vingt  Cbeuaux,  icnous  le 
lèul  Lieutenant  de  Chemeraut,  & deux  ou  trois  Caualliers.  Le  Roy  commande 
j^Monfieur  le  Prince,  de  vous  faire fçauoirfouuent  de  fes  nouuellcs , afin  de  pren- 
dre vosmefuresenfemble.  l’enuoye  vollre  Garde  palfer  vers  luy  à Dijon , où  il 
vient  d’aller,  pour  prendre  de  feslettres.  le  crainsquell  vous  n’approchez  de 
la  Lorraine,  comme  ie  crois  que  vous  en  auez  ordre , que  la  Champagne  ne  pa- 
tiffe,  veu  les  petits  differents  qui  font  entre  Monfieur  le  Prince  & Monfieur  le 
Comte-,  ilmefembleneantmoinsquetoutccladoitmaintenant  cellêr.  Le  Duc 
Charles  eft  prez  de  Dole,  auec  huit  mille  Cheuaux,  écfixmillehommes  de  pied. 
Pourceux-ey,ie  ne  crois  pas  qu’ils  fubliflent,pourcequela  plus- part  c'efl  mili- 
ce, qui  demandent  desja  leur  retour  en  leurs  maifons  s de  forte  queienecroypas 
qu’il  luy  relie  plus  de  trois  mille  Fantallins , ienefçay  s'il  n’en  aura  pas  de  Lorrai- 
ne: Cela  n'ell  pas  conliderablepourlieges:  mais  bien  pour  piller  tout  le  pays,  & 
aller  rauageriufques  fort  loin  , n’y  ayant  que  peu  de  troupesdluyoppofer.  Cette 
armée  ell  fort  bonne , 8c  allèz  complette , comme  vous  pouuez  croire  qu’elle 
peut  eflre  apres  vn  liege  :8c  vous  promets  que  ie  trouuay  hier  deux  mille  hom- 
mes relfùfcitez , 8C mille  Cheuaux  le  m’eovavdemain  àlaCour,  pendant  que 
le  lieurde  Lambert  feraacheminer  lestroupes  que  le  Roy  demande,  leneman- 
iqueray  de  vous  efcitre , lors  que  i’y  léray , 8c  vous  rcfmoigneray  toufiours  en  tou- 
tes fortes  de  lieux,  que  ie  luis  , Monfeigneur , Vollre,  8cc.  A faine  leatidcLofne 
lei6.  AoulliCj^, 

DE  MONSIErR  DE  NOTEES  MESME. 

ONSIGNEVR, 

L'ellat  prefent  des  affiùres  déliré  pluftoll  des  effeefs  que  des  paroles. 
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ainli  que  le  verrez  par  le  binetcyioinc.  levousdiraydoncqu»  feulemenc.quele 
Roy  & Ion  EmiHenCE  approuuenc  l’approche  de  volbe  armée  en  deçà  - Si 
fans  vousprefcrire , ny  i Monfieur  le  Duc  de  Vveymar,  aucun  pofte , i'ay  i^rge 
de  vous  mandcrqu'il  doit  eftre  tel  par  voftre  prudence , qu’il  vous  puilTc  donner 
moyen  devousoppoferau  Galafle,  s’il  vouloir  s’auancer  ;ou  devons  portervers 
la  Franche-Comté,  fi  par  hazard  ily  tournoit,  pour  entrer  en  Bourgongne  ; 8c 
en  dernier  lieu  , pour  nous  donner  la  main,  filebcfoin,  & les  affaires  de  deçà  le  re- 

Soeroienr.  Voyld,  Monfigneur,  en  fubftance  tout  ce  qui  eft  des  intentions  du 
.oy  , vous  taillant  là- delTus  la  difpofition  du  detail  de  vos  affaires,  8c  des  confeils, 
que  l'occafion  pourra  faire  prendre  fur  les  lieux. 

LainontrenepeutpalTerChaalons,  fivous  n’en  donnez  les  moyens  : car  tout 
elVanc plein  dcvüleurs& d’ennemis,  8c  l’argenteftantextremement  cher 8c dllE- 
cileà  reco  uurer  en  ce  temps  cy , vous  ferez , le  m’alTeure , d ams  que  l’on  ne  hazàr- 
de  mal  à propos,  commel’on  a fait  les  vingt  cinq  rail  efeus  d’or,  qui  ont  efté 
volez  allantà  Dole  précipitamment. 

Le  Royfuiuravosauis,  touchant  le  choix  des  Officiers  de  guerre,  8c  fera  fans 
do  ute  toufiourstout  ce.àquoyil  verraV.  E.portée,  veu  le  cas  8c  l’cftime que  ie 
vois  que  la  Maicftcfait,  de  ce  qui  vient  de  voltrc  part. 

Le  Roy  eft  allé  vifiterles  trauaux , 8c  les  pallages  de  la  riuiere  d’Oife,  8cy  a 
mené  Monfieurd’Angoulefme  8c  Monfieur  de  Clîauigny , que  MoNsiCNEva 
LE  C A R.  D : N A L aefté  bienayfcd’y  voirprez  defaMaiefté.  Nous  fommesre- 
ftez  icy  trauâilians  auec  grande  inftance , 8c  grand  foin , aux  aâàires  Si  aux  Ic- 
nées  des  gens  de  guerre , qui  iront  cette  femaine  à plus  de  douze  mil  homqies 
de  pied  8c  douze  cens  Cheuaux,  dePariséedu  voilînage.  Monfieur  de  Longue- 
uille'leueaâffiToearméedehoitmil  hommes  de  pied  en  Normandie,  8c  de  deux 
mil  Cheuaux.  Moqfi^r  leue  en  Blefois  quatre  mil  hommes  8c  cinq  cens  Che- 
uanx.  Lemefme  fe  fait  entoutes  les  Prouinces,  fi  quei’efpere , en  bref,  voir  vne 
des  plus  puisâtes  armées , qu’il  y ayt  en  en  France  de  fort  long,  temps.  Nous  fài- 
fons  vn  équipage  de  Canon , qui  refpondra  à cette  grande  armée  j auec  laquelle 
i’efpereque  nous  recognerons nos  Ennemis  bien  loin  , 8cregaignerons  plusque 
nous  n’auons  perdu.  fi  V.  E.  pouuoit  eftre  en  deux  lieux , queMoNSi- 
cNÉvx  LE  Cardinal  auroitde  confolation  devous  auoirauec  luy  ; mais 
il  iauefouhaiteer  le  poffiblc,8c  quemelâffiez,  s’il  vous plaift,  lalâueurdemecroi. 
re  tres-fincerement , Monfigneur,  Voftre,  8cc.  de  Paris  ce  dix-feptiéme  AouftmU 
fix  cens  trente  fix. 

L'ennemy  fait  touliours  nouueâux  progrezen  Picardie  | Ils  ont  pris  Corbie, 
qui  n’a  tenu  que  huit  iours  5 8c  Saucourt  8c  Mailly  fe  font  rendus,fans  breche  oy  aL 
faut,  ayants  dix  huit  cens  hommes  degarnifoo.L’on  craint  extrêmement  Amyensj 
le  Muplen’eftant  pas  trop  d’accotd  auec  le  Gouuerneur.  Cela  a contraint  de 
re  leoer  le  fiege  de  Dole , apres  auoir  veu  que  la  mine  qui  les  a tenu  fix  fenuines 
a’arien&iéL  ’ 

DK  MESMB  Ar  COMTE  DE  CVICHE, 


MOHstEyR, 

Nous  aurons  plus  fouueoc  maintenant  de  vos  nohiielles , puis  que  vos 
armées  Ce  raprochent  $ 8c  ce  me  fera  vne  ioyè  toute  particulière , au  milieu  des  af- 
faires que  donnent  en  abondance  les  affaires  de  de^.  Car  en  vérité,  Monfieur,  ie 
fuis rauy  quand  ie  vois  raprdcher  celuy  qui  ayme  Ion  E m i n E n c E en  vne  faifon, 
où  il  y a lieu  d’efprouuer  fa  fincerité,  8c  la  fîdchté  des  affeétidhf.  Nous  auonsmain- 
tenantvnpeude  nuages;  mais  i'efpere  que  Dieu  lesdilEpera.  Le  Roy  trauailleén 
perfoone  ,8cfonEMiNENCxne  s’endort  pas , à amalfer  des  troupes , qui  nous* 
font  elperer  bien- toftvnpuiflant  Corps  d’armée,  auec  ce  qui  nous  vieotdeDole, 
pour  recbalTer les  Ennemis.  Iefuis,8cc.dui8,Aouftitf}£. 
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Dr  MESMB  A MONSIEVR  D'HEMERT. 

MOvsiïvr, 

Apresauoirenuoyélefbndsde  voftrefabCftance,  nous  auônscru  pou- 
uoir  prendre  haleine, & fonger  aux  affaires  de  deçà,  qui  nous  font  fi  voifinesicdc 
telleconlèquence,  qu'il  eftpardonnable,  fi  nous  reltonsTn  peu  en  filence  tandis 
que  nous  y vaquons. 

le  ne  vous  ocuperay  point  i en  lire  des  Relations  , m’affeurant  que  vous  en 
Içaurez  toufiours  beaucoup  plus  qu  il  n’y  en  a , tant  les  François  (ont  charitables 
enuers  leur  propre  Patrie,  itmeluffiradonc,  s’ilvousplaift,  dans  l’accablement 
des  affiires  où  ie  fuis , de  vous  dire , que  nous  fommes  vn  peu  en  peine  des  bruits 
qui  courent  devoftre  armée,  & de  laoecelfité  que  nous  auons  d'ailleurs  de  don. 
ner  quelque  contentement  i Monfieur  le  Duc  de  Parme,  i la  follicication  de 
Monfieur  le  Comte  de  Scotty.  levons  dirayfiircefiiiet.quedans  la  peine  où  nous 
nous  fommes  trouuez , l’on  s’e(^  relôlu  de  luy  donner  huit  cens  Chenaux , 8c  fix 
mil  hommesdepied,fçauoirquatreceosCheuaux.quel'on  fiait  venir  de  la  Valte- 
Lnepar  le  Vénitien, 8c  le  Mantoüan , fi  &ire  fe  peut,  deux  cens  Chcuaux  de  vofire 
armée;  8c  laleuée  en  argent  de  deux  cens  Chenaux  que  l’on  luy  a donnée  en  let- 
’ très  de  change;  comme  auŒ  la  leuéede  quatre  mil  hommes  depied,  que  l’on  luy 
a fait  promettre  de  leuer , tant  dans  fes  Eftats , que  le  voifinage  ; 8c  les  deux  mu 
hommes  rcfians,  ils  luy  feront  fournis  tant  de  ceux  qu’il  a desja  dans  (es  Eftats, 
que  de  voftre  armée  ; pour  faire  en  tout  fix  mil  hommes  de  pied  , 8c  huicf  cens 
Chenaux.  Pourcc  quieftdevoftrearmée,  onauancelaleuéedefix  mil  hommes 
de  pied  dans  le  Dauphiné,  Languedoc,  8c  Prouinces  voifines , 8c  les  cinq  cens 
Dragons,  auec  bon  nombre  de  Gendarmerie.  L’afiàire  de  Dole  s'cftant  accom- 
modée, nousaurons  maintenant  plus  de  moyen  dediftribuefnos  forcesoù  le  be- 
foin  nous  inuitera  ; 8c  fi  Dieu  fauorifele  delTein  que  le  Roy  a,  de  combattre  les  En- 
siemis  qui  font  en  Picardie,  ce  que  nous  efperons  bien- toit,  veu  les  grandes  leuées 
que  l'on  adesja  faites  â cette  fin , 8c  celles  que  l’on  continue  incelTamment,  il  y a 
grande  apparence  que  nous  aurons  vn  Automne  plus  fauorable , que  l’Eftc  ne  l’a 
efté  iufques  icy  ; l’armée  de  Monfieur  le  Cardinal  delà  Valette  8c  du  Duc  de  ty- 

mar  l'ayant  pafie  autour  de  Sauerne,  8c  ârauitailler  Haguetuu , 8c  les  autres  places 
de  l'AKàce  :8c  la  Holande  n'ayant  rien  du  tout  fiait,  8cnefaifantque  commen- 
cer prefentement  à parler  de  fe  mettre  en  campagne,  donc  nous  attendons  des 
fruiâs  très- incertains,  8c  trop  tardifs,  veu  les  auancages  qu'ils  ont  donné  à l'Enne- 
my.  Ainfi , Monfieur,  vous  voyez  qu’il  y a lieu  dvne  bonne  mortification  prefen- 
. te,8cqu’apres  cela  il  faut  releuerle  courage,8cufcher  par  tous  moyens  à regaigner 
du  moins  le  point  où  nous  eftions,  afin  de  remettre  les  chofes  plus  en  eftac  de  paix, 
le  penfe  que  bien- toft,  les  affaires  deMonfieur  le  Camus  eftantterminéesafon 
contentement.  Vous  ferez  foulagé  de  ces  malheureufes  affaires  des  finances  ;d 
quoyie  feray  toufiours  tous  lesoffices,  que  vous  deuez  attendre  d’vn  ,8cc.  du  i8. 
Aouft  i6jf. 

DV  Ror  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

MOn  Coufin , vo's  depefehes  du  feiziéme  m’ontextremement  contenté,apr^ 
nanc  par  icelles,  que  la  marchede  mes  années  d'Alface  s’accommode  en- 
tièrement auec  l’eftac  de  mes  affaires  de  deçà  ; eftant  non  feulement  neceffaire  de 
les  auancer  vers  la  Lorraine,ainfi  que  vous  auez  fitiJf  tresprudemmcncimaisde 
les  porter  droit  en  Bburgongne,  pour  ayder  i mon  Coufin  le  Princç  de  Condé, 
en  chalTer  les  Ennemis  qui  depuis  la  leuée  du  fiege  de  Dole  y ont  pris  quelques 
auancages , qu’ils  ne  pourront  garder,  lors  quemesarmées  lérontioinces,  lede- 
firedonc  que  vous,  8c  mon  Coufin  le  Duc  de  Vveymar,  y fafiiez  acheminer  vos 
troupes  en  la  plus  grande  diligence  qu'il  vous  fera  pufiibie,  marchant  parlaFran- 
che-Comcé  droitl  Verdun  fur  leDou  , proche  de  la  Saône,  qui  eft  vnbourgnon 
fortifié  ; mais  (qui  le  peut  eftre  ayfémenc , dont  les  Ennemis  (e  font  emparez.  le 
vous  indique  cette  route  de  la  Franche-Comté , non  pour  vous  obliger  àla  fuiur^ 
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roiis  pour  vous  marquer  Iclieu,  où  eftoientles  Ennemis  le  vingticmedu  prelènc 
mois,  lailTant  i voftre  prudence.de  prendre  tel  autre  porte  que  vous  iugcrtfz  ie  de- 
uoir&ire,  par  leur  marche , &pourempefcherque,  CGalafle  enprenuicle  che- 
min, il  ne  peuft  incommoder  ou  fürprendre  vos  troupes.  Ce  que  ic  lailTe  à vo  - 
rtre  bonne  conduite,  Seâcelledemon  CouünleDucdeVveynnar)  me  remettant 
i vous  ,de  faire  ce  que  vous  ertimerez  plus  i propos,  pour  empefcherles  mauuais 
defleins,  que  les  Ennemis  ont  contre  la  France,  félon  la  connoilTance  que  vous 
pourrez  auoir  de  leurs  mouuemens , tant  par  les  éfpions  & melTagers  que  deuez 
enuoyer  de  toutes  parts , que  par  les  auis  de  mon  CouCn  le  Prin^^eCondé  : 
vers  lequel  depefeberez  auflî  à tous  moment,  comme  ie  luy  ml^B&ire  vert 
vous.  ^ 

le  m’aflenre  que , fi  pouraller  aux  Ennemis,  vortre  chemin  s’adonne  dans  la- 
Franche- Comte,  vos  troupes  y trouueront  de  bons  rafraichiflemens , auflî  bien 
que  les  Suédois  dequoy  feremonter.  Maisie  vous  recommande  fur  toutes  chofes 
&imonCoufinleDucdc  Vveymar,  d’empefcberles  fàcrileges , 6c autres  impie- 
tez,  qui  attirent  la  malcdiâion  de  Dieu  fur  les  atmdesjdquoyievousprieaap- 
pliquer  tous  vos  foins. 

Poureequi  ert  des  di£Fêrens, que  pourriez  auoir  pourlecommandement,  lors 
que  vous  aurez  ioint  les  croupes  de  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé , ie  m’afTeure 
que  n’y  trouucrez  aucune  difficulté  ; y ayanepourueu  par  vn  reglement  donc  ieluy 
ay  donné  auis , 6c  fait  entendre  par  mes  dernieres  depefehes , que  mon  intention 
ert,  que  chacun  commande  dans  Tes  croupes.  Ainfi  i'efpereque.agiflànctousen- 
femble  de  concert , 6c  n’ayant  autre  penlée  qu'à  battre  les  Ennemis , vous  leurfe. 
rezbien.tortconnoirtrequ'ils  ne  font  puifiàns,  que  lors  qu'ils  ne  trouuenc per- 
fonnequis’oppofeà  leurs  efForts , 6c  que  Dieu  fet^ndant  mes  bonnes  intentions, 
donneraàmesarmeslesauantagesquei’atcendsdefaboncé,  6c donc  ielepriede 
toucmoncœur,  6c  qu’il  vous  aye , mon  Coufin,  en  fâfaince6ctres-digne  garde. 
Efcrità Poncoife ce  vingt- croifiémeiourd'Aourt  mil  fixcenscrence-fix.Lov  is. 
Et  plus  bas , S V B I- E T, 

• 

Dr  CARDIN  AL  DE  RICHELlSr  AV  MESME. 

Monseignevr., 

Vousiugerez  que  la  guerre  ert  bien  mauuaife  de  deçà , puis  qu'en  fin  ie 
me  refouds  d'y  aller , auec  les  incominoditez  aufquelles.  vous  fçauez  que  ie  fuis 
fiiicc.  La  lafeheté  de  trois  Coquins, , qui  ne  fe  font  pis  voulu  defFendredans  lés 
places  oùilsertoient,6c  qui  ont  mis  nos  affaires  en  allez  mauuais  crtac  pour  lepre- 
fent.m’y  oblige.  Onn'ou/tiaraais parler d’vn^lleperfidie.llss’en  foncfîiys pat 
apres, comme  des  trairtres.  On  les  a (irez  à quatre  cbeuaux  en  effigie , auec  toutes 
les  notes  d’infamie  qui  fe  font  pù  imaginer  1 6c  leurs  perfonnes  feront  craictées  de 
mefme,  en  quelques  lieux  qu’ils  foienc  trouuez. 

Nous  auronslefixiéme  du  mois  prochain,  plus  de  dixmil  Cheuaux  6c  vingt  cinq 
mil  hommes  de  pied' ; Auec  cela,  nous  allons  droit  aux  Ennemis.  Nousauonsa 
craindre  d'vn  autre  corté,  Monfieur  de  Lorraine , qui  veut  entrer  par  la  Bourgon- 
gne,  auec  fes  troupes  6c  cellesquiertoicnc  dans  le  Comté  >6c  àmonauis  GaufTe, 
qui  pourroic  bien  auoir  paffé  le  RAio  pour  le  repafier  à Brifàc  , 6c  s’aller  ioindre 
à luy. 

C’ert , Monfèigigtur , ce  qu’on  vous  donne  en  parcage  à vous , 6c  à Monfieur  le 
Duc  Bernard  de  weymar. 

On  a laifTé  à Monfieur  le  t’rince  mil  Cheuaux  6c  crois  mil  hommes  de  pied.  Il 
pourra  encore  leuer  trois  mil  hommes  6c  cinq  cens  Cheuaux  , auec  Iciquels  il 
pourra  s’oppofer  d’vn  corté,  tandis  que  vous  ferez  puiflàmndk  celle  de  l'autre. 

Pourceteffeû,  ilertdutoutnecelFairequevousprenie^ortreroutevcrs  Efi- 
pinal  ou  Mircourc  j pour  par  apres  prendre  la  route , que  la  démarché  des  Enne- 
nis  vous  obligera.  Lors  que  vous  approcherez  des  troupes  de  Monfieur  le  Prince, 
on  mettra  ordre  auxcompetances,  faifantqu'il  foit  en  vn  autre  lieu,  6C  qu’il  vout 
laiflèles  troupes  qu’il  aura,  lef^ay  bien  qu’on  ne  vous  f^auroiepropafer  vne  con. 
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dition  plus  fâfchcufe , que  d'aller  en  lieu  où  ce  perfonnage  ave  pouuoir  : mais  la  ne- 
ceflité  flous  y oblige.  Vous  efteslelèul , auecMonfieurlc  Duc  de  Vveyinar,  qui 
pouuez  mettre  ordreà  ces  coftczlà. 

Quoy  que  nos  afifàires  foient  très- mal  de  de^a , ie  ne  laiflTe  pas  d’en  auoir  bon- 
ne elperance,  auflî-toft  que  nos  croupes  feroncaliremblées  : & bien  que  les  Efpa- 
gnols  ayent  quitté  toutes  chofes , pour  venir  en  Picardie  j s’ils  n'eulTent  point 
rencontre  les  traillrcs,  qu'ils  ont  fait,  ilsn’eudèncfceunous  rien  fairedu  tout. 

levousfupplie  de  vous  appfoober promptement  de  la  Bourgongne,  afin  que 
l’eftonnem^^e  produife pas  quelque  mauuiselfèâdececollé'ü,cequi  nelera 
pas,  quani^HKerra  vos  forces,  pour  s’oppofer  aux  dellèins  des  Ennemis. 

On  a dcl^nandé  à Monfieur  le  Prince,  l’ordre  que  le  Roy  veut  elW  gardé  en» 
tre  les  diuerfes  armées , lors  qu’elles  feront  iointes  ; qui  eR  que  chacun  comman- 
de la  lienne.  le  croy  que  le  plulloR  que  vous  pourrez  vous  auancer  de  ce  cofté- 
Id,  eR  le  meilleur  ; ne  doutant  point  que  GalaRe  n’aille  pafler  i Brifac  , pour 
ioindre  Monfieur  de  Lorraine  : Sc  il  eR  important  que  vous  y arriuiez  aupara- 
uanc  luy.  , 

Les  ennemis  fefont  lâi  fis  du  village  de  Verdun  fur  le  Doux,  qui  n’eR  point  for- 
tifié, mais  le  pallàge  eR  de  confequencé.  Afieurez-vous,  Monfeigneur,  que  ie 
fuis  8c  feray  toute  ma  vie  fiins  changement , Monfeigneur,  VoRre  cres-humble, 
8cc.  De  Paris  ce  aj.  AouR  iS }6. 


DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  AV  CMESME. 

MONSIGNEVR, 

Le  Royatefmoigné  vne  grande  ioye,  de  vous  l^auoir  en  chemin  de 
Lorraine.  Cette  nouucllecRazicvenué,  enmefme  temps  que  celle  de  l’entrée 
des  Ennemis  dans  la  frontière  de  Bourgongne , a eRé  doublement  bien  receué, 
comme  vous  verrez  parla  depefehedu  Roy.  Maintenant  il  eR  queRion  d'allerd 
eux,  auancqueGalalTeles  ayt  ioiocs,n'eRantsàprefenteneRatdevousrefiRer) 
carcen'eR  quelefecours  de  Dole,  qui n’olâiamais attaquer  l'armée  dcMunfieur 
le  Prince,lors  qu'il  leua  le  fiege  de  Oole,fi  qu’il  n’y  apflinc  d’apparence  qu’ils  vous 
attendent  feulement.  11  relie  maintenant  à mondit  fieur  le  Prince  quatre  mil 
hommes  de  pied  , 8c  prez  de  quinze  cens  Chenaux  , le  reRe  reuenant  en  de- 
qd.  Outre  cela, il  leue  des  troupes , la  milice  8c  la  noblefiedupays , 8c  tousles 
Gouuemeurs  voifins  font  le  melme.De  forte  que  le  tout  ioinc  dvous.il  Ce  trouuera 
vnepuiRantearmée , qui  les  recognera.  Dieu aydant,  au  deldduRhin.  Que  fi 
Galaflêy  vient,8cque  vousfafiîezvoRre  )onélion,auant  qu'il  foit  deux, ildy  a 
non  plus  d craindre  de  ce  coRé-ld^quede  l’autre  j careil  cet  entretemps,  l’on  leuera 
de  toutes  parcs  pour  vous  fortifier  tous. 

leferaytoutceque  iedois  pour  Monfieur  Faber,  aulIî-coR  que  le  Roy  fera  de 
retour  de  fon  v^age  de  Poncoife , 8c  de  tous  lesenuirons  de  lariuiere  d’Oyfe,où 
là  MaieRé  a puiflamment  trauaillé. 

VoRre  Montre  s’auance  : mais  en  vérité,  i’eRimequ’il  feroitnecellàirequeV. 
E.  enuoyaRquelqu’vnvers  Monfieur  de  Vaubecoqr,  pour  luy  preferire  l’ordre, 
qu’elle  eRime  deuoi  r eRre  tenu  depuis  Çhaalons , 8c  qu'elle  route  elle  veut  qu’elle 
tienne  pareillement.  4 

le  n’adiouteray  rien  dauantage  , que  la  fiipplication  que  ie  vous  fais,  de  me 
croire  inuiolablemenc , Monfigneur,  VoRre,  &c.  De  Parj^e  vingt- croifiéme 
AouR  i6}6. 

DV  ?ERE  lOSEPH  AV  UitESME. 


M 


ONSEI 

L’honneu! 


(||IEVR, 

aWe 


De  voRre  fouuenirm’eR  vne  confolationforcfênfible,  dans 
nos  defplaifirs.  Depuis  fut  Icmaines , tout  nous  eRallé  d rebours,  decouscoRez, 
hormis  do  voRre.  La  lafchetédes  trois  Gouuemeurs  de  Picardie  n’a  point  d’e- 
xemple. Ayant  veu  la  depefehe  du  Roy,  8c  celle  de  fon  E m i n E n c e ie  n’ay  rien 
ddice  denouueau.  Defendez-nous  des  Allemands , 8c  nous  efiàyerons  de  nous 

parer 
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parer  de  la  Flandre.  Ce  qui  me  deplaift , c'eft  de  voir  jlliert  entre  * Serund  te*  U*  Gulà 
frjt,  que  l’on  dit  auoir  bien  du  monde  en  la  Franche-Comté.  Si  pouuoit  ' LtD*e 
charger  à part  * U Bnm  ou  Retuui,  ce  feroit  vne  bonne  aélion.  le  crains  autre- 
ment  > quM  ne  fe  trouue  enfermé.  Il  fera  bien  d’eftendre  fa  preuoyance  iurnos 
places  de  ces  quartiers,  là  , où  plufieurschofes  manquent.  L’onfaitdegrandesle- 
uées  partout,  de  quoy  l’on  pourra  renforcer  le  plus  qu’il  (éra  pofliblej 

mais  entre-cy  & trois  iemaines  il  doit  bien  prendre  garde  à luy.  L'on  fera  tou.  _ 
cherafleuremeot  dcPargentà*</»iMi>»i<».  Ja/r>ww«rend  vnfignalé  feruiceen  tou- 
tes  façons.  le  le  puis  afleurer  en  vérité  , qu’il  eft  toute  la  confolatioo  , îc  l’efpoir  lù  f'viy- 
de  Constantin. L’on  ne  peut  exprimer  combien  fes  loins  i conferucr  * fiwija  me- 
rirent.  lefuispIusquepcrlonnedumonde,Monfeigncur,  Voftre,  6cc.  DeParis 
ce  ij.  Aouft  uf  jS. 

Dr  prince  de  CONDE'  cAV  mesme^- 


Mo  N s I ï V R , Nous 

auonsefté  H malheureux  , qu'il  a &IIu  leuerle  lîegede  Dole  ; & les  be- 
loms  du  R.oy,  tels,  qu’il  a fellu  luy  enuoycr  prefque  toute  mon  armée.  Le  Duc 
Charles  eA  icy^iqui  brûle  tout;&  ie  ne  puis  pas  tenir  la  campagne, &me  con- 
tente de  garder  les  villes:  encore lalafchetédu  Peupleluy  en  Ait  attraper  tous 
les  iours  de  petites,  l’ay  depefehé  vers  le  Roy , pour  le  fupplier  très- humblement 
de  vous  commander  de  venir  au  moins,  écMonhcur  leÔucdeVvcymar,  auec 
voffre  armée , pour  quinze  iours  feulemettt.  Car  en  ce  temps-Iâ , ic  puis  repren- 
dre tout  ce  que  les  Ennemis  ont  ocupé  , & entrer  dans  le  Comté  vers  faint 
Amour,  8c  piller  toute  cette  contrée-là,  êc  faire  retirer  le  Duc  Charles , ou  le 
combattre,  les pluvesarriuantsla Saône n’elfant  plusguayabic,  garantir  cette 
Prouince,  & empefcberlesEtmemiS  d y hyucrner.  Si  fe  Ro.y  vous  le  conjman- 
de,  levons  fuplic  d’vfer  de  diligence,  de  venir,  8c  Monlieur  de  Vveymar,  droit 
entre  Langres  8c  Dijon,  à Fontaine- Françoilc , où  ie  vousiray  ioindreauecce  qui 
me  relie  de  troupes.C’eftàquoy  ic  m’attends  8c  de  vous  tefmoigncr  (ur  tout  que 
iefuis,  MonCeut,  Voftre,  8cc.  DeDijoncevingt-cinquiémeAouftmilfixcens 
trente  Cx. 

DF  ifESUE  AY  MES  ME. 

MONSiEvi,  le  viens 

de  receuoir  la  depefehe  du  Roy,  par  laquelle  il  me  mande  fesvolomez 
eftre , que  vous  veniez , Munlieur  de  Vveymar  8c  vous , pour  vous  ioindre  auec 
les  forces  que  i’ay,  pour  reprendre  Verdun,  8c  chalTer  le  Duc  Charles  denoftre 
• frontiere,8c  me  roandedovousenuoycr  le  chemin,  par  ou  vous  viendrez  ; 8cfem- 
blôit  croire  que  vinfliez  à Verdun  parle  Comté  de  Bourgongne , lî  ie  ne  vous  le 
mandoisautrement  Sur  quoy  ic  vous  depefehe  ce  Gentil- homme  exprez , pouf 
vous  dire  quatre  chofes. 

L’vnequ’il  faut  vfer  de  diligence,îc  qu’il  vous  plaife  venirpromptement. 

La  fécondé,  que  ft  vous  veniez  par  le  Comté , vous  rencontreriez  le  Duc  Char- 
les, auant  quede  m’auoir  ioint.  Ainlî  monaduiseft  qaeyeniez  à Langres,  de  Lan- 
gres  par  de^à  laSaoncà  S.lean  deLofne,  où  ie  vous  ioindray, 

La  troifiéme , Amenez  vos  chenaux  d’Artillerie  8c  équipage  des  viurcs  j car  de 
Canon,  i’en  ayaftez  icy  fur  les  lieux  ^ 8camence  des  munitions,  car  ie  n'en  ay  que 
fort  peu. 

La  quatrième,  que  mettant  toutes  chofes  à part  pour  lerefpefl  duferuicedu 
Roy,  chacun  commandera  fon  Corps,  puis  que  là  Maiefté  le  commande,  8c  tien- 
drons pourtant  nos  Confeils  enfemble,  pourapres  départir  les  commandemeiis 
chacun  à ce  qu’il  aura  amené.  C’eft  lefuietde  la  prefente,  que  levons  fnpplie  fai- 
re voir  à Monfleur  le  Duc  de  V veymar , auquel  ie  fuis  feruiteur  y 8c  à voftre  regard 
vousm’honorerez  bien  fort  de  mecroirc,  Moniteur,  Voftre, 8cc.  De  Dijon  ce  ijk 
Aouft 
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DV  MES  ME  A y \JMESME. 

MO  N s I E V R , le  Tiens 

prcléntemenc  de  vous  dcpefdier  vn  Gentilhomme , auec  copie  de  la  lettre 
que  leRqym'aefcrite,  par  laquelle  il  me  mande  vous  auoir  ordonné,  &dMon- 
fieurleDucde  Wcymar,devenirpardeçtendiligence.  levous  aymandémon 
auis  eftre  de  venir , nooparleComtédeBourgongne,  mais  par  Langres  jafin  de 
me  ioindre  auec  mille  Cneuaux  que  i’ay  & quelques  quatre  mil  hommes  de  pied. 
De  Langres  vous  viendrez  par  deçà  la  Saône,  droit  à Fon  taine-Françoire , AulTon- 
ne,  faint  lean  deLofiie  ît  Bellegarde  j d'dù  nous  prendrons  les  relolutionsdece 
quenous  aurons  à faire, & entrerons  au  Comte  de  Bourgongnedu  coftédeBrelTe 
pour  leur  rendre  les  feux  & pillages , qu’ils  nous  font  foultrir  depuis  huit  iours. 
Pour  les  Commandemens , i’obeyray  aux  ordres  du  Roy , préférant  le  bien  de 
l'Eftat.&lecontentementdeMoNSE  icNEVR  le  Cardi  n al, â toutes 
chofes  en  ce  temps  ey.  le  vousattens  donc , & Monfieurle  Duc  de  Vveymar , en 
bonnedeuotion,&auec  bonne  efperancede bienferuirle  Roy,  v(^s,luy  8c  moy 
auec  bonne  vnion , 8c  mettre  le  Duc  Charles  en  la  plus  grandipeine  ; où  d aye  ia- 
maisellé.Ie  finis  voussdTeurantqueie  fuis,  Monfieur,  Vollie,  8cc,  DeDifon  ceay.’ 
AouftiÉ3<. 

BE  MONSIEVR  DE  NOTEES  TRINCE  tSE  CONDE'^ 


MONSIGNEVR, 
Le  Roy  lugeant  b) 


IVl  Le  Roy  lugeant  bien  que  delbrmais  vous  aurez  belbin  de  toute  la  No-' 
blcflc,  8cde  tous  ceux  qui  ont  charge  en  Bourgongne,  fa  Majeftc  vous  enuoyc 
Monfieurle  Comte  de  Commarm  pour  feruirprez  de  vous,8c  vous  ayder  àaflem- 
blerlaNoblelTe,  8cla  mdicedupaïs,  8c  généralement  faire  tout  ce  que  vous  luy 
preferirez.  < 

Sa  Maiefté  vous  enuoye  par  luy  vingt  compagnies  de  gens  de  pied , pour  en 
compofer  vn  régiment,  ou  deux  de  dix  chacun  jà  cet  elFecl,  i'y  ay  fait  mettre  deux 
Commifiions  de  Mcilrede  Canm,8c  vneCommilfion  de  Lieutenant  Colonel,qu'iI 
vous  plairadefairerenrnlir,ainfi  que  vouseftimerez  pour  lemieux. 

le  vous  enuoye  aulli,  Monfigneur  , fix  commifiions  de  Cauallerie  , quatre  de 
Chenaux  légers , 8c  deux  de  Carabins , pour  feruir  à faire  les  leuées  dans  la  Bour- 
gongne, Brelfc , 8c  autreslieux  de  voftre  Gouuernement.  l’ay  eu  chargedelâ  Ma- 
iefté  de  vous  mander, qu'il  vousprioit  de  remplir  vosregimens  de  Conty  Sed’An- 
guicn  , tanrdeCauallcrie,  que  d'infanterie  jScprelTerficsnouuelles  leuées  le  plus  ♦ 
qu’il  vous  fera  pofiîble.  . 

Toutes  les  Ptouinccsayanteftc  exhortées  àluy  tefmoigner  dans  ces  occafions 
leurafFeclion  8c  bonne  volonté , ont  fait  de  grandes  leuées,  qu'ils  foudoient  pour 
deux  montres.  Paris  a bien  fourny  vingt  mil  hommes  j la  Normandie  huit  mil,  8c 
vingt  Cornettes  de  Cauallerie  jTroye , 8c  les  villes  voifines,  quatre  regimens  de 
douzecenshommes  chacun  : la  Bretagne, l’Auucrgnc,  bref  tous  les  Peuples  font 
des  efforts  incroyables , pour  donner  moyen  au  Roy  de  s'oppofer  aux  Ennemis, 
qui  de  leur  part  iodent  de  leur  refte.  Aulli  l’ay  eu  charge  de  vous  prier  défaire  en- 
tendreà  Dijon, Sc  auxautresvilles  delà  Prouince,  défaire , à l’exemple  de  toutes 
Icsautresdu  Royaume,  quelque  effort  fignalé  deleur  bonne  volonté  , 8c  ce  d'au- 
tant plus  qu  il  eff  queftion  de  leur  dcffence  , 8c  de  cluffer  l’Ennemy  de  leurs 
portes. 

Vous  prendrez  ,s’ilvousplaift  ,Monfignêur,la  pcinede  mander  ce  dont  le  Roy 
pourra  faire  eftat,8c  quelles  leuées  on  pourra  elperer  de  vos  quartiersjfoitde  celles 
que  vous  ferez  ,bude  celles  que  les  villes  pourront  fournir,oufoudoier  pour  deux 
mois.à/l^ardesautresicomDienvouselhmez  pouuoirleuer  de  Cauallerie, côbien 
d'lnfanterie,afin  que  fur  cette  connoifiànce  faM.prenne  fes  mefures.  L’on  enuoye 
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Ivl onfîcur  de  V aubccoiin  vers  Langrcs , afin  d’y  mener  & rama(Tcr  quelque  Ca- 
ualerie.  Se  courir  la  campagne.  Mclficurs  le  Cardinal  de  laValcrce,  Se  le  Duc  de 
Vveymar  s'auancent , comme  défia  ie  le  vous  ay  mande,  vers  la  Franclie-Com- 
rc , pour  s’aller  joindre  à vous , Se  voir  la  route  du  Galafie , que  l'on  die  entrer  par 
Briiac.  Bref  l'on  fera  l’impollible , pour  vous  afiifier , Se  donner  moyen  de  reli- 
ficr  aux  Ennemis.  le  fuis  , Sec.  Du  vingt- fcpciémc  Aoufi  mil  fix  cens  tren- 
te - fix. 

DV  MESME  AV  MESME. 

MONSIGNEVR, 

le  n’ay  pas  manque  de  faire  vn  fidel  raport  au  Roy  Se  li  fon  Eminen- 
ce, des  cinq  points  contenus  envofire  lettre  du  vingt-cinquième  de  ce  mois.  Se 
n'ay  oublié  celuy  qui  regarde  la  refolution  de  voAte  accommodement,  en  confi- 
deration  de  l'cfiat  des  affaires,  que  fa  Maiefié  a bien  pris , Se  dans  le  fens  qu  il  vous 
a plù  me  le  mander.  Son  E M i n E N c £ n'y  a pas  fait  moins  de  reflexion , Se  a loué 
à fa  Maiefté  , en  ma  prefence , cette  refolution , Se  voftre  aifeâion.  l'ay  depefehé 
à Monfieut  le  Cardinal  de  laValette  Se  Duc  de  Vveymar , afin  qu’ils  s’auanccnc 
vers  vous  pat  le  chemin  qui  ell  marque  dans  voflre  depefehe , ou  pat  la  Franche- 
Comté, fi  le  Galaffen’yeftentté,  Cai*pouc  le  Duc  Charles,  ils  ne  font  di/ficulid 
de  le  combattte , auant  qu’il  foit  jointà  GalalTe  ; Le  Roy  remet  la  route  à leur  iu- 
gement.  L’on  mande  aufli  à Monfieur  de  Vaubecourt,  des'auancer  vers  Langrcs 
aucc  vn  Corps  aflea  confiderable , tant  d'infanterie  que  de  Caualerie , pour  tenir 
telle  en  cét  endroit , Se  couurir  la  Champagne , ou  pour  fe  joindre  aux  armées, 
félon  que  Monfieur  le  Cardinal  de  la  Valette  paflant  pat-là  ttouuera  à propos, 
où  ainfi  eflans  joints  enfemble  vous  eftimerez  pout  le  mieux. 

Le  Roy  vous  prie  d'employer  tout  vollrc  crédit,  pout  faire  desieuées,Seen 
diligence  ,-  Se  vous  recommande  fur  tout  prefentement  de  faire  tous  vos  efforts 
à mettre  les  places  de  voftre  frontière  en  fi  bon  eftat,  qu’elles  ne  puifTent  eftre  em- 
portées pat  fieges  , foit  en  fortifiant  les  garnifons  , (bit  en  y mettant  des  gens 
de  commandement  de  grand  coeur  , pout  les  deffendre  i vn  homme  bien  re- 
fblu  eftant  capable  de  fauuer  vue  place.  Sa  Maiefté  fur  tout  vous  recomman- 
de fur  toutes  la  ville  d’Aufonne  , où  il  n'y  a point  à prefent  de  Gouuerneur. 
Monfieur  le  Grand-Maiftte  a depefehé  en  poire  à Geneve  , te  à Berne  , où  il 
y a force  poudres,  afin  d’en  tirer.,  à quelque  prix  que  ce  foit , pour  garnir  vos 
places,  te  toute  la  frontière  j ic  l’en  ptelEray  , te  feray  fouuenir  en  tous  ren- 
contres. Dans  deux  iours  nous  renuoyerons  Monfieur  Figean  , auec  tout  ce 
qu’on  aura  auancé  depuis  cette  depefehe,  à laquelle  il  ne  me  refte  rien  à ad- 
joufter  , qu’à  vous  fûpplicr  de  me  faire  toufiours  la  faueur  de  me  croire , Sec. 
A Paris  le  trentième  AouftiSyS. 

DE  OUONS/EVS  DE  CHAVICNT  AV  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

Monseignevr, 

le  fetois  tort  à Monfieur  le  Comte  de  Guiche , fi  i’entreprenois  de  vous 
eferire  l'eftat  des  affaires  de  depa , parce  qu’il  en  eft  fi  bien  inftruit , & a la  nar- 
ratiue  fi  excellente  , que  vous  le  comprendrez  beaucoup  mieux  pat  fa  bou- 
che , que  Vous  ne  feriez  par  ma  lettre.  le  fuis  obligé  feulement  de  vous  di- 
re, qu’il  a parlé  de  vous,  Monfeigneur,  auffi  auantageufement  qu’il  fe  peut, 
te  autant  qu’vnc  perfonne  qui  vous  eft  extrêmement  affectionnée  , le  doit 
faire. 

l'ay  eferîties  letttesles  plus  preffantes  du  monde  au  Parlement  de  Mets,  pour 
le  faite  aller  àToul.  Il  y a eu  vn  petit  inconuenient  en  cela,  qui  eft  que, lors 
que  leurs  Députez  ont  parlé  àMoNSEicNEva  le  Cardinal, 
il  s’eft  relafché  à dire  que  , fi  la  pefte  eftoit  dans  Toul  , te  que  les  Ennemis 
couruffent  dans  la  Lorraine  , qu'ils  pouuoicnc  différer  pour  quelque  temps. 

Mmm  ij 
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Keanonoins,  ie  n’y  en  perdray  point  dn  tout,  & en  mon  abfcncc,  le  recommande- 
ny  lacfaofe  à mon  pcre,  qui  es  aura  foin . 

On  m’a  donne  ordre  d’ailer  accompagner  Monfieur  à l’armée  qu’il  va  com- 
mander, & de  demeurer  auprès  de  luy.  Ce  m’eft  vn  honneur  extreme  i mais  iu* 
gez , s’il  vousplaift , en  quel  embaras  ieferay , Monfieur  le  C ointe  demeurant  au- 
près de  luy,  de  l’humeur  dont  ilcft.  Ieferay  tout  le  mieux  que  ie  pourray  , apres 
cclai’en  feray quitte.  Noftrc armée  fera  compolèe  dcvingt-cinq  à trente  mil- 
le hommes  de  pied  èfFeèlifs,  & douze  mille  Cheuaux,  de  trente  pièces  de  Ca- 
non, Sc  detousfes  bons  Officiers  qu’on  peut  trouuer.  Monfieur  le  Marefchal  de 
Brezè  demeure  icy  , àcaufe  d’vn  caterre  qui  luy  eft  tombé  fur  les  bras  & fur  les 
iambes.  l’elpere  que  nous  ferons  quelque  chofe,{c  que  nous  rechaflerons  les  En- 
nemis aufli  loin  dans  leur  pays,  qu’ils  font  entrez  dans  le  noftre  ) lî  Corbie  n'auoit 
point  ellé  perdue,  nous  lerionslesplusheurcufes  gens  de  la  terre. 

MomseionIevr  le  C akd  1 n al  a fait  donner  le  Gouùenicment  de 
Verdun  i MonGeur  deFcuquieres  ; moyennant  quoy , il  adonné  fes  demiffions 
de  G:s  deux  Lieutenances  de  R.oy  ,&  des  Gouuernemens  de  Vie,  Moyenuic  £c 
TouL  11  afpire  à auoir  le  Gouuernement  du  Verdunois  ; cela  m'aempefehé  de 
&iie  la  propofition  que  vous  m’auez  commandé  pour  Vous,  car  nous  aurions 
euie  Pere  loleph  contraire.  Neantmoins  fon  £ m i H e n c E n'a  pas  voulu  qu’nn 
£11  encore  les  expéditions  dudit  Gouuemement,pourlesraifons  que  vous  fçauez. 

lefusauant  hier 

le  vous  demande,  Monfeigneur,  lacontinuationdelapartque  vous  m’auez  pro- 
mife  en  voftre  amitié , puis  que  ie  fuis  paffionnement  fie  lans  teferue.Monfeigneurs 
VoArCjficc.  A Paris  ce  premier  Septembre. 

or  PRINCE  DÊ  CCNDE'  AV  <J»ESME. 

MOnsievr,  l’efpere 

me  rendre  à Langres  Dimanche,  pour  auoir  l'honneur  de  vous  voir  auec  i 

MonGeur  le  Duc  de  Vvcymar.Icferay  auancer  maCauallerieiufques  versGranG. 
fay,pourla  ioindre  delà-cn-oresaucevous.  Les  EnnemisoncquittéVerdun,que  I 

i’ay  repris  fie  Culcauxauffi)  fie  font  cous  venus  à Gray , fie  ont  entré  en  cette  Pro- 
uioce,f»nlancfiederolanccouccDtre  Gray  fie  lesTilles.SeciTaot  vers  Langres.  Vous 
voyant  nous  prendrons  nos  delTeins  enfemble.  Le  mal  fera  la  difficulté  de  trouuer 
desviures;car  tout  eft  ruiné.  levousaüois  fait  préparer  des  bledsfurla  Saône, 
pouraffieger  Verdun.  Il  faudra  encrer  dans  le  Comcé,abondant  en  toutes  chofes,  | 

fit  leur  rendre  ce  qu’ils  nous  preftent.  C ’eft  ce  que  i’ay  i vous  mander,fic  que  ie  feray  | 

à iamais,  MonGeur, Voftre,  Sec.  De  Dijon  ce  y Septembre  itfS. 

l’auois  du  bled  pour  quinze  iours,de  refte  de  l’armée  : mais  il  eft  d Bellegarde,fic 
riepouuoit  feruirque  fur  la  Saône,  n’ayant  nul  équipage.  CTcftpourquoy,  Mon- 
£eur,vous  commanderez,s’il  vous  plaift,  Il  Rofe  fit  à MonGeur  de  Mande , de  pour-  • 

uoiri  vos  viures  entre  Langres  fit  Gray  ; allant  par  le  Comté  vers  Chauite,  onne 
manquera  derien. 

DV  MESME  AV  <JUESME. 

MOnsieVr,  levons 

dcmandemillcp3rdons,riienemefuistrouuédLangresDimanche:  mais 
l’on  m’auoitafteuréquen’y  feriez  qu’aujourd'huy.  le  parsprefencement , fit  m’en 
vais  vous  trouuer;  fit  feray  demain!  neuf  heures  du  matin,  prés  devons  fit  de  ' 

MonGeur  de  VK'eymar.  le  vous  fupplie  tres-humblemeoc  me  faire  l’honneur  de  I 

me  croire , Monfieur,  Voftre,  fitc.  A Dijon  ce  f.  Septembre  1^5^.  I 

SV  Ror  AV  MESME.  j 

MOnCoufin,  le  fçay  combien  il  eft  important  ! mon  fcruice , deconlèmer 
entière  l'auâoritc  de  ceux,  qui  ont,  comme  vous,  le  commandement  fur 
mes  armées  : fit  G i'ay  fuiet  de  ne  pas  foufFrir  que  celle  d'aucun  de  cefte  qualité  , 

loicbleirée.  le  vousafieure  qu’il  n’y  a perlbnne,  pour  qui  i’aye  cetceaneiftion 


Digitized  by  Google 


DV  CARDINAL  DVC  DE  RICHELIEV.  689 

pluftoftquc  pour  VOUS  «pour  ce  que  ic  connois  par  IcspreuBcs  du  zele,  aucc  le» 
quel  vous  me  fcruez,  que  vous  la  mcriccz.  Et  c’eil  pourquoy  i'ay  trouuc  plus 
mauuais , que  ic  ne  vous  puis  dire , tout  le  procède  du  Marquis  de  Sourdis  en  vo- 
ûre  endroic;cequc  ic  luy  faisconnoiftre  fore  viuemcnc^  par  lalcccrc  que  ic  luy 
eferis.  Mais  comme  en  rne  faute  It  notable  , les  reprimendes  ne  ruffifcnc  pas 
pour  la  purger , ie  veux  faire  paroiilre  dans  peu  de  temps  au  public  ; le  mefeon» 
tcnecroeiic  que  i’ay  de  fes  dcporccmcns  > par  des  effets  qui  marqueront  bien  la 
différence  que  ic  f^ay-fairc , entre  ceux,  qui  me  feruent  en  la  dignité  où  vous  edes, 
& à mon  contentement  entier,  & ceux  qui  par  des  aôions  pcurcrpc^tueufcs  en 
leur  endroit , & inconlldcrces  en  toutes  façons , aportent  de  la  confufion  6c  du 
retardement  à monferuice.  le  vousdirayauflî,quc  ic  fois  tres-mefeontent  de 
la  conduite  de  ceux  du  Parlement  de  Mets  enuers  vous  : ce  que  ie  leur  fais  bien 
connoiftre  par  les  lctrr<fs  que  ie  leur  eferis  : 6c  ic  vous  aflcurc  que  ic  leur  enjoin» 
droisde  s’en  aller  à Toul , des  àprefentSefansremire , filaconfideration  des  cha- 
leurs de  cette  raifon,âc  des  maladies  contagieufe^  qui  font  en'ccs quartiers^U, 
n’cmpcrchoient  de  remuer  tout  ce  Corps , chacun  eflimanr  qu’ils  ne  le  fçau» 
roient  faire  fans  grand  danger.  Et  ic  ne  diÉTcrc  l’exccurion  de  cette  rcfolution, 
que  iufqu’au  commencement  de  l’Hyucr.  que  les  froids  oflans  le  péril  des  mala- 
dies, ceux  de  cette  Compagnie  n’auront  pas  fujet  de  fc  plaindre  d’aller  à Toul: 
& ie  leur  fais  mcfmc  entendre  que,  fi  vous  ne  m’auiez  mis  en  confidc^tion  cç 
danger  desmaladics,  pour  ne  les  pas  fi  fort  preffer  de  partir,  le  n’auroispas  fouf- 
fert  qu’ils  fufTent  demeurez  dauantage  à Mets.  Pour  ccquicfldcs  affaires  de  de» 
lù  ,il  n’y  arien  ù adjoufter  à mes  precedentes  depefehes;  6c  me  remettant  coù- 
iours  à ce  que  vous  cftimetez , auecmes  Confins  le  Prince  de  Condc  6c  le  Duc  de 
Vvcymar,plu5  auantagcuxù  monferuice,  ic  prie  Dieu  vous  auoir,mon  Coufin, 
en  fa  faintc  garde.  Ei'cric  à Scnlis  le  douzième  Septembre  1656.  L O V 1 S 
plus  bas,  SVBLET. 

DE  MOl^’SIEf'R  DE  NOTERS  LyiyMESME, 


Monsignevr, 

le  vous  puis  affeurer , que  fa  Maiellé  a irouué  beaucoup  ù redire  en  la 
conduite  de  Monfieur  le  Marquis  de  Sourdis , 6c  a grandement  blafmé  fes  depor- 


temens  enuers  vous , comme  vous  le  verrez  dans  peu  de  temps.  Et  de  vray  , il  n’y 
aperfonncqui  puilfe  fouffrir  d’en  entendre  parler,  fans  indignation  mon  plus  que 
de  MefTieurs  du  Parlement  de  Mets  , aufqucls  fa  Maieftc  fait  entendre  (es  mou- 
uemens  fur  ce  fujet.  Surquoy,commcvous  le  verrez  par  les  depefehes  de  fa  Ma- 
ieftc , l*on  leur  fait  bien  comprendre  que , fi  n'eftoit  maintenant  le  fort  des  mala- 
dies, que  l'on  ne  remue  qu’auec  grand  danger , ils  auroicnc  dcfia  les  ordres  du 
Roy  ,pourfortirdcMetst  cequcfaMaieftc  ne  différé  que  iufques  ilNoél,  afin 
que  les  froids  del'Hyuer  refferrancs  vn  peu  les  maladies  , l’on  puific  faire  ce 
changement  auec  moins  dcdangcr,ficmoinsdc'fujcc  de  plainte  de  la  part  des 
Officiers  dudit  Parlement.  Cequej’ayfccatrcs.veritablemencdela  bouche  de 
Ton  £ M I N E K c £ , qui  vous  cftimanr  6c  cheriffant  tendrement , comme  elle 
fait,  vous  defîre  donner  les  fatisfaètionseffcâiucs , 6c  quipaffentau  delà  des  pa- 
roles , tant  fur  ce  dernier  point , que  fur  le  premier.  Pour  ce  qui  regarde  les  affai- 
res , ic  crois  que  maintenant  vous  aurez  cfté  vifité  par  Monfieur  le  Prince  1 duquel 
ayant  appris  l’cftat  delaProuincc  6c  ccluy  des  Ennemis , il  vous  fera  plus  facile  de 
prendre  vos  refolutions. 

Nous  ne  fçaurioBS  prendre  pied  certain , fur  ce  que  vous  mènera  Monfieur  de 
Vaubecourt,cnayanceudiucrsauis.  De  deçà,  nous  ferons  marcher  à vous  les 
Regimens  deVerderone  ,de  Roacierc$,d’£quo  l’on  mande  àChmic  auffi, 
de  vous  joûidre  au  pluftoft. 

Il  y a vnc  affaire  fur  le  tapis  -,  ^quelle  rcUfTiflànc,  nous  vous  cnuoyerons.dix- 
, huit  cens  à deux  mil  bons  Cheuaux  : mais  comme  ccli<  n’eft  encore  ef^âué , ie 
n’ofc'  le  mettre  en  rang  j le  i}.  Septembre  nous  en  ^it  rendre  fçauancs.  Le 
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Roy  cfcrit  à Langres , pour  que  voftre  Eminence  en  puilTe  tirer  du  canon , (clon 
qu’elle  nous  tefmoigne  le  defircr  : mais  i’eftime  qu'elle  n’en  fçauroir  nunquer, 
l’armée  de  Dole  en  ayant  laide  vn  bon  nombre  en  Bourgongne , duquel  vodre 
Eminence  (e  pourra  lerutr.  Le  Roy  donne  contentement  à Monficur  de  Mani- 
camp , 8c  l’on  ordonne  au  Gouuerneur  de  Schledat , de  le  rcconnoiftre  , comme 
dépendant  de  fon  Gouuerncment , 8c  encore  en  qualité  de  MarefchaldeCamp: 
en  forte  que  ie  vois  grande  matière  de  fatisfaâion  audit  Sieur  de  Manicampj  8C 
ce,  parla  confideration  des  bons  offices,  que  luy  a rendus  V.  £■ 

Monfieur  le  Comte  de  Guichc  aura  donné  Imn  compte  à vodre  Eminence , Se 
à fon  Altclfe  de  Vveymar  , des  adaircs  de  la  Cour;  elles  n'ont  en  tien  changé 
depuis  fon  partement , le  Roy  faifant  marcher  fon  armée  vers  l'Ennemy , 8c  Mon- 
ficurFrere  de  faMaiefté,  s’auançant  demain  treiziéme  pour  l’aller  commander, 
le  rends  mille  grâces  à V.  £.  de  l’alTcurance , qu’il  luy  ^aid  me  donner , de  la 
continuation  de  fa  bienueillance  jauffi  tafehetay-je  de  la  mériter  par  tous  les  dé- 
troits , Monfigneur , d’vn  ues-humble , Sec.  De  la  V iâoiie  ci  douzième  Septem- 
bre t6}6, 

DT  CAtLDINÀl  DE  RICH  ELIEF  AF  ÎIESME. 

MONSEIGNEVR, 

’^e  ne  fçaurois  vous  tefmoigner  ie  defplailir  que  fay  , de  la  mauuails 
conduite  du  Marquis  de  Sourdis.  On  luy  eferit  comme  il  faut;  8c  C nous  auiona 
inâintenanr  quelque  homme , qui  fud  propre  à mettre  au  lieu  où  il  ed,onle  fe- 
loit  reuen  ir  ptefen  cernent. 

Qiuntà  Mefficuesdu  Parlement  de  Mets,  srous  aurez  affieurcment  le  conten- 
tement que  vous  deltrez  ; mais  ie  vous  conjure  d’auoir  vn  peu  de  patience , que  la 
tempede  prefente  foitpadee.  Il  femble  maintenanr , qu’il  y air  benediélion  à criet 
contre  le  Gouuernement.  l'efpcre  que  dans  deux  mois,iln'cn  fera  pas  ainlîj8clors 
on  changera  le  Parlement  de  Mets , ainfi  que  vous  le  fouhaitez. 

Nous  faifons  ce  que  nous  pouuons  pour  vous  renforcer  d'infanterie.  Auiour» 
d’huy  encore  nous  faifons  partir  le  Rcgiment  de  Ronciete , qui  fera  fort  beau , à 
mon  auis.  Verderonneed  défia  bien  auancé  ,8c  Decauts  auflï.  Ce  que  leue  Mon- 
fieurVigniet,  fera  dans  fept  ou  huit  loursfut  pied.  Vaubecoutt  nous  a mandé 
qu’il  fournicoit  quatre  mil  hommes  j mais  le  connoifl'ant,  comme  vous  faites , ie 
voudrois  bien  faire  auec  luy  , du  tout  à la  moitié.  le  prefuppofe,  au  pis  aller , que 
luy  8cMonficur  Vigniervous  fourniront  trois  mil  liommescffeâifs  8c  Verdeton- 
ne,  Roncierc  8c  Dccauts  i;oo.  outre  ce  que  le  Baron  de  Chapciaine  ,8c  vn  nom- 
mé Anfonville , leuenepour  mettre  dans  Chaumont. 

Qumt  à la  Caualerie , nous  en  attendons  des  lieux , d’où  le  Comte  de  Guiche 
vous  aura  dit. 

Vous  auez  grande  raifon  de  dire,  qu’il  nous  faut  vn  Allemanden  la  place  de 
feuMonfieur  Hébron.  Si  vous  auez  moyen  d’en  menafger  quelqu’vn  de  ceux,que 
vous  propofez,  vous  nous  ferez  grand  plaifir.  Cependant  nous  eferirons  pour  cela. 

Depuisce  que  dedùs,  i’ay  penfe  que  peuc-edre  Monfieur  le  Grand  Preuod  fe- 
roit  bien  propre  à Nancy.  Vous  me  manderez,  s’il  vous  plaid,ceqiK  vous  en  iuge- 
rez,  8c  fi  vous  vous  en  pouuczpadcr.  St  cclaed,  apres  auoirreceuvos  lettres,  on 
fera  ce  qu’il  faut,  8C  vous  connoidrez  en  toutes  occafions,que  ce  qui  vous  concer- 
ne, me  touche  plus  que  mes  propres  intercds.  Vous  le  croyrez, s’il  vousplaid  ,Se 
queic  fuis  véritablement  8c  feray  toufiours,Monfeigncur,vodrc  tres-hUmble,  8cc. 
De  l’Abbaye  de  la  Viûoite  ce  ij.  Septembre  16}6. 

DE  MONSi'eFR  de  NOTERS  AF  cMEfME. 


MONSIGNEVR, 

Depuis  ma  première  depefehe , les  Ennemis  font  décampez  de  deuaüc 
Corbie,y  avant  laide  jooo  hommes  de  garnifon,8c  £.  Compagnies  de  Caualerie, 
qui  fonMjo.  Cheuaux,&  tiret  vers  Bapaulme.E’armée  du  Roy  s’auance  à Peron-^ 
ne, pour  leur  coupeqchcmin. De  forte  que  nous  n’auons  plus  à craindre, que  du  co- 
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ftc  de  GalalTe , que  vous  aurez  fur  les  bras  ; & noustrauaiUerons  inceflamyenc  i 
vous  enuoyct  du  rcnfocc,tanc  d’infanterie  que  deCauaIerie,pout  vous  mettre  en 
eflat  de  foudenir  ce  choc.  L’on  enuoyc  l’ordre  II  de  Camp,  pour  obéir  à Monf.  de 
Manicamp.AuflTiptie-C'On  V,  E.  dcluy  mander  d’vfcraucc  modération , du  pou- 
uoir  que  l’on  luy  donne.Pour  ce  que  V.Ejefctit  de  Lcflé  ,&  des  autres  Generaux 
Suédois, le  R.Pcrc  lofeph  vous  en  mande  rcsfentimens,8cne  croit  parque  ce  foie 
chofc‘,où  l’onfc  doiue  attendre, pour  les  railbns  qu’il  vousdeduit. 

l’cftime  que  le  mémoire  de  & A.de  Weymat  eft  relatif  à la  Paixrl^chant 
bien  que  lcsccnt-cinquantc.mil  liu.  de  reuenu  en  domaines  ne  font  promis  qu’en 
cette  faifon  , & lots  que  le  traitte  de  la  guerre  cclTcra.  Ledit  R.  Pcrc  vous  eferit 
aulfi  fur  ce  fujet , plus  amplement.  Et  ic  vous  diray , Monfigneur,  que  c’eft  bien 
tout  ce  que  nous  pourrons  faiyc , de  fournira  l’vn  ou  à l'autre , la  depenfe  cftanc 
incroyable  ,&laccceptcde  mefme , à fens  contraire.  , 

Monficut  le  Comte  de  Guichc  aura  fait  palTer  la  igpncrc  ,&  les  trois  cens  che- 
uaux  des  viurcs , qui  cdoient  y a long-temps  à Chaalons , attendant  la  fureté  du 
palTagc. 

Monfieut  Frefe  do  Roy  part  auiourd’hy  aucc  l’armée , tC  vont  droit  à Roye, 
que  les  Ennemis  tiennent , & ne  pcuuent  garder.  De  là  ils  prendront  la  route  de 
Feronne.  Monficut  de Chauigny  va  prés  dcluy , pour  l'aflîller  de  Ton confeil.  le 
ne  manqueray  pas  de  vous  donner  auis  tousjcs  iours  de  ce  qui  fe  palTcra  par  deçà, 
& refteray  toute  ma  vie , Monfigneur , voftre , &c. 

l’cnuoyc  prefentement  quérir  le  Siçur  Hcuff,pour  (çauoir  s’il  a refponfe  de 
S.  A.  de  Viî'cymac  duquel  il  nous  a dit  auoir  enuoyé  quérir  la  procuration  pour 
reccuoir  fon  argent. 

Monlicur  de  Chauigny  vous  cnooye  le  DufOUtA  des  lettres  duMarquis  de  Sour- 
dis, & du  Patlcmentdc  Mets.  ' 


DE  MONSIEyiL  BOyTHILLIEK  jir  MESME. 


Monseigkevr,  , 

Le  Roy  eferit  à V.  E.  & a commandé  que  ta  copie  de  l'Indruâion , qui  a 
cité  donnée  au  Gentil-homme  Polonnois , prefent  porteur , full  jointe  à falettre. 
Vous  ferez  ainfiinformé  de  lacommiflion  que  faMaiellé  luy  a donnée  ,&  die  ce 
qu’elle  delire  que  vous  contribuyez  pour  te  bien  de  fon  feruice , en  cette  occalion. 
llncmeicde  donc  à vous  dire , Monfeigneur,  finon  que  faditeMaicAé  cft  toû- 
jours  en  bonne  fanté,  te  que  fon  armée  commence  demain  à marcher  vers  les 
Ennemis.  Elle  cA  de  trente-cinq  mil  hommes  de  pied,  Sc  de  douze  mil  Cheuauz. 
MonficureAallé  faire vn  touràParis  en  poAe lil  reuiendra  auec  la  mefme  dili- 
gence, pour  fe  rendre  en  ladite  armée,  & la  commander.  Momseignevr 
LE  C AKD I N AL  cA  icy  prés  duRoy,&  feporte  fort  bien.  Sur  ce , ie  fupplie 
très-humblement  V.  £.  de  croire  que  ic  fuis  touCouts , Monfeigneur , voAre , Sic. 
A Sentis  ce  13. Septembre  i6}6. 


■ or  PRINCE  DE  CONDE'  AV  MESMM, 

MO  N s I E V R , Les 

Ennemis  fe  font  retirez  ,&  ont  legé  vers  Autray  ,Sc  autres  Itpux  aux  en- 
uitons , Sc  n'ont  lailfc  deçà  la  Saône , que  quelques  Regimens  d' Allemans , logez 
au  bout  du  pont  d’Afpremont  . lequel  ilsontfortiAé  tantdcçaque  delà  la  Saô- 
ne , mefme  tafehent  à l’accommoder , en  forte  que  le  canon  y puilTc  palTcr.  Ga- 
laffc  ne  les  a point  encore  joinrs.  Vous  verrez  par  vn  paquet,  qnc  l’ay  eu  d'vae 
partie  de  mes  gens , qui  cAoit  à la  guerre , l’alarme  od  ils  font , Sc  l’cAac  de  leurs 
troupes.  Sur  toutes  lefquclles  chofes  i'attcnsvos  refolutions  ,&  ay  auancé  mes 
troupes  proche  de  Lyon , afin  de  faire  ce  qu’il  vous  plaira , Sc  que  vous  iugerez  d 
propos  Ccpendanticdemeutcraypouriamais,Monficur,voAre,Scc.  De  Dijon 
ce  treiziéme  Septembre  1S3S. 


/ 


S . 


Mmm  iiij 


6ÿi 


MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 


• DE  MON  S lEV  R DE  CH  AV  ICNT  AV  MESJHE.  , 

Tt  yfONSEIGNEVR, 

J Y £ Le  Sieur  d'Aigueville  eftant  deitaeurc  malade  àPaiis.  l’ay  prislbn  ln> 
I&uâion , pour  faire  reloudrelcs  chofes,  donc  tous  l’auiez  charge;  La  premieie 
regarde  IsParlctnentdeMets, pour  la  cranflation  duquel  i’ay  trouucque^on- 
iieur  de  Noyers  auoitdeCa  parlé,  lors  que  ievoulus  rendre  compte  à Monsei- 
cNEVE.  LE  C AK  D I H AL  dcvoftrefencimentfurccruict:  Son  E M 1 N ENC  E 
iugea  que  vous  auicz  en. tout,  & par  coût,  raifon:  mais  elle  y voulut  apporter  le 
tempérament , que  vous  verrez  pat  la  depefehe  du  Roy  audit  Parlement.  le  crois 
que  la  principale  railon , qui  l’a  portée  à prendre  céc  expédient . ell  la  refponfe 
qu'elle  a faite  aux  Députez  qui  luy  ont  parlé  , dont  ie  vous  ay  mandé  quelque 
chofe.  Enfin,  Moafeigneur,  il  faut  qUe  vous  ayez  patience  iulques  au  commen- 
cement de  l’Hyucr,  qui  cille  temps  que -le  Parlement  de  Mets  a ordre  d’aller  à 
Toul ,& qu’dnncdiiféreraplus.  Pourlemoins,MoMS E 1 CNE V K le  Car- 
din a l s'y  ell  engagé.  lecrois'n’auoir  pas  befoinde  vousproteller,que  i’ay  ap- 
porté tout  ce  qui  a dépendu  de  môy  pour  voftre  fatisfaSion , ch  ce  rencontre , tc 
qucvousTousperfuaderczay(èmcnt,qu’cftant  vollre  Scruiccur  au  point  où  io 
le  fuit , il  n’y  aura  aucune  confideration , qui  m’empefehe  de  faire  aucuglement 
tout  ce  que  vous  me  commanderez.  Cependant , fi  vous  ellimiez  à propos  qu’on 
cfcriue  auParlemcnc  de  Mets, qu’il fe  comporte  auec  vous , comme  il  le  doit; 
vousme  le  ferez  fçauoir,  s’il  vous  plaill,auà  mon  perc,  qui  demeure  icy  en  mon 
abfcnce  ; & cela  fera  tout  ainfi  que  vous  le  pouuez  defirer. 

I MonCeureft  parcy  d’icy  auiourd’huy , pour  aller  joindre  l’armée , qui  fera  belle 
te floriirancc,pourueu  qu’on  la  vueilic  bien  employer.Ie  dois  l’accompagncr.com- 
meie  vous  ay  défia  mande:  mais  ie  demeuretay  icy  encore  deux  ou  trois  iours, 
pour  quelque  chofe  donc  vous  vous  douterez  ayfemenc , qui  atriue  fouuenc. 

Le  Roy  cft  extccmcmcnc  mélancolique , & vn  peu  en  mauuaifc  humeur. 

On  ne  fixait  pas  où  ira  fa  Maiêfiéi  car  il  y a de  la  maladie  àCompiegne,  où 
elle  penfoie  s'auancer  : de  forte  qu’il  n’y  arien  de  cefolupour  fon  voyage , iufques 
ù cerie-heurc. 

Nousauons  diuctsauis,  que  les  Ennemis  fe  retirent  en  leur  paisiM  d’autres 
difcncqu’il5enuojrcncleurCaualericenChampagnc:Nous  en  {(aurons  plus  de 
nouuelles , quand  nous  ferons  fur  les  lieux.  le  crois  bien  certainement  qu’ils  n’at- 
tendront pas  noftre  armée,  qui  fera  fans  doute  plus  forte  que  la  leur.  Il  n’y  a point 
encore  de  delTein  formé , car  nous  n’auons  aucune  certitude  de  ce  que  font  les 
Ennemis. 

l'efcris  k Monfieur  le  Marquis  de  Soutdis  de  la  parc  du  Roy  fort  feichement, 
afin  qu'il  fe  gouuerne  auec  vous  , M onfdgncur , comme  il  doit , & qu’il  lailTe  paf- 
fci  le  fel  de  la  Saline  de  Roziercs , à Mets,  le  vous  enuoye  le  ûHftutta  des  depef- 
ches , afin  qu’il  n’en  puilTc  prétendre  caufe  d’ignorance. 

On  a fait  tout  ce  qu’on  a pù , pour  contenter  Monfieur  le  Duc  de  'V veymar: 
Monfieur  de  Noyersvousinllruira  plus  particulièrement  fur  ce  fait.  Il  n’ell  pas 
imaginable  la  peine  qu'il  yak  trouuer  de  l’argent  ; qui  non  feulement  ell  rare  a 
prelenc , mais  chacun  le  cache , fur  la  profperité  des  armes  des  Efpaguols.  Si  no- 
ftre  armée  fait  quelque  bon  effet , cela  pourra  reftablir  les  chofes. 

le  vous  enuoye  les  Breuets  de  confilcacion , Sc  les  autres  expéditions  que  vous 
auez  defirées.  ' 

Au  telle,  ie  vous  diray  ,mais  en  fecrec,  s’il  vous  plüll  ,que  fonE  minenc  e 
penfe  k retirer  Monfieur  de  Sourdis  , de  la  Lorraine , & mettre  Monfieur  le 
Grand  Preuollenfaplace.  le  vous  prie  me  mander  vollre  penfée  Ik-delTus , où  fi 
vous  auez  quelque  autre  perfonne  k propos  , car  io  l’appuyeray  de  tout  mon 
cœur.  . ■ 

l’ay  fait  vollre  affaire  du  Clergé , pour  le  moins  i’en  ay  fait  ligner  l’Atrell  au 
Pcefident  deCheury. 

Monfieur  le  Duc  de  laValette  4 toufiours  quelque  chofe  kdemcûct  auec  N.  ^ 
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ïl  eft  à prefentilarmée , &n'en  bougera , à ce  qu’on  m’a  dit , tant  que  MonCeur 
y fera.  ^ 

l’cfpere  que  nous  obtiendrons  le  congé  de  Monfieur  le  Duc  de  Caudale  , 
l’Ambaffadeut  de  Vcniac  m’a  promis  d'en  eferire  fortement  i ce  vous  fera  vn 
grand  foulagement,  de  l’auoir  auprès  de  vous  , pour  toutes  fortes  deconfide- 
rations. 

Monfieur  d’Houdancourt  eft  venu  icy  auec  Monfieur  le  Comte  de  Guichc , qui 
a emporté  l’ordre,  pour  faire  ttauaillet  les  Salines  de  Marfal  Sc.  de  Moyenuicide 
forte  qu’il  n’y  a tien  à faite  là-deflus. 

levons  demande  toufiours  ,Monfeigncur,la  continuation  de  l’honneur  de 
voftte  amitié, & que  vous  me  croyez  auffi  vcricablement  queie  fuis,Monfei- 
gneut,voftte,iSrc.  A Senlis  ce  ly.  Septembre  irryé. 

• or  TERE  JOSEPH  AV  <JMESME. 


Monseignevr, 

le  remercie  ttcs-humblement  V..E.  de  l’honneur  de  fes  lettres  du  51.  • 

Aouft  &4.  Septembre.  Nous  apprenons  icy  de  Monfieur  de  Vaubecourt,  qu’if- 
folanis'eft  fort  auancé  vers  Langtes.  Voftre  approche  vers  la  Franche-Comté 
aura  efté  bien  vtile. Monfieur  de  laint-Chamond  mande  du  douzième  d’ Aouft  de 
Hambourg , que  les  troupes  du  General  Goetz , aptes  auoitrauagé  le  plat  pais  de 
Hefte  .s’acheminent vers Gallas, comme  fait  aulÊle  General Hatzfelt , apres  la 
prifede  Magdebonrg.  Ces  troupes  pourront  faire  fept  ou  huit  mil  Chenaux  .fort 
mal  enordte  , & haraffez.  Il  pourtaeftre  aufli , qu’ilsferontretenus  par  les  trou- 
pes des  Suédois,  que  ledit  Sieur  Marquis  dit  auoirdiuilces  en  ttoisatmées;  L’vnc 
fur  roder , commandée  pat  Vrangcl  -,  l’autre  fut  l’Elbe . Ibus  Bannicr  1 la  troi- 
fiémc  fur  le  Vefet  , fous  l’Efle.  Ledit  Marquis  attend  dans  peu  de  iours, 
la  ratification  du  nouucauTraitté  auec  Suede.  L’atmec  du  Roy  marche  au- 
iourd’huy  en  corps  vers  Roye  : elle  eft  effcaiuement  de  trente  mil  hommes 
de  pied  , de  douze  mil  Chenaux,  Sc  quarante  canons.  L’on  tient  que  les  En- 
nemis pourront  jettet  les  troupes  de  Flandres , dans  leur  pais  1 où  afleure- 
ment  le  Prince  d’Orange  eft  en  campagne,  auec  dix-huit  mil  hommes  de  pied, 

& cinq  mil  Chenaux  : mais  nous  ne  fpauons  pas  encore  au  vray  leur  cntrcprile.  Il 
pourra  cftre  , qu’en  mefme  temps  les  troupes  de  Picolomini  S:  Ican-de-Vett  ail- 
lent par  la  Champagne  & la  Bourgongne , fans  Infanterie  Sc  canon  .pour  fc  join- 
dre auec  Galascn  la  Franche-Comté.  Ence  cas,  on  fe  tientpreft  de  les  fuiutc  de 
fl  près,  qu’ils  ne  vous  feront  point  dcmal. 

Cependant  , i mon  auis  , tout  le  bien  Sc  le  mal  des  affaires  fera  du  codé 
A'Alieni  lequel  il  faut  fortifier  tout  le  plus  qu’il  fc  pourra,  comme  ayant  à porter 
le  principal  effort.  Pour  cét  effet,  l’on  croit  luypouuoirenuoyet  aupluftoft  deux 
mil  Cheuaux  de  Licge,comme  auifi  la  Caualerie  qui  fc  Icue  en  Auuergnc  Sc  Poi- 
tou, qui  fera  bien-toft  prefte  ,auec  l’Infanterie  de  Monfieur  de  Vaubecourt,  & 
du  refte  de  la  Champagne. 

Dans  quinze  iours  ,'l’on  verra  l’effet  de  l’armée  de  deçà  s félon  quoy  on  pourra 
fecoutirleplusptclTë.  Ce  fetoitvn  grandbon-heur  à de  pouuoit  char- 

ger quelque  partie  des  Ennemis , auant  leur  jonâion  Sc  qu’ils  prennent  pied  da- 
uantage.  Le  P r e' fc  confie  à qu'il  foufticndrala  foibleffc  du  * Cermttr^*  M.UP. 

Sc  que  les  mauuaifes  humeurs  n’empefeheront  pas  • éy.  de  bien  agir.  Ils  font  te 
glei  de  leurs  commandemens.  ♦ Um<  eft  toufiours  en  quelque  crainte  de  icdm,  » / 

ayant  peur  que  connoiffant  le  befoin  qu’on  a de  luy.il  ne  fc  rende  trop  difficile, 
l’cn  pcrdrois  cfpcrancc , fi  ic  ne  me  confiois  en  l’adteffe  Sc  loin  de  •iatomm.  le  le 

fupphc  denouucaudc  le  redoubler, 8c  de  fairefçauoità  * r.Vw  tout  ce  qu’jl  efti- 
mera  neceffaire , poilt  bien  maintenir  du  * miêuùay  vous  affeurant  quil  ny  ou- 
blicra  rien  de  fa  parc. 

Monfieur  de  Noyers  eferit  au  long  à V.  E.  ce  qui  concerne  le  mémoire  propo- 
ic  par  le  Duc  de  Vveymar , pourles  deux  cens  mil  liures  de  rente.  Pour  ce  qui  -L.y.i, 

eftduPatlcmentdeMets.&dufcroedcquel’onptcpatcpoutle  ‘.«rarà.enre-  n. 


[:  I .-t'a  lîy  (Joogic 


694  MEMOIRES  POVR  L’HISTOIRE 

tirant  de  là  l'honncfte  homme  que  vous  fçauez.  le  fuis  certain  que  V.Ë.  a bien 
creu  que  Ltun  n’a  eu  aucune  part  en  ce  qu'il  vous  plaift  luy  mander  de  fon  Ne- 
veu i lequel  ne  luy  en  aiamais  ditvnmot,  ny  à qui  que  ce  foie  icy,  n’a  point  veu 
Constantin,  te  a elle  bien  ayfc  ,àmon  auis,  comme  vn  icunc  homme  qu'il elt, 
& François,  de  prendre  la  place  d'vn  Courrier,  pour  rcuoir  le  Pont-neuf,  &.aulE 
pour  reprefencer  lancccITiic  de  fon  Régiment.  S’il  auoit  olfenfc  satêmoa , m ne 
le  vecrois  jamais. 

l'ayvnetres-grande  obligation  à'V.E.  de  l’honneur  qu’elle  a fai(  au  fils  de 
Monfieur  deFcuquiercs , lequel  ayant  change  de  demeure , fera  toute  fa  vie,  en 
cous  lieux  ,vofirc  cres-humble  Seruiteur.  le  regrette  fans  celfe  le  delailfemenC 
deHorbcllcm.  le  m’alfeure  que  V.  E.nelaifl'erapasauxoccafionsd’ayder,ouau 
moins  d'encourager  nos  gens  dans  l' Alface , te  de  fomenter  le  plus  qu'il  fc  pourra 
ceux  de  Scralbourg.  Le  P ne’  dans  fes  ennuis  fc  confolc  en  lacer(icudc,quc 
SiUmt»!  fera  tout cc qui fepeur aueccourage, fermeté &benne conduite.  lefuis 
inuiolablcmenc,8cc.  De  l'Abbaye  de  la  Viûoire prés  Senliscc  ij.  Septembre. 

Dr  PRINCE  DE  CONDE'  (JUESME. 

MOnsievr,  lefuis 

trcs-ayfc  de  vos  viéàoircs.  Mes  croupes  ferontdcmain  au  foir,Mercredy 
dix-feptieme  Septembre,  à Fontaine-Françoife,  où  elles  rcceuront  vos  comman- 
demens  i le  Sieur  Des-coucures  vous  ira  trouuer  à cét  effet.  le  vous  fupplie  tres- 
humblemcnt  faire  fçauoir  de  vos  nouucllcs,  audit  F.onrainc-Françoifci  Mon- 
fieur de  Ranzau  ,Marefchal  de  Camp,  y commande  les  troupes.  le  feray  route 
ma  vie,  Monfieur,  voftre  bicn-humblc,  Mc.  De  Dijon  ce  leiziéme  Septembre 
mil  fix  cens  crcntc-fix. 

Dr  cRlESME  AV  UESME. 

MOnsievr,  l’ay 

entendu  ce  qu'il  vous  aplûm’cfcrireiM  pour  ce  queie  ne  fçaynullesnou- 
uellesdes  Ennemis,  que  celles  quevous  fçaurczmieux  que  moy,ic  n'ay  nul  auis 
à vous  donner , linon  vous  dire  que  vous , te  Monfieur  de  V veymar , ferez  obéis 
en  Bourgongne , comme  en  vollre  propre  logis,  le  vous  fupplie  donc  ordonner 
ce  qu’il  vous  plaira  j te  fi  vous  encrez  en  Bourgongne , i’autay  l’honneur  de  vous  y 
voir  , te  vous  feruircn  tour  ce  que  délirerez , te  que  ie  pourray.  Mes  croupes  font 
à vous  comme  les  autres  i ordonnez-cn  commA  vous  plaira , foie  pour  demeurer 
en  Corps , ou  non.  Les  Greniers  feront  ouucrcs  à vos  Munitionnaires  ,cn  payant, 
ou  ttaicunc  aucc  les  Marchands , te  vous  logerez  par  tout , où  vous  iugerez  le  fer- 
uicc  du  Roy  le  requérir.  C'cffccqiici’ayà  vousrcfpondrc  ,M  que  ic  fuis  , Mon- 
fieur , vollre  , Mc.  De  Dijon  ce  dix-ncuficme  Septembre  rail  fix  cens  cren- 
tc-fix. 

Il  y a des  coulcurines  en  cllac  à Bcllegarde  : tout  cil  à vous.  Ne  donnez  pain 
de  munition  âmes  croupes,  que  félon  leur  nombre  cffcâif,'  bref  craicccz-les  com- 
me les  autres , s’il  vous  plailt. 

DV  CARDINAL  DE  RtCHELlEV  AV  CMESME. 

Monseignevr, 

Le  Sieur  Talon , vollre  Secrétaire , a receu  facisfaélion  , félon  ce  qu’il 
vous  dira  , pour  le  fonds  des  bleds  i En  coût  ce  qui  dépendra  de  moy , vous  la  re- 
ecurez  paceillc , en  autres  occafiuns. 

Le  Roy  a donné  le  Régiment  £fcoirois,au  Baron  Hébron;  ce  à quoy  vollre 
lettre  n’a  pas  peu  feruÿ. 

Monfieur  le  Prince  a eferit  icy  des  lettres  fort  obligeaiftes,  M auancageufes 
pour  vous.  le  crois  que  maintenant  fes  troupes,  M celles  de  V aubecoiirc,  vous  ont 
joint , M que  par  ce  moyen  vous  ferez  en  cllat  de  tcfiilcr  aux  deffeins  de  Galalfc. 
le  vous  auouc  que  i’ay  plus  d'efperance  en  vollre  conduite , M en  celle  de  Mon- 
fieur le  Duc  Bernard,  quoy  qu’aucc  des  forces  médiocres , qu'en  toutes  les  gran- 
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des  armées  que  nous  auons  de  deçà , qui  en  vérité  paflent  trence~cinq  mil  hom- 
mes de  pj^d  douze  mii  Cheuaux. 

' Les  Ennemis  fc  retirent  crop  toilpour  nous  j car  il  euft'efte  à defirer  qu’ils  euf- 
fent  voulu  nous  attendre.  Ils  n’ont  pas  au  vray  plus  de  dix-huit  mil  hommes, 
tant  Infanterie  que  Caualcrie. 

MonCeut  paflela  riuicrcàPeronne.auecvingtwinq  mil  hommes, &;  dix  mil 
Cheuaux;ArlcR,oys’en  va  par  deçà  vers  Cotbie , auec  dix  mil  hommes,  & deux 
mil  Cheuaux. 

Co;bic  eftdés  cetee-heure  en  grande  necclEtc.  Ceux  qui  font  dans  la  place, 
font  réduits  à manger  du  bled  en  bouillie,  comme  on  faifoitauficge  de  Pans.  Ils 
ont  des  bleds  en  abondance  : mais  les  moulins  ; qui  ont  efté  brûliez  depuis  peu 
par  le  Sieur  de  Beau-fort , leur  manquants , ils  donnent  vn  fcptict  de  bled  pour  vn 
boill’cau  a:demy-boilléaudcfarme.  Ils  n'ont  quali  pointdc  vin  :& peut  comble 
dcmifcte,la  pelle  & le  flux  de  fangy  font  très-grands. 

le  fuis  bien  ayfc  que  vous  ayez  pris  Gheuillon.  Vousauez  fort  bien  fait  de 
luy  permettre  d'eferite.  Vous  le  ferez  garder  feurcmenr , ie  le  traitterez  fauota- 
hlement , pour  s’en  feruiren  cciops &lieu, félon  que  l’occallon  le  requerra.  Il 
ii'y  a rien  à efperetdumaillredudiiClieuillDn,fi  laneccIlLtc  , & quelque  grand 
aiuuitage  ,que  Dieu  voudranous donner  fur  les  Ennemis , ne  l'y  contraint. 

Si  les  Comtois  veulent  rentrer  cala  Neutralité,  le  Roy  y renuera  tics  volon- 
eicrsi  & vous  pourrez, àuecMonlîeuc  IcPrinoe , négocier  cette  affaire , ainû  que 
vous  l’ellimcrcz  à propos , li  vous  y voyez  quelque  lour. 

Il  n’y  a point  de  refponfc  à faire  à Monlicur  de  Frangipani  : car  nous  ne  Içau- 
rions  entendre  à aucun  T raitté  de  Paix , que  conjointement  auec  tous  nos  Alliez, 
à Cologne , qui  cil  le  lieu  affigné  pour  tous. 

On  paye  les  deux  cens  mil  efeus  de  Monlïetu  le  Duc  de  Vveymarion  m’efcric 
que  dans  trois  iours  il  n’y  aura  rien  à fournir  de  cette  partie.  * 

Vousfçauezcequeievousaymandéfurlefujet  du  Marquis  de  Sourdis ,& de 
l’affaire  du  Parlement  de  Mets  : l'vn  & l’autre  fcraall'euremenc.  Mandez  nioy  di- 
ligemment,li  vous  lugez  que  Monlieur  le  GrandPrcuolt  ell propre  pour  Nancyj 
auquel  cason  luy  enuoyerafes  expéditions  : mais  il  faut  que  l’affaire  foit  fecrette, 
alin  qu'il  arriue  dans  la  place , douane  qu'on  s’en  doute.  AITeurez-vous , Monfei- 
gneur,  que  tout  ce  qui  vous  touchera , me  touchera  au  dernier  point,ellanc  en 
vérité  autantà  vous ,qu'àmoy-mclmc ,quifuis ,&c.  Del'Abbaye  delaViâoi- 
rc  ce  11  Septembre  i6}6. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  AV  <JMESME. 


MONSIGNEVR, 

Pour  fasisfaire  aux  trois  depefehes , dont  vous  m’auez  honoré  par  Mon- 
fieut  Talon  ,ic  vous  diray  qu’aulli-toll  fon  arriuéc,lbn  Em  i N e n c Eine  com. 
manda  d'eferire  à Monfieur  de  Bullion  ,*pour  donner  à Rofe  le  fonds  neceffaire 
pour  les  viures  de  vollrc  armée.  le  l'ay  fait  fortement , fie  n'ay  fait  que  fuiure  ce 
que  fon  Eminence  luy  a eferit  fur  ce  -fujet  ,cn  termes  fort  fignilîcatifs  de  la 
volonté  du  Roy.  le  vous  en  feray  fçauoir  la  refponfc , qui  ne  peut  ellrequ’en  ar- 
gent; car  fon  ÉMiNENCEa  bien  iugé , que  fans  cela  il  ne  falloit  point  parler 
'd’armée. 


l'ellimois  que  les  commandemens  que  MonCeur  le  Comti^de  Gtiiche  a 
faits , en paffant  àChaaIons,àceuxquicommandcnt  les  trois  cens  cheuaux  des 
viures  , les  autoient  fait  rendre  prés  de  V.  E.  maisapperccuant  le  conttaite , i’en 
ay  fairplaintes  à Monlicur  le  Gtand-Maillte  derAttülctie,quiaulIi-tolla  baillé 
à Rofe , qui  y elloitprefcnt , tout  cequ’il  a déliré  fur  cc  lujct. 

• Pour  le  dmertiiremcnt  des  fonds  de  vollrc  atmée  ,V.  E.  iugera  bien  qu’il  a elle 
fait,concretout  ecqucvoUrcScruitcur  apnallcgucc.  L’qnfu'ap.ayé  de  la  dimi- 
nution des  troupes  , Sc  que  n’ayant  que  lix  mil  hommes  de  pied  dcux.mil  cinq 
cens  Cheuaux , comme  l’on  nous  tapette , le  fonds  fu£ta;  laits  tonjidpcer  les  def- 
pcnies  inflniev  qui  fofontdarulesargiccs  hors  les  _mmi;niss,  . £n  ^j,^w(îgueur. 
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te  VOUS  diray  franchement,  qu’en  Tedat  que  font  les  aifaires  de  Finances,  il  noih 
cR  difficile  de  faire  ce  ^uc  nous  defirerionsj  carie  crains  plus  de  ce 
■de  celuy  des  Ennemis /cane  ladifcctey  e(V  grande. 

Nous  auons  eferit  diuerfes  lettres  i Monîicur  Chmitbcrg , pour  qu’il  fc  rendift 
à fon  Régiment  en  Brefic , où  il  en  a parcy  depuis  long  temps , ôc  que  delà  il  re- 
■ccuftvosordrc$,pourfaireo*.>queluy commanderiez.  fiV.E.iugc  que  les 
Ennemis  eulTent  deifein  d’hyucrner  en  BrclTe , comme  quelques  prifonniers  l’onc 
raporcc^ilfcra  de  fa  prudence  de  iuger  jûlcdicRegimcncyrcrapius  vcilc  qu’ail> 
leurs,  & en  ordonner  pour  le  mieux. 

ic  pat  leray  au  Roy  du  bien  que  vous  defîrez  au  Vicomte  de  Corual , qui  eft 
fort  brauc  Gentil-homme , &:  qui  mérite  bien  l'honneur  de  vos  bonnes  grâces  - ôc 
vous rendray  compte  de  ce  qucfaMaicllc  auratrouué  bon^ 

Pour  ce  qu’il  vous  plaiR  me  mander  par  la  féconde  depefehe , ierpere  y fatis- 
faire  au  contentemenede  V.  E.cn  renuoyant  Rofe  auccle  fonds  des  viures,&les 
cheuai^âccharrctes  nccelTaircs  pour  le  fcruicede  l’armée. 

Tauois  appris  parvne  depefehe  dcMonûgncur  le  Prince  ,1a  conférence  de 
Langrcs , 6c  la  fatisfaâion  réciproque  d»  cette  cntreucuë , donc  par  fa  troifiesDC 
’depefehe  V.  E.  me  fait  l’honneur  de  me  donner  parc.  • 

l’en  ay  fait  le  raporc  au  Roy , 6c  à fon  Eminence,  qui  en  ont  eu  grande  fatis* 
faûion}  fie  véritablement  icn’en  auoispû  douter  ,veu  la  difpo(icion,  en  laquel* 
le  ictrouuemondic  Signcurle  Prince.  C’cRle  moyen  de  fcruirvcilcmenc,  d’aller 
de  concert  de  la  forte , fie  de  voie  les  plus  Grands  du  Royaume  confpircr  fi  vnani- 
mcmenc  à l’aiuntage  des  affiaires  publiques.  Si  cclacA  par  tour  de  la  forte,  te  tiens 
l’Ellac  inuinciblc. 

Monfieur  de  VaubccoUrt  promet  de  joindre  l’armcc  de  V . E.  dans  trois  ou  qua- 
tre lours,  auec  4000.  ou  ^000.  hommes  de  pied  , & cmqcens  Cheuaux  ,àcc  que 
^Monfteur  Talon , voftre  Secrétaire, m’a  aflcuré^  Si  cela  c{l,i.l  auroic  fatisfaità 
l’article  de  V.  E.  qui  demande  des  croupes.  Eepour  celuy  de  l’argent  des  viurcs» 
i’erpere  qu’il  y fera  pourucu  ] comme  le  feruicc  du  Roy  le  dcfîrc. 

le  fais  encore  vnc  depefehe  par  ce  Courier  à Monfieur  de  Vaubccourc,  afin 
que, toute  affaire  celfancc , il  aille  joindre  V.  E.dien  mefmc  temps , ic  haftcMon- 
ficur  V ignier , qui  a eu  charge  en  Champagne  ^ d’enudyer. 

Nous  n’auons  pu  cirer  que  foixantc  mil  hures  pour  les  bleds  de  voflre  arméc^ 
faufà  recommencer  le  plufloh.  Voila,  Monfigneur,  ce  que  iepuisparlaprefen- 
ce.  Je  continuerayAucc  grand  foin  à l’informer  de  toutes  chofes , auec  le  zele, 
* Monfigneur,  d’vntrcs-humbic , ficc.  De  la  Victoire  ce  vingt-deuxieme  Septem- 
bre i6}6. 

DE  ^^O^^SI£yR  hOVT HILLIEK  AV  MESHE, 

De  SttUis  ce  21.  Septemitre  M,  DC.  XXXVI. 

Monseignevr, 

le  ne  vous  diraypasque,n  l'culTcenc  à Pacis,i’cuircelEiyé  de  faire,  que 
JVIonfieurdc  Bullion , &moy  vouseulTions  enuoyé  dauancagcque  les  foixance  mil 
liurcs,  que  vous  rcceurez  dans  peu  de  iouts  : car  véritablement  il  fait  tout  ce  qu’il 
peut , l’argent  cil  auiourd'huy  fi  rare, que  nous  ne  fçautions  où  donner  de  la  te- 
lle , pour  fo^llcnir  tant  de  defpcnfcs , mefmc  celle  de  l’atmcc , où  ell  le  Roy  en 
perfonne , qui  cil  compofee  de  plus  de  ctcnce  mil  hommes  de  pied  Se  de  douze 
milCheuaux.  le  crois  pouuoir  dire , que  iaraais  ne  fut  Icuc  vu  fi  puiffant  Corps, 
«n  fi  peu  de  temps.  11  y a tout  fujet  d'cfpcrct,qu’auecl’ayde  de  Dieu,  le  dementy 
en  demeurera  à nos  Ennemis . Défia  Royc  a efté  repris  fur  eux , apres  auoir  endu- 
re le  canon:  En  fuite,lecliafteaude  Morcilil,qui  ell  cres-fort , a cllé  repris  par 
Monfieur  de  fainti-Preuii , quU’a  petude , 5c  a fait  en  cela  vne  très-belle  aiîion. 
Se  tres-hatdic.  • '“l  ^ ■ i 

MonfiMr  ell  palty , il  y a huit  ion  ts , auec  la  plus  grande  partie  de  l’armée.  Mon 
.4its  eftatié-auecS.A.  BOUS  allons  tous  à là  guette , tout  de  bon.  11  y aioutcs  les 
. * apparences 
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«pparencés  du  monde , que  les  Ennemis  ne  confistnerant  pas  long-  temps , le  teOc 
de  leurs  conquelles.  le  fuis,  fielcray  toaccmaTie,Monlcigncur,voftce,8rc. 

DV  FRINCB  DE  CONDE'  AV  E S M E. 

MOhsievr,  l'enuoye 

à Monftcur  de  Thon  , vn  mémoire  fur  tout  ce  qu'il  tovb  a pld  me  mdhdcr 
par  Monlienrde  Bourg  ) Cela  m’empefehera  de  tous  faire  vne  longue  Icme.  AU 
furplus , ordonnez  tout  ce  qu’il  vous  plaira  en  mon  Gouoernement,  vous  ferez  ab. 
folument  obeï.  Car  coures  les  Ptouinces  cftant  au  Roy , il  faut  que  félon  les  oc- 
currences, chacune  paiilTc  pour  fon  fcruice.  le  fnpplie  feulement  MonlieUr  de 
>^eymar,'de  deffen^c  le  &u , que  fes  gens  ont  misa  Vcronne,qui  cil  à Mon- 
lieur  de  Bellegarde  , & à la  Borde  t qui  eft  àMadame  la  Marquifc  dcMircbeau, 
iixurdeMonûeurdelaVille'au-ClcrcS',fcs  gcnsvoletic  auffiles  chartiers , iuf- 
quesaux  portes  de  cette  Ville,  le  tous  fuplic  tres-humblemcnc  de  me  croire, 
Monlîeur,voftte , &c.  DeDijonce  aa.  ScpcembreiiS  jS. 

de' ùVtON S lEV R-  DE  NOTEES  AV  MESME. 

Monsignevr, 

Fermant  mapremicre , le  Courrier  que  ie  vous  auois  enuoye , ch  arciué 
le  11.  & areCouy  toute  la  Cour,  des  nouuclles  & de, la  bonne  difpofition  de  vos 
•rmccs.  lenepuis  dite  à V.  E.  aucc  combien  de  fatisfaâion  M o h sicnevr  le 
C A KD  I M ALparleauRoy.dcl’eftime  que  fa  Maieftc  doit  faire  de  vous,  & com- 
bien tout  ce  qui  vient  de  vos  quartiers,eftapprouué  par  fa  Maicftc  &;  fon  Km  i N kh- 
C E.  l'av  faitentendre , aulE-toft  l'ariinée  du  Courrier , ce  que  V-  E-  m’a  mandé 
, de  la  marche  des  Ennemis  , & de  la  voftrc,  te  du  Vi»agc  de  Monficur.deTuren- 
ne,&  généralement  tout  le  contenu  en  vollre  depeicbc. 

le  ne  voispoint  de  changement  au  fait  de  Meccmic.  le  ne  repeteray  tien  du 
fait  de  Mets  ,ny  du  Marquis  de  Sourdis  ,ny  descheuaux  des  viurcs,ny  de  l'achat 
des  bleds,  ny  de  S.  A.  dç  Vvcymar,DydcColmac,i\ydel-cflc  te  des  autres  Co- 
lonels Allcmans  i puis  que  i’y  fatisfais  par  ma  precedente  en  partie , & le  R.  Pere 
lofeph  au  telle. 

Monlieur  Talon  cflant  icy  aucc  noos , ie  Iny  ferais  tort  de  mander  11  V.  E.  I« 
voyage  do  Roy,  qui  couche  auiouid’huy  ou  demain  à Royc  ; que  l’armée  de  Mon- 
ficur,compolëe  de  50000. hommes  & iicoo. Chenaux, poulfc  l’Enncmy,non  de  la 
Somme , qu'il  a entièrement  quittée  il  y a long-temps , mais  bien  auanc  dans  fon 
pais , s’il  ne  tourne  à droit  ou  à gauche  s il  vous  en  dira  le  particulier.  Le  premier 
Ordinaire  vous  donnera  quelques  nouuclles  de  la  Cour,  plus  particulières;  celuy- 
cy  cftant  vn  peu  prefté.  le  refteray  sependanc , Monligneue , voftrc , &c.  A Beau- 
tin  ce  Z5.  Septembre  i<5£.  * 

• DE  MONSIEVR  DE  BVLLION  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

"l’ay  receu  la  lettre,  qu’il  vems  a plâ  m’eferire , dont  ie  fuis  obligé  àV.  E. 
l'ay  fait  fournir  toc  00.  hures  pour  les  viurcs.  Si  nous  auions  les  millions , com- 
me du  pafte,il  feroitplus  ayfé  depontuoiraux  neceflitez  de  voftcc  armée,  l’ay  die 
au  Sieur  Rofe , qu’il  lalloit prendre  des  bleds  danslcBafligny  8c  Chimpagne,t’ant 
fut  les  Villes,  que  de  ceux  delà  (Ampagne,  afin  de  faite  fubfifter  l’armée  Les  Fi- 
nances font  fi  courtes,  8c  y a tant  de  dcfpcnfcs , aufquclles  il  faut  pouruoit  ; qu'il 
eft  comme  impoliible  d'y  donnet  ordre , fi  par  contributions  on  ne  faitfonds  pour 
les  armées,  le  vous  fnplie  me  continuer  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces , 8c  croi- 
re que  ie  fuis , Monfeigneur , voftrc , 8cc.  De  Paris  ce  15.  Septembre. 

• DV  MESME  AV  MESME. 

ONSE1GNEVR, 

l’ay  efciit  ce  matin  àV.  £•  8c  luy  ay  mandé  que  ie  luy  enuoyois  £oooo. 
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liures,  poiyr  les  viurcs  de  fon  itmcc.  Depuis, le  Sieur  Rofe  ayant  eu  befoin  icy  de 
huit  mit  liures  pour  plufieurs  auanccs  par  luy  faites, ic  les  luy  ay  fait  donner  dcfdi- 
tes  £0000.  liures , de  force  que  Tonne  vous  porte  que  cinquante  deux  mil  liutcsi 
lefquellcs  nous  couftent  fi  cher,  que  ie  fuis  oblige  de  fuplier  V.  E.  de  les  faite  bien 
mefnaeer.  Et  parce  que  les  affaires  du  Roy  ne  permeccent  pas,  que  nous  vous  ay- 
dioits  de  plus  grand  fecouts , de  cette  année , pour  les  viurcs  : il  cfl  necelTaire , à 
mon  auis,  qu’il  plaifeà  V.  £.  donner  ponuoirSt  commilGon  audit  Sieur  Rofe,pour 
Icucr  d'aurhoticé  la  quantité  de  bleds , que  vous  aurez  befoin , pour  la  fubfiftan- 
cc  de  vofltc  armée  , fiir  les  lieux  les  plus  proches , te.  les  plus  commodes  du  pals, 
où  vous  ferez  ;aucc  alTeurancc  à ceux  quien  feront  lafoamicuce,dc  leur  faire 
payer  le  prix  de  leurs  blcds,fut  le  dernier  quartier  de  la  mille  de  la  prcfcncc  année. 
Nous fommcsficourcsd'argent, que  i’ayctu  deuoir  donner  céc  auis  ù V.E.  luy 
promettant  de  le  faire  approuuer  à la  Cour,  en  telle  forte  que  le  Roy&MoMSEi. 
CNEV*.  LE  Cakdinal  Dvccn  feront  contens.  le  fuphe  V.  E.  de  me 
conferucr  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces , délirant  demeurer , Monfcigneut,vo- 
ftte,  &c.  De parisce  zy.  Septembre  léjé.  _ . • 

DE  fJUON  SI  Er  R DE  CH  AV  ICKr  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

La  précipitation , auec  laquelle  il  me  fallut  partir , pour  venir  trouuet 
Moniteur  à Tarmée,m’cmpefcha  de  me  donner  l’honneur  de  vous  eferire  parMon- 
. ficut  Talon , pour  rcfpondre  à la  lettre  qu’il  m’auoic  apportée  de  voftre  part.  De- 
puis , nous  auons  coufiours  marché  iufques  en  cette  V illc  t de  force  que  ie  n’ay  eu 
que  le  temps , pour  vous  remercier  trcs-humblcment , comme  ic  fais , de  cous  les 
lefmoignagcs , que  ie  reçois  tous  les  tours,  de  vollre  amitié,  qui  eft  vcricablcmcnt, 
Monfeigneur,  la  chofe  du  monde,  que  ie  chéris  autant. 

Monseignevk.  ee  Cardinal  m'a  mandé  la  fàtisfaâion  qu’il  auoit, 
dcsfctuicesque  vous  rendez,  & comme  vousauez  arrellé  leGalalTedans  la  Fran- 
che-Comté,& TaétionqueMonfieur  dcTurcnne  afaicc,quicftcres-couragcu- 
fe.  Ic  fuis  bien  ayfc,  que  les  affaires  du  Roy  aillent  bien  par  tout  t mais  ic  fuis  rauy, 
• Monfeigneur,  qu’elles  profperent  entre  vos  mains. 

Nous  partons  ce  matin  de  cette  Ville  , pour  aller  prendre  nos  quartiers  le 
plus  prés  de  Corbie  qu’tl  fe  pourra  , deçà  la  riuicrc  de  Somme  t afin  d’empef- 
chcr  que  les  Ennemis  n’y  puilTent  iceter  des  farines,  dont  ils  ont  vne  extrême 
ncccfEté , n’ayant  plus  qu'vn  feul  moulin.  Le  Roy  inucllic  la  place  du  collé  de 
delà,  te  fait  exécuter  vn  dclTcin  qu’il  a , parle  Marquis  de  la  Force  , ft/r  vne 
demie-lune , qui  donnera  vn  très-grand  auantage , ft  on  y peut  faire  vn  loge- 
ment. En  fin  , le  dclTcin  cil  dj  reprendre  cette  Ville,  à'  quelque  prix  que  ce 
foie  , s'il  y a moyen.  Les  Ennemis  fe  retirent  vers  Arras;  leur  armée  clljscau- 
coup  diminuée , & ell  pleine  de  maladies  t nous  allons  droit  à eux , pour  clTayec 
de  prendre  quelques  auantages  fur  leur  retraite. 

Monficur  le  Comte  fait  tout  ce  qu’il  peut , pour  roc  tcfmoigner  de  Ta- 
mitié  ; il  vit  auec  rooy  auec  des  ciuilitez  extraordinaires  : ie  luy  rends  tous 
les  refpcâs  que  le  luy  dois , te  cllâye  de  Tentcetçnir  en  bonne  humeur , pendant 
le  tempsquCic  feray  auprès  de  Monfieur , dans  cette  armée. 

» M.  Je  II  ell  vray  " q\iA/e.e  a eu  grand  fujet  d’ellre  Snal  fatisfait  de  * 44.  ayant  vou- 
Chenifiy.  lu , dans  vn  temps  que  * JV/x  efloit  en  quelque  mauuaifc  humeur  conrre  luy , 

* M.  It  croire  à Nestor,  que  • 40.  n'elloic  plus  propre  pour  craicter  fes  af- 
faires  auprès  de*  iz.  afin  de  l’exclure,  & de  s’introduire.  Ilaaullîfait  cequ'il 
» M.  ^ a pû,pour  mettre  diuifion  entre  * jd.  te  fon  Colleguc,par  de  faux  raports  vérifiez; 

de  forte  que  ne  l’ayant  plus  dcffcndu,il  cil  tombé.  OnTacnuoyç  àBlayc , fous 
* LtRey  prétexté  des  bruits  qui  coutènt,que  les  Efpagnols  ont  des  troupes  pour  entrer 
Jjns  la  Guyenne.  On  ne  luy  a pas  encore  prononcé  , qu’il  y dcmcurall  tout 
iHllier.  ^ enuoyera  vn  Courrier  , aulfi-coll  qu'il  y fera  arriué.  le  ne 
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vois  petfonne  pour  entrer  en  fa  place  >-&  on  eflayera  d’empefcher,  autant  que 
Ion  pourra , que  petfonne  ne  la  rempliflc.  /Ijjx  ell  toufiours  parfaitement  bien 
auprès  de  Ntx , de  N e s t o r , & de  / /un.  le  vous  demande , Monfeigneur , que 
vous  me  falTiez  toufiouis  l'honncui  de  m’aymer.  C’elf  lachofe  du  monde  , que  le 
foubaite  le  plus  palTionnemcnt  r &:  de  vous  pouuoir  faire  voir  pat  mes  fcruiccs, 
qu'il  n'y  a perfonne  au  monde , fur -qui  vous  ayez  vn  fi  abfolu  pouuoir,  que  fur 
moy , qui  fuis,  Scferay  toute  ma  vie  üns  teferue, Monfeigneur , voilre  ,itc.  A 
Peronne ce  17.  Septembre  i<36.  ■ 

DI'  fRJNCE  DE  CONDt'  Er  MESME.'  ' - 

MO  N s I E V R , Me  trouuant 

incommodé  depuis  quelques  iours , vous  m'exeuferez , fi  ie  ne  vous  eferis 
de  ma  main , pour  vous  dire  que  ic  fais  fçauoir  fort  au  long  à MonCeur  de  Tliou^ 
tout  ce  que  le  puis  faire  pour  I es  ordrçs  que  vous  dcfirez  de  moy  ; de  quoy  ic  le 
prie  de  vous  informée  particulièrement.  Aquoyien'ad|OuIlcray  rien,finon  ^u'iL 
y a de  très-  grandes  plaintes  des  defordtes , que  commettent  les  gens  de  Monüeiu; 
le  Duc  de  V/cymat , iufques-là  que  de  piller,  & ruiner  l'Eglife  , üc  village  de 
Crefey , fuiuant  que  MelEeurs  les  Efleus  de  cette  Prouince  vous  feront  enten- 
dre. C'eft  à quoy  le  vous  fupplic  de  poutueoic , Sc  de  croire  que  ie  fuis  véritable- 
ment, Monlieur,  vollrc,&c.  De  Dijon  ce  vingt-huiticmcScpiembie  mil  fix 
cens  treute-fix. 

DE  MONSIEVK  DE  NOTEES  AV  iJitESiiE. 

Monsignevr, 

Le  Roy  faifantvn  cas  bien  particulier  deMonfieufGalIion, il  luyabiéa 
volontiers  accordé  la  fupplication  qu'il  luy  a faite , de  vous  prier  de  luy  ordon- 
ner des  troupes  de  Lorraine , pout  reprendre  fa  maifon  de  V aultor , dont  certains 
voleurs  fe  font  faifis.  Le  Roy  m'a  commandé  de  vous  faire  cette  dcpcfchc  fur  ce 
fujet,  & d'efctirc  à vollrc  Eminence  , que  fa  Maicllé  aura  tres-agreabic  l'alli- 
ftance , que  vous  donnerez  audit  Sieur  Gallion,  cn'cette  occafiom  l'y  joints  ma 
tres-liurablc  prieie,&  relie , Monfigneut , vofttc , &c.  D’Amiens  ce  quatriè- 
me Oâobrc.  • 

DV  Eor  AV  MBSME. 

MO  N Coufin  , Ayant  feeu  par  vn  Député  de  la  ville  de  Colmar , qui  vous 
rendracetcc  depefehe , le  befoin  qu'a  la  garnifon  , qui  y ell  ,d'cllte  foru-  . 
fié  d'hommes  -,  ic  vous  fais  cette  lettre  , principalement  pour  vous  dire , que  vous 
ayez  à enuoyer  audit  Colmar, le  plullollqu'il  vous  fera  polTible,fix  cens  hom- 
mes eboifis , fumant  la  route  que  vous  indiquera  ledit  Député.  Ic  vois  par  les 
lettres  de  mon  Coufin  le  Prince  de  Condé , qu'outre  les  troupes  qu’il  a jointes  à 
mon  armée  ,quc  vous  commandez , il  vous  a enuoyé  mil  hommes , leuez  dans  la 
Boutgongne , pour  fetuif  à remplit  celles  qui  clloient  foiblcs.  l'ay  mandé  au 
Sieur  de  Vaubecourt , de  vous  enuoyer  aulfi  ce  qu’il  auoit  Icué  dans  la  Champa- 
gne: Ce  que  ic  m'alTcure  qu'il  aura  fait.  Et  l’ay  donné  ordre  à mon  Coufin  le 
Duc  de  Longueville , de  marcher  en  diligence  vers  vous , aucc  l’armée  qu'il  a le- 
uée  en  raaProuinccdeNormandic , qui  doit  élire  d'enuiro%fix  mil  hommes  de 
pied,  & de  quinze  cens  à deux  mil  Chenaux.  Ainfi,  vous  verrez  que  l'on  n’ob- 
metrien , pour  vous  mettre  en  ellat  de  vous  oppofer  fortement  aux  Ennemis  : je 
ic  m’alTcutc  que  pat  vollte  bonne  conduite . vous  cmpcfchcrcz  qu’ils  ne  puillént 
tien  entreprendre , donc  ils  reçoiucnc  auantage.  Suc  ce  ^ ic  prie  Dieu  vous  auotr, 
mon  Coufin,  en  fa  faincc  garde.  EfcricauCampdcDemuin  le  cinquième  Oélo- 
bre  IÉ5«.  L O V I S , 8c  plus  bas , Svblet. 
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DB  MONSIEFR  DE  NOTEES  <^V  MESME. 

Monsignevr, 

Hier  au  foir , quacriéme  Oâobre , arriuale  Sieur  de  la  Morte  , Capitai- 
ne de  Belicnauc,  auec  lesdepefohesdeV.  E.  du  i6.  Septembre  ; aurquellcs,  ttou- 
uantroccafion  du  Député  de  Colmar , ie  fatisferay  par  laprefentc. 

MoNstoNEVH.  LE  C A K D lit  A L ell  dans  Ics  peufccs  dc  V,  £.  couchauc 
Vne  montre  pour  l'armée , 8c  y fait  ttauaillet  auec  grand  foin. 

Si  les  Ttefotiers,  qui  ruinent  les  armées  duRoy  ,e(loient  punis  comme  ils  le 
mentent  .'V.E.,  ne  ferdit  en  peine,  pour  les  bleds  8c  pain  de  munition  de  fon  ar- 
mée , amfi  que  MonCeur  Talon  luy  tefmoignera.  Car  il  ne  fut  pas  plulloft  atriué, 
que  l’on  fit  compter  vingt  mil  efeus  pour  cette  prouifioni  8c  il  auoit  alTcuré  fon 
Ëm  inence, qu’il  lesailoic  veu  partir  auant  rie  quitter  Paris,  pour  teuenirvers 
leRoy.'MaisilaefprouuélafoydesTteforiers  enCe  rencontre. 

Nous  vous  enuoyons  l'armée  de  Normandie , compofée  de  cinq  à fix  mil  hom- 
mes de  pied , 8c  prés  de  deux  mil  Clieuaux , qui  feront  4n  bon  Corps , pour  oppo- 
fet  à partie  des  forces  de  Galas  : Et  nous  preflbns  les  troupes  de  Champagne, pour 
qu’elles  aillent  joindre  Monfieur  de  'Vaubecourt. 

Nousn’auonsencotcnouuellesdcnoftrcCaualerie  efttangete:  L’on  nous  dit 
que  les  Ennemis  leur  ont  barre  le  chemin.  Pour  laFrançoife,  il  en  parc  deux  cens 
rie Chafteau-Thierry  ,8c  cent  de  Troyes,le  relie  fuiura,'8c nous prefièrons  in- 
cefl'ammenc  Monfieur  de  Villarccaux , qui  trauaille  au  reglement  de  toutes  les 
garnirons  de  Lorraine'  : mais  l’on  me  mande , qu’il  y va  fi  exaélement , qu’il  y a 
danger,  qu’il  nefalTe  cour  débander.  La  Lorraine  ne  fe  doit  rcgier  aiAourd'huy 
fur  le  pied  des  autres  Prouinces  i la  cherté  des  viurcs  y cil  telle , qu'elle  donne  vnc 
bonne  raifon  de  ditl'eccncc. 

le  feruiray  'V.E.  auec  tout  le  foin,  qui  me  fera  poflible,  dans  l’affaire  du  Parle- 
ment, 8e  ne  puis  douter  qu’elle  n’en  aye  contentement , autant  que  lepuis  péné- 
trer les  affaires , 8c  la  difpofition  des  affaires  de  deçà. 

Il  nous  feroit  fort  difficile  de  former  vn  Corps  en  Lorraine , vous  deftinant’les 
troupes , donc  il  pourroic  eflre  compofe.  le  feray  fouuenir  Monfieur  de  Mande, 
8c  Monfieur  de  Villarceaux , de  la  voiâurc  des  bleds  de  Sâuerne.  le  m’eflonno 
bien  fort , de  ce  que  mandéTMonfieur  le  Comte  de  la  Suze , fur  la  neceffité  des 
bledSf  veuquele  Commis  de  Rofe,  qui  luyapocté  les  dix  mil  cfcus,dellinez  pour 
fon  renuicaillemcnc,  ell  reuenu,  auec  aâe  de  la  jcliurancc  de  ladite  fomme. 
Outre  que  Monfieur  Melian , Ambaffadeur  en  SuilTc , eferit  luy  auoir  fait  deli- 
urec  mil  charges  de  bled , à Balle  i à la  vérité , nous  ne  fçauons  pas  ,*s’il  les  aura  pé 
tranfpoctcr. 

Pour  les  affaires  de  deçà , le  blocus  de  Corbie  s’auance , tant  deçà  ,que  de  là  la 
Somme.  Les  Ennemis  font  fortis  de  France.  Aiguefelt  s’ell  lailTé  enleuer  vn 
quartier , où  il  a perdu  deux  cens  Cheuaux , faute  de  faire  garde.  Monfieur  com- 
mande au  blocus  de  de  là , auec  dix  mil  hommes,  8c  quinze  cens  Cheuaux.  Monf. 
le  Comte  iraen  campagne,  auec  quatorze  mil  hommes,8c  huit  mil  Cheuaux.  Le 
Roy  demeure  entre  Amiens  8c  Corbie , 8c  va  tous  les  iours  voit  les  trauaux  du  blo- 
cus de  deçà  ; où  Monfieur  le  Marquis  de  la  Force  , 8c  de  Lambert , commandent. 
Tout  va  bien  à la  Cour: 'Vos  amis  font  ttes-bien,  8c  tous  vos  Seruiteuts  y viuenc 
en  vne  tres-eflroitc  liBifon.  Le  moindre  , mais  qui  ne  cede  à aucun  enzcle  vo- 

lonté d’honorer  V.  E.  ell , Monfigneur , vollre  , 8cc.  D’Amiens  ce  cinquième 
Oélobre  ié}«. 

DV  MESME  AV  iMESME. 

Monsignevr, 

l'adjoullc  à ma  première  depefebe  cette  fécondé , pour  vous  dire , que 
le  Roy  déliré  que  vollre  Eminence  enuoye  fix  cens  bons  hommesà  Colmar , pour  , 
fortifier  la  gainifon  , auant  que  les  Ennemis  nous  en  coupent  le  chemin.  Sa 
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SaMaicfté  remplacera  ce  nombre  , tant  des  troupes  de  Bourgongne  , que  de 
Champagne  ,Û  par  l’armce  de  Normandie,  que  l’on  halle  au  polfible.  Ainfi, 
hlonfigneur , i’eftime  que  le  fcruice  du  Roy  requiert  que  V.  E.  n’abandonne  cet. 
te  place , qui  ellen  danger,  fans  ce  fecours.  Le  Porteur  vous  dira  la  route,  qu’il 
eftimera  la  plus  feurcj  & ic  prieray  Dieu  de  tour  mon  cŒur,  pour  voflre  Con- 
tinuation , en  qualité , Moniigneur , de  voltre  , &c.  D’Amiens  ce  cinquième 
Oâobrc. 

b y Ror  ^y.  mbsmr. 

MO  N Coufm , Ayant  enuoyé  mes  ordres  à mon  Coulin  le  Duc  de  Lon- 
gueville, pour  marcher  vers  ma  frontière  de  Bourgongne , auec  mon  ar- 
mée,qu’ila  Icuée  en  maProuincc  de  Normandie, de  laquelle  ieluyay  donné  le 
commandement,  afin  de  fe  joindre  à vous , Sc  de  s’employer  conjointement  ou 
feparement , à ce  qui  fera  à faire  pour  mon  feruice  , ainfi  q'ue  vous  l’cllimcrcz  en-’ 

Ctmble  plu  s i propos  : j’ay  bien  voulu  vous  confirmer  par  cette  lettre , T auis  que  ie 
vous  en  ay^onné  par  mes  precedentes  ,&  vous  dire  que,  foit  que  vous  refoluiez 
dans  le  Confeilde  guerre , que  cette  armée  demeure  feparéc,  foit  qu’elle  fc  joi- 
gne à celle  que  vous  commandez , mon  intention  e(l , que  mondit  Coufm  le  Duc 
de  Longueville  conferue  le  commandement  fur  ce  Corps,  ainfi  que  monCoufin 
le  Prince  de  Condé  a fait  fur  celuy  qu’il  a joint  au  voïlrc.  Sur  quoy  ie  ne  vous 
recommanderay  point  de  conferucr  la  bonne  intelligence  , neccITaire  encre  les 
Chefs  pour  faire  profperer  mes  armes,  fqaehant  bien  que  vous  auez  trop  de  pru- 
dence , & d'affeûion  pour  tout  ce  qui  concerne  mon  fcruice , pour  envier  autre- 
ment. Et  fur  ce  ie  prie  Dieu  vous  auoir,  monCoufin , en  fa  faintc  garde.  Eferic 
au  Camp  de  Demuin  le  feptiéme  Oâobtc  mil  fix  cens  trentc-fix.  L O V 1 S , ic 
plq;  bas,  SvBLET. 

oy  PERE  lOSEfH  Ay  ^ESME. 

Monseignevr, 

l’ayceceu  l’honneur  de  vos  dernières , par  Mellîcurs  de  la  Moche  & de 
Suz.  l’ay  veu  ce  matin , ce  que  vous  eferit  L E P k e',  aptes  auoir  conféré  fur 
tous  les  points  de  vollrc  depefehe.  le  n’ay  donc  rien  à dire  de  nouueau  : mais  bien 
àvousalTeurcc,quc  le  P ftE’cIlrefoluden’obmctcre  chofe  quelconque, pour 
vollcc  alEIlance , faifant  fon  principal  fondement  fur  vous  , ic  vos  croupes.  Il  a 
pefé  crois  grandes  raifons,  pour  confcntic  la  bataille  dans  vnc  occafion  auantageu- 
Ic.  La  feule  aâion  peur  conferucr  nos  gens  en  vigueur.  Plus  vous  attendrez , ie 
plus  il  viendra  de  gens  à Galas. 

De  plus,  il  nous  faut  employer  Monficur  le  Duc  dçVveymar,  auparauant  que 
iacccancc  de  la  Paix,  ou  quelque  autre  penfèe  ,nele  porte  à des  rcfolucions , qui 
ne  nous  fecoicnc  pas  vcilcs , ny  I luy-mcfmc.  L’on  a fourny  à Paris  cffcâiucmcnt 
fix  cens  mil  liures  à fon  homme  , qui  tcfmoigna  prétendre  dauancage  ^ ce  que 
nous  ne  pouuons , ic  ne  deuons  : couccsfois , il  ne  faut  pas  rompre , mais  le  mefna- 
ger  de  la  part  i'Allirn  ic  deCoNSTANTin.le  mieux  qu’il  fe  pourra.  Il  n’y  a 
point  d’apparence  de  luy  bailler  des  Regimens  ,quipafi’enc  le  Rhin,  que  Tonne 
Tait  auparauant  fait  palTcr  à TEnncmy. 

CoMSTANTiN  eferit  à * Geergtt , pour  le  retenir  , ic  luy  enuoye  les  deux  " CtltMl 
mil  efeus^  fa  pcnfion.  v/Arrr ,feta  ce  qu’il  pourra,  pour  le  remettre  en  bonne  Amaa». 
humeur.  S'il  a bcfoind’Oculi(les,il  n'ycn  a point  de  meilleurs  au  monde, qu’à 
Paris  i il  ne  crouucra  de  long-temps  vnc  celle  occafion  d’acquerir  de  la  gloire , que 
celle  où  il  cR. 

Suc  ce  que  Sulcmen  a efcric  àCoNSTANTiN,  que  Hoquincourt  n’a  pas  alTcz 
de  iugcmenc  pour  fe  conduire  à Nancy, difanc  de  luy,  qu’il ellbrauc  nomme, 
mais  qu’il  luy  faut  du  confcili  ce  qui  pourroiteRcc  caufe  , qu'à  la  longue  on  y 
lailfeca  celuy  qui  ycR:  Il  fera  bon  qu'/l/Arn  cfcciue  plut  dillinâcmcnc  ce  qu’il 
en  loge. 

l’ay  grande  opinion  que,  fi  vous  venez  aux  mains  auec  les  Ennemis , que  vous 
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les  batrei.  Koftre  armée  cil  toute  ocupce  àiaire,auecreuteté,  le  blocus  de  Cof* 
bic;ce  qui  poutraedre  en  defFenfc  dans  dix  ou  douze  iours  ; aptes , on  verra  ce  qui 
fe  pourra  faire.  Au  moins , vnc  armée  de  trente  ou  quarante  mil  hommes  n'a  pas 
fujct  de  craindre  que  l'Ennemy  nous  faute  aux  yeux. 

Pourvosviurcs,  Mon  s E I CN  Eva  L E C akd  IM  a i m’a  dic,que  voftre 
Secrétaire  vous  a porté  cinquante  mil  liures , Sc  qu'il  n’y  a pas  long-temps  que 
Vous  troupes  ont  receu  vne  montre. 

* Htrhf-  L’on  a quelque  efpcrance  de  fecourit  * U Cvricam  i en  fin  * /e  MtrU  s’eft  refolu 
»M.  de  l’éntreprendre.  Les  Suédois  tefmoignent  grand  courage.  Ils  ont  pris  au  vray 

* Ltta-  loutle  pars  de  Luncbourg,8t  vont  donner  bataille  au  Duc  de  Saxe  , pour  pren- 

" dre  chez  luy  leur  Quartier  d'Hyuer.Nousnefçauonsauvray  ceque  fuz*  URtcht, 
tLc  friti  qui  eft  en  campagne  depuis  trois  femaines.  Noftre  armée  nauale  a chalTé  les  En- 
« i'O-  nemis  iufques  à Gennet.  Il  court  icy  vn  bruit  quelle  a eu  grand  auantage , mais 
nous  n’en  ffauDnspasIes  particularitez. 

le  voudrois  que  le  Sieur  Schmitberg  fud  auec  vousi  il  ed  homme  de  feruice , il 
faut  le  hader.  le  vous  fupplie  de  croire , que  perfonne  du  monde  ne  Ais  honore, 
àl’cfgal  de  celuy , qui  cd  pour  iamais  ,’Monfeigncur, vodre , &c.  D'Amiens  ce 
huitième  Oâobre. 

HY  t RIKCE  DE  CONDE'  AY  iMESME. 

MONStEVa,  le 

vous  remercie  de  tout  mon  ctcur , de  l’honneur  que  vous  me  faites , de 
vous  fouuenir  de  moy , & de  m’auoir  enuoyé  la  copie  de  ces  deux  lettres , qui  ont 
edé  furprifes  ; donti’cn  trouue  l’vnede  très-grande  importance,  & qui  mérité 
bien  d’edre  veuë  deMoNsiEva  le  Cardinal  d"e  Richeliev. 
Pour  l’aifaire , donc  il  vous  plaid  m’eferire  par  Monfieur  de  Mauuailly , ie  me^e- 
mets  à luy , à vous  dire  tout  ce  que  i’ay  cteu  vtile  au  feruice  du  Roy.  Vous  auez 
bien  fait  d’enuoyer quérir  ces  deux  couleurines  àBellegardc.  Si  le  canon  vous 
chargeoit  trop  ,&  que  n’evlficz  alTez  d’equipage  ,vous  n’auei  qu'à  le  renuoyet 
iufques  à Dijon.  Pour  Cadclmoron,ScCommarins,  Monfieur  de  Mauuilly  vous  ' 
dira  ce  que  ieluyenay  dit.  l’efcriray  à Monfieur  d’H  al  in  court,  comme  defirez; 
mais  ie  crois  qu’il  feroit  bon  luy  faire  efcrirevne  lettre  du  Roy.  levous  fupplie 
de  vouloir  croire , que  ie  fuis  à iamais  i Monfieur  , vodre , Sic.  Ce  neufiém* 
Oélobre  i6f6. 

i>Y  ROt  cAV  MESUE. 

MO  N Coufin , Apres  auoir  veu  Si  confideré  toutes  vos  depefehes , Si  en- 
tendu le  Sieur  deSuz,fur  tout  ce  que  vous  luy  auez  donné  charge  de  me 
reprefenter,  ie  vous  refpondray en  deux  mots,  qu’il  fcmble  que  la  priwnce  ne 
veut  pas  que  l’on  hazarde  vnc  bataille , potir  les  confequcnccs  que  vous  auez  C 
bien  remarquées , qu’il  n'ed  pas  befoin  de  les  redire  ; mais  ie  me  confie  tellement 
en  vodre  fiigc  conduite , & en  celle  de  mon  Coufin  le  Duc  de  Vveymar , que  ie 
veux  bien  vous  donner , comme  ie  fais , le  pouuoir  tout  entier , de  faire  ce  que 
Vous  iugerez  plus  à propos,  pour  mon  feruice.  le  vousdirayfemementauecccla,  ' 
quemonauis  ed,  que  comme  vousnedeuez  pas  bazarder  vnc  bataille  auec  defa- 
' uantage , audl  ne  faut-il  pas  en  perdre  vnc  occafion  auantageufe , & où  les  appa- 

rences vous  donnent  lieu  d’en  efperervn  bon  fuccez. 

Vous  aurezdefia  uptis , comme  i’ay  dediné  l’armée , que  mon  Coufin  le  Duc 
de  Longueville  a leucc  enNormandie,  pour  feruiraiiecla  vodre  ) Si  ie  viens  de 
leceuoir  auis  , qu’il  marche  auec  ladite  armée,  pour  aller  vers  vous , auec  plus  de 
quinze  cens  Chenaux , & fix  mil  hommes  de  pied. 

D’ailleurs , pour  vous  fortifier  de  Caualeric , outre  celle  que  vous  doit  mener 
le  Sieur  de  Vaubccourt , qui  confidc  en  treize  Compgnics , dont  ie  fais  joindre 
icy  vn  controolle,  fans  y comprendre  la  Compagniede  Gendarmes  dudit  Sieur  de 
yaubecourt,ie  fais  edatdc  vous  enuoyer  auptcmierioui,les  Compagnies  de 
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Gendarmes  de  faint-GeranSedesRoches-Baritaad , qui  font  fortes  ie  vous 
exhorte  d’employervofhe  authorité  pour  lesmaintenir. 

Ces  troupes  vous  ayant  joint , dfemblcquecenererapas  hazarder  mal  à pro- 
pos , que  de  rechercher  vnc  occafion  auantageufe  de  combattre  les  Ennemis,'  veu 
principalement  que  pour  cirer  le  feruice,  que  l’on  peut  fc  promerrre  de  l'armée 
que  mène  monditCoulîn  le  Duc  de  Longueville  ,iircmblc  qu’il  faille  plullod 
l’employer  chaudement, que  la  tenir  dans  vne  longue  arrenrei  où  1 ardeur  de  ceux, 
dont  elle  eft  compolce , fe  pourroit  ralentir , & leur  nombre  fc  diminuer , comme 
il  arriuc  en  la  plus-parc  des  troupes  nouuellcmcnc  Icuces. 

. Apres  cela , il  n'ell  pas  polEble  de  vous  donner  d’autrescroupefpour  la  Lorrai- 
ne  & l’Alface  ,(î  bienque  ce  feraàvous  ,fur  qui  le  merepofe  principalehicnc  de 
la  conferuacion  de  ces  Prouinces,  SC  de  coures  les  affaires  de  delà,  d’en  ordon- 
ner ainfi  que  vous  iugerez  qu’il  fera  plus  auantageux  , & neceffairc  pour  mon 
feruice.  • 

le  me  remets  aulC  ù vous , ayant  toutes  ces  croupes , de  voir  s’il  ne  fera  pas  l 
propos  d'en  referuer  quelque  Corps , pour  affeurer  les  places  de  la  frontière , Si 
a’oppofer  aux  Ennemis , en  cas  qu'il  arrluadlquelque  mauuais  fuccez. 

le  vous  recommanderay  encore  d’enuoycr  fix  cens  hommes  choifu  à Colmarj 
fuiuant  eeque  ie  vous  ay  eferic  par  le  Député  de  cette  V ille.  Pour  ce  qui  cil  de  Sa- 
uernc,i’ay  mande  aux  Sieurs  de  Villarceaux  & Abbé  de  Courfan, d'employer 
cous  les  moyens  polEbles , pour  y faire  voiâurer  des  bleds  ; ainfi  que  ie  m’alfeure 
qu’aura  fait  le  Sieur  Ëuofque  de  Mande  t ce  que  vous  aurez  pû  apprendre  par  le 
Çolonel  Screph.  le  ne  lailTe  toucesfois , de  vous  exhorter  d'y  apporter  vos  foins, 
& voftre  authorité  j en  force  qu’il  ne  puiffe  mefartiuet  de  cette  place , tant  pat  la 
delfauc  de  viures , que  de  boime  garde  de  celuy  qui  y commande.  C’ell  ce  que 
ie  vous  diray  par  cette  depéfehe , vous  affcucant  toufiours  que  l'ay  vn  parfait  con- 
tenccmentde  toute  vollre  conduite, 8c  priant  Dieu  qu'il  vous  ait,  monCoufin, 
en  fa  fainte  8e  digne  garde.  EfciicauCampdeDcmuinle  dixiémeiourd'Oéto- 
bre  i8}8.  L O V lS,8e plus  bas , S V BLET. 

DV  CARDIN  AL  DE  RJCHELIEV  AV  UESME. 

Monseignevr, 

Le  Sieur  de  Suz  vous  porte  les  volontez  du  Roy  fi  claires , que  ie  n'ay  rien 
k y adjouller.Ic  m'alfeure  que  vous  fçaurez  bien  en  vfer  comme  il  fauc,&bien  mef- 
nager vos  auantages.  Vous  ne  manquerez  pas  d'argent,  pourlesbleds  quiferont 
necelTaices  ï la  fubfillance  de  vollre  armée  : Car  allcurement  on  y fera  pouruoir 
de  temps  en  temps, félon  eeque  vousle  manderez  neccûâire. 

l’efctis  à Monfieur  le  Duc  Bernard,  le  plus  obligemmcnt  qu’il  m’ell  polTible. 
l’cfcris  aufC  à Monfieur  de  Ranzau  i Si  le  Sieur  de  Suz , Si  fon  Gentil-homme, 
Iny  portent  deux  mil  efeus  pour  fa  penCon  -.  on  aura  foin  de  luy  , all'eu- 
zemenc. 

Nous  diligentons , autant  qu’il  fe  peut , Monfieur  de  Longueville  , de  vous 
aller  joindre.  Il  me  manda  auanc-hier , qu'il  partoit  de  Gifors. 

le  ne  vous  dis  rien  de  nos  affaires  de  depa  i vous  les  apprendiez  affez  d'ailleurs. 
Les  Ennemis  fe  font  retirez  crop-toll  de  la  Picardie , ou  ceux  qui  auoienc  charge 
de  lesfuiure , Icsontpourfuiuis  trop  iencemcnc.  La  multitude  des  Commandeurs 
n’accomodeiamais  vne  affaire. 

Cotbie  ell  bloqué,  Icstrauaux  s’auancent  fort,les  Efpagnols  fqauent  bienfouf- 
frit  : mais  il  ell  certain  qu’il  y a de  grandes  necelfitez  dans  cette  place  i Si  encre 
autres  point  de  vm ,'  peu  de  bierre  1 8c  vn  féal  moulin  à bras , qui  ne  peut  fournie  11 
la  moitié  de  la  garnifon. 

Le  Sieur  de  Suz  pdrte  la  commiffion  de  Monfieur  le  Grand  Pteuoll,  pour  aller 
à Kancy,vous  le  ferez  partir , s’il  vous  plaid, diligemment 8c rccrcccmcnci afin 
qu’il  s’y  puiffe  rendre  feuremenc  ,8c  promptement. 

En  quelque  lieu , en  quelque  temps , Si  en  quelque  edat  que  ie  fois , ie  feray 
toufiours  ce  que  vous  fçauez  que  ie  fuis  ,c’edàdicc  ,Monfeigneur , vodre  cres- 
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humble,  Sec.  <TAmicns  ce  dixième  Oâobre  mil  lîx  cens  treote-fix. 

Vous  direz,  s'il  vous  plaid , à Moulîeur  le  Comte  de  Grauçay,quele  R.oy  luy 
f;ait  beaucoup  degré,  del'alTidancc  qu'il  vous  adonnée  pour  la  fubfiftance  de 
voftre  armée  : en  mon  particulièr , ie  luy  en  ay  obligation,  & feray  valoir  fes  ferui- 
cesauprez  de  iàMaieué,auxoccafionsquis'enprelénteronc. 

cyi  DD  ITION. 

D'..^mitiii  ce  Ii.  Oifetre 

IEreceushiefauToir  , la  lettredeMonlîeurle  Cardinal  de  laValetCe,  du  troi- 
fiéméOdobrc,  l'adioude  feulement  d celle  que  ie  luy  fis  hier , quei’enuoye 
promptement  vn  Courrier  i Monheur  deLongueuille,  pour  le  ballet  de  vous 
ioindre. 

On  n'enuoye  pas  feulement  d Moniteur  de  Ranzau,  le  breuet  d'vne  penfion  de 
deux  mille  efeus,  mais  encore  l’entier  payement , que  i'ay  pris  des  deniers  que  i’ay 
pu  r'amalTer,  fans  m'attendre  à l’Efpargne. 

Il  eftimpodîble  de  retirer  prefentementAiguebonne, du  lieu  oùiled.  Fonte* 

' nay  ed  icy  ocupé.  On  ne  f^uroit  enuoyer  à Nancy  que  Moniteur  le  Grand 
Preuod.  ■' 

le  vous  prie  d'elcrire  par  toutes  les  placesd'Allâce , qu'ils  fe  munilTent  de  bleds, 
antantqu’ils  pourrontjnousyenuoyeronsalTeurement  del’argent. 

On  eferità  Moniteur  de  Villarceaux,  de  fairepromptement  part  des  bleds  d Sa- 
ueme:  Moniteur  le  Grand  Preuod  le  pourra  faire  exécuter  luy  mefme,  edant  ^ 
Nancy. 

Si  Moniteur  de  Ranzau  peut  leuer  les  Crauates,  on  en  fera  tres  ayfe. 
l’efcriray  d Moniteur  de  Charnacé , pour  retirer  au  feruice  du  Roy  Herren- 
redre,  donc  vous  m’eferiuez. 

DE  cMONSIEVR  DE  NOTEES  AfDIT  CARDINAL  DE  LA  VALETTE'. 

MONSIGNEVR, 

Ladepelche  du  Roy  vous  fera  entendrefes  intentions,  fur  lefuietprin. 
cipal  du  voyage , Sc  de  l’Indruâion  de  Moniteur  de  Suz,  Si  bien  qu’il  ne  merede, 
qu’d  rendre  compte  d V.E.  du  furplus  de  fadepefehe. 

MonlIeurTalonaurafait  voiturerauecluy , les  foixancemilliures ordonnées 
par  le  Roy , pour  le  pain  de  munition  de  vodre  armée  ) & nous  trauaillons  d faire 
fuiure  cette  petite  prouilîon,  d'vne  autre,  pour  le  mefme  effeâ.Son  E m i h z n c E . 
trauaille  inceOammenc , pour  que  les  armees  puilTeoc  toucher  vne  montre  au  plu* 
tod,  8c  n’oublie  rien , pour  que  Moniteur  de  Bullion  y fatis&lTe.  Nousprelibnsla 
Caualerie  , qui  doit  ioindre  Moniteur  de  Vaubecourc,  8c  ne  trauaillons  moins  Ibi- 
gneufement,d  faire  auancerles  croupes  de  Moniteur  deLongueuille , aSndegai- 

fner  temps,  8c  profiter  du  rede  de  la  làifon  ; i’efpcre  qu’en  bref  vous  en  verrez 
es  efifcâs.  Monlîeur  de  Mande  trauaille  toufiours  d crouuer  les  moyens  de  voi- 
turer  des  bleds  à Sauerne  ,8c  aux  autres  places  del'Alface.  Mais  il  y ed  troublé,  d 
ce  que  i’ay  appris,  depuis  que  la  lettre  du  Roy  a edé  fermée.  Nous  ydepefehe- 
rons  engrandediligcnce,  8c  ie  m’afibure  que  Mon  SI  gne  V a le  Cardi- 
nal fouffrira  très- impatiemment  les  humeurs,  qui  caulentdu  reurdement  d vne 
execution  fi  prellée,8c  fi  importante.MonfieurdcMandeaeu  ordre  de  faire  icy  vn 
voyage,pourinformerdeprezfonEMiNENCE,detout  cequi'fepafle  pardeldi 
£t  durant  fon  abfence,  Monlîeur  de  Villarceaux  8c  l’  Abbé  de  Courlân  ont  charge 
de  prendre  les  foins  de  ce  renuicaillcment.  le  m’aficure  qu’ils  y trauaillcroncauec 
grandeaffeélion  8c  diligence. 

Le  Roy  ne  délire  pas  que  Moniteur  de  Ranzau  quitte  le  feruice,ainlî  que  luy 
mande  fon  Eminence;  8c  pour  luy  donner  quelque  moyen  de  fitbfider , luy 
enuoye  deux  mille  efeus  ,8c  l’afieure  qu’en  paix  8c  en  guerre  la  Maiedéuura  foin 
deluy.Vousluy  ferez,  s’il  vous  plaid,  valoir  la  bonne  volonté  de  fa  Maicdé,  8c  par 
vodre  prudence  le  remettrez  dans  l’humeur  de  bien  léruir  , 8C  de  fe  confier 
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«iauantage  dans  la  bonne  volonté  de  raMaieftcte  de  Ton  Eminence.  Pour  ce 
quiefl  du  manque  defondsdela  Montre,  ie  feray  mes  diligences,  poiv  obtenirde 
Mcdieurs  les  Surintendans  le  remplacement  de  ce  qui  a elle  diuerty.  Prelénte- 
ment  ,ie  viens dereceuoir  ordjU(lcfo°E“  ■ N * NC  Eidevous  enuoyerlesCom- 
milTions  de  Monfieur  d'HoquKour^,  pour  aller  âNancy  dlaplacedeMonfieur 
de  Sourdis,  que  fon  Eminence  r’appelle  par  ordre  du  R.oy , nm  fmt  fimttche , 
car  il  n'ell  pas  croyable , à quel  point  fon  Eminenceu  lupporté  impatiem- 
ment les  defordres,  qui  fe  font  commis  par  delà,  & particulièrement  fa  con- 
duite  enuers  vollre  Eminence  , qu'il  eftime  , & cberit  plus  que  ie  ne  le  puis 
dire. 

L'on  prelTe  par  deqa  le  blocus  de  Corbie , ob  la  prefence  de  fo  Maiellé  & les 
foins  de  fon  Em  i nen  c b elloient  11  ne'celTaires , que  fans  cela  ie  pcnfe  qu'il  euft 
fallu  s'en  retourner  à Paris , fans  rien  foire  j noftre  armée  de  quarante  mille  hom- 
mes ne  fetrouuant,  hors  c'cft  effèél.auoir  produitaucunechofe , car  les  Ennemis 
fe  font  retirez,  fans  qu'elle  les  ay  t veus. 

L'Italie,  nyla  Valtoline,  ne  nous  donnent  pasdequoy  vous  foire fqauoir  de 
leurs  nouuelles  : s'il  furuient  quelque  chofe  de  conlîderation,  iene  manqueray  pas 
d'en  rendre  compteà  V.  E.  & de  iuy  faire  connoillre  par  mon  obeyllànce , que  ie 
fuis, Monfigneur,  Voftre,&c.  D'Amiens  ce  9.  Oélobre. 

t>V  MESME  AV'  CUESU  E. 

MONSIGNEVR-, 

le  remercie  V.  E.  de  l’agreement , qu’elle  me  tefmoigne  par  là  lettre 
du  troiliéme , des  volontez  quei'ay  delà  feruir  ie  vous  puis  alTeurer , que  ie 
n'aur^  iamais  plus  grand  contentement , que  de  vous  rendre  ma  tres-humble 
obey  fiancé. 

Son  Emi  NENCE  , Mo  NS  I c N EV  B.  LE  CaBDINAL  DE  R.ICHE- 
LiEv,  approuue  extrêmement  la  leuée  de  quatre  Compagnies  de  Croates,  que 
foites  foire  par  Monfleur  de  Ranzau , & ell  entièrement  dans  vos  fentimens,  des 
feruices  que  ces  fortes  de  troupes  peuuent  rendre.  L'on  n'oubliera  pas  la  recher- 
che de  Herem-Reitre.  Si  les  Ennemis  fe  fortifient  des  troupes  de  delà  le  Rhin  : 
i'efpere  que  les  armées  du  Roy  feront  le  mefmc , de  celles  de  France , ainfi  que  le 
verrez  par  la  precedente  depefehe. 

Le  Roy  ne  croit  pas  que,  tant  que  les  Ennemis  feront  où  ils  font,  Monfleur  le 
Duc  de  w eymar  fonge  à l'entreprife,  qu'il  vousa  plu  propofer.  lenemanqueray 
d'enuoyer  à V.  E.  les  Commilllons  de  Bouillon,  Sc  de  fon  Régiment  de  Caualerie. 
MonGeurdeSuzfefoittantaymer,&connoiflre,deioureniour , plusvtileaufer- 
uicedu  Roy,  quefonE  m i n en  ce  atout  plein  de  bonne  volonté  pour  fon  bien, 
&fon  auancement.  Mais  elle  defirefçauoir  vos  fentimens  auparauanr,  devons  fup- 
plie  les  Iuy  mander  , auec  vollre  franchife  & generofité  ordinaire.  Moyenuic 
* ell  vacant,  parlapromotionde  Monlleurde  Feuquieres  au  Gouuerncmentde 
■Verdun.  Ellimcriez-  vous  que  ledit  fleur  de  Suz  peull  remplir  cette  charge,  Sc  s'en 
acquitter,  comme  il  fout,  dans  de  grandes  8e difficiles  occallonsl  11  efl  vollre  voi- 
fin  , 8e  IooEminence  fera  bien  ayfe,  qu'ilyaytvne  perfonne  qui  vous  foit 
agréable.  V.  E,  y auifera , s'il  Iuy  plaill , 8e  gardant  l'affaire  dans  le  profond  fccret, 
en  mandera  fon  fentimen  t à fon  E M 1 n E n c £,fàns  que  ledit  fleur  de  Suz  en  péné- 
tré rien  : car  l'on  lie  fçait  pas  encore  les  fentimens  du  Roy , 8e  vn  amy  reietté  efl 
plus  offencé,  que  quand  il  n'a  point  elléadmis.V.E. me  pardonnera,  s'il  Iuy  plaill, 
ces  lignes  confufes  8e  précipitées,  8e  me  fera  lafaueurdeme  croire,  Monfigneur, 
Ibntres,  8ec.  • 

Dr  CARDINAL  DE  RICHELIEV  AV  cMESME. 

Monseignevr, 

Lors  que  le  fleur  de  Suz  partit  ificy , pour  vous  retourner  trouuer , ie 
l'alTeuray  qu'on  penlèroit  en  Iuy,  pour  le  placer  en  quelque  lieu,  fans  neantmoins 
m’expliquer  dauantage.  Maintenant,  ie  vous  diray,  que  l'.eflime  qu’il  y a lieu  de 
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faire  de  fa  perfonne,  particulièrement  fur  les  tefmoignages  que  vous  aoez  rendtu 
de fonaifeâion& de  fon courage,  m’a  portéâlepropoferau  Roy  .pourleGou- 
uernement  de  Moyenuie  jeftiroant  que  vous  lèriez  beaucoup  plusaylé,  que  l'on 
mift  dans  cette  place,  qui  dépend  de  voRre  GoqMrnemenc , & qui  cR  aux  portes 
deMets,  quelqu'vnquevousaymiez,  SedontsMs  puUGcz  relpondre,  que  n’on 
pas  vn  que  vous  ne  connoiRriez  pas , comm'e  vous  hutes  ledit  fieur  de  Suz,  Sa 
MaieRc  luy  aaccordé  très- volontiers  ce  Gouuernement.Si  vous  cRimez  qu’il  n’y 
foitpas  propre,  vous  n’aurez  qu’à  retenir  les  prouilïons  qu'on  vous  enuoyc,  k 
mêle  mander.  Si  aullî  vous  l’en  iugez  capable,  vous  les  luy  mettrez,  s’il  vous 
plaiR, entre  les  mains, &l’enuoyrez  audit  lieude  Moyenuie.  En  cela,  &en  toute 
autre  chofe,  où  il  s’agira  de  voRre  contentement , vous  connoiRrez  pareffèâ  que 
ic  fuisveritablemeut,Monfeigneur,VoRretres-humble,&c.  D'Amienscc  itf. 
Odobre, 

D r SOT  AV  MES  ME. 

MOn  Coulin,  i’ay  veu  par  l’auisque  vous  m’auez  donné , de  l’enleuement 
que  vous  auez  fait  du  quartier  des  Croates  de  l’armée  de  l’Empereur, 
où  il  cR  demeuré  vn  grand  nombre  de  morts  & de  prifonniers,  & quantité  de 
cheuaux  te  de  bagage,  comme  parvoRre  extreme  vigilance,  vous  prenez  tous 
lesauantages  poliibles  fur  les  Ennemis.  Et  cela  me  confirme  grandement  en 
l'efperance  que  i’ay  conceile  , que  fi  vous  auez  vne  fauorable  occafion  d’en, 
treprendre  quelque  chofe  de  plus  grand , mes  armes  y auront  vn  mefme  fuc- 
cez , fouz  voRre  conduite.  Cependant  i’ay  bien  voulu  vous  tefmoigner  la  fi- 
tisfadion  parfaite  , que  i’ay  de  celuy  que  vous  auez  eu  en  cette  occafion,  &de 
la  valeur,  prudence&afFedion,  que  vous  auez  fait  parolRre  en  toute  l’entrcpri- 
fe  , îc  en  fon  execution.  le  defireaufli  que  vous  telmoignicz  au  fieur  Kanzau , 
& aux  autres  qui  s’y  font  fignalez  fous  voRre  commandement  , le  gré  que  ie 
leur  fi;ay  du  feruice  qu’ils  m’y  ont  rendu  j efchaulFanc  par  ce  moyen,  aufli  bien  que 
par  voRre  exemple , ceux  qui  fe  portent  auec  bonne  volonté , &courage , en  ces 
adions  importantes  à la  réputation  de  mes  armes. 

l’ayeu  bien  agréable  la  propofitionque  vous  auez  faite,  d’attirer  des  Croates 
à mon  feruice.  le  vous  enuoye  quatre  Commilfions , pour  les  quatre  Compa- 
gnies que  vous  efperez  d’en  leuer-.trouuant  bon  de  leur  faire  payer  quatre  mon- 
tres, félon  ce  que  vous  leurauez  promis,  & vous  donnant  pouuo.ird’enpallèr , en 
mon  nom , les  capitulationsles  plusauantageufes  que  vous  pourrez  : à l’cxecutioa 
defqaelles,ie  donneray  ordre  qu’il  foit  ponduellement  fatisfait. 

l’ay  accordé  au  Marquis  de  Coublens , fur  ce  que  vous  m’auez  mandé  de  lès 
pertes,  k à voRre  recommendation,  vne  penfion  de  trois  mil  liures,&  le  feray  bien 
ayfe  que  pour  luy  donner  moyen  de  retRer  fa  mere  des  mains  des  Ennemis,  vous  le 
gratifiez  des  prifonniers  de  guerre  qui  font  en  voRre  pouuoir,  qui  pourront  fer- 
uir  à cette  fin.  Sur  quqy  ief^y  qu'il  n’eR  pas  befoin  d'exciter  la  compaOion  que 
vous  auez , de  l’afflidion  où  cR  ledit  Marquis  : k n’ayant  rien  plus  à vous  dire  par 
cette  depefebe , iene  la  feray  plus  longue,  que  pour  prier  Dieu  qu’il  vous  ayr, 
mon  Coufin , en  là  lâinte  garde.  Efcrit  au  Camp  de  Demuinle  vingc-léptiéme 
iourd’Oâobrei<36.  LO  VI  S.  Et  plus  bas,  S v a let. 


DS  OUONSIEVS  DE  T{OTERS  AV  MESME. 

MONSIGNEVR, 

Q^nd  ie  n’aurois  qu’à  vous  tefmoigner  la  ioye  que  le  Roy  a rcceuc , & 
le  Contentement  de  M ons  I GN  EVK  le  C a kd  i n al  , à la  nouuelle  de 
cette  grande  delFaite  de  Croates , & du  butin  important  de  voRre  armée , en  le- 
uant  en  mefme  iour  deux  des  plus  forts  quartiers  des  Ennemis  ; cela  meriteroic 
bien  vn  Courrier  exprez  : Mais  fi  i’y  ioints  le  rapport  aRcuré  delà  défaite  de  l’ar- 
mée de  Saxe  par  Banier,  où  plus  dedouzemille  hommes  de  pied  font  demeurez 
fun  la  place , toute  l’artillerie  8c  l’equipage , vn  très  grand  nombre  de  Cauale- 
tie  qui  fuiuoit  encore  le  Duc  , lors  que  le  Courrier  a eRé  depefebé  au  Roy  ; 
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Outre  les  poinâs  des  dernieres  depefches  de  voftre  Eminence , aufquels  ic 
dois  refpondrc,  a peine  vn  autre  voyage  aura  il  efté  mieux  employé,  que  ce- 
luy-oy.  • 

l’enuoye  donc  à voftre  Eminence  les  Commiftions , pour  leuer  les  quatre 
Compagniesde  Croates , que  le  Roy  eftime  , comme  voftre  Eminence,  dcuoir 
eftre  très  vtiles  pour  Ton  ieruice,  Scieur  fera  payer  volontiers  quatre  montres 
promifes.  Voftre  Enlinence  enpaflera,  s’illuy  plaift,  les  capitulationsau nomdu 
R.oy , Senouslesenuoyant , l’on  fatisfera  ponâuellement  a ce  quia  efté  promis, 
l’enuoye  les  ctAmiflions  du  fieur  Faber , a la  place  de  fainc-Q^entin,  dans  Mers  ) 
lcR.oynehefttauciamais  A accorder  tout  ce  que  nous  luy  demandons  au  nom 
de  voftre  Eminence.  Il  n'a  fait  non  plus  de  diiticulté , de  luy  accordcries  Capital* 
neriesdeMoyen , Baccara Sc  Ramberuilliers  ; donc i'ay  porté  l’ordre  i Monfieur 
Bouthillier,  voftre  particulier feruiteur,  comme eftant  cnofe  defon  departement. 

Il  m’a  promis  que  voftre  Eminence  «n  receura  les  expéditions  par  ce  Courrierj 
aulE  bien  que  celle  de  laremife  , que  le  Roy  fait , des  trois  mille  cinquante-cinq 
liures  de  deniers  reuenans  bonsde  l’Infanterie  de  Colmar , en  faueur  de  la  Caua- 
lerie  de  Monfieur  de  Manicamp.  Sa  Maiefté  fait  reuenir  les  oiEciers  deBelnaue 
deHaguqfiau,  8c  accorde  à Monfteur  d’Aiguebonne  lîx  compagnies  franches, 
pour  y tenir  garnifon,  auecles  croupes  Allemandes,  au  lieu  dudit  Régiment  de 
Belnaue. 

le  luy  enuoyeaulG , fuiuanc  Ton  delTein,  des  commiHîons  pour  leuer  vne  Com- 
pagnie  de  Cheuaux  légers,  8c  vne  de  Carabins 

Sa  Maieftéeuft  bien  voulu  accorder  la  demande  du  braue  Vicomte  de  Cour* 
ual  : maiAmmme  cette  charge  n’eft  pas  gueres  en  vfage  en  France , ellereferue  fa 
bonne  volonté  , pourlegratifieren  quelque  autrerencontre.  La  recommenda- 
tion de  voftre  Eminence  a fait  accorder  mille  efeus  de  penlion  au  Marquis  de 
Coublents,  pour  le  confoler  dans  fa  perce,  qui  eft  en  vérité  extreme  ,8cbienfen- 
Ebledvn  homme  de  condition,  comme  luy.  Sa  Maiefté  déliré,  outfecettegra(e, 
queluy  faffiez  encore  vne  autre  lâueur, qui  eft  de  luy  donner  de  vosprifonniers  d^ 
guerre,  pour  retirer  fa  meredesmainsdes  Enitemis.  le  m'alTeurequevoftregc- 
nerofité  y aurait  porté  V.  E.  fans  qu’il  euft  efté  belbin  que  fa  Maieftié  vous  en  tef. 
moignaftfes  voloDtez. 

Pour  ce  que  ledit  lîeurMarquisafâitencendre,  hors  le  contenu  en  vos  depef- 
ches, touchant  l’euenement  des  quatreà  cinq  cens  Croates , que  voftre  Eminence 
tientptifonniersjl'onn’aaucrechofedvoosen mander,  linon  qu’il  n’ya  pointde 
réglé  d’honnefteté,  qui  nous  oblige  aies  rraitrer  ciuilement,  tandis  qu’ils  lepor-, 
tent  contre  lesnoftres,  auec  l’inbummaniré  8c  barbarie  que  ledit  Marquis  de 
Coublents  a raportées,  8c queleRoya  grande  neceflitéde  Chiormes  pour  fes 
galeres.  L’on  remetneancmoinsladecilion  au  lugementdevoftre  Eminence,  8c 
de  Monlicur  le  Que  de  Vveymar  ^ qui  l^it  mieux  qu’aucun,  la  conduite  qu’il  faut 
tenirauec  les  Eftrangers. 

Lacirconuallation  de Çorbieeft laite,  8c ceux  qui  enentveud’aucres,ne  font 
• dilHculté  de  dire,  que  fefont  les  meilleurs, 8c  plus  beaux  trauaux  qui  fe  foient  veus 
de  cette  qualité.  La  moindre  ligne  a douze  pieds  d’ouuerture,  neuf  par  bas , 8c  Gx 
deprofond  , fanscequélavuiiuoge  reloue.  Outre  cela,  tout  fera  pallillàdé,  les 
Forts  touefraizez.  Cela  lait, l’on  le  refouc à drelTer quatre puillàntcs  batteries, 8c 
voir  C l’on  pourra  employer  les  belles  iournées,  qui  viennent  par  fois  aux  plus  fiif- 
cheufes  faifons , pour  barre  quelques  endroits  de  la  ville , que  l'on  eftime  pou* 
uoir  eftre  alTez  facilement  ruinez.  Il  y aura  deux  batieries,  à cent  pasdu  remparr 
de  la  ville  , 8c  l’on  fait  eftat  de  ne  fe  feruir  que  de  pièces  de  trente-trois  8C 
de  vingt-quatre  ; mais  peu  df  ces  dernieres  , â caule  qu’eftant  le  calibre  des 
Ennemis , les  boulets  qu’on  leur  enuoyeroit  , leur  pourroient  feruir  contre 
nous. 

Monfieur  partir  du  camp,  il  y aauiourd’huy  huitiours.  Le  Roy  va  faire  vn  tour 
d Chantilly  j pour  faire  nettoyer  Ton  quartier  ; où  la  dilTenteric  8c  lapefte , com* 
men^oient  i fe  faire  fentir  gaillardement,  Si  nos  gens  de  de^d  valoient  les 
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voflre; , Cotbic  ne  ciendraic  pas  huit  jours  j mais  en  vérité,  ilfaucauoir  efté  trois' 
ansàla  guerre  d Allemagne  pour  lafçauoirfaire,  Ccypatir,  lors  quclaneceflîté 
le  requiert.  11  ne  me  ^eftequ'ifuppliervoftrc  Eminence  , de  me  continuer  l'hon- 
, nçur  de  fa  bienucUlance.ic  de  me  croire,  Monfigneur,V ollre,  écc.d'Amiens  ces?. 

Oâobrei«j£. 

T)  D I T 1 0 ti. 

Ï'Adioulle  à ma  depefche,  queMonCeur  de  Vaubecourt  nous  mec  en peine  i & 
fait  craindre  queles  Ennemisaflîegent  Langres,  5c  Erirentd^randsprogrcz 
cecofté-là  iayantdesja  pris  les  cballeaox  deCbene  prczloinuilic,  de  Voutoo, 
deCouféScDainuiUe  aux  forges, qu'ils  fortifienciécpropofe, que  fi  fa  MaieAé 
luydonnoitdcuxcanuos,  qu'il  fe  fait  fort  d’empelcher  leurs  progrez  , 5c  de  re- 
prendre tout  ci  qu'ils  tiennenc  s qu’il  eft  bien  plus  fort , que  l’on  n'auoitman* 
dé  par  deçi , ayant  plus  de  crois  mille-cinq  cens  hommes , tant  de  pied  que  de 
cheual. 

lediray  franchementà  voftre  Eminence,  que  l’on  a cru  , qu’il  fe  vouloir  attirer 
vue  armée  particulière  , ScEiirevn  corps  feparé)contrel’inteniioo  duRoy,qui 
ii’aellé  > quede  le  faire  feruirfous  vous,  en  qualité  de  Marefchal  de  Cayip.  Mais 
çoinpie  voft(C  Eminence  eilant  fur  les  lieux , peut  mieux  coonoidre  la  vérité , 5c 
l’imporcanccdeces  nouuelles  5cpropontions,la  Maitlléremet  le  tout  dvodreiu- 
gemenc.  DeNoyèrs. 

Df  MONSIEyjt  DE-  CHAFICNT  KjifDIT  CARDINAL 
Je  U VeUete.  , 

Monseignevr, 

leneferoispasexcufable,  fii’auois  mérité  le  reproche  que  vous  médi- 
tés, denemepasfouuepirdece  que  ie  vous  dois  ; mais  ie  vous  procédé  que  depuis 
vnpois  ,ie  mi  fuis  donné  l'honneur  de  vous  efcrire  de  Senlis,  dePeronneSc  d'A. 
miens.  1 e ne  fçay,  (i  i'aurois  edé  fi  malheureux , que  mes  lettres  ne  vous  ayent  pas 
edé  rendues  ; mais  iciçay  bien,  queienepetdray  jamais vne feule  occafion  de 
vous  cefmoigner  le  refTentimenc  que  i’ay  , des  continuelles  5c  extrêmes  fa- 
neurs que  i’ay  receuËs  devous,  Moofeigneur,  Sclapaffion,  aueclaquclleie  vous 
honore. 

La  circonuallation  de  Corbie  ayant  edé  mife  en  edat  de  deffenfe , Monfieur 
s’en  ed allé d Paris , pourdelàfiàte  vn  tour  d Blois.  LcRoyademeuréhuiciours 
apresluyrmais  fa  fancé  commençant  vn  peuds’alterer,  il  a pris  refolution , fur  la 
prière  que  luy  en  a faite  M ON  s E <c  N IV  a l i C a a i>  i n A l , d'aller  palTer 
quinzcjoursde  temps  d Chantilly.  Apres  quoy  il  fiiit  edat  de  reuenir,  pourvoir 
la  fin  du  fiege  deXüorbie  ; que  l’on  commencera  demain  d attaquer  de  force,  du 
codé  de  delà  la  riuiere  de  Somme,  où  Monfieur  le  Marefchal  deChadillon  com- 
mande. L’opinion  commune  ed,  quelesEnnemisedantprefTczdecctceforce, 

«n  enaurabien  todlataifon.  MonficorleComiedemeureauCamp,enrabfen- 
ceduRoy  )6cfbnE  m iNENCSdAmiens,  fans  aucun  commandement.  i'accom.>  ’ 
pagne  fàMaiedéd  Chantilly  O NSEï  G N Eva  le  Cak  d i n al  m’ayant 
• teRty  commandé  de  ne  plus  gueres  l’abandonner.  ' ii.  eda  prefenc  en  très  bonnebu- 
* A/. /(  roeur^fic  il  paroid  clairement  que ’*'4ç.  n’agilToic  plus  bien.  Il  a eu  commande- 
PrtmitT.  mentdedemeurcrenfonGouaemement,  ècden’enplusparcir.  Quand  ie  vous 
» Le  Rry.  cQmçfjy  le  particuliccde  tout  cela , vous  en  ferez  edonné.  * Nix  ne  iette  les  yeux 
fur  perfonne  ; 5c  il  ya  apparence  qu’il  n’aura  plus  de  fauory.  II  ayme  toufiours 
’ MeuU-  49.  qui  ne  fait  ny  bien  oy  mal  : il  ne  lailTe  pourunc  pas  de  parler  louuenc 
mûfiiie  de*47.  ^ ‘ P 

Je  U Et-  l’elpere  qu’on  pourra  faire  queIquechofe,poutlcGouuemementderEucfché 

J deTouLcarievoisMoNSE  iGNEV  a le  Cardi  n al  toufioursde  plusen 
’«s/'î///  ûtis&it  de  vous , Moofeigneur .,  Sc  il  a bien  exalté  cette  demiere  adion  , que 
Je  ‘hax-  ^be  contre  les  Crauates,qui  véritablement  ed  tres  bellc  ; nous  nous  en 

nfirt,  eftonnons  en  cette  armée,car  on  n’a  pas  accoudumé  d'y  en  faire  de  fembhbles. 
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Vousiurez  dcsja  fceu,  comme  le  Roy  donnele  Gouuernement  de  Moyenuic  i ' 
Monfieur  de  Suz,  par  la  connderacioQ  que  vous  l’aimez,  6c  l’eftiinez. 

le  verray  Monfieur  de  Bullion  i Cbantilly , ie  ne  manqiieray  pas  de  luy  parler 
de  voftrc  pretenriorr  fur  les  Salins  rie  croy  qu’il  aura  peine  à la  refufcrjpour  le 
moins  i ie  le  prefleray  commeil  faut.  LaNouuelle,  que  Moniteur  de  weymar 
auoit  mandée  au  Roy , delà  viftoircde  Bannies  fur  le  Duc  de  Saxe,s’eft  trouuée 
véritable  J nous  en  auonseu  l’auis  par  Rorré,  vndenos  Agens,  qui  eft  àHam- 
bourg.  Il  eft  demeuré  furlecbampde  bataille  neufmille  des  Impériaux  6c  Saxons, 
tués  lur  la  place  j mais  plus  des  premiers  que  des  derniers  ^ tout  le  canon  6c  bagage 
aefté  pris , Maràcini  eft  prifbnnier)blefté  encore,  i ce  que  l'on  tient  : 6c  Stalhans 
pourfuit  la  victoire  ;on  croit  qu’il  fera  encore  quelque  grand  efféét.  Cebonluc- 
cez , 6c  la  prife  de  Corbie,  que  ie  tiens  indubitable  dans  quelque  temps,  nous  don- 
neront, î mon  auis,la  paix.  Nous  ferons  partir,  danspeu  de  temps,  MelGeurs  d' A- 
uaux  6cdeFeuquieres,  pour  allerà  Cologne; en  attendantqucMonlîeurleCar- 
dinal  de  Lyon  s'y  puifle  rendre. 

A la  fin , Monfieur  Mazarin  a eu  permiflîon  d’aller  i Rome , dont  il  a receu 
grande  ioyC;caril  ne  conçoit  pas  de  petites  efperances  de  fon  voyage". 

Monfieur  de  Vaubecournous  a depuis  peu  depelcbé,  pour  nous  donner  auis 
que  les  Ennemis  auoientdeflcin  d’afltegerLangres;mais  ü me  femble  qu’il  o’y 
a pas  grande  apparence,  qu’ils  leGlTent  en  voftre  prelence.  Il  yafuietdecroire, 
que  l’Empereur,  apres  cette  deftàite,  de  Saxe,  fera  obligé  deretirerGallas.  Si  cela 
eft,  il  y auroit  beau  ieu,  pour  faire  quelque  ebofe  de  bon. 

le  TOUS  demande  toüfiours,  Monfeigneur,  la  continuation  del'bonncurdevos 
bonnes  grâces , 8c  que  vous  croyez  que  ie  feray  iufques  an  dernier  foufpir  de  ma 
vie,  làns  referue,  Monfeigneur,  Voftre  ,6cc.  Au  Camp  deDemuin  le  vingt-feptié- 
meOélobre  1636. 

vr  CARDINAL  DE  RICNELI EV  AF  tJMESME. 

Monseignevr, 

le  ne  prends  pas  maintenant  la  plume , pour  refpondre  i ta  depefebe  que 
lefieur  Arodotm'arendüedevoftreparC;  mais  feulement  pourvousalfearertou- 
fiours  de  la  continuation  de  mon  aiteâion  6c  de  mon  ferutee  ; 6c  vous  dire  que 
Monfteur  le  Marquis  de  Coblensa  eu  l’Honneur  de  faluerleRoy,  qui  l’atresfbien 
receu.  Sa  Maiefté  luy  a accordé  vne  penfion  de  mille  efeus , dont  elle  luy  a fait 
deliurer  lebreuet , enattendant qu’elle  aytoccafiondercconnoiftreiës  leruices, 
par  autre  voye.  l'y  tiendray  la  main  en  mon  particulier , autant  qu’il  me  fera  pof- 
fible  ; tant  en  confideration  de  ion  mérité , que  de  la  recommendation  , que  vous 
m’auez  feite,  de  ii  perfontie.  le  vous  fupplie  de  le  croire,  8c  que  ie  fuis  6c  feray  ton- 
te ma  vie,  Monfeigneur,  Voftre  tret-bumblc , 6cc.  D'Amiens  ce  vingt-neufiéme 
Oûobre  1(36. 

MEMOIRE  DV  MESME  AV  OUESME. 

TXV  temps  de  Monfieur  de  Montmorency  , Monfieur  le  Premier  fut  vu 
i # temps , qu’il  fe  conduifoit  afiez  mal  ; parce  que  l’autre  le  portoit  à ce  qu’il 
luy  plaifoic. 

Depuis , ledit  fieurle  Premier  a gardé  long-temps  vne  fort  bonne  conduite  j 
iufques  d ce  que  de  nouueau,  eftant  pofiedé  par  quelques  perfonnes  obfcures , il  a 
repris  vn  mauuais  chemin  ; lequel  a particubercment  paru, apres  l'infamelafcheté 
de  fon  oncle,  quieftoit  Gouuerneurdu  Catelet.  Au  commencement  du  fiege,  il 
difoitôuuertement  qu'il  eftoit  afleuré , quefonqncle  neferoitpoint  de  capitula- 
tion ; 6c  ques’il  en  iâilbit, il  feroitlepremieràlecflkilamner. 

Auflî-toft  que  cette  place  fut  renduè  miferablement , il  changea  de  langage , 
8c  entreprit  de  dire,  que  Ion  oncle  auoit  fait  le  dcuoirdvn  homme  de  bien.  Cela 
falcha  le  Roy.  Depuis , fa  Maiefté  ayant  tenu  Confeil  à Chaliot , auquel  il  prit 
refolution  de  faire  arrefter  le  (leur  defaint  Leger  ; Monfieur  le  Premier,  qui  eftoit 
d Chabot,  l’ayantdefcouuert,  cfcriuit  de  Chabot  mefme,  6c  depefeha  vn  Courrier 
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i fon  frere  ,pouraucnirfon  onde  de  fefauuer.  Cequireullitri  bien,  qu’il  receut 
l’auis  deux  heures , deuant  que  celuy,  qui  eftoit  allé  pour  le  prendre , arriuaft 
i Ham.  • ’ 

Cet  article  ellant  vérifié  par  information  des  Maiftres’de  polies  , k portil- 
lons, qui  mcnerentleditCourrierdeMonfieurdefaincSimon,  &desHoftelliers 

qui  le  logèrent. 

Sa  Maierté  vouloit  iugcrcet  incident , auec  le  procez  du  ficurdefaint  Leger, 
qui  fut  condamné  à eftre  tiré  i quatre  cbeuaux  : leCahdinaldeRi- 
c HE  LI  E V reprefenta  i faMaiefté  qu’il  valoitmicux  ne  le  fairepasj  parce  que  la 
peine,  qui  toinoeroit  fur  Monfieur  le  Premier,  feroit  trop  rude. 

Depuis,  ledit  fieur  le  Premier tefmoignanttoufioursvn  grand  mcfcontentc- 
ment , & degourt  decctteaâion  j le  Royparfa  bontéluyconfeilla  des'en aller  i 
l’année.  Apres  yauoirerté  quinze  iours,  eftant  reuenu  trouuer  fa  Maierté  à Roye, 
il  luydemanda  congé,  fur  les  bruits  qui  couroient  que  les  Efpagnols  vouloient  en- 
trer en  la  frontière  de  Guyenne,d'aller  i Blaye.Ycrtant  allé,la  Maierté  confideranc 
fon  mefeontentement , k le  peu  d'afFeélion  qu’il  auoit  au  bi.n  de  (es  affaires,  auf. 
quelles  il  auoit  préféré  l'intereft  d'vn  homme , qui  auoit  fait  vne  aûion  incxculà- 
ble.luya  mandé  qu'il  demeuraft  là,  S(  a fait  connoirtre  à fes  parens , qu’il  defiroic 
qu’ils  demeuraffent  chez  eux.fans  venir  à la  Cour, 

Dr  PRINCE  DE  CONDE’  Ar  OK  E S M E. 

MOnsievr,  Monfieur 

deRanzau  me  vientderaporter  que  toutel’armée  marche,  &va  droit  vers 
Cirteaux;  cela  regarde  Beaune,  k (aint  lean  de  Lofne.  Il  (eroit  grand  befoin  de 
ietterdu  monde  dans  Beaune,  k dans  faint  lean  Lofne  -,  ou  au  moins  en  atten- 
dant quelqu’vn  pour  y commander.  A Beaune,  faut  y aller  par  la  montagne,  droit 

f>ar  Vergis  i&àlaintleandc Lofne,  par  'Verdun  k Eellegarde.  C’ert  lefuierde 
a prefente,  & pourvousfupplierqueMonfieurde  Wcyraars’auance.  ôcqu’ilfoic 
tenu  vn  Càsnfeildevous,  deluy,  Jcdemoy  ;pouraui(er  àeequ’il  faut  faire  ,&  dez 
à cette  heure,  dotmerles  ordres  pour  maVeher  toute  l'armée,  k croy  que  luy  pou- 
uez  donner  rendez  vous  general,àla  lurtice  prochede  Dijon,  vers  la  porte  d’Ouf- 

che.  levons  fuppliedeme  croire, Monfieur,  Voftre,&c.  DeDijon  céty,  Oâo. 

bre  àdixheuresdu  foir. 

DE  MONSIEVR  BOVT H tinER  AV  MESME. 


to' Amiens  te  }o.  OSetre'hA.  DC.  XXXVI. 

MONSEIGNEVR,  * 

Mon  indifpofition  a efté  fi  peu  de  chofe , qu’elle  ne  meritoit  pas  le  foin, 
que  vous  m’auez  fait  l'honneur  de  me  tefmoigner. 

Le  Marquis  de  Coublans,  en  faueurdequivous  auczefcrit,  a elle  fort  plaint 
par  deçà  ) mais  il  n’y  a pas  eu  de  moyen  de  luy  faire  beaucoup  de  bien  j le  Roy  luy 
a feulement  fait  donner  vnepenfion  de  trois  mille  liures.  l'eulfe  bien  defiréque 
nos  finances  euffent  pu  permettre,  de  luy  en  donner  cjuelque  partie,parauance.  Sa 
Maierté  m’a  commande  de  vous  eferire,  que  vous  luy  hlfiez  donner  des  prifonoiers, 
pourretirer  fa  mere des  mains  des  Ennemis. 

ledemande  mille  pardons  à V.  E.  fiiene  refais  point  ma  lettre,  ayant  oubliéau 
commencement  ce  mot.  lelafupplie  decroirc  , qu'il  u’yaperfonneaumonde,fur 
qui  elleaytpouuoir  plusabfolu , que  furmoy , qui  feray  toute  ma  vieinuiolable- 
ment,  Monfeigneur,  Vortre, 6sc. 

L’approche  de  Gallaffe  dcVijon  donneroit  de  l’apprehenfion,  fi  l'on  ne  fça- 
uoit,  que  V.  E.  coftoie  fon  armée,  îc  le  tient  en  efchec.  L’on  faitauancer  les  trou- 
pes de  Normandie,  fie  autres,  le  plus  que  l’on  peut. 
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BV.DVC  DE  BELLEG ARDE  AV  MESME. 

MONSEIGNEVvR, 

le  ne  Içais,  H cette  lettre  pourra  arriuer  iufqucs  à vous  ; parce  que  l'on 
dit  icy,  qu'il  y a tant  de  péril  d'aller  de  Dijon,  iniques  à rarmcc  que  vous  comman. 
dez,  qu'il  fera  peut-eftre  bien  difficile,  que  celuy  qui  fait  mes  affaires,  à qui  le  l'ad- 
drelTe,puiircatleriurquesau  lieu  où  vous  elles.  Mais,  s'il  a cdtbonneur  de  vous 
la  pouuoir  rendre,  vousy  verrez  la  continuation  démon  leruicetres  humblc,  8c 
auffi  celle  de  mamauuaife  fortune  ; qui  ne  fe  contentant  pas  de  incperfecuterdans 
mes  difgraces  ordinaires  ,a  voulu  encore  fulciter  vn  nouueau  moyen  .pour  ache- 
uer  de  m'accabler  j prefque  toutes  les  terres  que  l'ay  en  Bourgongne , ayant  elle, 
vne  partie  brufl^es  par  les  troupes  du  Roy  , 8c  l'autre  tenue,  oubruflee  par  celles 
des  Ennemis.  De  forte  que  me  voila  réduit  â ce  point , den’auoirpas  Iculcinent 
deq'uoy.viure  déformais  i le  Roy  nemedonnant  rien,  8cnereceuanr  pas  vn  loi  non 
plus  des  appointemens  qu’il  plailbit  à MoNSEiottïva  m'accorder.  Et  par- 
ce qu’il  y a encores  le  challeau  de  Lutz  j qui  n’a  pas  efte'  bruflé.ie  vous  fupplie 
tres-humblement , Monfeigneur,  metantobliger , quede  le  vouloir  prendre  en 
vollre  proeeclion  , auecçepeu  qui  me  relie  en  ce  pays  U , 8c  d'y  enuoyerde  vos 
Gardes  , pour  lexonferuer  contre  les  Ellrangers,  qqi  font  dans  l’arniéedu  Rof, 
quin’efpargnent  non  plus  les  Sujets  de  la  MaieBc, que  les  Ennemis  ;ainli  qu'on  en 
fait  courre  lebruic.  le  m'affeure  bien  , que  vollre  bonté  ell  fi  grande , que  vous 
n’auriez  pas  lailTc  de  me  faire  ces  bpns  offices , quand  bien  ie  ne  vous  aurois  pas 
eferit  î mais  j’ay  cru  que  ie  ne  deuois  pas  reccuoir  ces  grâces  de  vous , fans  vous  en 
fupliec,commeie  fais  encore  vnefois,8c  de  me  conferuer  la  part  qu’il  vous  a pld  me 
promettre  en  l'honneur  de  vollre  bien ueillance;  puis  que  ie  fuis,  8:  vcuxeftre  tou- 
jtema  vieinuiolablenient-,  Monfeigneur,  Vollre  très  humble  8c  tres-obeyllànt 
feruiteur,  Roger  de  Bcllcgarde.  ACIaniecyce  trentième  Oclobremil  lixeens 
trente- fx. 

.DE  MON  s lEVR  DE  RANZAE’  MESME. 


MONSflGNEVR, 

Voflre  Eminence  aura  peut  ellrereceu  celles  que  ieliiyay  eferites  , t.inc 
d’Auxonne  , que  hier  au  foir , d’icy  à mon  arriuéej  par  lefquelles  elle  peut  auoir 
apprisl’ellat,  auquel  clloient  pour  lors  les  affaires.  Lebruitdufecoursaeflonné 
de  telle  forte  PEnnemy , que  dés  l'heure  démon  entrée,  il  commença  ife  retirer, 
dégager  fon  canon , 8c  quitterles  dehors  de  cette  place.  Ils  tenoient  tohtesfois 
la  porte  de  la  ville  alTez  ferrée,  auec  quatre  cens  dragons,  de  ceux  queBoutellcr 
auoitamenez,  qui  s'efloient  logez  lelong  d’vne  chauffée,  qui  ell  fort  proche  de 
ladite  porte,  fort  auantageufement.  le  lesfîscharger  fiarloixanteloldatscom- 
mandez  de  mon  Régiment , 8c  de  celuy  de  Batilly , qui  les  ont  courageufemenc 
enfonffez  8c  battus,  8c  tüéenuiron  de  cinquante  fur  la  place.  Et  ne  crois  pas 

3u’il  en  fufl  relié  vn  feul , n’eull  cfté  leur  Caualerie , qui  à la  bonne  heure  les  a 
egagez  ^ y laiffant  coutetfois  affez  bon  nofnbre  de  leurs  Caualiers.  l'ay  fait 
auancer  lureux  vne  troupe  de  trente  Caualiers  j lefquels,  à lafaueurde  nollre 
Moufqpeterie,  ont  foutenu  8c  repouffé  enuiron  de  cinq  cens  Cheuaux  des  En- 
neipis,  en  cinq  efeadrons  Mon  Lieutenant  Colonel  lésa  commandez  j c’ell 
pourquoy  ien'en  veux  point  parler  plus  amplement.  Nous  auons  plufcurs  pri. 
fonniers  des  Ennemis.  Les  derniers  pris  difent,  que  la  perte  cfl  pluj.grande 
pour  eux , 8c  le  nombre  des  morts,  que  nous  ne  croyons.  Le  Lieutenant  Colo- 
nel Gordon  , fon  Maior , quelques  Capitaines,  Lteutenans  8c  Fnmgnes , y ont 
eflé  tüés , 8c  plufieurs  bleffez.  le  n'ay  point  voulu  m’engager  daiiantage.qu’i 
bonnes  enfeignes  j craignant  de  gaffer  nollre  bon  commencement,  pour  vne 
mauuaire  fn.  Icm'en  vais  toutefois  montera  chenal , 8c  les  fiiiure  auec  toute  la 
Caualerie , tant  pour  faire  l^cliofe  toute  entière , que  pour  fçauoir  la  démarché, 
8c  les  deffeins  des  Ennemis  : fuiuant  lefquels  ie  me  regleray , ou  les  fuiuant  en 
• Ooo  ij  ^ 
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«jucuc  joules  coftoyantdc  i’autic  coftéde  laiiuicre.  Si  l'Ennemy  retourne  fur 
les  pas , ic  tafcheray  de  faire  ruiner  les  ponts  de  la  Marche  &c  Pontallier;  ou  s’il 
va  droit  à vous-,  ietafcberay  de  vous  reioindre  le  pluiloft,  d quelque  prix  que  ce 
foit.  Noftre  Infanterie  elt  fi  lalTe , que  ie  n'en  puis  pour  le  prelent  faire  aucun 
eftat  s hormis  les  deux  cens  Moufquetaires  de  Chmitbcrg , que  l'emmene. 
l'ay  donne  aux  deux  autres  Regimens , à garder  & d réparer  les  dehors  de  cette 
ville  J iufques  à ce  que  Monfieur  Des  Couftures,  auec  les  troupes  dellinces  pour 
la  garnifon  de  ce  lieu , foit  arriuë.  Et  fi  ie  vois  que  l'Ennemy  prenne  vn  autre 
chemin, ieles  remmeneray  tous,  fans  attendre  autre  chofe.  l’attendsles  comqian- 
demens de  voftre  Eminence, & medelplaift  infinimentque  lachofenes’efitrou. 
uécplusdifEcilejafin  d'auoir  plus  de  fuiet de tefinoignerd  voftrc Eminence,  les 
defirs  que  i'ay  de  la  feruir  rellanc  toutesfois  infiniment  rcfioüy,  de  voir  nos  affai- 
res en  affez  bon  eftat,  & fi  ie  neine  trompe , les  Ennemis  fort  empefehez.,  le  ne 
doute  pas  qu’ils  ne  prennent  de  nouucaux  deffeins  ; mais  ie  vois  que  l'on  y peut 
remedier  auflî  facilement  qu’d  celle-cy.  C’eft  tout  ce  que  ie  puis  mander  d vo- 
ftrc Eminence  quanti  prefent  j l’affeurant  que  iene  manqueraydcla  tenir  tou- 
fioufs  auertie  detouteequi  le  méritera,  & de  vous  afleurer  que  ie  feray  toute  ma  ' i 
■■vie.devqftre  Eminence,  Monfeigneur,letres.  humbleSc  tres-obeyflànt  feruiteur, 
de  Ranzau.  A faint  leandeLolneddix heuresdu matin Ictroifieme  Mouembre 
ilfil  fix  cens  trente. fix,  é"/»  margt  à tendrnt  de,  le  les  fis  chiffgèr  par  foixante 
foldats,  ëtc.  eu  vu  feu  fluthus , il  y ej  l*ay  eu  toutes  les  peines  du  monde  d retenir 
nos  Officiers , te,  n’ay  (ccu  toutesfois  fi  bien  faire , que  Monfieur  de  Bonelles  ne 
me  foit  elchapé,  & a tiré  cent  coups  d’efpce  fort  vaillamment , d la  tefte  de  mes 
Moufquetaires.  11  y a eu  va  Capitaine,  deux  Lieutenans , & quatre  foldatsdc 
bleflcz  des  miens.  • « 

Dr  PRINCE  DE  CONDE'  dy  MESME. 

MO»sievr,  levons 

diray,  queiene  fçay,  oùeft  Monfieur deVveymar.  Il  partit  hier d’icy , d 
quatre  heures  du  foir.  Vous  auez  radon  de  l’attendre  : & fuis  d'âuis  que  l’cnuoycz 
hafterdc  vous  aller  trouuer.  Ilagrandtort  d’en  vferainfi.  Monfieur  dé  Ranzau 
vous  cft  allé  trouuer  dezdeuant  leiour  j te  mes  troupes  vous  ioindro;it,  d rheurc,ic 
au  lieu,  que  leur  commanderez,  le  vous  plains  d’eftremal  afflfté.  le  feray  toute 
mavie,  Monfieur , Voftre,  &c.  De  Dijon  ce  neuficine  Nouembre  mil  fix  cens  - 
■trente- fix. 

, Depuislaprcfenteefcrite,  Monfieurle  Duc  deVveymar  eft  verni  icy  ,8c  vous 
cft  allé  trouuer  fur  le  champ  j te  m'adit  que  les  croupes  feroient  tout  maintenant 
auprez  devons. 

le  vousenuoye  le  fient  de  Brequigny,  aucevoftre  Garde;  il  vous  dira  toutet 
«ouuclles  des  Ennemis.' 


DE  CUVN  S lEr  R DE  -T^OTERS  AV  MESME. 


MONSIGNEVR.  » * 

Le  Roy  n’a  iamais  douté  que  Id  oh  vous  feriez,  la  France  feroit  garan.' 
tiedelacraintede  fes  Ennemis.  Le.fecours  delàintlean  de  Lofnc,  qui  a,  fi  heu- 
reufement  renfli , par  voftrc  bonne  conduite  le  celle  de  Monfigneur  le  Prince, fait 
voir  ce  que  peut  la  prudence,iointeau  courage  des  Grands.Nous  attendons  d’heu- 
re d autte,  la  fuite  de  ce  glorieux  exploit , qtv  le  braue  Monfieur  de  Ranzau  n'aura 
pas  laifie  imurfait, 

I'ay  figné  vne  ordonnance , pour  partie  du  remplacement  du  manquéde  fonds 
de  vos  Montres  i mais  comme  les  regimens  de  Rambures,  de  la  Melleraye,  8c  les 
autres  troupes,  qui  font  en  garnifon  dans  la  Lorraine,  reçoiucnt,  par  le  moyen  des 
contributions,  beaucoup  plus  que  la  valeur  de  leurs  montres  ; Ion  n'a  p^seftimé 
iufte,  dans  la  aecelEtéd’argeot  où  fc.trouuent  les  affaires,  de  leur  donner  nou- 
ueau  fonds. 
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l'ay  cru  deuoir  fitisfiirc  aux  depcfches  de  V.  E.  avant  que  iny  mander  vne  nott- 
ucUe,  dont  ie  tn'alTeure  qu'elle  receura  grand  contentementt  qui  cil,  que  Corbie 
a capitulé  ,&quc  lesgensdu  %>y  y cnrccront , Dieuaydant,  Vcndredy  au  matin 
quatorzième  de  ce  mois , par  la  bonne  conduite , St  admirable  refolution  de  lôn 
Eminence. 

LacirconuallationStlesForts  ayans  eflé  mis  en  leur  perfcûion , tour  auiouc 
delà  Ville,’ M ONS  IGNE  V X.  le  C a x d t n a l eOimaqu’ilclloit  de  la  digni., 
té , St  de  la  réputation  des  armes  du  Roy  , St  merme  de  la  nccedtcc  des  affames,  do 
* l'attaquer  de  force  : quoy  quç  les  difiiculcez , qui  naillênt  tant  de  la  faifon , que 
des  pelles  St  dilfenteries  St  autres  maladies , que  les  armées  edrangeres  ont  ietté 
dans  cette  Prouince,  dffeni  contredire  ce  dedéin  par  les  premiers  de  l’armée. 

Monfieur  le  Marcfchal  deChadillon  feul  le  propofa  au  Roy  ; St  fa  Maicdc 
l’ayant  approuué,il  lîtouurir les  tranchées  le  leudy  fixiéme  de  ce  mois.  Mon- 
fieur le  Marefchal  de  la  Force , St  Monfieur  du  Hallier,  le  fcconderent  auec 
grande  diligence  , en  force  que  dans  crois  nuits  , chacun  fe  crouua  pres  de  la 
^ontrefearpe. 

Monfieur  de  la  Melleraye  dreflafes  batteries , auec  pareille  vigueur  i ayanc 
fait  entendre  aux  Ennemis , trente-deux  pièces  de  trente-trois  St  vingt-quatre 
liures  de  balle , en  moins  de  trois  iours,fans  quantité  d’autres  moindacs , oui 
edoient  dans  fon  parc.  )'  * 

Ces  cdbrts , non  attendus , ont  porté  vn  tel  edonnement  dans  la  Ville , que  le 
neufiémcfurles  quatre  heures  du  foir,  ils  firent  fotiirvn  Tambour,  pour  deiman- 
der  de  capituler. 

Monfieur  le  Marefchal  de  Chadillon  en  ayant  donné  auis  à Monfigneur  le 
Comte  de  Soldons,  il  fe  rendit  au  Camp  le  lendemain  : St  en  fin  le  onzième , leut 
aaccordc  vne  partie  de  ce  qu’ils  ont  demandé  ) deux  canons  de  onze  , qu’ils  ont 
amené  dans  la  place  i armes  St  bagage , fi  dans  crois  iours  ils  ne  font  fccourus. 
Les  crois  iours  expirent  apres  demain  14.  au  matin  1 St  il  n’y  a point  d'apparen- 
ce de  douter  de  la  reddition  de  la  place.  Nous  gardons  leurs  ollages  ^pL  ils  ont 
rendu  ceux , que  nous  leur  auions  donnez  durant  le  Traitcé.  Vous  en  fqautcxrc- 
xecucion  au  premier  iour  ; St  ie  m'adeure  en  mcfme  temps  ,que  'V.  £.  nous  man- 
dera la  deffaite  des  Ennemis  à leurrecraite.  l'en  prie  Dieu  de  tout  mon  cœur , St 
demeure  , Monfigneur , vollre , Stc.  A Amiens  ce  douzième  Nouembre  md  fix 
cens  crence-fix.  I 

bv  cardinal  de  RICHEU  EV  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR,  ‘ 

Si  lanouuelle,  qu’il  vous  aplûme  donner,  delà  retraite  de  Galafie  ,St, 
derauancagequelesacmesduRoyontremporté  fur  luy,  m’a  apporté  vne  gran- 
de ioye  ; ic  veux  croire  que , celle  de  la  reddition  de  Corbie , que  ce  Gentil  hom- 
me vous  porte  , ne  vous  en  donnera  pas  momsi  fi^achanc  la  parc,  que  vous  auçz 
toufioucs  pris  aux  bons  fuccez,  donc  il  a plu  à Dieu  bénir  les  deflêins  du  Roy. 
^ Les  Ennemis  fortirom  demain  de  la  place,  fumant  la  capitulation  qui  en  a ellé 
faite  ; pour  aflcurancc  de  laquelle , ils  ont  donné  en  oflagc  trais  des  principaux 
Officiers  de  la  garnifon,  fans  en  auoir  des  noflrcs.  Les  incommoditez  extraordi- 
naires , qu’ils  fouffroient  par  la  pelle  St  autres  maladies,  St  parle  deffaut  de  tou- 
tes forces  de  viurcs,  hormis  de  bleds,  jointes  aux  grandes  fatigues  qu'ils  clloienC 
contraints  de  fupporcer , pour  refificr  à quatre  attaques  de  force  , les  ont  réduits  à 
fe  rendre , fans  attendre  les  dernières  excrcmicez.  Ce  bon  euenemenc  arriuc  d& 
deçà,  joint  ï la  retraite  de  Galalfe , font  que  les  EnncmisdelaFranccncfcpour- 
ront  vanter,  de  nous  auoir  fait  quelque  mal,  fans  en  auoir  receu  au  double,  leue 
pars  ellant  fans  comparaififfi  plus  ruiné  que  le  nofire,  les  Allcmans  y commcccanc 
descrflaucez  inimaginables.  le  ne  fçaurois  allez  m’eflonncr  du  retardement  do 
'Monfieur  de  Longueville  ; on  luy  a depefehé  diuers  Courriers , pour  le  prelTec 
devoirs  joindre  1 St  ie  luy  ay  enuoyé  vn  Gentil-homme  des  miens , pour  luy  rc- 
prefenter,  combien  fa  jonâion  cftoit  nccclfaire  au  bien  des  affaires  du  Roy  , qui 

O O O iij 


Digiîitêu  by  vjüOgIc 


714  MEMOIRES  POVR  L'HISTOIRE 

n'cft  pas  encore  de  retour.  SienpourruiuantGalalTe,DieD  perraettoit  qu'il  .loy 
ariiualt quelque  notable  preindice , on  pourroit  dire  auec  vericé,  que  les  affaires 
de  faMaiefte  ne  furent  iamais  micui , qu'elles  feraient,  lercfperederabonti. 

lenefçauroiSairezvoustefmoigncTlaratufaâion  qu’a  le  Roy,  de  voftre  con- 
duite Sc  de  vos  feruices , ny  la  ioye  que  i'ay  en  mon  particulier , de  refUme  que  fa 
Idaieftéfaitdcvollreperronnc.  On  ne  rçauroitadczIoUccMoofieurde  Ranoau; 
l'aâion  de  faint  lean  de  Laune  merice  qu'on  ait  vn  loin  extraordinaire  de  luy  ; à 
quoy  ie  contribucray  de  ttes-bon  cceur  ce  qui  dépendra  demoy  :vous  l'en  alfeu- 
rerez,  s'il  vous plaifl.  Si  vouseftesfi  heureux, que  de repouflcr  GalaffedansrAI-  * 

Icmagnc , auec  quelque  auantage  notable,  outre  ceux  que  vous  anez  défia  rem- 
pottez  ! il  faut , s'il  fe  peut , pcciMrc  les  quartiers  d’Hyuer  dans  laFranchc-Com- 
té,  & à Miremont,  Efpinal,  Rambcruillicts  te.  Mirecoutc  ; An  moins  elf-il  du 
fout  neceflàire  de  lesdonnet  lààMonfieurlc  Duede  Vveymar,fi  vous  ne  les  y 
pouuez  prendre  cous  deux  enfcmble.  C’cfl  fon  auantage  : tc  en  vérité , noftre 
frontière  ne  fçaurost  fupporter  les  extraordinaires  dcfbriues  , que  les  Ellrangers 
commettent.  Affeurez-vous  , s'il  vous  plaifl , que  tant  que  ie  viuray , le  feray^ 
Afonfeigneur , voRre  tres-humble , &c.  D’Amiens  ce  treiziéme  Nouembre. 

DE  MON  S I Er  E DE  NOYERS  fJHESME. 

« 

TAyl’ONSlGNEVR, 

XvJ  II  fcmblcque  leCielfe  iafrercne,&  qn'il  regarde  laFrance  d'vn  icil 
plus  Dcnin.  Nous  vous  mandons  des  nouoelles , qui  ne  vous  refioüitonc  pas 
moins , que  les  voRres  nous  ont  remply  de  ioye  te  de  contencement.  Il  ne  reRe 
plus  que  demain,  de  la  capitulation  de  Cotbie,&  Vendredy  l'on  y doit  encrer. 

Les  Ennemis  y lailTcnt  cent  milliers  de  poudre , tt  neuf  pièces  de  canon , du  leur, 

& vne  infinité  de  bleds.  La  peRe  a tant  tué  de  leurs  gens , que  depuis  qu’ils  ont 
cflé  attaquez  de  force, & fatiguez  d'allarmes  continuelles,  leur foldatefque  eR 
tellement  deperic  ,'qu’ilsonccilé  coniraincsde  fe  rendre.  Nous  n’en  fçauons  tou- 
tefois au  yray  la  caufê;  mais  les  oftages  nous  taportent  cela. 

Les  ccfmoignaecs  que  vous  rendez  de  Monficur  de  Ranzau , fiant  grande  im- 
prefEon  dans  l’elpric  du  Roy,  &defonEMiNENCE)  pouuantaRcucec  V.  E.qu’il 
n’y  arien  qu'il  n'obcicnne  du  Roy,  que  fon  E mi  m en  et  chetcbecllc-mefme 
ks  moyens  de  l’obliger. 

Le  premier  Courrier  portera  vne  fomme  taifbnnable  ^ fon  Lieutenant  Colo~ 
nel,pour  le  remonter. 

Pour  MonGeucleRingraueOcho,ie  prietay  Monficur  Boucbillier  de  fe  join- 
dre  à mes  foins  pour  fapenfion , parce  qu’il  prend  grande  peine  pour  le  payement 
des  penfions  efirangercs , te  y fera  fans  douce  l’impolTible.  Ce  que  ie  ne  dis  pas  i 
V.  E.  pour  me  defeharger  de  cette  folliciration;  mais  pour  n’oRenfet  mon  amys 
auquel  ie  dois  infiniment. 

le  vousenuoyele  Oipticatd  de  la  lettre  de  Monfieur  de  Camp  , pour  l’obligée 
d’obeïT  à Monficur  de  Mankamp.  Le  Roy  cnuoyeia  1 Colmar  le  Régiment  d’A- 
neuoux,aulIi-toft  que  celuy  de  Grançaiy  fera  à Moiitbclliard.  Ainli,  ie  ne  le  vois  fi  , 
prefië de leucrvnnouocau Régiment;  bien  que  ie  vouseneouoye  Icscommif- 
fions.  Il  importe  beaucoup  ^ MonfieurdcGranyay,  qu’il  s’enaillc  en  diligence 
i fon  Gouucrnement  i parce  que  fi  les  Ennemis  rcpaffoienc , auanc  qu'il  y fuft,  la 
Bourgeoifiefe  tronueroit  eftonnée. 

Vn  Député  de  Moncbelliacd  eR  icy , auec  des  cahiers  de  ceux  de  cette  Ville, 
qui  aboutiffentliauoitdu  bled,  & vn  bon  Gonucrncut,qnine  les  violente  point 
au  Spirituel,  ny  au  Temporel.  L'on  les  a tous  tefpondus,fùr  lafoy  de  Monficur  de 
Granyay . S i V . E . le  voi c , aoant  qu’il  patte , clic  obligera  bien  fort  ces  Habttaiç, 
s’il  luy  plaiR  luy  commander  de  bien  viute  auec  eux , 'te  de  ne  les  molcRcr  dans 
leurs  façons  de  viure,  priuileges  te  libertez.  Et  celafait  patrie  du  Seruice  dS  Roy, 
de  contenter  nos  Alliez,  & les  Peuples  qui  fe  mettent  fousnoRreptoteûion.  L’on 
leur  a n'agucres  enuoyé  izooo.  efeus,  pour  auoir  des  bleds  ; te  outre  cela,  des  let- 
tres ï Monficur  Meliand , Ambaffadeur  en  Suifiê , pour  leur  faire  bailler  de  ceux 
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ie  Bafle.  L'afFeaion , que  ie  fcay  qu’a  V.  E.  pour  ces  Peuples  de  fes  conquelFes, 
m'oblige  à vous  imporraner  de  ce  difcouts  ; mais  ie  vous  prie  que  ie  ne  le  fafle, 
quand  ic  vous  fupplieray  de  m’aymer,& de  me  croire  veticablemcnr,MonGgneur, 
vollrc , tcc.  D’Amiens  ce  treiziéme  Nouembre  if)6. 


DE  MON  SI  Er  R BOVT  H ILLIE  R AV  MFSME. 

D’Amiens  ce  leudj  13 . Nessemhe  M.DC.XXX'VI. 

MONSEIGNEVR,  • 

N ous  n'auons  pas  moins  de  ioye  de  la  retraite  de  Galaflê , & de  la  leace 
^cdefaint  Ican  de  Laanc,qucv^  en  teccurez  de  1a  prifc  dcCoibie.  I4 
crois  qu’il  fe  peut  dire , qu'il  vaudroit  nn  Ennemis  , n’auoir  iamais  prit  Corbiti 
puis  qu'ils  ne  l’ont  pii  conferuer , ayans  vnc  puillânte  armée , comme  ils  auoienci 
& qu’il  leur  vaudroit  aulG que  iamais  Galaflén’eoft  entré  en  France  ,poui  y pcen'* 
dre  Tes  quartiers  d'Hyucr  1 puis  qu’il  a efté  contraint  de  le  retirer , Sc  leuer  le  lia-i 
gc  de  deuant  vne  bicoque, auec  tanr  de  perte.  Ces  bons  fuccez  feront  faiuiSj 
aucc  l’ayde  de  Dieu , d'autres  meilleurs  ; Ar  en  fin , d’vne  bonne  Sr  durable  Paix, 
le  fuplie  tres-humbicment  Y.  E.  me  continuer  l'bonncur  de  fes  bonnes  grâces, 
ii  croire  que  iamais  perfonne  ne  fera  plus  véritablement  que  moy , Monfeigneur, 
volltc,&c. 

DV  fRINCE  DE  CONDB'  AV  cMESME. 

MOxsiEvn,  l’ayreceu 

la  voftre  ,&  me  refiouïs  de  vos  heureux  fuccez.  le  vous  fuplie  tres-hum- 
blement  ordonner  à mes  troupes , ce  qu’il  vous  plaira  qu’elles  faflènt.  S’il  vous 
plaift  me  les  renuoyer  ,ielcsmcneray  cnBrelTe.  Qim  fielles  vous  font  vtiles , fer.> 
nez-vous  en , tant  qu’il  vous  plaira.  l’ay  receu  vne  lettre  de  Monficur  de  Noyers, 
que  m’auczcnuoyéc,&  qu'a  apportée  Monfieurde(?oublans;ie  lavous  enuoyé 
pour  lavoir  , U.  vous  fuplie , fi  auez  ouuett  mon  paquet , de  m’enuoyer  les  depef* 
ches , qui  cftoient  là  dedans  pour  moy  ,mcniiotinées  en  ladite  lettre.  Vouspou> 
nez  difpofet  des  troupes  de  Monfieur  de  Ranzau , comme  il  vous  plaira;  vous  fu. 
pliant  pourtant  me  mander  où  vous  les  mettrez.  Si  vqosn’auezmes  depefeher, 
ie  vous  fuplie  les  demander  à Monfieur  de  Cooblans,  & me  les  faire  enuoyet , te 
me  croyez  pour  iamais, Monficur,  voftre , Arc.  De  Di)on  ce  treiziéme  Nouem> 
^ btc  16)6, 

DV  ROT  AV  CHESME. 


MO  H Coufin  , Dieu  m'ayant  fait  la  grâce , qu’à  la  feulo  approche  de  mes 
armes, mes  Ennemis  fe  font  retirez  de  ma  Pcouince  de  Picardie , en  la- 
quelle ils  cftoient  entrez  auec  vne  grande  Ac  puiftantc  armée , Ac  y auoient  taifio 
des  marques  fuDcftes  des  pernicieux  delTcint,  qu’ils  ont  pour  la  defolation  de  eét 
£ftat,y  ayant  commis  des  aâes  pleins  d’iropietéAc  d’horreur. 

Il  a plû  à fa  diuinc  Bonté , de  continuer  à bénit  mes  armes  d’vn  fuccez  fi  heu- 
reux , qu'apres  vn  mois  de  fiege , qui  a efté  employé  à faire  vne  circonuallatiqn 
à rentoatdemavillcdeCorbie,ierayfait  attaquer  ,Arl’ay  repriic de viue force, 
àlaveueprcfquedc  mes  Ennemis,  quirauoientprdêpatlalalchctéde  ceux  qui, 
y commandoicnt,piuftoftqucparlaforccdeleursarmes,y  ayant laiftê  quantité 
* de  leurs  meilleurs  hommes , toute  leur  ambition  eftant  de  la  confittuet , pour  fai- 

te de  nouuellcs  incutfions  dans  ma  Prouince  de  Picardie  : s’imaginans  mefine 
qu’ils  y pourroient  faire  d'autres  conqueftes , à la  faucur  de  cette  place. 

Comme  nies  Ennemis  n’auoient  rien  laifie  en  arriéré , pour  faire  rciUfir  ce  def- 
feini  aulfi,cn  reconnoilTant  l’importance , n'ay- je  rien  oublié ny  efpargné , pour 
leur  faire  quitter  prife  ; Ac  la  mauuaife  faiion , Ae  le  très-grand  danger  des  mala- 
dies, n’ontpasefté  capables  de  m’en  detouriKcen  fafon  quelconque.  Si  bien  que 
mes  Ennemis , apres  auoir  apporté  toute  la  rcfiftance  qu’ils  ont  pû , en  fin  elle  leur 
a efté  inutile , Ac  mes  bactctics  ayant  fait  btecbe , ilsom  efté  contraints  de  remet- 
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ne  ta  place  en  mon  obeïlTance , par  la  compbticion  que  ic  leur  ay  accordée  j fui- 
uant  laquelle, ils  en  font  fortis  prés  defeiac  cens  hommes  fous  les  armes, tant 
d’infanterie  que  de  Caualeric , & en  ont  amené  grand  nombre  de  chariots  char- 
gez de  malades  ; ayants  lailTé  dans  la  place  neuf  canons  .marquez  aux  armes  d'Ef- 
pagne,  8C  quantité  de  bleds,  & de  munirions  de  guerre.  L'eueneme'nt,  grâces  ï 
Dieu,  a fait connoiftte , qu’il  leur  vaudroic  mieux, n’auoit  iamais  penfé  à cette 
place,  qui  leur  a apporté  beaucoup  de  defauanuge  , te  qui  m’a  donné  lieu  de 
pouruoir  (i  bien  à cette  frontière , que  i’efpere  que  l’cnuie  ne  leur  reprendra  pas  . 
d’y  reuenit.  * 

rcfpeté , qu’ayant afleurp  ma  Ptouince  de  Picardie , te  eftably  l’ordre  neceflâi- 
te  en  toutes  mes  placesde  lariuierc  de  ^mme  ; Dieu  qui  fçait  la  iuflice  de  mes 
armes , icque  io  les  employé  fculemen^our  le  bien  démon  Royaume  ,&  le  re- 
pos de  la  Chteftienté , continuera , s’il  luy  plaid , de  me  donner  des  fuccez  fem- 
blables.àceluyqueieviens  dereceuoir:  duquel  vous  ferez  part  à mes  bons  Ser- 
viteurs te  Sujets,  qui  font  dans  l’edenduë  de  vodre  Gouuernement  ) où  vous  don- 
netez  ordre , que  chacun  en  tende  les  aâions  de  grâces  ùDieu.qui  fairconnoi- 
ftre  cous  les  iours  par  des  marques  viCbles , le  foin  particulier  que  fa  diuine  Bon- 
té prend  de  cét  Edat.  le  la  prie  fur  ce , qu’elle  vous  ait , mon  CouGn , en  fa  faintc  . 
garde.  Eferitù  ChanriUy  le  quatorzième  iour  de  Nouembre  i()6.  L O V I S,  te 
plus  bas,  Bov  THiiLiza.. 

DE  SA  \MA1£TE‘  4V  MESMË. 

MOv  Coulîn,  Vous  fjauez,  comme  ayantteconnu  l’imporcancedela  re- 
ptife  de  Corbic  , ie  me  fuis  attaché  à ce  dedein  ,'fans  que  i'en  aye  pu  edre 
diuerty  par  les  incomiiiodirez  de  la  faifon , la  violence  des  maladies  que  les  ar- 
mées des  Ennemis  auoient  apportées  en  ces  quartiers  ,ny  toutes  les  autres  diffi- 
cultcz,  que  ie  preuoiois  en  l’attaque  d’vne  place,  qu’ils  auoient  munie  comme  vn 
temparccontrc  toute  la  France,  & le  gage  qu’ils  prerendoicncs’aflcurer  ,pour  la 
marque  & le  fruit  du  grand  effort  qu'ils  auoient  fait,  pour  entrer  dans  ma  Pro- 
vince de  Picardie.  Maintenant , ic  vous  diray , comme  il  a plii  à Dieu  faire  reiif- 
dr  heureufement  cette  entreprife , te  que  la  place  ayant  ede  réduite  ù de  grandes 
cxtremiteZiparles  lignes  Scies  forts  delà  circonuallation  ,que  i’ay  fait  faire  en 
maptefcnce,Scviucmentprc(rée  pat  les  trauaux  de  l’attaque  de  force,  te  parles 
diuerfes  batteries  de  grand  nombre  d’artillerie, que  i’auoisrefblucs.auanrmon 
départ,  pour  me  venir  raftaifchir  en  ce  lieu  pendant  quelques  iours  j elle  a edé 
lemife  en  mes  mains , le  quatorzième  de  ce  mois  : ayant  edé  accordée  vne  hon- 
nede  compofition  aux  afliegez,comme  à des  gens  qui  ont  fait  vne  bonne  deffenfe, 
ayans  tenu  durant  plus  de  Cx  fcmaincs.  Ils  font  fortis  prés  de  feize  cens  hommes 
fous  les  armes , tant  d’infanterie  que  de  Caualerie , 8c  ont  amené  grand  nombre 
de  chariots  .chargez  de  malades  , lailfans  dans  la  place , neuf  canons  marijnez 
aux  armes  d'£fpagne,8c  quaniiré  de  bleds  te  de  munitions  de  guerre^en  forte  que 
les  Ennemis  de  cét  Edat  n'auront  pas  de  quoy  fe  vanter  de  l’auoir  prife , puis  que 
ceux  qui  fipaurontlamaniere,  8c  les  circondanccs  de  fa  rcduâion  en  mon  obcïf- 
fance,iugeronc  facilement  qu’au  lieudel’auantagc.qü’ilss’cn  cdoienr  promis, 
ils  y lailTciic  beaucoup  du  leur.  Ce  que  ie  ne  puis  vous  dire , fans  vous  tefmoigner 
U fatisfaûion  parfaite  que  i’ay,  des  confeils  8c  des  foins  de  mon  Coufin  l E ( a»- 
CINAL  Dve  DE  R 1 c H E L I E V , en  toute  cette  entreprife  , comme  aulli 
de  la  fafon,  aucc  laquelle  mon  Coufin  le  Comte  de  SoilTons  , te  mes  autres 
Lieutenans  Generaux , 8c  principaux  Officiers  de  mon  armée  , fe  font  conduits 
en  cette  occafion. 

Le  rccouuremcnt  de  ladite  place  de  Corbie , te  le  bon  ordre  que  i'ay  défia  com-l 
roenec  d'edablir,  8c  lequel  ie  m’en  vais  acheuer  de  mettre , en  toutes  mes  Villes 
le  long  de  la  riuiete  de  Somme  i me  font  efperer  déformais  vne  grande  feureté, 
pour  toute  cette  frontière  -,  me  laifTent  beaucoup  de  liberté , d'employer  vne  par- 
lie  des  croupes  de  cctce  armée , à renforcer  celles  que  i’ay  ailleurs , pour  oppofet 
ù mes  Ennemis  ; 8c  me  donnent  tout  fujet  d'efperer  la  continuation  de  l’afCftance 
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de  Dieu , pour  le  fuccez  de  mes  iuftes  defTeins,&Ia  réputation  de  mes  armes, 
Icrquelles  il  fçait  n’eftrc  employées  que  pour  le  bien  de  mon  Royaume  , & le  re- 
pos de  laChrcIlientc.  Vous  ferez  part  en  mon  nom , de  cetre  nouuelle  àmon 
CoufinleDucde  Vveymar  ,&  à mes  Seruiteurs  qui  font  par  dclà)faifantlesde- 
monllrations  publiques  de  ioyc.accouftumces  en  pareille  occafion , rendant  les 
grâces  doues  à Dieu,  pourYncéfeificonliderablc , £cfi  important , du  foin  que  fa 
diuioc  Bonté  ptend  de  la  confetuationdc  cétEiéat.  A quoy  ic  n’adjoulleray  rien 
pat  cette  lettre, que  pour  prier  Dieu  vousauoit, mon  Coufin, en  fa  fainte  4c  di- 
gne garde.  Efcrit  à Chantilly  le  ly.  Nouembre  i6}6.  L O V IS  , 4c  plus  bas, 
SVBLE^.  ' 


or  P.RINCE  DE  tCONDE'  AF  ‘ C^IES  ME. 

M On  s I E vu,  • Il  eft 

tres-vray  que  l’Ennem^  ell  encore  campe  dc^a  la  Saône , 4c  font  logez  de- 
puis Beaumont  iufques  à Gray  4c  Afpremont.  Monfieur  d'Atpajon  mene  mes 
troupes  àliTuttille  4cTrichafleaus  melme  le  Régiment  d’infanterie  d'Anguien. 
Si  l’ofois  vous  donner  mon  auis , ce  feroit  de  vous  joindre  .vous  4c  Monfieur  de 
Vveymar,  en  diligence  auec  Monfieur  de  Longueville  ,4C  de  prendre  aufii  mes 
troupes  ; 4c  auec  tout,  vous  approcher  des  Ennemis  où  qu'ils  fulTent,  4c  prendre 
vn  polie  auantageux  àvne  lieue  d’eux , 4c  de  là  encores, prendre  vos auantages  fut 
eux. le  crois  que  cclavous  rcUlfiroiràlcur  entière  delfaite  ; mais  le  crois,  quoy  que 
l’on  die , que  les  Comtois  leur  donneront  en  fin  le  palfage.  le  yous  fuplie  de  me 
vouloir  croide  pour  iamais,  Monfieut.voflre,  4ca.  De  Dijon  ce  dix-feptiéme 
Nouembre  i6}6. 

le  vousemioye  la  copied’vnc  lettre,  que  m’aefetite  Monfieur  de  Miromonr. 

Dr  Dre  DE  LoNarEr  1 LLB  y..yir  uhesme.' 

MO  NS  I E vn  , . 

l’aycuvneextreme  ioye  de  l’heureux  fuccez  que  vousaüezeuenlare- 
trairc  de  Galas  ; Il  vous  eft  d’autant  plus  glorieux , veu  le  nombre  donc  eftoit  Ion 
armée,  4c  là  vollte  C’cR  vn  auanrage  forcimportatir  pour  les  affaires  du  Roy.  le 
vous  rends  de  très- humbles  grâces,  de  ce  qu’il  vous  a plu  me  faire  l’honneur  de 
me  l’eferire.  l'ay  fuiuy  ce  que  vous  auiez  iugé  à propos  ^m’eneftanevenu  vers 
Chaumont,  rcfpete  dans  peu  de  temps  auoir  1 honneur  de  vous  voir;  l’enuoye 
cependant  ce  Gentil- homme  vous  trouuer,  pour  vous  dite  ce  qui  m’a  retardé 
d’ellrc  auprès  de  vous  ,aufiî-toll  que  luy , 4c  pour  me  raportet  où  vous  ferc}.  Il 
vous  alTeurcra  aulE  de  mon  trcs-humble  fcruice,  4c  que  ic  fuis , Monfieur , voftre. 
Sic.  De  ce  i7.Nouembrc.  • 

DE  MOMSIEI'R  DE  NOTEES'  Ar  CMESME. 

Monsignevr,  * ‘ • 

Lareduclion  deCotbie  nous  apporte  vnefigranddfbule  d’affaires, que 
ie  m’alTeure  que  V.  E.  me  pardonnera  bien  , fi  ie  luy  eferis  d’vne  main  emprun- 
tée, pour  luy  dite  que  M o ns  i g n ev  a EE  C A B.  D I N A L , qui  vous  honore  6C 
chérit  au  delàde  l'imagination.acuvnc  ioye  indécible  d’apprendre, par  le  Gentil- 
homme que  vous  nous  auez  depefché.comme  i^us  allez  toufiours  augmentant  en 
honneur  4c  repuration,  4c  attirant  nouucaux  auantages  furies  affaires  du  Roy.pac 
la  ruinc.de  celles  de  fes  Ennemis.  Le  récit  de  tout  ce  qui  s’eft  parte  dans  la  dérou- 
te de  l’armée  de  Galarte , n’a  pas  ertédepeu  de  confolation  à cous  les  Scfuiteurs 
du  Roy  i dont  il  n'y  en  a aucun  .qui  ne  vous  ait  donné  mille  benediélions,  d’auoit 
.garenty  la  France  de  cctorage.'*’*.»  „ 

• llfaucmainccnanrcafcherdc  la  pteferuer  d’vn  autre, qui  n’ert:  gueresmoins 
à craindre,  4c  qufh’a  pas  peu  fafchc  fon  Em  i N E n c e icliant  rude  d’apprendre, 
que  de  là  d’où  doit  venir  le  falut  de  la  France,  elle  en  reçoiuc  la  ruine.  Erneant- 
moins  nous  y voyons  peu  de  remede  , 11  ce  n’cft  que  celuy  , que  vous  auez  ptopp- 
fë  , reiirtirte.  Le  Roy  l’approuuc , 4c  Ion  Eminence  dcfircroic  qu’il  fulî  défia 
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faitine  faifant  point  de  diffîculcé  de  donner  Icucc  de  quatre  mil  hommes  à S. 
de  Vvcvmar , & luy  fournir  tous  les  moyens  polfibles,  pour  le  mettre  en  cftat  de 
bien  faire  la  guerre  en  Allemagne.  Car  Ton  ne  le  veut  réduire  à rimpo/Tible , ny 
l’aliéner  de  la  Fraacc,  fous  prétexte  d’intereft. 

L'autre , &:  dernier  remcdc,cfttres-cquitablc;&  auquel,  s'ika  tant  foit  peu  de 
bonne  volonté  pour  le  fcruice  du  Roy,  il  ne  doit  point  apporter  de  difficültc; 
puis  qu’en  etfee , il  y trouucra  la  commodité  de  fes  troupes , d*vne  façon , comme 
de  l'autre. 

L’on  propofe  de  luy  donner  fes  Quartiers  d’hyuer  en  quelque  lieu  de  laLor» 
raine  , proche  de  laFrtnchc-Comtc , afin  qu’ils  y puiiTcnc  faire  leurs  courfes  : Se 
pour  luy  faire  connoiftre,quc , fi  faMaiefte  ne  le  defire  loger  dans  le  Bairigny,cc 
n’cft  paspourluy  en  ofter  fes  commoditez, mais  pour  ne  mettre  fes  fujets  au  defef- 
poir,de  fc  voir  ruinez  par  fes  Amis.  Sa  Maieftc  demeure  d’accord  ,dc  luy  faire 
fournir  la  contribution  pour  fes  troupes , par  ledit  p^s  de  Balfigny  ,&  de  députer 
Monficur  de  Rozicrcs,  & le  Sieur  de  ViHarccaux , Maillrc  des  Requeftes , pour 
aucctcllcpcrfonne  que  S.  A.  voudra  nommer,  aller  dans  ledit  pals  en  faire  tous 
les  mois  lalcuécjcn  forte  que ,fans  toutes  les  malediâions^  que  donnent  les  Eflats 
à des  Amis  & Alliez  qui  les  pillent,  au  lieu  de  les  fauorifcr , Monficur  le  Duc  de 
Vveymaren  tirera  la  fubfiftance  fes  troupes,  tout  le  bon  traittement  qu’elles 
peuucntiuftcmcntdcfircr.  le  m’aflcurcquc  V.  E trouucra  tant  d^quitc  en  ces 
deux  propofitions , qu'elle  n'oubliera  rien  pour  en  faire  rcülTir l’vnc  ou  1 autre , au 
Contentement  dcGi  Maiefte.  Et  afin  de  n’y  point  perdre  de  temps, il  vous  plaira 
de  nous  en  renuoyer  la  rcfolution  , auccreftat  des  Expéditions  nc^cHaires,  en 
toute  diligence.  Vous  nous  manderez  auflî , s il  vous  plaift  ,les  lieux  que  vous  rc- 
foudrez  pour  le  logcmcnc  des  croupes  dudit  Sieur  Duc  de  Vveymarpar  le  menu; 
faifantlc  fncfmc  des  quartiers,  que  V.  E.  eftimera  pouuoir  prendre  plus  commo- 
dément. Pourfonarmce,roncftimcdcuoircftrc  dans  la  Lorraine  , pour  empef- 
chcr  que  les  Ennemis  n'y  prennent  leurs  quartiers  d’Hyucr  , & ne  nous  ferment 
le  partage  de  Nancy  Se  de  l’Alfacc , comme  l’on  nous  mande  cftrc  leur  dertein: 
mais  comme  c’clloic  auancla  rccraictc  àfi  Galas,  iepenfe  bien  que  maintenant  ils 
feront  contraints  de  changer  d’auis. 

Lapen{ee,qù’aV.£.  d’enuoyer  par  la  Lorraine  quelques  gens  commandez 
pour  occuper  les  partages  des  môtagnes  de  l’Alface,  en  cas  que  TEnnemy  fc  mette 
en  chemin  pour  rcpart'cr  le  Rhin,crt  pleine  de generofité,&:  extrêmement  aprou- 
uée  par  deçà.  Cela  produiroit  de  trcs»bons  effets  ^ foie  pour  faire  périr  de  faim 
l’Ennemy  dans  ces  dertroitS',  foie  pourle  dcffaircjfiroccafion  s’en  prefcncciou  du 
moins , pour  fc  ietter  dans  nos  places  de  TAlfacc , en  cas  qu'clles  fulTcnt  rnena^ 
cccs  : y ayant  beaucoup  d’apparence  de  croire, qu’ils  n’oublicronc  pas  à faire  leurs 
efforts,  pour  en  cnleuer  quclqu’vnc  au  partage.  A quoy  M o » s i c n e v r le 
C A R D iK  A Lvous  fuplie  dc  poutuoit  par  cou»  moyens, ces  pièces  crtanc  d'impoc* 
tance  pour  la  Pa*x,  comme  V.E.  le  fçait  mieux  qu’aucun.  ’ 

Icn’oublieray  ridft  de  ce  queie  dois  pour  le  contentement  de  V.  £.  furie  fujet 
des  Sieurs  de  Vente  Se  de  Bonnello^mc  promettant  dés  à prefent,  que  fa  Maic- 
Rc  ne  luy  rcfurcraricn  de  fi  iuRes  demandes  : mais  comme  nous  femmes  feparez, 
& que  Mon  SI  gîj  e VR  le  C a*rd  in  al  ne  refout  rien  des  affaires  de  la  guerre, 
fans  en  auoir  les  volonccz  defaMRiiellé  , ic  la  fuplie  me  pardonner,  fi  ic  düfcre 
pour  quelques  ipurs  ,à  luy  cnchuoyerles  Expéditions. 

Moofieutle  Comte  eft  allctrouucr  le  Roy  à Chantilly , tandis  que^on  E m i- 
NEnce  acheue  de  pouruoir  aux  chofes  ncccrtaires,pour  remettre  la  ville  de  Corbic 
en  cftat  de  deffenfe.  l’cftimc  qu’auiourd’huy  nous  y cftablirons  Monficur  de  Nan- 
theu'il  pour  Gouuerneur  i fa  Maiefte  l’ayanc  choifi , comme  vnc  perfonne  de 
coeur , d'ordre  & de  vigilance.  Demain  fon  Eminence  s’auanccra  versPansJ 
pour  aller  rejoindre  fa  Maiefte,  où  V.  E.  eft  aflcurcc  d’auoir'Monfigncur,  vu 
crc5-humblc,6cc.  A Amiens  ce  i^.Noucmbrc  i6)6. 
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Dy  MESME  Jt  y MES  ME. 

Monsign.evr. 

Ayant  reparlé  à fon  EMtNENCE  des  Sieurs  de  V anto  & de  Bonnello, 
que  vous  dcfirez  pour  Aydes  de  Camp  dans  vollre  armée , i’ay  receu  commande- 
ment  de  vous  en  enuoycr  les  Expéditions  : fon  Eminence  s’alTeurant  que  le 
Roy  ne  contredira  iaraais , ce  que  vous  auez  fi  iuftement  defiré.  le  vous  lesadref-' 
fc,  pour  en  difpoferamfi  que  vous  efiimerez  à propos.  Et  vous  ayant  tour  nouuel- 
lemenr  crccic,fuc  le  contenu  en  vos  dernieres  dcpefchcs;ie  vous  fuplieray  me 
pardonner , fi  ic  n’adjoiille  à cclle-cy , que  la  confirmation  du  retour  de  Monfieur 
le  Comte  de  Guiche,  qui  efi  fouhaitte  en  Guyenne,  comme  tres-neceflaite  pour 
en  chafletles  Ennemis , qui fe  fortifient  iSocoa  & Sibout,  fans  que  petfonne  ne 
Icsenempefche.  Dieu, pat  fa  Bonté,  comble  de  benediâions  V.  E.  & me  ren- 
de digne  de  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces,  en  qualité  ,Monfigneur, de  vollre, 
icc.  De  Corbie  ce  lÿ.  Nouerabte.  t 

Dy  CARDINAL  DE  tlC  HELlEy  \My  MESME, 

MONSEIGNEVR, 

le  ne  ptens  pas  la  plume,  pour  Vous  tefmoignet  l’extreme  contente- 
ment que  i'ay,du  nouiiel  auanrage,  que  l'armée  que  vous  commandez,  a rem- 
porté fur  celle  de  GalalTe , dans  la  Franche-Comté parce  qu'il  vous  fera  ayle  de 
le  conceuoir,  par  l’vtilité  que  les  affaires  du  Roy  en  reçoiuent , U l'honneur  que 
vousauez  acquis  en  cette  occafion,  dont  ie  ne  defirepas  moins  l’accroiffement, 
que  vousfçauricz  faite  vousmefmc  ; n’y  ayant  petfonne,  qui  vous  effime  Sc  affe- 
âionneplus  que  moy.  le  me  conicnteray  feulement  de  vous  dire , que  cét  heu- 
reux euenement,  joint  au  bon  fuccezqui  eftarriué  de  deçi,  dont  ie  vous  ay  don- 
né auis  par  vn  Gentil-homme  de  Monfieur  le  Prince , remettent  les  affaires  de  fis 
Maiellé  en  telle  réputation,  que  fes  Ennemis  mefmes  feront  contraints  d’auoucr, 
qu'elles  n’ont  point  ellé  en  meilleur  effat,  qu’elles  font  maintenant. 

Par  la  depefehe , que  le  Gentil-homme  de  Monfieur  le  Prince  vous  a portée, 
ie  vous  ay  mandé  mon  auis , touchant  les  Q^rtiers  d'hyuer  des  troupes  de  Mon- 
fieutle  Duc  deV^eymar  ,&  des  volltes  : i’attens  de  voir  quels  font  vos  fentimens 
fur  ce  fiijet. 

le  patleray  au  Roy  pour  les  deux  Commiffions  d’Ayde  de  Camp,  dont  vous 
m’auez efetit , aufli-toll  que  ie  feray auprès  de  faMaieilé.  Cependant, vous  en 
pouuez  faire  effat,  comme  d'vnc  chofercfolug,n’cffimant  pas  qu’elle  en  faffe  au- 
cune difficulté, 

Monficut  de  Noyers  refpond  particulièrement  il  toutes  vos  depefehes  j ce  qui 
m’empefehe  d’y  adjoufter  aucune  choie. 

l'efcris  à Monfieur  le  Comte  de  Gaichc,pourlcfaircrcuenircncesquattiersi 
afin  de  l’enuoyer  en  fuitte  à Bayonne  trouuer  Monfieur  fon  pere , & où  en  vérité, 
il  eff  ttcs-neceflàite  qu’il  faffe  promptement  vn  voyage.  Vous  ne  ferez  pas,  s’il 
vous  plaiff  , de  difficulté  de  le  laiffer  partir. 

le  fuis  en  chemin,  pour  m’en  retourner  ttouuer  fa  Maiellé,- apres  auoir  pour- 
ueu  à touteeque  i'ay  cltimé  vtile  & neceffaire , pour  la  feureté  de  la  Picardie^ 
oùl’on  afait  quelque  changement  de  Gouuerncur,  que  vous  n’improuuerez  pas, 
à mon  auis.  En  quelque  lieu  que  ie  fois , vouspouuez  vousafleurer  que  ie  feray 
zoufiours,  véritablement , Monfcigncui , voffte  ttcs-humblc,  &c.  De  Bouillan- 
courtec  zo.Nouembre  léjd. 

oy  MESME  Ay  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Vous  ferez  bien  effonné  de  fçauoit , qu’auffi-toff  que  Corbie  a elle  ren- 
du, Monfieur  le  Comte  a emmené  Monfieur  hors  de  la  Cour.  Vous  le  ferez  en- 
core dauanuge , de  ce  qu’on  dit  qu’ils  prennent  la  route  de  Guyenne,  le  ne  dou- 
te point  que  Monfieur  d’Efpernon,&  Monf.de  la  Valette,  ne  laffent  leur  deuoiri 
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mais  ic  vous  fuplie  y cnuoyer  vue  pctfonnc  confidente , qui  puific  les  y fortifier. 
La  malice  de  Monfieur  le  Comte,  & la  faeilitë  de  Monfieur,  font  inexprimables, 
le  vous  conjure  défaire  de  voftrc  cofte , tout  ccquevouseftimerez  neccflairccn 
cette  occafion.Monfieur  de  Noyers  vous  efcritfurlcsQ^rtiersd  hyuerde  Mon- 
ficurle  Duede  Vveymar.  Il  efi  bien  importani  de  les  luy  faire  prendre  dans  la 
Lorraine, du  codé  deRcmiremont , Efpinal , Ramberuilliers  ,Mirecourt  ,pour 
ne  ruiner  pas  laFrancei  &pluftod,luy  donner  quelques  contributions^  prendre 
fur  le  Bafligny  , qui  luy  feront  portées  par  tes  CommilTaires , qui  feront  eftablis 
pour  les  receuoir.  Ic  vous  fuplie  de  croire  que  iefuis,&  feray  ^ iamais , Monfei- 
gneur,  voftre  tres-humblc , &c.  Du  Plellis  faint-Iuft  ce  ai.  Nouembremil  lix 
cens  trciue-fix. 

2)£  MOKSIEVR  DE  C HAV  iGNT  KyiŸ  MESME. 

MONSEÏGNEVR, 

l’ay  reccu  les  deux  lettres  que  vous  m’auez  eferites  pat  les  deux  Cen..' 
tils-  hommes  , que  Monfieur  le  Prince  a depefehez  au  Roy  j & la  dernière 
que  le  Sieur  deVantoft  m’aapportéede  voftre  part.  Ic  vous  enuoye  celle-cy  par 
vn  Courtier  expreZ , pour  vous  dire, que  Monfieur  edant  venu  de  Blois  en  cette 
Ville , pour  voir  le  Roy  qui  cdoit  à \ crfaille , & luy  faire  compliment  fiir  la  ptife 
de  Corbic;  il  cd  party  cette  nuit  à vnc  heure,  auec  Monfieur  le  Comte,  fansauQit 
veu  faMaiedc.  l’ignore  encore  le  fujet  qu’ils  ont  pris,  de  s*en  aller  fi  brufque- 
ment , fit  ne  puis  alTez  ro’edonner  d’vn  tel  dclTein.  le  ne  fpay  pas  fi  Monfieur  le 
Comte  a fujet  d'edtcmcfcontcnti  mais  ic  fuis  bien  adcurc  que  Monfieur  n’en  a 
point  du  tout , fit  qu’il  faut  qu’on  luy  ait  fait  quelque  peur  hors  de  propos , pour 
l’auoir  porte  à fe  mettre  encore  vne  fois  mal  auec  le  Roy.  Pour  Monfieur  le  Com- 
te , il  ne  fe  peut  plaindre  d’autre  chofc,finon  qu’aptes  la  ptife  de  Corbie,lcRoy 
l’acnuoyé  quérir  pout  tefoudre  auec  luy  la  fcparation  de  fon  armée , fit  les  gatni- 
fons  où  il  la  falloit  mettre , aptes  quoy  fe  M aiedé  luy  dit  qu’il  edoit  temps  qu’il 
rcuind  fe  repofer  à Paris , apres  auoir  trauaillé  fi  long-temps,  comme  il  auoicEiic. 
Il  infida  d'aller  en  Champagne  : mais  ùi  Maicdé  luy  fit  voir  qu’il  n’edoit  pas  be- 
Ibin,  n’y  ayant  fimplemcnt  que  des  garnifons  à edablir.Ie  ne  fçay  fi  cela  l’a  fafché} 
tnaisilme  femble  qu’iln’y  a pas  de  quoy.  Tant  y a qu’il  cd  hors  de  laCour.fit 
qu’il  a emmené  Monfieur  j qui  ed  vne  chofe  qui  véritablement  me  met  au  defef- 
poii , car  il  me  fcmble  que  nous  fommes  toufiours  à recommencer.  I ’ay  beaucoup 
de  choies  à vous  dire  fur  ce  fujet,  que  ie  ne  vous  puis  eferire.  Nous  ne  fpauons 
encore , en  quel  lieu  iront  Monfieur  fit  Monfieur  le  Comte  mous  f^auons  feule- 
tnent , qu'ils  ont  pris  lechcmin  d’Orlcans.  Ic  n’ay  pas  voulu  différer  plus  long- 
temps , Monfeigneur , à vous  donner  cét  auis , afin  que , s’il  y a quelque  choie  à 
faire  dans  la  Champagne , pour  le  fetuice  du  Roy , que  vous  Icfalfiez.  Sa  Maicdé 
m’a  commandé  de  vous  dire , qu’il  ne  fera  pas  mal  à propos , que  vous  preniez  gar- 
de à ce  que  fera  Monfieur  le  Duc  de  Longueville  ; parce  que  l’on  n’cd  pas  fans 
foupçon  qu’il  foie  de  la  partie. 

Monszignevz.  le  Cardinal  ed  party  hier  de  Corbie , il  doit  arri- 
uer  auprès  du  Roy  Samtdy  ou  Dimanche.  Vous  pouucz  vous  alTcucer,  Monfei- 
gneur, que  cefcraauoctres-grandeioyc,  queicluypatleray  de  vodte  retour, 8c 
que  l’ay  vne  extteme  impatience  d’auoir  l’honneur  de  vous  voir. 

Ic  n’ay  pas  prcfque  eu  le  loifir  d'entretenir  le  Sieur  de  V antod^  des  chofes  que 
vous  luy  aucz  ordonné  de  me  dire  : il  cd  allé  trouuer  Monseicnevk  le 
C A K OIN  AL , fitferade  retour  demain  ,si  ce  qu’il  m’a  mandé. 

Ic  vous  puis  alTcuccc , Monfeigneur , que  la  prife  de  Corbic  ne  m’a  pas  edé  plus 
agréable , que  le  s bons  fuccez  que  vous  aucz  eus  contre  Galas.  le  ne  fpay,  fi  ic  me 
flatte  dans  la  pad'ionque  i’ay  pour  vodre  fcruice;  mais  il  me  fcmble  que  l’on  ne 
peut  mieux , ny  plus  heuieufcment  feruir  que  vous  faites.  C’ed  le  fentiment  du 
Roy,  fit  dcMoN  s B I CN  F.  VA  LE  CARDINAL.  VoUS  aUCCZ  fccu  fuisdoUCC, 
lespaceicularicez  de  la  prife  de  Corbie;  cclam’empcfchcia  de  vous  en  dire  dauan- 

tage, 
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uge , finilTanc  par  la  pcotcftation,  que  ic  vous  fais , d’cftre  toute  ma  vie  inuiolable- 
œent , Monfeigneut , voftre . &c.  A Paris  ce  ii.  Nouembre. 

DE  LUfoif S i£y Jt  DE  Tij>ress  av  mesme. 

Monsignevr, 

Vous  ferez  bien  furpris , quand  vous  apprendrez  la  nouuelle  de  la  fortie 
de  Monficur , ic  de  Monfieur  le  Comte , hors  de  la  Cour.  le  penfe  que  c’eft  pour 
reconnoidimce  de  la  peine , que  le  Roy  SzfonEMiNENCH  ont  pris , de  remettre 
Corbie  dans  l’obeiffancCi8cvous,Monfigncur,d’auoir  battu, azchaflï  leGa- 
las  hors  de  la  France.  Il  y a tant  de  malignité  dans  ces  malheureux  confeils , que 
l’on  ne  les  fçautoitairez  condamner.  Le  btuiteft,  qu’ils  vont  en  Guyenne  : 4c  fon  . 
EMiNENCEya  depefehe  en  diligence , 4c  par  tour  ailleurs.  le  yeilleray  main- 
tenant  à Paris , à tout  ce  qui  regarde  les  interdis  de  voftre  armée  j 4c  tafehetay  i 
faire  que  mes  foins  foientaufll  cffcâifs, que  le  defire,Monfigneur, voftre, 4cc. 
Du  Pldfisfaint-Iuft  ce  zi.  Nouembre. 

DE  cardinal  de  RICHELIEV  AV  (MESME. 

Monseignevr, 

Monfieur  de  Noyers  vous  depefehant  ce  Courtier,  pour  vous  donner 
auisdu  changement,  qui  eftartiué  en  l’affaire  de  Monfieur  4c  de  Monf.  le  Comte) 
le  vous  fais  ces  crois  mots , pour  vous  refmoigi^ct  la  ioye  que  i’en  ay , 4C  vous  dire 
parmefjne  moyen , que  i'efpere  que  le  tout  s’accommodera,  au  contentement  du 
Roy , 4c  de  fes  Seruiceurs , fans  que  cela  apporte  aucun  changement  aux  affaires 
de  faMaiefté.  l’en  prie  Dieu  de  tout  mon  ccrur,4c  vous, Monfeigneut , de  croi- 
re qtfe  quoy  qu’il  arriuc,ie  feray  couCours  autant  qu’on  le  peut  dire,  Monfeigneut, 
voftre  tres-humblc , 4cc.  De  Prefle  ce  14.  N ouembre  1 6}6. 

le  fpaybien  ,quc  l’cquipce  de  Monlïcur  le  Comte  aura  des  cfpincsi  mais  ie  ne 
juge  pas , qu’elle  change  l’ordre  des  affaires , ny  le  repos  de  l’Eftac. 

DE  MONSIEV  R DE  NOTEES  'AV  (MESME. 

Monsignevr, 

Son  E M I N b N c E n’a  pas  pu  petmettre,que  vous  demeuriez  en  peine  do 
la  mauuaile  nouuelle  qu’elle  vous  manda  hier,  de  laforriede  Monlïcur  4cdc  M le 
Comte, horsde  la  Cour,  fans  congé  du  Roy  1 4c  m’a  charge  de  vous  enuoycr  ce 
Courrier  exprès , pour  vous  dire  que  l’affaire  va  beaucoup  mieux  que  l'on  n’auoit 
penfé  ) pois  que  Monf.  n’a  poincforcyde  P>lois,4cadcs-hietdepdché  le  Sieur  de 
Rames  vers  le  Roy,pouraflcurcr  faMaiefté  qu’il  n’encteprcndioir  rien  contre  fon 
fcruicc,4c  que  l’aprchcnfion  qu’on  luy  auoic  donnée,  que  S.  M.  le  vouloicfaite  ar- 
rcfter,rauoic  obligé  de  fc  rcrircrj  mais  que  ce  n’cftoitpasli  ddfcin  de  paffer  outre. 

Pour  Monf.  IcComcc,  il  cft  à Reims:  4c  Madame  famerc  dl  venue  trouuer  le  P. 
lofcpli , 4c  toute  couucrcc  de  larmes,  l'a  alTcuré  que  fonlïls  ne  deferuiroit  iamais  le 
Roy , ny  fon  Eminence, 4C  qu’elle  le  fuplioic  de  mefnager  cette  affaire  auprès 
dcMoNsicNEVit.  LE  C A ».  D IN  A L , 4c  qu’elle  fc  peut  paffct  aucc  douceut 
4c  bonté.  Ainfi,  Monlîgneur,  vous  voyez  comme  Dieu  continué  à nous  fauorifer, 
4c  ïidiinpcricsnuagcs  qui  veulent  obfcurcir  nos  iours. 

Vous  fcrezplaifitàfon  Eminence,  deluy  mander  vos  fentimens  ,4c  de  tous 
ceux  qui  font  dans  voftre  année , fur  ce  fujet.  Elle  attend  auftï  pÿr  le  retour  de  ce 
Courticr,ce  que  vous  aurez  concerté  aucc  Monf.lc  Duc  de  Vveymar, touchant  les* 
Q^rriers  d'hyucr  de  fes  croupes , 4c  mcfme  vos  auis  fur  le  logement  des  yoftres, 
durant  ce  roauuais  temps  j ahn  que  celafe  termine  au  pluftoft , à voftre  contente- 
ment ,4c  au  lien. 

Ceux  qui  ont  conduit  les  bagages  de  la  garnifon  des  £nnemis,fortic  de  Corbie, 
noustaporrenr  qu'il  n’cft  pas  imaginable , combien  la  reprife  de  Corbie  a eftonné 
laFlandre  , 4c  affligé  la  Cour  du  Cardinal  Infant  Ils  difcnc  que  tout  y cft  au  defef- 
poir,4c  qu’ils  ont  pris  cous  les  Officitrs  qui  en  font  foccis,pour  leur  faire  leur  pro- 
cez:  que  le  pais  eft  tellement  reuolcé  contre  les  troupes,qu‘ils  ne'leur  baillencplus 
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rien.qa’en  prenant  de  forcc,tuanc  & bruûaiit  comme  en  paù  ennemy.Si  cela  con- 
tinue,ie  m’imagine  que  ce  fera  vn  bon  compuUbire  pour  la  Paix.  L’on  nous  rapor- 
te  de  ce  cofté-là , que  le  Légat  eft  atriué  à Cologne , Sc  qu’il  y attend  les  Députez 
des  Couronnes.  Voilà,  Monfigncut,  ce  qui  mérité  vous  elbe  mandé,  aucclactes. 
humble  fupplicacion  que  ie  vous  fais , de  me  faire  la  faueui  de  me  croue , Monli- 
gneur , vollrc , &c.  De  Ptellecc  24.  Nouembre. 

DF  PRINCE  DE  CONDE'  AF  MESME. 

MOnsievr,  le 

vous  enuoyeforce  paquets  que  i’ay  receus  pour  vous , & autres  de  voftte  at- 
, mce.  le  crois  que  vous  aurez  fceu  ce  quife  dit  edre  arriuc  à Paris.  Dieuvueillc 
que  cefoit  chofe  fauflc;  mais  pour  moy  , ie  m’alTcutc  que  vous  elles  bien  certain, 
que  toute  ma  vie  ie  fetuitay  le  Roy . & honorcray  parfaitement  Monsievz. 
I.E  C A KD  iN  AL.  le  vous  fuplie  de  me  vouloir  croire,  Monficut,vollre,&c. 
De  Tournus  ce  14.  Nouembre  163S. 

DF  PERE  JOSEPH  AF  MESME. 
fONSEIGNEVll., 

l’ay  entretenu  à loiCr  le  Sieur  de  V enraux,auec  beaucoup  de  fatisfaâion, 

: tant  de  bonnes  aâions  que  V.  E.  a faites , auec  tant  de  conduite  Sc  de  valeur. 
Tous  reconnoilTent  l’importance  de  cét  auantage , l’obligation  que  vous  en  a le 
Public.  l’ay  edé  quelque  temps  abrent  d’Amicns,pour  quelque  incommoditc,qui 
m’aobligc  d’attendre  icy  fon  Eminence,  que  ie  verray  auiourd’buy.  Elle  m’a  fait 
f^auoir  plulîeursfois  fon  parfait  contentement,  de  la  retraite  de  Galas,  &:  de  ce 
que  vous  aymant, comme  elle  fait, vous  edes  autheur  de  ce  bien.  l’edime  que  l’af. 
faire  de  Monlicur,&  de  Monf.  le  Comtc,s’accommodcra}Cc  n’cdqu’vne  terreur 
panique, fans  aucun  fondement il’vned  à Blois , l’autre  ed à Sedan.  l’ofc  vous 
liiplier  très- immbicment,  que  Monf.  le  Duc  de  Candale  trouue  icy  les  alTeuran- 
ces  de  mon  feruice.  Il  continue  de  tefmoigner  en  toutes  occalions , le  défit  qu’il  a 
de  bien  faire.  le  crois  qu’il  neseutetournera  pas , fans  que  nous  ayons  auparauant 
de  vos  nouuelles.  11  y a plus  d’affaires,  ce  me  fcmble,  eu  ce  pais,  qu’en  celuy  d’où  il 
vient.  Pouredre  moins  importun  à V.E.  ieremetsà  Monlicur  de  Ventaux,  deluy 
rendre  compte  de  pluficurs  difeours,  que  nous  auons  eus.  le  la  fuplie  de  me  conti- 
nuer l’honneur  de  me  croire,  Monfcigneur,vodie,  &c.  De  Paris  ce  24.  Nouemb. 

DE  MONSIEFR  DE  CHAFIGNT  <^IF  MESME. 

Monseignevr, 

l’ay  retenuMonf  de  Ventaux.aptcs  qu’il  a eu  fa  depcfchc;  parce  qu'on  ne 
Lifoit  point  de  rcl^nfc , fur  les  choies  qu’il  auoit  propolces  de  vodre  parc. 
Mais  le  Sieut  de  Fabetedanc  atriué  prcfcntemenc , ievous  l'enuoye  en  diligence, 
pour  vous  dire,  Monfeigneur,  que  croyant  qu’il  ed  coûta  fait  nccell'aicc  que  vous 
veniez  à laCour,  fi  ie  Duc  Bernard  y vient, fie  deCrant  palfionnemenc  d’auoir 
l’honneur  de  vous  voir,i’ay  propolc  vodretecourà  Monseignevr  le  Cardinal, 

Sui  l’a  approuné , à condition  qucMonf.le  Duc  de  Candalle  demeurera  en  vo- 
te abfcnce  à l’armée,  en  qualité  de  vodre  Lieutenant  General.  le  crois  donene- 
cedâirc,  que  vous  luy  fafficz  différer  fon  voyage  de  Patis^car  autrement  il  y auroit 
peine  àajndcr  le}  chofes,  fie  il  me  femfalc  que  ce  fera  le  mettre  dans  rcmploy,com  - 
' me  vous  aucz  déliré.  le  crois  que  Monseignevr  le  Cardinal  vous 
voudra  efctiie  luy-mclmc pour  vodre  congé  jvous  attendrez , s’il  vous  plaid,fa 
lettre. 

Monlicur  le  Comte  ed  allé  à Sedan  , fie  Monficur  ed  à Blois.  Il  aenuoyé  vn 
Gentil-homme  au  Roy , nommé  Rames , pour  l'affeurer  qu’il  n’en  partiroit  ^oinc, 
fie  qu’il  attendroiclà  fes  commandemens,  fie  que  c’edoicnc  plulieurs  auis  qu’on  luy 
auoit  donnez , que  fa  Maicdé  edoic  en  colcrc  contre  luy , qui  l’auoicnc  fait  partir 
de  Paris,auec  celle  précipitation.  Monf  dcBaucrul’edallé  trouuec,pour  luy  don- 
ner toutes  adcurances.rcfpcte  qu’il  le  racommodcca,donci'ay  vne  ieyc  indicible. 
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On  luy  a fait  accroire  qu*il  c(loit  en  colcre  contre  looy  ^ mais  ie  racommoderay 
bien  cela,  le  r^auois  défia  la  nouuclle  du  Cardinal  de  Sauoye , qui  a fait  vne  aâioa 
fort  defauancageufe  pour  luy  peu  pour  la  France.  Le  Roy  cR  à Vcrfaillcs  > où 
ic  fuiscondamné  àdemeurer;  Mo  NS  E I G NE  V R le  Ca  k.  d i n a l cft  à RucI» 
cous  deux  en  parfaite  fan  ce.  l’ay  entretenu  le  Comte  de  Guichc,qui  m’aafTcurc 
de  la  voftrej  que  vous  n'aurez  iamais  fi  bonne,  que  vous  la  fouhaicc  palTionnemcnc 
ccluy  ,qui  cR  & fera  toute  fa  vie  muio)ablemenc^Moufeigncur,voRie,&c.  A 
Vcrlaiiles  ce  17.  Nouembre  165$. 

DE  MONSIEVR.  DE  NOTERS  AV  U^IESME.  ‘ 

MONSIGNEVR, 

V ous  fçauez , comme  tout  ce  qui  vient  de  voftrc  part,eÛ  reccu  par  Mon- 
siGN  EVR  LE  Cardinal»  f)  que  MoniieurFaber  venant  pour  lay  rendre  les 
tcfmoignagcsdc  la  parc, que  vous  prenez  dans  les  heureux  fuccez,  que  Dieu  don* 
ne  à Tes  foins  fes  confcils,  V - Ê.nc  douterapas  qu’il  n’ait  eRc  extrêmement  le 

bien  venu.  • ^ 

le  m’en  vais  fçauoir  de  fon  Eminence,  fi  elle  eftime  à propos , de  faire  mainte- 
nant la  leucc  des  quatre  Compagnies  de  Croates , àcaufe  de  la  ruine  qu’ils  caufe- 
ronttoutcctHyucrj  ou  fl  l'on  attendra  au  Printemps:  & en  cas  dupremier^ie  fc- 
ray  en  force  que  la  leucc  (oit  payée  comptant,  & portée  par  Rofe 
Ce  que  i’auoiscu  charge  d’eferire  à V.  E.  touchant  les  pufonnicrs  Croates ,n’e- 
(loit  que  par  forme  de  propofition  i fique  tout  ce  que  vous  laiccs  eR  bien  fait,  ^es 
deffemsdeM.  de  Vaubccourc  font  connus  de  fi  longue  main , qu’au  premier  mot 
l’on  pénétre  fespenfees.  V.E.agranderaifon  de  dire,  qucles  Officiers  des  trou- 
pes de  fon  armée  ,qui  ne  coucheront  leur  montre , auront  grand  fu)ctdc  fc  plain- 
drcidcfi  l’on  n’auoit  mandé  au  Roy, que  les  troupes  demeurées  au  Poni-à-Mouf- 
fon  , ôeen  d'autres  lieux  de  Lorraine , reccuoient  beaucoup  plus  par  les  concribu- 
tions,que  par  les  montres, il  cRoitpIus  que  raifonnablc  qu’ils  fuRcnt  traittez, com- 
me les  autres.  De  force  que  cclan’cRantpas,  il  plaira  à V.  £.  de  commander , que 
l'on  m’enuoyc  la  liRe  des  Officiers,  qui  ont  fuiuy  l’armée , & n'ont  cRc  payez  3 afin 
que  ie  fa(Te  les  diligences  rcquifcs , pour  y faire  pouruoir. 

11  importe  d'autant  plus,  de  prefier  le  Régiment  du  Comre  deGrançay  de 
s’auancer  , que  les  Ennemis  allans  de  ce  coRé-Ià  , ils  pourroicnc  entreprendre 
fur  nos  places,  s’ils  les  trouuoienc  dcpourucuës  de  forces,  comme  elles  lefont } fi 
l’arriuéc  de  ce  Corps  ne  donne  moyen  à ccluy  d’Ancuoux,dc  forcir  de  Montbel- 
liard , & d’aller  promptement  à Colmar  ^où  fans  doute  il  cR  du  tout  nccclTaire , la 
garnifoncRanccxcrcmcmcntaffoiblic.  Il  me  femble  que  pafTanc  pat  Efpinal , le 
chemin  n'cR  pas  mauuais  à prefenc , n y ayant  que  des  voleurs  a combacre  en  tou- 
te la  Lorraine. 

Son  Eminence  cRentieremenede  voRreauis, touchant  le paRage  de  Mon- 
fieur  de  V veymar  en  A llemagnc , aux  conditions  que  vou9  aucz  ouuerccs  de  la  le- 
uée  de  quatre  mil  hommes  ^ & l’on  ne  fait  qu’attendre  la  refolutiou,  pour  y pour- 
ùoir , car  il  y a cent  pour  cent  a gaigner. 

L’on  ne  fait  qu’attendre  le  retour  de  Monfieur  de  Pcrncs,qui  apropofe  l’auan* 
ce  de  plus  de  crois  millions  pour  le  payement  de  nos  troupes,  afin  de  commencer 
par  la  montre  de  voRre  armée , qui  ne  doit  pas  feulement  eRrc  craictcc,  comme 
les  autres , mais  auecauantagc  ; tant  en  confiderationde  fon  Chef,  que  de  la  va- 
IcurdesOffi^crs  foldats. 

Rofe  ne  partira  point  d’icy,  que  l'on  n’aic  craitcé  auecluy  ou  donne  moyen 
de  1a  fourniture  du  pain  de  munition,  le  feray  ce  que  ie  dois , pour  le  Sieur  de 
Campcls.  « 

Son  Eminence  cRime  que  Ion  doit  enuoycr  Monfieur  de  Longueville, 
faire  la  guerre  en  Lorraine  ,auec  fes  troupes  { afiu  de  la  nettoyer  des  voleurs. 
S’il  a befoin  des  croupes , que  vous  y auiez  laiRées , qui  doiuent  cRre  fraifehes, 
comme  n’ayant  eRé  à l’armce,  fon  Eminence  vous  prie  de  leur  donner  comman- 
dcmcoc  de  le  joindre , lors  qu’il  en  aura  hcfbin , pour  attaquer  quelque  ChaReau, 
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ou  quelque  autre  effet.  Et  moy , Monfigneui , le  vous  fuplie  de  me  croire  inuio- 
lablcmcot, Monfigneur,  vo(trc,&c.  De  Ruel  ce  aS. Noucmbte  i6)S. 


Dr  CARDIN  AL  DE  RICH  ELI  EV  AV  MESME. 

Monseignevr, 

Monfieur  de  Noyers  vous  efctitC  amplement , que  ie  neprens  pas  laplu» 
me  pour  adjouflcr  quelque  chofe  à fa  depefehe , mais  feulement , pour  vous  dite 
que  le  Roy  cftime  qu'il  cil  du  tout  important  à fon  feruice  , que  vous  ne  partiez 
point  pour  teuenit  Icttouuer , que  vous  n’ayez  décidé  le  contenu  au  mémoire, 
que  ledit  Sieur  de  Noyers  vous  enuoye  de  la  part  de  faMaiellc.  Ain(i,vous  ju- 
gerez mieux  en  le  voyant, que  ie  ne  fçaurois  vous  le  reprefenter  pat  ces  lignes, 
le  ne  vous  dis  point  la  ioye  que  i’auray  de  vous  voir , me  refetuaut  à vous  le  tef- 
moigner  de  viue  voix.  Cependant  ie  vous  eonjuteray  de  etoire , qu’il  n’y'aper- 
ibnne , de  ralTeâion  & du  fcruice  de  qui  vous  puiflîez  plus  entièrement  faire 
eilat , que  de  moy , qui  fuis  Sc  fetay  toufiours , Monfeigneur , voftre  ices-hum- 
ble,écc.  De  Ruel  ce  i^.Noucmbrc  i6}6. 


DE  MONSIEUR  DE  NOTER!  lAV  iMESME. 

MONS  IGNEVR, 

Hier  le  Roy  cflant  venu  tenir  Confcil  en  ce  lieu , fa  Maicllé  prit  les  re- 
folutions  que  ie  vous  tj^deray  dans  la  fuite  de  cette  depefehe , fur.  le  fujet  de 
tout  ce  qu’a  apotte  Monfieur  Faber.  Et  il  s’y  reneontra  heureufement  ,que  fa 
Maieflc  ayancdrcITc  fon  AgtntU  fut  ces  affaires,  ilfc  trouu'aentierement  confor- 
me à ce  que  fon  £ M i n E N c E en  auolt  projette,  bien  peu  auparauant. 

L’intention  de  faMaiellc  cH,quc  (fuppofé  que  MonGcutIc  Duc  Bernard  foit 
aufGafléurc  ii  la  France  au  delà  du  Rhin  , comme  au dcija , ce  que  Monfieur  le 
Comte  de  Guichcnc  reuoque  point  en  doute  ,5c  qu’il  dit  cllrc  tenu  pour  certain 

Îiatvollrc  Eminence,)  l’on  approuue  fon  palfage  au  delà  du  Rhin,  & fa  Maicllé 
uy  accorde  la  Icnce  desquatre  mil  hommes  qu’il  demande.  Mais  l’on  apeino 
à accorder  le  deffein  de  ce  voyage , auec  celuy  qu’il  a de  venir  à la  Cour  ptefen- 
cementi  où  il  ne  peut  qu’il  ne  confume  beaucoup  plus  de  temps  qu’on  ne  s'imagi- 
ne. Et  pour  ne  tien  celer  à vollrc  Eminence,  chacun  craint,que  cette  piopofition  - 
n’aille  à tirer  de  l’argent , Sc  rien  plus.  Que  fi  ferieufement  & tout  de  bon , il  a 
dclfein  de  faire  le  voyage  du  Rhin , fa  Maicllé  ellime  que  pour  diligenter  l’affaire, 
il  vaudroit  mieux  luy  donner  vn  peu  dauantage  ,Scqu’ilnc  vinll  point  icy.  Voflre 
Eminence  fçait  bien  qu’en  la  fanon , où  nous  fommes , il  efl  difficile  de  donner  à 
ces  Princes  tout  le  contentement  que  l’on  voudroit  bien,  8c  que  s’il  y aquelquc 
refus  à faire , il  vaut  mieux  que  ce  foit  de  loin  que  de  prés. 

Monsionevr  le  C a r.  d in  a lvous  ptiede  incfnaeer  cela  auec  vollre 
dextérité  ordinaire, Sc  confideret  encore  vne  fois  que,fi  ledit  Duevient  icy,il 
nous  demandera  diuetffs  chofes  en  interprétation  de  fon  Ttaitté,8c  qu’il  feraim- 
polfiblc  que  IcsMinillresdu  Roy  les  luy  accordent  ,conKcle  fensdu  Confeil;  de 
.forte  que  demeurant  mal  fatisfait,  les  premières  propofitions  de  fon  voyage  s'en 
iront  à néant , Sc  le  Roy  fe  trouuera  obligé  à changer  à tous  momens  les  quar- 
cictsdHyuet  de  fes  troupes  .àlaruine  de  fesEflats.  De  fijrte  que  s’il  y a quelque 
chofe  à traitter , il  vaudroit  mieux  que  ce  full  de  loin  que  de  prés  i par  l'entremife 
de  vollre  Eminence , que  par  le  voyage  de  fon  Alteffe  , qui  fans  douce  fera  fu- 
jee  à beaucoup  d'incommodicez.  Il  faut  donc  butter  à emporter  de  deux  cho- 
ies l’vnc  ; ou  qu’il  palfe  delà  le  Rhin  , quand  bien  on  luy  deuroic  donner  le 
double  des  Icuées  ordinaires  pour  les  4000.  hommes  qu’il  demande,  à h char- 
ge de  luy  enuoyer  en  polie  j ou  qu’il  demeure  dans  les  quartier»  d’Hyuer  de  Rc- 
sniremonc , Ramberuilliers  8C  autres  lieux , le  long  Sc  dedans  la  Franche  Com- 
cd , en  luy  faifanc  bailler,  en  cas  de  befoin,  les  contributions  du  Balfigny , donc  i’ay 
défia  efccit  à V.  E.  La  propofition , que  Monfieur  le  Comte  de  Guichc  a faite  de 
la  parc  de  vollcc  Emincnce,dc  faire  reprendee  CitK,  Sc  quelques  places  de  la  Mo-  y 
Zcllc  Sc  Sarrc,par  le  Régiment  de  ChmicbcrgSc  de  Bouillon,  a efié  excrcmement 
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approuuce  par  deçà  -,  il  ne  relie  qu  a la  faire  rcUlTir , fie  n*y  point  perdre  de  temps, 
(^ancà  ce  qui  cftdii  voyage,  que  voftre  Eminence  a tcfmoignc  defirer  faircàJa 
Cour, fa  Maieflcl  a trouué  fiiuilc,&  Monsicnevr  le  Cardin  al  fera li  ayfe  de 
reuotr  V.  £.  quci'ay  eu  charge  de  luy  mander  ,qu*aunî  cod  que  le  Duc  Bernard 
aura  pris  la  rcfolucion  de  Ton  voyage  ,fan$  venir  à la  Cour  ,ou  qu*il  fera  cdably 
dans  fes  quartiers  d'Hyucr,  voftre  Eminence  pourra  venir  quand  il  luy  plaira. 
Auquel  cas^  faMaiefté  eftimeroicraifonnablc  que  Monfieur  de  Candalc  demeu- 
raft  ,pour  commander  les  troupes^ en  qualité  de  Lieutenant  General  fous  V.  £. 
aucc  libc  rté  de  fc  joindre , Monllcur  de  Longueville  ic  luy  , pour  telle  entrepris 
fe  qu*ils  lugcronc  veile  aux  aftàircs  du  Roy,  chacun  commandant  Ton  Corps  fe> 
parement.  Et  parce  que  tout  ce  que  dclTus  cft  cres-imporrant,  il  plaira  à V.  E.  nous 
enuoyer  fa  rclponfe  fur  chaque  article , en  la  plus  grande  diligence  que  faire  fc 
pourra. 

le  n’oublicray  rien  de  tout  ce  qui  dépendra  de  mes  foins,  pour  l’execution  du 
contenu  en  l'inftruétion  de  Monfieur Fabert,  que  ic  fouhaiccroispouuoir  cftrc 
multiplie  en  cent  corps,  afin  qu'il  pcuftvtilemenc  feruir  par  roue. 

Nousncrcnuoironslc  Sieur  Rôle,  qu’il  n’ait  refolution  bicncffcftiuerurlc  fait 
des  viurcs  de  voftre  armée.  Cependant, ie  prie  Dieu  qu’il  vous  confcruc , fie  me 
falfc  mériter  l’honneur  de  vos  bonnes  grâces  en  qualité,  Monligneut,  de  voftre, 
ficc.  De  Ruel  ce  30.  Nouembre. 

DF  UHESME  AV  OHESME, 

MONSIGNEVR, 

La  propofition  que  fait  Monfieur  le  Duc  BKrnard  de  paficr  te  Rhin, 
ayant  cfté  agitée  auConfcil , l’on  y a remarqué  de  cres-grandes  d:fficultc2  La 
première , qu’il  n eft  pâs  allez  fort  de  luy-mcfmc, pour  faire  progrez  atidclàdu 
Rhin,  fie  que  l’on  ne  voit  pas  de  forces  difpofccs  pourfe  joindre  à luy , fie  l’ap- 
puyer en  fes  dcftcinsi  cftant  difficile  qu’ayant  parte  fur  vh  pont  de  battcaiix  prés 
Stralbourg,  ainfi  que  Ion  le  propofe,  il  puirtc  conduire  en  fcurcté  Ton  petit  Corps, 
partant,  pour  joindre  le  Lancgrauc,  fur  vn  pais  qui  cft  cncicrcmcnc  portéde  parles 
Ennemis.  La  fécondé , qu’ayant  palfé  fur  vn  pont  de  hatccaiix,il  n'aura  pas  fon 
retour  libre  ^ ce  qui  pourra  bien  lobligcràpcnfcr  par  force  à s'accommoder  auec 
l’Empereur,  quand  bien  il  n’en  auroit  pas  le  dcrtcin  à prefent.  Larroificnic,  qui 
n’eft  pas  moins  à confiderer  que  les  precedentes,  cft  qu’il  peut  y auoir  beaucoup 
d»inconucnicnc  , à fc  priuer  des  troupes  dudit  Sieur  Duc  , en  l'cftat  que  font 
les  affaires  de  France,  c'eft  à dire,  dans  la  conjonâurc  de  l’abfcnce  de  MoA- 
fîeur  , fii:  de  Monfieur  le  Comte;  ce  qu’il  faut  bien  fc  garder  de  luy  faire  con- 
noiftre. 

Outre  qu’il  vient  encore  à confiderer  , que  le  Galas  ne  s^eftanc  encore  ab- 
folumcnc  retiré;  s’il  voyoic  les  croupes  de  Ion  AltclTc  de  Vveymar  au  delà  du 
Rhin  , luy  cftant  encore  de  deçà,  il  pourroïc  bien  reuenir  fur  fes  pas, à:  ten- 
ter de  nouucaux  efforts  fur  la  France , qu’il  verroit  affoiblic  de  ce  fupporc. 

Toutes  lefqucllcs  confideracions  obligent  pluftoft  à crauaillcr  au  premier 
dcrtcin  , de  donner  aux  rroupes  dudit  Duc  les  quartiers  d’Hyucr  , que  l’on 
auoit  propofez  vers  Mircourc  , Efptnal , Ramberuillicrs  , Rcmiremont  & au- 
tres lieux  contigus  , les  plus  efloignez  de  la  France  que  faire  fc  pourra  , en 
leur  donnant  les  contributions  ,qui  feront  Icuécs  pour  elles  dans  le  Baflignv, 
par  les  Commiflaircs  qui  feront  à cette  fin  nommez  par  le  Roy  , aucc  libcrtédc 
s'eftendre  dans  la  Franche-Comté  ; où  il  pourra  donner  de  grands  nifiVaifchif- 
femens  àfes  troupes,  en  prenant  lonucllc,  Luxcu,Vcfou  ,Ccunc,  & autres  lieux 
qui  feront  à leur  main. 

LapropofitiondclaprifcdcCirk,fit  des  autres  places  le  Ipngdc  laMozclIV, 
par  le  Régiment  de  Chmieberg , cft  iugée  trcs-vtilc  qu'clîcdoitcftre  prcficc, 

fie  exécutée , aucc  toute  la  diligence  imaginable  • fi  ce  n’eft  que  Monfieur  le  Duc 
Bernard  vouluft  prendre  fes  quartiers  d’Hyucr  vers  Trêves  fii  dans  le  Treuiran,  Ôt 
entreprendre  ceccc  comnuffion. 
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L’affaire  <lu  Duc  de  Bernard  refolue , le  Roy  approuue , qu’apres  que  les  trou- 
pes fcrontcftablies  dans  leurs  quartiers  dHyuerj  &M  o N s i o n E v r LE  Car- 
dinal trouuc  fort  bon, que  V.E.  vienne  en  Cour  auecMoiiCeur  de  Candale.laif- 
fant  Monficur  le  Vicomte  de  Turenne , pour  commandera:  auoir  l’œil  fur  les 
troupes,  afn  de  les  faire  viuteên  police  durant  fbn  abfcnce. 

Rofcs’en  retournera  au  pluQofl:  mais  il  nous  fait  de  grandes  demandes,  pour 
les  fournitures  qu’il  dit  auoir  faites  du  pain  de  munition  de  votfre  armée  ; ce  qui 
le  retarde  vn  peu.Cependant,comme  voftre  Eminence  aproche  deToul  a:  Ligny, 
elle  y trouucra  des  bleds  pour  y nourrir  fes  troupes , auec  le  plus  d’ordre  que  faire 
fe pourra.  Monfieui  Faberta  veu,&fccutoutcequi  fe  pafle  deçàjainfi,  ilne  me 
relie  qu'a  prier  voftre  Eminence  , de  me  continuer  l'honneur  de  fes  bonnes 
grâces , & de  me  croire,  Monfigneur, voftre  , &c.  De  Ruclce  i.  Décembre. 

Dr  MESME  AV  E S M B, 

MONSIGNEVR, 

l’adjoufte  à mes  depefehes,  la  prière  que  vous  fait  Monsignevr  le 
C AR  D IX  AL,  deprelTcrMonfieur  le  Comte  de  Grançay  d’aller  dansfon  Gou- 
uernementdeMontbelliard.auec  le  Régiment  du  Perche,  a:  le  plus  deviures, 
grains , te  munitions  qu'il  pourra  : Car  chacun  croit , que  les  Allemans  ne  man- 
<{ueronc  pas  de  faire  effort  fut  nos  places  d’Alface.  Sique  Aneuoux,qui  cft  à Mont- 
belliard,  ayantordre  de  s’en  aller  a Colmar , il  eft  très-important , que  le  Perche, 
qui  le  doit  releuer  dans  ledit  lieu  de  Montbelliard , s'y  achemine  en  toute  diligen- 
ce. A quoy  fonEM  IN  ENC  E vous  prie  de  tenir  foigneufement  la  main,  comme 
à vne  choie  très- prefl'ce  j-^moy,  de  me  croire, Monfigneur,  voftre, &c. De  Ruel 
ce  deuxieme  Décembre. 

Monsignevr  vous  prie  de  luycfcrire,ce  qui  vous  fcmblc  du  voyage  de  Monf.  le 
DucdeVveymar  en  Allemagne  :il  doute  que  ce  ne  foit  pour  nous  quitter. 

DB  C»ON  S ! Er  R DE  BVLLION  AK  MESME. 


MONSEIGNEVR, 
le  me  refiouis  auec  voi 


IVl  le  me  refiouis  auec  vous,  du  bon  fucccique  Dieu  vous  adonne  contre 
Galas.  Le  Roy  & fon  Eminence  font  tres-fatisfairs  de  voftre  conduite , te 
auec  raifon.  Monficur  dcCandale  ale  commandement  de  l’armée  ,cn  voftre 
abfencc.  C’eft  vn  acheminement  pour  l’cftablir , ainfi  que  defirez.  Nous  trauail- 
lons  de  deçà , pour  faire  venir  l’argent  -.mais  auec  beaucoup  de  peine , te  peu  de 
ffliit.  L’armée  du  Roy , te  les  efforts  qu’on  a fait  du  cofté  de  Picardie  .ayant  em- 
porte tout  noftrc  argent:  il  faut  faire  tout  ce  qu’on  pourra, pour  la  fubfiftence 
des  troupes.  le  fupplie  V.  E me  conferuer  l'honneur  de  fes  bonnes  grâces , ic 
croire  que  ie  fuis.Monfcigneur.de  V.E.Ic  crcs-humble,&c.Dc  Paris  ce  j.Dcccm. 

Dr  CARDINAL  DE  LA  rALETTE  Ar  CARDINAL  DE  RICHELIEK. 


MONSEIGNEVR, 
le  ne  puis  dire  àvoftrc  1 


Du  tniftime  Décembre. 


IVl  le  ne  puis  dire  àvoftrc  Em  in  enc  e ,1a  ioyeque  i’ay  receuë.d’aprendre 
voftre  heureux  retour  auprès  du  Royj&cnmefme  temps,  que  Monficur  ne  fe  foie 
pas  plus  cfloigné  qu'à  Blois^  que  Monf.  le  Comte  foit  feparé  de  luy^  &:  que  mondit 
Sieur  ait  enuoyé  vers  fa  Maicfté.  Cette  aûion  mefemble  plus  digne  de  compaf- 
lion  que  de  crainte  jSc  la  foibleffc.que  montrent  en  cela  ceux  qui  l’ont  caufce.leut 
ofte  les  auantages  qu’ils  s’eftoient  peut-eftre  ptopofez. 

Pour  Monficur  le  Comte , ie  ne  vois  pas  quelle  raifon  il  a pd  auoir  de  fe  decre- 
diter , 8c  de  fe  feparer  du  Roy  8c  de  voftre  E m i N E N c e, apres  auoir  receu  tant  de 
marques  de  la  bonté  de  faMaieftc  8c  de  la  voftre.  Cela  liiy  fera  plus  de  tort  qu’à 
perfonne , 8c  donnera  fujet  à tout  le  monde , de  croire  qu’il  cft  fi  chagrin , qu’il  no 
peut  pas  mcfmes  foufftir  la  bonne  fortune, 
l’ofe  prendre  la  liberté  de  dite  mes  fcntinicns  à 'V.  Emin  Ence,8c  que  ie  crois  qu’il 
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cil  bon  de  retirer  Monricurtout  ^ fait  dç  l’embarras  où  il  ell;  de  faire  connoillre 
aux  Eftrangers,  qu'il  demeure  dans  fon  deuoir , & qu’il  n’eft  pas  en  volonté, ny  en 
eftat,  de  deferuir  fa  M aieflc,  ny  d’empefehet  le  progrès  de  fesarmes. 

Monlieur  le  Duc  de  Vveymarnera  a pasfemblé  faire  vne  grande  reflexion  fur 
cette  affaire , dans  laquelle  ie  ne  vois  pas  qu’il  prenne  aucune  part.  le  crois  que 
fon  intention  eft  bonne  ;& ce  que  Monfieurdc  Noyetsa  dit  àvn  de  fes  Cientils- 
hommes,fur  les  defordeesde  fes  troupes,  a fait  vn  fort  bon  effet!  Car  cela  l’a  fait 
refoudre  à effayerde  prendre  fes  Quartiers  du  codé  de  la  Franche-Comté.  U 
ptitauant-hier  lonuelle , où  ila  trouué  de  quoy  fc  loger.  le  ne  luy  parleray  point 
de  la  contribution  duBaflîgny  pour  fes  troupes , piiis  qu’il  n’en  faut  venir- là  qu’à 
* l’extremitc.  le  luy  fais  toutes  cliofcs  difficiles , pour  le  conuier  de  pafler  en  Alle- 
magne :&  quoy  que  cela  ne  luy  plaifc  pas,ie  penfe  que  le  fcruice  du  Roy  & le 
voftre  m’obligent  à luy  parler  de  cette  forte  ; afin  que  s’il  a quelque  bon  trait- 
tcrnent  à reccuoir , il  le  tienne  de  fa  Maieflc  Sc  de  vodre  Eminence.  le  luy 
aydit,  que  pat  le  Traitré  il  ed  obligé  de  payer  dans  le  Royaume  ,&  que  ruinant  • 
les  Sujets  du  Roy  ,celafc  doit  rabattre  fur  ce  qu’on  luy  donne.  le  penfe  auoir  eu 
raifon  d’en  vfer  ainfi , ic  ie  crois  que  ce  difcours  n’a  pas  edé  inutile  pour  le  fetuice 
du  Roy.  Q^y  qu'il  en  foit,ileddans  feS  Qigirtiers  ,où  il  penfe  pouuoir  fubfi- 
fter  vn  mois , ou  fix  femaines',  fans  entrer  en  France.  Dans  ce  temps-U , il  le  faut 
faire  pafler  en  Allemagne , s'il  ed  poflibic. 

Apres  auoir  efctitic  commencement  de  cette  lettre,  Mohfieur  dcTurenne 
ed  teuenu  d'auprès  dcMonfîeur  le  Duc  de  Vveymar,oùie  l’auois  laiflè,  lots  que 
ie  fus  voit  IcditDuc.  Pendant  qu’il  edoit  deuant  lonuelle  ,il  m’auoit  enuoyé 
demander  fecours , edant  en  doute  de  pouuoirprendre  la  place.  Cela  m’obligea 
d'ymenet  quatre  RegimensdeCaualerie,&mil  moufquctaircs commandez j 8c 
outre  cela  , ie  luy  promis  de  luy  donner  encore  deux  coulcurines  j te  cela  , à 
condition  qu’il  fe  logeroit  dans  la  Franche-Comté  ,8c  dans  la  Lorraine,  du  codé 
de  la  Saône  ,8C  vers  Darne.»  Pendant  que  l’edois-là , ceux  de  lonuelle  s’edon- 
nerent  ,8c  fc  rendirent,  le  ne  voulus  pas  y demeurer , ny  Aaoir  part  à la  capitula- 
tion , ny  au  butin  que  ie  luy  ay  laifle  tout  entier.  Mais  aufli-tod  que  la  place  a-edé 
ptife,  il  a parlé  à Monficur  dcTurenne , pour  me  prier  de  luy  lailfer  Neuf-cha- 
dcau  pont  vn  de  fes  Quartiers  ; ne  fe  rcflbuuenant  plus  de  ce  qu’il  m’auoit  pro- 
mis. le  fuis  refolu  de  tenir  vn  peu  ferme,  8c  de  ne  luy  dpnnerpascc  lieu;  parce 
que  cela  edant,  festroupes  ru'incroient  route  la  France,  ne  me  fcinblant  pas  à pro- 
pos , qu’elles  ayent  vnpaflage  fur  la  Meufe. 

Il  a demande  à ceux  de  lonuelle  cent  mil  efeus  ;»ils  luy  ont  délia  offert  qua- 
tre mil  pidoles , faus  le  butin  qui  ed  fort  grand.  Il  y a vne  très  grande  quanti- 
té de  bled  te  de  vin  1 8c  ie  ne  doute  pas  qu’il  n’y  ait  de  quoy  faire  fubfider  fes  trou- 
pes , plus  de  deux  mois.  Il  me  doit  venir  voir  demain  i ie  luy  en  parleray  fran- 
chement : te  à vous  dire  la  vérité  , ie  ne  douce  pas  que  la  ptife  de  lonuelle  ne  luy 
vaille  plus  de  quarante  mil  efeus , fans  l’argent  qu’ils  donneront. 

Tay  cru  deuoir  faire  tout  ce  difcours  à vodre  Eminence,  afin  qu’elle  feeuft 
les  particulariccz  de  toutes  chofes , 8c  qu’elle  ne  fc  hadad  pas  de  donner  des  con- 
tributions pour  fes  croupes  dans  le  Bafllgny. 

Quant  à ce  qu'il  vous  plaid  de  me  mahder , du  bruit  qui  a couru  , que 
Monlieur  alloit  en  Guyenne , ie  penfe  que  vodre  Eminence  aura  feeu  de- 
puis le  contraire , ainfi  que  m’a  dit  le  Sicnr  de  Vancau.  le  ne  doute  pas  que 
Meflieurs  d’Efpernon  te  de  la  'Valette  ne  falfent  leur  deuoir  en  cela,  ny  que 
Monficur  de  la  V aicccc  n’aille  crouuer  vodre  Eminence, fi  elle  ne  luy  fait 
vn  commandement  contraire.  Que  fi  vous  iugez  à propos  que  i’y  enuoye 
quelqu’vn  , ic  vous  fuplie  de  commander  à faint-Ales  , qu’il  fafle  ce  voyage 
de  ma  parc  ; c’ed  l’homme  le  plus  propre  que  i'aye  ; ic  luy  enuo)  e des  lettres  poue 
cela  , ic  m'aflcurc  qu’il 


P PP  üij 


Digilized  by 'Google 


7z8  MEIVIOIRES  POVR  L’HISTOIRE 


VE  MONSIEVR  DE  CHAVICNr  Ar  CARDINAL  DE  LA  VALETTE. 

Monseignevr, 

AulTi-coft  que  Monfieur  deSuzm'a  eu  rendu  voftte  lettre,  i’ay  fait  les 
complimcns , quevous  me  commandez  pour  Monseignevr  le  Car- 
dinal, qui  les  a receus  , comme  venans  de  la  part  d’vne  des  perfonnes  du 
inonde  qu’il  ayme , St  ellime  autant.  le  luy  ay  audi  parle  de  Monlieut  de  Cauda- 
les ; St  il  ell  demeuré  d'accord  qu'on  luy  cnuoyaliron  pouuoir  , St  a cllé  tres-ayle 
des  alTeurances  que  ieluy  ay  données  de  fa  part.  MonfieurdeNc  ers  a eu  ordre 
de  tout  ce  qui  eft  necelTaire  g ie  le  vois  alTez  aflcâionné  au  feruii  ■.  de  V.  £.  poux 
ne  pas  manquer  de  foin , aux  cliofes  qui  regardent  voftte  content  :^  ent.  l'en  fe-  ' 
rois  le  folliciteur  ^mais  ie  parts auiourd'huy  pour  aller  à Blois,  trouuerMonCeur, 
versqui  on  a délia  enuoyé  Meflieurs  le  Comte  de  Guiche , ic  d<  Baurru.  Voftre 
auis,  Monreigneut,efttres-raifonnablei  il  faut  accommoder  en  ce  ttmps  cetto 
équipée  Pour  cet  effet , on  a enuoyé  Monficur  de  Liancourt  vers  Mi  nfieur  le 
Comte , pour  luy  faire  mieux  entendre  les  intentions  du  Roy  , comme  effant  fon 
Seruitcur  particulier.  Pour  moy , fi  on  ne  m’a  tout  à fait  ruiné  auprès  le  S.  A. 
i’efpere  pouuoir  faire  quelque  chefc  de  bon  : ie  vous  manderay,  Monfeigneur, 
ce  qui  en  fera.  l’efpere  trouucr  voftre  Eminence  à la  Cour, à mon  retour  de  Blois: 
cequeie  fouhaitepaffionnemcnt,  ayant  mille  chofes  de  quoy  vous  entretenir!  la 
vous  diray  cellc-cy  par  auancc , dont  vous  aurez  peine  Ivous  confoUt.  Mon- 
fieur  rArchcuefque  de  Bourdeaux  a eu  vne  grande  prife  auec  MonGcur  le  Matef- 
chal  de  Vitry  ; mais  il  a receu  quelques  vingt  coups  de  canne,  ou  de  ballon,  com- 
me il  vous  plaira.  le  croîs  qu’il  a deffein  de  fc  faire  battre  par  tout  le  monde , afin 
de  remplit  la  France  d’Excommuniez.  Ilfcraferuyen  cette  affaire  comme  il  faut, 
ic  i’en  cfpcre  bon  fuccez. 

Le  Sieur  de  Rcmcfin  enuoyera  à voftre  Eminence  les  Breuets  de  confifeation; 
que  vous  délirez.  le  vous  demande  , Monfeigneur  ,<oufiours  part  en  l’honneur 
de  vos  bonnes  grâces , ic  que  vous  croyez  que  ie  feray  tant  que  le  viuray , Mon- 
feigneur,  voftte,  îcc.  A Paris  ce  £.  Décembre  i6)6. 

DV  CARDINAL  DELA  VALETTE  AV  CARDINAL  DE  tlCHELlEV. 


MONSEIGNE.VR, 

Monfieut  de  Noyers  m’aeferit  par  le  Sieur  Fabert,que  voftre  EminEncc 
me  commandoit  de  luy  mander  mon  opinion , furie  fujet  de  Monfieut  le  Duc  de 
"V^eymat.  • 

'Voftre  Eminence  fqauradonc,  s’il  luy  plaift  ,que  ie  crois  qu’on  peut  tenir  trois 
chofes  pour  affeurées. 

La  première , qu’il  n'ira  iamais  en  aucun  lieu,  auec  fes  troupes , où  ilne  voye 
Vne  enticte  feuteté. 

La  fécondé , qu’il  ne  fe  feparera  point  du  fcruice  du  Roy,  pour  faire  vnTraitté 
auec  l’Empereur  i parce  qu’il  ne  f^auroir  efperer  de  l’Empereur , que  la  ioUiffance 
de  fon  bien , laquelle  ne  fe  monte  qu’à  quarante  ou  cinquante  mil  liurcs  de  rente, 
tout  lu  plus , les  chofes  eftanc  paifibles  : te  voftre  Eminence  fpait  qu'il  quitte- 
roit  vn  auantage  bien  plus  conliderable , que  ccluy  là  , Ibit  durant  la  guerre , foie 
apres  la  paix.  Ce  qui  me  perfuade  ,que  ce  que  ie  vous  dis  eft  veriuble  j c’eft  que, 
lots  que  voftre  Eminence, 8c  Monlieur  de  Noyers , fe  font  plains  de  les  trou- 
pe! , à vn  de  fes  Gentils-hommes , il  a eu  recours  à moy , te  s’eft  porté  fur  cela  à 
prendre  la  refolution , d’entrer  dans  la  Franche-Comté. 

La  troifiéme  eft, que  vous  ne  pouuez  mettre  fes  croupes  en  aucun  lieu, qui  ne  foit 
entierementruiné , lors  qu’elles  en  forciront , encore  qu’elles  n'y  demeurent  que 
fort  peu  de  temps  ; ainfir^ue  nousl’auons  efprouué  diuerfes  fois. 

Ayant  bien  confidere  ces  trois  chofes, i’ay  cru  qu’il  le.falloiticttcthorsdu 
Royaume. 

Pour  y paruenir , i'ay  penic  qu’il  eftoit  necelTaire  de  luy  oller  l’efpetance  d’auoir 
de  bons  Quartiers  'd’hyuet , Sc  de  luy  faite  connoiftte , que  s’il  en  prenoic  dans  la 
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France . il  fâudroii  qu’il  payall: > félon  les  claufes  de  Ibn  Traiccë.  Cette  crainte  l'a 
^obligé  à me  faire  la  propofition  de  palTer  le  Rbin  : qui  eftoic  vne  chofe  qifil  pro~ 
ietcoic,  mais  de  laquelle  il  ne  vouloir  pas  parler  Je  premier  ) cfperant  en  tirer  plus 
dauan  cages  fi  la  propofi  tion  luy  eftoit  faite  de  la  parc  du  Roy. 

Ayant  donc  fceu , que  ceux  de  Stralbourg  luy  auoicnt  offert  vn  pont  j que 
beaucoup  degensle  demandoiencdans  I Allemagne-, 8c croyancque dans  lacna. 
leur  delaviâoire  des  Suédois, il  pourroicpeuc-elcre faire  vne  diuerfion allèz  con- 
fiderable,  pour  cirer  Gallas  i luy,  8c  acheuer  de  ruiner  fon  armëe , en  lafitiËmt  cra- 
uaillcr  l’fayuer , i’ay  cru  qu'il  eftoit  dpropos  d'accepter  les  offres  qu'il  me  faifoit  > 
de  paffer  en  Allemagne.  * 

le  l'euiTe  peut-eftcebien  porté,  i me  promettre  de  prendre  lès  Quartiers d'hy- 
uer  du  cofte  deTreues  : mais  ie  crains  qu'à  la  première  nouuelle , qu'il  auroit  des 
troupes  de  Picolorainy  ,8cdeleande\lzert,  il  ne  ferdettaft  dans  nos  Q^rcicrs, 
8cnousiift  lesmefmesinaux  que  l'année  paffée.  Outre  que,  fi  la  guerrecontinUe 
l'annpe  prochaine, le  paysde'Treuescft  lefeul  lieu,  où  les  arméesdu  Roy  peuuene 
fiiire  quelque  progrez  : 8c  fi  les  troupes  de  Monfieur  le  Duc  de  Vveymai  y font 
maintenant,  elles  ruineronten  fottelepays,  qu'il  nefaudraplus  parler  de  tourner 
de  ce  cofté  li. 

Ce  font  les  raifons.  Mons  t ign  EvR,quim'ontperfuadéqu'il  eftoitàpro- 
pos,  que  ledit  Duc  de  V vcymar  paffaft  le  Rbin  ; 8c  la  leule  apprebenfion  que  i'ay 
eüe,  a eftc  qu'il  t hangeaft  d’auis , 8c  qu'apresatuoir  trouué  fesauantages,  il  ne  dift 
que  te  pallàge  eftoit  trop  difficile , 8c  qu'il  ne  fe  reietcaft  dans  le  Royaume. 

Ce  n'eft  pas  que  ie  ne  croye,  qu'il  ayt  quelque  enuie  d'aller  en  Allemagne,  8c 
qu'il  n'efpere  d'y  faire  des  progrez  ; mais  ilme  femble , qu'il  preferelafêureté  de 
Tes  croupes,8c  les  incerefts  qu'il  a dans  la  France, à toutes  autres  commodicez. 

Ilyabeaucoupde  chofes,que  it  vous  pourrois  dire  là  deffus,qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  de  mettre  dans  vné  lettre.  Lors  que  i'auray  l'honneur  de  vous  voir , ie  vous 
efclairciray , fi  ie  ne  me  trompe , de  toutes  fes  intentions.  I'ay  vne  feule  chofeà 
vous  dire  , que  fi  l’on  fe  relafcbe  à quelque  chofe  pour  lès  QiMrciers , ie  pcnfe 
qu’il  fera  bon  que  ie  le  fqache , afin  que  ie  luy  parle  conformement  à ce  qu’on  luy 
mandera. 

Pour  ce  qui cft  de  Galas,  Monseicneyk,  iene  vous  f^aurois  donner 
vne  plus  grande  marque  de  fâ  fbiblefiè , que  celle  qu'il  a cefmôignee , lors  qu’on  a 
pris  lonuelle,  8c  que  nos  troupes  font  entrées  dans  la  Comté. 

Les  affaires  d'Allemagne  font  en  ires-mauuais  eftat  pour  l’Empereur  ^ 8c  l'ar- 
mée deGoets  eft  la  feule , qui  peut  fecourir  l’Eleâeur  de  Saxe:  carie  necrois  pas 
que  les  Efpagnols  fe  defafient  de  celles  de  Picolomini  8c  de  lean  de  Vvert  j 8c 
Gallas  aura  de  la  peine  à remener  fon  arméeau  delà  du  Rhin  , à caufe  du  manque- 
ment de  viures , 8c  de  la  perte  de  cheuaux  qu’il  a faite  en  Bourgongne.  De  forte 
que  ie  ne  doute  point  que  nous  n’ayons  la  paix,pourueu  qu’on  le  préparé  à la  guer- 
re. S'il  y a quelque  chofe , quidonnede  l'ombrage  à Monfieur  le  Duc  de  \^ey- 
mar  ) c'eft  qu'on  luy  mande  de  la  Cour,  qu’on  n’y  parle  que  de  paix,  8c  qu’on  la 
fiera,  à quelque  prix  que  ce  puiffe  eftre.  Lorsqu’iIm'enaparle,ieIuyayditque 
V.  E.  la  defiroit  ; maisà  des  conditions  équitables  pout  le  Public , 8c  auantageufës 
pour  les  Alliez  du  Roy. 

Apres  vous  auoir  rendu  compte  de  ce  que  vous  m’auez  commandé,ie  vous  fup. 
plieray  très  humblement , de  vous  reffouuenir  de  ce  qu'il  vous  a plu  me  man- 
der, pour  la  tranftation  du  Parlement  de  Mets  ; Voicy  lafin  du  Semeftre,qui  eft  la 
faifon  la  plus  propre.  Cequimelefaitdefirer  dauaniage,  c'eft  que  fi  ledit  Par. 
lement  y demeuroit  plus  long-temps , i’aurois  moins  de  moyen  de  feruir  le  Roy  Sc 
V.  E..8c  de  vous  pouuoir  refpondre  de  la  place,  auec  les  efpines  que  ces  Mefiieurs- 
là  me  donnent  Qupy  qu'il  en  foit , en  quelque  eftat  que  ie  me  trouue , vous  au- 
rez toufioursvn  pouuoir  abfolu  furmoy,  8c  ie  feray  auec  toute  forte  de^refpeâ 
, 8cdereconnoiffance.MoNSEiGNEV&,  V.  A. Neufehafteau le lo. Décembre  iS^S. 

Suiuant  l'ordre  que  i’ay  eu  du  Roy, i’ay  offert  toute  forte  d’affiftanceà  Monfieur 
dcLongucuille,  félon  cequevousendixalefieurde  Ventaux  s nuis  iene  vois  pas 
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qu’il  veuille  attaquer  aucune  place  de  Lorraine.  N me  lêmble  que , s’il  fe  Fuft  ac- 
cordé auec  Moniteur  le  Ouc  de  Vveymar  , ils  euflent  pu  prendre  Remiremont, 
Darnay,  £c  quelques  autres  places. 

DE  MONSIEVR  DE  KOTEtS  <^V  CARDINAL  DE  LA  KALETTE. 

Monsignevr, 

len’ofe  plus  vous  ercriredesiâtisfaâions,  queleRoyéc  Monsignevr 
LE  C A a D 1 N AL,  ont  de  vodre  conduite, & des  flgnalez  feruices  que  vous  ren- 
dez incedàmment.  Seulement  vous  diray-ie,  qu’au  dernier  Confeil,  comme  ie 
faifuis  raport  de  quelque  chofe  de  vodre  armée , Ton  £ M tu  E N c z prenant  Ton 
temps  d'en  parlerau  Roy , auec  tous  les  auantages  qu’il  auroit  fait  d'vn  trere  & d'vn 
intime  asny  ; le  Roy  le  renuyant  de  vnc  digrellion  fur  les  perfonnesde  Ton  Edat, 
qu’il edimoit  le  plus  jilmic  V.E.au  premierraog,&apres  y adiouta,(ÿ'dr»«xy»e 
i'dymi  U fUs.  il  fe  padà  vn  quart  d’heure  encet  entretien,  qui  ne  put  que  donner 
grande  confolation  i vos  ieruiteurs.  , 

le  viens  aux  af&ires , & refponds  aux  quatre  depefebes , qu'il  a plu  1 V.  £.  me 
faire  tenir  par  Moniteur  de  Pincharoault.  Et  dis  tout  premièrement  i V.  E.  que  les 
fentimens  de  de^i  font  entièrement  conformes  d ceux  de  V.  E.  couchant  les  Q^r- 
tiersd'hyuerde  S.A.de  Vveymar.  Car  il  n'y  a point  d’apparence  de  leur  donner 
vn  padagedelaMeufe,  pour  courre  en  France,  puifque  mefme  par  le  moyen  de 
Vos  croupes , ils  ont  lonuelle , auec  vn  fî  puilTanc  Dutin  , 8c  fi  bonne  prouifion  de 
bleds  8c  de  vins:  oucrequ’»anc  logement  dans  la  Franche- Comté,  il  ne&utpas 
douter  qu’ils  ne  s’y  edargilicne  au  long  8c  aularge,  8c  ce  d’autant  plus  facilement , 
que  les  défaites  des  croupes  de  l'Empereur  en  Allemagne , y appellent  toutes  cel- 
les que  Galas  auoit , 8c  encore  celles  qui  edoienc  en  gamifon  en  pIuGeurs  lieux 
delà  froncierede  Lorraine.  Moniteur  d'Hoqaincourc  m’eferiuant du  trentième 
dupafie , dit  qu'ils  opt  retiré  celles  de  Bouquenon,  faintAuold  8c  Cirk.  Ainfi, 
Monligneur,  V .E.  ne  fçauroit  prendre  meilleure  refoUition,  que  de  demeurer  fer- 
me d ne  donner  d S.  A.  de  V veymar , aucun  quartier  deçd  la  Meufe.  V.  E.  réglera 
les  liens  d fa  volonté , 8c  félon  qu’elle  auifera  pour  lemieux  ; car  Ci  Maiedé  luy  en 
remet  le  choix  , vousalTeurant,  que  tout  ce  que  vous  ferez , fera  fans  doute  ap- 
prouué.  Que  s’il  y auoit  lieu  d'en  garantirla  France  , 8c  loger  les  croupes  dans  le 
Barrois  8c  la  Lorraioe,cela  donneroit  moyen  aux  Sujets  du  Roy.de  payer  plus  £ici- 
lement  les  charges  de  l’Edac  ; lâns  lefquclles  nous  ne  pouuons  fubfider. 

• Le  Roy  a edé  fort  ay  fe , d’apprendre  le  grand  butin  que  Monfienr  le  Due  de 
Vveymarafait,  dlaptilede  lonuelle  8c  desheuxvoilins:  l’onedime  que  celafer- 
uira  d modérer  l’impatience  qu’il  a , de  voir  fis  troupes  accommodées. 

Le  Roy  fuiuravodreauis,  touchant  le  Baron  de  Culey  : mais  commetousiea 
chenaux,  queluy  8c fescompagnons ont,  appartiennent  au  Roy,  il  fâudroic  les 
prendre,  pour  en  remontercelles  de  vos  bonnes  Compagnies,  qui  en  ont  plus  de 
befoin.  levons  enuoye  tous  les  ordres  neceflàires  à cet  effed,  que 'V.E.  fera  exé- 
cuter par  les  voyes  qu’elle  iugera  les  meilleures.  L’on  fera  le  melme,  du  Lieute- 
nanedes  Carabins  de  la  Foreds.  Ces  exemples  font  fi  neceflâires  en  ce  temps,  oè 
la  licence  des  gens  de  guerre  va  dans  l’exccz , qu’il  y a grand  mérité  dles  faire  exé- 
cuter. V.  E.  en  donnera , s’tl  luy  plaid,  le  commandement  d des  perfonnes  capa- 
bles 8c  fidelles. 

Le  Roy  fera  toutes  les  indances  poflibles , pourtrouuer  le  Vicomte  d’Aubeter- 
re , 8c  le  fera  contraindre  au  payement  de  fa  rançon , ou  d fe  remettre  en  edat  ; n’y 
ayant  point  de  raifon  aficz  force  pour  exeufer  vnliomme  de  fa  condition , du  man- 
quement de  parole , ny  de  foin , qu'il  ne  faille  apporter,  pour  conferuer  la  creance 
de  la  Mation  parmy  les  Edrangers, 

l'ay  fait  payer  IevoyajgedeMonfieurdePincharnaulc,8c  luy  eullèrendu  tout 
autre  feruice,  s’il  m’en  eud  requis. 

Iln’yaperfonne.qui  puilTe  mieux  regler  les  contributions  des  gamifonsdevos  , 
troupes , que  Monfieur  de  Thou,  qui  ayant  authoritc,  8c  grande  capacité,  peut 
mieux  que  toucautre,  y edablir  l’ordre  conucnable. 
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l’enuoyeÂ  V.  E'  des  copies  du  rcglemenc, que  leRoyaordannëedrefaitpoue 
la  fubfiftence  des  troupes,  qui  fera  tfouué  vn  peu  foible  parles  gensdegucrrcj 
• maÿ  il  faut  par  force  s’accommoder  à la  mifere  au  peuple.  Si  le  contenter  de  peu, 
pour  faire  vie  qui  dure,  tant  de  la  part  des  foldats,  que  du  peuple. 

Monficur  l’Euefque  de  Mande  eft  icy , qui  fera  charge  de  trauailler  à la  fournU 
turedesmagallnsde  l'Alface;  mais  il  nous  reprefente défi  grandes  difficultczauit 
voitures , qu'il  y aura  grand'  peine  à en  venir  à bout  , fi  ce  n'efi  par  le  moyen  des 
cheuaux  d'artillerie,  durant  quelque  failon  de  gelée. 

L’on  n'a  fait  aucun  efiat  de  l'auis  du  fieur  de  Lille  de  Stralbourg  ; car  nous  n'a- 
uons  pas  douté  que , s’il  y euft  eu  quelquechofe  à efperer  de  la  Noblefle  d’Allace, 
que  V.E.  l'auroit  fiiit  bien  plus  facilement  qu’aucun  autre. 

Ce  qui  met  le  plus  en  peine  V.  E.  fait  le  mefme  éffca  par  deçà.  Car  il  eft  cer. 
tain  que  l'armée  de  Gallas  s’en  allant  du  cofté  de  Montbelliard  , il  y a fuiet  de 
craindre  pour  cette  place  jMonfieur  le  Comte  dcGrançayn’y  eftant.  Si  lecon- 
uoy , qu'il  y menoit , n’y  eftant  encores  entré.  Son  Eminence  voue  fiipplie 
d’employer  tous  vos  foins  pourempelcher  ce  mauuais  coup,  qui  nuiroit  infini, 
ment  aux  aftàires  de  la  paix  generale  | & qui  eft  d’auunt  plus  i craindre , que  les 
habitans  ne  me  fcmbicnt  en  nonne  volonté  pour  la  France  , depuis  la  mort  du 
Comtede  la  Suze.C’eft  vn  grand  bien,de  f^auoir  la  bonne  difpofition  deMonfieur 
leDucde  Vveymar,  &de  toutes  les  troupes  que  commande  V.  E.  dans  le  rencon- 
tre des  affaires  de  Monfieur  , Si  de  Monfieucle  Comte,  l'cfpere  qu’il  en  fera  de 
mefme  par  tout. 

Le  Roya  refoludefairerimpofljble  , pour  leur  donner  contentement , &c'eft 
l’auis  de  fon.EMiN£Ncl,afiB  dene  permettre,  que  les  diuifions  inteftines  nous  fafi. 
fent  perdre  Icsauantages , que  celles  de  dehors  nous  préparent  pour  la  Paix.  Nous 
trauaillons  autant  que  nous  pouuons,à  faireamalTer  voftrcmontre,n'yayantpcr- 
fonne  qui  puiffe  douter , que  vos  troupes  lamentent  mieux.quecclles  de  toutes 
les  autres  armées; 

le  vousaydcsja  mandé,  que  le  Roy  trouue  très-bon  que  V.E.  vienne  ila  Cour, 
aufiitoft  qu’elle  aura  réglé  les  Quartiers  d’h^.jer  des  troupes , tant  de  l’armée  de 
S A.  de  Vveymar,  que  de  celle  de  V.E.&  comme  Monfieur  de  Chauigny  aman, 
ded  V.E.  ie  luyenuoye  prefentement  vn  pouuoir  pour  Monfieur  de  Candalle, 
pour  commander  l’armée  en  voftreabfence.  Celaeuftefté  faid  pluftoft,  fi  Mon- 
fieur Fabcrt  ne  m’euftaflèuié  que  V.E. ny  Monfieur  Ion  frcre,n'en  auiez  pas  enco. 
relapenfée  , que  nous  u’auons  apprife,  que  parce  que  mondit  fieur  de  Chauigny 
enaditàM  O NS  I GN  E va.  ie  C*  r n i n al.  11  eft  àBlois,  oùi’efpere  qu’il 
s’accommodera  les  affaires  de  Monficur,  ic  donnera  parce  moyen  fiicilitéàcelr 
les  de  Monfieur  le  Comte.  lefupplie  V.  E.  de  me  conferuer  l’honneur  de  fa  bien. 
ueillance,&de  croire  que  ie  feray  toute  ma  vie,  Monfigneur,  fon  tres-humble.&c. 
De  Ruel  ce  i x.  Décembre.  . 

Dr  CARDINAL  DE^RICHELIEV  AV  MESME. 

MONSEIGNEVR, 

Monfieur  le  Prince  d’Orange  m’ayant  enu^é  quelques  lettres  Si  mec 
moires, qui  reprefentent  plufieursmanquemens  Si  defifautsà  Thionuille  j dont  vti 
Capitaine  delà  garnifon  de  laplace , - nommé  la  Mothe , qui  a efté  pris  prifonnier 
par  des  troupes  de  Meflieurs  les  Eftats , 5c  mené  i Maftrich,  s’eft  trouué  chargé  t 
l’ay  eftimé  qu’il  eftoit  d propos  que  vous  les  villîez , afin  que  s'il  y a Ifeu  d'en  faire 

Êrofit , vous  n’en  perdiez  pas  l occafion,  pendant  que  vous  ferez  en  ces  quartiers- 
1 e vous  enuoy  e donc  celle  depefehe , ainfi  que  ie  l'ay  receu5  ; fur  laquelle  ie  re- 
mets dvoftre  prudence  , de  faire  telle  confideration , que  vous  l’eftimerez  plusd 
propos  pourleferuice  du  Roy.  Cette lettren’eftantâautre fin,  ienel’allonge- 
ray  que  pour  vous  alTeurer  que  ie  fuis  5c  feray  toufiours  certainement,  Monlei- 
gneur,  Voftre  trcs-bumble,  5cc.  De  Ruel  ce  14.  Décembre  le 
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Vr  MESME  Al’  MESME. 

Monseignevr,  • . 

On  vous  enuoye  l’expedicioD  de  la  Lieutenance  de  Monfleur  le  Duc  de 
Candalle,  pour  commander  l'armée  duKoy  envoftreabfence,  & fous  vous.  le 
D’ay rien maincenancàyadioufter,finon que,  lors  quevousaurez (ait mettre  l’ar- 
mée en  Tes  Quartiers  d’hyucr , le  Roy  fera  très  ayfédevous  voir  moy  particu- 
lièrement, qui  n'auray  jamais  plus  grand  contentement,  que  lors  que  iepourray 
vous  tefmoigner  que  ie  fuis,  Monfeigneur,  VolVre  très-  humble,  &c.  de  Ruel  ce  1 5 . 
Décembre  16  i6. 

DE  MONSIEUR  DE  NOTEES  MESME. 

MONSIGNEVR, 

A la  première  veüe,  8c  entreticn,quevousaurezauec  Mon  s i cne  v K 
lE  CaeoinaL,  vousconuicndrezayfementduvoyage,deS.A.deVveymar 
delà  le  Rhin  ; car  desja  ie  voy  que  vos  auis  s’approchent  rie  bien  prés  ; fon  Emi- 
nence demeurant  d'accord  de  ce  padàge , pourueu  que  Galas  repalTe  le  Rhin 
auec  fon  armée , le  Picolomini  8c  lean  de  Vvert  la  Meufe  ) o’ellimant  pas  qu’à 
moins  que  cela,  ily  euft  apparence  de  nous  afFoiblir  de  ce  puiflànt  renfort.  Mais 
puis  qu’aulE bien  d’vne façon  oud’autre,  leDucdeVveymarveutvoirlaCour, 
auant  l’Allemagne  ; cela  (e  refondra  facilement  entre  prefens.  Il  n’efl  queffion 

3ue  de  fes  Quartiers  d'hyueriufques  à fon  retour  de  deçà  , que  l’on  n’eftime  ne 
euoir  eflre  autres  que  ceux  qu’il  a,  ou  dans  lefquels  il  pourra  s’eflargir  dans  la 
Franche-Comté; fa  Maiefté  toutesfois  vous  remettantletout,  8cmen  mandant 
chofe  aucune  audit  Duc,  non  plus  que  l’on  n’a  fait  iufques  à prefent,  depuis  la  fia 
del’Efté  , que  l’on  luy  manda,  comme  à V.  E.  que  l’intention  de  fa  Maiefté  n'e- 
Roit  point  quil  les  prift  ailleurs  que  dans  la  Franche  Comté,  à Remiremont, 
Ramberuillicrs  8c  Mirecourt  J ce  que iemanday  en  mcfmetempsàV.E.Les  raifons 
qui  font  dans  lavoftrcduio.  du  courant,  pour  ne  donner  les  Q^rtiers  d’hyuer 
audit  Duc  deVveymar,  du  codé  deTréues,  ont  efté  fort  approuuées  par  faMa- 
iefté8cpar  funE  M I N E N c E,  aufG-bicn  quecequ'cllemandccftrcàprcuoir,  8c 
reconnoiftre  du  cofté  deCirk,  auant  d'y  embarquer  le  Colonel  Chmitberg . 

Le  fleur  deTraffy,que  Monfleur  de  Longueuilleadepefehé  par  deçà,  abien  re- 
prefenté  quelques  difficultés  d’aller  attaquer  Darnay  ; mais  s’eft  toutefois  offert 
d’y  aller,  8c  par  toutailleurs , où  le  Roy  luy  commandera , en  luy  baillantceque 
l’on  jugera  neceffaire,  pour  empefeher  que  les  troupes  du  Roy  ne  reçoiuent  af- 
front. De  forte  que  fa  Maiefté  luy  mandant  d’entrer  dans  la  Lorraine,pour  y net- 
toyer le  pays , 8c  prendre  quelques  petis  chafteaux , qui  oftent  la  liberté  de  la 
campagne , fon  Eminence  vous  prie  de  luy  donner  voftre  équipage  d'artille- 
rie, 8c  ce  que  vous  eftimcrezeftreneceiriire,poury  auoirfuccez.Monfieur  le  Mar- 
quis de  la  Barre  enuoyra  les  ordres  de  Monfleur  le  Grand  Maiftre , pour  fuiure 
toutesfois  les  voftres. 

Ne  voyant  pas  de  moyen  d'empefeher,  que  Monfleur  leDucdeVveymarvien- 
aieàla  Cour,  8c  fâ  Maiefté  y confentant,  comme  elle  fait,  fon  Eminence  iuge 
du  tout  important  que  vous,  Monflgneur,  y arriuiez  quelques  jours  auant  luy,  afin 
de  difpofer  les  efpritsàluy  parler  conformement  à vos  intentions,  8c  à la  connoiC 
faneequ’aV.  E.  decequieftvtileauferuicedu  Roy.  Ainfi,  Monflgneur,  vous  au- 
rez à difpofer  promptement  toutes  chofes  , 8c  prendre  vos  mefurcs  fur  ce  fonde- 
ment. l’ay  expédié  l’Ordonnance  de  laleuéedes  compagnies ICroates  deMon- 
fieur  de  iCanzau  ; 8c  ie  m'alTeure  que  le  fleur  Rodot  en  portera  l’argent  auec  luy, 
aulTibicn  que  de  trois  mois  des  eftats  des  Officiers  de  l'armée,  attendant  que  le 
fonds  de  la  montre  foit  foie  ; pour  laquelle  ie  fupplie  V.  E.  de  croire  que  ie  n'oublie 
rien-,  8C  que  quand  ie  la  remets  fur  les  auis  de  Monfleur  de  Perne,  i’eftime  dire  le 
meilleur  fonds,  que  l’on  puifTe  trouuerauioord’huy  dans  l’Efpargne,  à ce  que  Mef- 
fleurs  les  fiurintendans  font  entendre  au  Roy  8c  à fon  EMiNENCE:Scqueie 
fbuhaicterois  pouuoir  recouurer  cette  montre  à mes  propres  coufts  8c  defpens , ie 
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le  ferois  du  meilleur  de  mon  coeur  y pour  rexcrcme  dcfîrque  t’ay , de  feruir  V.  £. 
& de  la  voir  conccnce. 

Monfieur  rEucfque  de  Mande  s*cn recournanc,acftc  charge  d'auifer  aux  mo. 
yens  de  la  nourriture  de  vos  croupes , couchant  le  pain  de  munition  ^ foie  que  la 
neceflité  oblige  ^la  prendre  dans  les  magasins  du  Roy  i Toit  que  les  lieux  » où  les. 
gens  de  guerre  feront  en  garnifon,  le  puilfenc  fournir,  ou  à leurs  dcfpens , ou  en 
leur  en  payant  quelque  prix,  doncTon  conuiendra  auec  eux.  Rien  ne  nous  cm- 
pefehe  plus,  que  les  conuois  des  villes  d’Alfacc  ; le  Roy  n'ayant  plus  de  voiâurcs, 
&nc  s’en  trouuantplus  dans  le  pays  : fique  nous  ne  voyons  que  Icscheuaux  d’Ar> 
tilicrie  qui  puilVent  y fournir  , les  mefnagcancScnelcspred'anc  dans  leur  crauail. 
AulTi  cft'il  raifonnablc,  que  le  Roy  les  payant  tout  Thyuer , ils  rendent  quelque 
fcruicc.V.E.  donnera,  s’il  luy  plaift,fes  ordres, à MonUcur  de  Mande  fut  ce  fuiet, 
& il  y agira  conformement  à vosfcncimcns, comme  en  toute  autre  chofe.SonEMi- 
N ENC  £ a fait  donner  vingt  mille  liures  pour  acheter  mille  facs  de  bled  pour  Ha- 
guenau  , Monfieur  d’Aiguebonne  aHeuranc  qu’il  les  peut  recouurer  de  Bcnfcls. 
Monbciliard  nous  met  plus  en  peine  que  tout  le  refte  : car  nous  fçauons  ce  que 
c'ell  d'vnc  place  fans  Chef.  Hors  la  maladie , Monlicur  de  Grancay  auroic  peine 
as  exeufer  de  Ton  retardement , y ayant  plu^  de  deux  mois  qu'il  ooïc  auoirrccca 
Tes  prouifions. 

Monfieur  de  Pincharnaulc  porte  à V.E.  le  pouuoir  de  Monfieur  de  Candalle  : fi 
elle  Icdcfire  aucremehc,il  luy  feraauffi  tofi  expédié,  fupplianc  V .E.  de  croire, que 
perfonne  n’a  plus  dcpafiionjpourfon  contcncemenc,  ny  plus  de  dcfir  de  luy  plai- 
re , que  moy , qui  feray  toute  ma  vie , Monfigneur , de  V.  E.  le  trcs-humbic , 

De  Ruel  cc  17.  Décembre  16^6. 

DF  MES  ME  AV  BS  ME, 


Monsignevr, 

Auant  la  clofiiirc  de  ma  première  depefehe , celles  de  V.  E.  du  tr.  du 
courant  m'ont  cfic  rendues  par  le  ficur  de  Moufon.  le  nemanqueray  de  fatisfaire 
à tout  cc  que  me  commandez  par  icelles , tant  fur  le  fuict  dudit  ficur  de  Moufon, 
que  de  la  violence  commife  par  le  haillif  de  Dijon,  qui  fera  cres-alTeuremcnc 
mandé  auConfeil . pour  en  rendre  raifon  , & faire  condigne  réparation  , tant  au 
nom  de  V.  E.  qu’au  pauure  Monfieur  Rofe.  11  a cfic  fort  à propos  d'entendre 
Monfieur  de  V illarccaux , fur  la  force  des  lieux . où  V.  E.  loge  fes  troupes.  11  aefté 
fl  long-temps  en  Lorrainq,  qu’il  en  fixait  la  portée,  mieux  qu’aucun.  Ledit  ficur 
de  Moufon  nous  a appris  ce  quis’efi  pafic  à laprife  duchaficau  de  Dampmartin, 
où  les  armes  du  Roy  ont  eu  les  heureux  fuccez,  que  vofire  bonne  conduite  leur 
adonnez  de  tout  temps,  le  prie  Dieu  qu  il  continue  ày  verfer  fes  benedi^ions, 
& qu’il  vous  ramcüc  icy  en  la  parfaite  fancc , que  vous  y fouhaicc  , Monfigneur, 
Vofire,  &:c.  De  Ruel  ce  17.  Décembre  16^6. 


DE  lMON  S I EF  R DE  C//AFJGNT  AF  MESME^ 

MONSEIGNEVR, 

Vous  aurez  fccu  par  vne  lettre  , quci’ay  prié  Monfieur  de  Suz , de  vous 
faire  tenir  , comme  le  Roy  m'auoic  commande  a’aller  à Blois.  l’y  ay  efié , quoy 
qu  on  m’euft  donné  pluficursauw  , que  Monfieur  efioic  en  colcrc  contre  moyjcc 
que  ic  n’ay  pas  trouuc  \ au  contraire , il  m'a  fait  toutes  les  meilleures  chères  du 
monde.  le  fuis  venu  aucc  Monfieur  le  Comte  de  Guiche , rendre  conte  de  ce 
que  i’auots  fait  nous  repartons  auiourd’huy  , pourrendrererponfeà  S.  A.  des 

chofes  quelle  nous  auoit  commande  de  demander  ddfa  part,  le  ne  puis.  Mon- 
feigneur , vous  eferire  le  particulier}  mais  il  faut  que  le  Diable  faflcd’cftrangcs 
chofes , fl  les  affaires  ne  s'accommodent,  le  vous  en  entrcticndray , quand  l'au- 
ray  l’honneur  de  vous  voir:i*cfpcrc  que  cc  fera  à mon  retour  ;car  Monseicnevr 
LE  Cakoinal  m’a  dit , qu’il  vous  mandoic  que  vous  vinfficz , le  plufiofi  que 
vous  pourrez. « Vous  pouuez  croire,  Monfcigncur , quelle  ioyo  cerne  fera,  parles 
exuemes  obligations  queic  vous  ay  , & qui  m’attachent  mfcparablcrocm  à vofire 
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femice.  le  v'ouscnuoyela  depefche  pour  le  Parlement  de  Mets,  quinemanque- 
ra  pas  d’obeyr  à cette  rois,  fiieneme  trompe.  Enfin  , ienefoubaiterienplusau 
monde,  que  de  vous  pouuoir  tefmoigner , auec  combien  de  pallîon  ie  fuis , 8c  veus 
«ftre  toute  ma  vie,Monfeigneur , Voftre,  8cc.-  A Paris  ce  dix-huiâitmeDecem- 
■bre  té}6. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTERS  AV  CMESME. 

Tl  ÏONSIGNEVR., 

JLVl  Lesnouuelles,  que  S.  A.  de Vveymarvient  défaire rçauoiràfa  Maiefld 
& à fon  EMiMENCi,ont  donné  lieu  d la  depefche  de  ce  Courrier , pour  vous 
donnerauis,  que  le  Galasayant  eu  parc  de  cequi  s’eft  pafTéàlaCour, s’imaginant 
le  mal  plus  grand  qu'il  n’eft,  efl  reuenu  fur  Tes  pas,  croyant  que  les  deffeins  des  mal. 
concensfauoriferont  les  liens,  8c  qu'il  pourrafâire  plus  de  progrezl’Hyuer,  qu’il 
n’a  fait  l’Eflé.  Cequioblige  Mo  n s i g n ev  k le  Caedinal  Dvc,à 
Vous  prier  de  vous  rendre  en  ces  quartiers,  là  en  diligence , à vollre  ordinaire, pour 
voir  de  près  ce  qui  eft  de  cette  nouuelle , 8c  auant  de  vous  mettre  en  chemin  pour 
la  Cour , reconnoillre  ce  que  c'ell  que  tout  cela  veut  dire  ; fi  ce  n'ell  point  vne 
terreur  panique  de  MonlieurleDucdeVveymar , que  l'on  n'a  pasreconnu  trop 
afTeuré , eflant  feul  ; ou  bien  fi  ce  ne  feroic  point  vne  inuention , pour  auoir  lieu  de 
' reuenir  en  France,  8c  y prendre  ces  Quartiers  d’hyucr.  Vbus  aurez  bien-tofl  veu 
ce  qui  en  efl,  Sc  vous  obligerez  bien  fort  fon  Eminence  , de  luy  en  mander 
des  nouuelles  , par  le  retour  de  ce  Courrier^  car  cela  nous  mec  en  peine.  Noflre 
armée  de  Prouencen’a  rien  fait  du  tout.  L’Eflé  8c  l'Automne  iê  font  paflêz, 
fans  auoir  rien  fait.  Les  Ifles  n'ont  point  elle  attaquées  ) àprefent , faute  de  pou. 
uoirmieux  faire,  l’on  va  au  fecoursde  Parme  ; Dieu  fçaic,  fiMoNsicNEvR  le 
Cardinal  efl  touché.  Le  Roy  8c  Ion  Eminence  fè  portent parfaiâe- 
ment  bien , Dieu  mcrcy.  Tandis  que  Monfieur  de  Longueuille , 8c  Monfieur  le 
Duc  de  Weymar,  auec  Monfieurle  Cardinal  delà  Valette,  font  fur  les  lieux  ; il  cil 
très-  ncccllàirc  d’auifer  enfemble  aux  moyens , ou  dcrepoullèr  Galas , ou  de  met- 
tre lesafiàires  en  ellat,  qu’il  ne  puilTe  encrer  en  France.  Vous  nous  en  manderez, 
s’il  vous  plaifl,  des  nouuelles , auant  que  de  vous  mettre  en  chemin  de  venir  à la 
Cour.  Monfieur  l'Euefque  de  Mande  s’en  va  vous  trouuèr,  pour  receuoir  vos  or- 
dres , fur  tout  ce  qu’il  a à faire  en  vos  quartiers  j foit  pour  le  renuitaillement  des 
places  d’Alfâce , foit  pour  tout  ce  que  Monfieur  de  Longueuille  pourra  entre- 

Îirendrcen  Lorraine.  le  prie  Dieu,  qu’il  conferue  V.  H.  en  la  parfaite  famé,  que 
uy  foubaitte,  Monfigneur , fon  très. humble,  6cc.  De  Ruel  ce  vingt. vn  Dé- 
cembre 

DV  Ror  AV  <^tESUE. 

MOn  Coulîn.  le  viens  de  receuoir  vne  confirmation, de  la  part  démon  Cou- 
fin  le  Duc  de  Vveymar,del’auis  qu’il  m'auoitdesjadonnc  , queleGeneral 
GalafTe  fe  s'approche  de  ma  frontière  de  Champagne,  8c  de  plus,  qu’il  luy  adefâit 
quelque  Caualcrie , qu’il  auoit  enudyc  à la  guerre,  dans  la  Franche-Comté  : en 
lorte  que  ie  iuge  très-important  à mon  feruice  , que  vous  reioigniez  en  la  plus 
grande  diligence , qu’il  vous  fera  ppflible , mondit  Coufin  le  Duc  de  Vvey mar , 8c 
que  vous  depefehiez  en  mefme  temps  à mon  Coufin  le  Duc  de  Longueuille, 
pourprendreauecluy  vn  rendez-vous,  auquel  mondit  Coufin  le  Duc  de  Vvey- 
mar  fe  trouue  aufli  j pourauifer  enfemble  ce  qu’il  y aura  àfairc  fur  cette  occurren- 
ce,8cfivousiugezenvoflre  conférence,  qu’il  foit  befoinde  ramalTerles  troupes,  y 
travailler  tous  incontinent  8c  de  concert,  pour  repouffer  les  Ennemis,  auant  qu’ils 
fefoientaffermisfurlafrontieierTefmoignant  àl’vn  8c  à l'autre  de mefdits  Cou- 
fins,  que  i'ay  en  eux  vne  entière  confiance  , 8c  les  obligeant  par  ce  moyen  ,8c  par 
tous  les  autres  que  vous  fçaurez  bien  employer , à concourir  auec  vous , en  tout  ce 
qui  fera  neceflaire  pourmon  feruice  , en  cette  importante  occafion , & ie  trouue 
bon  que  vous  alTeuriez  mondit  Coufin  le  Duc  de  V vey  mar , que  i'auray  toufiours 
yne  affection  entière  pour  luy  , 8c  vn  foin  particulier  de  û perfônne , 8c  de  lés 
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troupes  ( & mefme  que  vous  luy  promettiez  Tes  Quartiers  d'hyutr , versMire- 
court , & autres  lieux , que  vous  verrez  luy  pouuoireftre  accordez,  l'adlouderay 
dcela,  que  ie  fais  acheminer  ie  Régiment  de  Vaubecourr,  qui  ell  cnboneftat, 
moitié  à Langres,  Sc  l'autre  moitié  à Chaumont,  pour  la  feureté  de  ces  places  j Sc 
quei'enuoye  en  Champagne  mon  Coufin  le  MareichaldeChaRillon,  pour  com- 
mander les  troupes  qui  y Ignt,  icles  faire  tenir  preRes  à marcher  routes,  au  pre- 
mier commandement.  Céft  ce  que  ie  vousdiray  par  cette  lettre,  priant  Dieu  vous 
aooir,monCoulîn,en  fa  fainte Sc  digne  garde.  EfcritàS. Germain  cnLayc  lery. 
Décembre iCjtf.Lo  V i s. Et  plus  bas,S  v blet. 

DE  MONSIEVR  DE  NOTEES  AV  MESME. 

Monsignevr, 

Vn  fécond  Courrier  de  Monfieur  le  Duc  deVveymar  ayant  apporté,  de 
fa  part,  les  noauelles  de  l'entréedes  Ennemis  en  France  , Sc  de  la  défaite  de  qucl- 
ques-vnes  de  fes  troupes  ) le  koy  m'a  commandé  de  vous  faire  tenir  en  toute  la 
mligencepoflîble,  ladepefehe  quefaMaiellé  vous  addrelTe  , par  laquelle  V.  E. 
verra  combien  l’on  delïre  voRre  retour,  auec  ledit  Duc,  pour  voir  ce  qui  cRd  fai- 
re dans  ce  rencontre , Sc  auifer  conionâement  auec  MonReur  le  Duc  de  Longue- 
uille , aux  moyens  de  repouRer  les  Ennemis , Sc  lesdeffaire,  Rl’occaüon  s'en  pre- 
fente.  Moniteur  de  Mande  fe rendra  présde  V.  E.pourla  leruir  dans  lalublîRan- 
ce,  Scfournituredupaindemunitiondetoutesles  troupes, engeneral.  Le  frere 
de  Moniteur  le  Comte  de  Grançiy  efcritde  Monbelltard  , que  lanecellîté  y eR 
grande)  mais  comme  vous  eRes  plus  proche  que  nous,  vous  verrez  mieux  tes  mo- 
yens  d’y  faire  paRcr  vnconuoy,  que  nous , quinef^auons  l'eRacdupays.  Ce  que 
ienedis  pasà  V.  E.  pour  charger  fes  foins  d’vne  chofe,  qui  peut-eRreneR  pasfai- 
làble;  mais  pour  la  prier  devoir  tout  ce  qui  s’y  peut  faire,  lâns  que  par  det^a  nous 
obmettions  rien  de  ce  qui  fera  en  noRre  puillànce.  La  lettre  du  Roy  itiRruifant 
amplement  V.E.  des  ordres,  que  fa  MaieRé  a donnez  , pour  féconder  vos  bonnes 
volontezdedelàj  iefiniraylaprefente,  par  la  prière  que  ie  fais  i Dieu , pourvo- 
Are  conferuation.auec  le  zelc,  Monlïgneur,  d’vn  très  humble,Scc.  De  Ruel  ce  a 6, 
Décembre  itf  J 6. 

Le  Roy  mande  à Moniteur  le  Duc  de  V veymar , qu’il  remet  à V.  E.  d’auifer 
auecS.  A.  pour  fes  Quartiers  d’hyuer,  6c  luy  donner  contentement  j conflue  de 
fait , c’eR  l’intention  de  là  MaieAé  que  'V.  E.  luy  donne  ce  qui  auoit  cRé  propofé 
versMirecourt , Sc  autreslieux  île  deffendant  feulement  de  luy  donnerentrée  en 
France. 

DV  ROT  AV  MESME. 


MOn  Coufin  , les  progrezdes  armes  de  nos  Alliez  en  Allemagnejla  feinte 
que  le  General  Galas  a faite,  de  s’atiancer  vers  mes  frontières,  pour  couurir 
la  retraite,  i laquelle  il  a eRé  forcé  en  fuite  du  leuement  dulîegedelaintlean  de 
Eofne  ) Sc  l’occafion  fiuorable,  qu’il  femble  que  des  gens  qui  fuyent , ou  du  moins 
qui  fe  retirent  en  haRe  en  pays  elloigné,prelet>tentàceux  qui  fes  peuuentfuiure 
aueepeu  de  rifque , me  fontdefirerque  les  troupes  de  mon  armée , que  vous  com- 
mandez, celles  de  mon  Coulîn  le  Duc  de  'Vveymar , Sc  celles  qui  font  fous  la  char- 
ge de  mon  Coulîn  le  Duc  de  Longueuille,  iointes  enfemble , entreprennent  quel- 
que chofe  fur  les  Ennemis,  foitfur  les  troupes , qui  s'arreReront  dans  la  Franche- 
Comté,  ou  fur  celles  que  Galas  ramene.  les  chargeant  en  queüei  oùienevoispas 
qu’il  y ayt  de  rifque  à courre , mais  bien  dé  grandes  apparences  de  reuRîrauanta- 
geufement,  pour  la  réputation  de  mes  armes  Scie  bien  demesaffaires,  oùvnfuc- 
cez,  en  la  conionâure  prefente,  pourroit beaucoup  contribuer;  fans  parler  du 
foulagement  que  le  pays,  où  font  mes  croupes,  receuroit,  de  les  faire  viure  en  ce- 
luy  dcl’Ennemy,8cdu  bienqu’ellesenpourroientremporter.  Etienefaispoinc 
dedoute.qu’auec  l'aydedeDieu,  elles  ne  defaRcnt  celles  du  Duc  de  Lorraine  , R 
elles  fe  troouent feules  dans  ledit  Comté-,  ou  que  R l'armée  de  GalaseRàdemy 
palTée,  les  no  Ares  n'en  mettent  vnepartie  en  defroute.  Outre  cela,  quand  vous  ne 
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feriez  aucreef&â , en  vous  aaançantdececoftë-U , quededonner  ialouCeàGa* 
las } vous  l’empelcheriez  d’attaquer  aucune  des  places  , qui  font  gardées  par  mes 
arméesdans  l'Alface , 8c  de  s'arrêter  à la  moindre  entreprife,  fe  voyant  prcilé  de 
repalTer  le  Rbin,  par  vnearroée,  quia  toufiours  eu  auantage  fur  celle  qu'il  con. 
duit  , 8c  qui  l'a  veu  en  ces  deux  dernieres  années  périr.  Vous  auiferez  auec 
meldits  Coulins , ce  qui  fera  plus  auantageuximonferuice,  pour  l'execution  de 
ce  qui  ell  en  cela  de  mon  delir  jfçachant  bien  que  vous  n'oublierez  rien  devo. 
ftre  part , de  ce  qui  s’y  pourra  faire,  8c  m'afleurant  que  vous  trouuerez  toute  forte 
de  facilité  â difpofer  mefdits  Couilns , pour  y contribuer  auec  vous  tout  ce  qui 
leur  fera  poffible. 

Au  retour  de  cette  occaflon,  vous  pourrez  arrefter  auec  mondit  Coulln  le  Duc 
de  Vveymar , le  departement  des  Quartiers  d'byuer  de  fes  troupes , qu’il  vous  à 
tefmoigné  de  deCrer  versMirecourt , 8c  par  tout  au  delà  de  la  Meuze , où  vous  in- 

Eerez  plusà  propos , ayant  elgard  neantmoins  que  ce  ne  foie  point  aux  padàges  de 
iditeriuierC}  8cl’alTeurer  demapart , queieleiâiioriferay  ,8callî{leray,en  tout 
ce  qui  me  fera  poffible  , pour  le  paffiage  qu’il  a delTein  de  mire  en  Allemagne , 8c 
pour  prendre  la  bonne  part,  qu’il  mérité,  à la  gloire  des  armes  de  mes  Alliez  jad- 
louflant  mefine  à cela , que  i’aggreeray  de  très- bon  coeur  qu’il  falTe  vu  tour  par 
de^,  8cqueieferaybienay(ede  l’y  voir,  8c  de  luy  confirmer  de  viue  voix  les  af- 
feurances  de  ma  bonne  volonté.  Sur  quoy  attendant  de  f(jauoir , par  les  refpon- 
fesquevousm’enuoyerezparce  Courrier,  l'acbeminement  que  vous  auez  donné 
à ce  qui  efl  en  cela  ae  ma  lâtisfiiâion , le  prie  Dieu , 8cc.  A Paris  le  dernier  De^i 
cembreijjtf. 
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